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Itm.  Hoiit  croyons  devoir  diviser 

rr\  artirif  en  quatre  parai^raplips.  Dans 
'?prf*mier  nnii^  trnit*  rons  des  fêtes  pé- 
nudiques  et  loca  es  j  dans  le  deuxième, 
I  te  (ilei  royales  et  aristocratiques  sous 
r ancienne  monarchie  ;  dans  le  troisième, 
ktîCtes  nationales;  enfin,  le  quatrième 
>K3  consacré  aux  fêtes  religieuses. 

1.  Féies  périodiqtm  ei  iocaieê. 

IjUmi  les  fêtes  qui  semblent  nous 

i*"oirftp  lêeuées  p.ir  le  pnjinisme  ,  il 
I  f^tmettre  eu  première  ligne  la  nrome- 
I  '^'^éu  bcBu/gras,  cet  usaee  bizarre 

^  ne  t'observe  plus  aujourd'hui  (ra*à 

mais  qjii.  autrefois,  avait  lieu 
û^Qi  plusieurs  provinces  ,  et  s'appelait 

*)  Ij-.  Parisii  adoraiptit  le  tniirran  /odia'- 
'L'.  cnt  ce  que  prouve  la  dccouverle  que  l'on 
I  «  »  !k(re-IluM  d'im  monanent  dont  les 
I  !*«-rrlir&  reprteolaicBl ,  panai  plniinin 

•friifé^  paulf»i*»'S  ri  romaiiif's  ,  ce  laurcaii 
>uHu  tit  l'elole  sacrée  et  suruionté  de  Uois 
^>eit<HieMS  de  bon  augure.  La  prooMoade 
^  Wof  «M  Mfait  donc  ua  reste  des  cér&> 

^"mn  Cf^fhrt^^  h  IV'-quinoxe  du  pririfrmpi, 
»reolrc»r  du  vjleil  dun^  le  sii;no  du  taureau. 


le  bo^f  villé,  violé  ou  viM,  sans  doute 

parce  que  l'animal  étiit  promené  parla 
ville  au  son  des  violons  et  des  vielles. 

Voici  en  quels  terutes  un  auteur  du 
dis-buitième  siècle  décrit  cette  cérémo- 
nie, telle  qu*il  la  vit  célébrer  à  Paris,  en 
1739  : 

n  Les  garçons  de  In  honriierie  de 
TApport  -  Paris  u'attendireul  pas  en 
cette  année  le  jour  ordinaire  (  le  jeudi 
qui  précède  le  dernier  jour  du  carnaval), 
pour  faire  leur  eéri^monie  du  l»(7  i!f^ras  : 
le  mercredi  matin,  veille  du  jeudi  cras, 
ils  promenèrent  par  la  ville  u»  bceut 
qui  avait  sur  la  téte,  au  lieu  d*aic;rette, 
une  grosse  branche  de  laurier-cerise;  il 
était  couvert  d'un  t  »pis  qui  lui  servait 
de  housse.  »  Ce  bœuf,  ^joute-t-il,  était 
paré  comme  les  victimes  que  les  ancretis 
immolaient  à  leurs  dieux  :  il  portait  sur 
soji  dos  im  enfant  décoré  d'un  rul  ;iîi 
bleu  passé  enécharj)e,  et  tenant  d  iine 
main  une  épée  nue ,  et  de  l'autre  un 
sceptre  doré.  Cet  enfant,  appelé  te  roi  . 
des  bouchers  ,  était  escorte  par  une 
quinzaine  (le  garçons,  vêui^  de  corscis 


rouges  avec  des  trousses  blauches,  a 
X.  Tiu.  1*^'  UvraUon,  (Dior.  b2«cycu>p.,  btc.)         •  1 
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coiffés  de  turbins  ou  de  to«ii#s.  Cette 
flMicande  itait  précédle  m  llfras ,  de 

violons  et  dè  tambours.  «  ils  parcouru* 
rent  dans  cet  équip.me  plusieurs  quar- 
tiers de  la  ville,  se  rendirent  aux  niai- 
loitf  des  divers  ms^iatrats,  et  eetrotH 
Tint^as  dans  ta  sienhe  le  premier  pré- 
sident du  parlement ,  ils  se  (léridêront 
à  faire  monter  dans  ia  grand  salle  du 
palais,  par  TeicaHer  4t  b  Sainte-Cha- 
pelle, le  iHBuf  eras  et  aoo  escorte.  Et , 
après  s'être  presenK^s  nu  président,  ils 
promenèrent  le  pauvre  aniniiil  dans  di- 
verses salles  du  palais,  et  le  tirent  des- 
cendre par  Tescalier  de  la  cour  neuve, 
du  coté  de  la  niace  Danphinr.  "  î.e  len- 
demain la  même  cérémonie  se  renou- 
vela :  les  bouchers  des  autres  quartiers 
de  Parla  promenèrent  imi  t*r  lli  tille 
leur  bau/  f  yras,  sans  toutefois  lelaire 
monter  djiis  les  salles  du  palais. 

Cette  féte  cessa  pendant  la  révolu- 
tion; mais  elle  fut  remise  en  vigueur 
aoiii  Tempire.  Depuis  elle  a  peran , 
eonme  le  carnaval ,  une  srnmle  partie 
de  sa  splendeur.  L'esprit  piiblii^  a  fiiit 
justice  de  ces  folies ,  presque  toujours 
liœndeusft ,  auxquelles  ne  prend  part 
maintenant  qu'une  certaine  daise  de 
gens. 

Les  Parisiens  célébraient  encore  au- 
trefois une  féte ,  dont  Torigine  ne  sem- 
blé pas  moins  aneienne  que  celle  du 

bœuf  gras.  Tous  les  ans,  les  habitants 
de  la  rue  aux  Ours  faisaient  fabriquer 
un  mannequin  d'environ  20  pieds  de 
haut,  qui  représentait  un  homme  tenant 
en  ninin  nn  poignard.  Il  était,  pendant 
plusieurs  jours  ,  promené  dans  les  rues 
de  Paris  par  des  porteurs  qui  ne  mao- 
quaient  paa  de  faire  la  qu^;  ensuite, 
on  le  condamnait  à  être  bnllé  dans  la 
rue  aux  Ours,  Cette  exécution  a  ,  pen- 
dant longtemps,  été  accompagnée  d'un 
feu  d'artitice ,  qu'en  1713  la  police  fit 
supprimer ,  à  cause  des  accioents  qui 
pouv.iicnt  en  ré,siilter  dans  une  nie 
aussi  étroite.  Voici,  suivant  le  vulgaire, 
l'origine  de  cette  cérémonie  :  Le  3  jud- 
let  1418,  un  soldat  suisse,  sortant  d'un 
oîiaret  où  il  avait  perdu  son  argent  au 
jeu  ,  osa  ,  dans  son  desespoir  ,  Irapper 
d'un  coup  de  couteau  une  image  de  la 
Vierge ,  placée  au  coin  de  la  rue  aux 
Ours  et  de  celle  de  ScUk  au-Comte ilt 
coup  fit^Uîr  <le  ia  pierre  du  sang  en 


abondance.  Le  soldat  futjpris,  attaché 
à  un  poteau,  en  fh»  de  Pi  mage  miracu- 
leuse, et  frappé  depuis  fi  heures  du  ma- 
tin ju>qu*au  soir,  avec  une  telle  barba- 
rie, que  les  entrailles  lui  sortaient  du 
corps.  On  lai  perça  la  langue  avec  un 
fier  roi  ut^ ,  et  ensnite  on  le  jeta  an  leu. 
C'est,  dit  on,  en  mémoire  de  ce  crime 
Que  se  faisait  la  procession  de  cette 
Vgure  g1gantesq(iie.  Toutefois  ,  l'auteur 
du  Journal  des  bourgeois  de  Paris,  le- 
quel a  parle,  au  3  juillet  1418,  des  évé- 
nements de  ce  jour  ,  ne  dit  rien  ni  du 
sacrilège,  ni  du  miracle,  ni  du  supplice  ; 
il  fait  mention  seulement  d'une  belle 
procession  qui  eut  lieu  ce  jour-là.  De 
plus ,  de  nombreuses  contradictions  se 
rencontrent  entre  les  diverses  relations 

Î|ui,  toutes,  ont  été,  pour  la  première 
oia,  écrites  environ  150  ans  après  l*é- 
vénement.  Des  feux  de  joie  ou  d'artifice, 
la  promenade  d'un  inannequin  énorme 
ont- il^  d'ailleurs,  quelque  analogie  avec 
la  profanation  commise  par  un  fou  fu- 
rieux, pimi  d'un  horrible  supplice? 

Il  est  as>ez  probable  que  cette  cér(> 
monie  avait  lieu  bien  avant  le  quin- 
zième siècle,  et  qu'il  faut  en  chercher 
Torigine  dans  les  anciennes  fêtes  du 
solstice  d'été.  On  fabrique  aussi ,  dans 
plusieurs  villes  de  France,  aux  fêtes  de 
saint  JTean  et  de  saint  Pierre ,  des  màn- 
nequinsque  l'on  hrûle  dans  un  fen  de 
joie,  comme  on  faisait  à  Paris  :  ces  fê- 
tes, qui  se  célèbrent  à  l'époque  du  sols- 
tice u  été ,  sont  une  allégorie  dQ  triom- 
phe du  soleil  sur  les  ténèlires.  Le  pet* 
soniin^e  du  géant  a  toujôiirs  eu  im 
caractère  hostile;  ainsi  qu'a  Rome  et 
eii  Lgvpte,  il  représentait,  à  Paris,  un 
être  odieux  dont  on  voulait  se  venger. 

Mais  aujourd'hui  Paris  est  la  ville  de 
France  où  il  subsiste  le  nioin^de  traces 
de  l  originalité des  mœurs  antiques, 
c'est  à  peine  A  le  b€BHfgrn$  S  survécu 
aux  autres  fttes  loc^ilcs.  Il  nous  faut, 
pour  trouver  ce  qui  reste  \  '\pii\  usa- 
ges, parcourir  nos  diverses  provinces  : 
commençons  par  les  départements  sep- 

lentrfonaui. 

Les  départements  du  Nord  sont  une 
con'réc  j)leine  de  poésie,  et  cetix-la  en 
ont  une  bien  fausse  idée  qui  accusent  de 
llroldeur  d'imagination  les  habitants  de 
cette  paxtiQ  de  la  France.  C'est  qu'ils 
n'ont  pas  assisté  àoss  fêtes  iMzarres  que 
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Ton  y  rencontre  dans  chaque  ville,  et 
*  qui  ne  le  cèdent  assdreinent  point  en 
étraogetéaux  fêtes  du  Midi.  Cesten  ef- 
liRt  dm  la  Flandff«eiëaasl*Arli>ii  ^o'il 
fatit  aller  pour  voir  figurer  ,  comme  en 
plein  moyen  /isie,  d.ms  de  brillantes  pro- 
cessions ,  des  gargouilles ,  des  géants, 
énaainlit  deatflwles,  tons  Tappareil 
«nfin  du  pnradis  et  de  l'enfer. 

A  Cambrai ,  le  jour  de  la  durasse , 
on  voyait  autrefois  s'avaucei'  par  la  ville 
otnq  cbars  de  triciiiiiihe«  sur  Vm  des- 
^laU  était  l*liiia«d  de  la  Vierge ,  en- 
tourée de  jeunes  filles  vêtues  de  blanc, 
et  qui  chantaient  des  cantiques  en  i'bon- 
neur  de  Marie. 

Oe  ne  sait  ries  de  positif  eor  l*insti> 
ttition  de  cette  fête,  la  plus  célèbre  de 
eellfs  (le  la  proxince,  ni  sur  l'époqiu'  où 
eiie  eut  lieu  pour  ta  première  lois.  On 
IMMe  ^  soft  origins  reemte  à  une 

Froeession  de  reliques  que  fit,  SB  ISM* 
évéqtie  Godf'froi  rlr  Fontaine  ;  mais 
rien  ne  oouUrme  cette  version.  Célébrée 
d'abord  le  lundi  de  la  Trinité,  elle  fut, 
en  lOM,  remise  au  18  août. 

T,e  preM)ier  char  de  triomphe  repré- 
sentait r  Assomption.  Un  immense  man- 
teau bleu  couvrait  les  épaules  d'une 
ieane  tlHe  asatsa  sur  un  trône»  et  soiite- 
Due  par  de  grands  anges  en  peinture. 
A  un  signal ,  une  machine  élevait  le 
trône  à  une  liauteur  prodigieuse ,  et 
redesœndatt  ensolte  tovt  doneemafll. 

Sur  le  devant  du  char,  on  voyait  le 
tombseu  de  la  Vierge  et  lés  donne  apé- 
très. 

Tout  en  bas,  la  diable  se  battait  avec 
rnMliai^aakit  Miehel  ;  il  biasphémeit 

à  cœur  joie ,  et  disait  des  bons  mots 
qui  fais  ncnt  au  peuple  et  aux  curieux 
beaucoup  de  uiaisir.  Quand  saint  Micliei 
^  n*avaH  phiane  bonnea  raiaona  i  densMr 
au  diable  ,  il  lui  assenait  «n  coup  d'é- 
pée.  Le  diable  tombait  en  hurlant ,  et 
une  grande  banderole  de  drap  rouge , 
qui  Ril  sortaU  dn  feutre,  stmtiiaitle 
aang  de  la  blaaaure. 

Les  autres  chars ,  dit  un  vieux  pro- 

Sramme  ,  repres-  ntaient  quel(iufS-uns 
es  plus  beaux  lait!s  chui:>is  dans  la  saiute 
tenture» 
Telle  était  In  INe  de  GanM,  en 

1716. 

^  Nous  ne  suivrons  pas  cette  fête  dans 

I»  dMlNnca  ebangemeots  qu'elle  n  n* 


bis  jusqu'à  nous.  Disons  seulement , 
qu'aujourd'hui,  elle  ne  présente  plus  de 
caractère  religiaix ,  aue  ses  cnars  né 
aeni  plus  chargée  que  de  Jeunea  tlUss. 

A  f  'alenàennes ,  c'étaient  aussi  des 
chars  (le  triomphe,  escortés  d'une  cava- 
lerie bourgeoise  qui  se  recrutait  parmi 
les  nerfftîsrs  (petits  cultivateurs.)  La 
fête  se  célébrait  le  8  septembre,  en  com- 
mémoration d'im  bienfait  de  la  Vierge, 
qui,  en  1008  ,  avait  délivré  la  ville  de  la 
peste,  en  la  ceignant  d*ttn  wàiom  mira- 
culenK.  Le  lendemain  dekpmrssioii, 
on  promenait  dans  les  rues  un  man- 
nequin d'osier,  représentant  le  brigand 
Anéen,  qui  avait  tenté  de'  voler  cette 
précieuse  relique;  ce  mannequin  était 
ensuite  attache  à  un  pal.  Il  tenait  d'une 
main  un  écussoii  ^arui  de  bait^ues,  de 
l'autre  un  fouet .  et  servait  de  plastron 
nus  eourevra  de  bagne.  Quand  un  ma- 
ladfoit  frappait  Tecusson.  le  mannequin 
se  tournait  brusquement,  et  lui  lançait 
un  coup  de  fouet,  aux  grands  applau* 
disseuientsdes  S|>ectateurs. 

Enfin,  il  nVst  personne  qui  n*ait  en- 
tendu parler  de  la  fête  de  Douât/,  de  la 
célèbre  procession  du  géant  Cayantet 
de  sa  famille.  Un  chevalier  de  œ  nom 
sauva,  dit*on,  jadis,  la  yille  assiégée  par 
les  Sarrasins.  Suivant  une  autre  tradi- 
tion, la  fondation  de  celte  fête  serait 
due  à  un  miracle  de  saint  Maurand,  qui 
dasoendit  du  eiel  pour  défendre  senila 
porte  de  la  ville^^eramiral  de  Coligny 
avait  essayé  de  surprendre,  la  veille  des 
Rois.  Mais  ces  deux  origines  sont  éga- 
lement erronées  ;  une  mèce  authentique, 
existent  daoa  les  aienives  de  Douay*. 
fait  remonter  la  procession  à  1480,  et 
porte  qu'elle  a  éle  instituée  «  en  riion- 
«  neur  deDieu,  de  toute  lacour  célestiiile, 
«  et  de  monssîfpiëur  ssint  Maurand , 
«  pour  rendre  grâce  que  tel  jour,  6juin, 
«  cette  ville  fut  gardée  et  conservée  de 
«  l'emprinse  que  y  tirent  les  Franck» 
«  (  Taimée  pr^^ente  ) ,  pour  le  euider 
«  s'en  prendre.  »  Quoiqu'il  en  soit,  elle 
existait  depuis  50  ou  fiO  ans,  lorsipie 
Cbarles-Quiiit  y  introduisit  des  ligures 
gigantesques,  comme  il  le  lit  a  Duitker- 
que,  à  LiHe  (*)«  ^  Bruges,  à  Brujiei- 

C)  I>e  géant  de  UUff  sVipptlait  PhikiÊr,  On 
le  disait  a<><«a.ssiii  dr  Snlvacr.  [nitir*'  i!c  Dijon, 
doui  le  iUi  avait  veugé  ce  mem  tre  et  éuit 
diMnn  iDNiliv  da  f  MiMw 
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les,  etc.  Les  souvenln  dt  la  déKfrtoce 

de  I.»  pntn>  prirent  un  corps  dans  la 

Eersonne  de  Gavant.  Les  habitants  de 
^ouay  se  montrèrent  reconnaissants 
eiiYert  lui,  comme  eeoz  de  Beaovais  en- 
vers Jpnnne  Hachette ,  comme  les  Or- 
léanais envers  Jeanne  d'Arc  (*). 

Chaque  année  ,  le  dimanche  le  plus 
voisin  6  juin ,  ils  promènent  aans 
leurs  rues  un  mannequin  d'osier ,  que 
«:iirmonte  une  xôic.  de  bois,  peinte  et  ci- 
selée, dit  la  tradition,  par  Kubens.  Une 
riche  armure  da  douzième  siècle  reeou- 
Trece mannequin,  haut  de  20  à  30  pieds» 
*rt  grAcc  à  la  cotte  de  m.iilles  des- 
cend jusqu'à  terre,  on  n'aperijoit  pas  les 
dix  ou  douze  hommes  qui  font  mouvoir 
le  colosse.  La  lance  au  poin|(,  l*épée  aa 
côté,  le  casque  en  tête  et  Pecn  au  cou, 
Gnpnt  s'avance  lentement,  accompn- 
gne  de  sa  femme,  un  peu  moinsgrande, 
et  n^ayant  guère  gue  20  pieda.  Près  de 
ce  couple ,  bondissent  trois  enfants , 
hauts  de  12  à  l.î  pieds,  et  que  le  peuple 
salue  des  noms  de  Jacot,  FiUion  et  liin- 
Mn,  A  côté,  caracole  le  fou  detemum- 
vUrSy  imitation  du  Sot-Seuris  de  Cam- 
brai. (Voyez  Foiîs.)  Derrière  Gayant 
vient  la  î'one  de  fortune.  Enlin,  quatre 
autres  chars  de  triomphe  suivaient  en- 
core ,  au  temps  oà  la  prooeasion  se  cé- 
lébrait dans  tonte  sa  pompe  primitive. 
Te  divertissement  tient ,  n  ce  qu'il  pa- 
rait, fort  à  cœur  aux  Douaisiens.  En 
1745,  le  leodemaio  de  la  prise  de  Tonr- 
nay,  à  laquelle  avait  concouru  une  corn- 
piiinie  composée  presque  tout  entière 
(te  Douaisiens,  le  capitaine  ne  trouva 
plus,  près  de  lui,  un  seul  de  aes  aoUats; 
niiiis  il  ne  s'en  étonoapoint,  caril  était 
Flamand  :  «  Soyez  tranquilles  .  mcs- 
1  sieurs,  dit-il  aux  officiers  qu'alarmait 
«  cette  désertion  ;  c'est  aujourd'hui 
•  Gayant  ^  ils  sont  allés  voir  leur  grand» 
«  père;  ils  reviendront  tous  demain.  " 
En  effet ,  le  lendem  im  ,  tons  avaient 
rejoint  leurs  drapeaux.  Kn  I76ô,  pa- 
reille chose  arriva  à  Strasbourg,  dana 
le  régiment  d*Auvergne.  où  se  trou- 
vaient im  firnnfl  nombre  de  Douaisiens. 

La  féte  de  Lille  tenait  des  iéles  de 
Douay  et  de  Cambrai  ;  Marguerite,  eom- 

(«)  Arm,  Châtemiémi,  h  Vieriè4liton, 

Pmonc-,  «te,  avaient  de  même  dt's  proces- 
sions liotitiêrs  n  rappctiM-  W  Miiveoir  de  la 
levée  de  quelque  ùége  faoïeux. 


V£fiS.  râm 
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tesse  de  Flandre,  Tavait  instituée  en 

1269;  sa  célébration  était  fixée  au  di- 
manche dans  l'octave  de  la  Fête-Dieu. 
On  y  portait  toutes  les  châsses  des  sainta 
dont  les  églises  et  les  oouveiite  poaaé- 
daient  des  rcliq-n  s.  Les  corps  de  mé- 
tiers y  tenaient  leur  place  et  y  portaient 
les  iiiiages  de  leur  patron.  Les  quatre 
compagoiea  bourgeoises  de  canonniers, 
archers,  arbalétriers  et  tireurs d*armes, 
ouvraient  la  marche  :  chaque  compa- 
gnie avait  ses  valets  habillés  grotesque- 
ment ,  et  qui  ftisrient  toutes  sortes  de 
folies  pour  faire  ranger  le  peuple  :  ve> 
n.iient  ensuite  des  (  liars  de  triomphe, 
garnis  d'enfants  pares  ascc  soin  ,  et  re- 
présentant le  paradis ,  la  cour  des  an- 
ges, Tenfer,  etc. 

Lille  avait  encore  jadis  une  autre 
féte  fameuse  ,  et  qui  remontait  à  l'an 
1220  :  c'était  celle  du  roi  de  l'épinette. 
Voici  qael<|uea  détails  sur  cette  soleo- 
nité,  supprimée  depuis  1486,  mais  dont 
les  habitants  de  Lille  conservent,  par 
la  tradition,  le  souvenir  :  ' 

La  rpi  de  Pépiniette,  oo  Hre  «h  joie, 
était  élo  pour  on  an ,  le  jour  du  manu 
gras  ;  amené  aussitôt  sur  la  pi  ice  pu- 
blique ,  il  recevait,  des  mains  d  im  hé- 
raut d'armes  ,  une  branche  d'epiues, 
symbole  ingénieux  de  la  royauté  ;  puia, 
if  était  reconduit  en  arande  pompe  à 
son  domicile.  I.e  lendemain,  on  réglait 
le  détail  des  joutes  qui  devaient  être 
célébrées.  Le  vendredi,  le  roi  allait  près 
de  Lille  ,  à  Templemars  ,  demander  à 
saint  George  un  heureux  règne  ;  et  dans 
toutes  ses  courses,  il  était  accompagné 
de  femmea  vétnea  en  anaaioMS,  de  ohe* 
valiers,  et  d*uDe  grande  foule  de  peuple. 
Le  dimanche  commençaient  les  joutes, 
oti  le  vainqueur  recevait,  des  mains  des 
dames,  un  épervier  d'or  ;  il  était  ensuite 
porté  en  triomphe  à  l'hôtel  de  ville, 
entouré  des  quatre  plus  belles  demoi- 
selles de  la  ville,  cpii  le  tenaient  par  des 
rubans  d'or;  les  magistrats  lui  offraient 
ensuite  on  magnifique  festin. 

Les  premiers  Jours  de  la  féte .  le  rai 
restait  simple  spectateur  des  joutes; 
mais,  durant  les  quatre  derniers ,  ii  en- 
trait en  liée  avec  le  vahiqaeur,  pour 
combattre  à  tous  venants.  En  effet,  des 
troupes  de  jouteurs  arrivaient  alors  des 
villes  voisines ,  accoutrés  de  vêlements 
bizarres  ;  Icâ  uns  vêtus  en  moines  blancs» 
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Ip«  antres  en  sauvages,  ou  en  esclaves, 
ou  eu  chevaliers  errants.  Le  roi  ,  uou 
moins  extraordinairement  travesti ,  al* 
lait  au-devant  de  ces  compagnies,  et  les 
rninonnit  dans  la  ville  au  brait  des  lob* 
truinents. 

Depuis  le  mercredi  saint  jusqu'au 
mardi  snivant;  le  roi  logeait  au  couvent 
des  Dominîcaioi,  où  il  honorait  In  re- 
lique de  la  Sainte-Spîne,  et  devait  avec 
toute  sa  cour  entendre  le  sermon  de  la 
Passion.  A  la  fin  de  son  règne,  avant 
d^abdiqoer,  il  invitait  chez  lui,  le  di- 
manche avant  les  Cendres,  les  princi- 
paux habitants  et  ceux  qui  avant  lui 
avaient  porté  le  sceptre  de  Tépinette. 
Cétait  «tans  un  ftstin  qu*jl  leur  fiiisait 
ses  adietix. 

Les  comtes  de  Flandre,  les  ducs  de 
BourgO£;ne  assistèrent  souvent  aux  jou- 
tes de  répioette;  les  derniers  même 
décernèrent  aux  rois  de  cette  fête  des 
titres  de  noblesse,  dans  le  but,  sans 
doute,  de  donner  plus  de  solennité  a 
une  oerémooie  qui  attirait  en  Flandre 
un  grand  nombre  d*étrangers ,  et  aug- 
mentait considérablement  le  produit  des 
>éages.  Philippe  de  Valois  exempta  ces 
,  outes  de  la  proscription  dont  il  frappa 
es  tournois  par  son  édit  du  4  février 
1328.  Louis  XI  fit  plus  :  pcmbnt  son 
séjour  il  Lille,  en  MOI,  il  jouta  en  per- 
sonne contre  le  roi  de  Tepuiette. 

Cependant,  malgré oes  honneurs,  et 
même  à  cause  de  ces  honneurs,  les 
bourgeois  élus  à  la  royauté  du  mardi 
gras  finirent  par  trouver  cette  distinc- 
tion trop  onéreose.  On  Ait  obligé'  de  les 
contraindre  à  se  laisser  faire  rois,  et 
l'on  en  cite  un  qui  préféra  la  prison  à  la 
royauté.  Philippe  le  Bon  permit  alors 
aux  magistrats  ae  lever  quelques  impôts 
sur  les  draps ,  le  poisson ,  etc. ,  et  d'en 
consacrer  le  proauit  à  fournir  au  roi 
une  subvention  de  onze  cents  livres  et 
un  cadeau  de  cent  livres  aux  iuutcurs. 
La  ville  y  ajouta  un  présent  d  un  muid 
de  vin. 

Enfin,  il  existe  encore  à  Lille,  outre 
la  fête  patronale,  une  fête  du  broquelet 
qui  a  lieu  le  jour  de  Saiiit>Nieolas,  et  a 
pour  but  de  célébrer  Tinventioa  de  la 

denlellp. 

L'empressement  des  Flamands  pour 
ces  sortes  de  réjouissances  a  été  de 
toutes  l«s  époques,  Gbarles-Qninl  et 


Philippe  IV  publièrent  en  vain  des  or* 
donnances  qui  défendaient  de  prolonger 
les  réunions  champêtres,  connues  sous 
le  nom  de  durasses  (voyez  ce  mot)  ou 
kermesses f  au  delà  d'un  jour;  les  goilts 
du  peuple  prévalurent  contre  les  vo- 
lontés souveraines.  De  nos  jours  encore, 
on  se  porte  en  foule  h  ces  solennités 
communales  qu'animent  les  jeux  de 
toute  espèce,  les  plaisirs  i\v  la  table  et 
ceux  de  la  danse.  Les  villes  iuveutent 
même  presque  tous  les  ans  une  ftte 
nouvelle.  "Là  fête  des  IncaSf  par  exem- 
ple,  célébrée  .1  Valencîennes  le  mercredi 
des  Cendres,  est  instituée  depuis  très- 
peu  d'années  seulement.  Quelques  oer» 
sonnes  avaient  conçu  Tidée  cnaritable 
de  [  rendre  des  trnvestissoinents  durant 
le  c.irfKival,  et  de  solliciter  de  la  com- 
misération publique  des  secours  pour 
les  pauvres.  Cette  association  devint 
très-nombreuse,  et  donna  naissance  à 
une  (ete  brillante,  que  Ton  appelle  les 
Jncaa  ou  la  marche  du  Panca.  Qu'est- 
ce  que  le  Paneat  Nul  autre  que  le  mardi 
cras,  ou  saint  Pansard,  le  dieu  de  Ra- 
belais et  des  Flamands,  le  dieu  de  la 
panse,  de  la  bonne  chère. 

Dans  l'origine,  les  acteurs  de  cette 
journée  s'habillaient  en  Indiens;  de  là 
leur  dénomination. 

Les  Amiénois^  outre  leurs  combats 
de  coqs,  qui  se  donnaient  au  Jeudi  gras , 
avaient  encore  autrefois  la  fêle  du  Ma* 
honaxje  :  c'était  un  combat  a  coups  de 
poing  auquel  tout  le  peuple  prenait 
part.  Les  liabitants  de  toutes  les  pa- 
roisses, divisés  en  deux  partis,  se  ren-* 
d  aient  sur  les  remparts  de  deux  côtés 
différents  :  là,  il  s'engageait  tine  lutte 
souvent  ensanglantée,  et  qui  durait  jus- 
qu'au moment  où  une  des  armées  était 
repoossée  jusqu'à  un  lieu  désigné.  Les 
magistratsvoulurent  interdire,  en  1515, 
cet  usage;  mais  François  r*"  ayant  as- 
sister un  mahonage,  approuva  cet  exer- 
cice comme  digne  d'une  ville  frontière, 
et  propre  à  rendre  la  jeunesse  aiirolte  et 
vigoureuse.  L'usaije  de  cette  joute  ti'a 
été  supprimé  que  dans  le  dix-huitième 
siècle. 

En  Provence,  où  le  climat  semble 
porter  à  la  gaieté,  les  fêtes  locales  sont 
aussi  en  grand  honneur.  Chaque  village 
a  la  sienne,  où  toutes  les  communes 
tirconvolsincs  flenoeiit  prwdre  part* 
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Dans  le  département  des  Boodiee-da- 

AMne ,  cesfdtes  sont  connues  sous  trois 
noms  difTérents  :  fllrs  s'n|)p»'||erit  Trins 
a  Marseille ,  Jou)/i<ii:agi^  a  Aix ,  et  f  'otes 
dans  les  contree;>  de  Lambesc  et  d'Is- 
très. 

Tant<*!t,  au  son  du  tambourin  et 
d'une  fliUe  champêtre,  le  Provençal  s'a- 
nime à  la  danse  de  la  farandole  (voyez 
ce  mot);  tantôt  la  religion  prête  à  ses 
jeux  une  pompe  majestueuse.  A  T'orof- 
con,  le  jour  de  la  Pentecôte  et  le  jour 
de  Sainte-Marthe,  après  une  proces- 
sion pieuse ,  où  assiste  un  clergé  nom- 
bim,  oommenise  une  autre  seine  ;  on 
promène  dans  les  rues  une  figure  gros- 
sière, la  Tarnsfiup.  C'est  un  drajîon 
dont  le  cx)rps,  formé  de  cerceaux  recou- 
vert<>  de  toile  pe  nte,  porte  sur  le  dos 
une  espèce  de  bouclier  bérissé  de  cornes 
droites,  et  ressemblant  aaeet  à  \^  cara- 
pace d'une  tortue.  La  procession  de  la 
Tarasquc  est  une  véritable  satiirnale; 
tout  y  est  permis;  on  arrose  d'eau  les 
spectateurs;  on  leur  Jette  des  herbes 
qui  font  enfler  la  peau.  Deux  piquets 
sont  plantés  en  terre,  et  la  corde  qui  les 
joint  renverse  les  étourdis.  Un  joli  en- 
nint  bixarrement  ?êtu  excite  la  curio- 
sité; mais  malheur  à  ceux  qui  s''appro- 
chènt  ;  on  leur  frotte  la  figure  avec  de 
l'huiîe  fétide.  Des  crocheteurs  portent 
un  tonneau  plein,  £ont  boire  de  tbrce, 
et  inond<>nt  ks  gens  ^'lls  peuvent  et- 
traper.  Ces  gentîUesaes,  amsi  que  la 
féte  et  la  profession,  reproduisent  le 
dixième  siècle  daiis  le  dix-neuvieme. 

Lorsqu'un  promène  le  drai;on,  les 
hommes  ptaete  dans  le  corpa  de  ta  ma- 
chine font  mouvoir  une  poutre  qui 
joue  le  rôle  de  la  (juene  de  1  animal,  et 
pasunne  ne  plaint  ceux  (^ui  ue  sout  pas 
asset  lestes^ur  en  éviter  les  coups. 
Qu*afa  ta  Tarascol  —  A  roumpu  tm 
ja^ioou.  —  Pisclo /ai.  —  J  tua  un  uga- 
naoft.  —  6e//  /fii.  —  Mut  a  tua  un 
catuU.  —  Perdue  ne  U  troumroi  (Qu'a 
ftU  ift  Xirasque?  «-  Elle  a  rompu  un 
iuif.  —  Petite  affaire.  EUe  a  tué  un 
nup;ucnot.  —  Elle  a  bien  fait.  —  Mais 
elle  a  aussi  tné  un  ratholiq^ue»  —  Pour- 
quoi s'y  (jou^ ait-il.^) 

La  procession  d*^te  est  encore  plus 
célèbre.  Cette  féte  avait  été  instituée 
vers  1462,  par  René  d'Anjou,  comte  de 
Provence,  grand  amateur  de  cérémo- 


nies, de  vignetu^  et  de  plaliKbaot 
Plein  de  Pesprit  de  son  siècle,  il  TOulut 

orner  la  féte  du  Saint-Sarrement  d'iine 
espèce  de  tournoi ,  ou  l'on  verrait  jouter 
entre  eux  les  dieux  de  la  Fable  et  les 
persoima^es  les  plus  célèbres  de  TAn- 
eien  et  du  nouveau  Testament,  le  tout 
par  allusion  au  triomphe  du  chri>tia- 
nisme  sur  le  paganisme.     u  de  jours 
avant  la  Fête-Dieu,  on  fixait  Tordre  des 
cérémonies.  Les  habitants  de  toutes  les 
classes  se  réimissaient  à  l'hôtel  de  ville, 
sous  l'autorité  et  avec  le  ronsenlemenl 
des  cousuls, pour  élire  les  grands  digni- 
taires de  la  cérémonie.  Un  prince  0*0- 
mour  était  choisi  ordinairement  dans 
la  première  iniblesse  de  la  ville.  Un 
duc  iCl  rbin ,  qu'on  a|ipela  par  la  suite 
ïabbé  de  lu  ville,  était  pris  dans  les 
rangs  de  la  bourgeoisie.  Les  aToeats, 
les  procureurs,  l<s  derrs,  élisaient 
aussi  un  roi  de  la  basoohc^  (âiargé  de 
la  police  du  tournoi. 

Pendant  la  marche  du  cortège,  le 
prince  itamour  devait  faire  distribuer 
des  bouquets  aux  dam^  par  des  var- 
lets. 

Le  jour  de  la  procession  arrivé,  on 
voyait  d'al)ord  paraître  à  cheval  la  Ee- 
nomméeavei  sa  trompette;  derrière  elle 
venaient  les  cheraliers  du  croissant  ; 
une  musique  militaire  séparait  cciiroupe 
du  duc  et  de  la  duchebse ,  montée  sur 
des  fines.  Les  piteusea  llicurea  de  ces 
niallieureux  princes  rap|ielaient  an  des 
trophées  de  Reiié,  qui  nvait  vaincu 
Lrbin  en  H(iO.  Les  voi  iiératioris  et  Us 
railleries  du  peuple  accueillaient  tou- 
jours le  représentant  de  ce  f^éniral  ma^ 
neureux.  Fuis  s'avançaient  à  cheval  les 
dieux  de  la  Fable  :  Saturne.  Tupit-r, 
Mercure,  la  Kuit,  Mouiu:>  dvec  une 
marotte  et  un  costume  garni  de  grelots. 
Ces  personnages  étaient  auivU  de  Moïse, 
d'Aaron,  des  juifs,  du  veau  d'or.  Au 
milieu  de  tout  eela  paraissait  le  jeu  du 
chat  {JLoujouec  dau  cat)^  lequel  cousis- 
tait  à  jeter  un  chat  en  l'air  el  à  le  re- 
tenir dans  sa  chute.  Plus  loin ,  oo 
voyait  saint  Christophe  portant  le  Sau- 
veur du  monde  sur  ses  épaules  ;  PI  11  ton 
et  Proserpine  à  cheval,  habilles  de  nuir 
et  portant  les  deis  de  leur  sombre  em- 
pire, et  les  acteurs  charges  du  peCUJtu 
de$  diables.  Vw  enfant  vt^tii  de  blanc 
figurait  une  àme  ;  elle  tenait  uue  croix 
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à  la  main  et  avait  à  côté  dVIIr  un  ange 
gardien.  Les  diables  en  véteuienU  hor- 
ribles, chargéi  de  grelots,  armés  d9 
fouets  et  de  fourches,  renton raient  de 
toutes  pnrts;  l'aiipe  la  défendait:  mais 
il  était  lui-même  attaqué  par  un  diable 
armé  d'une  massue,  et  aui  le  frappait 
impitoyaMement  sur  les  4pdnÛ9êt  rsogi 
avait  eu  soin  de  les  garnir  de  coussins 
revêtus  d'une  espèce  de  cuirnsse,  et  les 
COUDS  retentissaient  sans  lui  faire  de 
mal.  Au  troisièaie coup,  range  iMtitt , 
TA  me  Tembraisait,  et  le  oomtet  éUH 
fini.  Alors  commencnit  un  mitre  rom- 
bnt,  qu'on  appelait  le  grand  jeu  des 
diables.  C'était  Hérode  qui  en  faisait 
les  honneurs.  Armés  de  fusils,  les  sol- 
dats du  tvran  tiinictit  les  enfants  de 
Bethléem  (jni  lombait  nt  en  poussant  de 

ârand^  cris.  Mais  bientôt  une  douzaine 
B  démons  entouraffirt  le  priooe  aviè 
de  tondues  fourches.  Le  pauvre ftomme, 
armé  de  son  sceptre  et  la  couronne  en 
téte,  se  défendait  comme  roi  re>poD- 
sabl^;  enfin,  après  quehjues  moments 
d*lia  combat  opiniâtre,  il  faisait  un 
saut ,  et  les  diables  le  quittaieot  Ju8qtt*à 
nouvel  ordre. 

A  leur  suite  paraissaient  Nçgtuue  et 
A  m  ph  i  trite  à  cheval ,  suivis  d^une  troupe 
de  faunes  et  de  dryades  dansant  au  son 
du  t;imbourln;  puis  Pan  et  la  n\  iiiplie 
Svrinx;  Baechus  sur  un  tonneau;  tMars 
et  minerve  h  cheval  ;  Apollon  et  Diane; 
la  reine  de  Sa!  a  au  milieu  des  fanfares, 
suivie  de  .ses  daines  du  [)alais;  les  che- 
vaouz  frux  (chevaux  fringants),  super- 
bes coursiers  en  carton;  les  grands  dan- 
seurs et  les  petits  danseurs,  parmi 
lesquels  on  remarquait  le  ballet  des  tei- 
gneux, ou  des  rascasstlos ;  |>ui8  un 
char  portant  Junon,  Venus  vêtue  très- 
l^èrement  ;  Cupidon,  les  leui  «  les  Rte 
et  les  Plaisirs  ;  enfin ,  un  autre  char  pour 
\es  trois  Parques.  Cette  marche  était 
ternunce  ^ar  des  tambours  et  des 
fiRes. 

Outre  le  jeu  df  s  diables ,  on  repré- 
sentait encore  le  jeu  de  la  mort.  C'était 
un  spectre  hideux  élevé  sur  des  osse- 
Uienti»,  et  brandissant  sa  faux  de  tous 
edtés.  Une  troupe  de  jeunes  pa|es 
égayaient  là  scène  par  des  gestes  et  des 
mouvements  tort  licencieux;  puis,  der- 
riçrç  cçs  différents  acteurs ,  s'avançaient 
la  bamdlidt  li  <Mlk,1e  dergé ,  le  satol 


sacrement ,  suivis  det  easft  de  la  vilU 

et  des  magistrats. 

En  1646,  et  principalement  en  1680, 
les  archevêques  d*Aix  voulurent  sup- 
primer les  v(  ènes  profanes  de  la  céré- 
monie; mais  le  peuple,  mécontent,  me- 
naça de  brditr  rarchevécbé,  elles  prélats 
imoMèrenti  learf  œnamrsa,  i|itt  ne  te 
renouvelèrent  plus.  La  révolution  put 
seule  abolir  !a  fête  d'Aix.  Cependant, 
après  le  concordat,  une  imitatiou  dé- 
générée de  est  hkartai  aokonités  fut 
encore  donnée  en  TlioMaur  d*tane  acMV 
de  INapoléon. 

Dans  presque  toute  la  Provence ,  le 
premier  jour  de  mai  est  sit(oalé  par  la 
/été  de  la  Mm/e.  On  y  eélèkn  le  retour 
du  printemps  en  promenant  une  jeunft 
fille  parée  de  Heurs;  peut-être  est-ce  un 
reste  4^  ceremouies  du  culte  voué  jâ- 
dié  par  lee  Frovençau  ft  Vénus. 

Ce  n*e8t  pas  d'ailleurs  la  seule  det 
fêles  provençales  qui  remonte  à  une  si 
haute  antiquité.  Pre^  du  viiluj^e  de 
Fourrières,  sur  la  route  d'Aix  à  Saiot- 
Maximin ,  se  trouve  la  montagne  de 
Sainte-  f  ictoire  ou  de  la  /  ietoire  (*) , 
qui  domine  le  chanifi  de  bataille  ou  Ma- 
rius  délit  les  Teutons.  Tous  lei^  ans ,  le 
9t  avril,  les  babitanls  des  envinone  oé> 
lèbrent  une  fête  commémorative  de  cet 
événement.  Voici  la  description  qu'en  a 
donnée  iMillin  :  «  Le  bruit  du  tambour 
rassemble  les  habitants;  les  infiMti, 
les  garçons ,  les  jeunss  filles  ,  et  nloie 
des  vieillards  se  réunissent.  lis  choisis- 
sent ,  pour  les  conduire,  uu  chef  chargé 
de  pourvoir  à  la  subsistance  de  cette 
petite  troupe.  Tout  partent  le  soir  au 
son  d'une  musique  guerrière.  Arrivés 
sur  la  montagne ,  nu  lieu  de  se  livrer  au 
repos,  ils  s'occupent  à  ramasser  du 
bnto,  an  oonstruiaent  «n  Melier,  et  f 
mettent  le  feu ,  après  s'être  couvert  l'a 
tête  de  fleurs.  Alors  le  roulement  du 
tambour  redouble  ;  on  forme  des  ronds 
joyeux  el  des  Ismndoles  brujrtBleB  an- 
taiir  du  bâdier,  qui  senoble  encore  con- 
sumer les  dépouilles  des  barbares;  la 
montagne  retentit  de  cris  de  joie,  et 
partout  on  entend  répéter  avec  une  es- 
pèce de  délire  :  f'isMv/  victoire! 
"  Bnanitè  te  troupe,  ntisliita  d'niair 

(')  L'éitUta-tt'  âv  saiute  n'a  ét«  doute 
iqéulée  qu'au  moye^  igeip 
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célébré  l'opoqur  mémorable  de  la  déli- 
vrance et  de  la  gloire  de  ses  pères ,  se 
remet  tm  marehe,  et  n  rentrw  dau  le 
village  est  une  espèce  de  triomphe  :  cha- 
ruu  tient  à  la  main  une  branche  d'arbre 
et  des  bouquets ,  et  l'on  crie  à  Teuvi  : 
Saneta  vmoHa!  «mêla  vktoria!  Ha 
vont  ensuite  au  temple  rendre  grâee  an 
Dieu  des  armées  ,  qui  n'n  pns  permis 
que  leur  antique  patrie  ttU  subjuguée 
par  les  barbares  du  ^lord.  » 

La  famease  fête  àn  Gmi  de  Saint- 
Maxrnrp^  à  Riez  y  consacre  au88id*aa>' 
tiques  souvenirs  historiques. 

Durant  les  trois  jours  de  la  Pente- 
e^te,  les  ehrélieiia  et  les  Sarrasins  s*y 
livrent  à  des  combats  simulés.  Les  ba* 
bilnnts  aisés,  vélus  à  b  hussarde,  com- 
posent un  beau  corps  de  cavalerie  ;  les 
artisans  se  réunissent  en  compagnies 
de  fhntissins.  Les  Sarrasins ,  que  dis- 
tinf^uent  des  cocardes  et  des  étendards 
de  couleur  verte,  occupent  ufi  fort  cons- 
truit en  planches  et  orné  de  feuillages. 
Attaqués  et  bloqués  pendant  46  heures, 
ils  se  rendent  après  des  a^^sanls  où  se 
consonnne  une  prodij^ieuse  quantité  de 

Kudre  ;  le  fort  est  saccage ,  brûlé ,  et 
o  emmène  les  in6dèlfs  prisonniers 
Jusç|o\iux  portes  de  la  ville,  lende* 
mam  tout  le  niorjde  va  >•  S.iint-Maxence, 
pour  remercier  le  patron  de  la  vdie,  de 
ce  que  personne  n'a  été  blessé  dans  la 
brenade. 

Aux  fêtes  du  comtnt  d'Aviunon  ac- 
court de  tontes  parts  iM)e  foule  enipres- 
sée  ,  qu'attirent  à  la  fois  la  dévotion  et 
le  pînisir ,  et  souvent  elles  offirent  des 
solennités  fort  curieuses. 

A  Perfuis,  par  exemple,  on  promène 
avec  pompe,  le  soir  de  la  veille  de  TÉ- 
piphanie .  un  èhariot  plein  de  eombos- 
tibles  enflammés ,  et  qu*OB  nomme  ia 
Belle  -  Étoile  ;  derrière  marchent  les 
trois  mages  en  habits  royaux.  Jadis 
toutes  les  corporations  et  l'es  autorites 
de  la  ville  suivaient  le  cortège. 

A  Pemes,  comme  à  Pertuis,  c'est  un 
char  qui  p.jreourt  les  rues;  mais  celui- 
ci  porte ,  au  lieu  de  flammes,  des  mu- 
sieiens,  un  roi  et  son  lieutenant.  Il 
est  traîné  par  quarante  mules ,  et  pré- 
cédé par  une  cavalcade  dont  les  cava- 
liers disputent  le  prix  de  la  course  ; 
e*CBt  UL/éÊBéB  tjgHcuUure ,  le  Carri. 
Le  dimanche  suivant  on  en  donne  une 
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parodie  :  les  quarante  mules  deviennent 
quarante  ânes,  la  cavalcade  et  la  course 
de  clievaux  une  calvalcade  et  une  oourae 
d*ânes. 

A  Mirabeau  se  célèbre  encore ,  le  se- 
cond jour  de  Moël ,  la  singulière 
Â(  RaUelef.  Les  jeunes  gens  y  portait 
un  de  ces  petits- oiseaux  au  curé,  qui, 
autrefois ,  était  tenu  de  le  leur  payer 
a  un  prix  aMez  élevé  (*). 

Cest  à  son  nom  aue  le  roitelet  doit 
sans  doute  ce  triste  nonneur,  que  d'ail- 
leurs les  habitants  de  Mirabeau  ]i*é- 
taient  ()ns  les  seuls  à  lui  rendre. 

Il  existait  naguère  a  Carcassonne 
un  usage  tout  semblable  «  détruit  par 
la  révolution,  et  que  la  restauration 
avait  ressuscité.  Chnqtie  année,  le  pre- 
mier dimauclie  de  décembre,  des  jeunes 

f;en8  de  la  ville  allaient  processionnel- 
ement  dans  la  eampagne ,  où  ils  bat> 
talent  les  buissons,  pour  y  chereli<r 
un  roitelet;  le  ()remier  qui  en  ahatl.nt 
un  ,  était  proclamé  roi  ou  roileleL  La 
veille  du  nouvel  an ,  au  soir,  il  frisait 
dans  les  rues  une  marche  triomphale. 
Le  jour  de  rKpiph.inie,  il  se  rendait 
à  Teglise ,  décore  des  insignes  royaux , 
entouré  d*ofliciers  de  son  dioix  et  d*one 
garde  d'honneur,  et  précédé  de  l'oisenu 
mort,  qu'on  T)nrtnit  nu  bout  d'un  bâ- 
ton, orné  d  une  verte  guirlande  d'oli- 
vier ou  de  gui  de  chêne.  Après  la  messe 
solennelle,  où  tous  les  honneurs  étaient 
jK)ur  lui ,  il  visitait  l'évéque  et  les  ma- 
gistrats ,  et  recueillait  de  nombreuses 
oilrandes  destinées  à  Iburnir  les  frais 
d*uo  festin  royal  qui ,  avec  des  danaes 
joyeuses  •  mettait  fin  au  thgM  du  ioi< 
teiet. 

Les  bravades  du  Languedoc  ne  sont 
pas  moins  animées  que  oeiles  de  la  Pro- 
vence.  Montpellier  offre  ses  antiques 

danses  du  rliiralct  et  des  frelas.  La 
première  t  st  li;:urée  par  deux  person- 
nages principaux,  dont  l'un  est  l'homme- 
cheval ,  l'autre  le  donneur  d*avoine  ;  la 
seconde  est  un  ballet  où  l'on  passe  et 
repasse  sous  des  cerceaux  et  des  jL;uir- 
landes  de  ileurs.  liezlers,  au  jour  de 
l'Ascension,  célèbre  la  fête  du  ehevù' 
Uer  PeperuCy  qui  se  signala  au  siéu*  de 
cette  ville.  Le  peuple  honore  la  bra- 

(*)  Mémoire  sur.  1«  dépwtcmeQt  de  Van- 
dijlM,  par  Pmis  (itoS),  ch.  i.  art.  Féftt* 
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vonro.  du  liéros  en  faisant  de  sa  statue 
un  vrai  Poiiixeaugiiae.  A  Gigtiac  a  lieu 
le  même  jour  la  course  .ou  le  combat 
nommé  mUbUei.  Du»  d'autres  eoin» 
mones,  on  se  pla!t  ou  on  s*est  plu 
longtemps  à  la  course  des  taureaux.  Po- 
zéuas  a  son  fameux  poulain ,  divertis- 
sement inventé,  en  1326 ,  pour  Louii 
VIII ,  pendant  la  guerre  des  Albigeoie. 
Ce  poulain  est  une  énorme  machine 
grossièrement  façonnée  en  forme  de 
cheval,  que  font  mouvoir  des  hommes 
cachés  perdes  draperies  fleurdelisées, 
et  qui  porte  deux  mannequins.  On  le 
promenait  jadis  ,  dans  toutes  les  .w)len- 
nités ,  devant  les  officiers  munieip.iux. 

JuMQ^è  la  révolotion ,  T&ulotae,  la 
capitale  des  Tectosaues,  célébra  arec 
une  rrligieiise  exartilude  les  fêtes  des 
fenetras  ou/enfsfra^ ,  anciennes  fériés 
romaines  oà  chaque  fiimllie  allait  man- 

Ser  dans  la  campagne  mi  grand  gâteau 
e  farine  de  mil. 
Beaucaire,  outre  sa  féte  de  l  Indus- 
itie  (voyez  Foires),  avait  \q jeu  des  ai- 
ffuittêttes^  qu'allaient  décrocner,  à  force 
de  sauts,  les  femmes  folles. 

A  f)ax,  on  a  longtemps  célébré,  dans 
les  occaiiions  solennelles,  une  féte  mi- 
litaire dent  les  cérémonies  étaient  aa» 
scz  bizarres;  on  rappelait  la  féte  des 
Pots  Cassf^s.  T^n  fort  en  charpente,  dé- 
fendu par  deux  hommes  cuirassés ,  le 
casque  en  tête  et  la  rondaebe  au  bras, 
était  constroit  au  milieu  de  TAdoor; 
huit  guerriers,  armés  de  tontes  pièces 
et  montés  sur  un  même  bateau,  ve- 
naient en  faire  le  siège.  Les  deux  cham- 
pions se  défendaient  en  jetant  des  pots 
de  terre  sur  les  assaillants,  qui,  eux- 
mêmes  ,  tiraient  sur  les  défenseurs  avec 
des  mousquets  chargés  de  erenades  en 
terre  cuite.  Gette  joute  dorait  une  beiire 
et  demie  et  se  renouvelait  trois  fois, 
on  présence  de  nombreux  spectateurs 
et  de  la  garde  bourgeoise,  qui ,  moulée 
aussi  sur  des  bateaux,  y  assistait  en 
armes. 

Si  nous  nous  rapprochons  des  pays 
de  montagnes ,  des  Alpes  ou  des  Pyré- 
nées, nous  rencontrons  encore  des 
usages  locaux  dont  forigine  se  perd 

dans  l'obscurité  des  temps.  Dans  la 
belle  vallée  (W/rr/el^Sj  où  débouchent 
celles  d'Azun,  de  Cauteretz  et  de  fia- 

léjgei,  ae  ibiit 


pittoresques  appebes  ballades.  On  se 
croirait  au  temps  de  l'^e  d'or,  lors- 
qu'on voit  les  habitants  des  hameaux 
et  des  villages,  parés  de  leurs  plus 
beaux  habits ,  ornés  de  festons ,  \es 
mains  chargées  de  guirlandes,  se  visiter 
par  troupes  nombreuses,  et  donner  le 
spectaete  de  ees  difertiaasanents  d'mi 
earaelère  tout  spécial.  A  Pépoque  du 
carnaval,  et  dans  les  fêtes  locales,  les 
jeunes  gens  paraissent  en  veste,  pou- 
drés ,  cliarsés  de  rubans  de  différentes 
conleors.  Cbaque  bende  part  de  son 
hameau ,  ayant  en  tête  ime  espèce  de 
prud'homme  avancé  en  .ilm'  ,  qui ,  ayant 
été  le  plus  leste  des  buUadeurs  de  son 
temps,  a  mérité  d'être  le  dépositaire 
d'un  petit  drapeau  de  taffetas  qu'il  re- 
met, sur  les  confins  de  la  commune, 
au  plus  digne  de  la  troupe ,  c*e8t-à- 
dira  an  plus  vigoureux,  chargé  de  me- 
ner le  branle.  Les  jeunea  iUles  accom- 

pa^jnent  aussi  les  danseurs  jusqu'il  la 
limite  ;  chacune  d'elles  place  sur  le  cœur 
de  son  amant  un  ruban,  ainsi  distingué 
de  osnx  f|oe  donnent  les  mères  et  les 
sœurs  ;  au  retout- ,  toutes  reviennent  à 
l'entrée  de  leur  territoire  recevoir  les 
jeunes  gens ,  qu'elles  conduisent  6uus  le 
toit  paternel.  Chaque  ballade  ta  au  ren- 
dez-vous ,  et  en  revient  au  son  des  fla- 
geolets,  des  musettes  et  des  tambou- 
rins ,  toujours  le  drapeau  en  tête  ; 

"  le 


celui  qui  le  porte  l'açite  en  Fetr;  à 
oétée  sont  les  musiciens  ;  tous  les  au- 
tres suivent  à  la  file  ,  en  sautant  et  en 
gambadant  toujours  sur  le  même  air. 
Cette  danse  dure  toute  la  journée,  et 
n'est  interrompue  que  par  les  repas; 
les  diverses  troupes ,  en  passant  d'un 
village,  d'une  habitation  a  l'autre,  re- 
çoivent eu  don  du  beurre,  des  œufs,  du 
jraibon  et  de  la  Anne,  qui  servent  le 
lendemain  à  préparer  pour  les  danseurs 
un  régal  commun. 

Uo  exercice  plus  singulier  encore  en 
nsage  dans  nos  Pfrmimj  eat  celd 
qu'on  appelle  la  dlaise  dê  fmn;  il  n'h 
lieu  quVn  c  irnaval  :  un  jeune  homme 
s'habille  alors  en  ours  à  l'entrée  de  la 
nuit ,  et  va  courir  les  bois  une  torche  à 
la  main  ;  tous  ses  compagnons  le  sui- 
vent et  tâchent  de  l'attraper ,  ce  qui  est 
assez  difficile  quoique  la  torcoB  les 

guide.       occirieni  solrnnsllss 
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jeunesse  d«  oertaines  communes  de  la 
ïalice  de  Itarêgex  représ<Mite  une  scène 
mit  rapuelle  le  ierupâ  où  les  Maure<i, 
Misant  «es  incunioiis  dam  le  paya,  fo- 
ttiienl  ioijioser  des  tributs  et  enl^'ver 
les  jeunes  filles.  Les  garçons  du  vilia^e, 
vêtus  de  vestes  courtes,  rayées  de  (otige 
et  de  blanc,  ehamarrés  de  rubaoa  la 
.  titr  couverte  d*ttiia  «apàoe  d«  casque, 
iTassemblent  et  se  mettent  en  marche 
sous  la  conduile  d'(jn  clief.  Ci'lui-ri 
porte  devaul  lui  une  téte  de  cUcval 
•oalptée,  et  représeola  ainii  on  cava- 
lier el  la  nooture ,  par  exemple ,  Re- 
MNMf  avec  son  destrier  Bayard,  dont 
les  noms  sont  fort  bien  couniKs  de  c-e4» 

Cysans.  Â  la  main  il  tieul  une  longue 
guette  surmontée  d'un  drapeau,  doni 
il  se  sert  pour  diriger  les  mouvements 
de  sn  suite  dnns  les  marehes  et  les  rlnnses 
qu'elle  exécute.  Uu  vieillard,  espeie  de 
pntrierclit  costumé  à  Tanlique,  portant 
sni^si  une  baguette  ornée  de  rubans, 
conduit  par  la  main  un  jeune  villageois 
déguisé  en  fille.  Celiii-ri  joue  le  rôle 
d'une  belle  délivrée  des  iiuius  des  inii- 
dèles  par  la  laleur  do  ehevaiier.  Une 
musioue  bruyante  précède  cette  espèce 
de  balLide  d'un  uenre  partienlier ,  et  à 
lavjuelle  se  mêle  toute  la  population. 
Les  attitudes,  la  pantuiuime  des  acteurs 
rappellent  parfeitfflienl  les  mœois  d*UB 
peuple  encore  à  demi  barbare. 

(.'est,  du  re-te,  chose  lrè.<i-ordinaire 
dans  la  Natane  et  le  Béarn,  que  ces 
imitations  de  scènes  guerrières;  les 
Joies  pnbliqnra  s*y  manifestent  souvent 
non-seulemnit  p  ir  îles  danses  auunées, 
mais  aussi  par  d'etilouiss.uitS  t^MITUOia- 
iiientii  d  cueçs  et  de  bàtoos. 

Telle  est  anssi  la  f  i^  danon  du 
BaoaktÊUff  à  C^rvtèresy  près  de  Brian- 

çoo  ;  elle  est  Ojfurée  par  treize  jeunes 
^i»s  armés  de  courtes  épees  sans  pointe, 
comme  eo  portaient  les  AUobrog^. 

Dana  la  même  pro?ince,  au  csoton 
de  Saint  -  Firmio  (  Hautes -Alpes),  se 
trouve  le  villase  des  fndrien.r.  T.es 
pauvres  gens  qui  y  font  leur  demeure 
aont  privés,  pendant  cent  jours,  du  su* 
ieil,  dont  les  rayons  ne  descendent  pas 
alors  jus(ju';iii  fond  de  leur  vallée.  Aussi, 
le  10  feviu  r.  jour  où  il  \ieiil  leur  ren- 
dre la  luuncre,  célèbrent  ils  sou  retour 
par  une  ftte,  qui  semble  une  réninis- 
iMéiMiîq«lé«tetals,  si  cftre, 


à  n'en  pas  douter,  un  reste  du  paga- 
nisme gaulois.  Les  détails  suivants  sont 
extraits  et  traduits  d'un  récit  (ait  en 
piSiois  du  pays  :  | 

«  Dès  que  le  jour  a  paru,  et  que 
l'aube  vermeille  se  répand  sur  le  som- 
met des  monti^ues,  quatre  bergers  au- 
nonoent  la  fété  au  son  des  fifres  et  des 
trompettes.  Après  avoir  parcouru  le 
village,  ils  se  rendent  chez  le  plus  âgé 
des  habitants,  qui ,  sous  le  nom  de  vé- 
nérabie,  doit  présider  à  la  cérémonie. 
Ils  prennent  set  ordici  ot  reocmmea- 
cent  leurs  fanfares ,  en  prévenant  tons  • 
les  h.ihitnnts  de  préparer  une  omelette. 

«Chacun  s"cmprei)i>e  d'exeaiter  cet  or- 
dre, et  a  dix  heures,  tons  munis  d'o- 
meléttea,  se  rendent  sur  la  place. 

«Une  députatiou ,  précéûé*  des  ber- 
gers qui  font  de  nouveau  entendre  leurs 
instrumeuts  cbampètres ,  se  rend  alors 
chez  le  Yénérable  afln  de  lui  annoncer 
que  tout  est  prêt,  et  elle  revient  avec 
lui  au  lieu  de  ta  réunion.  Le  vieillard, 
(|iie  les  acclamations  des  assistants  ont 
accueilli,  leur  rappelle  en  peu  de  mots 
Tobjet  de  la  fite  ;  puis  tous ,  se  rangeant 
autour  de  lui,  forment  une  cliaine  et 
exécutent  une  farandole,  leur  plnt  d'o- 
inclelte  a  la  main.  Le  vénérable  donne 
alors  le  sigual  du  départ ,  el  la  foule , 
précédée  psr  les  baiviers  qui  onntimiMit 
a  jouer  de  leurs  instruments,  se  dirige 
vers  un  pont  de  pierre  qui  se  lrou\  e  h 
Teutrée  du  \illa*;e.  Là,  chacuu  depo:>e 
son  ontelette  sur  les  parapets ,  et  tous 
se  rendent  dans  un  pré  voisin ,  où  las 
farandoles  recommencent  jusqu'au  mo- 
ment où  le  soleil  paraît.  Chacun  couvt 
alors  reprendre  sou  «tmelette  pour  l'of- 
frir an  soleil,  à  tacmple  du  vénératile, 
^i,  téte  nue,  élève  son  plat  vers  Tho- 
rizon.  Cependant  l'astre  du  jour  se  lève, 
bientôt  ses  r.iyons  éclairent  tout  le  vil- 
lage; le  vieillard  donne  alors  de  nou- 
veau le  signal  do  départ;  la 
raccompagne  jusqu'à  sa  denieore  ;  , 
chacun  rentrant  chez  soi,  va  mange 
son  otnelette  en  famille.  Le  soir  on  st 
rassemble  encore,  et  les  familles  se  réu 
nissent  pour  festiner.  »  | 

D'autres  vallées  du  Dauphioé  préacs^ 
tenl  les  joyeuses  solennités  des  f^ck^ue 
(  fêtes  patronales) ,  ou  les  r<^ouis&aocfi 
patrianatai  des  ai^iculteum*  1 

Doe  dw  pl^Mt  di  JfottléibiiaM^  J 
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connue  sous  I0  nom  de  plaee  de  Mai  oa 

des  Bouviers.  CV'^t  in  que  ,  siiivnrit  un 
usaiie  répvindii  dans  presque  toute  la 
ir  rauce  les  laboureurs  vont  planter 
le  mei  le  80  Bvnï  deobaque  année  ;  c'est 
urne  sorte  de  prélude  à  l.i  des  lor 
boureurs  y  qui  a  lieu  a  la  Pentecôte. 

Autrefois  la  solennité  durait  trois 
Jottit.  Le  premier,  toi  eulthreteara  ee- 
sistaient  à  la  niasse  avec  des  bouquets 
d'é[)is  ;  l(Mirs  syiitlirs  portnient  des  hou- 
lettes ornées  de  rubans.  Au  sortir  de 
réalise,  ou  allait  sur  la  place  des  Boii- 
vim  danser  autour  du  mai.  Des  ban- 

SUPts  champêtres,  des  far.uidoles  etdcs 
anses  remciissaient  la  journée. 
La  iete  du  lendemain  était  encore 
flus  f{8ie.  Les  acteurs ,  montés  sur  des 
mules  bien  harnachées  et  ornées  df  ru- 
bans .  portant  chaeun  en  croupe  une 
i^uinie  ou  une  liile  de  laboureur,  par- 
eouraient ,  avec  la  ronetque ,  lee  fermée 
des  environs.  Ils  distribuaient  dans  cha* 
OIHie  le  pair»  bfMtit  ,  donnaient  des  séré- 
nades et  faisaient  danser  les  habitants. 
Partout  une  table  bien  servie  les  atteo« 
dait. 

La  troisième  journée  était  la  plu«  so- 
lennelle; c'était  «elle  où  l'on  tirait  la 
rme,  le  sillon.  La  pouuiatioa  presque 
entière  er  rénnisssit  dans  on  cbamp  od 
les  auriculteurs  concouraient  ensemble 
à  qui  tracerait  le  sillon  le  plus  profond, 
le  plus  long  et  le  plus  droit,  malgré  les 
dfflleiiltés  qtt»  Ton  andt  nultipUees  à 
dessein  pour  épronver  leur  babileté. 
Des  prud'hommes  ad|ugeneBt  ensuite 
le  priiau  plus  di^ne. 

En  faisant  revivre  cette  antique  lilte 
en  I8IS,  radministittion  l'a  réduite  à 
un  jour. 

Elle  se  rélèlire  aussi  dans  les  envi- 
ions (le  /  akhce.  La ,  le  roi  de  la  léte, 
cboiii  par  les  jeunee  gens,  a  pour  scep- 
tre une  pique  couronnée  d'épis  ;  et  tous 
les  assistants  portent  à  la  boutonnière 
un  bouquet  d'epis.  La  première  journée 
se  paese  en  rf|ouisianees;  le  lendemain 
on  ee  rassemble  dant  ke  champs  ;  cha* 
cun  y  mène  sa  charme ,  et  Ton  figure 
les  travaux  du  labourage. 

Eu  général ,  les  villes  de  ces  contrées 
OS*»  eonune  partout  alllsuft,  laissé 

(')  A  ParU  les  k-jsurhipn^  pl.intaifnt  jadis 
le  suu  ilâttt  ia  cour  du  palai«  de  jiulice. 


perdre  les  vieux  nsages.  A(ns{,  oti  necoB- 

nnît  plu 5  que  par  tradition  le  rot/nume 
des  Noircis^  qu'on  fêtait  auirelV,;s  te 
1*'  mai  à  tienne  en  Danphiné,  et  qai 
ne  le  cédait  point  en  turpitudes  à  ré* 
piscopat  de  l'îlne  ou  des  fous. 

Quatre  goujats,  dont  les  magistrats 
approuvaient  le  choix  ,  se  rendaient  le 
matin,  dans  une  grande  nudité  et  le 
corps  noirci ,  au  palais  de  Tarchevéqué, 
qui  leur  nommait  un  roi  et  bénissait 
leur  troupe,  a  laquelle  se  joignaient  les 
metmiers  et  boulengers  de  to  viliê ,  tous 
à  cheval  et  armés  ;  de  là ,  les  Noircfs 
allaient  nu  monastère  de  Saint-André , 
dont  l'abbe^se  leur  donnait  pour  reine 
la  plus  belle  de  ses  pensionnaires,  après 
leur  sfoir  fait  jurer  de  ne  pas  la  dé- 
florer. 

Les  ^o//T^v,  ayant  à  leur  t^te  leur 
roi  et  leur  reine ,  allaient  ensuite  en- 
tendre la  messe  M*on  célébrait  en 

riionneur  de  saint  Paul;  puis ,  un  er- 
mite fmurnnt  ce  saint,  les  accompagnait 
à  cheval,  portant  en  bandoulière  un 
baril  de  Un ,  un  pain ,  un  jau  bon ,  et 
devant  lui  un  aac  de  cendres.  Les 
joyeux  cot>i|)ai:n()ns  couraient  alors  les 
rues,  jetant  des  poijinées  de  cendres 
dans  les  yeux  de  ceux  Qu'ils  rencon- 
traient, injuriant  toutes  les  personnes 
dont  la  conduite  n'était  pas  régulière. 
On  regardait  ces  ?»oircis  comme  les 
correcteurs  des  mœurs:  mais  souvent 
île  n'étaient  que  des  diffamateurs.  Un^ 
chose  remarquable,  c*e.st(jue  cesquatre 
Olhellos  daii; Ji'nois/étaient  nommés 
par  l'archevêque,  le  cba|>itre  et  deux 
abbés. 

A  Lyon  a  disparu  de  même  la  féte 

où  l'on  portait  en  guise  d'étendard,  de- 
vant l'ettigie  d'un  lion,  einhieuio  de  la 
cite,  les  larges  chausses  des  Suisses, 
trophée  d*une  vletoire  remportée  au* 
trefois  par  les  Lyonnais;  on  y  a  de 
même  supprimé  plus  tard  la  /ete  an- 
nuelle du  ChevcUfol.  Celle-ci  semblait 
une  allégorie  de  Poneute  populaire  :  un 
homme  Aitssnt  mouvoir  un  cheval  en 
carton  ,  avec  son  cavalier  également  en 
carton,  et  qui  |)ortait  la  eouronne  en 
téte,  }' courait,  sautait  et  ruait  au  lui- 
lien  des  rires  et  des  huées  de  la  popu- 
lation (*). 

(*}  Histoire  de  £r^/?,  par  lUlbjfl»li«>IS^ 

ch.  5i  i  et  Uv.  vif  ch.  i:  * 
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Ces  montures  burlesques  fifîuraient, 
comme  nous  avons  dfja  eu  l'occasion 
de  le  remarquer,  dans  les  fêtes  du  temps 
paaié. 

A  Monthiçon  existait,  avant  la  révo- 
lution, la  confrérie  des  Cheranx-Fugs 
ou  du  Saint-Esprit.  Elle  avait  ete  insti- 
tuée en  commémoration  d*une  défaite 
éprouvée  par  les  Anglais  dans  un  des 
faubourgs  de  la  ville,  celui  de  Presie 
(Pr.rfÏNni) ,  dont  le  nom  rn[)pelle  le 
souvenir  du  combat.  Chaque  année,  a 
la  Pentiodte,  on  oélébratt  l'anniver- 
saire de  cet  événement.  Les  confrères, 
vêtus  comme  des  soldats  du  quator- 
zième siècle,  dansaient  sur  la  place  pu- 
blique une  espèce  de  pyrrhiquc;  ils  en- 
tre-clioquaient  leurs  armes  en  cadeoee; 
les  uns  tombaient  h  terre  subitement 
comme  s'ils  eussent  rte  blessés  à  mort, 
les  autres  simulaient  une  tuite;quel- 
quee-uns  portant  des  chevaux  de  carton 
qu'ils  semfalaieDt  enfourcher,  figuraient 
une  chnriie  de  cavalerie  ;  puis ,  au  son 
d'une  musiquf  militaire,  ils  jinrcou- 
raient  la  ville,  et  s'airètaieiit  suicessi- 
vementchex  le  |>remier  magistrat,  cbes 
les  cordeliers ,  à  l'entrée  du  faubourg 
de  Pres'e,  et  sur  la  place  du  château; 
ils  allaient  même  quelquefois  jusqu'à 
Pextrême  frontière  du  liourbonnais  et 
du  pays  de  Combraille.  Les  cordeliers 
les  régalaient  de  leur  mieux ,  et  le  sei- 

{;ncur  d'Ar^enty  (à  10  kil.  de  In  ville) 
eur  donnait  une  certaine  quantité  de 
mesures  d'avoine  qu'ils  vendaient  sur- 
le-diamp  pour  ei^  employer  la  valeur 
i  un  joyeux  festin. 

ISous  ne  nous  arrêterons  point  à  dé- 
crire les  spectacles  si  \ariés  qu'offrent 
les  apports  do  Bourbonnais,  les  teh 
chdêries  ou  bdchelettes  du  Poitou ,  les 
pardons  de  In  I?retapne  ,  les  dédicaces 
des  Ardennes  ,  etc. ,  etc.  ISous  préfé- 
rons passer  à  la  Champagne,  à  la  Bour- 

f;ogne  et  à  la  Normandie,  où  les  fêtes 
ocales ,  celles  du  moins  qui  jouissaient 
jadis  de  la  plus  grande  renommée . 
étaient  revêtues  d'une  pompe  bizarre, 
tantét  religieuse ,  tantôt  profane. 

Parmi  les  antiques  solennités  de  ces 
provinces,  on  remarquait  les  J(^f  es  des 
Jnes  y  des  Innocents ^  les  Diableries  , 
les  messes  des  Fous ,  la  promenade  de 
la  Mére  foUeét  Dijon ,  celles  de r^Mtf 
dbi  ÛMOittf ,  la  pcocsisioD  de  la  Car* 


gouUle y  etc.,  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs  (voyez  Foi  s  ,  Diableries  i»e 
CUAUMOiM,  FiliilïE  et  Gàbgouillb). 

Mais  une  antre  féte  non  moioa  re- 
marquable, et  que  nous  n*avons  pas 
encore  eu  occasion  de  décrire ,  c'est  la 
/été  de  l\4ssompiion  à  Dieppe* 

En  1443,  les  Anglais  bloquaient  cette 
ville  sous  les  ordres  du  &meox  TsUiot 
Déjà  les  habitants  commençaient  à  per- 
dre courage,  lorsque  le  dauphin  (de- 
puis Louis  XI)  accourut  à  leur  se- 
cours et  força  reonemi  à  abandemier  le 
siéfi^. 

Pour  rendre  priées  de  son  premier 
fait  d'armes  à  la  sainte  Vierpe,  Louis 
lui  éleva  une  statue  d'argent  pur  de 
grandeur  naturelle;  les  Dieppois,  de  { 
leur  côté,  voulant  éterniser  cette  mé- 
morable victoire  ,  instituèrent  une  cé- 
rémonie qui  fut  appelée  Mitouries  de 
la  nU*aoûL  Ko  effet ,  chaque  année ,  à 
eette  é|K>que,  on  choisissait  plusieurs 
jeunes  filles  dont  la  plus  belle  représen- 
t  iit  In  Viertre,  les  autres,  les  filles  de 
Siou;  un  prêtre  et  onze  laïques  costumés 
en  apdtres  portaient  la  Vierge  cou- 
chée dans  an  lit  environné  do  deri^, 
des  minimes ,  des  capticins ,  et  suivi 
des  magistrats  de  la  ville.  Parmi  eux 
étaient  mêlés  des  hommes  chargés  de 
jeter  aox  sneetateors  des  poires  molles  ! 
qu'ils  appelaient  mifoufs.  Cette  proces- 
sion se  rendait  à  l'église,  dans  laquelle 
était  élevé,  sur  une  tribune ,  un  théâtre 
représentant  le  ciel.  Un  vieillard  véné-  ' 
rnble,  couronné d'mie  tiare,  était  assis 
sur  les  nuaiîes ,  parsemés  d'étoiles  et 
surmontés  d'un  soleil  d'or;  c'était  le 
Père  éternel.  Des  marionnettes  de 
grandeur  naturelle  figuraient  les  ehéro-l 
oins ,  parcouraient  l'air,  battaient  des 
ailes ,  sonnaient  de  la  trompette  et  fai- 
saient jouer  un  carillon.  Dès  le  com- 
mencement de  la  messe,  deux  anges 
desoendaient,  prenaient  dans  le  chceur 
une  effigie  de  la  Vierge,  et  l'enlevaienl 
dans  le  ciel  où  le  Père  éternel  la  cou- 
ronnait et  lui  donnait  sa  bénédiction. 
Pendant  tootaa  oes  cérémonies  drema-; 
tiques ,  un  personnage  bouffon  nomm4 
Gringalet  ou  Crimpesvlnis  é^jayait  \i 
féte  par  des  grimaces  ,  des  contorsion j 
et  des  culbutes;  il  allait  d'uu  côte  * 
l'aotre  de  la  trflmiie,  ouvrait  tas  brai 
d'un  air  de  lorprii^,  applaiidiiHiit«  » 
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coacbadt  de  sa  longueur  pour  Caire  le  fit  des  chaotres  ^ui  auraient  assisté  à 

mort ,  se  relevait ,  ooinmit  M  etdier  ce  serfioe. 

tons  les  pieds  du  Père  étemel;  enfin.  Cette  fondation  du  chanoine  Bon» 

faisait  mille  singeries.  tcill»'  (ît  dans  la  suite  donner  au  Bois- 
Cette  cérémonie  se  terminait  par  une  I  Évcuui;  le  nom  de  Bois-de-la-BotUeilie, 
représentation  de  mystères ,  qui  se  En  effet ,  par  suite  d'une  transaction 
éennait  emr  nn  théâtre  plaoé  devant  faite  entre  le  chapitre  et  réféque,  celui- 
l'hôtel  de  ville,  par  des  mascarades,  drs  ri  s'étnit  ohli^é ,  pour  éviter  la  destruc- 
feux  de  joie,  des  repas,  des  assauts  de  tion  de  son  bois  ,  à  faire  couper,  par 
poésie  coDOues  sous  le  nom  de  Pays  de  un  de  ses  gardes,  autant  de  branches 
DÎ^p9.  Maie ,  en  1647,  Louis  XIV ,  qu'il  y  arait  de  personnee  i  la  prooea- 
paaaanl  à  Dieppe,  à  l'époque  des  mî-  sion;  mais  la  distribution  des  rameaux 
louries  ,  vit  représenter  les  pnsqtiinades  durant  assez  longtemps  ,  on  avait  ima- 
de  Gringalet  et  les  trouva  peu  Ueceutes.  giné  ,  pour  passer  le  temps,  de  faire  un 
Il  les  défendit,  et  dda  lora  cette  ftte  repas  champêtre ,  oà  Ton  buvait  large- 
tomha  en  désuétude;  efest  à  peine  ai  ment ,  en  ae  jetant  à  la  téta  dea  galettea 
aujourd'hui  on  en  retrouve  le  souvenir  appelées  casse -museaux. 
dans  une  foire  qui  a  lieu  le  14  août  de  Maintenant  encore,  le  23  juin  de 
cliaque  année.  chaque  année  ,  la  confrérie  du  Loup» 
A  ÉvrmiXy  efétait  le  nai  ppat  le  «erl,  à  Jumiéges^  va  chereber  son  duii> 
clergé  se  mettait  en  gaieté  en  célébrant  veau  chef  dans  le  hameau  de  Conihout; 
une  fête  appelée  la  Procession  fioirr.  c'est  là  seiilenient  que  l'usage  permet 
Clercs .  bedeaux  et  enfants  de  choeur  de  le  choisir.  Celui  auquel  on  donne  le 
ae  rendaieQt  aHvra,  avec  eroix  et  ban*  titre  de  Lomp-vert  revêt  une  large 
nière,  dana  le  Boia>rËvéque ,  situé  près  houppelande  verte,  et  se  couvre  la  téte 
de  la  ville,  pour  y  couper  des  rameaux  d'un  bonnet  vert  de  forme  conique, 
destinés  à  parer  les  images  des  saints  très-élevé  et  sans  bords  ;  puis  il  se  met 
dans  les  chapelles  de  la  cathédrale.  lia  en  marche  à  la  tête  des  fnrea  ^  et  f  aa- 
en  refenaient  couverts  d*une  épaiaae  aociation  s'avance,  bannière  en  téte, 
verdure  et  faisaient  en  route  mille  ex-  au  bruit  des  pétards  et  en  eliantnnt 
travagances .  jetant  du  son  dans  les  l'hymne  de  saint  Jean.  On  sait  que  la 
yeux  des  passants,  obligeant  les  uns  à  fête  de  ce  saint  tombe  le  24  juin, 
aauter  parmieaaus  un  balai,  faisant  dan-  Après  roffloe,  on  retourne  chez  le 
ser  les  autres  malgré  eux.  Parvenus  à  la  I>oup-vert ,  où  est  servi  un  repas  tout 
cathédrale,  ilsensonnaientlouteslesrio-  en  maigre;  puis  on  danse  devant  la 
cbesavec  taut  d'ardeur,  qu'il  leur  arriva  porte  en  attendant  l'heure  à  laquelle 
souvent  de  lea  easaer.  Kévêque  voulut  doit  iTallunier  le  feu  de  la  Saint-Jean, 
un  jour  mettre  ordre  I  cet  abus  ;  mala  La  nuit  venue ,  un  jeune  homme  et 
les  clercs  méprisèrent  ses  défenses,  ime  jeune  fl!le ,  parés  de  bouquets  et  de 
s'emparèrent  des  clefs  de  l'église,  et  guirlandes  de  lleurs,  mettent,  au  son 
pousaèrsnt  même  Pinaolenee  jusqu'à  dea  elochettea ,  le  fta  an  bdcher.  Dèa 
|)endre  par  les  aisselles  ,  aux  (enétrea  i|Ue  la  flamme  S^élèvo  on  ebante  le  Tb 
de  l'un  des  clochers  ,  deux  rlmnoines  Deum  ;  puis  un  paysan  enk)nne,  en  pa- 
qui  y  étaient  montés,  de  la  part  du  cha-  tuis  normand ,  uûe  espèce  de  parodie 
pitre ,  pour  faire  exécuter  les  ordres  de  de  VUt  queant  Iaxis,  tandis  que  le  Loup 
f'iféqae;  et  ila  aonràrsnt  enaoita  peu-  et  lee  frères,  le  chaperon  sur  répanle, 
dant  quatre  Jours.  Dans  la  suite,  un  et  se  tenant  tous  nar  la  main,  poursui- 
diacre  nommé  JJoutcil/e  fonda,  avant  vent  autour  du  feu  celui  qu'ils  ont  dé- 
de  mourir,  un  oOU  qui  tombait  a  Te-  signe  pour  être  Loup  l'année  suivante, 
poquedeeetteme,etqoiétaitaoeonipa-  Le  premier  et  le  dernier  de  oee  amgu- 

Î^né  de  circonstances  assez  bizarres:  liers  chasseurs  ont  seuls  une  main  libre; 

e  testateur  avait  ordonné  qu'on  éten-  il  faut  cependant  qu'ils  enveloppent  et 

drait  sur  le  pavé,  au  milieu  du  chœur,  saisissent  trois  fois  le  tutur  Loup,  qui, 

pendant  l'obit,  un  drap  mortuaire,  aux  en  efaerehant  à  leur  échapper,  les  frappe 

quatre  coins  et  au  milieu  duquel  Ott  à  coups  redoub'és  d'une  grande  oa- 

mettrait  Cinq  bouteiUaa  de  vin,  au  pvo-  gnette.  Loiaqii'U  eat  enfin  pria ,  on  lo 
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Dorte  au  bOcher  et  l'on  feint  de  l'y 
JiBler» 

On  M  rend  enMdte  cbei  le  loup,  où 

rOQ  80Ùp6  encore  en  mniizre.  Pmid.int 
ce  repas  ,  toute  parole  iiiconveiiynte  ou 
ilranjgère  à  la  solennité  est  interdite, 
et  Tun  dei  convives,  revêtu  de  la  charge 
de  censeur,  agite  des  clochettes  (juand 
on  n'observe  pas  cette  rèfile,  et  impose 
à  celui  qui  la  transgresse,  lubligation 
de  réciter  debout ,  à  haute  voix ,  lie  PO' 
ter  iiosfer;  niais  l'apparition  du  dessert, 
ôii  le  hr  iiitde  riiorloge  sonnant  rniimit. 
délivrent  les  confrères  de  toute  con- 
trainte et  donnent  le  signal  de  la  plus 
enttéire  liberté.  Les  chansons  bachiques 
siiccèdentalorsaux  hymnes  religieiises, 
et  les  ni^res  accords  du  ménétrier  peu- 
vent à  peine  se  faire  entendre  et  domi- 
ner les  voix  détonnantes  des  joyeux  com- 
pagnons. 

Le  lendemain,  24  juin,  la  féte  de 
saint  Jean  est  célébrée  avec  la  même 
iuiieté.  L'une  des  cérémonies  de  cette 
Qte  consiste  à  promener,  au  son  de  la 
mousqueterie,  on  énorme  pain  bénit  à 
|ilnsieiirs  étages,  surmonté  d'une  pyra- 
mide de  verdure  ornée  de  nd)ans  ;  après 
quoi  les  clochettes.  dépoi>ées  sur  les 
niarches  de  l'autel,  sont  confiées ^ 
comme  insignes  de  sa  future  dignité, 
à  celui  qui  doit  être  Ump-veri  1  année 
suivan_te. 

Il  existe  dans  le  pays  une  vieille  tra- 
dition ({ue  noua  raconterons  eo  pen  de 

mots  :  Sainte  Aostreberthe  venait  de 
fonder  le  monnstère  de  Savilly,  dont 
elle  était  la  première  abbesse  ;  c'était  a 
sès  religieuses  qu'était  conûé  le  soîn  de 
blanchir  le  linge  de  la  sacristie  de  Ju* 
mièges,  dont  Savilly  n'est  pas  éloigné 
de  pins  (le  16  kilomètres.  Un  âne  trans- 
portait ce  linge  d'un  monastère  a  l'autre, 
et,  dans  ces  temps  de  dérolion  fervente, 
on  n*avait  pas  cru  nécessaire  de  le  faire 
escorter  au  moins  d'un  simple  guide: 
son  sacré  fardeau  le  protégeait  assez. 
L'a  jour  pourtant,  le  malheureux  ani- 
mal rencontra  un  loup  qui ,  sans  res- 
pect pour  lesohoses  saintes  ,  se  jeta  sur 
lui  et  le  dévora.  Mais  Anstrdierthe 
avait  entendu  les  cris  de  sa  pauvre  mon- 
tlire;  elle  accourut,  étendit  la  maiu 
sor  tt  meurtrier ,  et  lui  ordonna  de  se 
charger  du  fardeau  de  sa  victime. 
lom»  obéit  sans  murmurer^  ei»  juMpi'à 


sa  mort,  il  remolit  les  fonctions  du 
baudet.  La  eonfrerie  du  LntfH^ert  au- 
rait été,  aoivant  la  tradition ,  instituée 
pour  perpétuer  le  aouvesir  de  oa  mi- 
racle (*}. 

^ous  venons  de  voir  un  hi^  figurer 
dans  une  féte  comme  personnage  pris- 

cipal  ;  c'était  un  âne  qui  jouait  ailieurs 
ce  rôle  (*•)  ;  voici  une  procession  où  cet 
honneur  est  décerne  a  un  renard.  Un 
grand  nombre  de  villes  avaient,  an 
moyen  âge,  iear  procession  du  rnitnk 
où  un  homme,  vètii  de  la  peau  de  cet 
animal  et  couvert  d'un  surplis,  parais- 
sait successivement  la  outre  et  la  tiare 
en  téte.  Cet  miinrial ,  oubKlnt  eotttnt 
ses  pieuses  fonctioBS,  pour  snbtftiro 

son  appétit  glouton  ,  se  jetait  sur  In  vo- 
laille qu'on  avait  eu  som  de  mettre  à 
sa  portée ,  et  la  dévorait  eu  pré>ence 
des  assistants  et  à  lemr  fimnde  eatisAid- 
tion  (***).  On  assure  que  Phi  lipne  le  Bel, 
prince  très-gallican,  aimait  beaucoup 
cette  procession.  Les  ravages  causés 

Ktr  le  renard  étaient,  pour  lui ,  1  em- 
ème  des  eiactions  du  pape,  dont  il  wè 
plaignait  amère?nent. 

A  ChàkmSy  le  jour  de  la  nativité  de 
saint  Jean -Baptiste  était  signalé  par 
une  procession  cbampâEre  assen  sembin- 
ble  1  celte  d'Évreoi,  et  fui  n*a  élé  ab»* 
lie  que  dans  le  cours  flu  dix-spptièmc 
siècle.  Le  chapitre  de  la  caliiedrale  se 
rendait  alors ,  a  cheval  avec  tout  le 
clergé ,  à  une  demi-lieue  de  la  rille  ;  \k, 
les  chanoines  coqMÎent  avec  des  serpes 
des  branches  d'arbre  ;  et,  à  leur  retour, 
ils  s'en  servaient  pour  orner  les  autelii 
et  les  statues  de  b  Vierge  «I  des  aainta^ 
Us  étaient  escortéa  par  le  peuple ,  qui 
portait  aussi  des  rameaux  et  jonchait  de 
feuillage  le  chemin  de  la  proceêsùm 
verte. 

,  LamémeépoqiieétaftoélébféeèAin» 
avec  des  cérémonies  particulièni. 

«  Aujourd'hui  encore,  dit  un  historien 
de  cette  ville,  quelques  paysans  allument 
chaque  année  sur  la  montagne  quelques 
fàgots ,  en  aoirrenir  de  la  fête  celtique 
du  aolstioe  d*été.  Mais  astrefoie,  à  emm 


('}  Nous  donoeroDS  pliu  loin,  à  cette  coa- 
fréri^,  une  orif;iiie  plus     '  ^-t-i-k- 

en  Voy.  Pen. 

(•••)  Voyez  Sainte-Fols,. 
sur  Pmiê^'u  V,  p.  §4» 
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époque  solennelle,  tout  le  peuple  se  ra3- 
lemblait  le  Mir  sar  là  place  au  châtel  ; 
on  bâcher  était  construit  nu  niilieû, 
laissant  se  dresser  de  son  sein  un  arbre 
orné  de  banderoles .  et  qui  devait  périr 
a?6e  lui.  Les  gens  de  la  f  ÎQe  haute  pr- 
iaient des  fegots  et  des  bottes  de  pMlle, 
(1  (es  niitorites,  avec  des  cierpe«,  nllîiient 
mettre  le  feu  au  bdcher.  Un  semblable 
feu  était  allumé  à  la  tWe  ba^^se,  dans 
le  cloître  de  Notre-Dame  du  Val,  par  le 
vicnire  .  s'v  renMnit  proressionnelle- 
nient  en  ri  .intanl  les  litanies,  et  en  re- 
venait ensuite  en  psalmodiant  le  Te 
Dnm.  De  toutes  les  montagnei  foisi- 
oes  de  Provins,  les  flammes  de  In  Saint- 
Jean  répétaient  le  aif^  ét  la  danse  et 
de  la  joie.  » 

«  En  MIeuy  tm  bonrrelet  de  paille 
fB*on  flace  autour  il*one  itMie  4e  cbar- 
lette .  rpi'oii  allume  et  qu'on  (<romène 
dans  les  champs,  pour  les  fertiliser,  pa- 
rait être  riniage  du  disque  du  soleil.  En 
Bourgogne,  à  Sarigny-en-Revermont, 
le  poiiple,  pour  célébrer  In  nu'me  t<^te , 
se  rendait  en  toule  et  avec  des  lanternes 
sourdes  au  milieu  d  un  pré,  et  là,  le 
dprnier  des  mariés  était  obligé  de  por- 
ter au  bout  d'une  perche,  une  téte  de 
ba?uf  ornée  de  rornes,  et  nntonr  de  la- 
quelle 00  df  n&ait.  A  Beauinont  (com- 
mune de  Gravant),  le  feu  s*allumaft 
entre  quatre  cbemins,  près  d'une  pierre 
nommée  la  (jmssf  pierre  de  Saint- 
Jean;  on  reciieillail  les  cendres,  et  l'on 
faisait  passer  des  bouquets  dans  les 
flammes,  parce  ^*on  les  recardait  en- 
suite comme  des  cages  de  bonheur  et 
des  remèdes  contre  les  maladies  des 
be.stiaux.  La  inème  idée  sur  les  vertus 
de  fiKi  subsiste  encore  en  Bretagne  ; 
0  1  V  fait  sauter  les  bestiaux  par-dessus 
le  brasier  salutaire,  et  l'on  a  soin  «l'en 
conserv  er  un  tison  pour  se  préserver  de 
la  foudre  (*).» 

Dans  un  grand  nombre  de  provinces, 
le  commencement  et  la  (in  du  cartMiie 
étaient  sinnalés  par  les  céréiuonies  les 
pins  bizarres. 

Le  convoi  de  carême  prenant,  i 
Chà/ons,  fut  une  des  fêles  demi  burles- 
ques, demi-religieuses,  qui  durèrent  le 
plus  longtemjjs  (**}.  TJn  graduel  de  l.»08 

(*)  Bourquelol,  Uislowe  de  Provins ,  t.  I , 
p.  36,  $7, 

(**)  Hen  vtrraM  i  rarticferaiis,  ^  Is 


rapports  que,  de  temps  immémorial,  1^ 
clergé  de  la  cathédrale  a?ait  coutume 

(le  f  lire  apporter  dans  le  chœur  de  Té- 
gli^e  ,  le  jour  des  Cendres,  un  manne- 
uin  (gigantesque  fait  de  paille  et  revêtu 
*habita  lugubres ,  pour  le(]uel  on  oà4> 
brait  une  messe  de  liequiem\  les  prê- 
tres portant  leurs  chastihles  retotirnées, 
et  les  chanoines  ayant  le  visage  voile  et 
de  lungs  vêtements  de  deuil. 

Aux  approches  de  Piques,  le  jour  où 
l'Église  cesse  d'employer  WÏlMuia  rians 
les  prières  ,  les  enfants  de  chœur  de 
Langres,  prêtant  un  corps  à  cette  doxo- 
logie ,  la  chassaient  ignominieusfflifnt 
du  temple,  tandis  qu'en  d'autres  lieux, 
à  Toul  et  à  Sens  par  exemple ,  on  en- 
terrait i'Alleluia  eu  grande  pompe ,  et 
•vee  tontes  les  eérénMioles  d*osage  pour 
les  morts  {*).  La  rubrique  marquait  les 
différei  ts  détails  de  la  burlesque  céré- 
monie. On  écrivait  en  lettres  d'or  le 
mot  alléluia  sur  un  de  ces  jouets  appe- 
lés toupies.  A  l'heure  indiquée  par  le 
rituel,  les  enfants  de  cba'nr  ven  iient  en 
procession,  avec  croix  et  bannière,  pro- 
céder a  la  fiageUalion  de  i'AUeiuia.  lis 
faisaient  nlrouetter  la  toupie  à  grandi 
coups  de  touel  endianlantdes  psaumee 
et  des  cantiques,  et  la  pons^aif-nt  ainsi 
hors  de  Te^lise,  en  lui  souhaitant  6on 
voyage  Jusqu'à  Pâgun, 
L'eKiise  de  Reima  donnait,  à  la  in 

du  carême,  un  spectncle  enr-ore  plus 
burlesque.  Le  mercredi  saint,  totit  le 
clergé  de  la  calhedrale  se  reudait  a  l'é- 
glise de  Saint-Remi ,  pour  y  faire  «ne 
station.  Les  chanoines ,  précédés  de  In 
croix ,  etaieîit  rangés  sur  deux  files ,  et 
tous  traînaient  derrière  eux  un  hareng 

aa*ila  tenaient  attaché  an  bout  d*nn  oop- 
on.  Tant  que  durait  la  pro^  essinn, 
ebaouo  d*eus  n'était  occupé  fue  éu  aoin 

^^^^^r^f^ne ,  réléhrée  à  Troyes  avec  une 
grande  poiape;  la  fête  des  fous,  qui  jtisfpiVn 
i5Si  fut  à  Cbilons  l'objet  de  mciuonies 
MTliciiliiNi  ;  It  DiithUth  4t  Ùuumoat 
(voyez  DiADT  f  rik)  ,  <(e  perpétua  du  UW- 
ziénie  au  du-buitieiiM'  sitcle,  etr. 

(*)  .4  Sent,  leMOMdi  de  la  S«'ptiiagf^iiM, 
c'étaienl  I»  enfants  de  rhceur  qui  uffu  iaieiir. 
Apr»'i  la  inease  ils  portaient  m  plt  uriinC  ui»e 
espi-(t;  de  bière  qui  vlau  ccn^tt:  reitlerraer 
rda^décéilé.Usaawéiwial,ilitttwem 
m  léMuiaudoB, 
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de  marcher  sur  le  hareng  nui  le  précé- 
dait, et  de  sauver  le  sieu  des  surprises 
du  cÉnaoîne  qui  le  ninitÇ*). 

Nous  n'avons  iusqu*iei  meotionoé 
que  des  f?tes  dont  les  acteurs,  bien  que 
leurs  actes  fussent  souvent  assez  peu 
raisonnables,  avaient  cependant  atteint 
rige  de  raison  ;  il  eit  bon  qtte  l'on  sa- 
che qu'en  certnines  provinces  l'enfance 
aussi  a  ses  fêtes  publiques  Nous  ne 
pouvons  mieux  terminer  cette  revue  des 
mtes  loealei  qo*eo  citant  un  eiemple 
d'une  pareille  solennité. 

Cette féte,  que  l'on  appelle  leschanips- 
golot  j  et  dont  nul  ne  connaît  l'origine, 
se  célèbre  depuis  les  temps  les  plus  re- 
cnMi  dans  bi  prindpile  fine  des  Vosges, 
à  Epinal. 

Qiaaue  année,  dans  la  soirée  du  jeudi 
saint,  la  rue  de  Thotel  de  ville  se  rem- 

Slit  de  promeneurs  de  tous  les  âges  et 
s  toutes  les  eonditions.  Dès  que  sept 
heures  ont  sonné,  on  voit  débourher  de 
toutes  parts  des  groupes  d'enfants  con- 
duits par  des  douiestiques  ou  par  leurs 
parents.  Cette  troupe  bruyante  s*aninoe, 
portant  ou  faisant  porter  de  légers  es- 
quifs de  sapin,  dont  toute  la  cargaison 
se  compose  de  bougies  ou  de  chandelles 
allumées  et  dressées  comme  des  mâts. 
On  en  forme  une  flotte  où  cbaoue  en- 
fant comnuinde  son  esquif,  et  on  fa  lance 
sur  rhumble  ruisseau  qui  roule  ses 
eaux  le  long  des  maisons  de  la  rue  de 
rbdtel  de  fille.  Là,  les  bâtiments  se  pro- 
mènent ,  tsnos  en  laisse  par  leurs  pro- 
priétaires, et  projetant  sur  le";  rives  •,'  ir- 
nies  de  spectateurs  leurs  lumières  va- 
cillantes, ils  descendent  et  reinouteot 

(*)  Plusieurs  monuments  ont  conservé  Je* 
tracesdi'  res  fotfsi'l  decescérémoni»»-.  d.l;!^  <]*'s 
bas^reliefs,  qu'on  a  quelquefois  regardé»,  uiau 
à  tort,  comme  provenant  d*aiie  ûnpie  débm- 

ébe  d'imagination  (l«'s  m  listes.  Ia»  chapi* 

tpaux  dt's  ;;riiinlN  |>iIi»ms  do  la  caîhrdrale  de 
Slrajibourg  otireni  un  bas-reiicf  repre!>entaiit 


laoMlleoa  distingue  un 

n  nénil 


pourceau  portant  un  bénitier  ,  des  ânes  re- 
vêtus d'Iiabil'i  ponlifiranx  ,  des  siripes  tenant 
entre  leurs  griller  divers  attributs  de  la  re- 
Kgkm,  et  un  renard  enfermé  dana  uoechâtsc. 
l,'é;;lise  cathédrale  dti  Mnns  porte  aussi  de 
pan- ils  end>lèines  stir  les  piliers  extérieurs. 
On  V  voit  des  porc£  drewés  sur  leurs  pattes 
dedînièn,  taaantn  bAtan  dma  eaUei de 


le  ruisseau  ,  se  croisant ,  se  heurtant , 
et  menaçant  à  chaque  iustant  de  som- 
brer, an  mlHen  dee  cris  de  Joie  ou  de 
détresse  poussés  de  tous  cotés  par  la 

foule  des  jeunes  nautoniers. 

Pendant  ces  manœuvres,  les  enfants, 
les  parents,  tout  le  monde  chante  à  tue- 
tâte  ce  couplet  : 


a  loun  relot  , 
l'àqu<T«  rcyîeiit  , 

un  grand  Liiii 
¥oiu  im  diaU  el  pour  le*  chioM  , 
■ibsi 


Aussi  longtemps  que  brillent  les  fa- 
naux plantés  sur  les  esquffii,  la  foule 
ae  presse  d.nis  la  rue ,  et  suit  les  ma- 

nmuvres  de  la  flotte ,  en  descendant  et 
remontant  comme  elle  le  ruisseau.  Mais 
dès  que  les  lumières  sont  éteintes,  tout 
est  floi  ;  les  speetateurs  se  dispersent , 
les  enfants  cniporlcnt  leurs  embarca- 
tions .  et  In  nie  de  l'hôtel  de  ville  ren- 
tre dans  son  calme  habituel. 

Les  parolee  des  deux  premiers  Ter* 
de  la  chanson  appartiennent  au  patois 
le  plus  ancien  du  paya;  ils  se  traduisent 
aiosi  : 

Lm  dMmp»  coultiit , 
L«  vtillAM  8**1 


Quant  aux  quatredemiers,  ils  sont  pro* 

bablementune  traduction  moderne  (Tau- 
tres  vers  qui  se  sont  perdus,  et  dont 
ils  reproduisent  le  sens  dans  toute  sa 
naïveté. 

§  3.  féies  royales  et  aristocratiques 
9imi  fandame  monarcMe* 

Les  jeux  et  divertissements  dounés 
par  les  rois  des  deux  premières  races 
étaient  des  combats  sinuilés  ,  de  gran- 
fles  clinsïps,  des  festins  somptueux,  et 
quelquefois  des  combats  de  bétes  aux- 
quels les  anciens  cirques  romains  (voy. 
œ  mot)  servaient  de  théâtre.  On  en 
fixait  ordinairement  h  (  (  Icbrntion  aux 
jours  de  féte  consn.'rcs  par  l'K^lisc,  ou 
aux  époqties  de  plaids  et  d'assemblées 
nationales.  La  féodalité  et  la  cheralerie 
modifièrent  ces  traditions.  Des  tour^ 
nois  (\o\'C7.  ce  mot)  et  des  r^^pas  solen- 
nels formèrent  alors  les  principales  re- 
jouissances de  la  cour  et  des  seigneurs. 
*  Les  trouvères ,  dès  leur  apparition, 
devinrent  san>  doute  les  ordonnateurs 
des  litea  célébrées  dans  les  ch&teaux. 
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Ce  furent  en  qvi  inventèrent  les  mys-  Airent  pendant  plosiean  siècles  (*)  con* 

Mrvf  ÇX  les enlfYme/!«( voyez  ces  mots),  sacrées  a  rehausser  Téclat  des  entrées 

Ils  animaient  d'ailleurs  de  leurs  chants  solennelles  des  lois  SI  des  Tttnes.  (VojT. 

et  de  leurs  exercices  les  demeures  prin-  E.mrkes.) 

cières  et  seigneuriales.  11  nous  sufUra ,  La  misère  de  ce  peuple  auquel  on 

INNir  donner  «ne  Mée  de  ees  solennités,  daitnait  ainsi  ieier  de  temps  en  temps 

de  dire  qn*en  1237,  aux  noces  de  Ro-  quelques  divertissements,  n*empéeha,  à 

bert,  frère  de  saint  Louis,  on  vit,  pen-  aiinine  époque  .  h-  roi  et  les  seigneurs 

dant  le  repus,  des  ménétriers  montés  de  lui  extorquer  l'orient  nécessaire  à 

sur  des  bœuts  caparaçonnes  d'ecariate  ;  leurs  l'êtes.  Âiusi,  malgré  la  maladie  du 

an  bonne  à  cheval  mareiier  sur  une  Gharles  VI  et  Tépuisement  du  royaume, 

cotde  tendue,  etc.  U  j  a  loin  sans  doute  Paris  était ,  à  cette  funeste  époque ,  la 

de  ces  qiectacles  grossiers  ntix  espères  ville  de  l'Europe  où  l'on  s'occupait  le 

de  féeries  en  action  qui  sif;nalerent  les  plus  de  plaisirs  et  où  Ton  étalait  le  plus 

tèieh  du  quinzième  siècle;  mais  ils  en  de  luxe  Les  princes  du  sang  ne  son- 

soot  nssavémeot  l'orinne ,  comme  ils  geaient  qu*à  enivrer  de  plaisTrs  la  jeu- 


ifiuoieot  les  pins  grands  efforts  de  Tes-  nesse  brillante  dont  ils  étaient  entou< 
prit  du  temps.  rés.  Ilsavaientencela,  jusqu'àunrertain 
Maia  CCS  tètes  n'étaient  point  desti-  point,  un  but  politique.  Ils  espéraient 
nées  au  peuple  ,  qui ,  la  plupart  du  pouvoir,  en  retour,  compter  sur  le  dé> 
tetnf»,  n  y  prenait  aucune  part.  Gepen-  vouement  et  la  bravoure  de  ceux  qu'ils 
dant  les  rois  l'en  dédommageaient  de  nmnsnient  ainsi  ;  mais  pourtant  ils  ai- 
temps  en  temps  par  divers  jeux,  entre  niaient  plus  encore  les  plaisirs  pour  les 
autres  par  des  représentatiuns  sceni-  plaisirs  eux-mêmes.  Cette  rapide  succès* 
ques,  pantomimes  burlesques,  satiri-  sion  d'esteAIsmenlt  était  nécessaire 
qoes,  ou  piècn  muettes  à  grand  speeta-  pour  rompre  la  monotonie  de  leur  eiis- 
de  jouées  en  plein  air.  Telle  fut ,  par  tence.  C'étaient  presque  tous  les  jours 
exemple,  cette  féte   somptueuse  que  de  belles  musiques,  des  bals,  des  fes- 
Pfaiiippe  le  fiel  donna,  en  13J3,  a  Paris,  tins,  des  mascarades,  des  représenta- 
à  Poeenion  de  la  promotion  de  ses  (Us  tions  de  mystères  ou  de  farces.  Aussi 
à  Tordre  de  chevalerie.  Pendant  les  les  rois  de  Sicile  et  de  Navarre  préfé> 
quatre  jours  que  durèrent  les  réjouis-  raient-ils  alors  leur  qualité  de  princes 
sances  ,  on  vit  différents  spectacles  qui  français  à  leurs  souverainetés  étrangè- 
représentaient  des  ribauds  dansant  en  res  ;'les  ducs  de  Berri ,  de  Bourgogne, 
cbeniin,  la  vie  do  Renard,  on  Roi  de  de  Bourbon ,  aimaient  mieux  fixer  isor 
la  fève,  un  tournoi  d'enfants  ,  Adam  résidence  dans  la  capitale  que  de  se  re- 


léguer dans  leurs  çouverncMi'nis.  où  il 
n'eiit  lenu  qu'a  eux  de  se  lendie  mde- 

Sendants.  On  uourrait  même  dire,  avec 
[.  de  Sismondi,  que  si  la  France  ne  fut 
point  démembrée  au  commencement  du 

3ninzième  siècle,  elle  en  fut  .v.  rtout  re- 
evable  a  ces  fêles  qui  rendaient,  chez 


et  Eve,  les  Trois  Rois,  le  Massacre  des 
Innocents ,  Jésus-Cbrist  riant  avec  sa 
mère  et  mangeant  des  pommes,  les 
ApMres  récitant  avec  lui  leurs  patend- 
Ins,  la  Décollation  de  saint  Jean-Bap- 
tiste. Herode.  etc.  Ces  diverses  repré- 
seoutious,  réunissant  tout  ce  que  le 

InCt  te  fcanufcea  et  lUmaginalion  du  les  grands  ,  la  vanité  plus  forte  que 
tesipnpoiiv^t  produire  dé  merveilles,    l'ambition  ,  et  qui,  au  milieu  de  leurs 

guerres  civiles',  leur  faisaient  désirer 
avee  im[t;itience  le  moment  de  remettre 
l'epee^  dans  le  fourreau.  Ainsi ,  cette 
supériorité  d  élégance ,  cet  attrait  que , 
par  ses  fêtes,  Paris  offrait  aux  princes 
étrangers,  exercèrent  déjà,  dès  le  qua- 
torzième siècle ,  une  inliuenGe  signalée 
sur  la  politique  (*•). 

(*}  Jusqu'au  (eups  de  Henri  II  au  moins. 
(**)  SiHDOodi,  Hiiloife  deafkeoçaiâ,  l.  X» 


n  Man  Bedtl,  d'Aim,  Adam  de  la 
Haie  et  Btrb— f,  naunéie»  cootemponuM 

de  Viinf  I.oiiis  ,  ont  composé  quelques  pièces 
ou  l  on  trouve  déjà  prestjue  tous  les  éiéni«>nt.<i 
ite  théâtre  ooiDplet  :  une  pastorale,  pleiue 
dt  twUbmur  et  de  grice  (Roéin  et  JMmi); 
une  farrp  (U  Jeu  du  Pèlerin  )\  deux  drames 
à  spectacle  (/e  Miracle  de  Théophile  t'I  le 
Jhm  de  âmmt  Nicolas)  ;  eufin  deux  pièces  mo* 
I  {/«  Mariage  ou  h-  Jru  d'Atuam»  al  la 
dm  Cnué  et  du  Dècrvué.) 


p.  17,  d  t.  XV,  p.  3ttS  et  fuiv. 
T.  fm.  T  limviêon,  (Dtct.  encycl..  etc.>  2 
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Mais,  d'un  autre  cûté,  c'était  uue 
rade  guerre  faite  aai  finances.  Void 

comment  le  roi  fiffta  le  jour  où  il  coa* 
fera  la  chevalerie  au\  fils  (hi  duc  d'An- 
jou 4  prêts  à  partir  pour  ri-veiidi(|uer  ia 
malheureuse  royauté  de  IVaples  : 

La  solennité  se  fit  à  Saint-Denis,  avec 
une  magniOcence  et  un  concours  de 
monde  incroyables.  Toute  la  noblesse 
de  France,  di' Angleterre,  d  Alieuiagne, 
'était  invitée  ;  il  Mut  nue  la  vénénUa 
et  silencieuse  abbaye ,  I  église  des  tom- 
beaux, s'ouvrît  à  ces  pompes  mondai- 
nes .  que  les  cloîtres  retentissent  sous 
les  éperons  dorés,  que  les  pauvres  moi* 
nés  accueillissent  les  belles  dante».  Elles 
logèrent  dans  l'abbaye  même.  I,e  récit 
du  moine  chroniqueur  en  est  encore 
tout  ému. 

«  Aucune  salle  n'étaitassezvBStepour 
le  banquet  royal  ;  on  en  fit  une  dans  la 
grande  ("our.  /.T/e  était  décorée  comme 
une  égliae ,  et  n'avait  pas  nH>ins  de 
trente-deui  toises  de  loi^.  L'intérieur 
était  tendu  d*une  toile  immense,  rayée 
de  blanc  et  de  vert.  Au  bout  s'élevait 
un  haut  et  large  pavillon  de  tapisseries 
prédeusementet  oiaarrement  historiées; 
on  eût  dit  Tautd  de  oette église,  mais 
c'était  le  trùue. 

«  Hors  des  murs  de  l'abbaye,  on  apla- 
nit, on  ferma  de  barrières  des  lices 
longues  de  cent  vingt  pas.  Sur  un  edté, 
s'élevaient  des  galeries  et  des  tours  oii 
devaient  siéger  les  dames  pour  juger 
des  coups. 

«  H  y  eut  trois  Jours  de  fUtes ,  d*a* 
bord  les  messes,  les  cérémonies  de  l'É- 
filise  ,  nuis  les  banqueta  et  lp'^  joutes, 
puis  le  nal  de  nuit  ;  un  dernier  bal  enfin, 
mafs  celoi'd  masqué,  pour  dispenser  de 
rouçir.  La  présence  du  roi ,  la  sainteté 
du  heu,  n'imposèrent  en  rien.  Ce  fut  un 
véritable  ^[>envV////z///*  J  eneris.  On  et;iit 
aux  premirrs  jours  du  mois  de  mai  (*).  » 

«  J'aurais  abandonné,  dit  le  religieux 
de  Saint-Denis ,  le  léelt  de  ces  faits  aux 
déclamations  de  la  scène,  plutôt  que  de 
les  exposer  dans  cette  histoire ,  n  elait 
r^vis  d'un  grand  nombre  de  gens  sages 
qui  m*ont  conseillé  de  ne  pas  passer 
sous  silence  tout  ce  qui  peut  servir 
d'exemple  à  l'avenir,  soit  en  hien,  soit 

n  MBdielet,  Hisloirs  de  Vranoe,  t  IT 
^4Set4fi. 


en  mal.  J'engage  donc  la  postérité  à 
éviter  de  pareils  désordres  :  car,  il  f^pt 
le  dire,  les  seigneurs,  en  faisant  de  la 
nuit  le  jour,  en  se  livrant  5  tous  les  ex- 
cès de  la  table,  turent  poussés  par  l'i- 
vresse à  de  tels  dérèglements ,  que ,  sans 
respect  pour  la  présence  du  roi ,  plu- 
sieurs d'entre  eux  souillèrent  la  sainteté 
de  la  umIsou  religieuse,  et  s'abandon- 
nèrent au  libertinage  et  à  l'adultère. 

«  La  lendemain ,  an  sortir  de  tabla, 
le  roi ,  voulant  laisser  pour  longtemps 
dans  tous  les  cœurs  un  agréable  souve- 
nir de  ces  fêtes,  récompensa  digne- 
ment les  chevaliers  et  les  éeuyers ,  en 
les  comblant  de  riches  présents.  Il  pro- 
digua aussi  aux  dames  et  aux  demoi- 
selles les  marques  de  sa  royale  munili- 
cence ,  leur  olïrit  des  bracelets ,  des  • 
joyaux  d'or  et  d'argent ,  et  des  étoffes 
de  soie,  donna,  avant  de  partir,  le  bai- 
ser de  paix  aux  plus  illustres  d'entre 
elles  ,  et  congédia  sa  cour  (*).  » 
•  Mais  estoit  commune  renommée 
ue  desdites  joustss  estoient  provenues 
es  cboses  de.sbonnestes  en  matière  d'a- 
mourettes, et  dont  depuis  beaucoup  de 
maux  sont  venu»  (**}.»  SeraitHoe  par  bfr- 
aard  dans  ces  nuits  d'orgies  que  le  Jeune 
duc  d'Orléans  aurait  plu  ,  pour  son 
malbeur ,  à  la  femme  de  Jean  sans 
Peur ,  comme  il  usa  ensuite  s'en  van- 
ter? 

La  journée  qui  suivit  ces  bacchanales 
près  des  tond)eaux  fut  assez  bizarre. 
Pour  aviver  le  plaisir  par  le  contraste, 
le  roi  voulut  se  donner  le  spectacle  des 
funérailles  de  duGuesdin.  (Voyez  Fu- 

NÉRAFLLES.) 

Les  fêtes  appelaient  les  fêtes.  Au 
bout  de  quelques  jours,  le  roi  ordonna 
aux  bourgeois  de  Paris  de  foire  à  sa 
femme  Isabeau  une  somptueuse  entrée 
(voyez  ce  mot).  Otle  fois-là,  le  prince 
débonnaire ,  sachant  qu'il  y  avait  à  la 
fite  beaucoup  d'étrangers  qui  regret- 
taient de  ne  l'avoir  pas  vu  jouter ,  se 
méln  aux  joutes  pour  leur  faire  plaisir, 
et jiKJur  s'assurer  de  puissantes  amitiés. 
«  Cependant ,  aioute  le  religieux  oue 
nous  avons  éijk  cité,  sa  amduite  fut 
jqgée  diversement  Bien  des  gens  y  trou- 

O  Chruiùque  du  religieux  de  Saiat-Denis, 
lit.  s,  ch.  I  et  ». 
(**)  Javénal  dat  Urnos. 
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vèrent  9  redire ,  pensant  que  de  tels  di- 
Tertieeemeiiti  nwieiit  pÎM  éigme  de 

la  majesté  royale.  » 

Il  rit  inutile  d'njouter  qu'aussitôt 
après  on  haussa  les  iiiipùts  ;  le  peuple 
mourut  de  laiiu  ;  quant  au  roi,  il  ulla 
&ire,  à  tniTefs  fcnite  la  Franee,  on  long 
voyage  qui  ne  fut  qu'une  série  de  fêtes 
ruineuses.  Arrivés  a  Avitinon  ,  le  roi  et 
sa  cour ,  a  auoiqu'iis  fu4>6cnt  logés  de  lez 
le  pape  et  Mt  CttidiMBz ,  si  ne  se  poa- 
voient-ils  tenir  ^  tonte  nuit  ili  ne  fus- 
sent en  danses ,  en  caroles  et  en  esbnt- 
tenients  avec  les  dames  et  damoiseiles 
d*Avignon;et  leur  aduiinistroit  leurs 
reviaux  (fêtes)  le  comte  de  Genèfe,  le- 
quel estoit  frère  du  pape(*).  » 

L'n  des  antpliitryoïis  les  plus  renom- 
més pour  la  maguiUceuce  de  ses  Ictes 
était  M  oomte  de  Foii.  Loreqae  ie  roi  • 
revenant  de  la  ville  papale ,  visita  b 
province  de  Gastoa,  oe  liaieal  da  nott- 
veiles  profusions. 

En  cootinuant  à  marcher  de  ce  train, 
lea  grande  menaient  le  royaume  à  sa 
ruine  romplète.  Aussi  le  peuple  de  Pa- 
ris, conduit  par  les  Cuboc/ums  (voyez 
ce  mut) ,  prit-il  la  résolution  de  pour- 
voir lui-même  à  son  aalut  «  et  mime  de* 
réformer  la  famille  royale  et  le  dau- 
phin. Celui-ci,  poursuivant  le  cours  de 
ses  débauches ,  maigre  leurs  fréquentes 
remontrances,  n*en  donnait  pas  moina 
dea  bals  chaque  nuit  à  Thutel  de  Saint- 
Pnul,  et  il  y  dansnit  jusqu'au  jour  nvef! 
des  temmes  de  mauvaise  vie ,  pendant 
qu'on  tuait  ses  amis.  Une  fois  Jacque- 
▼ille,  gouverneur  de  Paria,  tratersant 
au  milieu  de  la  nuit ,  avec  sa  milice 
bour^^eoise,  la  rue  Saint-Paul ,  entend 
le  son  des  instruments,  les  accents  de 
la  joie  :  il  monte,  il  arrive  en  préMWioa 
du  prince,  comme  il  avait  fait  quelquai 
semaines  auparavant,  lorsqu'il  était  venu 
dans  le  même  palais  mettre  la  main  sur 
lea  seigneurs  traîtres  et  débauches  que 
la  peupla  réalattiait.  Il  reproche  bnrta- 
lement  au  jeune  d(jc  de  se  déshonorer, 
et  lui  deniiuide,  de  la  part  des  bouchers, 
a*il  est  décent  a  un  tils  de  France  de 

danaer  aint  à  on  haure  indue  (**;.  La 
patienea  manqua  an  danpbin  ;  il  8*é* 

(*)  Froi&sard. 

(**)  -  Enue  onze  et  doiuc  Lcure*  du  soir.* 
Javénel  des  Unias. 


lança  sur  Jacqueville,  et  lui  porta  trois 
aoiqia  de  poignard  qu'airéti  banrenia- 

ment  la  cotte  de  mai1le.<t. 

I.e  rèizne  du  voluptueux  et  faible 
Charles  Vil  olïrit  encore  une  succes- 
sion de  fêtes  et  de  longues  famines , 
d'impôts  exoessifs  et  d*entréea  triom- 
phales ,  de  malheurs  de  toutes  sortes  et 
de  belles  processions.  l  e  palais  des  ducs 
de  Bourgogne  avait  alors  mérité  le  nom 
é'kMtddê  kmte  pmUÊKem.  Maia  «  caa 
grandes  fêtesflamandes  ne  renamblaient 
guère  à  nos  froides  soltMinités  moder- 
nes. On  ne  savait  pas  encore  ce  que  c'é- 
tait que  de  cacher  les  préparatifs,  les 
inoyana  de  jouissances ,  ponr  na  mon» 
trer  que  les  rr  <ultnts  ;  on  montrait 
tout,  nature  et  art.  On  jouissait  moins 
de  la  petite  part  que  chacun  prend  eu 
«ne  fim ,  que  da  rabondanea  étalée ,  dn 
superflu,  du  trop  plein.  Ostentation, 
sans  doute,  lourde  pompe,  sensualité 
barbare  et  par  trof)  naïre....  les  sens  ne 
8*en  plaignaient  pas  (*).  »  Mais  nooa 
avons  déjà  déerit  ces  poniBeB  an  arti- 
das  E11TBBIIBT8 ,  Festins. 

A  cette  époque,  les  repas  solen- 
nels et  les  danses  étaient  les  divertis- 
aamenta  Aivoria  da  la  noMesse  ;  quant 
aux  toumoia,  ils  commençaient  dcjà  à 
derhoir,  à  paraître  puérils.  Il  est  cu- 
rieux de  vuir  combien  il  y  a  peu  de 
blessés,  et  combien  lea*  blmires  sont 
légères  dans  lea  interminables  histoires 
de  tonri  ois  que  noQS  a  laissées  Olivier 

de  la  iM  iichef**). 

Ces  brillantes  et  voluptueuses  fêtes 
dè  Philippe  le  Bon  avaient  d*aiflenra  un 
aôté  sérieux  :  tous  les  grands  seigneurs 
da  la  chrétienté  y  venant  âgurer  se 

OMidMiet,  Hirtoira  de  FTinoe,  t  V, 

p.  367. 

(*•)  Le  pauvre  Jacques  de  Lalaing-,  dernier 
héros  de  celte  gymnastique,  avait  peine  à 
trouver  des  gens  qui  voulusseot  le  déHm^ 
(te  son  emprise  (voy.  F.mpriseV  Sun  fameux 
p<i.4  d'armes  de  la  Daine  Pâeun  auprès  de 
Dijon,  àlaraMoatra  desraniMido  Plrance, 
dliulie,  eic,  et  dans  Vmaaim  du  jabilé,  lui 
luiii  Ilit  |)<  n  iradver'inires  :  •  Personne  n'a  pitié  , 
du  la  Ddiue  de  i^leur»  et  u'y  veut  toucher.-  Le 
Witrd  de  8«Bt-Poi  a  beni  SHpendre  prés  • 
de  ftdat-Omer  Técu  de  Tristan  et  de  Lan- 
celot  du  l.ao,  son  pa<  de  la  l^elle  pèlerine 
est  ueu  freuueaté.  (Note  de  M.  Miciielct , 

pm^ciié) 
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troTiTaient  ses  commensaux,  ses  sujets  Denis,  pour  son  entrée  à  Paris,  pour 
volontaires,  aussi  longtemps  que  les  les  tournois  offerts  aux  gentilshommes 
belles  daoMt  é$  Bourgogne  il  do  Flan*  d'outre-Mancbe  arrivés  avec  eût. 
dve  lei  reteDaieot  à  sa  cour.  Mais  François  éclipsa  tous  ses 
La  vie  du  successeur  de  Charles  VII  prédécesseurs  par  la  splendeur  et  le  bon 
était  simple  et  profondément  triste,  kodt  de  ses  fêtes.  Dès  son  avènement, 
Mail  IM  Hêm  npamreot  vm  Char-  H  fit  eélékrar  les  r^oirisssBees  fet  pfcv 
les  VIII.  Le  lOfagfi  du  jeune  roi  à  tra-  fOfyiaasi  triomphantes  qu'on  eût 
vers  la  France  jusqu'en  Italie  «  ne  fut  vues  en  France,  les  banquets  et  festins 
•  qu'une  pompe  continuelle,  dit  un  mé*  les  plus  beaux  du  monde  (*).  Cette 
moire  historique  sur  sa  ▼ie(*),  et  une  pompe  contrastait  fortement  avec  la  sé- 
fttÊè  solMiUlisee  avec  toutes  les  réjouis-  vérité  de  Louis  XIl ,  qu*on  avait  accusé 
aaaoes  imaginables.  Ce  n'estoit  partout,  de  parcimonie. Mais  Fratirnis  î"  croyait 
0>mnie  en  pleine  paix,  que  festms,  que  se  montrer  f^rand  roi  en  épuisant  le 
tables  mises  par  les  cbmins  et  par  les  peuple,  en  donnant  sans  mesure  a  ses 
rues,  qua  aonosrts  da  bbusUiims,  poé-  eoortisaiit*  «Bl s'en  astomioitHMi  fort 
aisa«  représentations  et  mille  geotfl-  comment  il  pouvoit  foornir  à  tast  de 
lesses  ;  de  sorte  qu'on  pouvoit  dire  qu'il  pompes ,  somptuosités  et  magnificences, 
alloit  à  la  conqueste  d'un  royaume  au  11  n'y  avoit  nopces  grandes  qui  se  fis- 
son  des  violons  et  marchant  sur  la  jon-  sent  en  sa  cour  qui  ne  fussent  soietnni- 
chée  et  les  fleurs.  Les  dames  principa-  sésa^ou  datoarnois,  ou  de  combats  on 
lenientestaloieiit  tout  ce  qu'elles  avoient  de  masquarades,  ou  d'habillenients  fort 
de  riche  etde  beau,  et  luv  tesmoignoient  riches  tint  d'honnnes  que  de  dames, 
par  milledémonstranceslepiaibir  qu  elles  lesquelles  en  avoient  de  lui  de  grandes 
avotant  da  le  voir.  »  Kvrées.  J*ai  m  daa  eoflirat  at  gaidea> 
Ne  s*aperc^it-on  pas  que  le  seizième  robes  d'aucunes  damea  daca  tnnpè-là« 
aiède,  le  siècle  de  la  renaissance  va  si  pleines  de  robes  que  le  roi  leur  avoit 
s'ouvrir?  On  est  déjà  initié  à  une  culture  données  en  telles  et  telles  magnificences 
nouvelle;  on  recherche  pour  les  ntaa  •  «t  fitaa,  qua is'éloit  une  très^ande  ri- 
ma pompe  moins  grossière,  plua  total-  chaaaaC**).  • 

ligente.  Qu'il  y  a  loin  de  ces  poésies,  îl  pirnît  cependant  que  les  grandes 

de  ces  music^ues,  de  ee^  genlitîesses  dames  n'étaient  pas  seules  npfielées  à 

aux  divertissements  de  la  cour  de  Phi-  orner  de  leur  présence  les  fêtes  de  la 

lippeialkNitOodaaiioaaadaCliariaale  cour  et  à  participer  aux  Hbéralitéa  du 

Téméraire  avecMargucrited'York(**)!  roi;  il  fallait  bien  que  le  priniempêà» 

Les  fêtes  les  plus  remarquables  du  la  cour  eiU  des  roses  de  toutes  les  cou- 

fègne  de  Louis  Xii,  furent  celles  que  ce  leurs  et  de  toutes  les  espèces.  Ou  lit 
meadaaiia  BOUT  aon  Biariaga  avae  la 

laima  Maria  «fAnglataiia.  La  aour  ftit  O  MMnsdePleonBMieCdeBmd. 

alors  en  réjouissances  continuelles  pour  (-)Bftrt&me,i%e<fci»hw«o«/«r. Parmi 

le  couronnement  de  la  reme  a  Saint-  de»  eompips  de  dépenses  de  ce  prince,  in- 

waèi  daiis  les  Archives  curieuses  de  l'hist. 

OlBiMdMHkt  Aich.ev.de lldMoira  de Ftaoee,  t  Ht,  11.94.  en  trouve  le  sai- 

de  France,  t.  I.  p.  i85.  vant  :  -«A  Nicolas  de  Troyes,  argentier  dv 

(••)  Elles  durèrent  plusieurs  jours,  et  «  roy,  pour  délivrer  à  Galllot  d'Ail,  brancqiic, 

Ibrêat  Murtoat  remarqoeblet  ptr  la  biiarre  «marcbaot  iloureniia,  pour  iou  payemeut 

incohérence  de  leurs  lableaos.  Oa  f  vil  i«.  •  detdript,  loilles  d'or  et  d*«rRent  et  de  loye, 

présenter,  entre  autres,  les  fravatt.r  (T lier-  «  etc.,  qu'il  a  fournies  pour  les  robes  et  cot- 

cule,  line  bakiue  de  soixante  pieds  de  ioo-  •  tes,  à  mesdames  le;»  daulphines  et  Margue- 

foeur,  et  d*aM  kaateur  proportionaée,  Art  •  rite  de  France,  et  autres  dames  et  darooi- 

ensuîte  amenée  an  milieu  de  la  salle  [>ar  deux  •  aelkt  de  leur  maison,  anapiolloB  le  roy  on 

^ants  ;  de  son  large  gosier  sortirent  deux  «  a  fait  don  à  ce  cpi'elles  fussent  plus  hon- 

aîreues  «t  douxe  cbevalicrs,  (jui  dansèrent  •  norablement  vestuet,  à  couse  de  l'entievue 

M  mm  #«••  «NMiqM  gaonèra  oxératée  «  qni  a*cét  fcite  awUl  iii0|t  de  juiog  et  de 

diins  le  ventre  du  monstre.  Après  le  diver-  «juillet  (i538),enùre  notre  nint-pira  la 

tiuement ,  celui-ci  engloutit  de  nouveau  toute  «  pape ,  rEaiperenr  et  WMlt  IMBIW  la  lOfi 

|a  Iroujpe,  et  s'en  «Ha  comme  il  était  venu,  «ici  (i,6coliv. 
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dans  tin  compte  de  dépenses  (*)  :  «  Aii\ 
•  filles  de  joye  suivant  la*court,  en  don , 
«  tant  à  cause  du  boaoquet  qn'cta  ont 
«  piéienté  au  loy  le  premier  jour  de 
"  mny,  dernier  passée  et  de  leurs  es- 
«  traynes  du  premier  jour  de  ce  présent 
«  moySf  janvier  1538,  ainsi  qu'il  est 
«  aoouttmiié,  à  prendre  sur  l«i  deniers 
«  ordonnez  estre  distribuez  autour  de 
«  la  personne  du  rov,  ri  <J0  liv.  » 

Grâce  à  ces  déplorables  habitudes, 
la  seule  entrem  du  ekamp  dv  érap 
(Cor  (voyez  ce  mot)  suffit  pour  épuiser 
le  trésor  public ,  et  pouT  miner  et  en- 
detter la  noblesse. 

«Les  menus  plaisirs,  dit  dans  son 
«  rapport  un  ambeasadeur  Téoitiea ,  en 
«  1535,  coûtent  au  roi  cent  mille  et 
«  même  cent  cinquante  mille  écus  par 
«  an,  car  Sa  Majesté  dans  ces  choses-là 
«n'est  pas  nénagère;  mais  elle  peut 
«  augmenter  les  tailles  à  plaisir,  et  plus 
«ses  peuples  sont  grevés,  plus  ils 
«  myent  gaiement  (**).  » 

Il  ne  faudrait  pas  pourtsnt  prendre 
au  pied  de  la  lettre  ces  dernières  expres- 
sions. Cependant  l'économie  dans  les 
menus  plaisirs  resta  jusqu'à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle  une  vertu  inconnue 
aux  rois  de  France.  A  quelles  sommes 
énormes  ne  durent  pas  monter,  par 
exemple ,  les  dépenses  de  la  cour  pen- 
dant le  mois  de  juin  1549.  Henri  II  Ot 
couronner  aa  mme  à  Saint-Denis  le 
10;  puis  tous  deux  firent  leur  entrée  à 
Paris,  et  le  23  s'ouvrit  un  tournoi  qui 
dura  quinze  jours.  Les  combats  en 
champ  clos  furent  suivis  d'un  combat 
nsTiil  Bur  la  Seine,  où  deux  galères 
avaient  été  amenées  pour  amuser  la 
cour  par  ces  jeux  nouveaux.  Enfin , 
comme  pour  expier  la  perte  de  tant  de 
temps  et  d*«rgenl  eonsscrés  aux  plaisirs, 
Henri  H  termina  ces  fêtes  par  une  pro- 
cession religieuse,  de  Saint-Paul  à  No- 
tre-Dame, pour  renouveler  son  vœu 
d*extirner  rnérésie;  puis ,  après  la  messe 
et  un  a\net  public  donné  a  révériié ,  il 
alla  assister,  des  fenêtres  des  ïour- 
nelles,  au  spectacle  du  supplice  de 
quatre  malheureux  luthériens. 
Du  reste,  nous  ne  eroyons  pouvoir 

(•)  Arrhiv.  cfirieuses  ,  t.  TTT,  p.  98. 
(*')  Relations  des  ambassadeurs  vénitiau, 
9ttrit,  impr.  roy.,  i838,  t.  I,  p.  97. 


mieux  faire,  pour  donner  à  nos  lecteurs 
une  idée  des  létes  royales  pendant  œtte 
partie  du  itiiièiM  sièele,  qu'en  eitMt 
ici  le  pi  ogi'wanm  de  quelques-unes 
d'entre  elles,  emprunté  aux  Mémoires 
de  Michel  de  Castelnau ,  qui  fut  souvent 
témoin  et  acteur  dans  ces  réjouissances 
ruineuses  :  «  Or,  le  roi  Charles  IX  se 
fdchant  drins  le  séjour  de  Paris  et  de 
plusieurs  affaires,  et  rompements  de 
téte  qui  sont  toujours  plus  grands  eu 
eette  ville  qu*en  un  autre  Nan,  réaolal 
d'aller  à  Fontainebleau  sur  le  commen* 
cément  de  l'année  1564.  Je  parlerai,  en 
passant,  des  festins  magninques,  cour- 
ses de  bagues  et  combats  de  barrtère 
qui  a'yllrnit.  Le  roi  et  le  duc  d'Anjou, 
son  frère,  depuis  roi,  firent  plusieurs 
parties  auxquelles  le  prince  ae  Goodé 
fut  des  tenants. 

«La  reine,  mère  du  roi,  qui  n'en 
voulut  pas  être  exempte,  fit  aussi  de 
"très-rares  et  excellents  festins,  accom- 
pagnés par  une  parfaite  musique,  par 
dea  syrenes  fort  bien  représentées  èi 
canaux  du  jardin,  avec  plusieurs «ntNi 
l^entilles  et  agréables  inveotiont  pmt 
l'amour  et  pour  les  armes. 

«  On  avoit  dressé  un  champ  clos  do 
fessés  et  de  berrières,  au  côté  duquel 
étoient  élevés  de  grands  théâtres  ricne- 
ment  ornés,  et  destinés  pour  les  sei- 
gneurs et  les  dames  de  la  cour.  Au  bout 
de  oe  eamp  paroiaaoit  un  ermitage,  et 
étoit  ce  lieu  par  où  les  chevaliers  en- 
troient en  lice  pour  combattre. 

«Près  de  là,  se  voyoit  un  beau  bâti- 
ment, dressé  exprès,' que  l'on  appeloit 
le  château  enebanté,  duquel  rentrée 
étoit  gardée  par  des  diables  et  par  un 
géant  et  un  nain,  qui  repoussoient  en- 
semble les  chevaliers.  » 

Ii'auteur  nomme  lei  les  cbelb  des 
compaixnies  de  combattante,  et  l'on  y 
voit  figurer  les  personnaj^es  les  plus 
célèbres  de  l'époque;  six  dames  à  che- 
val, vêtues  en  nymphes,  se  disaient 
autant  remarquer  par  leur  beauté  que 
par  leurs  riches  parures  eoovertes  de 
pierres  précieuses. 

«  Dans  le  château  enchanté,  il  y  avoit 
shc  ebevaliers  ,  dont  le  prinee  de  Condé 
étoit  le  f  hef;  ils  combattoient  pour  les-  * 
dites  dames,  et  sitfît  qu'il  paroissoit  un 
des  chevaliers  du  dehors,  l'ermite  son- 

noit  sa  elocbe  pour  «vértir  eemt  4m 
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château ,  Tan  desquels  sortoît  prompte- 
mont,  et  venoit  au  combat.  Ils  cou- 
micat  fmk  ûoêêm  l'Mtit,  «t  après  avoir 

rnnipti  leurs  lances,  mettmt  chacun 
Vv[)op  à  In  main,  ils  se  portoient  trois 
coups  si  adroitement  et  avec  tant  de 
bain Hi lue,  qu'il  Mae  pottvoll  mfeuit 
et  ainsi  touë  lea  chevaliers  ayant*  com- 
battu, le  tournoi  finit  ^  et  Ton  alla  au 
souper  aue  le  roi  avoit  lait  pre|>arcr  en 
la  salle  au  bal. 
«  Il  y  eut  anaii  ud  fort  baao  oomhat 

de  douze  Grecs  et  douze  Troyens ,  les- 

3u('ls  avoicnt  de  lonf:leinps  uue  grande 
ispute  pour  Tamour  et  sur  la  beauté 
#aiia  dama.  Tétoia  de  ce  oombst  loiia 
le  nom  d*un  dievalier  nommé  Glaucus, 
comme  aussi  des  autres  tournois  et 
parties  oui  se  tirent  à  Fontainebleau, 
•t  serablablement  d*une  tragi-comédie 
fue  la  reine,  mère  du  roi,  ût  jouer  eo 
son  festin;  r'ctoit  lii  plus  belle  i  rci-e,  »'t 
aussi  bien  et  artisleineut  rep oeiilee 
e  Ton  pourroit  imaginer,  et  de  laquelle 
dm  (Ty^njou  voulut  être,  at  avec  lui 
IVI.'irauerite  de  France,  sa  saur,  et  plu- 
sieurs princes  et  princesses.  Le  leiide- 
inain ,  pour  clore  le  pas  à  tous  ces  plai- 
Mra,  la  rot  at  la  due  aon  frèra,  se  pro* 
BMoant  au  jardin,  aperçurent  onagrande 
tour  enchantée,  en  Inquelle  étoient  dé- 
tenues plusieurs  belles  dames  gardées 
par  des  furies  infernales.  Deux  géants 
d'admirafela  gnadeur  étoient  les  por- 
tiers de  cette  tour;  ils  ne  pouvoîent  être 
vaincus,  ni  les  enchantements  défaits 
que  par  deux  grands  princes  de  la  plus 
■oMa  Buaiaon  du  monde.  Lors  la  roi  at 
la  duc  son  frère,  après  s'être  armés  se- 
crètement, allèrent  condjattre  les  deux: 
géauts  qu'ils  vaiuquireut,  et  de  la  ds 
outrèrent  dam  la  tour,  où  îla  firent 
quelques  autres  combats  dont  ils  rem- 
porterent  nussi  la  >iel()ire,  et  mirent 
lin  aux  enclianten»enl> ;  au  moyen  de 
quoi  ils  délivrèrent  les  dames  et  les  ti- 
rèrent de  là,  et  au  même  tempa  la  tour, 
a  rtifldaUMMDt  laite,  daviot  toute  en 
iau.  » 

Catherine  de  Médicis  et  son  (ils,  obli- 
gée da  MipaBdia  lea  plaiâra  de  la  eour 
pendant  la  guerraeiviia«  a'empreaiaieot 

d'en  donner  de  nouveau  le  signal  dès 
qu'un  traité  de  paix  était  conclu.  En 
1670;  des  mariages  royaux  furent  le 
ftcotepiélitta  déoeadif erteemeiita» 


auxquels  on  assigna  même  un  but  po- 
litique; il  s'agissait,  disait-on,  de  ré- 
eoncilier,  en  les  faisant  danser  et  ban- 
queter ensemble,  les  familles  rivales, 
et  de  consolider  ainsi  la  paix  publique. 

Mais  les  fêtes  de  cour  couvraient 
aoni  des  projets  d'une  autre  espèce.' 
Tavannes,  qui  prétend  que  le  massacre 
de  la  Saint-Barthélemy  n'étnit  point 
prémédité,  expose  dans  ses  Mémoires, 
avec  de  graoos  détails,  le  prmet  de 
tournoi  qu'il  avait  suggéré  :  «  Cétoit, 
«dit-il,  une  grande  hrèrhe  défendue, 
«  et  une  retraite  derrière  un  retranche- 
«  meui,  où  les  assaillants  entrés  eussent 
«  voulu  être  dehors.  »  En  effet,  suivant 
d'Aubigné,  «il  s'acissoit  de  faire  un 
«  fort  en  l'île  du  P.iinis,  qui  seroit  dé- 
«  fendu  par  Monsieur  et  les  siens,  et 
«  attaque  par  les  reformés.  »  Mais  Ta- 
vannes avait  désigné  lea  lieux  oà  de- 
vaient être  placés  les  arquebusiers  qui 
auraierjt  change  ce  jeu  sinuile  en  un 
combat  réel,  et  les  réformes,  atUiqués 
tout  à  coup  avec  des  armes  à  feu ,  au- 
raient tous  péri  dans  cette  mêlée.  Mal- 
heureusement ,  le  pié^e  parut  trop 
grosiiier.  »  L'affaire  sembla  goJJ'a^  pour- 
«suit  d'Aubignë.  et  noua  ne  fîmes 
«  qu'une  fois  ce  fort,  parce  qu*il  fiit 
«  aussitôt  ruiné.  » 

Voici,  d'après  VÉtut  de  la  France 
êoui  Charles  IX  (  tome  I  ) ,  le  récit  des 
iiStes  célébrées  en  1681,  pour  le  mariage 
du  roi  de  Navarre  avec  l^larguerite  : 

«  Le  dimanche  17  d'aoust.  jour  des 
fiançailles,  on  suuppa  et  baila  au  Lou- 
Tre.  Le  lendemain  au  soir,  après  le  ma- 
riage à  Notre-Dame  et  le  dîner  à  l'évé- 
cbe,  le  roy  festoya  en  la  iirand'salle 
du  palais  lés  princes  et  princesses  ,  les 
Cours  de  parlements,  les  aydes ,  cham- 
bre des  comptes  et  des  monnoies. 
Apprès  snupper  fut  commencé  le  bal 
par  le  roy;  cela  dura  p<ni  a  cause  de.  la 
masquarade  où  le  roy  étoit.  Première- 
ment se  çrésentoient  trois  grands  cha- 
riots qui  étoient  trois  rochers  ou  écodlO 
de  mer  tout  argentés,  et  sur  chacun  y 
avoit  cinq  musiciens  jouant  de  diverses 
aortea  dlnstruments.  Sur  l^in  d'eux 
étoit  ce  chantre  si  renommé ,  Ëtienne 
Leroy,  qui  faîsoit  retentir  toute  la  salle 
de  sa  voix  harmonieuse.  Apres  venoient 
sept  autres  chariots  aussi  argeuici», 
dont  trois  étoient  des  rochers  couverts 


•Digitized  by  Googir 


F&AKGE. 


éÊêo^Mm  et  d*0De  infinité  de  petits 

anlmniix  de  mer;  h  In  cimp  y  nvoit  une 
loge  faite  nvec  qurilre  colonnes,  et  de- 
dans un  dieu  marin  assis.  Les  autres 
qpatre  étoieot  des  lyons  marins  aussi 
anccntés,  ayant  le  derrière  comme  un 
poisson,  la  queue  entreinss/'p,  liait 
éleyee,  et  a  la  cime  d'irelle  une  coquille 
d'argent,  dans  laquelle  étoit  pareille- 
ment un  dieu  marin,  et  étoient  ces 
dieux  tous  vrtiis  de  louïiies  robbes  de 
dr,i(>  (l'or  de  diverses  «otdeurs.  Après 
cela  veiiuit  un  autre  grand  chariot  doré, 
qui  étoit  un  cheval  marin  avec  sa  grande 
çueue  de  poisson  aussi  entrelassée ,  et 
a  la  cime  une  eoquille  d'or,  sur  laquelle 
étoit  assis  Neptune ,  roy  de  la  mer,  gui- 
dant les  autres  dieux  ses  sujets.  Sur  oe 
chariot  étoit  le  roy  de  France;  sur  les 
autres  étoient  les  frères  du  roy,  le  roy 
de  Navarre,  le  prince  de  Condé,  le 
prinee  dauonin ,  le  doc  de  Guise  et  le 
chevalier  «TAngouléme.  Ils  chargèrent 
qii(  If|ij<'s  princesses  et  dames  sur  ces 
chariots;  puis,  ayant  fait  quelques 
danses,  chacun  se  relira  pour  ce  soir. 

«  Le  mardi ,  parce  qu'il  étoit  fort 
tard  avant  qu'on  se  levât,  ne  fut  fait 
autre  chose,  sinon  que  l'on  partit  du 
palais  sur  les  trois  heures  après  midi, 
et  alla-ton  dîner  2  l*hdtel  d  Anjou ,  et 
après  dîner  ou  alla  au  Louvre,  où  le 
bal  fut  dressé  et  oontioué  jusques  au 
soir. 

«  Mais  la  107110  mère  et  le  eonseil 
et  pensoieot  bien  à  antre  dance ,  à 

savoir,  nii  moyen  d'exterminer  ramiral 
et  les  siens...  Retournons  aux  noces 
pendant  que  la  royne  mère  dresse  l*é- 
«AalTaut  tragique.  » 

Charles  IX,  la  reine  mère  et  leurs 
conseillers  intimes  avaient  imagine  de 
désigner  pendant  ces  rejouissances  les 
huguenots  aux  poignards  des  Séides,  de 
faire  en  quelque  sorte  une  ripétUUm 
de  la  sanglante  tragédie  qui  allait  se 
jouer.  Le  mercredi ,  20  août ,  le  palais 
des  Tuileries  offrit  le  speetade  d'on 
combat  entre  les  habitants  du  paradis 
et  ceux  de  l'enfer.  Or.  on  avait  pris 
pour  représenter  les  tenants  de  l'enfer, 
tous  les  huguenots,  h  la  téte  desquels 
était  le  roi  de  Navarre  ;  et  pour  repré- 
senter ceux  du  paradis,  Charles  IX  et 
les  papistes. 

«  Premiercmeut ,  dit  l'auteur  de  i'uu- 


Trage  que  nous  venons  de  citer ,  en  la 

salle  de  Bourbon  ,  à  main  droite,  il  y 
avoit  le  paradis,  l'entrée  duquel  étoit 
défendue  par  trois  chevaliers  armés  de 
toutes  pièces ,  qui  étoient  Charles  IX,  el 
ses  frères  ;  à  main  gauche  étoit  Tenfoi^ 
d.uis  lequel  il  y  avott  un  crand  nombre 
de  diables  et  de  petits  diablotins,  fai> 
sant  infinies  singeries  et  tintamarre 
avec  une  grande  roue  toumanle,  toute 
environnée  de  clochettes.  Le  paradis  et 
renier  étoient  sépares  par  une  rivière 
qui  étoit  entre  deux,  et  sur  laquelle  il  j 
avoit  une  barque  conduite  par  Garas  « 
nautonnier  de  IVrifer.  A  l'un  des  bouts 
de  la  salle  et  derrière  le  paradis,  étoient 
les  champs  Élysées  i  à  savoir ,  un  jardin 
embelli  de  veraure  et  de  tontii  aortsi 
de  fleurs  s  et  le  ciel  empyrée ,  qui  étoit 
une  i!nnde  roue  avec  les  douze  signes 
du  zodiaque ,  sept  planètes  et  uiie  infi- 
lilll  de  petites  étoiles  ftites  à  jour,  ren* 
dant  une  grande  lueur  et  claïié»  par  le 
moven  des  lampes  et  Hambeaux  qui 
étoîent  artisteuient  accomodes  par  der* 
riere.  Cette  roue  étoit  eu  continuel 
mouvement ,  faisant  aussi  momoir  œ 
jardin,  dari'i  Ie*|uel  étoient  douze l^flll» 
phes  fort  richement  acoutrees. 

«  Dans  la  salle  .se  présentèrent  des 
troupes  de  cbevaHers  errants  aimée  de 
toutes  pi^es ,  vêtus  de  diverses  Uvréee 
et  conduits  par  les  princes  et  seigneurs , 
tous  lesquels  tâchant  de  gaener  le  pa- 
radis, pour  enAifteailar  qnerv  eae  nym- 
phes au  jardin,  en  étoient  .empêchés  par 
les  trois  chevaliers  qui  en  nvoient  la 
garde;  lesquels,  l'un  apre.^  1  autre,  se 

Iiréeentoient  à  la  liée,  et  ayant  rompu  . 
a  pique  contre  ieidtti  aanillants  et 
donné  le  coup  de  coutelas ,  les  reiH 
voyoient  vers  l'enfer ,  où  ils  étoient 
traînés  par  les  diabluteaux.  Cette  forme 
éè  combat  dora  juequ*à  ee  qne  les  ch^ 
Valiers  errants  eussent  é^  OOOsbattQS 
et  traînés  un  .1  un  dans  l'enfer,  lequel 
fut  ensuite  clos  et  fermé.  A  1  instant 
deacendirsnt  dn  ciel  Meram  et  Capi» 
don  portés  sur  un  cof*  Le  Mercure 
étoit  cet  l^tienne  Leroy,  chantre  tant 
renommé,  lequel  étant  à  terre ,  se  vint 
présenter  aux  trois  chevaliers,  et,  après 
on  ebant  »élodieai«  lanr  it  one  bi- 

ranpue  et  remnnt  i  aux  cieux  toujours 
chantant.  Alors  les  trois  chevaliers  se 
levèrent  de  leurs  sièges ,  traversèrent  1» 
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paradis,  allèrent  aux  champs  ftiysées 
qtiérir  les  douze  nymphes,  et  les  ame- 
nèrent au  milieu  de  la  salle,  où  elles 
dansèrent  on  balIsC  qui  don  une  grosse 
beurs.  Le  ballet  achevé ,  les  chevaliers 
qtii  étoient  dans  l'enfer  furent  délivrés, 
et  se  mirent  à  combattre  eu  foule  et  à 
ronapre  des  uiques.  Le  combat  ûni ,  oo 
«itle  taà  des  tratnéss  de|MNidras,  qui 
étoient  aatour  d'une  fontaine  dressée 
presqu'au  mih'eu  de  la  salle ,  d'où  s'é- 
levèrent un  bruit  et  une  fumée  qui  ti- 
rent retirer  chacun.  Tels  furent  les  plai- 
sirs de  ee  wor,  d*où  Ton  peut  conjec- 
turer quelles  étoient  ,  parmi  telles 
feintes ,  les  pensées  du  roi  et  du  oon* 
seii  secret. 

é  Le  lundi  SI  d*aoost,  furent  dres- 
sées des  Hess  dans  le  Louvre  poarooQrir 
Il  bague,  avec  un  échaffaut  pour  les 
dames.  L«i  se  présentèrent  plusieurs 
troupes,  entre  autres  le  roy  et  son  frère, 
▼êtos  en  amasopes  ;  le  roy  de  Navam 
et  sa  troupe,  vêtus  à  la  turque;  le 
prinee  de  Condé  et  Is  jeune  la  Rodie- 
Toucauit  a  Testradiotte  avec  robbes  de 
drap  d'or  ;  le  duc  de  Guise  et  le  cbe* 
Yalier  d'Angouléme  étoient  aussi  vdtns 
en  amazones.  Toutes  leurs  troupes  et 
plusieurs  autres  richement  acoutrées  se 
présentèrent;  mais  parce  qu'il  estoit 
tard,  on  ne  courut  que  deux  oo  trois 
ooarses,  et  fut  (  disonnin )  la  partie ro- 
flrise  au  lendemain. 

«  Ce  même  jour  fut  dit  au  conseil 
privé  du  roy  mie  on  avoit  vu  force  gens 
a  ebevai  au  Pié«ox*CleKS  et  par  Isa 
places  de  Paris ,  avec  des  pistolets  et 
arquebuses  à  l'arçon  de  la  selle,  contre 
les  défenses  du  port  des  armes  ;  à  quoy 
quelqu'un  du  conseil  répondit  que  ce 
pottvoient  être  quelques-uns  qui  se  pré- 
paroient  et  exercoient  pour-  la  revue 

3ui  se  de  voit  faire  pour  la  récréation 
e  la  cour. 

«  Il  7  aroit  si  grand  appareil  de  jeux, 
telle  mamiÛcence  de  banquets  et  passe- 
temps  ,  le  roy  aussi  étoit  tellement 
transporté  après  telles  follatrenes  tant 
s'en  faloit  qu'il  vaquât  aux  affaires»  qui 
se  présentaient  an  conseil  onlinaifeK 

3ue  même  il  nepienoit  pas  le  loisir  de 
ormir  (*V  » 

Le  22  août,  le  coup  d'arquebuse  tiré 
(*)  Toyez  aiusi  Arch.  cur.  de  Thist.  de 
FnuMt,  u  vn,  p^  97  il  «liv. 


sur  Col {!:ny  donna  lestgnaldela  Saiol- 

Barthélemy. 

A  cette  époque  désastreuse,  les  négo- 
ciations, les  intrigues  politiques  furent 
presq ue  toujours oordies  pendsnt  les  fî- 
tes de  l'Italienne,  qui,  en  tout  lieu,  au  mi- 
lieu de^  affaires  les  plus  épineuses  ,  or- 
donnait des  festins  et  des  danses  pour 
calmer  les  haines  par  la  frivolité,  ou  de 
cette  MargueritedeNavarre,qui  donnait 
bal  presque  chaque  soir,  et  s'entourait 
«  d'une  brave  noblesse  et  de  danies  ex- 
«  cellentes ,  •  et  dont  la  cour  «  ne  s'es- 
«  timoit  pas  moins  que  l'autre  (*)•  *  Les 
arquebusndes ,  les  coups  de  poignard 
ou  les  coups  d'épée  n'empêchaient  pas 
ces  nobles  personnages  de  se  divertir; 
on  eût  même  dit  que  les  émotions  fortes 
étaient  on  assaisonnement,  un  charme 
nouveau  pour  leurs  plaisirs.  Les  dames 
s'empressaient  de  suivre  le  roi  de  Na- 
varre a  se^  chasses  aux  ours  ,  d'où  sou- 
vent la  noUe  compagnie  revenait  em- 
menant avec  soi,  ou  laissant  dans  les 
rorhers  et  les  bois ,  les  cadavres  d'un 
bon  nombre  de  ses  membres.  Pendant 
les  conférences  |K>ur  la  paix  de  Fleix , 
«  on  ne  vo^rolt  ni  ojroit  parler  que  de 
paix ,  d'amour,  danses,  hallefs,  courses 
de  bagues  et  autres  galanteries,  dans 
l'espace  où  residoient  les  quatre  cours 
de  Catherine,  de  Marguerite,  de  Mon- 
teur et  du  roi  de  Navarre;  mais  sitôt 
que  sans  passeport ,  Ton  étoit  hors  de 
ces  bornes,  ils  se  preimient  prisonniers 
et  se  donnoient  coup:>  d'cpee;>  et  de 
pistolets  • 

même  année  (1580),  Henri  ni  fit 
épouser  à  son  favori  Joyetise,  IMarcue- 
rite  de  Vaudemont ,  sœur  de  la  reine. 
Le  mariage  se  célébra  le  24  septembre 
à  Saint-Germain  rAnxerrois.  •  te  roi , 
dit  l'Etoile,  meni  la  mariée  au  mous- 
tier,  suivie  de  la  reine,  princesses  vt 
dames,  tant  richement  vêtues  qu'il  n'est 
mémoire  en  Flranoe  d'avoir  vu  chose  si 
somptueuse.  Les  habillements  du  roi 
et  du  marié  étoient  semblables,  tout 
couverts  de  broderies  et  pierreries  qu'il 
n'étoit  pas  possible  de  les  estimer.  »  Lgh 
fttes  les  plus  dispendieuses ,  des  tour- 
nois, des  carrousels,  des  combats  de 
vaisseaux  suivirent  le  mariagei  tous  km 

(•)  D'Aul.i'jn»',  liv.  iv,  vh.  5. 
(**)  ÉcoMOUiie»  royales  de  Sully,  t.  I , 
eh.  14. 
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ands  seigneurs  furent  invités  à  ttHer 
leur  tour  les  époux.  Le  cardinal  de 
Boorbon  doona  rexemple ,  tout  les  au- 
tres suivirent  «  et  dix-sept  festins ,  tous 
plus  extravaî;ants  les  uns  que  les  autres, 
se  succédèrent  sans  interruption.  A  la 
in  de  ces  réiouissaoces ,  le  trésor  était 
vide,  le  roi  obéré.  Il  avait  dépeosé  poar 
le  mariage  de  son  mignon  la  soiDine 
énorme  de  1,200,000  écus  (*). 

Lès  femmes  entraînèrent  maintes 
Ibis  Henri  IV  à  de  vaines  prodigalités, 
à  des  fêtes  ruineuses.  Ce  qui  ressort 
des  relations  contemporaines,  c'est  que 
les  mascarades ,  les  baU  et  les  ballets 
(  foves  ces  mots  ) ,  étaient  alors  les  di- 
verâsBements  les  idos  à  la  mode  à  la 
rour.  Quant  aux  cérémonies  que  le  roi 
ordonnait  pour  quelque  événement  ex- 
traordioaire,  elles  n  avaient  rien  à  en- 
vier aux  fîtes  des  temps  passés,  et  on 
peut  les  comparer  à  ce  que  VemuUes 
vit  jamais  de  plus  brillant. 

Le  baptême  à  Fontainebleau  du  dau- 
pliin  et  de  ses  soeurs  se  eélébra  sar> 
tout  avec  une  grande  ma!;ninrence. 

Voici,  d'après  les  mémoires  du  temps, 
quelques  détails  sur  ces  cérémonies  :  • 
«  On  avait  dressé  des  wnSm  en 
forme  de  Colysée,  autour  delà  ooor  du 
donjon;  ils  s'élov nient  jusqu'au  nivpnu 
du'  premier  étage.  Un  pont  de  cliar- 
pe«ite,  avec  une  riche  bamstrade,  par- 
tait de  l'une  des  croisées  du  pavillon  de 
Saint-Lou  ,  traversait  la  cour,  et  ar- 
rivait au  II',  ne  de  la  porte  Daupliine  , 
où  Ton  avait  dressé  un  autel  enrichi  de 
.  prédeux  ornements.  C'était  là  que  s'é- 
levaient, sur  UD  piédestal,  les  Ibnts 
baptismaux. 

«Autour  de  l'autel  étaient  les  Suisses 
de  la  garde ,  tenant  ehaeonà  la  main  une 
torche  ardente,  et  de  èhaqoe  côté  deux 
orrhestres  nombreux.  La  rour  tout  en- 
tière était  couverte  et  abritée  par  un 
vélum  peint,  ouvragé  et  tailladé  en 
eertains  endroits  de  figures  de  dauphins, 
des  chiffres  du  roi,  de  In  reine,  et  de 
fleurs  de  lis  d'or.  (!ette  enceinte  de  ma- 
^iiitiques  bâtiments,  dont  les  Dom- 
oreoses  et  larges  fenêtres,  ou  les  ter- 
rasses ,  étaient  garnies  de  riches  tapis  « 

(•)  Voyez,  outre  TÉIoiIp,  de  Thou  ,  t.  VI, 
Ut.  uuuvs  et  Pélibieu,  Histoire  de  Paris, 
Hv.  xtn,  p.  XI49, 


offrait  l'élite  des  dames  et  seigneurs  de 
la  cour;  un  peu  au-dessous,  la  multi- 
tude des  speetatemrs  assis  sur  les  gra- 
dins de  ramphitbéâtre ,  enfin  la  foule 
du  peuple  se  pressant  dans  le  vide  da 
préau,  formaient  un  spectacle  animé. 

«En  cette  journée,  disent  les  mé- 
moires du  temps,  le  temps  fut  clair  et 
serein;  mais  les  capes  jalonnées,  les 
toques  brodées,  les  boutons  et  les 
épees  des  nrinces  et  seigneurs  couverts 
die  pierreries,  édatoient  plus  que  ne  le 
faisoit  le  jour.  La  seule  garde  de  Tépée 
du  duc  d'fipernon  valoit  pins  de  trente 
mille  écus;  l'omement  et  le  lustre  des 
princesses  et  dsmes  de  la  courétofent 
admirables  :  la  vue  ne  pouvoit  soutenir 
la  splendeur  de  l'or,  ni  la  candeur  de 
r.i rident,  de  même  que  l'éclat  des  perles 
et  pierreries  qui  couvroient  leurs  habits. 
Mais  surtout  paroissoit  la  robe  de  la 
reine .  étoffée  de  trente-deux  milleperles 
et  de  trois  mille  diamants.  *> 

Enfin,  la  cérémonie  commence.  D'a- 
bord paraissent  les  Suisses  portant  des 
torches,  les  cent  gentilshommes  ser- 
vants, les  ordinaires,  ceux  de  la  cham- 
bre avec  des  cierges.  Après  eux,  les 
fifres ,  tambours ,  tisotbofs ,  tromipettes, 
neuf  hérauts ,  le  grand  prévôt  de  rlldlei« 
les  chevaliers  du  Saint-Esprit  :  ensuite, 
les  trois  honneurs,  c'est-à-dire,  les  sei- 
gneurs qm'  portent  les  enfants,  et  ceux 
qui  tiennent  la  queue  du  manteau  roval, 
le  clergé,  le  saint  chrême,  l'aiiîuière, 
etc.;  vingt  autres  seigneurs  avec  des 
flambeaux;  puis  le  cardinal  de  Joyeuse, 
légat  et  parrain  pour  le  pape,  et  la  do- 
cnessede  Mantoue,  marraine;  les  prin- 
cesses du  sang  qui  avaient  assisté  au 
lever  venaient  ensuite. 

«La  cérémonie  du  baolême  étant 
achevée  ,  ce  cri  fut  pousse  par  le  pre- 
mier héraut  d'armes  :  flre  monseU 
gneur,  dauphin  de  France!  et  fut  cette 
acclamation  suivie  de  tout  le  peuple, 
et  des  tambours,  trompettes,  fifres, 

avec  une  salve  !p  niousquetade  de  tOUS 

les  soldats  du  regtiueut  qui  étoient  de 
garde. 

«  Un  msgniflqiie  souper  fht  ensuite 
préparé  en  la  salle  des  fêtes,  divisé  en 

?[uatre  tables,  et  suivi  d'un  bal  et  d'un 
eu  d'artfiice  represeutant  un  cliâteau 
enchanté,  que  M.  de  Sully  avoit  fait 
construire.  Il  le  fit  assiéger,  battre  et 
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pMdre  par  te  ntyr^  et  sauvages ,  et  Tout  derenait  un  prétexte  de  file  :  tui- 

un  luriëux  dragon  qtn  partit  (lu  rocher,  tôt  une  victoire,  tantôt  un  mariage 

lequel  est  devant,  y  jeta  le  feu ,  et  furent  princier,  tantôt  l'arrivée  d'un  souverain 

tirées  grande  quantité  de  boîtes.  )Le  étraoger,  de  Christine  de  Suède,  du  duc 

leodemain  se  pasça  à  courre  la  bague,  de  Uodène  (16S6  et  1857),  etc.  Pour  les 

oj^  lé  roi,  avec  son  adresse  oïdinairê,  gouvernants  d'alors,  toutes  les  vertus 

remporta  plusieurs  fois.  »  royales  se  résumaient  dans  ce  qu'on 

Sous  Louis  XIII,  ni  la  oiisere  du  appelait  I  éclat,  la  gloire  de  la  cou- 

peuule,  ni  les  besoins  du  trésor  {NiMIe,  rome;  tant  qu*il  restait  quelque  diose 

si  1  avarice  du  roi  ne  purent  iDterrom-  h  prendre  dans  la  bourse  des  sujets,  on 

pre  les  fèlfs  rovales.  Aux  yeux  de  Ri-  ne  songeait  point  à  leur  misère, 

chelieu,  la  politique  exigeait  que,  pour  Avant  que  Louis  XIV  eût  créé  les 

ÎQiposer  aux  ennemis  de  la  France,  la  merveilles  de  Versailles  et  de  Marly,  il 

oour  déployât  toujours  la  même  magni-  avait  fait  de  Fontainebleau  le  séjour  des 

ficence.  Le  triste  Ix)uis  XIII  preiinit  plaisirs  et  de  la  galanterie.  Ce  n'étaient 

lui-même  parfois  une  part  active  a  ces  que  ï/udianocfies ,  naumachies,  car- 

divertissemeutsï  ainsi,  il  dansa  un  bal-  rousels,  chasses,  promenades  dans  Ja 

le^  arec  <}aston,  le  19  février  16$il,  forêt  pendant  le  Joar  et  mime  pendant 

fluand  Weimar  et  le  duc  de  Parme  arri>  la  nuit  :  honneurs  coûteux  rendus  aux 

vèrent  à  Paris.  F.n  1641,  quoique  la  charmes  de  la  belle  Mancini,  d'Henriette 

santé  de  I^ui^  (i^liuât  toujours  (iavan-  d'Angleterre,  de  mademoiselle  de  la 

tage,  que  sa  mère  languttdans  Texil,  yanièri.  Mais  quel  que  fût  Téclat  de 

?ue  ses  trois  sœurs  fussent  toutes  ces  fîtes,  le  surintendant  Fouquet  les 

prouvées  par  de  rudes  calamités,  le  éclipsa  pour  son  m  dheur,  '  lorsqu'cn 

cardinal  n'en  voulut  pas  moins  étaler  1671  il  re(jut  Louis  XIV  à  son  magni- 

le  plus  grand  faste  à  I  occasion  du  ma-  fique  château  de  \  aux-le-Vicomte. 

ri  âge  du  duc  d*Enghien  avec  mademoi-  Le  roi ,  pour  s'y  rendre,  partit  le  soir 

sélle  de  Maillé-îîrezé  C).  La  représenta-  de  Fontainebleau  avec  toute  sa  cour, 

lion  de  la  tragédie  de  Mirame^  a  uvre  La  route  était  illuminée  par  des  flam- 

du  ministre,  aeguisée  sous  le  nom  de  beaux  de  cire  blanche,  et  des  buffets 

Désmarests,  et  choisie  pour  Tinaugu^  dressés  de  tieue  en  lieue  présentaient 

ration  du  théâtre  du  cardinal,  fut  aussi  au|  voyaseurs  des  rafratchissements  de 

l'une  des  pompes  les  plus  dispendieuses  toute  esncce.  Le  chtltcau,  resplcndis- 

de  cette  époque (**}.  Les  accessoires,  sant  de  lumière,  s'offrit  aux  yeux  de 

costumes,  décorations,  machines,  coû-  Louis  comme  un  palais  de  fées, 

tèrent  plus  de  neuf  cent  mille  livres;  et  Lin  immense  buffet  décore  le  salon 

cependant  trint  de  magnificence,  tant  de  oi^i  \e  roi  doit  souper;  ce  buffet  est 

boms  n'enjpéchereut  pas  la  tragédie  mi-  ch  irué  de  vaisselle  d'or  et  d'argent;  un 

uibtérielle  de  tomber  a  plat.  jet  d  eau  jaillit  au  milieu.  Le  festin  le 

Hasarin  se  montra  tout  aussi  pro«  plos  spleodide  est  servi  pendant  que  de 

digue  dans  les  fêtes  nu'il  donna  aux  nombreux  musiciens  font  entendre  leurs 

courtisans.  La  reine  d'ailleurs  aimait  concerts.  I^ne  inlinité  d'autres  tables 

les  fêtes;  le  jeune  roi  croyait  que  sa  sont  destinées  à  la  cour  :  toute  la  garde 

haute  dignité  Tatitorisait  à  ne  vivre  du  roi,  et  jusqu'à  la  livrée,  y  est  servie 

que  pour  le  plaisir.  Les  bals,  les  spec-  pendant  deux  jours  avec  une  profusion 

tjcies,  les  divertissements  de  tout  genre  extraordîunire.  Aitcs  le  souper,  le  roi 

vidaient  le  trésor  en  hiver  presque  aussi  se  promené  près  d'un  lac  dont  les  bords 

rapidement  que  la  guerre  en  été.  Pour  sont  ornés  d'orangers,  de  citronniers, 

I  poorvoir,  on  inventait  chaque  année  de  grenadiers.  Plantés  dans  des  caisses 

douze  ou  quinze  taxes  nouvelles,  ati\-  dorées,  ces  arbres  offrent  aux  amateurs 

qfielles  le  parlement  osait  à  peine  op-  une  iué|iuis;ihle  récolte  de  fruits.  Des 

poser  quelques  timides  remoutrauces.  milliers  de  llaml)cau\ répandent  la  clarté 

bi  plus  vive.  tJn  théâtre,  construit  ao 

Nièce  de  Rirhelie».  milieu  du  lac,  prépare  d'autres  plaisirs; 

(••)  Bazin,  HiMoire  de  Louis  XIII,  t.  IV,  on  y  représente  le  Trlom])h('  Vep- 

p.  a45  ;  L«vas»or,  idem ,  u  VI,  p.  ai 3.  tme,  ballet  d'un  genre  nouveau ,  où  les 
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tritons  et  les  néréides,  après  avoir  na^  lirioce,  et  les  talents  de  ceux  qui  le  sec- 
dans  l'onde ,  viennent  réciter  les  iouan-  Taîént,  pouvaient  enfanter  de  plus  jn^r- 
es  du  monarque.  Tous  les  musiciens  veilleux,  même  >prè>  te  funemqtWTO» 
e  la  capitale,  adjoints  à  la  musique  du  <e/de  1662.  l'IIe.s  reçurent  !•  MUR  4t 
roi,  sont  (ilnrés  derrière  la  décoralico  Plaisirs  de  l'Ut'  enchantée. 
du  tlieàtre  et  dans  les  bosquets  voisins.  Molière ,  aul,  pour  ces  téte^,comj 
Le  lendemain ,  chasse  royale  avec  de«  ta  eomédie-balm  de  ImPfUnmHt 
tables  servies  à  tous  les  rendez-vous;  de,t\y  Ht  un  sciai  dai  trois  prei 
pêche  dans  lè  lac,  d'où  le  filet  nnn^ne  actes  du  Tartufe,  nous  a  laisse  une  re- 
dis poissons  monstrueux;  comédie,  bal,  lation  fort  detadlée  des  prodiges  créés 
feu  d'artiûcc,  chère  soniptueuse  et  dé-  par  rUnagination  du  machiniste  Vig^ 
licate;  partout  une  égale  prodigalité.  rap|«da  mic  de  Saint-Aignan,  renommé 
Cet  hommage  anihitieux  autant  qu'im-  pour  son  talent  à  dessiner  des  ballets; 
prudent  précipita  la  disgr;lce  du  nti-  de  Benserade,  de  Luili, du  président  de 
nistre, dont  lecbàteau , di!>uit  Monsieur,  Terigny.  chargé  des  vers  consacrés  aux 
devait  s'appeler  Foie-Roi,  ati  lieu  de  élogea  dea  reines,  etc. 
Vaux-te-^comte.  A  ce  dernier  point  de  La  cour  se  rendit ,  le  5  mai ,  I  YeN 
vue.  Monsieur  aurait  pu,  avec  non  pailles,  où  se  trouvèrent  réunies  plus  de 

féte  s  ou- 
à  la* 
brave 

Jamais  riMiro(>e  n'avait  connu  une  hnrjpr  et  ses  ehevaliers  retenus  dans  le 
inagnilicenoe  pareille  à  celle  que  Louis  palais  iV./lcinej  se  livraient  par  ordre 
déplova  dans  ses  fêtes  à  partir  de  Tavé-  de  la  magicienne, 
nement  de  Colbert.  Ce  ministre  voulait  Vers  aix  heures  du  ioir,  on  héraut, 
plaire  à  son  maître,  et  ne  pouvait  lutter  des  panes,  des  trompettes,  det  timba- 
contre  rinnuenre  de  Louvois  qu'en  fa-  liers,  et  un  maréchal  de  camp  (M.  de 
vorisant  ses  goûts  de  splendeur.  Du  Saint-Aignan)  armé  à  la  grecque,  et  re- 
reste, eea  fttes  pleines  de  godt  et  de  pcéeentant  GMom  k  Satmage,  eotiè- 
magniHcence  alimentaient  le  commerce  reol  dans  la  lice  oà  tonte  la  cour  étiit 
et  rinoustrie ,  et  amenaient  la  no-  rasseinhlée. 

blesse  à  la  cour,  ramollissaient,  la  rui-  I,e  roi ,  représentant  lior/ery  les  sui- 
naient,  lui  enlevaient  sqn  esprit  nro-  vait,  aussi  armé  à  la  grecque  comme 
▼incial ,  et  Torgueil  inhérent  à  see  vieux  tous  ceux  de  sa  quadrille.  Venaient  en- 
manoirs,  suite  OfjTlr  Danoh,  .  /quilant  le  Noir, 
En  IVM ,  à  cette  époque  où  Louis  Griffon  le  Ithtnc,  Henaut,  Dudon,  Js- 
exerçait  réellement  le  protectorat  de  tolphe,.  ùrafuiimartf  liuland.  etc., 
TEurope,  et  pendant  Pannée  quemar^  tout  reaplendissants  de  brodenea,  de 
qua  la  paix  (P Aix-la-Chapelle ,  la  cour  i^ierres  précieuses.  CVtaîent  MM.  de 
sembla  ne  s'occuper  qtie  de  plaisirs,  ^oailles,  de  Guise,  d'AruagnaCi  de 
Le  roi  la  conduisit  successivement  à  l?'oix  ^  de  Coislio,  etc. 
Versailles,  h  Fontainebleau,  k  Saint-  Derrièrt  eux  s'avançait  te  clNnr 
Germain ,  à  Chsimbord ,  et  partout  on  polloo«  au  plut  haut  ouquel  était  assis 
vit  se  succéder,  par  un  enchaînement  le  dieu  ayant  à  ses  pieds  les  quatre 
•continuel,  les  parties  de  chasse,  les  Ages,  d'ôr,  d'argent,  d'airain  et  de 
spectacles,  la  danse,  les  divertissements  fer.  Le  Temps  conduisait  ce  char  attelé 
de  tout  (^nre.  Cétait  l'cpoque  de  la  de  quatre  coursiers  magnifiques  ;  lee  19 
plus  grande  puissance  de  Louis  XIV;  Heures  du  jour  et  les  12  Signes  dtt 


oVst  là  qu'il  faut  le  voir,  au  fuilicu  des  diaque marchaient  des  deux  c<Ués. 

fêtes  qu'il  donne  à  ses  courtisans,  pour  Lorsque  les  comédiens  et  coœé- 

jucer  de  sa  magniflosoee  et  de  sa  prodi-  dîennes,  chargés  de  ces  rôles  mfthob- 

galité.  giques  (singulier  mélange  des  souvenirs 

T,es  sept  journées  de  divertissements  classiques  et  des  fictions  d'Arioste), 

célébrées,  en  ]()G4,  dans  le  nouveau  pa-  eurent  récité  à  la  reine  leurs  insipide 

lais  de  Tersailles,  offrirent  tout  ee  que  eompliments  rimés»  la  ooume  com* 

le  bon  godt,  l*loatinct  de  grandeur  du  mençi.  ïa  nuit  ivmM  on  vit  entrer 
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dans  l'enceinte  les  quatre  Saisons,  pré- 
cédées d'une  troupe  de  concertants,  et 
•olvifls  de  48  jardiniers,  moissonneurs, 
vendangeurs  et  vieillards  gelés,  qui 
portaient  sur  leurs  têtes,  dans  des  bas- 
sins ou  des  corbeilles,  des  mets  déli- 
otoui  dettiiida  à  la  eollatfon. 

Pan  elINtne  paraissaient  ensuite  snr 
une  machine  fort  ingénieuse,  en  forme 
d'une  petite  montagne  ou  roche  ombra- 

fée  d*arbres,  et  portée  en  l'air  sans  que 
artifice  qui  la  nisalt  mouvoir  se  «pfit 
découvrir  à  In  vue.  Leur  suite  appor- 
tait des  viandes  de  la  ménagerie  du 
dieu  et  de  la  chasse  de  la  déesse. 

Le  Printemps  monté  aor  im  cheval 
dllaiMgne,  rÉté  sur  un  éléphant,  TAb- 
tomne  sur  un  chameau ,  l'Hiver  sur  un 
ours,  vinrent  tour  à  tour,  avec  Pan  et 
Diane,  adresser  encore  à  la  reine  leurs 
hommages  en  vers.  Enfin  TAbondance, 
la  Joie,  la  Propreté  et  In  Ronne-Chère 
firent  servir  le  souper  par  les  PlaisilS, 
les  Jeux ,  les  Ris  et  les  Délices. 
-  Tandis  (|ue  le  roi,  la  reine  et  les 
dames  étaient  assis  à  table,  tous  les 
chevaliers  étaient  appuyés  sur  la  bar- 
rière i  «  ce  qui  renooit  ce  rond  une 
chose  enchantée,  duouel ,  après  la  col- 
lation ,  Leurs  Majestés  et  toute  la  cour 
sortirent,  et,  dans  un  grand  nombre 
de  calèches  fort  ajustées,  reprirent  le 
chemin  du  château.  » 

Le  soir  delà  seconde  journée,  «  Ro- 
ger et  ses  chevaliers  donnèrent  à  la  reine 
le  plaisir  de  la  comédie  de  Molière  « 
dont  la  scène  étoit  en  Élide.  )• 

Bina  la  soirée  da  troisième  jour,  «  la 
cour  prit  place  sur  les  bords  du  grand 
rond  d'eau  qui  représentoit  le  lac  sur 
lequel  étoit  bâti  le  palais  d'Alcioe. 
Mademoiselle  du  Pare  la  magicienne, 
et  ses  nymphes,  mesdemoiselles  de  Brie 
et  Molière,  portées  par  des  monstres 
marins,  parurent  d'abord,  dialoguant 
fort  agréablement  eu  vers.  Puis,  au  mi- 
lieu dn  eonoert  des  violons  aussi  placés 
dans  une  tIe,  on  vit  s'avancer  des 
géants,  des  nains,  des  Maures,  des  dé- 
mons chargés  de  la  défense  du  palais 
enchanté  et  de  la  garde  des  chevaliers 
liriaonniers.  Enfin,  le  brave  Roger 
ajant  reçu  la  fameuse  bn!!ue  qui  détruit 
Iti endiantements,  un  coup  de  tonnerre 
ff  fit  entendre;  et  un  feu  d'artifice,  en 
léMiaot  en  Mdict  le  palalf  d*Alemei 


mît  fin  au  ballet  et  aux  divertisscnaents 
de  cette  journée. 

«  La  magnificence  et  la  galanterie  du 
roi  avoient  réservé  pour  les  autres  jours 
des  plaisirs  qui  n'étoient  pas  moins 
agréables.  Le  samedi,  10,  le  roi  vou- 
lut courre  lea  têtes...  n  se  fit  phirionra 
belles  courses;  mais  Vadresse  du  rai 
lui  fit  emporter  hautement ,  ensuite  du 
prix  de  la  course  des  darnes^  encore 
celui  que  donnait  la  reine.  » 

Cinquième  journée  :  promenade  à  la 
Ménagerie  ;  collation;  OOnédie  dct  i^tt- 
cheux  de  Molière. 

Sixième  journée  :  loterie  «  où  le  sort 
É'acoommoda  avec  le  désir  de  Sa  Ma- 
jesté, qnand  il  fit  tomber  le  gros  lot 
entre  les  mains  de  la  reine.  »  Courses 
de  têtes  entre  le  duc  de  Saint-Aignan 
et  le  marquis  de  Soyeoourt.  Reprnen- 
tation  des  trois  premiers  actes  da  Tur* 
tufe. 

Septième  et  dernière  journée  :  courses 
de  têtes.  «  Ce  ne  fut  pas  sans  un  éton- 
nemeiU  dunml  mn$  êê  pemoU  di- 
fendre ,  qu'on  vit  encore  Sa  Me^uU 
gagner  tous  les  prix.  *  Comédie  da 
Mariage  forcé  de  Molière  (*). 

La  féte  de  Versailles,  en  1668.,  ne 
dnra  qu'un  jour  ;  mais  cette  fois  en- 
core, comme  le  dit  Alolière  dans  aa 
narration ,  «  l'esprit  fut  touché  de  ces 
beautés  surprenantes  et  extraordinaires 
dont  le  grand  roi  savoit  ai  Men  assai- 
sonner tous  ses  divertissements.  " 

«  L'assiîznntion  étant  marquée  au  dix- 
huitieme  de  juillet,  on  ne  peut  conce- 
voir le  monde  qui  s'y  rendre...  Vers  la 
soir.  Leurs  ^Injest^  et  les  personnes 
conviées  allèrent  se  promener  dans  le 
jardin  et  les  bosquets.  Au  milieu  d'une 
espèce  de  labyrinthe  jaillissoit  une  fon- 
tame  dont  le  haasin  etolt  environné  de 
cinq  tables  sans  nappes  ni  couverts,  oij 
le  naturel  éloit  si  ingénieusement  imité,  ' 
que  la  collation  y  paroissoit  plutôt  née 
que  servie. 

{*)  Cette  comédie  n*eat  pat  antrat  de  suc- 
cès auprès  des  ç;ens  de  cour  qve  la  PrineesM 
d' Elide.  «  Est-ce  1»^  itiAme  aiifeiir,  disatt-on, 
«  qui  a  fait  ces  deux  pièces?  Cel  boiniDe  aime 
-  à  parier  au  peuple;  il  n'en  lorlini  janids; 
«  il  croit  encore  être  sur  son  théâtre  deciBi- 
«  pagiif^.  Malj^ré  ct'tte  critique,  Sganarelle 
•  ne  laissa  pas  de  faire  rire  le  courtisan,  m 
Fié  4ê  MotaM,  parOijflnraik 
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«  La  première  table  étoit  born(^e  par  société  a  à  une  espèce  de  palais  enchanté 

une  mootagae  moussue ,  couverte  de  d'une  structure  aussi  rare  et  aussi  sio- 

tralKw  «t  dMnpigDOM,  de  pâtés*  de  gvIMre  <|iie  les  ftitem  de  romuii  en 

viandes;  le  reiteéloit  joocliéaesidadei  aient  jamais  imaginé.  »  Dans  des  sa- 

et  de  verdures.  Ions  rafraîchis  par  des  j>ts  d'eau  ,  et 

«La  seconde  avoit ,  comme  en  pers-  resplendissants  de  lumières  et  de  do- 

peetife ,  un  corps  d'architecture  de  di-  -rures ,  était  drené  «  le  plus  grand  sou- 

venei  pâtes,  et  &o  troavoit  fournie  de  per  do  monde ,  qui  fut  toujours  égayé 

tourtes  et  autres  pièces  de  four.  par  la  symphonie...  Outre  des  taoles 

«  La  troisième  étoit  terminée  par  dressées  pour  300  dames,  il  y  en  avoit 

des  pyramides  de  conûtures  sèches  ;  le  encore  d'autres  dans  diverses  allées  où 

raie  élolt  figmé  eooMW  tin  parterre  pavent  fliang;er  tous  ceux  qui  en  sfoieot 

par  i*arrao0eaMnt  des  mtlsepiiM  et  eovie.  La  soirée  étoit  fraîche  ;  le  roi  fît 

compotes.  marcher  la  compagnie  vers  un  superbe 

«  La  quatrième  étoit  couverte  de  cris*  salon  ou  se  donna  ie  bal  (*)  >  *  ce  bal 

taiB  pleins  d*esux  glacées.  fot  magnifique. 

«  La  otnquièBM  étoit  bornée  psr  des  En  général ,  les  bals  donnés  psr 

tas  de  caramels,  semblables  à  des  amas  Louis  XIV  avaient  cet  air  de  grandeur 

d'ambre,  et  couverte  de  porcelaines  qu'il  impridAit  à  toutes  ses  créations; 

remplies  de  crèmes.  mais  il  ne  fiit  jamais  en  son  pouvoir 

«  Tout  eela ,  dit  Tautear  d'une  lettre  de  les  rendre  ennisants.  La  dignité 

écrite  sur  cette  féte ,  et  à  laquelle  nous  est  incompatible  avec  le  plaisir.  Or, 

avonsempruiUelesdétailsprécedents(*),  on  ne  dansait  que  des  danses  graves 

teaoit  plus  de  reocbantement  des  fees  et  sérieuses.  A  cette  gravité  si  Ton 

qfÊt  de  rinduatrie  humaine.  En  effet,  afeute  la  Mde  répétimn  dee  mêmes 

personne  ne  parut  en  œ  lien  quand  la  danses,  les  embarras  du  cérémonial, 

compagnie  y  entra  ;  on  entrevoyoit  seu-  les  révérences  interminables ,  les  règles 

lement,  à  travers  des  palissades,  des  établies  pour  le  maintien  de  l'ordre,  le 

mains  qui  présentoient  à  boire  à  tous  sNenee,  la  contrainte  de  tous  ceux  qui 

ceux  qiii  ▼mdoient.  On  demeura  quel-  n'étaient  pas  sdmis  à  figurer  dans  Iss 

que  temps  suspendu  à  cet  appareil;  mais  danses,  on  concevra  que  cette  partie 

enlin ,  la  tentation  l'emportant  sur  le  des  fêtes  de  la  cour  devait  être  le  plus 

scrupule,  on  se  mit  à  manger  de  toutes  ennuyeux  des  amusements.  Quoi  qu'il 

«S  eboees,  oemme  si  on  ne  lee  sfoit  en  soit,  les  danseurs,  au  sortir  de  ta 

pas  crues  enchantées.  M  salle,  furent  tout  à  coup  éblouis  par 

La  cour,  avant  de  remonter  dans  les  rilluuiiiiatiuii  »  la  plus  étrange  et  la 

calèches,  abandonna  les  tables  au  pil-  plus  prodigieuse  que  l'on  peut  imagi- 

lege  des  gens  qui  la  suivaient,  «  et  la  ner.  »  Bientôt  âpres,  édata  im  magni- 

destruetion  d'un  arrangement  si  beau  fiqoefSui  d'artifice,  et  l'on  ne  se  retira 

lui  servit  encore  d'un  divertissernent  que  quand  «  le  Jour ,  jaloux  d'une  si 

agréable  par  Tempressement  et  la  con-  belle  nuit,  commença  a  paraître.  » 

fusion  de  ceux  qui  démolissoient  ces  Habitués  à  ce  train  de  divertisie- 

cbâtesnx  de  monepains  et  ces  naonta-  ments ,  les  courtisans  obligèrent ,  pour 

gnes de  confitures (**).  »  ainsi  dire,  Louis  XIV  à  le  continuer. 

De  là,  on  se  rendit  à  la  comédie,  pour  même  pendant  ses  dernières  années,  au 

y  voir  jouer  la  troupe  de  Molière.  La  milieu  des  calamités  du  royaume  et  des 

salle ,  improvisée  jn  mifieu  d^un  carre-  malhenra  de  la'fiunille  royale.  Ils  trou* 

four  d'aUéw, étsitoouverte  de  feuillée  vèrent  d'ailleurs,  à  cette  époque,  des 

au  dehorSy  et  msgniflquement  parée  ao  hôtes  non  moins  magnifiques  dans  le 

dedans.  duc  et  la  duchesse  du  Maine ,  dépen- 

Après  la  comédie,  le  roi  conduisit  la  sant  à  Sceaux ,  en  merveilles  journa- 
lières, leur  immense  fortune,  et  dans 

(*)  MM.  Cimber  et  Daiijoii  Tout  inséfét  Iss  prînoes  do  Gondé  habitués  à  firire 

dans  leurs  ArHi.  riir.  de  l'iiist.  de  FruoSy 

deuxième  •éric,  1.  X.,  p.  i8i.  *  ' 
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arec  un  luxe  royal  les  honneurs  da 
séjour  enchanté  de  Chantilly  (*}. 

Louis  XV  suivit  pour  ses  fêtes  les 
errements  de  ses  prédécesseurs.  Il  io- 
tuJta ,  «omme  la  plupart  d'entra  m* 
à  la  mi^èrt  publique  en  y  déployant  une 
profusion  extravagante  à  laquelle  il  n'y 
avait  aucune  excuse ,  aucun  dédomma- 
gement.  Ijoit  in  ntriage  du  dauphin 
(1770)  tel  finances  étaient  éputeées;  la 
disette ,  produite  par  l'infâme  pnrte  de 
famine,  désolait  les  provinces.  On  lit 
ài  bien ,  néanmoins ,  que  l'archidu- 
éhma ,  Toyageant  à  peu  près  eodune 
nnupératrice  Catherine  en  Crimée,  ne 
put  s'aperrevoir  de  la  misère  publique. 
Elle  traversa  la  France  au  milieu  d'une 
continuelle  série  de  fêtes.  On  en  dis- 
posait de  plus  éstatanterame  dans  la' 
capitale ,  pour  son  arrivée.  «  Quant  aux 
spectacles  ,  dit  Tauleur  de  la  ie  privée 
de  Louis. X^'j,  les  fêtes  de  Louis  XIV 
M  poufoioit  m  comparées  à  oelies-ei. 
Le  bougwl  aral  du  feu  d'artifice  de- 
voit  être  composé  de  30.000  fusées  qui , 
à  un  écu  pièce ,  formaient  une  sunnne 
de  4,000  louis.  Les  apprêts  de  ces 
prodigalités  oontiutDfent  d'un»  façon 
étante  avec  les  révoltes  oceasionnëes 
par  In  disette  du  parn  ,  qui  continuoit 
et  augmentoit  même  dans  quelques  pro- 
Tînces  ;  il  y  en  eut  à  Besançon  et  à 
Tours.  On  eomptoft,  dans  la'Bfaidie 
et  le  Limousin  «  4,000  perionoes  moN 
tes  de  faim.  » 

Ces  malheurs  firent  naître  un  petit 
pamphlet  intitulé  :  Idée  singvMin  d'un 
mm  ctfaye» ,  eoneenuÊiU  ies/éfe$  pih 
bUques  qn^on  se  propose  de  domirr  à 
Paris  fi  a  la  cour  à  ^occasion  du 
mariage  de  t/iomeigneur  le  dauphin. 
Après  sfisir  Ait  réoumératioii  des  frais 
des  repas ,  spectacles ,  feux  d'artifioe , 
iHuminations ,  bals ,  dont  le  total  mon- 
tait à  20  millions,  Tauteur  terminait 
ainsi  sa  feuille  :  «  Je  propose  de  ne  rien 

(*)  Louis  Xiy  y  vint  avec  toute  sa  cour  en 
1691  fli  tOSs;  ce  ftit  m  milien  des  fêtes  de 
son  premier  voyage,  que  VnJel,  1«  malhtMi- 
reux  cuutrôleiir  de  la  bouche,  perça  de 
•00  épée,  }>ar  une  dépkwibia  rnscepUbiUlé 
d'ÉXHli  piepH  Lottk  XT  y  fat  reçu  en 
19*5  avec  une  maqnificpnce  extraordinaire. 
Oians  le  courant  du  même  siècle,  ChanUliy 
vegnt  loaeph  n  »  dirisliaa  Tn ,  le  i^indi-dne 
da  Inafe  ^Md  1^9  OwlMW  nif  sHb 


«  faire  de  tout  cela,  mais  de  remettre 
«  fces  20  millions  sur  les  impôts  de  l'an- 
«  née,  et  surtout  sur  la  taille.  C'est 
«  ainsi  qu'au  lieu  d'amuser  les  oisifs  de 
•  «  la  eoor  et  de  la  Tille  par  des  diver- 
«  tissements  vains  et  momentanés  .  on 
«  répntidra  la  joie  dans  YAww  du  tristo  . 
«  cultivateur  ;  on  fera  participer  la  ville 
«  entière  à  6et  henron  éféBement ,  Vt 
«  Ton  8*écriera  jusqu'au!  eitrémités 
«  les  plus  reculées  du  royaume  :  /"/îv 
«  Louis  te  Bien- Aimé!  Un  genre  de 
«  féte  aussi  nouveau  couvriroit  le  rot 
«  d*om  gloire  plus  solide  et  plus  ds- 
«  r.ihit-  (jiie  toute  la  pompe  et  tout  le 
«  faste  des  let»  s  n-intiques  ,  et  l'his- 
«  toire  coiisarreroit  ce  trait  à  la  posté- 
«  rité  avec  plus  de  complaisance  aue  les 
«détails  frivoles  d^mie  magnificence 
«  onéreuse  au  peuple  et  bien  éloiimée 
«  de  la  grandeur  véritable  d'un  monar- 
«  naraue,  père  de  ses  sujets.  >• 

Mais  il  y  avait  trop  de  gens  Intira* 
séé  à  ce  que  cette  idée  ne  réosstt  pas  , 
pour  qu'on  v  fit  attention  ;  pour  empé-  " 
cher  le  mécontentement  populaire  d'é- 
clater, on  se  contenta  de  laire  insérer 
dans  lu  GamgUeâê  Frmee  qu'il  y  avait 
à  Hantes  beaucoup'*  de  blés ,  dont  le 
mauvais  temps  ,  le  délxu-drment  des  ri- 
vières ,  etc.,  avaient  ju.sque-la  empcclie 
la  circulation  (*).  Cependant ,  si  la  cour 
avaitsaivitesonseilda  pamphlétaire  (**>, 
des  centaines  de  virtimcs  n'auraient 
pas  péri  pendant  le  feu  d'artifice  tiré  a 
Paris,  sur  la  place  alors  nommée jy/ar.- 
Louis  xr;  la  noblesse  n'aurait  point 
•obevé  de  se  déconsidérer  par  Isa  dis- 
cussions ridicules  soîil^vées,  pour  le 
bal  du  roi ,  sur  cette  unportante  ques- 
tion :  Mademoiselle  de  Lorraine  dan- 
itra-MÊB  m  H9  âemteraiélk  pas  ie 

(*)  On  sait  que  c'élaienl  là  les  prclexte» 
an  noyen  deaqueb  les  accxiparenrs ,  dont  le 
roi  s'était  fait  K'  commnruHtnire  .  r\ji!iquaienl 
le.s  disettes  qu'ils  avaient  cau.^ées.  L'annonce 
de  la  Gazette  de  Fhtnce  pouvait  d'aîUeun  ne 
pas  étie  awiuongère.  Qated  les  anorféi 
jttî^eaient  que  le  peuple  avait  assez  faim  poar 
acheter  leurs  Met  à  haut  prix,  iif  les  £dU> 
saient  revenir  de  lile  de  Ré ,  OÉ  Él  lit  «vaieot 
mis  en  dépôt.  Or  Nantes  est  sur  le  chemin 
de  cette  il»*.  Vovt'z  Famink  (p  icte  de). 

(**)  L'anecdote  du  païuphkil  a  éla  relatée 
dans  la  rie  privée  de  Jam  XT»  toai.IV, 
p.  iSo.  (Loodns-Vuiii  17OK  •  4  voL  i»-Aft«) 
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Enfin ,  tout  en  ménageant  le  tréior ,  oa 
•eilt  donné  satisfaction  à  l'opinion  pn[Mi- 
laire.  uui  devait  bteatôt  éclater  d  une 
maoièif  tî  terrible. 

S  8.  Pétes  nationales. 

La  municipalité  de  Paris  avait  de- 
mandé que  le  premfar  aanî? ersaire' de 

ta  prise  de  la  Bastille  fût  célébré  par 
une  fédération  générale  de  toute  la 
France  (*).  Ce  vœu  fut  accueilli  par 
rABsefOMéaiialkmale,  qai  le  sanctionoa 
par  un  déeiel;  et  les  députés  de  loutat 
les  gardes  natiorinleset  de  tous  les  rorps 
de  Tarmée  turent  invités  a  se  rendre  à 
Paris .  le  14  juillet  1790.  lis  v  arrivè- 
rent de  toutes  parts ,  an  nombre  d*en* 
firon  130,000. 

Des  l'aube  du  jour  lî\é,  cette  grande 
armée  était  en  bataille  sur  les  boule- 
Tards,  formée  par  départements  et  par 
districts ,  chaque  département  portant 
sa  brinnière.  T. es  bataillons  de  chaque 
département  étaient  classés  en  légion 
départementale,  et  plaeite  dans  la  li- 
gne, à  son  ordre  alphabétique  ;  en  sorte 

aue  le  département  de  l'Ain  était  à  la 
roile,  près  de  la  Madeleine,  et  le  dé- 
rlement  de  l'Yonne  à  la  gauche .  sur 
place  de  la  Bastille;  l'armée  de  ligne 
étnit  .tu  ppntre.  Au  signal  donné ,  tous 
ces  députes,  le  sabre-  à  l.i  inair) ,  parti- 
rent pour  le  champ  de  Mars,  au  milieu 
des  acclamations  générales.  L'AiseoH 
blée  nationale,  réunie  dans  le  jardin 
des  Tuileries,  sortit  par  le  Pont-Tour- 
nant ,  et  s'interposa  au  milieu  de  la  co- 
lonne, sur  la  place  gui  porte  aqjourd'hui 
le  nom  de  place  de  la  Concorde.  Un 
pont  temporaire,  construit  sur  rempla- 
cement du  pont  d  lena,  servit  au  pas- 
sage de  cette  imposante  armée,  qui, 
déniant  sous  un  arc  de  triomphe  cou- 
vert d'inscriptions  patriotiques,  se  dé- 
ploya dan>>  le  champ  de  Mars,  pendant 

3ue  l'Assemblée  se  rendait  sur  les  gra- 
ins qui  avaient  été  érigés  devant  r£ole 
militaire,  et  où  le  roi  s*était  rendu  de 
son  côté.  Assis  sur  un  trône,  au  centre 
de  cette  solennelle  réunion,  il  avait  à  sa 
drofte  le  président,  pour  lequel  un  fau- 
teuil de  moindre  dimension  avait  été 
préparé ,  mais  qui  resta  debout  pendant 
toute  la  oereujonie. 


tJn  balcon  âeré  darîère  le  roi  poi^ 
tait  la  reine  et  la  cour.  Les  ministres 

s'étaient  placés  à  quelque  distance  du 
roi  ;  les  députés  étaient  rangés  des  deux 
côtés*  400,000  spectateurs  chargeaient 
les  amphithéâtres  latérani  ;  60,000  fé- 
dérés armés  faisaient  leurs  évolutions 
dans  le  champ  intermédiaire  ;  et  au 
centre  s'élevait ,  sur  une  base  de  25 
pieds ,  le  magnifique  autsl  de  la  patrie. 
300  prêtres,  revêtus  d'anbet  Manches  e| 
d'érharpps  tricolores ,  en  couvraient  les 
marches,  et  devaient  y  servir  la  messe. 

«  Enfin  la  cérémonie  commence  ;  le 
ciel,  par  un  hasard  benreos,  se  décou- 
vre (jusqu'alors  le  temps  avait  été  fort 
mauvais);  il  éclaire  de  son  éclat  cette 
scène  solennelle.  L'évéque  d'Autun  (*) 
eommenee  la  messe;  les  ehenirs  ao* 
compngnent  la  voix  du  pontife;  le  ca- 
non y  mêle  son  bruit  soleimel.  Le 
saint  sacri lice  achevé,  la  Jrayette  des- 
cend de  cheval ,  monte  les  mafches  du 
trône ,  et  vient  recevoir  les  ordres  dû 
roi  ,  qui  lui  confie  la  forniule  du  ser- 
ment (•*).  La  Fayette  la  porte  à  l'autel , 
et,  dans  ce  moment,  toutes  les  ban- 
nières s'agitent,  tous  les  sabres  étincel- 
lent.  Lp  gcnérrd  ,  l'armée,  le  président, 
les  députes,  crient  :  Jp  le  jure!  ï.e  roi 
debout ,  la  main  étendue  vers  l'autel , 
dit  :  «  Moi ,  roi  des  Français ,  je  jure 
«  d'employer  le  pouvoir  que  m'a  dèlé- 
«  gué  l'acte  constitutionnel  de  l'État , 
«  a  maintenir  la  constitution  décrétée 
«  par  I* Assemblée  natimiale  et  aeoep-  • 
«  tée  par  moi  (****).  » 

Tandis  que  le  bruit  du  canon  et  les 
acclamations  de  la  foule  retentissent 
dans  tonte  la  vaste  étendue  du  cirque , 
la  lefa»  élève  todanpUn  dans  ms  bras» 

n  Talleyrand. 

{**)  «Nous  juroQi  délire  A  jamais  ^èltt  à 

«  la  nation,  à  la  loi  et  au  roi  ;  de  inainleair 
«  de  tout  notre  pouvoir  U  comtitutioo  dé- 
«  erétéepirri4M«bléeiiatM»Mle,  etaicep- 

m  lée  par  le  roi;  de  oniljfBr,  cooformémeul  • 

«  aux  loi-i ,  la  «>ijrfté  (fes  personnes  et  des  pro- 
«  priété;» ,  la  ciiculaliou  des  grains  et  subios- 
•  laixMduwr!iAMeordnr6y»iiiiie;  faiper- 
«  ception  drs  contributions  jndiliques,  souf 
«  quelques  formes  qu'elles  exish  nt  ;  de  de- 
«  ineur«r  unis  à  tous  les  Français  par  les 
«  liens  indissolables  delfi  fraternité.» 

(«*')Tl.iers,||iit,  é^Utèukm^^  tl^ 
p.  a4x  et  a4S. 
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et  8*écri6à  ion  tour  :  >  Voilà  mon  fils , 
•  ii  partage  afoc  moi  les  mémos  Mti- 

f  ments.  » 

Tout  ce  Que  la  féte  avait  offert  jus- 
que-là d'eotlioiisiasroe  n'était  rteo  au- 
près du  délire  dont  les  cœurs  furent 
saisis  en  ce  moment.  Au  bruit  de  300 
tambours,  au  cbant  des  voix  et  des  ins- 
truments de  1,200  musiciens,  aux  accla- 
mations multipliées,  les  épées  s'agitent  • 
dans  les  airs ,  les  bonnets  des  grena- 
diers, les  ciiafieaux  des  soldats,  parais- 
sent au  bout  des  baïonnettes  ;  des  mil- 
liers de  mains  ae  lèf  ent  au  del ,  des 
milliers  de  bouches  répètent  le  serment 
sacré.  Les  citoyens  s  embrassent  avec 
transport. 

Telle  fût  cette  mémorable  journée , 
où  la  Firanee  entière,  représentée- inr 
la  capitale,  croyait  encore  à  la  sincérité 
des  sentiments,  à  l'union  des  cœurs,  à 
la  conquête  de  la  liberté  (*).  Le  soir 
même,  un  repas  de  22,000  couverts  at- 
tendait les  fédérés  an  château  de  la 
Muette.  Les  jours  suivants,  une  revue 
solennelle  des  gardes  nationales  par  le 
roi  ;  la  Jële  de  /lenri  Jf^^  célébrée  ou 
pied  de  sa  statue;  un  bal  populaire, 
sous  la  rotonde  de  la  halle  aux  blés  ; 
une  fdte  donnée  sur  les  ruines  de  la 
BastUUy  où  l'on  avait  élevé  une  salle 
de  verdure  et  placé  cette  inscription  : 
M  fim  danse  ;  enfin  m^/étejtmébre 
déoemée  àFroMbi^t  occupèrent  les 
jours  suivants. 

JJ'apot/iéose  de  Mirabeau  (4  avril 
1791)  contmua  la  série  des  lètes  funè- 
bres. Le  IS  juillet  eut  lieu  Vapoihéoie 
de  yoUaire;  puis  vinrent  successive- 
ment les  honneurs  rendus  à  la  mémoire 
du  maire  d'Étampes ,  du  commandant 
de  Verdun ,  Beaure paire ,  de  le  Pelletier 
de  fiaint-Fargeau ,  du  gébéral  Dam- 
pierre,  de  Féraud,  de  Marat,  etc. 

Le  15  avril  17U2  avait  eu  lieu  la  pre- 

Siére  féte  de  la  Liberiéj  en  Thonneur 
s  SiuBses  de  Château- vieui.  Tout  s'y 
passa  avec  ordre  et  dignité,  ipioiqu'on 
n'y  vît  ni  sirde,  ni  h.iïiinneflrs,  et  que 
*  Tordonnaleur  des  rerenionies  n'edt  pris 
pour  arme  qu\u)  epi  de  blé.  Un  an 

(*)  Nous  avoDf  appivcié  à  l'art.  Fkokra- 
TioR  la  portée  politique  de  cette  céréBOoie, 
et  1rs  faule>  que  le  prinre  et  le  pouvcrne- 
meot  y  coumureui  soiu  les  jreux  de  tant  de 
laiBiHrt  dlioiiunei. 


moins  un  jour  après ,  on  célébra  une  féte 
appelée  de  la  Fraternité  et  de  fllospi' 
tahtéj  en  l'honneur  des  Liégeois  pros* 
crits.  On  y  lisait  sur  une  bauui^e  : 

Let  pruplcs  sont  cttgOtÊt» 

Un  couplet  de  l'hymne  chanté  dans 
cette  solennité  se  tei'minait  ainsi  : 


Partagei  donc  av«e  vos  frArat 
Le  pain  de  to  fratarailé» 
D«u  I*  Min  d«  l'^alitt 

MiftiHi'/  di's  jours  plus  pro*pAr«. 
Amis,  riu»ure<-T«u«  ,  irs  roi«  Q'aoroat  qu'un  tempe  ( 
«BitoMrate^iMnltiaidMBedMtyraM. 

— La  Convention  avait  fixé  au  14  juil- 
let \7\n  \i\  ff'te  de  l'acreptation  de  l'acte 
constitutionnel  par  les  assemblées  pri- 
maires. V  oici  le  programme  que  David 
avait  dressé  pour  cette  cérémonie  : 

«Un  détacnementde  cavalerie. — Tam- 
bours.—  Un  détachement  d'infanterie. 
—  La  statue  de  la  liberté,  posée  sur  un 
brancard  drapé  aux  couleurs  nationa- 
les ,  et  porté  par  des  hommes  robustes 
vêtus  à  Ici  qrecque.  —  Chaque  section 
sera  reproM  iitée  par  des  de|iutés  choi- 
sis daiii  l'assemblée  générale.  —  En 
avant  de  chaque  groupe  sera  portée  une 
enseigne  manfuée  du  nom  el  da  nnmâro 
de  la  section. 

«A  la  suite  de  la  24'"  section,  sera  porté 
un  faisceau  de  piques ,  réunies  au  som- 
qnet  par  un  càckr  tricolore  boidé  de 
feoilles  de  chêne  ;  on  lira  sur  ce  cercle 
les  mots  :  ville  de  paris;  48  ru- 
bans tricolores,  portant  chacun  le  nom 
d'une  section ,  y  seront  attachés. 

•  Un  groupe  de  femmes  prises  daoa 
toutes  les  sections.  Elles  seront  vêtues 
de  blanc,  et  port<'roiil  tnie  ceinture  aux 
couleurs  nationales  j  devant  elles  figu- 
rera une  bannière  avec  ces  mots  :  CV- 
toyennes  ,  donnez  des  enfants  à  lapa» 
trie  ;  leur  bonheur  est  assuré, 

«L'acte  constitutioimel  sera  soutenu 
par  une  Minerve  portée  par  des  hoin- 
oaes  vêtus  suivant  le  nouveau  eostume 
français;  le  brancard  sera  entouré  de 
vieil  fards  tenant  des  enlemts  par  la 
main. 

«Corçs  de  musique.— Groupe  de  peu- 
ple manifestant  sa  joie  par  des  danses. 

«Le  conseil  général.— Au  milieu, ae- 

ront  portés  sur  un  brancard  drapé  aux 
couleurs  nationales,  1rs  procès-verbaux 
constatant  le  vœu  dco  4b  sections  sur 
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la  constitution.  Des  hommes  vêtus  se-  suite  ;  chacun  de  ses  membres  jporte  à 

loo  Ifl  costume  propose  par  David  por-  la  main  an  bouquet  d'épis  de  blé  et  de 

feront  le  brancard  ;  ils  seront  précédés  fruits;  et  autour  a*eox  les  envoyés  des  as* 

d'une  bannière ,  avec  cette  inscription  :  semblées  primaires  forment  une  chaîne. 

Procès-verbaux  des  48  sections.  Liés  ensemble  par  un  cordon  tricolorct 

«  La  narebe  sera  fermée  par  un  déta-  ils  tiennent  d*one  main  un  rameaa  d'o- 

eberoent  de  cavalerie.  «  livier  ,  de  Tautre  une  pique.  Devant 

L'assassinat  de  Marntf*)  emp^vlia  la  l'Assemblée  marchent  huit  députés  qui 

Oélébration  de  cette  féte.  On  |ugea  portent  dans  une  arche  l'acte  constitu- 

.d'ailleurs  que  le  Jour  où  elle  devait  tionnel  et  la  déclaration  des  droits  de 

avoir  lieu  avait  été  mal  choisi  ;  car  la  Thomme. 

journée  du  14  juillet  n'av.iit  anéanti  que  Des  groupes  de  peuple  viennent  en- 

le  despotisme,  et  elle  avait  laisse  sub-  suite,  et  avec  eux  on  voit  confondus 

sister,ou  plutôt  elle  avait  créé  la  royauté  tous  les  fonctionnaires ,  le  conseil  exé- 

constttotiomielte.  Il  fiillait,  (KNir  la  fltte  eutif ,  les  juges ,  etc. 

de  là  république,  l'anniversaire  du  jour  Traînés  sur  un  plateau  roulant,  les 

où  lesderniers  dehrisde  Tancien  ordre  élèves  de  rinstitution  des  jeunes  aveu- 

de  choses  avaient  été  renversés  ;  ce  fut  gles  font  retentir  les  airs  de  leurs  chants; 

le  iQLaoùt  que  Ton  choisit.  Ge  Ait  à  oe  puis  des  artisans  portent  lears  divers 

Jour-ia  (jue  fut  remise  la  cérémonie  qai  tnstruroents.  Sur  une  charrue  changée 

n'avait  pu  avoir  lieu  le  14  juillet.  en  char  de  triomphe,  un  vieillard  et  sa 

A  quatre  heures,  le  cortège  est  réuni  vieille  épouse  sont  traînés  par  leurs  en- 

sor  la  filaos  de  la  Bastille  ;  car  la  solen-  fants.  Plus  loin ,  huit  chevaax  blancs 

nité  doit  eommencer  au  lever  do  soleil,  eondu  isent  un  char  de  guerre  sur  lequel 

n  La  régénération  de  la  France,  dit  le  repose  l'urne  cinéraire   des  citoyens 


procès- verbal,  est  ainsi  associée  au  lever 
de  Tastre  du  jour ,  qui  fait  tressaillir  de 
joie  la  nature  entière.  > 

l/eniplarement  de  la  lînstille  est  en- 
core couvert  de  ruines  sur  lesquelles  on 


morts  pour  la  cause  de  la  république. 
Lutin  la  marche  est  fermée  uar  un  tom- 
bereau chargé  des  attribats  oe  la  royauté 

et  de  l'aristocratie. 
En  j)assanta»i boulevard  Poissonnière, 


a  grave  de  courtes  inscriptions  qui  rap^  le  président  de  la  Convention  couronne 

pellent  Tbistoire  des  victimes  que  les  de  lauriers  les  héroïnes  des  S  et  «oeto* 

despotes  ont  si  longtemps  entassées  br«,  assises  sur  leurs  eanons« 

dans  celte  prison.  Au  milieu  des  dé-  La  place  de  la  Révolution  est  mar- 

bris,  s  éleve  une  statue  colossale  de  la  quee  j^ur  une  autre  station  :  là,  au 

Nature,  dont  les  mamelles  versent  dans  pied  oe  ta  statue  de  te  liberté*  est  oa 

un  vaste  bassin  deux  sources  d'une  eau  immense  bûcher,  où  Ton  entasse  tiéne, 

pure  et  abondante.  CtatlùfuUaùiede  couronne,  sceptre.  Heurs  de  lis.  man- 

la  régéftércUim,  teau  ducal ,  armoiries ,  etc.  Le  preiiident 

Dès  que  le  soleil  a  paru  ,  on  le  salue  y  met  le  feu,  et  au  même  Instant  des 

en  chantant  des  strophes  sur  Pair  de  la  milliers  d*oiseaux  portant  des  bande* 

i\fnrsn//ais€.  Le  président  de  la  Con-  rôles  tricolores  s'élancent,  et  semblent 


vention  remplit  une  coupe  de  i  eau  ver- 
sée par  la  statue  de  la  JNature,  lait  sur 
le  sol  des  libations,  en  boit  ensuite, 

puis  transmet  la  «'oiipe  aux  87  dovens 
d'âge  représentants  des  départcmênts. 
Ceux-ei  boivent  aussi  cliacun  à  son 
tour. 

cortège  s'achemine  alors  le  long 

des  boulevards.  Les  sociétés  populaires, 


annoncer  que  la  terre  est  affranchie (*). 

On  se  rend  ensuite  au  Champ  de 
Mars  par  la  piaoe  des  Invalides ,  et  Ifon  * 
défile  devant  une  statue  colossale  re-. 
présentant  le  peuple  français,  qui ,  d'une 
main ,  renouant  le  faisceau  des  dépar-  ' 
Isments,  terrasse  de  VwaHn  te  nMstre 


(*)  Le  prodb-veriMl  aioâla  m  noie  : 

...  «Deux  coloml)€5  se  sont  réfij^iécA  ilaiu  le 
?."*'.J^.*^^""'^'^^  desquelles  on  remarque  „  „iis  jc  la  stotue  J.»  la  Liboné,  et  depu»  ce 
reeil  do  te  survoUiaiiee,  i*avancent  les   .  jour  cU 


I  œil  de  la  sorvoiiaoee,  t'avancent  les   •  jour  cUei  y  om  fixé  leur  domicUe  :  fidèhi 

pranièfOS.  La  GooveDtioo  parait  en-    •  àe»  aMMunent  saoé ,  m  tetvoil  t>  ntiror 

«  toit<  1m  soirs.  I.a  «iiipt-rstilieiise  anttqialé 
(•)  li  juillet  1 793.  H  eiU  été  jalouM  d'un  pareil  augure.  » 

T.  Tiu.  a*  Lwraisot^  (Dicv.  mcvcl.,  ktc.)  % 
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da  MMtme  et  réCooflb  dani  la 

fange. 

Éniin ,  en  passant  sous  un  ruban  tri- 
colore auquel  est  suspendu  un  njveau, 
on  arrive  au  champ  mékiio  de  la  (iédéra- 
tion.  L;i ,  le  cortège  se  partn^'e  en  deux 
colonnes  qui  s'allongent  autour  de  Tau- 
tel  de  la  Tatrie.  he.  président  et  les 
quatre-vîD^t-sept  doyens  occupent  le 
sommet  de  Tautel  ;  les  membres  de  la 
Convention  et  la  masse  des  envoyés  des 
assemblées  primaires  se  tiennent  sur 
les  degrés.  Chaque  groupe  de  peuple 
vient  alternativement  apporter  autour 
de  l'autel  les  produits  de  son  métier; 
puis  le  président  recueillant  les  actes 
sut  lesauels  sont  inscrits  les  votes  des 
assenbfées  primairei,  las  dépose  sur 
Tautel  de  la  Patrie,  et  une  décnarge  gé- 
nérale de  l'artillerie  retentit  aussitôt; 
un  peuple  iiuuiense  coulbud  alors  ses 
foix  en  m  seul  en ,  et  tons  jimnt .  aiec 
la  même  enthousiasme  qu'au  14  joillat 
J790,  de  défendre  la  eonstitution. 

I^s  quatre-vingt-sept  conjn)issaires 
des  deuarteiueaU  reesettent  leurs  piques 
au  praideat;  oslui-ei  aa  finmia  un  fais- 
ceau, et  le  confie  avec  l'acte  constitu- 
tionnel aux  de[)utés  des  assemblées  pri- 
maires. On  se  s<;p4re  ensuite;  une  partie 
du  oortl^  aaioinpagne  raroe  eiaéraine 
dans  un  temple  desCiaé  à  la  recevoir  ; 
les  autres  vont  déposer  l'arche  de  la 
constitution  dans  un  lieu  où  elle  doit 
rester  en  dé|)ôt  jusqu'au  lendemain, 
jour  où  elle  sera  rapportée  dans  la  salle 
de  la  Convention.  Des  repas  fraternels 
occupent  le  reste  de  la  journée,  qui  se 
termine  par  uue  grande  repceseiUatioii 
Hf^arant  b  siéfi  aa  la  kanfeaidaBMal  és 
Lille,  et  la  MiiatMaa  hlraipa  da  aas 

habitants. 

Telle  fut  la  solennité  où  Paris  célébra 
ia  fédération  de  la  Fraooe  ré|mlriieaiiie. 
Cetia  lus,  on  y  vit  un  peuple  im- 
mense parlant  non  plus  de  pardon  du 
passé,  niais  de  danger,  de  dévouement, 
de  reâolution  désespérée,  de  grandes» 

raesnraa  da  aalut  pubUiv 

▲  l'époque  de  scepticisme  politique 
HÙ  nous  vivons,  quelqu»'s  détails  de 
aUtci  féte  setiiblerout  peut  -  être  pé- 
rils et  arofoqueroat  anéoM  la  nra; 
OMia  al  rm  se  reporte  à  «a  jeaia  da 
dévouement  et  d'enthousiasme ,  où  tons 
Tivaiant  de  ia  même  existence,  où  tous 


VERS.  FÉT£S 

étaient  animés  d*uh  même  démf^Vw^ 

et  l'indépendance  de  la  patrie ,  on  re-  « 
connaîtra  que  c'étaient  la  des  fêtes  vrai- 
ment  imposantes,  vraimaat  uationv- 
les.  Et  ce  qui  ne  perniet  pas  4*an  dou- 
ter, c'est  l'impression  vive  et  puissaote 
qii  elles  produisirent  alors  sur  tous  les 

ti>UriLS, 

jHwu  alloQs  m  voir  laia  é^m  §a/ift 

genre.  Le  département  et  la  Commo- 
ne ,  ou  dominaient  les  Hébert ,  les 
Uiauu^ette,  lesMomoro,  les  Clootz, 
e/i hardis  à  tout  oser,  après  les  sràoes 
d'abjuration  jouées,  à  leur  instigatioB, 
^  la  tribune  de  la  Convention ,  le  7  no- 
vembre 171)3, par  l'évéque  Gobel  et  une 

ectrlic  de  suu  ciergié,  ordouoereuX,  pour* 
i  la  do  néasa  oMis      «na  dits  qai 
devait  encore  surpasser  par  ses  scai- 
daleuses  masoaraoaa  le  ridicule  da  an 
abuirations. 

Ii*arr4lé  portait  qoa  Poe  dNaatersit 
des  hymnes  patriotiques  «  devant  la 
«  statue  de  la  Liberté,  élevée  d  ins  !  i 
«  ci-d<'varit  église  métropolitaine ,  eu  lieu 
«  et  place  de  la  ci«devant  sainte  Vierge.  » 
Momoro ,  Tun  des  ordoonalsMa  de  cette  ' 
fête,  en  a  fait,  dans  le  deux  cent  quin- 
zième numéro  des  lié onhU ions  de  Pa- 
ris, une  longue  apologie,  a  laquelle 
mm  aflBfnmlona  te  dasenptloB  de  la 
«éidmoBie: 

«On  avait  élevé,  dans  h  ri-devant 
église  métropolitaine,  un  temple  d'une 
architecture  simple,  majestueuse,  sur 
la  façade  duquel  on  lisait  ces  mots  : 
A  la  Philosophie.  L'entrée  était  ornée 
dps  l'iivtes  des  philosophes  qui.  par  les 
^humercs  qu'ils  ont  fait  iaïUu'  2>ui'  le 
aooiida,  ont  la  plaa  aaiilriDué  à  favéna- 
ment  de  la  révolution.  Le  temple  foi* 
même  était  élevé  sur  la  CMue  d'une 
•montagne;  vers  le  nulieu,  bur  un  ro- 
cher, brillait  la  flsoibeau  de  la  vérité. 
Toutes  lea  autorités  conatitiiées  s'é- 
taient rendues  dans  ce  sanctuaire;  la 
i&fce  armée  seule  manquait.  I  n  or- 
chestre placé  au  pied  de  la  montaiine 
iiicata  un  hymne  répuhllaain  tan- 
dis que  deux  rangées  de  jeunes  filles, 
vêtue?  de  blanc,  rouronnées  de  chêne, 
et  tenant  chacune  un  tlambeau  à  la 

O  M  liraaairtt  an  n. 
(*')  Lliymne  étaildel,  Clléflla%  Cl  IsM» 
si^ue  de  Goiiec. 
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miiit'inaiHajent  lentemeot  sur  11  non*  ooNmielaEiiKNin;  di 

togne.  La  Liberté,  représentée  par  une  che,  recouverte  à  moitié  par  un  man- 

belle  fenuiie,  sortit  alors  du  temple  de  teau  bleu  céleste,  les  cheveu»  épars  «'t 

la  Philosophie,  et  vint,  sur  uas^cge  de  un  IxMii^et  phryfiien,  composaient  touà 

fw^iirift,  nmtàr  Im  hominigM  des  fii  atours;  de  la  maio  droits  elle  te- 

répâblieains  et  des  républicaines  ;  puis  Dsit  une  pique  d'ébène.  » 

^le  rentra  dans  le  tf  mple  aux  acclama-  Après  un  discours  de  Chaumette  et 

tious  de  tout  le  jpeuple,  qui  taisait  une  motion  de  Ciiaiiot,  qui  demanda 

ielater  soo  enthousiasme  aar  des  ebants  que  Notre-Dame  KH  consacrée  sa  boo- 

d'allégresse,  et  jurait  de  ne  lamais  veau  culte,  la  Tïatiaftyde&cendue  de  son 

cesser  de  lui  être  fidèle.  trône,  fut  condtiite  auprès  du  président 

«      Convention  nationale  n'ayant  pu  (Laioi  )  et  en  rei^ut  Par^olade;  puis  tout 

assister,  le  matin ,  à  cette  céréinonie ,  k  cortège  retourna  au  temple, 

on  la  recoomieoça  le  soir  es  se  pré-  Beareusement,  ces  folies  ne  survé- 

sence.  »  curent  pas  à  la  OMVté  durée  du  règne 

Après  la  cérémonie  du  matin,  les  ac-  de  l'athéisme, 

teurs  et  les  spectateurs  s'étaient  rendus  La  fête  dea  f  ictoires,  plus  di^ne  de 

à  la  ConTention.  Voici  dans  quels  ter-  ces  temps  de  solennité  et  de  sentiments 

mes  le  Journal  de  Paris  rend  compte  homériques,  fut  un  hOiintn,i:ie  ren'Iu  à  . 

de  rnrciieil  qu'ils  y  reçurent:  «C'est  la  bravoure  des  quatorze  années  de  la 

aujourd  hui  que  l'on  peut  dire  que  ie  répubUque  naUsantCf  dont  ciiacunc  s'y 

lUnmnehe  a  été  tué  par  le  jmtt  au  rt-  trourait  représentée  piftr  ui^  cbar  remuii 

poi:  il  vient  de  recevoir  le  coup  de  la  d'invalidiss  et  de  blessés.  Elle  fut  célé> 

mort  dans  la  ci-devant  éi:li5;e  arcliimé-  brée  à  l'occasion  de  la  reprise  de  Toulon, 

tropolitaine,  actuellement  /^wi^/e  de  la  Vint  ensuite  la  fameuse  Jêle  de  CÉlre 

Raison.  Les  citoyens  de  Pans,  après  «i^r^//i£  (20  prairial  an  lit  9  juin  1794), 

avoir  enlevé  de  ce  temple  tous  les  attri-  dont  rordonnaoce*  aussi  sinjple  que 

J)uts  du  catholicisme,  y  ont  substitué  magnifique,  annonçait  que  le  génie  de 

les  emblèmes  et  la  statue  df  la  Maison  ;  David  avait  parfaitement  COJBÇU  le  CSr 

tmis  ils  ont  reconsacré  reuublicaineuieut  ractère  de  la  cérémonie, 
^édifice.  Cette  cérémonie  devait  avoir  «  Jamais  le  ciel  ne  brlHa  d*un  éelal 
lieu  en  présence  des  représentants  du  plus  radieux,  rapporteVilIatte(**),qui  lo- 
peuple;  mais  toute  la  séance  ayant  été  geait  au  [)alaisaes Tuileries ,  et  (pii  reçut 
emnloyée  par  la  discussion,  les  citoyens  Robespierre  chez  lui;  la  Divuiite  seui- 
de  Paris»  en  sortant  du  temple,  sont  bleit  toat  à  la  fois  appeler  les  bornâtes 
allés  au  palais  national,  annoncer  à  la  à  lui  rendre  leurs  nommages,  et  oes- 
Convention  que  la  Raison  venait  de  re-  cendre  nu  milieu  d'eux  pour  les  consoler 
cevoir  son  premier  et  solennel  hum-  de  leurs  maLheur$...  Êu  passant  dans 
mage.  la  salle  de  la  Liberté,  Je  reoeofitr^\ 
«  Les  sections  de  Paris  ont  précédé  Robespierre  revêtu  du  costume  de  re- 
dans la  salle  les  magistrats  et  la  stntue  présentant  du  peuple,  et  tenant  à  la 
de  la  Raison,  lesquels  y  ont  été  ensuite  main  un  bouquet  niéla|ngé  d'épis  et  de 
introduits  au  bruit  des  tambours,  a^  fleurs;  la  joie  brillait  pour  la  première 
son  des  instruments,  et  aux  cris  mille  fois  sur  H  fligure...  fi  ftit  étonné  du 
fois  répétés  de  i^'w /a  re/;//6%ttc.' p/re  concours  immense  qui  remplissait  le 
la  liaison!  à  bas  le  faïudismel  Assise  jardin,  où  l'espérance  et  la  gaieté  rayon- 
sur  un  siège  orné  d'une  simple  guir-  naient  sur  tous  les  visages.  Ses  regards 
lande  de  feuilles  de  chêne,  et  posé  sur  se  portsient  souvent  snr  ce  magnifique 
une  estrade  que  portaient  quatre  ci-  spectacle.  On  le  voyait  plongé  dans 
toyens,  la  statue  de  la /iGî.von  est  entrée  l'ivresse  de  l'enthousiasme.  «Voila  la 
dans  le  sanctuaire  des  lois,  accompa-  «plus  intéressante  partie  de  l'humanité, 
gnée  d'une  troupe  dt  très-Jeonei  d* 

toyennes  vêtues  en  Uane  et  eouronnéite  Cfiéiait  1s  Mme  de  Hempik 

de  guirlandes  de  roses.  (••^  Oau  SitCauses  secrètes  de  la  rcvolu- 

«  La  statue  de  la  Raison  était  repré-  tion  du  9  thermidor,  ouvrage  éerii  soui  l'itt- 

sentée  par  une  femme  jeune  et  belle  fluenoe  réacUouiiaire  dei  iheraùdorieiu 
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«dit-n;  ranifcra  ctt  id  ranembiét 

«O  nature!  que  ta  puissance  est  sa- 
«  blime  et  déliriciisoî  comme  les  tyrans 
«  doivent  pâlir  à  Tidée  de  cette  fété!  » 

Ao  lever  du  soleil,  dit  Dulaure 
dans  ses  Esquisses  de  la  révofufion, 
une  musique  militaire,  des  salves  d'ar- 
tillerie annoncèrent  la  solennité;  des 
drapeaux  tricolores,  des  guirlandeii  de 
•  fleurs  ou  de  verdure  ornaient  les  fiiçadea 
de  toutes  les  maisons.  Les  groupes  se 
forment;  les  hommes  tiennent  en  main 
<l('s  branches  de  chêne ,  les  teinmes  des 
bouquets  de  fleurs. 

Des  colonnes  dliommfs,  de  fenmies 
etd*enfants,  parties  des  différentes  sec- 
tions, se  rendent  ou  Jardin  nntinual. 
Bientôt  les  membres  de  la  Convention, 
précédés  d'un  corps  nombreux  de  mu- 
sique, sortent  du  palais  des  séances,  et 
prennent  place  sur  un  vaste  aniphi- 
IhéjUre  adossé  au  pavillon  du  cetilre. 
Robespierre,  récemment  nonnnc  pré- 
'  sident  de  T Assemblée,  monte  alors  à  la 
tribune,  et  y  prononce  une  variante  de 
son  maî^nifique  discours  sur  frs  tap» 
ports  des  idées  religieuses  et  morales 
avec  les  principes  républicains  ^  dis- 
cours quji  avait  lu  ravant-veille  à  la 
Convention  au  milieu  des  applaudisse- 
ments de  tons  ses  collègues,  et  qui  avait 
tellemcntexciteradinirntionde  l.i  Harpe, 
que  celui-ci  écrivit  a  son  auteur  une 
lettre  de  féiidtation  (*). 

Une  symphonie  religieuse  se  flt  en- 
suite enfiMiflrt ,  et  Robespierre  s'avança, 
armé  d'une  torche,  jusqu'au  bassin  cir- 
culaire situé  dans  le  parterre,  en  face 
de  rentrée  du  palais;  on  y  avait  élevé 
une  sorte  de  pyramide,  entourée  des 
figures  allé;;oriques  de  l'Athéisme,  de 
l'Ambition ,  de  l'Égoïsme,  de  la  Fausse 
simplicité,  qui ,  à  travers  les  haillons  de 
la  misère,  laissaient  apercevoir  les  dé- 
corations et  les  ornements  des  eselaYCs 

de  In  royauté. 

Arrive  à  ce  jgroupe,  Robespierre  y 
mit  le  feu  avec  la  torche  ;  tous  cet  em- 
blèmes, toutes  ces  figures  des  passions 
et  des  vices  de  riinmnnite  disparurent, 
et  de  l'épaisse  fumée  qui  cnvelo;  pait  les 

troupes,  on  vit  sortir,  saluée  d'applau- 
issements  unanimes ,  la  statue  de  la 
Sagesse. 

(*)  On  vâil  que  la  Haip6  M  liKHIlÎM- 

mail  pas  facilcineat. 


Robespierre  remonta  alon  de  nou- 
veau à  la  tribune ,  et  adressa  au  peuple 
une  seconde  liarangue,  qu*il  termina  en 

ces  termes  : 
«  Français ,  vous  combattez  des  rois, 

•  vous  étés  dignes dlwoorer  la  Divinité. 

o  Etre  des  êtres ,  auteur  de  la  nature, 
n  nous  n'avons  point  à  t'adresser  d'in- 
«  justes  prières  :  tu  connais  les  créatures 
«  sorties  de  ta  main;  leurs lieMins  n*é- 
«  chappent  pas  plus  à  tes  regards  que 
«leurs  plus  secrètes  pensées;  la  hanje 

•  de  la  mauvaise  foi  et  du  despotisme 
«  brUle  datis  nos  cœurs  avec  l'amour  de 
«  la  justice  et4le  la  patrie.  Notre  sang 
«  coule  pour  rhumanité;  voilà  notre 
«prière,  voilà  le  Culte  que  nous  t'of<- 

«  irons. 

La  cérémonie  terminée  aux  Tuileries, 
les  membres  de  la  Convention ,  suivis 

du  peuple  partagé  en  deux  colonnes,  se 
dirigèrent  vers  le  chnïup  de  Mars, 
nonnné  alors  le  champ  de  la  lié  un  ion. 
Au  milieu  d'eux  s'avançait ,  traîné  par 
quatre  taureaux,  un  char  de  forme  an- 
tique rempli  d'instruments  de  culture, 
de  fruits,  de  fellilla^cs  et  de  (leurs.  Au 
centre  du  chanip  s'élevait  une  monta- 
gne d*un  bel  effet;  sur  la  dme,  cou- 
ronnée par  un  chêne ,  se  placèrent  les 
membres  de  la  Co  .vention  nationale, 
et  plus  bas  s  clahlirent  les  musii'iens  , 
puis  2,400  individus  de  tout  sexe  et  de 
tout  Age,  choisis  par  les  quarante-huit 
sections  de  Paris.  On  chanta  des  hym- 
nes composés  parChénieret  Desoriines, 
et  mis  en  musique  par  Mehul ,  Chéru- 
bini,  Lesueur,  Gossec;  puis,  après  ces 
chants ,  entremêlés  de  symphonies ,  de 
roulements  de  tambours  et  de  décharges 
d'artillerie,  de  jeimes  ré[)ijl>licnins.  Té- 
pee  nue  à  la  main ,  vinrent  jurer  de- 
vant les  vieillards  de  valneie  et  de  mou» 
rir  pour  la  liberté  et  la  patrie. 

Enfin,  le  cortéae  retourna  au  palais 
national,  et  la  fête  fut  termint  e  par  des  . 
farandoles,  des  danses  et  des  repas 
fl«ternels  dans  les  rues  et  sur  les  places 
publiques. 

Le  décret  qui  avait  institué  la  fête  de 
i'f\tre  suprême ,  contenait  les  disposi- 
tions suivantes  : 

«  JfHekA,  n  sera  institué  des  flHea 
pour  rappeler  l'homme  à  la  pensée  de 
la  Divinité  et  à  la  dicnité  de  son  rfre. 

•  6»  £iie8  emprunteront  leurs  uoma 
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des  événements  glorieux  de  notre  révo- 
lution, des  vertus  les  plus  chères  et  les 
bÂoi  utiles  à  rhomme,  des  plut  grands 

bienfaits  de  in  nnlnre. 

«  6.  La  republique  t  r.'in(;.iise  célebrern 
tous  les  ans  les  fêtes  du  14  Juillet  178U, 
do  10  aoAt  1792,  do  II  janfMr  1798  (*) , 

da  81  mai  1793. 

«  7.  Elle  célébrera  aux  jours  de  dé- 
cadis  les  fctes  dont  Tenumération  suit  : 

•  A  rÈtre  suprême  et  à  la  Nature.  — 
Au  Genre  huma  m.— Au  Peu  pie  français. 

—  Aux  bienfaiteurs  de  l'humanité.  — 
Aux  Martyrs  de  la  liberté.  —  A  la  Li- 
berté et  à  l'Éji^alité.  —  A  la  République. 

—  A  la  Liberté  du  monde.^A  PAmovr 
de  la  patrie  —  A  la  Haine  des  tyrans 
et  des  traîtres.  —  A  In  Vérité.  —  A  la 
Justice.  —  A  la  Pudeur.  —  A  la  Gloire 
et  à  nmmortaKté.  —  A  l*Aniitfé.  —  A 
la  Frugalité.  —  Au  Courage.  —  A  la 
Bonne  foi.— A  l'Héroïsme.  —  Au  désin- 
téressement.—  Au  Stoïcisme.  -  -  A  l'A- 
luour. — A  la  Foi  conjugale.  —  A  l'A- 
mouf  paternel.  —  A  la  Tetidrease  ma* 
ternelle.  —A  la  Piété  filiale.— A  l'En- 
fance. —  A  la  .leunesse.  —  A  l'Age  viril. 
— A  la  V  ieillesse.  —  Au  Malheur.  —  A 
TAgrieulture.  —  A  Tlndostrie.  — A  nos 
Aïeux.— A  la  Postérité.— Au  Bonheur. 

«  8.  Les  comités  de  snlut  public  et 
d'instruction  publique  seruut  chargés 
de  présenter  un  plan  d'organisation  de 
ces  fêtes. 

»  9.  La  Convention  appelle  tous  les 
talents  diiines  de  servir  la  cause  de  l'hu- 
nianité  ,  a  l'honneur  de  concourir  à 
leur  établissement  par  des  hymnes  et 
des  chants  civiques ,  et  par  tous  les 
'  moyens  qui  peuvent  contribuer  a  leur 
embellissement  et  a  leur  utilité,  etc.  » 

C'étaient  Robespierre  et  ses  amis  qui 
avaient  fait  décréter  rétablissement  de 
la  fête  de  l'Être  supr<*me.  Nous  avons 
dit  avec  quel  enthousiasme  avait  de 
acctieilH ,  après  les  saturnales  des 
bébertistes,  ce  premier  retour  vers 
les  idées  morales  et  religieuses.  INIais 
Robes()ierre  comptait  «ijns  In  Conven- 
tion autant  d'ennemis  (|u'il  y  avait 
diloromes  Intéressés  à  ce  qu'on  ne  ré- 
priniât  pas  les  horribles  «tces  de  la  te^ 

(•)  Déjà  rriic  éprxjiM*  a\ail  élé  célébrée 
line  fois,  en  vt-riii  (J'un  drm»!  miifu  h'  j(njr 
iiiéutc  du  preraiei  aiiiii^eiiMiiit:,  a  pluvio&r 

an  II* 


reur.  Ils  virent  avec  une  joie  secrète 
Robespierre  accepter  le  premier  rôle 
dans  cette  ftte  nationale  et  populaire; 
ils  profitèrent  de  cette  occasion  pour 
l'accuser  hautement  d'aspirer  à  la  dic- 
tature, et  leurs  accusatious  ne  furent 
que  trop  bien  entendues  :  deui  mois 
après  eut  lieu  la  révolution  du  9  ther- 
midor, qui  entraîna  le  gouvernement 
dans  une  voix  reactionnaire,  et  livra  . 
bientôt  après  la  France  au  Directoire. 

Ce  gouvernement  se  crut  cef)endant 
obligé  de  célébrer  encore  qut  !f|ii<  fois 
de  iirnrules  solennités  pour  laincner  a 
lui  l'opinion  publique ,  et  réchauffer 
Tenthousiasme  populaire  qui  s*éteignait 
de  jour  en  jour  davantage  Pendant  la 
féte  de  la  Jeuïiesse  (germinal  an  iv), 
on  invita  les  jeunes  gens  de  seize  ans 
à  prendre  les  armes  pour  défendra  la 
psitrie.Len&néral  Bonaparte  venaitd'en- 
vover  à  Paris  vln;;t  et  un  drapeaux 
conquis  par  l'armée  d'Italie.  Le  Direc- 
toire profita  de  cette  circonstance  pour 
ordonner  une  flte  destinée  à  célebrcff 
les  rie  foires  remportées  par  les  armées 

de  la  république. 

Celte  féte  avait  ete  proposée  par 
Carnot  ;  elle  eut  lieu  le  jour  même  où 
Bonaparte  fit  son  entrée  triomphante  à 
^li.'an  (•).  En  \oici  le  progranune  : 

«A  dix  heures  précises  du  matin, 
une  salve  d'artillerie  annoncera  la  féte; 
clic  commencera  à  midi,  et  sera  célé- 
brée <l;;n  s  le  champ  (Ir  In  /U'innon. 

«  Au  centre  de  ce  champ  sera  placée 
la  statue  de  la  Liberté,  assise  sur  di- 
vers trophées  d*armes,  s'appuyantd*une 
main  sur  la  Charte  constitutionnelle, 
tenant  d.'  raiitre  une  baguette  surmon- 
tée du  bonnet  de  Guillaume  Tell. 

«  Jji  plate-forme  sur  laquelle  sera 
placée  cette  statue  sera  décorée,  dans 
son  pourtour,  de  quatorze  arbres,  ou 
les  trophées  et  drapeaux  des  (piator/.e 
armées  seront  attachés;  des  boucliers, 
suspendus  à  ces  arbres,  porteront  les 
noms  de  ces  quatorze  armtV.s.  Les  ia- 
tèrvalles  serofjt  rcuiplis  p  ir  des  cnv 
gnes  militaires,  lices  ensendile  par  dt^ 
guirlandes  de  fleurs. 

«  Les  membres  du  Directoire  exécu- 
tif seront  pinces  en  avant  de  la  statue 
de  la  Liberté  ;  il  y  aura  sur  un  autel  des 

• 

(  *)  f  0  prairial  an  xv  (sg  nti  1796.) 
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Cpuronnes  de  chêne  et  de  laariei^,  qu'ils 
aistnl)ueront  au  Hoin  de  )a  patrie  re- 
connaissaote. 

«  Dil  MMieut  éti  le  DftnflfMf NI ,  pré* 
pUé  aeti  gnide  et  eeeompagné  des  mi- 
hisfrés,  siatà  rendu  à  sa  nhce,  la  garde 
nartioitàlê  eh  activité ,  aivisëe  en  qua- 
tôrzè  càtpû  représéntant  les  quatorze 
arn^éeë ,  et  portaiH  Hntoun  on  drapeau 
distîactif ,  commencera  les  évolutions. 

«  A  ehacun  de  ces  corps  sera  adjoint 
un. certain  nombre  de  vétérans,  iiiva- 
Mei  dir  MMMf  MêeUt.  OauNsi ,  con- 
duits par  dés  ofOeMra  et  aœenajîaipéa 

du  (Ir.'^ppaii  de  letir  armée  respective, 
monteront  vers  \v  Directoire,  qui  cou- 
rorffiera  les  drapeaux.  Des  syninhonies, 
des  chiAti  eivkmes  (*)  et  des  dkhirgBe 
d^rfHlêrfe,  précéderont,  aumwnpegiie» 
font  M  Sfiivront  ta  cérémonie.  » 

Tout  fut  disposé  d'après  ce  pro- 
§nmmt.  Garnot  prononça  uft  àkotmn, 
et ,  ^prèi  la  cérmioale ,  comnaenoèreot 
des  d  inses  qui  se  prolongèrent  sans  in* 
^lerruptioii  le  reste  de  In  journée. 

Le  21  Jafwier  restait  toujours  une 
des  principelea  fêles  comméeMifetivci. 
Ce  joQr-Nr,  toutes  Isa  auMrHéi  supé- 
rifirrps  renouvelaient  le  serment  de 
haine  à  la  royauté.  Dans  le  temple  de 
la  Victoire,  on  lisait  alors  des  inscrip- 
tiont  pBreHIes  à  eeHe-ei  : 

^  ,  iLf  t  h  rfpuilifw,  il  M  (rôorait  an  traître» 
Owi  itCrvtlAl     VA'*  on  qui  voalàt  «m  mttrt* 
Qm  !•  fmimê»  lator*  an  mineo  de*  toonaeatel 

(voTiàîrè,  Bmtus). 

Le  lÔ  nv'ssidor  nn  vt,  h  pins  utile 
profession  de  riiomine  en  société,  Ca- 
gHeuftUfé*  rfçut  ÏH  bommage»  du  peu- 
ple .  (  omrîie  les  vertus  de  Ma  'rc-.^urèle , 
/'/}(' I  f tlxvié  (le  Guillaume  Tell,  la  hkn- 
/aisan<y  fie  ^  Inccnt  de  Paut^  lesbouê 
tfiénayts,  elc. ,  etc. 

Le  lt  (>luvfdsè  an  tt  (  f féfrier 

1798),  line  loi  orddhna  que  l'on  célé- 
brerait clhujne  année,  le  SO  ventôse 
(  20  mars  ) ,  Une J'êle  dè  la  Souveraineté 
peuple  \ua\s  rerlaîns  plaisants  la 
somoromèreiit  ta  tétedfet  BàùUe  Imuh 
cents. 

Ces  solennités  n'étaient  pins  l'expres- 
sion d'une  pensée  commune,  d'un  senli- 

(')  Ces  ti^iiiucs  «  la  victoire  étaient  de 
^■H"8f>yt  Lebrun,  CLcnit»-,  U  Cita- 

beaii-i»i(-i(>  nniir  les  paroley,  et  deCitfll,  Gof- 
wo  •  Cbénibiili  et  I*  Jadio ,  ponr  lt  iMiii|M, 


[VERS.  ni»»^ 

ment  sincère  dans  les  p;ouvernants  ;  elles 
ne  consistaient  plus  (pren  [h»iii[>('s  aussi 
▼aines,  aussi  froides  que  mensongères. 
Cependant  l'anniversaire  du  14  juHlet, 
qm  fut  céléiiré  en  1860,  reparut  encore 
une  fois  avec  tous  les  caractères  de  fétc 
nationale  qu'il  semblait  avoir  perdus 
depuis  nos  malheurs.  Le  temple  de 
Mars ,  où  les  plus  vieux  des  défenseurs 
de  la  patrie  ét'iii  nt  placés  près  du  pre- 
mier consul  ,  tut  le  llicAtre  d'une  céré- 
monie imposaute.  Après  une  touchante 
revue  des  innlides ,  passée  par  Bona- 
parte ,  le  cortège  se  rendit  au  Gbanp 
de  Mars  que  remplissaient  les  troupes. 
Les  drflpeniix  ennemis  furent  présen- 
tés au  peuple  par  le  ministre  de  Ij 
Haerre;  et  Bonaparte  promit  pour  le 
t**"  vendémiaire,  anniversaire  de  la 
fondation  de  la  n-piihlique.  ou  In  paix, 
ou  de  nouvelles  victoires;  le  peuple  en- 
tier loi  Vendit  pard'unaniroes  aeciama- 

Sous  le  consulat,  on  célébra  encore 

filusieurs  fêtes  nationales  ;ti  lies  lurent: 
a /été  en  rhu/itteur  de  Las  Casas,  au 
temple  de  la  Vietoire  (Saint-Sutpiqs, 
le  28  août  1800);  hféle  de  la  fonda* 
tion  de  la  république  { le  septembre 
1801);  la  féte  pour  la  paix  gtnerale 
(le  0  novembre  1801),  ttc. ,  etc. 

Mais  ces  pompes  ne  tardèrent  fMS  idé» 
générer;  et  elles  furent  tout  a  fait  abro- 
gées sous  rKmpire.  Alors,  on  netrrMiva 
rien  de  mieux,  pour  amuser  ie  peuple , 
que  jes  honteuses  distrUnitions  de  00- 
mestibles  qu'on  lui  jetait  comme  à  un 
chien  avide;  Uis  bals,  les  théâtres  pu- 
blics, les  feux  d'artifice,  les  mâts  de 
cocagne,  etc.,  etc.  On  afferma  à  Paris  • 
les  réjouissances  publiques,  comme  la 
boue ,  le  pavé  et  les  lanternes.  Ces  tra- 
ditions furent  continuées  par  les  Bour- 
l>on8  jusqu'à  la  révolution  de  1830. 
Quant  au  gouvernement  actuel,  aans 
donner  à  ses  fdtes  un  caractère  plus 
national ,  il  a  su  du  moins  en  faire  dis- 
paraître les  plus  ignobles  accessôires. 

Toutefois,  si  les  gouvernements  ne 
cberehent  plus  à  parler,  dans  dce  solen* 
nités  imposantes,  au  cœur  ét.à  rimn» 
gination  des  citoyens,  à  ev  ftfr  en  eux 
les  passions  nobles  et  gniéreuses ,  le 
peuple  sait  encore  être  grand ,  lorsque 
robjet  de  la  ftte  est  vr.itment  j;rarid ,  où 
lorsqùTil  luf  est  permFs  d^â'gir  suivant 
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80(1  inspiration.  Ainsi .  quoiqu'on  (ùt 
aox  jotn*8  lês  ^Vus  frofas  de  decenibfB , 
nous  avons  vu  If  ccrrodl  de  Napoléon  (*) 
rentrant  dans  Par'rs,  passerions  l'arc 
de  triomphe  de  l'ÊtoHe,  salué  des  {ilus 
Tifs  transports  de  rentiiousiasme  popir- 
laire.  f.es  inauguratfOM  industriellt  s , 
les  tributs  d'hommages  payés  aux  grands 
hommes  par  les  villes  qui  les  ont  vus 
uaître,  )ors  de  l'érection  des  statues 
qu'eUet  leur  consacrent,  sont  encore 
fielles  naniiilintations,  un  puissant  appel 
à  la  reconnaissance  et  au  dévouen)ent, 
cea  deux  leviers  à  Taide  desquels  les 
andennes  république^  ont  tnit  de  Sf 
grandes  choses. 

Une  cérémotiie  qui  a  prouvé  réeem- 
nieut  encore  avec  quelle  élévation  de 
sentiment  les  populations  peuvent  orga* 
niser  une  fête  publique,  C'est  celle  pat 
laqnellr  Strasboiirj;,  les  2-(,  25  et  26 jtiîn 
1840  ,  a  céichré  la  découverte  de  Cut&li- 
(>ery  et  inauguré  le  monument  consacré 
'à  la  méoMiire  dé  cet  homme  JuâtemMt 
célèbre.  Ce  qui  sVst  passé  pendant  ces 
trois  jours  révriliera  ('ternellpment  dans 
la  uiemoiredeceuxquien  ontete  témoins 
Tinia^e  des  fêtes  antiques.  «  Cétalt  un 
magnifique  spectacle!  une  grande  ville, 
une  grande  pnn  itiee  faisant  un  appo!  à 
tonte  TFuropc  iutelli.:»'iitf' ,  et  s'iuiis- 
sant  de  la  ferveur  d'un  immense  con- 
cours de  spectateurs ,  pour  rendre  un 
hommage  réfléchi  à  la  royauté  du  génie, 

Eir  reveudîquer,  au  nom  de  la  france, 
iprimerie  comme  son  bien,  Guten- 
g  comme  son  bdte(**)f  » 
La  premier  jour  se  forma  une  belle 
et  noble  procession ,  où ,  derrière  le 
drapeau  national  et  le  vieil  elLiulard  de 
la  republiauede  Strasbourg,  marchaient 
tous  tes  fonctionnaires  publics,  puis 
les  députations  des  communes,  des  arts 
et  ui'licrs,  les  Polonais  réfugiés,  les 
députations  étrangères,  chaque  corps 
ae  distinmant  far  ses  bannières.  On 
traversa  la  ville,  tapissée  de  fleurs  de- 
puis le  pavé  jusqu'aux  toits  des  mai- 
sons; on  arriva  sur  la  place,  où,  au 
pied  de  la  statue,  des  ouvriers  impri- 
meurs fondaient  des  caractères,  com- 
posaient, éprouvaient,  imprimaient  les 
couplets  d'un  liyuine  queî.l  ville  entière 
allait  entonner.  L'œuvre  de  David  fut 

O  nItlîoB  dé  M.  Aifg.  ttfcAei. 


inau^rée ,  et  saluée  par  le  canon ,  les 
dodies,  les  ipjpIstidHsinMBla  cl  lia 

oKants  de  cent  mille  spectatMn.  Le 

soir,  In  ville  entière  fut  illuminée. 

Le  lendemain,  Strasbourg  offrit  un 
spectacle  non  nK>ins  admirable  :  le  cor* 
tége  indostrtei ,  qiOlw^vcniet  prépaié 
par  les  nini:r?;trnts  municipaux  ,  par  les 
citoyens  eux-mêmes.  Toutes  les  vieilles 
corporations  des  métiers  détilèrent  en 
ctfstume  aolemiel  à  tnrvm  les  mi, 
chacune  poftânt  sa  bantilère,  ses  ins* 
fruments  et  .<ps  chefs-d'œuvre,  entourés 
de  jeunes  filles,  d'enfants,  de  jeunes 
ouvriers  :  les  maréclMtut  traînant  sur  un 
cbar  à  six  chevaux  une  forge  en  pleine  ' 
activité  ;  les  jardinier^  accompagnant 
des  voiturcii  pleines  de  jeunes  filles  et 
6»  fleurs,  et  un  dernier  char,  vert  et 
fleuri  comme  les  autres,  plëîn  de  vieux 
jardiniers;  les  mermisiers  avec  un  bahut 
sculpté,  et  des  meubles  de  toutes  for- 
Oies^  les  tonneliers  dansant  le  vieux 
quadrille  des  cerceaux;  les  boucberl 
conduisant  deux  bœufs  anx  cornés  do- 
rées  ;  les  relieurs  portant  des  livres  de  - 
tous  les  formais,  et  de  ce  nombre  la 
première  liible  de  Strasbourg,  impri- 
mée en  1466  par  J.  Meutelin;  les  mi- 
primeurs  entourant  un  char  maguifif^ue 
que  traînent  huit  chevaux  einpana<-lies,  , 
et  sur  lequel  e^t  une  presse  en  activité, 
•ID*  •  etc.  ;  eonn ,  pour  couronnement  du 
cortège,  une  immense  cavalcade  de  la- 
boureurs dans  leur  beau  costume  noir; 
douze  voitures  décorées  de  branchages 
et  de  fleurs,  remplie^  ife  ftmmeB  as* 
sises,  dana  les  costumes  pîttorèS(|ttei  . 
du  pavs;  an  milien  de  ce  long  convoi, 
une  lefume  à  pied  portant  le  drapeau 
national,  iionneur  rendu  a  ces  joues 
héNU^ues  dt  1814,  oè  Ma  feomaa  dla 
TAIsace  8'ai'màrent  pour  repousser  l'é- 
tran<!er,  parce  que  les  honaMi  étaieat 
tous  soldats  ou  morts. 

Un  pubticiste,  menibra  di  rinstitut, 
écrivait,  après  avoir  va eetta  DoUa ao- 
lennité  :  •<  l  e  peuple  e^t  un  grand  ar- 
tiste; <'ette  féle  de  Strashour^i  doit  ré- 
concilier avec  tes  fêtes;  c'c^t  la  chose  la 
plasextraoïdinairefUiiitbeHa,  gradeuae, 
orf^'nale  qu'on  ait  jamalB  tue.  C'est  un 
modèle  à  aoitre;  asplroiii  fu'oft  le  sui- 
vra. » 

Là,  du  reste,, finirent  le> aotennitéa 
populaires.  Un  banquet  officiel  Mffinhla 
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«lté  Jouniée.  La  troisièiiMibt  rnuplie 

par  une  exposition  industrielle  et  typo- 
graphique. Ces  fêtes,  si  fécondes  en 
graves  et  toucb/intes  émotions,  avaient 
tié  oâébrées  par  une  population  vrai- 
ment capable  d'appréaer  la  puissance 
et  la  grandeur  de  l'idée  qui  les  domi- 
nait. «  Il  est  beau,  dans  un  ten)[)S  d'é- 
"  goïsrae  et  dMntéréts  matériels ,  de  ré- 

•  «  veiller  au  cœur  des  peuples  lefeu  sacré 

•  "  de  Tenthousiasme  et  de  In  reconnais- 
"  sance;  il  est  beau  de  tourner  le  front 
«  des  hommes  vers  les  cieux ,  et  de  leur 
«  rappeler,  par  on  noble  symbole ,  leurs 
«  droit*  et  ieun  detoinô.  » 

Ç  4.  Fêtes  reliijieusf's. 

Avant  la  révolution  de  1789  ,  on 
comptait  en  France  quatre-vingt-deux 
jours  de  dimaoebe  et  de  fifites  d*oUt- 
gation.  Depuis  les  temps  Us  plus  re* 
culés,  jusqu'aux  siècles  de  la  reforme 
i.'t  de  la  philosophie  moderne ,  ces  so- 
lennités avaient  été  encore  plus  nom- 
breuses, et  le  peuple  les  observait atrio> 
tement,  soit  de  bon  gré,  soit  parce 
que  le  législateur  avait  prête  son  appui 
à  rÉ^iise  (voyez  Dimanche).  >lais 
iiuanala  foi  vint  à  se  refroidir,  le  pou- 
voir séculier  lui-même  sentit  combien 

•  cette  multiplicité  de  fêtes  entraînait 
,  d'inconvénients;  combien  elle  nuisait  à 

la  nutfesté  de  la  religion ,  aui  intérêts 
publics*  Sous  Louis  Xrv  même,  dans 
un  temps  où  la  Fontaine  dwait  : 

mal  «  «t  <\ut-  Hnrn  l'.m  ^Viitrfinrtmt  drt  joar* 
*        Qu'il  l.iiil  t  homrr  ;  on  ikiii<.  ruiiti-  •  ii  fêle»  , 

le  gouvenientent  exé(  iita  dans  cette  ma- 
tière délicate  quelques  faibles  réformes. 
En  1666,  pendant  4|u*on  bétissait  le 
Louvre ,  Colbert  mit  tout  en  œuvre 
pour  liàtcr  les  travaux  dont  il  était 
pressé  de  faire  jouir  le  roi.  La  défense 
faito  aux  propriétaires  de  Paris  de  bitir 
sans  la  pennisaion  du  roi  ne  laissant 
pas  encore  assez  d'ouvriers  disponibles, 
le  ministre  eut  recours  à  un  nouveau 
moyen  pour  qu'ils  pussent  lui  donner 
plus  de  temps.  Il  obtint  de  l'archevêque 
de  Paris  la  suppression  de  plusieurs 
fêtes.  Aussitôt  les  plaisants  imaginèrent 
sur  cet  événement  de  nombreuses  com- 

^^^DiiceMW  de  H.  Blanqai  pendial  le 


plaintes  en  prose  et  en  vers.  «  La  ftte 

w.  sainte  Catherine  y  disait  l'un,  a  été 
supprimée  parce  que  cette  sainte  avait 
des  rapports  avec  les  reliffieuses  de  Port- 
Royal.»  On  a  letranené,  disait  un 
autre, 

Saintr  Àn"'  rt  sainte  JifaJelrinr, 
Saint  M<irCy  samt  I.uc,  tmitl  Hoch,  iainlr  Croix,  lauil 

Tkmmt 

La»  MiaU  BmrtMemj,  Bmnuhé,  Matkimt, 
ToM  trois  dt  Tocdre  ém  apAtm  ; 

Stimi  Joiepk,  êaiitt  Mkàel  avec  tmiM  Nk»ÊÊl» 
Lm  Immoetmt*,  cobum  k«  «atiM , 
ToMflDMBU*  OQt  Hurté  U  pw,  «le.  (*>. 

Au  mois  de  féfrier  1778,  des  lettres 

patentes  du  roi,  enregistrées  au  parle- 
ment, supprimèrent  encore  treize  fétcs 
dans  le  diocèse  de  Paris.  Ce  furent  au- 
tant de  jours  rendus  aui  travaui  et  à 
Pindustrie.  On  vit  alors,  comme  sous 
Louis  XIV,  paraître  de  nombreux  cou- 
plets, où  les  saints  répudiés  étaient 
censés  exhaler  leurs  plaintes  (**).Enfln, 
accomplissant  une  mesure  dèrenue  in- 
dispensable, le  dernier  concordat  ne. 
conserva  que  nuatre  fétcs  d'obligation 
en  dehors  des  dimanches:  l'Ascension, 
l'Assomption,  la  Toussaint  et  NoéL 
A  peine  les  fiHes  patronales, que  le  com- 
merce et  l'industrie  ont  intérêt  à  main- 
tenir, survivent-elles  aujourd'hui,  dans 
nos  campagnes,  aux  révolutions.  Aussi 
les  hommes  qui  envisagent  toujours  du 
côté  poétique  et  noble  les  us  et  coutumes 
des  âges  passes,  ont-ils  lieu  d'exprimer 
sur  ces  suppressions  de  prafenos  re» 
grets.  Nul  ne  saurait  les  rendre  avee 

autant  d'éloquence  que  Tauteur  du 
(fénie  du  christianisme  ;  «  Il  n'en  est 
pas,  dit-il,  des  fêtes  chrétiennes  comme 
des  cérémonies  du  paganisme  ;  on  n'y 
traîne  pas  en  triomphe  un  bœuf-dieu , 
un  bouc  sacre;  on  n'est  pas  obligé, 
sous  peine  d'être  mis  en  prison,  d'ado- 
rer un  clut  ou  un  croooaile,  ou  de  se 
rouler  ivre  dans  les  rues ,  en  commet- 
tant toutes  sortes  d'abominations  po!ir 
Vénus,  Flore  ou  Baccbus;  dans  nos  so- 
lennités ,  tout  est  essentiélienient  mo- 
ral. »  Malheureusement,  ici,  pour  peu 
que  le  lecteur  sache  quels  furent  les 
mœurs  et  les  usages  de  l'Église  Jusqu'au 

(*)  Voyez  DuUure,lIiiloirede  Paris,  t.  Tl, 
p.  434. 

{*)  Mémoires  secreU  de  BschaiiBWBtit  Xlf 
an  ip,  awi  1778. 
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dix-septième  et  au  dix-huitième  siècle, 
il  reâtreiadra  ce  jugeuieut  aux  fétcs  re- 
UgiaiMf  dflstMspi  inodemes;  il  se  rap- 
pellera ces  içoobles  |>aradei  qui,  daâf 
plusieurs  églises,  souillèrent  longtemps 
les  cérémonies  du  cuite,  et  dont  nous 
avons  ailleurs  cité  plusieurs  exemples 
(voyez  S  1  el  Foui  [filte  dei]);  il  se 
représentera  ces  processions  si  souvent 
scandaleuses ,  presque  toujours  con- 
traires à  uue  véritable  dévotion  et  au 
priodiie  de  la  liberté  des  cultes;  ose 
solennité  où  intervenaient  publique- 
ment les  représent.ints  de  l'autorité, 
comme  si  la  religion  ne  pouvait  se 
passer  du  secours  de  la  force  armée.  Ces 
restiietieiis  posées,  il  pourra  se  laisser 
aller  au  charme  de  Téloquent  éerivain, 
lorsqu'il  s'écrîe  : 

«  Quelle  est  la  soleiuiité  païenne  qu'on 
peut  opposer  à  la  £0te  où  nous  célébrons 
le  nom  du  Seigneur?  Aussitôt  que  l'au- 
rore a  annoncé  la  tele  du  roi  du  monde, 
les  maisons  se  couvrent  de  tapisseries  de 
laine  et  de  soie,  lesniessejondinitde 
llenrs ,  et  les  cloches  appellent  au  temple 
la  foule  des  fidèles...  Le  pontife  de  la 
féte  apparaît  dans  le  lointain  ;  ses  mains 
soutiennent  la  radieuse  Eucharistie, 

3ui  se  montre  aous  un  dais  à  Teitrémité 
e  la  pompe,  comme  on  voit  qtidoue- 
fois  le  soleil  briller  sous  un  nuajie  tror, 
au  bout  d'une  avenue  illuminée  de  ses 
ftox,  etc. 

«  Les  solennités  du  christianisme  sont 
coordonnées  d'une  manière  admirable 
aux  scènes  de  la  nature.  La  féte  du 
Cidatenr  arrife  an  moment  où  la  terre 
et  le  ciel  déclarent  sa  puissance,  où  les 
bois  et  les  champs  fourmillent  de  gé- 
nérations nouvelles...  La  chute  (les 
feuilles,  au  contraire,  amène  la  féte  des 
morts  pour  Thomme,  qui  tombeoomme 
les  friiilles  des  l)ois.  An  printemps, 
l'Eulise  déploie  dnns  nos  hameaux  une 
autre  oompe.  La  Fête-Dieu  convient  aux 
apleodeurs  des  coara,  les  BogationsC*) 
aux  naïvetés  du  Tillage. 

«  Quelle  succession  de  jours  heu- 
reux î  ISoel,  le  premier  jour  de  l'at),  la 
llte  des  mages ,  les  plaisirs  qui  précè- 
dent  la  pénitence.  En  ce  temçs-là,  t» 
fermiers  renouvelaient  leur  bail ,  les  ou- 
irriers  recevaient  leur  psyement^  c'était 

O  Tsfes  GAieomua. 


le  moment  des  mariages,  des  présents, 
des  charités ,  des  visites  ;  les  corps  de 
métiers ,  les  confréries ,  les  préfétâ ,  les 

cours  de  ju.stice,  les  universités,  les 

mairies  s'a-^semblaient  selon  des  usages 
gaulois  et  de  vieilles  cere^uouies,  etc.  » 

n  faut  le  dire  en  terminant ,  l'homme 
civilisé  positif  du  dix-neuvième  siècle 
ne  retrouve  plus  guère  ni  dans  les  so-  * 
lennités  publiques,  ni  dans  les  cçrenio-  * 
nies  relicieuf es  dM  émotions  de  fS0te. 
Os  sont  là  pour  loi  des  représentations  *  '» 
théâtrales  plus  ou  moins  imposantes , 
auxquelles  il  assiste  trop  souvent  sans,* 
conviction  et  par  désœuvrement.  Jus*' 
qu'à  ce  que  les  gouvernements  et  la  re- 
ligion aient  reveillé  en  lui  la  foi  et 
Tenthousiasme ,  il  n'y  aura  plus  pour  lui 
de  véritables  fêtes  que  les  fêtes  de  fa- 
mille. 

Feu  ^ndministr.).  —  Sous  l'ancienne 
monarchie,  les  paroisses  ou  commu- 
nautés de  presque  toutes  les  provinces 
étaient  divisées  par  Jeux.  Assez  fféné- 
ralement  ce  nom  désignait  un  ménage 
ou  une  fninîlle;  une  paroisse  aflfouagée 
ou  soumise  au  fouage  (voyez  ce  mot) , 
à  raison  de  cent  feux ,  était  censée  con- 
tenir cent  ftmilles.  Mais  il  y  avait  plu- 
sieurs provinces  où  le  mot  feu  ri'avait 
pas  cette  acception  ;  ainsi ,  en  Daupliinc, 
on  entendait  par  là  une  étendue  quel- 
conque de  terrain  ,  on  des  bfttiments, 
produisant SylOO  livres  de  revenu  an- 
nuel. Dans  la  généralité  de  Provence, 
uu  feu  était  aussi  une  certaine  étendue  * 
de  temin,  d'un  produit  asses  élevé  pour 
supposer  l'imposition  d'une  certaine 
somme.  Ordinairement  In  valeur  d'un 
feu  était- estimée  50,000  livres;  celte 
dénomination  ne  s'appliquait  d'ailleurs, 
dans  cette  province,  qu'aux  biens  rotn- 
riers  ;  les  Mens  nobles  étaient  divisés  en 

JJorins. 

On  donnait  une  acception  semblable 
au  mot  ftu  dans  une  partie  de  la  géné* 
ralité  d*Anch ,  dans  tout  le  Béarn  et  la 
IVnvarre,  dans  la  aénérnlité  de  Mon* 
tauban  et  dans  la  Bretagne. 

Voici,  d'après  le  Dictionnaire  des 
Gaules  et  de  la  France  par  Expilly,  le 
drnnmhremenf  des  communanfés  af- 
fuuagécs  ,  des  feux  et  des  J  a  milles  du 
royaume,  par  gémraUUs  et  dépark* 
mmUi,  en  17d4  : 
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4i                FEUARDENT            L'IiMYERS.  FEDARDENT 

OtfnMilbM   GataawMAIi  dicateiirs  qui  alors  mirent  /r  feu  a  fa 

éipM«iMte.    iffMféifc  P«a*     F«miU«.  ^^^^       j^j.  ^^j.  mains  de  kurs  ainit» 

l:;;;(V,ul5rî?*       ïï::;:::  lîïi.'iiS;  »ww.iingur.i»«o«iw«w*»ii 

Aienfoii           i.>9o.  ..    i3>.t77.  i)».!??.  itoiTibre  oes  prédicateurs  quf  ODtrin'tiit 

*>••■«•.«.•••••  M>«..«            •  i»«k3«»«.  de  ia  farultô  de  théolopie  un  décret  d^- 

t'â.ux'^.:::  î.'f^:::    J?:*?!:  ;iî:iSÎ:  einrant  Henri  la  déchu  du  trône,  et 

Bonr^r.             7a4...    6»,iio.     83.o3i.  autorisant  la  ^iso  U armcs.  Il  deciama 

ipnriroRn«.„.  .  ».j3,...    i44,io3.   i44,'<.î  cnsuitc coRtTt ttenfi I? MciitirnRiltf 

SïT::"::: .te:  a»  ft".-.tisme,etprMit  n„  p™,.!,.  « 

ChiioM.            s.aSi...    i7s.ais.   171,085.  licamais  serait  positiviMnent  trappé 

•NufAtaÉ  ,  1,010...     4.tW.   '5î.4o7.  tonnerre ,  Qu'ïl  ne  s'en  fallait  plus 

Arioi             ,85...    44.fi*'a.    uM*.  »nqui««p.  M  mom  «  prmnmm 

rnocbe^MBii..  i,$57. . .    f so.ooo.   1  So.ouo.  cxcitaient  son  indignation ,  et  il  les  stig- 

tkmotm             9»7'.'    ««4«|6.   Ki4i>9fi*  matisa  dans  des  termes  qtie  In  plrmie 

î^TtH-.;;;  Vu*  '  *i         *  *   '     **  '  *»ardie  de  i'Estoiie  pouvait  seule  repro- 

H-.i.ut  :|    »>•—  ifflipe. 

««I»                 t««.«.     4o.»r.G.     4o,,r,ô.  I^chef  mémede  l;i  li^iic  n'élRltpRR 

lL"ïSw":::  à  i;al.ri  de.  nttn,,„e.s  d,,  .-..rdelier,  quand 

MoiiRm             wjtt..,  '  M,7M.    ifa,?*».  celui-ci  le  crovait  auteur  de  quelque 

Wiêm.*           ■•flAI...    ilTiaii*   'Sy^»  mesure  contraire  aux  intérêts  du  parti. 

?"i:r .il:::  .SSS:  .âZl  iiy»ph-!»r*P<>q«i*ii{%ue<*» 

Pfn*«n»             6g»...      S,3t6.    «i9»>M.  mencn  n  perdre  ses  rhnnnos ,  le  bfUit  se 

Wo«   I              ,^5 ,5,-    ,45 ,5,  repandit  que  Feuardent  «  préparoit  quel- 

liXfMÛj::.*.             .o6'.4...  «of.V..  -Jï?  petit  Cousteau  dt  jacobin 

Bonm.........    f.MS...     tM.7|i.    ««8.7(|t.  «  IfojrCIHM  0«  *  ^Bf  It  htUtUItllt  géié> 

  i.tof...    9tiSi7.    9>'M7-  ral  était  ni  grand  obstacle  mn  prc^Mt 

Vu'.oe!?!!.?!!                «mM.     ««.7t«.  de  n>pn'_'ne,  dorit  le  moine,  orrupé 

TmÏmm!!!!!..  i.*3o...    tfi.fei.   tii,i«4.  depuis  quelaue  teuips  «  u  meilleure  af- 

T«B»             f.i7»...   tM.«i«.  iia.»ss.  «  faire  que  oe  preacner,  »  s'était  fait  un 

—                         .  Cepend  int,  quand  Henri  IV eut  tnortl- 

Touux:     4o.a»6...  i.-joiM*  45.,. .977-  plié,  Feiiardenl  Ht  comme  (iuiucestre 

FfiUAADENT  (François) ,  uioiue  cé-  et  tant  d'autres  de  ses  collègues:  il 

lèbre  par  «m  tHàt  Mgntut  pmnr  !■  tourna  au  rojralisme,  à  la  politi(]ue  p*- 

ligae«  naquit  à  Cotitaitce»  ên  1539,  et  cifique.  Ses  liaisons  avec  h  cardinal 

sacrifia ,  pour  entrer  rWez  les  cordeliers,  d'Ossat  étaient  un  aeheminement  à  la 

aes  prétentions  à  un  riche  bcritage.  faveur  ;  et  le  roi  oublia  si  bien  le  passé, 

S'étant  fait  rcemir  doiilear  à  Poniver-  qo*!!  le  mta  eo  pleint  eoor,  et  hift  «e- 

•ité  de  Paris,  en  1676,  il  se  mit  à  puN  troya  une  pension, 

courir  les  prin*  ipales  filles  de  Frnnre ,  Feuardent  mourut  à  Pnris.le  T"^  jin- 

p<jur  combattre  les  hérétiques  et  eusei-  vier  HilU.  Il  avait  ajoute  a  sa  re()utn- 

gner  la  foi  par  la  nrédication  et  la  con-  tion  oratoire  par  plusieurs  travaux  erii- 

trovtree.      eaikêdra  doeaUfmrm"  dits ,  par  une  éditiott  niitotie  de  adm 

trix  nxsidue  cnnrionatw j  tour  à  tour  Iréuée  .  Pnri'i  ,  tâTG  ,  in-fol. ,  par  dfs 

professeur  et  orateur,  il  se  signala  sur-  commentaires  sur  I  Kcriture,  et  surtout 

tout  par  son  zele  contre  les  calvinistes,  par  de  fougueux  ouvrages  de  contro- 

cpi*ll  attaqua ,  dH  Meféri  qui  mn  Mrs  mae ,  dcNit  i»  peiit  juger  d'aprèi  tem 

n  plaifMit,  d*iine  nonrière      t  ben-  aeula  titres.  Ainsi  ce  sont  hes 

coup  de  rapport  avec  sou  nom.  mangerles  mini  s  fraies ,  c'est-à-dire  , 

Sa  parole  était  vive  et  colorée,  f  er-  contradictions,  injttres  ^  condamna^ 

bum  sicut  facula  ardebaf.  dit  Bail,  tkmt  et  exécrations  mutwUes  des 

CfR  était  dsaex  pour  réussir  dans  ces  minàttm  H  prééUasUM  tk  m  sMt . 

thiips  de  luttes  et  de  passion-^  :  il  ie  flo. , Cm%  1681 1  FMiB,  liMs  ^Itl 
jel.1  a  corps  perdu  d.uis  le  parti  de  îa 

liaue ,  et  devint  un  des  plui»  lufutiga-  (*)  LliAtoile  ,  Joumal  de  Henri  IV , 

]N««>riMto  disséeillloif  pihm  les  pié»  p.  143  A»  148  B. 
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la  Theomach  'tn  (  alnnisticay  etc.  (*). 
FxucUT  (combat  de).  Voyez  Fisch- 

Fbudatatre.  C'est  ninsî  que  Pdadé* 
siimait  celui  qui  tenait  en  fief  (v(^es 
ce  Mxit)  un  bien  ,  une  terre  ,  etc. 

Fku  de  la  Sainï-Jean.  Vojez  Fb- 
TBS  et  Bbaitdohs. 

Fett  GSB&101S.  Bien  (îe  pins  célèbre 
dans  la  pTrotechnie  du  moyen  dî^e  que 
le  feu  grégeois,  projectile  terrible,  qui, 
flHhrtnt  LebMU ,  «  brilsit  émt  rm..., 
dévorait  toot  ;  ni  les  pierres ,  nf  te 
iw^nie ,  nfnute  le  même  historien,  ne 
résistaient  a  son  activité.  Lorsqu'on  se 
êerrait  d'arbalète.s  ou  de  hnliBtes,  on  en 
JciBl  me  prodlgiente  quantité,  qui, 
tr;iversnnt  l'air  viwc  l:i  splendeur  de 
l  iMîlair  et  le  bruit  du  tonnerre,  embra- 
sait ,  aveo  une  liornble  explosion ,  des 
^■AiNttbiif ,  1I00  étUficêi  €tU98T$  f  des 
madrés  i> 

«  Adroitement  lancé,  dit  M.  Mirhaud, 
ee  feu  dévorait  les  vaisseaux  ,  les  sol- 
éiO»  «I  Awft  armet;  semUaMe  à  la 
Coudre  du  ciel ,  rien  ne  (Kistalt  arrêter 
son  explosion  et  ses  ra vaines.  î.es  fînts 
ée  la  mer ,  loin  de  l  éteindre  ,  ne  fai- 
saient que  redoubler  son  activité (***).» 

«  Les  chrétiens,  dit  M.MIehelin  (**•*), 
souffraient  horriblement  de.l  feux  gré- 
geois que  leur  lançaient  les  Sarrasins, 
et  qui  les  brûlaient  satu  remède ,  en- 
ferinét  dan»  tmn  armwen.  * 

Telle  est  la  description  que  les  histo- 
riens wiorfern^s  r**.*.,         jVjjjg  f|„  j-pj, 

gréfeois.  Tous  s  accurdent  à  admettre, 
1*  <yua  aa  fi»  était  inertingulbia;  2' que 
881  eflala  étuent  extrêmement  redouta- 

(*)  Voy.  sur  Feuardent  :  Wadding ,  Script» 
cram»  anm.,  iCSo,        p.  ifS;  JHliBolii. 

de  Duvcrdiv»  et*  mol  François  ;  Rail,  Sa- 
ptenùa  forts  prtedlcans,  I.  lit,  p.  478;  1rs 
dictionnaires  de  Ba^le  et  de  iMurvri  ;  ie« 
Letlm  éb  Pfeiqiiier,  t.  II,  p.  456;  Nicéroo, 
t.  uxix. 

O  Lebeau ,  Histoire  du  Bas  •  Empire , 

t.  xin  io3. 

Biltoife  des croindM,  %%%%  *  t.  m, 

p.  nié. 

(••*•)  Hisluire  de  France,  t.  II,  p.  517. 
Ifoas  Bravent  dtè  qioé  tebeao  et 
BIM.  Hicinad  et  Mirhriei;  noirs  niirioilt 
pn  citei'  lonSî  Ips  aulpurs  qui,  Hnns  les  temps 
matkènHt  oui  |)arié  de  ce  projcclilc  incen- 

didarf  car  nui  Mitd'atèetdiairaê  pdiat 


bles  ;  3*  que  fe  secret  de  sa  |)fé|).ir?ftfnh 
•s'est  oerdu.  ^ous  allotis  voir  que  les 
liistofiené  eonferfiporaint  dè  l'usage 
de  ce  pr^ciTé  eiil  avaient  Une  iotit 
autre  inée,  et  démontrer,  au  moyen  de 
feurs  rceits ,  qu'il  n'y  a  rleu  de  vrai 
dans  aucun  dei  troispoitits  que  nous 
fanons  &êHti!ntét¥t,  fnié  aàparàTant  « 
faisons  en  peti  de  fnots  Phistoire  do  fed 
grégeois,  et  mentionnons  les  oecasînn.s 
dù  les  Français  eurent  à  combattre  des 
ennemis  arniéé  ût  tt  iHNifaiii  ssojeii 
ae  aenrocciou. 

HUMn  du  feu  çrégêoèÊ. 

Qtit  .signifie  d'abord  le  nom  de  gré" 
geitt,  què  l'on  a  donné  à  ce  fètr?  Si  fon 

Ouvre  Joiiiville  et  les  autres  hîstoriens 
du  treizième  sieele,  on  y  verra  que 
grégeois,  grégois,  grieux,  grifons,  etc., 
étaient  alors  synonymes ,  et  servaient 
indifféremment  alors  à  dfs?j;ner  les 
Grecs  du  Bas-Empire.  Feu  grégmis  et 
/eu  grec  sont  donc  étymologimiement 
la  mime  èliose.  C'est  qu*en  effet ,  lès 
Grecs  furent  le  premier  pmple  qui  fit 
usage  de  ce  feu.  Suivnnl  flirophartè, 
Constatitui  Porphyrogetiele  ,  et  les  au- 
tres historiens  byzantins,  ce  fut  lors 
du  siège  de  Constantinoplè  par  ie^  Ara- 
bes, vers  la  cinquième  année  du  rèïiie 
de  Constantin  Pogonat ,  c'est-a-dii  e , 
vers  l'an  073  de  notre  ère,  que  Callini- 
cus,  architeete  dlféliot^lts,  porta  aux 
Grecs  le  t'r  II  i^régeoi*; ,  dont  ceux-ci  le 
resianlen-nt  eomme  inventeur.  Grdee  5 
cette  découverte,  ajoutent  les  mêmes 
éerNaina ,  la  flotta  arabe  Ait  hieendiéè 
et  détritftè  à  Cysiqoe. 

Le.^  empereurs  comprirent  bienuît 
l'importance  de  ce  projectile ,  dont  la 
préparation  fut  mise  par  Constantin 
Porphyrogénèta  aa  #ang  des  éecrets 

d'Ft.il'  T.es  successeurs  de  ce  prince 
gardèrent  scrupuleusement  ce  secret, 
et  il  (leineura  au  pouvoir  des  Grecs  ius- 
qu'ao  teifips  de  la  prise  de  Goiilltantlno- 
ple  par  \ei  Latins.  Cest  quato)^  M 
après  cet  événement ,  au  siéce  de  T>a- 
miette,  en  1218,  que  les  Sarrasins  tirent 
pour  la  première  /oit  usage  du  feu  i^ré- 

geoia.  Nous  disons  pour  la  premièra 
HSf  contrairement  à  ropiiiion  uein  ra- 
letnent  admise  jusqu'à  présent  ;  mais 
on  ne  peut  concevoir  aui  un  doute  à  cCt 
égaid ,  d'apr^  la  silence  formel  dé  tM 
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les  chroniqueurs,  témoins  oculairw  doi  S*  M$  femfH» defêmdaH^.Cé» 
premières  croisades ,  et  diaprés  la  des-»  talent  des  pots  fermés  où  dormait  le  feu, 

*  •  1  i:,.:    •   •  i   i    •  i       i  •  i  i         '  I  i  :  ■  n  «t 


eription  des  projectiles  incendiaires  em- 

f>loyés  alors  par  les  Sarrasins,  projecti- 
es  qui,  d'un  côté,  différent  conipléte- 
nwnt  du  feu  grégeois  tel  que  Tont  dé- 
crit les  historiens  oyzantins  et  Joinvilie, 
et,  de  l'autre,  offrent  ri«lenlité  la  plus 

Sarfaite  avec  les  feux  de  guerre  employés 
e  toute  antiquité  et  dans  tous  les  pays. 
Plus  d'une  rois,  les  rois  de  rOocideol 
implorèrent  et  obtinrent  le  secours  de 
nnvires  grées  munis  de  feu  grégeois. 
Ce  feu  ,  dont  Tinvention  éuit  un  pro* 
grès  réel  dans  Part  militaire,  a?ait  ac- 
quis en  peu  de  temps  une  grande  re- 
nommée. Toutefois,  il  est  bon  d'obser- 
ver qu'eu  France ,  principalement ,  sou 
nom  defint  synonyme  de  tout  projectile 
et  de  tout  moyen  incendiaire. 

Quant  aux  Grecs,  ils  av.iient  donné  à 
ce  feu  diftérents  noms ,  dont  voici  les 
principaux  :  feu  maritfmeyfeu  liquide, 
feu  dartifice  ,  feu  mide ,  etc.  Le  feu 
grégeois  devait  à  son  emploi  frérjuent 
sur  ujer  le  premier  de  ces  noms  ;  le  se- 
cond était  le  plus  usité  de  tous. 

Les  historiens  byzantins,  qui  sont 
à  peu  près,  avec  Joinvilie,  les  seules  au- 
torités que  Ton  puisse  consulter  sur  ce 

Sroiectile,  en  décrivent  trois  espèces 
istincles,  que  nous  allons  définir  en 
employant  leurs  propres  expressions  : 
1*  Feu  lancé  au  mof/en  de  tubes  '*). 
C'était  un  tuyau  de  roseau  où  Ton  avait 
entassé  certames  matières.  Pour  s'en  ser- 
tir,  on  le  plaçait  dans  un  tube  d*airain  ; 
on  niett;iit  le*  feu  à  Tune  de  ses  extré- 
mités, et  alors,  précédé  de  tonnerre  et 
de  fum^,  il  s'élevait  par  sa  nature  dans 
les  airs,  comme  un  météore  brûleur,  et 
atteignait  le  but  vers  lequel  on  le  diri- 
geait. Un  seul  homme  suffisait  pour  son 
service,  qui  était  simple  et  facile. 

T  Tme»  dê  main.  Ces  tubes,  de 
moindre  dimension  ,  .ivnient  été  inven- 
tés sous  le  règne  de  Léon  M.  Ils  étaient 
remplis  de  feu  d'artilice.  Les  soldats  les 
cachaient  sous  leurs  boucliers ,  et  les 
lançaient  au  visaRe  des  ennemis. 

(*)C«il  k  fort  que  quekfian  éeri^«iiu, 

MMrès  ;ivc»ir  ri  ndu  !«'  mot  grec  otçtov  par 
Mcw ,  va  oui  conclu  que  le  feu  grégeois  se 
lançait  tu  oioyeu  de  pompes  foulantes.  Il 
lurtMUH 


qui  éclatait  subitement  en  éclairs  et 
brasait  les  objets  qu'il  atteignait. 

J^feU  réels  du  feu  grégeois. 

Dans  les  batailles ,  le  feu  grégeois  ne 
fut  jamais  employé  que  comme  un  sim- 
ple e(>ouvantaiL  C'est  ce  oui  ressort  évi- 
oonment  des  récits  des  historiens  bf> 
saotfna.  En  effet,  pour  ne  citer  qu*un 
de  ces  récits  ,  il  y  a  loin  de  ce  projec- 
tile, qu'on  jetait,  ain^i  que  le  rapporte 
Aune  Comnène,  en  racontant  uneom* 
bat  entre  les  Grées  et  les  Normands ,  au 
visage  des  ennemis,  et  qui,  leur  brûlant 
la  barbe  et  le  visage ,  les  forçait  à  pren- 
dre la  fuite;  il  y  a  loin  ,  disons-nous  , 
de  œ  projectile  à  œ  feu  qui ,  suivant 
Lebeau  ,  dévorait  des  bataillons ,  des 
édifices  tout  entiers.  Spécialement  des- 
tiné à  incendier  des  navires,  des  tours, 
et  des  fllaebines  en  bois,  H  était  peu 
redoutable  pour  les  hommes  eux-mê- 
mes. Oelte  vérité  ressort  clairement  du 
récit  suivant  de  Joinvilie,  récit  que, 
nous  ne  savons  pourquoi,  Ton  cite  tou- 
jours comme  une  peinture  effrayante 
des  ravanes  produits  par  le  feu  grégeois  : 
«<  l'n  soir,  dit-il,  avint  là  où  nous  guie- 
tions  les  cbas-cliastiaux  de  uuit,  que  il 
(les  Sarrasins)  nous  avièrent  un  eoKin 
que  Ton  appelé  perrîère ,  ce  que  il  ira- 
voient  encore  fait ,  et  mistrent  le  feu 
grégoiz  en  la  fonde  de  l'engin....  Le 
premier  oop  que  il  getèrent,  vint  entre 
nos  deux  ctias-ebastelz ,  et  chaî  en  la 
place  devant  nous  que  Tost  nvoit  fnit 
pour  bouclier  le  flenve.  INes  esleignenrs 
furent  appareillé  pour  estraindre  le  feu. 
La  roani««  du  feu  grégoiz  estoit  tele, 
que  il  venoit  bien  devant  aussi  gros 
comme  un  tonnel  de  verjus,  et  la  queue 
du  feu,  qui  partoit  de  li ,  estoil  bien 
aussi  grant  comme  un  (^nt  glaive;  il 
fesoit  tele  noise  au  venir ,  que  il  sem- 
bloit  que  ce  fen<t  la  foudre  du  ciel  ;  il 
sembloit  un  dragon  qui  volast  par  l'air, 
tant  getoit  grant  clarté,  que  l'on  veoit 
parmi  l'ost  comme  se  il  feust  jour  pour 
la  grant  foison  de  feu  qui  getoit  la  grant 
clarté.  Trois  fois  nous  gelèrent  le  feu 
gregois  celi  soir ,  et  le  nous  lancèrent 

auatre  fois  à  l*arralètre  h  tour...  L'une 
es  fois  que  il  nous  getèrent,  si  cbeîen* 
caste  le  cbas-cbastel  qœ  les  gens  mon* 
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taillimes  sus  et  alames  là...  et  nout  flf- 

teignismes  le  feu  (*}.  » 

Cette  description,  à  notre  avis  du 
moins,  n*a  rien  de  bwa  effirayant.  H  est 
enoofe  question  du  feu  grégeois  dans 
plusieurs  passages  du  même  historien  ; 
et  l'on  voit  qu'en  somme,  tout  ie  dé- 
g&l  quMI  causa  se  borna  à  Tincendie  de 
trois  châteaux  en  hois,  d'une  tcirte  en 
toile,  et  d'une  pnli.ss.idc  de  plnnehes  de 
sapiii.  Il  n'est  pas  dit  une  seule  fois 
qu'il  aitoccasionné  la  mort  d'un  liomme, 
et,  bienplos,  plusieurs  croisés ,  entre 
autres  saint  Louis ,  en  furent  ntteints  et 
rouverts  ,  sans  (jue  Joinville  dise  qu'il 
en  soit  résulte  pour  eux  le  moindre  ac- 
ddent  Le  feu  grégeois  ne  lurdlait  donc 
pas  joni  remdrfe  les  soldats  dans  leurs 
armures,  eomme  Ta  atancé  M.  Miehe- 
let 

iBftu  grégeois  était-il  inextinguible  î 

Les  historiens  bvzantins  ne  font  nulle 
part  la  nioindre  allusion  a  cette  propriété 
attribuée  par  les  auteurs  modernes  au 
feu  grégeois.  U  en  est  de  même  de  Join- 
ville, chez  lequel,  au  contraire,  on  trouve 
souvent  de*  phrnsf  snnaloguesàcelle'ci: 
Nous  aUàineu  la,  et  nous  éteignîmes  le 
feu.  Mais  ce  qui  va  trancher  la  question , 
•  c'est  le  passage  suivant  de  IMiistorien 
grec  Cinname,  passade  auquel,  malgré 
son  importance,  on  n  avait  Jusqu'ici  ac- 
cordé aucune  attention  :  «  Les  Grecs, 
dit  cet  auteur*,  poursuivant  un  navnre 
vénitien  jusqu'à  Abydos,  s'efforcèrent 
de  le  hrdler  en  lançant  sur  lui  le  fpti 
mède  ;  mais  les  \  cnitiens,  accoutumés 
à  leurs  usages,  naviguèrent  en  toute  sé- 
curité, avant  recouvert  et  entouré  leur 
navire  d'étoffes  de  laine  imbibées  de 
vinaigre.  Aussi  les  Grecs  s'en  retour- 
aètent-iU  sans  avoir  accompli  leur  des- 
sein; car  le  ftu,  lancé  de  trop  loin,  OU 
ne  parvennit  pns  jusqu'au  biUiment,  ou, 
atteignant  les  elolïes  ,  était  repousse  et 
.s'éteignait  en  tombant  dans  l'eau.  «  Ce 
passaffoest  décisif.  Il  est  vrai  qu'il  prouve 
vn  même  temps  que  l'on  croyait  que  le 
vinaigre  avait  la  propriété  d'éteindre  le 
feu  grégeois  ;  mais ,  dans  l'ouinion  du 
peuple ,  eetle  efficacité  du  vfaaigre  ne 
s'appliquait  pas  seulement  au  Ini  gié- 

(*)  Joinville,  édil.  de  i8a6,  p.  67  el  mut. 


Mois,  eue  s'étendait  à  toutes  les  espèesi 

d'incendie.  Cette  croyance,  générale  au 
mo^en  >lge ,  était  d  ailleurs  bien  plus 
ancienne  que  ce  feu,  puisqu'on  en  trouve 
des  preuves  dès  le  quatrième  sièele  de 

notre  ère.  Est-il  besoin  d'afouter  qu'elle 
était  erronée,  et  qu'il  est  chimiquement 
démontré  qu'un  mélange  de  29  parties 
d'eau  et  d'une  partie  d'acide  acétique 
(en  poids)  n*est  pas  plus  propre  que  de 
l'eau  pure  à  éteindre  les  incendies. 

Le  tecrtt  du /eu  grégeois  peut-Uétrê 

perdu  f 

Le  Grec  Phrantza  ou  Phrautzes,  dans 
son  histoire  de  la  prise  de  Gonstantino- 

pie  par  Mahometfl,  raconte  plusieurs 

faits  importants  potir  le  sujet  (pii  nous 
occupe.  On  voit  en  effet  dans  s  i  narra- 
tion, l'qu'eo  1463,  on  tirait  du  feu  gré- 
geois un  autre  parti'que  dans  les  simes 
précédents,  puisqu'on  s'en  servait  à  faire 
sauter  des  mines;  2"(iue  ce  feu  était 
employé  a  la  fois  par  les  Grecs  et  par 
les  Turcs,  concurremment  avec  l'artil- 
lerie, et  que  c'étaient  deux  étrangers, 
un  Vénitien  et  un  Allemand,  qui  étaient 
charsés,  chez  les  assiégés,  de  ce  moven 
de  défense.  Les  conséquences  de  ce  der* 
ni  !  î  lit  sont  fadlee à  déduire.  Le  secret 
du  teu  gré;;oois ,  connu  en  Kiiypte  dès 
l'année  1218,  avait  dû  nécessairement 
se  répandre  dans  les  contrées  environ- 
nantes; et  des  nattons  autres  que  les 
Gret  s  et  les  Turcs  devaient  indubitable- 
ment en  avoir  connaissance  à  l'i  poque 
du  siège  de  Constantinople.  Peut-oa 
alors  supposer  qu'un  projectile  usité  de- 
puis 760  ans ,  que  l'artillerie  naissante 
n'avait  pu  faire  oublier  ,  ait  disparu 
tout  à  coup,  complètement,  sans  laisser 
aucune  trace ,  è  une  ère  de  progrès  et 
de  civilisation  comme  était  le  milieu  du 
quinzième  siècle  ?  Celte  supposition  est 
inadmissible ,  surtout  si  l'on  s()iiL;e  aux 
longues  années  nécessaires  pour  déraci- 
ner chez  les  peuples  l'usage  d'une  arme  à 
laquelle  ils  sont  habitués  (*).  D'ailleun* 

(*)  CVst  ainsi  que  sons  Fr.nirois  I"",  on 
se  Mïrvftit  eiicorti  d'am,  d  arbalètes  el  de 
froodfli.  Les  Aurait,  en  i<i«7,  laneèrent  dei 
flèrhfs  dans  le  fort  de  l'ilc  de  Rô.  Rnfiii 
aujourd'hui  même,  dans  nn  grand  nombre  de 
coimuuues  de  la  Picardie,  de  la  Flandre  et 
nène  da  ffle-de- France,  comme  à'Senlb,  à 
Greil,  cte. ,  le  ur  à  l'.'iro  el  à  rarlMlèto  «C 
encore  ea  §raud  hooneur. 
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ti  ftàÊtm  m  niasê  à  croift  ^um  mi- 
iangt  coQfUJ  à»  ùnm  du  n;is-£iiipire, 

cVst-à-dirp,  d'un  peuph'  ignorant  et 
barbare,  ait  (m  échapper  aux  investi^a- 
tionfi4ie  la  cbinik  moaeriie.  Nous  crayons 
éam^wàbr  féfouàn  mm  Mter  à  la 

question  que  nous  avons  posée  plus 
luiiit  :  Von  ,  le  xecrrf  du  feu  fréjtÊit 

ne  peut  point  ttre.  perdu, 

Queat  ce  que  le  feu  grégeois? 

Notre  tâche  maintenant  devient  fa- 
dfe.  Le  tecret  feu  grégeois  ne  pou- 
vant être  |>erdu ,  le  problème  se  réduit 
à  chercher  1"  quels  sont  les  projectiles 
usités  parmi  nous  gui  se  rapprochent  le 
plus  des  grands  tubes  ^  aes  tubes  de 
maiHf  êt  éet  pois  d'artifice  ?  2°  Quel 
est ,  (lnn<;  notre  pvroterhnie,  le  mél,in::e 
susceptible  à  lui  ^eul  rlf'  [)roduire  à  la 
fois  tous  les  effets  attribues  au  feu  gré- 
geois? 

Or,  si  nous  prenons  le  Dictionnaire 
d'artillerie  de  rKncyclopcdie  metliodi- 

rie,  publié  en  1822,  nous  trouverons, 
faittcie  FuséBs,  la  défnflfoii  sui- 
vsRto  :  «  On  oomme  ainsi  les  t^mnds  et 
«  petits  nrtifiees  renfcrinf";  «Ims  tine 
«  cartouche...  dont  la  forme  est  ordi- 

»  tiairement  cylindrique  Ce  oui  est 

«  remarquable  dans' les  Aisées ,  eW  la 
«  pi'nprtrf/"  de  porter  elles  •  mêmes  le 
«  principe  de  leur  mourr/nent.  »  ITn 
oyvraiie  plus  récent  complète  encore 
cette  définition  :  «  Tous  ceux  «  j  est*il 
«  dR,  qui  M  sont  occupés  de  fusées  de 
«•  cnerre  ,  ont  remarqtié  d.Tns  leur  tir 
«  uue  grande  irrégularité.  Ln  proiec- 
«  tife  a*ana  si  grande  longueur  qffin 
«  bêaucf)np  de  prise  an  vent.  Comme 
«il  n'est  animé,  à  son  départ,  que 
«  d'une  faible  vitesse ,  sa  direction  est 
«  factienient  dérangée  par  les  influences 

•  atmosphériques  et  par  l'inégale  den- 
«  sité  des  couches  d'air  (l'i'il  traverse... 
«  On  peut  obtenir  d'heureux  résultats 
«  dans  un  teuif»  de  calme  parfait  ;  mais 
«  le  plus  petit  dérangement  dans  ftet 
«  de  l'atmosphère  suffit  pour  m  ren- 
m  dre  rnsau'p  entièrement  ifitisoîre...  Il  v 
«  aurait  de  rinipruden(:»>  à  se  confier  n 
«  une  arme  qui  peut  ainsi  devenir  inu- 
«  tile  au  fnoment  même  où  l'on  aurait 

•  besoin  de  s*en  servir  (*}.  » 

(*)  Élal  «HMldt  fartillerie  de  caïup-ignc 
to  Europe,  ptrllai*,««3a  i»^,|k.ili. 


•i  Vm  eaatpira  MsaiMmsiÉl  caMs  te- 

«riptioi)  avec  celia^aa  omis  avanadatt- 
née  plus  haut  des  sratuls  tubes,  noCS 
pensons  au'il  sera  impossible  de  mé- 
cou naître  rideotité  parfaite  de  ces  deux 
déilritians,  bien  <ru'elles  attiit  été  éori- 
tes  à  700  ans  de  distance  l'une  de  l'au- 
tre. Ce  projectile  qui  ,  suivant  Anne 
Comnène ,  s'élevait  par  sa  nature  daos 
ieslirs ,  cTeat  Mania  fasée  dent  la  pro- 
priété cet  de  porter  en  elle-même  le 
principe  de  son  mouvement.  Il  y  a 
identité  frappante  jusque  dans  les  im- 
perfections ,  puisque ,  malgré  les  pro- 
grès de  la  science ,  l'incertitude  du  tir 
de  la  fusée ,  ineerti  lude  causée  parles 
inflnenees  atmosphériques,  em{  é«'he  en- 
core aujourd'hui  qu'on  ne  puisse  entiè- 
rement se  coBler  à  oelta  arasa.  Il  an 
était  de  même  du  feu  grégeois  ;  c'est  iin 
fait  attesté  par  tous  fes  nistoriens  qui 
en  ont  parle. 

Koas  devons  done  eoadure  de  tout 
ce  qui  précède  ,  1*  que  les  grands  tubes 
n'étaient  autre  chose  que  nos  fumées  de 
guerre  incemliaires  ;  que  les  tid)es 
de  main ,  qui  n'en  difUeraient  que 
par  leor  longueur,  étaient  la  mmia 
diose  (pie  nos  petites  fusées  ordinaires; 
3°  enlin  ,  fjue  les  pots  pleins  de  feu  d'ar- 
tifice n'etdttut  que  des  boites  d'artifice 
pareilles  aux  ndtras. 

On  serait  parsemi  plutôt  ï  ces  coa- 
cJusiôns  sans  la  persistance  qne  l'on  a 
mise  jusqu'à  présent  a  confondre  deux 
choses  essentiellement  distinctes  :  l  "  les 
matières  conaCituaot  le  principe  mésse 
de  la  fusée  comme  simple  fusée  volante  ; 
8°  les  m  itieres  destinées  à  mettre  le 
feu  ,  a  rendre  incendiaire  la  fusée  vo- 
lante,  et  qui,  au  treisîème  sièçle  oansne 
de  nos  jours  ,  étaient  placées  à  Tcxtré- 
mité  du  projectile.  La  confiance  illi- 
mitée dont  a  joui  une  certaine  recette 
donnée  par  Anne  Comnène  a  aortovt 
contribné  à  induire  en  erreur;  nais 
cette  composition  où  cette  princesse 
fail  entrer  la  poix ,  le  soufre ,  et  la  séve 
éaboia  vnt,  et  qui  devient  eaitiènsneat 
insignUantc  quand  on  veut  ea  faire 

l'essencp  nsème  de  In  fusée,  acquiert, 
au  contraire,  la  plus  grande  vrai^tin- 
biaiice  lorsqu'on  y  voit  seulemeiit  lu 
désipatlau  dsa  idbuanesi  toeiBdiaiaeB 
qui  en  étaient  le  complément  indispen- 
saMa.  Ceaoat  eas  aurtiércs  moHes,  <Myà 
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liquidas  on  rendiip*;  ]r\r  1,4  c^n- 

leur,  UMes  <jue  l.i  poiv  ,  ic  Ijifiimc  ,  W 
sou/re,  le  tiaphte,  qui  expliquent  de  la 
manlèM  la  prat  simfte  et  la  ptas  Mlli* 
faisante  certains  noms  4onbés  iu  fétr 

Sregpois  ,  comme  cpiix  de  feu  / f quitte , 
e  feu  mède  (*),  de  feu  HUiUy  etc., 
BfMns  qui ,  Ai  reste ,  éoi?ent  fetir 
gine  virlgaire.  Or,  on  sait  combien, 
en  f  it  si'if  lire ,  les  dénominntions 
du  vulgaire  sont  fausses  et  trompeuses. 

Déterminons  maintenant  le  melanse 
qaf  peut  produire  à  luf  seul  les  tnnt 
sortes  de  feux  (rré^^eois.  Nous  savons 
quf  la  propriété  de  détoner  leur  efnil 
commune  à  tous  les  trois;  chercUons 
doue,  peraifi  les  dtfftfmts  mélsngw 
détonants  qui  nous  sont  connus,  celui 
qui  réunit  les  airtres  propriétés  du  feu 
grégeois.  Or,  après  avoir  prisse  en  revue 
lom  ces  mélanges,  liquides ,  gazeux  ou 
solides,  OR  «m'fe  Béeessairement  à  ce 
rés'ilt  it  :  que  toutes  les  propriétés  des 
dilïj'rentes  esf»èces  de  feux  ;:rei:eois  se 
retrouvent  dans  la  poudre  a  canon,  et 
^'Hles  n«  se  retrouvent  que  là  ;  eoîfi , 
que  la  poudre  à  canon  e«it  le  seid  mé- 
lange qui  snit  susceptible  (!<•  produire  n 
lui  seul  chacun  de  ces  efiets.  li  nous 
semble ,  en  conséquence  ,  prouvé  de  la 
iBanière  la  plus  rigoureuse,  que  la  com- 
position du  feu  grégeois  u  était  autre 
chose  que  celle  do  notre  poudre  de 
guerre  (**).  (Vov.  I'oldhe  a  canon.)- 
FBOtLLADB  (la),  ancienne  haromrie 
du  comté  de  la  Mardie  et  du  domaine 
des  vieouites  d'Auhusson,  érigée  en 
coiDté  e;n  iGlô  (voyez  la  Feuillaob 
Cfinnflisde]). 
Feuillants,  nom  d'une  confréga- 

tion  de  religieux  de  (liteaux,  réformés 
en  1577 ,  à  Tabbaye  de  i'euiUant  (dans 
le  diocèse  de  Kieux ,  à  24  kilomètres  de 
Toulouse  ) ,  et  affranchis  en  par 
Sixte-Quint,  de  l'obéissanre  de  0teaux, 
après  que  leur  règle ,  extrémenient  aus- 

(*)  r,  rt.iit  pr«*$qu(>  iiiiiqiieaMetdelaMé^Mi 
que  l'uu  lirail  le  iia|>Ule. 

r**)  Extrait  d'un  némoiffe  dé  M.  I^pdovic 
LabatM,  intitulé  :  Essai  fur  te  feu  grégeois 

et  sur  tîntrodiu  tlon  tir  la  poudre  à  cnnnn 
9u  £urQDef  luvniuire  couioitué  par  l'Aca- 
déuUe  ftes  ipsoriptioni  et  |idle»4eim»  «n 
et  inséré  u.ins  le  tome  premier  des 
Ménioirrs  préMiilét  par  divers  MvaQts  à  cette 
Acadciiue. 


tèrf  dans  W.  f>rifirfpe,  eut  Hr»  adlsttOfe 
par  Cileuit'nt  Vtll  et  (llfUMMit  Xf. 

Henri  114  4es  appela  a  Priris,  en  1M7, 
vm  lewr  réfoimalny,  fftn  d#fB  flsf- 
rlère.  Ils  firent  leur  entrée  diing"1a  «ar 
pitale  le  9  juillet  de  rette  année. 
toUe  (journal  de  U«nri  lit)  parle  aiftsi  ,  •  • 
4e  IsQf  «rvlfés  t  <  V«m«  4iM  miitaiito . 
«  à  Parts ,  espèce  de  moines  aessl 
«  tiles  que  les  antres.  »  Le  roi  leur 
avait  fait  h.itir  un  couveirt  *Ja*»8  l'es- 
pace compris  entré  In  rue  Saint-Uo^oré 
"et  le  terrasse  d«  JaHNii  iss  TuMeriee, 
qui  a  gardé  leur  nom. 

Malgré  la  faveur  que  Henri  H!  leur 
témoigna ,  la  plupart  de  ces  religieux 
prirent  une  grande  part  sus  tvoulilvs 
de  la  ligue.  Parmi  les  tribuns  les  plus 
fougueux  qui  ^'éieverpot  alors,  figure  uri 
Gascon,  P.  Bernard  de  Montgaillard , 
në  en  1568,  et  surnommé  le  Peni-FeuiU 
tant.  Avant  de  se  faire  démocrate,  ce 
moine  avait  joui  d'iuie  crande  favf-ur  f» 
la  cour  ;  il  y  avait  prêrlir  le  carême  et 
s'était  vu  admis  aux  conlidences  dé- 
votes éa  vei.  Mais  ii  répudia  Mentdt 
ces  anSéeédcnts,  et  Henri  loi  ayant 
éerît  de  sa  main  une  lettre  qin'  se  ter- 
minait akisi  :  «  Vous  parle/,  mal  de 
«  aool ,  fmis  qui  me  cognoissez  jusques 
«  dans  laisse  powr  iplus  et  mailMur  ea* 
«  tliollqne  que  ceux  qui  me  veulent  nier 
«  pour  roy,  1.  il  fit  aussitôt  imprimer 
une  insoknte  Réponse  (1689,  îo-8<')où 
le  roi  était  menacé  de  l'enfer  et  désiMd 
déchu.  Il  ne  l'appelait  plus  que  mon 
sieur  et  ajoutait  :  «  Ce  n'est  qu'avec 
hof  reifr  queje  parle  et  iraicte  avec  lui.» 

A  l'eedioit  de  la  satire  Mëftippée,  eè 
se  trouve  décrite  4a  proeession  de  la 
ligue  ,  on  remarque  le  portrait  suivant 
de  ce  moine  :  «  Presque  tous  (les  moi- 
«  ses)  avoient  des  piques  qu'ils  livan- 
«  knoit  aomrrnt  par  faute  de  meilleur 
«  passe-temps,  hormis  un  fniillant  l>oi- 
«  teux  ,  rjui ,  arme  tout  a  crud  ,  se  lai- 
«  soit  taire  place  avec  une  esw:it  à  d*  u,\ 
«  «Minset  welMelie  d'âmes  à  sa  oelii- 
■  ture,  son  bréviaire  peeda  psr  dsr»»' 
«  Hère  ;  et  le  faisoit  bon  voir  sur  W 
«  pied  faisant  le  moulinet  devant  les 
«  daines.  » 

CSefut  néanmeiosim  feuiil mtqui  pro- 
nonça l'oraison  fnn^'bre  de  Henri  HI, 
et  ce  feuillant  était  Jean  de  la  Barrière 
lui-même ,  l'auslerc  reformateur  de  son 
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ordre ^  le  seul  de  ces  religieux  qui  gar- 
da le  souvenir  des  bieiiNiits  du  roi  et 
nÊuu  de  s'anoder  à  la  ligue. 

Quant  à  Montgaillard ,  il  ne  traita 
pas  Henri  IV  mieux  qu'il  n'avait  Ir  iit('' 
son  prédécesseur  et  persista  avec  les 
prescheurs,  comme  lui  empoisonut  s 
de  Vor  dCEtpagne^  à  repousser  toute 
conciliation.  Après  la  défaite  de  la  li- 
pue ,  il  se  retira  dans  les  Pays  Ras  ,  où 
il  vécut  aux  gages  de  Philippe  II  ,  et 
ce  prince  ne  le  payait  pas  mal,  puisqu'il 
hii  donna  600  florins  pour  un  seul  ser^ 
mon  prêché  à  Bruxelles,  en  1598,  sans 
compter  que  IVIontgaillard  nvnit  dcjn 
été  récompensé  de  ses  services  par  la 
riche  abbafe  d'Or? al  en  Luiembourg. 

Valladier,  un  des  plus  célèbres  pré- 
dicateurs du  rèiine  de  Louis  XIII ,  pro- 
nonç.T ,  en  1628,  l'éloi^e  luiichre  du 
Petit- Feuillant ,  mort  quelques  mois 
auparafant.  Ce  panégyrique  exagéré  el 
bizarre,  que  Torateur  ne  mit  pas  nooina 
de  trois  jours  à  prononcer  ,  a  été  réim- 
primé sous  le  titre  des  Saintes  collines 
(fort a/ (Luxembourg,  1629,  in-8°). 

L'église  des  Feuillants,  à  Paris,  ne 
fut  commencée  qu'en  1601 .  Henri  IV  , 
Marie  de  Médicis  ,  et  L(3i]is  XIII ,  leur 
accordèrent  de  nombreuses  faveurs.  En 
1680,  les  feuillants  de  France  furent 
séparés  de  ceux  d*Italfe.  Ils  comptaient, 
en  1789,  viniît-qualre  maisons  (*). 

Ces  religieux  portaient  une  robe 
blanche  sans  scapulaire,  avec  un  grand 
capuce  de  méoie  couleur.  Toutes  les 
Ibis  au'on  publiait  solennellement  la 
paix  dans  la  capitale ,  ils  étaient  obliués 
de  préparer  une  coll;ition  pour  le  roi 
d'armes  et  les  hérauts.  Ces  uilicieas 
seuls  y  étaient  reçus.  Le  prévét  des 
marchands  et  les  autres  magistrats  qui 
formaient  le  cortège,  les  attendaient  à 
ia  porte  du  couvent. 

\Ai  feuillantines  suivaient  la  même 
règle  que  les  moines  dont  elles  imité* 
reiit  la  réforme.  Leur  premier  couvent 
fut  fondé  à  Montescpiiou  ,  près  de  Tou- 
louse, en  1^90,  et  transféré,  neuf  ans 
a|wdt ,  dans  cette  dernière  vUle.  Anne 

{*)  Le«  UtinMQto  de  kor  atiMB  de  Psrii 

ont  été  démolis  en  iHo', ,  pour  fain*  place  à 
la  rue  de  Hnoli.  Ib  avaient  été  pendant  la 
léieHilioii  le  lien  de  léunien  d'un  dob  cé- 


d'Autriche  en  établit,  en  1622,  une 
maison  au  faubourg  Saint-Jacques  à 
Paris.  L*église  en  fbt  construite  au 
moyen  du  prélèvement  de  15  pour  100 
sur  une  loterie  nutorisée  par  le  roi  et 
dont  le  principal  était  de  6ô0,000  liv. 

Feuillants  (club  des).  Voy.  Clubs. 

Feuillet  (Laurent-François),  mem* 
bre  de  rAcadémie  des  sciences  morales 
et  politiques,  bibliothécaire  de  l'Insti- 
tut, et  Tun  des  plus  savants  bibliogra- 
pbes  français,  est  né  à  Paris  en  1771. 
On  a  de  lui  :  les  Antiquités  (TÀthines, 
mesurées  et  dessinées  par  J.  Stuarf  et 
X  Réveil ,  traduit  de  l'anglais,  Pari:î, 
1806-1812,  3  vol.  in-fol.:  les  Amours 
de  Ptycké  et  de  OmSdtm  d'Apulée ,  tra- 
duction,  ISOOt  in-roL 

FFt  QUiÈRE,  ancienne  seigneurie  du 
lie.Hivoisis  (aujourd'hui  du  «lépartement 
de  roise,  arrondissement  de  fieauvais), 
érigée  en  marquisat  en  1646. 

Feuquièrr  (famille  de).  —  Cette  mai- 
son ,  qui  a  fourni  des  hommes  égale- 
ment célèbres  dans  la  carrière  des 
armes  et  dans  celle  de  la  diplomatie 
et  de  la  macistrature,  était  une  des  plus 
anciennes  uu  comté  d'Artois. 

François  de  Pas,  marquis  (le  Feu- 
QUiBRE ,  premier  chambellan  de  Uen> 
ri  IV,  fut  tué  à  Iviy.  Lorsqu'on  annonça 
cette  perte  an  roi,  pour  lequel  deux 
frères  de  ce  îîentilhomme  avaient  dej»^ 
succombe,  l'un  au  siéue  de  Dourleus, 
l'autre  devant  Paris,  il  s'écria  :  «  Ventre* 
«  aaint-gris  !  j*en  suis  fldié;  la  race  en 
«est  borine.  N'y  en  a-t-il  plus?  —  La 
veuve  est  :;rosse ,  lui  répondit-on.  — 
«  Ei)  bien!  je  donne  au  ventre  la  même 
«  pension  uu'au  père  !  » 

Manasses  de  Fboqoièbe,  né  à  Saii- 
mur  en  1590,  jouit  de  ce  bienfait  toute 
sa  vie,  et  il  y  arcjuit  de  nonveniix  titres 
par  des  services  signalés.  Kntre  au  ser- 
vice Và^e  de  treize  ans,  devenu  lieu* 
tenant  général  sous  le  ministère  de 
Richelieu ,  il  servit  avec  distinction  ait 
siéne  de  la  Uorhelle,  et  contribua  à  la 
prise  de  cette  ville  par  les  intelligences 
qu'il  y  avait  ménagées.  Envoyé  en  Alle- 
magne en  qualité  d*ambassadeur  après 
In  fnort  de  (nistnve-Adolplie .  il  releva 
le  coura^'e  dos  Sikm^ms  et  des  princes 

Sroteslants,  et  forma  avec  eux  un  traité 
'alliaiioe  qui  fîit  très-utile  I  la  France. 
Pendant  la  campagne  de  16S7  contre 
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ITAotlMM,  il  commanda  avec  le  dur  de 
Weimar  des  troupes  allemandes  levées 
en  grande  partie  par  lui-même. 
Deoi  ans  après,  le  roi ,  qui  lai  avait 

jusque-là  prodigué  en  toute  occasion  les 

{)ius  éclatants  témoignages  de  confinnee, 
e  chnruea  du  siège  de  Thion ville.  Feu- 
quiere,  qui  n'avait  qu'un  corps  de  huit 
mille  hommes,  fut  attaqué  dans  ses  re- 
tranchements, eut  un  bras  cassé,  et  fut 
fait  prisonnier  après  avoir  soutenu  cou- 
rageusement, contre  des  forces  doubie- 
menf  sopérienres  aox  siennes,  deux  at* 
taques  dans  la  même  journée,  lleof  moi  s 
s'écoulèrent  à  négocier  sa  rançon.  Il 
mourut  en  (040,  au  moment  où  il  allait 
recouvrer  la  liberté. 

Les  courtisans  «  ennemis  da  général , 
avaient  contribué  à  son  échec  en  éloi- 
gnnnl  de  son  armée  les  secours  qu'on 
lui  avait  promis.  Malgré  les  calomnies 
qu'ils  essayèrent  eneore  de  répéter  après 
sa  défaite,  le  roi  dit  un  leur  en  passant 
devant  la  maison  du  général ,  et  en  la 
voyant  fort  délabrée  :  «  Ce  pauvre  Feu- 
«  quière  songeait  plus  à  faire  la  guerre 
«  qu*à  accommoder  sa  maison  !»  On  a 
de  lui  :  Lettres  et  négociations  du  mar- 
quis de  Feuquière ,  ambassadeur  du 
roi  en  Allemagne  en  1633  et  1634 , 
Amsterdam  (Paris),  17S8,  S  vol.  ln-13, 
ouvrage  précieux  pour  la  connaissance 
des  plans  du  cardinal-ministre.  I.cs  mé- 
moires de  Richelieu,  donnés  par  Au- 
bery,  eontiennent  aussi  la  Belatkm  4u 
voyage  de  M.  de  Fenquêére  aiiani  en 
jéuema^ne  en  1633. 

Son  his  aîné,  /saac  df  Pas,  marquis 
de  F^EUQUiiiRE ,  lieutenant  général ,  gou- 
verneur de  Toul  et  de  Verdun,  comme 
l'avait  cfc  Manassès,  remplit  aussi  avec 
îçrande  distinction  des  missions  diplo- 
matiques en  Suéde,  en  Allemagne  et  en 
F^pagne ,  et  mourut  à  Madrid  en  1088. 

Jntmne  de  Pas,  marqtdt  de  Feu- 
QUIÈBB,  fils  aînc  d'Isaac,  naquit  a  Paris 
en  1648;  entra  au  service  à  l'îlge  de  dix. 
huit  ans;  lut  aide  de  camp  du  maréchal 
de  Lmembourg,  son  parent,  pendant 
lascampajines  de  1072  et  1673;  devint 
colonel  du  réi^inicnt  Royal-Marine  à  la 
fin  de  1674;  se  distingua  à  la  téte  de  ce 
coiTM ,  sous  les  ordres  de  Tttrenne  et  de 
Grequi;  obtint  ensuite  un  autre  régi- 
ment qui  prit  son  nom  :  puis  fut  nomnié 
brigadier  en  1688,  maréchal  de  camp 

T.  YUii  4*  lk?raU<m.  (Dicx.  jbmcyci..  ,  sic.) 


l'aimée  suivante,  sous  Catinat,  en  Pié- 
mont (** ,  et  lieiitenant  général  en  1603, 
à  l  armée  d'Allemagne.  Tous  ces  grades 
fbrenlle  prix  de  la  valeur  et  des  nlents  • 
militaires  les  plus  distinpiés.  En  même 
temps ,  ses  courses  en  Franconîe  avaient" 
clc  tort  utiles  à  sa  fortune.  Il  avait  im- 
punément pillé,  brûlé,  rançonné  le  pays 
ennemi» 

Feuqm'ère,  que  ses  exploits  merveil- 
leux avaient  fait  surnommer  le  Diable 
ou  le  Sorcier,  eut  une  très-grande  part 
au  mémorable  succès  de  Henrinde,  oà 
le  maréchal  de  Luxembourg  comman 
dait  Pirmée  française.  Cependant  la 
paix  de  Hyswick  mit  fin,  en  1607,  à  sa 
carrière  militaire.  Il  ne  fut  pas  employé 
dans  la  guerre  qui  recommença  en  1701, 
et  sa  disgrAce  lut  attribnco  a  la  liberté 
avec  lafjuelle  il  s'était  exprimé  sur  le 
compte  de  plusieurs. officiers  généraux 
alors  en  crédit  On  conçoit  que  cette 
inactivité  dut  lui  être  Bien  pénible  dai^ 
w)  î\^e.  où  il  avait  encore  toute  sa  vi- 
gueur, et  lorsqu'il  pouvait  espérer  de.- 
parvenir  au  premier  rang  ep  raison  de 
son  expérience,  de  ses  serviees  et'de  ses 
talents.  Il  chercha  à  s'en  consoler  en , 
suivant  dans  sa  retraite  les  opérations 
de  la  guerre  à  laquelle  il  ne  lui  était  pas 
permis  de  prendre  part,  en  recueillant 
d'utiles  matériaux,  et  en  écrivant,  pour 
l'instruction  de  son  fils  et  des  jeunes 
militaires ,  des  mémoires  qui  parurent 
pour  la  première  fois,  après  sa  mort 
(arrivée  en  1711),  aoos  le  titre  de 
mnires  sur  ta  guerre,  Amsterdam, 
1731,  in-12,  réimprimés  ensuite  dans 
la  même  ville  et  à  Paris.  La  uuatrième 
édition,  faite  sur  le  manuscrit  de  l'au- 
teur par  les  soins  de  son  neveu,  a  été 
publiée  à  Paris,  1770,  4  vol  in-4''  et  in-. 
12.  Ces  mémoires  doivent  être  rois  au 
nombre  des  meilleurs  livra  qui  aienf 
paru  sur  l'art  mllitaiie.  Voltaire  y  a  • 


(*)  Celte  campagne  de  ,  en  Fthnon^  * 
fui  iignalee  turtoot  pv  la  hroaillBrl^  de 

Catinat  avec  Feuquière.  «  Le  premier,  dit 
M.  Sismoiuli  (Uist.  deà  Franc),  était  l'ua 
des  plus  habiles  féoénittx  stir  le  leneiii;  le 

second  était  supérieur  pour  la  stratégie»  oiaii  ^ 
dans  s«'s  rrrits  seulement,  dan*  ses  réfletions 
sui*  l'art  de  Ut  guerre.  Car  dans  l'acliou  il  ne 
fut  jamais  heureux.  Repooué  rudement  à 

Vriîhine,  Feii'i'iion'  arriisa  C!alinal  d'un  • 
eoiitr  qu'il  ne  devait  qu'à  «a  seule  faute,  etc.» 
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lai'L^ement  puisé  pour  son  siècle  de 
ixMiis  XIV  i  car  c'est  un  véritable  traité 
de  tactique  inspiré  par  tes  leçons  des 
griMMS  f^énénili  sous  lesquels  Feu- 
ijiiière  a  servi,  on  tableau  fidèle  de  l'his- 
toire militaire  de  son  époque.  On  y 
trouve  des  jugemeiits  d'.uoe  «agacité 
rare  et  une  ,grainde  liberté  ve||iniM  sur 
les  opérations  du  temps;  mais  parfiais 
l'auteur  s'y  montre  trop  sévère,  et  par- 
tial envers  plusieurs  de  ses  aociens 
cojnpafooos  d  armes.  * 

la  miMk  de  FeuviièM  «*eit  éUim 
dans  la  penoMM  4a  flJe  ë*Antoine  4e 
Pas. 

Feurs  ,  Forum ,  ancienne  capitale  du 
haut  Forez ,  aujourd'hui  diei-lteu  de 
eanton  du  département  de  la  Leira. 

Fieura*  située  «Jans  sne  ^olaine  feitile 
en  jgrains.  près  de  la  rive  droite  de  la 
Loire,  où  elle  a  un  port,  était  la  cité 
principale  des  Segusiani,  Sous  la  domi- 
nation ides  BoBBains,  eUè  devint  le 
centre  d'un  commerce  fort  étendu  et  le 
siège  d'une  nd ministration  ptjbliaue. 
Son  enceinte  devait  être  considérable, 
Si  Ton  en  orolt  la  tradition,  suivant  la- 
quelle plusieurs  villages  des nn virons  en 
auraient  fait  partie.  De  toutes  les  villes 
du  département,  c'est  celle  qui  offre  le 

5 lus  de  vesticet»  d'antiguites.  Des  restes 
e  thernse,  oss  eolonneschaisAsBdMns- 
criplioas,  desetatues,  des  médailles, 
découverts  sur  plusieurs  ,pointS«  nllss- 
tent  sa  splendeur  passée. 

Feurs  était  autrefois  fortiliée.  Les 
ealvinistns  s'en  eniparèrent  en  IMi, 
après  un  siège  dodix  jours. 
Sr<  population  ncMieUe  est  d'onviion 

2,500  liabitauts. 

F  K  t  ïBi#a<Jean-Frau^ois-U}'acin  tlie), 
^véqnede]Beanvaii,f)é  à  Pwisen  1706, 
fut  en>elé,  en  mars  1838,  au  ministère 

des  nftaires  ecclésiaf^tiques,  alors  séparé 
de  celui  de  Tinstruetion  publique,  et  si- 
gnala par  une  mesure  importante  son 
eenft  peesa^  m  'powiif •  Ci^Bit  à  l*ha* 
bileté  de  ce  prélaft  Kbéral  qire  l'on  dut 
\e%  fameuses  ordonnanças  du  16  juin, 
dont  l'tme  fermait  les  maisons  d'éduca- 
tion dirigées  par  les  jésuites,  et  Tautre 
'soumettait  les  petits  séminaires  à  l'au- 
torité universitaire.  Les  protestations 
du  parti  (irètre,  q«ii  criait  à  l'anathème 
sur  Tupostat,  et  au  renversement  de  la 
reli^n  »  a'emi^ècbènot  pM  i^évd|iiB  de 


Oeauvnis  de  poursuivre  l'exécution  de 
ces  ordointances.  Cependant  sou  crédit 
ne  tarda  -pas  à  baisser  à  la  cour.  Après 
le  vote  du  budget,  il  fut  reovové  oans 
son  diocèse,  et  Charles  X  se  «HMftie 
ministère  du  8  août  1829. 

M.  Feutrier,  fue  ie  decliaiiieiuent  de 
née  eol lègues  de  l'é^iseoyet  nvait  d^à 
douloureusement  affecte,  aciievn  de 
tomber  dans  un  état  de  mélancolie  pro- 
fonde. I>e  26  juin  1830,  il  vint  à  Paris 
iUHir  consulter  les  médecins  me  Taffai- 
.yisaewient  toi^enw  creistwrt  denaenns- 
titution.  Le  lendemain  au  matin ,  il  éaX 
trouvé  mort  dans  son  lit.  Il  nvait  suc- 
co^]l^e,  dAt-oOi  à  iin  epaoobeioent  au 
cerveau. 

Pan  aprèa  Ift  dÉnte  dn  flnniclève  M  ar^ 

tignac,  le  baron  Feotricr,  frère  dani^ 
lat,  ancien  préfet  et  maître  des  requêtes 
au  conseil  d'Ktat,  fut  égalenient  éloigné 
de  ce  poste.  La  révolution  de  juillet  l'a 
<Mevé,  en  1M5,  à  ta  dignité  de  pair  de 
France,  qui  avait  été  conférée,  en  1829, 
avec  le  titre  de  ooaaie»  à  l'évégne  de 
Beau  vais. 

f  ÈVBS.  —  Il  résulte  des  énondattons 
«iportées  aux  statnto  des  métiers ,  que  ce 
mot,  dérive  du  mot  latin /czfrcr,  était 
employé  au  moyen  'à^e  dans  un  sens 
£euerâl,4J0ur  désigner  toutes  tes  espèces 
cartisans  trmittant  le  lor,  tels  ^  ien 
jnarédianx,  Iss  heanmieii»  les  rasÉs 
liers.  les  serruriers. 

Fezknzac  ,  paç/ivi  1  idenliacuSy  pa>'8 
de  l'ancienne  Gascogne,  et  dont  le  chef- 
lieu  était  Fie-âe-namÊMC,  4>etite  ville 
mijourd'hui  eampriie  dans  le  défierte- 
^mtdu  Gers,  arrondissement  d'*. ''ph. 
Au  commencement  du  dixiè  ne  siècle, 
il  renfermait  la  ville  d  Aucit  avec  l'Ar- 
nasinne  et  l'Astarae;  bmIs,  van  MO, 
tout  ce  pays  fut{)arlij|éen  trois  comtés 
distiiiets.  Le  Fezenzac  eut  des  comtes 
henditaires  jusqu'au  douzième  siècle, 
époque  où  il  entra  par  mariai  dans  la 
aiaîaon  d* Armagnac.  En  I77f,  le  roi 
permit  à  la  famille  de  Montesquiou  de 
joindre  à  re  nom  celui  de  Fezenzac.  Il 
5eiait  lait  auparavant  reudre  cooipte 
des  titres  par  lesquels  le  Margnin  de 
Mnntesquiou  préteodeit  deaondM  d'an 
comte  de  FewMae,  mnrt  nn  oeiitee 
siècle. 

Au  dix-huitième  siècle,  le  Fezenzac 
avait  viniMiHitkUoHMrsi  deloogucur 
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sur  vingt  de  largeur.  Ses  limites  étaieuC,  maÎM  être  rUatiii^i  uui  ue^peid 

m  mrà ,  le  Coodomois  ;  au  midi ,  l'Ai»  loi  JM,  éli. 

tarac;  a  Test,  le  liaut  Ariiit|Bae;  à  FiDàLBS.  Vo^z  LeudB^»- 

Toiiest,  TBausan  et  le  has  Armagnac.  Fm y/Bodum  ou  feudim  ,  du  latin 

Fezenzagukt  ouPetit-Kezenzac»  suivant  Cujas,  parce  <|u*4ia  fief 

fpmenzagutUoiu  j  ijsys  situe  a  l'est  diB  était  la  terre  à  raison  de  laquette  oq 

l'AjriDiflMc^sliqui  «i&l4étae|i6?aM  4iaitMi  à  !•  Adélilé  invers  oa  mm- 

ia  6a  ou  douzièin«^  siècle,  pour  former  verain  ;  suivant  d'autres,  de  deux 

Tapanage  d'un  <  atlet  de  la  maison  d'Ar-  cines  germaniques ,  fe,  récoinpense , 

mo^ac.  Le  dernier  des  vicomtM  (k  saiaure,  cm/ ,  propriété ,  fiosseasioB 4  U» 

FcaeBzaguet,  qui  presque  trat  tmak  fidb  étant ,  en  géoértl ,  itotliiwMfcélih 

de  turbulents aeigBÎeMrs,  périt  eo  1403,  nées  à  titre  de  solde  ou  de  récooiiMiiia. 

victime  des  mauvais  traitements  de  Kn  t  ffet ,  c'est  dans  les  bénéfices  que 

Bernard  VII,  comte  d'Armagnac,  son  se  trouve  l'origine  la  plus  probable  des 

(^inciui  quoique  &on  parent.  Ses  lils  Mi>  1  burte  d«:  propriété  que  d'ailleurs 

ivouramit  auMî  miaémblemeBt,  «t  >•  M  défuil  mms  fiaérileMit  aiairi  : 

comte  d'Armagnac  jresta  paisible  pos-  terre  ^  seigneurie  ou  droits  (fu*un  vas- 

sesseur  de  la  vicomte  de  FezeuzagllK.  $cU  tenaU  d'un  suzeraiit ,  a  charge  de 

^iACiUhS.  Voyez  VoixuiUKS.  /oi  et  kommaget  et  de  quelques  reek* 

FlOBjnr  {GuiMaume} ,  docteur  de  S«r»  Nous  avons  exposé  dans  d'anlNi  ar» 

l)onne ,  ()rocureur  de  la  nation  de  France  ticles  (*)  comment  les  bénéfices ,  concé- 

et  recteur  de  l'université  de  Paris,  fit  dés  d'abord  temporairement  ou  à  vie, 

.venir  à  Paris,  eu  14&9,  de  concert  avec  devinrent  iiéréditairos  et  se  tianslor- 

$pa  m*  Jean  ét  la  Pierre ,  Ulrich  G«-  «èrent 'M  flt£i;  aoniMit,  iPauWaiMit^ 

ring,  Martin  Krantz  et  Michel  Freibur-  les  alleux,  ou  terres  libres  et  afrran- 

^er,  qui  introduisirent  l'Huprimerie  a  chies  de  toutes  redevances,  subissant 

JParis.  L'année  suivante,  parurent  les  la  même  traostbrmation ,  mais  dans  un 

Meiorieonm  Hbri  tru  (petit  iDHl«),  Mtre  ww,  daffiMint  aMri  île  lÉWta 

liarGuilliinmeFiflbet.  Lesavantiboteur  bles  fiefs.  De  ces  changements  npéiéi 

se  rendit  a  Uome  en  1471 ,  et  fut  pommé  dans  la  constitution  de  ,1a  propriété, 

ipsamerier  et  pénitencier  de  Sixte  IV.  On  résulta  le  régime  féodal ,  et  un  rema- 

îui  doit,  outre  l'ouvrage  dont  nous  ve-  niement  complet  des  rapports  sociaux 

pons  de  parler,  les  Epislolœ,  in  Pati*  ét  politiques  des  ^ndifidus ,  des  commu- 

êiuwn  Sorbondy  1471 ,  in-4  .  nautés  ,  et  des  Etats.  «  Quand  les  liefii 

Fictions  légales.  —  Ces  menson-  furent  devenus  héréditaires ,  dit  Moo- 

ges  de  droit,  dont  il  exista  encore  dans  tesquieu  ,  le  droit  d'aine^se  s'établît 

JNi cote  diMNBBliriaK  exemples,  tels  ÉMia  ta^meieieB  te  Éw^elfPvi» 

flue  la  Morl  civile ,  VadopiioUf  la  même  raison,  dans  celle  de  la  eouronBi» 

SétentcUion  en  matière  de  succession,  qui  était  le  grand  fief.  T,a  loi  ancienne, 
chose Jugfie,  etc.,  se  rencontraient  qui  formait  des  partages,  ne  subsista 
i^jnemment  aussi  dans  notre  ancien  plps.  Les  fiels  étant  diargés  d'un  ser* 
teit  pabtte;  elles  se  rénmaient  ea  «ee,  il  Maitoue  te  possesseur  fût  en 
axiomes  d'une  précision  proverbiale  :  état  de  le  remplir.  On  établit  un  droit 
Çui  veut  le  roi ,  ai  veuf  la  loi;  le  roi  ne  de  primogéniture ,  et  la  raison  de  la  loi 
meurl  JanuiUi  le  roi  ne  tienl  que  de  féodale  força  celle  deia  loi  pofitique  ou 
ZHeiier«rer<^e;  etc.  Non  mouiacé-  cHriie.  liiite  pMBittt  a«  anteli  tfa 
lèbres  étaient  lesfielleM  :  le  «loriàai-  aaasesaeur ,  les  arigneMB  pecdaiedt  te 
*il  le  vif;  nulle  terre  sans  seigneur,  etc.  liberté  d'en  disposer  ;  et ,  pSe^ur  s*en  dé- 
Quelques  fictions  légales  tres-impor-  dommager,  ils  établirent  un  droit  qu'on 
tantes  subeistent  encore  dans  notre  appela  le  droit  de  rachat ,  dont  pûienjt 
psnarchie  aoatftilutkMwelle ,  et  y  m§  ODutiiiMa,  ^  se  paya  d'ekatd  ea 
mgardées  comme  des  principes  cons^-  ligne  directe  ,  et  qui ,  par  usage  ,  ntaa 
valeurs  ;  ainsi  :  Le  roi  est  irresponsa»  paya  pktt  ^'en  ^ne  aollalérala. 

ie  roi  reaae  et-  ne  gouverne  pas; 

hmuW0mmMl0,MnepourraJa'  (')  Voy.AaianitliteNBiyMaMii^ 

4. 
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«  Mantdt  les  Hifs  purent  ^tre  tnnf> 

portés  aux  étrangers  comme  un  bien 
patrimonial;  cela  fit  naître  le  droit  de 
lods  et  ventes ,  établi  dans  presque  tout 
le  royaume. 

«  Ces  dioiti  lorent  d'abord  arbitni- 
rw  ;  mais  quand  la  prati^e  d*accorder 
ces  permissions  devint  îienérale ,  on  les 
iixa  dans  chaque  contrée.  Le  droit  de 
rachat  devait  se  payer  à  chaque  OMita- 
tion  d'héritier ,  et  se  pajra  même  d'a- 
bord eu  lii:iie  directe.  La  coutume  la 
plus  f;éiierale  l'avait  fixé  à  une  année 
de  revenu  ;  cela  était  onéreux  et  incom- 
mode  an  vassal,  et  affisetait,  pour  ainsi 
dire ,  le  fief.  Il  obtint  souvent ,  dans 
Tacte  d'hommage ,  que  le  seigneur  ne 
demanderait  plus  pour  le  rachat  qu'une 
certaine  somme  d*ar^ent ,  laquelle,  par 
les  changements  arrivés  aux  monnaies, 
est  devenue  de  nulle  importance. 

«  Lorsque  les  tiefs  étaient  à  vie ,  on 
ne  pouvait  pas  donner  uue  partie  de 
son  flef  pour  le  tenir  touiours  en  ar» 
rlèro-fief  :  il  eilt  été  absurde  qu'un  sim- 
ple usufruitier  eiU  disposé  de  la  pro- 
priété de  la  chose  \  nmi^ ,  lorsqu'ils  de- 
f inroot  perpétuete ,  cela  fut  permis , 
a«oe  do  eertaines  tesltictions  que  mi- 
vent  les  coutumes,  ce  que  l'on 'appela 

S9  jouer  de  sunjiej. 

«  La  perpétuité  des  fiefs  ayant  fait 
établir  le  droit  de  rachat ,  les  filles  pu- 
rent succéder  à  un  fief  au  défaut  des 
niàles  ;  car  le  seifinetir  donnant  le  fief  à 
sa  fille,  il  multiplia  les  cas  de  son  droit 
do  radiât ,  poree  que  le  mari  devait  le 
l»yor  comme  la  femme  (c'est  pour  cela 
qae  le  seigneur  contraignait  hi  veuve  à 
se  remarier).  Cette  disposition  nv  pou- 
vait avoir  lieu  pour  la  couronne  ;  car , 
comme  elle  ne  relevait  de  personne,  il 
ne  pouvait  point  y  avoir  de  droit  de  ra- 
chat sur  elle. 

«  La  fille  de  Guillaume  V,  comte  de 
Toalooae ,  ne  succéda  paa  'i  la  comté. 
Dana  la  suite ,  Aliénor  socoéda  à  TA* 
quitaiup  ,  et  Matliilde  à  la  Normandie; 
et  le  droit  de  la  succession  des  filles  pa- 
rut dans  ces  temps-ia  si  bien  établi,  que 
Loois  le  jeune ,  après  la  dlmohition  do 
son  mariage  avec  Aliénor,  ne  fit  au- 
cune difliculté  de  lui  rendre  la  Guienne. 
Comme  ces  deux  derniers  exemples 
ailiviveot  de  très-près  le  premier,  il 
ânt  qoe  It  loi  féaétalo,  fii  appelait  les 


ftmmes  à  la  sueosMion ,  se  soH  lalMh 
duito  phis  tard  dans  la  comié  doTov* 
louse  que  dans  les  antres  provineea  du 

royaume... 

«  Quand  les  fiefs  étaient  amovibles , 
on  les  donnait  à  dea  gens  qui  étaient 
en  état  de  les  servir  ;  et  il  n  était  point 
guestlon  des  mineurs  ;  mais  quand  ils 
turent  perpétuels,  les  seigneurs  prirent 
le  fief  jusqu'à  la  majorité,  soit  pour 
augmenter  leurs  profits,  soit  pour  faire 
élever  le  pupille  dans  l'exercice  des  ar- 
mes; c'est  ce  que  nos  coutumes  appel- 
lent la  garde-noble ,  laquelle  est  fondée 
aur  d'autres  principes  que  moi  de  la 
tutelle  et  en  est  entièrement  distincte. 

«  Quand  les  fiefs  étaient  à  vie  ,  on  se 
recommandait  pour  un  fief  ;  et  la  tra- 
dition  réelle ,  qui  se  faisait  par  le  aœp- 
tre ,  constatait  le  llef ,  comme  firft  an* 
jourd'hui  l'hommage.  Nous  ne  voyons 
pas  que  les  comtes,  ni  même  les  en- 
voyés du  roi ,  reçussent  les  hommages 
dans  les  provinees  ;  et  cette  fonction 
ne  se  trouve  pas  dans  les  commissions 
de  ces  officiers ,  qui  nous  ont  été  con- 
servées dans  les  capitulaires.  Us  fai- 
saient bien  quelquefois  prêter  le  ser- 
ment de  fidélité  à  tons  les  sujets  ;  mais 
ce  serment  était  si  peu  un  hommage  de 
la  nature  de  ceux  qu'on  établit  depuis, 
que ,  dans  ces  derniers ,  le  serment  de 
fidélité  était  nno  action  jorlnte  à  l'hom- 
mage ,  qui  n'avait  point  lieu  dans  tous 
les  hommages ,  qui  était  moins  solen- 
nelle que  r hommage,  et  en  était  entiè- 
rement disUnolo»»* 

«Lorsque  les  flefe  passèrent  au  héri* 
tiers,  la  reconnaissance  du  vnss:d.  qui 
n'était  dans  les  premiers  temps  qu'une 
chose  occasionnelle ,  devint  une  action 
réglée  :  elle  fut  fiilte  d'nne  manière 
plus  éclatante ,  elle  fut  remplie  de  plus 
de  formalités  ,  parce  qu'elle  devait  por- 
ter la  mémoire  des  devoirs  réciproques 
du  seigneur  et  du  vassal  dans  tons  les 
âges. 

«  Quand  les  fiefs  étaient  amovibles 
ou  à  vie ,  ils  n'appartenaient  guère 
qu'aux  lois  politiques  ;  c'est  pour  cela 
mie  dana  les  lois  civiles  de  ce  temps- 
la  il  est  si  peu  fait  mention  des  fiefs. 
Mais  lorsqu'ils  devinrent  héréditaires, 
qu'ils  purent  se  donner,  se  vendre  « 
M  Mgiior,  ili  appartinrem  et  an  loil 
poUtiqMS  et  aux  M  oIvUm.  La  firf« 
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«ooridéré  comme  une  obligation  au  ser- 
vice militaire,  tenait  au  droit  politique  ; 
considéré  comme  un  genre  de  bien  qui 
était  dans  le  commerce ,  il  tenait  au 
droit  chU.  Gela  donna  neiaiaiiee  anx 
fois  civiles  sur  les  fiefs. 

a  Les  fiefs  étant  devenus  héréditai- 
res ,  les  lois  concernant  l'ordre  des  suc- 
cessions durent  être  relatives  à  la  per- 
pétuité des  fiefs.  Ainsi  s'établit,  ranigré 
la  disposition  du  droit  romain  et  de  la 
loi  saiique ,  cette  r^le  du  droit  fran- 

gis,  propre»  ne  rmotdioU poM,  H 
liait  ^e  le  Cef  fât  servi  ;  mais  un 
aïeni ,  un  j;rand-oncle  ,  auraient  été  de 
mauvais  vassaux  à  donner  au  seigneur: 
aussi  cette  rè^le  n'eut-elle  d'abord  lieu 
que  pour  les  tiefs. 

«  Les  fiefs  étant  devenus  héréditai- 
res, les  seigneurs,  qui  devaient  veiller 
à  ce  que  le  ûef  lût  servi ,  exigèrent  que 
les  fines  qui  devaient  snocéder  an  flef , 
et  t  Je  crow ,  qoelquefois  les  mâles ,  ne 
pussent  se  marier  sans  leur  consente- 
ment ;  de  sorte  que  les  contrats  de  ma- 
riage devinrent  pour  les  nobles  une 
disposition  féodale  et  une  disposition 
civde.  Dans  un  acte  pareil,  fait  sous 
les  yeux  du  seigneur ,  on  fit  des  dispo- 
sitions pour  la  succession  future  ,  dans 
la  vue  que  le  llef  pât  être  servi  par  les 
héritiers  :  aussi  les  nobles  seuls  eurent- 
ils  d'abord  l.i  liberté  de  disposer  des 
successions  futures  par  contrat  de  ma- 

Tous  les  posseneon  de  fie&  n*exer- 

S aient  pas  à  beaucoup  près  les  mêmes 
roits  dans  l'étendue  de  leurs  domai- 
nes. Les  possesseurs  des  grands  fiefs 
de  la  oooroone  devaient  au  roi  foi  et 
hommage;  mais  ces  grands  fiefs  avaient, 
comme  le  royaume ,  leurs  usaiîes  ,  leur 
administration  particulière.  Lu  guerre, 
la  juitioe,  la  police ,  ?  étaient  réglées 
d^une  manière  tout  à  fait  indépendante. 

Le  principe  fondamental  de  la  féoda- 
lité consistait  dans  le  lien  qui  unissait 
le  vassal  au  suzerain,  et  le  suzerain  au 
vassal.  Nous  avons  parlé ,  à  IVnrticle 
FÉODALITÉ  ,  des  devoirs  du  vassnl  en- 
vers le  seigneur.  Celui-ci,  à  son  tour, 
devait  au  premier  justice  et  protection, 
et  le  vassal  «  qui  n*afait  pas  obtenu  le 

{*)  Montesquieu  ,  Dû  tMmtit  dêi  kit, 
lÎT*  JUif.  ch.  a3  et  34. 
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redressement  de  ses  griefs,  pouvait  re- 
courir à  la  voie  des  armes.  Le  déni  de  1 
justice  Taffraociiissait  de  i'bomiuage  dû 
au  soserain. 

«  Outre  les  fiefs  consistant  en  pro- 
priétés territoriales ,  les  rois  de  France 
et  plusieurs  grands  seigneurs  avaient , 
pour  acquérir  des  vasselages.  assigné  1 
des  pensions  perpétuelles  sur  leur  tré* 
sor  aux  seigneurs  qu'ils  voulaient  avoir 
dans  leur  dépendance.  De  cette  ma- 
nière ,  vers  le  milieu  du  quatorzième 
siède,  cent  trente  et  un  seigneurs, 
tant  recpoieoles  qu'étrangers,  étaient 
devenus  vaasaui  de  la  couronne  de 

France  (*).  » 

Grands  Ji^t  de  la  couronne. 

On  conçoit,  après  avoir  lu  les  ré- 
llexions  qui  précèdent,  que  le  nombre 
des  liefs  dut  être  immense ,  et  que  ce 
serait  en  vain  que  l'on  chercherait  à  en 
composer  une  liste  générale.  C^endant 
en  cnoisissant  ceux  qui .  à  différentes 
époques,  ont  relevé  immédiatement  de  . 
la  couronne,  \a  ffrands  Jie/s ,  en  un 
mot,  on  peut  arriver  à  former  un  ta- 
bleau assez  intéressant  et  très-utile. 
C'est  ce  qu'ont  fait  les  auteurs  de  /\/rt 
de  vérifier  les  dates,  dans  la  partie  de 
cet  ouvrage  qui  a  pour  titre  Chronotogle 
historique  des  grands  fcfs.  Il  ne  fau- 
drait pas  croire  pourtant  que  ce  tableau 
représentât,  pour  une  époque  quelcon- 
que,  la  division  féodale  lu  temtoire  de 
la  France.  Cette  division  varia  à  Tinfinî, 
et  il  serait  extrêmement  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impossible ,  de  la  saisir  pour 
un  moment  donné. 

Le  nombre  des  grands  fiefii,  très- 
restreifit  dans  Toritiine,  lorsque  quel- 
ques grands  vassaux  se  partageaient  le 
royaume,  s'accrut  ensuite  progressive- 
ment avec  les  aoquisitioas  de  la  cou- 
ronne. Quand  le  roi  rtenissait  à  son 
domaine  quelque  province  appartenant 
à  Tun  de  ces  grands  vassaux,  les  fiefs 
qui  s'y  trouvaient,  et  qui  relevaient  im- 
médiatement de  ce  vassal,  devenaient, 
par  le  fait  même  de  l'acquisition ,  des 
fiefs  immédiats  df  la  couronne,  c'est- 
à-dire,  des  grands  fiefs.  On  conçoit  dès 
lors  avec  quelle  rapiiUti  ces  fien  se  se- 
raient BMiltipliés,  si,  d'ailleurs,  la  tw 

(*)  Montesquieu ,  ouvrage  cité. 
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dance  qti'iîs  avnient  à  s'absorber  les  uns 
les  autres  n'eiU  continuellement  dimi- 
nué leur  nombre ,  et  contre-baiancé  en 
quelque  sorte  les  acquisitions  de  là  eoa^ 
lûnne. 

La  liste  snivante,  qui  n  été  composée 
d'après  l\4rt  de  vérifier  les  dates,  pré- 
sente, dans  l'Wre  géographique,  eq 
coirfnienbant'  pn*  târ  pfôvimxV  on  Mfdi , 
lés  dl^i^nts  fieft  dui,  ajiif  diVersea 
époques  de  la  durée  mi  régime  fiéodal  , 
ont  été  fieft  immédiats  de  la  couronne. 
Noii?  donnerons'  ensuite  un  tableau 
c^Fdriologique  de'leur  réunion',  «bit  au 
domaMè'  royal,  soit  à  d'autres  fiefs; 
enfin,  nous  ferons  suivre  ce  tableau 
d'une  ^rt^  vocabulaire  d^  ditïé- 
rentes  espèces  de  ticfs ,  vocabulaire  assez 
étendu,  Yi^ars  indispeiisaBlie  ^nr  le^ 
recHenM  WMoàmê  m  ^'  moyen 


AU  O 


Cûteopt»,  BMiHf  Fotx ,  Latvguedoi: ,  RoiuiitUHt 
CHitnne,  Poïtôm,  M»*rfDg,  Amgoumoit ,  Samtmigt» 
9éHfof*,  BkBtàt,  iimmUlk,  Btrry  el  ^iw^MwHiJk 

Conté,  puis  roynoM  Al  JVbvaiTv,  fbn^é  «a  Mo, 

r^ni  i  la  Fr.inrf  m  iSoi.  Cap.  P.impHun«  (Saint- 
Je«o-Pié<l-d*^rorl  ,  cajiiialr  Ar  ta  bat»e  I\|Atvm). 
Duché  (le  dasfognt ,  fonde  vers  (\-x%  ,  révttt  Mldf^ 

cfaé  dif  Gaicnue  «n  loSa.  Cap.  Bordc«iu. 

t^  d«  Pois  «I  CMMpN»  mu  ' 

puis  Pau. 

Sricnrnric ,  puis  dnchë  A'ÀUtret,  fondée  rert  Sm» 

UfcM^Al  0M4niHMfk  fi|RiAé^wi  9""^'  ' 

Comté  de  Bll»^.  ftind^  v»"r»  8jo,  réuni  à  la  vi- 
comié  de  Béant  en  r4âS.  Cirp.  IVrbes. 

Comté  de  t'«t0ntme,  fondé  M  fM»1 
«fArnUffnac  en  ii4o-  Can.  Vie-«^j 

Çoiàlé  drJtrm'arTUtè,  foMl  M  i 
en  14S1.  Ckpi  A\leb. 

Viceratéde  h'nmtmfutt,  tmtiàM9kt\ 
comté  d'ArnM^naç  eo  i4o4t 

Cbmttf  «If'  tntèim,  UMSt ?«n  le  rimninirnBHut  Ai 
M^HMie  Ml,  MM  «a'  n«iT  II  Al  iH^.  titp. 


Comté  iîAêlarac .  fdMili'  >i  rs  le  coannencemont  djt 
diaième  (tkl««  ;  sub»i»ta  jut^'au  dis-UuitUoie  a4» 
cl«.  Cap.  Slirande. 

Cafilé  <b  iWMf ,  fondé  «cri  loaS»  rénni  an  d»« 
«aine  royal  en  1477-  Cap.  le  diAtraa  de  ModU 

Comté  «Q  dttché  de  Toulotu»,  fondé  en  j^t,  \ 
mn.  i|i>in«in«  en  tSfif,  0«p.  Tovlomé. 

Conté  dp  Jifif'mh  f*mié  p«r  Çbai„.,^ 
en  iSÂsav  comté  rAniMfnae.  Càp.  Kodes, 

Comt.»  .le  r^r  ,  ;  <ann»  et  de  Briirn,  éiabfî  en  8ig, 
retuii  tu  doiiidi^  in  <>47>  Caok  CHEMéMHW. 
Vieoroté  de  iVMMit.  ébbll*  «M  Im,  fMe  M 

r  la  mÊmtm^Mtymgmt,  éittti  en  t64 ,  eat 


qu  en  nMdiS»  NT  Mail»MBi  a»  Ift 

Franre.  Cap.  H.ircrlnur. 

Comté  <le  Fou,  Tonde  m  iota,  réuni  à  la  Navarre 
an  ■47I.  Cap.  Oribex. 

UWBléi  de  mHftHma,  de  SA»mtim  et  de  H/é» 
gmril  t  le  |»emler  aufaelata  joaqa'ett  taot  ICi  dêq« 
autres  furrnt  rt'-iiiiî*  au  comte  di- TiiuînciM-  vrrs  11-2. 

Seigneurie  de  Montpellier,  fondée  en  976,  réunie 
ma  domaine  en  1149. 

GoMié  dm.AMUJi(i0ii.  établi  tc«  Té«B*  an  da< 
■aiiw  «ft  1VS9.  Cap.  Perpignan.* 

Cnmt^  de  Poitirri.  établi  m  778,  pni»qoî*  1 
réuni  au  domaine  en  i4n.  Cap.  Poiticck 

Comté  à^jéuvergne,  fondé  «njl^féania 
en  1610.  Cap.  Ciermont. 
~   ^*"-"       •  -  "«»,SÏ,f«mi*i. 


Je  en  tfîvi'î 

Cotntc  kV  ÀHgoulr'mr,  <i,ibli  en  8îi>,  réuni  an  eoiute 
de  1.1  M.irclie  fri  1118.  Cap.  Aiigouléme 

Conté  de  Ptrigord,  fondé  en  771.  réuni  an  domaine 
e»  a%9,  AWPé  6  m^ii  e»  iiMmage ,  vêta»  A» 
Snitivement  en  1S89. 

Comté  de  la  Marche,  fondé  rrrs  p^S,  n  uiii  au  di»- 
maine  rn  i3o8,  puis  eo  i53i.  Cap.  (ïurrel  et  Bellac. 

Vicomte  de  Itmagu,  fondée  «en  réunie  «ft» 
lit»  ft  te  Havarre,  et  aa  éimdMa  «■  iSJ^ 

Tkomté  de  Tvmm,  foadéa  «n  7^7.  rionie  «fi  A»> 
mefn'è  m  173I. 

Cniiité  de  Bourges,  fondé  aviHlfSSk  vIéiI  Ml 4a» 
ntaine  de  la  oonroone  en  iinn. 

Comté  d»  Snenr»,  fondé  «n  stSa,  réni  an  Dmi. 
phiné  d'Anrerftne  en  r  4 19. 

bronnie,  pmi  doche  de  Bourism,  fondée  avant 


oa  d'UWp*»  tàmM  m  US» 

•  fetnM  en  9s0,  rénnf  an  domaine 


H.  .Sv»-FST       i.*  F»»fic«.  —  Firji  d*  la  Provence, 
tbi  eomiut  y'€i%amtit,  du  ûmupàim.jbi 
Jfhertmit,  Ah  Awnfmaa  «f  dit  lia 

Boyaume  d* . 
éteint  Tcra  laSo. 
tfenrttf  I 

en  t48i 

Comte  di-  Forcti/quier,  élat|U  en  ioS4,  réuni 
comté  de  Provence  en  1  ao8. 
Comté  et  priaeipemé  d'Onmf«k  fieodé  ten  toS», 

Comté  et  n.tnpliino  de  l'^MMAk  faadié  M  f<49^ 

réuni  .111  doin.'iiiH-  en  «349. 

Comté»  df  yitlenlinttit  ët  de  Diois ,  fondéa  evant 

réoab  aa  JDaapléBA  «a  «4>S:  Cap.  VaUner^ 

V0nil<-s  de  Lrnnnais  et  de  Fnrtt  .  If  prniiirr  fut 
rémif  à  la  rourrume  en  i3i3;  le  «ectmd  le  fut  en 
iMs.  *i,  depnU  Ckalka  flC,  fbt  donné 
dowuie  à  «o«t«i  le»  «km  TMHW» 
MbntbriMB. 

Ibrmiii^di  l^ail^ifaAw  tMteMaNMliiqiratt^ 
siède. 

S<-ifrnenrie  de  Brun,  f^ndén  atlBt  «aai^  fixait  *« 
domaine  éa  ifiol.  Cap.  Btaf^ 

Coaité  ékr  JWIMmi.  fbwlé  «en  9a«,  réanl  ■«  ddamtm 
m  laio. 

Onrbe  de  Bourgogne  ,  étabU  4^7,  réuni  à  Iaenttr> 
ronne  en  i4/7.  Cip.  Dijon. 

'Omté  dé  JfmJiitéitIt  fenaé  Tews  to34,  léont  aa 
n^mmféi  Mea  mi 

Comté  <fe  MmtktÊimIt  w^tà  àlt  ItowM  li  <•  «e> 

tcjjre  179A. 

Coinfii  de  Bourgogne,  et  pla<  tard  Franche- Comté , 


feodé  en  administré  par  lea  roia  de  Ffaaoa  An 
ttjkX  »      'énni  WK  ii»itBwd^  la  fwAt  art- 

•on  de  Bourgni^ne  en  iSÎ^»  ^      I*  ^V^^ffWf 


«678.  Cap.  Beaançon. 
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■D  iluch<'  âf  B'nirpogne  en  tt'i'j. 

Set{;neuric  île  Salins,  fondée  en  94'.  réuni*  «o 
ciialé  tl«  Bour^gne  «n  1167. 
Cnmté  é»  FtmM»  foodA  T«n  iio3»  réoni  an  l«adU 

aoTtoM,  pnte  dMbé  da  l»mJm,  t«mU  m  143. 
rW  I  la  cMffOfiBe  «•  tjtfC 
r»inté  di-  f'rn.f'mtttt  lèa4l«M«  M71.  Haai  à  la 

lorraine  rn  1 47J. 

Comté  ,  pni»  dochi  da  Jat^  farfé  V«M  fini 
à  U  l^irraina  «o  i43i. 

Dm»  fJlimt,  iM  ft  II  ItaMaaa  >««•. 

fit  H  dt  Pieanlie, 


Conté  da M*  «an  Ma.  Ca  I 
da  la  wafam  d»  liff|pfai  daai  aalia  d*lif  igoi.  Paa 
pnrtii» m  fnt fféasta IH PImw as tfto, fwla tniid 

C.amXit  ii' jirtoii,  fou  rti  fiî,  rt'<ini  .iri  domaine  rn 
Baa4i  donné  en  apanage  en  1137,  réani  à  la  FUadr* 
iJia,  rt  à  la  France  en  16S0. 

Caarté  d'UuJim,  iemii  van  Pao  taw,  téiai  à  la 
Flaedra  t»  miliea  éu  ânmàèmt  aUdei. 

r<iinlé  df  Saint-  Pt'l ,  fend*»  vrri  le  niiiiAme  ^ircle, 
appartenait  lurs  de  la  revututiuo  à  la  famille  d« 
Ronan-Sonbise. 

Gooaté  da  GmmM,  foadé  an  fl|6S.  rénoi  a«  domaiaa 
an  iM- 

Cointi»dr  Rnul'r-nf.  foTidr  3U  nfiirièfl 
dans  la  111,11 1011  d  Auvirgix*  ru  i><  o 

Comli'  d'>  /'  iiiifuru  ,  fiindé  TPr«  li*  &rptiAn>a 
féani  au  duiiidine  en  t  ^fx).  ('.np.  \hbi'«illr. 


V.  MoaiM>vaaT  sa  la  Fa^a ca.  —        ife  «Vgnwaa 


Ca«t<  é'^ANfaB,  Mlv«a  toio—iaei 
•Bailiae  siMe ,  réuni  au  domaiaa  m  ItV^ 

ptatietirs  rrpri^rs  rn  «pana y. 

Cointp  du  /v  ./<^,  foadîattaawrMatillate» 

au  domaine  m  laaA. 


Coaaté,  p«ia  daebé  A'ÂummU,  hmià 
mwhMum  lâayi'afc  dicpbuiiUoM  tiMe. 

CMati  é'Sm,  foadé  en  996,  maiolnn  joiqn'aa  dix- 
huitième  aiMa 

CoiBié  d'itr'wayi»  fondé  tu  989,  réuni  en  taoo  au 
domaîne,  donné  i  plusieurs  repriaes  as  apasafa,  al 
■Minicnn  joaira'av  db^gaiiMpa  rièala. 

Comté,  poia  docM  da  jr««ltaa.  tmiértn  9t«. 
fdoni  «ft  ^MM^.aK  tSof. 

Comte  vÀnjom,  fondé  veri  85o,  réuni  aa  domnine 
an  r,.i|i.  Angers. 

Comte  du  Maine,  fondé  &t>us  la  première  race,  rruni 
è  FA^iaB  an  11 10. 
Saigaaaria,  puia  comté  d*  XaM/.fendéa  aan  Ta» 
t  joaqg'aadlaÂiritièma  likllt 


QaflMf  f  vvia  Aadhft  da  9f9êÊ^tÊ  9  vébhI  11  Ift 

en  Tft3a. 

Ga«Bt«  da  PmtAii^r»,  réuni  à  la  lmhH>a  aa  t4lC«> 
Caavaa  m  ma  Faavaa.  — FVir^  db  Jfii  — ali, 

Ckmmpagnt,  OrUmnaii  et  l.e  Je-Frmnct, 

Conté*  dfduatm,  da  JITeMrf  aC  da  Tanaarra.  la 
aMBli  d'Aaxarra,  foadé  vars  7I0,  fut  tdaai  as  da> 

ni.iinp  en  iS^o,  et  démemlm-  «le  nouveau  l'n   i  'i  p 
(>lai  de  îtrrer» ,  fondé  vers  900  ,  fut  acbelé  par  Ma- 
tarin  en  1659.  Celui  de  Tonnerre,  établi  wa  la^i  aa 
■Miatint  iaaqii'aa  dâa-kmtièaa  ilMa. 
■ÉNoiila  da  Bmutt  tamêtk  «m  laaa.  fdwda  aa 

eamté  de  Iferers  a\  n54. 

CoMjtii  de  Bar-tm^Stine ,  réoni  à  la  Boiir<'Oî;ne  an 
1435. 

Comté  de  S^nt ,  fondé  au  neuvième  liècle,  rcuin  au 
domaine  en  ioS5. 

'  Coaiié  da  Joifpo»  Ibadéaa  9fi^  aaiiMMi  jMfa'aa 

dN'itnltYlma  tlMW. 

.'^rt^-iifiiri'-  di'  Join>i!/f,  fondée  ttn  loSo,  idasla 
en  i(>r)i  au  dniiwimr  de  la  mai»nn  d't)rléati« 

Comiéa  de  Champagne  et  de  Bhit .  le  pet-mier,  fondé 
ma  oé*!  fot  réuni  aa  d—alpa  en  i36(.  La»  comtéa 
«la  Bwia  al  da  Chartraa.  fandla  «ara  ^ao»  tuMl 
r^Mla  aa  damaina  aa  «4fl  «  an  i346. 

^Afflt/  de  BHftrI,  (bndi  vart  974  •  réuni  an  doebé 
d(  Nfvi-r>  >-ii  I  j'i. 

Cointi-  dr  (t'irnd- prt t  fonde  ver»  1008,  inniiilenu 
jusqu'au  dit  huitième  fiéde. 

Cooité  da  ii«n«,  aafaUaMi  jatfa'a^  dU'haiiiiaa 
rfMa. 

Seijneorîe  de  ,  réunie  an  domaine  en  ifiSi. 

Baronnie  de  C«ucjr,  réonia  an  domaiue  en  i497< 
Comté  de  jroiiioni.  réaai  a*  149(1 
la  uaiso^  de  Boorboa. 

CoiBiéà  d«  FWAé»  al  ét 
alfla»ai.^urntin. 

Comté  de  Dammmrtfn,  foiMli  varile  oommenenaerfl 
du  onrième  sit-tlr,  p;»-.-.:i  successivrmrnt  d.nis  plu 
airurs  maisou»,  et  riifiii  dans  celle  de  Coodé,  en 
iS3>. 
Coiatéda 


Caiat*da  ^^aata,  réaai  aadooaiaaaa  107t. 
Aifoanla ,  pafa  oaaMd^a  tifitlfÊtt'tjÊwknttyf  fdairfa 
\      ao  doma|ne  m 

Cnmir  dr  Orfia,  rriiiit  d'abord  en  «377,  puii  de- 
fjpitl  wiiu  m  vfr<  Ir  iiiiin  n  <lu  i[iiin?i<^un'  iiè<lf. 

Baronoie,  puia  comté  d'£i«Mp«i,  donnée  par  aainl 
Loais  »  BlaaAada  daaMIa.  aiida^  daaoaTWB  è 
Ikenaffooaaan  171a. 
Scffnearle  de  Bmgtntjr,  rdaaia  è  la  fa  da  tiai* 

ZÎèitie  sièclo. 

Comté  de  Mtulan ,  réuni   à  la  fin  da  douzième 

CamtMt  Md  van  940» 

anfav  tiî^éI  anaa  Laaia  la  Qiaa% 

Seijjnnirlr  de  yfnntfhrri ,  réunfa  tB 
le  milii-u  du  dnuiiéuie  tiècla* 

Baronnie  de  JlHMMNMy^  If  jfNfMw  immmi*  dir 
r/le*de>/'#«ac«. 

thAê  df  ^xaMa,  fondé  an  firraar  da  Mabart  la 
Fbrt  an  I6t ,  at  oarena  la  dfnaina  royal  •  à  favéa^ 
Djast  a«  trAna  dadaa  Aafofa  Capai^  aa  tê-j. 
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ROIS. 


GRANDS  FIEFS. 


RÉUNION. 


Hocois  Gamv.  I 

KOiSBT.  ^ 

PiiiLiri'F.  I". 

LoMs  VI ,  W  Gros. 
Uiitë  VU,  le  Jeune. 


Philippe  II , 
Auguste. 


LomilX,  (Saint). 


m. 

ItHudI. 


PaïuvrB  nr.  !■  Bel 
Co4tUBlV;ieM 


PaïuppE  VI, 
deYakili. 


Gbablbs  y. 


M7 
987 

1017 
lOlU 
1019 
1018 
1019 
1016 
1052 
1097 
1082 
1116 
1127 
1I4U 
IIOj 
II  «8 
IIOU 
1200 
VMS 

im\ 

1205 
1200 
I209 

r-!!') 

1210 
1220 
1229 
1229 
1230 
1210 
1346 
1247 
1254 
1261 
1261 
1272 
1272 
I2«0 
1280 

I2h;i 

I2H4 

1290 
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f^ctAuhitt  deê  e^^ffétmieê  êq^èùaà 

Lp<5  manières  de  po>s<*der  des  fiefs 
étaient  si  variées  ,  que  du  Canj^e  ,  dans 
sfia  Glossaire^  m  deiinit  auatre-vingt- 
hait  espèces;  nous  ooos  oomMons  à 
mentionner  ici  les  principales  ; 

Fief  abonné  ;  c'était  le  nom  que  Ton 
donnait  h  un  fief  quand  les  droits  aux- 
quels il  était  sujet,  comme  le  relief  ou 
Yachat ,  kê  drotta  de  quint  ou  de  re- 
quint ,  eML ,  et  même  le  droH  d^ooa- 
inatre  ,  avaient  été  rhanpés  et  convertis 
en  rentes  ou  redevances  annuelles. 

Fief  abrégié.  fief  reUrainti  lief  pouï 
lequel  il  était  dû  des  services  mii  avaient 
été  limités  et  restreints.  «  D'après  les 
anciennes  lois  du  roynnme,  dit  K.  de 
Lauriére,  un  vassal  n^|ieut  point  abré- 
ger ,  c*e8t-à-dire  diminuer  sou  fief  ou 
en  éteindre  et  amortir  aucune  |iartie , 
non-seulement  sans  le  consentement  de 
son  seigneur  féodal  immédiat ,  mais 
encore  sans  le  consentement  de  touft 
les  seigneurs  fSodanx  supérieurs ,  en 
remontant  de  seigneur  en  seigneur  ji»- 
qu*au  souverain.  » 

«  Il  sont  aucuns  fiefs  que  l'on  appelle 
abrégiez,  dit  Beaumanoir;  quant  Teo 
eit  sentions,  pour  service  de  tior  flés , 
Ten  doit  offrir  à  son  seigneur  che  (jui 
est  dert  par  le  reson  de  r.ihrei;einent , 
ne  autre  chose  li  sires  ne  puet  deman- 
der, se  li  abrègement  est  prouvez  ou 
connus,  et  il  est  fait  souflbahmient  par 
Totroi  don  comte.  Car  je  ne  puis  souf- 
frir à  abréger  le  plain  serviclie  que  l'en 
tient  de  moi ,  sans  I  Qjtroi  dou  comte , 
combien  que  il  i  ait  les  seigneurs  des- 
sous le  comte  Tuh  après  rautre  soit 
ainsint  que  il  se  soient  tuit  accordé  a 
rnbriegement ,  et  se  il  si  soient  tuit  ac- 
corde ,  et  li  queos  (comte)  le  seul,  ii 
gaaigne  l*<Nioiai|e  de  celui  qui  tient  la 
chose,  et  revient  l'numage  en  la  nature 
don  pinin  serviche ,  et  si  le  doit  amen- 
der ehii  qui  Pabre^a  à  son  boume,  de 
soixante  livres  au  comte.  » 

Fiitfdtacquety  flef  acquis  pendant.  1(1 
mariage  «  par  opposition  aux  lleft  pa- 

trinfK)niaux. 

Fief  ameté  (du  latin  meta  y  borne), 
c'était  la  même  chose  que  le  fief  abonnjéb 

Fit^dPamUU.  V.  Dncnis. 

Fief  ample  t  fief  pour  lequel  on  de- 
vait donner  au  suzerain,  apra  la  mort 


du  vassal,  la  cheval  et  quelaytfft 
de  oelui-d,  on  non  aomme  de  soixante 

sons. 

Fief  ancien  ou  paternel^  fief  concé4é 
à  une  faioUle,  de  telle  sorte  qu'il  ne, 
pouvait  être  possédé  que  par  les  miles. 
Ce  fief  était  inaliénable  de  sa  natuce. 

Fief  annuel,  jouissancç  d'un  fonds 
donne  en  récoujpense  ou  en  payement, 
à  titre  de  fief,  mais^  pour  une  auoée 
ieulementl 

Pirf  eok  urgmU  ,  somme  d'nrgent 
qu*Dn  seigneur  assignait  à  titre  de  fief 
sur  son  trésor,  jusqu'à  ce  qu'il  pût  l'as- 
signer sur  quelque  terre.  On  doit  ran- 
ger parmi  œa  mÊÊ  en  argent  ceux  une 
les  anciens  auteurs  désignaient  par  les 
noms  i\e  fipf  de  la  chambre  et  Jief  de 
revenu.  C'étaient  des.  fiefs  sans  terres 
et  sans  titre  d'offices,  qui  ne  cousis- 
taient  qu'en,  uœ  rente,  une  pension 
donnée  à  charge  d'hommage,  et  assi- 
gnée sur  la  chambre,  c'est-à-dire,  sur 
le  trésor  du  roi  ou  sur  le  fisc  de  quel- 
oue  seignen^  Oa  trouve  aooore  ees  fle€i 
désignes  sons  le  nom  de  llefii  de  bourse, 
terme  qui ,  en  effet ,  se  prenait  quel- 
quefois comme  synonyme  de  fisc.  Parmi 
ces  sortes  de  fiçfs.,  on  doit  ranger  les 
suivants  :  FUfê  de  garde,  rente  an» 
nuelle  pour  la  garde  d'un  château  ou 
tf'ime  loi  teresse.  Fief  de  guastaldie  ^ 
rente  p^iyee  pour  la  charge  d'agents  ou 
d'intendants.  Fief  dei  cavene  (  feudum 
dfc  cavena  ) ,  rente  pour  la  rtarge  do 
ni.iître  d'hôtel.  Dans  la  basse  latinité  le 
jnoi  cavena  ou  canara ,  slirnilie  cavp  ^ 
cellier.  Fief  U'adovuei  ie ,  rente  payée 
àceiui  qui  defendi^t  eo  justice  les  causes 
dn  seigneur.  ^Êfde  procwewTy  vente 
payée  à  la  charité  de  donner  certains 
repas  au  seinneiir.  Fief  de  plêjure 
renie  pour  la  caution  du  seigoeur-et  de 

fBlMIIe. 
Piefarohtré,  bienffiodil  as!»  an  ro» 

ture.  C'était  ce  qu'on  appelait  ooflunucr 
le  fief  en  ccnsive. 

Fi^'-arriére  ou  arriére-fief^  fief  re- 
Itvant  d^m'antra  flef  qui  étaKlof-méaie 
mouvant  d*un  fief  supérieur.  Le  vaaaal 
tenait  l'arrière-fief  en  plein  fief  du  sei- 
gneur féodal  ou  dominant  dont  il  rele- 
vait inuuediateuieQt;  il  le  tenait  en  ar* 
rière-flef  du  aeigneur  auaerain  qui  émit 
le  seigneur  dominant  de  son  seigneur 
féodal  immédiat.  Lacsque  ka  vaaaaux 
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immédiats  de  la  couronne  enrent  été 
créés,  ceux-ci  voulurent  à  letir  tour 
avgir  des  vassaux,  et  sous-inféodèrent 
«M  fmHi»  do  Imiv  (Mi  à  een%  qui  les 
accompagnaient  à  la  guerre,  ou  qui 
hpur  étaient  attâchéiî  de  quelque  autre 
manière.  Ces  arrière  -  vassaux  firent 
•mi  &m  0oiM4nftodatfoin  ,  ce  qui 
tUlita^  éncore  d'autres  arrière  •  fîefs 
plus  éloignes  d'un  degré  que  les  pre- 
miers; enfin,  d'autres  inféodations  suc- 
cessives multiplièrent  presqu'à  Tinfini 
lttaiflèi«4left. 

jn^'Ctumône  ou  aumône  fieffée]  fief 
donne  à  une  église  à  titre  d  aumône 
pour  quelque  fondation  pieuse. 

Fief  tHMmterei  ou  fî^  de  bannière 
(feudum  vexilli  )  ;  fîefde  chetalfer  hm^ 
ncrpt .  |p()iiel  devait  à  son  <:eî?neur  do- 
minant le  service  de  In  bannière  ,  c'est- 
à^lire,  de  se  rendre  à  son  commande- 
ment «I  afiMt,  fffM  n  kmnfèrs  et 
■ofïi^. miment  accompagné. 

Fief  bourgeois;  expression  synonyme 
de  ii^  rural,  roturier  ou  non  noble',  et 
Mi  avait  tn  sent  dîfffmit  inivant  lei 
licalités.  Dans  la  coutume  d^Amiens, 
le  lief  non  noble  était  la  même  chose 
que  le  liel"  abrégé  ou  restraint.  (Voyez 
at  mot.)  Rn  Artois  on  nommait  lief  ro- 
turier le  flef  qui  était  sans  mouvance , 
c'est-à-dire  ,  (|ui  ne  possédait  ni  justice 
ni  seigneurie.  En  Bretagne,  le  fief  ro- 
turier était  la  terre  du  fief  donnée  à  cens 
OU  à  renia,  oa  moyennant  toute  autre 
Itdevance  roturière'. 

Fief  houraal  ;  fief  partnné  entre  des 
frères  dont  l'aîné  restait  seul  l'homme 
du  arigiMar,  et  loi  portait  M  et  Ihmb- 

*    nèff^pOttr  ses  puînés. 

Fiefcenanel  ;  héritage  tenu  à  cens  et 
appelé  improprement  du  nom  de  fief. 
Ces  fiefs  étaient  opposés  aux  fiefs  francs, 
c'eat-èdfcre,  nolnca  et  INma  de  toole 
redevance. 

Fief  de  chevalier  ou  fief  de  h  auhfrt 
(feudum  loricœ),  fief  qui  ne  pouvait 
élve  poaaédé  que  par  ira  eliefaner.  te 
pMMHeur  devait  a  son  seigneur  domi- 
nant le  service  de  chevalier,  c'est-n-dire, 
qu'il  devait  le  servir  à  cheval  avec  le 
naui)ert ,  l'ecu ,  l'épée  et  le  heaume.  Ce- 
paniani  le  serviœ  peraaanel  était  pas 
tntiioiirs  exigé;  alors  îè  vassal  devait 
seulement  fournir  on  homme  à  cheval. 
Il  arrivait  même  quelquefois  que,  par 
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suite  du  partage  d*un  fief  de  cette  es- 
pèce, on  ne  devait  qu'un  demi  -chevalier. 

Fie/'  chevanf  et  levant  i  c'est  le  nom 
tfne  rûo  donnait  èn  Bietaj^ne  box  Oef^ 
obnt  h  teneor  devait  par  an  quatrè 
hoisseam  d*a^oine,  «me  j^le  et  le  cor> 
vee. 

Fief  ehevel  ou  firf  en  chef,  seigneu* 
rie  gui  était  nn  titre  de  fief  noble  avee 
justice,  comme  Isa comtés-haronnies  , 
les  fiefs  de  haubert  et  autres  fiefs  non 
soumis  au  fief  haubert.  Le  fief  ehevel , 
suivant  dn  Gange ,  ne  tdievait  pas  tour 
joors  du  roi. 

Ffpf  commis;  fief  tombé  en  com- 
mise, c'est-à-dire  en  confiscation  oour 
dBase  de  ftlolife  de  la  part  Af  fassai. 

Fief  conditionnel;  M  teoiporaire , 
qni  rte  devait  subsister  que  jusqu'fi  l'ac- 
complissement de  certains  engagements 
ilientionnés  dans  l'acte  de  concession. 

PlêfemtftttH,  iief  composé  d*un  do- 
maine utile ,  c'est-à-dire,  de  fonds  de 
terre ,  maisons  ou  héritages  tenus  en 
fief,  dont  le  seigneur  jouissait  par  lui- 
mloM  ou  par  son  ftirmier ,  et  d'un 
maine  dmet  eonsistant  en  ftft  mon- 

vants,  en  censîves  .  '^v. 

Fiff  de  corps  ;  liei  lige  dont  le  pos- 
sesseur était  obligé,  entre  autres  de- 
voirs personnels ,  d'aller  kri-mlme  à  la 
guerre  ou  de  s'acquitter  en  personne 
des  services  militaires  dus  au  seigneur 
féodal.  V  oici  coniment  s'expriment  à  cet 
égard  les  BtNMUmnent»  ék  France  y 
an  chapitre  lix  du  livre  I  :  •<  Li  b  iron 
et  li  hoîne  le  roy  doivent  le  roy  suivre 
en  son  ost  quand  il  les  en  semundra.  et 
ledfi^fnt  servir  IX  jonrs  et  LX  mifts, 
et  tant  de  clievaliers  côme  chascun  R- 

doit    Kt  se  li  roy  le  voloit  tenir 

plus  de  L\  jours  au  leur,  il  ne  re- 
maindrient  mie,  s'il  ne  voloient  par 
droit ,  et  se  K  ray  les  voloit  tenir  an 
sien  pour  le  royaume  deffendre,  ils  de- 
vroieril  bien  remnindre  par  droit  ;  mais 
se  li  roy  les.  voloit  mener  hors  du 
royaume ,  il  lÉ'isti' oient  nrie «ée  il  ne 
voloient,  (Hiisqu^fi  aurolèntMU  joars 
et  LX  nuits.  »  On  trouve  dans  notre 
histoire  plusieurs  exemples  de  relus 
fait  par  plusieurs  seigneurs  au  delà 
du  terme  iid.  A'iiisî  IMbanl,  comte 
de  Champagne ,  ayant  servi  Louis  VTÏI. 
pendant  qtiarantê  jours  au  sié^e  d'A-' 
vigooD,  en  122d,  quitte  le  camp  déS' 
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croisés ,  malgré  les  instances  du  roi. 

Dans  les  comnieocemenU  de  la  féo- 
dalité, le  aer?  ioe  de  corps  éttit  toujours 
personnel  ;  mais  les  principes  se  modi- 
fièrent lorsque  les  femmes  et  les  ecclé- 
aUstiques  furent  admis  à  tenir  des  tiefs. 
Ceux-ei  purent  alora  ae  faire  remplacer 
par  daa  nommes  à  gagea.  Quand  les  ro- 
turiers ptirent  acheter  et  tenir  des  Wef?^ 
on  les  dispensa  du  service  militaire, 
auquel  dès  lors  les  fiefs  de  haubert  res- 
tèrent aeub  aoumia. 

Dans  les  pays  conquis  lors  des  expé- 
ditions d'outre-mer  du  onzième  au  qua- 
torzième siècle  ,  le  service  militaire 
dorait  plua  longtemps  qu*eD  Europe. 
Ainsi,  en  Syrie,  dana  Ttle  de  Chypre  cl 
en  Morée,  le  service  était  d'un  an ,  ou, 

f)Our  mieux  dire,  continuel,  a  Pendant 
'année  comnosée  de  duuze  mois,  dit  la 
chronique  de  Morée,  chacun  devait 
faire  le  service  pendant  quatre  mois  en 
garnison  générale ,  dans  l'endroit  qu'il 
plairait  au  prince  de  lui  désigoer.  Pen- 
dant quatre  aotrea  mois,  ebacun  devait 
être  à  Tamiée  pour  servir  là  oii  son 
seigneur  partiruller  le  voudrait.  Et  en- 
fin, le  privilégié  |)Ouvait  passer  les 
quatre  autres  mois  restants  où  bon  lui 
aemblait.  Maia  comme  le  prince  pou- 
vait désigner,  sur  les  douze  mois  de 
l'année,  ceux  (jiii  lui  convenait nt  le 
mieux,  et  qu  il  devait  toujours  avoir  la 
préfémoe,  on  pouvait  dire  qa*on  die- 
valier  était  tenu  de  servir  toute  l'année. 
Les  évoques,  rF!i;lisc,  lo  Temple,  les 
Uospilahers  ne  devaient  être  obligés  à 
aoeun  aervicede  garnison  ;  seulement, 
dana  «m  attaque  contre  l*ennenii,  dana 
une  excursion  et  dans  toute  puerre  que 
le  grince  pouvait  entreprendre  ou  qui 
était  exigée  par  les  besoins  du  pays,  ils 
étaient  tanna  dé  faire  partie  de  l'innée 
comme  les  autres  privilégiéa.  » 

rief  cottifr.  Quelques  coutumes  dé- 
signaient ainsi  les  héritages  roturiers. 

flaf  en  la  eomf  d»  teigneur.  On  se 
aarvaii  de  cette  expreasion  lorsque  le 
seîîineur  dominant  donnait  à  titre  d'in- 
feodation  une  partie  (h>  son  rh.Uenu.  de 
son  village,  de  son  lise  ou  de  sou  re- 
venu, et  que  la  portion  infiSodée  était 
BOindre  que  celle  qui  restait  au  sei- 
gneur dominant.  On  l'employait  aussi 
pour  désigner  le  fief  enclavé  dans  la 
justice  du  seigneur* 


Fief  couvert;  fief  pour  lequel  on 
avait lait  la  foi  et  hommage,  payé  les 
droite  de  mstatioo  «  et  névenù  par 
raccomplisseoient  de  œa  loniialitéa  le 

saisie  féodale. 

fiej  de  danger.  Voici  la  définition 
•nu'en  donnent  quelques  oentomea  :  «  Ce 
M  est  de  telle  nature*  que  quand  il  est 
ouvert,  c'est-à-dire  sans  homme,  l'hé- 
ritier ou  seigneur  d'iceluy  n'y  doit  en- 
trer ou  eu  prendre  possession ,  sans 
premièrement  en  faire  foy  et  iioniniip 
a  son  seigneur  feudnl,  et  si  autrement 
le  fait ,  le  fief  est  acquis  par  commise 
ou  confiscation  au  seigneur  feudai.  » 
En  Bourgogne,  le  tlef  de  danger  touH 
beit  en  commiae  a'il  était  aUM  aBM  le 
congé  du  seigneur. 

Fief  demi-ligé  ;  fief  pour  lequel  le 
vassal  promettait  fidélité  contre  tous, 
à  VexcepiUm  de$  supérieurs.  Poor  le 
fief  lii^e ,  on  promettait  fidélité  enven 

et  contre  tous. 

Fi^ de  dévotion.  Ces  fie£s,  dont  ae 
eompoaaient  en  grande  partie  les  poe- 
sessions  du  clergé ,  étaient  assez  diffi- 
ciles à  distinguer  des  fiefs  primitifs ,  à 
can.se  de  l'otecurité  ou  de  la  perte  dea 
titres  qui  les  avaient  constitués,  lis  ti- 
raient leur  origine  de  Thommagc  que 
des  .seigneurs,  dans  un  but  d'humilité 
et  de  dévotion ,  avaient  fait  à  Dieu  de 
leurs  biens,  eu  s'obligeant  à  payer  à 
l'Ê|[liae  quelqœa  redevanoea,  telles  que 
la  cire,  le  pain ,  etc.,  et  en  conservant  le 
patronage,  la  juridiction  et  la  plue 
grande  partie  de  leur  domaine  utile. 

fU/ dignitaire  ou  de  dignité.  C'é- 
tait le  nom  gue  Pon  donnait  aux  fiefs 
auxquels  étaient  attachés  les  titres  de 
princes,  ducs,  marquis,  comtes,  vi- 
comtes ,  barons ,  etc.  Ces  fiefs  étaient 
indiviaiUee  de  leur  nature,  et  ila  reve- 
naient en  entier  à  Tatoé  de  la  famille, 
sauf  à  celui-ci  à  indemniser  ses  puînés. 
On  cite  cependant  auei(|ues  exemples 
de  divisions  de  fiefs  aignitairea;  mais  il 
ftlbit ,  pour  œa  partages,  obtenir  qm 
permission  expresse  du  roi.  On  ne  pou- 
vait d'ailleurs  disposer  de  ces  liefs  de 
quelque  manière  que  ce  fût  sans  une 
permission  semblable. 

Le  seigneur  féodal  ne  perdait  pas  son 
droit  de  féodalité  par  Perection  en  di- 
gnité de  la  terre  de  son  vassal  ;  aussi  ne 
pouvai^il  s'y  opposer. 
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ftefdomhunU.  Cétait  le  fîef  dont  un 
autre  relevait  immédiatement.  Il  était 
opposé  à  ^ef  servant^  et  différait  du 
fier  SQzerain ,  en  ce  que  le  fief  serrant 
ne  relevait  que  médiatement  de  celui-ci» 
lin  nu^me  fief  pouvnit  rtre  dominant  à 
l'éiznrd  d'un  autre,  et  servant  à  T^rd 
d'un  troisième. 

Fl^de  droU  francnii;  fief  qui  se  ié> 
glait  suivant  le  droit  réodol  de  la  France* 
Le  savant  alleinarifl  Schiller  fait,  avec 
raison,  observer  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre les  Ml  de  droit  français  ■vee 
les  fieft  de  France.  Il  y  avait  en  effet 
heniicoup  de  fiefs  de  droit  français  si- 
tués hors  des  limites  de  la  France. 

FieJ  d'écuyer,  fief  qui  pouvait  être 
possédé  par  un  simple  écuyer,  et  pour 
lequel  il  n'était  dû  au  seigneur  domi- 
nant qu'un  service  d'éciiyer.  L'écuyer, 
comme  on  sait,  ne  j)ortait  ni  cotte  d'ar- 
mes ai  essque,  ma»  seolement  un  écu, 
ane  Me  et  un  bonnet  ou  chapeau  de 
fer.  Ce  fief  était  l'opposé  du  fief  de  hau- 
bert ,  pour  lequel  il  fallait  être  cheva- 
lier. 

ntfeiMtT  on  ptOnfi^i  fief  non  di* 

visé,  que  le  vassal,  suivant  Texprettion 
reçue,  devait  desservir  p^ir  pHnes  ar- 
mes, tandis  que  les  possesseurs  eu  com- 
muii  4*011  tief  de  baabert  ne  devaient 
quelquefois  chacun  qu*une  portion  de 
chevalier. 

Fie/  éyiscoual  et  presbytéral  ;  fief 
qa*an  vasssi  laïque  tenait  d'un  évéque 
ou  d*uo  prêtre ,  tel  qu'un  curé  ou  un 

archidiacre;  quelquefois  c'ét.iit  le  fief 
ii»én)e  que  tenait  l'evè(]ue,  ou  que  son 
vassal  tenait  de  lui  comme  étant  une 
portion  du  llef  épiscopal.  Les  flefSi  épis- 
copaux  et  presbytéraux  commencèrent 
vers  la  fin  de  la  seconde  race,  lorsque 
les  seigneurs  laïques  s'emparèrent  de  la 
plupart  des  biens  ecclésiastiques,  des 
dtmes,  offrandes,  sépultures  et  béné- 
fices, etc.,  ou  les  prirent  à  foi  et  hom- 
mage des  ecclésiastiques.  Il  arriva  même 
très-souvent  que  les  seigneurs  rendaient 
aux  prêtres  les  biens  ecclésiastiques 
dont  ils  s'étaient  emparés ,  n  la  charge 
par  ces  derniers  de  les  tenir  d'eux  à 
titre  de  fief.  Cette  espèce  de  tenure 
s'appelait  flef  presbvtéral.  Mais  comme 
on  trouvait  qu'il  n'était  pas  convenable 
qu'un  clerc  tînt  en  fief  d'un  Inique  les 
reveaus  propres  de  l'iiiglise  et  les  of- 


frandes qui  lui  étaient  faîtes ,  ces  fleft 
presbvtéraux  furent  défendus  par  on 
concile  de  Bourges,  en  1031. 

Fief  féminin.  Ce  mot  avait  plusieurs 
significations.  Dans  le  sens  le  plus  étroit, 
il  désignait  le  fief  dont  la  première 
investiture  avait  été  accordée  à  une 
femme  ou  a  une  fille,  et  a  la  succession 
duquel  les  femmes  et  les  iiles  étaient 
admises  k  défaut  de  milles. 

Dans  un  sens  plus  étendu,  on  appe* 
lait  Jie/s  féminins  tous  les  fiefs  à  la 
succession  desquels  les  femmes  et  les 
filles  étaient  admises  à  défaut  de  mâles, 
bien  que  la  première  investiture  de  fief 
n'eût  pas  été  accordée  à  une  femme  ou  à 
une  tille.  C'était  eucore  le  nom  que  l'on 
donnait  aux  fiefs  qui  pouvaient  être 
possédés  par  des  femmes  ou  des  filles 
a  quelque  titre  qu'ils  fussent  échus, 
soit  par  succession,  par  donation,  legs 
00  acquisition. 

Le  fief  féminin  était  opposé  an  llif 
masculin ,  qui  ne  pouvait  être  possédé 

aue  par  un  màle,  comme  le  royaume 
e  France,  les  duché^i  de  Bourgogne  et 
de  Normandie,  qui  ne  tombaieint  point 
en  quenouille.  Il  y  avait  pourtant  en 
France  quelques  grands  fiefs  féminins^ 
tels  que  le  ducbé  de  Guienne  et  le  comté 
d'Artois.  Mahaut,  comtesse  Artois , 
soutint,  au  sacre  de  Philippe  le  Long, 
la  couronne  du  roi,  avec  les  autns 
pairs  du  royaume. 

Fief  ferme;  terres  concédées  moyen- 
nant une  redeivance  annuelle  qui  égalait 
le  tiers  ou  au  moins  le  quart  ffu  revenu, 
sans  aucune  autre  charge  que  celles  qui 
étaient  exprimées  dans  la  charte  d'in- 
féodation.  En  Momiandie,  ce  mot  dési- 
gnait une  concession  d'héritage,  noble 
ou  roturier,  faite  à  perpétuité.  Les  fiefs 
fermes  du  roi  se  dounaient  au  plus  of- 
frant et  dernier  encbérisnor  pour  les 
membres  de  la  chambre  des  comptes , 
à  moins  que  le  roi  ne  les  aoeoidât  à  ti- 
tre de  récomf>ense. 

Fief  fini;  fief  dont  le  cas  de  réversion 
au  seigneur  était  arrivé,  de  quelque  ma- 
nière que  cela  eilt  lieu. 

Fief  forain;  pension  annuelle  assi- 
gnée sur  le  fisc ,  et  que  le  trésorier  du 
roi  était  chargé  de  payer. 

Fief  .franc  ou  franc -fkf^m  Cesl 
ainsi,  dit  K.  de  I>aurière  dans  son  Cloi- 
êaire,  que  tous  les  lieiÎB  eloieat  autre- 
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kèiwmm,  à  mmifiiÊifmééi»m  '  »  Firf*  gmiOÊ.  €?m  timâ  f#ui  tM- 

4es  prérogatives  qui^étoioal  «Mées,  gWNtitn  Bretagne  les  baronnies ,  dM»- 

et  dont  jouissoient  ceux  qui  les  possé*  Jeries ,  et  autres  fiefs  de  dignité. 

Soient.  Quelques-uns  prétendent  qu'an-  Fief  grand  (  feudum  niaijmun  et 

cienneuieat  les  roturiers  ue  pouvoieat  qualeruaium).  Le  molifraiid  s'appli- 

^  poMédcr  4m  llife ,  et  que  ceux  qai  qiail  mb  BMè  TélenAie,  dBîià  4a  qiia- 

m  possédoient  avtc  ta  permission  du  'liticatîon  au  6ef. 

roi  étoient  nobles  ;  mais  il  est  très-oer-  Fief  d'hahîfnlinn  ;  fief  conoMéfOOr 

jtiiin  que  longtemps  avant  le  rèigjie  de  Ja  personnt^  même  du  \nss;il. 

Philippe  le  Uardi,  les  rot4viers  étoieot  fi^ de  haubert  ou  de  kaubergton. 

ao  posiessioii  d'avoir  dea  fiafit  oc  qui  Toy.  Fief  de  dmaiêtr, 

a*iiitrodsisit  à  l'occasion  des  croisad()B;  Fief  héréditaire.  Il  y  en  avait  de  plti- 

et  il  est  encore  certain  que  depuis  le  sieurs  sortes  :  la  première  étn it  celle 

règne  de  ce  prince ,  ils  en  ont  possédé,  ou  l'investiture  donnait  au  vassal  le 

«t  qu'ils  en  ont  même  pu  posaédflr  ft  .poUToir  de  transmettre  son  fief,  par 

l'explique  Beau-  succession ,  à  ^  boa  fui  semblerait. 


eertam  titre,   .  ,  

manoir  d.ins  sa  coutume  de  Clermont;  et  d'en  disposer  à  sa  volonté;  la  se- 

et  cepeniiaut  ou  ne  voit  point  qu'en  ces  coude  était  celle  où  les  héritiers  milles 

tei^ps-la  les  roturiers  qui  poi^seUuieut  iiu  vassal  pouvaient  seuls  lui  succéder. 

des^fSs  daviaasànt  soUei.  Andenne-  Sofia,  l'InveatitaM  d'un  M-hérédi- 

fliant  les  ûeOs  a*«noUiaBoieot  point  les  «  latre  d'une  autia  aorte  portait  ai^rai» 

roturiers  ou  les  vilains,  mais  les  fiefs  sèment  la  clause  que  lès  femmes  aa» 

les  affranchissoient  ou  leur  connnuni-  raient  adfiiises  à  la  succession  du  fief, 

quoieut  leur  franchise  taut  qu'ils  y  cuucurreinineiU  avec  les  mâles,  comme 

dtoieot  levaai  et  ooaebaiis,  e*ast-à-  dm  la  saooaaiioii  dea  aMet. 
dire ,  que  le  roturier  qui  levoit  et  cou-      Fitf  d 'h  on  neur  ou  fief  libre  ;  flef 

choit  sur  soo  fief  étoit  réputé  franc  ne  consistait  (jue  dans  la  nmuvance  et 

nomme,  mais  seulement  taut  qu'il  y  la  foi  et  honinume  sans  aucun  profit 

levoit  et  qu'il  y  couchoit  ;  car ,  lorsqu'il  pécuniaire  pour  le  seigneur  dominant, 

n'^  levoit  ^  aV  oouchoit  pioa ,  il  o*é*  Tala  étaieat  tous  aeui  de  plaëaara  wim^ 

toit  plus  réputé  franc  homme,  coflune  vinces  de  Franoe ,  comas  les  deux 

îl  se  voit  par  plusieurs  autorités  „  «ourgognes  ,  l'Armaanac  ,  le  Lyori- 

L'art.  2^  de  rordonuance  de  Blois  a  nais,  le  Forez,  le  beaujolîds,  le  MÀ- 

statué  que  «  les  roturiers  et  non  no-  oonnais  et  l'Auvergne. 
«  Idaii  advtant  fiefs  nobles,  ne  aaroot      /V^lmmécflaifltf  relevant  directe* 

«pour  ce  anoblis,  de  quelque  revenu  meatd'UB  seigneur,  ainsi  nommé  par 


«  que  soient  les  liet's  par  eux  acquis.  >  opposîtiofll  aux  fiofi  médiats  OU i 

Elle  n'a  lait  que  confirmer  1  aucieu  fiefs. 

droit,  «âaiiàctederaiar,  on «Meadait     Fitfincorpetdùvi/lrf  mMr; 

parfrane-^ une  taie  que  les  roturiers  auquel  n'était  attaehé  ai  an  fonds  ,  n| 

payaient  au  roi  tous  les  vingt  ans  pour  un  domaine,  et  qui  ne  consistait  qu'en 

les  liefs  qu'ils  possedaieut.  (Vcy.DjIOlï  mouvances  et  en  censives  ,  rent(^s  ou 

j>E  FJiàNC  t  ih¥.)  autres  droits.  On  l'appelait  ainsi  |>ar 

FirffurfMl  {/tuém  fureale)  ;  6if  «fipositioa aa  itf  eorpoiai /qai  eansts. 

auquâ  était  attadié  la  droit  de  haute  tait  en  domaines  réels, 
justice,  et,  par  conséquent,  celui  d'n\  oir       Fif  f  mfâ rieur;  fief  relevant  mé'Jia- 

des  fourches  patibulaires,  qui  étaient  le  temciit  ou  immédiatement  d'un  .mire, 

ligue  public  extérieur  de  ce  droit.  Un  même  fief  pouvait  être  inJerieur  par 

#lqf  /liAir  (feuiM  yiclaruffi,  aea  rapport  à  aa  fief,  «t  supériaar  fiar  rap. 

de/wuro)  ;  fief^ accordé  par  le  seigaear  port  à  un  autre. 

dominant,  mnis  dont  l'investiture  n'é-       Fief  hiiraf  ;  fief  ne  relevant  d'.njoiin 

tait  donnée  qu'après  la  mort  de  celui  ecclésiastique,  mais  dépendant  d'un 

aui  en  était  en  possession  au  moment  purement  temporel. 
S  la  concession.  •  Fief  Uge  ou  Uege  ;  fief  pour  lequel  1« 

Fit/  de  garde  f  gmiMiSe.  Vùfm  fwsal,  en  faisant  la  foi  et  homma»  ^ 

Fififêei^wiimU»  mm  wiyiear  dominaatt  •'wmg»a£t  | 
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le  Sirrir  jMfOTi  et  contre  tons,  et  y  obli-  le  ieicneor  fiSodal ,  pourréeMaDeede«i 

gedrt  voi  sas  biens.  Le  possesseur  relit  fs  et  ntitres droits,  ne  wtrof/qu*eHe 

ifl'iin  pareil  fief  s'npprlaft  vassal  liye  pour  ainsi  dire  ,  et  n'avoit  les  ypux  que 

OU  homme  lige.  L'hoinniaji^e  s'ap^lait  sur  elle  ^  ou  cette  brauclie  a  peut-être 

houmwge  liae,  et  robligation  speciàle  lié  ainn  nommée,  parce  qu'elle  étoit 

qvi  VllMurn  le  vassal  lige  à  SOO  sei-  comme  une  espèce  de  mirouér,  qui  re- 


fînenr  prenait  le  nnni  de  Ikjence  ou  // 
géité.  Le  fieC  lige  était  Oitposé  au  fief 
simpie. 

■L'fiomma^e  que  le  yasssA  rendait 

•pour  le  fiff  simple  était  réel  et  nulle- 
•merrt  personnel  ;  tandis  qne  Thomma^e 


présentoit  au  seigneur  £6odal  toutes  let 
autres  branches.  » 

Fief  mort.  C'était  uo  béritage  tenu  à 
rente  sècbe,  et  ooo  i  oeos  o«  à  rente 

foncière. 

Fie/noble.  On  a  donné  plusieurs  dé- 


lige, au  contraire,  atiectait  plus  la  per-  finitions  de  ce  fief.  C'était ,  suivant  les 
sonoe  ^  le  terre  du  vass&l ,  iequél  De  une,  eelui  qai  anoUlHait  Je  noeeeneiir  ; 

pouvait  iamafs  s'en  affrencbfr ,  même   soifant  d^autres ,  c'était  oekii  tfà  de- 

en  abanaonnanl  son  fief. 

Cet  hommage  avait  d'ailleurs  cela  de 
partfcidier,  que  chaque  fois  uu'il  était 
tenda,  H  devait  être  qualifie  d*hom- 
mage  Hge ,  et  qu'à  chaque  nouvelle 
^réception  en  foi ,  le  vassal  devait ,  en 
sieue  de  sujétion ,  mettre  ses  mains 
Jorirfles  entra  eeNes  [de  son  seiftnemr, 
et  être  ensuite  admis  par  lui  au  baiser. 

Le  mot  lige ,  suivant  l'étymologie  la 
plos  universellement  adoptée,  vient  du 
mot  latin  ligare ,  lier. 


vait  être  concédé  par  le  souveram  , 
comme  les  duchés ,  marquisats  et 
comtés.  On  nommait  ainsi ,  en  Nor- 
mandie ,  tous  les  héritages  possédés  i 
charge  de  foi  et  hommage  et  de  ser?ice 
militaire. 

Fief  oblat.  L'origine  de  ce  fief  re- 
monte aux  premiers  temps  de  ta  féoda- 

)ité  ,  où  chaque  seigneur  s'arrogea  le 
droit  de  se  Taire  justice.  Les  posses- 
seurs de  terres  ,  trop  faibles  ^our  s  op- 
Iposer  aux  usurpations ,  offrirent  alors 


sants  pour  en  obtenir  protection  ;  ces 
biens  formaient  ensuite,  entre  leurs 
mains ,  un  fitf  oblal.  Ces  liefs ,  qui 


n*étaient  guère  connus  au'en  Aisac», 
'étaient  re^iurdés  comme  liefs  féminins. 

Flff  ouhlinl  ;  fief  dont  le  possesseur 
était  tenu  envers  le  seigneur  aomiaantà 


La  dénomination  de  fief  lige  ne  s*in«  leurs  biens  à  quelques  seigneurs  puis 
trodiiisit  en  France  que  SOUS  le  lègoe 

de  Louis  VI  (1108-1137). 

FieJ  de  maître  ou  officier^  ou  fief 
(fof/kê;  fief  qui  consistait  dans  ua  m- 

Hce  inféodé. 

Fief  masculin  y  (ief  affecté  AUX  fflâlcs 
à  l'exclusion  des  femmes. 

f^médUd }  fief  formant  mi  arrière-  onc  vedevanoe  aunuelle  de  pains  roods, 

fief  par  rapport  au  seigneur  suzerain,  appelés  pains  d7io/dli^ouoif6ftes  (06^ 

Ffef  de  meubles.  On  donnait  quel-  tm  quasi  oblat  se). 

quefois  ce  nom  à  un  Oef  abonné,  c'est-  Fief  ouvert;  fief  vacant  et  dont  le 

à-dire  un  fief  dont  les  reliefs  ou  rachats,  possesseur  ne  remplissait  pas  envers  ie 

I|tth)t8  et  lequints,  et  quelquefois  l*bom-  seigneur  les  devoirs  auxquels  il  était 

mage  même,  avaient  été  changés  et  assujetti.  Un  fief  était  ouvert,  après 

converlis  en  rentes  ou  redevances  an-  mutation  de  vassal ,  jusqu'à  ce  mie  le 

nuelles  payables  en  deniers  ou  en  ^ouveau  possesseur  eût  prêté  foi  et 

grains.  iiommage  et  payé  les  redevances.  Tant 

FUf  mitttatn$  M  qui  ne  pouvait  que  le  lief  était  ouvert,  le  seigneur  pou- 

lêtre  posT^édé  que  par  des  nobles*  VoySK  ^^i^  saisir  féodalement  ;  pour  prévenir 

Fief  de  c/ieDaliéT,  cette  saisie ,  ou  pour  en  avoir  maiu- 

FUfde  miroir,  «  Lorsqu'un  pef ,  dit  wvée  lorsgu*elle  était  faite,  il  fallait 

le  Cïlossaire  de  Laurlère,  étolt  tenu  couvrir  le  fief,  c'est-à-dire,  prêter  loi  et 

en  parn;;e  (voy.  ce  mot) ,  on  nominoit  lionnn^go  6t  p^yer  les  droits  seignsu* 

mirouër  de  fiéf  la  branche  aînée  de  la  riaux. 

famille  qui  faisoit  la  foi  pour  toutes  les  Fief  tenu  en ^auie;  Gef  dont  les  pus- 

anties  branches  ;  et  cette  branche  a  été  «esseun  étaient  tenus  de  juger  ou  d'être 

ainsi  appelée,  parce  qu'étant  en  appa-  jugés  à  la  semonce  de  leurs  seigneurs. 

mceUseutoaquilefitfappâirteQoît,  Onoon^ceoait  aussi,  sous  cette  déa»* 


* 
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minntion  ,  les  grandes  terrei  ér%é6f  par  çneur  dominant,  lorsque  celui-ci  jugeait 

ie  roi  en  duchés-pairies.  a  propos  d'v  venir.  Le  vassal  n'était 

(ie  paisse  {/eudum  procurai io-  cependant  pas  obligé ,  pour  cela,  de  vi- 

ntt);  M  chargé  de  fboniir  annuelle-  der  lei  Ueux. 

ment  un  ou  plusieurs  repaf  àoneoom*  Fîef  vendable  {feudum  reddiblle)i 

munnuté  ecclésiastique.  fief  que  ie  vastal  devait  rendre  à  âOa 

FipJ  parager;  portion  d*un  fief  tenue  seigneur  en  temps  de  guerre, 

en  parage,  c'est-à-dire,  chargée  des  Fltf de  reprise ;\ïéntà%t  allodial  et 

mêmes  droits  qoe  les  anties  parties  du  noble  remis  a  un  seigneur  moyennant 

même  fief.  une  somme  convenue  ,  et  quelques  au- 

Fief  patrimonial  ;  fief  provenant  de  très  fonds  de  terre  que  ce  seifineiir 

succession,  donation,  ou  legs  de  fa>  donnait,  puis  repris  en  lief  du  seigneur 

milte.  acquéreur  par  le  concesiionnaire ,  à  la 

Fief  perpétuel  ;  fief  concédé  an  vas-  charge  de  la  foi  et  iiommage. 

sal  pour  en  jouir  à  perpétuité  t  lui,  ies  Fief  reatraint.  Voyez  Fiejt  abrogé. 

siens  et  ses  ayant  cause.  Fie/  de  retour;  terre,  cliâteaù  ou 

Fief  penmmel;  flef  eoneédé  seule-  seigneurie  donné  en  flef  par  le  roi  ou 

ment  pour  celui  que  le  seigneur  domi-  seigneur  suzerain ,  à  conaition  qu*à  dé- 

nant  en  avait  investi ,  et  qui  ne  devait  faut  d'héritiers  mâles,  ce  fief  lui  revien- 

point  passer  aux  héritiers.  drait  de  plein  droit.  Les  donations  de 

Fief  plain  ou  plein;  fief  mouvant  ce  genre  n'avaient  guère  lieu  que  pour 

d*un  autre  fief  directement  et  sans  in-  les  fieCs  de  haute  dignité,  oomme  les 

tennédiaire.  On  appelait  quelquefois  duchés,  rouîtes  et  marquisats, 

ainsi,  d.ms  certaines  provinces,  un  Fief  de  rrtraite  ;  fief  que  le  vassal 

grand  fief  jouissant  du  droit  de  justice,  «était  tenu  de  rendre  au  seigneur  à  sa 

1  iif  (le  pléjure  ;  fief  obligeant  le  vas»  première  demande, 

sal  de  se  rendre,  dans  certains  eas.  Fief  revanrJuihle,  égalable,  échéant 

^ége  et  caution  de  son  seigneur.  et  levant;  fief  dont  les  possesseurs  en 

Fief  de  procuration  {Jeudum  pro-  général  étaient  de  la  même  condition  , 
cifra/iofiis;;fiefdoot  le  possesseur  était  et  également  astreints  aux  mêmes  dé- 
tenu de  payer  annuellement  un  ou  plu-  voirs  et  prestations  envers  le  seigneur, 
sieurs  repas  au  seigneur  dominant  et  à  Fief  royal  ;  fief  concédé  par  le  roi 
sa  famille.  (Voyez  Fief  de  paisse.)  avec  titre  de  dignité,  comme  les  princi- 

Fie/s  de  profit;  iiefs  dont  le^»  droits,  uautés ,  duchés ,  marquisats ,  comtés , 

en  cas  de  mutation»  revenaient  au  sei*  Uronnies  :  ces  sortes  de  fief  donnaient 

gneur  dominant.  Ces  fieft  étaient  oppo-  tous  au  possesseur  le  titre  de  cbeva- 

sés  aux  fiefs  d'honneur.  lier. 

Fi^  propre  {^feudum  ex  pacto  et  Fi^  de  sergenterie;  olUce  de  sergen- 
nromientia)  ;  flef  dont  la  concession  terle  tenu  en  fief, 
nite  à  un  mâle  ne  renfermait  aucune  Fief  servant:  fief  relevant  d'un  autre 
clause  relative  à  Tordre  de  la  succession;  fief  qu'on  appelait  alors  lief  dominant , 
de  manière  que  la  succession  était  ré-  et  qui  était  lui-même  fief  servant  à  ré- 
glée alors  par  les  lois  féodales,  qui  n'ad-  gard  du  hef  suzerain.  Le  fief  servant 
mettaient  'que  les  mâles  desoeîidus  de  était,  auant  aux  profits,  ré^i  par  la  cou- 
Pin  vesti  ,  et  jamais  les  filles.  tume  au  lieu  où  il  était  assis ,  et ,  quant 

Fiefs  propriétaires  ;  fiefs  possédés  au  service ,  par  la  coutume  du  lieu  du 

par  le  vassal  en  toute  propriété ,  et  lief  dominant, 

passant  à  ses  héritiers  et  à  ses  ayant  Fl^         fi^  à<Mt  le  possesseur 

cause.  avait  acquitté  les  droits  et  le^  devoirs 

Firf  de  protection  ;  nom  donné  aux  dus  au  seigneur  dominant.  Quand  le  flef 

alleux  et  aux  francs-alleux,  mis  par  était  ouvert  (voyez /  /<'/owr<?r/) ,  on  di- 

leurs  possesseurs  sous  la  protection  de  sait  oue  le  seigneur  n'était  pas  servi  de 

quelque  seigneur  puissant.  eonJU/* 

Fief  rerrrr/h/p  et  non  rendahle  ;  fief  Fief  simple  ;  fief  auquel  n'était  atta- 

dans  le  rliùl»\iii  ou  manoir  duquel  le  che  aucun  titre  de  divinité.  Il  était  op- 

vassal  était  oblige  de  recevoir  sou  sei-  posé  a  iief  lige.  Dans  quelques  proviu- 
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€68,  comme  en  Dauphioé,  on  entendait 
pareee  motele  fief  qui  n'avait  ni  la  haate, 

ni  la  moyenne  justice,  mais  seulement 
h  jjistirr  foncière,  hrquelle  ne  donnait 
d'autre  droit  que  celui  de  connaître  des 
diflfifirtnds  élevés  è  raison  des  terres  qui 
en  relevaient.  Cette  juridiction  était 
fort  limilf^e,  car  tons  les  hommes  liges 
du  Daupliiné  pouvaient  appeler  à  sa 
cour  des  jugeinenta  rendus  par  d'aotrea 
seigneurs. 

fie/  de  soldoycr  on  (h'  solde,  dé- 
sipne,  dans  les  assises  de  Jérusalem, 
une  certaiue  provision  alimeut^tire  et 
annuelle  donn^  à  on  noble  è  titre  de 
fief,  et  qni ,  néanmoins,  n'était  pas  as- 
signée sur  la  chambre  on  trésor,  ni  sur 
les  impositions  publiques.  Ce  liuf  était 
▼iager. 

Fief  subalternê  {tubjèudum ,  rétro 

feud'itn]  ;  fief  d'im  ordre  inférieur  aux 
fiefs  iMuanes  directement  du  souverain. 
C'était  la  inénic  chose  qu'arrière- fief. 

Fief  supérieur;  flef  dont  un  autre 
fief  relevait  médiatement  on  immédia- 
tement 

Fief  taiUé  C/eudum  taiUaium)\  hé- 
ritage concède  à  titre  de  fie/^  avec  car» 
taioes  limitations  et  conditions  ; /otf* 
lure  siiiiiifrnt  Ihnifcr. 

Fi^'  temporaire;  liel  dont  la  conces- 
sion n*était  pas  faite  a  [lerpétiiité,  mais 
seulement  f>our  un  temps  fini  ou  indé- 
fini. Tels  étaient  1rs  fiefs  concèdes  a  vie, 
ou  pour  un  certain  nombre  de  généra* 
tions. 

FiB/Unm  à  plein  Uge;  flef  qni  devait 

le  service  de  fief  lige  en  entier;  au  lieu 
qne  les  fiefs  denn-liiies  ne  devaient  que 
la  moitié  de  ces  services. 

Fief  tenu  en  quart  degré  du  n^; 
fief  concédé  par  un  arrière-vassal  du  roi, 
de  (clic  sorte  qu'entre  le  roi  et  le  pos- 
sesseur de  ce  (ief,  il  se  trouvait  trois 
seigneurs,  c'est-a-dire,  trois  degrés  de 
seigneurie.  Philippe  le  honn  ayant,  par 
une  ordonnance  de  Tan  1320,  taxé  le 
premier  les  roturiers  pour  les  fiefs  qtîi 
se  trouvaient  entre  leurs  mains,  exeiiij)! a 
de  cette  taxe  ceux  qui  possédaient  des 
flefii  tenus  en  quart  degré  de  lui.  Cette 
exemption  stibsistait  encore  dans  les 
premières  années  du  quinzième  siècle. 

Fiefs  terriaux  ou  terrieiis;  liels  con- 
sistant en  fonds  de  terre.  Ils  étaient  op* 
poaéa  aux  fieb  de  revenn. 


FU^fen  tkrt  c  fui.  Voici  ce  qu'on  en- 
tendait par  ces  expressions  dans  les 
coutumes  d'Anjou  et  du  Maine  :  quand 
un  roturier  acquérait  un  fiel,  il  faisait  la 
foi;  son  fils  lui  succédant,  faisait  aussi 
la  foi.  Sm  petits-fils  venaient  -  ils  à  lui 
succéder ,  on  disait  que  le  fief  était 
tombé  en  tierce  foi;  et,  alors,  il  se 
partageait  uobleineut,  quoique  entre 
roturiers. 

Flef  vasiaUqve  ;  fief  sujet  au  icrvlca 

ordinaire  de  vassal. 

/•i(f  a  vie;  litf  conct-dc  seulement 
pour  la  vie  de  celui  qui  en  était  in- 
vesti» 

Fitfrif;  fief  qui,  en  cas  de  muta- 
tion ,  produisait  des  droits  an  seijzneur 
duininaul.  il  était  oppose  a  fiet  luort. 
Ce  nom  désifmait  aussi  quelquefois  une 
rente  foncière;  et,  d'autres  fote«  on 
l'appliquait  à  \\n  li'f  dont  le  possesseur 
était  oblige  d'entn'lenir  un  feu  r//, 
c'est-à-dire,  de  résider  contiuuellemcul 
dans  son  fief. 

Fitf  vilain  ;  fief  dont  le  possesseur, 
outre  la  foi  et  l'hommaiie.  dcva  t  en- 
core, chaque  aunée,  payer  an  scif^neur 
quelque  redevance  en  argent,  grain, 
Tolaiile ,  ou  autre  de  même  genre  ; 
redevance  qui,  par  sa  nature,  était 
de  service  vilain  ou  roturier. 

Fief  volant;  fief  dont  les  mouvances 
étaient  éparses  en  différents  endroits. 
Il  était  opposé  an  Wi^ï  continu  ,  dont  le 
territoire  était  circon-'crit  et  limite. 

Fief  vrai,  fiel  actuellement  CAistaot, 
par  opposition  au  fief  futur. 

FiENNES,  ancienne  seigneurie  du 
Boulonnais  fanjourd'luii  du  depnrtcnient 
du  Pas-de-Calais,  arrondissement  de 
Boulc^nC;,  érigée  en  marqnisaten  ItiUS. 

FiBNiiBS  (maison  de).  —  L'ancienne 
famille  de  ce  nom  était  originaiie  du 
comté  de  Guines.  Klle  a  produit,  au 
quatorzième  siècle,  un  conueiabîe,  pré- 
décesseur de  du  Guesdin.  Par  lettres 
de  16')8 ,  les  terres  d'Austain ,  Gourne- 
son  et  Cheveus,  furent  réunies  et  éri- 

fées  en  marquisat  sous  le  nom  de 
ieniies,  en  faveur  d'un  descendant  do 
cette  famille ,  lieutenant  général  des  ar* 
niées  du  roi. 

Une  autre  terre  du  même  nom  fîit 
érigée  en  marquisat,  en  [643,  en  fa- 
veur d'un  d'Estampes- Valeni^ay,  dont  le 
fils  mourut  sans  postérité. 


T.  TUI.  S*  Uorakon.  (DiCT.  khgtci..,  ne.) 
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Film.  —  Ce  vimx  mat,  iMffifé  da 

latin  feretrum  (  cercueil ,  ehâsse  ) ,  est 
exclusivenipnt  usité  pour  désij;ner  la 
châsse  de  i>aint  UouKiin ,  qui  tut,  au 
septième  siècle,  archevêque  de  ^ouei). 

Le  chipitN  de  la  cathédnle,  qui 
était  en  pîpssessioB  dfs  rdiriues  de  ce 
laint ,  avait  obtenu ,  vers  le  milieu  du 
douzième  siècle ,  Uet»  uuui  de  I^ormau- 
die ,  la  grâce  de  délivrer  chaque  année, 
au  jour  de  TAscen-sion ,  un  prisonnier 
ODOdamné  à  mort.  Pour  jouir  de  cette 
immunité,  le  rrifninel ,  choisi  par  les 
chanoiues.  devait,  apre:»  b'élre  liumhie- 
ment  confessé,  prenclre  la  châsse  du 
aaint,  et  la  lever  trois  fMSt  H  »tait  alors 
renvoyé  lihre  et  ahfCHis,  ainii  que  ifs 

complices. 

Cette  grâce,  qui  étai(.  toujours  accor- 
4ée  tans  dUttonlté,  finit  par  être  exigée 
flOOiine  un  droit  que  les  rois  de  France 
concédèrent  a  perpétuité  au  chapitre.  Ce- 
lui-ci d'ailleurs  montra  peu  endurant 
sur  les  atteintes  dont  sa  preroj^ative  pou- 
vait être  Tobjet.  Tant  que  le  ivivilegede 
saint  Romain  exista,  il  fut,  entre  l'é- 
glise de  Rouen  et  les  magistrats  sécu- 
liers de  la  vdle,  un  &i\^t  de  vitsputes 
coatioueUcs.  La  chapitre  le  défendit, 
en  147S,  avec  énergie  et  guocès,  uiéme 
contre  un  roi  de  France  ;  et  ce  roi  était 
Louis  XI  !  Mais,  à  dater  de  l  établisse- 
mciil  d'un  ttchi^uier  pcrmaucut  a  Uuueo, 
en  1409,  les  cbaaotBes  éprouvèrent  pto 
de  difUcuUés  dans  Ttieiicice  du  privi- 
lège de  saint  Uomain  ;  messieurs  oc  l'é- 
chiquier se  prévalurent  d'uu  cdit  du  12 
décemlure  I012,  pour  étabiiip  que  les 
grimes  a  d'hérésie,  leze-vajesté,  fiiuaie 
•  monnoie  et  homicide  comxnis  et  per- 
«  pétré  par  industrie  etde^iiet  apensé,  « 
iu;raieui  exceptes  de.*)  caaJkrLabks. 

Sous  Français  V\  les  ciiicanus  con- 
tinuèrent sur  la  dignité  ou  Tindigoité 
di'S  prisonniers  élus  par  le  chapitre , 
qui,  en  venté,  ne  se  niorilrait  pas  .scru- 
puleux ,  et  donnait  la  licrtc  a  hom- 
mes chargés  des  crimes  les  plus  odieux. 
^éannloius,  il  fallut  que  le  parlement 
(François  T'avait,  en  IjI.'ï,  donné  ce 
titre  à'réchi'|ui(T  de  Rout'Uj ,  il  fallut, 
dis-je,  que  le  parlement  eu  passât  pi^r  où 
1«B  chanoines  voulurent,  dans  la  craint» 
doi  mouvements  populaires  qu*aurait 
pu  exciter  une  atteinte  portée  a  ce  pri- 
vilège ,  auquel  ie  peuple  de  jyiuueo  lui- 


mêm  était  tièMitaelié.  Du  itite,  le 

chapitre  était  consolé  de  ces  tracasse- 
ries par  des  lettres  affectueuses  que  lui 
adressaient,  chaque  année,  les  plus 
grands  personnages  du  royaume,  les 
princes,  les  fils  des  rois,  pour  le  siipplitr 
a  accorder,  d'user  de  leur  droit  envers 
leurs  amis  et  prolégés.  Henri ,  dau- 

Sliin,  tiU  de  François  r%  Charles,  duc 
'Orléans,  la  aotlicitèrent  maintes  fois 
en  faveur  de  gentilshommes  coupables 
de  meurtres,  viols  et  brigandages. 

Cliarles  IX  lui-iiiènie  lui  (icmanda 
la  ^rat  0  de  plusieurs  nobles  uieurtriers 
que  protégeait  d^ailleurs  Antoine  de 
Kavarre.  Toutefois,  le  parlement  ,\stns 
égard  pour  la  lettre  du  roi  et  pour  Té- 
lection  du  chapitre,  eondamni  et  lit 
exécuter  le  plus  coupable  d'entre  eux. 
Mais  il  lui  fallut  mettre  les  autres  en  li- 
berté. Rnhardie  par  la  faiblesse  de 
Henri  111  ,  l'église  de  Rouen  continua  , 
sous  son  règne,  a  n'appliquer  ce  privi- 
lège qu'aux  prétendants  les  plus  in- 
dmnes.  Ce  fut  en  vain  que  lei  gens  4e 
robe  dr  Rouen,  et  même  le  parlement 
de  Paris,  adressèrent  au  roi  des  repré- 
scutaiiuns  a  ce  si^jetj  les  puUicistes, 
lea  historiens,  les  savants  ne  furent  pas 
plus  heureux.  Bodio ,  dans  sa  Ri'puhli- 
guc  y  et  de  Tliou,  dans  son  Histoire 
unirtrstllc  [\\\Yt  78),  se  plaignirent 
vivcmml  de  eu  qu'où  eût  fait  servir  ce 

privii^e  «  è  unn  impunité  déteattbin  mt 

(.  saus  Qoraes  pour  tous  lîss  oialfaiteurs 

«  du  royaume ,  pour  tons  les  crimes  les 
«  plus  abominables.  »  Etienne  Pasquier 
disait  aussi  a  qu'il  ne  se  puuvoit  boutie- 
«  meut  résoudre  comoM  il  se  pouvoit 
«  faire  qu'un  ^^  homme  de  bien  (jue 
«  sainct  Romain  produisît  un  eftect 
«  contraire  a  sa  saiiictele ,  et  uue  c«tte 
«  saincteté  fust  oouune  une  irandiise 
«  des  meurdres  les  plus  détestables    j .  » 

Ces  monstrueux  abus  n'en  subsistè- 
rent pas  moins  lou;:l<  lups  encore,  dé- 
pendant llcnri  IV ,  étant  a  Uoueu  peu- 

dani  la  tenue  de  rassemblés  detnolnblen, 
sle;na,  le  25  janvier  iâ&I,  une  déclaration 

qm  restreignit  br  ituoup  ce  privilège. 
Ainsi,  le  viol  lut  ajoute  aux  cas  uaii  lier- 
tables,  el  le  criminel  dut  veuir  deuidXà- 

dec  sa  grfce  kAwkn^t  et  non  an  faim 
représenter  par  des  aecviteun  ou  «om- 

phces. 
(*)  LeUrei,  liv.  vm»  lettre 
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Mais  les  adversaires  du  privilège  n'en 
continuèrent  uas  mom  leurs  attaques, 
surtout  au  aem  4a  ptrIenMntite  Paris. 

Ce  fut  en  1790,  un  an  après  l'aboli- 
tion (les  autres  privileucs  par  l'Assem- 
blée  nationale,  que  ceiui  ije  la  ûerte  l'ut 
aeroé  Dour  la  dernière  fois.  Le  romistre 
Duptot  notifia  au  tribunal  de  Rouen 
la  suppression  de  cet  usage  illégal  et 
inconstitutionnel ,  par  une  lettre  du  30 
avril  1791. 

De  temps  imniéinorial ,  la  oéréoumie 
de  la  fierté  s'accomplissait  avec  une 
grnnde  pompe.  Le  prisonnier,  après 
avoir  trois  fuis  levé  la  châsse  dans  la 
chapdle  de  Saint-Romain ,  la  portait , 
au  milieu  d*une  procession  solennelle, 
jusqu'à  l'église  rSotre-Dnme  ,  avant  sur 
sa  tête  une  couronne  de  llcurs,  et  tenant 
les  bouts  antérieurs  du  brancard.  Puis, 
la  .journée  te  terminait  pour  loi  par  un 
gr.ujd  dîner,  quand,  toutefois,  ses  enne- 
mis ne  l'avaient  pas  é[)i(!  auparavant 
pour  lui  faire  uu  mauvais  {larti.  Le  jour 
de  r Ascension  était,  du  reste,  pour 
toute  la  ville  un  «jour  de  festins,  dan- 
«  ses,  monimerics  ou  masearndes,  avec 
«  excessives  despences.  »  Dans  les  der- 
niers temps,  on  voyait  encore  les  Rouen- 
■aisse  rendre,  après  la  oérénionie,  au 
cours,  (pii  devenait  alors  une  espèise  de 

Le  lendeinain,  c'étaient  de  nouvelles 
fénufleiiona  et  eemoooee,  de  nouveUes 

allées  et  venues,  auxquelles  le  prison- 
nier devait  se  soumettre.  Mais  cii.'in  , 
après  cette  rude  corvée,  il  recouuuit 
sa  liberté  et  aa  fortune. 

On  peut  consulter,  sur  le  privilège  de 
la  lierte ,  riiitrressante  monographie 
puMiee ,  en  ltia.i,  par  iM.  Floquet ,  gref- 
licr  en  chef  de  la  cour  royale  ue  llouen, 
oorrespoodant  de  VKwmémit  des  int- 
criptions  et  belles  lettres. 

FiFHK.  —  C!e  petit  instrument  mili- 
taire ,  enipruule  dc6  iiuisses ,  a  ete  en 
usafli  dans  Pinfanlerie  françeiee  à  par- 
tir du  règne  de  Louis  XI ,  el  dana  lei 
régiments  de  dragons  et  de  mousque- 
taires depuis  leur  eréaiion  jusqu  a  l  epo- 
que  où  ils  renoncèrent  aux  lanU>ours. 
QHMt  à  r  infanterie ,  elle  a  tt«r  à  toar 
repris  et  abandonné  le  litre,  ancienne- 
ment appelé  aussi  arignt.  L'emploi  de 
Ci  t  instrument  tut  surtout  fréanent  &uuâ 
liwri  lY,  Loeie  XIV  el  Lime  XV. 


On  entremêlait  encore  ses  sons  à 
ceux  du  tambour  dans  les  armées  de  la 
révolution;  mais,  depuis  les  guerres 
de  cette  »oqoe,  il  ne  fut  plus  em- 
pinyt'  (pie  (fans  quelques  corps,  et  seu- 
knital  par  le  fait  du  caprice  des  co- 
lonels; ainsi  j  il  y  eut  des  fifres  dans  la 
garde  du  Directoire  et  des  consuls; 
dans  la  garde  impériale  et  dans  celle 
de  Paris;  dans  les  régiments  ^uis^rs, 
etc.  Il  est  maintenant  remplacé  par  le 
olairon. 

FiOEAC,  ville  du  haut  Quercy,  au- 
trefois ehel-lleu  d'élection,  siège  d'une 
sénéchaussée  et  d'une  justice  royale, 
aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement 
du  département  du  Lot,  avec  un  tri- 
lumal  de  première  instance ,  une  société 
d  djiriculture  et  uu  collège  communal. 

Cette  ville  paraît  devoir  son  origine  à 
un  monastère  de  bénédictins,  fonde  en 
755.  Guillaume  l*',  l'un  des  abbés, 
l'entoura  de  remparts  entre  les  anuécs 
1Û80  et  1100.  Les  habitants  de  l  igeac 
avaient  d*ailleors  obtenu  de  ces  moines 
disri  N  privilcj^e^;  ainsi, dèsTannée  lOOf, 
ils  avaient  été  autorisés  par  eux  à  élire 
sept  consuls  qui  les  gouvernaient.  Phi- 
lippe-Auguste ,  Louis  IX ,  Philippe  le 
I>ong ,  Louis  XI  confirmèrent  ces  fraa- 
cliiscs.  T  es  lettres  patentes  d'octobre 
JUt8,  par  lesquelles  Philippe  V  con- 
lirma  les  privilèges  des  Fige^c^ois  et 
leur  en  concéda  plusieurs  nouveaux  trêc- 
favorables,  sont  une  véritable  charte 
conunuuale,  et  la  conression  royale  la 
plus  étendue,  la  plus  explicite  que  la 
ville  ait  obtenue  C)-  ^^umî  ms  magis- 
trats et  ses  citoyens  se  montrèrent-ils 
toujours ,  jusqu'en  1789,  fort  jaloux  de 
la  conservation  des  droits  que  ce  titre 
leur  accordait.  Philippe  le  Bel  était  de* 
venu  seul  seigneur  de  Figeae  en  vertu 
d'un  échange  conclu  en  1301  avec  l'abbe 
de  Saint-Sauveur,  qm  s'était  d»'parti  (l;; 
&ei»  prérogatives  seigneuriales  en  laveut- 
du  roi*  moyennant  une  somme  d'argent 
el  <|ueiques  fiefs. 

Les  consuls  jouissaient  du  droit  de 
battre  monnaie  ;  le  roi  Jean  les  en  priva, 
pour  les  punir  de  s'être  volontairement 

(*)  ?\VeA  ont  été  hnprimées  i  Paris  du  temp* 
de  \A>nh  IIY,  aoia  ce  lifie  :  Ordinaiio  régis 

PkiMfÊjfti  V,  pro  jitdtcatura  et  vicarin  Figenci 
 p*r  tU4X*Mr*4  reges  et  LudovicMm 
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soïimis  nnx  Anglais.  Mais  les  Figeaçois 
ne  tardèrent  pas  à  se  lasser  du  joug  des 
étrangers  ;  ils  cheiciièreiit  à  rentrer  ea 
grâce  avec  le  roi  en  les  chassant  etu- 
ni^nies  de  leur  territoire.  T.es  femmes, 
les  niles  vendirent  leurs  parures  pour 
cuniribuer  à  cet  acte  de  patriotisme. 
Aussi  le  roi  s*Hnpre88a-t-ii  de  leur  ren- 
dre leurs  privilèges. 

Sous  ciiarles  V,  cette  ville  fut  de 
nouveau  surprise  par  les  bandes  de  celte 
nation.  Mais  alors  les  trois  étals  de 
sénéebaussée  du  Rouergue,  les  habi- 
tants de  la  haute  Auvergne  et  plusieurs 
villes  du  Querey  se  cotisèrent  pour  payer 
une  forte  somme  aux  étrangers,  qui 
consentirent  enfin,  en  187S,  à  alNin* 
donner  la  place.  Les  calvinistes ,  après 
avoir  essayé  une  première  fois  inutile- 
ment de  prendre  Fifieae,  y  entrèrent 
par  surprise  en  1576,  et  s  y  livrèrent 
au  pili.ige  et  au  meurtre.  Ils  y  bâtirent 
une  citadelle  qui  fut  démolie  avec  les 
fortifiealions  de  la  ville  ,  quand  le  duc 
de  Suliy,  qui  en  était  gouverneur,  la 
remit  à  Louis  XllI  en  1622. 

La  population  setuelle  de  Figeac  est 
de  6,50'»  li.ihitants. 

FiGinERES  (prises  de).  —  Philippe  le 
Hardi  s'empara  de  Figuières  au  mois  de 
Juin  1985.  CPtte  Tille,  ainsi  qu*une  foule 
d'autres,  tomba,  en  1675,  au  pouvoir 
du  comte  de  Scli  iniherg,  eh.irgé  d'at- 
taquer ^Esp^i^nedu  cote  du  Koussillon. 

Au  mois  de  novembre  17U4 ,  le  gêne- 
rai Pérignon,  ▼aiooueurè  la  montagne 
Noire,  dans  les  Pyrénées,  poursui- 
vit les  Espagnols  jusque  sous  les  murs 
de  Figuières.  Il  assiégea  aussitôt  cette 
place  et  fit  une  sommation  terrible  au 
gouverneur.  La  frayeur  des  Espagnols 
ne  leur  laissa  point'apercevoir  le  petit 
nonjbre  des  Français,  la  faiblesse  de 
leurs  moyens  d'attaque ,  et  ia  capitula- 
tion Ait  eondue  le  tî  novembre  ;  1 0,000 
soldats  espagnols  et  portiuais  sortirent 
de  Figuières  pour  poser  les  armes  stir 
les  glacis  et  eire  conduits  prisonniers 
en  France.  La  reddition  de  cette  place 
étonna  encore  davantage  quand  on  y 
trouva  300  pièces  de  canon  et  beaucoup 
de  munitions  de  toute  espèce.  Cette  con- 
quête, en  approvisionnant  Tarmée  des 
Pyrénées  et  en  lui  fournissant  600,000 
livrss  en  numéraire,  aurait  déjà  été  in- 
finiment précieuse,  quand  elle  n'aurait 


pas  ouvert  aux  Français  l'arcès  du  Lam- 
pourdaa  ,  qui  leur  assurait  des  subsis- 
tances abondantes.  Elle  parut  si  sur- 
prenante, que  Ton  attrilMia  un  tel  suc- 
cès à  la  corruption  et  non  à  la  tprrc»ir 
des  armes  républicaines.  Le  roi  d'Espa- 
gne, irrité,  fit  faire  le  procès  au  gou- 
Temeur  de  Figuières  et  aux  offlâers 
d'état-major;  quatre  d'entre  eux  furent 
condamnes  à  mort. 

Au  mois  d'avril  1811  ,  la  trahison  de 
quelques  employés  subalternes ,  encou- 
ragée par  le  défaut  de  vigilance  du  oom- 
mandantde  Figuières,  le  général  Guyot, 
avait  livre  de  nouveau  cette  phice  inix 
Espagnols.  Dès  que  le  général  Paraguay- 
d'nilliers ,  gouverneur  de  la  hante  Ga* 
talogne,  fut  instruit  de  cet  événement, 
qui  excita  dans  toute  la  Péninsule  une 
joie,  un  enthousiasme*  extraordinaires  , 
li  investit  la  ville,  où  venait  de  péné- 
trer une  colonne  de  9,000  miquelets. 
Campoverde,  à  la  téte  de  12,000  hon^- 
mes,  se  présenta  le  '^  mai  devant  Fi- 
guières, cherchant  à  y  entrer,  en  même 
temps  qu'il  attaquait  le  camp  français 
établi  sur  les  hauteurs  de  Liers.  Malgré 
son  activité,  malgré  la  diversion  qu'es- 
saya de  produire  un  détachement  an- 
glais déi>arqué  près  de  Roses ,  il  fut 
prévenu.  4,ooo  Fhinçais  lui  présenté^ 
rent  la  pointe  de  leurs  baïonnettes  ^  le 
prirent  en  fl  ine,  le  romjiirent  .  lui  mi- 
rent 3,000  hommes  hors  de  coinhal,  lui 
enlevèrent  ses  convois  et  lui  ôtèreot 
Tespoir  de  renouveler  sa  tentative.  Au 
bout  de  quatre  mois  et  demi  d'un  blo- 
cus étroit,  et  après  une  sortie  malheu- 
reuse, les  Catalans  enfermés  dans  Fi- 
guières furent  réduits ,  par  la  famine  et 
les  maladies ,  à  se  rendre  à  diserétion. 

Filage  et  Filatures.  -  La  que- 
nouille et  le  fuseau  ,  que  les  progrès  de 
l'industrie  et  de  la  mécanique  ont  aujour- 
d'hui rsMgués  dansiuos  esmpagnes  o« 
dans  quelques  villes  de  province  fidèles 
aux  anciennes  mœurs,  étaient  jadis  ,  si 
l'on  en  croit  les  traditions  du  moyen  A'j^Vy 
manies  par  les  princesses  et  les  nobles 
dames;  nrais  il  existe  un  vieux  dicton 
populaire  qui  nous  prouve  que  la  mode 
de  la  reine  Bertheest  depuis  iongtcmf 
perdue  parmi  elles. 

Les  procédés  du  filage  sont  restés 
longtemps  hiiparfaits;ear  il  n'y  a  ^uèro 
qtt*un  demi-sièele  que  tfingémengM 
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 ^  _  l^aeqoittiiil  do  travail  ré-  Cependant  les  produits  de  ses  fabri- 

sprvp  nuparavant  aux  fileuses  ou  filan-  ques  laissaipnt  encore  hcniiroiip  à  désî- 
difres.  jSos  pères  n'avaient  pas  eu  Ti-  rer;  aussi  un  autre  Fr.iuçuis,  nommé 
dée  de  centraliser  ce  travail  dans  de  /To^/m/,  fit-il,  en  J  716,  ie  voyage  du  Le- 
vastes  ateliers ,  et  de  réunir  sous  le  vant  pour  y  étudier  la  filature  et  la  tein- 
méme  toit  plusieurs  opérations  mrrn-  tiire.  Il  en  revint  au  bout  de  quelques 
niques,  he  Lirre  des  métiers  âyA'icunc  années,  et  rninenn  des  Grecs  habiles 
Boileau  loulient  deux  titres  sur  les  dans  l'art  qu'il  cherchait  à  perfection- 
statuts  des  fiereueê  de  toi»  •  à  gratis  ner.  Le  gouvernement  paraît  avoir  se- 
et  à  petiz  fuiseaus.  »  Cette  classe  d*ou*  condé  ses  efforts;  car  il  fut  nommé ,  le 
vrières  était,  à  ce  qu'il  paraît,  assez  21  dérenibre  1756,  directeur  des  et;ihlis- 
démoralisée.  Les  merciers  de  Paris ,  ^sements  levantins  et  de  la  manufacture 
obHg^  de  leur  confier  la  précieuse  mar-  'de  Saint-Oianniont ,  avec  l'autorisation 
cbandisa  qu'ils  faisaient  venir  de  Té-  faire  des  essais  et  d*y  employer  les 
franger,  avaient  souvent  de  la  peine  à  proréH(^s  qu'il  nvntt  étudiés  dans  le  Lè- 
se In  faire  rendre.  Les  fileuses  ne  se  v  int.  Les  Grecs  qui  l'avaient  suivi  ob« 
faisaient  pas  scrupule  de  vendre  la  soie,  tinrent  aussi  des  privilèges, 
de  réehanger  contre  de  la  bourre  ou  de  Jusque-là ,  il  n'avait  pas  été  question 
In  mettre  en  iin^e  chez  les  lombards  et  de  (ilnlure  à  la  niérnnique,  c'est-à  dire, 
chez  les  juifs.  On  voit,  par  le  rennuvel-  qu'on  n'avait  point  encore  pensé  à  reni- 
lement  des  ordonnances  contre  de  pa-  ptaeer  les  doigts  du  lileur  pur  des  ma- 
reilles  fraudes ,  combien  il  fut  difficile  cbines.  Les  premiers  essais  en  ce  genra 
de  discipliner  les  fi!( uses  1!  f.dlut  que,  sont  dus  à  des  Anglais.  Ce  fut  en  1760 
en  1283,  le  prévôt  de  i'aris  les  lit  tontes  qu'un  simple  ouvrier  tisserand  ,  nommé 
com|>araitre  devant  lui,  et  menaçât  du  James  JJarareaves ,  fit  faire  à  la  lila- 
bannissèment  et  même  de  Teipoaition  tare  à  la  mManique  son  premier  pas , 
aa  pilori,  celles  4|ai  oaeraient  encore  l^ar  l'invention  d  une  carde  au  moyen 
tromper  les  meroîars.  de  laquelle  on  faisait  deux  fois  autant 
La  première  machine  dont  on  se  soit  d'ouvrage  qu'avec  les  cardes  ordinaires, 
servi  pour  filer  est  sans  contredit  le  Le  père  du  célèbre  Robert  Peel  fut  le 
fuseau  ;  c'est  la  seule  que  l'on  ait  em-  premier  manufaetnrier  qni  employa 
ployée  dans  l'auliquité  et  a»i  niovcn  cette  carde  dans  sa  manufacture  de 
à{j;e;  quant  au  rouet  du  covdh  r,  que  la  Blaekbnrn.  MaisH  irL:reavesnt,en1767, 
main  du  tileur  met  en  mouvement,  il  une  seconde  découverte  plus  unportante 
n'est  pas  très-ancien  ;  car  la  date  de  encore  que  la  première  :  il  inventa  la 
son  invention,  par  un  lioitrgeois  de  yfff/j;?e//c  ou /e/jny,  première  machine 
Brunsrxvick  ,  notnnie  Jurgcn,  ne  re-  qui ,  dans  la  fabrication  du  fil ,  ait  réel- 
monte  pas  au  delà  de  l'année  1530.  lement  remplacé  les  doigts  du  fileur. 
Quoi  qu^ilen  soit,  i*usages*en  répandit  L'Immme  qoi  la  surveillait  travaillant 
promptement,  et  ri  fut  bientdt  à  peu  d*ailleurs  sur  an  grand  nombre  de  bo- 
près  uniquement  employé  pour  la  fa-  bines ,  il  en  résultait  pour  le  fabricant 
orication  du  fil  commun  ;  mais  le  fil  du  une  grande  économie  de  main-d'œuvre, 
fuseau  fut  longtemps  préféré  pour  les  Jrmorigthty  simple  ouvrier  comme 
étoffes  de  luxe.  Hargreaves,  perfectionna,  peu  de  tempa 
C'est  au  commencement  du  dix-hui-  après,  la  Jennv,  en  y  applifpiant  les  cy- 
tieme  siècle  que  le  rouet  à  pédale,  un-  lindres  à  étirer.  Enfin,  en  I78G,  .sVï- 
porté  de  la  Chine  par  uu  Français  muel  Crompton^  réunissant  et  modi- 
nommé  ifonterofi,  remplaça  ces  deux  liant  uapea  les  deux  inventions  de  ses . 
machines.  Ce  ronet  était  sans  doute,  devanci(rs,  construisit  le  muU-Jenn^f 
h  la  coquetterie  près,  peu  différent  de  dont  on  se  sert  eneore  aujourd'hui, 
ceux  dont  se  servent  encore  aujourd'hui  Les  guerres  de  la  révolution  empé- 
nos  fileuses.  Montaran  l'employa  à  filer  cbèrent  les  Français  de  profiter  de  osa 
le  lin ,  le  coton ,  la  laine  et  la  soie;  et  découvertes;  et  Tmiportation  de  la  mnil- 
il  en  obtint  un  fil  beaucoup  moins  £rro.s-  Jenny  n'eut  lieu  qu'en  1800,  sous  le 
sier  uue  celui  qu'on  avait  fabriqué  jus-  ministère  de  Qiaptal.  C'est  à  un  Lié- 
qud-ia.  geois,  nommé  Lieven^Bowant ,  qu'on 
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en  est  redevable.  On  rft  bîent/H«s*éta- 
Uir  dans  toutes  nos  villes  manufactu- 
rières, et  partout  où  l'on  trouvnit  des 
emplacements  convrn.ibles,  des  filatu- 
res de  coton  et  de  laine;  mais  ce  ne 
fut  guère  qu'après  1816,  quand  nos  ma- 
nufacturiers purent  aller  étudier  en 
Ari:;leterre  les  procédés  dont  une  expé- 
rience déjà  longue  avait  montré  Texcel- 
lence,  que  leurs  produits  pureut  lutter 
avec  ceux  de  ee  pays. 

Toutefois,  on  n'avait  pu  trouver,  pas 
plus  en  Angleterre  qu'en  France,  une 
mécanique  au  moyen  de  I.ujuelle  on  prtt 
convertir  en  lil  le  lia  et  le  chanvre, 
aussi  bien  que  le  coton.  Cétait  en  vain 
oue  Napoléon  avait  promis  un  million 
ne  prime  au  Français  qui  viendrait  à 
bout  de  cette  entreprise.  La  longueur 
des  Olameots  de  ces  substances  était  un 
obstacle  oui  paraissait  insurmontable. 

Le  million  dp  IVuipcreur  avait  ce- 
f)pn(lant  excité  rénmlaiion  de  nos  mé- 
caniciens; i'uu  d'eux,  M.  Girard f 
construisit  des  machines  qui ,  transpor- 
tées en  Angleterre  sous  la  restauration , 
et  légèrement  perfectionnées  par  les 
Anglais,  ont  été,  il  v  ;i  (jnrlquos  années 
seulement,  réimporii^es  en  i  rance,  où 
elles  ont  ré^  de  M.  Deeoster  de  nou- 
veaux perfeCtioniuMiirnts.  Elles  laissent 
maintenant  peu  de  chose  à  désirer;  et 
quand  on  sonjj;e  aux  nombreux  usages 
pour  lesquels  le  lin  et  le  chanvre^  ne 
peuvent  être  remplacés  par  le  coton; 
quand  on  songe  surtout  que  ces  deux 
sid)slance.s  sont  indigén  >s  chez  nous; 
tiu'elleit  sont  un  des  prmcipaux  produits 
de  notre  sol ,  et  qu'il  est  peu  de  cul- 
turee  qai  réussissent  aussi  bien  dans 
riminense  plaine  de  la  îMitidja,  la  par- 
tie la  plus  riche  et  la  plus  fertile  de 
notre  belle  colonie  d'Aln^er,  on  ue  peut 
douter  que  nos  moeAmef  afkr  le  Un 
H  te^nawm  ne  puissent  prétendre, 
dans  un  avenir  prochain ,  à  une  desti- 
née aussi  brillante  que  ceiifi  4^ 'UuU- 
Jenny  des  Anglais. 

FlUt  (  Joseph } ,  sergent-major  à  la 
107*  de  UftMf  né  à  Dieppe,  sVlança  le 
premier  dans  une  redoute  avancée  dé- 
tendue par  trente  ennemis;  électrisés 
par  son  exemple,  quelques  braves  se 
précipitèrent  anrèi  wi.  Le  rtdoute  fût 
emportée»  mA  risMpidft  Filet  peidlt 
la  vie. 


EftS.   TïïLLm  ranrMtm 

PtLLASTBV  (  GniHiMi'ne  ) ,  évéque  di 
Verdun ,  de  Toul  et  de  Touruay  ,  prési* 
dent  du  conseil  d'État  du  duc  de  Bour- 
gogne, chancelier  de  l'ordre  de  la  Toi- 
son d'or,  né  vers  1400,  fut  employé 
dans  nlusteurs  néi^odatlons  délicates, 
et  depaté  par  Philippe  le  Bon,  son 
maître ,  vers  Pie  II .  pour  obtenir  de  re 
pontife  la  dispense  du  vœu  que  ce  prince 
avait  fait  d'aller  à  la  terre  sainte.  Il 
mourut' à  Oand  en  147S,  et  ses  restes 
furent  inhumes  à  Saint-Omer,  dansTé- 
glisede  Snint-Rcrtiri,  qu'il  avait  f(mdf^e. 
On  a  de  lui  une  C/ironit/ue  de  i  /liatoire 
de  France,  1517,  2  vol.  in  fol.  ;  La 
TMinmcf  or,  etc. ,  Paris,  1617,1  vol.  In-r. 

On  croît  que  révéque  de  Tournay 
était  neveu  d  un  autre  GuîUaume  Fil- 
LASTRE,  né  à  la  Suze,  dans  le  Maine, 
en  1S44,  doyen  de  Tégiise  de  Reims, 
cardinal  en  1411,  légat  du  pape  en  14f  S, 
archevêque  d'  \i\  ru  f  121,  mort  à  Rome 
à  r.lge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  (!e 
savant  prélat  légua  ses  livres  au  chapi- 
tre de  Reims,  rebâtit  les  éeoles  de  tbéDlo* 

f;ledeeette  ville,  et  Gt  achever,  en  1437, 
'une  des  tours  de  Téglise  cathédrale 
d'Aix. 

FiLLA.TBS(Dom  Guillaume),  savant 
bénédictin ,  né  près  Tilleul ,  dfooèse  dn 
Rouen,  en  1084,  raort  en  1706 ,  à  l'ab* 

baye  de  Fécr'injJ.  II  a  laissé  plusieurs 
factimis  theoloiiiqucs  et  une  disserta- 
tion remarquable  sur  la  caverne  de  Mi- 
thra. 

Filles  pïï  Fiiancb.  —  C'est  le  nom 
que  Ton  donnait ,  sous  l'ancienne  mo- 
narchie ,  aux  lilles  des  rois  de  France. 
Ou  les  appelait  aussi  mesdames,  alors 
même  qu'elles  n'étaient  pas  maiié^n. 
Charles  V  ordonna ,  en  1874 ,  par  son 
testauiont,  que  ses  filles  n'auraient  pour 
dot  qu'une  somme  d'argent  ;  ses  succes- 
seurs tuiTirent  son  exemple.  Les  filles 
des  rois  recevaient  auparavant  des  apa- 
nages considérables.  (  VoyeE  Loi  buA" 

QUE.  ) 

Filles  d'honneub.  Ce  titre  donné  , 
sous  l'ancienne  monarchie ,  anx  demoi- 
selles nobles  attachées  h  la  personne 
des  reines  ,  succéd  » ,  sous  Caflierine  de 
ÎSledicis ,  à  celui  (\e  fi/les  dp  la  reine. 
Cette  reine  ,  pour  qui  la  galanterie  était 
un  moven  de  gouTemer ,  avait  choisi , 
entre  les  plus  belles  demoisellei  da 
France,  Jusqu'à  IM  fiUes  d^boonetir  ; 
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elle  les  emmenait  avec  elle  dafti  ses  ca- 
falcfldes  et  les.  conduisait  quriquefbis 
dans  les  eamps  iusqtrà  la  portée  du  feu 
dps  pnnrniis.  Mais  crtnlt  moins  ponr 
s'en  faire  iine  compncnie  que  pour  s'en 
servir  comme  d  autant  dMustrumentS 
proprM  è  amuser ,  à  énerver ,  à  maîtri- 
ser les  grands  €t  à  découfrir  leofs  M- 
crets  (*  . 

Le  titre  de  Me  d'honneur  était,  à  ce 

Î|u*il  paraît ,  fort  difflelle  à  soutenir  I 
a  cour.  En  effet ,  l'histoire  des  petits 
appartement?;  des  Tuileries  et  de  Ver- 
sailles abonde  en  petits  scandales  où 
ces  demoiselles  jouent  toujours  le  rdie 
pHfuHpat.  Cétait  dans  cette  troupe  vive 
et  folâtre  que  l'on  choisiî^sait  les  maî- 
tresses royales  ,  quand  toutefois  le 
prince  ne  savait  pas  les  y  clierelier  lui- 
mémo.  On  peut  lire  dans  les  Mémoires 
de  madame  de  Motteville  les  tribula- 
tiçns  de  cette  pauvre  in  uinm»'  de  >fa- 
vailies  chargée,  comme  dame  d'hun- 
aeor.  dt  la  garda  de  ees  demoiselles, 
et  qui ,  en  1068 ,  fut  prifée  de  ses  folie* 
tions,  pour  avoir  ose  faire  nppo^er  des 
grilles  de  fer  à  toutes  les  issues  qui 
pouvaient  laisser  à  Louis  XIV,  des  en- 
trées clandestine!  daiiB  rappartMiient 

des  filles  d'honneur. 

L  aventure  mallieureuse  d'une  des 

O  Pour  donner  une  idée  df  la  réputation 
de  ces  Ulleii  d'honneur  de  Catlterine,  (jiii  jus* 
tîSaient  li  peu  leur  tiliv,  noot  donnerons  no 
exil  ait  d'un  pamphlet  «iatirique  puMiécn  1 58^, 
fOlls  le  litre  de  Manifeste  des  damn  de  la 
eéur  et  cansenrè  par  l'E^loilc  (Jourual  de 
Henri  III,  1587)  : 

•  Les  daiiiuiselle<;  Tictri,  Boiirdeille,  Soitr- 
«  dis,  Binicue,  Surgère  et  tout  le  re>ite  de4 
«illetde  la  refaM-nèrt,  disoienit  tout«i 

«d*uiir  \o\x  : 

m  Mik ,  iia .  lin  ,  mon  Dieu  !  que  feron^-nons 
«  si  lu  u'esleuÂ  ta  grande  miNcricorde  sur 
«  nomf  New  crient  dont  è  lirate  vois  mt 
lu  nous  veuilles  pardonner  tUlt  ds  pécaés 
H  de  la  chdir,  commis  avec  rois,  prinre», 
«  cardinaux,  g«niilidioiuuie£ ,  evesques,  ab< 

•  bé«,  prieurs,  poètes,  et  toute  «uirB  soriu 

"de  gens  de  lotis  est.ifs,  métiers,  (|ualîtïs 
«  et  conditions  i  et  disons  avec  oionsieur  de 

•  Tinequier  :  lloa  Dieu  I  miséricorde,  donue> 

•  nous  la  grande  orfiMeorde,  et  si  wm  ne 

«|K)itvi)nv  irnuver  mnris,  nOOS BOW  feodrOlid 

•  âux  Uiic*  rçi>eulies.  » 

•DMé*Cfatt«beni,aa  teim  deNérac- 
«^étf.'FMcan.  - 


douze  ûlles  d'honneur  de  la  reine  mère 
flt,  en  1671,  an  édst  qni  amena  la  sup- 
pression de  eette  institiition.  Ce  maU 

netir  est  connu  par  le  sntutpf  de  ('  /- 
vortoHy  attrihue  au  président  lienault: 

Toi  qo<»  l'.imuiir  fit  p.ir  un  rriine, 
Xt  qiir  riioiiiiriir  dcfiit  |<«r  un  eflM  1 SM  ItS^ 

FttOMUi  outfaf «  de  l'Aotovr, 
|>e  l'bousv  huMSt*  vletlew,  «le.  (*) 

La  suppression  des  fiiies  d'honneur 

fut ,  .1  ce  qu'il  pnratt,  l'œuvre  de  ma- 
d.'ime  de  Moittcspju,  qtiî  y  fut  peut-être 
excitée  par  un  goUt  tres-vit  que  le  roi 
montrait  alors  pour  la  balle  du  Lude , 
l'une  d'elles.  «  G*éloit«  dit  madame  de 
«  Sévigné,  une  caverne  redoutable  que 
«  cette  chambre  de  filles  d'otj  sortoit 
«  une  hydre  à  têtes  renaissantes,  qu'il 
«  falloit  sacs  oasse  combattre.  Madame 
<■  de  ïMontcspnn  jm  »  fera  la  silreté  quVIie 
«  se  procuroit  eu  rétoufCant  tout  d'un 
«  eoup ,  à  1  honneur  incertam  d'en 
«  triompher  aoufenL  Car  lea  armes 
«  sont  journalières.  »  Les  pauvres  Glles 
d'honneur  furent  dispersées,  attachées 
à  d'autres  princesses,  la  nlupart  ma- 
riées ,  et  remplacées  par  douze  dames 
du  palais. 
Fi  LLBTTis  (oontume  des).  Voj.  Gos- 

TllMES. 

Fillettes  du  boi.  Cet  instrument 
de  supplice,  auquel  succéda  la  cage  de 
fer,  usitée  surtout  sous  le  règne  dt 
Louis  \I ,  consistait,  dit  Coiniues,  en 
«  des  fers  très-pesants  et  terribles  pour 
mettre  aui  pieds  ;  et  y  estoit  un  annean 
pour  mettre  au  pied,  fort  mal.iisd  à 
ouvrir,  comme  àjiDcarqoan;  la  rh  lisne 
arosse  et  pesante,  et  une  grosse  boule 
de  fer  au  oout,  beaucoup  plus  pesante 
que  n'estoit  de  raison.  » 

Ou  réservait  ordinairement  les 
Jettes^  peine  importée  d"Allemafj;ne, 
aux  prisonniers  de  guerre.  On  les  in- 
fligeait aussi  parfo»  eoncurremmeot 
avec  le  supplice  de  la  cage  ^  le  fila  do 
seigneur  de  la  Grutliuise  .  les  seigneurs 
de  Piennes,  de  Verjy  et  de  Richebourg, 
et  hien  d*autres,  pris  dans  les  combats, 
en  tfltèrent,  par  oidre  de  Louis  XI I 

avant  que  ce  prince  eiH  gotité  l'inven- 
tion attribuée  au  cardinal  de  la  Halue. 
Fils  de  Fjiakck.  Vojez  EiM-AMïS 

(*)  Voyez  madame  de  Sévigué,  t.  H ,  pa^ 

aax ,  aa9,  et  dats^dteen,  t  TI,  p.  tM. 
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nwrro,  annVn  canton  de  G.isroànc  qui 
s'étendait  dans  les  diocèses  d'Aucli,  de 
Condom  et  de  Lectoure ,  et  se  coiupo- 
aait  de  wixe  paroîMes ,  entre  autres  do 
celle  de  Castelnau.  Sa  cirronférence 
était  de  48  kilomètres  ;  ses  bornes  :  la 
▼icomté  de  Lomagne  a  l'est ,  le  Coitdo- 
mois  à  rooesty  te  eomté  de  Gavre  aa 
and ,  to  vicomte  de  Bruillois  au  nord. 

anciens  srÎL'nenrs  de  Fimarcon , 
""de  Terrides,  el  de  .Moiilagnac,  ont  por- 
te le  nom  et  les  armes  des  vicomtes  de 
LomagnOt  el  paraissent  en  être  deacen* 
dus.  Leur  t<Tre  fut  éricée  en  inanjuisat 
en  1003;  elle  ét  iit  dti  ressort  du  par- 
lement de  bordeaux  et  de  la  senecliaus- 
aée  de  Gaaco^.  Dana  lea  premièrea 
aonéea  do  aeizième  siècle,  elle  passa , 
par  \\n  marinae,  à  Ainiery  de  \ar- 
bonne-Lqra ,  seigneur  de  l'alleyrand , 
puis,  en'lU23,  a  la  maison  de  Cassa- 
fnet,  dont  divers  membres  furent,  an 
di\-hMiticnic  siixJe»  coioMia  et  iieute* 
nants  généraux. 

Finance  (Pierre),  brigadier  au  ir 
régiment  de  ohaaaéora,  né  à  Hatigny 
(Meiirthe),  pénétra  le  premier  dans  les 
retranchements  ennemis  le  29  terminai 
an  V,  au  passage  du  liiiin,  à  xNeuwied, 
et  fut  renversé  d'un  coup  de  feu  en 
s*emparant  d'une  pièce  de  eanoa,  dont 
il  avait  s.ibre  les  canonniers. 

Finances;  c'est  le  nom  que  l'on  a 
donné  a  l'ensemble  des  rapports  et  des 
eombfnaiaons  éeonomiqyes  et  adminia- 
tratives  que  présentent  les  revenus  et 
les  dépenses  d'une  nntion.  Rien  n'»*tant 
plus  comnliqué  que  les  diverses  parties 
de  cette  branche  de  l'économie  et  de 
radmioiatration  publiques ,  on  en  a  fait 
une  science  qui  est  devenue  l'objet 
d'une  élude  sérieuse  de  la  part  des 
hommes  d'ittat.  Mais  c'est  sons  le  rap- 
port historique ,  et  non  pas  au  point 
de  vue  de  la  théorie ,  que  nous  Toîdoiia 
traiter  la  question  des  finances. 

Dans  les  premiers  siècles  de  la  mo- 
nardiie  française,  il  ne  pouvait  y  avoir 
de ajatèfue  financier  :  matériellement  et 
moralement ,  les  chefs  de  la  nation 
(c'est  à  peine  s'il  y  avait  alors  des  rois) 
vivaient  d'expédients  et  au  jour  le  jour, 
n  y  atalt  dea  tribnta  plutôt  que  dea  im- 
pdta,  dea  rançonnés  plutôt  que  des  con* 
tribttaUea.  Laa  roia  aubaiataieiit  du  pro- 


duit des  contributions  de  guerre,  dei 

revenus  du  domaine  ,  et  des  dons  ,  ori- 
ginairement volontaires  et  plus  tard 
obligatoires ,  que  leur  faisaient  les  leu- 
dea  ou  fidèlea,  dana  lea  aaaembléea  an* 
nuelles  qui  se  tenaient  au  mois  de  mars 
ou  au  mois  de  mai.  Ces  dons  consis- 
taient en  troupeaux,  en  argent,  en  clie- 
Taux,  en  armes  et  autrea  objeta  pré- 
eieux.  Les  confiscations,  mallieureuaa- 
ment  trop  fréquentes,  et  le  fredum, 
portion  des  amendes  que  les  lois  ri- 
puaires  et  la  loi  salique  attribuaient  aux 
roia  méroTin^iens ,  étaient  aosai  ana 
source  considérable  de  richesses.  U 
n'existait  point  de  contribution  géné- 
rale et  publique;  les  impositions ,  les 
droits  et  taxea  de  toute  nature ,  que  lea 
Romains  avaient  établiea  dana  les  Gau- 
les ,  ayant  disparu  avec  leur  puissance, 
«  Ce  qu'on  appelait  cens,  dit  M.  Bailly, 
était  un  droit  particulier  ou  une  redê- 
Tance  que  les  serft  doraient  è  leurs  mal> 
très;  et  si  quelques  péagrs  intérieurs 
subsistaient  encore,  ce  n'était  qu'un 
droit  légal  établi  par  le  possesseur  d'une 
terre,  pour  Tentretien  dea  chamioa  et 
la  réparation  dea  ponts  (*).  » 

Cependant  ,  nos  historiens  parlent 
d'un  cens  royal  qui  existait  dans  la  pre- 
mière partie  du  neuvième  siècle,  auquel 
la  plupart  dea  Francs  étaient  asaujettia. 
Chaque  homme  devait  payer  un  tcu  au 
roi ,  tant  pour  sa  tHc  que  pour  sa  case, 
comme  on  le  voit  dans  un  édit  donné 
au  palais  de  Pistes,  près  Mantes,  en 
864 ,  par  Charles  le  Chauve.  Sous  le 
règne  de  Cliildfbert ,  scion  Grégoire 
de  Tours,  de  vives  réclamations  s'éle- 
Tèreot,  parce  que  l'ancienne  répartition 
de  cet  impôt  était  devenue  tellement 
inégale  par  l'eflet  de  la  division  des 
propriétés  et  des  changements  arrivés 
dans  l'état  des  contribuables,  que  les 
pauvres ,  lea  veuves ,  les'  orphelins ,  et 
les  gena  aana  appui ,  supportaient  pres- 
que à  eux  seuls  le  fardeau  des  tributs. 
A  la  sollicitation  de  l'évéquede  Poitiers, 
Childebert  fit  réformer  Tespèce  de  ca- 
dastre qui  avait  été  fait  sous  le  règne 
de  Sigelx  rt,  et  dont  l'insuffisance  était 
généralement  reconnue.  On  fit,  d'après 
ses  ordres ,  uns  enquête  sur  la  situa- 


n  BiMoira  finannàra  de  la  Ffanet,  1. 1, 
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lion  des  contribuables  ;  on  dédiant  et  rappeler  les  collecteurs  dei  nooreaux 

do  cens  publie  oeni  qui  étaient  injus-  tribnti.  » 

tement  tnxés ,  et  on  imposa  Oeux  qui       La  participation  dp<5  assemblres  gé- 

devaient  le  supporter.  nérnles  de  la  nation  à  l'établissement 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ce  des  impôts ,  sous  la  seconde  race,  sup- 

travail  de  cadastrement  et  de  réparti-  pose  un  système  uniforme  de  taxation 

tion ,  cVst  la  part  qu'y  prirent  Ploren-  pour  toutes  les  parties  du  royaume, 

tins,  grand  maître  de  la  maison  du  roi,  Les  Cnpitnlnires  ne  Charlemaene,  sanc- 

et  Romultus.  comte  du  palais.  Ces  tiounes  par  ces  synodes ,  ordonnent  la 

deux  grands  mgnitaires  fbrent  chantés  levée  de  ce  qui  «ait  légitimement  dû 

de  réparer  les  injustices  et  de  reméoler  au  prince  pour  le  cens  royal ,  tant  sur 

aux  abus  dont  se  plaignaient  les  ron-  les  personnes  que  sur  les  biens  ,  et  pour 

trihuables.  Ils  remplissaient  donc  alors,  les  amendes  de  toute  nature.  En  ce  qui 

à  ce  qu'il  parait,  les  fonctions  de  mi-  touchait  les  domaines  de  la  couronne^ 

Bistres  ou  d'administrateurs  des  flnan-  l*emperettr  en  sunreiilait  lui-même  Tex- 

ces.  On  pourrait  conclure  aussi,  de  la  ré-  ploitation  ;  et ,  renonçant  aux  taxes  ar- 

vision  du  cadastre,  qu'il  y  avait  des  oitraires  établies  parles  maires  du  pa- 

assesseurs  pour  repartir  avec  égalité  lais,  il  ne  voulait  jouir  uue  des  droits 

les  impéts;  mais  œ  nit  est  connu  d*ail-  qa*un  long  usage  avait  l^'timés.  C'est 

leurs ,  car  Tauteur  de  la  vie  de  saint  au  règne  de  Charlemagne  que  remon- 

Stilpîce  ,  qui  écrivait  sous  le  règne  de  tent  l'établissement  de  la  dîme  payée  à 

Charles  le  Chauve,  dit  positivement  l*Ëglise  par  les  laïques,  et  la  faculté  ac- 

qu'il  existait ,  dès  le  neuvièpie  siècle ,  ooraée  au  clergé  de  recourir  à  Temploi 

oes  ofBciers  de  ce  aenre.  Nous  ajoute-  des  contraintes  pour  obtenir  Tacquitte- 

rons  qu'on  donnait  le  nom  de  préposés  ment  de  cette  taxe  ,  soit  en  argent,  soit 


royaux  (  adores  régit  )  aux  agents  de  la 
couronne  qui  étaient  envoyés  dans  les 
ponivinces  pour  y  percevoir  les  impdts. 

Déjri ,  à  cette  époque ,  nous  voyons 
les  contributions  publiques  frapper  la 
consommation,  entraver  le  commerce, 


en  nature.  L'institution  des  envoyés 
royaux  se  rapporte  aussi  a  cette  épo- 
que,  et  témoigne  de  la  haute  snrveil- 

limce  qui,  dès  lors,  était  exercée  au 
nom  de  l'autorité  rovale  pour  le  main- 
tien de  ses  droits  et  pour  la  protection 


peser  sur  les  masses  et  épargner  la  des  peunles.  Outre  les  soins  que  oes  of- 
classe  privilégiée.  Les  possesseurs  de  flciers  aonnaient  à  la  bonne  administra- 
fiefs  étaient  exemptés  nu  cens  roval ,  tion  de  la  justice,  pendant  les  chernu- 
comme,  plus  tard,  les  nobles  portant  c/ie>«  qu'ils  faisaient  dans  les  |jrovinces, 
les  armes  furent  exemptés  de  la  taille,  à  quatre  époques  de  Tannée ,  ils  s*oocu- 
Outre  cette  taxe  personnelle  et  fon-  paient  spécialement  des  que$ti(MM  de 
cière,  nos  anciens  historiens  parlent  de  finance.  Là,  ils  faisaient  dresser  ou 
nombreux  droits  de  péaiies  et  d'impôts  coutpléter  les  t«'rriers  contenant  la  des- 
en  nature  qui  étaient  prélevés  indis-  cription  des  biens-funds ,  et  l'énuméra- 
tinetement  sur  les  serfs  et  les  ingénus,  tion  des  hommes  que  possédaient  les 
Chilpéric  à  l'instigation  de  Frédé-  vassaux  de  tous  les  degrés,  ainsi  que 
gonae,  exigea  de  tout  producteur  le  tri-  celle  des  biens  appartenant  à  la  cou- 
but  arbitraire  d'une  cruclie  de  vin  par  roune  ;  ici ,  ils  faisaient  entretenir  et 
deml-erpent  de  vigne.  Mais ,  ainsi  que  mettre  en  valeur  les  domaines  royaux, 
le  fait  observer  M.  Bailly,  cette  taxe  ne  et  recherchaient  les  bénéfices  que  des 
fut  que  passagère  ,  «  parce  que  les  évc-  vassaux  dénaturaient ,  en  les  vendant 
ques,  instruits  de  la  misère  des  peu-  connue  des  (7//(??/.r  ou  biens  propres.  Les 
pies  par  la  révolte  et  les  émigrations  envoyés  royaux  avaient  encore  la  mis- 

3ui  se  manifestaient  dans  le  royaume  aion  de  surveiller  la  rentrée  du  cens 

e  ÎVeustrie,  persuadèrent  au  roi  et  à  royal,  le  recouvrement  des  amendes 

Frédêgonde  que  In  perte  qu'ils  avaient  attribuées  au  fisc,  le  payement  des  dî- 

faite  de  leurs  enfants  eluit  l'effet  de  la  mes,  et  d'abolir  les  péages  illicites ,  de 

malédiction  de  Dieu ,  qui  vengeait  ainsi  léfonner  les  eoufumes  abusives  et 

les  opprimés.  Cbilpéric  et  la  reine ,  ef-  d'appeler  bl  rigueur  des  lois  sur  les  faux- 

frayés,  firent  alors  détruire  te  rôles,  iiioiiilayelin  et  sw  les  usuriers»  etc. 
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Mais  ces  commencements  d'unité  ad- 
ministrative et  d'organi"5ntion  finan- 
cière ne  tardèrent  p;is  à  taire  pince  à 
la  plus  déplorable  anarchie,  effet, 
tons  les  derniers  Cariovingiens ,  il  n'y 
a  plus  d'autorité  centrale,  plus  d'nd- 
ministr.'ition ,  et  plus  de  contributions 
publiques  :  les  vassaux  de  la  couronne 
usurpent  toutes  les  prérogatives  de  la 
souveraineté,  établissent  et  prélèvent 
les  im{)()ts  dans  les  terres  soumises  à 
leur  domination  ;  et ,  comme  ils  se  sont 
affranchis  de  tout  contrôle .  ces  taxes 
locales  prennent  les  formes  les  plus  ar* 
bitraires,  les  plus  vexatoireÉ«et  les  plus 
odieuses.  C'est  à  cette  époaue  calann- 
teuse  qu'il  faut  rapporter  1  oridne  ou 
la  multiplication  des  péaues .  oes  cor- 
Téea,  des  droits  d'abord,  d*escorte, 
d'entrée ,  etc.  Cest  à  cette  époque  qu'il 
est  question,  pour  la  première  fois, 
des  chamuarts.  espèce  d'impùi  eu  na- 
ture ,  de  la  taille ,  du  fouage ,  des  coii- 
fiscations  de  la  mainmorte,  des  taxes 
de  la 'banalité,  etc.  Les  derniers  rois 
de  la  deuxiènje  race  repinJenl  et  lais- 
sent faire,  ou  Diutùt  ils  donnent  eux- 
mêmes  rexemple  de  œt  abus  des  res- 
sources de  la  taxation ,  réduits  qullfi 
sont,  par  la  révolte  des  grands  sei- 
gneurs féodaux,  à  un  domaine  tres- 
Dorné.  , 

La  spbBtitntioD  des  Capétiens  aux 
descendants  de  Charlema|f;ne  rendit  à  la 
couronne  qtielqne  autorité  sur  les  su- 
jets de  ses  redoutables  vassaux.  Cepen- 
dant, les  premiers  princes  de  la  nou- 
velle djrnastie  n'eurent  pas  le  droit  de 
lever  directement  des  impôts  en  dehors 
du  domaine  royal.  On  voit  seulement , 
par  une  ordounauce  de  Phitiope-Au- 
guste,  portant  la  date  de  Tannée  1114, 
que,  dans  les  temps  difliciles ,  il  con- 
voquait les  barons ,  pour  les  faire  con- 
sentir a  la  le\ee  des  sommes  nécessaires 
aux  besoins  de  Tl^^tat.  Des  i^ue  le  chiflre 
du  seeours  pécuniaire,  ou  de  fakfe, 
était  (hé ,  les  seigneurs  se  concertaient 
entre  eux  pour  le  payement  :  leurs  offi- 
ciers étaient  charges  ensuite  de  faire  le 
rôle  de  répartition  on  la  taU/e  entre  les 
vassaux,  qui  devaient  acquitter  le  mon- 
tant de  h  taxe  assignée  à  chacun  d'eux , 
aussitôt  qu'il  leur  était  communiqué. 
Les  seigneurs  envoyaient  au  roi  la 
somme  qu'il  avait  demandée,  et,  si  elle 


était  dépassée  par  le  produit  de  la  taxe, 

ils  pouvaient  carder  le  surplus.  Il  n'y 
avait  d'exemption  qu'en  faveur  des  no- 
bles »  puissants  de  servir  en  armes 
«  et  en  chevaux,  »  et  des  pupilles  en 

bas  âge. 

L'affranchissement  des  communes 
vint  enfin  donnera  la  couronne  le  uoint 
d*appui  qui  ,lui  manquait  depuis  long- 
temps ,  pour  ressaisir  one  partie  de  son 
ancienne  autorité  en  matière  de  taxa- 
tion. Pour  prix  de  la  concession  des 
franchises  et  privilèges  auxquels  elles 
attachaient  une  si  haote  importance-, 

'  les  nouvelles  municipalités  s'engagè- 
rent, en  outre  de  leur  participation  aux 
subsides  généraux,  à  payer  des  rede- 
vances annuelles  an  roi  et  aux  seigneurs. 
La  couronne  reçut  bientôt  ainsi  des 
tributs  de  presque  tous  les  points  du 
territoire,  et  elle  commença  à  pouvoir 
compter  sur  un  reveim  a  peu  près  régu- 
lier. Ceci  explique  comment  Louis  le 

.  Gros ,  pour  assurer  la  juste  répartition 
d'un  impôt ,  put  commissionner  «  des 
mesureurs  et  arpenteurs  de  terres  dans 
le  royaume ,  et  accorder  exemption  de 
tous  droits  de  péages,  et  autres  fiem- 
blables ,  aux  géomètres  chargés  de  o0 
travail.  »> 

La  politique  des  rois  de  la  troisième 
race  ne  perdit  pas  un  seul  instant  de 
vue  les  intérêts  du  trésor ,  dans  set 
■  rapports  avec  les  peuples  et  ddns  sei 
luttes  contre  les  seigneurs  féodaux.  Les 
dépenses  toujours  croissantes  de  la  re- 
présentation royale,  de  l'administration 
publique  et  delà  guerre,  forcèrent  les 
rois  de  porter  particulièrement  leur  at- 
tention sur  les  moyens  d'accroître  les 
re\enus  publics.  l..ouis  le  Jeune,  prétex- 
tant une  expédition  à  la  terre  saints , 
osa,  «n  1149,  lever  une  taxe  dont  il  n'y 
avait  pas  eu  d'exemple  jusqu'alors  :  îl 
demanda  et  obtint  un  sou  pour  livre,  ou 
le  vuiytième  des  revenus  de  tous  ses 
sujets.  L'Église  dut  se  résigner  à  payer 
elle-même  sa  part  de  cette  contributioQ 
religieuse. 

Par  les  soins  de  Louis  IX,  il  fut  dé- 
cidé plus  lard  que  la  taille  n'était  iMiot 
un  revenu  ordinaire  des  terres  féooalet  % 
et  ce  principe  fiit  li  généralement  ad- 
mis, que,  50  ans  après  la  mort  du  saint 
roi  ,  celte  taxe  était  levée  non-seule- 
mcut  sur  les  terres  de  la  couroune ,  mais 
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sur  les  habitants  des  tiefs  appartenant 
M  seigneurs ,  et  d'après  le  travail  été 
eemniissairaf  rayaus.  Louis  IX  et  ses 

surrpsspurs  eurent  aussi  riiabiletf»  de 
donner  plus  dVxtension  à  rautorité 
centrale  en  matière  d'impôts,  en  inter- 
vanant  dans  l'établissement  dea  lubai* 
des  particuliers  demandés  par  les  grands 
barons  du  royaume.  Il  fut  ainsi  ordonné 
que  ceux-ci  ne  procéderaient  à  la  répar- 
titlon  d*an0  taille  qu  apréaavCNr  asaignl 
un  jour  de  réunion  à  leurs  vassaux,  qui, 
en  se  rendant  enx-mémes  n  l'invitation 
seigneuriale,  devaient  se  laire  accompa- 
gner par  leurs  tenandera. 

Il  existe  un  règlement  du  treizièml 
sièrjp  ,  intitulé  :  Comment  on  doit  as» 
seoir  la  taille ,  etc.  Ce  document  est 
relatif  aux  villes  et  autres  localités  qui 
rateraient  imoiédiatement  de  la  cou- 
ronne. Il  [lorte  que  l'impôt  sera  réf)arti 
par  des  prud'hoinnies  élus  sur  un  cer- 
tain nombre  d  individus  designés  dans 
mie  aaaatnbléa  4e  la  eofimunanté*  Les 
élus  prêtaient  le  serment  de  ne  suivre 
que  la  justice  et  leur  conscience.  Ils 
commentaient  par  laire  la  répartitioo 
de  la  aomnie  demandée,  aur  Wora  coii- 
citoyedsi  puis  ils  étaient  à  leur  tour 
taxes  par  quatre  autres  prud'hommes 
désignés  à  l'avance,  mais  dont  noms 
étaient  tenus  secrets  jusuu'a  ce  moment* 
S'il  Isot  en  croire  un  historien  ,  c'eat 
encore  sous  le  règne  de  I.ouis  IX  qu'on 
trouve  la  première  trace  certaine  de 
l'existence  de  la  juridiction  connue  de* 
wm\é  nom  chambré  du  emp" 
Far  1m  ordres  de  ce  prince,  les  grens 
du  roi  avaient  etc  charités  de  vérifier  la 
gestion  des  prépose:»  au  recouvrement 
des  déniera  rojaui ,  et  oeHe  dea  mairea 
qui  rewfaiant  lea  cotisations  volontai- 
res au  moyen  desquelles  les  h  iliiiants 
de  la  commune  pourvoyaient  aux  depeu- 
ses  de  la  localité  (*). 

Ce  fat  aana  doute  racerolaaemeot  ra- 
pide des  revenus  de  la  couronne ,  qui 
(|<^rf>rmina  les  rois  de  France  a  investir 
specialeoient  un  de  leurs  ministres  de 
radoBiolatratioD  d«a  flnanoaa.  Pandant 
longtamiMit  9om  la  seconde  ai  sous  la 
troisième  race,  ces  fonctions  importan- 
tes avaient  été  comprises  dans  les  attri- 
butions du  sénéchal  (**).  La  créatioii 
r)  WtSkft  liiiaiin  financière,  t.!,».  S* 
(*^ap— i»Himiwliniiiw*w,I.It»4^^ 


de  la  dignité  de  surirUendantdes^nan* 
dont  il  eatdiflMtodeiiréolaarré» 

poque,  donna  un  noateau  cnefà  la  foi^ 
tune  publique.  Kn^uerrond  de  iMarigny, 

{;ranu  chambellan  de  Philippe  le  Bel,  est 
e  premier  ministre  qui  apparaisse  dans 
rhistoire  afoo  eitta  haute  dignîtà 

Mais  si  on  commençait  à  att  icher  un 
grand  intérêt  au  maniement  des  reve- 
nus de  1  btat,  on  n'en  était  pas  moins 
dana  nno  iguoraiioa  profondo  aor  toi# 
ce  qui  était  relatif  à  la  science  dea  flnan» 
ces.  Sauf  les  ecclésiastiques  et  un  petît 
nombre  de  commer^nts,  personne  en 
France,  dana  le  treizième  atede,  ne  con- 
daissait  l'écriture  et  le  calcul.  De  là  vin- 
rent la  réputation  d'habileté  et  le  funeste 
crédit  que  se  Grent  les  Lombards,  qui , 
plus  instruits  que  leurs  contemporains, 
avaient  d'ailleurs  l'avantage  de  posséder 
à  un  très-haut  flei:i  è  le  génie  de  la  fis- 
calité. Sans  cuuKiumaute  de  sentiments 
avec  le  pays,  sans  principes,  et  natu« 
felleraeatavidea,  lit  détinrent  tel  oob» 
seillers  ordinaires  du  surintendant  dea 
finances,  dans  l'art  de  pressurer  les  peu- 
ples au  moyeu  des  impôts.  De  leur  in- 
lerrentlon  dans  la  création  et  l'exploita- 
tion dea  charités  publiques  date  le  ruine» 
usa^e  de  mettre  les  r(n;tribiiti(»ns  tan- 
tôt en  ferme  ,  tantôt  en  re^ie.  Presque 
toiuours  c  elait  aux  Lombards  qu  ou 
a*aoreasnit  pour  ne  double  objet;  et, 
cpmme  fermiers  ou  receveurs,  ils  avaietn 
toujours  Tari  de  concilier  les  intérêts  do 
leur  fortune  avec  ceux  du  trésor.  Tres- 
aouraot,  à  la  Térité,  lea  eiactiona  et  tel 
concussions  de  tous  genres  auxquellea 
ils  se  livraient,  rétiuisalent  les  contri- 
buables ë  la  misère  et  les  poussaient  à 
la  révolte*  L'insurrection  armée  dei 
Flamands  ,  en  1802 ,  et  la  désastreuaa 
bataille  de  Courtray,  n'eurent  pas  d'au- 
tres causes.  Ou  peut  en  dire  autant  de 
tous  ces  soulèvements  et  de  toutes  cea 
eiécutions  populairea  qui  ae  renrodul* 
sent  si  fréquemment  dans  notre  histoire 
peiitlaiit  le  treizième,  le  (pi  itorzième  et 
ie  quinzième  siècle,  et  qui  tirent  répan- 
dre tant  de  aaog,  aoitdo  cdtédaaagNi* 
seurs ,  soit  du  odté  de  eeui  qui  eaaajrè* 
rent  de  réprimer  ces  désordres. 

La  résistance  des  peuples  à  l'établis- 
sement ou  à  la  perception  des  impôts  . 
conduisit  lea  roia  de  France  à  £ure  in- 
terrenir  dirceteoMot  te  pays  Pett* 


Digitized  by  Google 


H         vnrâvcB        LUiams.  rauadn 


meo  et  foetroi  ée»  subtidet  crtraotdi* 
Bafns.  (Test  uinsi  que,  dèi  raonée  1313, 

Enguerrand  de  Marifiny,  en  sa  qualité 
de  surintendant  des  finances,  exposa, 
dans  une  assemblée  des  trois  ordres, 
les  beMins  du  trésor,  et  eihorta  les  no- 
bles, les  prélats ,  les  boargeois  et  les 
syndics,  on  députés  des  communes,  à 
donner  au  roi  les  secours  exiiiés  par  l'in- 
*  térét public.  En  133S,  une  autre  assem- 
Uëe  (Mcida,  en  présenoe  de  Philippe  VI, 
«  que  les  rois  ne  lèveront  aucuns  deniers 
«  extraordinaires  sur  le  peuple  sans  l'oc- 
«  troi  des  trois  états,  et  qu'ils  en  pré- 
«  teroDt  le  serment  à  leur  sacre.  «  Sous 
le  règne  de  Jean,  en  1855,  les  états  gé* 
nérnux  vont  plus  loin,  et  s'ingèrent  dans 
Tadininistration  et  l'emploi  des  deniers 
publics  ;  ils  s  attribuent  le  choix  et  la 
nomination  des  préposés  i  la  perception 
de  Taide ,  et  choisissent  parmi  eux  des 
commissaires  qui  sont  envoyés,  sous  le 
nom  d'é///.v,  dans  les  différentes  provin- 
ces. L'asseiubiee  désigne  encore,  parmi 
les  membres  des  trois  ordres ,  trois'od- 
néraux  ou  superînJtendanU  des  âmes. 
Os  hauts  fonctionnaires,  à  l'institution 
desquels  on  peut  rapporter  l'origifiedela 
cour  des  aiaes,  sont  appelés  à  counaitre 
des  difBcuttés  qui  pourraient  s*élefer 
dans  les  rentrées  ou  les  moyens  de  oon* 
trainte;  et  leurs  sentences,  lorsqu'elles 
sont  rendues  a  l'unanimité,  doivent  être 
exécutées  sans  appel,  «  comme  arrest  de 
parlement.  »  Onavait  easoin,pourqtt*ils 
n*eassent  aucune  responsabilité  de  per- 
ception ni  de  comptabilité,  de  placer 
sous  leurs  ordres  deux  receveurs  géné- 
raux Mais  là  ne  s'arrêtent  point  les 
mesures  de  prévoyance  et  de  contrôle 
des  états  de  1355.  D'après  une  résolu- 
tion prise  par  cette  assemblée ,  les  de- 
niers de  l'aide  sont  uniquement  alfectés 
an  payement  des  trooprs  et  aux  firais  de 
la  guerre,  et  il  n'est  laissé  au  pouvoir 
d*aucnne  auto  ri  té  d'en  détourner  (juel(|ue 
partie  pour  l'appliquer  à  une  autre  des- 
tination. L'emploi  et  la  répartition  des 
produits  sont  exdusÎTement  réservés  aux 
commissaires  ou  aux  ^lus  des  états  gé- 
néraux ;  et  ces  commissaires  .  nînsi  que 
les  receveurs  qui  leur  sont  subordonnes, 
doifent  prêter  le  serment  de  ne  pas 

(*)  Ordonn.  du  Louvre,  t.  III|  p.  M  et 
auiv.i  tt  L  ILYU,  p.  iij  et  z. 


obéir  aux  lettfet  nii  maadementf  eon» 
trsires  que  rimportanlté  pouiinit  aor* 

prendre  même  an  monarque. 

Os  innovations  hardies  téinoiu'iient 
de  l'excès  des  desordres  et  des  malver- 
sations qui  existaient  alors  dans  Tad» 
ministration  des  finances.  Mallieureuse- 
ment ,  l'occasion  et  l'éneniie  ,  sinon 
l'intelligence  et  la  volonté,  manquèrent 
aux  états  généraux  pour  faire  respecter 
leurs  droits ,  en  ce  qui  touchait  le  Yota 
et  l'emploi  des  subsides.  Charles  V,  en 
1372,  retira  aux  comuiuues  la  préroga- 
tive qu'elles  s'étaient  arrogée  d'interve- 
nir dans  la  nomination  des  agents  des 
finances  et  dans  le  reooovrement  des 
taxes.  Il  substitua  aux  commissairesdes 
états  (Icuv  eliis  royaux  pour  chaque  évé- 
ché,  OUI  furent  chargés  de  Tadjudicatioii 
des  droits  afSnrmM ,  de  rassîotte  des 
tailles  sur  les  pardsscs,  de  la  aurveit- 
lance  du  recouvrement  opéré  par  des 
receveurs,  comme  autrefois,  et  du  ju- 
gement en  première  instance  des  ques- 
fions  eontentieuses  relatifes  aux  impo- 
sitions de  tous  genres.  Les  généraux 
ou  superhifrftffnnf s  des  finances,  réduits 
de  neuf  a  quatre,  furent  maintenus  |iar 
Charles  Y  comme  ofQciers  de  la  cou- 
ronne. Ils  continuèrent  d^étre  chargés 
de  la  réunion  et  de  la  direction  des  de- 
niers perçus,  et  de  jui^er  en  dernier  res- 
sort les  coutestatioMS  en  matière  d'im- 
pôt. Enfin,  pour  simplifier  les  fonctions 
de  ces  administrateurs  ,  on  pnrtsgea  la 
France  en  quatre  arrondissements  ,  di- 
vision qui  devint  l  origine  des  généra- 
lités, (  oinme  la  création  des  élus  royaux 
fit  appeler  les  profinees  où  ils  lurent 
établis,  pays  eréleeiUm,  Pinslîivorisés 
que  le  reste  du  royaume,  les  p(tf/s  r/'e- 
tats  continuèrent  de  nommer  les  prépo- 
sés ou  agents  qui  étaient  charges  du  re- 
eoumment  des  impdtt  imtés  par  les 
assemblées  provinciales. 

Il  ét  lit  impossible,  du  reste,  que  les 
étals  généraux  pussent  exercer  un  con-> 
trôle  effectif  sur  les  questions  de  finan-* 
ces ,  à  une  époque  où  le  gouvernement 
cherchait  par  tous  les  moyens  a  entou- 
rer les  opérations  du  fisc  du  \Au<  pro- 
fond mystère,  l^lusieurs  lettres  de  Cliar- 
les  VI  nous  apprennent  que  lorsque  l«a 
rois  ses  prédéeesseufs  foulaient  oonsal» 

ter  les  registres  ,  complus  et  écritures  , 

concernant  les  domainsa  et  les  reveIuu^ 
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ils  se  rendaient  en  persoone  a  la  ooar 
du  eoaptfls ,  afta  «  (Tobrier  mx  domi* 
«■■gei  et  iaeooTéiiients  qui  se  pou- 

'  voient  ensuivre  tfc  la  révélation  et 
porlation  f(.)raine  d'i<'ciix  escripts(*).» 
Bien  iatii  que  ie  progrès  des  iuiuieres, 
•C  kt  pcvliBOliMMnents  apportés  dans 
toutes  tel  hraache*  de  radinirastratioa 
piihliqup  ,  eussent  diminué  l'empire  de 
ce  pr»'jus:e,  nous  le  voyons  se  uianites- 
ter  avec  une  force  nouvelle,  deux  siècles 
plot  taid.  An  étati  généraux  de  1614 
H  MIS,  1^1  cour  ayant  refusé  de  com- 
munîqfier  par  écrit  ses  prof)Ositions  en 
mauere  d  iinpôt ,  des  murmures  s'éle- 
veut  dans  les  rangs  du  tiers  état.  Là- 
dnaw,  le  cler^ mil  devoir  Uâmer  §• 
tiers,  et  lui  transmet  Tapoloî;»?  suivant: 
•  Les  finnnces  sont  le  n<  rt'de  I  Ktal;  or, 
«  de  màiie  que  les  nerfs  sont  cachés 
«  iWf  la  peau ,  de  même,  il faui  Ètuât 
«  âe€rtte  ia  fotree  cm  la  foÂblêtu  des 
«  finances.  Lorsque  ancieimement  il 
«  s'agi^isoit  de  dévoiler  le  Tres-Samt,  il 
«  B*y  a  voit  que  le  grand  çrélre  qui  y 
«  eaciit ,  les  sotrea  restoieiit  denort. 
«  La  finances  sont  la  maaoe  enfermée 
■  dms  le  mffrf  doré.  » 

Mjis  les  députés  du  tiers  ne  se  lais- 
sent pas  déconcerter  par  cette  absurde 
raiepn  et  par  ea  langage  ambitieax.  Ut 
ld|Mmient ,  dans  le  même  style ,  que , 
puisque  Jésus -Christ  avoit  flécinré 

•  wiuloir  manifester  à  tout  le  peuple  ce 
«  que  lui  avoit  enseigné  Dieu  le  père, 
«  d  paroissoit  concevable  aussi  d'atten- 

•  4n  de  la  bienveillance  du  roi  quMI  fit 

•  ronnoîire  à  son  peuple  la  manière 

•  dont  l'État  etoit  gouverné  (**;.  » 
Cependant,  dès  w  commencement  du 

^torsième  aièele,  on  épronvait  le  be- 
S'Tin  de  remédier  aux  désordres  et  aux 
dilapidations  qui  s'étaient  introduits 
dan»  le  luaniement  des  deniers  publics. 
Beee  trouvons  une  prenve  remarquable 
éu  progrès  de  eet  esprit  d'économie, 
d'ordre  et  de  reforme,  dans  plusieurs 
dispositior)*:  des  ordonnances  de  Philippe 
le  Long  relatives  a  l'admiui&tration  des 
faHÎees.  Il  jr  est  dit  ^*il  n*y  aora  en 

Ordonnances  du  Lou\Te ,  t.  IX,  p.  a4a 
A%.  Tes  lettres  de  Charles  VI  portant  k 
ii^  de»  année»  1407  et  1408. 
D  Rm>fertMKdaséiaiieiaénnada 


France  qu'un  seul  trésor,  ou  tous  lae 
produits  et  toutes  les  recettes  seront 
wsés ,  à  Texception  seulement  dea  re> 

venus  ordinaires  qui  devront  être  reçus 
dans  les  sénéchaussées  et  les  l)ail!iages. 
Lue  l'ois  par  an,  il  devra  être  présenté 
an  roi  un  état  dea  linanees,  et  eiiaque 
mois  il  loi  sera  fait,  en  plein  conseil,  un 
rapport  sur  la  situation  du  trésor.  Les 
trooiiers  ne  devront  délivrer  aucuns 
deniers  qu'en  vertu  d'un  ordre  émané 
do  roi ,  et  ila  aeront  tenus  de  rendre 
compte  à  tes  gens,  tous  les  six  mois,  de 
leur  gestion.  Ils  ne  pourront  opérer  au- 
cuije  recette  sans  l'enregistrer  le  jour 
même ,  ou  le  lendemain ,  en  ayant  soin 
d'indiipier  la  date  de  la  recette',  son  ort* 
ptne,  le  nom  de  celui  qui  a  versé,  et  les 
diverses  espèces  de  moimaies  reçues. 
Tout  commissaire  chargé  de  Teiploit 
d*iine  Impoftitioo  dans  les  proriners  de« 
ira  se  présenter  aux  gens  des  eomptie 
potjr  se  libérer .  et  nul  ne  pourra  obte- 
nir une  nouvelle  mission  avant  d'avoir 
rendu  compte  de  la  précédente.  Les  do- 
maines et  les  Jiistiees  dn  roi ,  les  droits 
de  soeao,  de  greffe  et  de  ti;eôle,  demnt 
être  donnés  à  ferme  en  adjudi^^ation  atn 
enchères,  par  les  receveurs  et  non  par 
les  baillis.  On  exclura  des  adjudications 
les  personnes  mat  famées ,  et  les  adju- 
dicataires seront  tenus  de  fournir  un 
cautionnement.  L^  bailli  et  |e  sénéchal, 
le  receveur  et  le  collecteur,  ne  pourront 
en  aucun  cas  dépenser,  prêter- ou  faire 
valoir  Targent  dn  roi ,  ni  édnnger  les 
espèces  reçues  sous  peine  4ê  corps  et 
bien.  Apres  racquitt»  incnt  des  dénenses 
ordinaires ,  concernanl  les  tiefs ,  les  au- 
mônes et  les  pensioiis,  Hê  demmimk- 
vcffcr  l^excéaaiU  des  recettes  au  tri" 
soTy  secrrtcnicnt,  sans  marquer  le  Jour 
îii  rheure.  lùnlin  ,  les  otïicicrs  et  com- 
missaires charges  d'une  partie  uuelcon- 
ooe  de  reooofremeot  jurerom  de  ne 
/sire  eofiMoi^ra  q»*em  rotf  auxffmit  de 
ses  comptes  et  aux  TRÉSORIBIS,  Pim» 
porta  née  de  leurs  recettes  (*). 

Sous  le  règne  de  Charles  VI  et  sous 
eelid  de  Chanes  Vil,  les  difisions  intee- 
ânes  et  la  foerre  étrangère  ne  permi- 
rent pas  à  la  ro|aaté  de  a*ooouper  d'a- 

i*)  Ordonnaoces  du  Louvre ,  1. 1,  p.  55o  , 
t  Cl  iidv. , eS6,  67  c ,  679 , 693 , 7 xs,  jiêf 
73$  d  738. 
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miliontions  ftnajioiènt.  Sauf  une  sé- 
fit  éê  ffègliMilt  da  teuier  de  éei 

■rfaiees ,  nyant  pour  but  de  déterminer 
le  mode  d  ordonnancement,  d'arijuitte- 
[  ment  et  de  justiâcatioo  des  dépenses , 
•tdtpiiMiliii  It  iMiue  de  repstret  per* 
■UBMBli,  d^apièi  lesquels  on  pût  éta* 
blir  et  présenter  au  roi  la  situation  des 
finances  «  quand  bon  lui  sembleroit,  » 
nous  ne  voyons  pas  qu'on  ait  lait  a  cette 
époque  eahmiteoae  aueuM  réforme  ei 
aucune  modificnlion  importante  dana 
raihninislratioii  de  l.i  fortune  publique. 
Louis  XI,  et!  penio  organisateur,  qui 
contribua  si  puissamment  à  ramener 
Il  Fraaee  à  Tuaité  territoriale  et  ad* 
Riinistrative ,  ne  fit  absolrnneat  rien 
pour  les  finances,  dans  lesquelles  il 
ne  parait  avoir  vu  qu'un  auxiliaire  de 
poKtique  et  qu'un  inatruinent  de 
eemption.  I^ous  doutons  qu*une  seule 
niPJ^nre  de  queNjor  intérêt  et  de  quel- 

aue  portée,  en  matière  dVconomie  et 
'organisation  iinaocières  ,  ail  mar» 
oué  les  ràsMa  de  Chéries  vm  et  dt 
Louis  X II  Maift  sous  François  P%  de 
©ombreux  et  quelquefois  d'utiles  rlinn- 
geœents  furent  opères  dans  celle  bran- 
ebe  de  l'adininiatration.  Afin  d^assurer 
le  rertraliietioa  dee  revenus ,  dont  les 
diverses  parties  étaient  disséminées 
dans  les  diflerenles  caisses  de  l'État,  ce 

E:e  créa  une  place  de  trésorier  de 
rjfHe.  €et  ■Itiir ,  d'après  ses  et* 
tiMi,  areil  pw  «siieii  de  faire 
rendre  compte  par  let  receveurs  géné- 
raux de  Telal  du  recouvrement  des  im- 
puta ,  d'acquitter  les  dépenses  de  ia  mai- 
CM  da  VM .  de  faire  payer  la  eoldedee 
troupes  et  lea  démenées  exigibles  dae 

les  provinces  par  des  assijîuations  sur 
les  parties  libres  du  revenu  qui  était  af- 
fecté à  cliaque  nature  de  dépeiise^.  On 
newMH,  en  outre ,  «n  tréeerier  ou  re- 
eeveur  j^enéral  d  s  parties  casuelles, 
pour  recevoir  le  prix  des  offices,  le  pro- 
duit desejupruutâ,  et  toutes  les  res^uur- 
œs^  régulièree  eu  imprévues  qui  f»r- 
■nient  lee  recettes  extraonlinaireede  la 
OMironae;  mais  les  fonds  des  parties 
casuellesdktrent  être  verses,  cominr  tous 
les  autres  revenus ,  daus  la  caisse  du 
trésorier  de  Tépargne.  Celui-ei  derait 
tenir  soigneusement  deux  registres*  Tun 
pour  la  recette,  l'autre  pour  la  dépense, 
et  il  lui  était  eqjoiut  d'être  à  toute  ïwtm 


en  mesure  de  montrer  «  le  fonds  des 
finsneee  » ,  de  présenter  la  situation  det 

restes  à  recouvrer  et  à  payer,  et  de  four- 
nir tous  les  autres  rHn<ieignements  ^'il 
plairait  au  roi  de  lui  demander 

François  I*'  porta  le  nombre  des  ve« 
eeveurs  de  six  à  seize.  Il  confia  à  ces 
ajE^ents  du  trésor  le  soin  de  recueillir  in- 
distinctement les  produits  ,  a  tant  du 
«  domaine  que  des  aides,  tailles,  equi- 
«  talsiita ,  gabelles ,  déoinMe  de  gmt 
«  d*église ,  octrois ,  contributions  det 
«  villes,  et  tous  autres  deniers  d'inip(H 
«  sitions.  "  La  reunion  de  tous  les  re- 
couvrements entre  les  mains  des  rece- 
veurs  çénéraai  fit  dispartttre  tonte 
distinction  entre  les  revenus  ordinairei 
appartenant  a  la  couronne,  et  les  reve- 
nus extraordinaires,  qui  ne  devaient 
être  employés  que  pour  les  bsioins  de 
rStat  ;  confusion  matérielle  ^  ^  ent 
pour  résultat  de  faire  considérer  comme 
dépendants  du  domaine  royal,  des  im- 
pôts qui ,  dans  l  oi  igm^  ,  n'étaient  pas 
eomprii  dans  lea  revenus  propres  dn  la 
couronne.  Depuis  quelque  tempe*  U 
royauté  avait  affecté  de  faire  enregis- 
trer ses  édits  bursanx  par  le  parlement, 
comme  si  la  sanction  de  ce  corps  judi- 
ciaire idt  pu  tenir  lieu  dn  vnte  dee  im- 
pôts  par  les  états  généraux ,  et  comme 
si  un  droit  souverain,  iniiérent  au  pays, 
Dûuvait  ètce  exerce  par  une  magulrature 
a  laquelle  le  peuple  n'avait  donné  aueva 
n)andat  et  ne  reconnaissait  aucun  ee- 
raetèrc  polit itpie.  On  sait  de  quelle  nia- 
luere  le  paridiienl  usa  de  ce  d<in;:rreux 
prnile^e ,  et  c^nnmeut  il  encouragea  le 
pouvoir  royal  à  ae  cnnstituev  arbitre 
iaprdoM  et  dispensateur  unique  en  ma- 
tière dMmpôts.  La  réunion  des  revenus 
de  la  couronne  aux  revenus  de  l'État 
fut  encore  favorisée  par  cette  baute  cour 
de  justice.  Cétait  b  elle  qu^apparteaait 
ia  connaissance  de  tout  ce  ({ni  avait  rap- 
port aux  intérêts  du  doniame.  Partant 
de  la  »  et  paraissant  croire  que ,  par  la 
mesure  de  François  i",  let  «marges  pu- 
bUilues  se  trouvaient  définitivement 
comprises  dans  ses  attributions,  à  titre 
dedroits  ilonumiaiix,  elle  prétendit  avoir 
le  droit  d'autoriser,  uar  sou  euregistre- 

meot ,  ta  création  tu  rexteosion  oet  tat- 

(•)  Ordonnances  Jii  i('<  janvier  i5ao^  de 
x5a»»  4u  ij  jjiasks  A74i  et  de  iS^J^* 
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pAts  (*) ,  et  die  M  ibasa  étrangemcitt. 

Les  seize  recevpurs  uf^néraiix  devaient 
tenir,  comme  le  trésorier  lW  I  épargne, 
deux  registres,  l'un  pour  la  recette, 
ravive  pour  la  dé|ieiuf .  La  partie  des 
revenus  ordinaires ,  qui  devait  rentrer 
dans  rép.'iri;ne,  élnil  connue  à  i'avn.nce 
du  trésorier  ,  au  inuyeu  des  états  que , 
de  chaque  généralité,  let  tréenriers  pra- 
vinoiaui  avaient  Toidre  deloi  eofoyer. 
Cas  états  in(li<|uaipnt  la  somme  nette, 
uu  revenant-bon  au  trésor,  abstraction 
ùàU  dei  taxations ,  attributions  de  ga- 
gea, reniée,  et  autree  dépeneee,  que  de- 
vaient [layer  les  receveurs  généraux, 
délies  (|in  s'acquittaient  à  répar;;ne 
étaient  réglées  par  des  cahiers  ou  rôles 
avritée  en  plein  ooaseil  au  commence- 
ment de  l'année.  Auprès  du  trésorier 
de  réparj^ne,  on  plaça,  comme  surveil- 
iaot  de  ses  actes,  un  inlendajU  des 
pÊOMÊUy  qui  ftrt  clnryté  de  tenir  regis- 
tre dee  reeettes  et  contrôle  des  dépen- 
ses. «  De  cette  institution  utile,  fait  ob- 
server un  bistorieu,  sortireut,  sous  le 
règne  suivant,  tes  intendants  des  finan- 
•BS*  qni  furnnl  élaUie dans  let  provin- 
ces ,  et ,  peu  après  ,  les  surin tenrfants 
d'abord ,  puis  les  contrôleurs  (/('néraux, 
qui,  sous  ce  titre,  cui  eut  eiii>uite  le  gou- 
vemement  dee  inanoes  du  royaume.  « 

Il  y  avait  à  la  fois  de  l'unité  et  de  la 
simplicité  dans  cette  combinaison  ad- 
luinistrattve ,  et,  si  ou  ne  s'en  était  pas 
écirlé,  nn  edt  M  en  tirer  im  frend  parti 
pour  opérer  d  autres  améliorât io os ^  et 
réduire  les  frais  de  gestion.  Malheureu- 
sement ,  la  fixité  et  la  persistance  dans 
te  bien  n'entraient  pas  dans  Tesprit  et 
émê  le  caraelère  de  François  ^^  tou- 
jours imprévoy.int ,  toujours  prodiiîue, 
et  vivant,  en  aventurier,  de  ressources 
et  d'expédients,  il  avait,  des  kcommen- 
MMiIdnion  rèiinn,  iONginé  is  iraA- 
quer  dt  tantes  les  charges  et  de  tous 
les  emplois  dans  l'administration  et  la 
uiagistrature.  fcu  ce  qui  toudiait  les 
inances,  il  niait  ewdu  è  prix  d'argent 
4ii ptaMi és Moriers ,  d^élus,dni«. 
ceveurs,  de  penetiers,  de  contrôleurs, 
etc.,  etc.  L'epuiseweut  de  repar<;ne  le 
porta  plus  tard  à  eonlier  à  ûilïtnreufcs 
liHiina  Bénérani  i>  partiflrtiaPB,  et  h 

(*)  BaiHy ,  HisUlire aeeucière,  CI,  cm, 
p.  ai6  et  zij. 


de  naureanx  trésoriers  spéciaux,  la  re- 
cette des  tailles  ,  celle  des  aides ,  celle 
des  gabelles,  et  de  plusieurs  autres  bran- 
ches des  revenus  publics.  Ainsi  se  trouva 
disloquée  et  désorganisée  Tadmlnislm^ 
tion  financière  qu'il  avait  créée  ,  et  qui 
commeiH  ait  à  apporter  un  ordre  et  une 
régularité  inusités  dans  les  services  de 
la  recette  et  de  la  dépensa. 
Arrêtons  -  no;»s  ici  pour  examiner 

3uelle  était  la  nature  et  la  répartition 
es  impôts  ,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  La  taille  était  devenue  une  taxe 
permanente,  de  temporaire  qu'elle  av«t 
été  dans  l'orisiine.  (ICtait  à  la  fois  un 
impôt  persioiincl  et  foncier,  et  nul  ne 
devait  en  être  exempt  que  les  nobles  et 
les  ecclésiastiques;  eneora  cens-ei  y 
étaient-ils  sujets  eux-mêmes  pour  les 
biens  qtii  leur  venaient  ,  a  quelque  titre 
que  ce  tUt,  d'mdividus  non  unviie^iés. 
Aprèe  ta  taille,  les  tasea  sur  la  eontnm* 
mation  étaient  la  source  la  plus  eonsidé 
ral)!e  et  la  plus  productive  des  revenus 
de  la  couronne  ;  elles  étaient  connues 
sous  le  nom  d^aièks ,  de  gabeHes ,  de 
*«l«tf ,  aie.  Un  édit  de  Philippe  le  Bel, 
en  1313,  avait  ordonné  la  levée  de  six 
deniers  pour  lure  de  toutes  marchan- 
dises qui  seraient  vendues  daus  tout  le 
vovaunle;  et,  an  itta,  naaasaenMa 
des  états  généraux  avait  accordé  à  Phi- 
lippe VI  «  une  imposition  sut  les  bois- 
«  sons  et  sur  le^  marcitandises,  qui  va- 

«  rb  de  MÉra  à  six  déniera  MOT  ma.» 
Da  %  èVétahUseementalà  hpfaicatioc 

d'un  système  de  douanes  à  toute  la 
France ,  il  n'y  avait  pas  loin.  Dans  le 
quatorzième  et  le  quinzième  siècle,  la 
royauté  élabKt  des  drails  4e  traita  anr 
la  circulation  extérieure  et  sur  l'expor- 
tation à  Petranizer  de  tous  les  produits 
du  sol  et  de  1  agriculture,  et,  par  suite, 
ém  hmaanx  de  percepteurs  dana  tamaa 
les  provinces  et  sur  toutes tse  fironttéres, 
pour  le  prélèvement  de  ces  contributions 
indirectes.  Borne  d'abord  aux  produc- 
tions du  royaume,  l'impôt  finit  par  frap- 
psv  les  objete  de  provenance  étrangèra. 
Sons  la  regne  de  Henri  11  .  toutes  les 
mardiandises ,  denrées  et  matières  pre- 
mières, vemiut  soit  d'Ëurone,  soit  des 
entras  parties  dn  manda,  rasant  assn* 
jetties  mdistinctement  à  un  droit  uni- 
forme de  deux  ecns  par  quintal ,  et  de 
4  p.  100  de  leur  valeur  tariiiée,  iodepen- 
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damment  des  taxes  particulières  à  cha- 
que locnlité.  Les  provinces  françaises 
qui  étaient  considérées  coinme  étrangè- 
res ,  durent  supporter  ces  nouveaux 
droits.  Plusieurs  édîts  et  règtoaMott 
élevèrent  les  tarifs ,  fixèrent  les  termes 
des  déclarations  a  faire  par  les  mar- 
cbauds ,  la  formule  du  serment  qu'ils 
-  devaient  prêter  sur  TÉvan^ile ,  prescri- 
virent le  mode  de  transcription  de  ces 
déclarations  sur  les  registres,  détermi- 
nèrent les  formalités  a  observer  dans  la 
délivrance  des  expéditions  de  sortie,  des 
aoqQtts-è-csation ,  et  pour  la  libération 
des  soumissionnaires  de  ces  engage- 
ments  ;  réglèrent  In  manière  de  procé- 
der dans  la  visite,  le  pesage,  le  plom- 
bage des  marciiandiseSf  dans  la  liquida- 
tion et  Tenregistrement  des  droits ,  et 
établirent  les  nases  de  la  repartition  en- 
tre les  officiers  du  produit  des  eonfisca- 
tjons  encourues  pur  les  marchands  qui 
auraient  tenté  de  se  aonstralra  au  paye- 
ment des  droits  (*).  Presque  tovtes  les 
boissons  étaient  assujetties  aux  aides , 
qu'on  U'vait  au  moyen  des  perquisitions 
ou  visites  faites  par  les  agents  du  lise 
alieiies  partieallera.  Lesgaoelleafttaient 
et  taxaient  arbitrairement  la  consom- 
mation du  sel  pour  chaque  téte  d'indi- 
vidu. Il  y  avilit,  en  outre,  les  droits  de 
franc-ûef,  du  marc  d'or,  de  régale,  d'au- 
Ittiiie,  de  joyeux  avènement,  etc.  En* 
1581 ,  un  edit  de  Henri  III  érigea  en 

{)rincipe  «  que  la  permission  de  travail- 
er  étoit  un  droit  royal  et  domanial.  » 
Les  marchands,  les  artisans  et  gens  de 
métier  furent  donc  contraints ,  confor- 
mément à  crtte  prétention  odieuse,  de 
se  former  en  corporations,  maîtrises  et 
jurandes.  Des  formalités  furent  pres- 
crites pour  Tadmission  des  maîtres,  et 
aaewi  aspirant  ne  pot  étio  reço  qu'en 
payant  une  redevance ,  que  se  parta- 
geaient ensuite  le  lise,  les  jures  et  les 
communautés.  La  vénalité  des  offices 
et  dea  emplois  de  tout  ordre  oflMtiioa 
mine  de  richesses  presque  inépuisable, 
et  dont  i'rxploitation  variait  a  l'iidîni, 
&eluu  les  be&oins  du  trésor.  Eniin,  après 
avoir  acquitté  ces  tributs  accablants , 
qui  constituaient  les  droits  régaliens , 
la  tien  état  devait  eneore  payw  à  TÉ- 

(*)  \jb  GaydOD  général  des  liiumces ,  p. 
an.  tol4a«oii<waai  tSitt» 
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glise  rimpôt  des  dîmes  ,  à  la  magistra- 
ture les  épices ,  et  à  la  noblesse ,  les 
droits  de  mainmorte,  les  corvées,  iee 

f>éages,  et  toutes  les  servitudes,  tontes 
es  taxes  arbitraires  imaginées  par  la 
fisealité  et  le  despotisme  féodal, 

La  plupart  des  impôts,  les  tailles,  le.s 
gabelles,  les  aides,  les  droits  de  traite, 
etc.,  étaient  affermés  aux  traitants, 
qui  r^isaient  des  bénéfices  énoraMS 
sur  ces  marchés  ;  d'autres  ,  comme  les 
postes  ,  les  messa.i;eries ,  les  poudres 
et  salpêtres ,  avaient  été  mis  en  régie. 
«  Le  définit  d*one  loi  unique  et  uni- 
forme, remarque  Fauteur  de  THistoire 
financière  de  la  France ,  en  mainte- 
nant la  diversité  des  conditions  et  la 
multiplicité  des  impôts  ,  perpétuait , 
au  préjudice  des  sujets ,  l'inéEalité  dea 
charges,  l'élévation  des  frais  de  percep- 
tion, les  concussions  que  la  variété  des 
tributs  favorise,  et  attéuuait  les  res- 
aourees  que  l'État  était  eu  droit  d'at- 
tendre des  aBcrifices  de  la  nation  (*).  » 

Nous  avons  déjà  parlé  d^s  rcvoltes 
fréquentes  qui  étaient  occasionnées  par 
les  exactions  des  agents  du  lise  et  par 
ravidité  dea  traitants.  Lia  abua  étalent 
si  grands,  le  désordre  poussé  si  loin,  lo 
pillage  si  audacieux,  et  les  plaintes  si 
géniîrales ,  que  l'attention  du  gouverne- 
ment était  continuellement  ramenée  sur 
ce  sujet.  Il  n*e8t  pas  on  règne  où  I'ob 
n'ait  pris  des  mesures  pour  réprimer 
ou  châtier  les  manœuvres  et  les  violen- 
ces coupables  des  agents  et  des  fermiers 
de  l'administration  des  finances  ;  pas  un 
règne  où  la  répreasion  et  le  châlinnaiit 
n'aient  été  éludés  ou  rachetés  au  moyen 
de  quelque  compromis  entre  les  delin- 
auanls  et  la  courunne  :  en  versant  de 
rortes  sommes  dans  le  trésor,  ceux^si 
obtenaient  la  remise  ou  la  oommutatioa 
de  la  peine,  et  c'était  encore  la  nation 
qui  faisait  les  frais  de  ces  transactions 
bonteuses.  Un  édit  de  t  raiii^ois  pro- 
nonçait la  pdne  de  mortoootre  tons  les 
magistrats,  administrateurs  ou  reo^ 
venrs  ,  qui  se  rendaient  coupables  de 
peculat.  Une  commission  spéciale,  ins- 
tituée sous  le  règne  de  Henri  lll,fitrap> 
plicatioo  de  cette  loi.  Rn  oondammut 
quelques  financiers  à  la  peine  de  mort, 
et  en  les  envoyant  à  i'écbafaud,  ea 

(•)  Bailly»  1 1,  c  vx,  p.  170  et  iji. 
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1563;  mats  leurs  nombreux  complices 
obtinrent  une  composition  moyeanaDt 
400,000  livres  qu'il  leur  fut  penab  de 
lever ,  sous  fonne  de  oontribiition ,  au 

aou  la  livre,  sur  tous  ceux  miî  avaient 
participe  au  maniement  des  deniers  pu- 
blics dans  les  derniers  temps  .Nous  citons 
cet  exemple  entre  beaucoup  d'autres , 
parce  qu'il  montre  In  triste  opinion  que 
le  ^ouve^nenlent  avait  de  la  probité  de 
fies  comptables. 

On  mtiiait  les  revenus  de  la  eon- 
fonne,  sous  le  règne  de  Ptiîli ppe- Au- 
guste, à  trente-six  mille  marcs,  ou  à 
i)oi\ante  et  douze  miUe  livres  pesant 
d'argent.  Plusieurs  éerivains  pensent 
que  le  produit  annuel  des  subsides  le- 
vés par  le  pouvoir  royal  était  déjà  six 
fois  plus  elevc  au  temps  de  Philippe  le 
Bel.  Cependant,  ce  n*est  guère  qu'à 
partir  cni  r^ne  de  Charles  Vil  que  le 
i;<Mivernenient.  [lar  l'établissementd'une 
taille  per|>etuelle  ,  commença  à  pouvoir 
compter  sur  un  revenu  régulier.  Les 
impositions  ordinaires  et  eitraordi- 
naires,  levées  tant  pour  les  besoins  de 
I  Kt  it  que  pour  les  dépenses  locales,  et 
les  annateset  les  autres  droits  pa)esàld 
cour  de  Rome ,  montèrent ,  annM  eom* 
mune»  sous  le  règne  de  Louis  XII ,  à 
vin^t-quatre  millions  cinq  cent  soixante 
iiiillc  livres.  Sous  Henri  11,  Frani^oisll, 
Charles  IX  et  Henri  111,  les  imposi- 
tions ordinaires  et  eitraordinaircs ,  le 
travail  des  monnaies  .  les  amendes,  les 
ronfisrations,  les  aliénations  ou  eniza- 
gements  des  domames  et  revenus  de  la 

couronne,  la  vente  des  biens  ecdésias*   barsaux ,  taire  asseoir  avee  équité  les 

tiques,  la  vénalité  des  offices  et  les  droits    tailles  sur  les  paroisses,  et  suivre  la 


couvrir  les  dépenses  du  pays  avec  ses 
ressources  régulières.  Comme  uouâ  Ta- 
vonsdit  iHlears,  le  déaoit  MÊ^maM 

d.ins  la  même  proportion  que  les  ita- 

pots  ;  et  ehaqiie  règne  ajoutait  sa  part 
de  créations  de  rentes,  d'anticipations 
et  de  folles  prodigalités  au  fardeau  déjà 
énorme  de  la  dette  pubUque. 

l  es  derniers  Valois  tirent  beaucoup 
de  changetnents.  mais  n'opérèrent  que 
peu  d'ameliuraituiii»  dans  l'administra- 
tion des  finanças.  Oepois  lon^ttemps,  les 
généraux  des  aides,  qui  avaient  été  ins- 
titués pour  aller  diriger  l'assiette,  sur- 
veiller le  recouvrement  et  l'emploi  des 
impôts  dans  les  provinces,  restaient  ha- 
bituellement à  Paria  :  ceiofflciersavaient 

été  ériges  en  nne  chambre  ou  cour  spé- 
ciale, siégeant  dans  cette  ville,  et  pro- 
nonçant, en  dernier  ressort,  sur  les 

3uestions  contentîeuses ,  en  matière 
'impositions.  Il  fallut  pourvoir  à  leur 
remplacement,  en  ce  qui  touchait  leurs 
fonctions  primitives  de  contrôleurs  ex- 
traordinaires de  Tadminlstration.  Dons 
cette  vue ,  sous  le  règne  de  Henri  II , 
on  institua  des  commissaires  dêpnrth 
pour  l'exécution  des  ordres  du  roi.  Au 
nombre  de  dix-sept ,  chiffre  correspon- 
dant à  celui  des  généralités  alors  exiih 
tantes,  ils  devaient  faire  des  chevau- 
chées pour  veiller  à  l'entretien  et  à  la 
sûreté  des  grandes  routes  ;  pour  diriger 
les  autres  travaux  publics,  et  pour  pro- 

f)oser  les  reniements  les  plus  convena- 
)les  sur  chaque  matière  ;  surtout ,  ils 
devaient  assurer  l'exécution  des  eUils 


levés  pour  la  cour  de  Rome,  donnèrent, 
terme  moyen,  par  année,  cent  (Quarante 
et  un  millions  neuf  cent  mille  livres (*)  ; 
somme  énorme ,  puisquVlle  suppose 
que«  depuis  le  rèL'ne  de  l.ouis  XII  jus- 
qu'à celui  de  Henri  III,  dans  une  pé- 
riode d'environ  soixante  et  quinze  ans, 
la  somme  des  tributs  publies  avait  plus 
que  quintuplé.  Mais  la  couronne,  mal- 
gré la  progression  toujours  croissante 
de  ses  revenus,  ne  parvenait  jamais  à 

O  ^ojcs  ^  secret  des  financés,  imprimé 
«a  iSSi ,  MK»  le  nom  de  PftnnaHctfi  ei  dont 

les  chiffres  paraissent  avoir  été  puisés  dans 
les  documcnls  authentiquer  préscnirs  aux 
états  deBtuu  en  1S76,  ou  a  l'a&»eniijit«  des 
-  dépotés  léanii  à  Paris  en  i58o. 


juste  répartition  entre  les  taillables,  et 
surveiller  la  rentrée  au  trésor  du  pro- 
duit des  impositions.  L'établissement 
de  ces  commissaires,  dont  les  pouvoirs 
devaient  prendre,  plus  tard,  une  grande 
extension  ,  pouvait  avoir  d'heureux  ef- 
fets. Mais  il  ne  pouvait  résulter  que  des 
eomplieations  et  des  désordres  sans  fin, 
de  la  singulière  pensée  qu'on  eut,  sous 
le  même  règne  ,  de  doubler  tous  les 
comptables  de  la  maison  du  roi ,  de  la 
guerre  et  in  finances.  On  créa ,  dans 
chaque  emploi ,  deux  officiers  alterna- 
tifs, dont  l'un  dut  gérer  pendant  les 
années  paires,  et  l'autre  pendant  les 
années  impaires.  On  prétendait  que,  en 

se  succédant  de  la  sorte,  ils  se  contre^ 


T.  Tm.  fi*  lémliofi.  (Dicr.  bnctgl.,  etc.} 
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mieux  la  néfessité  de  sutvrp  la  rentrée 
des  impots;  qu'ils  n'auraient  pins  de 
prétextes  oour  différer  la  foriiiaiion  et 
Iff  MMiflB  OT  km  «NDiMv  et  qu'ils 
rafent  obligés  d'en  solder  le  reliquat 
avant  de  rentrer  en  exercice.  Personne 
ne  fut  dupe  de  ces  mauvaises  raisons , 
et  on  demeura  convaincu  uue  le  dou- 
MmMMl  des  agents  eoiplièiss  ■'•vail 
eu  d*aatre  but  que  d'augmenter  les  res- 
sources (lu  trésor.  Fri  effet,  le  j^ouver- 
nement  tira  des  souiines  considérables 
de  la  vente  des  nommm  ofBees  qu*il 
fmt^  de  créer  m  si  grand  nombre 
et  snns  sVnibnrmsser  de  la  surcharge 
et  des  embarras  qui  en  résulteraieul 
pour  les  contribuables. 

Le  rè^  d»  Henri  IV  fet  ntie  époque 
de  reforme  et  de  reconstitution  pour 
toutes  les  branches  de  l'administration 
publique.  Henri  III  avait  donne  la  di- 
rection des  finauces  au  marquis  d  O, 
inniii9  pfcrféndéiRenC  corrompit  «  et 
digne  de  la  confiaQee#un  tel  niattre.' 
Après  In  mort  de  ce  ministre,  dont  la 

Sestion  avait  été  une  source  de  desor- 
res ,  de  scandales  de  toute  espèce^  I  ieiiri 
lY  flBpprlina  le  ptace  de  surintendant,  et 
dieblit  un  conseil  des  finances.  ]\Iais  les 
htiit  membres  dont  le  nouseau  consi'il 
était  formé  n'avaient  pu  se  soustraire 
A  rinflnenoe  démoraHMlrice  qui  avait 
f^pié  et  perverti  lei  hntm  classes  de 
la  société  et  tous  les  agents  de  la  cou- 
ronne sous  les  derniers  princes  de  la 
race  des  Valois.  «  Je  me  suis  donne  huit 
«  mangeurs,  éertvsit  Henri  IV  à  Sully, 
«  au  lieu  d'un  seul  qoe  f  avoée  aupara- 
«vant.  En  quelques  années,  ils  ont 
«  eonsommé  plus  d'argent  qu'il  n'en 
•  auroit  fallu  pour  chasser  l'Espagne 
«  d6  h  Fhmee,  aid«i  qi'ila  iont  d*ail^ 
«  iem,  dans  le  pillage  des  deDiers  pu- 
«  blirs,  par  cette  prodi^'ense  quantité 
«  d'intendants,  qui  se  sont  fourres  avec 
«  eux  par  compère  et  par  commère.  • 

farart  les  norobreaeee  eoonttsioae 
qui  signallNiit  l'administration  du  con- 
seil des  finances,  et  qui  caractérisent  ces 
temps  de  malversation ,  on  cite  le  mar- 
ché des  cinq  grosses  femies,  vendues 
aox  traitanu  pour  I0  quart  de  leur  va- 
leur, à  la  condition  que  les  soumission- 
naires partageraient  avec  les  huit  di- 
fodiota  ies  beaeiices  éooriues  ^u  il$ 


devaient  réaliser  au  détrioMBt  du  tideor 

et  des  contribuables. 

On  ne  pouvait  attendre  aucun  bien 
de  cea  iiounnes,  et,  sous ueinede  rendre 
la  mal  irréparable,  il  Allait  s'en  dé- 
barrasser à  tout  prix»  Henri  IV  oom- 
nienç.T  par  faire  entrer  Sully  dans  la 
conseil,  où  il  de\ait  avoir  beaucoup  à 
faire  pour  contrôler  et  pour  surveiller 
les  aelea  de  ses  collègues.  Là,  ce  gtaod 
homme  d'Etat  fit  1  apprentissage  des 
finances,  et  appliqua  aux  intérêts  gé- 
néraux ,  au  trésor  et  à  la  fortune  pu- 
blique, l'esprit  de  désintéressement, 
d'ordre  et  d  économie,  qu'il  avait  mon- 
tré au  milieu  des  troubles  civils  et  dta 
malheurs  de  la  guerre,  comme  citoyen  , 
comme  soldat  et  adjuiuiâtrateur.  Il  se 
It  envoyer  par  le  roi  dans  quatre  des 
llrioeipeJea  généralités,  en  quaUté  ée 
cnmmiss  iire  extraordinaire,  poury  con- 
tinuer ses  éludes  rt  ses  observations. 
«  Sully  n  eul  pas  plutôt  conmieuce  ses 
opmtiona,  qu  il  a*apcrçiit  que  lea  iBem* 
bres  du  conseil  des  unanees  avaient  pris 
les  devants  atiprès  des  trésoriers  (le 
Fram  e,  des  receveurs  généraux  et  par- 
ticuliers ,  des  contrôleurs ,  des  gr»  fliers, 
némê  auprès  des  moindres  employés^ 
Tous  se  prêtèrent  à  oe  que  les  conseiUe» 
des  liiianees  voulurent  d'eux  ;  les  uns 
s'absentèrent  et  laissèrent  leurs  bureaux 
fermés  ;  les  autres  pré&i  nièrent  des  elals 
frlsifiea  aeee  toute  l'adresse  possible; 
d'autres  se  contentèrent  de  lui  présenter 
des  ordres  de  Defresrje  ,  secrétaire  d'É- 
tat, et  de  d'incarviiie ,  contrôleur  des 
ftumeea  et  dea  bureaux ,  uui  leur  défen- 
daient de  communiquer  faurs  regiatraa 
et  leurs  états  à  qui  que  ce  filt  (*),  » 

Sully  triornpha  cependant  «le  tous  ces 
mauvais  vouloirs,  de  toutes  ces  résis- 
laneea,  et  produiait  les  preuves  les  plua 
édataotee  det  désordres  et  des  dilapï» 
dations  de  ses  coiUi'ues.  Après  a\<Mr 
subsisté  de  1591  a  1.VJ9,  le  conseil  de.s 
finances  fut  enfin  remplacé  uar  le  seul 
boanéte  boaMBo  qu*il  eomptflt  dans  son 
sein  ;  et  Sully,  en  sa  qualité  de  surin- 
tendant, put  continuer  avec  plus  d'effi- 
cacité ses  recherches  sur  la  situation 
générale  des  finances  du  royaume.  Uue 

C^ftpmoo,  HhI^  finaMièMdelsFieMa» 
1. 1 ,  p.  têy.  T^yes  aoié  bi  p.  ilpy  màmê 
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de  ses  mesures  les  plus  sages  fut  d*ex- 
piâm  MIS  nnvwrs  généraux  des  nio- 

dèles  de  compte ,  où  tout  était  prévu, 
classé,  détaillé,  avec  l'ordre  de  les  lui 
renvoyer  accompagnés  des  pièces  jusii- 
ioatifia.  De  eetm  Manière ,  lea  mon* 
finrs,  ïm  oommia  al  laa  tiéaofiiii  nn 
purent  plus  détourner,  comme  autre- 
fois, une  partie  des  rei  ettes,  à  titre  de 
non-valeurs,  mauvais  deniers,  firaia  de 
demainei,  remises,  dons,  droite,  tein- 
tions, attributions  d'offices,  payements 
de  rentes,  frais  de  voitures,  epicVs,  émo- 
Inaoents,  frais  de  reddition  de  compte, 
aie;,  toviee  ehoeee  qni  eiiaorlNûent  dea 
aecmnea  cooaidérables.  Comme  il  décou- 
vrit que  le  trésor  \M\ymi  des  renies  qui 
avaient  été  raclietees  ou  C4}ustituées  sans 
areent,  il  donne  rordre  de  n'en  imyer  à 
Vavenir  aticone,  sans  un  arrêt  du  con- 
seil qui  en  ronstatât  In  I)  ra- 
diet;]  tontes  celles  qui  exist  iicnl  sur  ies 
tailles,  les  gabelles,  les  decniu':»  tl  au- 
trea  taïae,  el  aur  le  domaine ,  les  Tillea* 
pays  et  communautés.  Il  arracha  cou- 
raiienserneiit  aux  (lilapidalcuts  et  aux 
courtisans,  qui  en  étaient  détenteurs, 
kr  paoduit  dM  aidée  et  dea  partiee  ce- 
suelles,  et  le  fit  rentrer  dans  le  trésor. 
C^hose  admirable,  il  trouva  le  moyen  de 
faire  des  remises  considérables  sur  les 
taillée  et  de  dininaer  lee  autres  impôts, 
dona  le  temps  même  où  il  acquittait  en 
trc-S-crrnnde  [tartie  Irs  dettes  de  l'État, 
qui  étaient  iinnuust  s,  et  faisait  exécuter 
des  travaux  de  le^lauration,  de  reédifi- 
nntinn ,  de œnetruction ,  de  routée ,  etc. , 
Bur  une  vaste  rcliclle.  Toutes  ces  dé- 
penses faites  par  le  surintendant,  il  res- 
tait encore,  au  bout  de  chaque  année, 
des  aeniniee  oomidérablce,  «n  étaient 
dépoeéea  dans  le  trésor  de  la  Bastille. 
Aussi ,  h  h  mort  df  Henri  IV,  les  écono- 
mies réalisées  par  le  m  in istre  s'élevaient- 
elles  à  trente-cinq  mtlliooa  de  livres ,  ou 
à  qnntre-vingta  millions  de  francs  en- 
viron. On  doit  aussi  rapporter  a  Siilly 
l'honneur  d'avoir  conçu  le  premit  r  la 
pensée  d'un  compte  rendu  sur  la  situa- 
tion géaérale  dea  Snanoce  dn  royaume , 
ni  iur  le  budget  des  recettes  et  des  dé- 
penses. Oes  l'année  ICOl ,  il  présenta  au 
roi  cin^  états  iniportauts,  rédiges  suus  sa 
direêtioo,  linenienem,  le  premier,  tout 
09  ^gaà  M  lereit  d'arsent  en  France ,  tout 
çe       détail  en  «Ire  déduit  pour  lea 


frais  de  perce()tion,  et  ce  qui  en  reve- 
nait net  au  roi;  le  aeeond,  tout  oe  qi^ 

le  garde  du  trésor  royal  devait  recevoir 
pendant  l'année  suivante,  et  l'emploi 
'il  en  devait  faire;  et  les  trois  autres, 
reeette  et  la  dépnue  eoncemani  l*ai^ 
tUlerie,  la  grande  voirk,  leaponU,  lea 
pavés,  les  chemins,  les  chaussées,  les 
fortifications,  châteaux,  pïàces  fron- 
tières, etc.,  etc.  De  pareils  résultata 
doivent  être  ooneidéréa  eomme  dea  pf»- 
diges  de  génie,  auelque  étroites  que 
fussent  d'ailleurs  les  mics  de  Sully  sur 
plusieurs  questions  iuiportiiute^  en  lua- 
«ére  d'économie  inaneière. 

Mais  les  désordrea  et  foa  malversa- 
tions ne  tardèrent  [)as  à  reprendre  leur  * 
ancien  cours.  Apres  la  mort  de  iienri  IV, 
Sully  ayant  été  eontrainl  de  ae  retirer» 
la  direction  de  la  fortune  publique  fut 
confiée  à  nn  conseil  formé  de  trois 
membres.  Cette  gestion  collective,  qui 
dura  cinq  ans,  de  IGll  à  1016,  fut  une 
calamité  pour  la  France ,  dont  les  richen* 
ses  furent  dissi[>ées  en  folles  dépenses 
par  la  régente,  Marie  de  Medicis  ,  ou  li- 
vrées au  pillage  de  ses  courtisans.  On  eu 
levint  ensuite  à  Tunité  edniniatratlve  ; 
on  remplaça  le eonseil  par  un  surinten- 
dant; maison  ne  s'en  trouva  guère  mieux. 
Cetaient  toujours  les  mêmes  abus,  lea 
mêmes  désordrea,  lea  mêmes  favtea,  lea 
mémea  expédients,  le  même  déficit,  lea 
mêmes  anlicip  itions.  Parmi  tons  les 
ministres  (pu  se  succédèrent  rapidement 
aux  finances,  un  seul,  d'Ëffiat,  fut  un 
honnête  bomme,  et  voulut  sincèrement 
le  bien.  D'après  le  tableau  énergique  et 
vrai  de  l'état  des  revenus  et  des  finan- 
ces, qu'il  fit,  en  1620,  dans  un  discours 
prooooeé  devant  Taeeemblée  dea  nota- 
nkat  radadidatration  centrale  n'avait 

alors  presque  aucun  moyen  de  contrôler 
les  actes  de  ses  agents.  «  11  faudrait 
«évidemment,  pour  prévenir  tant  de 

•  déaordrea ,  reman)ttaii-il,  que  le  anrin- 

•  tendant  pût  compter  souvent  avec 
«  ses  employés.  Malheureusement,  cha- 

•  que  fois  qu'il  tentera  de  le  faut;,  il 
«a^en  trouvera  empêché;  car  ce  n'est 
«pas  aisé  de  voir  les  comptes  de  dix 
«  trésoriers  de  l'épargne ,  avant  tous  la 
«  même  autorité,  et,  en  même  temps, 

•  de  compter  avec  plua  de  cent  rcce- 
«veurs  généraux,  plus  de  cent  vingt 
«fermiera  et  autant  de  traitant»  i  qui 
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«  ont  totis  dû  porter  leurs  recettes  à  Té- 
<  pargne ,  depuis  cina  ans  qu'Ui  n*mti 
«  pas  encore  rendu  de  compte.  Or,  s*il 
«  V  a  tant  de  difficulté  pour  reconnnître 
«  la  vérité  des  recettes,  coninient  pour- 
«rait-on  pénétrer  pour  voir  les  dé- 
«  penses,  pour  Yoir  si  elles  sont  vraies 
«  ou  fnus«;e«; ,  après  qu'elles  ont  passé 
«  par  tant  de  mains  différentes,  tant 
«  d'emplovés  divers?  Il  résulte  de  ces 
«  alMiS  qa  on  ne  peut  reconnaître  ceux 
«  auxquels  il  est  dO  ,  ni  cvu\  (ît*  (pii  on 
«  doit  rerevoir  de  l'argent  pour  les 
'«  payer,  chaque  receveur  alléguant  avoir 
•  fourni  ce  qu'il  devait  longtemps  avant 
«  le  terme  échu ,  soit  par  des  avances , 
«  soit  par  des  prêts,  et  rependant  per- 
«  sonne  ne  se  trouve  satisfait etc.  » 
Quelle  preuve  frappante  de  hgnoranoe 
déplorable  dans  lM|tielle  étaieot  encore 
nos  pères,  il  n'v  n  mière  [tlus  de  deux 
cents  ans,  sur  les  priiiiicres  règles  de  la 
comptabilité  administrative  et  de  la 
science  financière! 

Cer nxlant  d'Effiat  remit  en  vigueur 
les  orilonnances  de  Sully  relatives  aux 
comptages,  et  il  parvint,  sinon  a  dé- 
truire, du  moins  à  atténuer  le  mal.  Ses 
successeurs  le  firent  vivement  regretter, 
surtout  l'Italien  Perticelli ,  ce  ministre 

Srévaricateur,  qui,  le  premier,  établit 
es  droits  d'entrée  a  Paris.  Hous  ne  di« 
rons  rien  sur  la  surintendance  si  tragi- 
quement célèbre  du  ministre  Fouquet, 
»i  ce  n'est  qn'ellr  rorHliiisit.  par  un 
bizarre  enchuineuient  de  circonstances, 
à  une  profonde  moditotion  de  notre 
administration  financière.  On  lui  a  re- 
proché ses  prodigalités,  ses  prévarica- 
tions ;  mais  ses  prédécesseurs ,  presque 
sans  eseeption ,  avaient  été  plus  prodl* 
eues  et  plus  coupables  que  lui.  La  fata- 
Rlé  voulut  qu'avec  des  qualités  qui 
rachetaient  ses  défauts  f  il  pay;U  cruel- 
lement pour  tous  les  autres.  La  surin- 
tendance finit  avec  lui ,  Golliert  ayant 
pris  la  direction  de  l:i  fortune  piibli(jiir , 
en  1661,  avec  le  titre  de  contrôleur  gé- 
nérai des  Jinances,  Il  serait  trop  long 
de  rapporter  loi  tous  les  aeles  impor- 
tants qui  remplirent  fadministration  de 
ce  grand  homme  d'Etat.  O^lhert  était 
doue  d'une  de  ces  hautes  et  fortes  intel- 
ligences qui  laissent  une  empreinte 

(*)  Bretieoy  Hnloire  fintncièrt,  tooi.  I» 
p.a54«»59. 


ineffaçable  sur  les  faits  et  sur  les  choses. 
Louis  XIV  n'avait  pas  voulu  que  le 

nouveau  ministre,  qu'il  revêtait  delà 
charge  de  contrôleur  général ,  pût  jamais 
être  comptable  et  ordonnateur,  comme 
les  aoeiens  surintendants.  Au  deU  de 
mille  francs,  toutes  les  dépenses  étaient 
seulement  contre-sianées  par  lui ,  le  roi 
se  réservant  de  l«'s  signer  et  de  les 
délivrer  en  son  nom,  afin  d'exercer  un 
contrôle  de  tous  les  instints  sur  rem- 
ploi des  deniers  publics.  1  lètails  de 
l'administration  étaient  coiUies  à  un 
premier  commis,  qui  avait  le  titre  ho- 
norable dintendant  des  finances,  et  qui 
travaillait  avec  le  contrôleur  général; 
de  sorte  que  celoi-ri,  dégagé  de  toute 
préoccupation  secondaire,  n'en  avait 
que  plus  de  loisir  pour  étudier  les  hau- 
tes combinaisons  fiscales  dans  leora 
rapfiorts  avec  les  intérêts  généraux. 
Colbert  fit  prononcer  la  suppression 
d'un  grand  nombre  d'officiers ,  qui ,  sous 
les  noms  dHntendants ,  de  directeurs, 
de  trésoriers, etc.  ,com{)liquaient  le  sys- 
tème administratif,  et  s'opposaient  à 
l'unité  de  direction.  11  prouva  d'ailleurs 
que  cette  mesure  ne  lui  avait  paa  été 
inspirée  par  un  esprit  d'accaparefflent* 
ni  par  un  sentiment  d'orgueil,  en  re- 
cherchant les  avis  et  les  lumières  des 
hommes  spéciaux  les  plus  capables,  qui 
formèrent,  sous  sa  direction ,  un  con- 
seil permanent  des  finances.  On  sait 
comment  il  fit  exercer  une  active  sur- 
veillance sur  les  moindres  détails  de  la 
perception,  et  apporter  une  régularité 
musitée  dans  la  comptabilité  centrale 
des  revenus  et  des  dépenses  du  royaume; 
comment  il  accorda  des  primes  aux 
comptables  oui  disaient  le  moina  de 
poursuites ,  diminua  les  tailles  de  vingt 
millions,  réduisit  ou  améliora  les  droite 
des  aides  et  des  gabelles;  comment, 
après  avoir  restitué  aux  villes  la  moitié 
de  leurs  octrois,  il  voulut  supprimer  lee 
douanes  intérieures,  pour  les  reporter 
à  la  frontière;  et  comment,  malgré  ton*; 
ces  sacrifices,  les  revenus  de  l'Ltat 
augmentèrent,  de  1661  à  1667,  de  oese 
millions,  qui,  joints  à  vingt  millions 
épargnés  par  la  réduction  des  rentes  et 
des  gages  assignés  sur  les  produits , 
portèrent  à  trente  et  un  millions  la  dif* 
férenoeen  plus  que  présentaient  laefe»» 
sources  ammelles  du  trésor. 
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Malheureusement,  la  politique  ambi- 
tieuse de  Ix)uis  XIV  vint  troubler  les 
calculs,  contrarier  les  ideeâ  et  douoer 
une  autre  direction  aux  travaux  de  CM- 
bmrt.  LMIIustre  contrôleur  dut  appliquer 
sou  génie  organisateur  à  pourvoir  aux 
besoins  toujours  renaissantsdelat^uerre. 
Il  se  tira  de  cette  nouvelle  épreuve  avec 
la  supériorité  qui  lui  était  naturelle,  en 
donnant  à  la  France  une  marine  mili- 
taire, romnie  il  lui  avait  donné  une  ma- 
rine comnu  reante,  et  en  consoiidaut, 
en  développaiit ,  au  milieu  des  combats, 
la  richesse  industrieile  et  le  crédit  pu- 
blic, (jii'il  avait  créés  ou  restaurés  à  la 
faveur  de  ia  paix,  pendant  les  sept  pre- 
mières années  de  son  ministère. 

A  Tavénement  de  (.'.oll>ert  à  la  direc- 
tion des  finanees,  la  dette  était  de  52 
millions,  et  les  revenus  de  89  millions; 
à  sa  mort,  Tlttat  ne  devait  plus  que  32 
millions,  tandis  que  le  produit  des  im- 
pôts s'élevait  à  105  millions.  Le  revenu 
disponible,  (jiii,  à  la  première  époque, 
était  de  37  uulliuns,  présentait,  a  la 
seconde,  un  total  de  73  millions. 

Mais  il  fallait  le  génie  de  Colbert  pour 
ronciiier  les  ruineuses  dépenses,  insépa- 
l)les  (le  rétat  de  uuerre,  avee  l'accrois- 
semeiit  de  la  prospérité  publique.  Télé- 
vation  du  éredit ,  rau^nentation  des 
ressources  du  trésor,  le  développement 
de  l'industrie  et  les  intérêts  du  com- 
oierce.  Après  la  mort  de  ce  grand  ci- 
toyen, le  secret  de  cet  accord  lut  perdu, 
et  la  science  du  contrôleur  général  ne 
consista  plus,  selon  les  tein[)s  et  les  cir- 
constances ,  que  dans  l'emploi  des  pal- 
liatifs et  des  expédients ,  que  dans  la 
connbinaison  des  moyens  tes  plus  pro- 
pres à  subvenir  â  rii  s'irii^nnrr  des  res- 
sources et  à  combler  le  delicit.  Aucun 
des  ministres  qui  succédèrent  a  Culoerl 
n*eut  d*autre  pensée,  ne  se  proposa  d*au« 
tre  but.  Au  commencement  du  règne 
de  Louis  XV  le  conseil  de  finances  fut 
rétabli ,  et  administra  de  1715  à  1720, 
80118  la  présidence  du  due  de  Noailles  ; 
le  conseil  repoussa  honorablement  la 
pensée  d'une  banqueroute,  qui  s'était 
a*abord  présentée  ,i  quelques  esprits , 
effrayes  de  rénormite  de  la  dette  lais- 
sée par  Louis  XIV.  Il  trarailla  avec 
t)6<iiicoup  de  zèle  à  allier  les  charges 
publitjHes,  à  opérer  d'utne^  réformes,  è 
détruire  les  abus,  u  rétablir  l'ordre  daus 


la  comptabilité ,  et  à  faire  justice  des 
malversations  des  agents  de  radmiois- 
tratioD. 

Telle  était  la  situation  des  choMi, 

lorsqu*un  étranger ,  Lnw ,  porté  par  la 

faveur  du  régent  à  la  direction  des  finan- 
ces ,  bâta  la  crise  désastreuse ,  prévue 
depuis  longtemps,  par  les  moyens  mêmes 
qu  il  prit  pour  en  prévenir  Vexplosion. 
Les  conséquences  terribles  de  la  réduc- 
tion de  5S8  millions  0{)érée  dans  les 
dettes  de  l'État  pesèrent  sur  la  Frani:e 
et  anéantirent  le  crédit,  de  17S0  è  171î. 
Cependant,  si  grandes  que  fussent  les 
pertes  éprouvées  par  les  créanciers  du 
gouvernement,  celui-ci  se  trouva  en- 
core, après  iaruinedu  système  de  I^w, 
redevable  d'un  milliard  700  mllHons.  La 
gestion  des  finances  continun  dom* , 
eomnie  par  le  passe,  a  être  ren»plie 
d'embarras,  de  complications:  ni  Tba- 
bileté  de  Macbault ,  ni  l'immoralité  de 
l'abbé  Terray,  ni  l'intégrité  de  Turi;ot, 
ni  Texperience  de  Necker,  ne  purent  ti- 
rer le  trésor  et  l'État  de  cette  position 
critique.  Quoique  la  banqueroute  par- 
tielle opérée  par  l'abbe  Terray  eût  ré- 
duit la  dette  ,'!  l'^.')  millions,  vers  la  fin 
du  règne  de  Louis  \V,  il  n'en  existait 
pas  moins,  à  la  même  épuque,  un  défi- 
cit annuel  de  40  millions.  I«a  guerre  de 
riiulépendanc.e  des  États-Unis  d'Amc- 
ri(pie  vint  encore  accroître  toutes  les 
(litlicultcs  de  la  situation  ;  aussi,  lors- 
que le  ministre  Galonné  fut  appelé  au 
maniement  des  finances  en  1 783,  la  dette 
exiiîible  s'élevait- elle  à  046  millions. 
1/arriéré,  dans  ce  total ,  figurait  pour 
390  millions,  les  anticipations  pour  1 7G 
uiiliions,  et  le  déficit  sur  les  revenus  de 
l'année  pour  80  millions. 

Parmi  les  contrôleurs  généraux  du 
dix-liuiiieme  siècle,  quelques-uns  ont  eu 
dM  vues  profondes  sur  les  Unsnces,  et 
ont  tenté  de  larges  réformes  dans  cette 
branclu-  de  l'économie  sociale.  Machaull 
coii(-ut  le  projet  de  remplacer  le  dixième 
temporaire,  qui  existait  alors,  par  un 
vingtième  général  et  [)ermanent,  affecté 
h  la  dotation  d'une  caisse  d'ainortissc- 
menl ,  qui ,  en  temps  de  ()aix  ,  aurait , 
par  un  remboursement  continuel ,  ar- 
rêté la  crue  extraordinaire  de  la  dette 
nationale,  et,  en  temps  de  jiuerre,  con- 
tre-bn!.incé  les  dépenses  et  prévenu  l'exa- 
geratiou  des  charges  qui ,  tôt  ou  tard , 
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devait  amener  ane  catastrophe.  Mal- 
ImiTciiBftiiicnt»  les  pays  (Tétsts  et  le  fslef^ 

s'opposèrent  au  succès  de  cette  instiâ- 
tîon,  In  plus  rpî!inn|ii;i!)!c,  selon  l'obser- 
vation (i'uii  hi.sturieii,  qui  ciU  j-imnis  ('-té 
établie  en  France,  et  uiénie  qui  t'xii>tàt 
alors  ën  Europe  (*). 

Sîihotiette,  esprit  moins  distingué, 
nirit<;  qui  nvnit  une  pprreption  (\es 
choses,  chercha  à  inelire  des  bornes  à 
rénormité  des  dépenses,  et  surtout  à 
Tabus  des  acquits  de  cornant ,  qui  eo 
20  années  s'étaient,  de  20  à  30  minions, 
successivement  élevés  à  90  et  à  117  mil- 
lions annnueilement.  Les  ordoimances 
de  comptant  avaient  pour  objet,  comme 
on  sait ,  de  soustraire  une  grande  par- 
tie des  dépcnsi-s,  dons  et  gratifications 
de  In  cotiroiiiic,  iwi  contrôle  de  la  cham- 
bre descumptes.  Silhouette  échoua  dans 
tes  Idées  de  réforme ,  comme  Machault 
dans  ses  projets  d^amortissemeDt.  Ce- 
pendant ,  on  voit  pnr  les  remontrances 
qui  furent  adressées  à  LomIs  XV,  vers 
ce  teinps ,  au  sujet  des  impôts,  qu'il  y 
avait  dans  tous  Tes  esprits  un  sentiment 
profond  de  Texcès  du  mal,  «t  de  la  né- 
cessité d'y  re!!iédier  d'mie  innnière  ef- 
ficace. «  Si  l  elat  actuel  des  finances,  di- 
«  sait  le  parlement  de  Rouen,  oblige, 
K  en  temps  de  paix,  à  imposer  sur  les 
«  peuples  des  fardeaux  plus  pesants 
%  qu'ils  n'en  ont  porte  en  temps  de 
«guerre,  les  maux  sont  à  leur  com- 
«  Die,  et  présagent  l'avenir  le  plus  ef- 
«  frayant  (••).  »  —  •  La  vraie  cause  de 
«  l'épuisement  de  l'état ,  »  remarquait 
aussi  la  cour  des  aides ,  ^  ne  doit  pas 
«  seulement  être  reclierehce  dans  le 
«  poids  excessif  des  impôts,  mais  ueut- 
«  être  plus  encore  dans  laforme  vicieuse 
«  dans  laquelle  ils  sont  répartis  et  pré- 
«  levés  ;  îî  y  rèi,'ne  im  désordre  qui  em- 
«  pêche  de  parvenir  au  trésor  royal  la 

phis  grande  partie  des  sommes  im- 
'  1 1  enscs  fournies  par  les  peuples  (***).» 

Turgot  reprit,  sans  plus  de  bonheur, 

(*)  Ilrrssmi ,  Uni.  tinancièiY  de  U France, 
L  I,  p.  471  et  47a. 

KeiDoatraiieeftda  pvfoBMDtdeRouin^ 

du  16  juiHet  i7(IS* 

(*»*\  ^|,'jiiiiir<>  pour  servir  à  l'histoire  du 
druil  |)uhli(-  eu  matière  d'in)|H>l ,  uu  recueil 
de  M  qui  s*rsi  paaië  de  pli»  huéreMaotà  ta 
eoNrdm  fomptet  de  17S6  à  1775. 


et  peut-être  avec  moins  de  connaissan- 
ces spéciales  et  d'aptitude  que  ses  de- 
vanciers ,  Tœnvre  oes  réformes  écono- 
miques. Il  voulut  réduire  les  impôts,  et 
arriver  au  renibotn'senient  de  la  dette , 
en  taisant  de  fortes  réductions  dans  les 
frais  deTadminlstration  fiscale,  dans  iea 
dépenses  de  luxe  de  la  cour,  et  dans  les 
pensions  de  toute  nature.  Neeker  fut 
plutôt  un  administrât-  ur  fécond  en  res- 
sources et  un  habile  com{ilable  au'un 
homme  d*État  et  un  financier  prorond. 
Il  simplifia  considérablement  les  roua- 
ces  de  l'administration  .  «'t  en  diminua 
le  personnel ,  de  be.iuioup  trop  nom- 
breux, par  la  suppression  de  plusieurs 
centaines  de  controleurs  généraux ,  da 
receveurs  iiénér  iux ,  de  receveurs  par- 
ticuliers, de  trésoriers,  etc.,  etc.  Il  prit 
des  mesures  pour  prévenir  la  stagnation 
des  deniers  publics  dans  les  caisses  pro- 
vinciales, et  pour  centraliser  au  trésor, 
pnr  une  savante  comptabilité,  tontes  les 
recettes  et  tous  les  payements.  Il  lit  de 
fortes  réductions  dans' les  dépenses ,  et, 
refondant  la  frrme  générale  et  toutes 
les  autres  fermas  et  régies ,  les  divisa 
en  trois  i;randes  compagnies  de  finances, 
ce  qui  produisit  une  augmentation  sen- 
sible dans  les  revenus  de  Tl^tat.  Mais 
rinnovation  la  plus  remarquable  et  la 
phis  hardie  delVeckerfut  la  publication 
annuelle  d'un  compte  rendu  des  reve- 
nus et  des  dépenses  de  l'Etat,  a  partir 
de  l'année  1781.  Cette  publicité,  selon 
Tobservation  de  M.  Bresson,  commença 
une  nouvelle  ère  pour  les  finances,  en 
mettant  la  nation  dans  la  confidence  de 
la  situation  du  trésor,  à  une  époque  oii 
l'on  croyait  ne  devoir  aux  citoyens  au- 
cun compte  des  deniers  qu'ils  payaient 
au  gouvernement  (*}.  Elle  révéla  tout  à 
coiq)  1rs  inégalités  et  les  injustices  qui 
existaient  entre  les  diverses  classes  des 
sujets  et  entre  les  diverses  provinces  ; 
elle  fit  connaître  dVnormes  dépenses 
fiites  sans  avantage  réel ,  des  dons  que 
rien  ne  motivait,  l'exagération  récente 
de  la  masse  des  pensions,  et  beaucoup 
d'autres  abus  qu'il  suffisait  de  signaler 
pour  que  de  vives  et  nombreuses  réoU- 
mations  s'élevassent  de  tous  les  cotés. 
La  France  prit  acte  de  la  concession 
importante  de  IHecker,  <^ui  1  iiiitiuii  aux 

O  Hblfilre  flundire,  t.  n,  p.  «5. 


Digitized  by  Googlc 


recettes  et  aux  dépenses  du  trésor,  et  dix  aonées  ,  le  gouvernement  avait 

qof  la  préparait  k  a'aatocter ,  datia  m  abaorbé  un  capittl  de  l,fae  niUioaa  de 

avenir  très-rapproché,  à  la  diiOiUiiOB  Hvrea,  qu'il  8*éleit  procurés  nu  mo^an 

BnnMflIp  du  budget.  dVmpnints  sur  rentes,  d'aniicipaâkma 

Depuis  le  seizième  siècle ,  la  nature ,  et  de  créations  d'ofiîces. 
rantetta  et  la  répartitkm  dea  impdta      Lea  oboaee  en  étaient  nrriféei  i  na 

tt Valent  paaaobi  de  bien  notables  cnan*  point,  que  te oontrAleariénéralGBioane. 

gements.  T.rs  nouvelles  contributions,  en  reconnaissant,  dans  un  rapport 

qui  avaient  été  établies  à  différentes  adressé  à  Louis  XVI ,  Texistenre  d'un 

époques,  u'avaient  guère  été  qu'un  re-  déKcit  annuel  de  114  millious,  était 

tour  à  d^nefennea  imposittona ,  soua  forcé  d'ajouter  «  qu'il  était  iiiipossible 

une  forme  ou  une  dénomination  d  fTé-  d'effacer  l'exrédant  des  dépenses  sur  les 

rentes  ;  sauf,  toutefois,  la  création  des  recettes,  saus  la  rrf'ortne  de  tout  ccf/ui 

tontines  et  des  loteries  «  taxes  d'origine  existait  de  vicieux  dana  ia  coii&litution 

itatienne ,  et  dont  rintrôdnclion  parmi  4e  lÊtêU.  »  Le  gonvemement  recourat 

nous  ne  datait  que  du  dix-aepliane  et  donc,  aprèa  bien  dea  béeitntiona  et  bien 

du  dix-huitième  siècle.  Quelques  années  des  délais,  à  la  convocation  des  états 

avant  la  convocation  des  états  généraux  généraux,  dans  l'espoir,  sana doute,  que 

de  1789  ,  les  charités  publiques,  tant  cette  grande  assemblée  ae  bornerait  à  fO« 

manuellea  qM  pécuniaires ,  aupportées  ter  des  subsides  et  àopérer  des  réformes 

par  la  France,  présentaient  un  total  de  de  détail  ;  mais  les  représentants  de  la 

880  millions  de  livres,  indépendamment  nation  romprirent  le  rôle  et  i.i  mission 

d'une  partie  considérable  des  droits  et  que  leur  imposaient  le  maudat  populaire, 

dea  devoira  féodaux ,  au  il  était  impoa-  tes  beaoina  du  pays,  lea  idéaa du  aiêde, 

sible  de  traduire  en  chiffres  (*).  Dans  et  la  grandeur  des  citronstances.  Ils  ne 

cette  masse  énorme  de  tributs,  qu'on  réformèrent  pas,  ils  abattirent,  ilschan- 

peut  évaluer  approxunativemcnt  à  1  gèrent,  ils  retirent  tout  en  France,  coïts- 

milliard  900  minions  de  franos,  il  n*y  titution,  gouvernement,  administrflliin, 

avait  pas  plus  de  $16  millions  qui  /us-  lois,  finances,  armée, 
sent  levés  au  nom  du  roi.  T. a  part  du       Au  nombre  des  diffirtdtés  les  [)lus  sra- 

gouvernement  se  trouvait  encore  re-  ves  que  l'Assemblée  nationale  eut  a  sur- 

duite ,  lorsque  ,  sur  le  revenu  brut,  on  monter,  il  tant  mettre  en  première  ligne 

avait  prélevé  70  mllliona  ponr  frais  de  leaoomplications et lesembarrasde toute 

ré^ie,  22 1  millions,  pour  rentes,  paîres,  nature  qui  se  rattnrh.iient  à  la  situation 

intérêts  de  cautioMiiemetits  ,  et  autres  du  trésor.  D'aliotd  elle  dut  pronofieer 

créances  privilégiées,  et  27  nnliiuns  l'abolition  de  la  plupart  dei»  impôts,  lail- 

pour  les  pensions  qui  étaient  ordonnas-  les,  eapltation,  droits  de  traite,  gabeUes, 

eées  sur  la  caisse  du  trésor.  Bref,  il  ne  aides ,  corvées ,  dîmes ,  régale,  droit  de 

restait  à  l'État  que  dei/œ  œufs  millions,  mainmorte,  de  irani  -lief,  etc.,  etc.,  dont 

sonmie  bien  inférieure  aux  dépenses  du  reXtstencc  était  devenue  inconciliable 

Souvemement  et  de  la  oooronne ,  et  avec  les  principes  de  la  révolution.  Tto- 

ont  tes  trois  quarts  étaient  malnen-  les  oesoontrfMitioas  furent  remplaeées 

rcusement  dissipés  en  acquits  <leeomp*  par  un  nouveau  système  de  taxation, 

tant  (**).  conrn  rians  un  esprit  d'égalité,  et  repo- 

Voila  pourquoi  l'ancienne  monarcbie  sant  sur  la  propriété,  les  personnes,  la 

était  continudlement  obligée  de  recoo-  consommatiOB,  leeommeroe  et  TinéM- 

rir  aox  emprunts,  <f est-à-dire,  à  des  ex-  trie.  La  loi  ne  connnt  plus  de  distinc- 

pédtents  déguises  sons  le  nom  de  prêts,  tions  ni  de  privilèges  en  matière  d'im- 

et  réalisés  à  des  conditions  plus  ou  pôts ,  et  chaque  citoyen  dut  contribuer 

moins  ruineuses,  pour  subvenir  à  ses  aux  charges  de  TÉtat  selon  sa  foltMM 

dépenses  ordinaires.  Depuis  le  minls-  et  ses  facultés. 

tèôa  âe'Tto^Ot,  dans  un  intervalle  de       C'étaient  là  d'excellentes  maximes, 

de  précieux  avantages;  et,  sous  be-au- 

(•)  Année  1781.  couo  de  rapports,  la  révolution  amena 

lumj,  liiti.  finvwièfe de lafhuice»  dHifiIsi  et  de  profondea  modWeationa 

!•  D,  p.  «AS;  ft  appeadiee,  p.  39».  dans  cette  liraMlie  de  radminiUMliou 
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publi(]^  et  de  l'teMNNnie  eoeiele  ;  meii 
It  vénté  hiftori^ue  nous  force  aussi  de 
dire  que  l*œtivre  de  la  reconstitution 
tinancière,  con)mencée  par  TAssemblée 
nationale,  continué  par  la  Convention, 
repriae  en  sous-main  par  le  Drrectoire|, 
et  complétée  par  l'Empire,  est  ninlheu- 
rcust'fn'  iit  pleine  (rimperArtions,  Si  les 
(  harges  générales  ne  sont  pas  trop  éle- 
vées, relativemeiit  au  développement 
prodigieux  de  la  ricfanue  agricole,  in- 
nustneilo  et  commercînle  ,  cllrs  sont 
bien  loin  de  peser  également  sur  tous 
les  citoyens.  Envisaséei  aeui  le  doaUe 
point  de  Tue  de  Tassiette  et  de  la  ré|iai^ 
tltion  des  impôts,  elles  ne  s^nt  pns  tou- 
jours distribuées  dans  l'esprit  de  justice 
et  d'humauité  qui  doit  former  le  carac- 
tère distilictif  de  nos  lois.  Pres4|ue  tou- 
tes les  taxes  étant  basées  sur  la  con- 
sommation ,  le  travail  et  l'industrie , 
c'est  encore  la  classe  moyenne,  lu  classe 
ouvrière  et  la  classe  pauvre  qui,  en  dé- 
fiDltive ,  portent  la  plus  lourde  part 
des  rontrd)utions  publiques.  Il  est  aussi 
vrai  de  dire  que  le  mode  suivi  pour  re- 
cueillir les  impôts ,  et  la  multitude  des 
employés  de  tout  ordre,  {ont  que  les 
IVi'iis  (!c  perception  sont  de  l'enucoup 
trop  élevés.  Pour  les  contributions  in- 
directes ,  les  douanes  et  les  poïites ,  les 
recouvrements  ne  coûtent  pas  moins  de 
30  p.  100;  la  perception  des  contribu- 
tions directes  et  du  domaine,  qui  est 
moins  compliquée,  reviejtt  encore  à  10 
p.  100.  Donc,  en  ehèrchant  une  moyenne 
entre  ces  deux  résultats,  on  trouve  que 
les  frais  de  recouvrement  occasionnent 
aux  contribuables  et  au  trésor  une  perte 
de  20  p.  100  au  moins  sur  le  produit 
Inrut  de  toutes  les  taxes. 

A  >'aldei  -Delcssarl ,  dernier  contré 
leur  gênerai ,  siiccéchi  Torbe  ,  en  1791  , 
avec  Je  titre  de  ministre  îles  contri- 
biUkms  fmbUquei.  Cinq  autres  admi- 
nistrateurs remplirent  successivement 
les  m/'mes  fonctions,  jusqu'à  l'épo- 
que ou  la  Convention  nomma  un  con- 
ieil  des  finances  et  des  revenus  no* 
iUmaux,  La  nouvelle  commission,  com- 
posée de  trois  membres ,  réunit  toutes 
les  attributions  du  ministère  des  contri- 
butions publiques,  et  administra  pen- 
dant TaiNiéo  1794  et  une  partie  de  rau- 
née  179â.  Cliose  étrange ,  la  Conven- 
tlon,  qui  voulait  réduire  tout  à  Tuoité 


nvA] 


et  à  la  eentralfsatloD .  ne  oomprit  |iw 

que  partager  entre  plusieurs  nommes 

la  direction  de  la  fortune  publique,  à 
une  époque  de  crise,  c'était  compliquer 
inutilement  la  marche  des  affaires.  En 
effet,  il  n'y  eut  point  d'ensemble  dans 

les  travaux  des  commissaires,  et  le  peu 
de  succès  d<î  cette  épreuve  fit  revenir, 
sous  le  Directoire,  a  l'unité  admiuis^ 
tratîve. 

Faypoult,  au  mois  de  novembre  1 795, 
remplaça  le  conseil ,  et  reçut  le  titre  de 
millilitre  des  Jinauces ,  que  tous  ses 
successeurs  ont  porté  depuis  ;  mais  ce 
ne  fut  que  dans  les  premières  années  de 
la  direction  du  ministre  Gandin,  depuis 
duc  de  Gaete ,  que  l'administration  fi- 
nancière lut  délinilivement  constituée 
sur  de  nouvelles  bases. 

Dans  ce  département ,  tout  était  ab- 
solument à  créer,  a  organiser,  à  ré- 

{(1er  :  la  haute  direction  ,  la  comptabi- 
lté  oeotrale ,  les  rdles  ,  la  perception , 
le  personnel,  et  la  division  du  travail. 
Gandin  remplit  cette  lâche  difTicile  avec 
beaucoup  de  dévouement,  de  zèle,  de 

iirobité,  et  de  bonheur,  pendant  sa 
ongue  gestion ,  qui  commeinça  avec  le 
gouvernement  consulaire  et  ne  finit 
qii'.ivec  l'empire.  Son  système  de  con- 
trôle ,  de  perception ,  et  de  comptabi- 
lité, subsiste  encore,  à  peu  de  ebose 
pràs,  au  moment  où  nous  écrivons.  Le 
ministère  des  finances  est  divisé  au- 
jourd'hui en  deux  parties  :  la  première 
comprend  Tadministration  centrale ,  la 
seconde ,  les  diverses  directions  char- 
gées des  services  spéciaux.  Chaque  di- 
rection a  son  personnel ,  son  adminis- 
tration, et  sa  comptabilité.  L'admi- 
nistration centrale  se  compose  d*uo 
secrétariat  pour  le  personnel  des  c*  n- 
tributions  directes  et  pour  riiispection 
générale  des  ilnances;  d'un  secrétariat 
général  chargé  de  la  distribution  du 
travail  et  de  la  centralisation  des  direc- 
tions extérieures;  d'une  division  ou  di- 
rection du  mouvement  des  tonds;  d'une 
direction  de  la  comptabilité  générale  ; 
d*une  direction  du  contentieux;  d*une 
caisse  centrale,  chargée  d'encaisser  tou- 
tes les  valeurs  que  reçoit  le  trésor,  et 
d'acquitter  les  ordonnances  émanant  de 
tous  les  ministères.  Les  directions  ff6> 
nér.'It's  ou  extérieures  comprennent  7/»^ 
contributions  kuUrecUs,  les  douanes , 
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t enregistrement  et  le  timbre ,  lex  pos- 
tes^ tes  monnaies  et  les  forêts,  Ëutm, 
me  eonr  tpédale  (*),  dont  rioitituttoD 
remonte  au  temps  de  Tempire,  est  char- 
gée de  vérifier  les  comptes  de  toutes  les 
.  administrations  publiques  et  de  tous 
les  agents  du  gouvernement. 

Il'  ne  nous  reste  plus ,  pour  complé- 
ter cette  esquisse,  qu'à  indiquer  rapi- 
dement les  vicissitudes  par  lesquelles 
la  fortune  publique  a  passé  depuis  la 
rérolotioD  de  1789.  l/Aaitinlbm  na- 
tionale ,  qui  avait  hérité  des  embarras 
financiers  nrnininlés  pendant  les  deux 
derniers  siècles  de  la  monarchie ,  cher- 
eha  à  tirer  le  trésor  de  sa  situation  cri- 
tique par  une  mesure  à  la  fois  grande , 
neuve  et  hnrdjc  :  rnpér;ition  d'un  pa- 
pier-monnaie ,  hypothéqué  sur  les  biens 
du  domaine  et  les  biens  du  clergé ,  les 
uns  estimés  à  700,000,000,  les  autres 
n  l,f 00, 000,000.  On  donna  aux  nou- 
velles valeurs  créées  de  cette  manière, 
it  nom  d'ansignats,  parce  qu'elles  de- 
vaient servir  au  payement  des  créan- 
ciers de  rr:tat ,  et  leor  assigner  une 
part  relative  de  propriété  sur  les  biens 
nationaux,  dès  que  la  vente  en  aurait 
été  opérée.  Malheureusement  les  cir- 
constances n'étaient  pas  faites  pour  ins- 
pirer de  la  confiance  aux  gouvernés  ,  ni 
de  la  réserve  aux  gouvernants,  dans 
l^emploi  du  papier-mounaie  (**).  Depuis 
le  mots  de  septembre  1790  jusqu'au 
mois  de  septembre  1796,  on  créa  pour 
4.5,578.810,040  livres  d'assignats,  et  on 
mit  pour  ^,400,0U0,00U  de  mandats  en 
cireulation;  émission  démesurée ,  qui , 
indépendamment  des  influences  mora- 
les *  ||olitiques  et  matérielles,  devait 
conduire  infailliblement  à  la  complète 
dépréciation  du  signe  représentatif.  En 
effet ,  le  discrédit  du  papier-monnaie 
fut  bientôt  extrême,  et  les  remèdes  vio- 
lents auxquels  ou  recourut  pour  le  rele- 
ver ,  et  lui  donner  la  valeur  du  numé- 
raire, ne  firent  qu'aoerottre  la  dé6snee 
et  la  répulsion  publiques.  Ce  fut  alors 
que  le  chef  de  la  commission  des  finan- 
ces ,  Cambon ,  lit  à  la  Convention  son 
fameux  rapport  sur  la  dette  nationale, 
sqr  la  nécessité  de  fiisionner  les  innom- 

(*)  Lil  rour  dv>  lotuylcs. 

(**)  tM  aéatiuu  des  tusigiuili  lut  adoptée 

la  «7  Mpinbra 
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brables  contrats  des  créanciers  de  l'É- 
tat ,  et  sur  les  moyens  de  leur  donner  à 
tons  la  même  origine  et  la  même  ga- 
rantie. Le  résultat  de  cette  pensée 
vraiment  profonde  fut  la  création  du 

Sand-livre  des  rentes,  où  toutes  les 
ttes,  où  tous  les  titres  furent  fondus 
en  une  seule  dette ,  en  un  seul  titre ,  et 
au  moyen  duquel  les  porteurs  de  créan- 
ces purent  convertir  les  assignats  qu'ils 
avaient  reçus  eo  une  inscription  de 
rente  perpétuelle.  C'était  avoir  trouvé 
le  secret  d'intéresser  vivement  le  capi- 
taliste à  l'existence  de  la  république , 
dont  la  ruine  pouvait  désormais  eo- 
tratner  la  perte  de  son  capital. 

Quand  on  brisa  la  plancbe  aux  assi- 
gnats, le  papier-monnaie  n*avait  plus 
aucune  valeur ,  et  partout  le  numéraire 
l'avait  remplacé  dans  la  circulation  par 
une  transition  rapideet  presque  sans  se- 
cousse. Cette  immense  démonétisation, 
opérée  par  l'opinion  beaucoup  plus  que 
par  le  pouvoir,  fut  bientôt  suivie  d'une 
■lesore  violente,  mais  qui  seule  pouvait 
ramener  les  finances  à  leur  état  normal. 
Le  remboursement  de  la  dette  publique 
fut  accompli ,  en  1798 ,  par  le  ministre 
Bamel ,  au  moyen  de  bons  au  porteur 
échangeables  contre  des  biens  natio- 
naux. Le  troisième  tiers  (  tiers  conso- 
lidé) ,  conservant  sa  valeur  numérique, 
fut  inscrit  sur  le  grand-livre  et  porta 
un  intérêt  de  5  pour  100.  Les  bons  dits 
des  deux  tiers ,  espèces  de  mandats 
dont  le  payement  était  illusoire,  et  qui 
avaient  trop  d'analogie  avec  le  papier- 
monnaie  pour  être  «nis  avec  quelqdes 
chances  de  succès,  perdirent  bientôt  de 
70  à  80  pour  100  :  et  une  si  grande  et 
si  prompte  dépréciation  alarma  telle- 
ment les  esprits,  que  les  délégations 
données  aux  créanciers  du  gouverne- 
ment ne  trouvèrent  plus  d'acquéreurs. 
On  s'y  attendait,  sans  doute,  et  le  rem- 
boursement n'avait  été  qu'un  prétexte 
ou  qn*on  moyen  imaginé  pour  mettre 
un  terme  à  une  situation  qui  n'était 
plus  supportable,  et  pour  alléger  un 
fardeau  dont  le  poids  paralysait  toutes 
les  foenltés  du  pays  :  c'était  la  loi  da 
salut  public  appliquée  à  une  crise  fi- 
nancière, le  sacrifice  des  avantages  du 
petit  nombre  aux  intérêts  du  plus  grand 
nombre.  Triste  nécessité ,  que  nous  dé» 
phHoos,  puisqu'elle  prodidsitla  ruiuada 
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j  Ijis  de  deux  cent  mille  familles  appar- 
tt'tinnt  à  toutes  les  classes  de  la  so(  i«^té. 
Au  milieu  des  troubleià  ialt^rieiu':» ,  des 
dépenses  île  la  guem,  te  crises  émb* 
cières ,  et  des  malheurs  publics , 
narc^ie  ,  le  drsordre,  la  dilapidnition  , 
le  gaspillage,  s'étaient  introduits  daos 
les  di?erses  branches  de  Tadmiiiistra- 
tlon  :  «  Tomes  les  Tsntnéss,  dit  Napo* 
«  léon  dans  ses  Mémoires  ,  se  faisaient 
«  en  bons  de  réquisitions,  cédilles ,  res- 
«  criptions,  papiers  de  toute  espèce, 
«  avec  lesquels  cm  ank  dévoré  dV 
«  Tance  tontes  }m  noMm  de  Taonée. 
«  Les  fournisseurs,  pnyés  avec  des  délé- 
«  gâtions  ,  [luisaiont  eux-mêmes  direc- 
«  tentent  dans  les  caisses  des  receveurs, 
«  aa  ftnr  et  à  mesofe  dee  reotiées ,  el* 
«  dépendant ,  ils  ne  faisaient  anoiiii  ssr- 
rt  virp.  T. a  rente  était  à  six  francs,  tou- 
«  tes  les  sources  étaient  taries  ,  le  cré- 
«  dit  anéanti.  Les  nayeurs,  qui  faisaient 
«  en  même  tempe  les  fonotionB  de  reoe* 
«  veurs  ,  s*enrichissaient  par  un  agio* 
o  tage  d'autant  plus  difficile  à  réprimer 
«  que  tous  ces  papiers  avaient  des  va- 
«  leurs  réelles.  Le  trésor  était  vide  ;  il 
«  ne  s'y  trouvait  pas  de  quoi  eipédier 
«  un  courrier  (•).  » 

A  Lindet,  Rnmel  et  Gaudin  échut  la 
tâche  difficile  de  rétablir  l'ordre  dans 
de  eliaee*  Ce  furent  loes  hommes  labo* 
lien  qui  non-seulement  réor^anisè- 
renl  le  mécanisme  administratif,  ntais 
qui  établirefit  le  mode  actuel  d'impo- 
sition, opérèrent  la  confection  des  rôles 
et  asBiirèrent  la  notrée  des  revenus. 
Ne  saebant  comment  pourvoir  aux  ser- 
vices publics,  nu  réorganisa  I  >  loterie  ; 
on  créa  des  rescnptions,  admissil)les 
comme  numéraire  en  payement  des 
propriétés  nationales  ;  on  procéda  à  la 
vente  des  marais  salants  situés  dans  les 
départements  de  l'Ouest  et  sur  les  cotes 
de  la  Méditerranée;  on  exigea  des  cau- 
tSonneuients  -pour  diverses  fonctions , 
et  le  produit  en  fut  affecté,  par  une 
loi ,  aux  dépenses  de  l'État.  La  confec- 
tion du  cn<lastre  fut  ordonnée,  la  caisse 
d'amorlisiiemeut  créée ,  et  la  fondation 
de  la  Banque  de  Fnnoe  foc  «utotiiée. 
EaBn,  apféi  bien  des  «flènta  nt  Uen 

(')  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
France  sous  Mapotéua ,  écrits  à  Saint-HdeiM, 
1.1,  p.  Mft. 


des  travaux,  on  put  établir,  en  1801  , 
un  premier  budget  des  recettes  et  des 
dépenses,  signe  remarquable  d'un  re- 
tmir  au  voies  régulières.  Des  oaweeil- 
iers  d*Êtat  furent  envoyés  en  tournée 
dans  les  départements  pour  surveiller 
toutes  les  branches  des  dépenses  et  des 
revenus ,  pour  vérifier  la  gestion  et  la 
situation  ne  tous  les  préposés  du  trésor, 
et  pour  déjouer  les  maciiiti  itions  et  dé- 
truire rinlluence  des  fournisseurs  et 
des  financiers.  Avec  l'orilre  revinrent 
le  travail ,  la  prospérité ,  le  erédK,  et 
la  richesse,  en  1811,  les  finances  de 
rÉtat  se  trouvèrent  dans  un  si  parfait 
équilibre,  qu'il  nVxistait  plus  de  récla- 
mations que  pour  àO  à  40  millions  de 
vieilles  créances,  dont  la  eonsolidatinn 
avait  été  annoncée  pour  le  COOlple  de 
1811,  et  a<lo|)téc  provisoirement  jus- 
qu'à la  concurrence  de  20  millions.  I.c 
trésor  particulier  de  l'empereur,  fruit 
de  aes  éoonomies,  se  composait  de 
120  millions  en  or  déposés  aux  Tuile- 
ries. Cependant  plusieurs  centaines  de 
millions  avaient  été  consacrées  d'un 
bout  de  Vempire  à  l'autre,  à  d'im- 
mnses  travaux  d'utilité  générale,  à 
creuser  des  canaux ,  h  construire  des 
ports,  à  élever  (les  monuments  gran- 
dioses, à  doter  des  etdblu»sements  pu- 
blics ,  a  enrieiiir  les  musées .  etc. ,  de. 
On  n'aurait  pas  cru,  à  voir  de  si  beaux 
et  de  si  grands  résultats,  rpi'on  n'était 
séparé  que  par  im  intervalle  de  dix  à 
douze  ans  des  desastres  iinaocicrs  de 
la  révolution.  Mais  là  devait  a'andier 
cette  magniique  veine  de  {grandeur  et 
de  bonheur  matériel  pour  Napoléon 
et  pour  la  France.  La  campagne  de 
Russie  rouvrit  l'ère  des  pertes,  des 
aurchasys ,  des  uMlbeurs ,  des  <déAcil. 
Puis  vint  la  restauration  ,  avec  le  traité 
du  20  novembre  IMi.'i,  <jui  frappa  la 
nation  d'une  conii  ibution  de  uuerre  de 
700  millions ,  et  lui  imposa  iWreilMi 
de  160,000  liommes  répandus  dana  k» 
principales  places  fortes  du  royaume. 
Nous  ne  rappt^rîcrous  ici  (jue  pour  mé- 
moire les  operalious  du  ministre  Vil- 
Jèle,  rslativee  aux  dépenses  de  la  gueme 
d'Espagne,  au  mUNard  dindeUMlté, 
et  à  la  conversion  des  rentes  :  nous 
nous  proposons  d'apprécier  ailleurs  ces 
rae&ures  qui  ont  eu  un  si  graud  reten« 
tissement,  et  qui  ont  pnMMit  laBt  An 
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bien  et  tant  de  mal.  Defmlt  la  révolu- 
tion de  1830,  In  sittiGtioniiMiicière  que 
les  trois  dermcres  armées  de  l'empire 
et  que  les  auinze  années  de  la  restau- 
m/àm  ms  oot  Ciite  m  •'«t  Bout- 
ment  améliorée. 

Fi!«\>CES  (  ministère  des).  —  ÎSous 
avons  indique  dans  l'article  firécedent, 
et  dans  les  articles  Comuibutioms 
99MJtçsnm  (roiniitM  êm)  et  Coursé 
UDS  «miiéBAL,  lei  diverses  vieiaai- 
Uiélt  jKir  lesquelles  n  pnssé ,  en  France, 
Tadministration  <les  Unances.  Il  nous 
reste  à  faire  connaître  rorganisatioa 
MfaHe  4e  cttte  partie  importante  éê 
fadministration  publique.  3ons  ferons 
suivre  le  tableau  que  nous  niions  en 
donner ,  de  m  liste  des  ministres  des 
finances,  depuis  Faypoult,  le  premier 
fonctionnaire  à  qui  oe  titre  ait  été  con- 
féré par  le  Directoire,  en  1795,  jusqu'à 
M.  LDC.iv^-Ln[)1.i^ne.  qtti4iri§e  ai^^OttC- 
d'bui  ce  département. 

S 1*'.  Administration  centrale  du 
mini^tf/e. 

CaBI^IKT  do  MIKI»Tat   11-    DIREI  TION  DU 

rsBuixiiKL;  un  directeur  et  un  nous- 
dbveter.Attribatioos:  Dépêches,  af- 
&tres  réservées,  personnel,  açents  de 

change,  cour  des  comptes,  notnires-cer- 
tiûcateurs,  congés,  inspectioa  générale 
de&  tioances. 

bles  eRrec  ts. 

Bureau  de  Cinspec^îon  généralr  (fcfi 
Jtn€tnc€s. —  Les  inspecteurs  des  liiiances 
vérifient  tous  les  services  Unanciers  ;  la 
gestion  des  caisses  des  aaenCs  et  eomp- 
tubies  qui  ressortissent  oirectement  ou 
indirectement  au  n»inistère  des  finan- 
ces; celte  des  trésoriers  des  invalides 
deb  marine;  des  reeevenrs  des  villes 
et  comnomies;  des  hospices,  bureainde 
bienfaisance,  monfs-de-piété  et  autres 
établissements  publics;  ils  surveillent 
l'eiécution  des  lois  et  ordonnances  con- 
emeat  fiidmintstratiea  4m  fintiiiest 
et  spédalemeiit  rebservation  des  rifde- 
m?nts  qui  ont  rapport  à  In  perception 
des  droits  de  toute  nature,  a  la  direc- 
tion et  au  inouvemcnt  des  fonds,  et 
a  Isnr  applicsCkMi  tnx  dépenssi  pu* 
Miques. 

Les  inspecteurs  généraux  dea  finan- 
ça aeat  au  nomère  de  dix.  Uiacun 


d'eux  m  pour  colld^oratsm  m  auxi- 
liaires un  ou  plusieurs  inspecteurs  dont 
il  dirige  les  travaux  et  les  missions.  Ces 
derniers  fonctionnaires  ^oot  répartis 
en  trois  dasees,  ainsi  mCUsùii  : 
IS  iHpealÎBitdel'*cfasee; 
12      ~  de2*d«sa0; 
et  17       —       de  3*  classe. 
Un  inspecteur  gênerai  et  un  in^pec- 

gés  de  rimpestieQ  des  flaiBesi  éi  rAl- 

gérie. 

général,  directeur. 
f  bmmim.  DépêelnB,  aiefaivei  et 

contre-seing. 

2*  bureau ,  dirigé  par  un  xouS'CUreC' 
teur.  Ordonna nceiaeut  et  comptabilité 
des  dépenses  du  mluisHie. 


l'n  sous-directeur. 

V  êeeUon.  Correspoodanoes  et  déci- 
sions. 

T  $ecthn,  dirigée  parMseiiidiw 
dmr  mffobtt.  OorresplMMlances  et  déci* 

sions  sur  les  questions  déférées  au 
ministre  par  les  administrntions  des 
douanes ,  des  contributions  indirectes , 
des  postes,  etc. 

Matériel  de  VadminktreMm  M* 
traie  et  srrrirr  intrrif  ur. 

CuimuBVTioii*  DiftfCTM.  Un  dirtC' 

teur, 

1**  ênreaii ,  dirigé  par  un  aovt-dlree- 

teur.  Mesures  préparatoires  pour  le  ré- 
prïrtirrrent  des  contributions  foncière, 
personnelle,  mobiliaire,  et  des  portes 
et  fenêtres:  examen  des  états  transmis 
pBsr  les  piPeMts,  elc* 

2'"  bureau.  Cadastre. 

3*  bureau.  Kxnmen  d»*s  états  géné- 
raux du  montant  des  rôles,  des  états  de 
décharges  et  réductions ,  etc. ,  envoyés 
par  les  directeurs,  etc.,  etc. 

4*  bureau.  Personnel  des  ooMlftU' 
tiens  directes  ;  noininntinns,  etc. 

6"  bureau.  Fixation  des  remises  et 
des  eaotiemiemeMl  d«s  percepteurs  et 
des  receveurs  communaux ,  etc. 

La  direction  des  contributions  di- 
rectes est  repre.>entee  ,  dans  chaque 
département ,  par  uu  directeur,  unon 
pluswiiiv  dMjpseilMHv  y  tm  JWRJr^liw* 

prtlttptU^  et  des  contrôleurs  ^  dent  le 
nombre  varie  stuvant  le  chitTre  de  îa 
population,  ou  oelai  des  revenus  du 
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éépartement.  Ce  sont  ces  différents 
fonctionnaires  qui  fixent  i*assiette  et  la 
réparUtioD  des  contributions. 

MoimiuaT  «é>iBA&  Mt  vowm.  Un  di- 
recteur et  un  tous'direeiemr» 

t"  bureau.  Correspondance  géné- 
rale; service  de  Paris;  distributions 
mensuelles  ;  autorisations  a  la  caisse  i 
Mbals  et  Teatei  de  (eatei.poiir  le 
compte  des  babitaotl  deedépirleiiients. 

2'  bureau.  Correspondance  avec  les 
receveurs  généraux  ,  paveurs  et  prépo- 
sés extérieurs;  subventions  aux  adini- 
Biitratioos  de  fimnees. 

Dam  tmcRiTs.  Un  directeur. 

Bureau  central.  Correspondance  « 
contentieux  et  comptabilité. 

y  bureau.  Grand-livre  de  la  dette 
publiaue,  perpétuelle  et  viagère. 

Z*  bureau.  Transferts  et  mutations. 

4*  bureau.  Liquidation  et  tenue  du 
livre  des  pensions  et  retraites  du  dé- 
partemeot  des  finances. 

6*  bureau,  Cautioonemeots. 

Un  directtur,  et  m\  sous  -  directeur 

Sacé  à  la  téte  du  bureau  central.  Celte 
reotion  comprend  en  outre  trois  au- 
tres bureaux,  savoir  : 

1**  Pour  la  romptnbililédeSMOeveufS 
des  revenus  indirects  ; 

T  Pour  la  comptabilité  des  receveurs 
des  finances  ; 
3**  Et  pour  la  comptabilité  des  payeurs. 
CoïiTEMTiEtix.  Un  dirrcffur. 
Bureau  central.  Liquidation  des  dé- 
bets antérieurs  à  1819. 

Agence  judiciaire,  dirigée  par  un 
sous  directeur.  Actions  intentées  contre 
le  trésor. 

1  ^'  section.  Poursuite  des  débets  des 
andeM  oomptafales  des  monnaies,  des 
économats,  des  finances^  domainei,  bois 

et  régies,  des  receveurs,  payeurs,  per- 
cepteurs et  comptables  divers;  prêts 
faits  au  commerce,  en  vertu  de  la  loi 
du  17  octobre  1890. 

T  serfiou.  Poursuite  des  débets  des 
anciens  garde-magasins,  boulangers  et 
meuniers;  les  anciens  comptables  des 
postes  ;  les  trésoriers  et  comptables  des 
administrations  de  finances;  les  entre* 
preneurs  et  fournisseurs,  etc. 

3'  section.  Poursuite  des  débets  des 
préposes  des  subsistances  militaires, 

iss  Ibiirf^  «t  dai  hdpilaax,  oto. 


Bureau  des  oppoeUUms, 

CktBêU  CIHTR&LB  nr  TRÉSOR  PUBUC.Un 

caissier  central,  un  sous-caissier  sup- 
pliemi  U  eoUeler  eeuiral.  sept  autres 
caissler»f  et  un  ektf  de  m  eompUM" 

lilé. 

Les  fo»^ds  reçus  dans  les  départe- 
ments par  les  percepteurs  et  les  rece- 
veurs des  dimrentes  administrations 
de  finances  sont  versés  par  eux  aux  re- 

ceveurs particuliers  d'arrondissement; 
ceux-ri  les  transmettent  an  receveur 
aéncrul  du  département ,  qui ,  après 
l'acquittement  des  dépenses  locales, 
opéré  par  h  fic^eur,  fait  le  versetnent 
de  ce  (]t)i  lui  reste  dans  la  caisse  cea- 
traie  du  trésor. 

*  Siavice  iiir  wAtem,  eanmAft  wr  viitem 
»omi>io. 

Un  vaijeur  central. 

Un  oureau  pour  le  payement  des  dé> 
penses  des  ministères. 

Et  iM  antres  bureaux  pour  le  paye- 
ment de  la  dette  publique. 

Bureau  nE  i.k  comptarimté  nu  PàTIOA 

CENTRAL,  (Jiriizé  par  un  sous-chef. 

KnÛn  ,    bu&EAU    du     COATRÔLIl    lit.  UA. 

§  2.  Administrations  de fmaneet. 

L  l  oRKTs.  Cette  administration , 
dont  nous  avons  fait  connaître  Torga- 
nisation  è  TartieleEAUx  n  Forets, 
est  dirigée  par  un  directeur  gnu'ral  ^ 
ayfînt  sous  ses  ordres  un  bureau  du 
personnel  des  emploués  supérieurs ,  et 

Suatre  dMiUme,  à  la  téte  de  cbacone 
esquelles  est  placé  un  eoui'dlrecieur. 
Voici  les  attributions  de  CCS  derniers 
fonctionnaires  : 

r'  div.  Personnel  des  gardes,  comp- 
tabilité, aliénations. 
//'  die.  Matériel. 
///'  dir.  Contentieux. 
1/  '  dir.  Clieniins  vicinaux,  travaux 
d'entretien  et  d'amélioration  dans  lea 

foréun* 

IL  Ekregistrkmf.nt  xt  noMAiHEs.  Cette 

administration  est  dirigée  par  un  di- 
recteur (jnuraly  et  quatre  itous  direc- 
leurs,  qui  forment  le  conseil  d'admi- 
nistration. 

Elle  se  compose  du  bureau  partîcn- 
Uer  du  directeur  général,  et  de  quatre 

O  Vojru  Eàus  a»  fosiis. 
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iMif*dÉwflliant.  lUviiéMi  rhn^s"*f  on 
pluneun  bnrenux. 

Elle  est  représentée,  dans  les  dépar- 
tements, par  des  directeurs,  des  Im- 
peeteur»,  des  vérificateurs  f  des  coii- 
servateurs  des  hypothèques  et  des- 
receveurs.  Les  droits  et  les  revenus  des 
domaines  sont  perclus  par  ces  deux  der- 
niers ordres  de  foncUoniiatree,  qui  les 
versent  dans  les  caisses  des  receveurs 
particuliers,  ou  des  receveurs  pénéraux, 
suivant  qu'ils  résident  dans  ies  arron- 
dissements ,  ou  au  cbef-Ueo  du  départe» 
ment. 

III.  Timbre.  L'.ndministmtion  du 
timbre  est  dirigée  par  un  directeur, 
ayant  sous  ses  ordres  des  inspecteurs 
et  des  vérificateurs.  La  perception  des 

,  droits  de  timbre  et  le  débit  du  papier 
timbré  est  soumis,  dans  les  départe- 
ments, à  la  surveillaucc  des  employés 
de  radministratioo  de  l'eanglstrenient 
et  des  domaines. 

IV.  MoK5AiE»  ET  MFDxiLtE».  La  fa- 
brication des  monnaies  et  médailles 
est  diriKée  par  une  eororoissioii  <]ui 
siège  à  i^bôtel  des  monnaies.  Le  prési- 
dent de  cette  commission ,  cbef  de  l*ad- 
ministrntion ,  a  sous  ses  ordres  : 

Un  commissaire  général,  directeur 
des  essais  ; 

Un  vérifirntrnr ; 
Deux  essayeurs; 

Lu  graveur  général  des  monnaies; 

Et  un  inspecteur  de  Us  garantie. 

On  .sait  qu'il  ^  a ,  en  France ,  sept  bô- 
tpis  des  monnaies,  dont  chacun  est  dé- 
signé, sur  les  pièces  ({u'il  émet  ,  jwr 
un  monogramme  partieulier.  Yoici  la 
lista  de  oes  hôtels,  avec  leurs  mono- 
grammes : 

paris,  A. 

Bordeaux,  k. 

l.iUe,  W. 

Lyon ,  D. 

IVInrseille,  MM. 

Rouen,  B. 

Stramorg,  BB. 

Auprès  de  chacun  de  ees  hôtels  de 

monnaies .  il  v  .t  un  commissaire  du 
roi,  un  directeur  de  ta  Jaljrication  , 
des  contrôleurs ,  et  qn  essayeur  de  la 

V.  Tabacs.  Uu  directeur  el  un  row- 
seif  cTadministraiion  .  cofnposé  d'un 
sous-directeur f  d'uu  ch^J' de  com^tabi- 


tâif  et  de  dent  isupeetewrs  tpêeknm 

des  magasins  et  manufactures,  sont 
à  la  téte  de  Tadministratioa  des  ta* 
bacs. 

Il  y  a ,  en  France ,  dix  manufactures 

de  tabnes  ;  elles  sont  situées  à  Paris , 
I.ille ,  Lyon,  Strasboura,  Bordeaux,  le 
Havre,  Murlaix,  Toulouse ,  Marseille 
e^  Toemelmi.  Aunrès  de  ebaemie  de  ees 
manufactures ,  if  y  a  un  régisseur^  un 
ou  plusieurs insperfeursjVOkeoiUrmeurf 
un  garde-magasin ,  etc. 

Des  eitireposeurs,  résidant  dans  les 
chefs -lieux  d'arrondissement,  distri- 
buent le  tabac  aux  buralistes ,  qtii  sont 
charges  de  le  vendre  aux  consomma- 
teurs. Dans  Paris  seulement ,  on  compte 
430  buralistes.  Du  reste,  ees  deux  der- 
niers ordres  d'employés  sont  considé- 
rés comme  faisant  partie  de  l'adminis- 
tration des  contributions  indirectes. 

TL  CSmmmvnn»  nmaicnf.  Cette 
administration  est  dirigée  par  un  (Â- 
recteur  et  trois  sous-directeurs  ;  eWe  se 
compose  des  deux  bureaux  du  person- 
ne et  des /rail  généraux,  et  de  trois 
êonê-directions,  qui  eomprennent  elia- 
cune  plusieurs  bureaux,  et  se  partaient 
ainsi  les  affaires  qui  sont  du  ressort  de 
l'administration  : 

Première  tout^dêred^on*  TjS  direc* 
tioiiet  la  suite  du  service  et  le  conteiF* 
tieux,  dans  cinquante  départements. 

Deuxième  sous  •  direction.  Les  mô- 
mes attributions  pour  les  trente-cinq 
autres  départements. 

Troisième  sous-direction. L.ée.\s\s\\ony 
statistique,  contentieux,  octrois,  maté- 
riel. 

Cette  administratioD  «il  représentée 

dans  les  départements  par  des  direc- 
teurs, résidant  aux  cbefs-lieux  d'arron- 
dissemenl  ;  par  des  contrôleurs ,  des 
commUàckeealtXàneoimmisàpied. 
Les  receveurs  à  cheval,  les  receveurs 
buralistes ,  les  receveurs  des  octrois,  ' 
cbareés  de  percevoir  les  impôts,  en  ver* 
aent  M  produit  drai  les  eatiaes  des  ra- 
ceoeurs  princ^Kmx  d'arrondissement, 
qui  .  ainsi  que  nous  l'avons  \u  plus 
naut ,  transmettent  aussiiiU  ces  fonds 
au  receveur  particulier  ou  au  receveur 
général  r). 

(•)  C'i^l  aussi  aux  rwvv.Mirs  principaux 
que  les  enlrepuseun  de  tabacs ,  poudre»  «t 


Digitized  by  Google 


rmàWfJKi 


LUHIVBBS. 


Enfin  ,  les  fonctionnaim-  charçlt^ 

sous  le  titre  de  contrôleurs  al  de  verff^ 
catfiitrs  (le  la  marque  d  or  et  d'argent, 
de  vérifier  le  titre  des  bijoux  et  de^i  pi&> 
on  il*oilivMri«  daii§  w  «miMMiàoD 
des^tllfs  «otrant  ces  deux  métaux,  afi- 
partiennent  aussi  à  Tadiiliotamiioam 
contributions  indirectes. 

VU.  Doua» M  kt  «km.  Un  directeur 
•t  quatre  ioi(f*direefetiM  gwranat 
la  eonêeU  dadmimUÉtmihm.  L'admi- 
nistration elle-même  se  compose  d'un 
bureau  du  personnel  et  de  quatre  divi- 
sions ,  dont  le&  attributions  sont  ainsi 
répartioa: 

dit).  Contentiaox,  primes. 

ir  dir.  ('olonies  ,  entrepôta» 
gdtiun,  seU,  nupre^sioiis,  etc. 

IIP  dh).  Service  général. 

ly  dh.  Tarifiiv  aroMm 
rfales ,  exceptions. 

Ch:inine  de  ces  divisions,  que  dirige 
un  sous-duecteur ,  e^td  ailleurs  parta> 
gée  60  tm  cartai»  nombre  île  IwrMwr. 

L'administration  des  douanes  est  f6- 
présentée  dans  les  départements  par 
des  directeurs ,  des  insfiecteurs ,  des 
sous-inspecteurs,  des  contrôleurs.  Des 
rtemBewrê  réndant  dai»  laa  ?Ulea  et  vil- 
lages de  la  frontière  et  dans  les  porta dfl 
incr.  ou  dans  rifjtérieur  ,  près  des  en- 
trepots, perçoivent  les  droits,  dont  un 
certain  nombre  de  préiM>5és  sont  char-' 
géa  d*enipéchar  la  frauoê. 

VIII.  Po»TM.  Le  conseil  d*adminis- 
f ration  est  formé  d'un  ittreelMT  al dt 
quatre  sous-directeurs. 

Le  bureau  du  personnel  est  placé 
B0U8  la  direction  inmiédiate  du  direc- 
teur de  l'administration  ;  les  quatre 
sous-dircclt'urs  sont  places  à  la  tête 
d'un  pareil  nombre  de  sous-directions, 
dool  laa  attfilNilioQS  aoMi  ainsi  repar- 
ties: 

Prêmière  sous-direction  :  Paquebots, 
relais,  malles,  inspection  des  courrierai 
services  par  entreprise,  matériel. 

Demème  tous'dlrêflkm  s  Goma- 
pondance  de  poste  dans  rîDfériavff»  or- 
ganisation et  police  du  service,  service 
rural ,  correspoudance  avec  les  ofikaa 


■elpélKs  I  doivent  vcf  scf  le  piodurt  de  < 

venle*.  T^ns  un  grand  nombre  de  chef»4ieux 
d'arrondissement ,  les  recrvnirs  priocipeUS 
lOnl  en  mèiue  teiop  entrepa»eurs. 


etc. 

TroiHèm  êouê-dêreoUiM»  Artielea 

d*argent. 

Quahiéme  sous  -  dtredâm,  Servfee 
du  départ  et  de  Tarrivée. 

Les  employés  de  l'administ  ration  dans 
les  départements  sont  les  inspecteurs , 
les  directeurs  des  bureaux  et  les  ntat- 

Nous  aurions  encore,  pour<!Onlflétef 

le  tableau  des  administrations  qui  dé- 
pendent (hi  nnnistere  des  (inances ,  à 
iaire  connaître  l'organisation  de  la  Ban- 
on  DB  Fbauci,  dè  là  Caimb  9*asob- 
TisssMENT ,  et  de  celle  des  Mpdts  et 
consignations  ;  mais  nous  avons  ron- 
sacre  à  ces  établissements  des  articles 
spéciaux  ;  nous  y  renvoyons  le  lee- 
taar. 

A  l'exci'ptîon  de  ces  deux  dernières 
administrations,  et  de  celles  des  postes, 
des  monnaies  et  du  timbre,  toutes  les 
«■tria  aiégent ,  avae  l'admlinflratioii 
•ottrale  det  floaneas,  me  da  RivoK. 

ZUte  és»  minisirsi  desJlMitest» 

  ITOS. 

14  féTriw  i7St>. 
1»  |«IIlM  1999. 

s«  Mv«Bb.  1799,  Gaudin  (dcf«U  ém  4»  fiait*.) 

>**  avril     t8i4.  baron  Lovis. 

30  man      iSiS,  Gaudin. 
Q  juiUet    181  S,  Lonia. 

ai  MpIctnb.iSiS.  Comltob 
7  mamA.  iIiS,  Kuf* 
•9  èkmnh.  rtvt.  ta«i!t. 
19  novrmb.  1 8 1 9,  Roy 

14  (Irccmb.  I  H)  I ,  «Ir  \ill«^lf 

4  janvier  Woy 

9  aoAt      itaçt  de  Montbal. 

31  jailM   tMo.  LMit  (comnIfialM  ffath.)  C% 
1"  aodt        K         »     (voiiMiiiMaiM  f«Mia>}(*^y» 
I  r      M  »         »  minittrc. 

s  novfmb.  >■  Lsffiite. 
li  mis     liit,  Louit. 
rt  Mlolm  »•)*,  BmiMm. 
to  Hipp.  Pa«ay. 

18     a         t>  nutnann 
18  jaiivirr    i83<J,  d'Arnout. 

6  aaptruib.   »  Ourbâtel. 

15  avril     <IS7,  Lacava-lAplafM. 
*  a  nuil       1839,  Hipp  Patar. 

i*'  mars    1840.  Prirt  de  la  ijotir*. 

5  .SCJltl  lIll»        M         H  ulll.i  IITI. 

n>rîl       ife4».  1."  J N '  I -Tptfçne. 

FiNAKCi£B.  C'est  Je  nom  ^ue  Ton 
donne  à  toute  personne  gui  se  distingue 
dans  la  acienoe  ou  dans  le  manianent 

{*)  NoBiaé  par  li  comiaiiott  és  nkM 

de  ville. 

(")  NoOMBè  fÊt  te  iMMleMAt  féiM  du 

royMime. 


Fayponlt. 
Ramel. 

Rnbert  Lindel. 
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des  finances.  Ainsi ,  ou  dit  un  profond 
financier,  un  habile  financier,  pour  Ct- 
iBdmser  un  homme  très-versé  ou  très- 
io$truit  dans  cette  branelu"  de  réroiin- 
mie  sociale.  ÎSlnis  ce  n'est  pns  sous  ce 
point  de  vue ,  purement  théorique  et 
pratique,  quenooifOttUHlS  envisager  Id 
le  fmaitcier  ;  e*esl  Mulement  comme 
marchand  d'argent  à  un  taux  u>;urnire, 
Kpei:ulant  sur  la  fortune  publique  et  sur 
les  besoins  du  trésor  ;  cVst  comme 
rnnilîaire.  l'associé  oa  le  ooroplioe  do 
lombard,  au  maltôtier,  du  juif,  du  fer- 
mier, du  traitant ,  qu'il  a  dtoit  à  une 
flacedans  ce  Dictionnaire. 

A  toutes  les  époques  de  Tancienne 
mooarciiie ,  Ira  limmeiera  oot  joué  un 
c^nd  rôle.  Dans  les  premiers  temps , 
nnslabilité  des  ressources,  l'insuffisance 
dt  s  revenus ,  et  l'irrégularité  des  ren- 
trées, durent  contraindre  la  rovauté  à 
puiser  dans  leur  iiourse;  plus  tard,  Paug- 
mentation  des  dépenses ,  les  besoins  ae 
la  guerre  et  les  prodigalités  de  la  cour, 
les  rendirent  encore  plus  nécessaires. 
CeUit  touiours  à  eux  qu'on  s'adressait 
dans  les  crises  tinandères  pour  suppléer 
n  b  pénurie  du  trésor,  et  leur  part  d'ac- 
t  «m  et  d'mlluence  croissait  en  raison 
des  difficultés  et  des  calamités  uubli- 
fuei.  On  ponmitd&v,  smis  tvoo  ireift- 
géntàon ,  qiie«  pendant  dix  sièelee^  les 
f/tm  de  finance  ont  profité  hr-nucoup 
plus  que  le  gouvernement  liii-niénie  du 
produit  des  impùts  :  car  ils  avait  ni  mille 
mo%'ciio  d'attirw  à  eui ,  par  det  Toiet 
directes  on  détournées ,  la  plus  grands 

Ertie  des  ressources  du  pays.  Leur  in- 
slrie  prenait  tantôt  la  forme  d'un 
ffvt  uu  d'une  avance,  lantùt  le  carac- 
tère      marché  à  forfait  ou  à  bail.  Ils 
pr^ieot  sur  les  biens  du  domaioSt  sur 
ga^,  sur  des  obligations  du  trésor,  sur 
des  ins<:ri plions  de  rente,  sur  i'exploi- 
tatioQ  des  différents  droits  du  lise. 
Étrannn  à  la  France  par  leur  origine 
(Hi  par  leurs  sentiments ,  ils  se  firent 
tor«k»nrsunjeu deson honneur ,  deses in- 
térêts et  de  sa  gloire.  Jamai:>  la  cupidité, 
^r  arriver  à  ses  fins,  ne  poussa  plus 
Voiii  l'esprit  de  bassesse  et  d*intrigue  ; 
i^is  elle  n'afficha  j)lus  ouvertement  le 
T9tims  de  tous  les  principes  de  l'huma- 
tiiiret  de  la  morale.  Auprès  du  pou- 
môr,  la  complaisance ,  la  ser? Ilité  ;  au- 
|ni  de  radminislntioii,  la  sédaetkMi , 


la  corruption  \  auprès  des  employés  su- 
Aiftenus,  fes  graUOcatlous,  les  pot8*do* 
ttii;  tels  étaffint  leurs  moyens  ordinal* 

res  pour  assurer  le  succès  de  leurs 
rornbinaîsons  usurnires.  Mais  la  pré- 
somption et  rinsoience  s'allient  généra- 
lement à  la  bassesse  et  à  Flntrigue ,  et 
la  cruauté  et  rinjostice  au  mépris  des 
rèfiles  de  l'humanité  et  de  la  morale. 
Les  financiers  se  montrèrent  toujours 
pleins  de  vanité,  d'orgueil,  d'arrogance; 
toujours  avides,  durs,  impitoyaMès  dans 
les  relations  ordinaires  de  la  vie  et  dans 
la  pratique  de  leurs  spéculations  fisca- 
les. Les  menaces  ,  les  poursuites ,  les 
saisies,  les  exactions,  la  fraude,  le  pécU' 
lat,  la  concussion ,  tout  leur  était  bon 
pour  augmenter  le  rendement  des  im- 
pots ,  pour  aerroître  leurs  richesses  , 
pour  tromper  le  trésor,  et  pour  alimen- 
ter leur  faste. 

Le  crédit  des  gens  de  finance  égalait 
leur  fortune  prodigieuse  ,  et  présageait 
une  révolution  dans  rÉlat.  Ils  étaient 
reiioutes  par  les  peuples ,  ménages  par 
les  parlements ,  remerchés  par  la  no- 
blesse, et  courtisés  par  la  royauté  elle- 
mf'me.  Oi\  vit  l'orgueil  monarrliiqne  de 
Louis  XIV  s'incliner  devant  celle  puis- 
sance ^ui  s'élevait  à  côté  du  trône ,  et 
qui  était  à  la  Teille  de  supplanter  rau* 
oenne  aristocratie.  Évidemment,  les 
pouvoirs  et  les  lionneurs  sociaux  allaient 
échap(K'r  à  leurs  proprielaircs  actuels  , 
ci  passer  en  d  autres  mains.  Les  Gnau- 
eîérs^  si  haîasables  et  si  méptrisables 
qu'ils  fiyusent,  n'en  représentaient  pas 
moins  le  cr(M'ssnnt  ascendant  de  l'indus- 
trie sur  le  privilège.  C  étaient  des  hom- 
mes corrompus ,  penertis  même,  mais 
enfin  c'étaient  des  hommes  du  tiers  état 
qui  s'imposaient  si  hardiment  aux  clas- 
ses supérieures  de  la  société.  Les  finan- 
ciers, en  s  adiant  par  le  ujariage  avec  la 
noblesse,  en  briguant  ses  titres,  en  re- 
obeicbant  ses  oistinctions,  contribuè- 
rent encore  à  hâter  la  révolution  qui  se 
préparait  ;  car  ils  ap|>orterenl  dans  les 
iannlles  nobles  leur  esprit  étroit,  avide, 
égoïste,  insolent,  et  par  là  les  enveloppé- 
leot  dans  la  défaveur  |>ublique  et  la  dé* 
considération  morale  dont  Us  étaient 
généralement  frappés. 

Citons  uuelques  remarquables  exem- 
ples de  l'finportance ,  du  crédit  et  de 
raudace  que  la  possession  de  la  phn 
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grande  partie  des  richesses  de  TËtat 
donnait  aux  Unanciers.  En  1588,  sous 
le  règne  de  Henri  III ,  eut  lieu  la  seconde 
oonvoeatloD  des  états  généraux  dans  la 
Tille  de  Blois.  L'assemblée,  sous  Tin- 
fluence  et  l'inspiration  de  l'esprit  de  la 
ligue ,  se  montra  peu  disposée  à  ci  iier 
aux  déain  de  ta  eour.  Elle  demanda  la 
suppression  de  tous  les  ofinees  inutiles 
de  finance  et  de  justice,  l'abolition  de  la 
vénalité,  la  diminution  des  impôts,  et  la 
réduction  des  tailles  au  taux  où  elles 
étaient  do  tempa  deLooitXII.  Pluaieun 
députée  réclamèrent  même  la  réduction 
des  pensions  et  l'érection  d'une  chnm- 
bre  de  justice  pour  rechercher  et  punir 
la  dilapidation  des  finances.  Henri  III , 
aoit  justice,  aoitftiblesae,  consentit  au 
'retranchement  du  quart  dos  tailles,  et 
autorisa  les  poursuites  contre  les  finan- 
ciers. Mais  telle  était  la  présomptueuse 
iniolence  de  ces  hommes ,  qu'ils  osèrent 

firotester,  pour  cause  de  nullité,  contre 
es  états ,  c'est-à-dire  ,  contre  l'nutorité 
des  trois  ordres  (jui  représentaient  la 
nation.  De  leur  coté,  les  officiers  dont 
la  suppression  avait  été  réclamée  publiè- 
rent plusieurs  écrits  tendant  à  prouver 
que  la  réforme  projetée  conduirait  iné- 
vitablement à  Toppressiou  du  peuple ,  à 
la  diminution  des  ressources  de  la  cou- 
ronne ,  et  à  la  décadence  dea  villes  les 
plus  importantes  du  royaume.  Cet  ex- 
cès d'audace  et  d'arrogance  réussit  mer- 
veilleusement aux  financiers  ,  et  rem- 
porta sur  le  bon  droit  ;  les  choses,  au 
détriment  de  Tintérét  général,  en  restè- 
rent nu  point  où  elles  étaient  avant  la 
réunion  des  états  (*). 

Jamais  les  gens  de  finance  ne  portè- 
rent plus  loin  leurs  prétentiona  que 
dans  les  deux  derniers  siècles  de  Tan- 
rienne  monarchie.  On  peut  en  juger  par 
quekjues  détails  intéressants  qui  nous 
sont  parvenus  sur  la  vie  et  le  caractère 
du  traitant  Samnel  Bernard ,  dont  la 
fortune  a'élevait  h  33  millions  de  capi- 
tal. «  T.ouis  XIV,  dit  M.  Bresson  ,  eut 
besoin  d'avances  ,  et  Samuel  Bernard 
les  accorda  ,  après  8*en  être  fait  toute- 
fois prier  par  le  roi  lui*méme.  On  eut 
recours  à  lui,  pour  un  service  du  mén)e 
genre ,  sous  le  ré^ne  de  Louis  XV.  Sa- 

(*)  ceuvrff  dr  Pasquier,  t.  Il ,  p.  3G3  et 

9e4. 


muel  Bernard  répondit  au  tiers  chargé 
de  cette  négociation  :  «  Quand  on  a  be- 
soin des  gens,  c'est  bien  le  moins  qu'on 
en  faaae  la  demande  soi-même.  »  Il  fut 
donc  aussi  présenté  à  T.onis  XV,  qui  lui 
dit  des  choses  flatteuses  et  chargea  un 
des  seigneurs  de  la  cour  de  lui  faire  les 
honneurs  de  la  demeure  royale.  Samuel 
Bernard  fut  appelé  le  sauveur  de  l'État  ; 
tous  les  courtisans  s'empressèrent  de  le 
complimenter;  il  dîna  chez  le  maréelial 
de  ^oailics ,  soupa  chez  la  duchesse  de 
lïllard ,  joua  et  perdit  tout  ce  qu'on 
voulut.  On  se  moqua  de  ses  manièris  un 
peu  bourgeoises,  et  il  prêta  les  millions 
qu'on  lui  demandait (*).»  Or,  ce  finan- 
cier qui  traitait  presque  de  puissance  à 
puissance  avec  la  royauté  était  né  dans 
les  rangs  de  la  bourgeoisie.  C'était  un 
sentiment  d'oruueil ,  et  peut-être  un 
pressentiment  de  l'avenir,  qui  le  pous- 
sait à  prendre  la  place  qui  lui  apparte* 
nait  dans  la  nouvelle  hiérarchie aociale. 

Le  crédit  et  le  pouvoir  des  £i;ens  de  fi- 
nance n'ont  pas  toujours  sufli  pour  les 
protéger  contre  la  puissancede  l'indigna- 
tion publique  etcontre  les  conpsdelaju»- 
tice.  II  y  avait  des  moments  ouïe  peuple, 
les  nobles  et  le  gouvernement  secouaient 
ce  honteux  vasselage  de  l'arpent,  et 
cherchaient  à  se  vengerpar  de  terribles 
représailles.  Plus  d'un  onander  a  expié 
par  une  mort  violente  dans  les  révoltes 
populaires  ,  ou  par  une  lente  agonî<; 
dans  les  prisons  féodales ,  les  dilapida- 
tions qui  pesaient  sur  sa  conscience.  La 
peine  de  confiscation  de  corps  et  de 
biens  fut  prononcée  contre  les  usuriers 
par  les  ordonnances  de  1311 ,  de  1319, 
de  164Ô  et  de  li>79.  La  concussion  et 
le  néculat,  sous  les  règnes  de  Philippe 
le  Bel  et  de  Louis  X ,  lurent  punis  du 
dernier  supplice.  François  1"^,  par  son 
ordonname  de  1545,  frappa  les  mêmes 
crimes  de  la  confiscation  de  corps  et  de 
biens.  L'ordonnance  du  S  juin  1601  or- 
donna «  que  les  receveurs ,  les  trésoriers 
««  et  autres  préposés  pour  le  niani^mnit 
»  des  deniers  pubtics,  »  qui  auraient 
employé  a  leur  usage  particulier  ou  dé- 
tourné les  fonds  de  leurs  caisses ,  s<s> 
raient  punis  de  mort,  sans  que  la  ("fit.ft 
pût  être  mitigée  par  les  juges.  Colbert 

(*)  Bresson ,  Hist.  finaiiGièr«  d«  la  Franoe| 
tt  1,  inuwl.,  p.  60  et  <>i. 
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fit  revivre  toutes  ]es  dispositions  des 
aDcieooes  lois  qui  assuraient  au  souve- 
rain 811  pHvilég»  ftlimtté  sar  les  hkm 
'OMobies  et  immeubles  des  comptables; 
ceux  (jui  s'étaient  attiré  deux  on  trois 
fois  des  marques  de  niérontentemeiit 
de  la  part  de  la  direction  centrale,  de- 
vaient  être  reicai^^  comme  inhabiles 
et  contraints  de  se  défaire  de  leurs  em- 
plois. Enfin,  il  leur  lut  défeiidii  d  enjet- 
tre  aucun  billet  ou  autre  elïett  sous 
peint  4*Hn  conaidéréa  eomme  dca  £iiia- 
sa  ires,  et  d*étre  condainnéa  comnie  teia 
an  dernier  supplice. 

A  toutes  les  époques  de  notre  his- 
toire ,  le  gouvernement  chercha  ît  arrê- 
ter les  dilapidations  des  financiers  par 
r.'ii'pliration  de  ces  peines.  Des  eom- 
liïissioris  exlr.'ioniiriijirt  s  furent  cli.ir- 
gées  d'exercer  des  poursuites,  et  on 
poussa  la  prétiaion  jmoo'à  ordonner 
qii*il  en  aérait  établi  de  dix  ans  en  dix 
ans,  «afin  que  les  m.dversations  des 
«  officiers  comptables  et  des  gens  d'af- 
«  fairea,  dana  m  perception ,  le  manfia- 
«  ment  et  la  distribution  dea  déniera 
«  priblirs ,  ne  demenmssent  pas  impn- 
«  Mi<'S(*).  "  Longtemps  nv.itii  rétablis- 
sement des  chambres  ardentes,  dirigées 
contre  les  financiers,  ceux-ci  furent 
plus  d'une  fois  frappés  par  la  justice 
somni'iirc  fie  la  nnnulé.  Vers  la  fin  du 
treizième  siècle,  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe le  Bel ,  noua  foyons  proscrire 
presque  tous  les  usuriers  dans  la  per- 
sonne des  juifs  :  ceux -ci  sont  chasses  du 
rovauine,  et  leurs  biens  sont  confisques 
au  prolJt  du  trésor.  Beaucoup ,  a  la  vé- 
rité 9  obtiennent  de  rester  au  prix  d*ë* 
normes  sacrifices ,  rr  In  rançon  pré- 
levée sur  les  bannis  et  sur  les  tolérés 
reçoit  le  nom  de  béiujicc  de  resta ui ion. 
1^  gouvernement  se  trouve  bien  de 
cette  jui»tice  rétroactive,  qui  lui  permet 
de  repren  dre  d'un  sei:l  coup,  dnns  les 
niiiins  tl^s   exacteurs  ,  ce  qu'ils  ont 
amassé  par  toute  une  vie  de  rapines; 
et,  à  raveoir ,  la  poursuite  des  gens  de 
finance    sera  fréquemment  ern(*lo\éo 
eouMiM  ua  luoj^ea  commode  et  iiifaiiU- 

(*)  Voy  ez  l  edit  do  mois  de  juin  i6a5, 
IVOdti  au  sujet  de l'instilution  d'une  rhnnbre 
de  justice.  Voyez  aussi  la  préambule  d«  |V  lit 
du  7  décembre  1715,  portaat  la  créitioo 
d  uQc  autre  cour  spéciale. 


ble  pour  remplir  les  cotïrcs  de  l'Etat. 

Ea  1679,  Uenri  111  ordonna  réta- 
blissement d*uile  chambre  royale  pour 
la  recherche  des  abus  commis  dans  Tad- 
jiidication  des  aides  et  des  gabelles, 
dans  l'aliénation  des  domaines  et  dans 
la  constitution  des  rentes.  Le  roi  ajou- 
tait même  dana  Tordonnance  relative  à 
la  erentioii  de  cette  rour  spéciale,  qu'il 
rc  errait  «  en  audience  ouverte  et  pu- 
«  bit(|ue  les  plaintes  et  doléauces  de  ses 
«aojets,  afin  d'y  pourvoir  et  de  Irur 
«  fnre  administrer  justice.  »  Hais  ni  la 

cliainbre  roy'de ,  ni  le  moriarfiiie  ne 
remplirent  leur  mission  et  leurs  devoirs, 
connue  la  France  avait  le  droit  de  Tat- 
tendre.  Les  maltdtiers,  pour  ta  plu|iart 
Italiens,  aelieterent  pour  200  000  cens, 
un  traite  <i';il)olition  ,  auquel  oit  dounn 
le  non)     paie  des  Jinanciers. 

Cette  paix  ne  pouvait  être  qu*une 
suspension  d'hostilités  entre  deux  puis- 
sances qui  avaient  n»utuelleinent  besoin 
l'une  de  l'autre,  et  qui  pourtant  avaient 
dea  intérto  opposés  et  étaient  naturel* 
lement  ennemies.  Le  gouvernement, 
sous  rienri  IV,  '^évir  avei*  une  riu'ueuf 
notre, le  (•(»()! re  \v>  lin  iiiciers  ;  et  ce  fut 
le  niintslre  Suiiy  ,  lionnnc  le  plus  hon- 
nête du  royaume,  qui  dirigea  les  pour- 
suites. Ce  grand  administrateur  examina 
avec  une  extrême  s<*N'érite  lesroniplesdes 
principaux  traitants  de  radmuu.stratioa 
des  fermes.  Il  découvrit  bientdt  qo*ils 
avaient  podté  au  chapitre  des  dépenses 
plusieurs  millions  détournés  à  leur  pro- 
fit. «  Il  força  le  receveur  général  du 
clergé  de  lui  présenter  ses  ràmptes,  et 
trouva  qu'il  s'était  approprié  des  som- 
mes considérables,  il  vit  qu'il  y  avait 
une  aliénation  très-f  irte  d  ms  les  do- 
maines de  la  couronne.  Plusieurs  de 
cens  qui  en  possédaient  jouissaient 
sans  titre  et  par  usurpation;  d*autrea 
les  avaient  obtenus  à  si  bas  prix  ,  que 
la  première  année  du  revenu  av.iit  sulfl 
à  elle  i^eule  pour  les  rembourser.  Il  pro- 
posa au  rot  de  le  fiire  rentrer  en  pua- 
session  de  tous  ces  biens .  ou  de  forcer 
les  acquéreurs  d'en  donner  la  juste  va- 
leur; il  fit  la  même  opération  a  l'égard 
de  dilférentea  charges  et  de  différente 
ofBoea,  et  réaolut  de  forcer  ceux  qui  lea 
possédaient  à  augment'T  leur  première 
finance,  ou  à  recevoir  pour  le  rembour- 
sement les  mêmefi  &ouime5  qu'ils  avaient 
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données  (*).  »  Tous  les  financiers ,  ssai 
en  exempter  les  trésoriers  de  France , 
s'alarmèrent  de  celle  enquête ,  qui  me- 
naçait de  les  atteindre  dans  leurs  plus 
Chen  fntéite.  Décidés  à  se  tirer  d'af- 
faire et  à  obtenir  aoe  espèce  d*acte 
d'ninnistie  à  tout  prix  ;  ils  offriront 
douze  cent  mille  écus  au  ministre  -,  Sully 
accepta  sans  scrupule  cette  restitution, 
qui  lui  fut  présentée  sons  la  forme  d'un 
prêt  (**). 

Un  autre  incident  du  même  genre 
marqua  la  première  période  du  règne 
de  Louis  XIU.  Mais  cette  fois ,  les  au- 
tenrs  de  tant  dt  malversations  n*en  fti- 
fent  pas  quilles  pour  iibandonner  au 
gouvernement  une  partie  du  produit  de 
leurs  rapines.  La  chambre  de  justice , 
Institoée  à  la  demande  du  surintradanl 
Marillac,  pour  connaître  des  délits  en 
matière  a'.idininistration  financière, 
prit  au  sérieux  ses  fonctions  de  com- 
mission prévùtale;  sei>  poursuites  de- 
vaient comprendre  toutes  les  malvers»> 
fions  comnu'ses  par  les  inanciers,  de- 
puis ir»07  jusqu'en  1624.  Parmi  les 
délinquants ,  plusieurs  prirent  la  fuite 
et  furent  condamnés  par  contuuiace  et 
pendus  en  effigie;  les  autres,  juges  con- 
vadietoirement,  lîirent  condamnés  à 
des  peines  plus  ou  moins  sévères.  Un 
seul  périt  sur  l'échafaud,  conformé- 
ment à  fordunnance  de  Francis  T', 
4|ai  condamnait  à  mort  l'agent  prévari- 
cateur. Les  accusés  qui  avaient  con- 
tracté (les  nlîînnces  aver  des  f.iniilles 
puissantes»   le.s  j)neretit  d'intervenir 

Êour  arrêter  le^  poursuites.  Le  roi  se 
lissa  toucher  pmr  les  sotlicitations  de 
la  noblesse  de  robe  et  d^épée,  et  tout 
finit,  conmie  d'usage,  par  un  compro- 
mis. Pour  obtenir  la  revocation  de  la 
chambre  de  justice ,  les  fermiers  géné- 
raux consentirent  à  payer  une  taxe  dn 
10,800,000  livres. 

Colbert  n'élait  p;i<;  homme  a  se  mon- 
trer plus  indulgent  que  les  Snlly  et  les 
Marillac  pour  le  pillage  et  le  détourne- 
ment des  denieri  publies.  H  fit  établir 
une  nouirelle  chambre  de  justice,  dont 
les  membres  furent  choisis  parnn*  les 
magistrats  attaches  aux  cours  souve- 
raines. Ce  tribunal  eut  pour  mis&ion 

(*^Brei$on,  1. 1,  p.  aag. 
(T)  £<Ûlij,  1 1»  p.  «9d; 


«  de  rechercher  et  punir  par  des  amen- 

«  des ,  tous  les  genres  de  malversations, 
«  de  péculat ,  et  les  autres  crimes  ou 
«  délits  commis  dans  la  perception ,  le 
«  recouvrement,  la  distrinution  et  rem- 
«  ploi  des  impôts  ordtaiaires  ou  e\trao^ 
«  dinaires,  soit  par  les  olliciers  comp- 
«  tables  ou  les  fermiers ,  soit  par  leurs 
«  clercs ,  leurs  commis  ou  leurs  corn- 
«  plices,  depuis  Tannée  16tt  (*)• 

Le  passage  suivant ,  extrait  d'uue  i?e> 
iatton  adressée  à  un  cardiml pat  m  seigueur 
romain  de  la  suite  du  /«-^a/ (t665) ,  poont 
donner  nnr  idée  delà  puissmice  et  dn  non» 
bre  des  financiers  dont  ce  tribunal  devait 
rechercher  les  malversations:  «Je  compte, 
dit  l'aulcur  de  ce  docoaimt,  je  compte  !• 
penw'e  e?  i'exrriifinr)  de  refte  rerlierrhe  enlrR 
les  cheb'd  œuvre  du  roy.  il  est  vray  que  daoi 
Paris  iS  dans  la  cour  j'ai  veu  nn  grtnd  nom- 
bre de  voix  s'eslever  contre  la  chambre  de 
jiHfire;  mais  la  malire  on  rarlific* dit  ÎBlè' 
reââcx  est  k  source  de  ii  U  bruits. 

«  Cir  le  nombre  de  ceux  ijuisesoBt  nedci 
dan»  Im  fermes  et  fiiMMM  du  tof  a*est  pas 

refit,  priruipalernent  coniniençanl  dcpui» 
an  qui  sert  de  bornes  aux.  reclier.> 

cbes  ;  il  peut  mesme  passer  pour  Ifèl-grand, 
li  Ton  joint  aux  traittaos  connus  leurs  asso- 
ciez, cautions  et  parlirij)es,  et  plus  encore  si 
l'on  ajoute  les  &ou&-traillans,  arrière-tnùt- 
tans,  Mtoos-fcnuiers et  airièrfrfcrmleri, les 
leowwirs  séltiaaâ  et  particuliers,  ceux  en 
titre,  ceux  par  commission  ,  leur*  roniroolc  ., 
les  commis  tant  ambulans  qu  autres,  lessou»- 
«■Msii,  exempts,  gardes,  irebeii,  MrgeoB 
et  préposez  aux  recouvremen». 

«  L»  s  liUrlIes  puldies  durant  les  dernicHT» 
troubles  de  la  France  sou&lietmeul  que  co 
aoaibre  sw  pessuii  edhi j  dei  teidau  <|oe  te 
roy  cnireienoit  dam  les  aarnî.wns. 

<«  J'ai  leu  dans  un  savant  politique  fran- 
çoi»,  et  si  je  ne  me  trompe,  c'cj^I  Bodin  eu  &m 
République ,  que  ^cst  QM  dMMe  ordinuiro 

tiariicttlièreineDt  eu  France  de  crier  contre 
es  abus  commis  dans  le  niaui«'nHnl  des  finan- 
ces, mais  que  toutes  fois  et  quaulei  1  ou  iv>t 
venu  ft  res  dbeussion  et  qu'on  a  vonlo  les  i 
ertendre  annn  bien  aux  grands  qu'aux  petits 
lerrons ,  ces  pieux  des<eins  onl  ronsjours  esté 
niiuei  par  des  mouvements  ci > ils  qu'on  « 
eidtei  sous  divers  pvéteilei;  et  eeb  pnr  les  i 
intrigues  des  financiers ,  et  par  la  liaison  se- 
crette  qu'oui  avec  eux  les  plus  f^rands  de  la 
cour.  Ll  cerUuuement  si  les  recberches  cuui- 
neneiet  pw  IsNyTkMiMéiieasMAvan^ 
8.  M.  aura  la  gloire  d'accomplir  ce  que  plu* 
Mun  de  a«prédéocsieimOQ&  tenté  inuiite» 
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IJpe  des  principales  opérations  de  la  fréauence  des  enquêtes  judiciaires ,  la 

dmitov  da  jmtiM  lét  m  démontrer  ta  sévérité  des  bâtiment!  et  fénonnité 

validité  d'une  multitude  de  créances  et  des  amendes ,  les  malversations  des  fl- 

dVngaajHTients  rontractés  par  les  trai-  nnnrîers  allaient  toujours  en  nn^mon- 
tants  a  Pégard  du  trésor,  et  qu'ils  s'é-  tant.  L'appât  et  la  grandeur  d'un  gain 
taient  efforcés  de  diminuer  ou  de  sup-  illicite  remportaient  sur  la  crainte  de 
•rimer  par  des  voies  traudttleii8es.Tout  la  r^ression  et  de  Tinfamie  ;  et ,  après 
les  porfrur*;  ou  débiteurs  reconnus  quelques  années  d'oiii)li  ou  de  tolé- 
coupables  de  ces  manœuvres  erimi-  rniire,  on  ctnit  contraint  de  recoimneii- 
nelles  furent  condamnés  à  des  taxes  cer  à  sévir  contre  les  coupables.  Selon 
^oi ,  h  raiso*  da  f ,000  livres  d'amendt  la  inréambule  de  fordonnanee  de  f  716 , 
pour  1,000  livres  de  capital ,  procurè>-  c'étaient  Pépuisenient  où  se  trouvait  le 
rent .  en  huit  années  ,  une  rentrée  dé  royaume  à  l'avènement  du  jeime  roi 
10  millions.  La  chambre  de  justice  re-  Louis  XV,  et  «  la  déprédation  des  do- 
eonmit  encore  qu'il  y  avait,  sur  oné  «  nfers  publics  »  pendant  les  deux  der- 
gastîoil  da  six  années ,  à  la  diarge  des  nières  guerres ,  qui  avaient  motivé  la 
agents  comptables  du  stouvernement ,  créntiou  du  trihuiini.  On  y  lisnit  encore 
•  pour  384  millions  de  fausses  ordonnnn-  que  les  houuiies  qui  s'étaient  îidonnés 
ces  et  de  bons  du  comptant  simulés,  à  ces  vues  criminelles  j  avaient  fait 
On  frappa  toos  les  aeoisés  d«  cette  es-  «  des  fortones  immenses  et  précipi- 
tégorie  de  taxes  nombreuses ,  dont  lé  «  tées  ;  »  et  que ,  dissipant  avec  protu- 
montant  ne  8*éieva  pas  à  moias  da  SS  sfon  ce  qu'ils  avaient  acquis  avec  injus- 
millions.  tice ,  ils  avaient  insulté  à  la  misère  du 
Les  énormes  dépenses  occasionnées  peuple  par  Texcès  de  leur  luxe  et  de 
par  les  (^«erres  de  r.ouis  xiv  ne  poti*  leur  faste.  Les  recherches  sévères  de  la 
vaient  manquer  de  favoriser  les  mal  ver-  cbambre  amenèrent  In  condntnnntion 
sattons  des  financiers.  Plus  les  char-  de  plusieurs  milliers  de  traitants,  pens 
ges  publiques  augmentaient,  plus  ils  d'affaires,  ofGciers  comptables,  com- 
Toyalent  s*aocroltre  leurs  chances  éé  mis ,  préposés,  et  courtiers  de  rentes  ; 
béDéHces.  Dès  répoque  de  rétahHsae-  On  en  taxa  4,410  qui  étaient  entrés 
ment  du  dixième,  les  comptables  ,  ca-  snns  fortune  dans  leslinanres,  et  dont 
chant  sous  une  apparence  de  dé:>interes-  les  biens  montaient  à  800  millions.  On 
sèment  leur  avidité  ordinaire ,  avaient  les  força  a  restituer  au  trésor  307  mil- 
fMt  m  trésor  une  avance  de  18  fflHIimis  Kons ,  et  on  leur  an  laissa  49S toutes 
sur  les  produits  de  cet  impôt,  sans  stî-  leurs  dettes  payées, 
puler  d'autre  avantage  que  l  intérét  de  Les  liuniiciers  ne  né^lineaient  aucun 
leurs  capitaux.  Mais  le  ministre  Des-  des  movens  qui  pouvaient  augmenter  et 
mardis  ne  ftit  pas  dupe  de  cette  i)réten-  oonsolide^  leiiir  crédit  indnstrfet.  Lors- 
due  générosité.  Dès  que  le  retour  dt  là  que  l'abbé  Terray  fut    [)  le  à  la  direo* 
■»nix  lui  permit  d'examiner  sévèrement  tion  de  l:i  fortiuie  publM|ue,  il  trouva 
es  co  m  |)t  es  des  traitants,  il  reconnut  beaucoup  de  dettes  exifîibles  contractces 
u'ils  s'étaient  enriéhis  aux  dépens  dé  envers  la  maison  Delaborde  et  quel- 
_j  eoivrontio  et  des  contribuables,  parle  ques  atftres  banquiers  dè  la  cou^.  Lé 
4étOlirSlsment  d'une  partie  du  produit  nouveau   minisfré  refusa  d'acr|u;tfer 
(]p9  Impôts.  Plusieurs  furent  mis  à  la  ces  dettes  et  les  convertit  arbilr.iirc- 
B;js tille  ,  tous  furent  taxés  impitovable-  ment  en  rentes  perpétuelles  non  rem- 
mciit  ;  on  porte  à  SO  millions  de  livreflf^  bmrrsabtes.  Les  banciaiers ,  dépouillés 
pour  nous  servir  de  Texpression  ronsa-  de  leurs  droits  et  trompés  dans  leurs 
crée,  /e  h^néjke  de  ftsHtuHon  qttefl^  espérances  ,  ne  purent  remplir  les  en- 
aJors  le  lise.  pjiieuients  5  terme  lixe  tpi'il.s  avaient 
L'établissement  d'une  chapibre  de  pris  envers  les  créanciers,  qu'en  les  obli- 
Imiieetparréditdu  mois  de  mars  1716,  géant  à  prendre  eux-mêmes  des  con- 
tât tnoore  Ml  nêiittlB  OtfiBt.  Halgré  la  trats  de  rente  en  payement.  Mais  Dela- 
borde, dont  les  ressources  étaient  plus 
ment,  etc.  »  {Jrchiv.  curieuses  de  Chut,  dê  grandes,  garda  les  inscriptions  de  l'abbc 
France,  a'  ftèrie ,  u  X ,  p.  3  «c  foiv.)  Terray ,  et  paya  ses  créanciers  en  écus. 
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Cette  l)onne  foi ,  ou  plutôt  cette  habile 
politique ,  lui  fit  une  grande  réputation 
d'exactitude  et  lui  acquît  un  crédit  per^ 

5oriiipl  immense.  En  définitive,  il  eut 
donc  lien  de  s'applaudir  d'nvoir  su  per- 
dre 30  ou  40  pour  100  sur  les  coutrats 
de  rente  du  gouvernement 

La  noblesse,  vers  le  milieu  du  dii- 
septième  siècle ,  avait  commencé  à  se 
rapprocher  de  la  finarue.  Parmi  les 
grands  seigneurs  de  la  cour  de  Louis 
XTV,  il  y  en  avait  q|ui  s'engaiseaient 
dans  les  entreorises  des  traitants  par 
esprit  de  spéculation.  La  noblesse  et  la 
roture  onoliaient  ainsi  leurs  anciens 
griefs  pour  former  ensemble  une  coa- 
lition impure  et  pour  8*enrichir  aux  dé- 
pens du  pays.  •  Desmarets ,  rapporte 
««  Saint-Simon  ,  se  lâcha  avec  moi  sur 
«  les  prostitutions  en  ce  ^cnrc  de  gens 
«  du  plus  liaut  p.irage,  sur  les  trésors 
«  que  MM.  de  Marsan  et  de  Uaiigoi) , 
«  unis  ensemble,  avoient  amassés,  sans 
«  nombre  et  sans  mesure,  et  sur  tout 
«  ce  que  la  maréchale  de  Noailles  et  sa 
«  liile,  la  duchesse  de  Guiche,  ne  ces- 
«  soient  de  tirer  (*)•  •  Sous  la  régence, 
les  nobles  sa  montrèrent  encore  plua 
disposés  à  tremper  dans  ces  honteuses 
spéculations.  Ou  les  vit  se  jeter  .i\ide- 
jnenl  dans  tous  les  excès  ,  dans  toutes 
les  roueries  de  Tagiotage  créé  par  le 
qfstèma  de  Law  :  on  les  vit  en  grand 
nombrp  se  presser  autour  de  cet  étran- 
ger lorsqu'il  se  rendit  dans  la  rue  de 

Sluincampoix  pour  y  relever  le  crédit 
é  son  papier,  auquel  Topinion  oom- 
mençait  a  retirer  sa  confiance. 

La  révolution  a  plutôt  augmenté  que 
détruit  l'influence  des  financiers.  Il  n'y 
a  plus  de  traitants^  de  fermiers,  de  mal- 
lotters ,  mais  il  y  a  encore  des  capita- 
listes ,  des  banguiers,  des  fournisseurs  : 
c'est  la  haute  unance  et  la  grande  pro- 
priété qui ,  à  quelques  exceptions  près , 
occupent  aujourd'hui,  dans  la  hiérarchie 
aociale  #  la  place  de  Tancienne  aristo- 
cratie. La  fortune,  dans  te  nouvel  ordre 
de  choses  consacré  par  la  Charte,  étant 
devenue  la  mesure  et  la  base  de  tous 
les  droits  et  de  tous  les  pouvoirs  poli- 
tiques ,  la  dasee  la  plus  riche  a  dû  na- 
tureilemeot  prendre  un  grand  ascendant 

{*)  Saint-Simon,  t.  TI,  p.  104- loS. 


et  former  dans  TÉtat  un  ordre  nou- 
veau aui  domine  daus  les  deux  cham- 
bres, dans  le  gouvernement,  dans  Tad- 
ministratlon,  dans  les  conseils  géné- 
raux ,  et  jusque  daus  les  assemblées 
municipales.  Depuis  vingt -cinq  ans, 
il  donne  des  lofs  à  la  France  et  dirige 
ses  affaires  dans  un  esprit  étroit  de  coia> 
pression ,  de  résistance ,  d'exclusion ,  et 
parfois  même  de  monopole.  Cette  do- 
mination de  la  richesse  est  contraire  à 
Tesprit  d*^alité  qui  a  (bit  nos  ém 
révolutions ,  et  qui ,  s'il  admet  la  hié- 
rarchie du  mérite,  n'admet  point  de 
classe  privileiiiee  ;  elle  Test  aiissi  aux 

t>rincipes  éternels  de  la  Justice  et  de 
'humanité  qui  ne  veulent  pas  qoe  le 
travail  soit  compté  pour  rien  dans  la 
répartition  des  droits  politiques,  alors 
surtout  qu'il  est  soumis  à  l'impôt  du 
sau^  bien  plus  que  le  riche  qui  peut 
toujours  s'en  affranchir.  L*aristoeratie 
financière  rlle-méme,  noua  resfierons, 
comprendra  un  jour  qu'il  y  a  la  une  " 
distinction  foncièrement  odieuse  et  con- 
traire au  principe  d'ordre  auquel  elle  at- 
tache, avec  raison,  un  ai  grand  prix.  Elle 
se  résignera  à  voir  ef&oer  de  nos  lois  cet 
élément  de  perturbation  et  de  rivnlité 
jeté  entre  toutes  les  classes;  et  elle  re- 
connaîtra enfin  que  le  moveii  le  plus  cer* 
tain  d*assurer  le  repos  de  la  société  et 
de  mettre  un  terme  a  des  justes  récri- 
nunations,  c'est  d'admettre  progressi- 
vement tous  les  citoyens  à  un  partage 
plus  équitable  des  droits  politiques  et 
des  avantages  sociaux. 

FiNEE  (Oronce)  naquit  à  Briançon  , 
en  1494,  et  professa  les  mathematiquos 
au  collège  royal  depuis  1530  jusqu'à  sa 
mort,  en  1565.  Il  contribua  puissam- 
ment, par  ses  pré(!eptes  etson  exemple, 
à  répandre  le  godt  des  mathématiques  , 
qui ,  jusqu'alors  ,  avaient  été  tort  peu 
cultivées  en  France.  On  a  de  lui  trente 
et  un  ouvrages  ou  oposculea  dont  oti 
trouve  la  liste  dans  Niceron  (tome  38*"). 
Il  inventa  diverses  machines  qui  ,  do 
son  temps ,  furent  un  grand  objet  de 
curiosité ,  entre  autres  une  peudule 
construite  pour  le  cardinal  de  Lorraine 
en  1553,'et  que  Ton  voyait  encore  avaa^ 
la  révolution' dans  le  cabinet  de  Sainte^ 

Geneviève. 
Fioée  mourut  pauvre;  sa  peii&iou 
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annuelle  était  de  150  écus  sol,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  un  compte  de  dé- 
penses de  François  T',  conservé  aux 
aidiifw  du  royaume  *(*). 

FimtTèBE  (département  du).  Ce  dé- 
partement ,  qui  tirp  son  nom  de  sa  si- 
tuation à  rextrémité  riorfl-ouest  de  la 
France  (•*),  est  formé  de  la  majeure 
partie  de  la  basée  Bretagne.  Daigné  de 
trois  odtét  par  l*Oréaa,  au  nord,  n 
Tonest ,  et  au  sud,  il  a  pour  limites  à 
l'est  les  dénartements  du  iMorbiiian  et 
des  Ottes^a-Nord.  Sa  superficie  est  de 
688^  hectares,  dont  273,211  environ 
en  terres  labourables ,  2G8,572  en  lan- 
des, p.ltis ,  bruyères,  etc.,  72,02S  en 
prés  et  bois ,  etc.  Son  revenu  territo- 
rial est  évaloé  à  l5,300,ooo  firancs ,  et, 
en  1 839,  il  a  pavé  à  VJt'.m  2,060,t98 
francs  d'impositions  directes. 

Les  rivières  navigables  du  Finistère 
sont  :  I* Aulne,  PÉlorn  et  l'Odet.  Le 
canal  dn  Brest  à  Nantes  y  commence  à 
Cbàte.tMlin  -  sfir -  r  Aultie.  ï,e>  crandes 
routes  de  ce  de()arteinenl  sont  au  nom- 
bre de  seize  ,  dont  cinq  royales  et  onze 
défiartemeiitales.  Deui  ehaïnes  de  mon- 
tagnes, celle  d'Arrez  et  celle  des  mon- 
ta::nes  Noires,  courent  presque  paral- 
lèlement de  Test  à  Touest ,  partageant 
le  département  en  trois  sones  hydro« 
graphiques. 

Les  côtes  sont  très-dentel»  ps  et  of- 
frent ,  sur  une  étendue  de  tnyria- 
inètres,  huit  ports  principaux,  quatre 
grandes  beies,  boit  grandes  rades,  orne 
anses ,  et  environ  cinquante  criques 
ouvertes  ati  cabolaije  et  au  long  cours, 
en  tout  40  iii)'riamèUes  de  débarque- 
menl. 

Le  Finistère  est  partagé  en  cinq  ar- 

rondissements  de  sous  -  préfectures  , 
dont  les  chefs-lieux  sont  :  Qniinper 
(  chef-lieu  du  départ.  ),  Brest,  Château- 
lin ,  Moriaix ,  et  Quimperlé.  It  renferme 
4Z  cantons  et  S86  oommoocs. 

(*)  •<  A  maître  Oronos  Finée ,  lecteur  en 
■  nialbrniahqiifç,  pour  sa  pension  dr  lailite 
m  année  ^lôia),  la  M>aiiuede  i5o  esciis&oleiL 
•  Plw  è  Iny  «0  don,  la Moune  de  %oo en/euÊ 
m  Aoleil  poar  ong  Km  en  mathémati(|ues , 
«  par  luy  compos»' ,  ipi'il  )irrs»Tila  audit  wi* 
M  gneur.  estant  en  sa  xlledtr  Rouen.» 

(**)  Une  petite  chapdie  située  sur  la  pointe 
Saint  Mnthieu  eH  auMÎ  ^pdéo  Nçùm-Dmm 
fin  fU  /«  rr«. 


Sa  population  est  de  546,0S5  indivi- 
dus, parmi  lesquels  on  compte  1,831 
électeurs,  représentés  a  la  chambre  par 
6  députés. 

H  forme  le  diocèse  d*un  év^ché  sof- 
frasant  de  l'archevé'hé  de  Tours,  et 
dont  le  siéçje  est  à  Quimper.  Il  fait  par- 
tie du  ressort  de  la  cour  royale  de 
Rennes,  de  la  1S*  difision  militaire, 
dont  le  quartier  général  est  dans  la 
m^me  ville ,  et  de  la  25"  conservation 
forestière.  Ses  écx)les  dépendent  de  l'a- 
cadémie  de  Rennes. 

Parmi  les  hommes  remarquables  nés 
dans  le  Finistère,  on  doit  citer  Albert 
le  firand,  la  Tour  d'Auvergne,  La- 
motte- piquet ,  le  général  Moreau,  Rer- 
saint.  Emeriau,  Kergnelen,  les  savants 
jésuites  le  Rongeant  et  Hardouin.  le 
critique  Fréron,  etc. 

Finistère  (batailles  du  cap).  Le  14 
juin  1747,  le  chef  d'escadre  de  la  Jon- 
quière  ramenait  dans  les  ports  de  Franee 
une  esra<lre  de  six  vaisseaux  de  lifine, 
convoyant  plusieurs  vaisseaux  de  la 
Compagnie  des  Indes  orientales,  et  des 
bétiments  marchands  ▼enos  de  la  Mar- 
tinique ,  lor.squ*il  fut  rencontré  par  l'a- 
miral Anson  qui  croisait  à  12  myria- 
mètres  du  cap  Finistère.  Le  combat 
8*eneagea  entre  17  faissesux  de  guerre 
an;;l.u's  et  la  petite  escadre  française. 
La  J(in()utére  et  ses  officiers  moiitrè- 
reul  un  courage  héroï<|ue,  et  aucun 
d>ux  ne  se  rendit  que  lorsqu'il  devint 
absolument  impossible  de  manoBuvrer. 
On  vit  arriver  à  Londres  ,  après  cette 
victoire,  22  ch  iriots  cbnrirés  d'un  riche 
butin  pris  sur  la  flotte  trançaise. 

—Le  16  octobre  de  la  même  année,  il 
ne  restait  sur  les  mers  que  sept  vais- 

?;eaux  de  ligne  aux  ordres  de  M.  Les- 
taiiduère,  pour  escorter  les  (lottes  mar- 
chandes aux  !les  de  TAmerique;  ils 
furent  rencontrés  par  14  taisseaux  an- 
ç;lais.  Cette  fois  encore,  malgré  une 
mtrépide  résistance,  le  nombre  rem- 
porta. L'amiral  Uawkes  emmena  dans 
la  Tamise  six  misseaux  prisonniers  ;jin 
seul  s*échnppa  :  c'était  |e  dernier  qui 

restât  à  la  France.  Alors  ou  connut 
dans  toute  son  étendue  1 1  i  oiipahle  in- 
curie du  cardinal  de  Fit  ur). 

--^Lorsque  l'émigration  eut  enlevéà  la 
marine  française  la  plupart  de  of"R- 

eiers,  TAngleterre  les  accueillit  d'abord 
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distinction  ,  nuis  Ie«  envoya  périr 
•ur  la  cdte  de  Quiberon.  Det  nemni^ 

de  mer  ,  plus  coumirfiix  furexpérimen- 
tés,  furent  choisi»  dn iis  Ki  marine  m.ir- 
ehande  pour  les  remplacer  :  de  jeunes 
officiers,  demeurés  fidèles  à  la  patrie, 
fr^nchissaiit  rapidement  tous  les  gra- 
des ,  furent  appelés  prématurénirnt  à 
commander  des  vaissennx  ,  des  escadres 
et  des  flottes ,  où ,  parfois ,  les  équipa- 
ges indiscipl'nés  rmisaient  le  service. 
Oê  ce  mélange  de  courage  et  d'igno- 
rance devaient  résulter  des  avantages 
dans  les  combats  de  vaisseaux  à  vais- 
seaux; de^  revers  dans  les  batailles; 
des  actions  héroïques  et  des  défoitea. 

Le  représentant  du  peuple  Jean-BOB 
Saint -  André  montait,  au  commence- 
ment de  1794  avec  Villaret  de  Jovense, 
le  vaisseau  amiral  d'une  escadre  de  2(i 
▼aisseaof  de  ligne  armée  a  Brest ,  pouï 
prot^er  Tarrivage  d'un  convoi  de  fii« 
rîncs  achetées  en  Amérique  et  impa- 
tiemment attendues  à  Paris.  Le  rendez- 
vous  était  aux  îles  Coves  et  Flores. 
Mais  à  neine  sortie  de  Brest,  aux  crfo 
de  vive  la  républU/ve  et  nwrf  aux  Ân» 
(jlnh  !  1,1  flotte  rencontra  26  vaisseaux 
(le  liane  commandes  [inr  l'amiral  Howe. 
Tous  les  équipages ,  transportés  de  joie, 
demandèrent  aiiitsitdt  ouW  les  menât 
au  combat,  Villaret  hésitait;  mais  le 
représentant,  électrisé  par  l'enthou- 
siasme de  l'armée,  prend  sur  lui  d'agir 
contrairement  aux  prudentes  instrqc- 
tions  du  comité  de  salut  public  et  or* 
donne  le  signal  du  branle-oas  général. 
I/attaqne  commença  dans  la  soirée  du 
21)  mai  et  n'eut  pas  alors  de  residtat 
sérieux,  si  ce  n^est  que  le  vaisseau  le 
Révolutionnaire ,  oui  se  trouYait  à  Tar- 
fière  çarde ,  fut  fort  maltraité,  et  se 
trouva,  par  le  mauvais  état  de  sa  voi- 
lure ,  obligé  de  se  séparer  de  l'armée. 
Le  lendemain  jes  Anglais  parurent  sous 
le  vent;  on  voidut  tenter  une  action  d^ 
cisive.  A  10  heures  dn  m.itin  le  Monta- 
gnard^ vaisseau  de  téte,  envoya  sa  pre- 
mière volée,  et  l'engagement  devint 
trèa-Tif  entre  les  deux  «vant-gardes.  La 
supériorité  du  feu  des  Français  leur  as- 
sura l'avantage  :  le  centre  et  l'arrière- 
garde  combattant  avec  la  même  valeur 
une  les  vaisseaux  de  téte  flrent  aussi 
échouer  toutes  les  nuinœuma  deHowo. 
GspeDdant  deux  bâtiments  4e  notre 


ms.  niniTiBB 

flotta  ayant  été  désemparés  se  virent 
tout  à  coup  entourés  de  Tarméa  anna- 

mie  qui,  dès  lors,  n*observa  plus  aucoii 
ordre.  Villaret  profita  de  cette  faute  en 
ordonnant  un  mouvement  inattendu, 
ui ,  exécuté  avec  précision  et  célérité, 
égagea  les  deux  fatasMiix  «k  obUaes 
les  ennemis  à  fuir  en  désordre.  Le  soir, 
une  brume  épaisse  força  le«  conihal- 
tants  a  s'éloigner ,  et  les  mit  dans  l'im- 
possibilité de  rien  entreprendre.  On 
s*observalt  néanmoins  et  i  on  ae  prépa- 
rait à  recommencer  la  lutte.  Au  mo- 
ment où  le  jour  parut,  le  f  jinii ,  l'a- 
miral anglais  fit  signal  de  se  porter  sur 
la  ligne  française ,  de  manière  à  com- 
battre l>ord  à  bord.  Le  vaisseau  français 

5[ui  était  à  l'arrière  du  vaisseau  anural 
a  Montagne^  laissa  un  vide.  Howe 
saisit  ce  moment,  força  de  voiles,  coupa 
la  ligne,  et  fit  en  mime  temps  le  sianal 
pour  que  chaque  vaisseau  portât  dans 
la  ligne  française.  L'intervalle  [lerdu  lui 
donna  le  moven  d'approcher  In  Monta- 
gne à  la  hanche;  elle  soutint  avec  grande 
perte  cette  position  désaianâgeuae 
afant  de  pouvoir  présenter  le  eété  à 
son  ennemi  ;  les  deux  armées  se  trou- 
vèrent alors  mêlées  et  conlondiies.  Les 
marins  français,  jaloux  de  la  gloire  des 
armées  de  terre,  combattaient  avec  en- 
thousiasme  :  La  victoire  ou  la  moriî 
telle  était  la  devise  inscrite  en  lettres 
d'or  sur  leurs  pavillons  bleus  ;  tous 
prouvèrent  à  l'envi  qu'ils  ne  voulaient 
pas  Itre  parjures.  La  combat  ftit  long 
et  meurtrier  ;  on  se  battait  à  la  portée 
du  pistolet  avec  un  acharnement  é^^l  h 
la  haine  mutuelle  des  deux  nations. 
D'épais  tourbillons  de  fumée  environ- 
naient les  combattants  ;  les  détonations 
de  mille  bouches  à  feu  se  faisaient  en- 
tendre au  même  moment  ;  les  mâts 
étaient  renverses,  les  agrès  coupés  en 
miHe  morceaux ,  les  flancs  des  vais- 
seaux eotr*ou verts  par  des  boulais.  Pen- 
dant deux  heures,  la  Montagne,  en- 
tourée par  cinq  vaisseaux  aiifzl;ii>,  et 
luttant  avec  héroïsme  au  nnlieu  d'un 
effroyable  carnage  (voy.  Hontaon  E) , 
demeura  invisible  pour  le  reste  do  la  l 
flotte;  enfin,  plusieurs  vaisseaux  fran- 
çais, ne  gouvernant  plus,  arrivèrent 
et  se  trouvèrent  hors  de  ligne.  Ua  grand 
nombre  de  naTitea  AmQt  démfttés  ou 
Meapiiéi  toi  isidecii  araiéiti  oe 
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seaux  ennemis  fiiript  dëmfltét.  Le 
champ  de  bataflle  demeura  aux  Fran- 

ris,  qui  ne  purent  forcer  les  Anglais 
tenter  encore  une  foû  le  «on  des 
^rnjes. 

FfBinir.  Ce  nom  eit  commun  è  ptn- 

eleurt  saints  français;  on  cite  d'.ihordi 
parmi  eux  le  premier  évéque  (J' A  miens, 
ne  à  Pninpcliine  nu  troisième  siècle,  qui 
prêcha  le  (  hristianisme  à  Beauvais ,  k 
Amiens ,  et  mourut  martyr  dans  eette 
dernière  ville  en  287;  saint  Firmin  ie 
Confesseur  fut  le  second  succr^seur 
du  précédent  au  sié^e  épiscopai  d'A- 
miens; saint  FiBMiN,  troisième  ou 
quatrième  évoque  de  Mende,  vlv.iit  veri 
In  fin  du  (}u;itrièrnp  siècle;  saint  Fir- 
min, srjjtiçmc  cvêque  de  Verdun,  né 
à  ioul ,  mourut  de  frayeur  lorsque  la 
ville  de  Verdun  fut  assiégée  en  603  ; 
saint  Firmin,  évoque  d'Usez ,  né  en 
509 ,  assi>ta  au  concile  d  Orleans  en 
641 ,  et  au  second  concile  de  Paris  eo 
651  ;  0  était  petft-fila  de  Ferréol  To» 
nanœ,  préfet  des  Gaules,  et  suivant  U 
porte  roiitf'mporain  Arntor,  la  renom- 
mée de  ses  vcrliis  s'clait  rpfKiuduc  ju*- 
qu'en  Italie.  Il  mourut  en  ôû3. 

Fisc.  Tout  dans  le  flac,  le  nom  et  la 
chose ,  nous  vient  des  Romains.  On 
entendait  à  Rome,  par  fixais,  un  pa- 
nier d'osier  ,  d  un  usage  général ,  dana 
leguel  on  dépoeait  eon  argent;  pratique 
très-ancienne  et  qui  avait  eu  probable- 
ment son  origine  dans  une  civilisation 
peu  avancée.  P.ir  une  extension  fort  na- 
turelle, le  panier  d'osier,  qui  avait 
aervi  à  désigner  d'abord  la  cassette  d'un 
pnrtirulier  devint  bientôt  le  trésor  du 
prince;  et  de  là,  par  une  dérivation 
tout  aussi  simple ,  on  appela  droits  du 
mieux  commandés,  ils  enraient  vm*  /sctoutea  les  taxes  qui  taiealent  partie 
porté  une  victoire  certaine.  des  revenus  particuliers  de  rempereur* 

—  Un  autre  en<;ai:ement  ent  lieu  un  I^e  chef  de  l'I^tat  étant  la  source  de 
peu  nu  large  ducap  Finistère,  le  1>  juillet  toute  justice  ,  le  produit  des  amendes 
J80â  «  entre  une  escadre  anglaise  de  lû  et  des  conûscations ,  c'est-à-dire  les  bé- 
yaisseaui  ooromandéa  par  l'amiral  Cal*  néflœe  de  la  répression ,  durent  loi  être 
der,  et  une  flotte  combinée  de  France  naturellement  attribués.  Les  peines  in- 
et  d'Kspagne.  Les  deux  armées  porté-  flijiées  par  les  tribunaux  ,  entraînant  le 
rent  Fuoe  sur  l'autre  par  un  temps  fort  payement  d'une  somme  d'argent  ou  la 
brunuMix  ;  la  canonnade  la  plue  vive  perte  d*UQ  bien  ou  d*nne  chose ,  devin* 
s^enga^ea  sur  toute  la  ligne  avec  une  rent  ainsi  une  source  de  richesse  pour 
extréoie  vivacité ,  quoique  chaque  vais-  l'autorité  suprême.  Celle-ci  eut  donc 
scnu  vît  à  peine  son  matelot  d'avant,  un  intérêt  à  les  voir  se  multiplier,  et, 
On  tirait  n  la  lueur  du  feu  de  renucmi  dans  cette  circonstauce ,  son  avantage 
suua  presque  raperwf oir  ;  quatre  vaia^  pwtieolier  m  trawa  en  MMQord  «vao 


fut  alors  que  le  vaii>seau  le  /  efigeur 
eottla  bas  (voyez  Vbïiobci)  an  moment 
où  il  venait  d'être  amariné  :  tout  ce 
qui  restait  d'hommes  sur  ce  navire  cou- 
vrit le  pont ,  et  s'enfonça  daus  l'abîma 
en  criant  :  rivê  h  république  !^H* 
tiroenta  Irançala,  désemparés  et  non 
vaincus,  formant  un  fjroupe  h  l'arriére- 
garde ,  sur  la(|uelle  les  ennemis  avaient 
porté  tous  leurs  efforts ,  faisaient  en- 
core briller  le  pavillon  tricolore,  en 
tendant  les  bras  à  Tarmée.  Il  est  péni- 
ble de  dire  ici  que  Jean-Hon  Saint-An- 
dré défendit  à  l'amiral  de  retourner  au 
combat  pour  les  sauver...  D'après  ses 
ordres  formels ,  la  flotte  Ht  route  pour 

regagner  le  nort  de  Brest .  T,a  cra-nte  de 
consterner  le  peuple  eu  annon^nt  un 
tel  désastre  ne  saurait  excuser  le  repré- 
•entant  d'avoir  osé  dire ,  dans  son  rap- 
port, qu'il  avait  laissé  ces  vaissaux  à  la 
poursuite  de  l'ennemi  ;  ils  le  suivaient, 
inais  pour  orner  sou  triompiie  au  mo- 
ment de  sa  rentrée  dana  la  rade  de 
Portsmouth. 

L'amiral  anglais  ,  maltraité  au  point 
qu'il  la  seule  app;irence  d'un  renouvel- 
lement de  combat  il  se  fdt  hilté  de  fuir, 
jeta  l'ancre  aui  acelamations  publiques, 
et  fut  visité  à  son  bord  par  la  l'annlle 
r<»\  lie.  Le  dé»'oura^ement  était  tel  dans 
Ja  Hutte  française,  que  ses  généraux 
niouillèrent  è  Bertneeume,  rougissant 
d'entrer  dans  Brest  après  avoir  aban- 
donné aux  Anglais  six  vaisseaux  et 
5.000  prisonniers.  Ce  qui  peut  consoler 
Fiiuiour- propre  national,  dans  cette 
i^rande  catastrophe ,  c*est  oue  jamala 
lea  Français  ne  montrèrent  plus  de  cou- 
race  que  dans  cette  journée,  et  qu'il 
est  dfiuontré  que,  s'ils  eussent  été 
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le  véritnble  esprit  de  justice.  En  effet, 
le  fisc  frnppa  les  citoyens  et  outra  les 
châtiments,  non  pas  pour  réprimer, 
mata  pour  i^enrichir.  La  oonflscatfon 
et  raaneDde  ne  Airent  plus  les  conaé> 
qfipncps  et  les  accessoires  de  la  pour- 
'  suite  judiciaire,  elles  eu  devinrent  le  but 
et  Tobjet,  et  servireut  de  prétexte  aux 
vexations  Ire  plus  odieuses  et  aui  exac- 
tions les  pIttscnieHn. 

Le  fisc .  sans  avoir  eu  chez  nous  ce 
caractère  d'oppression  et  d'iniquité,  n'a 
pas  non  plus  respecté  toujours  les  règles 
oe  .la  justice  «t  de  Thumanité.  Il  y  a , 
dans  ses  prétentions  et  ses  exigences, 
qiielquf  rliose  de  rigoureux  et  oMpre , 
qui  s'accordait  admirablement  avec  le 
génie  de  la  féodalité  :  aussi  voyons-nous 
qu'à  tous  les  degrés  de  IVchelle  hiérar- 
chique les  pouvoirs  féodaux  s'en  sont 
emparés  et  s'en  sont  servis  comme  d'un 
^  in^trument  pour  s'enrichir.  Dès  i'iuva- 
alon  de  la  Gaule  par  les  Francs,  le 
pincipe  de  la  confiscation  reçut,  comme 
le  remarque  M.  Onizot  dons  ses  Essais 
sur  l'histoire  de  France,  une  npiiIicnticHi 
générale  :  on  faisait  un  crime  au  pnuce 
attaqué ,  au  peuple  envahi ,  d*avolr  osé 
te  défendre ,  et  on  le  supi>osait  toujours 
coupable  pour  avoir  le  droit  de  le  dé- 
pouiller. Lors  de  la  prise  de  possession 
d'un  j/ays ,  le  roi ,  chef  supérieur  des 
guerners«  recevait,  ou  plotot  se  disait 
ane  lar^e  part  dans  la  distribution  des 
propriétés.  Les  expéditiotis  et  les  ron- 
quélt's  lie  cessaient  point  après  l'éta- 
blissement. Les  i)ro^)riétés  nrivees,  mo- 
biliaires  ou  territonales,  des  chefs  des 
tribus  nu  des  peuples  vaincus,  (tassaient 
dans  le  doninifif  du  chef  vainqueur. 
Clovis  s'appropria  sans  scrupule  les 
biens  des  petits  rois  ses  voisins  qu'il  fit 
massacrer.  La  soumission  des  lliurin* 

fifns,  en  A30,  des  Alemans,  en  746, 
PS  Ra  nroi> ,  en  788,  transfera  une 
bonne  part  des  biens  de  leurs  princes 
aux  mains  des  rois  francs.  Une  multi- 
tude d*expéd  1 1  ions  moins  connues  eurent 
sans  doute  le  même  résultat. 

«  Les  coiifisrations  iniques  et  vio- 
lentes se  renouvelaient  chaque  jour,  dit 
M.  Guizot;  il  suffit  d'ouvrir  Grégoire 
de  Tours,  Frédégaire  ou  tout  autre, 
pour  rn  rencontrer  à  chaque  page  quel- 
ane  exemple.  L'avidité  est  la  passion 
oes  barbares;  il  y  avait  guerre  conti- 


nuelle, soit  par  fraude,  soit  à  main  ar 
mée ,  entre  tous  ceux  qui  avaient  dps 
biens  à  défendre,  ou  des  forces  poui 
prendre  le  Uen  d*aotrui.  » 

Mais  la  confiscation  n'était  pas  tou- 
jours l'effet  de  la  violence.  Elle  était 
aussi  la  conséquence  du  système  de  pé 
nalité  consacré  par  les  Ibis  franques  : 
dans  un  assez  tl^rand  nombre  de  cas, 
celles-ci  attribuaient  au  roi  la  confisca- 
tion des  biens  du  coupable.  Le  fisc  hé- 
ritait des  biens  du  serf  (|ui  avait  <'té 
affranchi ,  lorsqu'il  mourait  sans  posté- 
rité. Il  s'enrichissait  aussi  par  les  cas  de 
déshérence.  L'homme  cité  devant  kl 

i'ustice  perdait  tous  ses  biens  s'il  n'o- 
léissait  pas;  celui  qui  manquait  à  son 
serment  envers  le  prince  était  puni  de 
la  màne  manière;  il  devait,  en  outre, 
composer  pour  sa  vie;  enfin,  une  amende 
était  infligée  à  ceux  qui  manquaient  à 
l'appel  ou  au  ban  publié  au  nom  du 
roi,  soit  pour  aller  contre  Tennemi, 
soit  pour  tout  autre  service. 

Sous  la  première  et  sous  la  seronde 
race,  \c  /redinn  ,  ou  la  portion  des 
amendes  que  les  lois  ripuaires  et  la  loi 
salfque  attribuaient  aux  rois  de  France, 
forma  une  des  branches  les  plus  consi- 
déra l)les  des  revenus  du  prince.  Tous 
les  crimes,  tous  les  délits,  tons  les  mé- 
faits, le  vol,  le  meurtre,  l'assassinat, 
l'inopste,  étaient  tarifés;  et  le  coupable 
qui  avait  encouru  une  peine  infamante 
on  afïlictive,  pouvait  se  soustraire  au 
ch.ltiment,  à  hi  perte  même  de  lu  vie, 
par  le  nayement  d'une  somme  d'argent. 
Le  wehrçeldf  ou  la  compotUUm  qui  lui 
était  imposée,  était  toujours  propor- 
tionnée à  la  gravité  des  circonstances 
qui  avaient  accompagné  le  crime,  et  à 
l'état  social  de  celui  qui  en  avait  été 
victime.  La -plus  forte  partie  de  cette 
composition,  (]ui  variait  depuis  trente 
jusqu'à  dix -huit  cents  solidi,  selon 
ne  le  meurtrier  avait  tué  un  gar- 
eur  de  cochons,  ou  un  homme  libre , 
compagnon  du  roi,  revenait  de  droit  à 
la  famille  du  mort;  mais  le  tiers  de  Ta- 
nu'iuic  était  attribué  au  juge  (iscal  on 
au  comte,  qui  en  rendait  la  troisième 
partie  au  trésor.  Un  Capitulaire  de 
Cbarleniagne  ordonne  que  le  whergetd 
dû  pour  le  meurtre  d'un  drtmrtê ,  d'un 
esclave  affranchi  devant  In  roi ,  sera 
payé  non  à  sa  famille,  mais  au  prince. 
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Un  affranchi  devant  T^slise ,  fabula' 
riuj,  v(nait-il  à  être  assassiné,  c'était 
de  même  au  roi,  et  non  à  sa  famille, 
qu'était  payé  son  wbergeld  (*). 

tadant  le  moyen  âge  Je  fiac  devint 
encore  plus  rigoureux,  et  frappa  toutes 
les  classes  de  la  société.  ISoiis  vo\  ons 
In  Lombards ,  sous  le  règne  de  Philij^pe 
le  M,  fioorBuivîBjBt  oooumnfs  à  payer 
de  fortes  tixes,  eonnne  usuriers  ou  con- 
^iÇ^io^ndircs.  Les  juifs  eurent  le  même 
sort;  on  confisqua  leurs  biens,  on  les 
cbissa  du  royaume;  ceux  qui  furent 
épargnés  aeliMèrcnt  du  Use  le  droit  de 
rrster  en  France.  Ils  lui  payèrent  de 
fortes  sommes  que  l'on  appela  h'^néfice 
de  restitution.  La  condanmation  des 
templiers,  et  la  conliscation  de  leurs 
ridiesiet  et  de  leurs  biens,  furent  con- 
çues par  le  génie  Hscal  de  Philippe  te 
B<'l ,  et  tournèrent  entièrement  à  son 
{NTofit.  •  Quoi  qu'il  en  fut  des  bruits  qui 
dmitaient  sur  le  compte  des  chevaliers 
de  cet  ordre  religieux,  Philippe  ne 
perdit  pas  un  instant.  Le  jour  même  de 
rjrrpstation  de  Jacques  Molay,  il  vint 
de  sa  personne  s'établir  au  Teiîiple  avec 
SOS  trésor  et  son  trésor  des  chartes, 
arec  une  armée  de  gens  de  loi ,  pour 
in^iininnenter,  inventorier.  Cette  iiclle 
saisie  l'avait  fait  riche  tout  d'un  coup, 
ii  devait  de  l'argent  aux  tenipliers  ;  le 
Temple  était  une  sorte  de  banque, 
comme  Pont  été  souvent  les  temples 
de  l'antiquité.  T.ors'pi'cn  1300  il  avait 
iTîivc  un  asile  rUez  eux  contre  le  peu- 
I  t:  révolté,  c'avait  été  sans  doute  pour 
lui  une  oocatîoo  d*admirer  les  troors 
de  l'ordre;  les  clievaliers  étaient  trop 
Clin  liants ,  trop  fiers  pour  lui  rien  ca- 
cher (*•).  « 

Chaque  fois  qu'une  provinoeoaqu*une 
«itle  se  soulevait  contre  les  impdts  eta* 
V  lis  par  le  Use  sui^  les  personnes  ou  sur 
:n  consommation,  file  étiit  frappée 
d  onc  contribution  de  guerre  par  le  pou- 
voir royal  ;  et  ce  n'était  qu'en  payant 
eïtte  espèce  de  composition  qu*elle 
•  ytf^pùit  aux  horreurs  du  piiime. 

P**nd3nt  que  Clinrles  VI  et  le  duc  de 
^mrgogne  marchaient  contre  les  Fla- 

*)  De  dcnariaJibus  ut,  ji  quis  eas  occi- 
àm,  ftgi  tmÊppmmmtnr,  Cap.  Cm,  KL  A. 

"*}  Micheiet,  Histoire  de  Pmtet,  U  lU, 
^       <49  et  149. 


mands  insurgés,  en  1382,  les  villes  de 
Paris,  de  Roiien,  de  Reims,  de  Troyes, 
d'Orleaus,  de  Blois,  etc.,  prirent  les 
armes  pour  résister  à  IwbliBsemeiit 
des  taxes  qu*on  leur  avait  imposées. 
Mais  les  Flamands  furent  défaits  à  Ro- 
sebèque ,  et  l'armée  victorieuse  put  se 
diriger  contre  Paris  et  en  prendre  |K)s- 
smon,  comme  d*une  ville  conquise.  Le 
gouvernement  voulant  punir  les  habi* 
tants  de  la  capitale,  et  «  garder  ce  peu- 
ple de  rencheoir  eu  telle  et  sembl.djie 
rébellion,  maléiiceset  désobéissances,  * 
désarma  la  masse  des  bourgeois,  et  en 
fit  noyer,  pendre  ou  déciipiter  trois  cents 
des  plus  riches ,  sans  autre  forme  de 
procès.  Au  milieu  de  la  consternation 
cénérale,  ôn  assembla  les  Parisiens, 
nommes  et  femmes,  dans  la  cour  du 
Palais  :  là ,  en  présence  du  roi  et  des 
prineps,  le  chancelier  de  France  fit  l'é- 
numeration  des  nombreu.ses  révoltes 
dont  Paris  avait  été  le  théAtre,  en  re* 
montant  jusqu'au  règne  du  roi  Jean,  et 
peiiinit  des  c<»uleurs  les  plus  fortes  ces 
attentats  et  les  supplices  qui  devaient 
les  punir.  Les  assi>tants,  frappes  de 
terreur,  n'attendaient  plus  que  leur  sen- 
tence ,  lorsque  les  deux  oncles  du  Jeune 
roi  Charles  VI,  se  jetant  à  ses  genoux  , 
unissent  leurs  prières  aux  cris  des  fem- 
mes, qui  demandent  miséricorde.  Alors 
le  chaneelier  annonce  que  le  roi  se  laisse 
fIMir,  et  qu'il  change  en  amendes  fié» 
cuniaires  la  peine  de  mort  (pie  le  peuple 
avait  mérit'  e.  «  C  etoit  là,  dit  iNIc/j^rai, 
«  le  vrai  sujet  de  cette  pièce  de  tlieà* 
«  tre.  •  Les  amendes  furent  excessives; 
les  plus  favorablement  traités  y  perdi* 
rent  la  moitié  de  leurs  biens;  elles  s'é- 
levcrt'ut  dans  Paris  seulemerit  à  quatre 
cent  mille  francs.  La  ville  se  vit  privée 
de  ses  magistrats,  et  dépouillée  de  ses 
privilèges  et  de  ses  revenus ,  qui  furent 
rrnnis  nu  domaine;  les  corps  de  mé- 
tiers perdirent  leurs  communautés  et 
les  droits  pécuniaires  qui  leur  apparte- 
naient. On  punit  avec  la  même  rigueur, 
on  exploita  avec  la  même  l'arête  Rouen, 
Reims,  Troyes,  Chàlons ,  Orléans, 
Sens,  et  une  partie  des  villes  du  Lan- 
guedoc, du  Poitou  et  de  l'Auvergne. 
Partout  les  amendes  furent  énormes, 
"  et  tout  alloit  au  profict  du  trésor 
royal,  ou  plutôt  au  profict  du  duc  de 
Berry  et  du  duc  de  Bourgogne ,  car  le 
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jeun*  roi  estait  en  leur  gouverne- 

mentC)*  » 

Le  fisc  s'est  montré  dans  tous  les 
temps  aussi  jaloux  de  ses  droits  que  fer- 
tile en  expédients.  Des  lois  liscales 
d*one  eioessive  sévérité  protégeaient  sit 

intérêts  contre  la  frauae  et  la  contre- 
bnnde.  Les  faux-sauniers  étaient  punis 
des  galères.  La  [irison,  la  confiscation 
étaient  le  partage  des  contribuables  qui 
o'aequittaient  point  leurs  impoeitioDS. 
Sous  le  règne  de  Henri  II ,  on  vit  les 
agents  du  fisc  dépouiller  iT.^lise  catho- 
lique de  ses  richesses,  dans  le  temps 
même  où  il  faisait  conlisquer  les  biens 
des  protestants.  En  iW%  le  clergé  fat 
contraint  d*accorder  au  gouvernement 
un  subside  de  trois  millions.  Cette 
somme,  qui  devait  être  fournie  en  six 
mois,  fut  répartie  par  forme  d'imposi- 
tion sur  tous  les  clochers  du  royaume, 
à  raison  de  vinjrt  livres  par  é^'lise. 
Mais  comme  par  ce  moyen  les  trois 
millions  ne  pouvaient  être  complétés 
assez promutenient au  grades  ministres 
de  Henri  II  >  on  reçut  a  la  Monnaie  les 
vases  précieux  des  églises  ;  espèce  de 
spoliation  «  t  de  sacrilège  qui  excita  daus 
tous  les  esprits  une  vive  et  protonde  io- 
.  dîgnatioq. 

L'accusation  d'hérésie  multiplia,  pen- 
dniit  le  seizième  siècle  et  jusque  sous  le 
règne  de  Louis  XÏV,  les  victimes  de  la 
conliscation.  Les  Mémoires  du  inarechal 
deVieilleville,  un  des  capitaines  les  plus 
illustres  de  Tarmée  française  au  temps 
de  Henri  II,  sont  remplis  d'actes  de  ce 
genre.  Il  rapporte  que  le  duc  de  Biron 
et  d'autres  seigneurs  de  la  cour  avaient 
cibtenu  un  brevet  roval  de  proscription, 
sous'Ie  prétexte  orninaire  d'hérésie,  et 
qu'ils  y  avaient  fait  comprendre ,  comme 
donataire,  le  mareclial  lui-même,  dans 
l'espoir  d'obtenir  de  lui  l'abandon  de  sa 
part,  que  sa  grande  fortune  lui  rendait 
mutile.  Vieilleville  s'éleva  avec  beaucoup 
de  force  et  de  noblesse  contre  cette 
odieuse  transaction.  D'un  coup  de  poi- 

Snard,  dont  il  perça  le  brevet,  il  fit 
isparattre  son  nom  de  cette  feuille;  et 
un  sentiment  de  honte  obligea  les  an- 
tres seigïit'iirs  à  suivre  l'exemple  qu  il 
leur  avait  donné  si  a  propos  et,  si  géné- 
reusement. 

(*)  CXuvrade  Fiiquiert  t.     p»  «79. 


A  proprement  parler,  le  fisc  et  laiSs- 
$a!Ué  n^Bxistent  plus  auJounTboi.  (fcat 

par  extension,  et  par  une  sorte  de  ré-» 
probation  publique,  qu'on  désigne  quel- 
quefois sous  ces  deux  noms  l'admi- 
nistration financière  et  son  système 
d'imposition,  le  fisc  ne  pouvant  exister 
ni  avoir  de  droits  que  par  la  séfjaration 
du  trésor  du  prince  d'avec  le  trésor  de 
rÉtat;  ou  bien,  si  l'on  veut,  que  par  la 
OonfusioQ  des  menus  domaniaux  avec 
les  revenus  publics.  On  se  trompe  donc 
quand,  de  notre  temps,  on  parle  des 
droits  du  fisc;  on  devrait  dire  les  droits 
du  trésor.  Cependant,  selon  l'observa- 
tion d'un  publiciste»  l'usage  a  prévalu, 
dans  le  langage  judiciaire  ou  adminis* 
tratif ,  de  designer  par  le  terme  de  fisc 
le  trésor  de  l'État,  considéré  comme 
personne  morale,  qui  exerce  des  ac- 
tions ,  et  contre  qui  on  peut  en  exereer. 
Le  fisc,  envisace  de  cette  manière,  a 
droit  aux  biens  vacants  et  sans  maître, 
et  aux  biens  acquis  par  le  condamné 
depuis  qu'il  a  encouru  la  mort  civile, 
ou  dont  il  se  trouvait  en  possession  au 
moment  de  sn  mort  naturelle.  Le  fisc 
recueille  aussi  la  succession  de  toute 
personne  qui  ne  laisse  ni  parents  au 
degré  successible,  ni  enûipts  naturels, 
ni  conjoint  survivant.  Enfin*,  il  a  au- 
jourd'hui, comme  autrefois,  une  hypo- 
thèque Iciiaic  sur  les  biens  des  compta- 
bles de  l'administration  financière,  et 
un  privilège  pour  le  recouvrement  des 
contributions  difeetes  et  des  frais  de 
justice. 

FiscHBACH  (combat  de).  —  Le  10 
décembre  IbOO ,  peu  après  la  reprise  dea 
hostilités  en  Allemagne,  Tarmée  dite 
gallo-batave,  commandée  par  Au|;e- 
reau ,  0(  cupait  ime  excellente  position 
sur  la  Rednitz,  et  menaçait  d'envahir  le 
haut  Palatinat.  V«n  le  16,  les  Autri* 
diîens  s'ehra filèrent.  I^e  général  Kle* 
nau  ,  à  la  tclc  de  dix  mille  combattants , 
se  jHu  ta  de  Halisborme  vers  notre  cen- 
tre, dont  1  avant-poste  occupait  ^ureii- 
berg. 

Le  18,  le  chef  de  brigade  Watîiiez 
était  sorti  de  celte  dernière  ville  pour 
aller  en  reconnaissance  sur  la  route  de 
r«ieumark.  A  l'endroit  où  la  route  se 
bifuroue ,  et  mène  d'un  côté  à  Altorf  par 
Fischnach .  de  l'autre  à  IVeumark  par 
Feuchty  il  apprit  par  ses  coureurs  que 
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Klenau ,  arrivé  la  veille  au  soir  à  Al- 
torf ,  avaît  poassé  ses  avant-pioBtet  ûBm 

les  deux  directions ,  jusrjii'à  Feucht  et  à 
Fisrhbarh.  H  detarlia  le  chef  de  hntnil- 
lon  Goujot,  soutenu  de  cinquante  dra- 
gons, sur  la  route  de  ^eulnark,  et 
a*afança  hii-méme  avec  te  reste  de  la 
troupe  vers  Altorf. 

Au  village  de  Fisrhbaeh,  il  rencontra 
une  a  vaut-garde  autrichienne ,  composée 
de  bnlans  et  de  eliaianin  banofneos, 
oui  bordait  la  lisière d*un  bois,  à  droite. 
Nos  soldats  les  attnqnèrent  avec  tant  de 
vivacité,  que  i'ennerni  se  replia  presque 
aus!>itùt\  VVathtez  poussa  en  avant.  Les 
bulaiis,  oui  après  leur  écbee  t'étaient 
ritfoncés  dans  le  bois  ,  votilnrent  profltor 
d'un  terrain  découvert  au  delà  du  vil- 
lage pour  revenir  au  combat,  et  char* 
serent  de  front  et  de  flâne  la  eolonoe 
irançaise.  Mais  Wathiez  avait  pris  les 
précautions  d'usage,  c'est-à-dire ,  jeté 
sur  ses  Ihncs  des  pelotons  de  tirailleurs. 
Ceux  de  droite,  masqués  par  une  haie, 
arrêtèrent  par  un  feu  tro-vif  et  trèa» 
rapproché  la  cIi  u  lm-  fies  cavaliers  enne- 
mis qui  se  prcripilaicnt  sur  le  flanc  de 
ia  colonne.  Wathiez  lui-même,  char- 
geant de  front,  acbera  de  les  culbuter. 

Pendant  ce  temps-là ,  Goujot ,  avec  sa 
petite  troupe,  avait  iiagné  Feuclit.  Par- 
venu à  la  hauteur  de  ce  village ,  il  trouva 
l*eriiiemi  rangé  en  bataille.  Au  lieu 
d*avoir  affaire,  comme  il  s'y  attendait, 
à  quelques  éclaireurs,  il  vôvnit  devant 
lui  trois  bataillons  d'infanterie,  une  ca- 
valerie nombreuse  et  plusieurs  pièces 
de  canon.  Trop  faible  pour  entreprendre 
de  résister,  Goujot  voulut  faire  retraite, 
mais  on  ne  lui  en  laissa  point  le  temps, 
liientùt  enveloppe  de  toutes  parts,  il 
lui  fallut  combattre.  Le  bruH  du  canon 
instruisit  Wathiez  du  péril  de  sa  colonne 
de  droite;  il  jugea  qu'elle  ,iv;iit  besoin 
d'un  prompt  secours,  mais  ne  put  le  lui 
porter  tout  de  suite,  car  son  infanterie, 
entraînée  à  la  poursuite  des  chasseurs 
hanovriens,  n'était  dej.i  plus  à  portée. 
Goujot,  toutefois,  p.irvinl  a  se  retirer 
vers  renibranchemeut  de  ia  route,  dans 
une  position  oà  il  tint  momentanément 
téte  à  Fennemi.  GeloM,  d*aifleiirs,  fut 
bientôt  obligé  de  se  porter  en  force  sur 
le  chemin  de  Fischbach,  pour  barrer  le 
passade  à  >Vathiez  qui  arrivait  enfin. 


D'autre  part,  le  sénéral  Barbotf ,  dont 
il  division  forman  le  centre  de  l*armee 
d'Aufmsu^  déboucha  de  Wurenberg, 

pour  secourir  son  avant-garde  qu'il  ju- 
geait fortement  engagée.  G(>u|ol  fut 
promptement  joint  par  le  général  Pac- 
thod ,  qui  amenait  deux  bataillons,  deux 
escadrons  et  deux  pièces  de  canon.  Ces 
troupes  fraîches,  s  élançant  avec  impé- 
tuosité ,  essuyèrent  un  terrible  feu  de 
mitraille,  mais  ai'eB  chargèrent  pas 
moins  Tinfanterie  et  la  cavalerie  de 
l'ennemi,  et  le?>  repoussèrent  :iprès  leur 
avoir  tué  et  blesse  beaucoup  de  monde. 
Cette  colonne  autrichietme  se  replia  sur 
celle  qui  se  tenait  à  Tembrancnement 
des  chemins  d'Altorf  et  de  Neumark  ,  et 
qui  arrêf.'iit  Wathiez.  Ce  brrive  et  tous 
les  siens  faisaient  des  prodiges  de  va- 
leur pour  iPourrir  on  passage.  Baibon 
en  persorme  se  i)orta  de  ce  côté.  Dés 
lors,  1(  s  Autricniens,  forcés  de  com- 
battre en  avant  et  en  arrière,  ne  purent 
tenir  longtemps ,  et  se  dispersèrent  dans 
les  bois  a  droite  et  à  gauche.  La  route 
se  trouvant  alors  libre.  "NVatliiez  rejoi- 
gnit la  division.  Il  n'avait  eu  qiie  cent 
trente  morts  ou  blessés  dans  ces  deux 
afibirea;  Ja  perte  de  rennemi  s*élefait 
de  mille  a  douze  cents  hommes. 

FiSMES,  Fi  m  œ  ad  Jines,  ville  de  la 
Champagne,  auj.  chef-lieu  de  canton 
du  département  de  la  Marne ,  existait 
déjà  à  répoque  de  la  domination  ro« 
mairie.  T.es  Vandales  la  dévastèrent  en 
400  ;  Childebert  la  ravagea  en  631 ,  et 
Chilpéric  en  557.  Vers  cette  époque, 
elle  formait  la  limite  de  TAostrasie  et 
de  la  Neustrie;  on  y  voyait  encore,  au 
commencement  de  ce  siècle,  un  vieux 
mouuiueut  qui  avait  été  élevé  pour 
marquer  cette  limite.  Il  sY  thit  deux 
conciles  :  en  881  (suiTant  quelques-uns 
en  887  )  et  en  9:?r. 

La  population  dé  Kismes  est  auj.  de 
plus  de  2,000  habitants;  eile  est  la  pa- 
trie de  Is  célèbre  tragédienne  Adrienne 
Lccouvreur. 

FiTOLE  (  la  ) ,  ancienne  seiizneurie  du 
Bigorre(auj.  du  dep.  des  li;iuies-Py- 
rénées ,  arr.  de  Tarbss  ) ,  érigée  en  mar- 
qoisat  en  1747. 

Fitz-James.  Nom  sous  lequel  la  sei- 
gneurie de  Warti  fut,  en  1710,  érigée 
en  duché-pairie  en  faveur  de  Jacques 
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Fîti-Jnmes,  duc  de  Berwick,  maré- 
chal de  France.  Fitz- James  est  aujour- 
d'hui une  commune  du  dep.  de  l'Oise , 
urr.  de  dermont 

FiTZ- James.  —  L'auteur  de  cette  fa- 
mille franrnise  fut  le  maréchal  de  Ber- 
wick  (  voyez  ce  ujot),  fils  naturel  de 
Jacques  il«  roi  d^Angleterre.  Lu  des 
fils  du  inaFérhal,  François  de  Firs- 
Jamf.s,  fut  abl)€  de  Saint-Victor  et  é\è' 
que  de  Soissons  (1739);  un  autre, 
Charles,  fut  pair  et  maréchal  de  France, 
lieutenaiit  général  du  Limousin  ,  et 
mourut  en  1787.  Le  second  des  fils  de 
ce  dernier,  Édnuard-Henrl y  mort  en 
1806  dans  l'émigration,  fut  le  nère  d'£*- 
douard,  duc  de  Fitz-James,neen  1776, 
ancien  pair  de  France ,  membre  de  la 
chambre  des  députés,  devenu  depuis 
1830  un  des  orateurs  les  plus  distin- 
gues du  parti  légitimiste. 

L'éloquence  mrgk|ue  ci  incisive  du 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Monsieur  avait  été  sotivent,  pendant  la 
restauration,  remarquée  dans  l'opposi- 
tion; ensuite  elle  s'éclipsa  au  sem  des 
bataillons  ministériels,  pour  reparaître 
avec  ériat  après  l'expulsion  de  la  bran- 
che aînée  des  Bourbons.  Après  avoir 
tonné  d'abord  à  la  chauibre  des  pairs 
eontre  le  gouvernement  nouveau,  Il 
donna  sa  démission  en  1832,  lorsqu'il 
fut  convaincu  de  la  stérilité  de  ses  ef- 
forts dans  cette  assemblée ,  et  s'exposa 
aux  chances  du  scrutin  électoral.  La 
ville  de  Toulouse  le  choisit  en  1834  et 
1837  pour  son  représentant.  Parmi  ceux 
de  ses  discours  qui  ont  fait  le  plus  de 
sensation  a  la  chambre  et  dans  le  pays, 
on  a  gardé  surtout  le  souvenir  de  celui 
qu'il  prononça  au  commencement  de  la 
session  de  1837  contre  l'alliance  an- 
glaise, limon  a  dit,  en  analysant  le  ca- 
ractère actuel  de  son  talent  ;  «  Il  a  te 
laisser-aller,  le  sans-gte,  le  débou- 
tonné d'un  grand  seigneur  qui  parle 

devant  des  bourgeois  Son  discours 

e&t  un  tissu  de  mots  (1ns ,  et  quelque- 
fois il  est  hardi  eteoloré.  » 

^'ous  devons  dire  encore  à  la  louante 
de  M.  de  Fitz- James,  que,  malgré  les 
seuliments  hostiles  manifestés  par  Char- 
les X  contre  la  révolution  grecque,  il 
Ait  un  des  membres  les  plus  actoîi  dn 
«NDité  de  Paris,  et  que  fon  acces- 


sion contribua  ainsi  que  celle  de  M.  de 
Chateaubriand  a  rattacher  à  la  cause 
des  Hellènes  une  partie  des  royalistes 
naturellement  ennemis  des  révofutioos, 
même  les  plus  légitimes.  M.  de  Fits- 
James  est  mort  en  1840. 

FiUME  (prises  de  ).  En  mai  1809, 
le  général  Marmont,  commandant  l'ar- 
mée de  Dalmatie,  reçut  de  Napoléon 
l'ordre  de  se  réunir  vers  les  frontières 
de  la  Carniole  au  prince  Eugène,  com- 
mandant l'armée  d'Italie,  pour  venir 
avec  hii  former  Feitréme  droite  de  la 
grinda  armée  d'Allemagne.  Marmont  ,^ 
après  avoir  battu  sous  les  murs  de  Got-* 
pitsch  et  près  des  marais  d'Otlotsrhatz, 
en  Croatie,  la  division  autrichienne  du 
général Stofsaervick qui  voulait  lui  bar- 
rer le  passage,  eut  encore  à  réduire  la 
ville  de  Fiurne  ,  que  tenaient  les  Autri- 
chiens. Il  la  prit  le  2â,  après  quoi  il 
poursuivit  sa  route  sans  obstacle. 

—  Lorsque l'Autriche, en  aoâtl8l8, 
dirigea  une  nouvelle  armée  sur  l'Italie, 
le  général  Uiller,  qui  la  commandait, 
après  avoir  tenté  vainement  de  péné- 
trer dans  le  ly'rol  par  le  vallon  de  la 
Drave,  parut  vouloir  marcher  sur 
Trieste.  Le  prince  Euizène ,  ccuéral  en 
chef  de  l'armée  franco-italienne,  appre- 
nant que  feonemi  concentrait  ses  roroes 
▼ers  Fiume,  envoya  de  c^  coté  la  divi- 
sion du  général  Piho.  Le  17  septembre, 
la  brigade  Huggieri,  soutenue  par  la 
cavalerie  Perreymond,  se  présenta  sous 
les  murs  de  la  place ,  y  entra  de  vive 
force  et  en  chassa  les  Autrichiens,  aux- 
quels elle  prit  deux  pièces  de  canon. 
L'archiduc  Maximilien,  qui  se  trouvait 
dans  la  ville,  n'eut^que  le  temps  de  8*é>  ' 
cfaapper  sur  un  vaisseau  anglais. 

Fti  me-Freddo  (combat  et  prise  de). 
—  Vers  la  fin  de  l'année  1807,  la  tran- 
quillité régnait  dans  la  plupart  des  pro- 
vinces du  royaume  de  Naples  ;  celle  de 
Calabrc  conservait  seule  un  fovcr  d'ia- 
surrct  lion  que  le.s  Français  n'étaient  pas 
parvenus  à  éteindre.  Le  VÀ  décembre  , 
le  V*  ré^mcfit  de  ligne  partit  de  Co- 
senza,  ou  il  était  en  cantonnement,  et 
se  porta  vers  un  corps  d'insurgés  qui 
occupait  les  alentours  de  San-Lucido  et 
de  Fiume-Freddo,  petites  villes  situées 
sur  le  littoral  de  la  Méditerranée,  au- 
denus  d'Amantes.  Les  troupes  eona- 
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mies  foraH  mites  en  déroute  et  chas- 
sées de  plusieurs  villages  qu^on  livra 
aux  flammes.  On  s'empara  même  de 
Fiuroe-Freddo  ;  uiais  les  habitants  se 
letirèrfiit  dans  la  fort ,  et  comma  las 
Fhw^is  n^avaient  point  d'arttllaria,  ils 
ne  purent  s'en  rendre  maîtres. 

Flagellants.  —  Vers  le  milieu  du 
treizième  siècle  f  l'Italie  avait  vu  naîtra 
sur  son  sol  dévasté  par  les  guerres  ci- 
viles et  souillé  de  tous  les  crimes,  une 
secte  (le  fuKiliqtios  inconnue  jusqu'a- 
lors. Cts  peiiiteiils,  hommes  et  femmes, 
de  tout  rang  et  de  tout  âge ,  poussés 
par  un  inexprimable  besoin  d'expiation 
et  animes  d*un(î  ardeur  qui  devint  hierj- 
tôt  eontauieuse,  se  rcpandaieot  en  pro- 
cessions dans  les  villes  et  les  eampa- 
gnes,  armés  de  fouets,  les  épaules  dé- 
couvertfs  ,  et  se  frappaient  jusqu'au 
snuîî  eu  observant  certaities  firaliques 
de  dévotion.  D  Ilaiie,  ils  passèrent  dans 
nos  proriooes,  et  surtout  dans  le  Midi, 
où  ils  firent  beaucoup  de  prosélaes,  et 
laissèrent  le  germe  de  ce  j;rand  homl)re 
de  confréries  de  pénitents  de  toutes 
couleurs,  qui  s'y  sont  perpétuées  jus- 
qu'à nos  jours.  Cependant  cette  singo* 
lière  licrcsie,  poursuivie  dans  tous  les 
pays  ou  elle  avait  pénctré,  par  les  ar- 
mes spirituelles  et  temuoreiies  des  évé- 
qnes  et  des  princes,  olsparut  presque 
entièrement  vers  le  commencement  du 
quatorzième  siècle. 

Mais  la  grande  peste  noire  qui ,  en 
1348,  moissonna  un  tiers  des  habitants 
de  l*Europe,  rendit  aux  populationa, 
avec  leurs  anciennes  terreurs,  toutes 
leurs  vieilles  superstitions.  Partout 
l'eialtation  religieuse  se  reveilla,  et 
avec  elle  la  secte  des  flsgellants.  Cette 
fièvre  pénétra  en  France  par  la  Flandre 
et  la  Picardie;  mais  à  l'ouest  elle  ne 
semble  pas  avoir  dépasse  Keims.  A 
l'est ,  elfe  se  répandit  surtout  en  Al- 
sace et  en  Lorraine*  Des  populations 
entières  allaient  sans  savoir  où ,  par 
bandes  de  cent  à  deux  cents  |iénilents, 
diacuoe  sous  la  conduite  d'un  chef  ap- 
pelé le  ^Jidro/ ifo  iSs  <i^/i0fi.  Ges  seo> 
taires  portaient  sur  les  épaules  un  man- 
teau blanc  avec  une  croix  rouge,  ils 
marchaient  deux  à  deux ,  la  tête  et  le 
▼isage  voilés,  ou  couverts  d*un  chape- 
ron salement  décoré  de  la  croix ,  et  se 
nodtientna  églises  dès  qu'ils  entiaieat 


dans  une  ville;  puis  se  dépouillant 
jusqu'aux  reins,  ils  s'arrêtaient  sur  les 
places  publiques,  s*»  frappaietil  avec  des 
fouets  armés  de  pointes  de  fer,  et  chan- 
taient des  cantiques  qu'on  n*aTait  Ja- 
mais entendus  : 

Or  avant,  rn^re  tic>»s  tom  trirt», 
Daitnas  n«s  charogne»  bien  fort, 
l'.ii  rriiuiabr«at  I*  f  raat*aiMv9 
De  Diea  et  M  pitMM  OMCt» 

Qui  fat  prie  «M  1k  f*«t  tmirÊf 

El  vendu  rt  ir.ii  .  .'i  tnri. 

Et  battu  M  litar  «  'crge  rt  df-ra. 

Am  mm  à»  M.  bMteu      fort,  «te  (*)> 


Sripneiir  qa*  ce  n^lerinafe  tt  mH  aaMi  agriaMt 

Que  IVntrce  du  Thrist  h  J>  rii<>alein  , 
Alor»  qu'il  trtuit  une  croix  à  b  laaia. 


8(it«.naa«  «n  akb ,  httn-iHmê 

P.ir  II*  uirrîtr  i!r  ton  srinj»  divîn 
Qur  ta  .1»  r'  [i;iii<lii  vur  l.i  crni» 
l'odr  lUMl*  nuM-rillif'  '-  i|ii<"  non*  $nt|l 

Les  v«ie»  nous  «ont  ouv'-np-.  niûn 
Qui  ceodoiMiil  au  rajrautnr  dp  Wlf-Ot— ■ 
Stit  aùU9  m  aide  biaa  aimé  Sanvrar. 
n  oooi  faat  mttrftnméim  cette  p^nheiwa, 
Afin  de  inifitx  «•(>rnpl.iir«*  h       i.^-f  liri»t 
Qui  sfiie  dans  le  royaume  ii>-  son  (>«re. 
C'est  ce  dont  non*  I*  imonA  font  s 
Moaa  fao  pHoM,  4  jAoMIlirtM. 
Qai  a»  puiaMat  dut  laat  rwrivtnl  (**) 


Avant  d*aceom|»Kr  leur  saerNIee  ex- 
piatoire, ils  formaient  un  ^rand  cercle, 
au  milieu  duquel  des  malades  ,  des  lé- 
preux, des  aveugles,  des  paralvliques 
se  faisaient  transporter  dans  Tesuoir 
d\v  trouver  leur  guérison.  Telle  était  It 
foi  que  le  peuple  avait  en  eux  ,  qu'à 
Strasbourg  on  alla  jusqu'à  leur  présen- 
ter un  enfant  mort.  On  citait  d'ailleurs 
une  ftmie  de  guérisons  miracBleuses. 
Un  autre  préliminaire  de  la  flagellation 
pénérale,  c'était  une  expiation  sommaire 
quf  ces  malheureux  requéraient  leur 
chef  de  leur  faire  subir.  Ils  s'étendaient 
tons  à  terre  dans  diverses  positions, 
qui  indiquaient  la  nature  des  péchés 
qu'ils  avaient  a  ex[>ier.  Ainsi,  un  par- 
jure élevait  les  trois  doigts  de  la  raaio  ; 
un  sdultère  se  mettait  a  plat  ventre; 
l'ivroj^ne  fei^ait  de  boire;  le  joueur 
agitait  la  main  coosme  si  elle  eût  tenu 

(*)  Publié  DM*  M.  fiêmn,  biblioAéerire 
de  Poiticn«  dlOS  ooc  dis«ertatîoD  curieuM;. 

f**)  Ce  cantique  était  rliarité  p«r  fla- 
geUaots  qui  parurent  en  Alsace.  Il  était  eo 
ven  el  en  vieil  idione  attcntad.  ~ 
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tn  iBorM  de  Us  Le  géoMI  di  h 
dévotion  passait  ensuite  de  Fun  à  l'au- 
tre, en  administrant  au  pécheur  des 
coups  de  discipline  an  i-roi  ;if;«  conscien- 
cieux de  la  sravité  de  ^cs  lautes.  Alors 
leulemeot  ils  se  levaient  pour  la  fiénl* 
tence  coninnune.  Cette  flagellation  san- 
glante avait  lieu  deux  fois  le  jour.  Les 
sectaires  suivaient  ce  régime  pendant 
trente-trois  jours  et  douze  heures,  en 
l'honneur  du  nombre  d'années  que  Jé- 
sus Christ  avait  demeuré  ici-bas.  Une 
telle  série  de  pénitences  était  ce  qu'ils 
appelaient  une  dévotion^  un  pèleri- 
nage; elle  suffisait  ao  sahit  individuel 
du  flai^ellant  ;  mais  la  pénitence  g^é» 
raie  devait  durer  treote-trois  ans  pour 

l'Europe  entière. 

Pour  être  reçu  à  accomplir  cette  mis- 
sion d*expiatHMi  universel»,  il  fallait, 
ap^è^  avoir  reçQ  lessaerements,  se  dé- 
pouiller des  passions  (jui  régnent  de  pnr 
le  monde  ;  depo-er  tout  senlifut  iii  de 
hdine,  de  Ten^eunce;  cesser  toute  rela- 
tion avec  une  femme,  briser  même  les 
liens  du  mariage.  La  fie  des  eonfrèrea 
de  In  Ooix  était,  en  principe  dti  moins, 
tres-sobre  ;  ih  ne  devait  iil  accepter  ni 
secours,  ni  aumônes,  ni  uourriture 
sans  Tautorisation  de  leur  ohef  ;  et  les 
règlements  de  Tassociation  obligeaient 
les  réripipnd.'iircs  à  justifier  des  moyens 
de  subvenir  a  leur  entretien  pendant  la 
durée  du  pèlerinage.  Ordinairement  ils 
ne  restaient  dant  diaouo  viHe  ^un 
jour  et  une  nuit.  Touche ,  comme  il  ai» 
rive  toujours  par  une  si  héroïque  abné- 
gation de  soi-nu'me ,  le  peuple  forçait 
souvent  le  magistrat  de  leur  ouvrir  les 
portes,  allait  au-devaml  d'en!,  le»  ae» 
compagnait  à  leur  départ,  et  de  mm- 
breux  adhérents  restaient  souvent  at> 
sociés  à  la  confrérie  ambulante 

Inquiets  des  suites  que  pouvait  avoir 
une  semblable  eialttitioii,  les  OMOiibret 
du  clergé  s'émtirent.  non  moins  nue  les 
princes  temporels,  des  progrès  (les  fla- 
ellants.  Uue  dévotion  si  peu  conforme 
Pandenne  diidplîne  pouvait  produire 

(•)  Henog ,  annaliste  d'Alsace. 
(**)  A  Strasbourg ,  pitu  de  miHe  penoonei, 
toivant  Kaiii;;$hovcn ,  lîv.  v,  §  8i,  s«-  joi- 
gnlreitt,  ver&  1349,  eux  flagèllants,  dunt 
on  ^  posdint  phn  de     moit,  des  bandes 

S 1m  ou  moïoê  iertai  anlfw  daîs  ke  non 
•  eMe  ville. 


det  dérèglements  fimestM.  Comme  tout 
les  ensei^meots  adressés  à  la  foule , 

et  adoptes  par  les  ninsses,  ces  prédica- 
tions prenaient  nécessairement  une  ex- 
pression hostile;  elles  ne.  pouvaient 
manquer  de  s'attaquer  à  la  puissance 
des  pands  et  des  prêtres.  Dans  Tin- 
fention  évidente  de  soustraire  la  direc- 
tion de  leurs  exercices  à  l'inflnence  du 
clergé,  les  flagellants,  quoiqu'ils  en  ad- 
missent les  membres  panrn  eux,  ne 
leur  permettnif  nt  pas  d'assister  aux  con- 
ciliabules secrets,  ni  de  parvenir  aux 
dignités  électives  de  la  confrérie.  Leurs 
opinions  religieuses  étatrat  loin  d'ail- 
leurs d*ltre  orthodoxes;  ils  ensei^nnient 
que  le  sang  versé  d;!ns  les  11  i^cllntions 
était  mêlé  à  «'elui  de  .lésus-(;hrisl  ;  (jue 
l'eau  bénite  n  avait  pas  plus  de  vertu 
que  Peau  ordinaire,  parée  giie  Pbomme 
ne  peut,  par  ses  Mtiédictions ,  rendre 
les  cliosps  meilleures  que  Dieu  ne  les  a 
f.iites;  que  les  llni;ell;itions,  étant  volon- 
taires, devaient  être  préférées  au  mar- 
tyre ;  qu'il  n'y  avait  pas  de  purgatoire 
en  l'autre  vie,  et  que  les  suffrages  des 
vivants  ne  servaient  de  rien  aux  morts; 
que  le  sacrement  de  l'autel  ne  conte- 
nait uas  réellement  le  corps  et  le  sans 
de  Jésus-Christ  ;  qu*il  était  hiutlle  de 
confesser  ses  péchés  aux  prêtres  ;  que 
toutes  les  /^nvs  fies  lionmies  avaient  été 
créées  en  même  temps  dès  le  commen- 
cement du  monde;  qu'il  ne  fallait  pas 
observer  les  jeûnes  ordonnés  par  les 
prêtres,  excepté  ceux  de  la  veille  de 
Foél  et  de  l'Assomption;  qu'il  ne  fal- 
lait pas  hotiorer  les  statues  des  suints, 
ni  la  croix  de  Jésus-Christ,  etc.,  etc. 

De  pareilles doctrhies,df  valent  inquié- 
ter plus  sérieusement  l'Église  que  les  bi- 
zarres pratîfjues  observées  par  les  fla- 

âelbmls;  aussi  Clément  VI  dénonça-t-il , 
ès  l'année  1348,  hi  nouvelle  hérésie  à 
tous  les  évéques  de  la  chrétienté.  Il 
lança  contre  elle,  le  13  octobre  de  Tan- 
née suivante,  inie  bulle  que  hii  dicta 
Philippe  de  V  alois  Dta  lors  les  puis- 
sances sécuhères  et  eoelésiaitlqpies  s^se- 
cordèrent  pour  arrêter  la  contagion. 
Les  docteurs  de  Sorbonne ,  et  particu- 
lièrement Gerson ,  les  trapperer)t  de 
leurs  censures;  le  roi  orduona  de  leur 
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eoarir  sus,  comme  à  des  bûtes  sauvages. 
Mais  ces  mesures  furent  longtemps  sans 
dkL  L»  iagellants  exdtènDt  aeê  aé- 
ditions ,  des  pillases,  des  meurtres; 
cnlin ,  on  s'  ivisa  fort  judicieusement 
de  déconsidérer  leur  mission ,  en  atta- 
quant lear  titre  pnneî^al ,  une  lettre 
mystérieuse  nu'ils  disaient  avoir  été  ap- 
portée du  ciel  par  un  ange,  daiis  l'église 
de  Saiot-Pterre,  à  Jérusalem  (*).Deve- 
iHis  dèa  lort  robjet  de  la  déflanee  des 
01»,  et  des  pertéemiora  acharnées  des 
autres,  ils  finirent  par  ne  plus  rencontrer 
autant  d'admirateurs  et  d'adeptes  (**). 
Cependant,  à  Noël  1349,  on  en  comp- 
tait enem  en  Franee  près  de  huit  cent 

mille;  et  ce  n'étaient  pa^  seulement  des 
gens  du  |)euple,  ou  voyait  parmi  eux 
des  gentilshommes,  de  nobles  dames  (••■). 

Quoi  <]u*il  en  soft,  cette  aeote  dhni- 
Ma,  et  flnit  par  disparaître  compléte- 
«lent ,  jusqu'à  ce  que  Henri  III  leur 
ouvrit  de  nouveau  le  royaume.  Ce  prince, 

Sue  les  débauches  et  les  eérémontes  re- 
gteosfS  pooratentseuletTéfeiller  de  sa 
langueur,  avait  va  pour  la  première  fois 
des  compagnies  de  flagellants,  dans  les 
rues  d'Avignon,  à  son  retour  de  Po- 
logM.  ÂumlMt  il  êy  enrdla ,  de  même 
que  toute  sa  cour;  la  ville  entière  se 

Kartngea  entre  trois  ordres  de  pénitents  : 
ts  blancs  étaient  ceux  du  roi  \  les  noirs 
eeax  de- fa  retne  mère;  les  bleus  oeox 
llu  cardinal  d'Armagnac. 

Dès  lors,' «le  roi  et  ses  courtisans, 
et  les  i  riocipaux  des  grosses  villes,  qu'il 

f*)  Ob  y  H»it  que  Dieu,  touehé  par  ki 

supplications  de  la  sainte  Vi«  r;;e  et  des  aripe», 
av»it  renoncû  à  w  résoluUou  de  Uétiuire  la 
terre  aowUlée  de  anam  ;  nnit  qo'il  avril  dé- 
clara <|ae  les  hommes  qui  voudraient  sauver 
eiir  âme  devaieu»  sortir  (|iiel(pH>  temps  de 
eur  pa>^  pcuiiviice  «a  se  dtâcipU- 

lyuat  en  ptiblte. 

lU  sViriit-ni  pooHaiil  dUMhii 

vaciiéet  (jut  liiuelois  avec  adresse;  un  prêtre 
leur  ayaul  demande  qut-Ue  etati  lu  peaduiiiie 

airi  «▼ait  écrit  et  scellé  cette  leltr»  céleste, 
lui  fut  répondu  ((ui>  r  N  iait  la  même  l|ui 
avait  scellé  l'Évaugile  (Munster,  Cosmofrra- 
phia  ttniversaits f  lib.  ui).  Mais  leurs  argu- 
nents  n'étaient  pas  toujours  de  cette  nature. 
1  11  dominicain  qui  s'opposait  à  le«artpiédi« 
cation  ,  fut  lapidé  par  eux. 

(««0  C— toi,  de  a«il.  deHangis,  t.  U , 
pi  ixx. 


engafïeoit  à  sa  dévotion,  emplissotent 
les  rues  de  Paris  et  autres  grandes  villes 
OÙ  II  se  prometioft ,  et  puis  les  grands 
chemins,  d'une  étrange  multittide  de. 
blnnrs-v<^ttis,  avec  le  fouet  à  la  ceioture, 
chantant  pernétuellenient  (*).  » 

Ad  reste ,  il  n'y  a  pas  un  siècle  qa*on 
rencontrait  encore  a  Avignon  et  en 
Provence  des  ordres  de  religieux  qui 
croyaient  aussi  honorer  Dieu  eu  se  fus- 
tigeant publiquement. 

L'abbé  Boileau,  frère  du  satirique 
de  ce  nom ,  a  écrit  en  latin  une  liis- 
toire  des  lla;iellants,  qui  ftit  iuipriuiee 
à  Paris  en  1700,  et  traduite  eu  français 
Tannée  snivaute. 

FlAHAUT  Dt  LA  BTLL4RDlkRE  OU 
BiLLABDERlË  (  le  roiiite  Aujuste  (>liar- 
les-Joseph  de),  lieutenant  gênerai ,  nu- 
qnft  à  niris  le  SO  atril  1785.  Fils  d'un 
officier  général ,  issu  d'une  famille  de 
Picardie  qui  s'était  illustrée  dans  la 
carrière  des  armes,  il  entra  ,  à  rài;e  de 
quinze  ans,  dans  un  corps  de  volontaires 
à  cheval  organisé  pour  arcompagner 
le  premier  ronsu!  en  Italie.  Il  devint 
(•;ipitaine  aide  de  caru}'  de  Murât ,  puis 
successivement  chef  d'escadron  dans  un 
régiment  dê  chasseurs  à  efierat,  eolonel 
aide  de  camp  du  prince  de  Neirfeh;ltel , 
et  combattit  avec  distinction  en  Portu- 

fal ,  en  Allemagne ,  en  Espagne  et  ea 
Lussie.  Promu  asi  grade  de  général  de 
brigade  en  1818,  il  devint  aine  de  camp 
de  Napoléon ,  se  siïzuala  a  la  bat.iille  de 
Dresde,  et  fut  alors  élevé  au  ^rade  de 
général  de  division.  FI  se  rendit,  le  33 
nvrier  fStd,  auprès  des  (Plénipoten- 
tiaires russes,  autrichiens  et  prussiens, 
pour  traiter,  contme  il  l'avait  fait  déjà 
quelcjues  mois  auparavant,  d'un  ar- 
mistice; mais  ses  propositions  ne  fo- 
rent pas  acceptées.  Le  titre  de  comte 
et  le  grade  de  commandeur  de  la  lé- 
gion d'honneur  lui  furent  accordés 
dans  la  même  année. 

Le  Kénéral  Flahaut,  a|nrês  te  retour 
de  l'île  d'Elbe,  avait  repris  son  servrVe 
auprès  de  l'empereur;  il  fut  n<»minc 
pair  de  France,  et  défendit  «  la  cham- 
bre, après  le  désastre  de  "Waterloo,  le 
rapport  du  ministre  de  la  guerre ,  atta- 
qué par  Ney;  donna  des  détails  sur  les 
opérations  de  Groucby;  certifia  que  œ 

n  B^Anbigaé,  ir.  xr,  «A.  r. 
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maréchal  avait  alors  40,000  hommes  piété  aux  portes  des  églises.  Partout  m 

aomaef  ordres,  et  appuya  avec  chaleur  effet,  dans  les  églises  qu*il  avait  ré|it* 

la  proposition  de  Lucien  m  fupur  de  rées^on  le  voyait  en  bas-relief ,  âge- 

IVapoléon  II.  Après  la  seconde  restau-  nonilléavpc  sa  temme  Pernelie,  devant 

ratioQ ,  Talleyrand  fit  rayer  son  nom  la  croix.  11  mourut  à  Paris  le  22  mars 

de  la  liste  des  personnes  qui  defaient  1418. 

ètft  exilées  de  France.  Toutefois,  on      Sa  maison,  où,  après  sa  mort,  on  fit 

ençnîîpa  M.  de  Flahaut  à  s'éloigner  pour  des  fouilles  à  phi^ieiirs  reprises ,  dans 

quelque  temps.  Kn  IH'.iO  .  il  reprit  sa  l'espoir  d'y  découvrir  des  trésors,  était 

place  a  la  chambre  des  pairs  et  dans  les  en  lace  de  Saint-Jacques,  au  coui  de  la 

rangs  de  TarmAe.  Il  a  depuis  exeraé  di-  rue  des  Écrivains.  On  lui  a  attribué  plu- 

verses  missions  diplomatiques.  Madame  sieurs  ouvrages  sur  l'alchimie;  laaîs  au* 

de  Fl.ihaiit,  dont  les  romans  ont  ob-  cun  dVux  n'est  authentique, 
tenu  tant  de  succès,  et  qui  épousa  en       L'abbé  Villain  a  écrit  yHistolre  cri- 

secondes  noces  M.  de  Souza,  était  la  tique  de  lUimeLj  Paris,  17<>1,  un  vol. 

mère  du  général.  in  •  13.  Le  BuUeUn  du  BVbUophUe  (année  I 

FLAHAUT(madaiDede}.yoyesS4NJSà  18S6,  page  132)  rend  compte  on  res 

(madame  de).  termes  de  cet  ouvrage  :  «  Beaucoup  de 

Flamabens,  ancienne  baronnie  de  gens  autrefois  raisonnaient  ainsi  :  Voilà 

la  Lomagne ,  au  bas  comté  d*Ârmagnac  un  pauvre  écrivain  qui ,  au  temps  de 

(aujourd  hui  du  département  du  Gers,  Charles  VI ,  du  fond  de  son  échoppe, 

arromfissement  de  Lertoure).  Elle  fut  parvint  à  nrheter  ou  se  bâtir  cinq  niai- 

le  partage  des  cadets  des  vicomtes  de  sons,  à  édifier  le  petit  portail  de  Saint- 

Lomagne  jusqu'au  milieu  du  quinzième  Jacques-de-la-Boucbene,  plus  un  |)or- 

sièele ,  époque  où  elle  passa  aux  cadets  .  ttilaSainte-6etieviève-des-Ardents,où 

de  la  maison  de  G rossolles.  établie  d*a-  Ton  voyait  sa  figure  agenouillée;  plus 

bord  en  Périgord,  puis  en  Guienne.  la  chapelle  de  l'hôpital  Sainte-Gene- 

Flamrerge.  —  Ce  mot,  qui  ne  se  viève;  il  dota,  en  outre,  quatorze  hô- 

dil  plus  aujourd'hui,  et  depuis  long-  pitaux  et  quatorze  églises;  il  fit,  en 

temps*  uue  dans  le  st^rle  familier,  était  mourant,  une  énorme  quantité  de 

le  nom  oe  la  grosse  e|)ée  du  chevalier  et  Ton  publie  vaguement  qu*il était  aei* 

Renaud  de  MoTUaylbaii,Vtisié(k»jguatirt  gneur  de  sept  paroisses  en  Parisis  ;  donc 

au  Aymon.  sou  opulence  elt'a(^Mit  celle  des  princes 

FL.AMËL  (Nicolas),  écrivain-libraire  et  des  rois  de  son  siècle;  donc  cela  est 

de  la  ville  de  Paris,  sur  le  Qompte  du-  merveiUeuz;  donc  il  avait  trouvé  de  I 

quel  coururent  longtemps  les  récits  l«>s  lui-même,  ou  acheté  d'un  juif,  le  secret  ! 

f)lusmystérieu\. Cethommeavaitétonné  de  la  transmutation  des  métaux  en  or,  ! 
e  vulgaire  par  la  rapidité  de  sa  fortune,  par  le  moyen  de  la  poudre  de  projec«  ' 
liCS  uns  Tattribuaient  à  la  découverte  tion.  Le  merveilleux  platt  au  peuple; 
de  la  pierre  phiiosophale;  les  autres ,  à  aussi  les  contemporains  ne  manquèrent-  I 
des  rapports  d'affaires  avec  les  juifs  ils  pas  de  saisir  avidement  cette  concln- 
réceminent  chassés  de  France  (  L'^î^M  ).  sion  merveilleuse;  des  écrivains  la  re- 
Dans  tous  les  cas,  il  en  fit  un  noble  pandentielle  plaît  alors  à  des  erudits 
usage  ;  suivant  la  tradition ,  il  soulagea  comme  Borel ,  dom  Pmiety,  Tabbé  Le- 
Ics  pauvres,  fonda  des  hospices  où  il  beufet  Lenglet-Dufresnoy  ;  elle  prend 
recevait  des  locataires  pour  une  somme  du  corps  entre  leurs  mains,  et  pour  peu 
modique ,  enfin  ,  il  repara  plusieurs  égli-  que  des  critiques  paradoxaux ,  tels  qu'o- 
ses, entre  autres,  celle  de  Saiiit-Jac-  talent  MM.  Destoutaines  et  Fréroii  ,  de 
ques-la-Boueberte.  où  il  fut  enterré.  V Annie  UUé faire,  la  défendent  avec 
Peut-ét||e  avalt4i  contribué  à  faire  ré*  amertume  contre  les  observateurs  de 
pandre  sur  son  compte  de»  bruits  mer-  sang-froid  ,  il  devient  fort  difficile  h  ces 
vedieux  qui  pouvaient  donner  une  plus  derniers  de  rétiblir  la  venté  des  chos<'s  ,  • 
grande  vogue  a  ses  livres.  IVIais  ces  en  dissipant  les  illusions  mystérieuses  , 
arts  occultes,  qu*on  Taocusait  de  prati«  de  rignoranee  et  de  l'érudition.  Ceci 

r!r,  n'étaient  pas  sans  dai.ger.  De  là ,  est,  en  deux  mots ,  toute  riiistoire  dïe 

soin  eUréme  qu'il  mit  à  afficher  sa  Flamd  et  de  sa  femme. 
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«Le modeste  et  savent  abbcVillain  sut 
réduire  ces  richesses  prétendues  à  des 
proportions  naturelles,  par  des  preaves 
sans  réplique.  Il  rechercha,  oans  les 
archives  des  fabriques  et  dans  relies  du 
Chàielet  de  Parts,  les  actes  origiuaux 
des  donations,  transactions,  procès, 
fondations  et  dispositions  testamen- 
tnires  de  Mrolas  et  de  Pernelle,  et 
il  en  tira  les  conclusions  suivantes  : 
1*  qu'au  décès  de  dame  Pernelle,  arrivé 
en  1397,  les  biens  des  dm  époux  s'é- 
levaient, en  rentes,  à  471  livres  tour- 
nois, et  en  meubles,  à  108  livres  19 
sous  parisis;  ce  qui,  d'après  la  table 
de  le  Blane,  représentait,  en  176t, 
moins  de  40,000  livres  de  capital; 
2"  que  la  so  i  me  totale  des  lei;s  ins- 
crits dans  le  testament  de  Flamel  ne 
8*élevait  qu'à  1,800  livres  tournois  en 
capital,  laquelle  S(uiime  représentait, 
en  1761,  à  peine  12,23 1  livres  de  capital; 
8"  enfin,  que  la  totalité  des  biens  de 
Flamel ,  à  son  décès  ,  pouvait  s^élever 
à  1,197  livres  tournois  de  rente,  ou 
92,000  livres  de  capital,  valeur  de  1761. 
De  ces  faits,  solidement  établis,  l'abbé 
\  iilain  putarguer  que  l'économie  notoire 
des  deux  conjoints,  particulièrement 
odle  de  IVpoux,  expliquait  sufGsam* 
ment  leur  fortune ,  surtout  si  Ton  sa- 
Vr'iit  que  Flamel,  à  son  état  d'écrivain 
public ,  qui  était  fort  lucratif  à  une 
époque  où  rimprimerie  n'existait  pas 
et  ou  récriture  était  peu  répandue ,  joi- 

§ fiait  rétat  de  brocanteur  de  terrains  et 
e  rentes.  A  l'égard  des  cinq  maisons 
qa*il  possédait,  point  de  mystère  non 
plus,  vu  que  le  prix  des  terrains,  des 
matériaux  et  de  la  main-d'œuvre  était 
alors  si  modéré ,  que  la  belle  maison 
double  <|u*hobitaît  Flamel  Ait  T<*ndue, 
en  1428-S6,  pour  20  livres  parisis. 
A  l'épard  des  fondations  de  renies  faites 
en  faveur  de  quatorze  hôpitaux  et  de 
qiHitorze  égli^s,  pas  plus  de  mystère; 
car  ces  fondations  ne  dépassaient  ^{uère, 
1*1106  dans  l'autre,  dix  snus  pansis.  En- 
fin ,  pour  ce  qui  coiuerne  les  construc- 
tions de  portails  et  de  chapelles,  il  faut 
égnlement renoncer  au  merveilleux; car 
Kicolas  Flamel,  écrivain  juré,  libraire 
et  brocaiitetir,  était  aussi  architecte;  et 
il  a  bien  pu  construire  c&»  edilices,  d'ail- 
leurs trèb-aimples,  avec  tes  dCQÎCfi  des 

Mêles  ai^'*^  * 


Flandrk  kt  Abtois  ,  jusqu'à 
leur  réuiUon  au  duché  de  liouraogne. 
Avant  rinvasioo  des  Gantas  par  les  Ro- 
mains ,  1^  contrées  septentrionales  de 
re  pays,  qui  depuis  s'appelèrent  Flan" 
die  et  Artois,  étaient  divisées  entre 
plusieurs  nations  iodéfiendanles.  Las 
Mrébat^'s  occupaient  l'Artois,  les  Ner- 
vif'us  t'i  les  MniapienSj  la  Flandre  Ces 
peuplades,  habitant  au  mdieu  d'immen- 
ses marais  ou  de  forets  impénétrables, 
étaient  les  plus  sauvages  de  la  Gaule,  et 
ne  dépos.iient  jamais  les  armes.  F.lles 
furent  les  dernières  à  sul'ir  le  jou'^  de 
César,  qui  forma  de  leurs  cantons  la 
province  de  la  seconde  Belgique.  Cette 

firovince  ,  voisine  des  pays  habités  par 
es  barbares,  fut  plusieurs  fois  envahie 
par  eux. 

Dès  Pan  99S,  les  Francs  avaient  ob- 
tenu un  établissement  dans  le  pavs  des 
Nerviens,  à  condition  de  défentire  les 
frontières  contre  les  autres  barbares. 
Amiens ,  Beaiivais  et  plusieurs  autres 
▼illes  de  la  seconde  Belgique  reçurent 
successivement  leurs  col»  mes.  Kn  406, 
ils  défendirent  vaillamment  le  llhin  con- 
tre la  {grande  invasion  desSucves,  Alaiiis, 
Vandales  et  Bourguiî;nons.  Sueoombaot 
au  choc  de  tant  de  nations,  ils  furent 
rejetés  un  instant  au  delà  du  fleuve,  et 
lai&6érent  la  Belgique  en  proie  aux  (jer- 
nains.  Mais,  environ  vingt  ans  aprte, 
étant  parvenus  à  réparer  leurs  pertes, 
ils  rentrèrent  dans  ce  pays ,  où  leur  do- 
mination re^ta  confinée  jusqu'à  Clovis. 
Après  la  mort  de  ce  cbt-f ,  la  Belgique 
fit  partie  du  royaume  de  Soissons,  de 
la  Neustrie. 

Depuis  le  temps  de  CJotaire  IT ,  ia 
Flandre  était,  dit-on,  gou  criiee  par  des 
grandi  veneurs  ou  Jorettiers  héréditai- 
res (voyes  œ  flM>t).  Sous  Charlemagne, 
un  seifîneur  nommé  Lkiéric  et;iit  revêtu 
de  cette  dignité;  il  admini>trait  sous  la 
surveillance  d'un  comte  et  d'un  évéque, 
envoyé  royal. 

Cette  contrée  reçut  dans  le  même 
temps  de  nouveaux  hôtes,  les  belliqueux 
Saxons,  qui  devaient  la  défricher.  C'é- 
tait un  proverbe  commun  du  temps  de 
Philippe  le  Bel  et  de  Philippe  de  Valois, 
que  Charlem.mne,  en  mêlntit  les  Saxons 
avec  les  Flamands,  d'un  diable  en  avaU 
fait  deux.  Le  fameux  Roland  était  tton 
goufemeurdtt  paytd*Artols.  . 


X.  Tiu.  9^  Uvraltim.  (Dict.  niCTcau,  ne.) 
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Baudouin  (f.-irdennes ,  dit  Bras  de 
Fer,  ou  mieux,  de  y^er,  III*  comte  de 
Flandre  (*)  et  arrière-petit  fils  de  Li- 
déric,  tut  habilement  profiter  des  trou* 
Mw  de  i*Empir0  pour  eonaolite  iOB 
autorité  (l.iris  rette  province.  Il  poussa 
nuMrir  l'.uHlare  jusqu'à  enlever  Judith, 
fille  de  Charles  le  Chauve  et  veuve  de 
ëeui  roii  d'AngfHerre.  Il  brava  long- 
temps la  colère  de  l'Empereur  et  cttlt 
de  rÉnli'^e,  dont  le  fiil)le  Charles  invo- 
qua les  foudres  contie  lui.  Enfin  ,  ré- 
eoDcilié  avec  son  beau-uere ,  il  fut ,  en 
Ma,  véinfégré  dans  ses  aigiiflés.  H  mon* 
rut  ert  919  «  à  Arras  ,  sa  capitale.  Son 
domaine  comprenait ,  outre  la  Flandre 
proprement  dite,  l'Artois  et  la  Picardie, 
•t  s  étendait  depuis  la  Somme  jusqu'aux 
bouches  do  Swyo  et  de  TEscaot.  A  était 
parvenu  ,  malgré  les  fréquentes  incur- 
irions  des  Normands,  h  ranimer  un  ins- 
tant dans  sa  province  le  commerce  de 
draperies  et  d'étoffes.  Il  y  avait  attiré 
des  ouvriers  habiles  ,  et  rondé  Pordre 
des  tisserands,  qui  devint  plus  tard  Pun 
des  trois  ordres  ou  métiers  de  Fiao* 
dre. 

IV.  Les  principaux  événements  du 
règne  de  Baudouin  II  le  Chauve,  Ûïi  et 

successeur  de  Baudouin  d'Ardenues , 
sont  une  iiuerre  heureuse  qu'il  Ht  au  roi 
£udes,  parce  que  ce  prince  lui  avait  re- 
lîisé  l'amye  de  Saint-Waast  d'Alfas  ; 
de  nouvelles  courses  des  Normands  ; 
l'assassinat  de  Foulques,  archevêque  de 
Reims,  (jui  avait  excommunié  Baudouin 
comme  déprédateur  des  biens  eccJésias^ 
tiques  ;  eomi  orn  kmgue  guerre  contre 
Herbert  V  de  Vermandois. 

V.  918.  Jrnoul  !*\  le  f  leux  ou  le 
Grand.  Guerre  portée  deux  fois  en  Nor- 
mandie, par  le  (ils  de  Baudouin  II  et  par 

LoBit  atMrtiBer  ;  guem  contre  les 

O  (f«t  à  tort  qu'on  regarde  Baudovia 
cotnUM  !•  prenier  comte  héréditaire  de  Flan* 
dre.  Vn  n\ami5n  it  du  douzième  siècle  cité 
dans  uue  di2»Mrrialiou  que  M.  Marrhal  a  lue 
à  PAcadémie  de  BnuMiltt  ea  i836  ,  dit  for- 
nellement  :  Lielruus  fêmdt  Ingtùrammm 
comitem  ;  Ingclramnus  gennit  ^uJncrum  ; 
Audacer semuit  BalJuiimm  Ferrwm,4àudacer 
€9ims  omit  (864)  ;  HalàÊumt  mteêdemt  Ju- 
dith «/eJjpwwoMt  linn  tvaat  Baudouin,  il 
faut  clai^pr  parmi  les  comtes  héréditairM 
dt  f  Indre  I  L  IngêlramM,  IL  Audaen^ 


fîonf^rols;  goeire  contre  les  eomtes  de 

Ponthieu. 

VI.  96&.  Amoul  II ,  le  Jeune  ^  était 
fort  Jeune  lorsqu'il  succéda  à  son  alèul, 
Amoul  I*'.  Le  roi  Loihaire,  prolitanit  de 

sa  minorité,  entra  en  Flandre  aver  une 
armée,  et  s'empara  de  Don.ii  et  d'Ar- 
ras.  Arnoul  ayant  refusé,  eu  yti?,  de  re- 
CODDattre  Hugues  Ci  pet ,  oelui-d  le 
chassa  de  ses  Etats,  et  le  contraignit  de 
se  réfiii^ier  auprès  de  Richard  ,  duc  de 
Normandie,  4ui  le  réconcilia  avec  le 
vainqueur. 

Vu.  969.  BmidimÊn  ir  le  Barbm 
succéda  également  en  bas  âge  à  ArnouJ. 
Il  enleva  en  1006,  an  ronite  de  Haï- 
naut ,  le  rh.ltean  de  Valeneiennes.  Ka- 
pulsé  uar  son  propre  Uls,  en  1028,  il  lut 
rétabli,  grdee  an  secours  de  son  beau- 
frère,  Robert  I""  de  Normandie,  mais 
ne  pnt  recouvrer  qu'une  autorité  chan- 
celante ,  dans  un  pays  déchiré  par  une 
foule  de  guerres  particulières.  Il  appuya 
la  reine  Constance  et  son  fils  Robert 
dans  leur  rébellion  contre  Henri  I"*^; 
mais  ses  troupes  furent  défaites,  et  il  lui 
fallutpréter  hommage. 

Vm.  1034.  Baudouin  F,  surnommé 
de  lÀUte^  le  Débonnaire  ou  k  PtUom , 
fils  de  Baudouin  IV,  eut  de  longs  et  ^nn- 
L'Iants  démêlés  avec  l'empereur  Henri 
111.  En  10(>0,  le  roi  Henri  1"  lui  recom- 
manda en  moorant  son  jeune  fils  et  ioa 
royaume.  Baudouin,  qui  avait  épousé 
une  fille  de  Robert,  maria  une  dessicil* 
nés  à  Guillaume  le  Conguérant. 

IX  et  X.  10(i7.  Baudouin  l'I,  dit  de 
Mons  ou  k  JOn,  suœéda  à  son  père. 
Robert ,  son  frère  cadet ,  s'en  alla*  en 
rhevjilier  errant,  chercher  fortune  on 
tout  |)ays ,  et  (init  par  s'emparer  de  (a 
Hollande  et  de  la  Frise.  A  la  mort  de 
Baudouin  (1070),  il  dépouilla  ses  neveux 
de  leur  héritage.  Philippe  T',  s  ir  la 
prière  de  Hu  lulde  de  Hainaut ,  leur 
mère,  essaya  de  prendre  leur  défense  ; 
mais  il  fut  battu  près  de  Cassel,  et  le 
jeune  comte  Ammi  Ulk  Maihewroua: , 
l'atné  des  deux  princes  pour  lesquels  le 
roi  de  France  avait  pris  les  armes,  périt 
dans  la  mêlée  (1071).  Le  vainqueur  de* 
roeura  dès  lors  possesseur  de  la  Flandre, 
et  fonda  une  domination  ledoatable 
dans  le  Nord. 

XI.  \ 07 1.  liobert le  Frison,  le  comte. 
aquaUque^  a^ès  avoir  repoussé  à  Bro- 
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âlitde ,  et  s*étre  afleommoaé  avec  son 

neveu  lî.unlouin  ,  comte  de  Hainaul , 

i)artlt  pour  lu  terre  sainte  avec  une  brii- 
ante  noblesse.  Son  absence  dura  six  ans. 
A  son  retour ,  il  ne  se  montra  ni  moins 
avide  de  s'emparer  des  héritages  des 
cleres  ,  ni  plus  équitable  envers  le  légi- 
time successeur  a  Arnoullli,  Baudouin, 

S 11  forçA  d9  iB  cQDtipter  dt  la  vilto  é9 
>uai  avec  tel  dépMMlancwi.  Il  noorat 
en  1093. 

AII.  1093.  Robert  U ,  son  CIs,  sui- 
vit la  première  croisade,  et  s'y  distin- 

fua  par  de  belles  prouesses.  Au  bout 
p  quatre  ans,  il  revint  en  Flandre,  où 
iJ  trouva  de  quoi  exercer  sa  valeur  con- 
tre les  empereurs  et  les  comtes  de  liai- 
oaat  et  de  Hollande.  Il  alla,  en  1111 , 
secourir  Louis  le  Gros ,  qui  était  en 
guerre  avec  Henri  I*""^  d'Angleterre  et 
te  comte  de  Champagne,  et  pent  pen- 
dant la  dérouta  qua  rannéa  royale 
dproava  près  da  llaaux. 

Les  guerres  perpétuelles,  l'anarchie. 
In  peste,  la  famine,  les  inondations,  les 
é//)'gration8  en  Angleterre,  avaient  ex- 
trcDiemaiit  affaibli  le  pays  ;  la  paix  de 
Flandre  f  publiée  par  le  comte  l'année 
de  sa  mort,  et  jurée  p;ir  les  prinri|)aux 
seigneurs ,  ne  remédia  guère  a  tant  de 
fléaux. 

XIII.  1111.  Batidimbik  rtlàlahm^ 

che  mérita  son  surnom  par  Texcessive 
rly^nenr  avec  laquelle  il  procédait  à  ses 
actes  de  justice,  taisant  parfois  Ini-méma 
rofBoe  de  bourreau ,  et  abattant  aana 
ménagement  tous  les  tyrans  féodaux  (*). 
Terrible  aux  seigneurs,  il  fut  favorable 
aux  iiourgeois ,  et  donna  de  nouveaux 
pri^ilë^ea  atu  corps  da  métiata. 

Du  roste,  il  fut,  comme  son  pèra,  la 
fidèle  vassal  du  roi  de  France.  Plusieurs 
fois,  il  aida  Louis  le  Gros  dans  ses  guer- 
res contre  Heori  V  d* Angleterre.  Sa 
1118,  il  M  dangaioiMaitnl  MaMé aa 

(*)  Les  «mean  de  FAfl  de  vériter  lei  datai 
diteiit  deBaudoirfa  TU:  «  On  racontede  lui 
«  d*»s  traits  de  ri^ï«ur  qui  xcmhlmt  nppro- 
m  eker  tic  la  cruauté.  IJov  pauvre  femme 

•  frétant  plaime  à  lui  d'un  cbcvaBw  ^  lui 
m^mi'^wé  deux  vaclit  s,  il  monte  à  cheral 
m  et  rayant  atteint,  il  le  tait  jeter  dan*  uot 
«  ohaudiere  pl«iii«  d'Mtt  boufllmte  dM- 

•  tiniepoar  va  Im  piiawpwik  m,^  «b.« 
(«Uy  jp-  3oo.) 


siéfiBd'Eu,  atflMMVSiramdaaaNaBla, 
à  llkga  da  96  ana,  ana  iaiaa»  da  yaatt- 

rité. 

XIV.  1119.  Charles  le  Bon,  Uls  de 
Canut  ,  roi  de  Danemark ,  et  d'une 
fille  de  Eokert  le  Frison,  fut,  en  ferla 
du  testament  de  Baudouin  VII,  reconnu 
par  les  états  en  qualité  de  comte  de 
Flandre.  11  mourut  à  Bruges,  victime 
#ao  aaaaaaiaat,  en  1197,  et  repioioa 
publique  le  vénéra  comme  un  martyr. 

XV.  1127.  Guillaume  Cliton ,  fils 
de  Robert  III  de  Normandie,  et  petit- 
fils  de  Mathilde  da  Ffandre ,  femme  de 
GuittaooM  le  Gani|iiérant,  fut  alors  in- 
vesti du  comté  par  Louis  le  firos.  qui, 
à  force  d'instances  ,  le  fit  élire  par  les 
bourgeois  convoques  a  Arras.  Il  avait 
e(>pendaat  pooraenaorrenta,  Guillaume 
d'Ypres,  bAtard  du  second  fils  du  Fri- 
son. Arnoul  de  Danen)ark ,  Baudouin 
de  Uainaut,  et  Thierry  d'Alsace,  Uls  du 
doc  de  Lorraine  et  d'ane  6lle  da  Priaoa. 
Ce  deraiv  paiaiata  aeul  dans  ses  pré* 
tentions,  que  soutenaient  les  Flamands 
mécontents.  Louis  VI  essaya  inutile- 
ment d'apaiser  la  rébellion.  «  Le  roi 

•  irait  juré,  disaieat  laa  Flamands ,  de 

•  oa  pas  se  faire  payer  pour  Teleetion 
«  de  notre  comte,  et  il  a  reçu  oiiverte- 
«  ment  1000  marcs  ;  c'est  un  parjure. 
«  OoiliBonM  a  violé  noa  Mbartéa  et  eoH 
«  péché  notre  négoce  ;  nous  avons  doœ 
«»  de  léizilimes  motifs  pour  le  <  hn'^'îer. 
«  Maintenant ,  nous  avons  élu  pour  no- 

•  tre  seigneor,  Thierry,  et  nous  feisona 
«  savoir  à  loaa,  tant  au  roi  qu*À  ses 
«  princes  ,  que  rien  de  l'élcctinn  du 
«  comte  de  Flandre  ne  regarde  le  roi  de 
«  France.  Quand  notre  comte  meurt , 

•  laa  paira  al  Isa  aHofaM  do  pays  ont 
«  pouvoir  d'élire  le  plus  proche  hérî- 
«  tier(*).  »  Enfin  ,  ritiillnume  fut  tué  au 
sié^e  d'Alost,  en  combattant  son  com- 
pétiteor. 

XVI.  1198.  Thierry  taX  alors  re- 
connu sans  opposition  ,  et  avec  l'appro- 
bation des  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre. Il  passa  quatre  fois  en  terre 
aaiolat  al  ranoovala  le  19  mara  à  Doo* 
nés,  avant  son  dernier  voyage,  un  traité 
par  lequel  jadis  Robert  le  Hyérosolymi- 
tain  s'était  reconnu  (1101)  vassal  dû  roi 
d'Angleterre,  moyennant  une  penskHl 

(*)  G«liMrt,TAsdeGbBlaileBea.cb.t9. 

8.  . 
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4e  400  mares  d'aryent  (*>.  H  monnit  à 

Oravelines  vers  It69. 

XVII.  1169.  Philippe  d'ÂLmce,  (ils 
de  Thierry,  dtvint,  ^r  un  iiiaridge, 
eomte d'Amfent  et  da  Vermandois,  et, 
par  le  testament  de  Louis  le  Jeune,  ré- 
gent de  France,  titre  que  l«i  reine  mère 
et  le  duc  de  Champagoe  lui  disputèrent 
inutilement. 

Charlea  le  Chaafe  avait  uni,  en  86S , 
TArtoisà  la  Flandre,  en  le  donnant  pour 
dota  sn  fille  Judith  :  en  Il<so,  IMiilippe 
le  détacha  de  ses  htiils,  f)Our  en  former 
la  dot  de  sa  nièce,  Isabelle  de  ILiinaut. 
Il  lit  ensuite  ^uaer  cette  iMrinoetae  au 
jeune  roi  de  France ,  ce  qui  n'enipécha 
pns  Philippe- Auguste,  excité  par  sa 
mère  et  par  les  comtes  de  Clermont  et 
de  Coucy,  de  le  dépouiller  bientôt  après 
du  Varmandois  (voyez  oa  mot).  (>  (ut 
an  vain  que  le  comte  voulut  défendre 
son  droit  par  les  armes  ;  il  fut  obligé  de 
céder. 

Il  entreprit,  en  1188,  le  voyage  de  la 
terre  sainte,  et  mourut  au  siège  d*Acre, 

sans  laisser  de  postérité  masculine.  La 
Flandre  avait,  sous  son  rè^ne ,  joui 
d'une  assez  grande  prospérité.  «  Lille, 
dit  un  auteur  contemporain  (Guillaume 
le  Breton),  est  une  ville  agréable,  peu- 
plée de  citoyens  industrieux  et  de  ri- 
ches marchands  ;  elle  fournil  i\u\  peu- 
ples étrangers  des  étoffes  brillantes, 
qoi  lui  valent  beaucoup  d'écus.  et  elle 
en  est  très-fière.  »  Le  même  historien 
représente  ia  très-an t'ufue  cité  d'Ar- 
ras  comme  très  -  puissante  t  pleine  de 
fiehenet,  ardente,  au  commerce  et 
au  gain.  Toutes  lee  vUlea  de  Flandre 
étaient  remplies  de  magasins  contenant 
d'nnmen.ses  riehesses  destinées  i\  des 
échanges  qu'elles  taisaient  avec  les  pays 
les  plus  lointains.  Une  nombreux  po- 
polatioo«i|iii s'accroissait  encore  tous  les 
tours,  y  exerçait  toutes  les  branches  de 
l'industrie. 

C  était  à  leur  amour  pour  ia  liberté 
que  les  Flamande  devaient  oette  pros- 
périté. A  répoque  où  nous  aonnmes  arr 
rivés,  ils  avaient  partout  recouvré  ou 
conservé  des  droits  qu  en  t  rance  le  roi 
et  les  nobles  étaient  loin  d'accorder  au 

(*)  Depuis  le  règne  de  Btndouin  de  LiHe , 
Jtuiqu'en  stoi ,  le  s  ruis  d'Angletem  avaient 
payé  aux  comtes  do  l'Ijndit»  une  renia  de 
doo  marc*  d  argent,  «  UUe  de  Uef. 


peuple.  Toutve  las  villes  étaient  érieéea 

en  communes  ;  elles  nommaient  elles- 
mêmes  leurs  magistrats  ;  elles  réj^Liient 
de  leur  seule  autorité  leurs  affaires  de 
commerea  et  d'Industrie  ;  dlfs  levaient 
leurs  impôts  et  administraient  leurs 
finances,  après  avoir  payé  nu  comte  la 
rente  fixe  qu'il  acceptait  comme  prix  du 
rachat  de  leur»  libertés  ;  enfin,  elles  s'é- 
taient entouréea  de  murs  que  lenra  mi- 
lices étaient  accoutumées  a  défendes. 

XVI M.  IIIM.  Marguerite,  snpur  de 
Philippe  d'Alsare  ,  et  femme  de  Bau- 
douin ,  comte  de  Hamaut ,  prit  posse^- 
alon du  comté;  mais  Philippe-Auguste 
réclama  PArtois  comme  dot  de  la  reine 
Isybelle.  Baudouin  lui  rendit  hommage 
au  nom  de  sa  femme  ,  pour  la  Flandre 

Î gallicane  ou  française,  dont  Lille  était 
a  capitale;  il  le  rendit  à  l'Empereur 
pour  la  partie  qui  relevait  de  rKinpire. 

XIX.  1194.  INIarguerile  mourut  après 
trois  ans  de  règne.  Son  til.s  aine,  Àiu- 
dbttln  IX ,  lui  succéda.  L'année  sui- 
vante ,  celui-d  recueillit  encore  l'héri- 
tage de  son  père  ,  et  rëutn't  le  Hiinant 
à  la  Flandre;  puis,  exrite  par  iUriKirU 
Cœur  de  Lion  ,  qui  lui  promettait  une 
pension  de  6,000  mares  d*argent ,  il  se 
jeta  sur  TArtois  et  s'empara  d'Aire  et 
de  Saint-Omer  ;  mais  il  échoua  devant 
Arras.  Apres  avoir  fait  sa  paix  à  Pé- 
ronne,  et  partaiié,  bien  qu'inégalement, 
TArtois  avec  Philippe-Augoate,  en  I  f  99, 
il  partit  pour  ta  quatrième  croisade,  qui 
le  lit ,  comme  on  sait  ,  empereur  de 
Constantijiople,  en  1204. 

XX.  120G.  Le  bruit  de  la  mort  de 
Baudouin  s*étant  répandu  deux  ans  après 
son  avènement  à  l'empire  ,  Jeanne  sa 
fille  fut  reconnue  comtesse  de  Flandre 
et  de  iiainaut.  Le  comte  de  r^araur , 
son  tuteur,  la  fit  aussitdt  eooduire  à 
Paris,  où  Philippe- Auguste  la  retint 

pluMeiirs  années.  Klle  épousa,  en  1211, 
Ferrand  ou  Ferdinand  de  Portugal.  Ce 

i)rincc ,  force  d  abord  de  consentir  à 
*oecupation  de  Saint-Omer  et  d'Aile 
par  les  Français,  aux  tenues  d'un  traité 
conclu  au  Pont-à-Wendin,  réclama  bien- 
tôt contre  la  violence  qui  lui  avait  été 
faite.  11  déclara  qu'il  ne  se  rendrait  uas 
à  raasemblée  de  Soissons;  ou,  aeloa 
d*autres.  qu'il  la  quitterait,  si  on  ne  lui 
restituait  les  deux  villes  en  litige.  Il  re- 
fusait eu  même  temps  de  preudre  part 
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à  la  gome  eoDtre  TAnf^leterre.  Les 
préparatifs  de  cette  expédition  ct  uit 
devenus  inutiles,  le  légat  du  pnpc  con- 
seilla au  roi  de  France  de  toitruer  ses 
armes  sur  le  comte  :  «  Par  tous  les 
•  saints  du  royaume,  «s'écria  Pln'lippe- 
Aus^uste,  «  la  France  deviendra  FUui- 
«  dre,  ou  la  Flandre  deviendra  France  i  » 
Le  comté  de  Ferrand  excitait  en 
effet  au  plus  haut  point  la  confoi- 
tise  et  l'envie  des  Français,  par  ses 
libertés ,   ses   richesses  *et  s?i  puis- 
sance. D'ailleurs,  quoique  répute  le 
premier  des  eomtés  de  rranoe.  Il  flot- 
tait incessamment  entre  TAngleterre  et 
la  Germanie.  Résolus  à  détruire  plus 
encore  qu'à  pilier  et  a  vaincre,  furieux 
par  instinct  centre  ces  bourgeois  enri- 
chis et  insolents,  les  seigneurs  français 
se  répandirent  dans  les  plaines  flaman- 
des ave<;  une  rage  dévastatrii^e.  La  flotte 
s'empara  de  Gravellnes,  qu'on  épargna 
parce  qu'on  vouiait  la  garder;  puis  elle 
pilla  Dam  (voyez  Dam  [siège  de]  ;  l'rir- 
mée  de  terre  prit  Cass»-! ,  Ypres,  lirti- 
ges,  et  arriva  devant  Gand.  Mais  de  (à- 
cfaeuses  nouvelles  obligèrent  alors  Phi- 
lippe-Auguste  de  courir  à  Dam.  Cette 
ville  fut  incendiée;  Rrucres  ,  Ypres, 
Garni ,  mises  à  rançon  ;  Oudenarde  , 
Courtray ,  Douai ,  pillées  ;  Casael  dé- 
mantelée, unie  brûlée,  et  ses  habitants 
égorpés  ou  vendus.  Après  res  e  tïrovn- 
blp9,  exécutions,  Philippe  reprit  le  clie- 
iiiia  de  sa  capitale,  et  licencia  son  ar- 
mée (1218). 

L*année  suivante,  le  comte  de  Flan- 
dre se  réunit  avec  des  forces  ronsidéra- 
bles  à  leuipereur  Ottou,  qui  venait  me- 
nacer le  roi  de  Fnnoe.  Philippe  8*avanai 
de  nouveau  sur  les  terres  de  Flandre,  et, 
selon  l'expression  de  son  historien, 
Guillaume  le  Breton  ,  il  les  ravagea 
royalementy  les  dévastant  à  droite  et  à 
gauàie  par  des  incendies.  Enfin,  après 
un  mois  de  dévastations ,  il  rencontra 
Peimemi  au  pont  de  Bouvines.  (Vovez 
ce  mot.)  Le  comte  Ferrand  y  fut  fait 

Êrisonnier  et  mené  an  Louvre  ;  mais  ses 
;tals  demeorèrent  à  Jeanne,  sa  femme, 
sous  la  seule  condition  de  consentir  à 
la  démolition  des  mursd'Ypres,  Cassel, 
Valencieunes  et  Oudenarde.  Jeanne 
était  hrouillée  avec  son  époux ,  qui  lui 
repro'  hait,  disait-on,  d'être  plus  experte 
que  lui  au  jeu  d'échecs  \  elle  ne  s'occupa 


guère  de  réaliser  le  prix  de  sa  rançon* 

Elle  se  croyait  bien  affermie  dan>  son 
pouvoir,  lorsqu'au  mois  d'avril  1225, 
Baudouin,  qirou  croyait  utoit  dans  les 
prisons  des  Bulgares',  reparut  en  Flan* 
dre.  Du  moins,  l*homme  qui  se  disait 
Tancien  empereur  de  Constantinople 
avait  les  mêmes  traits  que  Baudouin , 
seulement  il  semblait  usé  par  la  douleur 
et  la  vieillesse.  Sa  Glle  refusa  de  le  re- 
connaître; mais  Jeanne  laissait ,  depuis 
dix  ans,  son  mari  dans  les  fers;  elle 
était  jalouse  de  son  autorite,  impatiente 
de  toute  censure.  Les  Flamands ,  sux- 
quels  cette  conduite  Tavait  rendue 
odieuse,  nmieillirent  au  contraire  Bau- 
douin avec  tendresse.  Persuadés  qu'ils 
étaient  de  la  véracité  de  son  récit ,  l'in- 
dignation leur  mit  bientôt  les  armes  à 
la  main ,  et  Jeanne  fut  obligée  de  fuir 
près  de  Louis  VIII.  Quant  à  Henri  lU 
d'Angleterre,  il  s'était  empressé  de  re- 
connaître Baudouin  comme  le  vrai  comte 
de  Flandre  et  de  lui  offrir  des  se- 
cours. 

iMuis  Taide  du  roi  de  France  était 
bien  plus  efficace.  L*armée  française  fht 
bientôt  rassemblée  à  Péronne.  Baudouin 

ne  refn«a  pas  de  comnaraîlre  devant 
des  juj;es  à  l'impartialité  desquels  il 
pouvait  se  refuser  à  croire.  Ayant  de- 
mandé un  sauf-conduit,  il  se  rendit  à 
Péroitne.  I.ouis  VIII,  assisté  par  le  lé- 
gat du  pape,  entreprit  de  démêler  si 
cet  homme  était  en  effet  Tempereur, 
OU  seulement,  comme  Jeanne  Taffir* 
mait,  un  ermite  de  Champagne  nommé 
Bertrand  de  Rains.  Le  vieillard  ne  sut 
répondre  à  certaines  Questions;  vingt 
ans  d'une  dure  eaptivite  pouvaient  bien 
a?oir  altéré  sa  niemoire.  Il  pastt  pour 
imposteur.  Arrêté  en  Bourgogne  DÎen- 
tùt  après  ce  jugement ,  il  fut  mené  à  la 
comtesse,  qui  le  paya  400  marcs  d'ar- 
gent, le  fit  mettre  a  la  question,  pois 
ordonna  qu'il  fût  pendu.  «  De  cette  exé-  * 
cution,  dit  Ondeiiherst  dans  sa  chroni- 
que ,  procéda  depuis  entre  le  peuple  un 
menreillefix  murmure ,  au  moyen  que 
cbarun  disoit  et  maintenoit  que  la  com- 
tesse avoir  fait  pendre  son  pere;  et  fut 
cette  opinion  tellement  enraitinée  ès 
eceurs  de  la  multitude ,  comme  encore 
moi-même  j*ai  entendu  être  pour  le  pré- 
sent, et  signaniment  en  la  ville  de  Ldie, 
que  par  nulles  eicusatious  on  ne  les  en 
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Ïouvolt  âlvertfr.  *  La  diroiifiiue  d« 
'ours  afflimê  aussi  que  Baudouin  ne  sa 

déinrntit  point,  m^me  à  l'instant  de  sa 
mort ,  t't  que  tout  le  peuple  demeura 
persuade  que  Jeanne  était  parricide. 

Quant  au  oomta  Fèrrana,  il  fut  enfin 
tire  de  sa  prison  par  Blanche  de  Cas- 
tille,  tiiovennant  20,000  livres,  nu  lieu 
de  40,000  que  stipulait  un  traite  conclu 
i  Melon  tn  1)95:  mais  II  ne  Jouit  paf 
lonfftemps  de  sa  liberté.  Il  mourut  en 
1233  sans  laisser  d'héritiers ,  et  fut  en- 
terre a  l'abbaye  de  Marquettes,  près  de 
Lille.  Jeanne  se  remaria  alors  avec 
Thomas  de  Safoie  ;  ostte  union  fut  sté- 
rile comme  la  prrmiôrp.  T.a  mort  de  la 
comtesse  la  rompit  en  llM  l. 

XXI.  1244.  Marguerite  de  Con^- 
tanUnople,  ou  Ai  TVbfrt^  auoeéda  I 
Jeanne  sa  sœnr.  Cette  pnncesse  (5tait 
venvede  Bouchard  d'Avesnes  etdeCiuil- 
lauuie  de  Dampierre  ;  elle  avait  des  iils 
des  deux  liu.  Comme  la  légitimité  du 
premier  mariage  était  douteuse,  il  f 
eut  de  son  vivant ,  malgré  une  transac- 
tion ordonnée  par  saint  Louis,  de  lon- 
gues guerres  entre  les  frères  utérins, 
aoutenns ,  les  uns  par  le  comte  de  Hol- 
lande, les  autres  par  Charles,  comte 
d'Anjou;  enfin  Louis  IX  rétablit  la 
paix  à  son  retour  de  la  terre  sainte* 
Suivant  son  premier  jugement ,  il  Ait 
décidé  que  les  d*Avesnes  succéderaient 
dans  le  Hainaut ,  et  les  Dampierre  dani 

la  Flandre. 

XXII.  1280.  Le  règne  de  Guy  de 
Dampierre ,  successeur  de  Mar^^uerite 
et  son  fils  aîné  du  second  lit,  fut  férond 
en  malheurs.  Ce  prince  ayant  traité, 
en  1294 ,  du  mariage  de  sa'  fille  avec  le 
prince  Âdooard,  m  atné  du  roi  d'An* 

SIeterre,  Philippe  le  Bel,  mécontent 
e  cette  alliance ,  l'attira  à  sa  cour  et 
le  retint,  lui  et  sa  femme,  prisonniers 
à  la  tour  du  Louvre.  Guv  sortit  enfin 
de  prison,  maison  laissant  sa  fille  pour 
otage,  et  en  jurant  de  ne  pas  faire  al- 
liance avec  l^douard.  Cependant ,  lors- 
qu'il fut  rentré  eo  Flandre,  il  forma 
aToo  le  roi  anglali,  Adolphe  de  Ilassau, 
et  les  seigneurs  des  royaumes  de  Lor- 
raine et  de  Bourgogne,  une  ligue  for- 
midable. Philippe  conduisit  une  forte 
armée  en  Flandre.  Il  avait  des  intelll- 
genoss  avec  les  bourgeois  de  ce  pays, 
dont  Ouy  avait  violé  Ma  ffancfalsesi  d 


ooi  hil  avalent  adressé  leort  frtalnlet. 
fiC  comte ,  abandonné  de  ses  sujets ,  se 
retira  dans  Bruges ,  et  ses  deux  fils  se 
renfermèrent  dans  Lille  et  Courtray. 
Pendant  que  Philippe  mettait  le  siège 
devant  ces  deui  villes ,  Robert ,  comte 
d'Artois,  marrha  par  la  Flandre  mari- 
time, et  battit  les  ennemis  à  Furnes 
(voyez  ce  mot ) ,  comme  le  connétable 
de  ifesie  les  avait  débita  à  Gominea. 
Lille  et  Courtray  se  rendirent  alors,  et 
tout  le  pays  fut  conquis,  à  l'exception  de 
Bruges  et  deGand.  Seul  de  tous  lescoa- 
fédérés,  Edouard  était  venu  au  secours 
du  comte,  mais  avec  sf  peu  de  troupes, 
que  les  deux  alliés  se  retirèrent  h  Gand. 
L'année  suivante,  le  roi  d'Angleterre 
évacua  même  la  Flandre.  Alors ,  par  le 
conseil  de  Charles  de  Valois ,  Ouy  ae 
remit  à  la  générosité  du  roi  de  France, 
avec  son  fils,  ses  nobles  et  ses  eh.lleaux. 
Philippe  répondit  a  cette  confiance  en 
envoyant  Ouy  daoa  la  prisoD  du  Lou- 
vre ,  où  déjà  sa  lllle  était  morte,  et  en 
faisant  prononcer  par  son  parlement  li 
réunion  de  la  Flandre  à  la  ronronne. 

Le  roi  de  France  alla  ensuite  visiter 
sa  conquête ,  la  plus  importante  quVfit 
encore  faite  un  roi  capétien,  et  il  fut 
reçu  en  srande  pompe  par  les  Flamands. 
«Ils  allèrent  au-devant  en  nombre  in- 
nombrable,  ciirîeut  de  voir  un  toi.  lia 
vinrent  bien  vrtus  ,  gros  et  gras,  char- 
gés de  lourdes  chaînes  d'or,  croyant 
ifaire  honneur  et  plaisir  à  leur  nouveau 
seigneur.  Ce  fut  tout  le  contraire  :  la 
reine  ne  leur  pardonna  pas  d*être  si 
hraveSy  aux  femmes  encore  moins  :  Te 
croyais  ^'tre  seule  reine ,  dit-elle  avec 
dépit ,  ici  j'en  aperçois  six  cents  (*).  ■ 

Philippe  ne  songea  plus  dès  lors  qti*ft 
tirer  de  l'argent  de  son  acquisition. 
«  Le  royal  gouverneur  Châtillon  s'attr>- 
cha  à  liuerir  les  Flamauds  de  cet  or- 
gueil, de  cette  richesse  insolente.  Il  leur 
ota  leurs  élections  municipales  et  le  ma- 
niement de  leurs  affaires  :  c'était  mettre 
les  riches  contre  soi.  Puis  il  frappa  les 
pauvres;  il  mit  l'impôt  du  quart  sur  U 
salaire  quotidien  de  rouvrier.  Le  Pran* 
({als ,  baoitué  à  vexer  nos  petites  com- 
munes, ne  savait  pas  quel  risque  il  y 
avait  à  mettre  eu  mouvement  ces  pro- 

n  Uiiiidett  BMitda  Raaee»  t.  m, 
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digieuses  fourmilières,  ces  redoutables 
guépiert  dt  namirt  (*).  • 

lin  soulèvement  général  éclata  dans 
Bnmes.  Partmil  les  Français  furent  at- 
taques ,  massacres  ;  ou  les  jetait  par  les 
fenêtres;  on  les  menait  aui  halles,  où 
on  les  égorgeait  âox  applaudissements 
du  peuple.  Ces  nouvelles  Vêpres  sici- 
liermos  durèrent  trois  jours;  1,200  ca- 
valiers, 2,UU0  sergents  a  pied  y  périrent. 
Un  fils  du  comte  Guy  et  un  de  MB  pe* 
tHs^s,  qui  sedéfroqua  pour  combattre, 
vinrent  se  mettre  à  la  téte  des  insurgés. 
Pres(]ue  toutes  les  villes  de  Flandre 
se  révoltèrent  et  chassèrent  lei  Fraa« 
çaii.  Les  Flamands  éiafeat  dans  Goor- 
trny  quand  l'arnièe  commandée  par  Ro- 
berï  d'Artois  vint  camper  en  face  d'eux. 
La  chevalerie  française  presque  tout 
entière  périt  dans  eette  bataille.  (Voyez 
Coi  liTR  W  [  bataille  de.  ]  ) 

Philippe  rasseud)Ia  aussitôt  une  ar- 
mée de  10,000  cavaliers  et  de  40,000 
ftataaaina ,  et  entra  lui*mlnM  en  Plan* 
dra;  oiaia  les  insurgés  avaient  80,000 
hommes  en  armes;  partout  ils  eurent 
/'avantage.  Enfin,  pressé  par  ram)roclie 
de  riiiver  (  1302),  le  roi  conclut  une 
trdfe;  l^année  suivante,  il  ne  put  em* 
pécher  les  Flamands  de  pénétrer  m 
France,  de  briller  Thérouenne  et  d'as- 
Sf^er  Tournav.  11  ne  sauva  cette  ville 
qvrin  daniandant  une  nouvelle  trétre, 
et  ta  mettant  en  liberté  le  vieux  comte 
Guv  ,  à  conditior)  qu'il  rentrerait  dans 
sa  prison  si  la  paix  ne  se  faisait  point. 
Le  vieillard,  accoeilH  avec  entboii* 
siaame,  félicita,  remercia  ses  bnn» 
sujets,  bénit  sestils,  et  retourna  mou- 
rir à  qriatre-viogts  ans  dans  sa  prison 
de  Poiitoise. 

Philippe  retint  alors  dana  le  pays  I 
la  tike  d*une  armée  de  .50,000  tanLis- 
sins  et  12,000  cavaliers.  Les  Fla- 
niands ,  au  nombre  de  60,000  et  com- 
mandés par  les  trois  flis  de  Guy ,  par 
0OO  «ousin  de  Juliers  et  par  pluaieutt 
barons  dos  Pnys-Haset  d'AlIcinniztje,  ne 
s'«  tTrn virent  pas  de  re  (|ne  leur  Hutte 
venait  d  tUre  battue  à  Zirikzee  (  vo^ez 
et  mot  )  par  les  galères  génoises  a  li 
floMe  du  roi  ;  ils  assaillirent  leurs  en- 
nemis à  Moos-«A-Puelle  (voy.  ee  mot)  ; 

f*)  ilicliei«t.  Histoire  de  France,  t.  m, 


mais  ils  y  laissèrent  6.000  des  leurs 
(1M4).  Loin  d'être  abattus  cependant, 
ils  rassemblèrent  en  moins  de  trois  se- 
maines une  seconde  armée,  et  attaquè- 
rent Philippe ,  t]ui  faisait  le  sié^e  de 
Lille.  Épouvanté  de  cette  guerre  déses- 
pérée ,  interminable ,  il  résolut  enfin  de 
faire  la  paix  ;  il  reconnut  l'indépendance 
de  la  Flandre ,  sauf  le  lien  féodal ,  re- 

Sit  Phommage  de  Robert  III ,  ûls  aîné 
»  Guy,  et  promit  an  petit-flls  le  comté 
de  Rethel ,  héritage  de  sa  femme.  Le 
roi  gardait  Lille,  Douay,  Orchies,  Bé- 
thune,  à  peu  près  ce  qui  forme  la  Flan- 
dre francise  ;  de  plus,  il  devait  rece- 
voir 200,000  livres. 

Airisi  fut  mnuqnée  la  réunion  à  la 
couronne  de  l'un  des  grands  fiefs  leâ 
plus  importants.  Les  essais  teutés  de- 
pois  cette  époque  ne  réussirent  Jamais 
complètement.  L'éloijznement  des  Fla- 
mands pour  la  domination  française  JM 
fit  même  que  s'accroître. 

xxin.  im.  nèbetfrnâê  tmioie. 

Le  traité  avec  la  France  semblait  enoora 
dur  a?ix  Flamand'^  ;  Robert  n'en  exécu- 
tait pas  les  roiiditions.  En  1313,  Phi- 
lippe le  Bel  le  lit  citer  à  comparaître 
devant  la  cour  des  pairs,  èt ,  sur  son 
refus ,  il  déclara  ses  Ltats  confisqués  et 
rétinis  à  la  couronne.  A  l'approche  d'une 
armée  royale,  les  Flamands  parurent 
se  soumettre;  mais, •bientôt  après, 
nouveau  soulèvement  suivi  d*one  nou- 
velle soumission  aussi  peu  sincère.  En 
1S14,  immédiatement  après  lavéne- 
ment  de  Louis  X ,  le  comte  de  Flandre 
reprend  les  armes.  Domptés  par  la  fa- 
mme  qui  désole  leur  pays,  les  Flarfinnds 
dennndcnt  bientôt  la  paix,  l'ohlientient, 
puis  la  Violent  dès  que  le  iléau  a  cessé; 
enfin ,  ees  alternatîTes  dliostilltés  et  de 
trêves  se  renouvelèrent  jusqu'à  trois 
fois  en  moins  de  dix-hlut  mois  »  SOUS 
Philippe  le  Long. 

Un  tel  état  de  choses  déplaisait  pour- 
tant aux  riches  et  industrieux  bourgeois. 
Soit  lassitude  de  la  guerre,  soit  désir 
d'humilier  leur  despotique  souverain, 
ils  (inireut  par  lui  refuser  leur  con- 
eours  contre  le  roi.  En  1S30 ,  un  traité 
fut  conclu  à  Paris  entre  Philippe  le 
Long  et  Robert ,  sous  la  garantie  des 
'l  députés  des  communes  flamandes.  On 
i  coofint  qu*Orcbles,  Lille  et  Douay  dt- 
menreraient  I  la  mnee;  que  les  Fia» 
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mands  payeraient  au  roi  90,000  livres; 
qu'ils  jureraient  de  prendre  les  armes 
contre  le  comte  t*U  enfreignait  le  traité; 
que  Louis ,  son  petil-GIs  ,  héritier  des 
comtés  de  ISevers  et  de  Rethel,  épou- 
serait Marguerite  de  France ,  fille  de 
Philippe.  Ces  conventions,  fidèlement 
eiéciitées,  terminèrent  une  guerre 
cruelle  qui  durait  depuis  vinut-rinq  nns. 

XXIV.  1322.  Louis  de  /if //tel,  de 
Aerers  et  de  Crécy ,  neveu  de  Charles 
le  Bel  par  sa  femme,  héritier  de  Louis 
de  Kevers.  fils  aîné  du  comte  de  Flan- 
dre, mon  à  Paris  le  13  juillet  1322,  fut 
appelé  à  lui  suc4:éder  le  17  septembre 
à»  la  même  ann^.  Quand,  après  la  cé- 
rémonie de  rhoiiiinai;«,  il  retint  à  Pa- 
ris, Charles  le  fil  nietireen  prison  [)Our 
le  punir  de  s'être  trop  presse,  et  d'avoir 
pris  possession  de  ses  Ftats  avant  d'en 
afoir  Tinvestiture.  Âu  bout  de 
quelques  jours  cependant,  la  liberté  lui 
fut  rendue,  et  le  parlement  prononça, 
le  20  janvier  1323,  un  arrêt  qui  le  re- 
coimaissait  lé(|^tiroe  possesseur  d*on 
hrrita:;e  que  lui  disputaient  son  oncle, 
Hubert  de  Casscl,  et  sa  taot6«  MathUde 
de  Lorraine. 

Plein  d*orçueil  et  méprisant  ses  su- 
jets, qui  osaient  prétendre  à  la  liberté, 
Louis  les  poussa  ,  par  ses  exactions  et 
ses  violences,  a  de  frecjuenis  soulève- 
ments; ils  parvinrent  ciiliii  a  s'emparer 
de  sa  personne,  et  offrirent  sa  couronne 
à  Robert  de  Cassel.  Mais  Charles  IV 
interposa  sa  inéiliation  et  réussit  ,  en 
1326,  a  faire  remettre  Louis  en  hberié. 
n  effraya  les  Flamands  par  ses  me- 
naces, et  les  communes,  eraignant  pour 
leur  riche  commerce  av«T  la  France, 
s'humilièrent  et  souscrivirent  a  d'humi- 
liantes conditions. 

Louis  n'en  fut  pas  plus  tranquille  ;  il 

firofita  de  la  solennité  du  s  rcre  de  Phi- 
ippe  VI,  oti  il  porta  devant  le  roi  l'épée 
du  couronnement,  pour  demander  a  ce 
prince  de  le  défendre  contre  la  révolte 
des  Flamands. 

Philippe  de  Valois  ne  demanda  pas 
mieux  que  d  étreiuier  sa  royanie  |)ar 
une  guerre  contre  ces  bourgeois  i>i  fiers 
des  4,000  éperons  d'or  ramassés  à  Cour* 
tray.  Ses  barons  répondirent  avec  em- 
pressement a  l'appel.  On  niarrha  en 
Flandre  avec  une  armée  ou  Uottaient 

ItW  baonièlres  »  lani  compter  celles  du 


roi  de  Bohême  et  de  plusieurs  princes 
étrangers,  accourus  pour  combattre  les 
ennemis  communs  de  toute  la  noblesse. 

On  arriva  devant  Gsssel  (voyez  ce  mot); 
les  Flamands  y  périrent  presque  tous. 
Cassel ,  Tpres,  Bergues,  furent  prises; 
Bruges  se  rendit,  et  Philippe,  après 
avoir  remis  à  Louis  de  Nevers  ses  ittati 
pacifiés,  s'en  retourna  en  France,  aban- 
donnant les  Flamands  aux  cruelles  ven- 
geances du  comte. 

«Cependant.  l'Angleterre  et  la  France, 
arrivées  au  même  aegré  de  civilisation, 
formaient  un  monde  à  part  dans  l'Fu- 
rope,  et  avaient  pour  intermédiaire  la 
Flandre ,  pays  attaché  par  le  lien  féodal 
à  la  France,  et,  par  ses  intérêts,  à 
l'Anfî'eterre.  La  Fl  indre  devait  être  le 
champ  de  bataille  des  deux  nations. 

•  L'Angleterre  tirait  un  grand  profit 
de  ses  laines  ;  c'était  surtout  la  Flandre 
qui  les  lui  prenait  pour  les  fabriquer 
et  les  répandre  en  draperies  par  tous 
les  pays.  11  était  résulte  de  la  une  al- 
liance intime  d'intéréti  entre  l'Angle- 
terre et  la  Flandre,  et  dci  dBTorts  cons- 
tants de  la  part  des  rois  anglais  pour 
séparer  les  Flamands  de  la  France; 
d'un  autre  côté,  les  rois  de  France 
avaient  toujours  cherché  i  rattaoher  à 
eux  ce  peuple,  si  imjîortant  par  sa  po- 
sition et  ses  richesses.  La  réunion  com- 
plète avait  été  manquée  sous  Philippe  IV; 
mais  le  lien  féodal  esistait  toujours,  et 
la  politique  des  rois  français  était  de 

{)rotéger  les  comtes  de  Flandre  contre 
eurs  sujets  pour  resserrer  constam- 
ment ce  lien  (^}.  • 

A  la  suggestion  de  Philippe ,  Louis , 
qui  ne  seinblait  que  son  lieutenant,  fit 
appréhender  tout  a  coup,  en  1336,  tous 
les  Anglais  qui  conimt  rijaient  en  Flan* 
dre  ;  Edouara  usa  de  représailles.  Mais 
bientôt  après  il  négocia  avec  les  Fla- 
mands dont  Arti  ^veld  organisa  Tinsur- 
rtction  ;  il  s'agissait ,  pour  le  royaume 
d*Édouard ,  d*une  question  de  vie  ou  de 
mort,  à  savoir,  si  la  Flandre  serait  aux 
Anglais  ou  aux  Français  :  question  qui 
a  engendre  non-seuleincnt  la  ^llerre  de 
cent  ans ,  mais  cinq  siècles  de  querelles 
iangtantes,etqui,  aujourd'hui,  m  pa- 
rait pas  encore  terminée. 

(*)  LavaUé« ,  Histoire  des  Français ,  U  U  , 
p.  ti ,  pitniièia  partie. 
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Les  Flamands ,  refusant  de  se  pro- 
noncer contre  leur  suzerain  (car  ils  se 
glorifiaient  toujours  de  faire  partie  du 
royaume  de  Fr.uice  ,  d'en  lornier  la 
première  comté -pal ri t  ) ,  Arteweld  con- 
teilla  è  Édouard  de  prendre  le  titre  de 
roi  de  France.  D'un  autre  côté ,  Phi- 
lippe et  Louis  se  rt-si^nèrent  a  d'itn- 

S criantes  concessions ,  qui  engagèrent 
'abord  les  Flamands  à  garder  la  neu- 
tralité. Cependant  Arteweld  finit  par 
les  entraîner  du  côté  de  l'Angleterre; 
il  rassura  la  conscience  des  coumiunes 
en  leur  faisant  reconnaître  l^douard 
comme  roi  de  France  :  c'était  le  moyen 
dVI'fder  le  serment  de  féaulH.  Kd'uiard 
prouiïl  de  r«  ndre  aux  Flamands  Douai, 
Lille,  Bethune,  etc.;  l'aliiance  fut  con- 
clue (voy.  ÉCLUSB  [bataille  de)),  et  elle 
continua  de  subsister  même  après  la 
mort  du  brasseur-roi  (1345).  Quant  à 
Louis  ,  il  fut  tué  a  la  bataille  de  Crècy  ; 
n  laismit  on  (ils  à  peine  âgé  de  16  ans. 

XXV.  1346.  Louis  il  de  Mâk  ou 
(le  Varie ,  élevé  à  la  cour  de  France  , 
haïssait  mortellement  les  Anglais.  Ces 
dispositions ,  jointes  à  son  mauvais  ca- 
ractère, soulevèrent  maintes  fois  ses 
sujets  contre  lui. 

En  1.350,  il  fiança  Marguerite,  sa  fille 
unique,  âgée  de  7  arts,  a  Philippe  de 
Rouvre,  duc  de  Bourgogne,  mariage 
dont  la  mort  du  duc  empêcha  la  con- 
somtnation  ;  mais,  plus  tard  ,  en  13f»9, 
il  prit  pour  gendre  Philippe  le  Hardi , 
duc  de  Bourgogne.  Ce  fut  00  consldé* 
ration  de  ce  mariage  que  le  roi  Cliar- 
les  V  ,  frère  du  duc ,  rendit  au  con»te 
Lille  ,  Douai,  et  les  autres  villes  Cédées 
à  la  France  par  Robert  III. 

Depuis  troi5  ans  (137d  à  1S89),  une 
lutte  terrible  s'était  engagée  entre  Louis 
et  ses  puisj^antes  communes.  Tour  à 
tour  victorieuses  dans  cette  lutte,  la 
noillesse  et  la  Ixmrgeoisie  flamandes 
exercèrent  Tune  contre  l'autre  de  san- 
glantes représailles ,  jusqu'au  moment 
où  les  Gantois  ,  par  un  coup  de  deses- 
poir, allèrent  chercher  leur  seigneur 
dans  Bruges ,  lo  vainquirent ,  et  le  for- 
cèrent à  se  jeter  entre  les  bras  de  la 
France. 

C'était  la  deuxième  année  du  règne 
do  Charles  VI.  Ses  oncles ,  qui  goûter- 
naient  en  son  nom,  avaient  mécontenté, 
soulevé  dans  tout  le  royaume ,  les  bour- 


geois, pour  lesquels  l'exemple  des  com- 
munes flamandes  pouvait  aevenir  con- 
tajîieux;  on  parlait  tout  haut  de  les 
inuter,  et  il  semblait  que  l'on  fdt  à  la 
veille  d'une  vaste  insurrection ,  qui,  se- 
lon Texpression  de  Froissart,  auroU 
détruit  et  honnt  toute  chevalerie  et 
gentillesse ,  et  par  conUquaU  sainte 
chrétienté. 

Ce  ne  fut  donc  qu'on  cri  de  joie  parmi 
toute  la  noblesse  de  France  lorsqu^il 
s'ajïit  de  tirer  l'épée  contre  cette  inso- 
lente populace  de  marchands  et  d'arti- 
sans qui.  avaient  osé  chasser  leur  sei- 
gneur. Le  conseil  do  roi  se  laissa  aisé- 
ment entraîner  par  l'ascendant  du  duc 
de  Bourgogne,  interesse  a  ne  pas  laisser 
se  perdre  en  une  démocratie  sans  frein, 
son  magnifique  bérîtaKe  de  Flandre; 

3uant  au  jeune  monarque  ,  à  peine  i^i;é 
e  14  ans,  il  tressaillit  d'aise  de  pa- 
raître pour  la  première  fuis  à  la  téte 
d*ttne  armée. 

Les  Français ,  par  un  téméraire  et 
glorieux  fait  d'  irmes  ,  forcèrent  à  Co- 
mines  (voyez  ce  mot)  le  passage  de  la 
Lys ,  marchèrent  sur  Ypres ,  qui  se 
rendit  sans  ooup  férir,  et,  le  16  no- 
vembre 1382,  trouvèrent  devant  eux 
l'armée  flamande,  rangée  en  bataille 
entre  Rousselaer  et  Rosebecque.  Phi- 
lippe d* Arteweld,  digne  fils  du  brasseur 
de  Gand ,  guidait  ati  combat  ses  com- 
patriotes ;  mais  ces  milices  indiscipli- 
nées furent  mises  en  déroute  en  moins 
d^ine  demi-heure.  Lfs  chevaliers  sen- 
taient que  c'étaient  toutes  les  communes 
du  royamue  qu'ils  frappaient  avec  celles 
de  Flandre;  leur  rage  fut  impitoyable. 
Les  hérauts  d'armes  rapportèrent  qu'ils 
avaient  compté  dans  b  plaine  36,000 
cadavres,  sans  compter  les  fuyards  tués 
dans  la  pou»  suite.  On  trouva  Philippe 
d*Artev^eld  gisant  parmi  ses  Gantois. 

Cette  journée  Ait  le  salut  de  la  no- 
blesse franç^iise  ,  la  contre-partie  de  la 
bataille  de  Courtray.  Aussi,  en  quittant 
cette  dernière  ville  ,  qui  s'était  empres- 
sée de  se  soumettre ,  le  roi  ordonna -t-il 
froidement  sa  destruction.  La  ville  fut* 
réduite  en  cendres ,  et  les  habitants 
massacrés  ou  vendus. 

Tandis  que  le  roi  retournait  à  Paris, 
les  Gaoto»  se  ranira^wt ,  et  une  ar- 
mée anglaise,  venue  à  leur  secours, 
reprit  sur  les  Français  PunlMiquo, 
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Gravplinps  ,  Cassei ,  Bergties  ,  et  assié- 
ea  Ypres.  IMais  après  avoir  abattu  la 
oiireeoisie  ea  France,  la  noblesse  re- 
prit la  guerre  de  Flandre.  Charles  VI 
entra  dans  cette  province  avec  26,000 
lances  et  C0,000  fantassins;  il  délivra 
Tpres  ;  «  Bergues  fut  reprise  et  traitée 
de  telle  sorte  au  il  n.'y  resta  pas  un  vi- 
vant »  Cepenaant  la  saison  devenait 
mauvaise,  et  le  roi  commençait  àiw 
lasser  de  cette  guerre  interminable  ;  on 
entama  des  négoci.itions,  à  la  suite  des- 
quelles fut  signée  une  trêve  avec  les 
An|lai8  el  les  Gantois. 

XXVI.  «  1S84.  En  ce  temps  mou- 
rut le  comte  de  Flandre  (*) ,  et  Phi- 
lippe le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne ,  hé- 
rita ,  au  nom  de  sa  femme ,  des  comtés 
de  Flandre,  d'Artois ,  de  Bonivogne, 
d.'  Ne  vers ,  et  de  Rcthel.  La  Flandre 
se  vit,  avpc  un  profond  degoilt,  tombée 
sous  la  doniinatiua  d'un  Valois;  elle 
avait  maintenant  à  eraindre,  non-seu- 
lement pour  ses  libertés  intérieures, 
comuje  au  temps  de  ses  comtes,  mais 
pour  son  indcpt  nihuirc  nationale  :  la 
guerre  et  Tiusurrection  recommencè- 
rent. Le  Jeune  roi  conduisit  une  armée 
au  ééffi  de  Dam  et  réduisit  cette  villa 

en  cendres.  T,e  pavs  dit  dts  Quntre- 
Métiers  fut  liornhltnit'nt  ravagé;  on 
tuait  tout,  même  les  leuunes et  les  eu- 
fuits;  les  orisonnlers  refusaient  la  via, 
disant  qu  après  leur  mort  leurs  os  sa 
lèveraient  pour  oomliattra  les  Fnui> 
çais. 

«  Le  duc  de  Bourgogne  voyant  que 
la  force  était  inutile  contre  tes  Gan* 

tois,  qui,  depuis  cinq  ans,  tenaienteo 
é<'liec  toutes  les  armées  de  la  France, 
négocia  secretenu  nt  avec  leurs  chefs , 
et ,  à  force  de  promesses  et  de  con> 
cessions,  parvint  à  oonelora  la  paix 
(1385).  Lne  amnistie  pleine  et  en- 
tière fut  accordée  aux  Flamands  ,  qui 
obtinrent  la  conûrmation  de  toutes 
leurs  libertés,  et  jurèrent  fidélité  à  Phi- 
lippe. Mais,  pour  les  maintenir  dana 
rol>éissance ,  il  fallut  que  le  nouveau 
comte  embrassât  toutes  les  idées  de  ses 
indomptables  sujets ,  se  montrât  plutôt 
flamand  que  prmoe  de  la  fleur  de  lis  ; 

(•)  Les  Flamands  accusèrent,  injustement 
à  ce  qu'il  paraU«  le  da»  de  Stch  de  TaTeir 

poi^uardé. 


enfin  ,  fit  servir  à  leurs  intérêts  son  in- 
iliiencesurle^ouveriuMnent  delà  France. 
Des  lors  la  politique  de  ses  successeurs 
ftit  de  tout  sacrifier  au  repoa  et  au  con- 
tentement da  leurs  siqeti  de  Flan* 

dre  (*).  « 

Revenons  à  l'Artois  que ,  depuis  quel- 
que temps ,  nous  avions  perdu  de  vue. 

Depuis  que  cette  province  avait  été 
réunie  à  la  couronna  par  Pbnippo>Au* 

l^uste ,  elle  avait  été  donnée  en  apanage 
a  Rohert  P',  frère  de  saint  Louis,  puis 
érigée  en  comte-pairie  par  Philipue  le 
Ber(1997),  en  fiiveur  da  Bobert  //,  fila 
de  Robert  1".  Philippe,  fils  de  Ro- 
bert II ,  était  mort  du  vivant  même  de 
son  père  ,  laissant  un  fils,  Jioberl  lll. 
Mais  un  jugement  solennel  des  pairs  de 
France  avait  privé  ce  prince  de  la  suc- 
cession ,  sous  prétexte  que  le  droit  de 
représentation  n  elai  t  point  admis  par  la 
coutume  d'Artois.  Cette  province  avait 
donc  élé  adjugée  è  Mahaut^  oomteaw 
de  Bourgogne ,  lille  de  Rohert  II  (ISOt). 
Nous  verrons,  à  l'article  Robebt  d*Ab- 
TOis  ,  auquel  nous  renvoyons  aussi  pour 
ses  prédécesseurs  du  même  nom ,  qu'au 
bout  da  trente  ans  Robert  ayant  da* 
mandé  la  révision  de  son  procès,  fîit 
convaincu  de  faux  et  banni  du  royaume; 
qu'alors,  avcu^ilé  |tar  la  fureur  ,  il  passa 
en  Angleterre,  et  qu'il  mourut  au  ser- 
vice d*Édooard. 

Jeanne  r'',  fille  de  Mahaiit,  et  veuve 
de  Philipp;-  le  î.onff  ,  succéda  a  sa  mère 
le  22  novembre  132D,  et  mourut  deux 
mois  après  ,  laissant  le  comté  d'AJtota 
à  sa  fille  atnée,  Jeanne  //,  mariée  à 
Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne. 

Leur  petit-fils  ,  P/ti/i/fpe  de  Rouvre  ^ 
succéda  ,  en  VMl ,  à  son  aïeule  daiu  les 
comtés  d'Artois  et  de  Bourgogne  ;  et , 
en  1960 ,  à  son  àleul  dans  le  duché  do 
Bourgogne.  Comme  il  mourut  sans  pos- 
térité ,  Tes  deux  comtés  échurent  a  la 
seconde  liile  de  Jeanne  l"  et  de  Phi- 
lippe V,  à  MarguerUê  veuve  do 
Louis  do  Nevers ,  comte  de  Flandre  : 
celle-ci.  en  1382,  les  laissa  à  Louis  de 
Mâle  son  fils.  Kuliu ,  Maryucrite  //, 
fille  de  ce  dernier,  porta,  en  13i^ , 
comme  nous  venons  de  le  voir,  le  aamté 
d*Anola»  avao  osni  da  Fàndia,  da  Boiir> 

(*)  i,n%nmv.  Histoire  dttFreDtiii»  un» 
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gogne,  de  Nevers,  et  de  llrtliel,  dans 
la  maison  des  ducs  de  Bourgogne. 

2*  Flandre  (4  Artois ,  depuis  leur  réu- 
nion au  duché  de  Bourgogne  Jus- 

^àtailénmiiaUdelanutlumifJ»' 

«  Cbarltl  V  avnit  fait  un  immense 
sarrifirt» ,  pn  rendant  aux  Flamands 
Lille  et  Douai ,  la  Flandre  française  (*), 
la  barrière  du  royauma  au  noni ,  pour 
gue  leur  future  soutaraina  époufât  ton 
frère,  le  duc  de  Bourgogne.  11  espérait 
que ,  par  cette  alliance ,  la  France  ab- 
sorberait la  Flandre  ;  il  n'en  fut  paii 
tinti  t  la  diaUnetioD  faata  profonda ,  la 
barrière  des  langues  immuable.  ri- 
che Flandre  ne  devint  pas  un  accessoire 
de  la  pauvre  Bourgogne;  ce  fut  tout  le 
eootralfe.  Llntérel  ^amaud  emporta 
la  balance.  Quai  Intérêt  ?  Ûo  iatér^ 
hostile  à  la  France,  l'alliance  commer- 
ciale de  l'Angleterre  «  comuierciale  d'à* 
bord  ,  puis  politique  (**).  » 

Philfppa  le  Hardi  mourut  ao  1404  ) 
la  mort  de  la  duchesse  sa  femme  suivit 
de  près ,  et  Jean  sans  Peur  devint  l'he^- 
ritier  de  cette  grande  et  formidable 
puiaMMsa.  Son  pramiar  aoln  fut  da  vh 
•ftar  seaballai  provinces  flamandei«  et 
de  renouveler  la  trêve  marchande  que 
son  pare  avait  conclue  avec  rAitgieterra 
dans  lea  damfara  tcmpa  da  aa  via. 

Aprèa  Tassassinat  du  due  d'Orléana» 
ce  fut  en  Flandre  que  Jean  snn«i  Peur 
se  rcluiîia.  A  peine  arrive  à  Jjiic,  il 
convoqua  ses  barons,  ses  prêtres,  qui 
lui  prouvèrent  qu'il  avait  paraon  crima 
lauvé  rÉtat  et  le  royaume.  Il  rassembla 
•nauite  les  états  de  Flandre  ,  d'Artois  , 
ceux  de  L*ille  et  de  Douai ,  et  leur  lit 
rép^er  la  méana  ehoaa.  Laa  Flanaudl 
lui  duieot  d'astant  plua  favorablaa  m 

(*)  H  cet  corieut  de  voir  eonmcnt  Phi- 

UppB  la  Hardi  eut  l'adresse  de  se  conserver 
cette  imporiante  posscssirjn  que  fîharles  V 
aviùt  cru ,  ce  «eroble ,  ne  céder  que  teiupo- 
rtirmeiit  pour  gafloer  lei  FlamiDds  ,  et^ 

Ôliter  It*  iii.n  i.i;;"' lie  -ion  frère.  r»  liii  ci  obtint, 
%oM<i  la  iniiioriic  de  Charles  VI,  qu'on  lui  lai»- 
«trait  Lille,  etc.  pour  it  vit  •!  oella  dt  «on 
premiar  liôlr  mile.  Il  savait  bien  qu'uoad 
longue  paBBMiMi  iaiiiii  par  devaairfia* 

priété. 

(")  MkUleC,  Biilcin«daftaiiia»t.XY, 


ce  moment  qu'il  venait  de  leur  obtenir 
une  nouvelle  trêve  de  l'Angleterre  (*). 

Opendaiitt  pour  pajrer  lea  troopia 
dont  la  guerre  civile  exigeait  l'entre- 
tien ,  le  dur  .lean  eut  recours  ,  en  1411, 
à  l'argent  des  Flamands  ;  il  rassembla 
mima  lenm  mllieea  at  ha  nénmt  k  aai 

Î;en8  d'armes.  Mais  lorsque  Parmée  or* 
éanistf*  p  init,  les  FIntnands  qui  avaient 
fini  leur  temps  de  service  se  mutinèrent 
et  firent  retraite.  Jean  eut  beau  les  sup- 
plier A  miilfifjolnlies  de  demeurer,  leur 
promettant  remise  de  In  taille  à  tout 
jamais,  il  lui  fallut  les  reconduire,  les 
remercier.  £n  passant  par  Lille ,  ils  le 
firent  livrer  la  §rtmde  peau  d§  eemir 
ainai  nomroaient-ils  une  énorme  feuille 
de  vélin  où  était  inscrit  le  consente- 
ment à  la  gabelle  du  blé,  avec  les  sceaux 
de  diuiuaiite  vlllea  et  bowgii  et  lia  la 

nlreoten  pièces. 

En  1414  ,  les  Armapfnars  convoquè- 
rent le  ban  et  l'arnère-ban  contre  le 
duo  de  Bourgogne.  Lea  états  de  Flan- 
dre et  d'Artola  refuaèreot  de&ire  pour 
lui  la  guerre  au  roi  (**).  Mais  leurs  ef- 
forts pour  amener  un  ai  coininoaement 
furent  inutiles;  d  ailleurs  les  Aruiagnaca 
a*avançant  et  mettant  le  aMge  dmot 
Anaa«  les  effroyablaa  barbartea 
mises  par  cette  armée ,  à  Sois';ons  , 
avertirent  trop  bien  les  Artésiens  de  ce 
qu'Us  avaient  à  craindre.  Lea  Arma* 
gnaca  échouèrent  devant  Arras.  On 
traitn  ,  «»t  le  dur  de  Hourt'o;îne  en  lut 
guitle  pourolïrir  au  roi,  par  urie  vaine 
lornialitc ,  les  clefs  de  cette  ville  (voyez 
AmiAB  [traité  d*))- 

1419.  Philippe  le  Bon^  quoique  de- 
venu eneore  plus  puissant  qtie  son  père 

Sar  d  imuurtantes  acquisitions  dans  la 
lord ,  vit  plua  d'une  foie  aa  aeulcf  er 
eontre  lui  lee  populations  si  riches ,  ai 
nombreuses  et  si  amté^s  de  la  Flan- 
dre       Ëa  1432,  uue  ordouoaoce  sur 

(*)  Meamelet 

Les  députés  de  Gand  dirent  au  nd 
qu'ils  se  rhari^cnirnt  do  rnrit^'cr  le  due  à  aOO 
devoir.  Hviiguujc  de  ^amt-Demt. 

(**•)  Li^  «t  Gand  élaiaat  «n  aamspHK 
daàoi  habituelle  avec  la  Franee  l  le  roi 
av.Tit  nn  parti;  il  y  tenait  des  gens  pour  y 
exriier  des  mouvements,  pour  en  prutiicr 
aucluucfbis.  Ces  fowaiilabki  ■achinsi  popuf 
laiiw,  dit  lLlliGhalst,luSs8rvai«Bd^Viaad 
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let  monnaies  causa  une  révolte  redou- 
table à  Gand  ;  oaatre  ans  après,  le  siège 
de  Oilaia  ftit  l'oxasion  d'an  noateau 

souirvcmcnt.  Les  opérations  devant 
cette  ville  marchande  traînant  en  lon- 
gueur ,  les  Flamands  crièrent  à  la  tra- 
fiiaon  et  le  miitinèrant.  Oand  éclata 
d'abord,  puis  s*apaisa  bientôt;  mais 
Bruges  ne  voulut  pas  de  la  paix  h  tout 
prix;  cependant,  n'étant  pas  soutenue 
par  Gaiiu  ,  son  éternelle  rivale  ,  elle  se 
soumit  enfin. 

Dètque  Philippe  le  Bon  était  devenu 
possesseur  du  Hainaut  et  de  la  Hol- 
lan<ie,  il  uvnil  rélnhli  a  Oand  le  conseil 
suprême  de  justice  institué  par  son 
père  contre  les  libertés  flamandes;  eptta 
cour  d*appel  «  qui  devait  juger  les  Fla- 
mands en  flamand,  mais  pafier fran- 
çais a  huis  clos  y  déplaisait  autant  aux 
Flamands  que  le  tribunal  français  créé 
à  Lille  par  Philippe  le  liardi.  De  plus , 
on  ne  cessait  de  leur  demander  de  l'ar- 
gent pour  les  (guerres ,  les  intrigues  et 
les  fêtes.  Eniin ,  en  1448,  le  duc  avant 
essayé  de  mettre  un  droit  sur  le  sef ,  et 
d*exrrcer  plusieurs  autres  vexations 
fiscales  ou  administratives,  il  y  eut  une 
nouvelle  explosion.  lîriiges  se  calma 
bientôt;  mais  Gand  persista,  quoiqu'elle 
fât  restée  seule.  Enfin ,  après  de  lon- 
gues et  rudes  querelles,  que  ne  put 
terminer  l'arbitrage  du  roi ,  les  Gantois 
furent  complètement  défaits  à  la  ba- 
taille de  Gavre  C14ô8}. 

Defenu  alors,  sans  contestation, 
comte  et  souverain  de  Flandre ,  le  duc 
al!  I  ;i  Lille  célébrer  sa  virtoire  par  des 
tournois  et  des  létes,  et  l'aire  ce  fameux 
TQMi  où  il  y  eut  sans  doute  plus  d*os- 
tsntatloo  que  de  sincérité  (Toy.  VoBU). 

Le  roi  n'avait  osé  se  ni^lrr  de  cette 
guerre;  mais  il  inciuiéta  le  duc  dans  sa 
souveraineté  par  les  appels  du  parle- 
ment et  par  des  querelles  de  juridiction. 

En  ce  temps-la  pourtant,  il  se  com- 
mettait en  Artois  et  en  Flandre  d'hor- 
ribles  iniquités,  qui  eussent  été  plus 
vite  reprimées  peut-être  sans  un  conllit. 
Les  malheureux  Vaudois  (voyez  oe  mot) 
périsnient  en  foule  sur  les  bâche rs  des 
inquisiteiirs  ;  et  ce  ne  fut  que  plus  de 
trente  après ,  le  20  mai  1491 ,  que  le 

an  advcmire avançait  trop  sur  hii ,  i  le  tirer 
.en  wiière  al  roblifBr  da  tounier  la  télei 


parlement  de  Paris  déclara  tous  ces 
procès  a  abusifs ,  nuls ,  faits  fausse- 
«  ment,  et  autrement  qu*à  point,  »  et 
adjugea  des  répantioiis  aux  hérilicrs 

des  victimes. 

1467.  Charles  le  Téméraire ^  suivant 
F^sige  des  comtes  de  Flaiidre«  te  rendit 
à  Gand  aussitôt  après  son  avènement, 

pour  rerevoi  r  l'hommage  de  cette  grande 
et  riche  cité.  Mais  elle  n'avait  pas  oublié 
les  anciens  privilèges  dont  le  duc  Pla- 
Hppe  l'avait  dépouillée  :  elle  se  révolta. 
Le  reste  de  la  Flandre,  le  Brabaot  et 
Liéiîe  en  firent  autant,  Charles  parvint 
à  dompter  encore  ses  sujets  flamands; 
mais  leur  désaffection  fut  en  partie 
cause  de  sa  ruine.  Après  ses  derniers 
revers,  il  ne  put  rien  obtenir  d*eux  pour 
continuer  la  guerre. 

1477.  Apres  la  mort  du  duc  Charles, 
Louis  XI,  non  content  d'avoir  pria 
possession  de  la  Bourgogne,  convoitait 
encore  in  plus  grande  partie  de  l'héri- 
t.iLTP  échu  ;i  la  princesse  Marie.  L'Ar- 
tois résista  a  ses  armes.  Quant  a  la 
Flandre ,  qui  tendait  à  rester  désormais 
neutre  et  indépendante  entre  la  France 
et  l'Allemagne,  le  roi  y  fomenta  des 
troubles  de  plus  en  |)Iiis  menaçants. 

Sur  ces  entrefaites,  les  places  de  l'Ar- 
tois, oar  force  ou  par  argent,  se  rendi- 
rentrune  après  rautr&;  Arras  elle-même 
se  soumit;  puis,  dans  un  ressouvenir 
de  sa  haine  pour  la  France,  elle  chas.sa 
sa  garnison ,  et  demanda  du  secours  aux 
villes  de  Flandre.  Ces  secours  furent 
battus,  et  Arras,  rérluite  à  rapilnl»T, 
fut  traitée  avec  une  rigueur  exlrèiiif. 
L'armée  française  exerça  eu  Flandre  les 
mêmes  cruautés,  et  par  cette  conduite 
doubla  le  nombre  des  ennemis  de  la 
France.  Ceux-ci  se  défendirent  avec  dé- 
sespoir, et  la  conquête  du  pays  fut  en- 
core une  fois  ninnquée. 

8*  Flandre  et  .-Irtois  drpuis  l'aviné- 
ment  de  la  maison  d  Autriche  Jus- 
qu'à Ut  réunion  dé/MiUfe  de  rArMm 
HdeiaFkaulreJraiifaite  à  la  eou- 
tonne» 

Menacés  dans  leur  indépendance,  lea 
Flamamls  nmieillirent  comme  tin  libé- 
rateur .Maxiinilien,  dont  le  mariage  avec 
Marie  commença  la  grandeur  .de  la 
maison  d'Autrictie.  La  guerre  continua 
en  Flandre  et  en  Arloii  avec  den  miopèii 
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divers,  mais  sans  autres  événements 
marquants  que  la  terrible  punition  d  Ar* 
ras,  aésormais  appelée  Franchise  {voyez 
eemot),  et  la  journée  de  Guinegate.  La 
mort  de  la  princesse  Marie  (1-482)  fut 
pour  le  roi  un  roiip  de  lortime.  Les 
Flamands,  deja  mécontents  de  leur 
eotnle,  f ntrèrent  alors  ouvfrtement  on 
négociation  avec  Louis ,  pour  traiter  du 
mariage  du  dauphin  avec  la  jeune  Mar- 

SuerUe,  lilie  de  Marie,  à  laquelle  on 
erait  donner  en  dot  les  provinces  de 
langue  française.  Enfin  les  états  de 
Flandre,  du  Br;)hnnt,  de  Haînaut,  etc., 
déclarèrent  leur  volonté  à  Maximiiieh  , 
et  celui-ci  fut  forcé  de  consentir  ao 
deuxième  traité  d'Arras  (  voyez  AlBAS 
[traités  d'] ,  par  lequel  la  Flandre  recon- 
naissait la  nante  souveraineté  du  roi, 
et  lui  abandonnait  l'Artois  comme  dot 
de  Marguerite. 

D'un  autre  côté,  le  roi  des  Romains 
eut  aussi  à  souffrir  des  révoltes  de  Gand 
et  de  Bruges,  et  les  Flamands,  proté- 
gés, secourus  nar  la  France,  soutinrent 
avec  avantage  la  guerre  contre  lui.  Mais 
après  le  mariajçe  de  (Charles  VIII  avec 
Anne  de  Bretagne,  l'Artois,  toujours 
hostile  à  la  France,  et  regardant  Mar- 
guerite comme  sa  souveraine,  se  jugea 
libre,  suivant  les  stipulations  expresses 
du  traité  d'Arras ,  «'liassa  ses  garnisons , 
et,  en  1493,  le  traite  de  Sçnlii>  le  rendit 
à  Tareiiidue. 

Charles  d'Autriche,  depuis  Charles- 
Quint,  né  en  Flandre,  et  n)is  sons  la 
tutelle  de  Louis  XII,  fit,  en  lôU, 
boamage  à  François  1*'  pour  la  Flandre 
et  FArtois.  Plus  taid,  la  rivalité  des 
deux  princes  attira  de  nouveau  In  i;uerre 
dans  ces  provinces.  Eu  1521,  le  roi  de 
France  menaça  la  Flandre  ;  mais  il  se 
retira  après  avoir  pris  Hesdin.  Les  deux 
années  suivantes,  des  armées  anglo- 
flan  landes  s  avancerent  en  Picardie  et 
sur  les  bords  de  l'Oise.  Entin,  en  1526, 
par  le  funeste  traité  de  Madrid,  Fran* 
rois  renonça  à  la  souveraineté  de  la 
Flandre  et  de  l'.Artois.  Une  nouvelle 
guerre  suivit  ce  traité.  Elle  se  termina 
trois  ans  après,  en  lô:i9,  par  la  paix 
êu  Dames,  où  les  DiéoMS  oonditions 
furent  ilipuléei.  (Voyez  Cambeai  [paix 
de].) 

Mais,  en  1537,  le  roi  accusant  sou 
ihifobr  violé  ce  denier  traité,  le 


cita  à  comparaître  au  parlement  de 
Paris,  comme  vassal  félon  et  déchu  de 
ses  deux  fiefs;  puis  il  se  porta  sur  l'Ar- 
tois, le  ravagea,  prit  Hesdin,  Saint* 
Pol ,  Saint-Venant;  revint  en  France, 
et  licencia  son  armée.  Les  Impériaux  se 
mirent  alors  en  campagne,  rentrèrent 
sans  oliataole dans  la  province,  et  repri- 
rent toutes  les  places  qu'on  leur  avait 
enlevées.  Enfin,  peu  de  temps  après. 
Montmorency  négocia  avec  Tennemi,  et 
signa  une  trêve  pour  cette  frontière. 

Une  belle  occasion  de  réunir  la  Flan- 
dre h  la  ronronne  de  Fran-'e  se  présenta 
en  1539.  Gand,  qui  se  souvenait  de  ses 
vieilles  libertés,  vint  offrir  à  François 
de  se  donner  a  lui  avec  tous  les  Pays- 
Bas,  s'il  voulait  lui  prêter  assistance. 
Mais  le  roi  eta  t  infatué  du  Milanais;  le 
connétable  persistait  aveuglement  dans 
sa  politique  d*allianee  avec  TEmpereur; 
les  (/antois  furent  repoussés;  ou  ins- 
truisit même  Charles  de  leurs  offres  et 
de  leurs  moyeiis  de  défense;  eniin,  on 
lui  &dlita  les  moyens  d'aller  Ira  cMtier, 
en  lut  accordant  le  passade  par  la 
France.  Fn  ir)i2,  la  puerre  s'elant  ral- 
lumée entre  les  deux  rivaux ,  les  deux 
armées  envoyées  dans  le  Brabant  et  dans 
la  Flandre  ne  firent  d*abord  que  des 
ravaî;es  inutiles;  mais  Tannée  suivante. 
l'Artois  lut  conquis;  le  roi  s'y  rendit 
en  personne,  fortifia  Landrecies,  et  se 
retira  au  moment  oâ  Charles  arrivait. 

Nouvelle  guerre  en  Artois  sous  Hen- 
ri II.  Cliarles-Quint  ruina  Thérouenne 
après  une  résistance  héroïque,  et  s'em- 
iwra  de  Hesdin  (1553).  Quant  à  la 
Flandre,  il  assura  son  indépendance  et 
son  isolement  définitif  de  la  France,  en 
la  liant  avec  l'Angleterre,  par  le  ma- 
riage de  son  fils  ainé  avec  Marie ,  fille  de 
Henri  VHI.  En  même  temps,  il  ajouta 
de  nouvelles  provinces  aux  Pays-Bas, 
pour  en  faire  (  (nnine  l'avant-j;arde  de  la 
maison  d'Autriche  contre  la  France. 

Henri  II  voulut,  en  1654,  prendre 
une  revanche  en  Artois;  il  y  livra  la  ba- 
taille de  Renti  ;  mais  cet  événement 
n*eut  aucun  résultat  définitif. 

Malgré  une  trêve  de  cinq  ans,  conclue, 
en  1556,  à  Vaucelles  près  de  Cambrai, 
entre  Charles  et  Henri ,  les  hosti.ités 
recommencèrent  la  même  année,  jus- 
qu'à ce  que  la  journée  de  Gravchues 

(voyes  oe  oioQ  tennlaât  la  suent. 
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Après  le  traité  de  Cateau-Cambrésis, 
Phiii()pe  n  iaitn  le  gouvtrncineiit  àm 
Pays-Bas  à  sa  sœur^  Marguerite  de 

Parme.  Le  protestantisme  y  faisait  de 
rnpidrs  progrès.  L'inquisition  et  la 
tj  raiiaie  espagnole  déterminèrent  enlîu 
une  eiplosion  formidable.  Lee  révoltée 
s'emparèrent  de  Valenciennes  et  de 
Codibrni,  places  très-importantes  par 
leur  voisinage  de  la  France,  où  Les  re* 
ligionnaires  étaient  en  àxmu.  Cm  évé- 
nemente  eurent  d'aillenra  un  grand 
retentissement d;ins  le  royaume.  Coiigni 
et  les  autres  chefs  du  parti  calviniste 
avaient  excité  la  nobie&se  ilantande  à  se 
soulever  :  ils  oonsetllaientà  Catlierîaede 
Médicis  de  soutenir  les  révoltés  ;c'éUitt 
suivant  eux,  l'occasion  de  réunir  ces  pro- 
vinces à  la  France.  En  elict,  un  corps 
de  protestants  £ran(^ais  pénétra  dans 
fArtois;  mais,  trahi  par  Oiarles  DL,  il 
fat  dispersé  et  détruit.  Les  Espagnols 
reprirent  Cambrai  et  Valenciennes.  La 
majorité  des  habitants  du  liainaut,  de 
TArtois  et  de  la  Flandre,  leur  était 
d'ailleurs  restée  fidèle.  Ces  trois  pro> 
vinces  furent  les  premières  que  le  gou- 
verneur Alexandre  Farnèse,  duc  de 
Parme,  réussit  à  détacber  de  la  coule- 
dération. 

Lee  Provinces -Unies  elles -marnes 
n'ayant,  depuis  leur  déclaration  d'indé- 
pendance, éprouvé  que  des  revers,  ef- 
frayées, en  outre,  de  Tasceodaiit  que 
prenait  Alenadre  hroèse«  oUriftot  au 
duc  d*AnJoii  (voy.  Fbangois  m  Fb  a  - 
CE)  le  gouvernement  et  fa  souveraineté 
de  leur  pays.  Au  moyen  de  la  [)aix  de 
Fieix ,  ce  priui  e  disposa  des  clieii»  caivi- 
nistes  pour  la  guerre  dePlaodre^  eUeva 
dil  mille  fantassins  et  quatre  mille  che- 
vaux. Il  délivra  Cambrai,  assiégé  j  ar  le 
duc  de  Parme,  et  se  rendit  m  litre  du 
Cateau-Cambrésis.  Mais  au  lieu  de  pous- 
ser sur  le  Brahant,  il  traîna  la  guerru 
en  longueur  pour  se  rendre  nécessaire; 

f)uis  alla  en  Angleterre,  pour  terminer 
es  vaines  négociations  relatives  à  son 
mariage  avec  la  vieille  Élisabeth.  Le  t9 
février  1582,  il  foi  eourooné  à  Anvers 
duc  de  IJrabant  et  comte  de  Flandre. 
Les  Flamands  croyaient  que  toutes  les 
forces  de  la  France  allaient  les  appuyer, 
et  même  leur  léonioii  à  ut  royaura* 
atait  de  nombrein  ptrtisans;  mais  le 
Jeune  duo  gftta  sa  CMwu  far  wn  amour 


des  plaisirs,  son  inaction  et  ses  vieee. 
Dans  PintmitiQB  da  sa  mettra  à  Fahri 

des  eaprioes  de  ce  peuple  défiant ,  il  es- 
saya de  s'emparer  par  surprise  des  prin- 
cipales places.  Cette  tentative  odieuse, 
déloyale,  réussit  à  Dunkerque,  Alost, 
etc.  ;  mais  elle  éehous  à  Bruges ,  Of- 
tende ,  Anvers.  Le  duc  perdit  dans  cette 
dernière  ville  la  moitié  de  son  armée, 
et  s'attira  la  haine  des  Flamands,  qui 
robligèreot  d'évacuer  le  pays,  en  lais- 
sant cinq  à  six  mille  h4immss  à  la  aokia 
des  étals. 

De  retour  dans  ses  domaines,  il  con- 
tinua à  négocier  avec  les  insurgés  :  il 
a'engageait,  s'ils  le  raoomiaissaieat  dn 
nouveau  pour  souverain,  à  filire  dé- 
clarer la  guerre  à  l'Fspagne  par  la 
France,  sous  la  condition  que  les  Pays- 
Bas  seraient  réunis  à  la  couronne,  s*fl 
mourait  aans  postérité.  Lm  étals,  an 
foyant  toujours  battus,  acceptèrent  ces 
propositions,  et  il  ne  restait  plus  qu'à 
décider  Henri  III  à  exécutt^r  les  pro- 
messes de  son  frère,  lorsque  celui-ci 
mourut,  en  1W4* 

L'assassinat  du  prince  d'Orange  vinir 
ensuite  donner  un  tel  ascendant  à  l'Es- 
pagne, que  les  Provinces-Lnies  résolu- 
rent encore  une  fois  de  se  livrer  entiè- 
jrament  à  la  France.  La  ligue  empéebn 
Henri  III  d'accepter  leurs  offres. 

S'absorbant  de  plus  en  plus  dans  la 
domination  espagnole,  la  Flandre  oo 
lut,  jusqu'en  16S6,  la  Ihéitw  4'an0no 
grand  événement. 

Richelieu  traita  de  nouveau  avec  les 
insurgrs:  mais  son  armée,  d'abord  vie- 
toneu2>e  a  Avein  (voyez  ce  mot),  fut 
bîentât  oUiséede  ae  fcthrw  en  HoibSH 
de.  £b  1687,  le  cardinal  la  Valette  prit 
I^ndrecies,  Cateau-Cambrésis,  Mau- 
beuge,  la  Capelle.  L'année  suivante,  les 
opérations  eu  Artois  furent  peu  impor- 
taatea;  allée  se  bornèrent  au  alé^ain 
Saint-Omer,  entrepris  par  ChAtillon,  et 
que  le  cardinal-infant  lui  lit  lever.  Kn 
ii>40,  les  mécontentements  qui  com- 
mençaient à  se  manifester  en  Catalogne 
étant  de  nature  à  sppalrr  toute  Tatteii- 
tion  de  la  cour  d'Espagne,  Riclnlirti 
saisit  celte  occahion  pour  porter  ses 
pnucipaux  eftorts  sur  l'Artois.  Le  roi 
se  rendit  à  Soissons  afin  d*y  diriger  les 
opérations  de  la  f  uerre  :  deui  armées , 
1*UM  tous  Im  cwdief  d«  maiéshil  éà 
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i,«tt*aiitre 
MiBafftéohaux  de  Ghâtillon  et  de  Chau!- 
Mtf  avaient  été  ra^-semblors  sur  les 
frontières  du  nnrd  de  la  France.  La 
première,  après  avoir  pris  Hesdin,  se 
foignU  à  la  tefonde.  Cet  forées  réunifs 
investirent  Arras,  ce  boulevard  dt^s 
Pays-Bas  contre  la  France,  défendu  par 
une  population  nombreuse,  et  peuplé 
d'babitmtttrèe-attaeliéiè  la'doiilinatfim 
•spagnole.  La  ville  fut  prise  le  9  août. 

En  iChii  et  1643,  tandis  que  les  ba- 
taiiles  de  la  Marfée  et  lie  Rucroi  se  li- 
vraient du  côté  du  Retheluis ,  il  ne  se  Gt 
en  FlaDdre  et  en  Artokê  qu'une  guerre 
de  places  fortes,  qui  se  coiitiima  sans 
résultats  iniportams  pendant  plusieurs 
années.  Le  duc  d'Orléans,  aidé  de  Gas- 
non  et  de  Raatiao,  prit  GraveNnia, 
CasseJ ,  Béthune,  Saint-Venant,  etc. 
(1645).  l  ni  à  d'Lnjîhien.  il  ns^^iéupa  et 
prit  Courtrai  (voyes  t.  VI  du  Diction- 
ifAiBB,  p.  191);'  pult  Coudé  a*ani|Nira 
de  Bergues,  Mardik,  Furnea,  et  enfin 
de  Dunkerqiie  (voyez  tous  ces  mots). 
I/année  suivante  (1647),  les  Espagnols 
reprirent  l'offensive.  [VEnghien,  de- 
venu priDoede  Condé,  fut  enlevé  poar 
quelque  temps  à  rannée  de  Flandre.  On 
Je  rapp^^^  bientôt  d'Espagne  pour  l'op- 
poser  a  farcluduc  Léopold.  Il  s'empara 
d  Vpres,  d*Aire«  de  Sadit-Omer,  ele.; 
Biais  ton  adversaire  prit  Courtrai  et 
I^ens.  Jj^  victoire  remportée  devant  cette 
ville  mit  eniiii  uu  terme  aux  négocia- 
tions du  congrès  dt  Muaster  (1648). 
Néanmoins,  Philippe  IV,  profitant  des 
troilbiea  de  la  Fronda,  parvint  à  rentrer 
en  i)OSsession  d'une  iirande  partie  des 
ni  ir<'S  qu'il  avait  perdues  dan»  les  cain- 
natines  précédentes.  Les  saeaèa  de  la 
Franca  reprirent  leur  cours  nprè<  la 
ff lierre  civile  ,  quoiipie  Ion-temps  hornés 
î  des  siéffes  heureux  et  à  des  prises  de 
niacAs  narini  lesfjudlea  on  rtoMi^ ia 
deii  wïillsa  d' Arras  (aoÉt  l«S4.  Voyez 

MT   y^l,    du     DlCTTONN  MRF,   p.   ô  lôV 

Fnfln  'en  f^.'»«^  victoire  d^^s  Dunes 
<yo\vz  ce  mot)  amena  la  redditon  des 
plus  lurtes  pimm  de  Flandre,  Le  traité 
àes  Pyrénées  anlf  p  a'.^t  Fspnfjnois  le 

r  omté  d'  Artois,  à  la  reserve  d  A -re  et 
,lP  Sninl-Onier;  cn  Flandre, Gravehnes, 

de  piusiaur»  "  Hatiaat  et 

4a 


paix,  en 

longues  nostilités  de  la  France  et  de 

l'K-l):iî!ne, n'éteignit  pas  leurs  inimitiés; 
elles  n'attendaient  qu  une  OOCaaion  pour 
éclater  de  nouveau. 

Par  la  mort  de  Philippe  IV«  la  vrine 
IMarie-Thérèse ,  fil!e  du  premier  lit  de 
ce  prince,  avait  des  droits  acquis  sur 
les  États  dépendant  de  sa  succession,  à 
l'eieioaloB  de  son  finira  Cbartea  II ,  flls 
du  second  lit.  Ces  droits  étaient  fondés 
sur  celui  de  dévolution  qui  avait  lieu 
dans  quelques  provinces  des  Pa>s-Bas, 
et  par  le({uel  les  enfants  du  second  lit 
étaient  exelui  de  la  auMcsaion  par  les 
enfants  du  premier,  sans  que  les  mâles 
du  second  excluent  les  filles  du  premier. 
Louis  XiV  réclamait  la  Flandre,  le 
Brabant  et  la  Franelw  Coné,  proite- 
ces  du  royaume  d*RipaKne,  comme  a|h 
pnrtenant  à  la  rsiÎM,  d'apfés  cette  Ju- 
risprudence. 

N  enfahtt  la  Flandre  avse  mie  pnia- 
aante  armée,  et  prit  en  moins  de  deax 
mois  Charleroi,  Hermies-Saint-Vinox , 
Ath,  Courtrai,  Douai,  Oudenarde, 
Tournai,  Binch,  Furnes,  Lille,  Arinen- 
tières  (voyez  ces  mots).  La  possesalan 
de  toutes  ces  places  lui  fut  confirmée, 
en  1GU8,  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle. 

Apres  une  nouvelle  guerre  commcn- 
aée  en  ftfS,  et  terminée  aa  bout  de 
sept  ans  par  le  traité  de  Niniègue,  TEs- 
pa^ne  recouvra  Chtrleroi,  Ath.  Hineh, 
Oudenarde  et  Courtrai;  mais  elle  aban- 
donna à  LooisXIV,  ootra  LINa ,  0oua{ , 
Furnes,  etc.,  qu'il  possédait  déjà,  les 
villes  d'Aire  et  de  Saint-Oiner,  de  Va- 
lenciennes.  Boucha  in ,  Conde,  Cambrai , 
Ypres,  Maubeuge,etc.  (Voyez  I«iiMÈ- 
•vi  [traité  de].) 

En  1713,  la  France  perdit  Tournai , 
Yprts,  iMenin  et  Fumes,  par  la  paix 
d'Ltreclit:  mais  elle  wnserva  le  reste 
des  acquisitlona  ^*eHe  avait  Mtea  par 
le  traité  de  Nimègue.  Dès  lors,  le  comté 
d'Artois  et  la  Fl.mdre  française  dans 
.SCS  limites  actuelles  lurent  irrevorahle- 
ment  rattachés  au  royaume.  On  connaît 
Iss  destinées  du  reste  de  la  Ftandra, 
passé  a  la  maison  nutrirhienne  en  171.5, 
par  le  traité  de  la  Barrière;  repris  par  la 
France  en  1797,  après  une  double  con- 
quête; perdu  pour  noua  en  1814;  séparé 
violemment  de  la  Haflaiide  ea  tMO. 

U  aa  aérait  da  Domaa  InooiTaré  à  la 
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firance,  si  les  hommes  et  les  traitéi  de 
1815  ne  domioaieat  eoeore  Ja  politique 

européenne. 

Aujourd'hui,  lai  Flandre  française , 
avec  le  Cannbrésts  et  une  partie  da 
comté  de  Hainaut,  forme  le  départe- 
Went  du  iVorrf  (Voyez  ce  mot.) 

V Artois,  avec  le  Boulounais  et  une 
oartleda  la  bane  Picardie  aconititoé 
le  département  du  Pow-deOdaU»  (Voy. 
ce  mot.) 

Flandre  (monnaies de).  Les  espèces 
flamandes  les  plus  anciennes  sont  con- 
fies dans  on  aystéoM  tout  diffi^rent  de 
celui  dans  lequel  ont  été  taillés  les  de- 
niers français  ;  ce  sont  de  j)etites  pièces 
larges  tout  au  plus  comme  nos  quarts 
de  franc  ,  et  beaucoup  moins  epaisMis  ; 
DiaiB  elles  paraissent  d*un  meilleor  aloi 
que  les  deniers  français.  Ce  système 
était,  du  reste,  usité  non-seulement  en 
Flandre ,  mais  encore  dans  les  contrées 
circoovoisines,  telles  que  le  Uainaut,  la 
Hoilaode;  et  comme  k  plupart  de  ces 
petites  monnaies  sont  anonvmes,  on  a 
eu  beaucoup  de  peine  a  les  classer  d'une 
manière  à  peu  près  convenable.  On  s'ac- 
corde pourtant  à  resarder  comme  pu- 
rement flamandes,  câles  qui  présentent 
d'un  côté,  soit  un  chevalier  armé  d'une 
épee  et  d'un  bouclier,  ou  bien  portant 
un  pennon,  soit  une  téte  casquée ,  soit 
on  aigle  à  deui  têtes ,  et  de  rautre  une 
croix  plus  ou  moins  ornée.  En  efTet, 
tous  ces  types  se  retrouvent,  soit  dans 
les  armes,  soit  sur  les  espèces  bien  con- 
nues de  quelques  villes  flamandes.  Ainsi, 
sur  les  monnaiea  représentant  une  téte 
casquée,  on  vit  paraître  dans  le  treisième 
siècle  le  nom  de  ganta,  ou  tout  simple* 
meut  de  gant,  accomD<*gne  parfois  des 
mots  :  B.  CDU  ES  (Bauaouin  yiii  ou  ix), 
ou  d'une  autre  légende  encore  inexpli- 
quée :  GEROLF.  Plus  tard,  l'aigle  à  deux 
têtes  parut  sur  les  gros  d'Alosl,  Tune 
des  viUesoù  lescomtesdetiand  reavaient 
leora  ateUers  monétairia  les  plus  aotifii. 

Ce  fut  pendant  la  seconde  moitié  <tai 
treizième  siècle  que  les  Flamands  .>ban- 
donnèrent  les  p<'liles  espèces,  pour  adop- 
ter une  monnaie  plus  contunne  a  celle 
qtd  était  usitée  dans  le  icate  de  PEu- 
lopc.  Marguerite  de  Constantinople  fit 
alors  frapper  à  Alost  des  groa  et  des 
demi-gros  t  marques  de  son  nom  et  de 
celui  de  la  ville.  Celle  saioiim  dounu  un 


grand  crédit  à  la  monnaie  flamande  qui, 

coiinue  sous  les  noms  de  claeskeins  et 
bttudkeinSf  qu'elle  avait  empruntés  aux 
monnayers  Clais  de  Keins  et  Baude, 
se  répandit  bientôt  tellement  en  France, 
que  le  roi  fiit  obligé  d*en  prabiber  le 
cours. 

Le  règne  de  Guy  de  Dampierre ,  (ils 
etsucce^seurde  Marguerite  (1S80- 1805), 
roduisit  des  monnaies  assez  remarqua- 
les.  Son  fils  puîné,  Pbilippe  de  Cbietti, 
atiquel ,  pendant  sa  captivité,  il  avait 
conlie  l'adatinistration  de  sou  comte , 
fit  frapper  i  Gand  et  à  Alost  ces  fiimeux 
groa  qui  portent,  d'un  cété,  dans  le 
champ,  un  château,  et  pour  légende  : 
moneta  alost  ou  honeta  gant,  le 
tout  enlerme  dans  une  bordure  de  fleurs 
de  lia  ;  et  de  l'autre,  autour  d'une  croix, 
la  double  légende  :  phf  com  (ou  coiT) 

FLAnn  -  GRACIA  DOM  inî  DEI  HRI  FAC- 

Tvs  SVM  ,  et  qui  ont  tant  occuue  les  an- 
tiquaires ,  lesquels  ont  voulu  les  attri» 
buer,  soit  à  Philippe  d'Alsace,  tuteur 
de  Pbilippe-Auuiiste ,  soit  à  Philippe  le 
Hardi.  La  seule  pièce  qui  porte  le  nom 
de  Guy  esl  un  esterling  frappé  à  I\a- 
mur.  Robert fils  atné  de  ce  prince , 
avait  été  fait  prisonnier  avec  lui.  Lors- 
qu'il fut  rendu  à  la  liberté  (1305-1322), 
il  se  livra  à  l'imitation  des  espèces  elran- 

(^ères,  et  copia  principalement  les  ester- 
mgs  anglais,  qui  jouissaient  alors  d'une 
grande  faveur  dans  le  novd  de  TEii* 
rope.  On  a  de  lui  de  ces  pièces  frappées 
à  Alost  et  a  Gand  ;  une  de  celles  d'A- 
lost  est  remarquable  en  ce  que  le  comte 
y  est  représenté  de  profil  et  non  de  face. 
Sur  ceux  de  Gand,  on  trouve  la  léi^endo  - 
ELD  BOBEBTVS  COMES  ,  qtic  Dtiby  ex- 
plique fort  bien  par  le  noble  comte  Ao- 
herL  Ce  mot  flamand  e/tf,  intercalé  dans 
une  légende  latine ,  est  d'aibeura  uoo 
particularité  fort  remarquable,  et  qu'on 
ne  peut  expliquer  qu'en  supposant  que 
le  monétaire  a  voulu  ainsi  imiter,  au- 
tant que  possible  t  Ica  cslarttngs,  dont 
la  légende  commence  aussi  par  un  b  : 

EDVVADDVS,  etc. 

C'est  sous  les  règnes  de  Louis  de 
Crécy  (1322  1346)  et  de  Louis  de  Màie 
(  1846-1884  )  que  Ton  voit  apparaître 
pour  la  prenn'ere  fois  en  Flandre  des 

monnaies  d'or.  Ce  sorit  des  ridd^rs  et 
des  7'pals  d'or,  lesquels  ne  sont  nen  au- 
tre cbobe  que  le  franc  a  cheval  et  ia 
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chaise  fVor  de  France,  servilement  co- 
piés. Lm  pièces  d*ai8»ot  <!«  oei  princei 
sont,  da  reile,  fort  remarquatMes :  ce 

sont  d'"^  2;ros  nii  type  An  iion  entouré 
de  teuiiles  d  aclie  et  des  mots  :  monbta 
PLAND,  avec  les  deux  légendes  :  ltdo- 

TI€?8  GOMVS— BBIIEDICTT,  etc.  Ces 

pièces  rurciit  un  prind  cours  en  Eu- 
rope,  cl  lurent  souvent  imitées,  non- 
seulement  dans  le  Hainaut,  dans  le  lira* 
iMitt,  et  dsns  les  pays  circoavoislns, 
mais  mémo  en  Bretagne .  où  Jean  de 
INFontfort  rn  fit  IVapiier  de  seniblaliles. 
On  doit  plutôt  les  atlrii>uer  a  Louts  de 
CrAîy  qirà  Louis  de  Maie  ;  cependant  II 
ne  siTa'l  p.i>  iiiipos»«ible  que  ces  princes 
en  eussent  lait  frapper  t  uis  deux.  I-e 
type  du  lion  de  tldiulre  est  plus  re- 
marquable meore  ;  c*sil  im  S fqn  iisaumé 
et  accroupi ,  avec  la  légende  :  ltdovi- 

CTS  Dir  GRA  COMESZ  D?(S  FLANDRIE  ; 

dans  le  principe,  on  y  voyait  au  revers 
une  croix  fleuronoée,  avec  les  légendes  : 

VOIIKTA  DB  rLARDKUetBBIIBDICTTII 

QVT   VF.\>T   I\   NOMIISE  DOMIM  :  puis 

celle  dernière  léi;en»le  finit  p.ir  dispa- 
raître ,  et  il  ne  rrsta  plus  que  la  pre- 
mière. On  connaUdesdinNl^ioiufrappés 
daris  le  rni'Mne  style. 

l'Iiilippe  de  liourgogno  (  1380-1404) 
frappa  aussi  des  réaU ,  des  ridders  et 
ctes  Oonsy  qu*il  marqtia  à  ses  armes. 
Nous  n*entreprendrons  point  ici  de  dé- 
crire les  noninrenses  et  belles  monnaies 
émises  en  Flandre  par  les  ducs  de  Bour- 
gogne ;  cette  tâche  serait  trop*  longue 
pour  l'espace  qui  noos  est  doniié.  Ceux 
qui  voudraient  plus  de  détails  sur  ce  su- 
jet pourront  recourir  à  l  ouvrage  de 
Duby  (  TraUides  moniuUes  des  prélats 
êibanmê  de  France)  ;  ils  y  verront  figu- 
ré) s  ,  niix  articles  Bourgogne  et  Flan' 
dre ,  un  graiwl  nnnibrefle  ces  monnaies. 
Les  plus  reinaruuubles  sont  les  grands 
blancs,  ifiie. Philippe  Imita  de  ceux  de 
Charles  VT. 

Jean  san.s  Peur,  son  fils  et  son  suc- 
cesseur (1404-1419),  lit  frapper  des 
gros  au  premier  type  du  lion,  et  il  les 
marqua .  sur  la  croix  et  sur  la  pile,  des 
arin«-s  de  Bouriîoçne,  ainsi  que  d'autres 
pièces  portant  Tecu  de  Flandre  et  celui 
de  Bourgogne ,  tantôt  accolés  et  sur- 
montéad  un  heaume,  tantôt  couchéidsns 
Ic^iamp.  Il  lit  aussi  des  aif/u/f-;,  comme 
Ix>uis  de  -Maie  et  Louis  de  Crecv. 


.  Mais,  de  tous  les  comtes  de  Flan- 
drâ,  Philippe  le  Bon  (1419-1467)  est  ce- 
lui dont  les  espèces  sont  les  plus  nom- 

brenS''*;  et  h's  |iIm^  \  ;iri»''e*-".  Nous  avons 
de  lui  des  plaques  d'or,  qui  ne  sont  au- 
tres que  des  copies  du  noUe  à  ta  rose 
d'Angleterre  ,  des  ridders ,  des  lions 
d'or  f  des  demi  /inns  d'nr  ,  des  rt  aux, 
demi-rt'Qux ^  etc.  Mais  l.i  pluN  i  uneuse 
de  toutes  ces  pièces  est  un  angv  aux 
éeuxéeuif  ainsi  nommée,  parce  qu'elle 
a  pour  type  un  anîîe  debout,  portant  à 
la  main  les  ecus  de  Fl  intire  et  de  Hour- 
gogne.  Sur  les  pièces  d'argent  de  re 
pnnee,  on  remarque  un  lion  armé  d*ttn 
drapeau  aux  nrines  de  Rourgoene ,  on 
bien  au  cou  duquel  pend  une  plaquetlc 
aux  mêmes  armes  ^  un  autre  p(>rt«)itt  un 
écu  sur  lOiBoitrine;  enfin,  quelques  |)iè- 
ces  portent  les  deux  écus ,  surmontés 
tantôt  d'un  épervier ,  tantôt  du  mot 
FLAM)RiA,  d'un  beaume,  d'une  cou- 
ronne d'épines,  d'un  monument  d'arebi- 
tecture  (çothique,  etc. 

Les  pièces  frappées  par  Cliarles  le 
Téin.MMiie  (  14fi7  n  1477)  étant  a  peu 
près  les  mêmes  qu& celles  de  son  pere, 
nous  nous  abstiendrons  de  les  décrire  ; 
mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  mentionner  une  particularité  remar- 
quable, c'est  que  ce  pnnce  lut  pre- 
mier qui  consmençs  à  dater  ses  espèces. 
La  première  pièce  marquée  d'in»  mille- 
sinie  e<l  un  lion  d".it  L:«  iil  de  1171.  La 
iille  de  Charles  le  Tenu  raire,  en  épou- 
sant Maximilien  d'Autriche,  réunit  la 
Flaiiiire  a  l'empire  d'Allemagne  ;  etdès 
lors  In  Flandre  cessa  dVtre  unie  à  In 
France,  même  par  les  liens  de  la  vassa- 
lité. (Voyez  l'article  précèdent.) 

FL4NDBiif  (Hippolyte),  né  à  Rouen 
en  ISflfi,  s'est  placé,  jeune  encore,  à  un 
roni;  distuiiiue  j)armi  les  peintres  eoii- 
teiiqioraiiis.  A  une  époque  oui  on  court 
après  le  stic(*ès  tiar  les  moyens  les  plus 
faciles,  et  où  \q faire  remplace  trop  sou- 
vent le  talent,  M.  Flaiidnii  s'est  livré  a 
des  études  sérieuses  et  profondes,  et. 
chacun  de  ses  ouvrages  révèle  en  fui  itn 
artiste  consciencieux,  et  jaloux  d*attein- 
dre.  aussi  presque  possible,  a  la  beauté 
des  tonnes  et  de  rexpres>ion.  Cet  amour 
du  travail,  cette  patiente  religion  de 
Kart,  sont  déjà  un  grand  mérite  ;  mais, 
en  outre,  le  travail  de  ce  jeune  peintre, 
))ar  les  dispositions  d'une  heu- 
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mise  nature,  a  souvent  touché  au  but, 
ou  du  moins  en  a  plus  d'une  fois  ap< 
proché.  Il  y  a  dans  la  plupart  de  ses  ta* 
Meam  une  élévation  et  une  pureté  re- 
marquables :  la  science  du  dessin , 
riiarraonie  des  lifines ,  s'y  joignent  à  la 
beauté  touchante  de  réxpression  mo- 
rale. MaHMareufenient ,  n  manque  à 
M.  Flandrin  une  qualité  essentielle,  sans 
laquelle  on  peut  être  un  fort  bon  pein- 
tre, mais  nuii  pas  un  peintre  de  cénie  : 
Poriginalité.  Élèfede  M.  Ingres,  il  8*est 
laitsi  trop  asservir  par  l'admiration 
bien  naturelle  qu'il  ressenlait  pour  le 
talent  de  cet  illustre  artiste;  il  a  ou- 
blié que  ce  qui  avait  contribué  en  grande 
partie  au  suoeès  de  M.  Ingres,  c*etait  le 
caractère  individuel  de  ses  œuvres ,  où 
rien  ne  ressemblait  nu  système  et  aux 
habitudes  en  vigueur  dans  les  écoles  de 
Tempire  ;  il  s*est  attaché  à  reproduire 
ce  qui  réussissait  dans  son  mattre,  sans 
«^DfiL'or  que  rimit:!t'on  ne  peut  jamais 
réussir  coumie  le  modela  qu'elle  se  pro- 
pose ;  enfin,  au  lieu  de  devenir,  ce  que 
doifent  être  les  grands  peintres,  indé- 
pendant et  eréalenr  ,  il  est  rr^lr  !e  re- 
llet ,  la  copie  d'un  autre.  On  rctroine 
dans  les  compositions  de  l'eieve  ie^  qua- 
lités et  les  défouts  du  maître  ;  mais , 
comme  il  arrive  toujours  à  ceux  qui  imi- 
tent ,  les  qualités  sont  affaiblies  ot  les 
défauts  exacérés.  M.  Flandrin  est, 
comme  M.  Ingres,  noble,  sévère  et  pur 
dans  le  dessin  et  l'exiiression  ;  mais  il 
est  tout  cela  h  nn  dp^ré  infcrif-ur  :  il  sa- 
crifie, comme  M.  luurcs',  la  coukur  au 
dessin,  ou,  pour  mieux  dire,  encore  plus 
que  M.  Ingres  ;  car  il  pousse  souvent 
aux  dernières  limites  la  manie  du  gris , 
tant  reprochée  à  fauteur  du  Martyre 
de  saint  Symphorien.  Et  cependant, 
iiout  le  répetons ,  c*est  avec  un  plaisir 
réel  que  le  public  sérieux  accneilic  clia- 

3ue  nouvelle  production  de  M.  Flan- 
rin,  parce  que  la  pensée  en  i  si  lou  junrs 
élevée,  et  que  l'exécution  en  cbt  toujours 
icrupuleuse,  savante,  et,  du  moins, 
sous  le  rapp'>rt  du  modelé  et  du  con- 
tour, forte  et  vraie.  Les  ouvrages  les 
plus  remarques  de  cet  artiste  out  été 
d'abofd  le  tableau  qui  lui  valut  le  prix 
de  Rome,  et  où  l'on  fut  sorprîa  de  trou- 
ver une  austérité  de  composition  et  de 
lignes  bien  rare  chez  lis  peintres  a  cet 
âge  i  ensuite,  dans  les  difléreules  ex|J0- 


sitionfî  de  ces  dix  dernières  années,  le 
Dante  visitant  avec  f'  irgiùf  une  des  ré- 
gkmê  éê  Pen/er ,  saini  Pierre  guéris- 
mmt  Ml  aveugle ,  on  Sinite  parvulo» 
venîre  nd  me.  Cette  année,  M.  Flan- 
drin s'est  exercé  flans  nn  sujet  tire  de 
notre  histoire.  Son  suint  Louis  dictant 
tes  étabfUtemerUs  à  GuiUaume  de 
Nanijis  est  une  excellente  peinture, 
mais  ,  selon  le  système  des  ingristes  , 
froide  et  terne  de  coloris,  et  où  la  sim- 
plicité et  la  iévérité  sont  portées  jus- 
qu'à rafTeetation.  On  se  demande  pour- 
quoi la  pose  de  saint  Louis  est  si 
contrainte  et  si  roide,  et  [lourquoi  le 
bon  et  naïf  sire  de  Joinville  a  reçu  du 
peintre  le  visage  triste  et  aostète  d*im 
philosophe  stoïcien. 

Flassan  ou  Flassaivs  ,  nom  de 
deux  anciennes  seigneuries  situées  dans 
la  Provence  (aujourd'hui  département 
du  Var,  arrondissement  de  Hrignoles), 
l'autre  dans  le  cointat  Vmaissiu  (au- 
jourd'liui  deparlenieiit  de  \  aucluse,  ar- 
rondissement de  Cirpentras). 

Noua  avons  raconté  aux  Annalbs, 
tome  1" ,  page  349 ,  par  quel  fana- 
tisme fcioci'  un  Flassan  ,  maire 
d'Aix  eu  lô(i2,  se  signala  pendant  les 
guerres  de  religion.  Dans  le  ressort  d« 
parlement  d'Aix  seulement,  Sommerive 
et  lui,  faisant  achever  par  le  bourreau 
l'œuvre  que  l'épée  de  leurs  soldats  avait 
commencée  contre  les  protestants ,  en- 
voyèrent au  supplice ,  avant  la  publica* 
tion  de  la  paix ,  770  hommes,  480 fem- 
mt  s  ,  et  24  eiif.mls  ;'*). 

Gaétan  Raxis ,  comte  de  Flassan  , 
né  dans  le  comtat  Yenaissin,  en  1770, 
.s'est  fait  connaître  sous  des  aoipioes 
plus  hcmoraliles.  Son  titre  au  souvenir 
de  la  postérité  est  une  excellente  UiS" 
toire  générale  et  raisonnée  de  la  dâ" 
plomatiejrançaise,  6  vol.,  1808;  7  vol., 
1811.  (.'et  ouvrage  avait  été  composé 
par  lui  pendant  les  loisirs  (pie  lui  laissa 
une  démission  exigée  au  ministère  lies 
affaires  étrangères ,  par  suite  des  rela- 
tions qu'il  entretenait  avec  les  émigr^ 
ses  anciens  compagfions  d'armes  à  l'ar- 
mée de  Coudé.  Il  avait  occupe  pendant 
Teropire  la  place  de  professeur  d*bic» 
toire  à  Téeole  de  Stiot-Germalii.  fia 

O  Throd.  de  Rèzc,  liv.  xm,  p.  SS^;  d% 
Tbou ,  liv.  XXXI ,  p.  a48. 
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1814,  il  fut  nommé  historioîzrnplip  fiu 
ministère  des  alïaires  élrnitizercs  ,  et 
alla  préparer  à  Vienne,  atladié  ou'ii 
était  a  la  légation  de  Pranoe,  son 
Mre  du  congrès ,  Paris  ,  1829 ,  S  vol. , 
re!)virqt!;tbl<'  n  bien  des  égards  ,  mais 
empreinte  d'une  animosite  partiale  con- 
tre Napoléon.  IndépendaiBineBt  ét  eef 
deux  ouvrages  prinopaiix ,  on  doH  en* 
rore  à  M.  de  Ftassan  quelques  aulrei 

écrits  poiilicfues. 

Flassielx  ou  Flacciel  ,  ancienne 
sefgneurie  du  Bagey  (  auj.  dép.  de  li- 
séré )i  érigée  en  baronnie  en  1495. 

Flattées  (N.),  nrupiit ,  en  1784  ,  à 
Crevelt ,  ex-déuartement  de  la  ttoër. 
Son  père ,  fabricant  de  meubles  et  ar^ 
chitecte,  le  destinait  à  la  profession 
qu'il  eterçait.  Le  jeune  homme ,  en- 
voyé à  Paris,  ne  se  montra  pas  doue  de 
dispositions  heureuses  pour  un  traraf! 
toot  mécanique.  Enfin  on  le  conduisit 
f^llttz  le  célèbre  .sculpteur  Houdon  .  (\u\ 
lui  donna  à  copier  une  figure  en  bas-re- 
lief »  et  le  prit  comme  élève.  Flatters 
n'ayint  aucun  moyen  d'eilstence ,  dut, 
malgré  sps  brillantes  dispositions  et  de 
bonnP?^  études,  faire  preuve  d'mîp  rare 
nersévéraiiec,  pour  se  tirer  de  l'obsiu- 
rité.  Des  médailles  décernées  par  TA* 
eadémie  des  beaux-arts  ftirent  les  pre- 
mier»  encouragements  qu'il  reçut.  Fn 
1813,  il  remporta  le  deuxième  grand 
nrix  <ie  sculpture.  Peu  de  temps  après , 
ji  endosSB  I  uniforme  et  entra  dans  les 
ranss  de  nos  soldats  qui  firent  la  cnm- 
D.T'ne  de  Frr^^^'^-  L'aruiee  1815  le  ren- 
dif  i  l<i  retraite  et  aux  arts.  Ses  priuci- 
naux  ouvrage»  aont  :  un  bas^mHef  de 
K»  n'éÊiuMae  aioire  (maintenant  en  Alle- 
maineHles  hu'^iv,  de  Louis  XVIII , 
Gr?try,  Talma 

Hiron  etc.  F^nrin  on  a  remarque  de  lui 
aux  expositions  du  salon  :  un  Chasseur 
au  renot  ;  Hébé  ;  Cmn/uiff/c  ;  ff  Som- 
meilen  bronze;  w\\çJiaujH€u^(;  un 
Amour,  en  hro\vi.e  \  Eripone  j  le  ^a- 
tan  de  Milton  ;  ifér^  atêêndamt  Léati^ 

fibre  «  ctc»  , 

FLAUGEBOrES  (  Pi^rre-F rancois ) ,  ne 

h  Rodez  en  ITOO  ,  fut  un  des  mem- 
bres les  plua  remarquables  du  Gont 
lé*4i^*iatif.  en  tBtZ.  de  la  chambi« 
doutés,  en  iSi^.  celle  des  repré- 

^^liimts  en  1815.  U  exerçait  à  Rodez 
U  ^fi^ion  d  avocat,  loisquMI  fut 


nnmm(^.  en  1793,  président  du  conseil 
général  du  département  de  rAveyron; 
mais  il  lut  bieutôt  forcé  de  renoncer  à 
ces  fonetloQs ,  pour  se  soustraire  aux 
poursuites  auxquelles  l'exposait  son  at- 
taebenitiit  au  [)arti  vaincu  le  31  mal. 
Forcé  alors  de  se  cacher ,  il  ne  reprit 

3u*après  te  i  tbcrmldor  sa  profession 
'avocat.  En  1795,  il  fut  nonuné  haut- 
juré  natlon.il  .  et,  pf>ur  la  seco  tde  fois, 
administrateur  du  de()arU'nH  tit  de  !'  \  - 
veyron,  fonctions  qu'il  e.\er<^a  jusqu'au 
18' fructidor. 

T.p  premier  consul  le  nomma  sous- 
préfet  à  Villefranebe  ,  et  il  remplit  cette 
place  jusuu'a  la  fin  de  1810.  Plusieurs 
oollé^  électoraux  le  présentèrent,  en 
1811 ,  comme  candidat  au  Corps  légis- 
latif; enfin  le  sénat  le  nomma  membre 
de  cette  assemblée  à  la  lin  de  1812.  Le 
91  décembre  1813,  ses  collègues  l'élu- 
rent membre  de  la  commis»ion  extraor- 
(lin.iiie  chargée  de  l'examen  des  pièces 
originales  concernant  les  négociations 
entamées  entre  Napoléon  et  les  puis- 
sances coalfséei  contre  la  fVanoe.  .M. 
Flaugergues  se  prononça  pour  la  con- 
clusion de  la  paix.  Toute  la  commission 
peni>a  comme  lui  ;  mais  le  rapport  qu'elle 
flt  fbt  supprimé  dans  la  ouit  par  ordre 
supérieur,  et,  le  31  décembre  sni\.iiit, 
le  Corps  législatif  fut  dissons.  Le  soir 
du  même  iour  ,  M.  Fiaugergues  pro- 
posa aux  députés  présents  à  Paris  de 
provoquer  la  déchéance  de  Tempereur 
et  de  proclamer  les  Bourbons,  a  i  hnrge 
par  eux  de  régner  suivant  le  gou\erne- 
ment  repre.senUitif ,  et  il  fut  député 
au  sénat  pour  lui  ftiire  part  de  cette  ré- 
solution. Dans  la  séance  du  3  avril  sui- 
vant, il  vota  un  des  premiers  pour  cette 
decheauce,  et  signa  également  un  des 
premiers  la  lettre  d'adhésion  à  la  cons- 
titution projetée  par  le  sénat. 

I,e  Corps  législatif,  q«ie  la  charte 
avait  converti  en  chambre  des  députes, 
ayant  été  convoqué  par  le  roi  pour  le 
mois  de  juin  suivant ,  M.  Flausergues 
fut  présenté  comme  candidat  à  ik  prési- 
dence. Le  .5  aoilt,  il  parla  avec  force  en 
faveur  de  la  liberté  de  la  presse ,  solen- 
nflNement  promise,  mais  qu'on  s'effor- 
çait déjà  de  détruire.  La  S  septembre  y 
Il  s'opposa  à  diverses  mesures  financiè- 
res contemies  dans  le  budget ,  démon- 
tra qu'il  u'y  avait  pas  de  déficit,  fit  res- 
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sortir  le  vioe  de  la  enmulatioii  dei 

exercices  ,  et  oombattit  le  projet  de  la 
créotion  des  hons  royaux,  et,  le  premier, 
il  proposa  dVtnblir  le  système  de  crédit 
public ,  auquel  on  recourut  depuis ,  et 
d'appliquer  a  ranMrtisseinent  Ir  proouit 
du  domaine  extraordinaire.  Le  m  sep- 
tembre, il  p  irlaen  faveur  des  habitants 
des  départements  détachés  de  la  France, 
qiii  désireraient  se  fixer  parmi  nous,  et 
auxquels  on  voulait  ravir  le  droit  de 
cité.  Rapporteur  d'une  commission  de 
la  chambre,  il  s'opposa  avec  force  .  au 
mois  de  décembre  suivant,  a  l'extensioa 
des  pouvoirs  do  ehancelier  de  France, 
el  à  rattervifseiiient  de  la  cour  de  cas- 
sation, que  proposait  le  ministère.  On 
vis.'»it  à  rétablir  eu  elle  r.mrien  conseil 
des  parties.  L'opposition  obtint  la  ma- 
jorité, et  ce  succès  sauva  l'imiépeodance 
de  la  cour  suprême  et  de  tout  Tordre 

judiciaire. 

Peiid.mt  les  cent  jours ,  Flaugertiues 
fut  membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentants, et,  au  premier  tour  de  scru- 
tin, il  obtint,  après  M.  Lanjuinais,  le 
plus  grand  nombre  de  voix  pour  la  pré- 
sidence. Quelques  jours  après,  il  fut 
nommé  vice-pré&ident.  Sa  conduite  dans 
cette  assemblée  fut  assez  circonspecte  ; 
on  cite  cependant  ces  paroles ,  qu*il  y 
prono  ça  un  jour  pour  calmer  une  vio- 
lente agitation  causée  par  de  fâcheuses 
nouvelles  que  le  gouvernement  venait 
de  communiquer  :  *  Lorsque  Antiilial , 
«  (ii>ait-il .  eut  vaincu  à  Cannes,  le  tu- 
«  nmltc  était  dans  Rome,  n)ais  la  trau- 
n  quillite  dans  le  sénat.  »  Il  proposa  en- 
suite de  dMarer  la  guerre  nationale,  et 
que  to'is  les  Français  étaient  appdéi  à 
la  déferi'-e  comm.ine;  mais  comme  cette 
mesure  ne  pouvait  pins  devenir  effec- 
tive (c'était  après  la  bjtuille  de  Water- 
loo), et  qu'elle  fit  échouer  un  projet  pré- 
senté par  le  uiinistère  de  la  guerre, 
contenant  des  mesures  très-riirourenses 
contre  les  conscrits  retardataires,  on 
douta  si  Torateur  avait  eu  une  autre  in- 
tention <|ue  celle  d'écarter  ces  mesures. 
Le  24  juin,  il  fut  chargé,  avec  An- 
dréossy,  Boissy-d'Anulas,  I.abenardière 
et  de  Valence,  de  nei^ocier  un  armistice 
avec  les  généraut  ennemis. 

Après  la  seconde  restauration,  il  fbt 
noniMi»*  président  du  rolir;:*'  électoral  de 
i'Aveyrou,  qui  Telut  député  i  mais  il 
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mettants ,  et  dès  lors  il  se  retira  de  la 
scène  politique.  Il  entra  cependant  au 
conseil  d'État,  à  la  lin  de  1820,  en  qua- 
lité de  maître  des  requêtes,  mais  ce  fut 
pour  en  sortir  en  IStt.  Depuis,  Il  vé* 
dit  dans  la  letrailBt  et  mounit  àBrie« 
en  1836. 

Flavacoubt  ,  ancienne  sei{;neuric 
du  Veiin-Français,  auj.  du  départ,  de 
rOisCy  érigée  en  marquisat ,  en  1617^ 
en  faveur  de  Philippe  de  FouiUeuse. 

Flavicny,  petite  ville  de  l'ancienne 
Bourgogne,  qui  doil  probablement  sou 
origine  a  une  abbaye  fondée  au  oom* 
mencement  du  Yiii  siècle,  et  dont  les 
bâtiments  existent  encore  en  partie.  Son 
étendue  était  autrefois  assez  considéra- 
ble; elle  se  divisait  en  trois  parties  :  la 
dté,  le  bourç ,  le  ftubourg.  Mais  les 
guerres  intérieures  en  ayant  fait  un 
poste  important ,  on  ruina  les  deux 
premières  parties  pour  rendre  l'en- 
ceinte plus  régulière.  Il  ne  reste  aujour- 
d*hui  que  la  dernière,  encore  environnée 
de  murailles  et  munie  de  trois  portes 
fortifiées. 

En  1300,  les  Anglais  se  rendirent 
maîtres  de  Flavigny ,  la  brdlèrent  en 
partie,  et  s*y  établirent  pendant  six  se- 
maines, envoyant  de  là  des  partis  qui 
répandaient  l'effroi  par  toute  la  pro- 
vince. Eniin,  les  états  de  Bourgogne 
oonclurent  avec  eux  un  'traité  par  lequel 
ils  s'obligeaient  à  se  retirer  moyennant 
200,000  montons  d'or.  C'est  anjour- 
d'Iiui  l'un  des  chefs-lieux  de  canton  du 
dep.  de  la  Cote-d'Or,  et  l'on  y  compte 
environ  1S00  hab. 

FlaVosc,  ancienne  sei^^neurie  de 
Provence,  anj.  du  dép.  du  Var,  arr.  df» 
I)rai»uignar» ,  pour  laq«ielle  Arnaud  de 
Viilent-uve  IV,  baron  de  Trans,  rendit 
hommaae  en  ItlIS.  En  1971,  cette  terre 
fut  vendue  à  un  conseiller  au  parlement 
d'Aix  qui  la  fit  ériger  en  marquisat 
en  1678.  Une  S'ilislitntion  la  lit  U(an- 
muius  rentrer  bientôt  après  dans  la  fa- 
mille de  Villeneuve. 

Flbau  d*abmb8;  on  appelait  ainsi 
une  arme  offensive  très-meurtrière  , 
usitée  au  moyen  âge.  Elle  se  composait 
d'un  manche  très-court,  à  rextrémité 
duquel  pendaient  plusieurs  chatoetles 
en  fer  terminées  par  des  houles  de 
même  métal.  Ces  Doules  étaient  sou- 
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f«Bt  arméei de  pointes.  —  On  foH  dIii*  établit  un  présidfai  et ane  maréchaussée, 
sieurs  fléaux  ou  fouets  d*aniWt  au  Mu-  et  y  fonda,  en  1603,  un  mnsnifique  col- 
sée  d'nrtillerie  de  Paris.  lége  de  jésuites  dont  les  bâlinit-nis  sont 

Flkche.  Ce  projectile  faisait  partie  aujourd'hui  affeetéi  h  rni  collège  royal 
des  armes  offéroives  des  Gantois;  mais  mitit  «ire.  ~  [  Voyez  Écoles.  ] 
l'usage  s'en  perdit  pn-sque  dans  le  pavs       Foulques  le  Récliiii  prit  la  Flèche 
après  l'invasion  des  Francs,  qui  prèfè-  d'as^^aut  vers  1090.      connétal)lede  Ri- 
raient frapper  leurs  ennemis  corps  a  chemontsen  empara  en  1426.  Les  Ven< 
eorpe.  On  ne  consenra  la  lIAdie  que  déens  y  entrèrent  en  f 798,  et  leeehonana 
comme  arme  de  chasse,  jusqu*à  l'époque  firent  d'inutiles  efforts  pour  s*en  rendra 
où  des  Baléares,  des  Italiens,  désignés  maîtres  en  1790. 
sous  le  nom  de  Génois,  prirent  service       La  population  actuelle  de  cette  ville 
en  France,  et  où  des  Gaseoas,  imite-  est  de  «500  habitants, 
teurs  des  archers  arabes,  ycombatti-*      Fléchieb  (Esprit),  né  le  10  juin 
reiit  h  l;i  m;iiiière  de  leur  pays.  1632,  à  Pcriies,  pptitf  ville  du  diocèse 

Vi\rc.  et  l'arhalete  (  voyez  Abchebs  de  Cnrpentr.is ,  remmène;!  par  enseigner 

et  Abbalétriebs  ;  survécurent  même  la  rhftoriuuu  a  .Narboune ,  avant  de 

assez  longtemps  a  l'invention  de  Tartil-  venir  se  nirc  è  Paris  une  réputation 

îerie. L'arbalète décoeb.i il  des correawj::  d'orateur.  Apparfetnnt  à  une  famille 

ou  garrots  (  flèches  a  fer  carré),  qu'on  paijvre.  il  avait  ete  eleve  a  Aviiiiion  par 

lançait  aussi  avec  des  machines  de  son  oncle  Uercule  .\uditret,  .«•ujiérieur 

Suerre;  ou  bien  des  vMont^  grands  deladoetrinecfarétlenne.  Cette  congré- 

•rds  empennés  nfrenU  ou  tournant  en  gatlon  se  consacrait  spécialement  i 

Tair.  l'instruction  de  l:i  jeuness»^  l,a  eonnais- 

Les  arbalètes  de  première  grosseur,  sance  approfondie  que  Flechier  acquit 

que  l'on  bandait  avee  des  ressorts,  lan-  rapidement  des  langues  anciennes  leniH 

çaient  aussi  des  matraê^  traits  sans  en  état  de  les  enseigner  lui-mAne  de 

pointe,  beaucoup  plus  longs  et  plus  i;ros  bonne  heure  avec  succès.  Il  lit  honneur 

qu'une  flèche  ordinaire,  et  armés  d'un  à  la  coni^régition  par  le  savoir  et  l'cle- 

gros  fer  arrondi  propre  à  briser  l'armure  fiance  de  langage  qui  brillaient  dans  ses 

ou  les  os  d*un  eomwittant.  leçons,  et  par  des  essais  de  poésie  la* 

Les  autres  espèces  de  flèches  serraient  line  remplis  de  facilité  et  d  éclat.  Un 

toutes  aux  archers.  On  les  nommait  :  petit  poème  latin,  où  il  décrivait  en  vers 

jKteltes  {sagitta),  esUngufStpassadoui,  mgénieux  le  fameux  carrousel  donné . 

dardex,  gourgons,  songnoles,  panong  en  1663,  par  iMiis  XIV,  tôt  admiré 

ou  pfftioHSf  raUkms,  barbillons  (flèches  comme  un  tour  de  force;  et  c'eri  était 

à  fer  barbe\é)^paonnets,Jr€feSjJlescfies  un  en  effet,  à  cause  de  la  difficulté  de 

ou  floiches  (de  Tilahen  //rcr/a,  ou  plu-  rendre  en  latin  tous  les  détails  di*  ci  lie 

tôt  du  vieu]L  mot  allemand  y/iïz).  féte  singulière.  Après  la  mort  de  sua 

Le  fameux  chirurgien  Ambrdse  Paré  onde ,  Fléchier  quitta  la  oongrégatiott 

a  joint  à  son  traité  sur  la  nire  des  bles-  dont  il  avait  à  se  plaindre,  et  vint  à  Pa- 

sures  des  gens  de  guerre  (  livre  XI  )  une  ris.  II  était  sans  fortune  et  sans  protec- 

e^Uimpe  représentant  les  différentes  teur.  Il  commença  par  faireobscurement 

sortes  de  flèches  08i^6s  au  temps  de  le  catéchisme  ans  enfiints  dans  mie  pa- 

François  1*'.  roi«se.  Blent^  après  il  entra  comme 

Flkche  (la),  Fi.ra,/Vf'.r/»7,  ville  corn-  précepteur  dans  une  famille  noble.  Qv  'hiv 

prise  autrefois  dans  le  haut  Anjou,  a  ceuc  position,  qui  le  Ut  connaître  à 

maintenant  chef-lieu  d'arrondissement  plusieurs  personnes  du  grand  monde  . 

du  département  de  la  Sarthe.  Dès  le  son  mérite  sortit  de  l'obscurité;  son  es- 

dixième  siècle,  la  Flèche  était  une  des  prit,  la  grâce  séduis;iiite  de  son  langa- 

principales  villes  de  la  province,  et  pos-  ge,  la  dignité  polie  de  ses  manières,  la 

sedait  ime  forteresse  redoutable  dont  on  gravité  douce  de  son  caractère,  le  ûrent 

voit  encore  les  restes  au  milieu  du  Lohr.  estimer  et  rechercher  par  des  gens  dont 

Mais,  au  quatorzième  siéde,  elle  déchut  le  commerce  était  aussi  agréable  que 

considérablement,  et  ne  se  releva  que  par  leur  atnitié  pouvait  ^tre  utile.  Admis 

la  muoîficeoce  de  Ueah  IV.  Ce  prince  y  daos  la  société  de  Thotel  de  Raoïbouil- 
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iet ,  Flecluer  y  olitinl  de  grands  succès 
Gouuue  i>cl  ei>pnl,  connue  poète  btin, 
eiNDiiM  eauMur  sj^ritud^  et  éloquent. 
Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  embrassa  la 
carrière  de  la  prédication.  Ses  sermons 
liirent  estimes,  mais  ne  |»ro(iuisireot 
HMPo  iwpNMioo  pkM  Tiv».  Sm  onrir 
IMS  funèbres  parurent  des  chefs-d*(Mik 
vre  (l'.ii  t  et  de  goôl,  et  lui  fireiit  une 
i^clataiile  réputation,  quoiqu'il  ne  fdt 
pas  le  premier  venu  dans  ce  genre  et 
ctU  eu  Bossuet  pour  devancier.  Tout 
le  monde  fut  fr.ippé  du  merveilleux  ta- 
lent ave<-  lequel  il  sut  soutenir  l'inté- 
rêt dans  un  sujet  peu  étendu  et  peu 
varié,  Téloge  m  madame  de  Mootaii- 
aier;  de  la  délit-atesse  gracieuse  avee 
lafpielle  il  peignit  les  vertus  de  son  mo- 
dèle, et  du  pathétique  doux  et  insinuant 
avec  lequel  il  déplora  la  perte  de  cette 
femme  acooin|>He.  Mais  foraiaoa  funè- 
bre de  Turenne  donna  de  lui  une  bien 
plus  iiaute  idée  ,  et  le  plaça  ,  dans  Po- 
pinioD  de  la  plupart  des  contempo- 
vaiiia,  à  côté  de  Bossuet  lui-même.  On 
sait  que  le  même  sujet  avait  ete  traité 
peu  de  temps  nup.navant  par  Masca- 
rou,  et  si  heureusement,  que  beaucoup 
de  feese  peoaaieot  90*1!  n*était  ps  pos- 
sible de  mieux  faire.  Cétait  le  senti- 
ment de  madame  de  Sévigné.  «  M.  de 
lulle ,  dit-elle  en  écrivant  a  sa  fille ,  a 
surpassé  tout  ce  au'cn  attendait  de  lui 
daiia  roraiaoB  de  M.  de  Turenne  :  c'est 
VOe  action  pour  rimmortalité;  "  et  ail- 
leurs :  «  Il  u)e  sendiUî  n'avoir  jamais 
«  rien  vu  de  si  beau  que  cette  pièv'.e  d'é- 
«  loquence.  On  dit  que  Pabbé  Fléchier 
«  veut  la  snr|>;isM>r  ;  mais  je  l'en  délie. 
«  Il  pourr  i  {)arler  d'un  héros,  mais  ce 
«  ne  sera  pas  M.  de  Turenne  ;  et  voila 
«  ce  que  11.  de  Tulle  a  foit  divinement 
«  à  mon  gré  :  la  peinture  de  son  coear 

•  est  un  ehet-d'œiivre.  Je  vous  avoue 
«  ^ue  j'en  suis  ciiarmee  ;  et  si  les  cri- 
«  tiques  ne  restiment  plus  depuis  qu*elle 
«  a  »*té  imprimée, /s re/i^f  grâces  aux 

•  dieuxde  ri  être  pas  Romain.  «  Enlin, 
clans  un  autre  endroit:  •<  Je  n'ai  point  vu 
«  roraisoiifunebrede  M.Flechier  :  est-il 

•  possible  qu'il  puisse  contester  à  M.  de 

•  Tulle?  Je  dirois  là-dessus  un  vers  du 

•  Tasse,  si  je  m'en  souvenois.  »  Cepen- 
jidut  l'ouvrage  de  Fléchier  lui  parvint, 

it  auslldt  qu'elle  en  eut  pris  oonniis* 
ianee  ellechanfBt  d'avis^  et  revint  sur 


sa  première  admiration  avec  une  bonne 
foi  et  une  impartialité  qu'elle  aurait 
dâ  mettre  aussi  dans  son  jugement  sur 
Racine  et  Corneille.  «  Kn  arrivant  ici, 
«  madame  de  Lavardin  me  parla  de 
«  l'oraison  funèbre  de  Fléchier.  I^ous 
«  nous  la  fîmes  lire ,  et  je  demande 
m  mtMe  et  nille  pardons  à  M.  de  Tulle; 
«  mais  il  me  parut  que  celle-ci  étoit 
«  au-dessus  de  la  sienne.  Je  la  trouve 
«  plus  également  belle  partout;  je  Pé- 
«  OOUte  avec  étonnement,  ne  croyant 
«  pas  (ju'il  liU  possible  de  dire  les  inê- 
«  mes  choses  d'une  manière  toute  nou- 
«  velle.  En  un  mut ,  j'en  tus  cbar- 
«  Riée.  »  Ce  qui  donnait,  en  effet,  la 
supériorité  à  Fléchier,  c'est  que  son 
oraison  était  plus  n/a/f nient  l>rlle  ;  mais, 
du  reste,  il  v  avait  dans  Mascaron  des 
parties  énergiques  et  des  traits  de  génie 

aue  Fléchier  n'avait  pas  égalés.  UAcs- 
émie  n'avait  pas  attendu  cette  nou- 
velle preuve  du  talent  de  Fléchier  pour 
l'appeler  dans  son  sein  :  elle  l'avait 
nommé  trois  ans  auparavant,  en  1676, 
à  la  place  de  M.  Godeau,  et  l'avait  re<^u 
le  même  Jour  que  Racine.  Le  discours 
de  réception  de  Fléchier  avait  été  iurt 
applauni,  et,  chose  singulière,  tous  les 
honneurs  de  la  séance  avaient  été  pour 
lui,  tandis  qu'on  avait  à  peine  fait  at- 
tention à  Aacine.  Soit  qu'il  fût  inti- 
midé par  le  succès  de  son  collègue,  soit 
qu'il  ne  fût  pas  content  du  remerd- 
ment  qu'il  avait  composé  lui-in^ine, 
l'auteur  ù\4ndroinaque  et  de  JirUanni^ 
eus  lut  son  discours  avec  précipitation, 
d'une  voix  si  basse  et  si  confuse ,  que 
«  M.  Colbert,  dit  Racine  le  Ois,  qui 
étoit  venu  pour  l'entendre,  n'en  enten- 
dit rien,  et  que  ses  voisins  même  eu 
saisirent  h  peine  quelques  mots.  «'Nous 
M  pouvons  aujourd'hui  ju^er  si  le  dis- 
cours de  Racine  méritait,  en  effet,  de 
passer  inaperçu  a  cote  de  celui  de  Flé- 
chier, car  il  ne  se  retrouva  pas  dans 
ses  manuscrits,  et  l'Académie  ne  prit 
pas  la  peine  de  l'insérer  dans  ses  re- 
cueils. Après  l'oraison  funèbre  de  Tu- 
renne, Ftechier  fut  regardé  comme  1  n 
des  hommes  qui  honoraient  le  pins  1*^- 
glise  et  les  lettres  :  dès  lors  il  ne  pou- 
vait manaiier  d'avoir  part  aux  bienfaits 
de  Louis  XIV.  Ce  prince  le  nomma  à 
réféehé  de  Lavaiir,  dans  le  Languedoc 
n  lui  dit,  60  lui  annonçant  sa  noinf- 
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nation  ,  ces  i^raci»  iis»v>i  p  irDles  :  «  Je 
«  vous  ai  fait  uti  peu  alteoclrt^  une  place 
«  que  TOUS  méritiez  depuis  longtemps; 
«  mais  je  oe  voulois  pas  me  priver  sitôt 
«  du  plaisir  de  vous  entenrlrp.  »  Vcu  de 
temps  après,  une  autre  laveur  lit  mieux 
felater  encore  In  haute  estime  que  re»> 
sentait  pour  lui  le  monarque.  Du  siège 
de  Lavaiir,  Fiecliier  fut  transféré  à  ce- 
lui de  ISinies.  Ce  qui  prouve  qu'il  n'é- 
tait point  ambitieux,  c'est  qu'il  s'opposa 
autant  qu*il  put  à  ce  changement.  L*ë- 
vécl)t'  (le  Nîmes  était  ififiniiucut  supé- 
rieur a  'l'autre  par  rini|jort<iiu'e  et  par 
les  revenus;  mais,  à  Lavaur,  Fiécbier 
s'était  attiré  en  pisu  de  temps  la  con- 
flance  et  l'amour  de  tous.  Il  sCtiui  for- 
tement .iltnrhé  à  son  troupeau  el  s  était 
proi:iis  de  lui  vouer  tous  ses  soins;  il 
oe  céda  qu'après  une  longue  réststaoce, 
et  parce  qu'il  n*7  avait  pas  moyen  de 
se  soustraire  aux  ordres  du  monarque. 
A  ISîin^s,  comme  à  I<avaur,  il  lit  bénir 
sou  nrinistère  ;  dans  cette  nouvelle  ré- 
sidenee,  le  gouvernement  ecclésiasti- 
que était  plus  difGcile,  à  cause  de  la 
résistance  (ju'opposaient  les  protestants 
au  système  de  conversion  torcée  adopté 
contre  eux.  Fléchier,  tout  en  dierchant 
avec  /ele  à  détruire  Thérésie,  selon 
l'ordre  du  roi,  dan'^  la  province  qui  lui 
était  conlîee,  s'attacha  a  preveinr  les 
rigueurs  de  la  persécution.  Il  s'adressait 
aui  eeprits  et  aui  coeurs,  et  repoussait 
l'emploi  de  In  force.  Ses  raisonnements 
et  sa  charité  déterminèrent  un  grand 
nombre  de  conversions  :  ceux  qu'il  oe 
pouvait  pemiadsr  étaient  sûrtde  tm- 
ver  ett  hn  um  protecteur  contre  les  vio- 
lancPff  dVin  zèle  fanatique.  Knlin ,  il 
gasna  tout  le  monde  par  une  tolérance 
•    qui  a'ùtdit  rien  chez  lui  à  Tardeur  et  à 
la  sévérité  de  la  foi ,  et  ia  mémoire  est 
restée  également  chère  aux  catholiques 
et  aux  protestants  dans  fou  diocèse. 
Ses  loisirs  étaient  employés  a  composer 
des  ourraoes  de  littérature  et  d*watoi- 
re,  ou  à  diriger  les  travaux  de  Tac^idé- 
mieqti'il  nvait  fondée  à  Mmes.  Il  vécut 
entoure  des  témoignages  de  l'estinie  et 
de  la  reconnaissance  publiques  jusqu'en 
Tansée  I7t0.  Qualque  temps  avant  de 
mourir,  il  eut  un  songe  qui  fut  pour  lui 
un  pressentiment  de  sa  fin  prochaine. 
Il  ordonna  sur-le-champ  a  un  sculp- 
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pour  son  tombeau  ,  craignant  que  sa 
famille  uc  u)ît  dans  le  monument  qui 
devait  renfermer  ses  restes  un  Csâte 
dont,  toute  sa  vie,  il  s'était  soigneuse- 
ment préservé.  Quelque  temps  après 
avoir  pris  ce  soin,  il  mourut  avec 
une  pieuse  et  édifiante  réaignatioii , 
le  16  février  1710.  Les  protestants 
s'associèrent  au  deuil  causé  par  sa 
mort  dans  la  province.  Lors(|ue  Fe- 
nelon  reçut  la  nouvelle  de  cette  perle, 
il  s'écria  :  «  Nous  avons  perdu  notfe 
maître!  »  Ces  ()aroles  étaient  sincères , 
et  si  le  jugement  (pi'elles  renferment 
ne  nous  parait  point  exact ,  du  moins 
elles  sont  dans  la  bouobe  d*uo  td 
homme  un  magnifique  éloge,  et  le  plus 
bel  hommage  peut-être  ^*ait  reçu  la 
mémoire  de  Fiécbier. 

Ainsi  que  nom  Tavons  dit,  Fléflhier, 
ooimne  onteor,  Ait  presqoe  mis  au 
m^me  rang  que  Bossuet  par  un  grand 
iionibre  de  ses  contemporains.  Beaucoup 
de  gens  alors  trouvaient  Bossuet  su- 
blime, mais  trop  négligé,  et  préféraient 
le  grand  art  du  panégyriste  de  Tu  renne. 
Cette  opinion  fut  abandonnée  dans  l'é- 
poque suivante,  et  l'on  reconnut  quel 
imoMMiae  intervrile  fénnniit  eet  dus 
hommes.  Aujourd'hui  rlécliier  est  ap< 
precié  à  sa  juste  valeur ,  et  la  place  (pit 
lui  a  ete  delinitivement  assignée,  bien 
que  plus  mode8te,est  encore  assez  belle. 
Car  nous  ne  sooraies  pas  de  ceux  qui , 
réservant  :i  Rossuet  la  gloire  de  grand 
orateur,  ne  veulent  voir  en  Fléchier 
qu'un  habile  rhéteur.  Mous  ne  caracté- 
riserons point  ce  dernier  Mr  «  omI 
injurieux.  Esprit  droit  al  iMnère ,  âme 
honnête  et  convnincue,  la  vérité  était 
pour  lui  un  besoin,  et  l'éloquence  n'a- 
vait pas  à  ses  yeux  d'autre  mission  que 
de  traduire  et  de  répandre  la  vérité.  Ce 
n'était  donc  point  tin  rhéteur.  II  serait 
plus  juste  de  dire  qu'il  fut,  tout  en 
s'attachant  à  des  idées  sérieuses  et  sih* 
eireSf  vn  artiste  eonaonmié  de  atyle. 
Ce  fat  à  la  fois  un  prêtre  vertueux  et 
fervent,  un  littérateur  élégr»nt,  un  écri- 
vain habile.  C'était  un  prédicateur  zélé 
et  vénérable,  qui  avait  commencé  par 
enseigner  la  rhétorique,  par  composer 
des  poèmes  Intms  et  par  être  bel  esprit 
à  l'hôtel  de  Rambouillet.  Il  était  jaloux 
de  recueillir  les  suffrages  qu'on  accorde 
à  fsfeprft ,  M  ntart,  à  RI  grâoe  et  è 
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rharnionie  du  beaa  langage;  cqiendaiit 

il  ne  rétnit  pns  nsspz  pour  se  préoccu- 
per iii)i(jueiiient  dis  moyens  de  flatter 
les  esprits  et  de  se  faire  admirer.  Tout 
en  travaillant  son  style,  il  ne  perdait  pti 
de  vue  la  gravité  et  réiévntion  de  son 
ministère,  et  son  ntroiir  pour  In  forme 
lté  lui  faisait  |>oiut  oublier  le  but  sérieux 
de  la  parole.  De  là  le  caractère  de  aes 
ouvrages ,  où  Ton  trouve  à  la  fois  une 
piété  douée  et  profonde,  un  sentiment 
élevé  de  in  perfection  nior.iU*,  une  no- 
blesse de  pensées  qui  tient  a  l'amour  du 
vrai,  et  une  Ué^BW^  étudiée  et  aédnl* 
santé,  une  pompe  travaillé:*  et  majes- 
tueuse, irne  délie.'itp»;se  de  nuances  et 
d'oppositious  spiritueliemeiit  élaborée, 
enfln ,  tout  l'art  d'un  homme  qui  fait 
jouer  ridiome  français  sous  sa  main, 
rornme  un  instnmient  compliqué  et  sa- 
X  .i!it  (pie  sa  patieuce  ingénieuse  a  rendu 
docile. 

Parmi  les  reproches  que  la  critique 

adresse  à  Fléchier,  quand  elle  insiste 
sur  l*abus  qu'i^  a  fait  des  artifices  de 
style,  le  plus  grave  est  d'avoir  prodigué 
rântithèse  outre  mesure.  Ce  reproche 
est  juste  ;  mais ,  du  reste ,  il  faut  nmar» 
qaer «que  Tant i thèse  se  réduit  rarement 
chez  lui  n  de  simples  of>positions  de 
mots.  I/.'u)ti thèse  est  toujours,  ou  du 
moins  presque  toujours,  obes  lui  dans 
Ja  pensée.  Ce  qui  fait  qu'elle  devient 
blâmable  dans  ses  discours,  c'e*;t  ((u'elle 
se  représente  trop  souvent ,  c'est  que 
tant  de  phrases  soigneusement  divisées 
m  énx  compartiments  qui  font  con- 
traste ,  finissent  par  rendre  la  marche 
fie  rornteiir  monotone  et  par  fiatigner 
l'attention. 

Fléciiier  a  su  se  garder ,  en  général , 
fie  ce  défaut  dans  ion  Oraison  funèbre 
de  Turenne.  Ce  discours,  por  l'heureuse 
cljs|)Osition  des  parties,  par  l'élévation 
bimple  et  forte  des  pensées,  par  la  gran- 
dèur  toudiante  du  pathétiaue,  par  la 
lieauté  harmonieuse  du  slyie,  .est  réel- 
lement son  rhef-d'œuvre ,  et  un  des 
chefs-d'œuvre  rie  l'éloquence  française. 
Mais  ,  toutefois ,  pour  l'admirer  sans 
restriction ,  il  ne  raut  pas  trop  se  sou- 
venir (le  Bossuet,  et  de  l'Oraison  fu- 
nèbre de  Condé.  Ce  qui  fait  le  plus  de 
tort  à  Fléchier,  quand  ce  souvenir,  se 
présentant  i  notre  esprit ,  amène  une 
inévitabit  oompandson,  c'est  la  iiéesn- 


sftë  mril  s'est  malheureusement  im{>o- 
sée  de  rappeler,  en  retraçant  la  vie  de 
son  héros  ,  un  très-grand'  nombre  des 
événements  qui  avaient  illustré  à  la 
guerre  son  Inbileté  ou  sa  valeur.  Ne 
pouvant  faire  entrer  dans  son  dîsooors 
tous  les  noms  de  lieux  ou  d'hommes 
oui  se  rattachaient  a  ces  événements, 
forcé  d*a{|]ettrs  d'être  très-href ,  il  se 
borne  à  des  alhisfons  rapides,  à  des  in- 
dications vagues ,  faites  en  termes  ^[ê- 
néraux  ,  et  par  con<:equent  banals,  qui 
refroidissent  singulièrement  l'intérêt. 
L'orateur  a  beau  donner  du  mouvement 
à  .sa  phrase  et  dire,  par  exemple  :  •  Ici, 
il  ftTçnit  des  retranchements  et  seeou» 
rait  une  place  assiégée  ;  là ,  il  surpre- 
nait les  ennemis  ou  les  battait  en  pleine 
cau) pagne  :  ces  villes ,  où  vous  vojws  les 
lis  arborés  ,  ont  été  ou  jléfendties  par  sa 
vigilance,  ou  conquises  par  sa  fermeté 
et  par  son  courage,  etc.  :  »  ces  allusions^ 
dont  une  note  nous  avertit ,  en  nous 
apprenant  qu'il  s'agit  en  cet  endroit  du 
secours  donné  n  Arras  ,  de  la  défende 
de  Conde.  de  la  prise  de  Lnndrecies,  etc., 
n*ont  rien  de  frappant,  n'offrent  rien  h 
l'esprit,  et  ne  sont  qu'une  peinture  insi- 
gnifîante  et  commune.  Sans  In  note 
placée  au  bas  de  la  page,  pouvait-on  se 
douter  qu'il  y  a  là  quelque  chose  qui 
appartient  en  propre  I  n  vie  de  To- 
renne,  qui  est  portîcrdier  h  son  his- 
toire? ^'e  sont-ce  pas  là  de  ces  phrases 
comme  il  peut  s'en  trouver  dans  réioce 
d'un  capitaine  quelconque?  Ce  genre  de 
reproelM  s'appliquerait  malhenmiae- 
ment  à  plus  d'une  partie  de  rOraison 
funèbre  de  Turenne.  Bossuet  avait  à 
{tarler  d'une  vie  aussi  remplie  de  faits 
militaires  de  tous  genres;  mais  il  a  sa- 
gement choisi  dfUi  ou  trois  événements 
priiiripatix  :  tels  que  la  bataille  de  Ho- 
croy,  celle  de  Lens.  la  célèbre  campa- 
gne contre  Merci ,  et  les  a  mis  sous  les 
yWK  de  ses  auditeurs  par  des  narratioas 
ou  des  tabieauK  aussi  pittoresques  qu'é- 
loquents, et  empreints  d'une  couleur 
particulière  et  locale,  sans  .se  croire 
obligé  d'entrer  dans  d'autres  détails  et 
de  dire  et  d'indiquer  tout  ee  qu*a  fait 
son  héros.  Ici  Bossuet  est  supérieur, 
même  pour  l  art.  à  Flérhier.  partie 
de  rOraison  funèbre  de  Turenne  qui 
soutient  le  mieui  la  conmaraîsoa  aveu 
Bossuet,  est  l'eiorde,  ^ai  a  élé  loué  el 
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cité  si  souvent.  l  e  cardinal  Maurv  rnp- 
porte,  au  sujet  de  (  et  exorde,  une  anec« 
dote  assez  curieuse.  Mascaron,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit ,  fit  Teloge  de  Tn- 
renne  un  peu  avnnt  Fléchier.  Il  fon- 
dait, avec  raison,  de  si  grandes  es- 
pérances sur  riieureux  choix  de  son 
texte,  relatif  à  la  vie  et  à  la  mort  de 
Judas  Mach.ibée,  dont ,  six  ans  aupara- 
vant ,  il  avait  raipelé  deux  fois  les 
propres  paroles  dans  Texorde  de  sou 
éloge  funèbre  en  l'honneur  du  due  de 
Reaufort,  quVn  as^tant  à  TOraison 
funèbre  de  Turenne  nrononrf'p  [inrFU'- 
chier,  il  fut  hors  ue  lui  et  saisi  de 
frayeur,  jusqu'au  moment  oà  il  en> 
tendit  IWateur  débuter  par  le  texte  in- 
sienHinnt  :  Proba  mr,  DtW,  et  scifo 
cor  nieum.  Soulagé  alors  du  poids  de 
la  crainte  dont  il  était  suffoque  «  il  dît 
en  plaisantant  à  ses  voisins,  qui  avaient 
remarqué  son  agitation  :  «  Me  voilà 
«tranquille;  je  ne  redoutais  que  son 
«  texte;  j'avais  peur  au'il  n'eût  pris  le 
«  mien  :  il  {leut  dire  a  présent  tout  ce 
H  qu'il  voudra,  fapplaodiral  de  bon 

*  ra  ur.  » 

Flkix  (le).  —  Ce  bourg  du  départe- 
ment de  la  Dordogne ,  situé  h  fO  itUm. 

de  Bergerac,  est  ronnu  dans  rhistoirs 
pour  nvoir  été,  en  1.>K0,  le  rende/  vous 
<ies  ^kigualaires  du  traite  qui  termina  la 
uuerre  én  amoureux  (voyez  eemot  et 
bDiT,  t.  VII,  p.  104).  Lie  château  de 
Fleix  était  alors  compris  dans  le  Peri- 
gortl ,  et  appartenait  à  Gaston  de  Foix. 
Les  conférences  entre  le  roi  de  >avarrc, 
chef  des  huguenots,  et  le  duc  d*Anjou, 
qui  av.'iit  pn  suis  nu  roi  d'être  le  mé- 
diateur de  la  paix ,  commencèrent  des 
la  lin  d  octobre;  cependant  on  ne  signa 
la  traité  que  le  96  novembre,  et  un  der- 
nier article  y  fut  ajouté  le  16  décembre, 
ri  Coutras,  où  la  reine  mère  et  Margue- 
rite avaient  aussi  établi  la  résidence  de 
leur  cour.  Malgré  la  longueur  de  ces 
négociations ,  entremêlées  de  fUes  ga- 
lantes et  d'hostilités,  le  nouveau  traité 
ne  contenait  ^^uère  d'autres  dispositions 
Que  celui  de  Bergerac.  Henri  111  le  con- 
■rma  à  Blois  le  36  décembre  ;  le  parle- 
ment de  Paris  reoregjMra  le  M  janvier 
suivant. 

Flei^s,  en  iSormandie,  ancienne  ba- 
ronnie  du  dioeèse  do  Bayeux  (  aujoar« 
d'haï  chsf-lieo  de  canton  da  déparia» 


ment  de  l'Orne) ,  érigée  en  comté ,  eu 
1698 ,  en  faveur  d'uu  membre  d«  la  £&• 
nille  de  PeSeoé. 

FLBia-  EN  •  EscBBBiEUX  ,  ancienne 
seigneurie  de  l'Artois  (aujourd'hui  du 
département  du  Nord),  érigée  en  ba- 
ronnie ,  en  1662 ,  en  faveur  d'un  mem- 
bre de  la  famUle  à'OstreL 

Fi.FssFLLKs  ou  Fi.ecei.lï:  S,  ancienne 
famille  de  rAmienois.  dont  le  premier 
membre  qui  se  soit  distiugué  est  Phi- 
lippe de  FLBsaBLLif ,  médecin  ordi- 
naire des  rois  François  Henri  II« 
François  II  et  Charles  IX,  mort  eo 

Son  llh,  Jetm  de  FlnsuLis.  oomto 

de  Corbeil .  secrétaire  du  conseil  d*État, 
reçu  ,  en  t626,  président  à  la  chnmhre 
des  comptes  de  Paris,  fut  l'aïeul  de 
jJonor  de  Flesselles,  marquis  de 
Brégy ,  fonseiller  d'État  d'épée ,  et  am- 
bassadeur extraordinaire  en  Polojsyie, 
puis  en  Suède.  Ce  dernier,  qui  avait 
épousé  Charlotte  Sauinaise  de  Cliazan , 
dame  dlwnneur  d*Anne  d'Autriche 
(voyez  au  tome  111,  p.  332,  l'article 
pREGv) ,  mourut  eu  1713»  sans  laisser 
de  postérité. 

Son  petit-neveu,  Jacqueede  Fuu- 
SELLia,  acquit  au  moment  de  la  révo- 
lution une  déplorable  célébrité.  Né  vers 
1730,  il  était,  en  1765,  intendant  de  la 
province  de  Bretagne;  et,  ainsi  que  le 
duc  d'Aiçîuillon  et  le  comte  de  Saint- 
Florentii).  il  se  sicnala  par  la  passion 
et  la  violence  ;i\ec  lesquelles  il  poursui- 
vit le  célèbre  et  malheureux  la  C^alo* 
tais;  et  II  en  fut  récompensé,  Mentdt 
après,  par  l'intendance  de  T.yon. 

Il  était,  en  I78U,  prévôt  des  mar- 
chands de  la  ville  de  Paris.  Le  14  Juil- 
tel,  an  moment  où  le  peuple,  vainqueur 
à  la  Bastille,  démantaait  la  forteresse, 

une  scène  cruelle  se  passa  à  l'hôtel  de 
ville.  Flesselles,  qui  semblait  pous.sé  à 
sa  perte^par  une  inexorable  fatalité, 
avait  amassé  sur  sa  téte  les  plus  vio- 
lents soupçons.  De  complicité  avec  les 
ennemis  du  peuple ,  d'un  esprit  léger, 
lié  par  une  communauté  d'opinions  avec 
le  nouveau  ministère ,  il  croyait  que , 
dans  les  graves  circonstances  oi'i  l'on 
se  trouvait,  il  suffisait,  pour  sortir 
d'embarras,  de  sagner  du  temps  en 
trompant  le  peopte.  On  tel  reprochait 
d*av«r  annoMé  tvw  MBoranoe  l'arri- 
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vée  prochaine  de  13,000  ftisils  qui  n*a- 
Taieot  pas  été  livrés  ;  d*aToir  caché  au 
petjple  iVxistence  de  cinq  milliers  de 
pondre  découverts  sur  un  bateau,  au 
porl  Saint-Niralas;  d'être  Tauteur  enfin 
de  tons  les  délais,  de  toutes  les  tosses 
espérances  qui  portaient  au  comble 
rirritation  des  esprits.  Enfin,  on  trouva, 
à  la  Bastille,  un  bdlet  adressé  par  lui 
au  gouverneur  de  cette  forteresse,  et 
ainsi  conçu  :  «  J*amuse  les  Parisiens 
«  avec  des'  coenrdes  et  des  promesses  ; 
«  tenez  bon  jusqu'au  soir,  et  vous  aurez 
«  du  renfort.  »  Ce  billet  acheva  d'exas- 
pérer le  peuple.  H  ftit  lu  au  comité  des 
eleeteurs,  en  j)résence  du  prévôt  des 
marchan  Js,  qui  pâlit  et  treuih!;i.  «  Sor- 
«  tez,  ÎNI.  de  Fiesselles,  lui  dit  un  ries 
«  membres  du  comité,  vous  étei>  un 
«  traître,  vous  avez  trahi  la  patrie;  la 
«  patrie  vous  abandonne.  »  Le  plus 
grand  nombre  s'nrrêta  ail  parti  de  le 
conduire  ati  P;dais  Royal,  pour  qu'il  y 
fût  jugé.  Sans  chercher  a  se  défendre , 
il  sortit  entouré  par  la  foule ,  qui  ne 
lui  faisait  néanmoins  pas  de  violence. 
Déjà  îl  avait  traversé  la  |)lare  de  Grève, 
lorsqu'au  coin  du  quai,  un  jeune  homme 
s'approcna  en  disant  :  «  Traître ,  tu 
*«  n  iras  pas  plus  loin ,  «  et  rétendit  mort 
d'un  coup  de  [jistolet.  La  téle  du  mal- 
heureux fut  coupée  aussitôt ,  et  mise 
au  bout  d'une  pique.  Le  sort  de  Fles- 
iellesfut  affreux  ^ans  doute  ;  mais  com- 
ment expliquer  ses  fautes  et  ce  funeste 
aveuglement  qui  le  coiidu  sit  à  se  joiior 
ainsi  d  une  iiiS(;rrej  tion  dans  iaijuelle 
les  esurits  sages  avaient  vu  la  première 
Journée  d*UDe  révolution  ? 
F1.W8INOUB.  ~  Cette  ville ,  devenue 

française  au  commencement  de  ce  siè- 
cle, fut  bombardée,  en  180"J,  par  les 
Anglais.  L'hùtel  de  ville,  deux  églises 
et  120  maisons  furent  brûlés.  La  ville 
même  tomba  au  pouvoir  des  ennemis, 
qui  se  hfitèrenl  cependant  de  se  rem- 
barquer après  avoir  détruit  l'arsenal. 

FLÈTft£,  ancienne  seigneurie  de  la 
Flandre  maritime  (  aujourd'hui  du  dé- 
partement du  Nord) ,  érigée  en  comté , 
en  1656,  en  faveur  d'un  membre  de'.' 
Tancienne  fannlle  de  f  igiiacourt, 

Flbtbissdbb.  Voyez  Pbuibs. 

Fleubange  ou  Flbubancb,  petite 
ville  de  l'ancien  bas  Armagnac  ,  dans  le 
pays  de  Loma^e,  jadis  chie(-iiett  du 


comté  de  Gaore ,  érigée  en  gouverne- 
ment en  1766,  et  aujourd'hui  comprise 
dans  le  département  du  Gers  (arroiid 
sèment  de  Lectoure).  Elle  compte  3,5iK) 
habitants.  Son  nom  figure  plusieurs 
fbis  dans  les  guerres  religieuses  du  sei- 
zième siècle.  Elle  a  donné  son  nom  à 
l'un  des  membres  les  plus  célèbres  de 
la  maison  de  la  Mabck.  (Voyez  oe 
mot.) 

Elbumiau  ,  nom  d*une  famille  dont 

plusieurs  membres  se  sont  distingués 
dans  les  lettres,  le  clergé  et  la  haute  ad- 
ministration. 

Chm^  FLBUBUtJ,  jésuite,  né  à 
Paris  vers  le  milieu  du  dix-septième  siè- 
cle, fut  chargé  par  ses  supérieurs  de 
rédiger  et  de  publier  1rs  lettres  et  mé- 
moires envoyés  en  Eraiicc  par  ses  con- 
frères envoyés  en  mission  dans  leLevant. 
Il  fit  ainsi  imprimer  successivement  les 
ou  vrntïps  suivants  :  l.tnt pn'sentde  /'./r- 
rtunie  y  Paris,  ItiîU,  in-12;  Étal  des 
missions  de  la  Grèce,  Paris,  1695, 
fn*lS;  Nouveaux  mémoires  des  mis- 
sionsdela  Compagnie  de  Jésus  dans  le 
I^raw/,  Paris,  1712  et  année  suivante. 

Louis- Gaston  ïLEVR\A.i\  y  successi- 
vement évémie  d*Aire  et  d'Orléans,  fut 
un  modèle  oes  vertus  épiscopales,  et  se 
distingua  surtout  par  sa  charité;  à  son 
avènement  à  Teveché  d'Orléans,  il  fit 
délivrer  854  détenus  pour  dettes. 

Joseph» Jean 'Ba^te  Flbubiad, 
seigneur  d'Armenonville,  frère  des  deux 
firecédents,  fut  successivement  conseil- 
ler nu  parlement  de  .Metz  en  168G;  in- 
tendant des  finances  et  conseiller  d'Étal 
en  1600;  secrétaire  d*État  au  départe- 
ment de  la  marine  en  1716;  enfin, 
parde  des  sceaux  de  France  en  1722.  Il 
se  démit  de  ces  dcrnièrt  s  fonctions  en 
1727,  et  mourut  l'année  suivante. 

Charks'JeaU'Bapnsie  FLBumiAV . 
son  fila,  eomte  de  Morviile,  fut  nomme 
conseiller  au  parlement  de  Paris  en 
1709;  procureur  général  au  grand  con- 
seil en  1711  ;  ambassadeur  auprès  des 
États  de  BoUaode  en  1718 ,  et  plénipo» 
tentiaire  au  oongrès  de  (lambrai  eo 
1719.  Il  succéda  à  son  [jere ,  comme 
ministre  de  la  marme,  en  172:2,  et  fut 
élu,  la  même  année,  membre  de  TAca» 
démie  française,  et  quitta  le  ministère 
de  la  marine  (lour  celui  des  af'l'aires 
étraMgères«qtt'iiQooierva  jusqu  eu  t7S7. 
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Fleubiev  C  Charles  -  Pierre  Ciarel , 
comte  de),  né  à  Lyon  en  1738,  entra 
dnus  la  manae  avant  d'avoir  atteint 
fttterze  ans  ,  et  fit  à  cet  âge  les  cam- 
9»ffits  de  la  guerre  à%  Sept  ans.  La 
MIS  qui  suivit  cette  jinerre  lui  permit 
se  livrer  a  des  travaux  de  cabinet  et 
3  des  voyases  d'observation ,  par  les- 
fwto  9  flé  plaça  bientôt  aa  premier  rang 
parmi  iet  hydrographes  français. 

^ommé  membre  de  l'Académie  ro\  de 
de  m.irine,  il  rédigea  des  plans  |u)ur 
tout*'^  les  grandes  opérations  maritimes 
de  la  ^erre  des  État»>Unia,  et  les  di» 
vers  ministres  qui  se  luocédèreot  au 
«i«'p-i rtement  de  In  marine  eurent  soii- 
ïeiit  et  utilement  recours  à  la  sagesse 
de  ses  conseils.  Lorsque  la  paix  de  1783 
col  nmert  les  mers  aux  exploratioDa 
icicotifigues,  ce  fut  lui  qui  rédigea  les 
instructions  données  à  la  Pérouse,  puis 
j  d  Kotrecasteaux.       révolution,  qui 
appela  aux  premières  dignités  les  hom- 
met  dont  les  talents  étaient  la  princi- 
pale recommandation,  le  porta  au  ini- 
nis-lcre  de  la  marine  (27  octobre  ITÎM)). 
liais,  après  six  mois  de  luttes  pénibles 
tvee  les  partis  qui  s'agitaient  au  arîn  de 
la  Constituante ,  il  rentra  dans  la  vie 
frhèe.  Ltuiis  XVI,  qui  le  reiirettait  vi- 
vement,  le  nomma,  en  17U2,  gouver- 
(ieur  du  daupbiu.  11  n'occupa  encore 
peu  de  temps  ces  fonetioiis 
un  genre  tout  nouveau  pour  lui.  Soua 
le  Directoire ,  il  entra  à  I  Institut  et  en- 
suite au  Bureau  des  lonuitUiies  a  IVpo- 
oue  de  leur  fondation.  Les  électeurs  du 
département  de  la  Seine  le  portèrent  en 
f  an  V  au  Conseil  des  Anciens,  oà  îl  ne 
5ie;:ea  que  deux  mois;  puis,  reprenant 
place  dans  le  nouvel  edilice  monardii- 
que  construit  sous  Tinfluence  de  INapo- 
icon,  il  fut  nommé  successivement  con- 
seiller d'État,  président  de  In  scrtion  de 
'narine,  ministre  pleni()otenliaire  pour 
ia  signature  d'uo  traite  avec  les  États- 
l'nif ,  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  intendant  général  de  la  maison 
<ie  Icmpereur.  Enfin  son  etitrée  au  sé- 
•■let  la  pl.'»c«>  de  gouverneur  dos  Tui- 
leries mirent  le  comble  a  tous  ce^  hon- 
iavs,  et  attestent  au'il  servit  le  ma- 
ttn|w  parvenu  avee  M  dévouement  qui 
lui  avait  valu  les  bonnes  yrAces  du  gou- 
vernement du  droit  divin.  Ces  nom- 
breuses foQctiooi  oe  reiupècbèreot  pas 


de  s'occuper  de  travaux  importants  jns- 
qu'.uix  derniers  instants  de  m  vie.  La 
mort  le  frappa  subitement  le  18  août 
1810.  Ses  restes  ftirent  portés  an  Pan- 
théon. Les  principaux  ouvr  iers  deFlen- 
rieu  ><Mit  :  T'oijage  entrepris  pour 
éprouver  en  mer  tes  horlofjes  marim^s  , 
1773,  2  vol.  in-4°;  Ordonnance  du  roi 
sur  ht  régie  Padmlnistratkm  des 
ports  et  arsenaux  de  la  marine,  1776, 
in-4",  réimprimé  en  tSI-l;  Dêrourertes  • 
des  Français  en  17G8  et  1709 ,  dans  le 
sud-est  de  la  .\ouctUe  Guinée ,  1790  , 
in-4*;  /  oyage  autour  du  monde  pen- 
danf  tes  anmes  91  et  92,  par  Èt.  Mar- 
chandy  an  vi  ,  nn  vm,  4  vol.  in-^"  ou 
5  vol.  in-8",  avec  atliis  ;  \fptune  des 
mers  du  i\'ord,  ou  Jlkls  du  (  altcyat 
HdeùtBamaws. 

Flei  riot-LESCOT  (N.Î,  néà  Bruxel- 
les en  1701  ,  se  réfugia  en  F'rance  nprès 
les  troubles  suï>»  iirs  diins  son  pays  par 
les  réformes  de  rem^ercur  Joseph  II , 
et  s'établit  à  Paris,  ou  il  exerça  la  pro- 
fession d'un  liitecte ,  et  où  la  révolution 
le  fît  bientôt  sortir  de  son  obscurité.  Il 
se  lia  a^ec  Robespierre,  qui  lui  lit  obte- 
nir la  place  de  commissaire  aux  travaux 
publics.  Promu  ensuite  aux  fonctions 
de  substitut  de  F'  Uquier-Tinville,  Fleu- 
riot  bit  nomme  m;iiie  de  Paris  lors  de 
la  révolution  de  germinal  an  ii.  Lors- 
que ,  dans  la  journée  du  9  thermidor, 
Robespierre  eut  été  renfermé  au  Luxem- 
bonrL' ,  Fl<  iiriul-Lescot  réunit  à  la  hvite 
le  conseil  de  la  Ct»mmune,  (pii  se  déclara 
en  insurrection  ,  lit  sonner  le  tocsin  » 
bettre  la  générale ,  et  délivrer  les  dé- 
crétés d'accusation ,  et  publia  une  pro- 
cUnnation  dans  laquelle  il  excitait  le 
peuple  "  à  se  lever  en  mas.se  pour  defen- 
«dre  ses  véritables  amis.»  Alors  laCon* 
vention  frappa  d*on  dérret  de  hors  la 
loi  le  maire  et  tout  le  conseil  de  la  com- 
mune. Fleuriot-Lescot  fut  arrêté  ,  et 
périt  avec  les  autres  vicluues  de  cet 
événement. 

Flbubs  db  lis.— La  fleur  de  lis  est, 
de  toutes  les  ligures  usitées  dans  les  bla- 
sons, celle  qui  a  soulevé  le  plus  dr  dis- 
cussions. Elle  a  ele  ^endaiil  loitutciops 
un  ornement  arbitraire.  «  En  effet,  di« 
sent  les  bénédictins ,  Zyllésius ,  dans  sa 
défense  de  l'abbaye  impériale  de  Saint- 
Maxiniiu,  près  de  Trêves,  lieineccius 
et  Kettuer  apportent  des  sceaux  des 
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premiers  Ottons  avec  des  fleurs  de  lis, 
tant  au  bout  du  sceptre  qu'à  la  cou- 
ronne. Les  sceaux  de  Conrad  III  et  de 
FrMérie  I*",  contemporains  de  Louii 
le  Jeune ,  Jacques  II ,  roi  de  Majorque , 
quelques  rois  d'Angleterre  des  plus  an- 
ciens, et  en  particulier  le  roi  S.  JÉ^ouard, 
dit  le  Confesseur,  ont  aussi  à  leort  eou- 
rOiiiiet,et  quelquefois  au  bout  de  leur 
sceptre,  de  semblables  fleurs.  Plusieurs 
rointes,  comtesses  et  familles  nobles 
d'Allemagne,  dltalie,  de  Savoie  et  de 
Franee  «  en  garniNot  le  cbaoïp  de  leon 
sceaux.  • 

Suivant  Topinion  la  plus  genérale- 
luent  admise,  Louis  le  Jeune  est  le 
premier  roi  de  Fruioe  qui  ait  placé  cet 
ornement  sur  le  sceau  de  ses  armes. 

Depuis  lors,  jusqu'en  1792,  il  n'a  cessé 
de  ligurer  sur  les  sceaux  des  rois  de 
France. 

Quant  à  Torigine  de  cet  emblème, 
c'est  un  point  sur  lequel  les  érudits  sont 
aussi  lorf  loin  d'être  d'nrcord.    f/i  li- 

Sure  (jue  décrit  le  haut  d  une  haliciiarde, 
ont  (a  pointe  supérieure  est  aecompa* 
née  de  deux  ou  trois  pointes  recour- 
ées  en  bas  en  forme  de  croissant ,  a 
vraisemblablement  donné  naissance  a 
romeoMat  des  sceptres  et  des  couron- 
nes, auxquels  Rigord  et  les  aoteurs  qui 
Pont  suivi  ont  appliqué  le  non  énfmtr 
de  lis.  » 

Foncemagne  ,  dans  une  dissertation 
insérée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  inscriptions ,  a  soutenu  que  le  mot 
Ulium  dësiiine  non -seulement  le  lis  des 
Jardins ,  mais  encore  un  ornement  quel- 
conque imitant  les  fleurs,  en  un  mot , 
ce  que  nous  appelons  un  fleuron;  et  il 
en  eonriut  ()ue  ce  mot,  employé  dans 
ce  i>eiis  pur  d'anciens  auteurs ,  aura  en- 
suite été  ftusseroent  interprété,  comme 
désignant  une  fleur  «éritaUe.  Cette  er« 
rcur,  si  ellf  .1  été  commise,  remonte 
au  moins  au  règne  de  Louis  Vil;  car 
il  est  fait  mention  des  Ueurs  de  lis  d  or 
semant  les  habillements  royaux,  dans 
une  ordonnance  rendue  en  1179«  pour 
réfîlcr  le  cén-moni  il  qui  devait  s'obser- 
ver au  couronnement  du  fils  de  ce 
nriuce.  Rigord,  qui  écrirait  sous  Phi- 
lippe-Auguste, parle  aussi  des  fleurs  de 
Hs  qui  ornaient  l'oriflamme  :  f  r.rillum 
lloributi  lUiorum  dhtinctum.  Ces 
IsMss.dtt  ILfiaUUs  de  Waiily  dans  la 


quatrième  partie  de  ses  Éléments  de 
paléographie  j  suffiraient  jvour  ôter 
toute  espèce  de  doute  sur  la  véritable 
origine  de  cet  emblème,  si  la  forme 
sous  laquelle  on  le  représente  était  con- 
forme à  celle  de  la  fleur  dont  il  porte 
le  nom.  Mais  la  plupart  des  auteurs 
qui  se  sont  occupés  de  cette  question , 
n'ont  pu  reconnaître  l'image  d'un  lis 
dans  l'ornement  reproduit  sur  les  con- 
tre-sceaux des  successeurs  de  Louis  le 
Jeune.  Sans  repousser  d'une  manière 
absohie  Thypothèse  proposée  par  de 
Foncemagne ,  on  peut  se  demander  s'il 
ne  serait  pas  plus  simple  d'assigner  aux 
fleurs  de  lis  l'origine  indiquée  par  le 
nom  qui  leur  a  été  donné  au  molDi  de- 
puis la  fin  du  dousiènie  siècle.  Eri  ad- 
mettant que  l'image  gravée  sur  le  con- 
tre-sceau de  Pbilippe-Auguste  ne  res- 
semble pas  à  un  lis ,  elle  ne  représente 
p»  davantage  le  fer  d'une  hallebarde. 
D  m5  le  doute,  il  serait  plus  naturel  de 
s'en  rapporter  nu  lénioi;în;ifie  des  con- 
temporains que  de  supposer  qu'ils  ont 
été  induits  en  erreur  par  un  root  équi- 
ro^oe.  Peut-être,  d'ailleurs,  n'a-t-on 
point  examiné  avec  assez  dallenlion 
certains  détails  qui  semblent  prouver 

aue  cet  emblème  devait  rappeler  une 
eur  proprement  dite  :  nous  voulons 

f>arler  des  deux  jets  a'^cessoires  qui  s'e- 
èvent  à  droite  et  à  ^;iuclie  de  la  p.irtie 
supérieure  de  rornemeut,  et  qui  parais- 
sent destinés  à  représenter  deux  étaml- 
nes.  On  n'aurait  pas  dil,  il  est  vrai ,  les 
placer  hors  du  c.ilice  de  la  fleur;  mais 
tout  en  connnetiant  cette  erreur,  le 
graveur  nVt-il  pas  indiqué  positive- 
ment qu*il  voulait  représenter  toute  au- 
tre ciiosp  qu'un  ftr  de  hallebarde,  nii- 
quei  ces  détails  ne  sauraient  nullement 
convenir?  La  partie  inférieure  de  Por- 
nement  est,  sans  contredit,  celle  qui 
s'éloigne  le  plus  de  la  forme  du  lis,  dont 
la  tige  est  toujours  fine  et  délicate  ; 
mais  elle  est  représentée  autrement 
sur  le  premier  coté  du  sceau  de  Phi- 
lippe Auguste  et  sur  celui  desoopèm... 
rn  fait  constaté  par  Mabillon  pourrait 
être  invoqué  à  l'appui  de  l'hypothèse 
quMI  n*y  a  rien  d'incompatible  entre  le 
nom  et  Torigioede  cet  emblème.  On  lit 
en  effet  dans  son  discours  sur  les  an» 
ciennes  sépultures  de  nt  s  rois,  que  la 
couronne  de  la  reiue  1*  redegonde  était 
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terminée  par  des  fleurs  de  lis ,  et  son 
sceptre  par  m  Ht  ehmnpêin.  Le  hit 

constate  par  un  tombeau  en  marquete- 
rie dA^ouvert  3  l'ribbaye  de  Sainl-Ger- 
inain  des  Près,  prouve  que  dès  ia  pre- 
mière noe  le  Hs  a  été  employé  ceoune 
ornement  du  sceptre;  il  estéone  proba^ 
ble  que  b  s  fleurs  de  lis  qui  surmonterit 
les  couronnes  de  plusieurs  rois  carlo- 
▼ingiens  n'étaient  pas  de  simples  fleu- 
rons ,  mais  de  ? éritablei  ils  qui ,  au 
douzième  siècle,  sont  (fevenus  les  ar- 
moiries héréditaires  de  nos  rois  (*).  » 

Philippe  111,  en  partant  pour  TAra- 
gon,  lama  aui  régents  on  sceau  repré* 
sentant  la  couronne  de  France,  et  dont 
le  contre-sceî  ne  portait  (|ue  trois  Meurs 
de  lis.  n  C'est  le  premier  exemple  que 
nous  avons ,  disent  lea  bénédidina,  de 
trois  Heurs  de  lis  seules  dans  Téca  de 
France,  imprimé  au  revers  du  sceau 
royal.  »  Otie  réduction  des  fleurs  de 
lis  au  nombre  de  trois  n'avait  sans  doute 
pas  d'autre  cause  que  ia  fomte  triangu- 
laire de  Pécu  royal.  Du  reste,  à  l'épo- 
que dont  il  s'agit,  les  fleurs  de  lis,  par- 
tout ailleurs  que  sur  cet  écu ,  élaïf nt 
encore  blaaonnées  aana  nombre. 

Roi,  dit  le  poêle: 

Ea  ton  Mcii  de  pamnent 

Trîble  a  Hour  ilr  lis  rnanné*  ; 

(.V»t  lie  la  r.ii  11-  Sdcrt-itiMit* 

Uiw  en  déite  •etileiaent , 

m  m  fÊnoum  m  uBéHi,  m.  (*■). 

FLBrRUs  (batailles  de).  —  Louis  XIV 
avait  à  combattre,  en  1690,  l'empereur 
d'Allemagne,  l'Espagne,  l'Angleterre, 
la  Hollande,  la  Savoie,  et  presque  tous 
lea  prineea  d'Italie.  La  guerre  se  faisait 
surtout  avec  vivacité  dans  les  Pays- Ras. 
Le  maréchal  d'Humières  venait  de  se 
faire  battre  à  Valcour  sur  ia  Sambre , 
par  le  prinee  de  Waldeek  ;  et  LooYois, 
dont  il  était  la  créature,  s'était  vu 
obligé  de  lui  ôter  le  commandement. 
Le  roi  choisit,  pour  le  remplacer,  le 
marédial  de  Luxembourg ,  malgré  son 
ministre  qui  haînaiteetcSmcier,  comme 
I  il  avait  hai  Turenne.  Le  prince  de  AVal- 
deck  ,  homme  courageux,  mais  lent  à 
se  décider,  pouvait ,  par  son  apathique 

I        n  Kiéments  de  pdéogrepUe,  ton.  0, 

[  (")  Vo;.  AluiasirBbisimrique  de  la  Sodélé 
l  de  l'histone  de  ffmnce,  iS39  •  pb  tSt  »  167 
f     etiM.     •  ' 


indolence,  présenter  des  chances  heu- 
reoaea  à  vnhdiHe  général,  dana  le  mo* 

ment  où  l'armée  française ,  aussi  forte 
en  infanterie  que  la  sienne ,  possédait 
une  cavalerie  plus  nombreuse.  Luxem- 
boorg,  éléft  ne  Gondé,  arait  vn  carac- 
tère entièrement  of^paaé  :  génie  ardent , 
imagination  prompte  .  coup  d'oeil  juste. 
11  entra  en  Flandre  des  le  commence- 
ment de  mai ,  et  mit  à  contribution  le 
territoire  de  Bruges  et  de  Oand.  Iji 
Sambre  fut  heureusement  traversée  le 
2î>  juin.  Waldeek  ,  qui  aurait  pu  mettre 
nos  troupes  en  déroute  au  moment  du 
passage ,  fot  aterti  trop  tard ,  el  vbit , 
dans  la  journée  du  lendemain,  se  ran- 
ger en  balailie  derrière  les  villaiies  de 
Saint-Amaod  et  de  Fleurus,  à  peu  de 
dittanee  de  Gharleroi* 

Ce  fut  dans  cette  position  qna  le  ma* 
réchal  l'attaqua  le  r'  juillet,  par  une 
manœuvre  hardie,  en  faisant  p;isser  sa 
droite  au  delà  du  ruisseau  de  TOnne, 
qui  couvrait  les  ennemis.  Se  voyant 
pris  en  flanc  et  tourné ,  Waldeek'  fut 
déconcerté,  et  le  mouvement  (ju'il  or- 
donna a  ses  troupes  pour  prendre  po- 
aition  pHia  en  arrière  lea  mit  en 
désordre.  Cependant  elles  Hrrnt  une  va- 
leureusc  résistance,  et  n'abandonnorent 
le  charnu  de  bataille  qu'après  avoir  perdu 
huit  mille  prisonniers,  sept  mille  morts 
et  deux  cents  drapeaux.  Lea  résultats  de 
cette  victoire  ne  furent  p  is  atjssi  im- 
portants qu'on  aurait  pu  i'es(K^rer,  soit 
parce  que  les  contingents  des  alliés  re- 
joignirent Waldeek  après  sa  défaite; 
soit  parée  que  Luxembourg  manqna 
d'activité;  soit,  enfin,  parce  que  l.ou- 
vois,  sou  ennemi ,  ne  lui  permit  pas  de 
poursuivra  aea  auoeès. 

— ialandamaindela  priaedeCharIcroi 
(voyez  ce  mot) ,  il  s'engigea ,  le  26  juin 
1794  (8  messidor  an  11),  sur  les  champs 
de  Fleurus ,  une  bataille  plus  mémora- 
ble encore  dans  noa  fbilas  militaires. 

Diverses  circonstances  semblaient 
s'être  r«'*iniies  pour  assurer  le  sucrés  à 
l'ennemi.  Le  prince  de  Cobourg,  l'ar- 
cidduc  Gharlea  al  le  prince  d'Orange 
commandaient  Parraée  autrichienne, 
renforcée  des  garnisons  de  Landrecies 
et  de  Valenciennes,  et  comptant  quatre* 
▼ingtKlix  mille  hommes.  L'armée  fran- 

Sise,  commandée  par  Jourdan,  lui 
lit  inttrieura  m  noaabre.  EUe  paaié* 
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mais  crux-ci  avaient  une  cavalerie  plus 
rioiiibreuse.  Jourdaii ,  comme  sMI  eût 
voulu  couvrir  encore  la  divi&ioo  de 
siéfft,  atail  fÊW  nm  p&ÊkHon  àmà-é^ 
cuuiMM'avftDt  de  Charleroi;aei  den 
aiies  appuyées  à  la  Sambre,  son  rentre 
avancé  au  delà  du  bourg  de  Go^selees. 
Ses  quatre 'Vingt  mille  bommes  for- 
nudeot  piunavn  ëiTistons  qui  mient  à 
Uur  tét0  :  Marceau .  Lefevre ,  Moriot , 
Cbampionnet ,  Klébcr,  Daurier,  Du- 
bois, Hatry,  Beruadotte,  Dubesme  et 
Montaigu.  L'action  oominenca  à  la 
pointe  éu  jour.  Le  généniliaiiiiie  ém 
alliés  attaqua  symétriquement  toutes 
les  positions  françaises,  sans  songer  à 
y  pénétrer  par  quelque  manœuvre  har- 
die. Partottt  lei  Mmn  ftireal  d*aberd 
variés.  Le  priaoe  dX>raii(^  pénétra  sur 
le  flanc  de  notre  gaucbe.  jusfju'an  chd- 
tcaii  (le  Wesp  ;  y  trouva  le  irciicral  Dau- 
rier renforcé  par  uue  brigade  de  la  di- 
YiiioB  Montaigiu  Et  vain  reoneml 
iMMBum  pour  enlef er  nos  betlirioi  $ 
en  vain  sa  cavalerie  cbiriîra  brusque» 
ment  les  troupes  qui  gardaient  les  piè- 
ces ;  elle  fut  continuellement  repoussée 
etceraséoper  la  mitraille.  Vers  le  milieu 
du  jour,  le  prince,  instruit  de  la  prise 
de  (Ui.irifToi ,  fit  sa  retraite  afirès  avoir 
essuyé  une  perte  considérable.  La  divi- 
sion iMontaigu  n'avait  cependant  pas  été 
aaori  hntreuae.  Lea  Aiitrtehieiia,  aona 
les  ordres  de  Latour,  ayant  passé  le 
Piéton ,  sVtaient  avancés  en  écbelons 
vers  irazegnies.  Après  trois  heures  de 
eanonnade  et  no  combat  trte-tif ,  leur 
prtmièK  li^ne  it  raeolar  les  Fram^is. 
La  «ccoinie  ligne,  venue  au  secours  de 
In  prciiiit  rf' ,  les  obligea  bientôt  de  se 
retirersur  Marcliiennes-au-Pontet  Char- 
leral.  llaltm  ém  boia  de  Mouciux ,  les 
oaoliaés  avaient  canotmé  MaroMeaiiei; 
mnis.  sur  les  d<Mix  lieiire*;,  KliM'cr  porta 
sa  division  sur  les  haut'  urs  du  Piéton  ; 
le  feu  de  son  artillerie  lit  taire  celui  des 
«iMmit. 

Tandis  que  ce  général  menaçait  leur 
gaucbe  .  Bcrnridotle  attaquait  la  droite 
des  Autricbiens,  et  ne  tarda  pas,  se- 
conde par  Kieber ,  de  pénétrer  dans  le 
bois  de  Monoaui.  Aprèo  en  avoir  cbasaé 
rememi ,  il  Tobligea  de  se  retirer  sur 
ImkÊmtmê  de  PoNliiei,  et  de  là  dans 
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Icw  CMM».  ^iit  te  ciHire,  Kti«di- 
nowicb  rdiail  établi  sur  des  hautem 

d'oii  il  canonnait  ia  division  Morlol,  non 
sans  rencontrer  une  vive  résistance; 
Kaunitz  s'était  aussi  avancé  contre  la 
dividOB  Cbaeitfiioonet ,  (foi  tfoH  par  le 
repooanr  avec  perte.  Alori  averti  qae 
le  prince  Charles  faisait  avancer  son 
corps  d'armée  sur  Fleurus,  il  y  dirigea 
aussi  le  sien  ;  uu  feu  croisé  s'établit ,  et 
lit  abandomer  awc  Fran^la  les  hau* 
teurs  d'Hépignies,  dont  les  Autrichiens 
t'^urnaîent  en  m(^ine  temps  les  retran- 
clu'iiicnts  sur  la  gaucbe.  Chasses  de  ce 
village ,  les  Français  commençaient  à  se 
répandre  en  fuyant  dans  la  ptaine.  Joor* 
dan  détacha,  pour  les  rallier,  une  partie 
de  sa  réserve  ;  elle  suffit  à  rétablir  le 
combat,  qui  se  .soutint  victorieusement 
jiiscprà  la  fin  de  la  fournée.  L*arehiduc 
Charles  repoussa  aabord  sur  ses  re- 
doutes l'avnnt- garde  du  gcnérrl  Le- 
febvre.  Les  Français,  rejetes  de  posi- 
tions en  positions,'  se  retirèrent  dans  le 
bda  de  Copieux ,  derrière  des  retran* 
cbements,  oà  ils  se  défetidirtot  avec 
beaucoup  de  valeur  ju'îqiraii  moment 
ou  les  Impériaux  les  eurent  tourius. 
A  l'aile  droite,  l'action  fut  plus  achar- 
née et  plus  longtemps  indécise.  Peo« 
dant.  que  cette  division  soutenait  le 
choc  de  la  cavalerie  et  de  Tinfanterie 
autrichiennes ,  Beaulieu ,  rassemblant 
toutes  ses  troupes,  se  glissa  dans  les 
bois  qui  longent  la  Saimii^  pour  tom- 
ber sur  l'exti'éme  droite  de  Marceau, 
dont  la  division,  entassée  en  désordre 
dans  Lambusart,  se  défendit  long- 
temps, et  fut  enfin  forcée  de  céder  et  de 
s'emuir  ea  partie  sur  f autre  rive.  Mar- 
ceau, que  les  combats  de  la  Vendée 
avaient  doué  d'un  rare  coup  d'œil ,  sen- 
tait les  conséquences  de  cet  édiec.  Lam- 
busart ,  bâti  sur  une  hauteur  au  bord 
de  la  nvière,  donne  la  dbf  du  vastr 
plateau  de  Fleurus.  Sans  se  soucier  de 
rallier  la  masse  des  fuyards,  le  jeune 
£eueral  saisit  trois  bataillons  de  troupes 
nufehea,  et  ae  perte  car  LamlNisart , 
décidé  à  s^opposer  à  tout  prix  au  dé* 
ploiement  des  Impériaux;  son  feu  b-s 
arrête;  cependant  Lefcbvrc  dispose  vn 
sa  faveur  d'une  partie  de  sa  division. 
Joofdan  luf-mêkne  accourt  afec  ses  ré* 
serves.  Cobourg  en  personne  amène 
des  reuforta.  Tout  aa  mêle;  trois  fois 
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nos  troupes  reviennent  à  la  cliarge 
^ur  ttyrtndiè  le  village.  A  la  (1er- 
■iéRf«iqa«,  rartOtam  Um  li  fivt- 

tMst  de  part  et  d'autre,  qu'oa  ne 

(iNi.nenc  plus  les  coups.  I,es  obus  ei)- 
iliiiiui(Qt  les  bits  et  U'.<>  l).i raques  du 
unip.  et  font  sauter  queUjues  caissons 
te  001  rangs.  Oa  M  bât  «o  miiiM 
flfs  flammes  avec  toute  la  fureur  d'un 
en^â^euDent  décisif;  enfin  Lambusart 
reU^iU  au  pouvoir  des  républicains. 

Utêma  aitfs  des  coalises,  en  s'ap- 
produnt  de  Charleroi,  vinot  flottir 
fc*  draiM"!!!  tricolore  sur  tous  les  édi* 
fic«>.  Un  ignorjit  que  la  ville  se  fiU 
rendue;  et  celle  nouvelle ,  répandue  a 
tjtÊfwkte  inmi  les  aMtittants,  mop» 
tit  leur  ardeur.  Beaulieu,  très  «mal- 
traiîf.  s'éloigna  du  champ  de  Imtaille; 
Cobotjrg,  renonçant  à  rt' venir  a  la 
c^^e,  donna  Tordre  de  la  retraite. 

Vmmà  se  perdit  pas  noiat  da 

ilx  mille  hommes;  on  lui  fit  trois  milla 
;'n>oijujt'rs.  La  perle  de  Tarmée  fran- 
^'ieae  passa  pas  six  mille  hommes. 

Ll  féconde  coiujuèlc  de  la  Belgique 
te  1«  résultai  4a  la  liataiMe  4t  Flsarut. 

^int-Just  était  alOES  piteat  à 
nie^  dulNord  où  il  nvait  été  envoyé  en 
piaillé  de  conifuissaire  de  la  Conven- 
■M.  L'énergie  des  mesures  qu'il  avait 
priw  pour  fétaWir  la  disoipliaa  pMl 
iK)s  tr  upes  satAflorti  pour  vaincre 
lirroolulioii  de  Jourdan ,  la  viL'ueur 

la  leiji*cite  a\ec  laquelle  il  demandait 
Mt  «idoire ,  sa  préseace  tu  plus  fort 
klttatU»,  rintrépidité  avec  laqualla 
on  le  vit  se  mettre  à  la  téte  d*Qaa  co- 
jjMe  cbiirgée  d'enlever  ime  position 
■traudable, contribuèrent  efficacement, 
«^é|looa,  aataeoii  4t  aatta 
miiUlls  journée. 

—  Us  mêmes  lieux  servirent  encore 
ûcliieàife  a  la  valeur  de  nos  troupes  en 
•l».  Elles  y  remportèrent  alors  leurs 
<iermfri  fooelt  avaat  la  fiiDstla  joor- 
••e  de  Waterloo.  (Vojw  Liony.) 

fucav  ,  hourt*  fie  l'ancien  T-in^ine- 
JJJjWj^ïurd  hui  compris  dans  le  drpar- 
l'^l'rt  de  l'Aude,  arrondissement  de 
>3rboQas(|^lH4.). 

bourg,  qui  portait  autrefois  le  nom 
*'*frwy«cw,  et  avait  le  titre  de  baron- 

i  kutoire  parlem.  de  la  révol.  franc., 
jy^nit  p.  J09  et  suiv.  Yoy.  auMÎ  rûi. 
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nie,  fut  en  1736  ériîîé  en  duché-pairie, 
sous  le  nom  de  Fleury,  en  faveur  du 
Mfta  do  OMtfM  dte  os  nom. 

Flbuby  (André-Hercule  de),  canHaal 
et  premier  ministre,  naquit  à  Lo<1ève, 
en  1603,  d'un  receveur  des  décimes. 
Saiot-SiinoB,  dans  le  portrait  qu'il  nous 
a  tracéde  oe  piétot,  taHss  pauvétra  ptr- 
oer  un  peu  de  cette  aigreur  que  donne 
la  jalousie  excitée  p  ir  sa  haute  fortune  ; 
mais  il  montre  pariai lement  1  ardeur  et 
rintelligence  atee  laquelle  l'abbé  de 
Fleury  en  coostruistt  Tédifioe.  «  Après 
des  études  telles  quelles,  dit-il,  faites  à 
Paris,  lofie  dans  le  ualelas  d'un  petit 
collège  à  bon  marche,  il  s'introdui&it 
«Imk  la  «aHinal  da  fianii,  teat^iiiaatat 
en  Languedoc.  L'éniaaaoa  la  fadia,  al 
se  fit  une  affaire  de  porter  son  pri^tégé 
à  une  charti''  il'amnônier  de  la  reine,  ce 
uui  surprit  un  peu  ;  il  t»e  trouva  discret, 
4aini,  liant,  ce  qu*on  peut  appeler,  Mto 
d*aatratan»a,  an  vrai  pateUn,  de  sorti 
que  la  reine  ét  mt  morte,  il  fut  fait,  par 
la  fiiriiif  ftrotcrtion ,  aumônier  du  roi  : 
autre  surprise  ;  mais  on  s'y  accoutunui. 
Flaarjr,  aooala  al  wapaetutua,  d*an  as- 
prit  agréama ,  d'une  figure  qui  l'etott 
encore  pUis,  2aî;na  toujours  du  terrain. 
Il  eut  le  bonheur  ou  Ventregent  de  uar- 
veoir  à  être  souffert,  puis  admis  dans 
Isa  BMillauvea  aonpagaiaa  an  hamaaaa 
'et  en  femmes,  surtout  chez  les  cens  en 
place.  II  etoit  reçu  chez  M.  df  Sei^nc- 
lay,  oebougeoitdechez  iMM.  deCroissy, 
da  PnBponne,  da  Toroy,  oà  iléloHè  k 
férilé  sans  ooaaéquance ,  H  80|)pléoit 
aux  sonnettes  avant  leur  invention,  U 
menoit  ainsi  une  vie  tres-aiïréahle. 

«  Mais  Louis  XIV  iTestimoit  pas  sa 
eaadaila;  fl  diaolt  qéf\\  éioit  trop  <Ma> 
sipé.  On  tenta  d'engager  le  roi  à  M 
donner  un  évéché;  on  n'y  réussit  pas. 
Fleury  resta  quatre  ou  cinq  ans  dans 
cette  espèce  d'excommunication. 

«  Quand  l'«v«oliédaFidjtts  vint  à  va- 
^par,  il  en  marqua  son  désir.  L*arche« 
véque  de  Paris,  qui  l'en  vit  tonch»'»  jî-s- 
qu'aux  larmes,  en  prit  généreusement 
pitié;  et,  malgré  l'expresse  défense  du 
roi,  il  iMMarda  aaooto  une .tantativa. 
Elle  fut  reçue  de  manière  à  fermer  la 
bouche  à  tout  antre;  mais  le  prélat  ne 
se  rebuta  pas.  Il  insista  si  fortement , 
que  Louis XIV,  d'impatience,  lui  mit 
sa  mainaarrépaule,clleaernBt,etl«' 
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secouant ,  lui  dit  :  «  Eh  bien  !  montiear, 
«  TOUS  voulez  donc  que  je  fuse  VMé 
m  de  Fieniy  évéque  de  Fréjus;  vous  in- 
«  sistez  que  c'est  un  diorèse  nu  bout  du 
m  royaume  et  en  jiays  perdu.  Il  faut 
«  donc  vous  satisfaire  ;  mais  souvenez- 
«  TOUS  bien ,  je  vous  le  prédis ,  toiis 
«  vous  en  repentirez.  » 

(1698).  Fleury  et.iit  à  Fréjus  quand  le 
duc  de  Savoie  \  pansa ,  et  il  reçut  ce 
Brime  avec  degfondesdéfiSrenees.  Mais 
Louis  XIV  juaea  qu*il  en  avait  trop  fait 
en  entonnant  lui-m^me ,  revêtu  de  ses 
babits  pontificaux ,  le  Je  Deum  dans  sa 
cathédrale.  Il  est  vrai  que  le  prélat  re* 
ftisa  de  prêter  serment  de  fidélité  au  due, 
mais  il  conserva  toujours  afOC  lat  UBO 
liaison  étroite  et  .secrète. 

Quand  il  s'agit  de  nommer  un  précep- 
teur as  dauphm ,  on  dut  mcora  raser 
pour  avancer  l'évoque  de  Fréjus  à  cette 
place  ;  mais  cette  fois  ce  fut  au  P.  le 
Tellier  qu'où  tendit  les  pièges.  Jusqu  a> 
lots  réf éqoe  n'avait  point  passé  povr 
un  ami  cbaiid  des  jésuites,  pour  un  ad- 
versaire déclaré  des  jansénistes  ;  de 
plus,  on  pouvait  tirer  un  prétexte  de  re- 
nis  de  ta  résidence.  Il  oemanda  donc 
d^abord  à  quitter  son  évéché,  dont  l'air 
était  contraire  à  sa  santé  '  1715);  puis 
il  accepta  l'abbaye  de  lournus  ,  et  si- 
gnala les  six  derniers  mois  de  son  épis- 
eopat  par  des  rigneors  inaocoutannées 
contre  les  jansénistes.  Les  amis  ne  man- 
quèrent pas  de  le  faire  valoir  a  la  cour. 
Le  Tellier  craignit,  s'il  ne  le  faisait  pas 
agréer  an  roi,  d*aToir  k  dos  tout  le  parti 
du  duc  et  de  la  duchesse  du  Maine,  qu'on 
avait  intéressés  en  faveur  du  candidat , 
et  Fleury  fut  nommé. 

Cn  1722 ,  lors  de  la  disgriee  da  rsm- 
bécile  Villeroy  ,  gouverneur  de  Louis 
XV,  M  de  ?>'éi!is  disparut  tout  à  coup. 
Il  avait  promis  au  maréchal,  qui  avait 
été  son  protecteur ,  mais  dont  le  joug 
coanmançait  à  lui  devenir  insupportable, 
quMIs  se  maintiendraient  ou  tomberaient 
ensemble.  Cette  petite  coinédie  jouée,  il 
eut  soin  de  ne  pas  se  cacher  lom,  et  re* 
Tint  sans  se  faire  presser. 

Placé  sur  la  route  qu'il  cherchait  de- 
puis si  longtemps ,  le  précepteur  s'as- 
sura entièrement  de  la  conûuuce  de  son 
éièTe,cnfiint  triste  etindoient.  En  1731, 
il  refusa  Parchevéché  de  Reims ,  que  le 
rtgeot  lui  avait  dit  ofifirir  par  le  jsmM 


prince.  Il  ne  voulait  pas  laisser  un  pré- 
texte poor  réiofgner  de  ce  poste ,  où  il 
régnait  véritablement.  S'il  iVût  voulu , 
il  eût  .succédé  sans  obstacle  au  duc  d'Or- 
léans, qui  mourut  en  1723;  mais  il  aima 
mieux  laisser  passer  au  pouvoir  un  au- 
tre prince  du  sang,  qui  semblait  y  avoir 
quelque  droit.  Il  conseilla  nu  jeune  roi 
de  donner  le  ministère  au  duc  de  Bour- 
bon, se  réservant  de  renverser  quaud  il 
le  voudrait  an  homme  qui  n'apportait 
au  gouvernement  que  de  la  grossièi^ 
et  des  vices.  Seul,  il  av.iit  pu  arr.  clier  à 
son  élevé  le  monosyllabe  qui  fonihiit 
tout  le  pouvoir  du  premier  ministre. 
{Cependant  le  duc  et  sa  maîtresse,  la 
marquise  de  Prie,  furent  importunés 
de  le  voir  conserver  son  pouvoir,  et  in- 
triguèrent contre  lui.  L'evéque  alors 
employa  le  moyen  qui  lui  avait  réussi 
après  In  disgrAcc  de  Villeroi  :  il  se  ré- 
fugia  au  village  d'Issy,  dans  la  maison 
des  sulpiciens.  Le  duc  de  Bourbon  eut 
rhumîtiation  de  rappeler  lui-même  amt 
rival.  Itès  lors  In  chute  du  ministre  était 
inininnqu  ible  et  prochaine.  Le  désordre 
croissant  toujours,  les  courtisans  assié- 
gèrent Téréque  de  Fréjus,  en  le  conju- 
rant de  mettre  on  terme  aux  malbeura 
de  ri^tat. 

Mais  ce  vieillard,  arrivé  à  73  ans  sans 
avoir  joué  un  rôle  appareut ,  quoique 
l'amour  du  pouvoir  fût  son  unique  pas- 
sion ,  prétendait  sentir  de  la  répugnance 
a  se  charger  d'un  si  lourd  fardeau.  Il 
prit  cependant  son  parti.  Alors  le  roi 
exila  le  duc  et  la  marquise,  et  écrivit  à 
la  reine  leur  protectrice  :  «  Je  vous  prie, 
«  Madame,  et,  s'il  le  faut,  je  vous  l'or- 
«  donne ,  de  faire  tout  ce  que  l'evéque 
«  de  Fréjus  vous  dira  de  ma  part,  comme 
•  si  c'étoit  moi  même.  Signé  Louis.  » 

Au  mois  de  juin  I72G.  Fleury  prit  la 
direction  des  atlaires.  Ainsi  il  co»n- 
men^a  à  gouverner  le  royaume  a  un 
âge  où  d*ordinaire  on  cherche  le  repos. 
Au  lieu  de  .se  borner  à  instruire  son  éJève 
dans  l'art  de  ré^ner  ,  le  cardinal  ne 
s'occupa  qu'à  exercer ,  a  posséder  seul 
le  pouvoir.  «  Il  trahit  son  roi ,  en  mot* 
tant  ses  soins  à  nourrir  en  lui  une  timi* 
dite  fiitalc  ,  et  à  l'éloigner  des  affaires. 
On  a  dit  même  que  pour  mieux  attein- 
dre son  but,  il  avait  eu  recours  au  plus 
honteux  moyen  ;  mais  la  raison  se  re- 
fuse à  croire  qu*il  soit  allé  Jusqu'à  do* 
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tenir  secrètement  le  complice  d'un  Ri-  complaisance  servile.  Sous  prétexte  de 
chelieu  et  d  ^tutres  courtisans,  qui  s'étu-  ne  pas  alarmer  TAngieterre,  dont  le  ca< 
dièrent  à  faire  germer  des  tices  dam  Uiiet,  dirigé  par  les  Walpole,  le  dupait 
IMme  de  leur  maître  (*).  «  C'est  là  une  de  ses  protestations,  il  laissa  dépérir 
accus.ntion  terrible,  et  l'on  n'en  peut  être  notre  marine,  négligea  rnnnée,  et  sa- 
distrait  par  les  éloges  que  certains  écri-  criOa  notre  commer^.  Cependant  il  sut 
▼aiflis  ont  donnés  à  son  administration,  parfois  tirer  un  parti  avantageui  ée 
Cetteadmloistrationfiit économe, probe,  cette  alliance;  par  exemple,  en  1739, 
laborieuse;  mais  aussi  elle  fut  sans  ^é-  lorsque  sa  médiation  rétablit  la  paix  sur 
nie,  sans  grandeur,  et  sans  aucune  vue  le  point  d'être  rompue  par  r^mper^'ur, 
d*avenir.  ?ie  s'attacbant  iju'à  empèclier  uni  au  roi  d'Kspa^ne,  et  eu  1731 ,  lors- 
tonte  secousse,  il  se  eontenCa  de  laisser  que  Chartes  VI  abandonna  à  don  Carloi 
le  pays  accroître  ses  richesses  et  ses  lu-  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance, 
nïieres,  pendant  une  période  de  let bar-  Stanislas,  bean-pere  de  Lou  s  XV, 
gie  et  de  médiocrité.  Ce  calme  luterieur  avait  eié,  en  1733,  reelu  roi  de  Pologne, 
ne  fut  troublé  que  par  de  misérables  tandis  que  quelques  traîtres  nommaient 
discussions  sur  la  bulle  Vnigenilus.  Auguste  lli;  c'était  |)Our  la  France  une 
Flenrv.  partisan  de<;  fésnites  (•*) ,  laissa  belle  occasion  d'embrasser  une  politi- 
agirdeux  prêtres  mtimes.  anciens  agents  que  nouvelle.  «  On  pouvait  arn  ter  Tac- 
de  Dubois ,  Tencin  et  Lafilteau,  qui  re-  croissement  de  la  Russie,  par  la  régé- 
oottvelèrent  la  persécution  contre  les  nération  de  la  Pologne  ,  et  Topinion 
jarïsénistes.  I.e  pouvoir  royal,  le  parle-  publique  sembla  le  deviner  en  se  pro- 
in»'nt ,  tous  les  partis  cnlin  ,  ne  firent  nonçant  pour  la  guerre.  Fleiiry  ne  com- 
quc  du  scandale  ;  les  petits  coups  d'É-  prit  pas  cette  politique,  pour  laquelle  il 
tat  du  ministre  tfoojHèrent  la  société ,  fallait,  à  dire  vrai,  une  profonde  iutel* 
discréditèrent  le  gouvernement,  et  pré-  lig^ncede  r;iv(M)ir  ;  ilnevoyaitlàqirune 
parèrent  le  champ  a  l'incrédulité.  A  l'ex-  expédition  chevaleresque  qui  allait  r en- 
teneur,  le  vieux  cardinal  suivit  les  mê-  verser  ses  plans  d'économie,  la  neces- 
mes  errements.  Absolument  privé  de  ce  ^é  d'un  armement  qui  pouvait  troubler 
coup  d'œil  uni  embrasse  tontes  les  fa-  son  alliance  anglaise;  mais  il  fut  forcé 
ces  d^une  aftaire  ,  de  ce  génie  qui  sait  de  céder  a  l'ardeur  de  la  noblesse...  Ce- 
se  Aéc\àfr  pour  le  parti  le  plus  avanta-  pendatit  Stanislas  avait  été  «  liasse  de 

geux  a  1  Ltat,  il  borna  son  ambition  po-    Varsovie        Les  Polonais  attendaient 

litiqoeà  eonsmerau  royaume  le  repos  mie  flotte  et  une  armée;  Pleury,  qui 
nécessaire  pour  réparer  ses  pertes.  Ce  craignait  d'alarmer  PAngieterre,  et  dont 
fut  l'alliance  anglaise  qu'il  considéro  réconomic  ib-^^cnérait  en  lésinerie  bon- 
coin  me  le  gage  le  plus  assuré  de  la  paix  teuse ,  envoya  contre  60,000  Russes  un 
du  monde,  et  il  crut  se  l'assurer  par  une  vaisseau,  trots  milliitns,  et  1,500  bom- 

nies  *  .    l  a  Pologne  fut  vaincue.  Ce- 

(•)  Droz,  UiMoire.du  règne  de  Lottit  XVI,  pendant  le  ministre  prolila  pins  habile- 

P-  »•  nient  de  la  guerre  de  1734  et  1735  pour 

(••)  En  quiltanl  MM  diocèse,  Fleurj, nous  arracher  quelques  lambeaux  a  nos  aa- 

iivons  vu  pourquoi,  publia  un  mandement  nens  ennemis  de  Vienne.  Berwick, 

d  adieu    fulminant  roniu    K  s  jansénislts.  NoailICS,  d'Asfeld,  SUr  le  RWn  ;  Villars, 

Mau  ce  maudement,  tait  unj4ueu.eui  ,M>ur  Coi-nv  et  Brogbe,  en  Italie,  venuèrent 

h»  eireontltoers,  enl .  romat  itaïut^imon,  «^s  delaites.  Le  traite  de  Vienne  assura 

des  cfTefs  rin  oti  na\ait  pas  prévus.  -  Le  fa-  Am.  w.^i^  «  ..^  t><,...k^       «  j. 

.nenx  pore  Quesnd  en  a>ant  en  connois-  jj'î^?       NspIfS  a  On  Bourbou,  et  à 

tance,  n.qué  du  Ion  de  pei^écuteur  que  pre-  '^^«Wf»  les  duehes  de  Lorraine  et  dO 

nuit  te  DouTd  «niagoniliie,  eacMM  Jrtto  ''^  ["L';'  ''"^  •'•"s  l^^'  «  ^PO'I"^  du 

espère  de  tocsin  dans  mi  d<  ses  ouvrages  avec  Stère  de  l' leiirx .  Mais  la  prospérité 

l'ironie  la  plu*  anieru,  la  pliu  meurisante.  calme  ne  lurent  pas  de  longue  du- 

Pletirj,  avec  aon  air  tes,  riant  et  modeste,  vée.  Les  dispositions  paciliuues  du  car* 

éioit  rborame  le  plos  «ipcrba  ei  le  |iiua  «in-  dioal  M  purent  empêcher  la  France  de 

dicaiif  que  jVti**  jamais  connu.  Il  ne  le  par- 
donna ui  au  |ici-c  Quetod ,  ui  à  le»  atilié-  (*)  Lavallée ,  UUtoire  des  fraudai*,  t.  IX], 
feus.»  p.  417- 

T.  TUi.  10*  lÀrraitOlu  (Dict.  brcycl.,  £tc.)  10 


Digitized  by  Google 


146 


FUBUAT 


L'€NIVERS. 


FLEUBY 


se  mêler  à  la  guerre  de  la  succession 
d'Autriche.  Les  sollicitations  de  l  élec- 
leur  de  Bavière ,  les  intrigues  des  deux 
Belle-Iste,  les  cris  de  la  noblesse,  rem- 
portérritt  sur  ses  répugnances.  Pour  la 
secotide  fois,  il  fit  lo.mijuer  In  purrre; 
alors  il  entama  frinfructueuses  et  mala- 
droites oegociations  avec  l'Autriche 
et  entrava  par  ses  instructions  les  ope- 
lations  de  nos  fiéneraui.  Ctai  n*en  conti- 
nua pas  moins  à  se  battre. 

Mais  au  milieu  de  nos  revers,  Fleury 
mourut,  le  29  janvier  1743,  â^é  de 
99  ans  et  6  inois(**).  On  attribue  à  Mao- 
repas  Fepitapbe  suivante,  oui  peint  as- 
sez bien  Tégoîsme  et  raïubition  de  ce 
jninistre  : 

Ci-ffit,  q«l  Mb  do  fnte  et  d«  l'édal, 
S*  berMol  nu  pouvoir  topmM» 

Ti'njatit  v^ti  qiirpniir  lui  inétfMg 
Mourut  puur  Ir  b  en  dp  l'ht^t. 

Au  gouvernement  du  vieux  prêtre 
iocoéda  celui  des  oisttresses.  Ajoutons 
que  telle  était  la  probité  sé%ère  du  mi- 
nistre, riii'n  sa  mort  sn  succession  se 

ti"iMi\:i  a  jM  i(!t'  cvWc  d'un  bourgeois  mé- 
diocrement riche,  et  qu'elle  n'aurait 
pas  sutB  à  la  moitié  de  la  dépense  du 
Oiausolée  que  Louis  XV  lui  fit  élever. 
Ouoif]"^  l''  cnrdiiKil  nit  été  membre  de 
rAcadrmie  frnuraise  ,  de  celle  des  ins- 
criptions et  de  celle  des  sciences,  ou  ue 
connati  de  lui  aueun  cavra^. 

Plioby  (Claude),  né  en  1640,  à 
Paris,  mort  dans  la  wôme  ville  en  t723, 
membre  de  TAcadeaiie  Irauçaise  et 

(*)  Dans  uDe  lettre  écrite  par  hd  an  gé- 
néral autrichien  Kœnigspck,  il  s'cxcu-ait  de 
la  guerre  entreprise ,  il  avouait  qu'on  l'avait 
elrilBé  ttt  ddi  de  «et  aMsaur»  :  •  Bien  des 
•fem ,  disail-iLMVMMcoaliiM  j'ai  étéoppMé 
«  aux  résolutions  que  nous  avons  pri<i«  s,  i  l(|ue 
•  J'ai  été  torcé  en  quelque  sorte  d  jronM;uiir.- 
bl  IliM  de  Hengrie  ponr  tente  répooM! , 
fil  pulilier  la  lettre.  Celte  publication  décou- 
sidfia  le  ministère  friui^-ais,  refruidii  iio^  al- 
liés ,  enhardit  nos  enaeuiis.  Alors  le  cardinal 
éfriffit  «M  lawnda  lettre  dans  la(|uelle  3  se 
fisianti  au  général  autrichien  d*un  pardi 
procédé,  ajoutant  «qu'il  nr  lui  (Vrira  plus 
désormais  ce  qu'il  peiise.  -  Cette  seconde 
kUra  toi  At  coeora  pbs  de  tert  qoa  h  pr». 
■ftèie.  Il  les  fa  dénfoncr  toutes  lea  des. 

(*•)  Pour  le  Oaiter  rt  adoucir  les  terreurs  de 
son  âge,  on  arait  soin  depuis  longtenip»  de 
groasir  les  gaieltai  d*eiempl«s  de  ceuieuaires. 


prlenr  d'Arçtentenil ,  embrassa  d*abord 
In  cjrrière  du  barreau ,  se  lit  recevoir 
avoi  at  au  parlement  en  16^8,  et  exerça 
pendant  neuf  ans  cette  profession;  |Niis, 
cédant  à  rascf^ndaiU  de  ses  sentimeoti 
religieux  ,  il  se  décida  à  entrer  dani  l'é» 
tnt  ecclésiastique.  Il  venait  de  reremir 
la  prêtrise,  lorsuiren  1072  il  fut  nommé 
jjrei'epieur  dfs  flis  du  prince  de  Cooti  ; 
il  le  fut  ensuite  d'un  fils  naturel  du  roi, 
du  comte  de  Vermandois ,  qui  mourut 
en  1683,  aNaiit  que  son  éducation  edt 
été  achevée.  Après  avoir  récompensé 
les  soins  de  Fleury  par  une  riche  ab* 
baye,  Louis  XIV  lui  donna  une  nou- 
velle preuve  de  son  estime,  en  le  char- 
geant de  coopérer  comme  sous  precep« 
leur  à  réducation  des  enfantK  de  France, 
confiée  à  Tauteurdu  Télémaque.  L'abbé 
Fleury,  successeur  <le  In  Bruyère  à  l'A- 
cadémie française  en  1G9(> ,  se  montra 
le  dijçne  associe  de  Fénelon  dans  cette 
tâehe  si  difficile ,  et  quand  eHe  fut  ter* 
minée,  il  se  retira  de  la  cour,  eonsblé 
des 'faveurs  de  Louis  XIV.  Il  y  fut  rap- 
pelé en  1716  pour  (lc\  ciiir  le  confostMir 
du  jeune  roi;  il  remplit  avec  discreijua 
cette  fonction  délicate ,  et  s*eii  dénil 
en  1722  à  (  a  use  de  son  grand  âge. 

L'abbe  Fleury  était  doué  d'un  esprit 
exc(  lient,  cuitive  par  un  travail  infini, 
d'une  science  profonde  ,  d'une  modestie 
rare  et  d'un  cœur  pleio  de  droiture.  On 
lui  doit  BD  grand  ooiobre  d'ouTrages 
estimés  ;  nons  citerons  seulement  : 
Mœurs  des  Israélites  y  Paris,  1681, 
in-12;  Mosurs  des  chrétiem ,  168A, 
In-lS  :  ces  deui  ouvrages  ont  été  sou- 
vent réimprimés  ensemble  ;  Instilu^ 
tion  au  (trait  eccfé.siastiffue ^  Paris  , 
1687,  2  vol.  in-12;  la  traduction  la- 
Une  de  VExposUUm  de  la  doctrine 
de  PÉsiUe  eathoùque^  deBoBaoet, 
revue  par  ce  prélat,  Anvers,  1678  , 
in-12;  Histoire  eccU'siastique y  Paris, 
1691  et  années  suivantes,  20  vol.  io-4*, 
allant  jusqu'en  1514.  Cette  dernière 
ceuvre  de  Fleury  est,  entre  toutes ,  la 
plus  belle,  la  plus  connue  et  la  |>lus 
mile.  Il  y  avait  t^a^,■IiIlé  plus  de  trente 
ans.  Ou  sait  que  la  irauchise  de  i'hi&to- 
riBB  a  Um  nwttre  son  lifte  à  riad^x. 
L'abbé  ÉBMry  a  publié  ,  en  1807  ,  Now 
veaua-  npuncHlesde Fleury ,  1  vol.  in-12. 
Il  existe  (  Il  outre,  dans  la  bibliothèiiue 
de  Cambrai ,  uu«  HUtoirê  de  Francm 
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FLBUilY. 

Flbubt  (Joseph- Alexandre  Bénabd 
dit) ,  Vun  des  nueillean  comédiens  dont 
In  srèrie  frnnraise  conserve  le  souvenir, 
naquit  à  Lunéville  en  1750.  Il  était  fils 
de  deux  sujets  de  la  troupe  comique  at- 
tachée à  la  mur  du  roi  Tiager  de  Lor- 
raine. Il  vint,  à  râge  de  vinftt^ettK  ani, 
df'hiirer  à  la  comédie  française  dans 
rKgisthe  de  Mérope.  Mais  la  tragédie 
ne  ooovenait  pas  à  ses  moyens  ;  il  réus- 
•tt  mitu  dana  les  Faunm  imjjdélifét. 
Toutefois,  son  admission  ne  fut  déci- 
dée que  six  ans  après,  lorsque,  appelé 
à  jouer  devant  la  cour  à  Versailles ,  il 
flyt  gagné  lea  auffriigea  4e  Marie -Aa- 
toifiette.  Molé  jouait  alors  les  premiers 
rôles;  mais  Fleury  se  plaça  également 
hors  ligne  par  des  créations  dues  a  une 
profonde  InteUiMooe  fue  aecondait  un 
travail  aaiiëa;  îT  fat  aurtoat  ioimitable 
dans  ces  petits-maîtres  impertinents, 
ces  roués  t\v  la  bonne  société,  ces  élé- 
gants persitleurs  dont  les  auteurs  du 
Chêoattêr  à  la  mode,  de  VHomiM  é 
bonnes  fartunes^  du  Cercle ^  de  TwrcH' 
ret,  iJe  \  École  des  bourgeois^  lui  avaient 
traoe  les  portraits.  Aussi  ubttat-il  nou- 
mlement  lee  èrovot  da  théâtre,  maia 
aiiaai  4lat  auccès  de  salon  (  ne  parlons 

SB  de  ceux  du  boudeir)^  tt  fit  école 
ns  le  grand  monde. 
Quelques  rôles  d'un  genre  très-op< 
posêAaa  spécialité  atteaâraDtd'aHieBn 
M  flexibilité  de  son  talent.  On  sait  que 
dans  le  rôle  de  Frédéric  II  des  Deux 
PQ^êêj  le  firioce  Henri  applaudit  le  pre- 
Biiar  a  la  leprodaelioii  porMe  de  rai» 
li«ra  al  de  la  physionomie  du  héros. 
Les  sympathies  de  l'acteur  favori  de 
1  aristocratie  n'étaient  pas  pour  la  révo- 
lutiou.  Il  fut  incarcéré  avec  plusieurs 
de  iae  eanaaradea.  NéanawiBt,  la  II* 
berté  lot  M  mtaa  avant  la  t  HMfni- 
dor. 

Lui  seul  pouvait  oonaoler  le  publie 
de  la  paifa  da  lietf .  U  porta  m  effisi 

presqu^à  M  Mal  pendant  longtempa  le 
poids  du  grand  répertoire,  et  joua  à 
son  tour  le  MUatithrqpe,  le  Méchant ^ 
le  PhUosof^ht  marié*  etc.,  etc.  Une 
fiMa  da  ptèeea  aouTdiai  kd  doreale»* 
I  OnanagMiepiMladelMiiiiiMàt. 


SilM^Mflti  aeoÉi  do  i^oalliledd" 

tottlalrent,  en  1 818,  à  quitter  la  seènoi 

il  mourut  en  1822.  \je%  six  volomcs  de 
Mémoires  qu'on  a  publiés  sous  son  nonr 
ne  sont  point  le  fruit  de  ses  élucubra- 
tk>f». 

Fleury-8UH-Loibe  ,  bonrir  de  l'an- 
cien Orléanais ,  lontitemps  célèbre  par 
sa  belle  abbaye,  et  la  première  de  1  or- 
dre do  Saint-llnioft  ooi  ait  été  étaMio 
en  Franœ,  et  oè ,  suivant  la  traditioa, 
1rs  reliques  de  ce  saint  furent  transpor- 
tées vers  ()53.  Les  Normands  ravagè- 
rent ce  monastère  en  864  et  en  806  ;  il 
ftrt  rétabli  deux  ans  après  et  fortifié  en 
9.S3.  Pfiili[ipe  r'yfiit  enseveli  en  114^. 
il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  cette 
somptueuse  abbaye  qu'une  église  re- 
marquable dont  eertainesparUet  reOMNI» 
tent  au  neuvième  siècle,  (Tautresau  on- 
zième. Sa  bibliothèqtie  était,  au  moyen 
âge,  une  des  plus  riches  de  la  France.  Les 
protestants,  qui  la  pillèrent  pendant  lit 
guerres  do  Migion  du  seizième  sièele, 

y  prirent  un  i;rnnd  nonilire  de  manrj?- 
crits  précieux,  entre  autres  le  célèbre 
manuscrit  de  Phèdre  ,  qui  ,  racheté 

Rus  tard  par  Pierre  Pithoa .  servit  à 
m  pression  de  la  première  édition  da 
cet  auteur.  On  sait  que  ce  manuscrit 
est  aujourd'hui  le  seul  qui  contienne 
toutes  les  œuvres  du  frboltste  romaffi. 
Ce  qui  notait  de  livres  à  l'abbaye  de 
Fleury  furent  transportés  à  Orléans  ,  et 
ils  ne  forment  pas  la  partie  la  iiioins 
précieuse  de  la  bibliothèque  de  cette 
?Mo, 

Fleutbs.  YoyoB  Biian»  «iMiA- 

FHIQIJKS. 

Flibustiebs.  —  Ces  terribles  aven- 
tariers,  qui,  pendant  près  d*on  demi* 
aièoli,  fignèrent  en  despotes  snr  les 
mers  des  Caraïbes  et  d  in<  If  crolfe  du 
Mexique,  et  tirent  trembler  les  Espa- 
gnols dans  le:»  Indes  occidentales,  for- 
BBaisnt  des  hondei  dtiORiniet  de  raees 
diverses  :  Français,  Anziais,  Hotlan* 
dais ,  Portugais',  etc.  \iais  nos  com- 
patriotes eu  avaient  composé  le  noyau 
primitif,  <y  tronvaient  en  majorité ,  ift 
ils  fournirent  les  aoMatf  et  Iw  em 
les  plus  intrépides. 

Les  llibustiers  commencèrent  à  pa- 
raître vers  1690.  Les  troubles  auxquels 
la  Frtwea  éteit  alors  en  prefa ,  Mwjjgt 
HM  pvoiiscioB  des  niMm  de  ootoni 

10« 
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tIMifportés  au  delà  des  mers;  ceux-ci 

se  voyant  abandonnés,  érnigrèrent  ponr 
la  plupart  et  se  réluf^ièrent  à  Saint  l)o- 
niingue ,  où  ils  iirent  le  métier  de  bou- 
eamar»,  (  Voyes  m  mot.  )  Mai*  bientôt 
la  chasse  devenant  moins  productive  et 
la  poursuite  des  Rspagnois  plus  achar- 
née, il  fallut  chercher  un  autre  genre 
de  vie.  Quelques-uns  entreprirent  des 
défrichanents  et  des  essais  de  culture; 
mais  le  plus  grand  nombre  changea  d'é- 
lément et  se  lança  dans  TOcéan  pour 
faire  la  flibuste. 

Ils  8*éubHrent  d*abord  en  eooMrie 
flout  le  liom  de  Frères  de  la  Côie,  mel* 
tant  leurs  biens  en  commun ,  et  ne  re- 
connaissant entre  eux  d'autre  supério- 
rité que  celle  de  Tadresse,  de  la  force  et 
du  courage.  Sybdiviséi  en  petites  com* 
pagnies  ne  trente  à  cinquante  hommes, 
ils  voguaient  nuit  et  jour  dans  de  gran- 
des burqties  découvertes,  l'œil  toujours 
fixé  sur  riiorizon.  Apercevaient-ils  une 
toile»  ils  se  préparaient  à  sauter  i  Ta- 
bonlafie«  à  piller  les  richesses  que  le 
hasard  faisait  tomber  entre  leurs  mains; 
et,  si  le  navire  était  espn^nol,  malheur 
à  lui,  car  les  frères  lui  lieraient  uu 
combat  à  outranee.  Sans  consulter  leurs 
propres  forces  ni  celles  de  ces  odieux 
ennemis,  ils  s'élnncaient  et  taillaient  en 
pièces  l'équipage,  ou  bien  ils  se  fai- 
saient tuer  jusqu'au  dernier.  Il  semblait 
que  la  Providence  les  eût  fait  surgir 
pour  venger  les  crimes  des  Pisarre, 
des  Almagro  et  des  Bovadilln.  Aussi  les 
Espagnols  les  avaient-ils  surnommés  les 
démons  de  la  mer. 

Après  une  expédition  on  làisait  le 
partage  du  butin  ;  tous  juraient  quNIs 
n'en  avaient  rien  détourne,  et  celui  qui 
était  convaincu  de  parjure  (le  cas  se 
présenta  très-rarement)  était  abandonné 
comme  un  infSme  sur  une  côte  déserte. 
Puis  on  se  retirait  dans  des  rades  in- 
habitées, peu  connues  ;  on  y  cachait  les 
prises  ,  on  y  enterrait  les  doublons, 
les  piastres  et  les  dollars,  quand  on  n*a* 
fait  pas  eu  Toccasioti  de  les  dissiper  en 
orgies; celles-ci  ne  finissaient  d'ailleurs 
qu  avec  l'abondance.  Ces  hommes ,  na- 
guère enrichis  par  l'Océan  ,  allaient 
alors  tenter  de  nouveaux  basiards  pour 
oooquérir  d'autres  trésors  destinés  i 
dire  dissipés  dans  de  nonvenux  excès. 

A  mesure  que  les  expediUous  réussis- 


saient, les  flibustiers  agrandissaient 
leurs  barques  et  allaient  recruter  des 
boucaniers,  des  marrons,  des  déserteurs 
à  Cuba  ou  à  Saint-Domingue,  et  quand 
les  embarcations  regorgeaient  d'noai- 
mes,  elles  essaimaieiU  de  nouveaux 
matehtages. 

£n  1637,  Louis  XIII  nomma  gou- 
verneur de  la  Martini^  le  capitaine 
Duparquet  (  vojfcs  ce  mot  ) ,  nue  les 
flibustiers  avaient  choisi  pour  chef,  et 
trois  ans  après,  des  mririns  venus  de 
Kormandie  t)our  s'enrôler  dans  la  con- 
frérie ,  fondèrent  Saint-Domingue  ;  car 
la  renommée  des  pirates  fran^is,  ks 
richesses  qu'ils  amassaient,  avaient  en- 
gagé bon  noml)re  de  leurs  compatriotes 
a  les  rejoindre  :  les  Dieuj^ois  surtout 
forent  empressés  d'aller  lure  la  pêche 
aux  Eepagno/s.  Indéfiendamment  des 
assori.itioris  de  trente  à  quarante  hom- 
mes qui  soriaient  fréquemment  du  port 
de  Dieppe  sur  des  lougres  ou  brigan- 
tins ,  armés  de  quatre  canons ,  duùrgfe 
en  guise  de  (ilets,  de  haches  ,  de  pistO* 
lets,  d'arquebuses  et  de  poudre,  on 
compta  bientôt  dans  la  ville  jusqu'à  sept 
grandes  sociétés  armant  des  navires 
pour  la  fUbutte. 

Parmi  les  ilibustiers  dieppois ,  plu- 
sieurs se  sont  illustrés  par  des  traits 
de  bravoure  presque  fabuleux.  On  cite 
entre  autres  les  Duuré ,  les  BoAtan* , 
les  Thomoê  ijanfkkê.  Un  des  pius  cé- 
lèbres est  Pierre  Legrand.  Voic-i  corn* 
ment  cet  hommedébutadans  la  carrière.: 
devenu  possesseur,  lui  vingt-neuvienie, 
d'un  bateau  armé  de  quatre  mauvais 
canons,  il  reoeontra  près  du  cap 
Tiburon,  à  la  pointe  occidentale  de 
Saint-Domingue ,  un  galion  espagnol 
avec  pavillon  de  vice-amiral.  La  proie 
était  magnifique,  mais  le  bâtiment  était 
défendu  par  54  canons  et  SSO  hoonoMO 
d'équipnjzp.  Legrand  n'en  propose  pas 
moins  d'attaquer;  l'avis  est  adopte  à 
l'unanimité.  Legrand  fait  forcï  de  voi- 
les et  de  rames,  court  au  galion  qui  ii*a 
fait  aucune  disposition  pour  éviter  un 
si  faible  ennemi,  l'aborde  ,  fait  couler  à 
fond  sa  barque,  et  saute  à  bord  de 
r£spasnol.  Cette  audace  de>espérée 
élomut  le  capitaine  du  §alioo  :  réqui* 
page,  stupéfiMt,  sonj^e  à  peine  à  se  dé- 
tendre ;  et  Legrand ,  maître  de  ce  bâ- 
timent qui  portait  plusieurs  miiiicMiS  « 
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laisse  006  ptrtie  des  prisonniers  sur  le  même  épot^e  sMItostraient  les  flibos* 

rivnf^e ,  nVmmenant  avec  hii  que  le  ca-  tiers  français  Monbars,  dit  VKxterwiF^ 

pitaiiie  et  les  ctlioiers,  et  s'en  retourne  nateur:  Pierre' franc  y  de  Dunkerque; 

fièrftnent  à  Dienpe  pour  y  filtre  admi*  JVoir,  dit  fOkmnaUf  parce  qu'il  était 

re r  sa  prise  et  jouir  de  ses  iouneoses  né  aux  sables  d'Oloooes. 
profits,  !S'.iu  avait  quitté  sa  patrie  en  1650; 

Une  autre  fois,  cin  quante  flibustiers  il  dut  bientôt  à  son  éclalante  bravoure 

s'tiveiiturent  avec  un  frêle  canot  dans  la  le  couiniandeuient  d'un  niatelotage ,  et 

mer  du  Sud,  arrivent  jusquVn  Galifor-  à  ses  nombreux  succès  le  surnom  de 

nie ,  s*engagent  dans  les  eaux  de  la  mer  Fléau  des  Espagnols.  Ruiné  par  un 

du  !Vord  ,  aoconiplissent ,  malgré  des  naufrage,  î!  eut  recours  au  Koiiverncur 

vents  contraires,  une  traversée  de  deux  de  la  Tortue,  qui  lui  fournit  un  autre 

mflle  lieues  ;  puis ,  changeant  de  direc-  bâtiment.  «Ses  expéditions,  quoique' tou- 

tion  an  cap  de  Magellan,  filent  vers  le  jours  marquées  rar  des  traits  d'une  au> 

Pérou,  prennent  terre  au  port  d'Yau(;ka,  dace  inouïe,  ne  turent  pas  toutes  heu- 

y  capturent  un  kltiment  de  guerre  reuses;  mais  son  habileté  h*  sauvait  des 

chargé  aussi  de  plusieurs  millions,  et  se  plus  grands  dangers  ;  et  ses  ennemis, 

remettent  en  mer,  possesseurs  d*0DTais-  après  ravoir  cru  mort,  le  revoyaient 

seau  de  premier  ranîi.  bientôt,  plus  terrible  que  jamais.  Sa 

Les  flibustiers  français  ne  se  rendi-  valeur  héroïque  n'était  égalée  que  par 
rent  pas  seulement  terribles  sur  mer;  son  atroce  cruauté, 
ils  étendirent  leurs  ravages  sor  le  eon-  Eo  1M6,  il  se  joignit  à  Mtekei  k 
tioent ,  et  attaquèrent  les  plus  belles  Basqwe^  son  compatriote ,  et  arma  sfac  ' 
possessions  espagnoles.  Réunis  au  nom-  vaisseafiv  montf-s  de  quntro  roiit<;  hom- 
Bre  de  plusieurs  centaines,  sous  le  coin-  mes.  Ces  aventuriers  (irent  sur  les  Es- 
mandement  des  Anglais  Mansfield  et  pagnols  des  nnses  considérables  dans 
Morgan  y  ils  prirent  rt  pillèrent  succès-  les  mers  des  Antilles,  et  enlevèrent  plu* 
sivenient  l'île  SnititP  Catherine,  les  villes  sieurs  villes  ,  forteresses  et  bourgades, 
de  Port-au-Prince,  de  Porto -Bello,  Kniin,  en  IG(î7,  l'Olonnais  croisant  de- 
de  Maracaïbo,  de  Panama        A  la  vant  Carlhagene ,  après  avoir  été  abao- 

r,iii:a«iM»idWfofft««^, aura,  outre  ^\    >  f^l.^'.'rpns  par  une  troupe  d  In^ 


.  va  p.,rt  .  rinqnn.,!.  pinsfrfs  ;  relui  qui  f. «^'«"S'  9"»  i'emportJTenl  daOS  leS  bOÎS 

"  un  nrwonnier,  lorsiiu  ou  voudra  avoir  (ie&  poor  le  rotir  et  Ic  devOTfr. 

«  ooQveltei  d«  l'enneflii,  outre  son  lot ,  cent  F"  ^  ^3,  douze  cents  flibustiers,  dont 

m  piastres.  Les  grc-nadieiM  auront ,  pour  ch.v  «n  des  principaux  chels  était  le  Français 

«  que  prenadi-  (pTiU  jrttiTont  tJ.uis  un  fort,  Grandmont y  se  portèrent  sur  la  V>ra- 

«cinq  piastres,  outre  leur  pri.  Celui  qui  Cruz ,  Ij)  surprin  nt  de  nuit ,  et  y  tirent 

«  auni  pcrdn  tot  deux  janibea  reeevra  qninM  on  horrible  carnage  et  un  Initin  de  plus 

-  cents  piastres,  on qqinzc  e>clavp$,     y  en  de  huit  millions.  I/année  suivante, 

-a,  au  choix  de  reslropié;  r.lui  qui  aura  Grandmont  entreprit  deux  expéditions 

«perdu  les  deux  bras,  dix-huit  cent*  pias-  non  moins  importantes;  il  pilla  et  ran- 

-ifw,  on  dix-huit  oebves;  relui  qui  aura  çonna  Carthauène,  puis  attaqua,  prit  et 

-perdu  une  [..mbe,  sans  di5liurlion  .le  la  jnrcndia   Campéiîhe  et  Sa  fortereSSe. 

.  droite  ou  de  la  gauche,  cinq  ce-nu  pusires,  i>in„tiles   boucheries,  de  révoltants 


•  ou  six  eadatei;  odui  qui  auia  pet  du  une 

•  main  ou  uo  braa,  nns  disiinelion  dn  droit 


dcsordrrs,  d'aflrcuses  dévastations  ,  et 


•  ou  du  çauche,  .I.k,  rn.is  piastres,  on  six  P^'^^l^'^  ^.^  sanglantes  querdles  pour  le 
.  esdave^  i'our  la  uci  lc  d  un'u  il ,  c«nt  nias-  i"M?%?^?î^«5*  PP** 

-  très,  on  vn  eaHiVe;  pour  la  perte  de  ïmx  «lirions.  Ce  fut  riadiscipline  de  ces  louiw 

yeux,  (It'iix  mille  piastres,  on  vingt  nelft-  «  été  eniporiM.  En  cas  que  quelqu'un  soît 

«  ves.  Pour  la  pnfe  d'un  (l<tit,'i ,  rmt  pias-  «  |>!pssé  de  manière  à  ('Mn'  uh'i-é  de  porter 

•  très,  ou  un  enclave,  hu  ra»  d  une  |)ai  tie  uu  •  L  cauule,  il  aura  cinq  ceuU  piastres,  ou 
m  d*aB  mmakf  estropiés  de  ouMrière  que  11  •  cinq  «sehvei  i  son  flioix.Totti«ecesrëfoia- 


•  personne  ne  puisse  pas  s'en  aider,  elle  re-  «  pimîei  doivent  être  prises  sur  la  totalité  du 
-  oevia  kl  même  récompense  que  a'iia  avaient    •  onliny  avant  qu'on  Mise  nucun  partage.  • 
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de  mer,  plutôt  que  le  climat  et  les  tem- 
pêtes, qui  fit  avorter  le  projet  (Qu'ils  au* 
raitiit  pu  conetfoir  éd  fonder  un  nourèl 
impire  au  Pérou. 

Ils  n'exécutèrent  plus  rien  de  remar- 
quable jusqu'en  101)0.  ép()(jiie  à  laquelle 
id  gouverueur  de  Saint-Domingue  reu- 
'  nit  enfim  mille  d'entre  eui ,  pour  en- 
treprendre une  attaque  contre  San-Tago 
de  los  Cavalières.  S  étant  emparés  de  la 
ville,  ils  la  traitèrent  comme  à  leur  or- 
dinaire. Les  églises  seules  furent  sau- 
vées des  flammes. 

L'année  suivante ,  le  célèbre  Mautnu- 
band  débarqua  avec  ses  hommes  sur  la 
côte  de  Guiuf  e.  Après  l'avoir  ravagée 
dans  une  grande  étendue,  et  avoir  pria 
et  détruit  le  fort  de  Sierra-Leone,  de 
crainte  que  les  Anglais  ne  vinssent  s'y 
établir,  il  convoya  ses  prises  les  plus 
riches  dans  les  ports  ae  France ,  en 
•^emparant  sur  sa  route  de  plusieurs 
bâtiuieots  de  guerre.  Dans  une  nouvelle 
croisière  aux  mémrs  parages,  il  rnptura 
un  grand  nombre  de  navires  hollandais 
et  anglais.  Un  de  ces  derniers  ayant 
pris  RU  et  sauté  en  Tair  au  moment 
où  le  pirate  l'abordait,  Montauband, 
échappé  à  la  mort  parnnrarle  ,  se  trouva 
au  milieu  de  In  nier  entoure  de  débris 
et  d'un  petit  nombre  d'hommes  de  2>on 
équipage.  Il  réussît  cependant  à  attein- 
dre une  chaloupe  avec  Seize  de  ses  com- 
pajînons,  et  il  uagna  le  cap  Corse,  après 
être  reste  trois  jours  sans  vivres.  Il 
mourut  en  1700,  et  laissa  une  relation 
très-curieuse  de  cette  campagne. 

En  1G97,  Louis  XIV  permit  l'arme- 
ment dans  nos  ports  de  plusieiirs  cor- 
saires, qui ,  protégés  par  dix  bâtiments, 

ertirent  pour  aller  prendre  et  niller 
irthagène  (voyes  ce  mot) ,  capitale  du 
nouveau  royaume  espagnol  de  Grenade. 
Seize  cents  flibustiers  liirent  ap[)elés  par 
Pointis  à  contribuer  a  l'entreprise.  Ce 
furent  eux  qui  d^idèrent  le  succès, 
A  peine  la  brèche  était-elle  entamée  « 
qu'ds  s'y  précipitèrent  et  gravirent  tous 
les  ouvrages.  Cependant,  après  la  prise 
de  la  ville,  au  moment  deo  venir  au 
partage,  le  iiaron  de  Pointia  refusa  d'al- 
louer à  ces  utilea  auxiliaires  la  même 
)art  qu'à  ses  troupes.  En  vain  son  col- 
ègue  Ducasse  lui  lit  des  remontrances, 
e  menaça  de  se  plaindre  à  la  cour^ 

Taminl  persista  tfani  m  résolittiaB. 


VERS.  wumownam 

Les  flibustiers  refusèrent  alors  de  se 
rembarquer  avec  l'expédition  ^  ils  res- 
tèrant  à  Carthagéoe  qu'ils  pillèrent  de 
nouveaOf  et  où  ds  commirent  les  ploi 

horribles  excès  (*). 

Ce  rude  coup  porté  à  la  monarchie 
espagnole  fut  la  dernière  entreprise 
dm  toqoélle  les  DémtmdBla  mer  ae 
signalèrent. 

Cette  singulière  association,  qui,  par 
ses  exploits,  humilia  les  ennemis  du 
nom  français,  et  accomplit  aux  Indes  ce 
que  l'Angleterre,  la  France  et  la  Hol- 
lande avaient  tenté  vainement,  aurait 
subjugiié  l'Amérique,  si  elle  avait  eu 
l'esprit  de  conauéte  comme  elle  avait 
celui  de  brigandage.  Mais,  à  la  fln  du 
dix -septième  siècle,  diverses  causes 
amenèrent  la  ruine  de  sa  puissance 
éphémère.  Des  désastres  continuels 
frappèrent  les  11 i  bustiers  dans  leurs  ex- 
péditions; la  séparation  des  Anglais  et 
des  Français,  qui,  d'abord  enrôlés  en* 
semble  dans  ces  bandes,  devinrent  enne-  • 
mis  après  Tavénement  du  prince  d'O- 
range au  trône  d'Angleterre,  avait 
*  d'ailleurs  préparé  leor  décadence  ;  aprèt 
le  dix-septième  siècle,  on  vit  disparaître 
peu  à  peu  ces  héros  sans  patrie,  cet 
troupes  sans  approvisionnements.  La 

Slupart  des  flibustiers  avaient  péri  ; 
'antres,  épuisés  de  fiitigue,  s'étaient 
retirés  dans  leurs  foyers.  La  confinérin 
était  complètement  dissoute  (*'). 

L'origine  du  nom  sous  lequel  sont 
connus  les  Frères  de  la  cùte  est  assez 
obscure:  solvant  les  nos,  flibuêHêr 
vient  de  l'anglais  Jlyboaty  en  français 
Jlihnt  (  petit  Mtiment  de  80  à  100  ton- 
neaux; flûte o^  vaisseau  rond,  sans  au- 

n  gtiat-Sinon,  t.  O ,  ^.  S;  la  Rade , 

liv.  in,  p.  35o;  Limiers,  liv.  xii,  p, 

(**)  «Le  dernier  de  celle  milice  flibnslicre, 
«  que  nooi  tjoiu  vu  I  IKeppe,  dit  faoteitr  des 
«  JHémoîrti  ekronolo^i^nes ,  était  If  sieur 
"  vanit  ,  ninr!  très-;iî;e  en  Il  «'lair  ^iir- 

«  noniiiu'  /*■  yera-Crut,  parce  qu'ils  eUù  dis- 
«  tingiiè  prêt  dé  cette  ville  dânt  trae  etpé- 
•  dilion  périlleuse.  » 

On  peut  consulter  sur  les  f1il)iisliprs  : 
ruistoire  des  aventuriers  flibustiers  qui  se 
•ont  tigiudét  duM  lei  Indes ,  par  AmelHi , 
1775,  4  ^«^1.  in-ii;  rHisloire  d»s  nibustît-r* 
(en  allciiiariil; ,  par  Arcliinliolz  ;  rHi<ititin>  Jf 
Saint  -  Dutuiugue  (eu  aiteUiij»),  j>ar  hijaia 
Edwards;  Im  Tojifw  du  F.  Cbarievefai ,  oie. 
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«iiiie*camire),  parce  que  les  premfsn 

avpntiinVrs  frrinrnis  faisaient  leurs 
courses  sur  des  llihols  pris  aux  Anglais. 
D'autres  le  font  dériver  d'un  autre  mot 
anglais;  firee  booter  (  franc  butineur  ) , 
d*ou  fributîer  oui  se  disait  quelquefois, 
de  nK'me  que  ffibu fier. 

Flipabt  (Jean-Jacques), graveur,  né 
à  Paris  en  1739,  mort  dans  la  ménie 
ville PD1783,  fut  élève  de  Laurent  Cars, 
et  membre  de  l'Académie  de  peinture. 
Cet  artiste  habile  a  beaucoup  graxc  d'a- 
près Creuze,  entre  autres,  U  Paraît/- 
tique  servi  par  U9  m^wU  ;  fjéeeordée 
de  village  y  etc.  ;  on  estime  encore  de 
lui  :  la  Sainte  famille ,  d'après  Jules 
Romain;  f  eutu  el  Énée}  Adam  et 
È9e,  d'après  llatoirt;  Nûif*SHgtmÊt 
è  la  Piicinê,  diaprés  Dietricht ,  etc. 

Son  frère,  Cnarles-François  Fli- 
PABT,  mort  à  Paris  en  1773  ,  a  gravé 
phiBieofS  «tampei  d'après  Fragonard 
il  autres  peifitree  modernes. 

FLOCELijfeRES  (In),  ancienne  sei- 
gneurie du  liant  Poitou  (aujourd'hui  du 
département  de  la  Vendée),  érigée  en 
marquisat,  en  1616,  en  fareor  de  Ja6> 
quejî  de  Maillé,  onele  du  maréchal  de 
Mail/é-fîrézé,  puis  rentrée  dans  la  mai- 
son de  Oranges-Surgeres ,  qui  l'avait 
possédée  étant  les  de  Maillé. 

Flodoard  ou  Frodoard  naquit  à 
Épernai  en  893;  fut  disciple  de  Rémi 
d'Auxerre, et  devint  clianoine  de  Reims, 
et  ensuite  titulaire  de  (liui leurs  bénéfi- 
eeo.  Aussi  laboriem  qiiVstiuté  pour  lu 
pureté  de  ses  mor-urs,  il  a  I  iissé  tine 
Cfironifpip  {*)  et  une  lli.stoirf  de  TÉ- 
glise  de  Heinui,  Sa  chronique  commeuce 
I  i*année  916,  et  Unit  en  966.  Pitboa 
et  Duchesne  Pont  publiée  :  elle  ne  eon* 
tient  exactement  que  ce  qu'il  a  pu  voir 
et  discuter  par  lui-même;  aussi  y  trouve- 
t-on  un  cnoii  si  judicieux  des  événe- 
ments intéressants  et  mémorables,  soit 
de  France,  soit  des  pavs  voisins,  qu'on 
ne  peut  {îuère  puiser  a  une  meilleure 
source.  Son  histoire,  fruit  d  inunenses 
recherches,  écrite  en  un  latin  correct, 
élégant  même,  eu  égard  au  temps  où 
vivait  l'auteur,  comprend  toute  la  suite 
historique  des  événements  conrernant 
régUae  de  Reims,  depuis  sa  foodatioa 

rum» 


jBi9U*«»  949.  La  meilleuie  éditluB  46 
cet  ouvrage  est  celle  de  GolTeoer»  fa^» 

Douai,  1617. 

On  a  encore  de  Flodoard  les  Hes  de» 
saints  de  la  Palutine,  (TAntioehê  H 

d' Italie,  en  vers;  V Histoire  des  pa* 
triarclics,  apôtres  et  souverains  pon^ 
U/es  jusqu'à  Léon  hil:  on  conservait 
cette  histoire  en  manuscrit,  ebei  les 
carmes  déchaussés,  à  Lille,  avec  des 
dissertations  et  des  notée  du  P.  Honoré 
de  Sainte-Marie. 

M.  Guizot  a  donné  la  traduction  dee 
deux  principaux  ouvrages  de  Flodoard 
dans  sa  Collection  rir  inémokterdati^ 
à  IViistoire  de  France. 

Flobac  ,  petite  ville  de  l'ancien  Gé- 
▼audan  (Languedoc) ,  qui  avait  autrefbb 
le  titre  de  baronnie,  et  qui  est  aujour- 
d'hui l'un  des  chef-lieux  de  sous-préfec> 
ture  du  département  de  la  Lozère.  Llld 
possède  un  tribunal  de  première  fot- 
tanee,  une  iociété  d'agriculture.  On  j 
compte  environ  2,200  haliitants.  Aux 
cii\ irons  est  le  village  de  (irisac,  patrie 
d'Urbain  V,  élu  paue  en  1362. 

FLonAvx  (jeux).  —  Troie  périodee 
se  présentait  dans  Thistoire  de  cette 
institution,  fondée  à  Toulouse  dans  les 
premières  années  du  quatorzième  siècle, 
ioue  h  nom  de  CMae  du  gai  scavoir, 
trois  périodes  bien  distinctes,  pre- 
mière emhrnsso  les  temps  antérieurs  à 
Clémence  L-«aure,  cOt-à-dire,  de  1323 
à  la  Gn  du  (Quatorzième  siècle.  T.*insti- 
tution,  ennehif  par  les  libéralités  de 
cette  femme  célèbre,  prend  alors  le  nom 
de  Jeujr  Jlnraux.  Enfi'î.  elle  est  ériiiée 
par  Louis  XIV  en  académie,  et  c'est 
alors  que  commence  la  troisième  pé- 
riode. 

Sjiivnnt  ^î.  de  Sîsmondî,  ce  fut  à  l'oc- 
casion de  l'entrée  que  ût  à  Toulouse,  au 
mois  de  février  1194,  Gbaries  IV,  ac- 
compagné de  la  reine  sa  femme,  du  roi 
Jean  de  Bohême,  son  beau-frère,  et  de 
Sancbe  d'Arauon,  roi  de  Majorque,  (jue 
les  Toulousains  imaginèrent  pour  ia 
première  fois  d*ottvrir  dans  leur  YiUe 
on  concours  de  poésie  en  langue  pro- 
vençale. Sept  botirgeois  de  Toulouse, 
qui  se  faisaient  appeler  les  sept  troba- 
dors  de  TolosOy  invitèrent  alors  les 

n'tes  de  leur  lan«iie  è  Tenir  présenter, 
"  mai,  è  Toulouse,  une  pièce  de 
poésie  sacrée,  Tauteur  des  vers  qui  se- 
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rnîent  jug<'s  les  meilleurs  devnnt  recevoir 
|>our  récompense  une  violette  W or  et  le 
titre  de  docteur  dans  la  gaie  icfence, 
La  lettre  cîreutaire  en  vert  qui  servît 
de  programme  à  ce  premier  concotirs 
nous  a  etc  conservé»*;  en  voiri  In  traduc- 
tion abrégée  :  <>  La  tres-gaie  coiupai^ine 
«  des  sent  poètes  de  Toulouse  aux  Uo» 
«  norables  fteigneiirs,  amis  et  compa- 
«  prions  (jui  possèdent  la  science  d  où 

•  nait  la  Joie,  le  plaisir,  le  bon  sens,  le 
«  mérite  et  la  politesse,  salut  et  vie 
«  Joyeuse.  ^  Kos  désirs  les  plus  ardents 
«  sont  de  nous  réjouir  ni  recitant  nos 

•  chants  poétiques..  Puis(nie  vous  avez 
«  le  sa\oir  en  partage,  et  que  vous  pos- 
«  sédez  Tart  de  la  gaie  science,  venex 
«  nous  faire  connaître  vos  talents... 

•  Nous  sept  qui  avons  succédéau  corps 

•  des  poètes  qui  8ont  passés,  nous 
«  avons  à  notre  disposition  on  JanKD 
■  merveillfux  ei  IxMu,  où  nous  allons 
«  tous  les  diiiiaiiches  lire  des  ouvrages 
«  nouveaux ,  et  en  nous  communiquant 

•  nos  lumières  mutuelles,  nous  en  cor- 
«  figeons  les  défauts. 

«  Pour  nrcélérer  les  progrès  de  la 
n  science,  nous  vous  annonçons  que  le 
«  premier  jour  de  qiai  prochain,  nous 
«  ootts  assemblerons  dans  ce  charmant 
«  verger.  Rien  nVg.dera  notre  joie  si 
«  vous  vous  y  rende/  aussi.  Ceux  qui 
«  nous  remettront  des  ouvrages  seront 
«  honorablement  accueillis,  et  lauteur 
«  du  meilleur  poème  recevra,  en  signe 

•  d'honneur,  une  violette  d*or  fin. 

AcpI  qiw  la  far*  plut  n«n«, 

Doiidmu  nna  vioiriii 

Dp  fin  our.  tu  «riih.ii  ddiior. 

«  IV'ous  vous  lirons,  de  notre  côté,  des 
«  piècrs  de  poésie  que  nous  soumettrons 

•  a  votre  chtiuue,  car  nous  nous  fai- 

<«  sons  iiloire  ae  nous  rendre  à  la  rai- 
««  son...  Aous  vous  requérons  et  sup- 
«  pilotis  de  venir  au  jour  assigne,  si 
«  bien  fournis  de  vers  harmonieux  que 
a  le  sièc'e  en  devienne  plus  ^ai.  Ces  let- 
«  très  oui  ete  données  au  faubourg  des 
«  Auj!ustmes,  dans  notre  verger,  au 

•  pied  d*un  laurier,  le  mardi  après  la 
<•  me  de  ta  Toussaint,  Pan  de  hncar- 
«  nation  1323. 

Oo*ia<lM  roron  al  vmiar 
Del  dit  lor.  al  pa  #wi  lawlar. 
Al  harry  «U  Us  Augmiina* 
Dv  TwMaa  *  noMra*  Tnioat, 


[VERS.        FLOEACX  Qmx) 

Diman.  

Aprop  b  ftato     Tau  9mm, 

En  l'an  d#  l'enrarnaria 
M  9  CGC  t  XX  t  iret. 

«  Kt  afin  que  vous  ajoutiez  une  foi  en- 
"  tière  è  nos  promesses,  nous  afooa 

<•  mis  notre  sceau  à  ces  présentas,  eo 

«  témoignage  de  vérité.  » 

E  per  qoe  no  dubtrswli  ft» 
Qaa  iMNia  leyttrwaa  wwaawn^ 
Ba  a^aaalaa  kttraa  priHM 
■araoi  naalrp  aafd  paoitt. 

En  tminiont  d«  vrrtad. 

Les  poètes  arrivèrent,  en  effet,  en 
foule  au  jour  désigné,  lin  manuscrit  qui 
nons  a  transmis  les  détails  de  cette  cé- 
rémonie littéraire,  nous  a  oonser\é  le 
nom  des  sept  troubadours  chargés  de 
juiîcr  les  conrurrenls,  et  relui  du  poëte 
y/niaud  I  idal  de  CastelnaudarUf  qui 
remporta  le  prix.  Les  eapitouls,  mvitéi 
à  la  féte,  décidèrent  que  dorénavant  la 
violette  d'or  serait  fournie  par  la  ville. 

L'année  suivante,  un  chancelier  fut 
plaoé  à  la  tlli  du  collège  de  la  gaie 
science  t  dont  les  sept  premiers  mem- 
bres recourent  le  nom  de  jjwhifrnnn-s. 
Bientôt  enfin  les  concurrents  devinrt  nt 
si  nombreux,  que  Ton  fut  oblitié  d'ins- 
titoer  deux  autres  prix ,  FégUmUmê  et  le 
êoud  d^argent.  Ces  prix  étaient  déjà 
décernés  en  1355;  car  on  voit  dans  la 
lettre  où  furent  publiés  les  statuts  des 
jeux,  /os  leys  étamors,  aue  le  souet 
d^nrgent  était  donné  à  ni  meilleure 
dnnsr^  et  réi;lantiric  nu  meilleur  flr« 
vente  ou  a  la  meilleure  pasfoureile, 

E        may  creliso  lo  «li-jtort 
U'aqurtla  fctla,  dam  ppr  danaa 
Ab  gay  so  prr  dar  akgranaa  , 
ÎTiM  /tor  tU  gmmtk  d'ari^aat  S| 
E  p'T  kînrfntat  altrvui 
K  p.-istor«lat,  «  rrrs,\mt, 
K  .luiras  tr4i|u<*sia<i  iiiaiiirrat, 
A  cd  qar  la  Tara  plut  fina 
Dp—  d*«tf—t  >wr  rf*^yffcMrfaa» 

Souvent  an  petit  oeillet  d^arftent  était 

en  outre  décerné  pour  enrourn^er  les 
essais  des  jeunes  poètes,  et  adjugé  au 
meilleur  sonnet,  ou  à  quelque  autre 
composition  de  peu  d'étenoiie ,  et  même, 
parfois,  à  celui  qui  avait  le  mieux  dé- 
clame line  pièce  composée  p.ir  nn  notre. 

D  après  les  statuts,  le  premier  prix» 
cfliii  de  la  violette,  donnait  droit  au 
baccalauréat.  Le  concurrent  qui  rem* 

f>ortait  le  prix  des  trois  fleurs  recevait 
e  titre  de  docteur  ou  de  vtaUi  e,  et  ac- 
quérait ainsi  le  droit  de  8uffra)i,e  dans  le 
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collège.  Les  degrés  du  baccalauréat  tt 
da  doctorat  étaient  conférés  par  lettrei 

écrites  en  vers,  et  l'on  devait  employer 
potir  les  demander  la  même  £orme  de 
langage. 

Les  juifs,  les  Sarraaîns,  lesMasphé* 
mateurs,  IfS  excommuniés  et  les  hum- 
mes  de  mniivaiso  vie  étaient  exclus  du 
e  ncours.  Dans  l'origine,  les  poètes  de 
la  province  y  étaient  seuls  admis;  mais 
dant  la  auite  il  fut  oufert  à  tout  le 
Widi,  et  enfin  il  le  fut  à  toute  la  France. 

Ce  fut  en  I3ôG  que  los  sept  mninte- 
neurs  publièrent  là  Poétique  du  gai  sca- 
voir,  rédigée  par  Guillaume  Blolinfer, 
alorg  chancelier,  et  qui  était  déjà  main- 
teneur  en  1.123. 

Jean,  roi  d'Aragon,  ayant  reçu  un 
exemplaire  de  cette  poétiq^ue,  envoya, 
en  1388  «  des  ambassadeurs  a  Charles  VI, 
pour  lui  demnnder  des  poêles  toulou- 
sains, qui  allèrent  en  eflet  instituer  la 

§aie  scicuce  à  Barcelone.  Un  pareil  éta- 
listement  se  forma  dans  la  suite  i  Toiv 
tose,  sous  le  roi  Martin. 

A  cette  époque,  les  eapitouls  do  Tou- 
louse, menaces  d'un  siège,  se  trouvè- 
rent forcés  de  détruire  le  faubourg  des 
Aueustins,  où  étaient  situés  le  palais  et 
le  j.irditi  des  <;ept  mainteneurs.  ('mx-ci 
se  retirèrent  alors  au  Capitole,  et  depuis 
ils  n'eurent  plus  que  des  assemblées 
annuelles^  qui  se  tenaient  dans  les  trois 
premiers  jours  de  mai.  Les  prix  consis- 
taient toujours  en  trois  (leurs,  dont  la 
dépense,  suivant  un  mandement  de 
1404,  était  réglée  ainsi  qu'il  suit: 

l.a  inati^rr  At*  Irois  fleurs  SUv.»  iS*.  S4«a. 

L'n  a«riH«|y'oB  «cMail  posr  IM 
^ovw«  ••••••••«■••••••■•••  \ 

1^  ^ta^M^ 3 

Total   lolHr.  iS  t.  3  4m. 

Cette  féte  des  fleurs  fut  supfiriniée  en 
1484,  sans  qu'on  sache  positivement  le 
motif  de  cette  mesure:  et  l  institution 
aliait  périr,  quand  Clémenoe  Isaure, 
dont  quelques  écrivains  ont  révoqué  eo 
doute  l'existeiiee  ,  vint  lui  donner  un 
nouvel  éclat.  Cette  femme  célèbre  avant 
rétabli  le  eonoours,  distribua  elle-m'éme 
et  à  an  frais,  aux  auteurs  des  meil- 
leures pièces ,  des  fleurs  qu'on  appela 
nouveues,  parce  qu'elles  remplaçaient 
celles  que  les  eapitouls  avaient  cessé  de 
fournir;  enfin,  les  fétis  du  gai  sçaootr 
prirent  le  nom  i^jêuœjhnmx.  Grâce 


à  ses  largesses,  les  fleurs,  qui  n'étaient 
plus  que  d'argent  dans  les  demien 

temps,  durent  être  en  vermeil  et  mon- 
tées sur  un  pied  de  même  métal,  oii 
étaient  gravées  les  armoiries  de  la  ville, 
le  tout  ayant  une  coudée  de  hauteur. 

Cependant  de  graves  abus  finirent  par 
s'introduire  dans  la  célébration  des 
jeux  floraux.  Vers  la  lin  du  dix-si  piième 
siècle,  la  plus  grande  partie  du  legs  fait 
par  Cléjnence  Isaure  se  dissipait  en  fe^ 
tins.  Un  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, Laloubèie,  visitant  a  celte  épo- 
que Toulouse,  sa  ville  natale,  tut  si 
acandalîsé  des  orgies  qui  avaient  rem* 
placé  l.-i  féte  des  fleurs,  qu*il  adressa  à 
I.ouis  XIV  une  reqn<?te,  pour  le  prier 
de  faire  cesser  ces  désordres.  Aussitôt 
le  roi ,  nar  des  lettres  patentes  données 
à  Fontainebleau  au  mois  de  aepûuibre 
IfîîM,  et  enrf^istrées  au  parlement  de 
Toulouse  le  8  janvier  ir>95,  érigea  iea 
jeux  floraux  en  académie. 

A  la  téte  de  cette  oompagnie  était 
placé  un  ekancelier,  et  le  nombre  des 
mainteneurs  fut  porté  à  trente-cinq,  . 
au.xquels  furent  adjoints  vingt  maltrea, 
tous  nommés  par  le  roi.  Ils  devaient, 
dans  leurs  séances  intérieures,  a*oeen* 

fier  de  travaux  d'érudition  et  d'analyse 
itlérnire;  l'ouverture  du  concours  pour 
les  prix  était  fixée  au  mois  de  janvier; 
on  nouvelle  fleur,  do  prix  de  quatre 
cents  livres,  devait  récompenser  l'au- 
teur de  la  meilleure  ode  qui  serait  pré- 
sentée; «  et  seront  lesdites  fleurs ,  disent 
«les  lettres  patentes,  une  amarante 
«  (f  or  que  nous  instituons  pour  premier 
«prix;  une  viofeffc^  une  eglantine  C) 
«et  un  souci  d'argent  y  (jui  sont  les 
«  prix  ordinaires.  »  L'églantme  était  des- 
tinée au  meilleur  ouvrage  en  prose. 
L'académie  décida,  en  1745,  qu'elle  se- 
rait aussi  en  or,  et  que  celui  qui  l'aurait 
remportée  trois  fois  obtiendrait  des  let- 
tres de  maitre  és  Jeux  Jloraux.  Le 
budget  de  l'ncadémie  était  fixé  a  qua- 
torze cents  livres.  Onze  cents  livres 
devaient  être  prélevées  sur  les  revenus 
de  la  ville  pour  pa\er  l'achat  des  fleurs  ^ 
trois  cents  livres  étaient  réservées  pour 
les  frais  de  l'académie  et  du  banquet 

(*)  On  Mit  que  'Victoria  Fabre  prit  le 
•amom  à*ÉglantiHe,  pour  avoir  reçu  celte 
fleur,  à  on  coaeMrs  des  Jan  llorans. 
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qui  suivait  la  distribution  des  prix.  Le 
concours  était  ouvert  aux  personnes  de 
tout  p^ys  et  de  tout  sexe,  et  n'était  in- 
terdit qu'au  académiciens.  Leifemroea 
pouvaient  acquérir  le  grade  de  maitres- 
ses;  «  mais,  disaient  les  statuts,  elles  ne 
«  seront  point  admises  en  cette  qualité 
«dans  les  assemblées  des  jeux,  et  n*y 
«  auront  ni  ranc ,  dI  aéance,  à  eauac  m 
«  la  pudeur  de  leur  sexe.  » 

L'office  de  chancelier  fut  supprimé  en 
1778;  les  sceaux  furent  alors  confies  à 
un  secrétaire  perpétuel ,  et  la  prétideuca 
attriiNiee  à  un  modéraieuTy  désigné 
tons  les  trois  mois  par  le  sort.  Otte 
orsrnnisalion  subsiste  encore  aujour- 
d'hui, ainsi  que  le  cérémonial  de  la  dis> 
l^butioo  des  prix,  lequel  n*a  subf  <m« 
très-peu  de  cbangements,  lorsque  les 
jeux  floraux,  supprimés  en  1700,  furent 
rétablis  p.ir  Napoléon  en  t806.  La  fêle 
des  lleurb,  couune  on  appelle  la  séance 
annuelle  de  Tacadémlet  •  lie»  tous  les 
trois  ans,  le  S  mai,  et  elle  se  célèbre 
avec  la  plus  j»rande  solennité.  Depuis 
1090,  racndfnn'e  des  jeux  floraux  a  pu- 
*bUé  chaque  année  les  pièces  auxquelles 

elle  a  accordé  des  prix*  et  une  analyse 
de  ses  travaux.  Ce  recueil  se  continue 

de  l(îî>n  jusqu'à  nos  jours,  sarus  autre 
interruption  que  pour  les  années  1700  à 
1703,  et  17U0  a  1806. 

On  peut  consulter,  pour  plus  de  dë« 
tafis  sur  ce  sujet,  les  Mémoires  de  Ca- 
seneuve  et  de  Catel  daus  son  Histoire 
de  Languedoc }  le  Traité  de  l'origine 
des  jeux  floraux ,  lettres  paterUes  du 
fiÀt  Mtatuti,  etc..  par  Laloubère,  Tou* 
louse.  171$;  les  Mémoires  pour  servir 
à  V histoire  des  jeux  floraux  ^  par  Poi- 
tevin Peilavi,  Toulouse,  1815,  et  enfin 
les  notices  contenues  dans  le  Recueil 
amwd  de  f Académie, 

Flobencr  (relations  de  la  France 
avec),  ndriiite  pir  les  barbares  vers  le 
milieu  du  cinquième  siècle,  Florence  fut 
reconstruite  par  Cbarlemagna  à  la  prière 
do  pape  Léon  III  et  des  anciens  habi- 
tants. LVînperenr  voulut,  dit-on.  qu'elle 
filt  rebâlie  sur  le  modèle  de  Rome  ,  et 
qu  elle  eUt  plus  de  grandeur  et  de  regu- 
urîté  qu*elle  D*ip  avait  auparavant.  De> 
puis  cette  époque  fusqu'i  la  Gn  du  dou- 
zième siècle,  Florence,  aussi  bien  que 
tout  le  reste  de  la  Toscane,  fut  iuuue- 
diatemcAt  j»oumjaQid'abord  à  des  (irefeta 


impériaux,  puis  à  des  marquis  et  à  des 
comtes  feudataires  de  TEmpire.  Les  re- 
lations qui  eurent  lieu  entre  la  France 
et  Florence,  pendant  cette  première  pé- 
riode de  l'histoire  de  cette  ville,  appar- 
tiennent à  l'histoire  de  la  Toscane  (*). 
Nous  ne  pouvons  parler  ici  que  des  re- 
lations qui  s'établirent  entre  notre  pays 
et  Ftoreoce  constituée  en  réoublique. 

Les  luttes  que  pendant  tout  le  moyen 
âge  les  différentes  villes  de  Tîtalie  sou- 
tinrent les  unes  contre  les  autres ,  les 
forcèrent  de  recherdier  un  appui  è  Pé* 
trançer.  Tandis  que  les  Sienne is ,  les 
Arétins  et  les  Pisans,  bien  que  républi- 
cains, favorisaient  le  parti  des  nobles  et 
des  empereurs,  les  Florentms,  leurs  ea- 
nemisse  tournèrent  du  o5téde  la  France. 
Les  Guelfes  venaient  d'être  diassrs  de 
Florence,  et  Mansfeld  y  avait  établi  une 
garnison,  lorsque  Charles  d'Anjou,  ap- 
pelé par  le  pape ,  marcha  à  la  conquête 
du  royaume  oes  deux  Sidles.  Les  Fie 
rentins  virent  en  lui  un  libérateur;  et« 
avant  chassé  les  Gibelin;:  après  la  bataille 
de  Grandella  .  où  Manfred  fut  défait  et 
tué,  ils  raiipeièrent  les  Guelfes, et  en- 
voyèrcot  demander  au  vainqueur  un  ca- 
pitaine et  des  troupes ,  pour  défendre  le 
nouveau  gouvernement  et  délivrer  en- 
tièrement la  république  de  la  faction 
vaincue.  Charles  saisit  avec  empresse- 
ment Toccasion  qui  lui  était  offerte ,  et 
dirigea  sur  la  ville  le  comte  G.  deMonl- 
fort  avec  800  r;iv:riers  français,  «  capi- 
taine et  soldats  ,  dit  un  historien  do 
Florence,  aussi  supérieurs  à  Guido  Maiw 
cello  et  à  ses  Allemands,  que  la  fortune 
de  Charles  le  fut  h  celle  ae  IVIanfred.  » 
Conmie  la  troupe  française  devait  en» 
trer  a  Florence  le  jour  de  Pâques  1267, 
la  veille,  les  Gibelins  quittèrent  tous  la 
vUle. 

Celte  retraite  assurait  définitivement 
le  triomphe  de  leurs  adversaires  ;  ceux- 
ci  oltVirent  pour  dix  ans  au  prince  fran- 
çais la  seigneurie  de  Florence  et  de  ton- 
tes les  villes  qui  hii  ot>éissaient.  Chariea 
leur  répondit  d  niiord  :  «  Qu'il  ne  VOU- 
«  loit  que  le  c(eur  et  rauiilie  des  Ffo- 
«  rentins,  et  neprétenduit  a  aucune  ju* 
«  ridiction  sur  eus.  »  Puis ,  pressé  de 
nouveau  d*aeoepter  ces  offirss,  il  y  eoo* 

(')  VojreiIiQ«aAap(rtlatioQidakAnMe 
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gpntit  enfin ,  et  promit  d'envoyer  cha- 
que année  un  lieutenant  qui,  conjoint«p 
mat  af«c  quatone  boui'hmmM , 
gDafwiMiait  la  cité.  Peu  après ,  il  fut 
nommé  par  le  pape  lieutenant  général 
de  la  Toscane,  et  prêta  aux  Florentins 
un  utile  appui  dans  leurs  guerres  con- 
tre SieniM,  Lucques  et  Pongibonzi.  La 
défaite  et  le  supplice  de  Conradin  ,  en 
assurant  son  pouvoir  en  Italie,  firent 
rechercher  de  plus  en  plus  sou  alliance 

Sar  la  république.  Aoid  le  eoDtia-OQup 
M  viprâi  eieUiennee  É'y  tMl  remar- 
quer par  Tapparition  de  mesures  nyant 
pour  objet  d'empécber  le  retour  de  Ta* 
'  ristocratie. 

La  guerre  contiouant entre letmaieoiif 
d'Arijou  et  d'Aragon,  pour  la  possession 
du  royaume  des  L)eux-Siciles,lepape,qui 
regartiait  les  Français  comme  les  pror 
teeteura  natureli  des  Guelfee,  chercba, 
en  ISOO,  à  recruter  en  France  de  nou- 
veaux champions  pour  la  cause  de  l'É' 
Elise.  Il  s'adressa  d'abord  à  Robert 
vÀrtoiSf  qui  avait  acquis  par  sa  victoire 
de  Fumée  une  pende  réfiatation  mili* 
taire;  puis  voyant  (]ne  ce  prince,  à  qui 
il  avait  accorde  le  droit  de  lever  pendant 
trois  ani»  des  décimes  sur  le  clergé  de  se^ 
domaines ,  faisait  nattre  des  difOcnltée 
pour  éluder  Texécution  de  ses  promes* 
ses,  il  se  tourna  vers  Charles  de  Valois, 
fr^re  de  Philippe  le  Util,  et  Tinvita  a  ve^ 
oir  en  Italie  firândre  le  coamandement 
des  Guelfes  et  des  soldats  de  l'Église; 

lui  assurant  comme  récompense,  d'une 

f)art,  la  main  de  Catherine,  tille  de  IMii- 
îppe  de  Courtenai ,  et  avec  elle  la  suc- 
cession eu  titre  d  emperenr  d*Ortent; 
de  l'autre,  du  secours  pour  Paider  à 
monter  sur  le  trùne  d'Oceidenl,  dont  il 
voulait  chasser  Albert  d'Autriche,  ^n 
attendant,  il  le  nommait  vicaire  impé> 
rial  en  Itaue,  comte  de  ta  Komagne,  ca- 
pitaine du  patrimoine  de  Saint  l'ierre, 
seifiîwurdela  Marche  d'Ancône,  cl  enfin 
pacificateur  de  Içi  Toscane.  Il  U  cliar- 

n't  en  effet,  avant  tout,  de  soumettre 
s  cette  contrée  une  faction  (j^u'il  re- 
doutait. A  cette  époque,  en  eitet,  le 
parti  guelfe  s'était  divise  en  deuat  fao- 
tions ,  les  kkme»  et  les  nofrs.  pre^ 
niiej-s ,  tout  puissanti  à  Florence  et  à 
Pistoia,  étaient  soupconné^^  de  f  ivoriscr 
secrètement  les  Gibelins,  et  Uonitace  ju- 
geait que  leur  triomphe  ppuvait  devenj^ 


également  funeste  au  saintr»!^  et  à 
rmUuence  française, 

Charles  de  valoii  iffant  ete^n  de 
son  frire  le  permission  d'accepter  ka 
offres  du  pnpe,  entra  en  1301  en  Italie, 
avec  600  chevaliers  français  environ.  Il 
s'avança  par  1^  rivière  de  Gènes  et  par 
Lucques ,  en  évitant  de  toucher  au  ter- 
ritoire florentin  *  et  eut  à  Agnani ,  le  3 
septembre,  une  entrevue  avec  le  pa[>e, 
qui,  aux  titres  qu'il  lui  avait  accordés 
préeMemment,  aipota  oeoi  de  comte  de 
Bertinoro  et  d*£mitia,  et  de  due  de 
Spolète. 

L'hiver  de  la  même  année ,  Charles 
entra,  à  la  téte  de  ses  troupes,  en  Tos- 
cane, par  les  montaanes  de  Pistoia.  I<ee 

exiles  noirs  de  celte  dernière  ville,  et 
les  chefs  du  même  parti  à  Lurques,  vin- 
rent se  ranger  sous  ses  drapeaux,  et  lui 
fournirent  de  l*ergent  pour  payer  ses 
soldats. 

Les  blancs  de  Florence  l'admirent 
dans  leur  ville,  après  uu'il  eut  consenti 
à  une  espèce  de  capitulation  et  juré  de 
nMntroduire  dans  leurs  nuirs  aucun^ 
exilé;  mais  à  peine  fut-il  maître  d'une' 
porte,  qu'il  fit  entrer  à  sa  suite  tous  ks 
proscrits  de  la  faction  des  noin. 

Les  blancs  forent  elors  emprisonnés, 
et  leurs  maisons  pillées  d'abord ,  puis  * 
incendiées  ;  celle  de  Dante  fut  du  nom» 
bre.  Pendant  cinq  mois  que  le  prince 
français  passa  à  Florence,  800  person- 
nes turent  condamnées  à  Teinl.  D*au- 
très,  au  nombre  desquels  se  trouvèrent 
aussi  Dante  et  le  père  de  Pétrarque,  fu- 
rent condamnés  a  des  amendes  très- 
considérebiM.  Enfin ,  le  4  avril  1803  « 
Charles  de  Valois  partit  de  Florence 
pour  se  rendre  en  Sicile ,  d'où  il  ne 
tarda  guère  à  revenir  en  France ,  et  Ht 
cause  commuiie  avec  Philippe,  dans  ia 
Iiitte  aouteuue  par  ce  dernier  centre  la 
papauté. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  fin  du 

§uiu^icine  siècle  ,  les  relations  entre  la 
rance  et  Florence  ne  furent  pas  fré- 
quentes ;  cependant  elles  n'avaient  point 
été  interrompues  ;  les  Florentins  con- 
servaient toujours  une  certaine atfectioa 
pour  notre  pays  ;  plus  d\ine  fois  ils  mi- 
rent des  aventuriers  frun(jais  à  la  téte  dt 
leurs  années  ou  de  leur  republique. 

Le  1''  aoill  1342,  ils  oflrireut  le  titre 
de  capitaine  de  justice  <^  çelui  de  cona» 
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mandant  général  de  l'armée,  à  Gauthier  chevaliers  combattirent  aree  le  courage 

de  Brieone,  fils  du  prinee  auquel  les  du  désespoir,  mais  enfla  lia  auceombe- 

Cnt  il  ins  nvnient  enlevé,  en  1312,  le  du-  rent.  Le  comte  d'Armniinac,  prisetcoD- 

vhé  (l'Athènes.  Gnutliier  Mit  si  bien  ga-  duit  à  Alexandrie,  y  mourut  de  sesbles- 

gner  la  faveur  populaire,  qu'au  mois  de  sures.  Le  reste  de  son  armée,  attaqué 

aeptembre  f      il  se  fltdmrer  la  sou-  par  Jacques  dd  Verme,  fot  aaiai  d'une 

▼eraineté  n  vie,  ce  qu*on  n*avait  jamais  terreur  panique  et  mit  bas  les  armes, 

vu  à  Florence.  Il  s'entourn  .ilors  d'un  Les  «foldats  furent  dépoitilles et  renvoyés 

corps  de  troupes  roiiiposé  de  Français  en  France,  et  les  ofUciers retenus  pri- 

et  de  Bourguignons ,  et  exerça  la  plus  sonniers. 

odieuse tmnnie.  Matorannée  anivante,  En        la  guerre  étant  sur  le  point 

une  révolte  de  la  nobleaae,  de  la  toute  d'éclater  encore  une  fois  entre  Florenoe 

bourgeoisie  et  des  gens  dé  flfliétiera.  If  etOnléns  Visconti,  la  république  envoya 

chassa  de  Florence  (").  demander  des  secours  a  la  France  par 

Les  Florentins  étaient,  en  1384,  en  un  député  nomuié  Maso  de  Albizi. 

négociation  a?ee  Charles  III ,  roi  de  Ra>  «  La  maison  de  Franee  avait  des  int^ 

pies,  pour  Tarquisition  d'Arezzo ,  lors-  réts  plus  immédiats  en  Italie ,  depuis 

que  le  célèbre  Enguerrand  de  Coucy,  (lue  la  seigneurie  de  Gènes  avait  été 

septième  du  nom  ,  surprit  cette  ville  et  donnée  au  roi ,  et  que  celle  d'Asti  avait 

s'en  empara.  Louis  d'Anjou,  pour  le-  passé  au  duc  d'Orléans  comme  dot  de 

quel  il  combattait ,  était  mort  depuia  Valentine  Visconti.  Charles  VI  eonseo* 

huit  jours  ;  les  Florentins  conclurent  tit  donc  à  signer,  le  29  septembre  1396, 

aussitôt  une  ligue  avec  Pérouse ,  Luc-  une  alliance  défensive  ,  par  la(pie!le  le 

ques,  Pise  et  Sienne,  et  ils  marchèrent  roi  et  la  république  se  garantissaient 

anr  Arezzo  ;  mais  Coucy,  çiui  depuis  la  mutuellement  l'intégrité  de  leurs  États, 

mort  de  Louia  ne  songeait  qu'à  rame»  Les  Florentins  promettaient  au  roi,  a'il 

nersnn  armée  en  France,  leur  vendit  sa  était  attaqué  en  Italie,  une  armée  auxi* 

conquête,  le  6  novembre,  pour  40,000  liaire  de  3,000  chevaux  ;  le  roi ,  en  re« 

florins  d'or.  tour,  promettait  d'envoyer  à  leur  aide. 

Dans  la  guerre  que  Florence  et  Bolo-  an  cas  de  besoin ,  une  armée  digne  de 

'  meurent  à  soutenir,  en  1S90,  contre  porter  ses  étendards  ,  et  d'être  com- 

Jean  Galéas  Visconti  et  ses  alliés,  les  mandée  par  un  prince  du  sang.  Si  1rs 

Florentins  prirent  à  leur  solde  Jean  III,  alliés  étaient  attaqués,  et  si ,  en  se  de- 

comte  d'Armagnac,  avec  15,000  che-  fendant,  ils  faisaient  quelques  conqué* 

▼aux  qu'il  a*engagea  à  .conduira  de  tes ,  celtes  de  Lombaitlie  devaient  ap* 

France  en  Lombaraie.  Il  ▼  arriva  en  parteniràlaFrance,etcelleadeToacaoe 

effet,  au  commencement  du  mois  de  a  la  republique {*).  » 

juillet  1301,  et  reçut  l'ordre  d'éviter  Cette  alliance,  dont  les  Florentins  se 

tout  combat  jusqu'à  sa  réunion  avec  montrèrent  très-Gers,  leur  fut  cefien- 

Hackwood,  autre  aventurier  à  la  solde  dant  peu  utile;  car  la  sanelante  bataille 

de  la  république.  Le  célèbre  Jacques  del  de  McopotSa,  où  périt  la  fleur  de  la  no* 

Verme,  qui  commandait  les  troîipes  de  blesse  française,  dégoûta  pour  loniitemps 

Galéas  Visconti  ,   s  ciait  enfermé  à  celle-ci  des  expéditions  lointaines  ;  et 

Alexandrie.  D'Armagnac,  âgé  alors  de  la  guerre  contre  l'Angleterre,  qui  sur* 

S8  ans,  voulut,  par  une  ftnmmnade  de  vint  ensuite,  occupa  pisndant  nn  demi* 

feune  homme  et  de  clietralier,  aller  avec  siècle  toutes  les  pensées  des  Frant^ais. 

réiite  des  chevaliers  qui  l'arrompa-  Ils  cherchèrent,  lorsqu'ils  furent  sortis 

guaient  rompre  des  lances  contre  les  pnr-  victorieux  de  cette  longue  lutte,  à  re- 

ttt  de  la  ville.  Del  Verme ,  voyant  leur  nouer  leurs  anciennes  relations  avec  les 

petit  nombre,  6t  une  sortie  et  les  enve-  puissances  étrangères  ;  mais  les  h^<»« 

loppn.  Pendant  pluaieura  heures,  les  riens  contiennent  peu  d'indications  tiir 

n  Voyez  KnirîTWF.  Le  rardeur  de  laine  ^^^'^^  r;q)ports  avec  Florence  à  cette 

MicM  de  Lando,  qui,  tors  de  la  révolte  des  époque.  On  sait  seulement  qu'en  14(à£» 
Cioropi  en  1178,  fut  nommé  goofalonîer  de 

hMiee.  avait,  ^odiiit  sa jcniMM^icrvi dans  n  SlmoMii,  Biiioira  des  té|iatWa—s 

itt  année»  frmçMRi.  ilaNeiiDeB,  i8s6,  t  XI,  p.  366. 
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Louis  XI  permit  aux  Médicis  d'njouter 
trois  fleurs  de  lis  à  leurs  armes ,  et 
au'en  1478  le  même  prince  prit  la  dé- 
fenfe  de  Laurent  de  Biédîeis  eontre  la 
faction  des  Pazzi ,  soutenue  par  te  papt 
et  le  roi  de  Napies  Ferdinand  (*). 

Une  conspiration ,  qui  n'eut  d'autre, 
résultat  que  la  mort  de  Julien  de  Mé- 
dicis, ayant  ensoita  éclaté,  Louis  XI  fit 
pnrtir  Coniincs  pour  l'Itaiie.  «  Peu  de 
jours  après  ce  cas  advenu,  dit  ce  dernier, 
i'arrivay  audit  lieu  de  Florence  de  par 
le  roy ,  et  ne  tarday  guèrea  depuis  que 
partis  (If  Bourgoipe,  à  y  eatre;  etal- 
lay  n  Mitnn,  où  sejournay  deux  ou  trois 
jours  f  puur  leur  demander  des  gens- 
d'armes  ,  pour  secourir  lesdits  Floren- 
tins, desquels  estoient  alKei  pour  Ion; 
ce  qiir  libt'r.i!''iii('i)t  ils  rirrordèrent,  tant 
a  In  requeste  du  roy  que  pour  faire  leur 
devoir;  etdès lors  iournirenl  Iruibceuts 
hommes  d^armes,  et  depuis  en  enfov^ 
rat  encore  d'autres.  £t  pour  conclu- 
sion de  cette  matière,  le  pape  envoya 
excommunier  les  florentins ,  le  cas  in- 
contment  advenu  ;  et  fit  marcher  Tar- 
mde,  quand  et  quand ,  tant  de  luy  que 
du  roy  de  Napies;  laquelle  armée  esloit 
belle  et  grosse,  et  en  grand  nombre  de 
gens  de  bien.  Ils  mirent  le  siège  de- 
vant la  Chastellenie,  près  de  Sèosa ,  et 
la  prirent  et  plusieurs  autres  places;  et 
fut  iîrande  aventure  que  de  tous  poincts 
lendits  Florentins  ne  furent  destruils, 
car  lis  avoient  esté  long-temps  sans 
guerre  et  ne  connoissoient  leur  péril. 

«  Ainsi  prenoient  toutes  les  places 
qu'ils  assiégeoient ,  ma's  non  pas  si 
proinptement  que  l'on  feroit  icy;  car 
ils  ne  sçavoient  point  si  bien  la  manièra 
de  prendre  places,  ne  les  deffendre; 
maie  de  tenir  imcamp  et  d'y  mettre  Imo 

(*)  NoVt  avons  vu  à  Part.  (kiMMERo,  t.  Y, 
p.  Ig^ ,  n«»e  Louis  XI  arciieillil  à  Lyon  des 
ouvriers  florentins  chassé»  de  leur  pays  par 
les  querelle»  dct  GMifes  et  dwGibdina.  Ifout 
lyoïiteroot  qu'une  première  émigration  de 
Florentir»  y  avait  (l^jà  eu  lieu  au  freiïième 
(iède.  Ces  ditlerenb  cntigrés  introduisirent 
dans  eetle  ville  l'iodiuirie  de  la  Mie,cteim- 
trihnèrent,  ainsi  que  les  LonibarJj,  à  faire 
adopter  p*rnii  nous  les  expressions  ci^ninier- 
cialtt  dont  nous  nous  servons  encore  aujour- 
dliiiit  «t  4«d  aoal  pour  la  plu|wu^t  liréca  de 
ritaliBB,  toanmêgh,  têmhiatt  kiUmgtututc»^ 
elc 


ordre,  tant  nn\  vivres  qu'autres  choiSi 
qui  sont  nécessaires  pour  tenir  les 
champs,  ils  le  sçavoient  mieux  que 
BOUS.  La  fiiveor  du  roy  leur  fit  quel^iue 
chose ,  mais  non  |»as  tant  que  j'eusse 
vo«ilu,  car  je  n'avois  armée  jwur  les  ai- 
der* mais  seulement  j'avois  mon  train. 
Je  demeuray  audit  lieu  de  Florence  un 
an,  ou  en  leurs  territoires,  et  faioB 
traité  d'eux  et  à  leurs  dépens,  et  mieux 
le  dernier  jour  que  |p  premier,  et  puis 
le  roy  me  manda  m'en  retourner  (*).  » 

Ce  fut,  comme  oo  Ta  dit ,  une  m- 
rel  te  de  ménagerai  fournit  à  Cha  ries  Vin . 
un  prétexte  pour  entrer  en  Itiilie  avec 
son  armée.  Louis  le  iSlaure  avait  ma- 
rié son  neveu,  Jean  Galéas  Siurza,  avec 
la  ille  de  Ferdinand ,  roi  de  Na|ples«  Ce  • 

I'eune  prince  était  entièrement  incapt* 
de  de  uouverner  le  duché  de  Milan  dont 
il  était  l'héritier  :  Louis  le  Maure  le 

gouvernait  à  sa  place;  mais  IsiMIe 
'A  ragon  cherchait  depuis  quelquetomps 
à  ressaisir  pour  elle-même  un  pouvoir 
qui  aurait  dû  appartenir  à  son  mari. 
«  Elleestoit,  dit  Comines,  fort  coura- 
geuse, et  eus t  volontiers  donné  crédit 
a  son  mari,  si  elle  eusl  pu  ;  mais  il  n'es- 
toit  pas  i;uere  s.iije,  et  reveloil  ce  qu'elle 
lui  disoit.  ^  1  rumpée  dans  ses  espéran- 
ors,  elle  s'adressa  à  son  père,  et  acOI- 
cita  son  intervention  auprès  de  Louis 
le  Maure.  Ferdinand  lit  alliance  avec 
Pierre  de  Medicis.  Louis  le  Maure ,  se 
voyant  entouré  d'anaemis,  chercha  un 
appui  au  dehors,  et  envoya  des  am- 
bassadeurs en  France  pour  mviter.Cbar- 
les  VIII  à  faire  valoir  ses  droits  .sur  le 
royaume  de  tapies.  Ce  projet  lut  ac- 
cueilli avidement  à  la  eour  de  Praooi. 
L'expédition  fut  résolue,  et  des  am> 
bassadeurs  furent  envoyés  à  tous  les 
États  d'Italie  pour  leur  demander  d'ai- 
der la  maiaeo  de  France  à  soutenir  ses 
droits. 

Florence,  qui  avait  été  asservie  par 
les  Médicis»  avait  alors  pour  chef  Pier- 
re, Gis  de  Laurent  le  Magnilique,  jeune 
homme  aussi  incapable  que  présomp- 
tueux. Déjà  lié  avec  Ferdiiiaiid,  il  ne 
donna  que  des  réponses  évasifes  an 
envoyés  de  Charles. 

Noos  dirons  ailleurs  (voyez  Italib) 

(')  MrnioirodsfiaiippedeOamiaa%  t49t, 

liv.  vi ,  ch.  V. 
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quelle  mardie  suivit  l*armée  française, 
et  comment  elle  traversa  sans  coùp  fé- 
rir la  plage  étroite,  nommée  Luof* 
Kîanê,  iftif  Sépare  le  pied  des  Apennins 
des  hords  de  la  mer.  La  république  flo- 
remine,  qui,  de  concert  avec  le  pape 
Alexandre  VI,  s'était  engagée  à  fermer 
m  passage  atti  Fhinçais,  ne  8t  rten  poar 
ramplir  cet  en^êolent.  «  Pierre  de  Mé- 
dipfs  vint  à  SJirzane,  au-devant  du  mo- 
narque français,  connue  ambassadeur 
de  sa  république.  En  arrivant,  il  fut 
dtnfé  du  nombre  et  de  la  puissance  de 
l'armér  qui  s'nvanrail  ;  deux  petits 
faits  d'arnu's  ajoutèrent  encore  à  sa 
terreur:  de  Fontremoli  pour  arriver 
jusqu'à  la  mer,  les  Français  afaieat  dA 
teoendre  le  long  de  la  Magra ,  au  tra* 
vers  des  lîefs  de  la  maison  Vlalcspifia, 
ils  rencontrèrent  sur  leur  cheunn  la 
bourgade  de  Fivizz;uio,  appartenant 
mn  Florentins;  Ht  y  entrèrent  de  vive 
forée,  puis  ils  en  mrissaerj^rent  toute  la 
garnison  et  presque  tous  les  habitants. 
60  peu  plus  loin .  Gilbert  de  Montuen- 
akr,  oonmafMait  r8fant>fanle  nraii- 
çaise ,  surprit,  sur  le  bord  de  la  mer,  UB 
petit  corps  florentin  prêt  à  entrer  àSar- 
zane ,  et  le  passa  au  111  de  Tépée.  Pierre 
de  Médicia  perdit  la  téte  en  totant 
Telfet  ^  produisait  sur  tes  toUatt 
italiens  cette  manière  de  faire  la  guerre. 
Conduit  en  [»rt>sence  du  roi ,  il  consen- 
tit immediateiiient,  et  sur  la  première 
damaade  ipii  M  en  Ait  flillê,  à  Htrer 
aui  Françaii  Sarzane  et  sa  citadelle 
Sarzanello;  puis  aussitôt  après,  îMotra- 
Saota ,  Libralatta ,  Pise  et  Livourne. 
Il  n'étaft  potot  autorisé  par  sa  républi- 
que à  faire  de  pareillea  eon^^ssIoBt,  que 
les  Français  ne  s'attendaient  pas  enx- 
mëmes  a'obtenir.  De  retour  a  Florcf)rc, 
il  trouva  le  peuple  soulevé  d'indignation 
oaatroMioooliBt,  après  atoir  ra¥i  la 

liberté  à  sa  patrie,  il  \enait  encore  de 
compromettre  son  indepeiKlaiice.  il  s'en- 
fuit a  Bologne  le  8  novembre .  avec  ses 
4au  ÉniNB  ;  ot  presqua  MiNlilt  II  pftac 
à  Voniat.  La  fépié^Ba  Borantine  re- 
constitua  alors  son  gouvernement  se- 
lon ses  anciens  principes  de  liberte(*;.  » 
«  Le  dimanche,  ucuvierne  jour  de  no* 
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dans  Pise,  les  gens  d'église,  les  po- 
tentats et  gouverneurs  d'icelle  ville  luy 
furent  au-devant.  Il  ne  faut  pat  dotttir 
que  sur  tous  las  aqtres  ils  îof  flfOOt 

grand  honneur  et  réception ,  se  sonmrt- 
tant  entièrement  à  son  obéissance  ;  et 
iiscrioient  à  haute  voix  ,  deouis  le  plus 
petit  Josqoes  an  [)lus  grand,  qu'ils  ro- 
eouvreroient  sous  son  empire  la  liberté, 
dans  laqiielle  ils  estoient  fort  tourmen- 
tez et  affligez  par  les  Florcr>tins,  qui  les 
avoient  subjuguez  et  réduits  en  servi- 
tude. Eo  un  root,  Benoit  pHié  d'en- 
tendre leurs  comfil  iintes  sur  les  griefs 
et  torts  qu*on  leur  faisoit;  c'est  pour- 
quoi le  ro)  les  retint  à  soy ,  et  les  as- 
sara  de  les  eonsrmr  dans  leoN  frao- 
chlses,  de  qoof  ils  furent  tant  joyeux, 
qu'il  n'est  pas  possible  de  Ip  rériter;  et 
ainsi  ce  n  cat  pas  merveilles  s'il  y  fut 
si  bien  traité  et  tous  les  siens  aussi. 
Le  lendemain  matin,*  le  roy  partit  de 
ladite  ville  de  Pise,  et  alla  disner  à 
Pont-Codere ,  puis  au  giste  à  Kmploy. 

«  Le  mardi ,  onzième  jour  de  novem- 
bre, il  alla  coucher  au  Pont-de-Signe, 
oh  il  séjourna  cinq  ou  six  jours,  pour 
ce  que  les  Florentins  sVstoient  soulevez 
contre  Pierre  de  Médicis  :  mais  si  bonne 
résolution  fut  alors  montrée  aux  dessus- 
4lts  Florentins  (*  ) ,  et  l'artillerie  du  fOf 
fut  si  bien  préparée  pour  aller  contre 
eux,  qu'ils  envoyèrent  des  ambassa- 
deurs pour  faire  obéissance  au  roy ,  et 
^eteuser  envers  luf  de  leurs  finîtes,  on 
le  priant  de  vouloir  bien  venir  voir  leur 
ville,  pour  laquelle  cliose  exécuter,  il 
Ût  assembler  et  préparer  son  armée. 

*  Le  lundy,  dix-septiesme  jour  de  00- 
¥0nbre,  il  disna  assez  près  de  Floreooo, 
en  lin  grrind  palais,  (t  là  luy  vinrent 
an-devant  tous  les  seigneurs,  t)ourgeois, 
et  gens  de  tous  estais  de  ladite  ville, 
pour  luy  flkire  la  révéreoœ ,  et  le  reoe- 
voir  honorablement.  Après  quelesFiA» 
rentins  eurent  ainsi  fait  leur  devoir  en- 
vers le  roy ,  en  luy  pre»entant  les  ciels 
da  la  ville ,  toutes  les  bandes  de  l'armée 

«Et  aussi  i  la  vérité  dire,  les  Florea- 
lim  mal-vofonHeri  cstoÎMit  eontra  la  aiaim 

d*-  Francf,  âo  !;if|iit  M.'  iî^  ont  e>t(;  de  tous 
temps  vrays  fier\il«  iii  s  i  l  partisans,  tant  pour 
les  afhires  qu'ils  ont  en  Fiance ,  pour  la  lUiU'- 
cbandise,  que  pour  csti  e  de  la^rt  gudili.» 

Mèmoina  m  rUtippe  da  CeauBiSt  If*  m  9 
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du  roy  commencèrent  à  marcher  en 
ioelie,  ayant  chacune  leurs  capitaines, 
•I  «DMifçnet  déployé*!  Vvm  après  faa- 
tre ,  en  très-bel  ordre ,  ce  qui  dura  fort 
longtemps  à  passer,  car  il  y  avoit  là 
plus  de  gens  d'armes  que  jamais  les 
Florentins  eussent  veu.  Quand  ces 
bandes  furent  passées,  le  roy,  aoooiB- 
pai;n«'  de  phisifurs  grands  princes  et 
Sfi'^neurs,  entra  dans  ladite  ville,  fort 
bien  armé  d'un  riciie  harnois  blanc, 
•?ee  sa  garde  et  ses  gentiMommes 
aussi  tous  armés  (*).  II  ftit  honorable- 
ment conduit  et  mené  sous  un  riche  dais 
jusqucs  a  l'église,  et  de  la  au  logis  qu'on 
luy  avoit  préparé  à  l'hostel  de  Pierre 
de  Médicis,  ou  luy  et  les  sicsis  furent  si 
bien  traitez  qu'on  nr  li»  pouvoit  mieux 
faire.  Pour  soumettre  et  tenir  les  Flo- 
rentins davantage  en  son  obéissance,  ii 
slj^oma  douze  jours  dans  ortta  ville, 
d*9Ù  il  partit  le  vendredi  en  suivant, 
TÎn^t  et  unième  jour  de  novembre  (**).■ 
Pendant  le  court  séjour  que  ce  prince 
avait  fait  à  Florence ,  il  avait  donné  au- 
dience aui  ambassadeurs  de  cette  ré- 
publique, qui  étaicfit  déjà  venus  la 
trouver  à  Pise,  et  leur  avait  annoncé 
Qu'il  hésitait  seidement  pour  savoir  s'il 
ferait  gouverner  leur  fifle  en  son  nom, 
par  les  Médicis,  ou  bien  s'il  en  charge- 
rait îles  conseillers  fran^^nis  de  robe 
longue ,  qu'il  adjoindrait  à  leur  seigneu- 
rie. Les  Florentins,  qui  jusquerla  u'a- 
▼afent  regardé  le  roi  de  nanoe  que 
comme  un  allié  et  un  protecteur,  ne 

Îmrent  contenir  leur  surprise  et  leur 
ndignatiou  en  se  voyant  traités  en  vain- 
eus.  «  SPfl  en  est  «iosi ,  >  s'écria  Pierre 
Caponi ,  le  chef  Ile  la  députation  flo- 
rentine, «sonnez  vos  trompettes,  et 
«I  nous  sonnerons  nos  cloches  ;  »  et  il 
déchira  la  déclaration  que  lui  avait  trans- 
ipise  ftif  écrit  le  secrétaire  royal.  Ces 

(^•Û  entra  i  Florrooe,  dit  le  lléoM^rB 
particulier  sur  Charles  VIII,  la  lance  a«r  le 

rtits»»' ,  pfnir  monstrtr  qu'il  y  »-iilroif  i-n  soxx- 
veraiu;  les  clefs  luv  eu  fiircnl  portées  au- 
devaikt,  et  il  T  Ait  le  naiitre  seiu  contredit 
tandis  qu'il  y  denifiirn.  »  Vou'i  Arclihrei  flll- 
ffieuses,  première  série,  I.  I,  p  186. 

(*•}  Relation  du  voyage  du  roy  Charles  VHI 
|Mar  la  eonque^te  du  royaume  de  Naplet, 
par  P.  Desrcv  tic  Trfnr-,  in<»'Tco  dans  \v  t.  I 
des  \  rriiives  curieuses  de  l'histoire  de  Fraocei 
pfiîuuera  Mrie»  t  X» p.  axg  et  «da» 


paroles  hnnlies,  et  Tattitude  menaçante 
des  habilaulâ,  tirent  revenir  les  conseil- 
lars  do  roi  à  on  projet  plus  pmdflQl  : 
«  Il  se  fit  un  traité  avec  eux ,  dit  Co- 
mines,  et  crois  qu'ils  le  firent  de  bon 
caur.  Us  donnèrent  au  roy  six  vingt 
nillfl  docata,  dont  ils  en  pajfèrent  ein- 
otHnle  mille  comptant ,  et  le  reite  en 
deux  payements  assez  Itrefs ,  et  prestè- 
rent  au  roy  toutes  les  |)lac<'s  dont  j'ay 
parlé  «  et  changèrent  leurs  armes,  qui 
eatoieni  la  fleur  de  lia  rouge,  et  en  pri- 
rent de  celles  que  le  rojr  peitoit ,  lequel 

les  prit  on  sa  protection  et  uarde,  et 
leur  promit,  et  jura  sur  l'autel  Sainct- 
Jehan ,  de  leur  rendre  leurs  places  Qua- 
tre mois  après  qu'il  seroit  dans  Naples, 
ou  plus  t(1t,  s'il  retournoiten  France  *).  » 

Cependant  les  rapides  succès  du  roi 
de  France  ne  tardèrent  pas  à  éveiller  la 
jalousie  des  autres  États  de  Tltalie;  uae 
li^uc  formidable  fut  signée  à  Venise  le 
31  mars  1495,  pour  la  défense  de  l'in- 
dépendance italienne.  Charles  fut  obligé 
d'abandonner  sa  conquête  de  ^  a  pies,  et 
tepfit  le  chemin  de  la  France.  LorsquM'l 
rentra  en  Toscane,  «  il  y  eut,  dit  l'his- 
torien que  nous  venons  de  citer,  déli- 
bération de  savoir  si  ou  devoit  rendre 
aux  Florentins  leurs  places,  et  jimidre 
trente  mille  ducats  qu'ils  dévoient  en- 
core de  leur  don,  et  septante  mille 
u'iis  offroient  prester  et  servir  le  roy 
son  passage  arec  trois  cens  honmea 
d*armes  (sous  la  charge  de  messire 
Francisque  Secco,  vaillant  chevalier,  et 
de  qui  le  roy  se  lioit) ,  et  de  deux  mille 
hommes  de  pied.  Je  fus  d'opinion  que 
le  roy  le  devoit  faire,  et  d*aotres  aussi, 
et  spiileiufnt  rptenir  Tigorne ,  jusques 
à  ce  qu'il  fiU  en  Ast  (Asti).  Il  ciist  bien 
paye  ses  gens,  et  encore  luy  lust  de- 
aneoré  de  Pargent ,  pour  mtraire  des 
gens  de  ses  ennemis.TOttte!bit,eela  n*eut 
point  de  lieu  ,  et  l'empeschoit  dionsei- 
gneurdeLigny  (qui  estoit  homme  jeune 
et  cousin  germam  du  roy),  et  uesçavoit 
point  bien  pour  qoeNe  rai»ett«  tiBon 
pour  pitié  des  Pisans  » 

Les  Florentins  se  doutèrent  alors  de 
l'intention  où  Charles  Vill  était  de  vio- 
ler les  engagemeMi  fÉV  afaKoris  cb- 
fen  e«L  lia  amieit,  ea  eflél»  que 

(*)  Mémoires  de  HiiUfpe  de  GomÎBMf 
Uv.  vu,  eh.  xu 


Digitized  by  Google 


140 

Pierre  de  Medicis,  qu'ils  avaient  chassé , 
•*était  enfui  de  Venise  pour  aller  le 
trouver.  Dans  la  crainte  qa*il  ne  leur 
fût  imposé,  ils  prirent  les  armes,  barri- 
cadèrent leurs  rues,  et,  snns  cependant 
acoéder  à  la  ligue  de  \  enise ,  ils  appe- 
lèffiit  àlMiraidédeBtnN|MSféniti6nms. 
En  même  temps,  le  célènre  Savonarole 
alla  trouver  Charles  VIII  à  Po^gibonzi, 
lui  reprocha  sévèrement  les  desordres 
qu'avait  commis  son  armée ,  et  sa  negli- 
MOoe  à  réformer  l'Église,  ol»iet  pour 
lequel  Diru  l'avait  envoyé  en  Italie; 
enfin,  il  lui  annonça  que  l.t  colère  di- 
vine était  prête  ù  le  frapper,  s'il  ne  hù- 
mendail  ms.  •  Dieu  a  donné  sentence 
<  eontre  lui,  »  avait-il  dit  quelques  jours 
auparavant  à  Philippe  de  (lofnines,  «  ft. 
«  ea  bref,  il  aura  un  coup  de  fouet.  « 
Les  nouvelles  de  la  'Loinbardie,  œe 
préparatifs  des  Florentins ,  engaitèmt 
le  roi  à  njotirncr  ses  projets  roiitrp  eux , 
et  à  prendre  une  autre  route.  Knlin ,  il 
conclut  avec  eux ,  lorsqu'il  fut  arrive  à 
Tkirin,  un  traité  par  lequel  ils  s'enga- 
geaient à  lui  paver  un  subside  pendant 
toute  la  durée  Je  la  trnerre;  tandis  que 
lui ,  de  son  cdié ,  s'obligeait  à  les  re- 
mettre en  possésaioii  de  lOHies  les 
places  de  i'V^trurie ,  oà  il  avait  garni- 
son. Mais  ce  dernier  rrij^n^pment  fut 
tenu  peu  fidèlement.  Kotlei:  de  Dalzac, 
seigneur  d'Kntragues,  qui  commandait 
la  citadelle  de  Pise,  la  vendit  aits  Pi- 
sans,  au  lieu  de  la  remettre  aux  Floren- 
tins, avec  l'artillerie  et  les  munitions 
qui  s'y  trouvaient.  La  plupart  des  au- 
tres places  qui  étaient  encore  au  pou- 
voir des  Français,  comme  Librafatta, 
Pietra-Santa,  INlutrone  et  Sarzane,  fu- 
rent vendîtes  de  même  aux  ennemis  de 
Florence  par  les  commandants  que  ie 
roi  y  avait  laissés.  On  vit  même  des  sol- 
dats français  servir  contre  cette  répu- 
bliijuedans  les  armées  des  Pisnr)s;  mais, 
maigre  ces  actes  dout  ils  étaient  en  droit 
de  se  plaindre ,  et  Men  que  MaiiAilKen 
lui-même  fût  entré  en  Toscane  à  la  téte 
des  troupes  vénitiennes  et  niilana'ses , 
rien  ne  put  encçaser  les  Florentins  a 
renoncer  a  l'alliance  française;  ils  res- 
tèrent constamment  fidèles  à  la  France. 

Leur  fidélité  ne  se  démentit  pas  en 
1499,  lors  de  la  conquête  du  Mil.niais 
par  Louis  XII  ;  et  pourtant  ce  prnice 
Il  avait  pu  cli«X€hé ,  avant  de  oomuicQ- 


cer  son  expédition ,  à  s'assurer  de  leur 
amidé.  Mais,  après  la  révolution  qui , 
à  la  fin  de  la  même  année ,  fit  perdre 

aux  Français  leur  conquête ,  le  cardinal 
d'Amboise  crut  convenable  d'exéeuler 
une  promesse  plusieurs  fois  faite  aux 
Florentins  et  qii*ils  avalent  adieiés  par 
des  sommes  considérables  :  de  leur 
rendre  enfin  la  ville  de  Pise.  Il  leur 
envoya  donc  le  sire  de  Beaumoat,  avec 
une  petite  armée  forte  de  dnq  enits 
hommes  d*armes ,  de  trois  mille  cinq 
cents  Gascons,  et  d'autant  de  Suisses . 
que  la  républi<jue  dev.iit  paver  et  entre- 
tenir a  ses  frais.  Mais  les  l'isans  avaient 
SU  gagner  TaffiBction  de  la  cbevakrie 
française,  par  leur  bravoure,  leur  en- 
thousiasme et  le  dévouement  sans  bornes 
qu'ils  avaient  témoigné  à  leurs  libéra- 
teurs. Ile  ne  virent  que  des  aUlée  dans 
les  troupes  françaises  qu'on  envoyait 
pour  les  soumettre  aux  Florentins;  et. 
sortant  de  leur  ville,  aux  cris  de  :  ire 
la  Irancel  ils  apportèrent  des  vivres 
aux  assiégeants,  et  les  comblèrent  de 
caresses. 

I,e  sentiment  du  devoir  et  la  dis- 
cipline l'emportèrent  cependant  sur 
les  affections  du  c(rur,  et  Beaumont 
réussit  i  conduire  les  Français  i  un  pi«- 

niier  assaut.  Mais  les  Pisans  avant  re- 
pousse les  assieganls  aux  cris  de  Pise  et 
de  i  rance,  les  soldats  refusèrent  de  li- 
vrer un  second  assaut.  Us  dirent  nu*tls 
avaient  vu  rebondir  les  boulets  de  leurs 
canons  des  murs  de  cette  ville  consa- 
crée à  la  Vierge.  Le  siège  fut  levé ,  et 
Pise  resta  libre. 

Certes  une  grande  victoire  eût  été 
moins  honorable  pour  l'armée  française; 
mais  la  noble  pitié  du  soldat  ne  justi- 
fiait pas  le  gouvernement  franchis  ;  et 
Louis  XII  manqua  de  fol  aux  floren- 
tins, en  ne  leur  restituant  pas  une  ville 
que  son  prédécesseur  avait  afiittlicllie 
contre  la  foi  des  traites. 

Cependant  le  mauvais  succès  de  cette 
expédition  avait  irrité  le  roi  contre  les 
Florentins ,  que  l'on  accusait  d*avoir 
causé  les  revers  éprouvés  par  les  armes 
françaiscâ.  Ce  fut  pour  apaiser  ce  res- 
sentiment, et  en  même  temps  pour  ob- 
tenir de  nouveaux  secours,  qu'ils  dé- 
putèrent en  France  le  célèbre  Machia- 
vel. Pendant  cette  négociation  qui  dnn 
cinq  niui6 ,  le^  députés  suivirent  la  cour 
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à  Saint-Pierre-le-Moutier ,  à  Montargis, 
ù  iMelun,  à  Blois ,  à  Nantes  et  a  Tours. 
Rnfin ,  après  avoir  reçu  du  roi  et  du 
eardinal  a' Amboise  plusieurs  audiences, 
où  ils  eurent  à  vatnere  la  plus  vive  ré- 
sist:uire ,  ils  parvinrent  à  obtenir,  le 
16  avril  1602,  la  signature  d'un  nouveau 
traité  par  lequel  le  roi  çarantftHrit  à  la 
république  ses  possessions  actuelles, 
mais  sans  Itii  promettre  son  assisrrince 
pour  recouvrer  la  souveraineté  de  Pise. 
Ce  fut  par  suite  de  ce  traité  et  de  la  mé- 
diation de  Louis  XII  que  les  Floren- 
tins purent  rentrer  en  possession  d'A- 
rezzo.  Otle  ville,  tpii  s'était  révoltée 
contre  eux ,  se  rendit  le  1''  août  à  un 
petit  corps  de  Français  qui  était  venu 
pour  l'assiéger. 

Lors  de  l'expédition  entreprise  en 
1503  contre  le  royaume  de  iNupies ,  Cé- 
sar Borgia ,  en  offrant  au  roi  ses  ser- 
vices et  son  armée,  demandait  en  retour 
«nie  la  France  lui  abandonn.it  les  Flo- 
rentins,  que  jusque-là  pourtant  Louis 
XII  n'avait  eesse  de  protéger  contre 
les  entreprises  de  leurs  ennemis.  Mjà 
les  plénipotentiaires  étaient  entrés .  sur 
cette  base,  dans  de  honteuses  négocia- 
tions, lorsque  la  mort  imprévue  du 
pape  Aleiandre  VI  vint  beureosement 
les  interrompre.  Du  reste,  les  Floren- 
tins ,  in;iliire  les  revers  éprouvés  par  les 
années  Irançaises,  ne  restèrent  .pas 
moins  sincèrement  attachés  à  la  France. 
Ils  ét<iicnt  encore  en  guerre  contre  Pise, 
qui  était  réduite  à  la  plus  grande  dé- 
tresse, et  qui  dut  entio  se  soumettre, 
lorsque,  par  on  marché  signé  le  18  mars 
1609,  Louis  XII  la  vèndit  aux  Flo- 
rentins pour  une  somme  de  tOO,000 
ducats. 

L'année  suivante,  Machiavel  fut  de 
nouveau-onvoyéenf  rance,  et  vit,  après 
deux  mois  passés  à  iJlois  ,  s'ouvrir  le 
concile  national  de  Tours.  On  r.ipjiorte 
encore  à  Tannée  Lill  une  troisième 
nrobaisade  du  même  négociateur  auprès 
delà  cour  de  France;  maigqud^eMt 
le  tileiit  qu'il  déploya  dans  ces  missions 
(lu'il  a  rac  ontées  d  une  manière  très-in- 
téressante,  il  n'y  obtint  que  de  faibles 
succès.  Il  parle  des'Fmîçals,  dans  sa 
correspondanf^e ,  avec  amour  et  avec 
(léfiaure  en  rïiéme  temps.  Son  âme  ré- 
publicaine s'indigue  souvent  de  leur 
piotectiofi  dont  sa  patrie  est  foioée  do 


subir  le  joug  ,  et  qu'il  prévoit  tlevoir  lui 
être  toujours  fatale.  Florence  était  alors 
gouvernée  par  le  j^onfalonier  Sode- 
rini,  qui  sVteit  donné  obstinément  è  la 

France  ,  sans  soiii;er  que  cette  ptiis- 
s.uire  était  hors  d'état  «le  le  sec'ourir. 
Machiavel  disait ,  en  faisant  allusion  a 
cette  politique  imprudente  :  •  La  bonne 
«  fortune  des  Français  nous  a  fait  per- 
«  dre  la  moitié  «le  l'I'.t  tt  ;  leur  mauvaise 
«  fortune  nous  fera  perdre  notre  li- 
«  berté.  •  Cette  prédiction  ne  tarda  pes 
à  se  vérifier.  Lovsqu'en  1513  les  armes 
françaises  eurent  perdu  leur  supériorité 
en  Italie,  le  pape  et  l'Empereur  se  réu- 
nirent, et  imposèrent  à  Florence  une 
eontribotion  de  cent  millions  de  flo- 
rins ;  et  bientôt  après  l;i  ville  elle-même, 
divisée,  ouvrit  ses  portes  aux  Medicis, 
qui  recouvrèrent  leurs  biens  et  leur  an- 
cienne autorité. 

La  politique  de  François  I**  fut,  dès 
son  avènement  au  tr^ne,  aussi  peu  in- 
telligente que  celle  de  ses  deux  prédé- 
cesseurs. Après  sa  victoire  de  Marignan 
^  lui  livrait  toute  Tltulie,  au  lieu  de 
rendre  la  liberté  aux  Florentins,  qui 
s'étaient  toujours  montrés  si  dévoués  à 
la  France,  il  ne  s'occupa  que  des  moyens 
de  consolider  la  dommation  des  Médi- 
cis.  Le  parti  guelfe,  les  droits  des  Flo- 
rentins furent  impitoyablement  ^nrriliés 
au  désir  que  le  roi  et  sa  mere  avaient  de 
plaire  è  Léon  X.  Au  mois  de  ftvrier 
1515,  Julien  de  Médicis,  frère  du  pape, 
épousa  Philiberte,  tante  (le  François  f', 
et  reçut  de  ce  monarque  le  duché  de 
Nemours.  Laurent  II  ayant,  en  1516, 
succédé  à  son  oncle  Julien,  François  I** 
et  sa  mère  arrumulèrent  sur  lui  toute 
sort©  de  bieiif;iits;  ils  lui  permirent 
d'enlever  le  duché  d'Urbin  à  François- 
Marie  de  la  Rovère ,  Jadis  protégé  par 
la  France  ;  de  conserver  les  duchés  de 
iModène  et  de  Ue^tîio,  ravis  au  duc  d»» 
Ferrare ,  le  plus  ancien  et  le  plus  lidele 
allié  des  Français  en  Italie,  wheureu- 
aement  ces  faveurs  étaient  mal  placées, 
car  Laurent  ,  :)  cette  éftoque  !némedej;i, 
traitait  contre  la  France  avec  le  roi  de 
Castille.  Ce()endant ,  il  vint  en  France 
en  1518,  tenir  sur  les  fonts  de  baptême 
le  dauphin  François ,  au  nom  du  p  ipe 
Léon  X .  et  il  épousa,  le  lendemain, 
Madeleine  de  la  Tour,  lille  de  Jean  lii, 
oomted*Auvoi|Dn«tda  Boulogne  ;  cellt 
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princesse  mourut  le  23  avril  1519,  en 
mettant  au  inonde  Catheriue ,  depuis 

Pendant  les  guerres  d^Italie  qui  si- 
en.ilerpiït  le  règne  de  François  1*^,  les 
irlorentios,  opprimés  par  les  Médicis, 
ne  cessèrent  pas  de  voir  des  libérateurs 
dans  lai  Francis,  dont  les  arnste 
étaient  remplies  d'émigrés.  EnGn ,  en 
1517,  ils  parvinrent  à  secouer  la 
tvranuie  qui  pesait  sur  eui  :  ils  pro- 
itèrcfii  4tt  OMMlMCit  oft  le  pape ,  as- 
siégé par  les  AUsnaMls  dans  le  cliâ- 
te.iii  S:iint-  Anîip,  se  trouvait  dans  l'im- 
possibilitede  soutenir  ses  parents,  pour 
chasser  ceux-ci  et  rétablir  le  gouver- 
MOMot  répobliesin.  Cette  réfokHkm 
à  peins  asoomplie ,  ils  envoyèrent  sous 
les  drapeaux  de  Lautrecles  redoutables 
ban  fies  noires  qui  s'étaient  rendues  si 
célèbres  sous  les  ordres  de  Jeau  de  Mé- 
diiis. 

Mais  ce  triomphe  fut  de  courte  du- 
rée. Le  pape ,  à  peine  remis  en  liberté, 
se  réconcilia  avec  TEin^reur;  et,  pour 
se  Ysnger  des  Florentins,  conclut  u« 
traité  atec  loi.  «  Charles  étoft,  dit  On* 
bellay,  mal  content  des  Florentins  pour 
avoir  servv  les  François  contre  lui  nu 
royaume  de  >aples  soubs  la  conduite 
4n  seigneur  de  Lautree;  nais  il  cou* 
vroit  son  entreprise  sur  la  restitution 
ëe  la  case  de  Médicis  en  leur  pristine 
autborité.  »  Les  Florentins  furent  donc 
assiégés  par  le  prince  d  Orauge,  dont 
ramée  se  eemposait  dm  rssts  oss  tra«* 
ptê  qui  avaient  saccagé  Rome,  et  des 
autres  bandes  impériales  qui  avaient 
montré  une  si  f^rande  lerocite  pendant 
les  guerres  d'Italie.  Bien  que  François 
l**  n*eât  janals  reaooeé,  «al^ré  ses 
revers,  à  ses  projets  sur  la  Péninsule ^ 
et  qu'il  f«U  en  conséq«ience  pour  lui  du 
plus  haut  intérêt  de  maintenir  l'indé- 
pendance des  Florentins ,  il  s'enga^^ea  , 
par  le  traité  de  CamlNrai.  le  6aoûc  16Mv 
a  les  forcer  de  faire  avant  quatre  mois 
leur  soumission  à  TEmpereur.  Ils  se  dé- 
fendirent néanmoins  courageusement 
Modaiit  dix  SAois  ;  François  leur  envoya 
d'altteiirs  plusieurs  fois  des  émisssires 
secrets  pour  les  exhorter  h  persévérer 
dans  leur  résistance,  en  leur  promet- 
tant de  les  seeourir  ouvertement  aussi- 
tôt que  «S  lilt«  alonsD  Otage  CD  Esptt- 
0Mi  M  isftM  Mdn.  Mais  mm 


Florence  fut  forcée  de  capituler  le  12 
août  1530.  et  son  gouvernement  ré- 
publicaia  rat  SBéaoti  pour  toujom. 
Dès  lors  elle  ne  forma  plus  un  État  in» 
dépendant,  et  n'eut  plus  de  relations 
avec  la  France  que  comme  capitale  de 
la  Toscane.  (  Voyez  ce  mot.  ) 

Flobbiicb  (  prise  de  ).  —  Bonaparlt 
avait  laisse  a  la  ville  de  Florence  son 
gouvernement  et  son  grand -duc.  Mais, 
eu  J79S>,  le  Directoire,  fatigué  de  la 
OMidufte  aanbigué  de  es  ^t  prince, 
chargea  le  général  Gauthier  de  lui  ea> 
lever  son  autorité.  Nos  troupes  entrè- 
rent dans  sa  capitale  sans  aucune  résis- 
tance, nu  mois  de  niars  1799.  Des  le 
4  juillet,  les  FloreotiBS  s*insuifàiÎNit, 
encouragés  par  les  désastres  que  uaus 
avait  attirés  l'inliahileté  tic  S<  herer,  et 
Gauthier  dut  se  relirer  avec  les  débris 
de  sa  division  formant  a  peine  nulle 
iHWMies.  Mais,  après  la  ?  ietoirs  ds  Ma- 
rengo ,  Bonaparte  entra  eu  Toscane,  si 
le  général  Dupont  occupa  de  QOttfMM 
Florence,  le  29  o<  tobre  1800. 

FLOEE.NCË  (  traité  de  ).  —  Ce  fut  par 
ee  traité,  aiané  à  FloreBoe  le  M  man 
1801  ,  entre  le  royaume  de  Naples  et  la 
républicpn^  française,  que  l'île  d'FIbe  et 
la  principauté  de  Piombino  lurent  cé- 
dées à  France. 

Floaettes.  —  Cest  le  nom  «e 
l'on  donnait,  suivant  Monstrelet,  à  de^ 
grands  b/ancs  frappés  sous  le  règne  de 
Charles  \  1 ,  et  pesaut  20  deniers  tour- 
a<>is  ou  16  deniers  psrisis.  LeiHaue,  qui 
cite  ce  passage  du  chroniqueur,  pré- 
tend (ju'il  n'a  pu  découvrir  l'origine  du 
imt  Jloreties.  Il  est  cependant  é^idenl 

?{u'ii  est  ici  question  des  blancs  d'argent 
rappés  en  effet  sous  Chsries  VI,  et  sur 
lesnuels  figuraient  trois  fleurs  de  lis  ; 
et  J  on  ne  peut  douter  que  ces  fleurs  ne 
soient  l'origine  de  la  denominatiou  don> 
Bée  à  celte  uiunuaie. 

FlMOAH  (Jean-Piem-darfs  ê») 
naquit ,  en  1756 ,  au  château  de  FloH.in 
dans  les  Cevennes,  Il  fut  rern.  en  I7r>8 , 
parmi  les  pages  du  duc  de  Pentbievre  « 
et  se  concilia  promptenient  ta  Menveil- 
taaee  de  ee  prinee,  par  les  grâces  d'un, 
esprit  élégant  et  hulleur.  I.e  duc  lui 
donria  une  com|)aî£;nie  dans  son  rcsi- 
meiit  de  dragons;  puis  il  le  rappela  près 
oe  Hii,  et  le  opusiiia  son  pcuuwuflJiiiu 
otriioiifa.  FManeui  alsn  tnatl»  lot* 
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lîr  de  se  lirrer  à  ses  goâts  littéraires. 
"Smé  dans  in  littérature  cnstillane, 
anot  duilleurs ,  par  sa  uiere ,  du  sang 
éfo^Doï  dans  les  veines ,  il  voulut  M* 
piÉijrtu  la  pAMÊè  tt  coarapnift  gé- 
■édlieBidei  tournois  et  des  castels  ,  et 
loi  scènes  compassées  de  la  vie  pasto- 
ral, liais  (iaiis  ses  t>er;^eries  «  il  uiau- 
giuit  uo  loup,  w  Son  esprit  fin ,  déli- 
cat, et  porté  à  la  $im»meri€j  devait  le 
faire  iniettx  réussir  dans  des  récits  de 
court/» haleine.  Aussi  ses  youvelies  et 
ses  Coniet  out-ib  pour  nous  plus  d'at- 
init  Dans  800  Thâtre  il  a  donné,  pour 
M  din,  ay  hérae  de  la  âMt  ita- 

liiBne,  l'empreinte  de  son  pro|)re  ca- 
ratlère  :  il  a  tait  parler  ce  personn.ige 
aiec  uoe  finesse  tnéiée  de  bonhomie  et 
é  orivfté;  et  Ton  ainava-  toujours  à 
lire  ces  petites  comédies  où  l'esurit  et  la 
éeli( liesse  n'excluent  pas  le  naiurel. 

Mais  cV^t  surtout  dans  ses  fables 
fBou  retrouve  la  phvsiouuuiie  et  le  ca- 
nclm  de  Florin.  U  était  drpais  qoa- 
titaosa^ms  au  sombre  des  quaimtet 
fcrsque  parurent ,  eu  1 7\)'2  .  les  compo- 
ations  auxquelles  il  doit  d  ctre  placé, 
pttmi  nos  fabulistes ,  iuintediatement 
ipiéi  la  FeoCaiiie.  Le  oalme  de  son 
cnttence  fut  troublé  par  la  révolution 
ie89  Enfermé  [>endant  quelque  temps 
a  ta  Bourbe,  et  rendu  à  la  liberté  après 
1*11  Ihwinlior,  il  mourut  à  Sceaux  en 
ea  ne  Ait  «fu'après  sa  mort  aue 
pinit  son  Don  Quichotte,  La  première 
^itionde  ses  œuvres  est  celle  qui  fut 
P«ii>'iee  chez  Didot,  17ë4-17d6etaanéti8 

>râlaB,eB  MtoI.  fii-iaoa  en  11  fol. 


KoiTDi.  L'amiral  Coi  iiiny  prévoyant 
w  perseculions  que  ses  coreligioriuai- 
lii  auraient  bientôt  à  redouter  sur  le 
Méala patrie ,  eut  l'idée  de  leur  pré- 
P'^r<?T  un  champ  dtufk  au  delà  des 
fif-rs.  ^  M  N  (ipf-ouvrir  au  roi  le  fond 
je  M  pen&ee ,  il  en  avait  obtenu  la  per- 
■JJion  d'essaver  Tétablissemeut  de 
^New  eolonièa  m  Afiiériqne. 

L«  premières  tentatives  faites  par  lui 
îîï  Brésil  et  au  Canada  n'avaient  mière  eu 
^ittccàs;  Tamiral,  sans  sedecouraf^'cr, 
■yiier  à  Dieppe  cinq  navires,  dont  les 
M>gt8  Inreiit  etmipoeés  de  S  à  §00 
™^mcs ,  tous  huguenots  ;  l'escadre 
f-ijutfwir  commaudant  Jean  Ribault. 
fgii  ce  fut  |)our  la  f'ioride  qu'on 


flt  voile  ;  cette  terre  avait  été  déeOD- 
verte  le  27  mars  ,  jour  de  Pâques 
fleuries  f  par  l'Espagnul  .luau  Ponce  de 
L^n  ;  mais  les  oouipatriotes  de  ce  oa- 
f||fateur  n*afaiaBt  pu  y  fbrmar  dfét»* 
bhssement.  En  1524 ,  Jean  Verrazaoo 
ou  Verraznni  .  pilote  florentin  au  ser- 
vice de  François  V\  en  avait  parcouru 
la  côte  et  1  avait  nonunée  Nouvelle 
France ,  aana  toutefois  fixer.  A  prêt 
lui ,  TR  pa^ne  y  avait  envoyé  plusieurs 
expéditions  toutes  fort  malheureuses. 

Parti  de  Dieppe  le  16  février  15<iÛ, 
Ribault  arriva ,  après  deux  mois  de  na- 
Yiliatloa,  près  d'un  eap  ^*îl  appela  la 
cap  Fiançais.  Il  remonta  la  côte  dans 
la  din  clioii  du  nord  ,  découvrit  les  ri- 
vières des  DaupiUns  et  de  Mai^  et  dé- 
barqua pria  de  renboadiuae  de  esUe 
dernière.  Il  it  élever  sur  le  ritaga  um 
colonne  aux  armes  de  France,  pour 
prendre  possession  du  pays,  et  remit 
ensuite  a  la  voile ,  toujours  dans  la  di- 
reetiOD  du  nord  ;  puis  il  doubla  les  ea»» 
bouchures  de  la  Seine  ^  de  la  Sommé  j 
de  la  loirej  de  la  Charente,  de  la  Ca- 
ronnCy  de  la  Cironde,  de  la  //e//c,  de  la 
Grande- Rivière^  et  entra  dans  le  JouT" 
dalM,  (*)•  DoM  une  Ile  située  entre  let 
deux  bras  de  ce  dernier  fleuve,  il  ci)ns- 
truisitiinc  re<lontc.  le  iorX  Saint  Char- 
les, y  laissa  2.>  liummes,  avtr  ipiiitre  piè- 
ces d'artillerie,  et  remit  à  la  voile  m 
promettant  à  ses  camarades  de  revenir 
bientôt  avec  du  renfort.  Le  SO  juiHeC  U 
rentra  dans  le  port  de  I)iep(>e. 

La  petite  colonie  ne  se  maintint  pas 
longtemps.  Le  'eoaiiiNuidanl  ne  peosant 
mi'a  chercher  des  mines ,  la  disaMe  s» 
lit  bientôt  sentir;  la  troupe  révoltée  le 
tua  et  se  remharqua  pour  la  France.  File 
éprouva  d'horribles  souffrances  daus 
Ja  Irafsriée,  et  ftit  enfin  rententrée  par 
une  barqne  anglaise  qui  en  èmmena  uiw 
grande  partie  en  Angleterre.  La  ils  fu- 
rent présentes  a  la  re.'ue  Kiisabelh,  et 
rémerveillerent  du  récit  qu'ils  lui  tirent 
de  la  fertilitd  du  pays  et  de  la  douœnr 
du  climat. 

La  f;uerre  civile  qui  avait  édnté  en 
France  avait  empêche  Ribault  de  tenir 
sa  promesse  \  ce  ne  fut  qu'aptes  l  edit 

de  pacification  de  1604  que  Ooligny  pu| 

(*)  Il  •  été  recQona  ^puta  ans  Ribault 

avait  pris  piuiiieur»  amaa  pooT  das  ambou* 
ç^uirm  da  ritierv. 

11. 
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riperur  Mi'rQgardf  ytn  la  Floride,  fl 
perenada  à  Cnarles  IX  de  lui  iloimer 

quelques  secours;  lui-même  consacra 
100,000  écus  à  Pentrpprise  ;  d'un  aulre 
côte  les  fidèles  se  rotiserent,  et  bientôt 
ose  nouvelle  eacadre  fut  armée  (*);  elle 
se  eompoiait  de  sept  navires.  Ribault 
en  prit ,  comme  la  première  fois ,  le 
commandement;  on  lui  adjoi^uit  un 
gentilhomme  iioitevin,  René  Laudon- 
oière,  ben  o(B«ier  de  marine ,  qui  partit 
00  an  avant  lui  avec  trois  bâtiments , 
grrind  nombre  d'ouvriers  habiles,  et 
quantité  de  jeunes  gens  de  famille  qui 
s*embarqumnt  à  iràrs  frais. 
Ribault  Ht  voile  le  S2  mai  1565 ,  et 

f)rit  terre  le  27  noiU  ii  rembouchure  de 
a  rivière  de  M.ii.  I^udonnière  ayant 
découvert  aux  environs  de  celte  rivière 
on  emidaeemeot  plua  fivorable  que  oe* 
lui  du  fort  Saint-Charles ,  y  avait  oona» 
truit  line  fortrresse  qii'il  avait  nommée 
Caroline  en  l'honneur  du  roi.  iMais  sa 
colonie  n'avait  pas  plus  prospéré  que  la 
première,  et,  à  Tarrivée  de  Ribault,  le 
capitaine,  abandonné  de  la  plupart  des 
siens,  était  prêt  à  mire  sauter  le  fort 
.  et  à  repartir  }K)ur  la  t  rance. 

Ribault  amenait  enviroo  400  peraoo* 
Ma  des  deux  s*  \(  >.  Dans  les  preroiertf 
jours  de  septembre  on  vit  s'approcher 
de  la  côte  une  Hotte  espa;^nolc  aux  or- 
dres de  Pedro  Menendez  de  Aviies. 
Quoique  les  deux  nations  fussent  alors 
en  paix,  cette  flotte  était  partie  de  C^- 
dix  avec  ordre  de  combattre  à  outrance 
Ribault  et  ses  compagnons.  Lue  leiu- 
péte  ayant  dispersé  la  petite  escadre 
dieppoi'se ,  Menendex  eo  eut  bon  mar- 
ché pièce  à  pièce,  nuis ,  les  vaisseaux 
capturés,  il  attaqua  les  retraïuhements, 
é^or^ea  tous  les  Jb'rau^is,  et  les  Ut 
pendre  avec  eette  inseriptloo  ;  Nm 
eomme  Prancais  ,  mais  comme  ln'ré- 
tiquca.  Pour  distinguer  le  chef  de  la 
colonie,  il  le  fit  écorcher  \if.  Quelques 
historiens  ajoutent  que  les  yeux,  le  oez, 
la  barbe .  et  la  peau  da  visage  do  brave 
Ribult  niraoi  envoyés  en  Espagoe 

{*)  Toy.  U  Htslalioa  de  ce  vova^e  insérée 
daui  les  Aitbivw  cttiiciues  de  lliutoire  de 
ptaaee,  C  TI,  p.  loo,  leos  le  liire  Je  Brwf 

di; cours  vt  histoire  d'un  voyage  de  qite/tfues 
François  m  la  Floride^  iiiipriitié^en  iS;^. 
^**)  Jacques  Leoioyoe  de  Morgues,  peintre 


Quant  au  masque  aioal  défigoré,  fis 
reovoyèrcnt  ao  Péroo  poor  eo  Mn 

montre. 

«  Ces  massacreurs  et  bourreaux  d'Hes- 
pagne ,  pour  couronner  leur  sanglante 
tragédie ,  firrot  on  beau  grand  feu  de 
Joye,  et  a  vans  entassé  là  desaoitoosles 
corps  de  hommes  ,  de  femmes  ,  et  de 
petits  enfants,  les  réduisirent  en  cen* 
dres,  disant  que  c'estoient  des  mes- 
ebans  lutberieus  qui  estoicol  venus  in- 
fecter ceste  nouvelle  ebresUeoté  et  y 

semer  des  hérésies. 

«  Cette  furieuse  troupe  rejet  toit  mes- 
me  sa  eolère  et  sanglant  despit  sur  le§ 
morts  et  les  exposèrent  en  monstre  aux 

François  qui  restoyent  sur  les  eaux  et 
tasrhitient  a  navrer  le  coîur  de  ceux 
desquels  ils  itc  pouvoient ,  comme  ils 
eussent  bien  vouin,  démembrer  let 
Corps;car  arraclums  les  yeux  des  oiofta, 
les  fichoyent  au  bout  clés  dagues ,  et 
puis  avec  cris ,  hurlemens ,  et  toute 
gaudisserie  ,  les  jettoieot  contre  nos 
François  vers  Teao  (*).  » 

Laudonnière  parvint,  avec  quelques 
antres,  à  s'echanper  et  à  rentrer  en 
France.  Coli^ny  demanda  vengeance  au 
roi;  les  vei&ves  et  les  orpbelina des  vfe- 
timesTimportunèrent  de  leurs  plaintes  ; 
mais  la  cour  s'applaudissait  tout  haut 
de  voir  l'amiral  déh  oné.  En  effet ,  le 
succès  de  la  colonie  lui  eût  donné  de 
rimportanoe  à  lui  et  à  son  parti.  Il  y 
avait  donc  lieu  de  bénir  les  npagooM 
au  lieu  de  les  eomiialtre.  «  Au  reste,  il 
couroit  lors  un  bruit  que  plusieurs  tien- 
nent encore  aujourd  hui  pour  véritable  « 
à  savoir  que  cette  entreprise  ne  fo|  ptts 
plustost  faite,  qu'il  y  eut  des  messagers 
secrets  eu  campaiine  pouradvertir  I  Hes- 
paguol  qu'il  aiguisast  ses  couteaux , 
parce  que  la  pluspart  de  ceux  qui  piia* 
soient  en  Floride  estoient  dee  hugiio* 
nots,  perturbateurs  du  royaume  et  en- 
nemie ilu  rov;  (|iip  ce  seroil  une  belle 
deuesche  et  que  la  l:rauce  n'y  perdroit 
guère. 

«  Comment  que  ce  soit ,  il  est  bien 
certain  que  le  roy  Cbarlea  neofiesme  en 

• 

dieppois,  embarqué  aveeRibanll,  a  kuné  une 

relaiiun  de  celte  seeonde  e«pôJitiou.  Elle  a 
été  publiét*  |)Oiir  la  première  fuis  daii-i  It COI» 
lectiun  de  l'IuHKlore  de  Hry  (G*^  partie. } 
(*)  Brief  ducoun  dê  i570,  déjà  cité. 
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demanda  raison  nu  roy  d'Hespagne,  et 
gue  ledit  roy  d'Hfspûgne  désavoua  le 
uit.  Cependant  oeui  qui  estoient  morts 
estoienl  morts,  cl  les  massacreurs  ne 
lais&oient  pas  de  se  promener,  et  de 
faire  la  piatle  en  Hespagne  et  ailleurs, 
jusqu^â  ce  qu*il  tiirvtnt  d^autm  aflfiiiras 
et  une  pluye  qui  lava  ce  $anff4à,  nê 
s*en  parla  plus  (*).  » 

Quant  aux  Dieppois,  les  nouveaux 
troubles  quf  jmrrinrent  les  empêchèrent 
de  venger  eux  in^ines  leur  injure;  mais 
ils  ne  faisaient  qu'ajourner  cette  dette 
de  sang;  plus  lard,  hs  fJihusiiers  la 
payèrent.  (Voyez  Fliulstiehs.) 

•  Dominique  de  Gourgtics  n'attendît 
pas  si  longtemps;  ee  pentillioinme  t:as- 
con  avait  voue  haine  a  mort  aux  Kspa- 
gnols,  dont  il  avait  re^u  des  outrages 
personnels.  En  apprenant  fassassinat 
des  colons  de  la  Floride,  il  ne  peut  plus 
se  contenir,  vend  tout  son  bien,  fait 
construire  tnn's  navires,  les  arme,  les 
équipe  à  ses  frais ,  et  le  voilà  cinglant 
▼ers  la  Floride  avec  deoi  onit  trente 
comp  liznons  déterminé  eomme  lui  (93 

aoiit  l.)G7\ 

•  Il  attaque  à  Son  tour  le  fort  Caro- 
line, passe  la  garnison  au  III  de  Pépée; 

puis,  pour  que  la  vengeance  soit  com- 
plète, il  fait  pendre  les  vaincus  à  des  ar- 
bres ,  sur  lesquels  on  écrit  :  Mon  comme 
Sspaffnol$,maineommeas9asthu  C**).» 
C'étaient  tes  munies  arbres  qui  avalent 
servi  an  supplice  des  Français. 

Gourguesi,  n  avant  pas  assez  de  trou- 
pes pour  laisser  des  garnisons,  engagea 
les  nanirelg  à  détnitre  las  vestiges  du 
séjour  de  leurs  oppresseurs.  En  peu  de 
temps,  tous  lesiorts  furent  renveisés. 
?:nÛn ,  les  Français  se  rembarquèrent 
le  S  mai  I.>68,  au  milieu  des  larmes  et 
lies  béné<licti  ns  du  peuple  floridien, 
qtii  le.s  r#*jiard.Mt  comnn*  des  hberateurs, 
et  leur  fit  promettre  de  revenir  bien- 
tôt       lis  airivèreotà  laBoebellele 

« 

(*)  ffn'e/  discourt,  etc. 
(*«)  Histoire  de  Dieppe,  par  Yitel,  t.  U, 
p.  f55. 

(*^  I«s  Itidknt  aviical  pMÎmSMMnt'aidé 

de  Coargne»  à  vaincre  les  Espagnols    ■  I  ( 
I  oi  Satiroua  loi  svait  raconté  à  son  arrivée 
que  depuis  que  1»  E»pagnob  araicfit  pris  le 
fcri  bâti  par  les  Fnn^i,  la  Fluride  n'avait 
fflioa  oDboo  queIssIipsgMisiMr 


6  juin.  De  Gourgues  n*e|irouva  de  la 
part  de  la  cour  qu'ingratitude  et  persé- 
eution;  il  fîît  même  obligé  de  se  tenir 
pendant  quelque  temps  caché  à  Rouen 
pour  éviter  la  mort,  le  seul  prix  qu'on 
réservât  a  sou  habileté,  a  sou  courage 
et  à  ses  socoèi.  Il  mourut  à  Tours 
en  }.593. 

Les  Français  perdirent  de  vue  la  co- 
lonie ,  dont  les  fondements  étaient  ci- 
montés  du  sang  de  tant  de  braves  gens. 
La  côte  de  la  Floride  Eeptentrionale 
raiiionnl'lmi  la  Caroline^  était  déserte 
lorsque  les  Auijlais  s'y  établirent;  mais 
dans  la  partie  méridionale,  \crs  le^olle 
du  Mexique,  les  Espagnols  s'étsUirent 
à  .San-Marco,  San-Mateo«  San-Joseph, 
.Sari-Agostine  et  Pensncola,  Quant  à  la 
France,  elle  concentra  tous  ses  eiïorts 
vers  le  Canada. 

Par  les  préliminaires  de  Fontaine- 
bleau, du  3  novembre  I7G2,  la  France 
céda  à  l'Espagne  la  Louisiane  pour  la 
dédommager  de  la  Floride ,  adjugée  1 
l'Angleterre.  La  paix  déGnitive  conclue 
à  Paris,  le  10  février  l76S,eooftrnia 
ces  dispositions. 

Florin.  —  C'est  le  nom  que  Tos 
donne  à  une  monnaie  d*or  marquée 
d'un  côté  d#Ia  tétc  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, et  de  l'autre  d'une  llenr  de  lis 
épanouie.  Si  Fou  en  croit  Mathieu  Vil- 
lani ,  les  premiers  florins  fîirent  fnfrpée 
à  Florence  vers  le  milieu  du  treizième 
siècle  rI;^.",?^.  Los  florins  les  plus  esti- 
mes au  moyen  âge  étaient,  eu  effet, 
ceux  de  Flofeiiee,  et  leint  Jeitt*Bap- 
tiste,  dont  ces  monnaies  portent  toutes 
l'effigie,  était  et  est  enrnrn  le  principal 
patron  de  celte  ville.  Il  faut  convenir 

{)ourtant  que  Leblanc  cite  des  textes  de 
a  fin  du  onzième  siècle,  où  il  est  parlé 
de  florins  d'or;  mais,  attendu  que  jus- 
qu'ici on  n'a  encore  retrouvé  aucune 
espèce  d'or  frappée  par  les  rois  de  la 
troisième  race  avant  le  règne  de  saint 

avaient  feilla  gome  eombuellement ,  violé 
leurs  tViiimes ,  ravi  leort  filles,  et  qu'encore 

(|tio  lui  i  t  les  anires  rois  eussent  souffri  t  tOll^ 
cc^  niaux  à  cause  de  leur  ainilié  pour  les 
Francis ,  ib  n'avaient  janait  eeaaé  de  let 

aiiJH'i'  [xinrli-  bon  traitement  qu'ils  en  av.iient 
rerj.  Heur  ne  de  la  Floride  »  mss.  io,537  , 
Bil)liuili.  du  roi.  Yo^ecauMi  nir  ces  expédi- 
tions l«  Relations  deBasanier  (Paris,  i586), 
SI  Jai  VevsiMds  Chwaplainat  os  Uaaarbot. 
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J^Hifo,  et  mie  la  pliiiMrt  des  Bumîsina- 

tes  vont  nieine  jusqu'à  nier  Texistence 
d'une  uioniKiie  d'or  nationale  à  cette 
époque ,  nous  ue  pou vons  savoir  au  j uste 
ce  que  c*était  que  cet  florins.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  pourtant,  c^est  que  long- 
temps avnnt  Pintroduction  des  florins 
de  Florence  en  France  »  on  y  désignait 
aous  cette  dénontination  presque  toutes 
Im espèces  d*or.  Cela  vient,  seloo  nous, 
non  pas  de  ce  qu'elles  étaient  d'or 
connue  les  florins,  niais  bien  de  ce 
airelles  étaient  semées  de  fleurs  de  lis. 
iTest  la  même  raison  qui  a  fait  donner 
à  no  Ùane  de  Charles  VI  le  nom  de  jla- 

Quoi  qu'il  on  soit,  le  florin  propre- 
ment dit  eut  cours  dans  l'Europe  tout 
entière  pendent  les  quatorzième  etquin- 
lième  siècles.  Presque  tous  les  souve- 
rains de  cette  épO(|np  les  iniiîèrent;  les 
évê(jues  (leCninbrai,  les  ducs  de  |{ar,eenx 
de  liour^o^ue,  les  princes  d'Orange,  les 
vois  de  Sidie,  «ne  foule  de  seigneurs 
•Ueoiands,  et  |)rindpaleiiient  les  dau- 
phins de  Viennois ,  les  copièrent  à  l'envi. 
Q^uant  aux  rois  de  France,  ils  ne  son- 
gèrent guère  que  vers  le  quatorzième 
siècle  à  suivre  cet  exemue.  Leblanc 
commet  donc  une  erreur  lorsque,  dans 
son  Traifé  ffps  monnaies ,  il  attribue  à 
iiOuis  VU  et  a  Philippe-Auguste  deux 
florins  marqués  au  nom  de  Louis  et  de 
Philippe;  le  premier  est  maintenant, 
et  avec  pins  de  raison,  regardé  comme 
appartenant  a  Louis  de  Hongrie,  roi  de 
Sicile;  quant  au  second,  dont  on  ne 
çonnslt  aujourd*hjii  aucun  écÂiantitlon, 
il  pourrait  tout  aussi  bien,  s'il  a  existé, 
et  ''i  l'on  y  lisait  réelleuïenl  le  nom  de 
Philippe,  être  attribue  à  Philippe  VL 
Pour  nous ,  nous  sommes  convaincu  que 
ceou'on  prend  pourp.mo«âFBA«doit 
se  lire  b.oio  paYEA.  Ramondm  mi 
Gracia  vr/nreps  Avn\n>,  ftaymond, 
prinee  d  ()i\ni^e.  Ce  qui  nous  conlirme 
dans  cette  opinion,  c'est  que  les  deux 
traits  qu*oa  remarque  à  la  suite  de  la 
légende  sont  évidemment  une  copie  non 
«acte  du  cornet  d'Orange. 

Les  seuls  florins  que  nous  regardions 
comme  réellement  traoçais,  sont  ceux 
oi  iKMtant  d*un  cM  Pengte  en  pied 
e  sait>t  Jean-Bafitiste  avec  la  légende 
s.ïoiiANN'Es  n. ,  et  de  l'autre,  la  fleur  de 
lis  épanouie  avec  le  mot  raAKTiA, 


suivi  d*un  dauphin.  Cette  monnaie  doit 

^tre  contemporaine  de  Charles  V,  qui 
employait  aussi  son  titre  de  roi  de 
France,  conjointement  avec  celui  de  dau- 
phin, sur  les  florins  qo*il  frisait  frapper 
en  Dauphiaé.  Tout  nous  porte  à  croire, 
en  outre,  que  celui  sur  lequel  on  lit 
FR4KTIA  était  également  destiné  à  avoir 
cours  dans  cette  province;  le  petit  dau- 
phin qui  suit  la  légende  nous  en  parait 
lourmr  la  preuve.  Quoi  qu  il  en  soit, 
(^li  irles  V,  vers  la  lin  de  son  rè^ne, 
cessa  de  fabriquer  de^  florins ,  et  en  dé- 
fendit même  le  cours;  mais  cette  prohi- 
hition  n'empêcha  pas  les  florins  étran* 
pers  d'être  reçus  avec  faveur  dans  le 
royaume.  Ceux  de  Florence  étaient  d'or 
fin,  suivant  Villani,  et  Ton  en  taiUait 
huit  à  Tonoe.  La  valeur  relative  du 
florin  avec  les  espèces  courantes  de  bil- 
lon  et  d'araeiit  varia  souvent;  ils  étaient 
estimés  tantôt  douze,  tantôt  quinze 
sous. 

Noos  m  terminerons  fna  cet  artkto 

sans  mentionner  un  fait  curieux  où  cette 
monnaie  joue  un  rôle  important:  cer- 
tains bourgeois  de  lîaniiency  étaient 
teuus  de  payer  aux  étudiants  fjicardt  de 
l'université  d*Oiléans  un  florin  de  redo* 
vance  annuelle.  Lorsque  cette  monnaie 
cessa  d'avoir  cotirs  en  France ,  ils  s'ima- 
ginèrent de  faire  fîraver  des  coins,  avwî 
lesquels  ils  fraopèrent,  jusqu'en  1789, 
de  véritables  florins,  dont  Hs  se  aes^ 
raient  pour  acquitter  littéralement  leur 
redr'vance;  on  y  lisait  d  un  côté  s. 
lOUAMNBS  B. ,  et  de  l'autre  plorentia.. 
Cétaieiit  dooc  de  véritables  copies  d« 
florins  italiens.Cal  vin,  étudiant  le  droit  à 
l'université  d'Orléans,  s'étant  vu  refuser 
cette  re(le\an('e,  alla,  à  la  tète  de  la 
nation  de  Picardie,  la  réclamer  à  Bau- 
gency.  Une  ra^  de  cette  dernière  ville, 
où  se  trouvaient  situés  les  Héritages 
grevés  de  ce  droit ,  porte  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  rue  de  la  MaiUe  d^Or. 

^ous  décrirons,  en  parlant  des  mon- 
'  naies  des  nrincea,  des  provinces  et  den 
villes,  les  florins  qu'ils  ont  fait  frapper. 

Flobin  Geobgr.  —  Nous  avons  dit 
daris  l  article  précèdent  que  le  mot 
florin  était  souvent  appliqué  à  toute 
espèce  de  monnaie;  quelques«nnes  sie 
celles  que  Ton  désignait  ainsi  étaient 
en  outre  distinguées  entre  elles  par  une 
épithète,  comme  \t& florins  George,  les 
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/lorùu  fsuœjleurs  de  tti,  etc.  flo- 
rins George  furent  frappés  sous  le  règne 
(le  Pliiii^de  Valois;  lis  représentaient 
d'U0  fiÂté  saisi  George  portant  au  poinj; 
<io  ém  chargé  d*une  croix  pour  armoi- 
ries,  monté  sur  un  cheval  cnpararonné 
des  mêmes  armes,  et  terrassant  un  dra- 
gon avec  la  lance.  Le  champ  est  par- 
aemé  «le  fleurs  de  lia  et  entouré  4e  demi- 
tours  de  compas.  Pour  légende,  on  lit  : 

PHIIJPPVS  BEI   GBACIA   PU A.NC.OR l  M 

juëA.  Ix  revers  présente  une  croix  Ue^- 
ronnée  enire  quatre  demi-touri  de  eomr 
pas;  aux  quatre  angles  sont  quatre  écu3 
deFrance,  puis  la  légende  ordinaire  des 
pièces  d'or  :  xps  {Ckristus)  vikcit, 
XM  jtf  otiATtXPS  iMPBBAT.  D*après  un 
memucrit  cité  par  l^lanc,  et  qui, 
suivant  cet  auteur,  remonterait  au  rè'jne 
de  Charles  VI,  les  premiers  florins 
George  auraient  été  frappés  vers  1340, 
par  ordre  de  Philippe,  ouc  d*Orlé^, 

Suatrième  fils  du  roi,  dans  la  capitale 
u  duclie  de  ce  prince;  mais  ce  manus- 
crit, qui  d'ailleurs  ne  donne  ni  le  poids , 
Dî  la  loi,  ni  b  valeur  de  oes  espèces,  ne 
mérite  pas  une  grande  confiance,  puis- 

?a*on  y  trouve,  émise  sérieusement, 
opinion  que  le  draçon  ûguré  sur  les 
■loonaiea  représentait  le  roi  d*Angle- 
lerre  terrasse  par  le  roi  de  France,  re- 
présenté par  saint  Roch. 

Flobus.  —  A  l'époqiH*  de  la  mort  de 
Gcniianicus,  quelques  Gaulois  (^oura- 

{;eus  conçurent  la  pensée  d*afTranchir 
eur  patrie  o[)primée.  A  la  téte  des 
conjures  étaient  l'Édueu  Snrrovir  et  le 
Xrevire  Fiorus,  qui  appartenaient  par 
leur  wiiaaaiioe  ans  olus  anefennes  et  îm 
plue  illustres  familles  de  la  Gaule  che- 
velue. Tandis  que  le  premier  soulevait 
le  Midi  et  l  Ouest,  le  second  se  chargea 
de  taire  prendre  les  armes  aux  peuples 
belges.  Le  cofnplot  échoua,  et  Florus, 
dont  la  tentative  fut  plus  facile  à  ré- 
primer que  celle  de  son  coinpiire ,  se  tua 
de  sa  propre  main  .pour  édiapper  a^x 
eoldato  de  Tibère  (*). 

Fju>BU8.  diacre  de  LyoD  au  neu- 
vième siècle ,  se  mêla  à  la  querelle  du 
moine  Gottescalk  et  d'Hincmar,  et  atta- 

?ua  aussi  par  écrits  Scot  Érigène, 
aUié  d«  rjudieflQBe  de  Reims.  Il  a 

(*)  Ticite ,  Aaa. ,  liv.  ixx ,  ch.  4i . 


un  sentiment  assez  prnfonfl  des  misèrei 
de  son  époque  se  révèle  par  une  décla- 
mation un  jpeu  vague,  mais  quelquefois 
par  des  traits  prëâs  et  caracliâristiquea. 
^lies  ont  été  Imprimées  pour  ta  pre- 
mière fois  à  Paris  en  1560.  1/écrît  de 
florus,  intitulé  Liber  de  prxdestina' 
UonCf  contra  Jokannis  ScoH  erroneas 
definitiones.  est  inséré  dans  toutes  les 
collections  des  Pères,  comme  son  Com- 
?/ieniarius  sii-'e  expnsitio  in  cannnem 
missœ.  Florus  mourut  vers  Tan  860. 

La  bibliothèqiie  d'iLTranefaee  possède 
en  manuscrit  (in-folio,  n* 2,428)  une 
Histoire  uninersef/e,  par  Florus.  Elle 
comprend  sept  livres,  aepuis  la  création 
du  monde  jusqu*à  clirétfenne*  Ai'ec 
cette  dernière  époque  commence  une 
nouvelle  série  de  livres ,  et  cette  seconde 
partie  est  dédiée  à  la  fameuse  impéra- 
trice Judith,  mère  de  Charles  le  Chauve. 
L'auteur  est  donc  Trafsemblabiement  le 
même  personnaf^e  que  le  Floms  qot  Alt 
adversaire  de  Scot  Érigène(*V 

Flottage.  Avant  Tinvention  des 
trains,  on  charroyait  aux  porta  de  P»> 
ris  les  bois  des  environs  ;  mais  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle,  les  forets  voi- 
sines commençant  à  s'épuiser,  il  devint 
à  craindre  qd*on  ne  dot  faire  venir  te 
bois  des  provinces  éloignées.  Poor  ob- 
vier au  mal ,  la  prudence  du  gouverne- 
ment n'avait  pu  employer  (juedes  moyens 
longs,  coûteux,  pénibles,  lorsqu'un  inar- 
chand  de  bols,  nommé  Jean  Rouvet, 
imagina,  en  1549,  de  rassembler  les 
eaux  de  plusieurs  ruisseaux  et  rivières 
non  navigables,  dV  jeter  les  bois  cou- 
pés dans  les'foriB  les  |)lus  éloignées, 
de  les  faire  descendre  ainéi  jusqu'aux 
grandes  rivières,  d'en  former  des  trains, 
et  de  les  amener  à  flot  jusqu'à  Paris. 
C'est  dans  le  Morvan  qu'if  fit  .ses  pre- 
miers essais ,  et  q'u*il  abandonna  avec  , 
confiance  au  courant  des  ruisseaux  de 
cette  contrée  une  grande  quantité  de 
bois.  Son  projet,  traité  de  folie  avant 
rexéeution,  d  entravé  cniiilte  eomme 
Pont  été  bien  souvent  les  découvertes 
utiles,  ne  reçut  toute  l'étendue  dont  il 
était  susceptible,  au'en  l.'>56,  paries 
perCectioouements  ae  Hené  Arnoul. 
J6|a^,  en      ,  un  àtrit  dn  parie- 

(•)  Voy.  Rapports  sur  les  bibl.  de  l'OoMt, 
p«r  M.  Ravaisson  (1841),  p.  t%o. 
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inentf  dont  ie«  dispositions  furent  con- 
Années  par  Tordonnanoe  de  f 660  sur 
lai  eaux  et  forêts,  ordonna  j  tous  po<? 
sessenrs  de  moulins  et  forges  d'avoir 
|)crtuis  pour  le  ûottage,  permit  aux 
inarahan^s  de  bois  d'en  hin  faire  ,  at 
défendit  d'arrêter  le  passage  des  trains. 

Les  Ihihitants  de  Clamecy  (Mèvre) 
ont  voulu  ,  il  y  a  quelques  années ,  per- 
pétuer la  mémoire  de  l'inventeur  du 
flottage,  qui  cboiait  lea  environs  de 
rt'lte  ville  pour  appliquer  son  procédé  : 
ils  lui  oat  élevé  un  luiste  en  bronze. 

Flotte.  C'est  le  nom  que  l'on  donne 
h  tm  nombre  aaaei  oonsidérabla  de  na- 
vires  de  commerce  ou  de  bâtiments  de 
rrtat,  naviguant  ensemble,  nombre 
qui  u'a,  du  reste,  pas  besoin  d'être  dé- 
tarroiné.  Dans  tt  langage  administratif, 
iioa  flotta  doitaa  composer  de  pluaieura 
escadres  (voyez  ce  mot)  réunies  sous  le 
commandement  d'un  amiral.  Souvent 
aussi ,  ou  appelle  ainsi  l'ensemble  des 
foroea  navales  du  pays,  comme,  sous  la 
nom  d'armée,  on  comprend  Tenaernble 
des  forces  de  terre. 

Flotte  (Pierre),  chancelier  de  Phi- 
lipi  e  le  Bel ,  était  flia  d*un  obaeur  aen- 
tiihomme  d*Auvergne.  Élevé  à  récole 
des  légistes,  des  chevaliers  ês  fnfs,  qui, 
depuis  Louis  IX ,  gouvernaient  le  pays 
et  servaient  l'autorité  royale  avec  un 
aèle  paaaionné ,  il  joua  un  rôle  fort  Im* 
portant  dans  la  lutte  qui  s'éleva  entre 
la  papauté  et  la  France,  a  la  fin  du 
treizième  siècle.  Il  fut  envoyé  à  Kon)e 
en  1907,  avee  le  duc  de  Bourgogne  et 
le  comte  de  Saint-Paul,  pour  la  canoni- 
sation de  saint  Louis;  il  fallait  au  roi 
un  mandataire  habile  auprès  d'un  ad- 
vernira  td  queBonifaoa.  Enfin,  quand 
Texploaion  eut  lieu,  après  l'offense  faite 
au  roi  par  le  légat  évéque  de  Pamiers , 
Pierre  iPlotte,  devenu  chancelier,  rédi- 
gea Pacte  d'accusation  contre  ce  prélat 
(vovez  Saibsbt  [Bernard  de]). 

Dès  lors,  il  lit  tout  ce  qui  était  en 
son  pouvoir  pour  soidever  le  royaume 
coutre  Uoniface.  Ce  fut  lui  qui  se  char- 
gea de  porter  au  papa  la  réponse  de 
j^Uppe  à  la  bulle  AmtmUa,  M,  ^ 
ponse  qui  n'était  qu'une  insulte,  L*al- 
tercation  entre  Bonitiace  et  ce  petit  avo- 
cat borgne  (*)  fut  violente ,  et  le  cban- 

(*)  Jg/iW  au  Pttnu  Floi»,  tmmmdmê  cor- 


cclier  sortit  de  Rome  avec  une  haioa 
mortelle  contre  les  prétrea,  et  la  ferma 

résolution  de  prévenir  leurs  entrepri- 
ses. De  retour  ;i  Paris,  il  se  lulla  de  re- 
lever les  propositions  choquantes  noyers 
dans  la  dooeereox  verbiage  de  la  eour 
pontificale  ,  et  déclara  bien  haut  que  ce 
serait  une  lâcheté  aux  Français  dp  sou- 
mettre au  servage  du  pape  un  royaume 
qui  avait  toujours  été  indépendant.  De 
son  cdté,  Boiiifaee,  au  milteo  d*un  ooi>- 
sistoire  tenu  le  2n  juin  1302,  prit  ta  pa- 
role pour  expliquer  sa  bulle,  et  s'exprima 
ainsi  :  «  Lu  nouvel  Achitophel,  Pierre 
«  Flotte ,  homme  ai|;tre  et  plein  de  fiel , 
■  homme  qu'on  doit  croire  hérétique 
«  ^car  depuis  qu'il  ronseiHe  son  roi ,  il 
«  l'a  précipite,  lui  et  le  royaume,  de  mal 
«  en  pire  contre  TÉglise)  ;  cet  homme 
«  nous  a  accusé,  etc.,  etc.  • 

C'était  en  effet  un  advpr<:airp  redou- 
table que  le  chancelier.  l*renynt  pour 
prétexte  la  longueur  de  la  bulle  ,  il  nVn 
communiqua  paa  tout  le  contenu  aux 
trois  ordres  du  royaume;  il  jugea  plus 
convenable  d'en  présenter  un  résuuïé 
arrangé  par  lui  de  manière  a  faire  ex- 
primer plus  brutalement ,  plus  cHIment 
au  pape  toutes  ses  préteotions.  ^om^ 
maire  perfide  est  connu  dans  l'histoire 
soùs  le  nom  de  la  petite  truite.  Pour 
achever  de  faire  prendre  feu  à  la  nation. 
Flotta  répandit  en  même  temps  une 
fausse  réponse  du  roi  à  la  fausse  bullr 
Cette  réponse  commençait  ainsi  :  «  Plu- 
«  lippe ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  des 
«  Français,  à  Bonifàce,  prétendu  (>ape, 
«  peu  ou  point  de  salut.  Que  votre  Ires- 
«  erande  fatuité  sache  que  nous  ne  snin- 
«  mes  soumii»  a  personne  pour  le  teiii- 
«  porel ,  etc.  » 

A  l'assemblée  des  états ,  tenue  dans 
l'eplise  de  INotre-Oame  de  Paris,  le  fO 
avril  1302,  le  chancelier  porta  encore  la 
parole  pour  exposer  la  question  aux 
trois  ordres,  et  s'y  prit  d Une  manière 
aussi  habile  que  bârdie.  Pendant  l'été, 
de  graves  événements  survenus  en  Flan- 
dre hreiit  diversion  à  cette  querelle. 
Piarra  Flotte  auivit  l'armée  nvnçaiae 
qui  niarcba  contre  les  Flamands,  et  pé- 
rit à  la  désastreuse  bataille  de  Goïii^ 


pore,  mentrque  MmRUt  exetecatUM,  ( 
de  Boniracc  aux  prêtais  de  mnee),  Dvpmr 
But,  dm  éiff, ,  pnuvw ,  AS. 
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tny ,  en  compagnie  de  tOttle  Ja  cbera- 

Iciie  do  Francf  '*  . 

Il  eut  puur  liis  nint ,  Guillaume 
Flotte,  cnevfilier,  seigneur  de  Revel, 
Escolle  ,  etc. ,  conseiller  ;m  pnrinnefit 
en  1314,  rmpîovc  J.ins  (iiverscs  iif'i;i>- 
ciations  par  Pltili^ipe  le  Jkl  et  l'itilippe 
de  Valois,  ehanoelier  de  France,  de  IS39 
à  1317,  puia  demeuré  au  service  de  Jeati 
et  de  (Ili.irlos  V.  Le  second  fils  de  Pierre 
éiaÀX  A i'iaud  Flotte  j  prieur  de  Coiiiry, 
abbé  de  Vezdai ,  et  principal  conseiller 
de  Louis,  comte  de  Flandre. 

Le  lils  aîné  do  Guillaume  ,  Pierre 
Flotte  y  dit  rloton  de  lie  tel . 
Bouvines  ,  et  (ut  amiral  de  France  de 
•  1 845  à  1 S  4 7 .  Le  petit-flU  de  ce  dernier 
inournt  à  Uosebcque,  et  ftit  le  dernier 
rpjcion  imMe  de  cette  famille- 

Flottille, petite  flotte,  et  particu- 
lièrement flotte  de  petits  bâtiment»  ar- 
més en  guerre.  Les  bdtiments  de  quatre 
houclies  ri  T  u  .  et  :iii-f}f*ssous ,  se  nom- 
ment bâtimeatii  de  iluttille.  Maintenant, 
toutefois,  les  noms  spéciaux  d'escadre  et 
division  semblent  absorber  le  s*  ns  litté- 
ral du  mot  flottille,  pour  nf  lui  Inisser 
que  celui  de  flotte  composée  de  petits 
bâtiments. 

La  plus  célèbre  des  flottilles  que  pos- 
séda  la  France  depuis  l'abandon  des  ya- 
Ivres ,  celle  que  Napoléon  réunit,  en 
1804  et  liiOâ,  u  Boulogne  et.  dans  les 
porta  voisins  (vo>;ez  Boulogne  [camp 
de]) ,  se  composait  de  2,365  bâtiments 
de  fonte  espèce,  montés  par  environ 
17,000  marins,  y  compris  1,200  offi- 
ciers, et  portant  une  armée  de  160,000 
hommes  et  près  de  10,000  clievaux , 
avec  tout  le  maleTiel  nérc^saireet quinze 
jours  de  vivres  de  c.inijta^ne. 

Fi-OLBENS  (  Marie- Jean- Pieire  )  , 
naqii't  en  1704  dans  un  village  près  de 
liéziers.  En  1821,  il  donna  à  l'Atliénee 
de  Paris  une  si; il»*  de  leçons  sur  la 
théorie  physiologique  des  sensations. 
A  la  même  époque ,  une  série  de  Mé- 
moires, lot  à  r Académie  des  sciences, 
commença  à  attirei  l'attention  du  monde 
savant  sur  ses  belles  recherches  phy- 
siologiques appliquées  à  Torganisation 
de  l'homme  et  des  animaux.  En  1828  et 
1839,  Cuvier  le  chargea  du  eoura  d^bis- 

(•)  pierre  rtolie  ci  sa  famille  ont  elc  ou- 
blié* par  toQS  1m  biographti. 
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toire  naturelle  au  Collège  de  France,  et 
en  1820  et  1830,  du  cours  d  an  itoinie 
comparée  au  Jardin  du  roi.  Flu  mem- 
bre de  llnstltut  (  Aeadémie  des  seien* 
ces  )  en  1828,  M.  Flotirens  est  devenu 
ensuite  l'un  des  deux  secrétaires  perpé- 
tuels de  cette  académie ,  et  il  est  eutr(^ 
en  fS4l  à  r  Académie  française. 

FliIte.  La  flûte  traversière  est  depuis 
lonul»  inps  connue  en  France;  M.  Pétis 
en  donne  une  preuve  curieuse  (  Heoue 
mus* ,  A/,  24 1  lorsqu'il  noos  apprend 
qu'il  a  découvert  dans  le  cimetière  de 
Péror^Hf'  un  frairment  de  bas  rel  ef  re- 
prex'ntant  un  lioinine  velu  d  une  ttini- 
que  longue,  et  tenant  des  deux  mains 
une  fldte  qu'il  embourbe  eomme  le  fs- 
rait  un  artiste  de  nos  joiir^,  et  dont  on 
n*apereoit  (|ue  la  partie  anlerienre  per- 
cée d  un  trou.  Au-dessus  est  Tinscrip- 
«  tion  suivante  : 

dq»  exfi  rinaff c 
'  a  enrriaan 

1^  «oflrt  ^0 

•nno  ^piitini 

M  c  f.  viir. 

Ici  voyez  Pima^ede  Guerlann,  le  souf- 
fleur de  fistule,  qui  moumt  Pan  du  Sei- 
gneur 1158. 

Des  vers  d'une  bail  id»  frFustache  Des- 
chan)ps,  ciles  par  Roquefort  (*),  prou- 
vent que  cft  Instrument  était  aussi  en 
usage  au  quatorzième  siècle.  Dans  Rabe- 
lai<;  on  lit  (|ue  «  Gargantua  jouait  de  la 
«  llilte  d'Alleman  a  neuf  trous,  >  Ce  fu- 
rent les  Francis  qui ,  au  témoi;:naee 
de  Quanta,  mattre  de  fldte  de  Frédé- 
ric II,  perfectionnèrent  d'abord  cet  ins- 
trum»  nt  en  y  ajoutant  une  clef.  Phili- 
bert, musicien  de  Louis  XIV,  fut  du 
reste  le  premier  en  France  qui  se  dis- 
tingua sur  la  nûtej 

Flt  te.  On  donne  ce  nom,  en  termes 
de  marine,  à  de  grands  biUiments  à  tro).*» 
mâts,  dont  le  port  est  ordinairement  de 
plus  de  800  tonneaux.  Ces  bâtiments, 
destinés  à  porter  des  approvisionne- 
ments de  tout  £;enre,  accoinp.iL'nent  or- 
dinairement comme  navires  de  transport 
lea  armées  navales  expéditionnaires.  On 
les  désigne  maintenant  sous  le  nom  de 

(*)  État  de  la  poésie  françauc  dao&  les  dou- 
tième  «I  imûène  lièdes,  p.  taS. 
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corrette  de  charge.  Oo  dit  qu'un  vais- 
seau est  armé  en  flâte  qûand  oo  a  di- 
miniié  foo  équipage  et  «oo  artillerie 
four  Je  reodn  cafMole  d*UB  |ilus  grand 

chargement. 

Fluvia  (  combats  de  la  ).  De  nom- 
breux combats  eurent  lieu  en  1795  entre 
les  Français  et  les  Esj)agnols,  sur  les 
Imrds  de  la  Fluvin,  rivière  dp  Citnlcjiiie 
qui  a  sa  source  près  de  (',nin[)rcdoii  et 
j>e  jette  daus  la  iMediterranee.  Le  13 
juillet,  Srhérer,  après  une  longue  Soac- 
lion,  tenta  de  forcer  les  positions  enne> 
miw!,  en  effectuant,  avec  trois  divisions 
de  cinq  à  six  mille  bomnies  chacune,  le, 
passage  sur  Tautre  rive ,  et  de  caumr 
un  fourrage  général  qu*iJ  était  instant 
iVxecuter  pour  fournir  niix  besoins  de 
son  camp.  Vinut-huit  mille  Espagnols 
s'opposèrent  a  sou  entreprise  et  passè- 
rent eux-mêmes  la  rivière,  que  les  deux 
Diles  des  Frnnc  i parvinrent  seules  à 
frnncliir.  Apres  un  combiitdedix  heu- 
res, ou  se  multiplièrent  les  prodiges  de 
valeur,  la  ▼ietoire  rrsta  en  quelque 
sorte  indécise,  puisque  des  deux  oMés 
on  avait  défendu  et  ganlé  ses  positions  ; 
cependant  l'avantage  demeura  en  défi- 
nitive aux  Français,  car  le  fourrage 
fut  parfaitement  exécuté.  Trois  centa 
chariots  chargés  de  blés  entrèrent  dans 
le  r.iiiip  frnnc.iis.  Les  Kspaiinols  perdi- 
rent diiiià  celle  journée  mdie  à  douze 
cents  hommes  ;  les  Français  seulement 
f  uatre  cents  morts  ou  bie-ssés. 

Ce  combat  fut  le* dernier  qui  se  li- 
vra en  Catalogne  pend.jnt  cette  campa- 
gne; bientôt  après,  le  directoire  cooâtft 
la  paix  avec  !  Ksp<»i:ne. 

VonÉRF.  '.loi  ph-neiioît\  nr  ,i  Saint- 
Jean  de  Mauneiine  en  1746,  étudia  la 
médecine  à  Tuniversilé  de  Turin ,  et  fut 
nommé,  après  avoir  pris  le  grade  de 
docteur,  médecin  iurédu  duché d'Aoste. 
Il  occupait  une  pl.ice  semblable  au  fort 
de  Bard ,  lorsque  la  Savoie  fut  reunie 
à  la  Franre  ;  il  prit  alors  du  service 
dans  Tarmée  française,  en  qualité  de 
médecin  ordinaire,  et  exerça  ces  fonc- 
tions jusqu'à  la  crciition  des  écoles  cen- 
trales. Kommé  professeur  de  physioue 
ft  de  chimie  à  celle  du  département  des 
Alpes-Maritimes,  il  quitta  liienlôt  nprès 
cette  place  pour  devenir  médecin  en 
chef  de  llHott^l-liicu  et  de  L'bos|)ice  des 
Insensés  deMmeule.  Le  loi  d*£spagne. 


ERS.  VOI-MEinriB 

Charles  IV.  le  choisit  pour  médecin  con- 
sultant pendant  son  séjour  dans  cette 
fille ,  et ,  en  le  prmoe  Ferdifraod  , 
résidant  alors  à  Talençay ,  l'appela  au- 
près de  sa  personne  en  qualité  <le  méde- 
cin ordinaire.  Il  obtint  au  concours, 
en  1814.  la  place  de  professeur  de  mé- 
decine l^le  à  la  faculté  de  Stra^murg. 
II  l'occupa  pendant  ans  nver  une 

grande 'distinction ,  et  mourut  en 
a  l'âge  de  71  ans. 

On  lui  doit  on  grand  nombre  d'excel- 
lents ouvrages  ;  le  principal ,  son  Traité 
de  médecine  légale  et  d  fnjgîrne  pithfi- 
gue.  6  vol.  in-â",  edit.,  aurait  sufii 
I  lui  seul  pour  établir  sa  réputâtlon  et  be 
faire  regaîrder  comme  un  des  créateurs 
de  la  science. 

Foi.  Apres  avoir  prête  /lotnmayf  a 
raison  de  la  terre  qu'il  tenait  du  suze- 
rain, le  vassal  lui  engageait  sa  fol.  Ces 
deux  actes  étaient  essentietlement  dis- 
tincts. 

«  £t  quand  Franc  tenant  fera  féali té 
«  à  son  seigneur,  dit  Beaumaitoir  dans 

«  sa  Cùutume  de  BeoÊtVOisis,  il  tiendra 
«  sa  main  daxtre  sur  nn  lieur  {livre)  et 
«<  dira  issint(cr/n5i):Ceo<n'ez-vous,nioo 
«  seisnior ,  que  je  suis  feyal  et  loyal  ; 
«  et  foy  a  vous  porterai  des  tenements 
«  que  je  claime  à  tenir  de  vous,  et  que 
«  loyalement  à  vous  ferai  les  services 
«  et  coutumes  que  faire  à  vous  dois. 

•  Ces  termes  assignés  si  comme  moy 
«  aide  Dieu  et  les  saints ,  et  balscra  le 
«  lipur.    (Vov.  Hommage). 

Foi-MEMiE.  Il  est  difticile  de  dine 
en  quoi  ce  crime,  prévu  par  le  droit 
féodal ,  différait  de  la  félonie  (voyez  en 
mot),  et  le  passage  suivant  dn  roman 
du  Renard  montre  que  ces  deux  mois 
servaient ,  dans  le  langage  ordinaire ,  a 
désigner  des  actes  à  peu  pr^i  sembla- 
Wes: 

fWr  nUa  M  T«t  aln 

Vot  tn  rtnArrr,  cr  f*X  la  potK 
En  la  rnrt  rl.inl-rii<lili-.  ilr'i.tVfB, 
Qiir  là  »rrc<r-»ou*  ajM-lt'i 
pr  c  «loni  TU»  vci»  (Nirjurel, 

•  Bt  dr  dIm  om  4«  foi  akMfto: 
•Si  <tililwi  h  «M*.  • 

La  foi-mentie  doit  se  définir  comme 

la  Ôlonie  :  noiaUoJtdetttatUveirw 

renfiœ  specialis  rassalfficr  Roehmèr, 
Princ.  jnr./eud. ,  p.  318,  n"  351).  Ce 
délit  comprenait  toutes  l^s  ipfractioas 
aai  devoirs  de  id«M,  «te  fei^MBl  "il 
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de  dévouement ,  qui  unissaient  le  vns<;nl 
au  suzerain  ;  la  trahison  même  y  etuit 
eomprise.  Celui  oui  avait  «sa  foi-nnen- 
tie  •  perdait  son  fief  pour  la  vie.  L'énn- 
mération  des  f.iitR  mustituant  ce  délit 
est  donnée  très  ciu  loiiii  dans  les  Établi»- 
'  senienU  (liv.  I,  ch.  illyui-li),  et  dans 
In  (iMp.Gxci,  cicT,  et  aoitoiit  cxcn 
des  Assises  deJèruMlem  (livre  de  Jean 
d'Ibelin).  Les  foi-mentis  étaient  plncés 
BU  rang  des  criminels  :  ■  f  olumus  ut 
MeatpraaiUeta  Domm  HospUaHs  pih 
Mte»  m/tëtia$em  àd  oceiplmutum 
omnes  fine  mencfaces ,  fvrps  pf  aposta- 
tas,  ut  secnndum  justliiam  Dotnus  de 
^sis  Jaciant.  »  (Charte  citée  par  Paoli, 
Cad.  difrt.'I,  p.  100.) 

Foires.  C'étaient  prc5;r]ne  toujours 
les  solennités  religieuses  (jiii ,  dans  le 
moyen  âge,  donnaient  naissance  aux 
Mm.  Laféte  éhm  t8int.attiraiit  oitfi- 
«ai  renient  un  grand  oonoonn  de  inonde 
^  régli:^e  qiri  lui  ét;jît  consacrée,  on 
en  profitait  pour  établir  autour  du  lieu 
laint  un  mBTéié(mêrcatum).Ces  grands 
YSMemblements,  qui  avaient  lieu  à  des 
époques  périodiques ,  renom rl  iimt  Ifs 
approvisionnements,  activaient  le  mou- 
vemeut  commercial  et  devenaient  les 
fUes  de  toQles  les  dasses  de  la  société  : 
les  uns  s'y  enrichissaient ,  les  autres  y 
faisaient  leurs  achats  ,  et  la  foule  s*y 
divertissait  plus  ou  moins  grossière- 
ment selon  ses  goOts  et  ses  fiieultés. 

Dès  les  temps  de  la  première  race ,  il 
f  avait  en  France  beaucoup  de  marchés 
considérables  ;  mais  sans  doute  l'i/ulns- 
trie  se  réduisit  longtemps  à  une  sorte 
ttoeolporlage  sans  débit  assuré;  les  mar- 
chnnffises  n'étaient  pis  exposées  dans 
un  lien  désriine  avec  de  certaines  im- 
munités attachées  au  temps  et  au  lieu. 
Ce  lût  mm»  le  lègne  de  Dogobert  que 
fut  donnée  la  charte  la  phis  ancienne 
fîorif  nous  ayons  connaissance  au  sujet 
des  foires.  Ce  fut,  en  effet,  ce  prince 
qui  fonda,  en  629,  la  foire  de  .Saint- 
f}enis  f>'\  fameuse  dans  la  suite  (*).  Ou- 
vert •  \r  jour  de  la  fétc  de  l'apôtre  de 
la  France,  elle  durait  (pintre  semaines, 
afin ,  coinrne  le  dit  Dagobert  dans  la 
Cfttrte  qui  vient  d*étre  mentidnnée,  que 
IM  «MbuMlgide  mpiyne ,  de  la  Pro- 

(*)  %tJe  ■  lien  maintenam  le  1 1  k&vier. 


vence ,  et  des  autres  contrées ,  m<*me 
ceux  d'outre- mer,  pussent  y  assister. 
Par  le  même  acte,  le  roi  autorfsalt f âft- 
bé  de  Saint -Dr ois  à  percevoir  à  Bon 
profit  tous  les  péages  de  la  foire. 

Fendant  tout  le  temps  que  durait 
cette  solennité,  il  était  défendu,  sous 
peine  i*uoe  amende  au  prâllt  de  frik- 
oaye,  de  ftiire  le  commerce  ailleurs  dans 
les  environs  de  Paris,  l.es  marchands 
de  la  Neustrie  et  de  TArmorique  y  ven- 
daient beaucoup  de  miel  et  de  garance; 
les  Saxons  y  apportaient  Hes  fers  ét 
des  plond)s;  les  habitants  des  fmu  inces 
jneridionales  de  la  France,  de  Thnile, 
des  vins  ,  du  suif;  mais  les  principales 
mardiandises  étaient  des  objets  vent» 
du  Levant. 

Deux  peuples  orientaux  vendaient 
seuls  les  objets  de  luxe  :  c'étaient  les 
iSyriens,  qui  fbrmaient  à  Paris  une  pali- 
sante  assojciation^  et  les  joffe;  m^ 
ceux-ci  faisaient  un  autre  commerce 
qui  les  rendait  odieux  :  ils  venaient 
vendre  à  Saint  Denis  des  esclaves  qu'ils 
avaient  achetés  dans  les  pays  lointains, 
et  acheter  des  erifanls  dont  ils  allaient 
trafiquer  ailleurs.  î.a  récente  Mntliilde, 
d'esclave  devenue  reme,ful  la  première 
mii  leur  défendit  une  si  infâme  spéca- 
lation  sur  de  jeunes  créatures. 

La  f^ire  de  l'abbaye  royale  se  perpé- 
tua avec  ses  divers  urivtleses  jusqu'en 
1789;  tontefbis,  dans  les  demien 
temps,  elle  ne  durait  plus  que  huit 
jours  ,  mais  elle  conserva  tonjoiirs  Ison 
double  caraetere  commercial  et  relî- 
{;i(  ux.  Les  moines  exposaient ,  en  efï'et, 
à  la  vénération  publique,  de  saintes 
reliques  et  un  morceau  de  la  vraie  croix; 
et  la  population  de  Paris  s'v  rendait 
tout  entière  comme  en  pèlerinage. 

Parmi  les  foires  dont  les  chlrnirqueurs 
attribaent  la  fondation  à  Charlema^ne, 
la  plus  célèbre  était  celle  du  Landit.  Le 
prand  empereur  l'avait,  disait-on,  étû- 
blie  à  Aix-la-Chapelle;  c'était  Charles 
le  Chauve  qui  Pavait  transférée  à  Saint- 
Denis.  Du  Tillet  prétend  (ni'elle  fut, 
par  autorité  apostolique  ,  confirmation 
des  evéques,  et  ordonnance  des  rois, 
établie  en  rhonneur,  révérence  et  Ofé- 
moire  des  saints  clous  et  couronne  de 
notre  Rédempteur,  placés \à  l'église  de 
Saint-Denis  pour  la  protection  des  roU 
et  du  royaume ,  aux  termes  d*ûh  'lîle* 
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émané  de  Louis  le  Gros.  Knfin,  l'abbé 
Lebœuf  fixe  à  1109  ia  date  de  son  éu- 
blisëemenL 

Quoi  qu*il  en  toit,  ce  marché  ee  te- 
nait aiinudiement  près  de  Saint- Denis, 
entre  ce  bourg  et  le  vilinge  de  la  Cha- 
pelle. Sa  dénomination  dérivait  des 
mots  indiclttm  forum ,  par  lesqiiel»  on 
déngliait  plusieurs  foires.  Il  commen- 
gîtait  mois  de  juin  ,  le  jour  de  la  lète 
ne  snifit  Harnalx*;  sa  diiree,  (j_ni  priiiii- 
tivenient  était  de  trois  jours,  tut  portée 
fueoeesifemeiit  à  huit  et  à  quinze. 

L*évéque  de  Paris  en  faisait  l'ouver- 
ture ave<'  grande  solennité.  (>  dr(»it  de 
befiédiction ,  et  la  somme  de  dix  livres 
oariikis  qui  eu  était  le  prix,  devenaient 
fréquemment  un  sujet  de  Vives  rt  lon- 
gues querelles  entre  le  prélat  et  Tabbé. 
Le  premier  allemiait  la  couttune  suivie 
depuis  longtemps  par  ses  prédécesseurs; 
le  second,  peu  coûtent  de  sa  juridiction 
sur  les  marchands  et  de  ses  droits  con- 
sidérables  sur  Irurs  étalasies ,  f)r('ten- 
d.'iit  lie  partager  a\er  personne  les  pré- 
rogcitives  à  exercer  dans  >a  seigneurie. 

Bénis  soit  par  l*un,  soit  par  rautre, 
les  Parisiens  gagnaient  d'ailleurs  des 
indulgences,  s'ils  se  rendaient  au  laiidit 
avec  im  aviir  vraiment  dévot.  'Mais 
toutes  choses  dégénérant  ou  se  trans- 
formant peu  à  peu  «  le  pèlerinage  ne 
tarda  pas  à  devenir  une  pure  partie  de 
plaisir,  où  le  peuple  selaissait  aller  à  uoc 
joie  bruyante. 

Un  poète  du  treizième  siècle,  que 
Ton  croit  être  te  même  que  Tauteur  du 
IHetinnnaire  des  rues  de  Paris^  a  laissé 
une  desrriplion  en  vers  de  la  foire  du 
iMiidUi  il  nous  donne  le  nom  des  mé- 
tiers qui  venaient  jr  étaler,  et  le  dénom- 
brement de  toutes  les  foires  de  cette 
époque.  Cette  pièce  est  un  docimient 
ctirifux  qui  nous  ap|»rend  parlaitcmcnt 
l'état  de  la  classe  marchande ,  et  des 
divers  métiers  les  plus  achalandés  du 
temps. 

D'après  ses  données,  les  produits 

Îu'on  apportait  dans  la  plaine  de  Saint- 
knis  consistaient  en  tapisserieb ,  en 
merceries,  en  parchemins,  en  *  viens 
habits ,  en  lingeries  ,  en  fourrures;  on 
y  vendait  aussi  diverse*;  étoffes  ,  des 
cuirs ,  des  chaudrons ,  des  souliers,  des 
instruments  aratoires,  des  coffres,  du 
^ébanvra,  deè  ostansilcs  de  méoaga  eo 


étain  ;  il  s'y  trouvait  des  changeurs,  des 
orfé>res,  des  drapiers,  des  épiciers, 
des  regratliers,  des  taverniers,  des 
marchands  de  vin  et  de  bière ,  des  ma- 
quignons ,  des  femmes  foUei  de  leur 

corps  .  etc. 

De  nos  jours,  où  le  commerce  étale 
dan.s  ses  magasins  de  si  brillantes  pro- 
ductions, on  se  figure  diflipileinent  ce 
qu'étaient  les  grandes  foires  du  moyen 
.Ige.  (]es  époques  de  jouissances,  de  sur- 
prises ,  de  vives  émotions ,  elaietit  at- 
tendues avec  impatience;  marchands 
étrangers  et  bourgeois,  écoliers,  bnla- 
diiis ,  courtisDiies,  filous,  tnu-  nro^u- 
raient  avec  empressement  au  rendtz- 
vcus  annuel  ib  s'étaient  longtenips  pré- 
parés ;  c  était  une  diversion  singulière 
a  la  vie  simple  et  monotone  de  Tannée. 

La  grave  uftiversitc  elle-même  se  ren- 
dait proces.sionneiicment  au  iatidit, 
dont  elle  augmenta  \Aus  d'une  fois  le 
lumuhe  et  les  excès  avec  son  cortège 
indisriphne  d'écoliers  et  de  professeurs. 
Le  rerteur,  accompagné  de  quatre  par- 
(  iieminiers  jurés,  venait  ch  npie  année 
y  lever  son  «froif  surtout  le  parchemin 
exposé  en  vente,  et  faire  en  néine 
teîiips  la  provision  nécessaire  a  tous  les 
collèges;  M  était  mé/ne  détendu  a  tous 
les  marcliands ,  sous  des  peiues  très- 
sévères ,  d'exercer  leur  commerce  avant 
que  ruoiversité  en  eût  ainsi  prélevé  n 

part. 

Le  matin  du  pren)ier  jour,  les  éco- 
liers se  rassemblaient  sur  la  place  Sainte- 
Geneviève  ,  an  plus  haut  de  hi  monta* 
gne ,  la  plupart  montés  sur  des  rbe- 
v.  ux  ,  et  ariiiés  de  hàlous  et  d'ép^ps  ; 
phis  ou  moms  richement  équipeî»  et 
vêtus  suivant  les  moyens  de  cmcun. 
De  là,  rangés  en  bon  ordre  sous  la 
conduite  de  leurs  régents,  et  divisés 
en  nations,  avec  tambours  et  bannierrs. 
ils  traversaient  fièrement  toute  la  vilic 
ef  se  rendaient  avec  de  grandes  aerJn* 
mations  au  lieu  où  se  tenait  le  landit. 
Pendant  que  le  recteur  allait  dans  los 
bouti(pies  des  parcheminiers ,  et  visitait 
même  les  maisons  de  Saint  Denis,  (tour 
confisquer  le  parchenrin qu*on  aurait  pu 
y  introduire  en  fraude  ,  cette  jeuneasa 
turbulente  couvrait  la  plaine,  se  rêf>.i ri- 
dait en  bandes  joueuses  chez  les  tiiv(  r- 
niers,  et  tourmentait  les  marchands  et 
les  bourgeois;  de  leur  côté  les  léj^enta 
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trouvaient  leur  compte  à  Saint-Denis, 
où  le  chapitre  était  dans  Tiisagedeleur 
ofTrir  du  fio  à  boire ,  en  forme  de  re- 

merrîiiiprit,  pour  leur  visite.  (>  jour- 
là  rt.iit  d'ailU'urs  |K>ur  les  maîtres  le 
plus  l>eaii  de  l'année ,  car  c'était  celui 
que  les  épofiert  dioisissneiit  pour  If  or 
payer  soleiineili*inent  leurs  honoraires. 

Kn  1336,  le  champ  du  Irnidif,  rou- 
vert de  marchanili^ies,  devmt  le  théâtre 
d*un  vaste  ineendie.  Cétait  inonde  pi- 
lic  à  voir,  diaeot  les  ChrnniqHest  de 
/•'/y7/jr<',*  plusieurs  mnrchniuh  riui  rt.iipîit 
fort  riches  se  retirèrent  p.^uvr^'^.  \in- 
rcnt  emtiite  les  guerres  intérieu  es  du 
règne  de  Cliarles  vil.  qui  empêchèrent 
les  innn  îvuids  (le  venir  au  rendez-vous 
arruutuuic.  Le  laridit  tut  interrompu  de 
142G  à  1443.  ICn  cette  dernière  année, 
M  renouvelèrent  les  débats  de  Téréque 
et  de  l'abbé  sur  la  béncdirtion.  I.e  jour- 
nal des  bouriieois  jle  Paris  rapporte 
qu'à  la  lia  l'évéque  se  retira  furtive- 
mrot  à  une  estrémilé  do  champ  de  la 
foire  ,  et  la  fit  bénir  par  un  simple  mal- 
trp  en  tlieoloçîle.  Il  ne  dit  pas  lequel  des 
conleuiiants  obtint  le  prix  de  la  ceré- 
noonte.  Ces  faines  mierelles,  jointes 
aux  troubles  qu'entraînait  chaque  an- 
n('e  la  ft'te ,  et  contre  lesquels  les  or- 
donnances du  roi  sévissaient  toujours 
en  vain,  la  firent  transporter,  en  1444, 
dans  le  bourg  même  de  Saint-Denis,  et 
Ton  ordonna  au  recteur  de  ne  se  faire 
accompagner  a  I  avenir  que  d'un  nom- 
bre liinile  d'écoliers.  D'ailleurs ,  le  pa> 

{>ifr  devint  bientôt  plus  commun,  quand 
^imprimerie  se  popularisa,  et  le  par- 
rlieiuifi .  toujours  eoiHteux,  fut  eliacpie 
jour  moins  employé.  Cette  oroccssioa 
de  runiversité  n'était  donc  plus  qu'une 
vaine  formalité.  I);nis  le  seizième  siè- 
cle surtout,  et  pendant  les  unerres  ci- 
viles, de  sévères  défenses  furent  faites 
aux  écoliers  d'y  revenir  en  troupes;  il 
n'y  eut  plus  de  processions,  plus  de  ras- 
semblements avec  tambours  et  bann  è- 
res  ;  seulement  m  iîtres  et  écoliers  ron- 
tinuerentde  fêter  chaque  année,  comme 
nn  joyr  de  vacances ,  le  lundi  après  la 
Saint-Barnabe.  Aujourd'hui  encore,  il 
se  tient,  le  11  juin,  a  S^tiiit- Denis,  une 
foire  cousidérable,  ou  d  se  vend  plus  de 
90,000  moutoM.  Ce  marcbé  a  gardé  le 
nom  de  LbsuM, 
parif  avait  encore  qoelquea  foires  phis 


ou  moins  célèbres  :  celles  de  SaitU-La- 
warty  de  SaM'Lawrtnt,  de  St^ni^Ger' 

nmin,  des  Jambons,  et  étSiAntrOvide. 

La  foire  de  Saint-lMzare y  de  Saint- 
Ladre  y  fut  d'abord  accordée  par  Louis 
VI  à  la  malsdrerie  ou  léproserie  de  Saint- 
Lasare.  Elle  durait  alors  huit  jours,  et 
se  tenait  hors  de  l'eneeinte  de  la  ville, 
sur  le  territoire  de  ee  prieuré,  le  long 
du  chemin  de  Paris  a  Saint- Denis.  Louis 
le  Jeune  y  ajouta  huit  autres  j  urs.  Mais 
Philippe-Auguste  la  réunit  à  son  do- 
maine ,  et  la  transféra  dans  le  grand 
marche  des  Champeaux  ou  des  Halles  , 
vaste  enclos  couvert  de  hangars  et  ceint 
de  murs  à  grandes  portes.  Non-seule- 
ment les  marchands  y  venaient  par  in- 
térêt, mais  plusieurs  métiers  s'y  ren* 
datent  par  obligation.  En  etfet ,  pour 
aognieiiter  les  revenus  du  roi ,  qui  peik 
cevait  un  droit  sur  les  étaux  et  les  hu» 
ches ,  les  elianiieiirs ,  les  pelletiers,  les 
marchands  de  soie ,  les  ciriers ,  les  sel- 
liers, et  lyéme  les  bouchers,  étafont  con- 
traints de  fermer  leurs  boutiques  et  ou- 
vroirs  pendant  toute  la  durée  de  la 
foire,  et  de  n'étaler  qu'aux  halles  et  aux 
envtroos,  dans  des  limites  déterminées. 
Cétait  ime  servitude  réelle  ;  aussi  cer- 
taines professions  ,  les  bouchers  sur- 
tout, préféraient  s'arranger  avec  le  roi, 
et  lui  payer  une  somme  d'argent  pour 
ne  pas  la  subir.  Dlsutres  métiers ,  qui 
trouvaient  an  «narehé  mCMiie  une  eoin- 
pensalion  suffisante  pour  leur  déplace- 
ment et  pour  l'impôl  qu'on  exigeait 
d*eui,  ne  demandaient  pas  une  pareille 
composition ,  et  fermaient  leurs  mai- 
sons pour  grossir  le  oomlire  des  étala- 
gistes des  lialles. 

Le  roi  afiiNrmait  soavent  le  produit 
de  la  foire  Saint-Lazare  ;  alors  le  fer- 
mier percevait  les  droits  d'usage  ;  de 
plus,  il  exerçait  la  justice  sur  le  terram 
de  la  foire,  tenant  ses  plaids  quatre  fois 
par  jour.  «  C'e.«it  assavoir ,  dit  un  ma- 
nuscrit du  treizième  siècle  (*) ,  a  huit 
heures  dn  matin  ,  a  douze  heures  ,  au 
premier  i  op  de  vespres  a  Saiut-Lustace, 
et  aux  cliaMlelles  allumaos.  »  Quicon- 

aue  faisait  défaut  à  son  ajournement 
evait  une  amende  de  17  soos  et  demi 
à  son  protiL  Au  fermier  appartenaient 

(*)  GilèdMilelivradrtaiélim^ÉtieniM 
BoilcMi,  édit  de  M.  DfppîBf ,  ifS?» h 


Digitized  by  Google 


•■Ml  «tens  lit  mfMm  éê  jtistiee ,  faiitltawliire,  et  prenére  ^ 

ttttt  oooflMatiOQi%  coaime  autres  ain«n-  de  la  Jintiai  liaute ,  mojraMii  ifc  Immi^ 

djat  advenues  durant  et  ès  Gns  d'icelle  Ces  messieurs  allaient  dîner  ensuite 
roire,  jusqu'à  60  sous  parisis  et  au-des-  chez  les  missionnaires,  qui,  dit-on,  leur 
aoubz.  >  On  appelait  de  sa  sentence  au  Usaient  faire  une  excellente  clière. 
fÊé^ik  de  Paris.  Enfin,  duraot  tê  i  19  L*eiiMiate  était  franche  pour  toutes 
jours,  oe  fermier  était  aa  qiNl|U*aQrti  sortes  de  marchands  et  de  mardiandi- 
le  roi  des  halles.  ses.  (^olletet  lit,  en  1666,  une  descrip- 
Pendant  celte  quinzaine ,  on  portait  tiou  en  vers  burlesques  de  ia  foire  Saint- 
dana  rewaînte  dca  ballea  la  fmUi  dSa  LavranC  II  ooya  la  repréaeaie  peu()lé6 
roi  f  c*est-à-dire  ,  les  balances  et  les  de  marchands  de  Jouets,  de  pâtiiaerîaa« 
poiils  déposés  dans  une  mnison  de  la  de  limonades,  d'ustensiles  de  ménage  *, 
rue  des  l^ombards,  où  on  l'employait  à  fréquentée  [nxr  une  foule  de  ûious;  of- 
constatar,  moyennant  un  impôt  d'usage,  frant  au  public  des  théâtres  de  marion- 
le  poids  léftal'des  marchandises  (*}.  nettes  ,  des  cabarets  «  et  surtout  force 
En  érhaiif;e  de  l;i  f(»ire  (jui  avait  été  b.ilailiiis.  Malgré  tant  d'.ittraits,  les  pré- 
transféree  aux  Champeaux  ,  Philippe-  très  de  la  Mission  \  irent  leur  établisse- 
Auguste  lit  donation  aux  lazaristes  dune  ment  délaissé j  puis  fermé  en  I77ù.  lU 
autre  foira  qui  ne  devait  dtia  que  d*iu  ne  sa  rebutèrent  pas ,  «t  redoublèient 
jour ,  et  se  t«nirle  It  août,  le  lendemain  de  soins  pour  attirer  les  marchands,  les 
de  la  fiUe  du  saint.  Dès  que  le  soleil  était  acheteurs  et  les  oisifs.  Ils  rouvrirent 
caucbét  les  sergents  de  la  douzaine  du  leur  foire  en  1778  ;  on  y  trouva  des  ca- 
nd  an  Chitalel  avaient  Tusage  de  venir  féa,  des  saiiaa  de  oinara,  una  rêéouêt 
tedre  aur  les  loges  et  de  tot(^t  mettra  cAliia^ig,  avec  toute  espèce  de  jeux  noiK 
en  pièces.  Philippe  de  Valois  eut  beau  yeaux^  des  salons  ei  baftmenf s  c/iinois, 
défendre  ce»  violences,  les  mêmes  excès  une  salie  où  se  jouaient  des  pièces  du 
se  peruétuèrent  longtemps^  par  la  faute  genre  poissard  ;  d'autres  où  les  acteurs 
dn  pravdt  de  Paris.  L*aneien  emplao»-  des  bcHjlevards  et 


rOpéra  •  Comiqoa 

ment  du  marché  était  une  plaine  de  36  étaient  obligés  de  venir  donoet  des  ra* 
arpents,  s  étendant  depuis  le  faubourg  présentations,  etc.,  etc. 
Saint-Laurent ,  près  ae  Téglise  de  ce  Quoique  la  nouveauté  y  attirât  d V 
naoi ,  Jttami*au  Bauritat.  Dans  la  suite,  bora  la  foule,  et  que  cette  feire  fiAtdo» 
la  durée  de  la  foire  Âit  prolongée.  Elle  (de  de  franciuses  pareilles  à  celles  dont 
eut  huit  et  même  quinze  jours  jusqu'en  se  prévalait  la  foire  de  Saint*Germain, 
lèl(».  Les  prêtres  de  la  Mission,  succès-  elle  fut  peu  à  peu  abandonnée,  peut- 
aanrs  des  lasartstes ,  obtinrent  en  1 661  être  à  cause  de  son  éloîgnenient  du  oen- 
dsa  lettrée  qui  les  confirmèrent  dans  la  tre  de  la  capitale  et  de  rembelliaeement 
possession  dn  marché  de  Saint-Lau-  des  boulevards ,  et  on  la  supprima  défi- 
rent, et  les  autorisèrent  à  le  transpor-  nitivement  en  1789.  Aujotird'hin ,  sur 
ter  dans  un  enclos  de  cinq  arpents,  ceint  son  emplacement ,  s  cleve  un  bâtiment 
de  murs,  et  situé  entre  Sawt-Laaare  et  en  pierres  de  taille  où  sa  tient  un  asar- 
les  Récollets  (•*).  Ils  y  (irentconstruire,  ché  perpétuel. 

f)ar  une  anielioration  toute  nouvelle,  des  Les  religieux  de  Saint-Germain  des 

oges  et  des  boutiques  fermées,  et  oer-  Près  Jouissaient,  des  les  temps  les plua 

csr  des  raes  Imudèaa  d'arhras.  La  fotra  reenlas,  dn  droit  de  foire.  Mm  an  #Dn* 

aammenca  ainrs  k  98  juin,  pour  finir  Mna  Cl  au  treizième  siècle,  les  rois 

avec  le  dernier  jotir  de  septembre.  Le  réussirent  a  se  faire  céder,  de  gré  ou  de 

Chàtelet,  ayant  a  sa  tète  le  lieutenant  force,  par  l'abbé,  les  revenus  de  celle 

général  de  police,  venait  en  corps  en  fête  de  l'industrie  et  du  commerce,  qui, 

f  )  Au  qiiatontième  siècle,  le  poids  du  roi  «©««ençait  quinse  jcnup* 


_  _eii  la  nossexMon  de  qiMlqacs bout-  ''^P'"^'^  Pâques,  pour  se  prolonj;er  pen- 
IMir  suite  d'une  de  ces  c«nc<'s-i'fis  faites 

dant  trois  semaiocs  dsos  le  bourg  de 
MT  M  lOttvmilu  dans  des  moaienu  de  pé-  ^amt-Germain. 

—    -  »    ^„         A-*a-ft  *  I  A  % —  ^-AA-  


nvrie  on  de  fUblMw.  Ibid.,  p.  xxanu  ApfàiaBttaoasaiao,  la  foira  AittIMMI* 

r)  Ce  lieu  s'appeUeeM»  ïMmÊhtéê  lê  férée ,  du  totitoii*  da  faliiya,  «n 
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CriJellement  éprouvés  pendant  1^ , 
gnerres  civiles  des  règnes  de  Cbarfes  vK 
et  de  Charles  VII,  les  religieux  dèmari- 
dèrejit  à  Louis  XI  rautorisation  d'éta- 
blir de  nouveau  dans  leur  faubourg  une 
foire  franche.  Le  roi  leur  aœoroa  ot 
droit  par  lettres  patentes  du  mois  do 
mars  1482.  Après  de  longs  débats  avec 
les  religieux  ae  Saint-Denis,  qui  crai- 
gnaient pour  leur  tondit  une  concur- 
rencé redoutable,  la  durée  de  ce  marché' 
fut  d'abord  fixée  a  huit  jours,  mais  pro- 
longée ensuite  eonsiderablemeiit.  Ou- 
verte le  3  février,  la  foire  se  continuait 
pendant  tout  le  carnaval,  ét  ne  finissait 
qw  Id  veille  du  dimanche  des  Raïueauv. 

Cette  grande  réunion,  tiès-profitable 
aux  moines  et  abbes  de  Saint-Germain 
des  Prés,  était,  d*an  autre  c6^,  assez 
préjudiciable  à  la  morale  publique.  Le 
7  février  1595,  lorsqu'elle  fut  rouverte 
pour  la  première  fois  après  les  calami- 
tés de  la  ligue,  •  on  disoit  que  le  roi  s*y 
trouveroit,  mais  il  n'y  alla  point,  ut 
duc  de  Guise  et  Vitry  coururent  les  rues 
avec  dix  mille  insolences.  »  (Test  l'Es- 
toile  oui  parle.  «  Le  10  février,  conti- 
nue-t-H,  K  doc  de  Nemours  et  le  oomto 
d'Auvergne  allèrent  à  la  foire  Saint- 
G^rniain  ,  où  ils  commirent  de  nom- 
breuses insolences  :  un  avocat  y  fut  biea 
batta  par  les  gens  du  comte  d*Auver- 
gne.  Le  roy  s'y  rendit  quelques  jours 
après,  ninr(  li.ui(l;i  plusieurs  bijoux  d'un 
grantl  prix  ,  u  acheta  rien,  si  ce  n'est 
itn  drayrolr  d'argent  mathématicien, 
OÙ  étoieiit  gravés  les  douze  signes  da 
Ulel.  Il  I''  donna  à  son  fils  César.  ■ 

(.  Pendant  la  foire  de  Saint-Germain 
de  cette  année  (1605) ,  dit  le  même  au- 
teur, où  le  roy  allott  ordinairement  se 
pourmener,  se  commirent  à  Paris  des 
0ieiirtres  et  exrès  infmis,  procédants 
des  débauches  de  la  tbire,  dans  laquelle 
les  pages ,  laquais  ,  écolîeiB  et  soldats 
des  gaïQSS  firent  des  insolences  non  ac- 
coutumées,  se  b.ittant  dedans  et  dehors 
romriie   en  petites  batailles  rangées, 
saiiî»  qu'on  y  pût  ou  voulût  donner  or- 
dre*—•         deliaudies  oui  sont  asses 
Ooflimiin^s  en  matière  ue  foire  furent 
extraordinairesenicelle,  laquelle,  néan- 
nioios,  on  proiougea  Jusqu'en  carême 
preiiadt.  » 

Xm  foire  Samt-Germaln  reofismiait 
plusien»  académies  dt  jeui,  où  le  Mi» 


les  princes,  les  seigneurs  venaient  ria- 
^uer  leur  fortune  ou  celle  des  autret, 
et  contre  lesquelles  le  parlement  lança 
des  arrêts  iuutiles.  On  y  trouvait  aussi 
des  salles  de  danse ,  véritables  marchés 
de  débaudie.  La  fiiirt  étant  franehe^ 
on  permettait  non-seulement  aux  fo- 
rains ,  aux  étrangers ,  d'y  étaler,  mais 
encore  les  marcliands  qui  n'etaieut  pas 
maîtres  pouvaient  y  veoir  sans  canalott 
d^étre  inquiétés  par  les  jurés  de  la  villa. 
Les  Iwutiques  étaient  occupées  par  des 
merciers,  des  orfèvres,  des  iiniicres, 
des  confiseurs,  des  eabaretiers,  etc.  Ce 
fut  là  que_  s'établit  le  premier  café  pu- 
blic (voyez  Café);  enfin  des  théâtres 
forains  (voyez  l'article  suivant),  des  cu- 
riosités de  toute  espèce,  rendaient  cette 
foire  très-ftoifflée. 

A  côté  du  marché  «  où  Ton  vendait 
«  de  toutes  choses  ,  "excepté  des  livres 
et  des  armes,  »  se  trouvait  un  enclos 
extérieur,  ou  préau  très-vaste,  pour  les 
toiles,  les  draps,  len  carrosses,  etc.,  tt 
un  champ  crotté  ou  vhatnp  4ê  fi6rê^ 
pour  la  vente  des  bestiaux. 

Les  140  huches ,  ou  logis  des  mar- 
chands ,  construites  d*abord  en  f  4M . 
puis  rétablies  (*).  par  ordre  du  cardmal 
Briçonnet,  en  151 1,  occupaient  le  ter- 
rain où  s'élève  ai^ourd'bui  le  marché 
Sainl'Germain,  et  s'étendaifnt  Ju8qu*à 
feitrémité  de  la  rue  de  Touroou ,  et 
aux  environs  du  Luxembourg  et  de 
Sa  int  Sulpice.  Elles  formaient  neuf  rues, 
qui  se  coupaient  à  angle  droit ,  et  se 
vouvaient  abritées  par  une  ebarpente 
immense,  construction  justement  admi- 
rée pour  sa  hardiesse.  Au  bout  d'une 
des  halles  était  une  cliapelle  ou  l'on  di- 
sait to«s  les  iouci  la  msisa  pendant  la 
durée  de  la  foire.  rues  se  distin- 
guaient par  les  noms  des  nétiars  dont 
on  y  trouvait  les  étalages. 

Tout  cela  disparut  dans  la  nuit  du  16 
au  17  mars  1762,  par  suite  d'un  affreux 
incendie  qui  répandit  Tiilarmedans  tout 
le  quartier.  L'année  suiv;inte.  on  re- 
construisit 100  loges  ;  mais  il  s'en  fal- 
hit  bien  que  cette  foire  Ait  aussi  bril- 
lante que  Pancienne.  La  magnifique 
cbarpaute  ne  iut  pas  rétablie  i  seule- 


(*)  EUai«eooiDp( 
M  •  et  d*«M 
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ment  qnrlqiips  -  unes  des  riie-^  ftirent 
abritées  p  ir  des  vitraux,  et  durent  alors 
ressembler  un  peu  aux  brillants  j>assa- 
«  que  nous  piétendons  at oir  inven* 
tés. 

L'étnblisspment  des  paieries  du  Pn- 
lais-Royai  nuisit  beaucoup  n  la  pros|i«;- 
rité  de 'la  foire  Saint^ermain. 

L'année  1789  fut  la  dernière  où  le 
lieutenant  de  police,  assisté  des  ofliriers 
du  Châtelet  ^  des  syndics  de  la  foire  et 
des  gardes-marchands,  vint  le  8  février, 
i  10  heures  du  matin ,  crier  à  haute* 
voix  (levant  une  foule  joyeuse ,  entre 
deux  laiitares  relentissaotM  :  i#e<jieifr«j 
oiivrpz  ros  loges! 

C'est  probablement  aux  redevances 
de  viande  de  pore,  pnyées  en  certaines 
occasions  au  clerizé  de  Paris  (voy.  t. 
du  DiCTiONXAiKE,,  p.  2dO),  qu'il  faut 
rapporter  l'origine'de  la  Jbtre  auxjam" 
boiis  y  qui  appartennit  à  l'évéché  et  au 
chapitre  de  Notre-Dame.  De  temps  im- 
inéuioriai,  ce  marche,  ou  les  forains  et 
les  chareotiers  de  la  ville  étaient  é?ale> 
ment  reçus,  se  tenait  chaque  année  le 
jeudi,  et.  depuis  1084,  le  mardi  de  In 
semaiiiesainte  au  parvis  de  Notre-Dame. 
Depuis  plusieurs  années,  il  a  été  trans> 
fére  au  quai  des  Augustins,  prh  do 
Pont-!Veiif.  Il  est  à  remarquer  que  tan- 
dis que  les  autres  foires  disparaissent 
peu  à  ^u,  ou  vont  toujours  diminuant, 
oelte-ei  voit  s*aecrottre  tous  les  ans  son 
importance  et  sa  prospérité. 

foire  (fil  Temple ,  m  l'on  vendait 
principalement  de  la  menene  ,  des 
RHimires,  etc.,  ouvrait  le  joor  de  Salnt- 
Simon  et  Saint-Jude,  et  appartenait  au 

grand  pri<  nr  de  Kr.iiiee. 

I^lus  récente  que  toutes  ces  foires  , 
celle  qui  était  placée  sous  le  patronage 
de  9mt  Ovide  se  tint  d'abord  place 
Vend<"me.  ensuite  place  Louis  XV.  Le 
pspe  ayant  donné  en  1665,  an  duc  de 
Crec^ui ,  un  corps  de  saint  Ovide ,  ce 
gentilhomme  en  fit  présent  aux  eapod- 
nes  de  la  place  Vendôme.  Depuis ,  ces 
religieuses  célébrèrent  la  ff'te  du  saint 
et  exposèrent  ses  reliques,  que  viMlerent 
chafjue  année  un  grand  nombre  de  fidè- 
les. Plusieurs  marchands,  attirés  par 
l'affluence.  étalèrent  leurs  marchandises 
devant  l'église.  Knl76^,  uncordonnance 
de  police  les  obli|;ea  a  s'établir  sur  la 

place  Vendôme,  où  oo  leur  eonitruisit 


de  petites  baraques  de  charpente,  flett»^ 
foire  s'ouvrait  le  31  août,  et  durait  un 
mois.  De  nombreux  amateurs  8*y  ren- 
daient le  soir,  et  y  restaient  jusqu'à 

minuit. 

Cette  foire  fut  transférée  ,  au  mois  de 
juillet  1771,  sur  la  place  Louis  X\  ; 
mais  elle  n*y  resta  pas  longtemps;  le 
feu  prit  aux  baraqties  et  les  consuma 
entièrement  dans  la  nnit  du  22  au  23  sep- 
tembre 1777.  Les  directeurs  de  spec- 
tacles ,  Audinot,  rticolet  et  les  autres, 
donnèrent  plusieurs  représentations  au 
bénéfice  des  incendiés,  et  ce  fut  le  pre- 
mier exemple  d'un  bienlait  de  celte  na- 
ture. Apres  ce  désastre,  le  marché  Saiut- 
Ovide  tilt  supprimé,  et  Ton  s'OGCUpadn 
rétablir  celui  de  Sa int- Laurent ,  dont 
nous  avons  parle  pins  haut. 

Si  de  la  capitale  nous  passons  aux 
provinces,  nous  trouvons  les /oiretdr 
Champagne  en  téte  des  marchés  les 
plus  lameux  du  royaume.  Ces  foires 
étaient  plus  anciennes  que  le  comté 
même;  car  fl  en  est  fait  mention  dès  l'an  j 
427,  dans  une  lettre  de  Sidoine  Apol-  I 
linaire  à  saint  Loup.  Elles  se  perpétuè- 
rent tonjoiirs  florissantes  sans  que  per-  I 
sonne  génût  leurs  transactions.  Une  or- 
donnance de  Philippe  le  Bel  est  le  titre 
royal  le  plus  ancien  qui  les  concerne  (*), 
et  cette  ordonnance  se  mêlant  de  régler 
l'intérêt  qu'on  y  payait,  devint  fatale  a 
leur  prospérité. 

Cm  institutions  étaient  fort  produc- 
tives pour  les  comtes  du  p  iy<;,  quoique  \ 
les  droits  n'en  fussent  pas  i  eserves  a  eux 
seuls,  et  se  partageassent  entre  un  grand 
nombre  de  personnes  nobles  ou  ecclé- 
siastiipies.  Kn  1296,  par  exem[)le  ,  elles 
rapportaient  au  comte  :  celle  de  mai , 
à  Provins  ,  laquelle  s'ouvrait  le  mardi 
avant  l'Asrension,  l,S}5  liv.  19 s.  1  d. ; 
celle  de  Saint-Ayoul ,  dans  la  n»ême 
ville,  ouverte  le  Î6  septembre ,  jour  de 
l'Kxaltation  de  la  Croix,  1,654  liv.; 
celle  de  SainMean ,  à  Troyes,  t  ,375  lîv . 
18  s.  ;  celle  de  Saint-Remi,'dans  la  même 
villf.  1  .non  liv.  Hs.  1  fl  :  (M'Ile  deLa^ny . 
LSI  H  liv.  7  s.  8  d.;  celle  de  Bar,  1,140 1. 
13  s.  .S  d.  (•'). 

«  Il  était  fiMile  d'obtenir,  dit  M.  Bour- 
quelot  dans  son  HitMre  éh  Prooku^ 

(*)  Oroslev,  Ivphcnu  ridfs ,  p.  ioî-io4. 
(**)  M.  Opoix ,  Uisioiri  de  Provim,  p.  1 9  X , 
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des  sommes  considérables  en  taxant ,  pour  s'enrichir  par  Tusure ,  les  Italiens 
même  à  bas  prix ,  les-  différeotes  mar-  s'y  livrent  à  des  opérations  plus  licites; 
cbanilites  qui  m  ftbriqoaieiit  dans  le   le*  pape  protège  knn  actes,  et kmquUls 


j^ys  ou  qu'on  apportait  du  dehors; 
mais  les  comtes  de  Champagne,  tout 
en  cherchant  à  tirer  le  plus  d'argent 
possible  des  marchands,  s'attachaient 
mi  même  temps  a  ne  pas  les  éloigner 
oiir  l'avenir  par  la  privation  d'un  droit 
égitiine,  et  reclanuiient  avec  chaleur 
contre  tout  acte  coaiiuis  à  leur  préju- 
dice. 

«  Un  jour,  des  changeurs  deVezelai, 
▼enant  aux  foires  de  Provins ,  furent 
dévalisés  sur  le  chemin  du  roi,  entre 


réclament  auprès  de  lui  pour  quêlqiw 

lésion  de  leurs  intérêts  ,  nous  le  voyons 
lancer  aussitôt  une  menace  d'excommu- 
nication contre  ceux  dont  ils  ont  à  se 
plaindre  (*).  Aussi,  sous  l'égide  ponti- 
firale,  les  Lombards,  les  Florentins, 
les  marchands  de  Sienne  et  de  Rome  , 
fréquentèrent  longtemps  les  foires  de 
Profins.  Puis  «féluent  des  Allemaâds, 
des  Hollandais  dont  quelques  rues  de  la 
ville  conservent  enrore  les  noms;  des 
Flamands ,  qu'on  trouve  déjà  mention- 


Sens  et  Bray,  par  Garin ,  fils  de  Salo ,  -  nés  dans  une  charte  de  1187.  Enfin  An 


vicomte  de  Sens;  aussitôt  le  comte 
Thibaut  le  Grand  écrivit  à  l'abbé  de 
Saint-Denis,  Suger.  à  qui  Louis  V II  avait 
remis  le  ^uvernement  de  son  royaume, 
jtour  loi  faire  connaître  le  dommage  et 
l'affront  qu'il  a  reçu ,  et  lui  demander 
justice.  Il  faut,  dii-il ,  que  vous  ordon- 
iiiez  à  Salo ,  qui  est  sous  votre  main . 
de  rendre  sans  délai  ee  qui  a  été  enlevé 
aux  changeurs;  car  je  ne  laisserai  pas 
sans  vengeance  une  mjure  qui  ne  tend 
à  rien  moins  qu'à  la  destruction  de  mes 
foires  (1148  )(*).» 

«  ProTÎDS  surtout  méritait  la  sollici- 
tude des  comtes  ;  la  réputation  de  ses 
foires  était  universelle  Outre  la 
toile,  les  draps ,  etc. ,  il  s'y  vendait  du 
fer,  des  leutrâs,  des  cuirs  dont  le  com- 
merce y  est  seul  resté  florissant,  des 
poteries,  de  la  cire,  puis  des  produits 
exotiques ,  tels  eue  poivre  du  Brésil , 
dtroos,  gingembre ,  caoDelle«  girofto, 
aniSy  alun»  roumires  et  beaucoup  d'an- 
tres. 

y  «i  Les  villes  de  commerce  de  la  France 
et  de  l'étranger  envoyaient  à  ses  foires 
leurs  nombreux  mardModa;  les  Ita- 
liens, versés  bien  avant  nous  dans  la 
scienne  de  la  banque,  faisaient,  dès  le 
treizième  siècle  ,  le  commerce  d'argent 
nuK  foires  de  Cbampagne^  et  introdui- 
naient  par  cette  voie,  dans  le  royaume, 
les  coutumes  commerciales  de  leur  piys. 
Tandis  que  les  juifs  viennent  aux  tuires 

(*)  Dook  Bouquet,  Script,  rer.  Jranc,, 
t.  XV,  p.  SoS.dmoeletetiedeoelteleNre. 

Elles  avaient  été  fondées ,  suivant  les 
lins,  par  Pépin,  père  de  Cl)arleina[,'ne ;  siii- 
ifrant  uue  opinion  beaucoup  pliu  jusliiiable, 
p«r  l«  eomta  Tbibtut  HL 

7,  Tin*  t>  LbréUcm.  (Dm.  bhctgi..,  btg.) 


rillac ,  Toulouse ,  Cambrai ,  Reims , 

Troyes, Limoges, Bnr-snr-Seine,  Rouen, 
Châlons,  Arras,  entretenaient  avec  Pro- 
vins de  fréquentes  relations  de  com- 
merce ,  et  chacune  de  ces  vilicsr  avait 
dans  la  capitale  de  la  Brie  des  magasins 
pour  mettre  en  sûreté  ses  marchandises, 
des  hôtels  pour  loger  ses  voyageurs,  des 
lialles  pour  étaler. 

°  Louis  le  Hutia,  en  établissant  des 
droits  sur  tout  ce  qui  pouvait  s'acheter 
et  se  vendre,  en  interaisant  tout  trafic 
avec  les  Flamands,  les  Génois,  les  Ita- 
liens et  les  Provençaux  qui  avaient 
Troyes  pour  entrepôt  de  leur  commerce 
avec  la  Flandre,  comniem^a  la  ruine  des 
foires  de  cette  ville.  Charles  le  Bel . 
Philippe  de  Vakris,  Charles  VI,  Henri 
VI,  roi  de  France  et  d' Aniileterre,  et 
Charles  VII,  rendirent  des  oxdonoaooes 
pour  arrêter  le  mal.  » 

D*aprè8  une  ordonnanee  readue  par 
Philippe  de  Valois,  au  mois  de  Juillet 
1344,  tous  les  négociants  étrangers, 
même  les  mécréants,  pouvaient  amener 
en  franchise  leurs  produits  aux  foires 
de  Champagne.  Toute  garantie  était 
donnée,  tant  à  leurs  personnes  qu'à 
leurs  biens;  des  inspecteurs  parcou- 
raient les  étalages  pour  s'assurer  s'il  n'y 
avait  pas  de  mardnndisesdéiBCtueusss; 
quarante  notaires  des  foireS  écrivaient 
et  scellaient  les  oblig.ttions  contractées  ; 
un  tribunal  particulier ,  celui  des  gar- 
étau des/obreê  de  Champagne,  déci- 
dait sommairement  et  aana  appel ,  avec 

-  {*)  Eu  ii37,  Grégoire  nt  aMBSça  SU 
pareil  cas  le  comte  de  Champagne  d'une  s«h> 
tcuce  d'iuterdiclion  coQU*e  ses  chAleaux  ds 
ftovins  et  de  Bw. 
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ta  ou  huit  assesseurs  dioiifi  panai  las  translation  de  l'ancienne  foire  de  Lyon. 

INnodfiauiinarobaQds,  toutes  les  causai  Cette  ville  avait  des  mnrchés  très-fr^ 

Tipps  pendant  le  manhé.  Kiiliii,  pour  qnentés  dès  Tannée          On  y  ven- 

attirer  plus  sHreincnt  les  (  iiaijinds  du  clait  alors  bfia^COU^  de  dra|ts  et  4e 

deUoffi,  les  drapier:»  des  dix  sept  villes  laines 

les  plaa  indiistrieuaes  du  royaume  ne  Le  Ifidi  poaiédait  aussi  des  foirea 

pouvaient  vendre  leurs  draps  chez  eux  im{)ortaiite8;  des  hanses  particulières  y 

qti'tiprès  les  avoir  exposés  en  vente  aux  étaient  établies  entre  Montpellier,  Braii- 

loirej»  de  Champagne.  caireC*)  et  les  principales  villes,  comme 

Oiarles  VII  diercba  i  relever  «as  entre  Parla  et  les  dtés  eommerçantea 

Ibinaan  lenr  donnant,  par  une  ordon-  du  Nord. 

nnnce  du  19  juin  1      ,  deux  franchiser  En  1322  ,  une  foire  de  huit  jours  fat 

de  dix  jours,  l'une  pour  l'hiver,  l'autre  instituée  a  ISitnes.  Elle  eonimençait  le 

pour  I  été ,  en  faveur  de  tous  les  forains  lundi  qui  précède  la  nii-carénie.  Ce  pri- 

qui  s'y  rendraient.  Mais  les  foirea  de  vilégeoemandepar  les  habitants  prouve 

Lyon ,  qu'il  fonda  en  même  temps  (  fé-  que  leur  cofiimeree  était  alors  floris- 

vrier  1444  )  pour  venir  en  aide  à  cette  sant.  Des  négociants  lombards  et  tos- 

rende  ville,  dépouillée  jjar  la  guerre  cans,  qui  demeuraient  à  Montptiittr, 


Sai  dam  tiers  de  aea  habitants ,  et  que  étaient  en  effet  venue,  août  Pbilinpe  le 

Louis  XI  confirma  en  1463  ,  Grent  Hardi ,  s*étabUr  à  MtiBaa,  UÙ  le  roTlaiir 

une  concurrence  funeste  nu\  foires  de  avait  accordé  des  privilèges  considé- 

Champagne  f  et  achevèrent  de  leur  eu-  rables.  IMiilippc  IV  avait  aussi  enrou- 

lever  tout  leur  ancien  édat  (*).  Les  tra-  ragé  le  comoierce  de  cette  ville  ;  c'était 

CBsseriea  fiscales ,  jointes  aux  alanma  sous  ce  régne  oue  les  nésocianta  ntmoia 

et  aux  pillnaes  de  la  guerre  intérieure,  avaient  conçu  le  projet  u'nn  canal  pour 

avaient  d'ailleurs  hûte  leur  rlnite.  l'our  joindre  leur  ville  a  la  Méditerranée, 

leur  reui^re  un  peu  de  vie,  il  lailut  abo-  Sous  Charles  VI.  ils  obtinrent  encore 

lir  les  marchés  de  Lyon.  En  I4fifi,  dea  les  foires  dites  de  Saint-Uicfael  el  de 

quatre  foin  s  franches  de  cette  ville,  Saint- Bauzile 

gui  duraient  vingt  jours  cbacimp ,  deux  Et  il  ne  faudrait  pas  croire  que  les 

luri'nt  trausféjrees  a  Bourges  et  deux  à  grandes  viUes  seules  eussent  aucienne- 

Troyes  {*').  Maia  les  foires  de  Cbaai-  ment  drs  marchés  réguUèrment  éu- 

pagne  tooMèrent  dès  que  Lyon  eut  ob-  blis.  L'bistoira  municipale  des  moindrea 

teou  de  rouvrir  les  vi,>nnes.  Au  temps  villes  du  royaume  présente,  au  moyen 

de  leur  prospérité,  le  crédit  des  négo-  âge,  des  règlements  préeis  sur  la  tinue 

ciants  de  Troyes  était  si  bieo  étabU  ,  des  foires.  Ainsi  les  registre^  de>  deli- 

(ju'en  diverses  oorasiona  dea  princes  bérations  du  conseil  de  Sisteron  por» 

étrangers  les  aercptèrent  pour  caution  taient  (pie  toute  personne  étrangère, 

de  somme.-.  eoiiMderalilrs  qui  leur  étaient  hors  les  \uleurs  et  les  meurtritrs,  pour- 

dues  en  vertu  de  traites  conclus  avec  rait  venir  en  sdreté  dans  la  ville  peu- 

les  rois  de  France.  En  ooosideratioo  de  dant  lea  foires  ;  qu'un  local  particulier 

fimportance  du  commerce  de  la  Cham*  était  assigné  à  chaque  aorte  de  marchan* 

pagne ,  les  néizoeiants  nobles  n'y  déro-  dise  et  auv  diveriSB  ttp^f^  de  bea- 

Seaient  pas.  Les  coutumes  de  la  province  .      ...      ....  . 

istintiiaient  dans  eanècra  de  nobles  :  " .  v>      »  q»»»»*»*  wecle.  ion  du  ma. 

lea  uns  vivant  noMneni ,  les  autres  "  '•[f»;'^'  on  stipula.»  j^r- 
marc/Hnu/rnnnf  ;  mais  toUtCf  deuz 

étaient  eg  .lt  n.ent  honorées.  Voy^ûn  de  cet  artid... 

Le  commerce  de  Bourges  n  avait  pas  j  uures  sur  ivimes  ei  le  Midi,  par  Per- 

«tlendU,  pour  devoiur  florissant,  la  wt,  1. 1,  p.  56.  57  el  60.  Entre  «uîri.  im- 
munités Moordéet  m  nu-rhands  énwifen 

{')  \ oyez  l'excellt'nte  Bijtoirc  <fe  Provins ,  à  Nimes ,  on  reinarquf  K  s  dispenses  de 

rir  M.  fiourqueiot;  Pro«iti&  et  i'aru,  iSi^,  l'ajueude  du  pccbé  Ue  foroiralioo,  (4Jt.  6 

I ,  p.  10} ,  104,  4to,  437.  dct  privilèges  des  nncbsiuls  kidieni  de  Ni- 

(**J  Louis  XII  en  1 5  ru,  et  François  I"  en  mes,  conGi  nu-s  |)ar  lettrSI  nslentCS  dm  mon 

|5af  ,  en  fondereol  deu&  uouvcllei  à  Ite/es.  de  juillAt  i306.) 
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liaux  ;  qu«  «éiiii  qui  «potmit  m  finie 

des  nniiiiutix  tnafades  serait  puni  de  la 
condscation  et  de  cent  livres  u  amende; 
que  les  marchands  de  la  ville  eux- 
mêmes  abandoonetafenl  Iturt  iMnd- 
^jom  pour  aller  étaler  au  aiarché  eon- 
niun ,  etc.  (*). 

La  foire  (lu  Pré,  à  Rouen,  était  très- 
fféquentee  des  le  quatorzième  siècle; 
le  prieur  et  les  religieux  de  Nolre*0aiiie 
du  Pré  en  faisaient  Touverture  montés 
sur  de  firands  chevaux.  On  y  portait 
tputes  les  mardiandises  de  la  ville}  et 
rpn  œ  pouvait  fendre  et  acheter  que 
dane  ses  limites  (**). 

Le  marché  de  Noyal-Pontivy  était 
un  d^s  plus  fréquentes  de  la  Bretagne  ; 
un  détails  que  nous  rapuorterons  sur 
lei  apcienoes  coutumet  oe  cette  foire 
donneront  une  idée  assez  juste  des  rè- 
gles péiiérales  de  ces  ii)>tituti()ns  dans 
1  ancteoue  France.  Elle  remontait  à  une 
liaute  aotiquité,  et  était  fianebe  et. 
exempte  de  tout  droits  d'entrée.  «  On 
y  observoit ,  dit  Oiîée  dans  son  Dictiot^ 
mtUr^  de  la  lirelagne  (Nantes,  1779), 
àe$  eoutuines  singuli^es.  Tout  mar- 
cMod  qui  auroit  cm  vendre  avant  que 
le  receveur  de  la  \ieotiité  de  Rohan  ou 
autre  commis  du  vicomte  edt  porté  le 
gant-levé,  auroit  vu  toutes  ses  mar- 
e^audiaee  oonfisauées  au  profit  du  ad- 
gO^ur.  Les  marchands  t'aisoient  ensuite 
passer  tous  leurs  chevaux  eu  revue  dé- 
valât le  vicomte  ou  son  counnis;  et  ce- 
bii-ri  prenoit  eaux  quMl  vouloit  au  prix 
fixé  par  son  écuyer  ou  par  son  maître 
d'hôtel.  Si  quelqu'un  vendoil  avant  que 
ces  lonualilés  lussent  rentplies,  rani- 
mai vendu  étoit  confisqué  sur-le-champ 
au  ^ofit  du  vicomte.  Ce  seigneur  de 
Rohan  teuoit  à  la  f.nre  ses  plauls  géné- 
raux ,  et  y  jugeuit  toutis  les  causes 
ueii<|antes  daus  les  cuur^  uu  sièges  du 
resfort  de  Pootivv,  de  Corlai ,  de  JjOB* 
déac  et  de  Baua.  Les  différends  qui 
s'élevoient  entre  les  niarchands  étoient 
jug^  sur-le-champ,  de  préférence  à 
toute  autre  matitee,  depuis  le  eomne»- 
MMnent  jusqu*à  la  fin  de  la  foire,  qui 
divoit  pâMa  de  quioM  joun,  à  partir  du 

(f)  Misêpir»  muaicipale  de  Sutetoa,  par 
li.  <ie  la  fiant,  iS4eff  p.  *M> 

Arniot,  }{isroiic  de  Rouen ,  du 
flÎMiré  d9  £ioUr«-ItaflMi  du  2ikk 
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juittet  Enfin ,  lei  habitants  de  la  p^ 

roisse  étoient  tenus  de  faire  le  guet 
pend.int  la  nuit,  pQur  la  sûreté  des  Biai- 

chaudi^es.  » 

Quelques  foirea  de  cette  mime  pro- 
vince ,  où  se  perpétuèrent  si  longtempe 

les  vieilles  traditions,  offraient  des  par- 
ticularités non  moins  curieuses  sous 
dautres  rap|iorts.  L'auteur  que  nous 
venons  de  citer  donne,  par  exemple, 
une  description  intérefsantfl  de  la  wire 

de  Guiniîamp. 

«Cette  luire,  dit -il,  sous  le  nom 
^Am'AvalùUf  ou  juire  des  pomme$t 
remonte,  suivant  un  titre  de  1490,  dé- 
posé dans  les  archives  du  château  de 
Carnaba,  à  un  temps  iuimémorial.  Les 
différents  droits  dus  par  les  marchands 
au  titulaire  de  cette  aeigneorie  sont  ati« 
pulés  dans  un  aven  rendu,  en  1705,  au 
duché  de  Penlhièvre.  Voici  les  plus  cu- 
rieux de  ces  droits  :  Ce  seigneur  en- 
voyoit  à  Goingamp,  le  30  août  de  chaque 
année,  uu  de  ses  offîciers  pour  perce- 
voir quatre  deniers  sur  chaque  pochée 
de  ponnnes  qui  se  vendoit  a  la  foire.  Il 
prenoit  le  même  jour  possession  dee 
portes  de  la  ville ,  dont  les  clefo  res- 
toient  entre  ses  mains  pendant  dix-sept 
jours.  Pendant  ce  temps,  il  levoit  une 
coutume  sur  toutes  les  marchaudises 
étalées  dans  la  ville.  Les  traiteurs  et 
aubergistes  lui  dévoient  un  pâté  haut 
et  large  de  deux  pied:».  Ils  le  lui  por- 
toient  en  grande  cérémonie  le  14  sep- 
tembre. Quant  au  nom  de  cette  fiiire* 
il  venoit  de  l'usage  où  Ton  étoit  de  jeter 
des  pommes  à  ceux  qm'  faisoient,  au 
nom  du  seigneur,  Touverture  du  mar- 
ché. Ils  étoient  ainsi  assaillis  à  la  Mai- 
son-Blanche d'abord,  où  ils  commen- 
çoient  leur  cérémonie, puia à  tOUteaka 
portes  de  la  ville.  » 

C'était  surtout  dans  les  pays  de  mon- 
tage que  ces  grands  marchés  exer- 
çaient une  salutaire  influence,  en  faci- 
litant tour  à  tour,  sur  chaque  point, 
recoulement  des  produits  locaux.  Aussi 
le  Vélay  suivaitHl ,  à  fégard  de  ces  ren- 
dez-vous cominerdaux,  des  coutuoiM 
fort  anciennes,  successivement  régulari- 
sées par  le  roi  PhilipiMî  eu  i'i4î»i*)\  par 

(*)  Ceria  imposith  4êtt  coutiuma  «v^ikHm 
super  rébus  venditù  in  civitate  jénicii  (mars 

S345).  Cale  pièeo  i«  Uwtiw,  aio&t  qu'ima 

12. 
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les  odfniiiSttrateuri  eonsitisffet  do  chef» 

lieu  de  In  province  ;  p;ir  des  lettres  de 
Chorles  VIII,  défendant  d'nrr»^ter  qui 
que  ce  lui  pendant  les  foires  du  Puy, 
ete.  Cette  ville  avait  en  effet  une  foire 
ftmense  qui  se  tenait  à  l'époçfue  des 
Rocations,  et  dont  les  guerres  civiles  du 
seizième  siècle  amenèrent  la  décadence. 
Au  reste,  les  foires  anciennes  étaient 
établies  moins  suivant  les  besoins  de 
la  population ,  que  suivant  les  hasards 
de  la  féodalité.  Aujourd'hui  encore , 
daus  plusieurs  provinces,  tel  canton  n'eu 
a  MB  asseï,  povoe  qu'il  ne  possédait 
qu'on  fef  sonalterne;  tandis  que  tel 
autre  en  a  beaucoup  trop,  parce  qu'il 
dépendait  d'un  puissant  seigneur, 
t  Parmi  celles  qui  subsistent  encore 
io}ounrhoi  avec  éelat,  nous  devons 
mentionner  surtout  celle  de  Beaucaire, 
laquelle  passe  en  eff«*t  pour  l'une  des 
principales  de  l'Europe.  On  ne  sait  pas 
à  qoelle  époqoe  elle  m  in^titaée;  mais, 
dès  le  commencement  du  treizième  siè- 
cle, les  comtes  de  Toulouse  confirmè- 
rent les  franchises  dont  elle  jouissait 
déjfi  depuis  longtemps ,  et  ee  lut  Gha?* 
les  VIII  qui  en  fin  déflnitivemenl  la 
durée  à  six  jours. 

Aujourd'liui  les  marchands  commen- 
cent a  ouvrir  le  1"^  juillet.  Le  marché 
•>nime  rm  le  fS ;  mais,  le  Sf  aeole- 
ment ,  le  préfet  en  proclame  l'ouverture 
offii'ielle.  On  etnie  dans  l'intérieur  de 
la  ville  et  dans  une  vaste  prairie  bordée 
d'ormes  et  de  platanes ,  et  située  le  long 
du  Rhône.  Là  s'élèvent  dcs  milliers  de 
cabanes  et  de  tentes  ;  là  se  réunissent 
plus  de  100,000  négociants  de  tous  les 
pays,  mais  principalement  dTspagne  , 
ditalie  et  d'Orient  :  on  y  fait  chaque 
année  pour  plus  de  25  millions  ir.itt.ii- 
res  (*).  Iji  variété  infinie  des  costumes, 
la  diversité  de^i  étalages  et  des  enseignes 
de  boutiques,  préientpn  le  eoup  croeU 
le  plus  corleui. 

•ntr«  intitulée  :  SaU  agarMa  pro  ctvibits  Âni- 
ciensibus  ,  janr.  l'i^i  ,  dans  \v  Hg*"  \ol.  de  la 
Collecliou  Decamps,  m&s.  de  Ubibl.  royale. 

(*)  RMoctire  eil  on  centre  oà  abootiisent 
aujourd'hui  le  canal  du  langlMdoc  et  le  che- 
min de  fer  partant  des  Tpines  de  la  Orand'- 
Coaibt*  et  patèaut  par  Alais  et  INimes.  La 
«Wb  m  nmn  aaiii  mr  le  passais  des  bar- 
que<  qui  remontent  l(  '>no ,  et  des  batfUi 
à  vape^ar  de  Lyon  et  de  MaraeiUe. 


Un  tribunal  de  dôme  uienibres ,  et 

connu  sous  le  nom  de  Mbunal  de  ctm- 
servation  ,  est  chargé  de  juger  tous  les 
procès  survenus  entre  les  marchands  fo- 
rains. Enfin,  la  foire  se  termine  le 
28  juillet  à  minuit.  Mais ,  quoiqu'il  s> 
fasse  encore  annuellement  pour  plus  de 
25  millions  d'alfaires  ,  ella  a  perdu  nne 
grande  partie  de  l'importance  qu'elle 
avait  autrefois. 

En  général  ces  grands  marchés,  reste 
des  nécessités  d'un  commerce  dans  l'en- 
fance ,  doivent  tendre  à  se  perdre  peu 
à  peu.  Aufoordliui  qoe  les  communi- 
cations deviennent  partout  plus  facilsa 
et  plus  fréquentes,  les  detTinndes  plus 
rapprochées;  auiourd  hui  que  les  privi- 
lèges sont  abolis  pour  ces  marchés 
comme  pour  beaucoup  d'autree  eboses, 
que  la  liberté  et  la  concurrence  com- 
merciales répandent  partout  leurs  bien- 
faits, les  foires  ne  se  soutiennent  guère 
que  par  rhabttude.  La  foule  j  est  atti- 
ré moins  par  le  besoin  d*aclieter  que 
par  désœuvrement.  Celles-là  seules  qui 
sont  destinées  a  la  vente  de  produits 
spéciaux,  jouirdnt  enodre  longtemps  de 
leurs  anciens  afautages  :  telles  sont  les 
foires  de  Caen,  pour  les  toiles  rt  les 
cbev;iu.\  de  trait;  de  la  Chandeleure , 
à  Aiencon,  pour  les  chevaux  de  selle; 
de  Guibrai,  à  Falaise  (f<^.  Palaisb), 
pour  les  chevaux  norni:)nffs  non  vendus 
aux  deux  marchés  précédents  ;  de  Bor- 
deaux,  de  Beaucaire,  pour  les  pro- 
duiu  industriels  du  Midi;  de  ta  Mar- 
tire ,  en  Bretagne ,  pour  les  chêraux  de 
cette  province;  le  airons-nous  encore  ? 
la  foire  de  Brce ,  près  de  Guingatiip , 
pour  les  mariages  ;  celles  de  Normandie, 
de  Bretagne ,  de  Boorgogue,  de  Berri , 
de  Fran(he-('omté,  etc.,  pour  la  loca- 
tion des  domestiques,  etc.,  etc.  INlnis  on 
ne  verra  plus  ce  qui  s'est  passé  duraut 
des  sièries,  longue  privation  des  objett 
les  plus  essentiels ,  puis  tout  d*un  coup 
inondation  des  produits  dont  une  ex- 
trême concurrence  entraînait  la  dépré- 
ciation» 

La  législation  moderne  8*est  occupée 
des  foires.  î.a  loi  des  16  et  21  notU 
1790,  celles  du  22  juillet  17U1  et  du 
4  thermidor  an  m ,  le  code  pénal  (ar* 
tide  47»  ) ,  etc.,  oot  réglé  la  police  deu 

Siods  entrepôts  de  marchandises, 
ant  à  la  création  d'une  nouvelle  foira 
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OQ  dNin  marché,  elle  doit  être  autori- 
sée par  OfdonosBee  royale ,  sur  la  re- 
quête des  préfets  et  la  décision  des  con- 
seils d'arrondissement  et  des  conseils 
généraux. 

FoiBK  (  théâtre  de  la  ).  Ce  ipeetaele, 
.  beroeau  die  TOpéra-Comique,  tirait  SOD 
nom  des  deux  foires  de  Saint  Germain 
et  de  Saint-Laurent  (  voy<*z  l  art.  pré- 
cédent ).  Dès  Tancée  ld9â,  des  comé- 
diens de  prcjTioçe  avaient  élevé  un  théâ- 
tre dans  l'enclos  du  premier  de  res 
marches  ;  les  can/rères  de  la  Passion 
et  les  acteurs  de  ï'hôtel  de  Bourgogne 
voulurent  les  en  fiiire  déguerpir;  mais 
ils  n^n  vinrent  pas  à  bout,  et  les  ac- 
teurs du  théntre  de  la  foire  furent  juri- 
diquement maintenus  dans  leurs  droits, 
à  condition  de  payer  I  ees  deux  entre- 

Srises  rivales  une  redevance  annuelle 
e  deux  écus  :  ils  ne  se  soutinrent  ce- 
|>endant  pas  lonj;tenips. 

Ën  lOôO,  Brioclie  établit  à  la  luire 
un  théâtre  de  marionnettes.  On  y  vit  en- 
suite des  animaux  féroces,  des  géants, 
des  nains,  des  sint^ps,  des  sauteurs,  des 
escamoteurs,  des  tunambules,  des  ani- 
maux savants.  Les  différentes  tronpei 
de  sauteurs  y  jouèrent  même  quelqoei 
pièces,  d'où  a  pu  sortir  l'idée  du  vau- 
deville eji  action  :  la  Comédie  des  chan- 
sons (1G40);  r Inconstant  vaincu,  pas- 
torale en  chansons  (  1661  );  ta  Nouvelle 
comédie  des  rhnnsnns  :  1002);  et  les 
Forces  de  l'anioitr  et  df  la  inafjie  ^  mé- 
laoftede  danses,  de  sauts,  de  itiachines 
et  de  boufifonneries  (  1678  ).  Mais,  en 
1690,  le  directeur  de  l'un  de  ces  spec- 
tacles forains  ayant  substitué  à  ces  ma- 
rionnettes une  troupe  de  jeunes  gens  des 
deux  sexes,  les  comédiens  français,  al- 
léguant le  privilège  exclusif  qui  leur 
avait  été  accordé  de  parler  frnnrnis  sur 
les  planches,  obtinrent  la  dànolition  de 
rambitieuse  baraaue. 

Toutefois,  afMres  la  dMure  du  théâ- 
tre italierj,  en  IG97,  on  vit  se  relever 
les  specloclps  forains  ;  héritiers  des  dé- 
pouilles de  ce  théâtre,  ils  essavèrent  de 
jouer  des  fragmenta  de  feroes  italien- 
nes  ;  nouveltà  réclamations  des  comé- 
diens franrnis.  On  défendit  aux  trois 
troupes  forauu  s  (jui  ♦•xerraienl  en  1703, 
les  eomcdies  dialu^uees  :  preiiaut  le  ju- 
gement à  la  lettre,  nos  histrions,  aif- 
liciieB  à  décourager ,  se  mirent  alors  à 


représenter  des  scènes  dialoguées;  dont 
ebacnne  formait  une  action  séparée.  Ce 
genre  de  pièces  fut  encore  atteint  d'une 
prohibition  en  1707,  et  maigre  la  pro- 
tection du  cardinal  d  Ëstrées.  abbé  de 
Saiat-Germoln,  les  oeuvres  loeataires 
de  ee  prélat  furent  réduits  aux  monolo- 
gues ;  mais  ils  avaient  pour  éluder  la 
défense  et  piquer  la  curio^ile  du  public 
de  curieuses  ressources.  Tantôt  un  per- 
sonnage pariait  seul  sur  la  scène,  et  ses 
camarades  lui  répondaient  par  sijines  ; 
tantôt  un  autre  répétait  tout  li  uit  ce 
que  son  interlocuteur  avait  icini  de  lui 
dire  i  roieille.  Souvent  on  entendait 
venir  de  derrière  les  coulisses  les  ré- 
ponses à  Tarleur  qui  parlait  sur  la  î-eè- 
ne.  Ëniin,  lassés  de  toutes  ces  tracasse- 
ries, deux  dea  eotru^reneurs  achetèrent 
du  directeur  de  l*Opén  la  permission 
de  elmnler;  et  les  autres  passèrent  une 
vente  simulée  de  leur  théâtre  à  deux 
suisses  de  la  garde  du  duc  d'Orléans* 
Cet  expédient  n'empéeha  pas  que  le  me- 
nuisier de  la  Comédie-Française,  escorté 
de  la  forée  armée  .  et  s'autorisa  ut  d'un 
arrêt  du  parlejnent,  ne  comincn«^t,  le 
M  février  1709,  à  ahattre  leur  salle: 
opération  que  Parrivée  d'un  huissier, 
porteur  d'un  arrêt  contradictoire  du 
grand  conseil ,  interrompit  heureuse- 
ment assez  à  temps.  Cette  fois ,  on  ré- 
para les  dégâta;  mais  le  même  théâtre 
ayant  été  de  nouveau  démoli ,  les  direc- 
teurs forains  obtinrent  (î,00()  Iram  s  de 
dommagt^-iuleréts  de  la  Comedie-Jb  raa- 
çaise. 

Pour  se  mettre  désormais  à  Tabri  de 

pareilles  attaques,  ils  jouèrent  des  piè- 
ces a  la  muette,  entre  autres  :  les  Pous- 
sins dehédot  parodie  des  Tyndarides, 
tragédie  de  Daiichet.  Dans-œs  parc* 
dies,  les  malins  aeteurs  s'ntt.ichnient 
surtout  à  offrir  la  caricature  des  comé- 
diens français.  Enfin,  condamnésde  nou- 
veau par  un  arrêt  du  conseil  d*état,  en 
^1710,  les  deux  prête  noms  abandonné» 
rent  l'entreprise,  et  les  autres  direc- 
teurs fureut  aussi  réduits  au  silence  par 
radministntion  de  l'Opéra. 

Une  de  ces  troupes  ayant  admis  parmi 
ses  membres  un  fds  du  fameux  arle- 
quin Dominique,  obtint  alors  un  peu 
plus  d  indulgence.  L'autre,  pour  mieux 
faire  comprendre  aux  spectateurs  la  paii> 
tomime  de  ses  personnages  «  imagina 
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les  écriteaux.  Les  pièces  par  écrifeaux, 
80ft  en  prose,  sott  en  vaudevilles,  fa- 
tmt  dès  lors  généralement  adoptées  par 

les  spectacles  forains,  et  s'y  maintin- 
rent depuis  1710  ou  1711  (  peut-éire 
même  depuis  1706)  jusqu'en  1714.  Ce 
fiit  00118  cette  finrme  que  rarufent  eh 
1719  les  premiers  essais  de  Lesage  et 
de  ses  collihomt/'urs  (*). 

Lesage  peut  être  repnrdé  comme  le 
réforuiateur  du  théitre  de  la  foire,  |K)ur 
lequel  il  tra?ailla  vingt;six  ans.  On  lui 
attribue  cent  et  im  opéras,  divertisse* 
nicnfs  .  proîoîrues  ,  oont  vin^t-qnntre 
couijioses  par  lui  seul,  et  les  antres  en  so- 
ciété avec  Fuzelier,  Dorneval,  Antreau, 
Lafont,  Piron  et  ff^maget.  La  pluf>art 
curent  une  Topue  étonnante.  Lesase  est 
ans<:i  le  véritable  fondateur  de  l'Opéra- 
Coniique.  En  effet,  les  deux  troupes  fo- 
raines qui  existaient  en  1713  s' étant 
assodéà,  tout  en  restant  distinctes, 
prirent  chacune  en  1714  le  titre  d'Opé- 
r a-Corn tq ne,  rtce  titre  leur  fut  confirmé 
l'année  suivante  par  l  Acadénue  royale 
de  musique,  qui  leur  vendit  une  permis- 
sion ensuite  plus  étendue. 

î.orsqu'en  170?  roi^Tn  Comique  se 
fut  réuni  à  la  (loniedie-lt.ilienne,  il  n'y 
eut  plus  de  ThéàUe  de  la  ^oirepropre- 
ment  dit;  tnaii  Andinot  et  ffîcolet, 
ainsi  que  tous  les  d'rcrioirs  qui  s*éta- 

Mirent  depuis  aux  boulevards,  furent 
astreints  a  donner  des  représentations 
aux  foires  de  Saint-Laurent  et  de  Saint- 
Germain. Oes  spectacles,  peu  fréauen- 
tés  dans  les  dernières  annérâ,  cessèrent 
en  1788.  Avant  cette  dernière  époque, 
rÉchise,  directeur  du  théâtre  appelé  de- 

fmis  f'arictf's  amusantes  y  avait  obtenu 
e  privilège  de  jouer  ses  parades  à  la 
foire  Saint  Germain,  avant  de  s'instal- 
ler dnns  sa  nouvelle  salle  hiltieen  1777. 
De  même  les  Italiens  et  les  cou)ediens 
ét  Momieur,  lorsqu'ils  quittèrent  les 
lYiileries  en  octobre  1 789,  allèrent  Jouer 
dins  iitîc  des  salles  de  la  Foire,  jusqu'à 
la  fin  de  d(''(  embrf  1790,  é()oqiie  où  ils 
prirent  possession  du  théâtre  Feydcau. 

Deux  tpeetscles  ^Vtablirent  encore, 
en  1791,  a  la  foire  de  Saint-GfHrmain, 
rnn  sous  le  titre  de  ^ariétéi  emiqnei 

{*)  Arlequin  f  baron  allemand,  tel  esl  le 
titre  de  la  preoklère  pièce  qu'on  attribue  à 
en  rateur. 


et  lyriques,  l'autre  sous  celui  de  Théâtre 
de  fa  Liberté  :  mais  tons  deux  firent 
bamfuerouto  au  bout  de  quelqnëa  moto. 

Le  premier  se  releva  cependant  vers  fa 
fin  de  l'année,  sous  une  autre  direction , 
et  s'intitula  Théâtre  nouveau  des  /  a- 
ftêHi;  jnala  H  a'Miat  pas  plua  de  aue- 
eès,  quoiqu'il  ne  Jouit  que  les  d  imanelMa 
et  létps.  (junnt  ati  seror.d  ,  il  reparut, 
en  1792,  avec  son  ancien  titre,  mais  il 
ne  vé(*ut  pas  pius  longtemps.  Des  ac« 
teors  ambolants ,  dea  eoméaiens  de  so- 
ciété, dea  apprentis  artistes  jouèrent 
encore  plusieurs  fois  sur  ces  deux  \hr:)- 
tres,  pendant  les  dernières  années  du 
dix-huitieme  siècle  et  les  première  du 
dix-neuvième,  jusqu'à  ce  qu'efiHn  m 
salles  fussent  démolies  pourMfBplM 
à  d'imposantes  constructions. 

Foix  ,  Fvxium ,  castrum  Fuxiense. 
L*orisine  de  cette  ville  ,  aujourd'hui 
chef-lieu  du  département  de  rAri^e  « 
remonte  à  une  très  hante  antiquité; 
quelques  savants  lui  ont  même  donné 
pour  fondateurs  des  colons  phocéens , 
émigrés  de  Marseille  dès  les  premiera 
temps  de  leur  arrivée  sur  les  côtes  des 
Ontiles.  Ln  cité  (ju'ils  aMrni(  ni  h.Ule  nti 
pied  des  Pyrénées  .lunit  reçu  d'eux  le 
nom  de  leur  mère  patrie,  Phôcee,  d  où, 
par  oorruptiun,  aeraft  venu  Ftarfvivi. 
Quoi  qu'il  en  aoit  de  cette  origine  on- 
Cienne ,  sur  laquelle  le  savant  M.  Du- 
mé«»e  a  émis  des  doutes  très-frindés  , 
cette  ville  existait  au  moins  au  cinquième 
Biéde  de  notre  ère  ;  car,  à  c«tt«  époque, 
àes  habitantaaolit mentionnés  dans  rhis» 
toire  comme  meurtriers  de  l  ev^qne 
saint  Volusien,  dont  les  reliques  furent 
ensuite  déposées  à  Foix,  dans  une  bast> 
lique  dédiée  à  saint  Razalre. 

L'ancien  château  de  Foix  s'élève  sur  un 
énorme  rocher  isolé ,  qui  borne  la  ville 
h  l'ouest.  Ce  débris  de  la  féodalité 
formé  de  trois  grandes  tours  gothitjut  s 
en  pierres  de  fçn$^  et  appartenant  è  dif- 
férentes époques.  La  plus  petite  a  été 
fondée  sur  des  suh^tniction*.  plus  an- 
ciennes, et  elle  annonce,  par  son  anti- 
que physionomie,  qu'elle  date  di  fépo^ 
que  la  plus  reculée;  la  seconde,  eeHe  ûn 
milieu ,  serait  l'ouvrane  d'un  des  pre>- 
miers  comtes  de  Foix  ;  et  la  tour  rondr, 
la  plus  remarquable  des  trois,  aur«iii 

été  fondée  par  Gaston  PtMebua.  Hflbi* 
tees  par  les  oomtea  jusqu'au  aeixfièmle 
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siècle,  rp<!  tours  servaient  h  !n  foi^  de 
palais  et  de  prison.  Cette  dernière  des- 
tination est  la  seule  qui  leur  soit  res- 
tée. 

Fôîx  et  son  châtean  sont  célèbres  par 
!es  siéfîes  (prUs  ont  soutenus.  En  1210, 
ils  résistèrent  aux  efforts  de  Simon  de 
Montfbrt  et  de  l'armée  croisée  contre 
les  AlbigeoîS;  les  habttants,  armés  seu- 
lement de  perre*;,  rcpofissèrent  les  ns- 
saillanls  après  leur  avoir  tue  beaucoup 
de  monde.  Au  nnois  de  juin  4272,  Fin» 
Hppé  te  Hardi  vint  f  assiéger  Roger- 
Jîernard,  neiivipiue  comte  de  Foix  ^  oy, 
plus  bas),  et  résolut  de  faire  abattre  le 
ro<*her  qui  porte  le  fort.  On  commença 
aossitét  cette  ObuTre  difficile  :  de  vastea 
quartiers  pierre  étaient  déjà  .renvor- 
sfs ,  el  le  rocher  commen(j;ait  à  sur- 
plomber d'un  côté,  lorsque  le  comte  , 
effrayé,  deffiadda  grâce.  On  Yolt  encore 
Sur  fes  bords  de  l'Arget  qnelqoes-uns 
des  Moes  énormes  détachés  alors  |Mur  les 
assiégeants. 

Au  seizième  siècle,  la  ville  et  le  cbâ* 
teau ,  pris  et  par  les  catholiques 
et  les  relifîiounatref!,  eurent  beaneoupà 
souffrir  des  violrnces  des  deux  partis. 

Foix  a  peu  prolité,  pour  son  embellis- 
sement, des  temps  plus  paisibles  qui  sui- 
virent. Klle  est  construite  d'une  ma- 
nière fort  irrcLMiIiere  :  ses  rues  sont 
étroites  et  tortueuses.  Un  pont  a  deux 
•rcfies  sar  f  Arfé^e ,  construit  oa  coni* 
niencé,  au  douzietne  siècle,  par  ROKOV 
Bernard  le  Gros,  et  aehe\  ('■  an  quinzième 
par  Gaston,  tils  de  Jean  et  de  Jeanne 
a'Albret ,  réunit  les  deux  parties  de  la 
ville.  Au  confluent  de  TAriége  et  de 
l'Arrêt  s'éle\ait  Tantique  abbaye  de 
Saint- Voinsien  de  Foix,  fondée  par 
Ciiarlenmgne.  Ce  monastère  apparte- 
nait ,  avant  la  révèlution,  à  douze  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de 
Sninte-Genevieve,  et  avait  un  abbécom- 
meiidataire,  possédant,  en  pariage  avec 
le  roi,  ta  seigneurie  de  la  ville,  et  tenant 
le  second  rang  aux  états  de  la  province. 
C>  di;:nitaire  était,  dans  l'origine,  maî- 
tre (le  la  \ille,  tandis  (jue  les  comtes  pos- 
sédaient le  château.  Ce  fut  en  11C8  que 

FAbbé  Pïerm  s'assoda  le  comte  en  pa« 

rînge.  pour  la  justice  et  le  haut  domame 
de  Foix.  Cette  abbaye  sert  aujourd'hui 
d'hôtel  de  préfecture.  Leglise  parois- 
sdale  à  fm  seule  nef,  et  qui  remplaça 


la  bn^iliqrie  de  Saint- Nazairc,  fut  re- 
construite par  Roger  11. 
Font  (Mtsède  atqoenrdliiif  an  trimnal 

de  première  instance,  une  chambre  oo»> 

sultative  des  manufaetiires,  une  société 
d'agriculture  et  des  arts,  un  collège  com- 
munal ,  et  une  bibliothèque  publimie  de 
8,000  vohimes.  (Tétait,  avant  1789,  le 
clief-liefi  d'un  emnté  et  d'un  îiouverne- 
ment  militaire  .  d'une  viguerie  et  d'ime 
recette  générale  du  pays.  On  y  compte 
aujoordlrai  4,900  habdlants. 

Foix  (comté  de).  Le  pays  de  Fohc 
passe  pour  avoir  été,  dans  les  temps  les 
plus  reculés  de  notre  histoire,  occupé 
par  des  colons  phocéens.  Lis  BMiminft 
f  dominèrent  ensuite;  sons  les  empe- 
reurs, il  se  trofivait  compris  dans  la 
première  Lyonnaise,  Plus  tard,  il  flt 
partie  du  royauine  des  Goths ,  et  tomba 
enftn  au  pouvoir  des  Prmes,  |MNir  obéir 
ensuite  successivement  aux  premiers 
dues  d'Aquitaine,  aux  Sarrasins,  aux 
comtes  de  Toulouse,  et  aux  comtes  de 
Dircassonne. 

Le  brave  et  pfeux  Roger ,  Ton  de  ces  • 
derniers  seitinenr*;.  ayant  fait  le  partage 
de  ses  terres  enire  ses  enfants,  donna 
le  pa)'s  de  Foix ,  avec  quelques  autres 
territoires,  au  putné,  Bêmard-Uorjcr, 
Cet  événement  est  fixé  5  peu  près  a  Van 
1012.  Les  possessions  de  Bernard  com- 
prenaient la  plus  crande  partie  du  dé- 
partement dcTAriége  et  ime  portfoD  de 
eehil'de  la  Haute-Garonne.  Il  y  réunit 
encore  le  Bigorre.  par  «on  mariage  avec 
Gersende,  lille  du  comte  de  ce  pays.  De 
cette  union  naquirent  trois  fils  ,  Ber- 
nard ,  Roger  et  Pierre ,  et  deux  filles , 
dont  l'une  épousa  don  Ramire,  roi  d'A- 
ragon, et  TautreGarcias,  roi  de  iNavarre  ; 
de  sorte  que  la  postérité  des  comtes  de 
Carcassonne  régnait  à  la  fols  sor  les 
deux  versants  des  Pjrénées.  Le  comté 
de  Foix,  divisé  en  haut  et  bas,  était 
borné  à  l'est  et  au  nord  par  le  Langue- 
doc, au  sud  par  le  Roussillon  et  les  Py- 
rénées, à  l'ouest  par  le  Comminge.  La 
limite  commune  des  deux  divisions  du 
pavs  était  le  Pas  de  la  Barre,  à  une 
demi -lieue  au-dessus  de  Foix.  Parmi 
les  points  les  pins  importants ,  il  feint 
citer,  d'un  côte  :  Foix,  TaraMon,  Ax, 
les  cb.-lteaux  de  Castelpeneul  et  de  Lor- 
dat;  de  l'autre  :  Pamiers ,  Saverdun , 
Mirepoix,  Lesat,  le  Mas  d'Azii,  Biazè* 
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des  fomles. 

Tel  fut  le  domaine  que  réunit  Ro- 
ger //,  fils  puîné  de  Bernard-Roger,  à 
la  mort  de  son  père  ,  vers  load,  et  de 
aon  oncle,  en  1000.  Ce  Ait  lai  qui  fit 
rriizrr  \v  pays  de  Foix  en  comté,  et  fixa 
le  premier  sa  residenrc  dans  le  clidleau 
de  Foix,  autour  duquel  s'étendait  la 
▼Ule  aouoiiae  à  la  puissance  dé  fabbava 
de  Saiol-Volusien.  Le  trône  des  câlina 
d'Espagne  commençait  alors  à  chance- 
ler; Roger  profita  de  leurs  revers  pour 
consolider  son  pouvoir  au  pied  de  rlm- 
manaa  boulevard  qui  le  protégeait  con- 
tre eux,  et  où  il  se  tenait  comme  la  sen- 
tinelle avancée  de  Tliurope  chrétienne. 
Il  mourut  en  1064  ,  sans  laisser  d'en* 
fuila.  Son  frère  Pierre  lui  aooeéda. 

Roger  If i,  fils  aîné  de  Pierre,  pos- 
séda le  comté  de  1070  à  1125.  Après  de 
longs  démêlés  avec  Ermengarde,  sa 
eousine,  à  laquelle  il  disputait  le  comté 
de Carcassonne  comme  flef  masculin,  il 
renonxa  à  ses  prétentions  en  1095, 

Ïuand  ia  voix  de  Pierre  Termite  invita 
18  chrétiens  à  tourner  leurs  armes  con- 
tre les  infidèles ,  et  se  hâta  d'aller  ^rer 
parmi  les  princes  qui  marchaient  à  la 
tête  de  la  croisade.  Un  puissant  motif 
stimulait  sa  pieté  :  le  légat,  puis  le  pape 
Pascal  II  ravalent  frappé  d*esoororou- 
nication,  comme  conpaole  de  simonie, 
c'est-à-dire ,  de  trafic  et  de  vente  de 
biens  ecclésiastiques.  L'anatbème  était 
mérité  ;  cependant  il  ne  restitua  une 
partie  de  sa  proie  qu*en  IIW,  et  partit 

f^our  la  guerre  sainte  sans  avoir  reçu 
'absolution.  A  son  retour,  il  fondu  la 
ville  de  Pamiers ,  dont  le  nom  était  un 
souvenir  de  I  Orient,  puisau'il  rappelait 
c  lui  d*Apanié,  capitale  de  la  aeoonde 
Syrie. 

Koger  mourut  en  1121,  après  s  être, 
par  de  ricbes  donations,  réconcilié  atec 
rÉglise.  Il  laissa  quatre  fils,  dontTafné, 
Jioifer  //',  porta  le  titre  de  comte  de 
Fou,  et  fit  revivre  les  prétentions  de  sa 
maison  sur  la  seigneurie  de  Carcas- 
sonne.  Il  posséda  d'ailleurs  l*béritage 
patîTiirl  par  indivis  avec  SCS  frères. 

De  1111  à  1188,  le  coiiiu-  lui  iioti- 
verné  par  Hoyer-Iieniard r  ^  qui,  en 
1151,  reconnut  la  suterainetédn  comte 
de  Barcelone,  quoique  ses  États  fus- 
sent originairement  dans  la  mouvance 


des  comtes  de  Toolmiae.  EBll87,Ra3F> 
mond  V  de  Toulouse  dispoaa  en  sa  ^ 

veur  de  la  ville  de  Carcassonne ,  da 
Cnrc.isspz,  du  Rasez,  et  de  tous  les 
biens  de  son  vassal  iloger,  fils  de  Ray- 
moDd-T>encavel ,  qu'il  voulait  punir  de 
l'hommage  qu'il  .ivnit  rendu  ati  roi  d'A- 
ragon. Recevant  de  toutes  les  mains , 
Roger-Bernard  se  laissa ,  en  1 185  ,  in* 
▼estir  par  Alphonse  II ,  roi  d*Aragon , 
du  gouvernement  dn  marquisat  de  Pro- 
vence. Enfin,  dès  Tannée  11G8,  il  avait 
été  appelé  en  paré.ase  pour  le  haut  do- 
maîhe  de  la  ville  de  Tout,  par  Tabbé  de 
Saint-Volusien. 

Son  fils  unique  et  successeur ,  Bay- 
)/ioiid-/loger ,  entreprenant  et  brave 
comme  ses  aïeux  ,  passa  pour  ainsi  dire 
sa  vie  entière  sur  son  cfaeval  de  bataille. 
Il  alla,  en  1190,  faire  ses  premières  ar- 
mes en  terre  sainte,  à  la  suite  de  Phi- 
lippe-Auguste. i)e  retour  eu  France,  il 
guerroya  sans  succès  contre  les  comtes 
ae  Comminge  et  d'Urgel  ;  pois  II  se  lia 
d'amitié  avec  l'hérétique  Raymond  VI 
de  Toulouse ,  son  suzerain ,  et  cette 
union  intime  lui  fit  jouer  un  des  prin- 
cipaux rôle^  dans  l'épouvantable  tragé- 
die des  Albif^eois.  Kn  effet,  en  1209,  sut 
les  accusations  d'hérésie  et  d'impiété 
formées  par  1  abbe  de  Saint-Antonm  de 
Pamien  contre  le  comte  de  Foli ,  dont 
la  mère  et  la  sœur  pratiquaient  ouvert 
tement  les  nouvelles  doctrines ,  Simon 
de  Montfort  entra  sur  son  territoire. 
Dans  la  première  terreur  qu'inspirait 
alors  le  massacre  de  Béziers ,  le  comte 
Raymond-Roger  n'osa  pas  tenir  la  cam- 
pagne, et  se  retira  dans  la  partie  la  plus 
maccessible  de  ses  États ,  tandis  que  le 
clergé  catholique  de  ses  princinales  vil- 
les s  empressait  autour  du  chei  des  croi- 
sés. Celui-ci  fut  reçu  sans  combat  dans 
Pamiers  et  dans  Albi.  Le  château  de  Mi- 
repoix  lui  fîit  aussi  livré,  et  Montfort 
en  investit  Gui  de  Lévis,  son  maréchal, 
à  la  postérité  duquel  celiefestdeuieiiré« 
avec  le  titre  de  comté. 
■  Raymond -Roger  demanda  enfin  à 
traiter;  ses  propositions  furent  d'abord 
agréées;  mais  Montfort  voyant  arriver 
de  nouveaux  croisés,  jeta  bientôt  le  mas- 
que. Peudant  qu'il  recommençait  les 
hostilités  contre  le  comte  de  Toulouse, 
Il  déclara  toute  négociation  rompue 
avec  le  comte  de  Foix ,  en  raocnsaat 
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d'avoir  nssassiné  l'abbé  ^'f'aulnes ,  qui 
avait  été  le  négociateur  du  traité  entre 
ML  CétiH  Simon  HiknliDe  qiÂ  mit 
oomm»  ce  crime. 

En  1211,  Raymond  VI  renouvela  son 
alliance  avec  le  comte  de  Foix  qui,  ainsi 
que  son  fils,  lui  fut  un  utile  auxiliaire, 
surtout  pendant  Im  sièges  de  Lavaar  et 
de  Toulouse.  Pour  faire  oublier  son 
échec  devant  cette  dernière  ville,  Si- 
nton  de  Montfort  porta  encore  ses  ra- 
vagée dam  le  pays  de  Foii ,  quMI  mit  à 
feu  et  h  sang.  Pendant  ce  temps,  le 
comte  Raymond-Roger  parut  avec  Ray- 
mond VI  devant  Câstelnaudary ,  et  y 
iMttft  el  dispersa  à  deui  repneee  M 
dievaliers  eroisés  (1212).  Montfort  le 
vengea  ooomie  Tannée  précédente ,  en 
recommençant  à  désoler  les  terres  de 
ce  redoutable  ennemi. 

Ea1S14,  cependant,  R.iyiiiond  Ro- 
ger  se  réconcilia  avec  l'Église,  de  même 
que  ses  alliés,  en  faisnnt  sa  soumission 
au  légat  Pierre  de  Béueveut ,  auquel  il 
remit  son  cbîteaii  de  Foii,  comme  cen- 
tien  de  sa  sincérité.  Ensuite  il  se  ren- 
dit au  concile  de  Latran,  pour  demander 
la  restitution  de  ses  domaines  usurpes 
par  le  chef  de  la  croisade.  On  ne  les  lui 
rendit  qu'à  titre  provisoire,  et,  dès  Pan- 
née  1217,  Montfort,  qui  se  refusait  aux 
restitutions  ordonnées  par  le  concile, 
déclara  de  nouveau  la  guerre  à  Ruy- 
mond-Roger.  Le  château^  de  Montgre- 
nier  .  défendu  par  le  fils  de  ce  dernier, 
fut  emporté  après  six  semaines  de  résis- 
tance. Toutefois ,  pendant  le  siège  de 
TouloQse  et  à  ta  ^mée  de  Baeiege , 
Raymond-Roger  prit  d'éclatantes  revan- 
cbÀ  contre  les  croisés.  En  1223,  il  fit 
en  hiver  le  siège  de  Mirepoix,  dont  il 
|>arvint  à  se  rendre  mattre.  Mais  les  fa- 
tigues qu'il  avait  endurées  pendant  cette 
expédition  ,  le  mèneront  au  tombeau 
dans  les  premiers  Jours  de  mars  ou  d'a- 
vril. 

Son  flis  et  son  iocoessear ,  ilo^ef^ 

Bernard  II f  k  Grand ,  s'était  depuis 
longtemps  ,  et  à  plusieurs  reprises  ,  si- 
gnalé contre  les  croises  ;  il  ne  se  mon- 
tra m  moins  l»ni?e  que  son  père ,  ni 
moins  dévoué  au  comité  de  Toulouse. 
Dès  le  printemps  de  1223,  il  s'allia  avec 
le  successeur  de  Raynidiid  V!  ,  pour 
chasser  de  l'Albigeuis  Ainaury  de  Mont- 
fort qui  t  «DiBnué  dans  GafcsBsonM 


dut  traiter,  le  14  janvier  1224,  avec  ces 
deux  seigneurs.  Le  jeune  Xreucavel, 
fiflomte  oe  Bécien  et  de  Csrcassonne , 
plsçé  sous  la  tutelle  dn  eooita  de  FoIx, 
reprit  alors  possession  ds  son  potii< 
moine. 

£n  1226,  quand  Raymond  VU  vit 
s'avancer  contre  lui  la  formidable  armés 

de  Louis  VIII ,  le  comte  de  Foix,  au- 
quel il  avait  concède  de  nouveaux  fiefs, 
était  sou  unique  allié;  et  tous  deux 
forent  eieooMnuDiés  su  concile  de  Nai^ 
bonne.  Le  comte  de  Toulouse  ayant  en- 
suite acheté  son  pardon  de  l'figliseet 
du  roi  par  les  plus  honteuses  conces- 
sions (13291,  n'en  prit  pas  moins  l'en- 
ngement  oè  tourner  ses  armes  contra 
Roger- Rernard  ,  et  saisit  sur  lui,  en 
qualité  de  suzerain  ,  les  terres  de  Foix, 
en  deçà  du  Pas  de  la  Barre.  Mais ,  tout 
en  lui'faisant  la  guerre,  il  travailla  et 
réussit  à  lui  faire  obtenir  la  paix  à  des 
conditions  pareilles  à  celles  que  lui- 
même  avait  souscrites  (16  juin).  Roger- 
Bernard  taX  eioommunié  de  nouvean 
en  1337,  (XHir  avoir  refosé  de  répondre 
à  une  assignation  des  inquisiteurs,  et 
n'obtint  son  absolution  qu'en  1340 , 
après  avoir  comparu  devant  leurtribu^ 
nal.  Il  mourut.  Tannée  suivante,  dans 
Tabbaye  de  Bolbone,  oà  il  avait  ftis 
riiabit  monastique. 

Son  fils ,  Roger  H',  fit  hommage  à 
Raymond  Vn  pour  la  partie  de  ses  do- 
mames  située  en  deçà  du  Pas  de  la 
Barre,  et  au  roi  de  Franee  pour  les 
terres  du  Carcassez.  Arrive  au  pouvoir 
dans  un  moment  où  une  vaste  ligne  se 
formait  contre  le  roi ,  dans  les  pays  de 
la  Langue  d'Oc ,  il  fut  un  des  premiers 
à  promettre  son  assistance  au  comte 
de  Toulouse.  Mais  le  combat  de  Taille* 
bourg  frappa  cette  ligue  d*un  coup  mor- 
tel ;  Roger,  effrayé,  ne  tarda  pas  à  faire 
sa  paix  avec  Louis  IX,  et  déclara  qu'il 
voulait  dépendre  immédiatement  du  roi 
de  France.  Raymond  protesta  eontre  lo 
traité  qui  fut  conclu  sur  cette  base , 
non-seulement  comme  suzerain ,  mais 
comme  propriétaire  d  une  partie  du 
pavs  de  Fois ,  et  somma,  en  1346, aon 
infidèle  allié  de  lui  restituer  ses  do* 
maines.  INliis  r.ifïnire  en  demeura  là, 
parce  (jue  la  force  n'appuyait  pas  celte 
réclamation.  En  1251,  Roffer  guerroya, 

ssBs  su0oès«  contre  la  loi  tfAnion ,  et , 


Digitized  by  Google 


fil  Mit  VtJVtfiÉB*  #ms 


en  1256,  contre  son  beau-frère  le  comte 
dT7IM.  II  monrtit  «n  if69. 

M^e^Bertiard  IIlj  son  fili,  qol 

figura,  commf  n.ivmond-Roee^r,  parmi 
les  meilleurs  poètes  du  treizième  siè- 
cle, fut  plus  favorisé  des  muses  que  d6 
It  KNtiiiie;  4e  eonoert  avee  O^^ud  V  « 
comte  d*Armagtiac,  son  benu-frère,  il 
brava  à  plusieurs  reprises  Philippe  le 
Hardi ,  gui  marcha  contre  lui  avec  une 
artnée.  Le  roi  d* Aragon  et  le  vicomte 
de  Béern ,  beeo-père  de  Roger-Bernard  « 
vinrent  à  la  rencnnire  du  roi  de  f'rance, 
et ,  dnns  une  conférence,  on  convint 
oue  le  comte  viendrait  se  remettre  à  la 
olIeféCkffi  do  iHoflei^de.  Dès  (|u*il  pfl-  • 
rdt,  on  se  saisit  de  sa  personne,  et  II 
fbt  conduit  è  la  tour  de  Carra<;<;onne, 
pieds  et  poifigs  liés.  Il  ne  rccon\  ra  qu'en 
1178  sa  liberté,  ses  États,  et  les  bonnes 
gMeee  de  Mm  rci)rat  adversetre. 

En  1180,  Il  entra  dans  la  ligue  des  Sei- 
gneurs catalans  contre  Piérre  d'Ara- 
gon ,  qui  le  retint  aussi  prisonnier.  Dix 
M  après ,  N  comtoem  la  guerre  avec 
la  Malsoh  d^Armagiiiie,  aa  sujet  de  là 
▼îcomté  de  Réam,  que  Gaston  Vll,  Sei- 
grtènr  de  ce  pavs,  lui  avait  léguée;  il 
mourut  en  1302,  maître  de  la  province 
en  Ktiee ,  mais  tans  avoir  pu  en  assurer 
là  tX)sse8sion  à  Son  flis. 

En  héritant  des  domaines  paternels, 
Gaston  hérita  de  I.i  querelle  a\er  les 
Armagnac.  Pour  rétablir  la  paix  entre 
liideax  adrenalre».  Il  Mat  nieeessf- 
▼emeht  Un  arrêt  de  Philippe  le  M 
(1301),  une  sentence  dV!ïco»tinumîca- 
tion  contre  Gaston ,  et  un  arrêt  du  par- 
lement de  Paris ,  à  la  suite  duquel  ce 
crnnte  fbt  empriBonné  ao  GMfelet. 

Elarcî  au  prix  de  quel^iies  SOQIoliBfnnat 
il  suivit,  en  1815 ,  Lwiis  X  h  la  guerre 
de  Flandre,  et  mourut  au  retour  de 
flUlè  éipiditlon. 

De  son  mariage  atee  Jeanne  d* Artois 
était  né  Gâsfon  //.  Ce  fut  «oos  le  règne 
de  celui  ci  (132'J)  que  se  terminèrent 
les  différends  des  maisons  de  Foix  et 
d^AfiMi|^iae«  Gaefen  t^épondlt  ensutte) 
en  vrai  chevalier,  à  l  appel  dei  Rim- 
rals  en  lutte  avec  U  s  Castillans ,  et  II 
leur  aBsura  la  victoire  à  la  journée  de 
Tadéla  (133$).  Deux  ans  après,  il  rendit 
A  la  FMNieef  dana  la  guei'fe  eontre  liv 
Anglais,  d'émfnent*?  »er*  ices,  que  le  roi 

récXHPpMsaparle^ea  de  k  meitiéde 


la  vicomté  de  Lautrec  ;  enûn ,  il  alla 
aaeoarif  Alpbonae  XI ,  roi  de  CattlUa  y 

^i  assiégeait  les  Maures  dûns  Algêri- 
ras.  La  mort  le  frappa  .'l  Séville,  att 
milieu  de  ses  glorieux  exploits,  en  1343. 

il  laissait  une  veuve,  Êléonore  de 
ODRuninge,  femme  d'un  mérite  émi* 
nent«et  un  fils  âgé  de  douze  ans,  ce 
Canton  ÎI!  qui  devînt  d  puis  si  célèbre 
sous  le  nom  de  Gaston- Phœbus.  Ce 
jeune  seigneur  fit  ses  premières  armes 
eontre  les  Anglais  pendant  riofaaion 

de  1345,  et  le  roi  sembl,!  dès  li)r>  nîf:i- 
clier  un  fjrand  prix  à  son  amilic;  rar, 
après  avoir  congédié  ses  gens  d'armes^ 
il  nomma  Ini  et  Bertrand  de  rile-Joiff» 
dain ,  ses  lieutemIAte  spéciaux  et  géué» 
ranx  en  Gascogne,  Agenais,  Rordel.iis, 
et  .Mitres  parties  de  la  Langue  d'Oc. 
(  Li'Ures  du  31  décembre  1347.)  Alors 
Gaston  se  mit  à  ?lsliiar  les  ehêteam  et 
filles  commis  à  sa  f;arde ,  et  Ton  pttt 
admirer  déjà  la  courtoisie  et  la  masnf- 
flcence  dn  très-haut,  très-noble  et  très- 

iiuissant  .«eigneur  qui  passa  bientôt  pour 
e  plus  faatueui  chevalier  de  aon  siêel«« 
(Voyez  AHHALia,  lome  P%  page  71  et 

suiv.) 

11  épousa,  en  1349,  Agnès,  fille  de 
Jeanne  de  Franee  et  de  Philippe  III, 
fol  de  Havarre.  Mais  bientèt  aes  liai- 
sons ,?vec  Charles  le  MaiIfÉb,  son  beau- 
frère,  le  firent  passer  des  plaisirs  de  sa 
brillante  cour  d'Orthez  (*)  dans  la  pri- 
son du  CMtelet  de  Paris  («asif).  Il  no 
recouvra  sa  liberté  que  pour  aller  cou- 
rir âeê  aventures  avec  le  captai  de 
Bnch  à  la  croisade  de  l'ordre  Teutoni- 
oue.  contre  les  Prussiens.  De  retour  à 
CMions  en  ft68,  Il  détlvra  les  prin* 
cesses  de  la  famille  royale,  assiégées 
dans  ^leauT  par  les  Jacqfifx^'et  a  peine 
eut-Il  remis  l  epce  dans  le  fourreau  , 
qu^il  fut  forcé  de  repartir  en  toute  hâte 
pour  oombattre  de  aotrteau  contre  le 
comte  d*Armafinac ,  :\\ec  lequel  les 
éternelles  di'-scnsions  des  dt  iix  familles 
étaient  ravivées  au  sujet  du  comté  de 
Bigorre.  La  Journée  de  Launae  (•  dé> 
oetnbre  IMS)  déelda  entre  les  deux 
compétiteurs  qui  se  disputaient  Penf»- 
pire  du  midi  de  la  France.  Gaston  , 
aussi  expérimente  que  brave,  remporta 

(*)  Ce  fut  seulnment  en  x  460  qaH  tram* 
féra  SB  rèAioocs  d^Octbes  à  JMhu 
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1i  tfcloîre  ;  et  au  lustre  qui  en  rejaîflit 
Itir  ses  armes,  se  joignit  le  produit 
Considérable  des  rançons  gtrf  finiMl 
augmenter  ses  trésors,  finnl  d'Une IM- 

bile  nfimiiiistration  (*). 

En  137  1,  le  petit  souverain  de  Foix 
et  de  Béarn ,  après  s'être  assec  hMif- 
lêmps  ménagé  une  prudente  neutralité 
entre  les  Anglais  et  les  Frniiçiis  qui 
guerrovnienteii  Goscoaneet  en  Larimie- 
doc,  £€  d^ida  enfin  a  doimer  un  ^age 
de  défouement  au  aénéebal,  due  d*  An- 
fou  ;  et  ce  itaçe  fbt  un  acte  de  perfide 
cruauté  exerce  sur  le  gouTemeur  du 
château  da  Lourdes  pour  les  Anglais 
(Toyez  Lourdes  et  Ansvalks,  tome  1% 
.  p.  74).  Charles  V  craignit  cependant 
que  rnntique  hiine  des  maisons  de  Foix 
et  (l  Arniiignac  ne  tirilt  par  jeter  ouver- 
tement la  première  dans  le  parti  de  l'An- 
cleteire;  11  mit  donc  tous  ses  soins* 
a  les  réconcilier;  et  il  réussit  enfin  à 
les  engager,  en  1370,  à  jtrcudre  le  duc 
d'Anjou  pour  arbitre.  Le  12  noven)bre, 
QM  ir#^  ftit  st^née  entre  In  dHix 
tMmtes  ;  le  25  janvier,  Gaston  s'engagea 
h  servir  le  roi  contre  les  Anglais  ; 
et,  le  3  février  suivant,  la  paix  entre 
lui  et  Jean  d*  Armagnac  fut  publiée;  le 
ftb  du  comte  de  Foix  épousa  la  fille  de 
Jenn ,  Béetrix,  dite  la  §ai$  Jmagnih 
naisf. 

La  Langue  d'Oc  put  alors  respirer  ; 
pouf  aehefrr  d'y  pacifier  les  esprits,  le 

roi  nonmia,  en  1380,  Gaston  son  lieute- 
nant penéral  dans  cette  province,  mai- 
gre les  témoignages  manifestes  du  tné' 
coûteotement  dn  erfneea  du  sang, 
acf^otttumél  I  exploiter  à  leur  profit  ce 
riche  £ro'ivprnf'nu'iit.  Ainsi  le  comte  se 
trouvait  venjie  de  la  loniiue  laveur  dont 
avaient  joui  les  d'Armagnac.  Mafi 
Charles  V  éunt  mort  un  mois  aprii 
éptte  nomination,  un  des  premiers  ru-tes 
dr  la  réireiice  du  dur  d'Anjou  fui  de 
remplacer  Gaston  par  Jean,  duc  de 
Âirri.  Cn  apprenant  eet  affront,  htn* 
péttieni  seigneur  prit,  sur  ce  qu'il  avait 
a  faire.  Tnvîs  des  notables  convoqués  à 
Toulouse;  et  la  majorité  résolut  que 

(*)  n  parait  que  ce  produit  s'éleva  à  la 
MOntmo  énorme  d'un  million  de  livrei. 

Cet  encî^ement  lui  ayant  fait  perdre 
une  rnitf  de  S,ooo  livres,  il  lui  fui  Hcntnlê 
pour  ic  déJoiuiiHger,  uue  suatiue  de  100,000 
hiiCS  000  fou  payée. 


l'épée  devait  déddèr  des  droite  de^  dl»fjx 
compétiteurs,  et  mit  à  la  disposition 
llii  ediate  tooi  lee  tiid?eiie  nfloésMifia 

Î»oUr  prMâser  la  province  désolée  n|r 
es  brigands  et  les  routieit  que  le  cMe 
d'Anjou  y  avait  laissés. 

Gaston  -  Phœbus  voyait  sans  crainte 
approcher  Toraf^;  entouré  de  ses  bon  nés 
troupes  de  Foix  et  de  Rcarn ,  il  vola  à 
la  rencontre  de  l'armée  tUi  duc  Jean  , 
lui  présenta  la  batmlle  dans  la  plaine 
de  ftevel ,  et  feniporta  une  vietollfe  enni- 
(rtèle.  La  guerre  contitiua  dépendant 
jusqu'à  ce  que  Clément  MT  envovflt  au- 
près des  deux  adversaires  le  cardinal 
d'Amiens,  afin  d'dBvHl*  des  Voies  dk 
conciliation.  Gaston  «  afiot  ilbrs  pitt6 
"  du  déL'ât  du  pays  pour  sn  (jnerrlle 
«  partieulière,  voulut  joindre  a  l'hon- 
«  neur  d'avoir  vaincu  leduc  celui  d'avoii* 
h  donné  la  pahr  à  sa  patrie  (*)«  M  fl  iè 
lotira  de  nouveau  dans  ses  montagnes. 
Ce  fut  pendant  les  loisirs  qui  suivirent 
cette  paix  (1882)  qu'un  événeineut  aussi 
tragique  que  célèbre,  te  meurtre  du 
Jeune  Gaston ,  fils  du  eoiltCè  Poix,  . 
vint  empoisonner  la  vîé  dd  noble  Sei- 
gneur et  imprimer  à  sa  mémoire  tine  % 
tache  ineffaçable.  (Vovcz  AiHitALfes, 
tome  1",  p.  W  et  Tfi.)  " 

Privé  par  son  propre  crime  de  Son 
su«"f:rsseur  légitime,  le  vieux  rh^tel.iin 
U  Orihez  sembla  renoncer  au  métier 
dee  inDea,  et  ee  trasef  diMrHiate  tM 
plan  de  conduite  pacifique.  Il  m  SOUtei 
plus  qu'à  se  reposer  dans  sa  eour,  dotit 
res  splendeurs  ont  été  sj^  bien  décrites 
par  le  fnflfeiifdtiK|ueur  FrofSsaftf.  fm- 

dant  Oft  tempe-là  ,  ses  sujets  servaient, 
rfvrc  ceux  du  roi  de  France,  d.iiis  les 
cuerresdu  -Sord;  tandis  qu'un  eor|>s  de 
Béarnais  se  battait,  sous  les  ordres»  du 
roi  de  dastille,  oontre  Jeao  de  Po»* 
tugal.  Moins  heureux  aue  les  premiers, 
ceux-ci  partagèrent  le  de-sastre  de  la  ke* 
taille  d  Aliobarota  (14  aoât  Uëâ). 

Kb  taM,  Gaeioa  r^ut  deaa  abn  eM^ 
teaa  de  Masères,  à  M  Mbm.  de  Ton» 
loife.  Clnrles  VI  avec  sa  cmir.  Tmi^ 
les  moments  de  cette  entrevue  ne  furent 

£18  donnés  aux  fêtes  et  aux  pfaisffS. 
ptt»  plusieurs  eonfi^reneet  leerètés, 
lé  comtf  et  le  roi  slcnèrt  nt  un  acte  {i 
Janvier  1390)  dont  k&  articles  ne  dé* 

n  Aonalei  de  SaÎBt-Daaik 
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vaient  être  mis  aa  jour  qu'après  la 
mort  de  Gaston.  Le  roi  s'engasea  à  lui 

donner  la  jouissance  viagère  du  comté 
de  Bigorre,  et  à  lui  payer  la  somme 
de  ceot  mille  francs  d'or;  à  ces  condi- 
tions, le  comte  fit  donation  à  Charles, 
a|Nnàl  sa  mort,  du  comté  de  Foix,  des 
vicomtes  de  Réarn,  Marsan,  Gavardan 
et  Lautrpc,  et  de  tons  ses  autres  do- 
maines. Un  an  ne  s'était  pas  écotdé  de- 
puis 06  traité,  que  Gaston  mourut  d*a* 
poplexie  (mai  1391)  dans  lliôpital  de 
JRiom ,  à  8  kilom.  d'Octbes,  au  retour 
d'une  chasse  {*). 

Charles  Yl  pouvait  disposer  de  la 
succession  du  eomte,  en  vertu  de  la  do- 
nation de  1390;  mais,  soit  à  cause  des 
ditïicultés  que  l'on  prévoyait,  soit  gé- 
nérosité de  la  part  du  prince,  il  se 
rendit  aux  reproentations  do  vicomte 
de  Castdbon,  qui  fit  valoir  srs  droits 
comme  cousin  de  Gaston  Phœbus,  et 
Charles  VT  renonça  à  l'héritage  par  let- 
tres datées  de  Tours ,  le  20  décembre 
IS9I. 

Les  domaines  dont  prit  possession 
Mathieu  de  Foix,  vicomte  de  Castel- 
bon,  furent  :  le  comté  de  Foix,  les  vi- 
comtés^de  Béarn ,  Marsan ,  Gavardan  ei 
lléboussn;  la  moitié  de  Is  Yioomté  de 
LautMc;  une  partie  de  la  terre  d'Albi- 

(*)  Cet  «Mfdoe  était  la  passion  tbvwritt 

deGasIon;  sen  équipages  dv  chrisie  Mirpas- 
SMeut  en  magnificence  ceux  des  princes  les 
pliM  riebai;  m  éenrici  ne oeorriaMieol  pw 
moins  d(>  deux  Cents  chevaux  ,  la  plupart 
d»  stiiii->  il  cet  usage,  et  il  a\ai!  <!«>  dod/e  à 
«fixe  tetiLi  chiens.  l*roiSMid  lui  auieiia  d'Aii- 
ftetare  quatre  Mvrien  dont  il  nom  a  con- 
•ervé  les  noms.  Les  oiseaux  de  faiironnerie 
étaient  aussi  élevés  avec  t^raiid  soin  au  clià- 
letu  d'Orihez.  Eiilin  Gaston  nous  a  laissé  un 
monument  intéraiMDt  de  son  profond  Mvoir 
en  vénerie  :  c'est  un  trnilé  complet  et  nié» 
thodique,  dans  lequel  le  comte  expose  les 
préceptes  de  cet  ari.  Get  ouvrage  est  connu 
•DUS  le  titre  de:  Miroir  de  Phâu»,  dn  dé- 

dtiiets  de  In  chassr  des  In-stes  sauvmgU  €t 
de*  of  seaux  de  proie ,  par  Gaston  Phoenns  de 
Mx,  seigneur  de  Béarn.  La  hibliolhèque 
royale  en  ooneenro  on  aMHMscrit  prreiomt  « 
orné  de  minîatun's,  et  une  ili/aine  d'autres 

Îui  n  uifreut  rien  de  remarquable,  sauf  un 
'on  fonnat  plu»  petii  quecduidu  premier, 
et  des  dessins  d'une  grande  Traicheur  de  co- 
loris. Cet  ouvrage  a  été  pliuieun  foia  ioi- 
primé. 


geois,  poMédés  antreftiis  parla  «MJson 

de  CommlngSt  entre  autres  le  château 
de  Giroussens,  et  enfin  le  château  de 
Saint-Sulpice,  situé  à  remboucbure  de 
l'Agout  dans  le  Tarn. 

Mathieu  étant  mort  sans  postArilé  en 
1398,  sa  sœur  Isabelle  ^  femme  dVr- 
chambauU  de  Grailll,  capta!  de  Biirh 
et  sénéchal  de  Guienne  pour  Richanl  11 , 
se  Dur  ta  comme  héritière  des  biens  de 
sa  maison.  Mais  le  maréchal  de  Sancerre 
eut  ordre  de  s'opposer  à  ce  que  eetle 
belle  succession  pnssàt  dans  une  maison 
qui  s'etail  toujours  montrée  hostile  à  la 
France.  Il  saisit  donc  la  plus  grande 
partie  des  domsines  de  Foix.  Toute- 
fois, le  10  nmrs  1-101,  A^^ll.^Il1l\^ult 
ayant  fait  ses  soiiiiiissions,  le  parlement 
dé  Paris  lui  accorda  mainlevée  ainsi 
qu*à  sa  femme,  et  Tadmît  à  faire  hom- 
inai^  au  roi ,  comme  comte  de  Foix , 
après  qn'il  r!it  dé'-lnré  s'nttacher  à  la 
fortune  de  la  France.  Ce  seigneur  mou* 
rut  en  1412. 

Son  IHs  atné,  Jmm,  à  peine  en  pon* 
session  du  comté,  fut  tait  capitaine 
général  du  roi  en  T.angiiedoc  et  en 
Guienne,  et  reçut  ordre  de  faire  la 
guerre  au  comte  d'Armagnac,  roissioo 
qu*il  remplit  avec  plus  d'empressement 
ne  de  succès.  Kn  1115,  le  rival  du 
e  Bourpogne,  se  hâtant  de  retourner 
à  Paris  pour  y  rendre  à  son  parti  sa 
première  vigueur,  fit  la  paix  avee  In 
comte  Jean.  Quatre  ans  après,  Char- 
les VI  et  le  dauphin  nommèrent  encore 
celui-ci ,  chacun  de  son  côté .  L'ouvcrneur 
général  aux  pays  de  Languedoc,  d  Au- 
▼er^e  et  de  Guienne.  Msis  Is  oondnite 
équivoque  quil  tint  entre  le  parti  du 
duc  de  Bourgogne  et  celui  du  dauphin 
engagea  bientôt  ce  dernier  à  lui  enlever 
ces  fonctions.  Le  comte  s'y  maintint 
nésnmoins  psr  un  traité  signé,  le  S 
mars  1422,  avec  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre.  T,e  dauphin  étant  enfin 
monté  sur  le  trùue,  Jean  se  réconcilia 
avec  lui ,  et  en  reçut  le  commandement 
de  Tarmée  (14S6).  Cependant  ses  fré- 
fjurnte<  tisurpations  d  autorité  troublè- 
rent plus  d'une  fois  nette  bonne  intelli- 
gence. 

Ga$tm  IV.  son  fils  et  son  sueeesseur 

(1436),  fut  le  premier  des  princes  de 
Foix  qui  renonça,  sur  la  demande  du  , 
roi,  à  la  qualllleation  de  comU  par  la 
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grâce  de  Dieu.  Le  reste  de  sa  conduite 
répondit  à  ce  premier  témoignage  de 
détereoce  envers  i'autorité  royale.  Il 
readit  d*éfninents  senrices  à  Charles  Vil 
dans  las  guerres  de  Guienne.  Son  beau* 
père,  Jean,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre, 
le  déclara,  en  1455,  son  successeur  au 
trône  de  ce  dernier  royaume.  Bientôt 
a|»rès,  Charles  VII  lui  conféra  la  dignité 
de  pair  '14Ô8),  et  lui  donna  pour  sou 
(ils  aîné  la  niain  de  IVïadeleine  de  France 
(1461).  Enfin,  Louis  XI  ajouta  encore 
a  ces  prospérités.  Gsston  était  cepen- 
dant un  des  ministres  de  Charles  VII 
dont  le  jeune  roi  avait  le  phi«?  éprouvé 
rinimitié;  mais  il  protessait  le  plus 
grand  respect  pour  son  habileté.  Or,  ce 
prince  anpelait  habileté  ce  nue  le  com- 
mun des  nommes  qualifie  orffinnirement 
du  nom  de  crimes  humbles.  C'était, 
en  effet,  par  une  suite  de  forfaits  que 
le  comte  espérait  assurer  à  sa  femme  la 
couronne  de  Navarre.  Pour  les  arrom- 
piir,  il  avait  besoin  de  Tappui  de  Louis. 
Le  voyage  de  ce  prince  dans  les  nro- 
Tinces  do  Midi  servît  à  resikerrer  lear 
alliance.  Gaston  fut  Pintermédiaire  du 
traité  d'alliance  conclu,  en  1462,  entre 
son  beau-père  et  le  roi  de  France,  et 
fiit  chargé  de  délivrer  la  reioa  d'Aragon . 
aasiégée  dans  Girone.  A  peine  était-il 
revenu  de  cette  expédition,  que  Louis, 

fïrét  a  tous  les  sacrifices  pour  conserver 
'aflfection  du  comte,  lui  donna,  le  24 
mai  146S,  la  ville  et  seigneurie  de  Car- 
cassonne,  en  annonçant  qu'il  les  échan- 
gerait pent-^^tre  ensuite  contre  la  Cer- 
dagne,  le  Roussi  lion  et  le  pays  de  Soûle, 
léeemment  détachés  de  PAngon. 

Malgré  tant  de  ménagements  et  de 
faveurs,  Gnston  abandonna,  en  1171, 
le  parti  de  Louis  Xi,  auquel  il  était 
jusqu*alors  demeuré  fidèle.  Le  duc  de 
Bretagne,  qui  venait  d'épouser  une  des 
filles  au  comte,  l'avait  tait  entrer  ainsi 
dans  la  ligne  tonnée  par  lui  et  le  duc  de 
Guienne  contre  le  trône  de  France. 
Quand  la  mort  du  fMre  du  roi  eot  dis- 
sipé ce  parti ,  Gaston  pnss  i  en  Havarre 
pour  s'y  mettre  à  la  téte  des  ennemis  de 
son  beau-père,  et  il  y  mourut  au  mois 
de  juillet  147». 

Son  fils  aîné,  le  prince  de  Viane, 
avait  péri  deux  ans  avant  lui,  d'une 
blessure  reçue  dans  un  tournoi  ;  et  le 
fila  de  oe  pranoa,  FrtmvoU  Pluèlms,  fils 


de  Madeleine,  sœur  de  Louis XI,  était 

mineur.  Madeleine  fit  hommage  au  roi, 
le  26  février  1473,  comme  régente  des 
comtés  èù  Fois  et  de  Bisorre,'  au  nom 
de  son  fils.  D*nn  autre  côté ,  le  roi  avilt 

écrasé  !e  pouvoir  des  d'Armagnac,  que 
le  mariage  de  Jean  V  avec  une  tille  de 
Gaston  avait  rapprochés  de  la  maison 
de  Foix.  Ainsi  se  trouvèrent  ou  dé- 
truites ou  sonmises  les  puis.santes  fa- 
milles qui  jusfju'alors  avaient  maintenu 
leur  indépendance  au  pied  des  Pyré- 
nées. 

Éléonore,  veuve  de  Gaston,  moarot 
en  1479,  l'année  même  de  son  avène- 
ment à  ce  trône  de  Navarre  qu'elle  et 
son  mari  avaient  acheté  par  tant  de 
crimes  (voyes  Natabbb).  Elle  avait 
choisi  pour  «on  successeur  son  petit-fils, 
François  Phœbus,  alors  ;'igé  de  dix  ans, 
qui  fut  couronné  à  Pampelune  en  1481 , 
et  mourut  à  Pau  le  80  janvier  148t. 

Catherine  y  sa  sœur,  fut  reconnue 
après  lui  comme  reine  et  comtesse,  tou- 
jours sous  la  tutelle  de  Madeleine.  Mais 
ses  possessions  lai  fbrent  disputées  par 
son  oncle,  .Tenu  de  Foix,  vicomte  de 
IVarbonnef*  .  Il  y  eut  à  ce  sujet  une 
guerre  civile  d  abord,  puis  plusieurs 
uansactiona  violées  successivement.  En- 
fin, la  querelle  parut  suspendue  pour 

Siielque  temps  pnr  !a  mort  de  Gaston 
e  rsemours,  fils  du  vicomte,  tué  à  la 
bataille  de  Ba venue,  en  là  12. 

Gaston  de  Foix ,  duc  de  Pfemourg, 
était  l'unique  héritier  de  Jean  de  Foix, 
fils  puîné  (le  G.iston  IV,  comte  d'Étnm- 
pes,  vicomte  de^iarbonne,  el  de  Marie 
d'Orléans,  soeur  de  Louis  Xlf.  Né  en 
1489,  il  fut  mis,  en  1512,  à  la  téte  de 
l'armée  d'Italie,  se  signala  par  ses  hauts 
faits,  et  fut  surnomme  le  l'oudre  (TI- 
ialle.  Il  gagna  la  bataille  de  Bavenne  le 
1 1  avril  1519,  à  TAgede  vinst.trois  ans, 
et  fut  tué  en  poursuivant  les  vaincus. 
On  peut  lire  dans  Brantôme  la  vie  de  ce 
jeune  héros. 

Louis  XII  remit  alors  tes  États  con- 
testés à  Germaine  d'Aragon,  sœur  de 
Gaston.  Mais  il  s'éleva  bientôt  un  nou- 
veau prétendant  :  Odet  de  la  maison  de 
Foix.  Enfin,  le  parlement  ie PaHs  jn* 

(*)  Gallon  tV  avait  adwté  cette  viooiiîté  . 

en  1447,  et  fut  maintenu  dans  son  acquisi- 
tion par  arrêt  da  pariemeul  de  XouIoun  ea 
1448.  • 
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Sea  en  dernier  ressort ,  qo'ipièi  lu  mort 
e  Catherine  et  de  son  mari  Jean  d'Al- 
|)ret,  leur  fils  Ifenri  deviendrait  sans 
féservp  possesseur  de  la  ISavarre  U  def 
cpmtei  de  Foix  et  4p  Bigoim 

Dos  lors,  rhistojre  du  comté  de  foli^ 
se  fond  rntièrerïient  dans  celle  des 
TQ^-^umes  de  rs«?varre  et  de  France.  Le 
piiys  de  yo'i^,  rentra  dans  le  domaine 
royal  le  jour  de  Tavépeme  otde  peori  IV, 
et  pourtant  ce  nit  seulement  en  1607 
que  celle  réunion  reçut  une  sanction 
détiuitive.  Lors  de  la  révolution  de 
1789,  le  comté  deviiil  le  déperteneM  de 
l'Ariége.  A  cette  dernière  époque,  il 
formait,  avec  la  vallée  d'Andorre  au 
midi ,  et  le  Oonnezao  a  l'est .  un  des 
^ouveri)ement$  du  royaum^.  Il  ^peo* 
oaU  au  spirituel  de  févéché  de  Pamiers , 
et  relevait  pour  radministration  de  la 
justice  du  parleinenl  de  Toulouse-  Il 
était  ;^(|'i^i"i^t''e  par  ses  propres  états, 
q»i  s'assemblaient  annuellement  etpQur 
nuit  jours  dans  la  ville  de  Foix,  et  se 
composaient  des  représentants  des  trois 
Qfdres,  sougla  présidence  de  r^îveaue, 
remplacé  en  cas  d'abienoe  par  Tabbe  dt 
Saint-Volusjen.  Le  subside  pay^  au  roi 
était  (le  vinErt  mille  livres  environ;  la 

firovipce  do;)ii4it  ef^  outrp  quinze  miUp 
jyreç  par  pponnement  perpétuel. 

LM  branches  cade'^e8  de  la  famille 
4tB  comtes  de  Foi^  ont  aussi  donné 
naifsance  ^  plusieurs  personnages  re- 
marquables s  que  U0U4  «ihun^f  rapide- 
meof  pa^er  en  revue. 

Arcpambault  de  Grailly  avait  eu  un 
secontl  fils  nomme  Canton,  qui  surréda 
à  soo  titre  Me  awial  de  4iuvk,  et  dout 
iM  descendanif  tarent  eomlei  d$  Cas- 
DiLB,  et  formèrent  la  braocife  connue 
sous  le  nom  de  Foix-Randan.  Celte 
branche  en  ellei  honorée  de  la  pai- 
rie .  sous  je  titre  de  Randau^  o^x  lon- 
•ideratloo  ppgr  Marie-ciaira  A  Beau- 
freiMoiit  ,  marquise  de  i^reneoey,  dame 
d'honiuMir  d'Anne  d'Autrirhe,  nui  avait 
épouse  Jtati  Jiapiiite  iLip/v»  de  Foi|l, 
cofnte  de  Fleix ,  lequel  fut  tué  au  siéaa 
de  Mardiel^,  en  104(i.  vJk  mourut  eîfi- 
méme  en  1(}80.  Ses  trois  fijs  ne  laissè- 
rent ûoii4  de  postérité.  Le  dernier , 
ffmm'CharUi,  qui  portait  le  nom  de 
duc  de  Foix,  moarut  en  1714. 

Le  titre  de  comte  de  Caudale  était 
entré ,  au  quimûème  sièck ,  dans  cette 


branebe  de  la  maison  de  Foix.  Utm  4$ 

Foix,  captai  de  Rtich,  petit-fils  d'Ar- 
cliamhault  de  Grailly,  avait,  ainsi  que 
spa  pere  Qastoa,  servi  les  rois  d'An- 
Beori  V  et  Henri  VI  te  ioiiiv 
guerres  contre  la  Frenee;  pour  fen  ré- 
compenser ,  ce  dernier  monarque  lui 
avait  donne  de  grands  biens ,  et  l'avait 
f^it  chevalier  de  la  Jarretière  et  comte 
i|e  Kendal.  Depuis  lors,  ses  descendante 

fiorterent  le  même  titre,  jtisqu'à  ce  que 
e  di-rnier  d'entre  eux,  Henri,  périt  au 
stege  de  Sommieres,  eu  ne  lais- 
sant de  Uarie  de  MontODorancy ,  fiHe 
d*Anne  le  connétable,  que  Marguerite 
de  Foix  ,  qui  épousa,  en  Iôs7 ,  Jean- 
Louis  ^iogaret  de  la  Valette,  et  transr 
mit  ainsi  le  titre  4e  comtes,  nuis  de  dues 
de  Gendale  {wfm  ce  mot),  e  Je  fooûMe 

d*Epernon. 

Apres  la  mort  de  Henri  de  Caudale , 
sa  piostérité  avait  été  continuée  par  les 
descendants  de  Jean  de  Foix,  eoMle  é$ 
Gurson  ,  vicomte  de  Meille  en  Aragon , 
et  qui  était  fils  puine  de  Jean,  comte  de 
Caudale  et  baron  de  Gursoo. 

Le  eardinal  Pferre  lie  Fou,  eîn* 
Quième  fils  d*Archambault ,  captai  de 
Kurh  ,  et  d'Isabelle,  avait  été  successi- 
vemeuf  religieux  de  Saint-François ,  et 
évéque  de  Lescars  et  de  Comminj^ 
avant  d*4tre  revêtu  de  la  pourpre.  Ce  & 
Tantipape  Benoit  XIII  qui  la  lui  con- 
féra,  en  1408,  pour  attirer  dans  son 
parti  les  corn  les  île  Foix.  Pierre  u'avatt 
alors  que  9S  ens;  malgré  ee  bienfoil, 
il  abandonna  te  pontife  au  concile  de 
Constance,  où  la  qualité  de  eardinal  lui 
fut  eontlrmee  par  Martin  V,  qui  Tenvova 
en  Arason  pour  tâeber  d'y  diasipcr  «es 
restes  du  schisme.  Il  y  réussit,  et  mou- 
rut en  1461,  dans  sa  78"anrn'e.  a  Avi- 
gnon, dont  il  avait  la  vic^-legutiou.  Il 
était  aussi  alors  archevêque  d'Arles.  Ce 
fiit  hii  qui  fonda  a  Toulouse  le  collège 
connu  autrefois  sous  le  nom  de  col- 
lège de  l'oix.  L  n  swoiid  cardinal  de 
J  aix,  Homme  Piarre  comme  sou  grand- 
oncle  ,  ne  ee  distingua  pas  moine  pee 
son  habileté  dijdomatique.  Il  apaisa  les 
troubles  du  Milanais,  réconcilia  le  duc 
de  Bretagne  avec  Charles  VIII,  rétablit 
la  pix  dans  le  royaume  de  Kaples ,  fat 
€ff#  cardinal  en  1476,  et  naourut  évé- 
que de  Vannes  en  1490,  dans  un  âge 

eacere     evancé.  11  était  k  tfoisiène 
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fils  du  comte  de  FqIx,  Gostop,  mort  m 
1471. 

La  branche  des  seigneurs  de  Fo|^- 

Lautrf.c  eut  pour  auteur  Pierre,  soi- 
gneur de  Lautrec  el  de  Yiilemur ,  se- 
cond fils  de  Jean,  comte  de  Fois,  mort 
90 1487,  et  de  Jeanne  d*Albret.  Ce  lei» 
gpeur  épon^n  Catherine  d'Astaran ,  et 
en  eut  Jean  de  Foir- Lautrec  ,  in.irié  h 
leanne  d'Aidie,  iiile  ^iùiee  d  Odet  de 
Cbmminge,  gouverneur  df  Guienne.  De 
cr  dernier  niariafîe  naquirent  Orief  de 
Faix,  seigneur  de  Lautrec;  Thomas, 
seigneur  de  Lbscun  \  André,  seigneur 
de  i.*&8VAlBB  ;  et  ftançoitef  devenue 
célèbre  lous  le  noni  de  duek9ue  éB 
CHATEiUBRiANT.  Ces  divers  person- 
nages njéritent  que  nous  nous  arrêtions 
à  tracer  leur  biographie:  cor  ils  iouent 
tous  des  rôles  iniportaoïs  4ens  (m  en- 
Oales  du  seizième  siècle. 

Odet  de  Foix,  seiiiiieur  Je  Laltrkc, 
fut  Tun  des  plus  braves  capitaines  de 
ion  temps,  u  aocomnagna  Louis  XH 
dans  son  expédition  d  Italie,  et  y  nott- 
tra,  selon  l'expression  de  Brantôme, 
«  qu'il  estoit  excellent  pour  combattre 
«  en  cuerre  et  frapper  comme  sourd.  » 
A  la  {oumée  de  Ravenne  (Iôi2, ,  on  le 
TÎt  se  jeter  au  plus  fort  de  1 1  frn'U  e  avec 
son  infortuné  cousin  Ga^lun  Uu  i  oiv, 
et  il  y  reçut  tant  de  blessures,  qu'il  fut 
laisse  poiir  mort  sur  le  clnoop  de  ba- 
taille. Il  ronlribua  puissamment  à  la 
conmiête  du  Milanais,  et  lorsque  le  con- 
nétable de  Bourbon  se  dûnit  de  squ 
commandement ,  François  I*'  nomme 
Lautrec  son  lieutenant  général  en  Ita- 
lie. 

Le  nouveau  gouverneur  était,  dit  son 
Térid  ique  historien ,  que  nous  avons  déjà 
dié,  «  un  homme  trop  sévère,  et  mal 

Kroprepourun  tel  L'oiiverncmeut.  D'être 
ardi,  brave  et  vaill  uit,  etoit-il;  mais 
pour  gouverner  un  État,  il  n*y  étoit  pas 
DM.  Madame  de  Ch^lteaubriant  ,  SS 
scrur,  une  très-belle  et  bonnète  dame 
que  le  roi  aimoit,  en  ral>,iftoit  Ions  les 
éoups  et  le  reniettoit  toujours  eii^ràcc. 
U  avoit  beaucoup  de  vanité  ;  et ,  quoi- 
qu'il demandât  conseil,  il  n'en  faisoit 
jamais  qu'à  sa  téte,  aimant  mieux  (.ii!lir 
de  par  soi  que  d'être  euseigue  par  les 
ffutres  I  ete.  > 

Cependant  son  activité,  SQR  intellî- 
fonce  et  rinflesibUib^  de  ton  omctère 


le  soutenaient  dans  les  épreuves  les  plus 
diiudles.  Sans  ae  soucier  de  aêoeft- 

tenter  la  cour  de  Rome,  il  traitait  mî« 
litairement  toutes  les  affaires  ecclésias- 
tiques. Placé  entre  les  factions  des 
Guelfes  et  des  GiheUns,  il  prilanAt 
rester  oeutie  è  leur  éigard.  Quant  am 
peuples  et  aux  soldats,  il  sut  les  main- 
tenir  dans  une  parfute  obéissance.  Sons 
ses  ordres,  llrescia,  Vérone  furent  re- 
prises, et  les  Impériaus  durent,  en  liSf, 
lever  le  siège  de  Parme.  I^lais  là  s'arré- 
ter<'nt  les  succès  de  Lautrec.  Pour  se 
t^ir  eu  garde  contre  la  orecipitation 
et  riopradeoee  eaomiuneiBent  repro- 
ehdesaua  Français,  il  lui  arrivait  sou- 
vent de  se  jeter  dans  le  défaut  contraire , 
de  laisser  échapper  les  occasions  favo- 
rables de  combattre.  Les  20,000  Suisses 
de  son  armée,  pour  lesquels  te  roi, 
Louise  de  Savoie  et  Seml)l.iiK'ny  lui  pro- 
mettaient par  serment  lou  oun  cens  de 
solde  arriérée  qu'ils  ne  lui  envgyaieat 
pas,  le  foreèrent,  par  leurs  réetama- 
tions,  à  lever  violemment  des  contribu- 
tion^ sur  les  habitants  de  la  Lombardie, 
et  limreut  ensuili;  par  déserter  en  gr^Jid 
nombre.  Après  avoir  perdu  m  nMis 
entier  à  rester  en  face  du  général  dp 
If  m  X,  Prosper  ('olonni.  Lautrec  re- 
fus<i  encore,  maigre  les  instances  de  ses 
Ueutenants,  de  l'attaquer  au  passage  du 
Pô.  Quelquss  jours  plue  Isid,  il  niiliget 
de  profiter  d'une  position  désavanta- 
geuse prise  par  son  adversaire  sur  les 
bords  de  1  Um^io. 

Eniu,lsi8uissssdlauftdès  loMiddnils 
pr  la  désertion  au  nombre  de  4,000 ,  et 
roccasion  tant  de  fois  perdue  ne  s'étant 
plus  retrouvée,  le  général  fran^is  éva- 
cua Milan  sens  enercber  aslnie  à  et 
défendre  dans  les  rues  envahies  par  les 
soldats  de  Colonjia ,  et  prit  ses  quartiers 
d'hiver  dans  I  Etat  vénitien.  Le  l'^'  mars 
suivant,  il  se  remit  en  campagne  avse 
son  armée  rsnfoiuée  de  neavesa  dse 
bandes  suisses,  et  en  outre  des  Véni- 
tiens. iVIais  il  éprouva  plusieurs  échecs, 
ei  m  put  fai^^e  qu'une  guerre  de  posi- 
tion! avais  uneamiée  mai  équipée,  ue» 
payée,  et  dont  les  auxiliaires  étaient 
toujours  prêts  à  se  routiner.  Enfin ,  le 
désastre  de  la  Bicoque  (voyex  ce  moi) 
ferça  les  Français  d'abaudeunwr  tentt 
ritaiie. 

IMM»  MMU  en  i^eaiNi,  ftil  iM« 
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BiaJ  reçu  du  roi ,  auprès  duquel  Louise 
4e  Sa? oie  firinrit  tons  mi  éÊhm  pour 

perdre  le  frère  de  la  favorite.  Du  reste, 
les  intrigues  de  la  cour  l'occupèrent 
jusqu'à  ce  nue  François  1"  le  chargeât 
de  mettre  les  Irontlère^s  de  Guienne  à 
VaiNri  dM  ioTiiioiii  te  Espagnole.  H 
n'eut  que  le  tempi  de  l*enfernier  dans 
la  ville  de  Rayonne,  contre  laqu*  lie  les 
efforts  des  ennemis  vinrent  échouer 
(6  septembre  1623).  Deux  ans  après,  il 
repassa  en  Italie,  et  combattit  a  Pavie 
aux  edtéadu  roi.  En  1527,  il  fut  encore 
chargé,  sur  la  recommandation  du  roi 
d'Angleterre,  de  commander  l'armée 
destinée  à  soustraire  l'Italie  au  joug  de 
CbarlM-Quint.  Mezandriecapitola;  Pa- 
vie  fut  prise  d'as^^aut  et  cruellement 
traitée ,  en  punition  de  la  défaite  naguère 
essuvée  mousses  murs.  Les  ordres  précis 
de  mnçois  I*'  et  de  Henri  VDI  empé- 
elièrefit  ensuite  Lautrec  de  suivre  le 
plan  qu'il  s'était  fait,  et  il  marcha  sur 
Naples  après  de  lunettes  délais  néces- 
sites par  la  pénurie  d'argent  uu  le  roi 
lafasatt  aon  armée.  Arrivé  devant  cette 
capitale,  le  1*'  mai  1528,  il  réaolut  de 
la  réduire  par  îe  blocus,  au  lieu  d'en 
presser  le  siège  avec  vigueur.  Mais, 
pendant  œ  temps,  une  fièvre  conta- 
deoie  vint  ravager  son  camp  et  lai  en- 
lever la  mnjeure  pnrtie  de  ses  troupes. 
Malade  lui-même,  il  se  faisait  porter  de 
poste  en  poste,  et  opposait  un  courage 
inébranlabïe  ao  mal  comme  à  l'ennemi. 
Seul,  il  maintenait  encore  la  confiance 
des  soldats;  mnis  II  mourut  dans  la  nuit 
du  15  au  ir>  aoiU.  Kn  1556,  le  duc  de 
Serra,  neveu  de  Gonzalve  de  Corduue, 
Ini  fit  élever  on  tooliiia  magnilone  à 
Naplei,  dan  régKia  Sainto-Biarie  la 
Kuova. 

Thomas  de  FoUty  dit  le  maréchal  dr 
LtSLi  N,  passait  pour  un  honune  cruel 
et  dtrémeoMnt  avare.  Ses  exactione 
.  contribuèrent,  autant  que  les  violences 
.  d'Odet  de  Foix,  à  soulever  le  Milanais 
en  1621.  Apres  la  perte  de  la  bataille 
de  la  Bicoque ,  les  ennemisj'assiégèrent 
éaoa  Crémone.  Il  n*y  tint  paa  anaii 
longtemps  qu'il  le  pouvait,  et,  en  ren- 
dant la  place,  il  promit  de  faire  évacuer 
toutes  celles  du  Milanais  ou  il  v  avait 

SinaiBQn  ftanyieB.  11  raçot  à  la  (isornée 
e  Pavie ,  en  1525 ,  un  coup  de  feu  daai 
lolN»feotte»  dont  il  noonit  aiftjeon 


après,  prisonnier  de  guerre  à  Milan. 

AnM  d$  FMXf  aeignenr  de  l'Es- 
PABII,  «fut,  dit  Brantôme,  très-vail- 
lant comme  ses  deux  frères.  Il  fut  com- 
mandé de  donner  vers  l'Espagne  sur 
Navarre ,  à  l'occasion  des  séditions  qui 
survinrent  à  cause  de  la  tyrannie  de 
M.  de  Ch lèvres.  Il  donna  de  fait  très- 
bien  (1521     mais  à  la  fin,  Il  fut  tant  ' 
battu  et  rebattu  en  un  combat  qui  se  lit ,  ' 
de  tant  de  coups  de  masse  sur  sa  salade ,  , 
4|u*il  en  perdit  la  vue,  et  puis  mourut  , 
aussi  malheureux  qw  BIM.  de  Lnotree  I 
et  de  Lescun.  »  | 

La  duchesse  de  Chateai^bbiant, 
au  sujet  de  laquelle  les  romanciers  et 
même  un  certain  nombre  d'historiens 
ont  domip  une  si  belle  carrière  à  leur 
imagiuation,  naquit  vers  1475.  Elle  lut 
mariée,  par  Anne  de  Bretagne,  à  Jean 
de  Laval -Montmorençf,  seigneor  de  > 
Ghflteaubrfant  et  gouremeur  de  Bre- 
tagne, connu  par  sa  jalousie  historique. 
François  1"  adressa  ses  vœux  à  celle  i 
dame*,  qui  était  aussi  distinguée  par  sa 
beauté  que  par  son  esprit  et  aon  rang; 
et ,  pendant  quelque  temps ,  la  favorite 
fut  avec  ses  frères  à  la  tête  de  la  faction  ' 
de  cour  opposée  à  Louise  de  Savoie. 
Celle-ci  s'en  vengea  en  apuelant  auprès 
d*elle  mademoiselle  d'Heilly,  qui  deinnt 
plus  tard  la  duchesse  d'Étampes. 

Apres  la  défaite  de  Pavie  et  la  prise 
du  roi ,  madame  de  Châteaubriant  vit 
son  règne  fini ,  et  elle  fat  ceotrainto  de 
rentrer  sous  la  domination  de  son 
époux.  Varillas  et  Snuvnl  disent  gu'alors 
M.  de  Ch^Ueaubi  i:iiit  la  tint  six  mois 
captive  dans  une  chambre  tendue  de 
noir,  et  qu'au  bout  de  ce  temps,  il  lui 
fit  ouvrir  les  veiiK  s  et  l'assassina.  Il  est 
démontré  cepciKl.uit  qu'elle  mourut  svu- 
lement  en  IÔ37.  Mais  même  à  cviie 
époque,  le  duc  u'éclianpa  point  au  soup- 
çon d*avoir  hâté  par  le  poison  la  fin  do 
sa  femme.  On  commença  des  pour- 
suites, Qu'il  étouffa  par  la  protection  du 
connétable  de  Montmorency,  et  cette 
protection  il  Tacheta  au  prix  de  toute 
aa  fortune.  Le  connétable  devint  ainol 
propriétaire  de  la  terre  de  Château- 
briaiit.  On  peut  voir  dans  les  Mémoires 
de  rmiievUle  (liv.  I,  chap.  xxietxxiij 
par  qods  indignes  moyens  il  parvint  à 
•e  l'approprier. 

Une  dernière  branche  de  la  faniJie 
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de  Foix  était  connuf;  sous  le  nom  de 
famille  de  Foix-Racat.  l  es  barons  et 
comtes  de  Rabat,  marquis  de  Pofx, 
étaient  issus,  suivant  les  uns.  d*un  bâ- 
tard de  Onstoti  ^^  comte  de  Foix;  sui- 
vant d'autres,  du  ujai  iiiize  «le  ce  prince 
avec  Ferdinande,  Glle  de  Ferdinand, 
prinee  de  Morée  et  de  Néf^repoot,  et 
nièce  du  roi  d'Ara^ou.  T<n  terre  de 
R  ihat,  dnns  le  comte  de  Foix,  eut  lorjg- 
temps  le  titre  de  baronnie,  et  ne  tut 
érigée  en  comté  que  tout  la  régence 
d*Anne  d'Autriche.  Le  dernier  marquif 
de  Foix  était,  au  dix-huitième  siècle, 
capitaine  des  cent-suisses  du  duc  d  Or- 
léana. 

Foix  (monnaie  de).  La  jplos  an- 
cienne monnaie  que  1  on  connaisse  de  la 
ville  de  Foix  remonte  a  I  époque  meru- 
vinffienne  :  c*est  un  triens  sur  lequel  on 
lit  a*mi  e6té ,  autour  d'une  croix,  bam- 
PEBTO,  et  de  l'autre,  autour  d'une  tôle 
tournée  a  droite,  Castro  fvsii.  Il  faut 
ensuite  descendre  jusqu'au  douzième 
•iècle  pour  trouver  une  pièce  Arappée  à 
Foix  :  c'est  un  denier  de  Roger  II!,  fa- 
briqué à  l'imitation  de  ceux  de  Toulouse. 
On  y  voit,  d'uu  coté,  un  a^tre  avec  ia 
J^ende  ■.  combs,  et  de  Fautre,  une 
croix  ponimettée  à  diaqoe  extrémité  de 
trois  oesanls,  et  dépassant  le  champ. 
Autour,  on  lit  le  nom  de  la  ville  : 

Jean  de  Graille,  comte  de  Foix  et  de 

■nî;iorre,  fit  battre  à  Paniiers .  vers 
l't2(!,  une  monnaie  appelée  gui.shf.ms. 
IVlais  le  roi  fut  mécontent  de  cette  en- 
treprise, et  ne  la  pardonna  ao  comte  de 
Foix  qu'en  considération  de  ses  services. 
(]'csi  a  peu  près  tout  ce  que  nous  savons 
sur  l'histoire  monétaire  de  ce  comté. 

Foix  (Louia  de),  architecte  parisieo, 
florissait  fera  la  fin  du  seizième  siècle. 
Il  eut  p;»rt,  avec  les  plus  hahiles  artistes 
espj^nols  et  italieus,  a  la  construction 
du  palaia  et  du  monastère  de  l*E9eorial. 
Oo  raconte  (|u*{i  a?ait  su  captiver  1  a- 
mitiédu  mallipureux  infant  don  Carlos, 
(ils  de  Philipiie  11,  mais  qu'il  abusa  in- 
dignement cle  sa  confiance.  Lorsque 
Fiiifant  fit  part  a  de  Foix  de  son  projet 
de  s'enfuir  dans  les  Pays-Ras,  celui-ci  le 
dénonça,  et  le  prince  tut  arrêté.  I>e  dé- 
lateur lut  cependant  contrauit  de  quitter 
l'Espagne,  après  la  mort  trafique  de 
doo  Cariof.  Ile  retour  ea  France,  il  fbt 


T«  Tni.  ir  lÀoraimm.  (Dtcr.  nrcYCL.,  bto.) 


ciiarcé  des  travaux  du  port  de  Rayonne, 
boucha  l'ancien  canal  de  l'Adour,  et  en 
creusa  un  nouteau  en  Oe  rat  » 
core  lui  qui  bâtit,  en  fSSS,  le  ftoal 
placé  n  rembotirhure  de  ia  Garonne,  et 
qu  on  appelle  la'tour  de  Cordouan.  Les 
travaux  de  ce  beau  monument  durèrent 
Yingt«ix  ans.  On  ignore  l'épo(|ue  do  la' 
mort  de  Louis  de  Foix. 

Fol  appel.  —  Vue  peine  particu- 
lière était  établie,  dans  notre  ancien 
droit,  contre  le  plaideur  qui ,  coadomné 
par  on  premier  tribunal ,  déférait  sana 
juste  motif  ses  griefs  à  un  nouveau 
degré  de  juridiction.  S'il  ne  réussissait 
pas  dans  son  recours ,  il  était  dit  avoir 
appelé  follement  et  sans  cause,  ce  dont 
il  était  puni  par  la  condamnation  à  une 
amende.  Cette  peine  est  encore  pro- 
noncée aujourd'hui  dans  les  mêmes  cir- 
constances ,  bien  qoe  fappel  ne  soit  plus 
considéré  comme  une  voie  extraordi- 
naire. L'amende  de  fol  appel  est  géné- 
ralement réglée  à  dix  irancs.  C'est, 
comme  on  le  voit,  le  moins  grave  des 
avertissements  donnés  au  plaideur  obsti- 
né, qui  encourt  en  outre  la  condamna» 
tion  eu  tous  dépens. 

PoLAio  (  le  chevaKer  Jean-Qiaries 
de  ) ,  habile  tacticien  et  auteur  de  divers 
écrits  militaires,  naquit  a  Aviunon ,  le 
13  février  1669,  d'une  famille  noble, 
mais  nombreuse  et  pauvre.  Il  montra  dès 
roiftnce  un  goOt  décidé  pour  les  ar- 
mfs ,  et  la  lecture  des  Commentaires  de 
Ce>.ir,  qu'il  reçut  en  prix  à  Pàiie  de 
quinze  ans,  développa,  dit-on,  a  tel 
point  cette  inclination  précoce ,  qu'on 
beau  jour  de  l'année  suivante  il  s'échap- 
pa de  la  maison  paternelle  pour  s'enora- 
ger  dans  un  régiment  oui  passait  par 
Avignon.  Arrête  sur  la  osnande  de  son 
père,  il  s'évada  deux  ans  après  du  cou- 
vent oi'i  il  était  enfermé .  «  t  s'eurôla 
comme  cadet  dans  le  régiment  de  Ker- 
ry.  Sa  naissance  et  sa  conduite  lui  va- 

lurentbientdt  une  aço^lientenanceu  Lors 

de  sa  première  campagne  'en  1688),  il 
fut  employé  dans  un  corps  de  partisans, 
et  eut  ainsi  une  excellente  occasion  d'é- 
tudier les  principes  de  ion  art,  dont 
ce  genre  de  goem  est  en  quelque  lorta 
le  résumé. 

Promu  quelques  années  plos  tard  au 
grade  de  lieutenant ,  il  ae  rendait  à  Ha- 
pies  avec  son  oorpa  :  peodant  la  maiw 
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ihe,  il  s'ap^ut  que  IVnnemi  recevait 
tes  vivres  et  ses  munitioiis  par  mer,  et 
imagina  un  mo^en  d'enlever  le  poste 
de  le  Meeele  qui  protégeait  le  débarque- 
ment des  convois.  Il  remit  à  cet  effet 
un  plan  au  marquis  de  Guébriant,  son 
colonel,  qui  Teuvoya  a  la  cour.  La  cour 
l'approuva ,  mail  le  fit  eiécuter  par  un 
autre,  et  Tauteur  en  demeura  i|;noré. 

Eli  1702,  le  duc  de  Vendôme,  mstruit 
de  cette  iiùustiGe,  fit  donner  à  Folard 
le  brevet  oé  capitaine,  le  nomma  son 
aiée  4e  camp,  el  ne  le  eéda  qu'atee  re- 

cret ,  en  ITO/i,  au  grand  })ri<'Mr,  son 
frère,  qui  allait  rominaiider  en  I.oin- 
bardie.  Folard,  dans  cette  expédition, 
ae  àMatsm  à  la  priée  des  posteide  Ro« 
vère,  d'Ostiglia,  et  principalement  à  la 
défense  de  la  cassine  de  la  Bouline.  On 
récoaipeusa  ses  services  par  la  craix  de 
8aiat*Leuie;  mais  son  talent,  sa  fran- 
abise,  et  aussi  son  extrême  amour-pro- 
pre lui  firent  tant  d'ennemis  dans  l'elat- 
major,  qu'il  tut  contraint  d'abandonner 
Tarmée.  Retournant  alors  auprès  du 
éHe  4a  Vendôme,  il  Taida  beaucoup  par 
sa  présenre  d'esprit  et"  ses  conseils  à  la 
bataille  de  (hissant),  où  d'ailleurs  il  re- 

Sut  trois  cou^i  de  feu.  Ce  fut  a  ia  suite 
e  cette  botaiHe ,  remarquable  par  l'in- 
e^rtitude  des  résultats,  et  au  milieu  ^ea 
souffrances  que  ses  blessures  lui  rnn- 
aaieot,  qu'il  conçut  son  fameux  sys- 
ttoie  dÎM  MiOMies  et  de  Tordre  profond, 
^yHème  qee ,  dès  lors ,  il  s'efforça  de 
mettre  en  pratique,  et  doiit  ses  écrits 
oesunt  guère  que  le  développement.  Ven- 
dôme, Sur  eea  entrefaites,  fut  envoj^é 
en  Flandre  ;  Folard  edt  désiré  Vy  sui- 
vre ,  mais  il  resta  en  Italie ,  d'après  le 
vœu  tlu  duc  d'Orléans  qui  vint  prendre 
le  commandement  des  troupes.  L'estime 
que  oe  pn'nee  lui  marquait  t  mais  sur- 
tout les  brusques  boutades  et  la  vanité 
de  Folard  lui  susciterei»t  (  neorede  nom- 
breux euuemis.  Leurs  tuMiiuations  fu- 
rent Mnrtdt  eame  mi'on  lui  donna  Ter- 
dre  de  s*enfcrmer  dana  Modène,  dont 
les  Impériaux  se  préparaient  à  faire  le 
siège,  et  où  son  lioiiiie  ir  '  t  >  i  vie  cou- 
rurent les  plus  grand»  i  iMpu  â. 

Grande  lut  sa  joie ,  après  la  capitu- 
lation, de  pouvoir  rejoindre  en  Flandre 
sofi  prote.'teur.  Il  pa;»sa  par  Vers;iilles 
et  se  présenta  au  roi ,  qui ,  outre  un 

lort  bon  accueil  I  lui  aocorda  une  pen- 


sion de  quatre  cents  livres.  En  Flandre, 
le  duc  de  Roiir^oune,  sous  qui  Vendôme 
commandait,  ai^rea  d'abord  diverses  en- 
treprises que  Folard  lui  proposa  contre 
le  Douriï  de  Chaumont,  Pile  de  Cnd- 
sant,  la  place  de  Lefliiiiiue,  et  ijui  rj^ns- 
sirent  à  souhait j  puis  il  refusa  lie  tenir 
compte  dd  ses  conseils.  Messieurs  de 
Viilars,  deBoufflers  et  de  Montesquieu, 
à  qui  dans  la  même  cam'Çagiie  Foinrd 
soumit  des  plans  d'opérations,  les  re- 
jetèrent aussi  ;  non  qu*ils  fassent  mau- 
vais, l*évâiement  le  prouva  a  diverses 
reprises;  mais  rindiscretiou  de  son  /c'e 
et  l'extrême  im|iortan«'e  qu'il  nttarliiit 
à  la  moindre  de  ses  idées  rendaient  ses 
avia  inacceptables. 

A  la  batjille  de  Malpinquët ,  il  fui 
blessé  de  nouveau  et  dangereusement. 
Envoyé  quelques  mois  après  à  M.  de 
Guébriant,  qui  était  mcoacé  d*oik  sl^ 
dans  la  place  dWire,  il  fUt  |Ais  en 
route  pnr  les  Autrirhiens,  mais  rien  ne 
put  le  décider  à  trahir  ses  instructions 
ni  à  passer  au  service  de  TEmpereur  ; 
%u  contraire,  il  abusa  le  prince  Eugène 
sur  les  opérations  de  Tiinnée  fi*ançaise. 
Écli.iiiLié  nt!  bout  de  quelques  semaines, 
il  obtint  le  commandement  de  la  place 
de  Bourbourg,  dont  il  a  conserté  le 
titre  et  les  honoraires  jusqu'à  sa  mort. 

Condamné  au  repo«5  par  la  paix  de 
1712 ,  il  se  mit  a  écrire  ses  Commen- 
taires; mais  à  la  premièra  oecasion  il 
quitta  la  plume  pour  reprendre  Pépée  : 
ce  fut  en  1711,  lors  df  l;i  tentative  des 
Turcs  contre  Pile  de  Malte.  Folard  alla 
ofifrir  ses  services  au  grand  maître  de 
f'Ordre,  qui  les  aceepta  avM  cmprea- 
sement  ;  m.iis  il  s'abandonna  comme  de 
coutume  a  son  caractère  entier  et  pré- 
somptueux. Jaloux  de  voir  que  son 
opiniOQ  oe  prévalait  pas  extlnsiveinent 
sur  celle  des  autres  oïDcien  IraeçftiSy  il 

quitta  bientôt  l'île. 

Demeurer  iiiaciif  ne  lui  fut  pas  long- 
ienins  poslible.  Le  bruit  des  Mptotts 

de  Charles  XH  retentissait  alors  dans 
toute  PKurope  :  il  désira  d'en  être  le 
témoin,  et  se  rendit  a  Stockholm.  Le 
roi  de  Suède  raccueilift  fort  bien,  Te- 
eouta  eomplaisamment  exposer  son  sys- 
tème le  tactique,  et  le  chargea  bientôt 
d'une  mission  délicate,  c'ét.u'l  d'aller 
en  France  négoeier  le  rétablissement 
de  Jacques  lu.  liOrsque  ce  projet  élit 
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étfHmi,  FoTârd  retourna  è  Stockliolni, 

accoiiipngna  Charles  XI!  dans  son  ex- 
pédilion  de  Norwéce,  et  se  trouva  au 
Siège  de  if rédériksuaU ,  où  ce  roi  fut 

II  retint  alors  en  France,  fiit  nom- 
mé mestre  de  camp  à  la  suite,  et  fît  en 
cette  qualité  sa  dernière  raiiipngne  dans 
la  courte  guerre  de  1719  contre  les  Es- 
Dacnots.  La  paix  qui  devint  générale 
fe  rorça  ensuite  au  repos.  H  en  profita 
pour  se  livrer  à  des  travaux  littérai- 
res, et  publia  en  1724  son  livre  des 
/Nouvelles  découvertes  sur  la  guerre. 
Cherdiant  ensuite  un  cadre  oft  il  pût 
réunir  les  résidtits  de  ses  longue*;  ob- 
servations et  faire  entrer  un  expose  de 
ses  nouveaux  systèmes,  il  donna  une 
traduction  de.  X^HUifOrê  Polybe,  et 
y  plaça  ses  Commentaires;  soit  en  no- 
tes, s'oit  a  la  suite  de  chaque  chapitre. 
Cette  œuvre  de  Folard  coutient,  a  cùté 
ê»  dissertations  les  pins  dénuées  d'inté- 
rêt, les  plus  curieux  détails  sur  les  divers 
événements  dont  il  a  été  le  témoin.  Il 
en  expliaue  les  causes  et  les  eftets  avec 
sa  francnise  ordinaire,  franchise  dont 
riiistoire  peut  faire  bon  profit,  niais 
qui,  après  Pavoir  fléjà  (  tnpn  lic  tU<  par- 
venir aux  premiers  grades  «l»'  l'année, 
vint  encore  mettre  obstacle  a  la  publi- 
eation  deses  livres;  on  loi  fit  en  effet 
défense ,  lorsquMI  fut  parvenu  au  sixiè- 
me volume  de  son  Polybe,  de  se  livrer 
aux  luémes  discussions  que  dans  les 
précédents. 

On  conçoit  qu'un  honime  aussi  ar- 
demment épris  des  illuminations  de  son 
propre  ge'me  dut  facilement  s'égarer , 
quand  Texaltation  religieuse  accrut  sur 
ses  vieux  ans  sa  biiarrerie  naturelle. 
On  le  vit,  en  effet,  avec  peine  affron- 
ter le  ridicule  en  s'engageant  dans  la 
secte  des  convulsioonaires. 

Il  mourut  dans  sa  ville  natale  en  f  751, 
avec  le  titre  de  commandant  de  la  fîaoe 
de  Bourbon rîi ,  modeste  retraite  qu'on 
lui  avait  at  cordee  quarante  ans  aupa- 
ravant, pour  pa>'er  de  si  nombreux  et 
de  si  éelatsols  serviees.  VUiMioèrt  de 
Po/i/hey  arec  commentaires  y  a  paru  à 
Pans  eu  1727-1730  ,  G  vol.  in-4%  et  à 
Aiusterdam,  17^;i,  7  vol.  iiM""  :  cette 
dMvière  éditfon  est  la  plus  eilimée  ; 
•Ile  contipjit  la  plupart  des  écrits  de 
Folard  I  etd.  Les  Ommentairts  sur 


Polybe  ont  élê  sbfésés  etipnbWés  sépih 
rément  par  ChÉboC,lMs,  17tf ,  •  vol« 

in-4°. 

Quant  à  la  valeur  des  idées  que  Folard 
a  soutenues  dans  sés  derlls  silr  fsrt 

militaire,  le  prand  Fréiléric  (quel 
leur  juge  choisir?)  les  traite  devisions 
dans  [)lusieurs  passages  de  sa  corres- 
pondance. En  voici  au  reste  un  échan- 
vllon  ;  «  Folard  rextasiè  snr  les  moyens 
que  les  petiples  de  Pantiqnité  avaient 
pour  l'attaque  et  la  défense  des  places, 
et  n'hesite  pas  a  dire  que  s'il  lui  était 
possible  d'attaquer  svee  les  maehinet 
des  anciens  une  place  défendue  par  Tap* 
tillerie  des  modernes,  il  se  ferait  fort 
de  la  réduire  a  bref  délai.  Ses  idées  sur 
la  stratégie  ne  sont  pas  moins  singu- 
lières, et  son  système  de  colonnes  et 
de  l'ordre  profond  sera  jtn-e,  si  l'on 
pense  que  dans  les  nombreuses  guerres 
qui  ont  eu  lieu  depuis  sa  publication, 
pas  un  souverain ,  pas  on  général  n*a 
daigné  le  mettre  en  usage.  » 

FoLLEMRHAY,  village  situé  à  près  de 
32  kilomètres  de  Laon  (Aisne),  et  qui 
avait  jadis  une  belle  maison  de  chasse 
bâtie  par  François  I*'.  Ce  prince  et 
Henri  II  y  habitèrent  souvent.  Henri  IV 
y  vint  passer  les  mois  dedeceml)re  1595 
et  janvier  159(),  pour  se  reposer  de  ses 
fatigues,  et  il  y  fit  la  pait  avec  Slayenne. 

Le  chef  delà  ligue  aurait  voulu  traiter 
pour  tout  son  parti  :  mais  Henri  s'y 
étant  refusé  obstinément .  il  fut  oblieé 
de  se  contenter  d*nn  trané  II  peu  près 
particulier,  auquel  les  autres  cnefs  pu- 
rent d'ailleurs  accéder.  Le  préambule 
de  ce  traité,  rédigé  en  trente  articles, 
outre  quelques  articles  secrets,  louait 
ilayenne  du  zèle  qo*il  avait  eu  pour  la 
religion ,  de  son  affection  pour  le  royau- 
me, dont  il  n'avait  fait  ni  souffert  le 
démembrement^  de  sa  bonne  volonté 
pour  6iire  cesser  la  fiuerre.  On  lui  don- 
nait le  «Nivemement  de  la  Bourgogne, 
trois  villes  de  sOrcté  pendant  six  ans 
(Chàlons,  Seurre  et  Soissons),  une 
somme  de  350,000  écus  pour  payer  des 
dettes  contractées  pourls  ligoe;  on  abo- 
lissait les  arrêts  rendus  contre  lui  et 
ses  partisans;  on  déchargeait  nominati- 
vemeot  les  princes  et  princesses  de  la 
toillsds  Lorraine  de  toutes  poursultas 
relatives  à  Tassassinat  de  Henri  PI, 
dont  ils  étaient  déclarés  ionoceotti 

11, 
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entiii,  ou  ra^fiait  tous  les  actes  d'auto- 
rité miB  pir  Mayenne  el  les  autres  sei- 
gneurs, etc. 

Joyeuse  et  Nemours  accWèrent  en- 
suite à  ce  traité;  d'Aumale  et  Mercœur 
le  rejetèrent.  Quant  à  la  duciiesse  de 
Montpepsier,  qu*un  des  articles  coucer> 
naît  principalement,  elle  n'en  proflta 
pns  longtemps  (elle  mourut  le  6  mai 
suivant).  Ln  édit,  rendu  aussi  de  Foi- 
lembray  peu  de  jours  après  le  traité, 
interdit  \p  culte  des  huguenots  à  Tou- 
louse et  dans  toutes  les  communautés 
qui  étaient  demeurées  attachées  à  la  li- 

fue.  Dès  lors,  la  pacification  de  la 
'ranee  fut  presque  aocomplie. 
FoUsnibray,  où  se  trouvent  de  bellei 
verreries ,  compte  aujourd*hui  enriron 
900  habitants. 
FoLLs-vi£  (femmes  et  filles  de).  Voy. 

pROSTITOnOIf. 

FoLQUET  deMarseillb,  personnage 
rrlébre  du  treizième  siècle,  qui  fut  suc- 
(.essivt'inent  troubadour,  moine  de  Ci- 
teaux ,  évéaue  de  Toulouse  et  perséea* 
teur  des  Albigeois.  Dàns  la  première 
moitié  de  son  existence,  cet  homme,  né 
a  î\l;u  scille,  d'un  rifhe  in.irciiaud  i;énois, 
vers  1  l.'jô  ou  IIOU,  ciiauta  les  dames  et 
l'amour,  auprès  du  comte  de  Provence, 
du  vicomte  de  Montpellier,  de  Richard 
Cœur  de  Lion,  des  rois  d'Aragon  et  de 
Castillc;  puis,  ambitieux,  turbulent  et 
passiouné,  il  résolut  de  changer  de  car- 
rière et  de  prendre  l^habit  monastique. 
Vers  1208,  au  début  de  la  ginrrc  des 
Albigeois,  il  fut  nommé  évéqut^  de  Tou- 
louse. Dès  lors,  il  se  jeta  avec  fureur 
dans  les  rangs  des  bourreaux  de  ces  in« 
fortunés. 

Ce  fut  lui  qui  suircréra  à  Innocent  HT 
-  les  principaux  renflements  du  terrible 
ordre  des  Dominicains,  dont  on  fit, 
pendant  plusieurs  années,  Tessai  dans 
son  diocèse,  avant  que  le  pape  le  ron- 
fîruuH  au  concile  de  I,ntrnn.  F.n  1211, 
après  avoir  prêché  la  croisade  en  France, 
il  revint  communiquer  son  fanatisme  ù 
une  partie  des  Toulousains,  les  enrôla 
dans  (me  confrérie  qui,  sous  le  nom  de 
Compdifuîe  blanche  y  jurait  de  détruire 
iei  lierf tiques  par  le  ter  et  par  le  feu, 
et  déroua  ensuite  an  gfaire  tout  son 
troupeau ,  lorsque  Raymond  W  Itot 
rentré  dans  !;i  ville.  Le  prél.it  ne  ron- 
Missait  pas  d'autre  plaisir  que  de  faire- 


couler  le  sang  des  Toulousains.  Non 
content  do  donner  contre  enx  de  fifroces 
conseils  à  Simon  de  Montfort,  il  se 

chargea  aussi  d'eu  fnciliter  l'exécution 
par  la  pti  liilie  el  le  parjure.  Deux  fois 
il  entra  dans  la  ville  comme  messager 
de  paix ,  pour  que  les  habitants,  sortaat 
au-devant  du  comte,  tombassent  entre 
les  mains  de  ses  soldats.  Deux  fois  cette 
ruse  infernale  eut  un  plein  succès. 

Foiqiiet ,  dont  nous  ne  TOttlons  pas 
snivre  plus  loin  la  carrière  épiscopale, 
mourut  en  1231.  I^es  moines  le  préco- 
nisèrent, et  lui  décernèrent  le  titre  de 
bieiJieureux  j  Dante  Ta  placé  dans  son 
paradis;  Pétrarque,  dans  son  TWon/b 
tTamore,  n*a  pas  hésité  à  dire  qu'en  se 
donnant  le  nom  de  Foiquet  rie  Mar- 
seilley  il  a  illustré  cette  ville  au  détri- 
ment de  Gènes,  plus  digne  d'un  tel 
honneur. 

Les  poésies  de  Foiquet,  aussi  appelé 
quelquefois  Foulqiiet  ou  Foulques,  se 
trouvent  dans  les  manuscrits  de  la  bi* 
bliothèque  royale,  n°*  7,225  et  1,701. 
M.Raynouard  en  a  iiiséréquelques  pièces 
dans  son  Choix  de  poésies  originales 
fies  troubadours.  Il  ne  faut  piis  con- 
fondre Foiquet  de  Marseille  avec  Fol' 
guet  de  Romamt  et  FoiquH  de  iMnH^ 
autres  troubadours  du  treizième  siècle. 

FoMnio  (  passage  du  Pô  et  combat  à). 
—  Apres  les  batailles  de  Montenotte ,  de 
MilU'simo  et  de  Mondovi ,  Beaulieu  se 
flattait  de  poufoir  défendre  contre  lo 
vainqueur  le  passage  du  Pô.  Bonaparte 
se  porta,  le  7  mai,  à  Plaisance  par  une 
marche  rapide  ;  sur-le-champ  quelques 
bataillons  de  grenadiers  effectuèrent  to 
passage ,  et  repoussèrent  nne  patroaille 
de  hussards.  Sous  leur  protectîon,  on 
commenr.i  rétablissement  d'un  pont  de 
bateaux ,  et ,  avant  la  fiu  du  jour ,  1  ar- 
mée se  mit  à  défiler.  Laharpe  était 
déjà  rangé  au  delà  du  Pô ,  quand  Liptay, 
avec  8,000  hommes,  vint  se  lo^er  dans 
Fombio,  pour  servir  d'appui  aux  autres 
divisions  qui  accouraient  à  marches  for- 
cées. On  ae  hâta  de  rattaqoer  avant  Tar- 
rivée  de  ses  collègues.  On  le  culbuta  , 
on  lui  enleva  2,500  prisonniers,  son  ar- 
tillerie, et  l'on  poursuivit  ses  débris 
jusqu'à  Pfssighitmie,  sur  l'Addsu  A  ta 
nuit,  en  le  cherclûnt,  Beaulieu  ae 
heurta,  dans  Codogno,  contre  la  divi- 
sion victorieuse.  Après  quelquea  <le* 
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charges  qui  coûtèrent  la  vie  an  brave  siècle.  Leurs  rèi^Iements  furent  renou- 

Laharpe ,  l'ennemi ,  iDtormé  du  désastre  velés,  augmentés  et  conlirmes  par  lettres 

deliptay ,  plia  pour  te  porter  aa  delà  patentes  de  Charieit  IX.  Louis  XIV  ▼ 

du  pont  de  Looi  «  dù  ratteudait  une  fit  aussi  quelques  additions  en  1001.  Ils 

nouvelle  défaite.            '  ^tni''nt  plnoés  sons  le  pntronage  de  saint 

FoNCEMAGNE  (  Étieone  Lauréault  Éloi.  Le  brevet  coûtait  30  livres;  la 

de  ) ,  né  à  Orléans  en  1694 ,  mort  à  Pa-  maîtrise  1 ,3<M>. 

ris  eu  1779,  membre  de  l'Académie  On :int  tïux  fondeurs  en  caraetéregf 

frnnrnise  et  de  celle  des  inscriptions  et  ils  furent  à  la  fois,  dans  les  con>nien- 

helles-lettres ,  et  sous-gouverneur  du  céments  de  la  typographie ,  graveiirs , 

duc  de  Chartres.  Il  est  comuu  dans  le  fondeurs  et  imprimeurs.  Ils  furent  unis 

monde  littéraire  par  des  Lettres  sur  le  au  corps  des  libraires  par  un  édit  de 

Tastament  politique  de  Richelieu,  et  1686. 

par  plusieurs  Meynoires  insérés  dnns  Fonderies  de  catnons.  —  La  fil- 
les recueils  de  TAcadémie  des  iuscrip-  brication  des  bouches  à  feu  fut  telle- 
tioni.  Cet  travaux  concernent  presque  ment  négligée  en  France  jusqu'en  mi- 
tons rhistcdre  de  France.  I/aoïénite  de  lieu  du  dix-huitième  siècle,  qu'on  latesait 
Foncema2ne,  son  élorntion  facile  et  an  fondeur  le  soin  de  détorminer  le  ca- 
pure  f  son  immense  érudition,  atti-  libre  des  pièces  qu'il  confectionnait.  Ce 
raient  chez  lui  les  personnages  les  plus  fut  seulement  en  1789  (jn<> ,  grâce  au 
distingués  par  leurs  talents  ou  leur  zèle  et  au  savoir  du  maréehnl  de  camp 
naissance;  il  les  réunissait  à  certains  ^/e  l'a///<^re,  on  adoptn  le  système  d'nr- 
jours  de  In  semaine,  et  cette  petite  ara-  tilicrieconnn  sous  le  nom  de  cet  officier, 
déuiie  était  connue  sous  le  nom  de  Cou-  qui  établissait  pour  les  canons  une  me- 
versation.  sure  fixe  et  invariable ,  et  qui  rédoisait 

FoNDEBiES  et  FoliBBUBS.  —  L*art  le  nombre  des  calibres  à  cinq.  Toutc- 
de  jeter  en  fonte  de  grandes  niasses  fois,  ce  ne  fut  qu'en  1769,  après  (jue  le 
métalliques  n'a  ete  perleciioune  en  lieutenant  général  OrU)eauval  eut  fait 
France  que  vers  le  commencement  du  adopter  le  système  qui  a  é^lement 
dix-septième  siècle.  Avant  cette  époque,  porté  son  nom,  aystème  qui  mtrodui- 
les  statues  étaient  fondues  hors  du  sit  de  meilleiires  proportions  dans  les 
•royaume.  Mais,  des  que  Louvois  fut  différents  calibres  des  pièces,  et  qui  en 
pourvu  de  la  surintendance  des  bâti-  allégea  considérablement  le  poids;  ce  ne 
inenta (1686),  il  établit  les  fonderies  de  fut,  disons-nous,  qu'en  1769  nue  les 
Parsenal,  et  en  donna  l'inspection  à  bouches  à  feu  commencèrent  à  être  fa- 
Jean-Balthazar  Keller,  de  Zurich, corn-  briquées  dans  des  établissements  spé- 
missaire général  des  fontes  du  royaume,  ciaux,  sous  la  surveillance  d'agents  du 
L'aoeienne  statue  de  Henri  IV,  à  Pa-  gouvernement.  Depuis,  mais  surtout 
ris  ,  avait  été  fondue  à  plusieurs  re-  pendant  les  premières  années  de  la  ré- 
prises ;  celle  de  Louis  XIV,  élevée  dans  publique,  la  France  a  possédé  un  grand  ' 
la  même  ville  eu  ItiliU,  lut  fondue  d'un  nombre  de  fonderies.  Llle  eu  a  eu  à 
aeul  jet.  Plus  tard,  les  seolpteurs  Gi-  Paris,  Rouen ,  Indret,  Douai,  Meit, 
rardon,  Lemoine,  ^c,'  comme  de  Strasbourg,  Neuf- Brisach,  Besançon ^ 
nos  jours  ^\.  Soyer,  se  distinguèrent  au  Creuzot ,  à  Pont  de- Vaux  ,  T,yon  , 
également  dans  l'art  de  couler  les  Valence ,  Avignon  ,  Toulon  ,  iNarbonne, 
métaux.        *  Toulouse,  Perpignan,  Rayonne,  Mon- 

On  verra  dans  Tarticlequi  suit,  que  tauban,  Ruel  et  Bochefort. 

nos  fonderies  de  canon  arrivèrent  tout  Fin  1793,  pour  résister  à  rRuropeim- 

aussi  tard  que  i»'s  précédentes  à  leur  lisée  contre  la  France,  la  Convention 

perfection.  Mais  la  fonderie  des  cloclies  se  vit  obligée  de  pourvoir  dans  le  pljjs 

fut  d*asset  bonne  heure  exercée  par  bref  dâai  à  la  febrication  de  six  mille 

d*habilcs  artistes.  bouches  à  fdu ,  dont  nos  armées ,  nos 

Tous  les  fondeurs  en  métaux  pour  les  Hottes  et  nos  cotes  avaient  besoin.  File 

grands  et  petits  ouvrages  formaient ,  transforma  en  fonderies  de  canons  tous 

avant  la  révolution,  une  eommanauté  les  hauts-fourneaux  dont  elle  put  dia- 

qul  avait  des  atatuU  dès  le  treizième  poser,  et  divisa  le  territoire  francs  eu 
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quatre  grands  arrondissements  d'artil- 
lerie, diiiis  chacun  desquels  fut  envoyé 
uii  reprâeotant  du  peuple.  Ko  outre, 
d'après  ravis  d'une  oommission  de  sa- 
vants, on  substitua  au  moulage  en  terre 
jusqu'alors  en  usage,  le  mouhige  eu 
sable  qui  permit  d'augmenter  beaucoup 
la  rapidité  de  la  fobricatipii.  A  Par» 
même,  quatre  fanderi<s  furent  rréées, 
et  l'on  y  confectionna  les  modèles  des- 
Uiu^it  à  obtenir  les  moules  en  sable. 
Puis,  par  un  décret  du  14  pluviôse  an  ii, 
le  comité  de  salut  public  fit  venir  de 
tous  les  districts  de  la  république  dans 
la  capitale  drs  citoyens  choisis  parmi 
les  meilleurs  canonniers  de  la  garde  na- 
ttonaie,  |>oiir9n*îls  apprissent  dans  des 
cours  révolutionnaires  (que  IVIonge, 
Hassenfralz  et  Perrier  firent  ep  effet  à 
la  salle  des  électeurs) Part  de  confection- 
ner la  poudre  et  de  fondre  le^  canons. 
Bain,  un  autre  décret,  de  quelques 
.jpvrs  ixwtérieur  au  précédent ,  ordonna 
p  Monge ,  f]u\  se  hatn  d'ohéir,  de  rédi- 
uer  des  instructions  pratitjues  sur  la  fa- 
brication des  bouches  a  feu ,  pour  que 
•  toulai  les  osioes  mises  en  activité  sui- 
vissent une  méthode  uniforme.  Quant 
à  ce  qui  est  des  matériaux ,  on  em- 
plo>a,  connue  cbacun  sait}  les  cloches 
des  églises. 

Actuellement,  la  labrication  des  ca- 
nons de  bronze,  les  seuls  quVmploie 
lartillerie  de  terre,  est  distincte  de 
celle  des  bouches  à  feu  en  fonte  de 
fnr  que  Ton  eniplpie  dans  la  marine. 
l«*Ktet  n*a  plus ,  pour  la  fabrication 
des  canons  de  bronze ,  que  les  trois  éta- 
blissements de  Douai  ,  'l  onloiise  et 
i>|rasbourg  ,  sous  le  titre  d^  fonderies 
r^les.  L'importance  d*uqe  fonderie 
dettfod  du  nombre  de  bancs  de  forerie 
qu  elle  possède.  Les  fonderit  s  de  Douai 
et  de  Ttujiouse  en  comptent  chacune 
quatre ,  dont  les  uioteurs  sont,  pour  la 
^venière,  une  macbine  à  vapeur 3  et , 
pour  la  seconde ,  une  roue  hydraulique; 
la  fond'Tie  de  Strasbourg  n'en  compte 
que  trois,  qui  sont  mus  [)ar  des  nia- 
Dége$.  Uiaque  banc  peut  donner  par  an 
dnquaute  bouches  à  feu  de  divers  ca- 
libres, lorsque  les  travaux  suivent  une 
marche  ordinaire;  et  soixante  et  quinxe, 
lorsqu'on  les  active  davantage. 

Les  fonderies  sont  administrées  en 
fOlH  d'tto  réileiiient  qui  date  d*octo- 


bre  1838.  Kl  les  sont  sons  la  surveillance 
d'un  inspecteur  permanent  d'artiUerie, 
du  grade  de  lieuceuam-eoioMl ,  et  mu* 
vent  être  soumises  à  deux  sortes  diid- 
minÎFtratîon  :  la  régie  et  l'entreprise. 
Dans  le  premier  ca§,  les  officiers  et  em- 
ployés d  artiNerie  dirigent  la  fisbricatioa 
et  administrent  pour  le  compte  du  ptK^ 
vernement  ;  dans  le  second,  un  parti- 
culier s'engage  à  fabriquer  les  bouches 
à  feu  à  ses  risques  et  périls ,  en  se  con- 
formant aux  règlements,  et  moyennant 
une  certaine  somme  pour  chaque  pièce 
reçue.  Des  officiers  et  employés  d'ar- 
tilferie  sont  également  attachés  a  réta- 
blissement, pour  surveiller  la  labrica- 
Uott  et  recevoir  lea  pradiilab 

Voici  maintenant  quelqueBdétails  sur 
les  procéilés  efi  usage  pour  la  confection 
des  bouches  a  IVu.  Disons  d'abord  (nr(>n 
les  coule  pleines,  c'est-à-dire,  sans  y 
laisser  de  vide  intérieur.  Cette  menre, 
adoptée  dès  1744  par  tooles  les  puic- 
sauces  de  l'Europe,  a  remplace  l':in- 
cif  nue  méthode  de  coulage,  dite  cotiJa<ir 
a  noyau.  L'opération,  du  re^te,  se  di- 
vise en  quatre  parties  :  I*  le  moQluge 
ou  eonnctioo  du  moule.  Ce  moule 
sVxécute  soit  en  sable,  soit  en  terre; 
mais  généralement  on  n'emploie  le  sable 

Î|ue  pour  les  moules  des  canons  de 
onte;  la  terre  est  préMrée  pour  eeox 
des  canons  de  bronze,  parce  que  ce  nié-* 
tal  s'infiltre  d,'ins  le  sable,  et  qu'il  eu 
recuite  des  déchets  considérables;  2''  le 
coulage.  On  enterre  le  moule  dans  un 

?Tandtrou;  et,  par  des  rigoles,  on  y 
ait  arriver  soit  la  fonte ,  soit  le  bronze, 
après  qu'il  a  été  mis  en  état  de  fusion 
au  moyen  d'un  vaste  fourneau  a  réver- 
bère. Le  bronte  qu*on  emploie  à  cet 
usage  contient  cent  parties  de  enivre 
sur  onze  d'etain.  Os  proportions  sont 
ffirt  importantes,  et  c'est  d'elles  qu^ 
dépend  la  solidité  de  Tuiliage*,      le  fo- 
rage ,  qui  consftite  à  pratiquer,  av<ee  4t% 
instruments  et)  acier  fort  dure  et  Ibvt 
tranrh-ints,  le  vide  intérieur  du  canon  , 
aulreiiieitt  dit  Vàmr.  La  pièce  qiTil 
s'agit  d'evider  est  ulacée  sur  un  banc 
de  foreriê.  Elle  s  avance  horisontale- 
ment,  portée  sur  une  espèce  de  cha- 
riot, et  présente  la  partie  du  mét.il  qui" 
doit  être  enlevée,  à  un  forel  qui  tourne 
eu  place  sur  lui-même.  L'expérience  a 
prouvé  que  ce  procédé  donne  des  eanms 
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d'une  qualité  iofiniment  supérieure  à 
ceux  mie  Ton  obtenait  par  raneieiuie 
méthode  du  coulage  à  noy.in  ;  4«  le 
tournnL'P  et  le  riselage.  Qti.md  la  pi^oe 
est  forée,  on  en  tourne  la  partie  exté- 
rieure pour  détruire  les  aspérités  pro- 
duites par  le  coulage,  et  lui  donner  une 
forme  parfaitement  arrondie. 

On  procède  ensuite  aux  visites  et  aux 
épreuves  de  réception.  Ces  épreuves 
consistent  it  tfrar  la  pîèee  dans  des  efr* 
constances  où  elle  peine  plus  que  dans 
les  rirronstaiice?  ordinaires  du  tir. 
Ëulîn,  on  inscrit  sur  la  pièce  sou  noui, 
son  poids,  son  numéro ,  le  nom  de  la 
fonderie  et  la  dato  de  Pennée;  aprèt 
quoi,  on  b  livre  aux  arsenaux. 

La  maruie  a  aussi  ses  fonderies,  qui 
sont  dirigées  par  des  officiers  d*artille- 
fie  de  marine ,  et  où  Pou  détache  aussi 
quelquefois  des  officiers  d'artillerie  de 
^   terre.  Les  pièces  en  foute  y  S(mt  fabri- 
uees  d'après  des  principes  analogues 
ceux  qu*on  suit  pour  les  canons  de 
bronze.  Les  établissements,  au  nombre 
de  cinq,  sont  situés  à  Indret ,  Ruel , 
Nevers,  Saint  G«'rvais,  et  aux  grandes 
fbffces  royales  de  la  Cbaussade. 

Fonds  publics.  —  On  comprend , 
sous  cette  dénonvmtion,  tous  les  capi- 
taux ^ui  constituent  la  dette  publique , 
e*est'a-dire,  tous  les  capitaux  emiirun- 
tés  par  PÉtAt,  et  représentés  par  des 
titres  ou  c^eh  publics.  Os  d^'rnirres 
valeurs  forment  elles-mêmes  une  es- 
pèce de  marchandises  dont  le  prix  con* 
rant  varie  à  l'infini ,  selon  les  alterna- 
tîves  de  hausse  et  de  {)ais8eq[Ue  produit 
la  situation  qnotidietme  de  la  Bourse. 
Kn  18^6,  on  évaluait  le  chiffre  de  la 
dette  en  capital .  ou  le  total  des  fonds 
publics,  à  4  milliards  890  mHHons  en- 
viron. 

Dans  cette  masse  de  capitaux  em- 
pruntés, on  comptait  4  mimards  198 
millions  de  fonds  ûitB  eottsUf nés ,  qui 
étaient  inscrits  au  grand-livre  de  la 
dette  publique'  perpétuelle,  et  qu  il  im- 
porte de  ne  pas  confondre  avec  les  fonds 
jManfs,  provenant  d'emprunts  à  ter- 
mes. Sur  la  somme  totale  des  fonds 
constitués^  2  milliards  947  millions 
rapportaient  aux  propriétaires  de  reu' 
te»  internes  f  5  pour  cent  dlnféi^; 
22,800,000  fr. ,  4  i  pour  cent  ;  78  mil 
iions,  4  pour  ceati  et  l  mtHiard  J60 


m 

millions ,  3  pour  cent.  Quant  au  reste 
des  4  mflKards  9»  mfMom,  il  se  dé* 

composaiteommeil  soit  :  137,4i0,d00fr. 

de  fonds  empruntés  pour  l'exécution  des 

canaux,  les  travaux  des  ports ,  etc. ;  22â 
millions  de  ^ands  déposés  à  titre  de 
caotioiiMnMnts  par  les  reeeveun, 

paveurs  et  autres  agents  comptables 
du  fTonverneinent  ou  des  communes; 
enfin ,  270  nullions  de  fonds  q|ui  avaient 
été  empruntés  k  termes  sur  rémission 
de  bons  du  trésor,  et  qui  fermaient  le 
capital  éventuel  de  la  defte  flottante. 
(Vo^ez  les  mots  Aoiotage,  Kouisb, 
Cbboit,  Dbtyb  et  tw^ainm  vo« 

BLTCS.) 

FovFRf-DF  (Jean -Baptiste  Rovfu-V 
Membre  de  la  députation  de  la  Gi- 
ronde à  la  Convention  nationale,  Bo^- 
Fonfrède  ftit,  eonmiê  Dasos  son  beau* 
frère  et  son  ami  de  copnr.  entraîné  dans 
la  chute  du  parti  girondin  ^  cet  assem- 
blage confus  de  royalistes  d^uisés  et 
de  répuMiesinosimères,  mais  Inelimt 
vers  le  fédéralisme  'voyez  GinoNoiivs). 
H^ltons-noiis  de  le  dire  ,  pour  rboniuMir 
de  son  caractère,  Foufrede  ne  fut  pas 
do  nombre  de  ceox  qui ,  à  fwemple  dt 
Gensonné ,  de  Guadet  et  de  Vergniaiid 
lui-même,  se  laissèrent  aveugler  par  les 
intrigues,  et  arborèrent  tour  a  tour  le 
drapeau  de  la  monarchie  oonstitutiON* 
Belle  on  Tétendard  de  la  répabilyio, 
suivant  que  le  mobile  de  l'aflmtiODOM* 
seillait  Tun  ou  l'autre. 

Fonfrède  fut  toujours  réMWieaiu; 
seulement  son  séjour  dm  les  Provines»' 
Urnes  de  Hollande,  son  attachement 
excessif  et  quelque  peu  provincial  |>our 
la  ville  de  Bordeaux,qui  l'avait  vu  naitre, 
set  inimitiés  oontvs  les  dMfli  de  la  Mon« 
tagne  et  contre  la  commune  de  Paria , 
ne  le  disposaient  que  trop  à  faire  cause 
connmme  avec  le  parti  mdéraliste.  En 
effet,  il  resta  sans  oesst  déiilpsm 
pour  BrisMyt ,  qui ,  tout  en  stdlsMit  dé» 
nmerate  ,  pactisait  avec  la  cour;  sans 
cesse  froid  pour  Roland  ,  qui ,  tout  en 
se  croyant  républicain,  avait  accepté 
les  fonotlonsdomiiiistNSOiMLoiijs  X  VI; 
mais  il  ne  sut  pas  résister  aux  prédi- 
cations de  Buzot,  qui  était  le  (i<'fcn- 
seur  et  le  Uiéortcien  du  fédéralisme, 
i*iDSpirttSIIP  Ot  lOfOl  (tfMt  IVxpression 
de  répoqu^  des  portisnis  de  ce  sys» 
tème.  Bb  un  BKit,  pour  porler  oboôsb 
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|p  lanirncp  Au  temps,  et  pour  marquer 
la  place  de  I  horiirne  qui  nous  occupe, 
dans  Pun  des  trois  partis  dont  la  réu- 
nion fomiait  ee  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui le  ftarti  de  la  Gironde,  quoique 
srs  membres  fussent  loin  d'nppnrleiiir 
tous  a  ce  département,  Fonirede  ne  fut 
ni  6f<faoliii,  ni  rokmdin;  il  fut  6uso- 
H»,  fie  <|ui ,  conmie  on  vient  de  le  voir, 
pîîïnifie  qu'il  était  répuMir.  iit  f<'(l(  r;i- 
liste.  Son  seul  tort,  mais,  en  révolu- 
tion ,  ce  tort  se  range  au  nonii)re  des 
crimes ,  c'est  de  ne  pas  •▼•ir  bien  oom- 
pris  la  valeur  du  principe  de  Vunité  et 
de  VindUhlbUité ,  sans  I -quoi  In  France 
aurait  été  vaincue  et  deuieuibree  par 
la  eoalitMNi  dct  roia. 

Boyer-Fonfrède  naquit  à  Bordeaux, 
en  17fjri,  d'une  riche  r.ifDille  de  négo- 
ciants. Le  cliristianisme  lit  une  forte 
inpreasion  auraa  Jeune  âme,  car  il  vou- 
lut d'abord  se  consacrer  aux  ordres  reli- 
gieux, et  devenir  missionnaire;  sa  pre- 
mière pensée  fut  de  renoncer  a^ix  jouis- 
sances que  la  fortune  lui  réMerv.iit,  pour 
entrer  dans  la  république  de  TKglise.  Il 
ne  se  doutait  guère  alors  qu*il  serait  un 
des  plus  éloqtients  défenseurs  de  ^a  dé- 
mocratie française.  Cependant  des  eau* 
aes  indépendantes  de  sa  volonté  reo- 
péchèrent  de  réaliser  son  projet  «  et  il 
consentit  à  se  livrer  au  négoce.  Bien- 
tôt une  autre  passion ,  non  moins  forte 
que  Tentliousiasme  religieux ,  vint  re- 
muer son  OQRir;  il  s*épnt  d*un  violent 
amour  pour  une  jeune  personne,  moins 
riche  que  lui  sans  doute,  puisque  sa 
famille  s'opposa  au  mariage;  il  ne  l'eu 
épousa  pas  moins.  Peu  de  temps  après, 
il  alla  s'établir  en  Hollande.  Le  spec- 
tacle des  Provinces-L'nies  ne  dut  pas 
rester  sans  influence  sur  ses  idées  poli- 
tiques :  le  jeune ,  le  dévoné  Fenmde  y 
développa  ses  tendances  répuMieaines; 
mais  il  y  puisa  aussi  les  premières  nn- 
lions  du  fédéralisme,  syttènoe  médio- 
erement  dangereux  dans  un  petit  I<:tat 
que  protéfe  sa  ftibleese  ou  sa  neutra- 
Irte  .  sans  que,  pour  cela  ,  il  soit  com- 
patible avec  la  prospérité  ou  lurme  nvec 
l'existence  d'une  grande  nation  qui 
marelle  à  la  téie  dn  monde  civilieé. 

A  peine  la  révolution  franç  iise  eut- 
elle  éclaté,  que  Fonfrede  revint  a  Bor- 
deaux: inutile  de  dire  s'il  avait  adopte 

•vee  cfaaleor  les  nouveaux  principes  qui 


sicnalèrent  notre  régénération  natio- 
nale. II  avait  fait  plus,  il  était  déjà  ré- 
publicain, républicain  modéré  cepen- 
>dant,  et  prêt  11  prendre  parti  pour  la 
classe  bourgeoise  contre  la  classe  popu- 
laire; pour  la  province  contre  la  capi- 
tale; en  un  mot,  républicain  à  la  ma- 
nière hollandaise,  à  la  manière  suisse, 
ou  à  la  manière  américaine,  si  Ton 
veut  Aussi ,  lors  des  élections  du  mois 
de  septembre  1792,  le  commerce  de 
Bordeaux  le  nomma  député  à  la  Con- 
vention nationale. 

Kn  débutant  dans  la  carrière  politi- 
que, Fonfrede  avait  un  izrand  avantage 
sur  ceux  de  ses  collègues  qui ,  comme 
Vergniaud ,  Gensonne ,  Guadet,  Dueos, 
avaient  fait  partie  de  P Assemblée  légis- 
lative :  il  arrivait  pur  de  tous  précé- 
dents monarchiques.  Lloquent  d'ail- 
leurs, plein  de  courage,  fl  aurait  pu 
tirer  un  grand  parti  de  cette  heureuse 
circonstanr  e ,  s'il  avait  eu  des  idées 
plus  justes  sur  la  nature  du  gouverne- 
ment qui  pouvait  convenir  à  une  nation 
comme  la  France.  Ma^ieurfusement, 
ses  tendances  fédéralistes,  ses  préiufiés 
provinciaux,  ses  préférences  exce>sives 
pour  la  bourgeoisie  devaient  l'eloigoer 
des  montagnards,  sans  hii  permettre , 
pas  plus  à  lui  qu'à  Ducos,  Bergoeing ,  * 
Grrmizeneuve,  et  quelques  autres  de  ses 
collègues,  de  dominer  Vergniaud ,  Gen- 
sonne et  Guadet ,  qu'ils  voyaient  avec 
peine  suivre  le  char  de  Brissot ,  de  Du- 
mouriez  <*t  de  Roland.  Il  arriva  même 
le  contraire:  Gensonné,  Guadet  et 
Vergniaud,  toutes  les  fois  qu'ils  se 
virent  trop  compromis,  se  mirent  à 
couvert  (It  ri  icre  le  républicanisme  de 
Fonirede,  de  Ducos.  de  Ber^'oeing ,  de 
Grangeneuve,  et  tinirenl  par  les  dé- 
tourner de  leur  véritsbie  voie.  Fonfrède 
surtout  leur  parut  un  excellent  soldst, 
bon  à  mettre  en  avant  contra  les  mon- 
tafinards. 

Toutefois ,  dans  le  proeès  de  Louis 
XVI ,  il  voU  avec  la  Montagne  contre 

l'nppel  au  peuple,  pour  la  mort,  et  con- 
tre le  sursis:  Ducos  en  Gt  autant.  Ce 
qui  prouve  que  Fonfrède  était  réello* 
ment  républicain .  c'est  que,  s*il  con- 
damna Louis  XVI ,  il  ne  ménagea  pap 
non  plus  rainbitfon  du  duc  d'Orléans, 
que  Marat  semblait  avoir  pris  sous  sa 
protection  tonte  spéciale.  Dès  le  a& 
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décembre,  Fonfrède  arnisa  IVtarat  d'a- 
voT  proposé  un  dirtatour.  Venant  de 
la  bouche  de  i*lioiuuie  qui  avait  osé  as- 
imner  sur  toi  la  responsabilité  des 
massacres  de  sp[)ttM7ibre ,  cette  propo- 
sition devait  doublement  révolter  les 
républicains  fédéralistes  ,  lesquels  ne 
▼oalaient  ni  unUé  dans  le  poavoir  exé- 
cutif, ni  cruauté  dans  les  moyens  ré- 
volutionnaires. Cette  première  nrcusa- 
tion  n'eut  pas  de  suite;  mais  depuis, 
Fonfirède  ne  cessa  point  d'attaquer  Ma- 
rat  et  de  le  eoorrir  de  mépris. 

lie  8  mars  1793,  alors  que  la  lutte 
de  fa  Montagne  et  de  la  Gironde  était 
deja  devenue  systématique,  Fonfrede 
s^oera  avee  force  contre  Torganisation 
du  tribunal  révolutionnaire,  propos 
par  Robert  -  Lindet  et  soutenue  par 
Danton.  Les  jours  suivants,  il  contri- 
bua puissamment  h  ftlre  admettre  un 
Jury  dans  la  composition  de  ce  tribunal, 
l  e  5  avril  ,  il  dénonça  le  jetme  duc  de 
Chartres  comme  complice  de  Dumou- 
Hez,  et  demanda  que  le  duc  d'Orléans, 
rt  tous  les  Bourbons  qui  se  trouvaient 
encore  en  France  «  fus<5rnt  détenus 
comme  otages  ,  et  répond kiseut  sur 
leurs  têtes  du  salut  des  commissaires 
de  la  OMOfcntlofl,  livrés  à  Penaerni  par 
Dumouriez  Chose  bizarre!  il  n'y  eut 
alors  que  Marat,  le  partisan  avoué  de 
la  dictature  ,  et  le  directeur  des  mas- 
sacres de  septembre  «  pour  élever  It 
voix  en  faveur  du  duc  aOrléans ,  que 
ses  liaisons  avec  un  pnrrll  linmrne 
avaient  entièrement  découbideré,  et  que 
Danton  lui-même  n'avait  plus  le  cou- 
rage de  défendre.  Aussi  la  propositiOD 
de  Fonfrède  fut-elle  fortemeotippuyée, 
et  immédiatement  adoptée. 

Le  12  du  même  mois,  Fonfrède  at- 
taqua Marat  avec  plus  de  véliémenœ 
({ue  jamais,  et  le  fit  décréter  d'accusa- 
tion. Les  prondiiis  rroyaient  avoir 
remporte  une  grande  victoire  :  ils  n'a- 
vaient commis  qu'une  grande  fîMJte. 
Cette  inviolabilité  attachée  à  la  per- 
sonne des  représeut  ints  (Ir  la  nation, 
ils  donnaient  l'exemple  de  l'enfreindre, 
et  00  allait  bientôt  retourner  ce  précè- 
dent contre  eux  -  mêmes.  D'ailleurs , 
quelque  souillé  qu'il  fiU,  Marat  était  en- 
core très-populaire  à  cette  époque  ^d'un 
autre  côte  ,  le  coup  qui  semblait  n'at- 
tdndn  que ^ lui,  portait  plus  haut;  il 


menaçait  la  Montagne  et  la  Commune 
de  Paris.  Voilà  pourquoi  l'arqnitlement 
de  i'yimi  du  peuple  par  le  tribunal  ré- 
volotionnaiie  fat  généralement  regardé 
comme  un  événement  d'une  haute  im- 
portance. 

Le  lô,  lorsqu'à  leur  tour  3â  sections 
de  Paris  vinrent  demsnder  inclusion 
de  22  députés  appartenant  au  côté  droit, 

Fonfrède  s'élanca  h  la  tribune ,  et  ne 
craignit  pas  de  dire  qu'il  aurait  tenu  à 
honneur  d'être  inscrit  sur  la  même 
liste.  Pois  ,  saisissant  avec  à -propos 
cette  occasion  pour  faire  retomber  sur 
la  Commune  de  Paris  le  reprocbe qu'elle 
adressait  toujours  aux  girondins,  il 
sootint  que ,  présentée  par  vné  faible 
fraction  du  peuple  français ,  cette  d^ 
mande  de  proscription  contre  une  par- 
tie de  la  représentation  signalait  une 
tendance  réelle  au  ftdéralisme.  Enfin, 
il  proposa  le  renvoi  de  la  pétition  aux 
as.seuddées  primaires  ,  oubliant  qii'ime 
telle  nie. sure,  deja  déclarée  pernicieuse 
dans  plusieurs  autres  circonstances,  au- 
rait inévitablement  amené  la  guerre  d- 

vile.  C'était  un  nppel  auX  déptftemcntS 
contre  In  ville  de  Paris. 

IVommé  président  de  la  Convention 
pour  la  première  quinsaine  de  mai  «  Il 
ne  négligea  aucune  occasion  de  faire  des 
remontrances  sévères  aux  orateurs  des 
différentes  sections ,  qui  apportaient 
les  plaintes  de  la  capitale  à  l'assemblée. 

Le  31  niai .  jour  de  la  création  de  la 
commission  des  douze ,  le  parti  de  la 
Gironde  ,  qui  avait  encore  la  majorité, 
se  souvint  du  courage  de  Fonfrède.  Le 
premier,  il  fîit  désigné  pour  faire  partie 
de  cette  faniftisc  con  mission  .  entière- 
ment composée  i!f'  députes  du  côté  droit, 
et  instituée,  sur  la  proposition  de  liar- 
rère,  pour  reehercber  les  auteurs  de  la 
conspiration  du  fO  mars;  à  cette  épo- 
que, quelques  maratistea  avaient  eu 
1  idée  ae  faire  main  basse  sur  les  mem- 
bres de  la  Convention  les  plus  connus 
pour  leur  haine  contre  Paris.  Mais  Fon- 
frède ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'on 
voulait  l'entraîner  trop  loin  ,  et  que, 
sous  une  apparence  de  modération ,  la 
majorité  de  la  commission  des  douie 
cachait  des  arrière-pensées  de  violence 
et  de  contre  -  révolution.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  qu'il  ne  voulut  donner  ni 
aoD  approbation  ni  ton  vote  à  l'ams* 
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tation  d'Hébert  et  de  pumas ,  ordon- 
née par  ses  coUèsufs ,  et  que  le  f8  11 
prit  la  parole,  à  la  tribune  nationals, 
pour  demander  que  les  détenus  fussent 
remis  provisoirement  en  liberté.  I.ors 
des  événements  du  31  mai  et  du  2  juin, 
gui  renversèrent  le  part!  de  la  Oirondt, 
Fonfrède  fut  d*abonl  inscrit  au  nombre 
des  proscrits  pnr  Bourdon  (de  l'Oise}  ; 
mni*;,  qui  l'aurait  cru?  Marat,  sofi  en- 
nemi personneJ ,  IVn  fit  rayer  comn>e 
n'ayant  pas  aigné  Parreslatioii  4*Hlé- 
berl  et  de  Damas. 

Malheureusenirrît,  le  zële  Intempestif 
qu'il  manifesta  pour  ceux  de  ses  i  oWc- 
fiues  qui  n'avaient  pas  eu  le  même 
Donbeor^  attira  de  nouveau  rattmtieii 
sur  lui.  Dès  le  f  s  juillet ,  Billaud-Va- 
rennes,  le  crand  pourvoyeur  de  l'érlia- 
faud  révolutionnaire,  demanda  sa  mise 
en  accusatiofi.  ElU*  fut  prononcée  le  8 
octobre ,  à  la  demande  oe  ce  même  BIf- 

!;iM(l-Vnrennes,  et  surir  rapport  d' Amar. 
Fonfrède  ayant  denianiié  la  parole,  Al- 
bitte  lui  ferma  la  bouche  par  ces  mot^: 
Tu  parieras  an  Mbunat  rèfofuHm- 
naire!  Déclaré  coupable  d'aroir  trempé 
dans  l'inMirrection  de  IJordeaux ,  il  fut 
coiidanuie  a  niort  parce  tribunal,  et  il 
porta  sa  lélesur  l'echafaud  (31  octobre), 
avec  les  éloquents  amis  qui  avaient  si 
mal  dirigé  sa  jeune  expénence.  D  nV 
fait  que  27  ans. 

Pour  le  talent  oratoire  ,  Boyer-Fon- 
frède  prenait  place  immédiatement 
après  Very^nlaud,  Guadet  et  GcQSOOué. 

FoN'FBÈDECHenri),  fils  du  précédent, 
naquit  à  Rordeniix  en  1788.  Entré  en 
1820  dans  la  carrière  d  écrivain  politi- 

?ue«il  se  fit  au  milieu  de  ses  concitoyena 
organe  des  principes  libéraux.  Mais  le 
journal  qu'il  ;ivnit  crér  vr  tarda  pas  à 
être  enveloppé  dans  la  ruine  de  la  presse 
indépendante.  Six  ans  après,  Fonfrède 
reparut  sur  la  brfcbe,  comme  fondateur 
d*une  autre  feuille  non  moins  hostile  an 
pouvoir.  Mais  après  la  révolution  dp 
luillet,  il  se  montra  aussi  ardent  pour 
la  uiodératiou  qu  il  Pavait  été  aupara- 
vant pour  la  cause  populaire  ;  il  refusa 
néme  constamment  la  députation,  con- 
tent de  défendre  avec  autant  d'habileté 
que  de  >erve,  soit  à  Bordeaux,  soit  a 
Paris ,  les  doctrines  du  parti  conserva- 
teur. Il  est  mort  en  1940. 
FORTAUB  (Pierre  de)  ûo  4»  FontfO- 


nés.  Ce  grand  jurisconsulte!  qui  seconda 
puissamment  Louis  ÏTL  dans  ats  réfW- 
mes  hiëteiaires ,  était  un  gentiliionime 
du  Vermandois.  Fe  roi,  qui  recourait 
fort  souvent  a  ses  lumières,  le  char^çea 
de  travailler  à  la  rédaction  de»  Étabits- 
sements  et  di  la  pntmiire  pragmatique. 
Ce  ftit  lui  qui  eemposa,  sons  le  titre  de 
Cnnself  à  un  genthrhons  pour  le  former 
à  rendre  justice ,  \('  premier  traite  de 
jurisprudence  ou  1  autorité  des  lois  ro- 
maines Âit  snbstitiiit  «s  pratiques 
terbares  de  la  féodalité.  Oftaoni  atmai 
pouvoir  lui  attribuer  un  antre  ouvrage 
bien  précieux  pour  riiistoire  des  an- 
ciens usages  de  jurisprudeuce ,  le  Livre 
4lr  Al  TtÊM. 

Le  Conseil  a  été  Inséré  par  du  Cange 
à  la  suite  des  £tal>iiS8ementa.  (tais» 
1608,  in-fol.) 

FoMAïKE  ( Pierre -Fraoçeia- Léo- 
nard ),  architeoie,  né  en  lYtt,  ne  s^an» 
nonça  pendant  kmgtrmps  que  comme 
le  collanorateur  de  M.  Percier,  dans  les 
constructions commedans  la  publication 
de  divers  traités  et  descriptioDS.  A  cette 
période  de  ses  travnux  appartIsnnenS 
rare  de  triomphe  du  Carrousel,  les  res-  | 
taurations  des  Tuileries,  de  Compièiine, 
de  la  Malmaison ,  etc.  Parmi  les  tra- 
vaux qui  ont  pu  iiife  juger  én  laieM 
«'il  Mut  tfépwyer  lorsqu*tt  est  iteii- 
flonne  à  ses  propres  lumières,  on  doU 
citer  ceux  du  Palais-Koyal ,  de  Neuilîv,  , 
d'Eu  ,  de  Fontainebleau ,  etc.  M.  Fon- 
taine, qui  avait  été  arehUsete  dee  Mti- 
ments  impériaux ,  est  aujourd'hui  ar^ 
chitecte  des  bâtiments  de  la  couronn*». 
C'est  lui  qui,  par  une  condescendaiu  o 

2u*on  ne  saurait  trou  blâmer,  a  détruit 
I  symétrie  du  palais  des  tuileries  m  I 
remplaçant  par  une  lourde  construction  | 
l'une  des  deux  élégantes  f;aleries,  ou- 
vrage de  Philibert  Delorme.  Il  a  été  , 
élu  à  la  quatrième  classe  de  llnstitut, 
le  9  mars  1811. 

F"o?sTAi>E  DES  BF.RTïrîs  (Alem),  s.i- 
vant  géomètre  ,  membre  de  rAcadéinie 
des  sciences,  néa  Claveison  (Dauphiiié), 
en  1725,  mort  vers  1771.  est  le  premier 
mathématicien  qui  se  soit  occupé  de  la 
théorie  générale  et  des  applications  do 
calcul  int<'^ral.  Srs  mémoires  ont  été 
imprimes  en  uu  vol.  iii-4%  1764.  Coq- 
doroet  a  écrit  son  histoire- 
FoiiTAUiBBUAU(villeet  châlean  de). 
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La  belle  fofét  Fontaipebleau  sembla 
uo  rtste  de  ce8  immenses  espaces  boisés 
gui  couvraient,  dans  Tantiquité ,  le  sol 
er>tier  des  Gaules.  T.es  nrctnicrs  ('apé- 
tkiis  veuaîeut  cbercUef  le  plaisir  de  la 
dume  dao»  om  tauvagoi  soiltiidei,  voit 
siiies  de  leur  résideoce  de  Melun.  Une 
première  maison  royale  y  avait  été  cons- 
truite dès  le  douzième  siècle  ;  c  était 
alors  un  châtel  informe,  un  donjoo  ser- 
?aQt  de  meiUtê  (ou  muette),  rendes- 
vous  des  chasseurs.  A  son  retour  d'urie 
croisade  infructueuse,  Louis  VII  prit 
en  affection  cette  retraite  uaibibie,  et  m 
eugniente  les  bâtiments.  Il  y  construisil 
une  cbanelle  que  Thomas  Bccket,  arche- 
vêque (Jtt  Caiitorbéry ,  consacra  sous 
r invocation  de  saint  Saturnin  ,  et  uui 
sert  enoore  de  fondation  à  roratoirt 
bâti  par  François  1". 

Saint  Louis,  qui  tenait  Quelquefois 
ses  a.Hsisos  sous  les  chênes  tie  In  forêt, 
ajouta  aux  constructions  du  luauoir  un 
pavillon  qui  porte  son  nom. 

Anciennement,  ces  bois  avaient  porté 
le  nom  de  forêt  de  liicre.  Les  érudits 
sont  fort  en  peine  de  trouver  l'etymu- 
lofpedu  non  qui  a  prévalu.  Louis  IX, 
disent  quelques-uns,  y  perdit,  pendaot 
une  chasse  ,  im  de  ses  lévriers  favoris  , 
oui  ré|wudait  au  nom  de  Jiieau,  et  que 
Ion  trouva  enfin,  après  de  longues  ro> 
cherches,  auprès  d'une  source  où  il  it 
dcsaltcr.'iit.  T^rie  fontaine  fut  bâtie  en 
ce  lieu,  cl  appelée  comme  le  chien.  Peu 
à  peu,  le  nom  de  la  fontaine  et  celui  du 
château  se  seraient  eonfondus.  Cette 
étyinologie ,  quoique  peu  crovable .  a 
été  consacrée  par  les  arts  :  le  Primatice 
a  reproduit  l'anecdote  dans  une  de  i>es 
fresques.  Guillaume  Pbilander,  d'un  an- 
tre cdté,  fait  venir  Fontaincl>!ea!i  de  la 
réunion  des  trois  mots  :  Fontaine- lîcUe- 
/iau,  tnfin  Mabillou  pense  que  le  bourg 
et  une  ancienne  fontaine  on  voisinage 
s'appelaient  (fahonl  bourg  et  fontaine 
de  Illeaud.  Les  désic^nation^  t)urgm  et 
fans  Blvamli,  Blandi  ou  Ebtandiy  em- 
ployées dans  des  chartes  du  douzième 
siéde,  doivent  mettre  un  terme  à  toutes 

les  incertitudes. 

Charles  IV  lit  dans  le  chAteau  de  Fon- 
tainebleau de  longs  séjours,  et  en  répara 
00  «upmti  les  bâtiiMDts.  Charles  Y 
y  ëtabbt  une  hihiiothànue  «ssfls  oonaidé* 
raUe. 


FRAHCK.        VOBTAIHIKUUII  9V 

Mais  le  véritable  créateur  des  mer- 


veilles  de  ce  palais  fot  François  I*^  %t 

prince  commença  par  régidariscr  les  an- 
cieimes  bâtisses,  en  les  revêtant  d'une 
décoratioi)  à  peu  près  unifornje.  Bientôt, 
sans  renoncer  au  vieux  manoir  (te  ses 
aïeux,  il  vQuIot  racrandir  et  renioellir^ 
en  le  liant  à  un  palaiî^  pins  mn^iiifique  ,  * 
plus  digne  de  lui,  en  faisant  de  sa  rési- 
dence un  musée  des  arts  antiques  et 
modernes.  A  sa  voix,  T^nardde  Vinci, 
Aîidrca  del  Sarto,  le  Rosso,  le  Prima- 
tice et  Benvennto  Cellini ,  réunissant 
leurs  efforts  à  ceux  de  nos  peintres, 
de  nos  !larchitectes ,  de  nos  sculpteurs 
français,  travaillèrent  à  Tenvi  à  édifier 
et  décorer  les  nouveaux  bâtiments,  avec 
leurs  diverses  salles,  galeries  et  esca- 
Uers. 

Les  lettres  furent  aussi  conviées  à 
prendre  part  à  l'illustration  fie  Fontai- 
nebleau ;  la  bibliothèque  tundee  par 
Charles  Y  fut  augmentée  de  celle  que 
les  ducs  d'Orléans  avaient  amassée  an 
cbrit'-an  de  Blois  ,  et  reçut ,  d'ailleurs, 
nii  iiraiid  accroissemerit  par  les  soins 
du  bavant  Guillaume  Budej  enfin,  ou  y 
vit  rassemblés  une  grande  (juantité  «  de 
livres  inconnus  et  papiers  et  instrii- 
mens  de  rantiqnité  ,  que  le  roi  avoît 
fait  rechercher  dans  les  régions  étran- 
gères, à  ses  dépens ,  par  le  grand  yoy^ 
geur  uuiltaume  Poste!  et  autres  (*).  » 

Ducercean  rapporte  que  raffection  de 
François  1"  pour  cette  résidence  «  fut 
cause  que  plusieurs  grands  seigneurs  y 
Hxeot  bâtir,  ehacon^nson  particulier.» 
—  «  Quelle  construction  ,  s'écrie  Bran- 
tome,  est  celle  de  Fontainebleau  ,  que, 
d'un  désert  qu'il  etoit,  a  été  fait  la  plus 
belle  maison  de  la  chrétienté  t  Désert 
Tappelle-je,  car,  avant  ce  roi,  les  autres 
rappeloienl  ainsi,  si  bien  qu'encore  en 
la  chambre  des  comptes  et  ailleurs  il 
se  trouve  foroe  lettres  ainsi  datées  : 
Donné  à  nos  déserts  de  Fontainebleau. 
Ces  déserts  doncqnes  ,  ce  grand  roi  les 
a  réduits  à  un  bâtiment  si  riche  ,  si 
beau,  si  spacieux,  qu'il  peut  loger  tout 
un  petit  monde. 

n  Notre  grand  roi  Henri  IV  a  cent 
fois  mieux  depins  décoré  et  embelli 

(*)  Branléme.  Celte  bihliotbèque,  U-ans- 
portée  à  Paris  en  tSgS,  doit  èire  considérée 
comme  le  vi  riiable  ooyan  dellBibliotliè^ae 
rojak.  Vo)ei  BtMaorelqou. 
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cette  demeure,  de  telle  sorte  qu'elle  est 
méconnoissable  à  celle  de  jadis  (*).  Ce 
ii*eet  pas  tout  ;  il  y  a  éne  le  bourg  que 

le  roi  voiiioit  enfermer  en  ville ,  une 
trentaine  de  maisons,  mais  quoi,  niai- 
sons  !  il  faut  dire  trente  palais  faits  à 
«l'envi  pour  complaire  à  leur  roi,  par  des 

Crinces,  cardinaux  et  grands  seifineurs... 
réf.  c'est  un  petit  paradis  on  France!  » 
Ainsi ,  cliaoue  souverain  qui  a  régné 
depttii  Frençois  r*"  jusqu'à  nos  jours, 
a,  laissé  ft  Fontainebleau  des  traces  de 
son  séjour ,  soit  par  des  embellisse- 
ments ,  soit  par  des  souvenirs  histori- 
ques. 

n  arriva  de  la  sorte,  surtout  après 
les  constructions  de  Louis  XIII  et  de 
T>ouis  XIV  ,  que  ce  palais  ,  composé 
d'une  masse  de  b;ltiments  de  toutes  les 
époques,  de  tous  les  styles  d'architee- 
ture,  offrit  une  irrégularité  vraiment 
bizarre,  quoiqu'il  ronservAt  UQ  air  de 
grandeur  el  de  majesté. 

Les  tournois  «  les  carrousels  et  les 
fêtes  de  la  cour  n'animèrent  |)as  seuls 
ces  royales  demeures:  la  politique, 
aussi  bien  que  la  galanterie ,  a  les  ciioi- 
sit  pour  confidentes  de  ses  secrets.  On 
montre  le  pavillon  où  se  tint  la  fiimeose 
conférence  des  plus  illustres  représen- 
tants des  deu\  Églises  ;  le  sombre  cor- 
ridor oîi  Henri  IV  eut  le  courage  de 
faire  trrlter  son  compagnon  d'armes, 
son  nmiCBiron);  le  boudoir  où  madame 
de  Maintenon  décida ,  en  brodant  de  la 
tapisserie,  du  sort  de  TEspagne...  Ici, 
on  voit  la  pierre  teinte  do  sang  do  fk- 
Y<Hi  infidèle  d*une  reine  jalouse  (Chris- 
tine deSuède^  :  là,  le  théâtre  où  l'auteur 
du  Devin  du  village  f)l)tint  son  premier 
succès;  plus  loin  ,  la  prison  d'un  sou- 
Terain  pontife.  Mais  r^arda  cette  oour 
devant  le  ch.lteau  :  un  jour  elle  n»irn 
été  assez  grande  pour  '  ontciiir,  avec 
son  armée,  le  nouvel  Alexandre,  qui, 
naguère ,  se  trouvait  à  Tétroit  dans  ra- 
nivors.  Tl  descendra  du  haut  de  cet  es- 
Gilier,  le  front  chargé  de  nuaj^es,  il  em- 
brassera le  drapeau  des  adieux ,  et  dis- 
paraîtra à  travers  les  eHs  et  les  larmes 
de  ses  vieux  soldats,  pour  aller  mourir 
dans  l'exil  (**)...,  puis  régnera  un  pro- 

(•)  Il  y  dépn^a  •>,4i'»,^5^  >  livres.  Napo- 
léon, de  1804a  i8i3,cou»aaaauxrénaratioiu 
de  diftieait  li  aonnede  6,149,000  mwa» 

O  ▼eies  aolit  aitide  AaMOâTtoir. 


fond  silence ,  et  Fontainebleau  ne  sera 
plus  qu'une  vaste  solitude  (*).  » 
La  petite  ville  de  Fontainebleau , 

chef-lieu  de  sous-préfecture  du  départe- 
ment de  Seine-et-Marne,  possède  un 
tribunal  de  première  instance,  un  col- 
lège communal ,  une  bibliothèque  pu* 
hliquf  de  28.000  vol.,  et  l'on  y  compte 
8,500  hab.  C'est  la  patrie  de  Dancourt. 

château  de  Fontainebleau  étant 
une  des  résidences  que  les  rois  ont  le 
plus  souvent  habitées,  a  donné  son  nom 
a  un  grand  nombre  d^édits  et  de  fraités 
qui  y  ont  ete  signés.  Nous  avons  relaté 
Ks  premiers  dans  un  article  spécial  ; 
nous  nous  contenterons  de  passer  rspi- 
dement  en  revue  les  principaux  panni 
les  seconds. 

1661.  Alliance  conclue  entre  la  France 
et  la  Suède  (34  sept.) 

1712.  Armistice  entre  te  France  et 

l'AncleterreflO  aodt.) 

1743.  Traite  d'alliance  perpétuelle  en- 
tre la  France  et  l'Espagne  (25  oct.) 

1763.  Préliminaires  ae  la  paix  entre 
la  France,  TEspa^oe ,  l'Angleterre  et  le 
Portugal  (3  nov.) 

1785.  Alliance  entre  la  France  et  la 
Hollande  (10  nov.) 

1807.  T.e  27  octobre,  Napoléon  ^i- 
gna ,  à  Fontainebleau  ,  un  traité  entre 
la  France  et  l'Espagne;  traité  fait  à 
Tinsa  des  ministères  des  deux  pays ,  et 
dont  les  conventions  avaient  été  arrê- 
tées seulement  entre  rempereur  et  le 
prince  de  la  Paix. 

Des  troupes  franc^aises,  au  nombre 
d'au  moins  38,000  hommes  ,  nourris  et  I 
entretenus  par  Charles  1\  ,  devaient  en-  I 
trer  immédiatement  en  Kspagne ,  afin  ' 
de  coopérer,  avec  les  troupes  de  ce 
royaume ,  à  la  conquête  du  Portugal. 

roi  d'ittrurie  (voyez  Boi  rpov  ,  ta-  j 
bleaii  cenéalogique)  devait  c<der  ses 
États  à  Napoléon ,  et  recevoir  eu  ' 
édiange  la  province  portugaise  d'entre 
Douro  et  Minho,  et  |p  titre  de  roi  de 
la  T.usilanie  septcntrion.de.  Les  Al-  ' 
garves  et  l'Alentejo  devaient  être  don- 
nés en  souveraineté  à  GodoT.  Ces  deux 

K rinces  devaient  ^tre  placés  sous  la 
ante  protection  de  Charles  1¥>  que 

(')  Tatout,  Souvenir*  historiques  eU*  rrf- 
tmtiteet  rofolêt,  FomaiMUsMi  t. 
(**)  Toyes  tam. 
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Nnpol<^on  aurait  reconnu  comme  em- 
ptreur  des  deux  Amériques.  Knlin,  le 
reste  du  Portugal  devait  être  tenu  eo 
jusqu'à  la  paix  générale.  Uo 
corps  de  40,000  Français  devait  se 
réunir  à  Bayonne  le  20  novembre,  au 

«lus  tard ,  pour  être  prèi  a  passer  ea 
Espagne,  et  de  là  en  Portugal,  dans 
le  cas  oà  les  Anglais  nMDaoeraiaitd'one 
attaque. 

Le  10  octobre  de  la  même  année ,  la 
Franea  et  rAatriche'afaient  conela  à 
Fontainebleau  des  conventions  diplo- 
matiques par  lesquelles  les  limites  fixées 
entre  cette  dernière  puissance  et  le 
royaume  d^ltalie  furent  le  Thalweg  et 
rïsooso. 

Le  11  novembre  suivnnt ,  un  traité 
passé  entre  la  France  et  la  Hollande 
concéda  aux  Hollandais  plusieurs  pro- 
vinces situées  sor  la  rive  gauche  de 
l*Elbe. 

Enfin  ,  l'abdication  de  Napoléon  fut 
signée  à  Fontainebleau,  le  11  avril 
1814. 

FoNTAnn-FiâHÇAin  (combat  de). 

Dans  les  premiers  jours  de  juin  l'>95, 
le  connétable  de  CastiUe  avan^it  en 
Bourgogne  avec  une  armée  formidable  ; 
Henri  IV  vint  à  Dijon,  à  la  t#te  d*une 
fort  petite  troupe  ,  comptant  paver 
d'audace,  et  l'arrêter  par  une  brillante 
escarmouche.  Le  baron  d'Aussonville 
ayant  |)0U8sé  une  reconnaissance  jus- 

au'a  Fotitiiine-Fr.inciise  f . >  juin),  vint 
onner  elourdirncut  au  milieu  des  Es- 
pagnols. Biron  voulut  le  dégager  avec 
SOO  chevaux  ;  mais,  aeeaMé  par  le  non»- 
bre  ,  il  fut  forcé  de  sVnfuir  vers  le  roi, 
qui  était  lui-même  arrivé  à  Fontaine- 
Fran^ise,  et  n'avait  encore  autour  de 
lai  que  SOO  gentilshommes  et  60  ar- 
quebusiers à  cheval.  Biron  était  blessé 
à  la  téte;  beaucoup  de  serviteurs  du 
roi  étaient  tombes.  .Mais  Henri,  payant 
de  sa  personne,  et  appelant  à  lui,  d'une 
voîi  enrouée,  .sescuinpagnonsd*armes, 
à  mesure  qu'ils  arrivent,  et  les  eneou- 
rn séant  «  a  faire  ce  qu'ils  lui  voient 
faire,  »  se  maintient  dans  la  mêlée  avec 
un  péril  extrême.  Sur  ces  entreftites, 
sa  petite  armée  ,  qui  était  en  marche, 
arrivait  à  la  file  pour  le  dégager.  De 
leur  côté,  les  rangs  des  Espagnols  gros- 
sissaient sans  cesse,  par  l'arrivée  de 
nottfellestroupes.  Enfin,  leeonnétable, 


dont  le  caractère  était  défiant,  crai£;nit 
d'engager  une  action  générale,  et  com- 
manda la  retraite.  Le  roi ,  qui  disait 
après  le  succès  :  «  Dans  les  autres  oc- 

«  rasions  ,  j'ai  combattu  pour  la  vic- 
«  toire  ,  mais  en  celle-ci  j'ai  combattu 
•  pour  la  vie,  "  le  roi ,  voulant  dissimu* 
1er  sa  faiblesse,  poursuivit  fennemi  jus- 
qu'au bois  de  Saint-Seine.  lende- 
main, les  Espagnols,  abandotuiant  leur 
avantage  presque  certain,  décampèrent 
pour  rentrer  en  Frandie-Comté. 

Fontainb-la-'Vagannb  ,  village  du 
dép.  de  l'Oise,  à  25  kil.  de  Beauvais, 
dpit  son  nom  à  une  famille  c/e  f^i^'agat^ 
qui  en  était  propriétaire  dès  le  dou- 
zième siècle,  et  sa  part  d'importance 
historique  à  un  château  fort,  qui  joua 
un  rôle  considérable  pendant  les  guer- 
res du  quinzième  et  du  seizième  siècle. 
Durant  Toeeupation  anglaise,  cette 
place  incommodait  les  environs  d'A- 
miens ,  la  Normandie  et  le  Beauvaisis. 
Les  Anglais  et  les  Bourguignons  ,  qui 
n'avaient  jamais  pu  l'enlever,  résofi^ 
rent,  a|)r(  s  la  prise  de  Rouen,  deGour- 
nay  et  de  Gisors,  de  l'assiéger  réguliè- 
rement, lis  l'attaquèrent  en  1419  ,  au 
nombre  de  8,000  hommes,  commandés 
par  les  comtes  d'Huntington  ti  de  Cor- 
uounilles.  Les  assiégés  se  détendirent 
vaillainmeiit ,  et ,  au  bout  de  trois  se- 
maines ,  ils  obtinrent  une  capitulation 
avantageuse. 

Le  fort  de  Fontaine  fut  pris,  en  1.^89, 

{)ar  les  ligueurs  d'Amiens;  Sans  après, 
e  sieur  de  Boulflers ,  bailii  de  Beau- 
vais, s'y  retira,  et  y  soutint  dilTérentes 
attaques  de  la  part  des  royalistes. 

Réparé  en  !678  ,  lechaleau  de  Fon- 
taine s'est  conserve  presque  entier  jus 
qu'à  nos  iours  :  c'est  une  construction 
élevée,  très-solide,  en  silex  et  grès,  avec 
des  meurtrières  et  deux  tours  à  in.îchi- 
coulis.  Il  reste  quelques-unes  des  tres- 
petites  fenêtres  des  preuuers  temps t 
percées  dans  des  murs  de  7  pieds  d'é- 
paisseur. Ou  voit  encore  une  partie  des 
fusses  garnis  d'une  contrescarpe  mu- 
raiilée. 

FoNTAHSi  (Louis  de)  naquit  à  Niort, 
en  17AL  II  s'était  Ait  connaître  par 

quelques  poésies  trop  prônées  ,  et  par 
ses  articles  dans  te  Modérateur ,  jour- 
nal trèSHOonforme  à  sa  manière  ne  pen- 
ser, loraqu'eA  l'an  xit  il  fîit  nmiuné 
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membre  de  riiiititm  (dasse  de  la  litté- 
rature frcinraîse  )  et  professeur  à  l*é- 
cole  centrnlp  des  Quatre-Nalions,  et  il  v 

«rononca  des  discours  où  il  serait  dii- 
efle  de  reconnaître  le  orésfdent  da 
Corps  lé^islMif  sous  l'empire.  En 
In  ConveiUinn  lui  adju^en  une  gratifi- 
cation de  3,000  francs.  Mais  celte  gé- 
nérosité ne  put  te  l^tacher  aux  idées 
républicaines,  toi  rempêeher  d'écrire 
avec  la  Tïnrpe  et  l'abbé  de  Vauxelles 
dans  le  Mémorial.  Compris  dans  la 

Sroscription  du  18  fructidor ,  il  n'é- 
fiappa  è  la  dépmtation  qQ*en  se  rdftt- 
^ianf  à  Londres,  où  il  fut  bien  accueilli 
et  pnr  les  rinigrés  français  et  par  le 
gouvernement.  Cependant,  il  revint  en 
{>ance  après  le  18  brumaire ,  et  ne 
larda  pas  a  se  faire  aaset  remarrpier  de 
Èonaparte  et  de  Lucien  ,  pour  mi'on  le 
chnrueiU  de  prononcer  Pcloiie  Itinrbre 
de  Washington  dans  IVgli>e  des  Inva- 
lides. Son  discours,  où  il  célébrait ,  nu 
nom  de  la  république ,  le  fondateur  de 
la  liberté  américaine,  fi\a  sa  réputation, 
et,  depuis  ce  moment ,  il  tint  constam- 
ment le  premier  rang  oarmi  la  foule  de 
concurrents  qui  dierénirent  ^  fixer  les 
regards  du  mattre  par  des  éloges  plus 
ou  nioins  adroitement  ménagés;  il  de- 
vint successivement  membre  du  Corps 
législatif,  commandant  de  la  Légion 
tlionnf  or,  et  enfin  président  du  Corps 
législatif.  C'est  dans  ce  pOSte  éminent 

Jiu'il  développa  si  loni^femps  toutes  les 
ormes  de  l'adulation  sur  les  victoires, 
la  gloire  et  le  génie  de  Napoléon, 
llommé  en  tW  eomte  et  grand  maître 
de  Tunivei^ité,  on  le  vit  ensuite  prendre 
place  au  sénat  '5  février  ISIO.) 

M.  de  Fontanes,  comme  on  peut  le 

Senser,  s'accommoda  fort  bien  de  la 
éd^nce  de  Napoléon,  quMl  vota  le 
l*' avril  181 4,  et  le  6,  au  nom  de  l'unî- 
^versité ,  il  adressa  au  gouvernement 
provisoire  son  adhésion  aux  actes  du  sé- 
nat le  23,  il  harangua  MOHSiEua,  et 
le  3  mai  Louis  XYIII,  répétant  à  pea 
près  dans  les  mêmes  termes  ce  qu'il 
avait  déjà  dit  à  Napoléon  longtemps 
auparavant.  Ses  nombreux  amis  moa- 
trerent  alors  vtoe  maladresse  înoonce- 
Vable,  lorsqu'ils  voulurent  l'absoudre  de 
ses  pant^L'vriqnes  officiels,  et  bientôt  des 
ennenn's  pui^saIlts  achevèrent  de  le  per- 
dre. Lk\  conslitutiOQ  de  i'uoîverMté  fut 


modifiée,  et  Ton  remplaça  le  grand 
maître  psr  im  président  da  eooseH 

royal. 

Fendant  les  cent  jours ,  N'apoieon  fit  ; 
I  M.  de  Fontanes  des  propositions  aux»  ' 
quelles  il  répondit  en  quittant  Paris. 
Au  retour  du  roi ,  il  fut  nommé  mi- 
nistre d'tlat  et  membre  du  conseil 
privé.  Du  reste,  il  ne  se  fit  point  re- 
marquer  à  la  tribune  politique.  Il  ap- 
puya cependant  le  système  ministériel 
de  M.  becazes  juscpi  en  1819,  époque 
OÙ  il  reprit  ses  habitudes  du  gouver- 
nement impérial ,  et  se  réunit  au  parti 
aristocratique.  Il  mourut  en  f  Kit. 

Comme  poète  et  comme  prosateur, 
Fontanes  ujontre  beaucoup  d'art ,  et 
fort  peu  de  génie,  el  l'ouue  peut  guère 
lui  reconnaître  que  du  talent.  Aussi 
Mapoléon,  appréciant  à  sa  manière  K  > 
productions  de  cet  éerivnîn  .  di*«nit -il, 
eu  se  frappant  la  poitrine  :  «  Tout  cela 
«  est  bien,  mais  il  n'y  a  pas  de  ça.  » 
Au  reste,  Fontanes  lui-même,  lorsqu'il 
fut  parvenu  au  faite  des  grandeurs , 
n'eiU  pas  été  fSché  qu'on  oubliât  see 
droits  au  titre  d'auteur. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  iVov- 
veOe  traduction  (en  vers)  de  tEssaTsidr  \ 
rfiomme,  de  Pope,  Paris,  1783,  S"  édi- 
tion ,  1822  ,  in-8"  ;  le  forger  ,  pocine  ; 
Poime  sur  Cédit  en  faveur  des  non-' 
catholiques,  1789,  iu-fi";  Poime  Sécu- 
laire, ou  Chant  pour  Im/iâiraUom  du 
14  juillet  1790,  etc. 

FONTANET.  VOV.  FOMENAY. 

FoNTANGfiS  (  Marie  -^Angélique  à» 
SooraiNe  de  Rous^ille,  dudiesse  de 

Fontanges)  na(]nit  en  1661 ,  d'une  an- 
cienne fannile  (le  l\ouergue.  On  dit  que, 
devinant  sa  merveilleuse  beauté  et  con- 
naissant les  penchants  voluptueux  d« 
Louis  XIV ,  ses  parents  eurent  Pindî- 
gnitédela  destiner  dès  son  enfanct-  :iu\ 
pl.iisirs  de  ce  roi,  el  de  l'élever  en  con- 
séquence. Ce  qui  est  certain ,  c'est  un.» 
mademoiselle  ae  Fontanges  sembU  n*^. 
tre  venue  è  la. cour  que  pour  séduire  U\ 
Voi ,  et  que  personne  ne  porta  pini 
légèrement  et  plus  audacieiiscnieiii 
qu  elle  le  litre  de  favorite.  tHe  arriv; 
a  Versailles,  en  1678,  comme  f|ll< 
d'honneur  de  Madame,  Hadenioisrll< 
de  la  Vallière  était  depuis  longtenip 
retirée  daus  un  j-loître  où  «'Ile  plein  ai 
se^  erreurs,  et  plus  encore  raaK)!!^  â< 
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monarque  qu'elle  avait  si  tendrement 
aimé;  madame  de  Montespan,  eolevéo 
à  hiB  nmri  «  et  pitii  tmbMkm  qoTtH 
mnnte,  Vèyait  diminuer  une  faveur  qoe 
le  volage  monarque  ne  continuait  guert 
au  delà  de  quelques  années  ;  elle  erai- 
gRBit  nàtfiAiede  MlhitonDa  ^  éoiA  «Hb 
pr^'.foyflli la  puissance,  et,  pour  contrf- 
nalancer  cette  influence  naissante ,  elle 
se  mit  à  fanter  outre  mesure  la  beauté 
àê  ÉNMMOTfttfle  de  Fontanees,  part 
plMtiwiH  Ibis  de  sM  mains  celle  qu'elle 
appelait  une  sfnfne  prorincialp ,  et  dnl 
éire  étonnée  de  se  voir  un  beau  jour 
.féH\^cée  pBf  une  fille  que  toute  la 
iiur  iliatt  ioite  eommê  m  ptmiÊirA 

^îndcmoisrlle  de  Fontanpes  arcepta 
sans  honte  et  même  sans  élonnenient 
la  nktce  de  favorite,  qui  du  reste  sem- 
MmM  (MfiifBlongteinps  mediarge  qu'ori 
ingiin^  eomiM  tant  d'antres  charges, 
et  qui  arfienait  a?ec  elle  le  titre  de  du- 
chesse. VMe  reçut  à  dix-sept  ans  ce  titre, 
et leSrevet  d'une  pension  de  100,000 éèus 
Mr  nioli  eMMM  efcotea  «mtet  siinf»lei. 
GoMrtî^ane  par  nature  et  par  éducation, 
Ion  effronterie ,  son  insolence  et  sa 
ptodfftalité  n'eurent  pas  de  bornes,  et 
phlk  «TontMa  Lodto  XIT  aot,  dîMn, 
neu  de  soupçonner  même  sa  fidélité , 
flute  impardonnable  aux  ywi  éê  eet 
homme  égoiste  et  vain. 

Quoi  quHeii  adft,  et  pmMtN  k  eaMe 
êt  deftuts  mêmes,  Louis  XIV  aini 
trois  ans  mademoiselle  df  Foiitnrjars  , 
et,  pendant  ces  trois  années,  elle  fut 
la  dispensatriae  des  grâces ,  et  se  vit 
aiÉMe  anx  afhfnM  ^  am,  daaè  M  tampa, 
devenaient  toutes  aes  intrimies.  Elle 
blessa  tout  le  monde  par  sa  sotte  va- 
nité, depuis  la  reine  quelle  dédaignait 
de  safoer ,  jusqu*aox  derntera  dM  eoirr- 
tisans, qu'elle  traitait  ateeune  inF;()lence 
ridicule.  «  Représentez-vous  l.i,  dit  ni.i- 
dama  de  Sévigué ,  précisément  le  cou- 
traîra  de  nudame  de  la  Vallière.  si 
honteuse  d'étM  outtiaMe ,  d*4tre  mare, 
d'élre  'Jiicliesse...  » 

Mademoiselle  de  Fontan^es  donna  un 
fils  au  roi ,  et  cet  événement,  qui  sem- 
Ma«t  devorr  oanaolldar  aan  tridit,  da* 
tint  le  srî;na1  de  sa  ebute.  Sa  beauté 
g'nltera  a  la  snite  de  ses  couches,  elle 
se  vit  disgraciée  et  se  retira  au  monas- 
Cire  de  Poit^KovaL  où  devait  ae  termf* 
nar  ta  eourte  tm.  Au  momaut  de  Dum- 


rir,  elle  sollicita  et  obtint  la  grâce  de 
voir  lé  roi.  On  dit  qu'en  considérant 
daMa  |aaaa  ftla  mourante  «  les  yaaa  da 
monarque  $e  baignèrent  de  pleurs  ,  et 
que  niademdisellede  Fontanges  s'écria  : 
«  Je  meurs  coi^lente ,  puisque  mes  der- 
•afciaNipndaaBÉfuplBMraraaia  roi.» 
BUaaiait  alors  vingt  ans,  eHe  avait  va 
périr  son  fils ,  èt  elle  mourut  clip-même 
peu  de  jours  aprèa  aoa  entrevue  avec  le 
roi. 

Ha  tagafca  iaup^aoïf  d'alapolaoaaa- 

ment  entourent  cette  mort  que  nécessi- 
tait, dit-on,  la  raison  d'État.  ISIade- 
nioiâ>elle  de  îontanges  avait,  dans  les 
trala  atméaa  ^oa  dara  sa  ftvaar,  aattlé 
environ  11,000,000  à  la  France.  Que 
reste-t-il  de  cette  coiirte  et  scandaleuse 
faveur?  Le  nom  d'un  justement  de 
tdfBf  ilatft  alla  as  aavvtt  par  haaard  aa 
jaor  de  chaase ,  et  dont  le  grand  nd 
dTiIgna  la  complimenter.  Quand  nous 
voyons  anjourd'hid  le  portrait  de  ma- 
demoiselle de  FoBlaagaa,  il  nous  sem- 
ble pea  juatifiar  l^iiobeamn  da  Looia 
XFV.  et  les  louanges  que  ses  contempo- 
rams  donnèrent  à  sa  ligure;  ce  portrait 
est  Joli  plutôt  que  beau,  piquant,  mais 
Mua  dlallwa^dy  éldf^tf  maia  taaa 
noblesse  ;  c'est  le  portrait  d'une  oaar* 
tisane  vulgaire,  et  rien  de  plus. 

FoNTANiEO  (Gaspard  Moïse  de), 
iKfWil  da  dfo-haitMaia  aièclu  qui  a  fait 
m  précieux  recudl  de  titrés,  formant 
portcfVdillcs  conservés  à  la  Bi- 
i  bliotheque  du  roi.  Il  a  aussi  laissé  eu 
manuscrit  plusieurs  grands  ouvrages. 

FoNTABABiB  (  bataille  de  ).  —  Pon- 
tarabie  ,  ville  espagnole  située  dans 
l'angle  du  golfe  de  (iascogne,  sur  la 
petite  rivièré  de  la  Bidassoa,  qui  sé- 
pare la  FfaHda  dè  Itspagne ,  a  été  fM- 
quemm'ent  téfncrin  des  combats  deir 
troupes  flrda^iaek  et  dit  troupes  espa* 
gnoles. 

£n  168d,  le  cardinal  de  Richelieu 
,  ayant  rétolu  de  diriger  les  forças  du 
royaume  ver-s  les  l^vrénces,  crut  que 
l'opération  la  plus  importanlé  était  la 
prise  de  Funtarabie.  Llie  fut  confiée  au 
prmea  4a  Oaodé  M  à  Bacaiiblaau  da 
Sou rdie  (  vojwa  ce  mot  ) ,  archevêque  da 
Bordeaut ,  qui  devait  amener  devant  la 
place  ta  RÔtte  française.  Le  prélat  défit 
dans  la  tade  de  Galtari  (  vo^  ce  ttiM) 

mtt  pQisiflttktt  flotta  Mf^a^obte  ifaj^ 
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prochait  pour  ravitailler  la  ville  assié- 

fée,  après  quoi  il  se  présenta  devant 
'OBtarabie.  Le  tueoèi  paraiMail  aisaré; 
malheoreusement  la  mésintilligence,  la 

jalousie  de  pouvoir  entre  les  chefs»  l'in- 
capacité, la  faiblesse,  et ^ussi  In  trahi- 
son ,  ruinèrent  ces  espérances.  I^e  duc 
de  la  Vallette  Ait  eelai  dont  le  mauvais 
vouloir  ,  nuus  dirons  iii^ine  l'infamie, 
amena  surtout  la  défaite  de  Tarmée 
française;  irrité  de  ce  qu'on  l'avait 
imroe  de  oéder  de  ton  oACe  la  eoodiiite 
de  Tassant  à  l'arohefé^,  enoeodi  per- 
aOMiel  de  d'Épernon,  son  père,  il  se 
retira  à  une  lieue  de  distance,  et,  de 
même  que  son  collègue  Suiiit-Simoo, 
il  nfoaa  de  porter  du  seeoun  au  prince 
qai  lui  en  envoyait  demander.  Enfin ,  le 
soir  il  defiln.  sans  avoir  combattu,  avec 
les  fuyards  des  autres  quartiers.  Le 
,  quartier  de  M .  de  Grammont  abandonna 
ami,  aans  avoir  été  attaqué ,  une  re- 
doute Qu'on  lui  avait  confiée.  Diverses 
partiniLirili'S  autorisèrent  d'ailleurs  a 
croire  que  les  ennemis  étaient  bien 
afertis  de  tout  ee  qai  te  fMoaait  parmi 
les  assiégeants.  Aussi  l'amiral  de  Cas- 
tille,  qm  vint  le  7  septembre  attaquer 
les  ligues  des  Français  pendant  qu'ils 
livraient  un  assaut,  n'eut-il  pas  beau- 
eoup  de  peine  à  les  fbronr.  Deux  mille 
hommes  furent  tués  ;  cinq  ou  six  ceota 
furent  faits  prisonniers ,  et  un  grand 
nombre  de  drapeaux  tombèrent  au  pou- 
voir de  Tennemi.  Dès  le  lendemain  il 
n'y  avait  pas  un  seul'  Français  sur  le 
territoire  d'Espagne 

(*)  Correspondance  de  Henri  de  Sourdù, 
|wblié«  diM  la  «o(l«clion  4m  Dpcumimtt 

inèJits  sur  l'histoire  de  France,  Paris,  1839, 
l.  H ,  p.  57  ft  suiv.  Euire  autres  pièces  iii- 
léressâutes  comprises  dans  ce  recueil ,  uou$ 
choisirous  pour  la  U-aiiscrire  ici ,  la  itetatiom 
du  s-rur  Chiuntn  ,  dt  ce  (^uil  a  vu  ft  apprit 
dans  Fontarabie  étant  pruonnier  uffrès 
déroute  ;  «  Étant  dans  Fontarabie,  prisonnier 
de  fiierre  dans  la  chambre  du  gouverneur,  le 
troisième  jour  de  ma  pri<if,des  c.ipilaints 
espaguuU  rl  irlandais  regardant  par  la  teuèu^ 
vtrent  det  soldats  portaut  des  casaques  et 
lnlandraas  où  il  y  avoîl  det  croix  du  Saint- 
F.fcj.rit  (l»NMis.  Oii»  I(|ii.s  autres  prisonniers  le» 
couiiideraal,  disuieut  :  Celle-la  est  à  M.  le 
prinee,  celta  autre  à  M.  de  Gmoioiit,  cl 
MMÎ  das  aalres.  Quelau'un  demanda  ê%  n'y 
«I  avait  point  à  M.  de  Lavaleua,  un  eapi- 


Fo> T  A n  \ B I  F.  ( pr i SOS  d p) .  —  La  France 
ayant,  par  le  traite  de  la  quadruple  al- 
Innee,  désiaré  la  guerre  à  Philippe  V, 
roi  d*E8pagoe,  le  naréchal  de  Berwick, 
chargé  du  commandement-  en  chef  de 
Tarmee ,  entra  immédiatement  en  cam- 

Eagne;  le  27  mai  1719,  il  était  devant 
ontarabie,  dont  il  entreprit  le  Siégs. 
La  ville  capitula  le  Kijuit). 

—  Kn  1794 ,  Moncev,  général  en  chef 
de  Tarmée  des  Pyrénées-Occidentales , 
ayant  ehassé  les  Rspacnols  de  It  vallée 
de  Bastan  dans  les  dernien  Jeun  de 
juillet,  et  traversé  la  Bidassoa,  profita 
de  la  victoire  en  enlevant,  le  1*'  août, 
la  ville  de  Fontarabie,  qui  capitula  à  la 
première  sommation.  On  y  trouva  d'im- 
menses magasins;  on  s'empara  de  3,000 
prisonniers ,  de  250  pièces  de  canon , 
ô  drapeaux  et  40,000  boutbes  et  obus. 
Les  troupes  s'étendirent  ensuite  sur 
toutes  les  routes  de  Bisesye  et  de  Ne- 
varre. 

Avant  ce  hardi  coup  de  main ,  Fon- 
tarabie, quoique  exposée  par  sa  situa- 
tion à  être  attaquée  chaque  fois  qu'une 
armée  passait  les  Pyrén^,  se  glori finit 

de  n'avoir  jamais  étV  prise,  et  les  F.spa-  1 
gnols  lui  douuaieut  le  suruom  de 
celle. 

FONTBNAI  OU  POHTBIlAIUilS  (bn- 

taille  de).  —  Louis  le  Débonneire  ne  fui 

pas  plutôt  mort,  que  ses  fils  se  dispu* 
tèrent  les  vastes  débris  de  i>on  empire. 
La  force  fut  bientôt  appelée  à  trancher 
leur  querelle.  Louia  le  Germanique  et 
Charles  le  Chauve  se  trouvaient  réunie 
par  la  double  agression  de  Lottiairie« 

laîw  espagnol  dit  :  •  IVmit  ni  lai*    quelque  ! 

-  chose       lui  pût  anpailniir  uv  dt-voit  être 
«  pris.  »  Continuant  dans  leurs  discours  de  la 
dcioule,  et  cuiimic  queUpj'un  disoit  i^u'à 
point  noamé  la  place  avoii  été  secourue  ,  le 
même  dit  :  ••  Il  falloit  faiif  ou  faillir  ce  jour- 
«là,  car  nuns  avions  avis  que  loa  devovt 
«  douner,  à  IViitréinilé  oè  éloH  la  pboe  ,  lu. 
«  queRe  n'eût  point  résisté.  »  le  M  dw^ 
alors  :  «  T.'itn  vous  ponvoil  tromper  dan^  cc-i 
-avis.  »  Il  me  répoudil  qu'ils  venoieui  de  l« 
part  d'un  des  prioctpain  ofBekn  de  r)nnii««>, 
Emmle  se  pMièreiit  tout  à  fait  nma^imij 
dont  un  Irlandais  se  mil  m  colèr»*,  f-t 
vu)aiit  eu  cet  elat ,  le  parlai  à  celui  Sluouci 
les  oapiunnet  qni  n Vroient  pris,  m*n«OBed 
donné ,  lequel  aM  dit  :  «  Vous  afea  ésA  Um 
liis»  o'eiiea  qui  nous  lèdie.*  l 
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leur  atoé.  Le  31  juin  841 ,  les  deux  ar-  bard ,  le  plus  puissant  de  ses  leudes,  et 

inéee,  motscs  énormes  recrutées  wr  par  Tannaiiste  Nitliard^  qui  a  éeril  la 

tous  les  points  de  l'empire  franc,  se  seule  bonne  histoire  que  non*  nyons  de 

trouvèrent  en  présence  dans  le  voisi-  crtte  époque  malheureDsc,  etnil  aux 

nage  d'Auxerre.  Après  quelques  négo-  prises*  vers  l'étang  de  Druye,  d'où  sort 

datloiia  iMitiles ,  Lothaire  «  q«i  venait  TAndrie,  avec  la  droite  de  Lotbaîre.  La 

ll*étre  rejoint  par  Pépin  d'Aquitaine,  lutte  fut très-opinifltre  en  ce  lieu  ;  enfin, 

rejeta  toute  proposition  d'accommodé-  les  Frnncs  de  l'emperpur  furent  oblijies 

ment,  et  Ton  remit  «  au  jugement  de  de  battre  en  retraite  eu muie  le  e^nlre  ti 

Dieu  »  la  quettion  de  la  preémiaence  de  la  gauche  de  leur  armée.  Dés  lors,  la 

Vempire  sur  les  royaumes.  victoire  des  deux  frèrrs  fut  qomplèle. 

Le  25  juin,  vers  l'aurore,  Louis  et  Avant  midi.  mns«r\rre,  pillnfie,  spo- 

Ciiaries  sortirent  de  leur  camp,  établi  liation  des  morts,  tout  était  ûni;  vain- 

pres  du  village  de  Thuri  {Tauriacus)^  à  queurs  et  vaincus  étaient  rentrés  dans 

t»  kilomètres  d'Auxerre;  ils  se  mirent  leurs  eamps;  il  ne  restât  plus  dafw  la 

en  bataille  dans  In  plaine ,  et  appuyèrent  plaine  que  <les  cadavres  enta-^^és  par 

leur  aile  droite  sur  une  hauteur  appelée  monceaux  ou  étendus  a  la  lile,  et  parmi 

la  montagne  det  Alouettes^  voisme  du  eux  les  dIus  nobles  et  les  plus  braves  de 

camp  de  Lothaire.  L'empereur  était  logé  la  raeo  uanke.  Un  auteur  contemporain 

à  Fontanetum,  localité  qui  correspond  (le  biographe  des  évéques  de  Ravenne) 

probablement,  non  pas  au  village  de  dit  aue  plus  de  JO. 000  houniies  étaient 

Footenai  en  Puvsaye,  mais  à  celui  de  tombésducotedeLotliaire  et  de  Peum. 

FontenaillesC*).  Il  passa  TAndrie,  alort  Qiaries  et  Louis  en  avaient  probeUe- 

nomssé  le  ruist$m du Mmtçmtéèêy  dé-  ment  perdu  »  on  10,000.  Une  foule 

ploya  ses  troupes  en  avant  du  village  d'écrivains  anciens,  organes  de  la  tris- 

de  Bretignelles  {liriliœ)^  et  l'immense  tesse  et  de  l'etïroi  qui  s'étaient  alors 

bataille  où  devaient  combattre  deux  emparés  de  tous  les  cœurs,  s'accordent 

armées  de  160,000  hommes  chacune,  à  regarder  cette  bataille  comoieMa  plus 

s'engagea  sur  un  front  de  deux  lieuSS,  meurtrière  que  les  Franks  eussent  JUS* 

le  long  du  cours  de  l'Andrie.  que-la  gagnée  ou  p'  rdue. 

Lowaire,  avec  une  valeur  que  ses  Le  poète  lotharien  Anghelbert,  qui 

ennemis  eux«naêmes  ont  Géiébrée>  oom-  avait  vaillamment  combattu  pour  Tem* 

idait  au  centre  ses  Francs  d'Aus-  pereur,  et  était  demeuré  ««  seul  de  beaiK 


trasie  et  de  >eustrie.  Ceux-ei ,  après  coup  au  premier  front  de  l);if,iille, 
une  furieuse  résistance ,  rompirent  les  s'ecrie,  dans  un  chant  en  laim  bar- 
UÎpms  des  Germains  de  Louis,  qui  for-  haren  :  «  Que  la  rosée  et  la  pluie  ne 
maient  le  pentre  de  l'armée  des  deux  «rafraîchissent  jamais  les  prairies  où 
frères,  et  ils  les  eussent  taillés  en  pièees,  «sont  tombés  1rs  forts  expérimentés 
s'ils  n'eussent  été  eux-mêmes  pris  en  «  aux  batailles!...  Que  le  Nord  et  le  Midi, 
flsoc  tout  à  coup  par  Charles  et  par  •  l'Orient  et  rOcctdait  plaignent  ceux 
'Warin,  doc  de  Toufoose,  qui,  avec  ses  «  qui  sont  morts  à  Fontenailles  !  Maudit 
milices  aquitaines,  provençales  et  bur-  «  soit  ce  jour!  qu'd  soit  retranché  du 
gondes,  avait  culbute  nu  prenner  choc  «  cercle  de  l'année  et  rayé  de  toute  mê- 
les Aquitains  de  Pépin,  entre  le  mont  «  moire;  que  le  soleil  lui  refuse  sa  iu- 
des  Alouettes  et  le  village  du  Faf  «  mièr«>;  que  son  crépuscule  n*ait  point 
{Fagit)-  «  d'aurore  !...  etc.  « 

Pendant  ce  temps  ,  l'aile  gauche  des       Jamais,  du  reste,  une  si  affreuse  bon-  . 

deux  frères,  composée  des  INeustriens  chérie  ne  fut  si  peu  décisive.  Lothaire 

de  Charles ,  et  commandée  par  Adel-  se  retira  v^  Aix-la-Chapelle.  Louis  et 

n  Voyez,  dau  le  newS  des  opoiwles  Cha»"»"  se  séparèrent  sans  le  poursui- 

bistoriquesde  l'abbé  L«beiif ,  une  disserta-  -^^e;  et  chacun ,  de  son  côte,  persista 

lion  intéressanle  sur  le  cliamp  dv  halaille  de  dans  la  résolution  d'acCOmplir  ses  des- 

Fontmnttum.  L'auteur  le  place  à  quelques  SeinS. 

lieiMft  an  Md^eiiaft  d'Auxerre ,  le  long  dW      (*>  MKé  fKt  faUbé  Ubeuf ,  dans  sa  dis* 

petite  rivière  appeliV  l'Andno,  qui  se  jette  miaUuii  prcritée,  pI  xw-iri-  d<ius  lea  Hiitii 

dans  l'Yonne  au-dessous  dt-  CuuUnge.  rierts  des  (Vanl«s,  t.  \U,  p.  3o4. 

T.  VIII.  14*  Livraison,  (Dict.  bhctcl.,  etc.)  14 
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FoNTENAiLLBS ,  ancienne  seigneurie 
.  de  Normandie  (aujourd'hui  du  départa- 
«MRf  dtt  Calva(toi),  érigét  «i  marquisaU 
en  1703,  en  favptir  d'un  membre  da  11 
Êimille  de  Gnmjn  de-Chapizeaux. 

FoNT£NAY,  ancienne  seigneurie  éri- 

Sée  ra  manialMft,  an  WèX ,  an  ftfrmt 
a  fils  aîné     W.  dê  BrttmiU^  oontr(W 
leur  général  des  finnnees  en  16/i7. 

Une  seconde  terre  du  nièn»e  nom  fut 
érigée  e d  marquisat,  en  1623,  en  laveur 
4i  Fran^a  ihnmL 

Enfin ,  une  troisièma  seigneurie  de 
Fontenay  fut  érîpée  en  comté  en  l(5ô9. 

FontÉnay  (Jean- Baptiste  Blam  de), 
oélèbre  peintre  de  fleurs  et  de  fruits, 
manubra  de  racadémia  de  peintura,  né 

à  Caen  e«i  lfi54.  mort  à  Piiris  en  17l.'>. 

.FoNTEiNW  EN  Ven  hée,  appelée  aussi 
Fontenay  le  Comte,  et,  pendant  la 
Tévolution,  PoirriffAT  I.B  Pbuplb, 
ville  de  Pancien  bas  Poitou,  jadis  siège 
d'un  b.niliajie,  d'une  sénéchaussée,  d'une 
iuridietiun  consulaire,  et  chef-lieu  d'é- 
lection; aujourd'hui  chef-lieu  d'arron- 
dnaamentde  départamant  de  la  Yendéa^ 
avec  un  tribun  d  de  première  hialnoaa 
et  un  <*olleire  ron)mun;d. 

Celle  ville  doit  son  origine  et  son 
surnom  à  un  chflteau  fondé  par  les  corn- 
lea  da  iloitiers,  qoi  y  ftisaient  leur  ré- 
vsidence.  Les  événenients  militaires  dont 
elle  a  été  le  tli<'<Ure  se  rapportent  sur- 
tout aux  époques  de  nos  troubles  civils. 
Rn  IMS,  Fluviant,  ctof  d'un  parti  de 
proteatanta^  vint  i'aaeiéfer,  et  Ict  luM- 
tants  se  rendirent  S(mi<;  \\  promesse 
qu'ils  auraient  la  vie  sauve.  Mais  cette 
capitulation  fut  indignement  violée. 
L*ennenii  maaaaera  la  garnison  et  une 
partie  des  bmrgeoFs,  et  conduisit  le 
commanriant  Haute-Ciombe  à  la  Ro- 
chelle, où  il  fut  mis  à  mort.  La  I^oua 
asiégea  encore  Fontenay  en  1&70«  et  ee 
•  fiit  sous  lea  nuara  de  cette  place  que  ce 

vaillant  lin::npnot,  surnommé  liras  de 
l'i'i'y  eut  le  bras  fracasse  d'un  coup  d'ar- 
ouebuse.  Ce  fut  a  Soubise  que  la  ville 
tt  sa  soumission. 

Quatre  ans  après,  les  catholiques, 
commandés  par  le  duc  de  Montpensier, 
la  reprirent  par  trahison,  et  renchéri- 
rent encore  sur  les  cruautés  des  prote»- 
tants.  Le  roi  de  Navarra  a*<n  empara 
en  l&87«  à  la  tète  de  sa  petite  armée. 
Ëofia,  dana  des  temps  pius  modemei» 


Fontenay  a  vu  plusieurs  fois  combattre 
sous  ses  murs  les  patriotes  et  les  Ven- 
déens (voTO  Particle  suivant).  L*itti- 
eription 

Fiilrbronim  in^ruionaft 
FoD«  et  iCMurifo, 

qui  déeotv  èPonliQay  une  soateeiAeQ- 

dante  d'eau  minérale,  lappeRe  que cctie 

ville  fut  le  berceau  de  quelques  person- 
nnizes  distiiiizues  :  elle  cite  entre  airtres, 
avec  orjjucil,  les  noms  de  Barnabe 
BrisaoR,  de  Nicolas  Rapin .  poélf  iatin« 
collaborateur  de  la  satire  H^énippée;  du 
jurisconsulte  André  Tiraqueau ,  etc. 
C'est  a  Fontenay  qu'est  mort,  en  lôîJO. 
le  cardinal  de  Bourbon ,  dont  la  ligue 
avait  fait  un  fantôme  éi  tel,  soua  le 
nom  de  Charips  X. 

].a  population  actuelle  de  cettô  viile 
est  de  8,000  habitants. 

FoimiTAT  w  VBifDiv(Maflle9de>. 

Maîtres  de  Thouars,  les  Vendéens, 
commandés  pnr  d'EIhée.  n'av.iient  plus, 
jwur  dégager  le  Bocase .  qu'à  détruire 
les  brigades  de  Chalbos  et  Dayat,  qui , 
ftirtes  de  6,000  *kionfnws,  se  uiainle- 
naient  à  la  Châtaignernye.  Les  insurgés 
les  poussèrent  jnsfpi'a  Fontenay,  et 
comme  elles  se  ran^aient  en  bataille, 
ils  les  y  attaquèrent  Iv  16  nef  1799. 
Après  une  cariounade  très-viteqal  dura 
près  de  tr(  is  heures,  ime  charEje  de  r  i- 
valcrie  laite  a  propos  decirla  la  victoire 
en  laveur  de  Chalbos.  DTJbée  reçut 
one  biessnre  en  combattant  au  premier 
ranfi;  l'infanterie  catholique  s'enfuit 
dans  le  Hocaire ,  laissant  quatre  <'ents 
morts,  des  ba;:a;:;es ,  des  munitions  et 
vingt-quatre  canons ,  parmi  lesquels  se 
trouva  la  fameuse ^«uiéN/eonne,  longue 
coulevrme  de  cuivre  à  Faqueile  les 
Vendéens  aooordaicut  une  vertu  surna- 
turelle. 

— Vainfoe  et  dlspeyaéCf  Faf  inêB  van* 

déenne  ne  se  rallia  qu'aux  environs  de 
Parthenay.  Les  eluTs  tinrent  conseil  n 
Chàtillon- sur- Sèvres.  DLlbee  insista 
pour  une  nouvelle  attaque;  celle-ci  n'a- 
vait roanoué  que  par  le  défaut  dVnaem- 
ble  dans  (es  mesures,  parce  que  c'était 
la  première  affaire  oh  l'on  combattait 
en  plaine;  les  républicains  étaient  en 
trop  pelit  nombre  pour  résister  a  40,000 
iMffdnwa  dès  qu'ils  seraient  réuma.  On 
parîa;j;e  l'avis  de  d'h'lbée:  on  presse  l'ar- 
rivée de  fiondHunp  et  de  la  Hocheja* 
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qirelîn  avec  leurs  divisions.  La  Catheli- 
Dière  parcourt  les  rangs  pour  animer 
iat«onipagnoM  #an»es,  que  lei  pfè* 
traiflUllent  par  la  promesse  des  réomai" 
Mfles  rélpstps.  l.e  25  m.ii,  Chnlbos  se 
nroova  encore  ii  Font«»nay,  en  présence 
de  toute  Tarmée  vendéenne,  forte  <ie 
SMtO  hooraiee,  frafÉe  aor  trois  eo- 
leones  :  Lescnre  an  centre,  Boncbamp 
à  la  droite,  la  Rochejaquelin  a  la  çau- 
cbe.  Ces  troubes  manquaient  d'artilierie 
et  éê  nNMMNMb  inipetiaBta  de  eon* 
battre,  les  Vendéens  en  demandèrent  h 
leurs  chefs,  qui,  leur  montrant  les  ré- 
publicains ranges  en  batailie,  se  con- 
ttflièfBiit  de  leinp  divs  s  Sm  voU^»  Tm 
signal  est  ctonné  ;  les  royalistes  se  je^ 
tent  sur  les  canon^j  des  répuhhrains. 
Ceux-ci  se  défendent  d^abord  vaillatn< 
ment;  mais  Mientét  ÉbandoMVés  par  la 
efevaleHe  qa^  refuse  de  charger,  et  suc- 
combant sous  le  nombre,  les  volontnirfs 
se  replient  en  désordre.  La  déroule  drs 
republic«iins  est  complète;  quuraitte- 
deiis  pièees  de  «ama,  tooi  les  bogagea, 
la  caisse  niilitaini  ODntciinnt  virifft  mil- 
lions en  a>sit;t)nts,  sont  la  proie  du  \  .lia- 
queur.  fionchauip  poursuit  les  fuyards 
ju^qu*à  BHort.  Cette  jovmée  maHM»- 
reuse  codta  aux  vaincot  environ  1,800- 
lioinmes  tués,  blessés  on  prisonniers. 
J^srovatistes  triomphants  entrèrent 
BuisitN  dent  Pontenay  et  y  tfonvèeni^ 
des  richesses  considérables.  8,000  répu^ 
Irficains  y  furent  faits  pri<;oiinirrs. 

FOTfTBWAY  l'Ab^tti  K,  appelée aussi 
Faontbnay,  bourg  et  ancienne  baron- 
oie  de  Sehiteoge,  à  8  M:4b  Niert,  à 
90  kil.  de  Fontenay-le-Comte.  C'était , 
au  treizième  siècle ,  une  place  forte  (hv 
fendue  par  une  double  muraille  créne- 
lés et  de  paianmee  team  En  1242 , 
Inouïs  rx. ,  faisant  la  guerre  au  comte 
Je  la  Marche,  vint,  avec  tontps  ses 
l'orces,  investir  i-outenaj,  où  Geoffroy 
lie  Uiaignen,  bâtafd*  du  OMirte,  eom- 
nMMidait  4dù  islieialien  «  soutenoa  par 
iirif  nombreuse  garnison.  Le  roi.  nrrom- 
pagiié  de  son  frère  Alphonse,  comte 
de  Poitiers,  examinait  les  engins  com- 
iitencés  depuis  gntnze  jours ,  quand  It 
guette  du  donjon,  reronnnissant  Al- 
phonse, le  bifssa  au  pied  d'un  carreau 
cte  son  arbalète.  Les  soldats  poussèrent 
afoflV^Bcrlsdefinwetdi  veogeaooa; 


trière,  la  place  se  rendit.  Lanut-e  en- 
tière demanda  a  graiuls  cris  la  uàurt  de 
Gaofinqp  Irit  prleenoier  avee  41  eliiv»> 
lîer*,80aergeiits  «  et  autre  mentiailto*  » 

«  Non  ,  répondit  le  roi ,  le  tilz  n'a  peu 
«  commestre  (auite,  obéissant  à  son  père; 
«  ni  aultres,  à  leur  sire.  »  Il  se  contenta 
dVnvoyer  dans  les  priaooe  de  PmriB  les 
principaux  prisonniers,  et  fit  procla- 
mer la  grâce  du  reste  de  la  garnison. 
Mais  la  soldatesque,  sans  écouter  ses 
oniraa,  pMaa  tout  an  fil  de  répée;  et  tcB 
édifices  publics,  à  Pcxoeption  des  églises, 
furent  incendii's  et  démolis.  Les  forti- 
fications subirent  le  méoM  sort.  La 
malheoteuee  cHé  prit  alort  le  nom 
Qu'elle  a  conservé  depuis*  de  /MHMy- 
t. ■/battue  ou  la-lîattvp. 

Fontenay  l'Abattue  fut,  en  1714,  éri- 
gée en  duché-pairie,  sous  le  nom  de 
Rohan  -  Rohan  y  en  faveur  d'Hercule 
Meriadec  de  Rohnn.  C'est  aujourd'hui 
un  rhcf-heu  de  canton  du  département 
des  Deu.\-Sevres. 

FoiftBifAY-MABEUii:  (  Pfançois  du 
Val,  marquis  de),  A^é  de  15  ans  à  la 
mort  de  Henri  IV,  fut  élevé  auprès  du 
dauphin',  connue  enfant  d'honneur,  et 
entra  ensuite  dans  la  carrière  diploma- 
tique, oij  il  se  rendit  célèbre.  Amb  is^sa- 
deur  de  France  à  Rome,  de  iGll  à 
164Ô,  il  revint,  au  mois  de  mai  1647 , 
occuper  le  même  poste ,  et  Ait  un  des 
agents  les  plus  actife  et  Ira  plus  in> 
t(  lliLr»'nls  (le  Mnzarin  ,  pend;int  les 
troubles  de  ^aples,  qu'il  devait  exploi- 
ter pour  donner  a  Louis  XIV  la  cou- 
nmne  des  Deux-SieUn,  aMidtiyuéu 
par  le  duc  de  Guise. 

Il  a  laissé  des  Mémoires  importants 
publiés  pour  la  première  fois  dans  la 
pi  ewièfe  eérie  de  la  eotiection  dte  nié* 
moires  reiatifil  à  Y  Histoire  de  France 
par  Petitol ,  tomes  I  çf  T. T.  Sps  ré  ifs 
révèlent  un  homme  de  hciucunp  d'expé- 
rience et  de  jugement,  un  eitoven  rem- 
pli d'intentions  droitee  et  sincères.  La 
première  partie  retrace  la  lin  du  re^ne 
de  Henri  et  le  ré;:tie  de  Louis  XIII, 
jusqu'en  1624;  ia  deuxième  se  compose 
de  petit!  mAmiree  ou  fehtioi»,  parmi* 
lesquelles  on  remarque  le  fkàX  de  si^ 
de  la  Kochelle,  où  l'auteur,  qui  fiil  non- 
seulement  diplomate,  mais  aussi  uia- 
vàMdea  empset  aiinéMdttni,ivtiC 
"  itto  en  penonne.  Le  mannaerît 

14. 
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aiito2r3plv  i\c  ces  Mémoires ,  dont  le 
premier  éditeur  a  été  M.  Monmerqué , 
Êt  troufe  dépoté  è  )s  bibliotbèque  royale, 
lous  le  n**  1947  ,  su  pp.  fr. 

On  ignore  li  daie  de  la  mort  de  Foo- 
tenav. 

FÔNT£N£LLI  dvnard  le  Bouyer  ou 
le  Boavier  de)  naquit,  en  1667,  à 
Rouen ,  d'un  avocat  et  de  Marthe  Cor- 
neille, sœur  de  l'auteur  du  Cid.  Ce  fut 
en  1677,  dans  le  Mercure  rédigé  par 
Visé  et  par  Thomas  Corneille  ,  que  le 
Jeune  écrivain  ouvrit  la  plus  grande  c^ir- 
rière  littéraire  qu'oit  peut-être  fournie 
un  auteur  francnis.  Des  poésies  légères, 
quelques  œuvres  dramatiques  plus  que 
mèitocres,  et  l'infortunée  tragédie  d'^^t- 
fwr.où 

 ImHltlipiiNt  <o— t—wii 

tds  furent  ses  coups  d'essai.  Les  Dia- 
logtfeft  des  morts  (1083)  fi]reiit  son  pre- 
mier titre  à  la  renommée ,  bieu  que , 
dans  ce  livre ,  le  bel  esprit  l'emporte 
trop  souvent  sur  le  philosophe. 

Trois  ans  après  parurent  les  Entre- 
tiens  sur  la  pluralité  des  mondes  ;  «  le 
«  premier  exemple,  dit  Voltaire,  de 
«  Part  délicat  de  répandre  dès  grâces 
«  Jusque  sur  la  philosophie.  » 

L*]faoc«iit  l*Ml«Mît»  !•  MT«BtradBtn. 

Vmxtoire  des  oracles  (1687)  vint  en- 
suite agiter  le  mofide  tlirolouique  et 
savant.  1/auteur  lui-nuuie  ne  î^emblait  • 
cependant  pas  attaclier  grande  impor- 
tance à  cet  ouvrage  tîrétd'nn  épais  et 
savant  voUiroe  latin  île  Vau-Daele.  Xé- 
crivant  pas  en  Hollande ,  et  n'aimant 
pas  Us  querelles ,  il  avait  dit  dans  sa 
préface  :  «  Je  déclare  que ,  sous  le  nom 
«  d*Oraelee ,  Je  ne  prétends  pas  com- 
«  prendre  la  mairie ,  dont  il  est  indêt' 
«  hi fable  que  le  démon  se  mêle.  » 

Les  Poésies  pastorales  furent  pu- 
bliées en  1688.  Mais  oe  n*e8t  pas  là  non 
plus  ,  au  milieu  de  cej  vers  prosaïques 
de  ltités  par  àv<  InTsers  beaux  es|)rits, 
qu'il  faut  cl)erd)er  la  gloire  de  Foote- 
nelle. 

Eq  1661  le  neveu  de  Corneille  ftit  en- 
fin admis  à  TAcadémie  française,  où 
les  adversaires  qu'il  avait  attaqués  dans 
la  querelle  des  Anciens  et  des  Moderrifs, 
et  à  leur  tète  Racine  et  Boileau,  avaient 
hit  quatre  fois  échouer  aa  candide* 

tMW« 


Nommé  membre  de  l'Académie  des 
sciences  en  16dl ,  puis  secrétaire  de 
cette  aeadémie  en  1600,  Fontanelle 
remplit  cette  place  pendant  42  ans, 
donnant  chaque  année  un  volume  «If 
V Histoire  de  cette  eompaenie.  On  a  un- 
primé  séparément  les  Lloges  des  aca* 
démieien»^  ouvrage  dans  lequel  il  a  dé- 
ployé toutes  les  ressources  de  son  ta- 
lent ,  toute  la  coquetterie  de  son  esprit , 
pour  mettre  les  vérités  les  -plus  abs» 
traites  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs 
et  instruire  en  anMiaaot.  EflOeiMmBt  lui- 
m^me  toutes  les  sciences,  sans  acqué- 
rir dans  aucune  d'autre  talent  réel  qup 
celui  d'exposer  avec  méthode  et  clarté 
les  inventions  d*aotnii ,  il  était  exclusi- 
Toment  académicien.  Ses  œuvres  com- 
plètes ont  été  publiées  en  1 1  vol.  in-12, 
Paris,  1758,  17f)6  ou  1767  ;  en  8  vol. 
in-8°,  Paris,  Bastien,  1790;  et  en  â 
vol.  in-6*.  Paria,  16S4-16M.  La  Géo- 
méMe  de  tinfiai  ne  fait  pas  partie  de 
ces  recueils;  elle  a  été  imprimée  en 
1727,  10-4";  les  OEuvres  diverses  y  la 
Haye,  Gosse,  1728-1729,  3  vol.  io-fol., 
août  recherchées. 

Le  Nestor  des  écrivains  Cainai  l|U*on 
l'appelait  déjà  plusieurs  années  avant  sa 
mort)  mourut  en  17i7  ,  à  r»1j;e  de  près 
de  100  ans.  Piron ,  voyant  passer  son 
oonvoi,  s'écria  :  «  Voilà'ia  ptemière  fois 
«  que  M.  de  Fontefidle  sort  de  pliez  lui 
«  pour  ne  pas  nllrr  ditieren  ville  !»  lui 
bon  mot  était  une  digne  oraison  funèbre 
pour  un  heîmmnjion  nNihis  aélihve  pat 
ses  aaillies  spirituelles  que  par  ses  ou- 
vrages. Mais  on  cite  malbeureusemcnt 
de  lui  une  foule  de  mots  qui  prouvent 
un  triste  égoïsme  :  «  Si  je  tenais  toutes 
•  les  vérités  dans  ma  inain,  diaait-il , 
«  Je  me  garderais  de  l'ouvTlr.  »  Quand 
on  lui  apprit  la  mort  de  son  amie,  ma- 
dame de  Tencin ,  il  répondit  :  Kli  bien 
j'irai  dîner  chez  madame  Geoffrin.  » 

FoTtntfBUJt  (Gulon-Eder  de).  Ce 
brigand-gentilhomme  de  la  basse  Bre- 
tagne, qiii  là  l'époque  de  h  ligue  acqiiit 
par  ses  crimes  une  affreuse  célébrité  , 
appartenait,dit-on,  à  l'ilkistre  maison  de 
BeiBiumanoir.On  ne  saurait  retracer  tou- 
tes les  atrocités  pnr  Ic^qiipllcs  il  se  rendit 
la  terreur  d'une  malheureuse  contrée 
déchirée  entre  trois  prétendants  :  Mer- 
eoBur ,  Philippe  II  et  Henri  IV.  Soon  le 
piéleite  de  défendre  la  cmm  ca«lioli* 
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fie,  il  détroussait  les  passants,  pil- 
rait.  brûlait  les  vilintres,  les  rhîiteauic , 
et  méroe  les  villes,  infestait  la  mer 
.    par  ses  pirateries ,  enleTait,  aw  «m 
^tonoaote  audace,  les  honîmes.  In 
femmes,  les  enfants,  proportionnait  les 
rançons  aux  tournierls  qu'il  avnil  l'ha- 
bitude de  faire  souffrir  à  ses  victimes , 
w  se  cMifMialt  à  ftire  eipf  nr  In 
malheureux  daM  In  ploa  liofriliitt  tor* 
tur*^.  -  r);ins  nne  de  ses  courses  ,  sur 
ia  côie  de  Léon ,  il  déroba  nne  petite 
fiiiede  bonne  famille,  la  conduisit  dans 
son  repaire ,  et  fépoosa  publiquement, 
quoiqu'elle  n!eût  encore  que  neuf  ans. 
I otites  les  feiinnes  du  villn};e  voisin 
avaient  été  violées  ;  cinq  ou  six  mille 
piTsaiM  SYaient  péri  par  le  fer  ou  le  feu  ; 
Tous  les  propriétaires  étaient  obligés 
d'ifheter  de  lui  des  sauvegardes  qui 
souvent  n'étaient  qu'un  \nv<j.e.  Un  sei- 
gneur qui  avait  une  belle  femme  et  pas- 
iBitpoar  trèB*rielie,  toit  un  joor  son 
^trao  investi  ;  les  portes  sont  brisées  ; 
le  hriîand  se  présente  :  on  îinrrottele 
gentilhomme  ;  on  le  force  de  livrer  tout 
^  qu  il  a  de  précieux  ;  ensuite  le  sieur 
l'offtnsHs  la  poifpwféè  et  déshonore 
Trpouse  sur  le  eorps  sanglant  du  mari. 

n  éiait  pas  encore  assez  pour  ce  ti- 
gre altéré  de  sang  :  la  dame  du  château 
'tait  une  petite  fille ,  il  fait  attacher  au 
m  ëe  l'enfant  un  chat  qui ,  devenu  Ib* 
nViiv,  la  déchire  et  In  tne.  tandis  que 
1^  monstre  s'enivre  entre  le  père  égorgé 
el  la  mère  expirante  (').  » 

Le  maréchal  de  Brissac ,  gooterheor 
jslMagne  pour  le  roi ,  envoya  contre 
m  ane  petite  colonne  qui  l'assiégea 
étn  Douarnenez  snns  pouvoir  l'y  ré- 
4BiR(l6d7).  Après  la  uacilicition  de  la 
pievioee,  Henri  IV  aotla  IMbleasede  hii 
:  r-^.fl^rson  pardon  /comme  aux  autres 
f^jrliaarisdu  dur  de  Mercnrur;  bien  plus, 
il  le  nomma  gouverneur  de  son  repaire 
^  Douarnenez  f  où  il  s'était  fortitié. 
OieéMmeAtpajouiren  paix  des  fruits 
tant  éa  orlines,  si  la  f.itnillr  (runc 
'iijne  qu'il  avait  livrée  à  la  brutalité  de 
^  soldats  pendant  le  sac  de  ia  ville 
Pan-Groix  n'adt  porté  plafarta  an 
fitliaisRl  de  Paris.  On  attégna  qae  oa 
<nBsa'élMil|iasoD>SiildSr$f»arrv^  ne 

n  Dam,  Uiirtoire  de  Bretagne,  t.  III, 
^  Iwttsaiv. 


pouvait  être  compris  dans  r.iinnistie 
royale,  et  Henri  |»ermitau  parlemeutde 
lui  faire  sou  procès.  11  fut  condamné  à 
être  tmnpa  vif,  el  farrdi  fat  aiéaiilé 
sor  la  plaoa  da  Grève,  la  17  aapteoDm 

1602. 

Aujourd'hui  encore  le  souvenir  de 
Fontenelle  se  perpétue  dans  les  chanta 
popohnm  de  la  Bretagne. 

FoNTENELLËs ,  FontoneUm  on  dê 
Fin  fa  neto  (ihhatia.  Nom  d'une  cé- 
lèbre abbaye  (riionimes  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin ,  fondée  en  Poitou  (dio- 
cèse de  Looon) ,  an  eonamencemant  da  : 
treizième  siècle  ,  par  Ooiilaoane  da 
M. M  iléon  et  sa  femme.  | 

FoNTBNOl  (bataille  de).  Le  maréchal  ; 
de  Saxe  vint ,  à  la  fin  d*a?ril  1745 ,  in-  i 
vestir  Tournay  avec  une  armée  de  j 
80,000  honiinès.  T.e  duc  de  Cumber- 
land.  rivec  (»0,000  Anglais,  Hanovriens  I 
et  Hollandais,  marcha  à  la  délivrance  i 
de  eetta  phkee.  Le  roi  et  le  dauphin 
étaient  venus ,  de  leur  côté,  njoindro 
l'armée  frnfiraise;  tOUt  annonçlit  OM 
bataille  décisive.  | 

Le  uiare(  hal  laissa  20,000  hommes  j 
devant  Tournay,  et  prit  position  dana 
une  plaine  triangulaire ,  ayant  sa  droite  I 
à  Antoing  et  à  IT-scaut,  son  centre  à 
Fontenoi ,  sa  gauche  au  bois  de  Barri.  | 
Les  deux  villages  étaient  fortifiés  et 
liés  par  dn  redoutn,  et  le  seol  espace 
qui  re^îtAt  ouvert  entre  F'>ntpnni  et  le 
bois  était  balayé  par  r<iriili<  i  ic.  I)«'s  '  j 

ponts  établis  sur  l'Escaut  devaient  la- 
ciliter  la  retraite  en  cas  de  malheur.  .  j 

Le  duc  de  Cumberland  avait  sous  lui 
le  jeune  prince  de  Waldeck  et  le  vieux  I 
Knnniïsprk,  avec   quelques  escadrons 
autru  hieus.  Le  1 1  mai ,  on  commen<ja ,  | 
à  six  heum  du  matin ,  à  se  canonner;  i 
vers  neof  heures,  les  alliés  se  mirent 
en  mouvement  ;  les  Hollandais  atta(|uè-  , 
rent  Antoing,  les  Anglais  Fontenoi  :  *  \ 

ces  deux  attaques  échouèrent  ;  mais  les 
derniers  s^étendant  sur  leur  droite, 
pénétrèrent,  malgré  l'artillerie,  entre 
Fontenoi  et  Harri ,  en  formant  nne  ro-  ^ 
lonne  compacte  de  20,000  hommes  qui  I 
ifaYanca  lentement ,  dehorda  le  village 
et  le  bois ,  et  rompit  les  deux  pre* 
mieres  lignes  françaisn  forméea  oUn» 
fantehe  (*).  I 

I 

(*)  On  connait  la  mnière  eourtone  dont  1 
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La  troisième  lifine,  formée  de  c|i- 
valerie,  essaya  inutilemeut  plusieurs 
iliwgsf  eontie  OBtteffedoolabltiMlom 
qui,  par  son  ha  raolaDt,  faisait  échouer 
toutes  les  attaques  partielles  et  mal 
rigées  de  nos  troupes.  Quelques  régi- 
ments d'infanterie  vinrent  encore,  par 
les  ordKf  Moli  de  laoïs  flonuMBdanti , 
affronter  le  danger;  mais  les  Anglais 
niarrhnient  tofijours  serrés  au  travers 
des  morts  et  des  blessés^  et  ils  allaient 
tourner  Antoing.  Alors  le  désordre  se 
net  dans  toute  ramiée  française  oà  II 
ne  restait  que  la  maison  du  roi  cl  qua- 
tre canons.  On  ne  s'entendait  plus;  tout 
le  monde  commandait ,  personne  n'o- 
béissait ;  le  maréchal  de  Sase ,  malade, 
maia  ttwjottn  i  eheval ,  se  promenait 
au  pas  au  milieu  du  feu  ,  en  donnant 
des  ordres  qu'on  n'exécutait  pas  ou 
qu'un  exécutait  mal.  A  Foutenui  on  n'a- 
vait plus  de  booiftt;  on  ne  répondait 

plus  à  ceux  de  l'ennemi  qu'avec  de  la 
poudre.  Une  foide  d'offieiers  étaient 
tues.  La  bataille  seuiblait  perdue  ;  si 
les  Hollandais  eussent  renouvelé  leur 
attaque ,  ii  n>  avait  plus  de  ressource  : 
déjà  le  maréehnl ,  soniie.uit  à  préparer 
la  retraite,  donnait  onire  d'evaeuer 
Antoing.  En  cette  extrémité,  Tlrlau- 
daisLally  proposa  de  pointer  lesquatn 
canons  de  n  serve  sur  le  front  de  la  eo- 
lonne  qui  s'était  arrêtée  d'elle-méfne, 
aff.iibiie  et  étonnée  de  sou  isolement  au 
milieu  de  l'armée  française  (*).  Au.ssi- 
tdt  toute  la  maison  du 'roi  s'élance  sur 
ses  flanca;  Hofanterie  recommence  ses 
attaq?jps  en  ordre;  l'Irlandais  entre  le 
premier  daos  les  ran^s  ennemis  ,  l'epée 
à  la  main.  En  queluues  minutes  la  co- 
lonne est  ouverte  oe  tons  côiés  et  ro-. 
cule.  Enfin,  vivement  poursuivie  et  écra- 
sée par  r.irtilItTie ,  elle  (juitle  le  champ 
de  bataille,  sans  tumulte*  sans  contu- 
•lOD.  Les  aUiés  perdirent  7,000  morts, 
a,fiOO  priaonnien ,  et  49  «aooM.  Laa 

les  enaêmit  «bordèrest  Ift  gsrdflt  firniçaises. 

Les  ofikiers  se  saluèrent  réciproquement  loi> 
qu'ils  fiiipril  à  cinquante  pas  <!•'  distance. 

•  Tirez,  nui^sieurs  des  gardes  franç;u>es  ,  » 
cri*  niiiord  Hsy.  •  Messictirs ,  répondît  la 
■  comte  d'Aiiicroclie,  tiret  vous-mêmes,  tiooi 

•  ne  lirons  jamais        premiers.  »  Une  dé- 
charge teniblv  fut  la  réponse  des  Anglais. 

(*)  Un  adroit  courtisan»  le  duc  d«  Ridw* 
lïMi,  •'«pprapriaridéaettaaloirBdatnoeèt. 


Français  comptèrent  1,750  morts  ,  et 
3,600  blesses  daui>  l'uifiuuerie.  La  perte 
dit  la  eavalaria  fut  dvaluée  à  J,8Q0 
JhQmmea.  liais  cette  victoire,  due  à 
une  espèce  de  miraele.  fit  tomber  Tour- 
nay ,  Gand,  Bruges,  Oudenarde ,  Dc^- 
4er monde,  Osteiide  et  ^ieuport. 
FouTta  (rhasiet  Mttrie  Fénat  de), 

né  à  Dijon,  en  1710,  conseiller  au  par- 
lement de  celte  ville  depuis  1736,  était 
arrière- petit  -  fils  de  Cliarles  Févret^ 
avocat  au  parlement  de  Dijon ,  auteur 
d'un  savant  Tralêê  de  fabu*  <  3  vol. 
in-fol.).  réfuté  pnr  ordre  du  clergé  , ")  ; 
d'une  Histoire  de  la  sédition  arrivée  à 
4)yon  en  1630  ,  et  de  plusieurs  autres 
dents  en  fffoai  «t  m  fera  Istioa. 

Fontète,  apvit  a*étre  attaché,  p€%* 
dant  une  longue  suite  d'années,  à  ras- 
sembler une  nombreuse  collection  d'ou- 
vrages et  de  morceaux  tant  iniprimes 
f«B  naawcHta  sur  riliiloirade  A«noa, 
conçut  le  projet  de  donner  au  pubUc 
une  nouvelle  édition  de  la  Bibiiof/iff/ue 
historique  de  la  France,  du  P.  le  Long. 
C'est  par  les  augmentations  considerà- 
Mca  que  aes  travaux  ont  produites,  que 
cet  ouvrage  important,  après  être  sorti 
des  mains  de  son  premier  auteur  en  un 
seul  vqI.  in-t'ol.,  l'an  1719  ,  e&t  de.veau 
un  répertoira  iounense ,  qui  feraae  ao- 
iourd  hui  4  Tol.  in-itd.,  non  compris 
les  tnbles  ,  qui  en  composent  un  5'. 
Fonlete  est  mort  directeur  de  l'acadé- 
mie de  Dijon,  en  17721,  sans  avoir 
la  fin  d*onesi  beNe  entrepHae.  Barbeau 
des  Bruyères,  auquel  il  avait  remis  tout 
s6n  travail  dès  !  7C4  ,  #  pjrdlii^  à  i'é4H  | 
tiun  (le  cet  ouvrage. 

i-  o.Mi^VBAJULi,  fons  Ehraldi.  Dai^ 
lea  dernières  aonéea  di^onuèmealèel*, 
tandis  qu'un  eniiite  enthousiaste  en- 
traînait les  prinres  et  les  peuples  à  la 
croisade,  un  zele  non  moins  ardent 
auacita  an  Bretagne  un  saint  prédica- 
teur, dont  la  |)arole  féconde  raaieM 
au  Christ  une  foule  de  pécheurs,  vX 
surtout  de  perluresses.  Cet  homiue  i 
était  ilobert  d'Arbrissel.  (Voyez  Aa.- 
BBiasEL.)  Vers  Tannée  1089,  le  mis- 
sionnaire se  fixa  dans  le  vallon  désejrl 
de  Fontevrauit,  sur  les  confins  de  l'An- 
jou et  du  Poitou,  et  y  Iboda  deux  uo- 

O  UmiBiDfe  édite  «rt  «Ha  dal9M, 

i73d. 


« 
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nastères  pour  les  nombreux  prosélytes 
des  deux  sexes  accourus  autour  de  \m. 
Les  prédicatioflt  4o  Rohert  opérawiit 

chaque  jour  de  nouvelles  conversions. 
Pascal  11  confinnn,  en  1100,  rordre  de 
Fontevraultf  qui  lut  place  i»ous  la  uru- 
IwMun  d»  la  Viarfe  et  de  aainl  Jean 
rÉvanii"  li^te.  î'^ne  huile  de  1113  répéta 
cette  contirmation  d'une  manière  plus 
explicite ,  et ,  par  une  duuiîe  diiUcile  à 
}MiMer,ilftrtalaliié  que,  euMiaM- 
sus-Christ  en  mourant  avait  donné  pov 
fils  <i  sa  mère  le  dtseiple  bien  -aniié, 
Tabbesse  et  les  religieuses  auraient  de 
nima,  4a««  la  aaMvel  avdra,  la  iUfiré- 
aiatie  sur  les  religieux ,  et  seraieat 
exemptes  de  In  juridiction  de  révèque. 
Le  pieux  londateur  ù*t  le  pninter  a  se 
soumettre  à  la  aa^teiaure ,  qui  devait 
être  toujours  choisie  pâmai  tea  tmmm 
élevées  d.'in s  le  monde,  pnrrp  qu'une 
«  vierge  du  cloître ,  ne  cuiinais^aut  que 
«  les  choses  spirituelles  et  la  coutem- 
«  ptotim,  na  aavrait  gauveraer  lea^af* 
«  tains  extérieures,  et  se  reconnaître 
«  au  niilif'ti  (lu  tumulte  du  n)onde.  » 

Lorsque  Robert  mourut  (1117),  l'or- 
dre avait  déjà  pria  usa  etlaaaioii  eoaai- 
dérabie.  L.i  reine  Rertrade  (  voyez  ce 
mot'  et  la  seconde  tVmme  d'Alain ,  duc 
dt  Bretagne,  bi>niaugarde  d'Anjou  ,s'y 
étairat  engagées ,  et  Toii  avait  éù  bfttir 
h  Footevrautt  trois  couvents  pour  les 
rfliui'  ti^es  ,  ordinairement  plus  nom- 
breuses d'uu  tiers  que  les  religieux  :  le 
'  f  rand  llaiitier,  daetioé  à  MO  vierfçea  et 
venvea;  lé  matsun  (le  Saint-L.'izare  ,  à 
120  lépreuses  et  inlirmes,  et  celle  de  la 
Madeleine,  aux  pécheresses  repenties. 
Enif),  la  piété  des  contemporajus  avait 
donné  à  Robert  d'Arbriaael  lea  moyens 
d'établir  de  nouvcnnv  monastères  de 
son  ordre,  dans  <1  » v erses  local itt  s  :  ceux 
des  Loges,  de  Chantenois ,  de  rKncIo!- 
tre,  de  la  Pucé,  de  la  Lande,  deTuron 
en  Anjou,  d'Orsan  dans  le  Iî<  rry  .  de  la 
IMath'Ieine  d  Orleans  sur  la  Ivoire,  delà 
haute  Bruyère,  dans  le  diocèse  de 
Chartres,  etc.  On  en  eompta  bieotdt 
jusqu'à  trente  dans  la  Bretagne  seule- 
mentS  et  en  1145,  les  relitiieiises 
étaient  au  nombre  de  6,000  C),  lUles 
ae  tfoevèraot  même  900  daas  le  saal 

(*)  Dam,  Hisl.  de  Bretagne,  t.It  p*3ai. 
<")  Sufer,  £|>iftt.  ad  Ku^  IL 
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monastère  de  Bleasac  ^  diocèse  de  > 
Limoges.  Néanmoins,  en  1248,  elle# 
étaient  réduites  aa  tout  à  700  «  et  ao 
13C0,à  500.  Les  couvents  du  même 
ordre  se  nmltiplièreot ,  non-seulement 
dans  les  diverses  provinces  du  royaumet 
BMiia  aueai  ao  Eapagne  et  en  'Angle- 
terre, et  furent  dotés  de  nombreux  pri- 
vilèges par  les  sou\erains  pontifes  (*^. 

religieux  de  Foutevrault,  soumis 
d'^abord  à  la  ràn^  de  Sainc-Benétt ,  aa 
qualifiaient  oependant  de  chanoines  ré- 
guliers .  et  avaient  embrassé  celle  de 
i>aiMt-Augustia ,  lorsqu'une  reforme, 
iollicitéa  par  Marie  da  Bretagne,  vin^t- 
fixtèna  auMMa, porta,  en  1459,  quel- 
que raBsède  au  désordre.  ISIais  cette 
te^ative  n'ayant  pas  sufli  à  la  piété  de 
rabhesse,  elle  quitta  le  chef-lieu  de  Tor- 
dra, et  se  retira  à  b  Uadeleine  d'Or- 
léans. Là  ,  elle  forma  une  règle  nou- 
velle et  plus  sévère,  qui,  approuvée  par 
le  pape,  eu  1475,  s'e.labiit,  malgré  de 
•ooHiPeuses  résistances,  dana  toutea  lea 
maiaooa  de  l'ordre  ,  sous  le  gojiverne- 
ment  d*Anne  «l'Orléans,  sa  ur  dt  l.nnis 
Xli,  et  de  Benee  de  Bouriuiu  ;  1-17^- 
1507)»  L^Mitorjté  de  cette  dernière  sSh 
besse ,  quelques  instants  ébranlée  par 
les  reiifii'  ux  rpii.  cnntrairemenl  h  leurs 
atatuts,  l'avaient  forcée  de  se  soumettre 
à  leur  aurveillaaee,  fut  rétablie  par  ar- 
rêt du  grand  conseil  eu  1520  ,  et  con- 
firmée tr(»is  ans  après  par  Clément  VIL 
Les  religifUK  cherchèrent  encore  à  s'af- 
franchir de  la  aupréinatie  de  Jeanne- 
Baptiste  de  Bourbon,  fille  de  Henri  IV, 
32'  abbesse.  Mais ,  malgré  une  bulle 
d'Urbain  VIII,  un  arr^  de  Louis  Xill. 
du  8  octobre  164f ,  rétablit  et  confirim 
la  réforme  de  1475,  basée  sur  les  règles 
de  Koliert  d'A  rbrissel ,  de  eaint  fienott 

et  de  saint  Augustin. 

Il  était  passé  en  usage  que  Pon  en- 
voyât h  Fontevrault  les  Tdles  de  Franea 
pour  y  ^Ire  élevées  dans  leur  jeur»es<;e. 
L'abbesse  ,  romme  nous  venons  de  le 
voir,  appartenait  presque  toujours,  par 
des  liens  légitimaa  oa  illégitimes ,  an 

(*)  On  doit  remarquer  turtoat  le  prifî- 

Kpr  par  Ipfjtiel,  en  it4S,Euftne  TFf  ifïi  in- 
chu  les  relij^ieux  et  relipeuset  des  é|>reuves 
de  Peau  iMuilbnte  et  de  1*eatt  froide,  dn  far 
.  cImiuI  cl  dvfi  autres ,  ordootiant  qu'ils  ne  jiM> 
tifiemient  de  leuit  fréleotMMia  que  ptr  voia 
dea  lémoias. 
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sang  royal.  Ce  puissant  et  riche  insti- 
tut (*)  était  divisé  en  4  provinces: 
Fnaôe,  A^taine,  Auvergne  el  Brelih 
|$Be.  La  première  renfermait  16  prieu- 
rés, la  seconde  14,  Jâ  tnîmèsÊte  16,  la 
quatrième  13  ('*). 

La  royale  abbaye  de  FoBtefrauit  est, 
lieimii  1804,  transfomée,  oonme  Oanw 
vaux  ,  Gaillon ,  le  mont  Saint  -  Mi- 
chel ,  etc.,  en  une  maison  centrale  de 
détention.  Des  cinq  églises  qu'elle  ren- 
Osmiait,  il  n*en  reste  plue  i|Q*iiiie«  la 
plut  fdieâe  de  toutes,  remarquabla 
monument  du  douzième  siècle,  devenu 
prison  comme  tout  le  reste  du  inofins- 
tère.  On  rapporte  a  la  même  époque  la 
éb  la  kmr  itÉvrauU,  qui 
a*élève  encore ,  dans  la  seconde  cour, 
au  milieu  des  bâtiments  modernes  , 
avec  sa  couleur  antique  et  sa  masse 

Rramidaie.  C'était  autrefois ,  à  ce  que 
n  eroit,  une  chapelle  sépulcrale,  pla» 
cce  nu  milieu  d'un  cimetière. 

Du  fameux  cimetkri'  des  rois  où 
reposaient  les  Plaota^enets ,  il  ne  sub- 
siste plus  que  quatre  statues  mutilées, 
gisant  dans  une  sorte  de  trou ,  voisin 
des  nouveaux  cachots.  Ces  statues  sont 
celles  de  Henri  II  d'Angleterre,  d'É- 
léonore  de  Guienne,  sa  femme ,  de  Ri- 
chard Cœur  de  lion ,  et  d'Elisabeth, 
femme  de  Jean  sans  Terre.  Le^jilisede 
l'abbaye  posséda  aussi,  jusqu'à  la  lin  du 
dix  huitième  siècle,  les  restes  de  Jeaone 
d'Angleterre ,  sœur  de  Riehard  Cœur 
de  Lion,  le  amu  lieHettri  III  d'Angle- 
terre ,  et  les  ossements  de  &obert 

d'Arl)ri>sel. 

Le  bourg  de  Fontevrault,  qui  doit 
son  origine  et  son  accroissement  à 
l'abbaye ,  est  bâti  dans  le  fond  du  val- 
lon ,  au  nu'Iieu  d'un  bois.  Il  renferme 
1,^0  bab.  bilué  a  12  kildeSaumur, 
41fait|>8rtiedu  département  de  Maine- 
et-Loire. 

Fo.NTOi  ^^ffaire  de).  —  Le  maréchal 
Luckner,  entrevoyant  dans  les  disfuisi- 
tions  des  ennemis,  en  1792,  le  projet 

(*)  Madame  de  PardailLind  Anliu,  m  nere- 
pent«-fiUe  de  madaiM  de  Mooleftpui ,  qoi 
était ,  en  1 789 ,  ahbe&se  de  Foutcvraiilt,  tirait 
do  ce  liéitéûce  pliin  Je  100,000  Hmc»  de 
rentes.  Ou  complaît  alors  dau&  celle  abba)'e 
i5o  femmet  et  60  hoauBM. 

{**)  Les  coofttkutioQs  de  l'ordre  de  Fonte- 
«nuk  OBI  élé  imprioMct  à  Pari»  en  i643* 


de  pénétrer  en  France  entre  Longwy  et 
Tbionville,  vint  camper  à  Fontoi,  vil- 
lage du  départsmet  éê  la  Memils»  i 
proximité  des  deux  places  menacées. 

22.000  Autrichiens  se  présentèrent,  le 
19  aodt,  pour  emporter  ce  camp  bien 
retranche;  ils  en  furent  si  vigoureuse- 
OMnt  repoiissés  par  lefeb  de  l'artillerie, 
qu'ils  renoncèrent  à  leur  entreprise. 

FoNTRAiLLKS  ( Louis  d'Astarac,  vi- 
comte de)«  qui  joua  un  rdle  important 
dans  les  intrigues  de  cour,  sous  le  ni» 
nislère  de  Richelieu ,  et  nous  ena  laîsaé 
!jne  relation  curieuse,  était  un 'gentil- 
homme iznscon  d'une  rare  résolution  et 
d'une  grande  habileté.  Il  avait  été,  à  la 
suits  d'une  ouersHe  atee  aao  mm* 
lràre«  piotége  par  Cinq-Mars  contre  les 
ordres  sévères  du  cardinal ,  el ,  dès  lors, 
il  s'était  «levoue  a  la  fortune  du  favori. 
A  son  dévouement ,  il  joignit  encore  sa 
haine  personnelle  pour  Richelieu ,  au- 
quel il  ne  pardonnait  pas  de  Pavoir  plai- 
santé, un  jour,  sur  sa  laideur  et  ses 
difformités  corporelles.  Aussi  ce  fut  lui 
oui  irrita  le  plus  M.  la  Grand  eontra 
rÉminentissime,  et  qui  le  poussa  d'a- 
bord à  reeowir  contre  lui  aux  mogreiin 

extrêmes. 

Le  duc  d'Orléans»  au  service  duquel 
le  vicomte  de  Fontrailles  éuit  attaché» 

s'étant  associé  aux  conspirateurs,  fit 
choix  de  lui  pour  aller  en  Rspatine,  en 
son  nom,  en  celui  de  Cinq-Mars,  et 
peut-être  auisi  au  nom  de  la  reine,  eoo» 
dure  un  traité  avec  les  ennemis  de 
l'État.  Quand  les  chances  de  la  conspi- 
ration commencèrent  a  diminuer,  Fon- 
trailles  pressa  en  \  am  Monsieur  et  Cinq- 
Mars  de  se  mettre  en  sdreté  à  Sedan. 
N'avant  pu  les  y  décider,  il  prit  la  réso- 
lution de  s'évader  lui-m^me  au  plus 
vite,  et  dit  à  son  imprudent  auu  i  | 
•  Pour  vous ,  monsieur,  vous  serex  en« 
«core  d*assez  belle  taille  ouand  on 
«  vous  aura  ôté  la  iC-tc  de  dessus  les 
"épaules;  mais  moi,  je  suis  en  vérité 
«  trop  petit  pour  cela.  «  La -dessus  ,  il 
a'enfttit  en  Angleterre,  ne  rentra 
France  qu'après  la  mort  du  cardinal  , 
et  motirut  en  U)77.  Sa  lielation  dt  \ 
choses  particulières  de  la  cour  penda  ti  i 
la  faveur  de  Si.  de  Onq-Mars  a  eiê 
punliée  arec  les  mémoires  de  Montré- 
Sor.On  la  trouve  aussi  dans  la  deuxictue 
série  de  la  collection  des  Mémoires  ra* 
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btif^  .i  l'histoire  d0  FMM,  lOMM  UV, 

p.  409  et  soi?. 

hoa.—  Dans  quelques  provinces  fran- 
eattei»  f«yM  M  PyvMées,  CB  Bém 

I  surtout^  ce  mot  est  synonyme  de  coU" 
tme j  privUégp .  Quelques  localités  du 
Bfarn,  telles  qu'Oloron,  Morlas,  les 
nlléesd^Ossan  el  d*Aspe,  avaient  leurs 
fors  furtiruliers.  Efl  IMt  MMTI^Mrite 
He  B<am  fit  redi^rr  en  un  seul  corps  le 
for  gpofrai  de  la  province  et  les  fors 
partimiiers,  ainsi  que  divers  usages  et 
f^^NMrti.  Oi  NeMril  Art;  corrigé  ec  TO* 
m CB  neilleiir  ordre  en  lftftl«  afae  le 
fonsffitement  des  états  du  pays. 

FoBAfiE.  —  On  nomninit  ainsi  un 
droit  s^neurial  sur  le  vin  mis  en  vente, 
iwtieriMNneat  tiir  le  rto  venda  en 

détail. 

FoiATN.  —  Dans  notre  ancien  droit, 

cette  qualification  était  souvent  em- 
flsvée  eomne  synonyme  d'étranger; 
et  I  on  disait  Indioéremmeat  Ibrains  ou 
Qhf;Tins  fvoyez  ce  mot\  Les  manhnnds 
/'.'lins  étaient  des  marchands  «'tr.in- 
^ers  ou  des  marchands  qui  se  rendaient 
aoeeMe;  le  prMifànâm  p*êtmMX 
ujmiékXUïn  que  sur  les  pertonmi 
^nçèrps  5  la  ville  où  il  tenait  son 
sjfge;  Xofficial  forain  était  déléizué  pnr 
Tf^èque  hors  du  sié^e  rie  l  évèché;  la 
tmteftnâiie  était  le  droit  payé  par 
fertatnes  marchandises  à  Pentréê  ou  à 
b  wnie  du  royaume.  Dans  les  villes 
ifarrét,  les  bourgeois  avaient  le  privi- 
^Ee  ée  «rréler  leurt  débiteurs  fo» 
Au  Ghitelet  de  Parie ,  on  appe- 
\vx  chambre  foraine,  tribunal  forain  ^ 
Ow  juridiction  sonunaire  ét.iblie  pour 
wonaître  des  demandes  el  conte&ta- 
[>QBt  ae  npportant  an  eommeree  des 
»  'jr^eott  né  Parla,  avec  des  étrangers. 

séanees  se  tenaient  avant  celles  de 
>4  chambre  civile ,  dans  la  même  salie 

par  les  méniesjuges. 

Foum,  fiuiiflte  ancienne  de  Pro* 
l^-ce,  dont  idiisiears  membres  se  stwl 
îAîtSBuonn  dans  diverses  carrières. 

Nkifuede  de  FoAfiiN ,  seigneur  de 
»fct,  présMeat  de  la  chambre  des 
(tmptes,  devint  prAnier  ministre  dn 
Wi  Rmé  d' A  t.jou ,  et  employa  son  cré» 
'l't  3  imitenir  les  intérêts  de'  Louis  XI, 
T^i  avait  eu  soin  de  le  gagner  par  des 
^^^«ots.  Gharlei  d'Anjou ,  suooeisenr 
4e  Efiftf  rabandonmi  aussi  entièrement 
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à  la  domination  de  Forbin ,  et  se  laissa 
persuader  par  lui  de  nommer,  par  son 
testameot,  le  roi  de  France  son  oéritier 
ooifsnel.  Après  la  mort  du  prim 
(1481) ,  le  premier  ministre  prit  posses- 
sion de  la  Provence  au  nom  de  Louis  XL 
réduisit  a  Tobeissance  les  partisans  de 
René  II,  assembla  les  états  par  lesquels 
il  fit  reconnaître  la  validité  du  tesU- 
ment  de  Charles  et  Fautorité  du  roi , 
et  accomplit  enfin  la  réunion  de  cette 
belle  province  à  la  France,  dont  elle 
élall  séparée  depafe  les  temps  des  pro* 
nisrs  Carlovingieos.  Louis  dom»  an 
seieneur  de  Forbin  un  pouvoir  presque 
absolu  sur  ce  nouveau  domaine,  en  lui 
disant:  «  Tu  m'as  fait  comte  {.de  Pro- 
tt  mn€9) ,  je  te  fais  roi  ;  »  paroles  dont 
la  maison  de  Forbin  a  fait  sa  devise. 
Palamède  mourut  à  Aix  en  1508. 

Un  de  ses  descendants,  Gaspard  éê 
FoBBiN ,  seigneur  de  Solies  et  de  Sstat» 
Gannat,  dépoté  par  la  noblesse  de  Pro- 
vence 5  rassemblée  des  notables  de 
Kouen ,  a  laissé  quelques  mémoires  ma- 
nuscrits sur  l'histoire  de  son  pays  (*). 

Mais  ee  ftat  le  marin  Ckunk^  ehoM*  ' 
ikr,  puh  comte  de Foféktytié,  en  166t, 
au  village  de  Ganlanne ,  près  d'Aix  ,  qtil 
illustra  le  plus  le  nom  de  sa  famille.  Il 
entra  fort  jeune  dans  la  marine ,  sous 
les  aaspiees  de  son  oaele,  eoesmandanl 
une  galère,  et  fit  sa  première  campagne 
à  l'expédition  de  Messine  (1675\  Un 
an  après,  il  se  trouvait  au  siège  de 
Comfé,  dans  la  compagnie  des  mous* 
^eCaires  du  bailli  de  Forbin ,  son  pa* 
rent,  lieutenant  Général.  Eiitin,  il  rentra, 
comme  enseipnc,  dans  la  marine,  vers 
laquelle  l'entrainait  son  caractère  aveu- 
tnreax  et  bouillant;  fit,  soos  d*Esbées, 
la  campagne  d'Amérique,  et  assista  as 
bon)bardemeiit  d'Alger  par  Dnqnesne. 
Après  avoir  ainsi  fait  son  devoir  sur 
mer.  F^orbin  comprit  qu'il  fallait  songer 
aussi  à  fiiire  sa  ooor  è  Yemilies, 
A  Taide  d'une  protection  ecclésiastique, 
il  y  obtint  le  grade  de  lieutenant  de 

(*)  Mémoiif  •>tir  les  troubles  de  Provt-ure 
de  1578  à  i^8S  ,  ia-40;  Mémoire  uour  sciur 
à  llûit.  de  Provenoe.  • .  •  depuis  w  aMit  de 
mai  i5S8  jusqu'au  nov.  1597,  ouvrs^ 
qui  a  beaucoup  servi  à  César  Nu<itradamtu 
pour  la  rédaction  de  k>o  Histoire  de  Pro- 
venoe. 
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▼aisseau.  Knsuite  U  partit  poor  Lis- 
bonne n\  ec  Torcv,  ambassadeur  extraor- 
dinaire. En  lè85.  le  chevalier  fut 
Domnié  major  <le  la  fameuse  ambassade 
envoyé»  au  roi  ée  Slam  (f M).  Sa  Ma- 
jesté Indienne  le  retint  à  son  senrice,  et 
lui  donna  le  titre  d'amiral  et  de  i^pnéra- 
lissime;  mais,  dégoûté  de  ces  grandeurs 
au  bout  de  deux  ans,  le  marin  français 
jf^flift  de  Sfam ,  et  reprit ,  en  itM, 
Bon  ratiî  sur  les  rndros  l'armée  na- 
vale. Quand  la  guerre  eut  éclatf^  entre 
rAncleterre  et  la  France,  on  lui  conlia 
vne  Irégate  lar  laquelle  I!  aocom patina 
lean  Bart,  Jusatrà  ce  que ,  sfétaot  bien 
battu  comme  lui ,  il  fut ,  rommp  lui 
aussi ,  fait  prisonnier  et  conduit  à  Pij- 
mouth. 

Les  deux  iMnives  ne  tardèrent  pas  à 

^'échapper  de  leur,  prison.  Forbin,  nom- 
mé capitaine  de  vaisseau  ,  demanda  que 
son  ami  al)sent  eût  aussi  sa  part  de  ré- 
conmenses;  et  Jean  Bart  re<^nt  le  même 

«rade,  la  mime  ^ratifiration  que  For* 
în;  plus  tard,  re  fut  Ii*  rlievalier  qui  se 
chargea  de  meiirr  fourx  au  milieu  de  la 
foule  dorée  de  Versailles. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail 
de  tous  les  exploits  qui  rendirent  notre 
capitaine  la  terreur  dr<;  Anirlnis  et  des 
Hollandais.  iSous  rappellerons  seule- 
ment sa  brillante  croisière  dans  le  golfe 
Adriatique,  durant  ta  guerre  de  la  sue- 
cession  d'Espaiine  ;  expédition  difRcile, 
où  il  se  montra  toujours  |»lein  d'acti- 
vité et  de  rés(>lution.  Ce  fut  alors  qu'avec 
cinquante  bommes  d'équipage,  embar- 
qués sur  ses  chaloupes,  il  alla  embraser 
Un  vaisseau  anglais  amarré  dans  le  t  ort 
de  Venise,  et  destine  à  romhaltre  la 
division  française.  Celait  une  action 
digrte  des  plus  hardis  flîbustim;  car, 
avant  de  mettre  le  feu  au  bâtiment,  H 
l'avait  enlevé  à  l'abordaiie,  le  sabre  au 

Foiof;.  Le  bombardement  de  Tnevte  et 
incendie  de  Lurano  par  Forbin  Qebe- 
Tërent  de  terrifier  rios  ennemis,  au 
point  que  les  capitaines  vénitiens,  après 
s'entre  recommauflis  à  saint  Marc,  se 
soubaitaient  entre  eux^wc  DU  u  les  gar- 
dât du  météore  de  la  BoUina  et  du 
chevalier  de  Forh'u! 

l  'iialule  niarîii  fut  emplové,  en  1703, 
J704,  1700  et  1707  ,  a  chasser  les  cor- 
saires algériens,  et  à  dei>oler  le  corn- 
meroe  des  Anglais  et  des  HoUaodaia, 


qu'il  poursoiflt  Josqne  éna  lat  «Mrs 

au  ^o^d. 

En  1708,  ce  fut  lui  que  T.ouis  XIV 
ohoisit  pour  conduire  Jacques  III  à 
Édimbovrg.  Il  ne  put  efftcliier  le  débar- 
quement, mais  il  sut  du  moins  rame- 
ner sa  flotte  et  le  prétendant  à  !)un- 
kerque,  sans  avoir  perdu  plus  d'un 
vaisseau.  Les  conseillers  du  vieux  roi 
rendirent  le  comte  de  Forbin  respon- 
sable de  l'insuccès  de  cette  expédition  ; 
et  Louis  XIV  consentit,  en  1710,  à  la 
retraite  que  sollicitait  cet  liomme,  Tuu 
des  plus  fermes  soutiens  de  as  gkMre. 
Forbin,  au(|uel  ses  nombreux  services 
n'avaient  pu  faire  franchir  le  grade  de 
contre-amiral,  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  une  maison  de  campagne 
près  de  Marseille,  où  II  mourut  en 

1738. 

Ses  ^fémoires^  publiés,  en  1730,  à 
Amsterdam  (2  vol.  in-12) ,  ont  été 
gés  sur  ses  notes. 

LMtis  -  Mco/oM  '  Pkittppê  -  Auçfmfe  . 
çnmte  de  I'orrIn,  directeur  gén#ru 
des  musées  de  Franre ,  narpiit,  en  Î7T9, 
à  la  Roque  (Oouebes-du-Kiiône).  Après  i 
atoir  servi  comme  si/npie  soldat  au 
siéfîe  de  Toulon  ,  il  vint  à  Paris  étud  er 
la  peinture,  et  fut  .Hlmis  dans  l'atelier 
de  David.  Mais  la  conscription  vint  . 
bientôt  l'enlever  à  l'élude  des  arts ,  et 
lut  faire  reprendre  les  armes.  Gepctn» 
dant ,  ayant  peu  de  temps  après  obtenu 
son  co!)*i:é  ,  il  alla  se  fixer  en  Italie  ,  où 
il  trouva  une  protection  snéi'iale  auprès  i 
de  quelques  membres  de  la  famille  Ikv- 
napnrte.  Il  ne  revint  à  Paris  qu*att  mo» 
ment  i!u  eouronnement  de  l'einpereur , 
et  fut  noujmé  cbambellan  de  la  prin- 
cesse Pauline.  Il  reprit  alors  une  troi- 
sième fois  les  armes,  et  fit  quelques 
eantpacnes  en  Portugal ,  eu  lv<pagne  et 
en  Autricbe,  comme  oflli  ter  d'etat-mn- 
jor.  Kiifiu ,  il  ne  quitta  delitiitivpnn  nt 
le  .service  qu'après  la  paix  de  Schivii- 
brunn.  Abandonnant  alors  en  m#ftie 
'  temp^  et  son  prade  et  ses  fonctions  de 
rbainbellan  ,  il  alla  s*rtablîr  à  Roinf»^ 
où  il  .se  livra  e.vclusivemeut  à  la  prati- 
que de  son  art. 

Cette  retraite,  qui  fut  eonSld^rée 
connue  une  «lissrilce,  vahit  au  coiutci 
de  Forbin  un  brillant  accueil  de  la  p:ir| 
de  la  restauration,  il  lut  en  effet  nom 

peu  de  temps  après  ^éttMii^a^e^^ 
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MMM  eoQvfmemfnt,  membre  de 
rifl<it(itet  directeur  des  miisf(^s  roynux . 
H  prLigea  dès  lors  sou  teoipâ  tnUt 
Itsmiméê  radmiolimttM  #  m  Mh 
ImCfii  lui  fakit  des  élof^es  et  des  cri- 
trqm  éeatfment  iHérités.  Il  est  munit 
eii  tMl.  h  a  publié  plusieurs  ouvraf^eci 
OMtt  JMnore,  Paris,  1810, 
l'99Êfedans  le  LeratU,  1«I7  et  18IS; 
Sourmirs  de  la  M  file ,  1823,  in-S"; 
Ln  ntûu  a  /  cuise ,  I  ^2  4- 1  «25  .in  -  fol. 

i  une  autre  branche  de  la  méuie  la- 
m9k  ^pMttà  le  aMR|ife  4e  FMan 
i>£2  IscABTS ,  né  à  Avigpoii  vers  1 771, 
et qu, ayant  donné  ronstnni'npnt  «les 
(irâdesoa  vif  at  tai  bernent  a  la  caii&e 
rpi^ife,  Il  partie  de  ia  cbambre  de  1 8 1  j>, 
si  il  le  fil  remarquer  par  Texaltatiott 
de  sn  principes;  reparut  à  la  sessioo 
devint,  après  un  durl  avtc 
kii^àiuiu  CoutUot,  loarecbul  de  camp 

^m»mmnm\  fut iMi ^aw  scw 

^rtmeot ,  et  entra ,  au  mois  de  do- 
^  !  f  ro  1S27,  à  ia  chambre  des  p.iirs, 
ù(U  (e  fit  jiorlir  son  refns  de  MTiUeJlt 
apf«s  ia  revujutioii  dt-  I8au. 
Î4S  — quit  de  iAveov  fermeot  ei^ 
>ine  attire  bnocbe  de  le  lenitte  4e 

/vuAsa«A^  (le  l  OBBiN  •  Janson  lut 
«wvsstveiiient  évéque  de  Digiie,  de 
^^r^eille  et  de  Btiuveie,  poif  eDfO|pé 

\''T  Louis  XÎV  coiimie  nmbnssadeur  ee 
{•  aine.  Sobieski ,  qui  dut  rn  fiartie  à 
v.Ti  crédit  le  trône  de  cette  république, 

«  le  aKvqee  ee  leeeeneiieuioe  ee  le 

prr^^ntaot  pour  le  cardinalat.  Ayail 

rut/iet  ol)l,nu  celte  dignité,  il  pnrtft 
♦*.tjr  home,  où  il  reprt  sinia  la  Fr.u.ce, 
Ai  ({iiaiité  d'aïuhaââadtur ,  sous  les 
lOQti&iu  dlonocent  XII  et  de  Clé» 
«Jt  XI. 

li»  marquis  dr  I.o»ivil!t» ,  dnns  ses 
HmoireM  ('  ) ,  ne  le  présente  pas  couirae 

Miti<|ue  babile.  ■  Il  avoi^  adopté , 
il  ,-H  «mr,  une  ëngelière  manière 

^  '  j-^inuer  à  la  cour  de  Rome  ;  c  etoit 
^  T'  (  rirr  partout ,  et  souvent  en  pleine 
^'•jt,  de\ajit  ses  valet»,  que  le  piipe 
oe  tripon,  que  Icf  cerdioaui 
^liMfst  des  marauds  dont  ses  eouveraia 
'"''  'it  bien  de  secouer  le  puii.  et  d'au- 
L  t>  propos  diptooiatiques  4«  4;eit6  aê> 

'^IMeI•^•fl. 


Cependant,  lors  de  l'élettion  pnpale 
de  1691,  ce  fut  lui  qui  eut  exc  lusivo» 
uient  U  ooïkfiaoce  et  les  secrets  du 
lefiC)  ;  etoe^widoeee.  en  tioê^mnim 
une  récompense  des  services  qu'il  avait 
rendus ,  la  c{la^^e  de  îirand  lUlf^iCf 
Il  mourut  à  Pari^en  1713< 

Charlêi  de  foesiN-JAnsoN,  mâm 
auditeur  eu  conseil  d'État  sous  ft'apo* 
leon,  ancien  chef  de  onssions,  évéqiMS 
de  Nancy  depuis  IH24  ,  s'est  rendu  eé- 
iebre  par  son  ullramontaoïittue  exalté 
et  ta  rarfeer^r  4e  ceese  de  la  légUt 
mi/é.  Son  ÎAwlerance  religieuse  et  son 
hostilité  contre  les  idées  libérales  l'ont 
fait  expulser  de  îSancy,  par  sos  vuaiilei» 
après  les  joiu'nées  de  juillet. 
^  FMBOlfHAia  (  François  VBlOlldf)t 
inspecteur  général  des  manuf  ictures , 
riitii)i)re  de  l'Institut,  naquit  nu  Mans 
en  1  ^2^.  ik»t  homme ,  qu'on  peut  rc|^ 
der  oeoune  le  feodeteor  de  la  eoieeii 
économique ,  consacra  sa  vie  tout  es» 
tière  à  une  lontiue  suite  de  travaux 
d  une  tres-haute  porter.  Il  commença 
par  publier,  de  llô'i  a  17ô8,  piu2»ieuJCf 
ti«i,tés  qui  fixèrent  anr  lui  rettentioi 
de  isouvei-nement  réduit  à  me  dé^ 

rnble  détresse. 

Attache  au  contrôleur  ^'oérai  Sil- 
|)Ouette  en  1 7d9,  Forbonnats  comineufii 
pe  carrière  aduiioïstrative  par  une  oçff 

ration  brillante  qui  produisit,  en  vingl^ 
quatre  heures,  72  ini liions,  sans  arever 
i  Ltat  :  cette  opération  con.sij>tait  é 

eréer,  sur  les  femes  générales  de 
royaume,  7S  miUe  actions  de  1,000 

livres  rliacune,  auxquelles  il  accorda  la 
moitié  lit  s  Itenéûces  dont  jouissaient  les 
fermiers  ^leraux.  Peudant  tout  U 
cours  de  son  edministratioB,  H  pré* 
aeota  des  pians  utiles,  mais  ^ui  furent» 
pour  la  plupart,  écartés  par  ritjfluejic^ 
de  la  Poinpadotir,  dont  il  n'avait  point 
recherché  la  faveur.  Les  réformes  au'il 
annonçait  lui  evant  valu  un  ordre  d  exM 
dans  ses  terres*,  Forl)onnais  se  contenté 
des  lors  de  fournir  des  mémoires,  ne 
revint  a  Pari%>  ou  au  moment  ou  ies 

troubles  dvjls  dii  département  de  le 
Sartbe  le  forcèrent  de  quitter  ses  ioywk 

et  mourut  en  1800. 
Les  principaux  d  entre  ses  euvr8gei« 

n  Yoyrt  Mèneiras  de  GouUnc»,  édife 
MoBiacrqiii,  $49. 
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que  l'on  consulte  encore  avec  fruit  sur  fermait  tout  le  pays  compris  entre  la 
toutes  les  matières  concernant  les  di-  Durance,  Tlsère  et  les  Alpes,  par  con< 
WMsbnneliwtferéeonoiiifepolitim  téqaent  la  majeure  partie  de  la  haute 
0t  industrielle,  soot  :  Extrait  de  Lreê»  Provence  oa  Provence  occidentale. 
prit  des  lois,  avec  des  observations ,  Ce  fut  en  1054  qu'il  fut  démembré  du 
1753,  in-12;  Considérations  sur  les  comté  de  Provence,  par  Geoffroi  1"^, 
finances  d'Espagne,  relativement  à  en  faveur  des  deux  neveux  de  ce  prince. 
teUm  de  Ftomee,  Dresde  (PMit),  17MU  te  dernier  des  oomtet  de  Forcâ^piier 
in-13;  le  Négociant  anglais,  ibld.,17M,  Hit  GuIScntme  I^,  qui  termiiui  en  1209 
2  vol.  in-12;  Eléments  du  commerce,  une  loncfue  et  orageuse  carrière,  ne  lais- 
Paris,  1764,  in  12  ;  corrigé  et  aug-  sant  pour  héritier  que  le  jeune  comte  de 
inenté  en  1796,  ce  livre  a  été  traduit  Provence,  Raymond  Déranger,  son  ar- 
dam  la  pkipait  des  langues  de  l'Eu-  rière-petit-fils.  Mais  il  avait  de  sa  soeur 
rope;  Questions  sur  le  commerce  des  Alix,  épouse  de Guiraud  de  Sabran«  uo 
Finançais  au  Levant,  1755,  in-12;  neveu  appelé  comme  lui  Guillaume ^ 
Rechèrckes  et  coiisidérations  sur  les  seigueurambitieux,^ui, aidé, dit-on, de 
flmmees  de  Freme$y  dep^  imites*  sa  mère.  8*empara  de  la  sueeessioa. 
qu'en  1721 ,  Bâie ,  1758 ,  2  vol.  in-4*;  Raymond  Béranger  en  ▼int  à  un  accom- 
Liège,  17.S8,  6  vol.  in-12,  2' édit.;  modement  (1220),  après  lequel  Tiisiir- 
Anafyse  des  principes  sur  la  circula-  pateur  garda  le  titre  de  cojnte  de  For- 
lioH  des  denrées  et  Cinjluence  du  nu-  calquier.  Il  ne  resta  à  ses  descendants 
méraire  mir  cette  eircmatian,  Paris,  t|tte  le  nom  et  les  armes  de  Forcalquier, 
1800,  in-12.  lesquels  passèrent  aux  atnés  de  la  mai- 

FOBC A LQUi  EH,  Forum  Xeronis,  Fur-  son  de  Rrancas  en  1483. 
nus  Calquerius,  Forum  Calcarium,  pe-       Le  roi  de  France ,  dans  tous  les  actes 

tite  ville  autrefois  comprise  dans  la  juridiques  passés  en  Provence,  prenait 

haota  Provence;  aujourd'hui  sous-pr6-  le  litre  de  oomte  de  Prorenoe  et  de 

fecture  du  départônent  des  Banes-  Forcalquier. 

Alpes.  Au  dix-huitième  siècle,  ce  comté  ne 

Sou  origine  remonte  a  une  très-haute  comprenaitulus  que  les  villes  et  terri- 

antigaité.  Cfétait,  à  l'époque  gauloise,  toîres  de  Forcalquier,  Sisteron,  Per- 

une  des  principales  dtes  des  Miment^  thuis,  Apt,  Sault,  Grignan  Mont- 

3UÎ  l'avaient  bâtie  sur  une  hauteur  qui  dragon, 
omine  la  ville  actuelle.  Les  Romains       Fohcalquieb  (uionuaie  de).  Voyez 

en  firent  une  position  importante,  qu'ils  Pbuvëkce. 

nommèrent  Forum  Nenmts;  telle  est  du      Foict  (la) ,  marquisat  de  randen  M> 

moins  l'opinton  la  plus  répandue  (d*au-  rigord,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton 

très  savants,  avec  plus  de  raison  peut-  du  département  de  la  Dordoiine,  éritré 

être,  placent  cette  localité  à  Mornas).  en  duché-pairie,  en  1637,  en  faveur  du 

Dans  le  moyen  âge,  Forcalquier  s'ap-  maréchal  Caumont  de  la  Pàree,  (Toycz 

pela  Forum  Calcarium.  Les  diverses  LA  FOBCB.) 

invasions  des  barbares  la  ruinèrent  com-       Forestieb.  —  Employé  substantive- 

Slétement.  Les  Bourguignons  (474),  les  me/it ,  ce  mot  avait  jadis  des  applica- 

lormands,  les  Loml)ards,  les  Saxons,  tions  spéciales.  Il  désignait,  sous  les 

les  Honfrois,  et  suitoot  les  Sarrasins»  deux  premières  races  et  au  conMnenee- 

y  exercèrent  leurs  ravages.  ment  de  la  troisième,  un  ofRcier  qui 

Celte  ville  était,  avant  la  révolution,  avait  juridiction  dans  les4"oréts.  Cette 

clïef-lieu  d'une  sénéchaussée,  d'une  vi-  charge,  correspondant  à  celle  de  garde 

guérie  et  d'une  recette.  Llie  possède  des  buis,  donnait  des  droits  fort  consi- 

aujourdlmt  un  tribunal  de  première  déraMes.  Elle  était  importante  surtout 

instance ,  une  société  d'agriculture,  un  an  Bretagne. 

colléi^e  communal  et  un  petit  séminaire.       Dans  la  Flandre,  Ciotaire  donna  n  • 

On  y  compte  3,036  habitants.  leude  chargé  du  gouvernement  de  Li 

'  FoBCALQUiEfi  (comtéde).— Cecom-  province  le  titre  de  grand  forestier^ 

té,  appelé  d'abord  k  comté  de  SMerm»  imité  du  nom  que  portaient  les  admi* 

tfait  OM'giande  étendue;  car  il  ren*  nistrateurs  de  ce  pays  boisé  foua  les 
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fwperairs  romains.  Cette  dénomination 
subsista  jusqu'à  Charles  ie  Chauve ,  où 
lei  forcmrt  de  Flandre  difinnot  dee 
coitUes  héréditaires. 

Ajoutons  qiie  roricine  que  nous  ve- 
nons d'attribuer  au  titre  des  Joresliers 
de  Flandre  n*est  jpas  admise  par  toos 
IfB  biitoriens  niodfeniet;  qoelqiies-uns 
r^'^'  ^ri  eff^'t .  avancé,  avec  assez  de  rni- 
-  ,  <\nc  le  terme  forestier  n'était  autre 
c{to>e  que  ie  oiot  ûainaud  vont  y  prési- 
dent 00  eomlev  traduit  an  hasard  en 
fraorais,  fttr  na  mot  qui  sonnait  è  psu 
pr?^  'de  même. 

KoEET.  hussard  qui,  pendant  le  siège 
Jr  Tljionxiie  par  les  Prussiens,  en 
1799,  filt  chaïf  avee  denx  de  ses  ca- 
marades, d'an«»r,  en  traversant  les  li- 
?f,f^  ennemi f'S,  donner  avis  au  général 
en  dtet  de  la  situation  dans  laquelle  se 
triNi^ait  la  place.  Ses  deux  camarades 
hirmt  tues,  et  asul  il  se  fit  jour  à  tra- 
ders plusieurs  postes  ennemis,  et  tout 
r-'inf^rt  de  blessures  et  de  sang,  il  arriva 

*  VieU,  ou  il  remit  les  dépêches  dont  il 
^t;>it  diar^â.  On  vint  au  secours  de  la 
:.4mison ,  et  rennemi  fut  forcé  de  lever 
le  -!>2e  de  Thionville. 

r  oHKTs  (département  des).  — Réonl 
9i  \.i  France  par  le  traité  de  Lunérille, 
1rs  boit  autieadépartenients  formés 

'n«  les  Pajs-Bas  autrichiens ,  ce  dopa  r- 
t'ment  était  borné  au  nord  par  ceux  de 

'>urtbeetdeSambre^t-Meuse; à  lest, 
r«r  eelni  de  la  Sarre;  au  sud,  par  ceux 
•i*  la  M<Mielle  et  de  la  Meuse ,  et  à  Pouest, 
'  :r  celui  des  Ardennes.  1!  tirait  son 
. ''•rii  de  la  forêt  des  Ardennes.  (iiii  en 
•  ''lierait  la  plus  grande  partie.  Son  chef- 
I  ctail  lÂxenbeurg.  Il  était  dirtsé  en 
^' Jjtre  arrondissements  :  Luxembourg , 
'^'tifchâteau  ,  Riihourg  et  Diekirck.  En- 
'•ra  la  France  en  1814,  il  forme  main- 
■  Q-JAl  le  duché  de  Luxeoibourjz,  qui  est 
^nntrn  an  roi  de  Hollande, et  mit  partie 
1  confédération  germanique. 

FoBEZ,  Foresium,  Pagus  ou  Comi- 

*  <i  forensit,  ancienne  province,  bor- 

*  n  novd  par  le  Bourbonnais  et  la 
'  '^rfio^ne;  à  Touest,  par  l'Auvergne; 

midi ,  par  le  Velav  et  le  Vi  va  rais,  et 
.  par  le  Beaujolais  et  le  Lyonnais, 
i  cpo4ue  de  la  révolution,  ce  lerri- 
> ,  kMg  de  finat  et  une  lieues  et  large 

*  ooze,  était  divisé  en  haut  et  bas 
•tu.  La  Tilte  friocipalede  Ja  pcemièro 


division  était  Montbrison,  capitale  de 
tout  le  pays.  Roanne  était  Tunique 
dté  du  bas  Forez.  Cette  profinœ  était 
comprise  dans  le  gouTamameni  de 

Lyon. 

Elle  tirait  son  nom  de  celui  de  Feurs 
(fonim  SepaUmonm)^  cette  antique 

capitale  gauloise  que  fit  déchoir  sa  voi- 
sine, Lyon,  la  Rouie  des  Gaules.  A  l'é- 
poque de  rinvasion  des  barbares ,  la 
Segusie  fut  occupée  par  les  Bourgui- 
gnoià.  Plua  tard,  les  Sarrasins  ravagè- 
rent le  pays  durant  plusieurs  années. 

Quand  la  féodalité  se  fut  constituée, 
les  nouvelles  divisions  du  territoire 
empruntèrent  à  leurs  localités  princi* 
pales  leurs  non»  de  Lyooaaia,  Forea  et 
Beaujolais,  (.es  pays  furent  encore  long- 
temps réufiis  sous  l'autorité  de  comtes 
amovibles.  Mais  Guillaume  de  Forez, 

Ïe  Charles  le  Chauve  avait  nommé  à 
place  du  célèbre  Gérard  de  Aoussil- 
Ion,  sut  profiter  des  troiiltles  du  royaume 
pour  faire  de  sa  t  liarge  un  fief  hérédi- 
taire, sous  prétexte  dy  conserver  les 
droite  des  rois  de  France,  qui  dispu- 
taient à  TEmpire  oatte  provmoa  limi- 
trophe. 

Vers  890,  .  irtnnd  /•"',  le  second  des 
fils  de  Guillaume,  eut  en  partage  le 
Fores,  tandis  (|ue  Guillaume,  Talné, 
prenait  possession  du  Lyonnais,  et  Bé- 
raud  du  Beaujolais.  D«puis  lors,  les 
trois  fractions  de  la  Ségusie  obéirent 
souvent  i  un  même  nsattire,  mais  elles 
tendirent  constamment  à  s*isoler.  Les 
dpsrendants  de  Guillaume  se  virent 
presque  toujours  réduits  au  Fore/, ,  mai- 
gre leurs  persévérants  efforts  pour  ar- 
racher des  maint  des  archevêques  de 
Lyon  le  plus  beau  fleuron  de  leur  cou- 
ronne comtale. 

La  première  race  des  comtes  de 
Forez  se  compose  de  douze  seigneurs, 
presaoe  toos  nommés  GmlUaume,  GU 
raua  ou  Jrtaud.  Leur  caractère  géné- 
ral ,  tel  qu'il  ressort  des  chartes  de  ces 
temps,  parait  avoir  été  une  ferveur  re- 
ligîeuM  éclatant  tous  toutes  les  former  : 
ce  ne  sont  partout  ^  fondations  et 
dotations  d'ahhnyes,  OU  restitutions  de 
biens  eeclésiastiques. 

Ce  fut  vers  1062,  sous  Artaud  JT, 
que  les  coptes  de  Foret  aebevèreot  de 

E ardre  tous  leurs  droits  sur  la  ville  de 
jron;  et  c^est  h  partir  de  cette  éyoqna 
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qu'ils  œssèrentd'y  résider,  pour  se  fixer 
astMnniMt  dan  teor  éomw. 

Gtdlkmme  rjUckn  partit  en  1006 
T^onr  la  mmàib^  at  iut  tué  au  aiégB  dtf 

i>iicee« 

M&'M^Wimâôy  sa  sœar,  restéte,  vers 
i  107,  sa  seole  héritière ,  porta  le  comté 

à  son  fils  (iuf ,  qu^elle  bv.iif  en  de  Cmj- 
Jiaymond,  fils  d'un  comte  d«*  Viennois. 

Ainsi  coiniuen^'a  lu  ^seconde  race  des 
eemtês  de  F&rê»,  La  dauphin  fleura  dé. 
sonnnis  dans  \ps  rrmioirips  de  In  pro- 
vince nu  lieu  du  lion,  que  les  comtes  de 
la  première  famille  avaient  adopte,  par 
cttûaloii  au  nam  do  la  vMIa  da  Lyon,  et 

3ue  les  sires  de  Beaujeu,  issus  de  ces 
erniers  'voyez  BbaiîjbiO,  retinrent, 
brise  d'un  lâmbel  de  gueules.  Gui  1*"* 
rnoorat  flfi  M  37,  nprès  avohr  Ibndé  pHi- 
sieurs  iïrifHls  el.dtlissiHnents  reliulcnx. 

Son  lils,  (,01  II ,  lui  sucféd  i  en  bas 
âge ,  sous  la  garde-noble  de  Louis  le 
Jeune,  à  la  cour,  duuuel  il  fut  élevé. 
Devemi  lAajetir,  il  cmnoattit  avec  raoeès 
cofttre  Gtiiii.'iuine.  eomte  de  Nevers, 
Mais  la  plus  nuportanle  des  guerres 
soutenues  ou  provoquées  uar  lui,  est 
celle  qu'il  li!  p  dant  plus  de  trente anr 
à  l'arrhevèqiie  de  Lyon,  dont  il  persis- 
tait à  méconnaître  les  dr(Mts.  Plusieurs 
fois  cependant  il  se  vit  contraint  d^ 
traitar  a««B  ic  pMat,  et  H  dut  mêmé 
recourir  à  Fiatervention  de  Loais  le 
Jeune  pour  repousser  !es  parti'ians  de 
i'archevéque.  Enfin,  en  1183,  les  deux 
partia  coâelQrant  une  transaction  defi- 
Diiive,  qui  fut  approuvée  par  le  pape, 
ratiOée  par  îe  roi, et  roi  firmée  par  reui- 
pereur.  Le  comte  céda  pour  toujours,  k 
réglise  de  Lyon,  Pautorité  temporelle 
dans  la  l^yonnais,  asovannant  onze  canW 
m  ires  d'argent,  et  fa  remise  d&  qur*!- 
(|ues  domaities.  En  1199,  il  se  relira  a 
I  abbaye  de  la  lie tUssom- Dieu ^  fondée, 
dans  lea  premièras  années  da  aao  admf» 
nistrotton,  par  saint  Bernard,  et  II  y 
véctit  encore  de  lonsues  années. 

Gtf»  ///,  son  (ils,  mourut  eu  1203, 
pandaflit  la  afoisade. 

L'atné  da  ses  enfants,  Gtti  /f,  lui 
stirréda,  sous  la  tutelle  de  rarrliev»*(|rie 
de  Lyon,  son  oncle.  C'est  a  ce  comte 
qite  là  province  doit  sa  véritable  consli- 
totioo  al  1»  ftxalleii  asauréatde  aaa  II- 

mîtes. 

U  ^  la  pranier  qui  aoeorda  daa  iei> 


très  de  franchise  à  ses  vassaux  immé* 
diala;  «temple  que  suivirent  laa  patila 
aa^navs  du  pays;  et  ce  qui  semblerait 
prouver  que  le  comte  obéissait  en  cette 
circonstance  moins  a  un  motil  d'intérêt 
'  qu'à  ana  bante  panséa  de  justice ,  c'est 
cju'il  organin  an  même  temps  le  bail- 
liaire  du  Forez,  auquel  il  confia  le  ju^e- 
ment  de  tous  les  grands  crimes.  Ce  tri- 
bunal prononçait  selon  le  droit  écrit, 
B^abandonaani  aux  joutes  seigneuriaux 
que  la  connaissance  des  simples  délits. 

(,ui  y,  fils  du  précédent,  ne  parvint 
pas  sans  dilUculte  au  comté.  Guillaume 
da  BafBa  prétendait  qa'il  devait  lui  être 
préféré  par  le  droit  de  sa  mère,  fille 
unique  de  la  première  femme  de  Gui  II! , 
Ja  seule  légitime,  puisqu  elie  était  vi- 
vants lorafM  ea  priaea  aa  leoiariB. 
H  finît  eependana  |iar  ranoooer  à  sea 
prétentions ,  moyennant  la  cession  de 
quelques  iiefs.  Gui  partit  avec  saint 
Louis  pour  la  terre  sainte,  et  mourut 

m  tm 

Il  eut  pour  successeur  son  frère  Rç- 
naud,  marie  avec  Isabelle,  fille  d'Ilum- 
bert  V  de  Beaujeu,  et  beritiere  du  Beau- 
jolais ,  qui  fit  ainsi  ralaar  an  Fom. 
liCS  deux  enfants  du  comte  se  parta- 
gèrent la  succession.  Gui  If,  l'afné  , 
eut  le  Forez  ;  le  puîné,  Louis ,  la  part 
da  aa  mère ,  c*eât  à  diw  la  SMaaitria 
et  le  Beaujolais. 

Jean  T',  fils  et  successetir  de  Gui  VI, 
recula  considérablement  les  bornes  de 
son  petit  État,  prit  part  à  toutes  les 
guerres  de  .son  temps ,  fixa  sa  résidence 
a  Paris ,  et  joiiit  à  la  cav  d*ttD  arédît 

mérite. 

Gui  y  II  son  lils,  marie  a  Jeanne  de 
Bourbon ,  lui  sueaéda  an  ItSt ,  ftol  wi 
des  chefs  de  Tarmée  donnée  par  Phi- 
lippe de  Valois  à  Jean  de  Bohème,  et  se 
signala  d'une  manière  plus  utile  et  plus 
banoraMa  dana  lea  ffnam  da  la  Fraoua 
contre  l'Angleterre. 

r^  raine  de  aaa  Ai«,  périt  à  k 

bataille  de  Brignais. 

/aofi  //,  le  putné ,  eot  da Tift  démê- 
lés aTee  aa  mère,  qi:i  se  prétendait  bé« 

ritière  du  comté.  IMus  fard  il  tomba  en 
démence  ;  et  son  oncle  et  tuteur  voyant 
le  comte  sans  héritier  engagea  le  Forea 
an  duc  d'Anjoa.  Louis  II ,  dbe  daBeviw 
bon  ,  hrritit  r  du  comté  par  son  mn- 
liaga  avec  Anna»  dauphiika  d'AntaiiM»* 
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seul  rejeton  de  la  famille  des  seigneurs 
de  Forez ,  gouverna  sans  contestation 
è  partit  de  fan  tsn,  où  Jeanne  de 
Bourbon  ,  veuve  de  Gui  VU,  se  désista 
de  toutes  ses  prétentions. 

Sous  les  comtes  de  Forez  de  la  troi- 
tième  race  cetlit  provinoe  forma  sou- 
vent l'aponaj^e  des  femmes  des  ducs  de 
Bourbon  feomme ,  plus  tard ,  le  douaire 
de  plusieurs  veuves  de  rois)  ou  leur 
servit  de  retraite.  Mais  réloigriraieiil 
des  nouveaux  niattres  et  les  ravages  qa» 
les  Aiii:l:ii^  exercèrent  très-lonjitemps 
dans  le  Forez  ,  deja  dévaste  au  quator- 
zième siècle  par  les  compagnies  d'aven- 
turiers ,  donnèrent  occasion  aux  petits 
seiiineurs  d'étendre  leurs  privilégies  au 

f)rejudice  des  libertés  pidiliqnes.  Après 
a  deffction  du  connétable  de  Bourbon, 
qui  avait  signé  nn  traité  avee  Charles- 
Quint,  à  IMontbrison,  capitale  du  comté 
depuis  1441  .  Louise  de  Savoie,  mère 
du  roi ,  s'empara  du  Forez  et  en  lit  ces- 
sion à  Francis  I**,  qui  accomplit  êâ 
réunêOH  à  la  eawonne  en  1531 . 

Dans  le  cours  du  seizième  siècle  ,  In 
province  fut  cruellement  éprouvée  par 
des  calamités  de  toute  espèce.  }Lï\  juil- 
let 1669 ,  le  terrible  baron  des  Adrets 
se  rendit  maître  de  "Nlonlbrison  et  fit 
périr  en  un  jour  UOO  habitants  ;  pen- 
dant les  deux  mois  que  les  protestants 
eurent  le  dessus ,  on  ne  vit  partout  que 
massacres  et  incendies.  Les  eatliollques 
prirent  ensuite  iine  revanelie  plus  cruelle 
encore  sous  le  commandement  du  fé- 
foce  Gbristophe  de  Salnt-Ctnanond.  Cfr 
fut  surtaat  a  partir  de  la  Saint-Barthé- 
leniv  (jue  les  frooMcs  ri\  ils  prirent  dans 
le  Forez  un  caractère  d'affreuse  barba- 
rie ;  ce  fut  une  guerre  de  cbâteau  à  cbâ- 
teea,  de  maison  à  maison.  Au  milieu 
de  ces  désordres  naquit  la  ligue.  Les 
cathobques  du  Fore/,  ne  se  divisèrent 
l>as  seulement  alors  en  rovalistes  et  li- 
gueurs, il  y  eut  enoare  piarmf  eux  des 
partisans  (io  jeune  duc  de  Nemours , 
irère  «le  Mayenne  ,  qui  essayait  de  se 
faire  des  urovinces  avoisinant  Lyon  uu 

État  iudepeDdant»  Muatbtteofi  na  aa 
rendit  au  roi  qu'en  16M,  diuz  aoa 
afVès  Lyon. 

Après  celtf  dernière  crise  de  la  féo- 
dalité ,  le  Forez  n'offrit  plus  «l'evéne- 
ments  politiques  importants  Jusqu'à  la 
févolutHiiu  Lss  idéea  du  paya  s*étaient 


C3E»    Foumn  1»  MTO  fis 

tournées  presque  exclusivement  \ers 
rindu:»trie  ,  qui  donna  le  jour  a  la  ville 
ée  Samt-lttienne. 

En  1789,  le  Fore/,  réuni  au  Lyonnais 
et  an  Beaujolais,  forma  le  département 
de  Rlioue-et-Loire;  mais  la  révolte  de 
Lyon,  à  laqoeila  cette  ffovinee jnrft  - 
une  part  trop  active,  fit  sentir  à  la  u>nK 
vention  la  nécessité  d'un  notivenu  par- 
tage. Cette  aegiomeralion  bouiogene 
fot  divisée  en  dewr  départenfients  ;  et  le 
Forez,  avec  une  petite  partie  des  demi 
autres  territoires,  deivint  le  déparfea- 
ment  de  la  Loire. 

Forfaiture.  On  appelait  queltjue- 
fois  ainsi ,  en  matière  fkidale,  la  réio- 
nie  d«i  vassal  envers  son  seifineur  ;  mais , 
en  uéneral ,  ce  terme  s'applique  à  la  ' 
transgression  d'une  loi  pénale  et ,  en 
particulier ,  à  tout  «rime  ou  abua  d*au- 
torité  commis  par  un  officier  public 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Suivant 
l'ordonnance  de  Louis  XI,  du  21  oc- 
labre  1467,  la  ftnrftifttira  était  un  daa 
cas  qui  donnaient  lieu  à  la  confiscation 
d'un  offiee  nu  profit  du  roi.  D'après 
notre  nAç  pénal  actuel  ,  elle  se  punit 
communément  par  la  dégradation  civi« 
que ,  qui  est  lndépen<tonte  des  peinea 
plus  ::raves  que  le  crime  atirait  pu  en- 
courir. F-es  exemples  de  fortajture  soot 
tres-rares  eu  France. 

FOBTOYAKCB.  Les  fiMidistes  appel- 
lent ainsi  un  droit  que  le  s»  rf  payait  à 
son  maître  pour  en  obtenir  la  [lermis- 
siuu  de  déguerpir^  de  passer  au  pouvoir 
d^UD  autre  seigneur. 

FOBivaF.R  LR  PATS.  Bn  Normandie, 
an  mo^  en  .Ipe ,  lorsqu'un  criminel  ré- 
clamait le  droit  d'asile  en  se  réfugiant 
dans  une  église  ou  tout  autre  lieu  saint, 
le  prêtre  lui  demandait  s'il  voulait  être 
livré  h  la  justice  du  pays,  où  s'il  préfé- 
rait quitter  le  territoire  de  Nonuandie. 
On  lui  donnait,  pour  délibérer,  neuf 
jeurs ,  pendant  Ifaquels  on  lui  fournis- 
sait des  aliments.  Durant  ce  temps,  on- 
faisait  le  uuet  aotour  de  l'église,  et , 
les  neuf  jours  écoulés,  il  était  obligé  de 
aa  Hrrer  aux  juges  a0CQHefi  OQ  ûtjbp» 
Jurer  ie  pofs ,  «reatè-dire  de  la  quitter. 
En  Angleterre,  où  cet  usage  existait 
aussi ,  cela  s'appelait  abjurer.  Si  le  ré- 
fugié optait  pour  ce  dernier  parti,  on' 
lui  aeoordaft  ce  qu'on  appelait ,  conme 
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vote  rfe  droif.  Alors  se  présentaient  de- 
vant lui  les  magistrats  et  quatre  chev  a- 
liars  «  et  le  prisonnier  en  leor  présence, 
un  pied  sur  le  lieu  saint ,  Tautre  dehors, 
jurait  sur  les  Évantîiles  qu'il  quitternit 
immédiatement  la  iSormandie  pour  n'y 
rentrer  jamais.  On  lui  payait  ces  frais 
de  rmite  jusqu'au  point  de  la  frontière 
au*il  avait  lui-mèfue  désif;né,  et  où  il 
était  rnriddit ,  sons  bonne  esrorle,  de 
doyenne  en  doyenné ,  par  des  ofliciers 
de  la  Justice  laïqne  et  de  la  jnstieè  ee- 
clésiastique  ;  c'était  ce  que  l'on  nom- 
mait convoyer  l'hnitjranf.  T  o  texte 
mènir  de  l'iincienne  coutnine  donne  a 
cet  eftard  de  curieux  détails  : 

«I  Se  auleun  damné  ou  fuytif  6*enfuTt 
i  réglise  ou  en  cymetière',  ou  en  lieu 
Sainct,  ou  s'il  se  aërd  (s'attache)  n  une 
croix  qui  soit  fichée  en  terre ,  la  justice 
laye  le  doit  laisser  en  paix  par  le  privi- 
léiîede  l*église;  si,  qu'elle  ne  mette  la 
m.-iin  à  luv.  Mfis  In  Jn^tire  doibt  mettre 
p.irdef!  qu'il  s'enliiye  d'illee.  Kt  s'il  ne  se 
veult  dedans  neuf  jours  rendre  a  la  jus- 
ttoe  laye ,  ou  forhtrer  la  Normandie ,  la 
Justice  ne  souffrira  d^illec  en  avant  que 
on  lui  apporte  que  menc^er  à  soustenir 
la  vie  ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rendu  à  jus- 
tice, pour  en  ordonner  selon  sa  des- 
serte (son  mérite) ,  ou  jusqu'à  ce  quMl 
offre  à  foriurer  le  pays.  Et  le  foriurera 
enoeste  forme  :  il  tiendra  ses  mains  sur 
tes  sainctes  Évangiles,  et  iurera  qu'il 
partira  de  Norinendie,  et  que  jamais 
n*y  reriendra  ;  qu*ii  ne  fera  mal  au  pays, 
ne  aux  gens  que  y  sont ,  pour  chose  qui 
soit  pnssee ,  ne  îes  fera  grever  ne  crè- 
vera ,  et  mal  ive  leur  iera  ne  pourchas- 
sera .  ne  fera  faire  ne  pourchasser ,  par 
soy  ne  par  aultre  en  aulcune  manière , 
et  que  en  une  ville  ne  perra  (couchera) 
que  (me  nuit,  si  ce  n'est  par  fjrand  des- 
tault  de  sauté,  et  ue  se  tamdru  (cessera) 
d'aller  tant  qu*il  soit  hors  de  Normen- 
die ,  et  ne  retournera  aux  lieux  qu*il 
nur.i  pnssez  ne  à  nultres  pour  revenir, 
nins  yrri  tousioiirs  eu  avant.  Et  si  com- 
n)eucera  injinlenanl  a  s'en  aller.  Si  lui 
taxera  Ton  ses  journées,  selon  sa  force 
et  selon  la  grand  quantité  et  longueur- 
de  la  \oye.  Kl  s'il  reniaint  (reste)  en 
ISorniendie,  depuis  que  le  ternie  que  ou 
lui  donnera  sera  passe,  ou  se  il  re- 
tourne une  lieue  en  arrière ,  il  portera 
son  iugement  avec  soy  :  car  dès  qu'il 


sera  allé  contre  son  serment,  saincU 
église  ne  lui  pourra  plus  aider.  » 

POB-L'ÉTfto^i  fy»rwfi  episcopi, 
L*évéque  de  Paris  avait  sa  cour  de  jus- 
tice dans  un  bâtiment  situé  sur  le  terri- 
toire et  dans  la  rue  de  SaintOermaui 
TAuxerrois.  Ce  bâtiment,  connu  sous 
le  nom  de  For-CRtoêquê^  fut  reconstruit 
en  ir>.'i2,  et  devint  une  prison  destinée 
aux  détenus  pour  dettes  et  aux  conié- 
diens  réfractaires  ou  incivils.  Il  a  été 
démoli  en  1780. 

KoRLi  (prises  de).  La  prise  de  Forh 
en  noinac:ne  fut  ttn  des  exploits  les  plus 
reniar(|ual)le.s  de  Texpédition  d'Ilaae, 
en  lôOU.  Une  petite  armée,  donni^  par 
Louis  XII  à  Borgîa ,  composée  de  300 
lances  françaises  et  de  1,000  Suisses, 
se  présenta  devant  celte  place  ,  où  s'é- 
tait renfermée  la  courageuse  Catherine 
Sforza.  La  première  enceinte,  la  cita- 
delle, puis  la  tour  maîtresse,  forent 
successivement  emportées  d'assaut,  et 
Catherine  se  rendit  au  commar-dant 
français,  Yves  d'Allègre  (dec.  lôOO;. 

—  Forli  tomlM  encore,  en  1797,  au 
pouvoir  des  Français. 

FoRMARlAfiE  , /or/5  viaritaguim.  Si 
un  pauvre  serf  trouvait  une  personne 
libre,  qui  vouldt  bien  unir  son  sort  a 
sa  triste  destinée,  il  ne  pouyait  se  ma- 
rier sans  payer  la  pennisaioo  de  son 

sei[;neiir. 

Dans  le  cas  où  ledit  seigneur  était 
consentant,  il  héritait  des  deux  parties 
contractantes,  si  de  leur  union  il  n*é- 
tait  pas  résulté  d*enfants  mâles  ,  et 
même  il  s%ndju!:;eait  les  enfaots  résul- 
tant de  ce  mariage  (**. 

L'amende  pécuniaire  due  par  le  main- 
mortable  ou  serf,  à  son  seigneur,  noit 
pour  avoir  épousé  une  personne  frnn- 
che  ou  Joraine,  soit  pour  en  oht»  t  ir 
seulement  la  permission,  s'appelait  jar- 
nutriaae,Cie  nom  désignait  aussi  d'ail* 
leurs  runion  contractée  même  entre 
gens  de  condition  différente. 

D'après  uii  ancien  mémoire  tiré  <le  la 
chambre  des  comptes ,  et  cité  par  B.ic> 
quet(7'ra{/^</uifro<{i<'ati6aiiie,ch. 
«  nuis  bâtards,  épaves,  aobains  ni  ma- 
•  munis,  ne  pouvoient  non  plus  so  mn- 
«  rier  qu'à  gens  de  leur  condition ,  sans 

(*)  Michelei ,  Originel  du  droit  français , 
p*  367. 
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«  le  eoDgéda  foi  oa  de  les  olletan.  *  La 
peine  émt  ooe  amende  de  60  sous  pa- 

risîs;  et,  nonobstnnt  ce  congé,  ils  de- 
vaient encore  forinariace  «  pour  avoir 
«  pHs  parti  qui  n*étoit  de  condition  pa- 
•  reille  à  eux.  » 

Le  formariage  s'estimait ,  suivant  los 
usages  locaux ,  à  la  moitié  ou  au  tiers , 
ou  a  une  autre  portion  des  biens.  Dans 
beaaeOBp  de  ccotomee  le  coinemwneat 
du  seigneur  au  mariage  exemptait  po* 
renient  de  l'amende  de  r»0  sons  .  m.'iis 
non  du  prélèvement  de  ce  droit  exorbi- 
tant La  oooliscation  des  héritages  avait 
lieu,  dans  ce  ces,  au  profit  du  seigneur, 

parce  qti'on  regardait  le  formariagecom- 
me  un  désaveu  tacite  de  la  mainmorte. 

Ce  droit  a  été  exercé  dans  certaines 
provinces,  notamment  daas  le  paji  de 
Verdun  ,  jusqu'en  1789. 

FoRMiG.w  (bataille de).  Au  moisd'a- 
vril  Thomas  Kirieli  à  la  téte  de 
6  on  6,009  Anglais ,  se  rendait  de  Ya* 
lognes  vers  Caen  ou  Bayeux.  Le  16,  le 
comte  de  Clermont  l'attaqua  en  queue 
avec  une  troupe  peu  nombreuse  et  quel- 
ques  eoaievrines,  lorsqu'il  arrivait  ati 
village  de  Formigny  ou  Foormigny. 
Les  Anglais  s'élancèrent  des  retranche- 
ments qu'ils  avaient  construits  à  la 
hâte,  repoussèrent  les  Fran<^-ais  et  s'em- 
parèrent dea  oonlevrines. 

Au  moment  où  tout  allait  ainsi  au 
plus  mal ,  on  vit  paraître  sur  les  hau- 
teurs iu  petite  armée  du  connétable  de 
Richeanond ,  qui  venait  Aire  ss  Jone* 
tion  avec  celle  du  jeune  comte.  Ge  ne 
fut  qu'au  houl  de  trois  heures  que  les 
ennemis  abandonnèrent  le  passage  du 
misseaa  et  du  petit  pont  par  lequel  les 
deux  armées  pouvaient  se  réunir.  En 
reculant  ils  prirent  !ine  nouvelle  posi- 
tion, et  se  défendirent  encore  avec 
beaucoup  de  vaillance  derrière  leur  re- 
tnnciiemeDt,  qui  s'appuyait  aux  nnid- 
sons  et  aux  jardins  au  village.  Enfin, 
après  avoir  perdu  plus  de  la  moitié  des 
soldats  oui  étaient  en  ligue  au  commen- 
oeaMotdelaJoiiraée,ils  prirent  la  Iblla. 
Thomas  Kiriel,  avae  qnarante*Ms 
gentilshommes ,  demeura  au  nombre 
des  prisonniers.  D'upres  les  hérauts 
d*annes ,  qui  comptèrent  sur  le  champ 
de  bataille  6,774  ilnglats  morts  ou  bles- 
sés ,  la  perte  des  fonçais  avait  été  peu 
caoaidérable. 


Gstia  batafOe  déeida  du  aort  de  la 

Hormandie  :  les  Français  la  regardèrent 
c?omme  un  de  leurs  plus  nobles  exploits 
et  comme  eftacaut  le  souvenir  de  Créçy, 
Poitiers  et  Aânooiirt.  L'alMgrsBse  fut 
universelle  dans  le  royaune,  et  l'on  ùt- 
lébra  la  victoire  par  des  processions 
solennelles;  celle  qui  se  fit  à  Paris  était 
formée ,  dit-on ,  par  14,000  enfants  au- 
dessous  de  14  sns. 

FORMITLAIRF.  C'est  le  nom  sous  le- 
quel est  désigne ,  dans  l'histoire  d»'S 
querelles  religieuses  du  dix-septieme 
siècle,  l'acte  dont  rassemblée  du  clergé 
de  France  et  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  ordonFièrfMit  la  signature ,  en 
1661  ,  pour  combattre  les  doctrines  de 
Jansenius,  et  pour  étouffer  la  secte 
nouvelle.  Les  si  <:n  a  ta  ires  se  soumet- 
taient  aux  constitutions  papales  et  con- 
damnaient de  bouche  et  de  cfrur  les 
cinq  propositions  liétérodoxes  conte- 
nues dans  Vjéugwtinm. 

La  signature  de  cet  acte,  dressé  dès 
l'année  1656,  donna  lieu  à  de  «iraves 
querelles ,  et  une  déclaration  royale  du 
»  avril  1664  dot  OU  foire  une  loi  de 
rÉtat.  L'année 8iiîvania<15  février)  pa- 
rtit une  bulle,  accompagnée  d'un  nou- 
veau I  ormulaire ,  qui  rencontra  encore 
un  grand  nombre  d'opposants.  Lnliu , 
pour  rendre  la  paii  a  TÉglise,  Glé- 
nient  IX  déclara,  en  IGHO,  que  le  saint* 
siège  ne  prétendait  p;is  que  la  signature 
du  Formulaire  obligeât  a  croire  que  les 
cinq  propositions  lussent  impUcitenent 
ni  explicitement  dans  le  livre  de  Jan- 
senius, mais  seulement  à  les  condam- 
ner comme  hérétiques  en  quelque  livre 
et  en  quelque  endroit  qu*eiles  se  pussent 
trouver.  Néanmoins, les  troubles  dont 
le  Formulaire  fut  une  des  principales 
causes,  agitèrent  la  France  pendant pius 
d'un  siècle  (vov.  Jansénisme;. 

FoBHiM.  On  entend  par  os  root , 
dans  le  langage  de  la  jurisprudence,  un 
modèle  contenant  la  substance  <l'un 
acte,  et  les  principaux  termes  dans 
lesquels  il  doit  Itvs  conçu  pour  être  con- 
iMme  aux  lois  d*un  pays. 

Les  formtiles  varièrent  à  l'infini  ,  au 
moven  âge,  selon  l'esprit  du  siècle,  le 
goût  de  l'écrivain  charge  de  la  rédac- 
tion de  Paete,  les  préooBupatioBa  reU- 
)olitiques  de  l'époque , 


gieuses  ou  politiques  de  l'époque ,  OC 
aussi  selon  les  ousurs  et  le  génie  dei 

T.  TUI.  16*  UmroUfm.  (Dict.  higtgi^,  btg.)  16 
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divers  peuples.  Leur  étude  est  une  des 
bftnclwi  nt  plo  utiles  ét  li  AMoim* 
ttqoe.  Les  fmmwtuj  sont ,  en  effet,  un 
des  meilleurs  moyens  de  vérifier  i'au- 
Ihrnticité  des  actes  qui  eux-mêmes  sont, 
comme  on  sait ,  Tune  des  sources  les 
pluf  importantes  de  niirtoire. 

Noos  croyora  donc  faire  «m  chose 
utile  à  nos  lecteurs,  en  leur  présent.mt 
ici  une  courte  notice  sur  les  principaux 
recueils  de  formules  anciennes,  qui  sont 
parvenn  jusqu'à  nom.  Noos  oDalyie- 
rons  ensuite  les  formules  elles-mêmes , 
et  ferons  connaître  les  différentes  par- 
ties dont  tout  acte  se  composait  au 
moyen  âge;  enfin,  nous  terminerons 
par  une  aorte  de  voeabulaire  dei  for* 
mules  employées  par  les  rois  de  Ftem 
dans  leurs  diplômes. 

Le  plus  ancien  recueil  de  formules 
que  nous  connaissions  est  celui  que  Ma- 
biHon  a  puMié, en  1685,  dans  les  Ana' 
lecfa  refera^  sous  le  titre  de  l'ormulx 
andecjnvenses  (formules  angevines); 
ces  tormules ,  amsi  nommées  parce 

3u*elles  ont  lié  tirées  des  acies  pmillea 
u  pays  d*Aiiiou  ,  sont  au  nombre  de 
cinqnnnte  -  neuf ,  la  plupart  relatives 
aux  formalités  judiciaires  suivies  par 
les  Romains ,  et  à  celles  que  prescri- 
fiient  les  premières  lois  des  Ftatnes*  «I 
^ncMenieDtdesSaliens.  Leur  riém 
tetir  était  moine ,  suivant  toute  appa- 
rence ;  mais  on  igfiore  son  nom.  La 
quatrième  année  du  règne  de  Cbilde- 
fieit  y  fOfeuant  nsss  souvent.  Ht* 
MUon  en  a  conctau  avec  nlson,  qu'elles 
appartenaient  au  règne  du  premier  des 
prmres  de  ce  oom ,  lequel  mourut 
en  ô6tt. 

Aprée  ce  HNneN  fIsiM  (Bèhii  de  Mrtv 

oolfe,  moine  de  la  fin  du  septième  siècle, 
qui  acheva  ,  à  râ^e  de  70  ans,  les  deux 
livres  dont  se  roniposa  sa  collection  ,  et 
les  dédia,  suivant  Tabbe  Lebœuf ,  à 
deiik  év^M  nommés  Ltnderie  et  Gli- 
dulfe.  f  I  avait  ey  potr  but ,  comme  il 
le  dit  lui-m^me,  de  recueillir  les  for- 
mules d'actes  qui  existaient  de  son 
temps,  et  de  laisser,  en  outre,  auel- 
«lues  nouveaux  raodMes,  ^  eui  mue- 
rit,  {s  exInde  aiiqua  exemplando  fa- 
cial. Ainsi,  quelques-unes  des  for- 
mules qu'il  nous  a  laissées  sont  de  sa 
façon.  Sou  style  est  à  demi  barbare, 

ooiMt  eelui  m  MMi  de  M  iMe;  on 


De  troufO,  diM  oas  modèles,  aucua 
Mfli  de  MiwoM  es  de  lieu» 

Lee  ilMiilsi  de  MavouUe  furent  pu- 
bliées pour  la  première  fois  ,  en  1613, 
in-8<»,  par  Jérôme  Bignon.  Elles  paru- 
rent la  même  année,  dans  le  Codex 
éMiMs  imUfwnm  de  lindenbiock  ' 
(Francfort,  in-fol.),  et  dans  la  BibUê- 
theca  Pafrum.  Enfin,  Théodore  Bignon  i 
les  réunit,  en  1666 ,  aux  notes  de  J.  Bi-  ' 
gnon ,  sur  la  loi  salique  (Paris,  ia-é"),  | 

Ge  foIttoeeoDtient,  OD  outre,  d*e«-  ! 
très  foraiiiles  dont  les  auteurs  sont  io- 
connus ,  et  qui  sont  connues  fous  le 
nom  de  i'onnulx  Bignonis,  elles  sont 
de  différentes  époques,  et  se  trouvaient, 
les  vase  è  la  eutle  des  formules  de  llaiw 
culfe,  dans  un  manuscrit  delà  bibliothè- 
que du  roi  ;  les  autres  avaient  été  com- 
muniquées à  l'éditeur  par  le  P.  Sirmond 
et  par  le  P.  Labbe.  £ofin ,  on  complète 
ordinairenevt  oe  teeneil  en  y  joignant 
les  variantes  que  Baluze  a  extraites  de 
l'édition  de  Lindenhrock  ,  et  qu'il  a  pin- 
cées au  tome  second  de  son  édition  des 
Capitulaires ,  sous  le  titre  de  Formulée  I 
UndenbrogiL 

Les  formules  qui  portent  le  nom  du 
père  Sirmond ,  Formulœ  Simiondicst, 
paraissent  être  du  neuvième  siècle.  Elles 
OBit  été  revues  par  Baluze  sur  deux  oùh 
nuscrits,  et  ^MbKéss  dans  les  CapUm-' 
iaires  ;  elles  sont  nu  nombre  de  (jua- 
rante-six.  (Jîiielqiies-unes  ne  diffère»iit 
que  très-peu  des  formules  de  Marcul  t  e  , 
et  seaditent  «voir  été  ftta  pitocipale- 
ment  pour  Tusage  de  fisos  aowM  au 
droit  romain. 

Dans  cette  même  édition  des  r.npi- 
tulaires,  Baluze  a  donné  un  autre  re-  i 
dueil  de  fbmrales  iirtitQlé  ?  Mhmi  ^oS» 
ketio  fonrmlatrm».  Os  leoueil,  tk6  «sa 
partie  de  divers  manuscrits,  en  partie 
de  livres  deja  imprimes  ,  se  compose  de 
quarante-mut  formules,  appartenant  à 
■Uttrentes  époques  et  è  diflereais  pays. 
Quatre  autres  tormules  qui  se  trouvent 
à  la  fin  du  volume  ont  été  fournies;  ai 
Téditeur  ()ar  un  manuscrit  de  la  btbiio. 
thèaue  du  roi.  Enûn ,  trente-six  uj.\:à 
après,  Beluae  poldia,  dans  le  aixiMri« 
volume  de  ses  MisceUanea^  un  neuves  i| 
recueil  de  formules,  sous  le  titre  cVc 
Formulée  veteres.  Il  f  est  très-sou  v«  »in 
question  de  T  Auvergne  et  de  la  vil 
Ciermont,  etilest  évidMt^iMhM  ^ 
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sont  pas  toutes  du  même  tpmps.  Leur 
style  d'ailleurs  est  si  barbare  et  a  été 
teilemeni  défiguré  par  les  copistes, 
fi^fli  NUt  toannt  toiKilliBWM.  La 
feule  qui  ait  quelque  imporUaoa  «t 
aelle  qui  a  pour  titre  Libertas. 

Un  âiit  assez  curieux  et  qui  mérite 
d^étre  nmarqué,  que.quelquv- 
«naa  ém  foroMlas  publiées  par  fialuza 


en  prose  rîmee,  et  oanttanaanKta 

nombreux  hémisticlies. 

On  imurima  au  Louvre,  en  1687,  à 
li  aaHe  «i  €Mkx  ctmomm  Mtei  Mt- 

cle^ix  romanx  f  d'après  un  manuscrit 
provenant  de  la  bibliothèque  de  Fran- 
çois Pithou,  un  recueil  de  vingt-sept 
fpnmilai,  Imilalé  :  J^brmtite  aimUcae, 
Ces  formules ,  qui  ont  été  réimprimées 
plusieurs  fois ,  et  notamment  par  les 
voios  d'Ect*4ini ,  qui  y  a  ioint  des  notes 
1  utoëfatemaot 


>v  oat  été  très-probablement  ré- 

di!!ép<:  par  un  moine  de  Saiot-Oall,  et  da- 
ient  presque  toutes  du  neuvième  siècle. 

Oa  Qoaaarvait  au  «iéde  daraiar, 
dans  la  eMÊnm  aMisye  de  RfainM,  an 

Suisse,  une  autre  rollection  de  formu- 
les du  même  siècle  ,  parmi  lesquelles 
se  trouvaient  quelques  lettres  verita- 
èêm  qi»  mtm  iavoiis  oiantfoiiMr  id, 
parce  que  le  manuscrit,  sMI  existe  en- 
core aujourd'hui ,  est  probablement 
resté  inédit.  L'une  de  ces  lettres, 
'■drassés  par  llMtiida  oa  DfauttiiMa, 
•U)esse  de  Remiranioatt  à  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire,  contient  l'offre 
laite  {mr  l'abbesse  et  son  couvent ,  de 
laire  dire  pour  l'empereur  huit  cents 
Msas  at  la  véstaraiHlefiMa  fopsmi. 
tier  pour  sa  conservation  La  seconde 
lettre  de  ce  recueil  est  aussi  adressée  au 
fliéme  prince  \  la  troisième  Test  a  i'im- 
fiératriae  MMi,  m  femme  ;  enfin,  dem 
autres  sont  adressées  a  un  seigneur  de 
la  cour  i»npériale  que  l'abbesse  appelle 
son  cousin ,  et  que  l'on  croit  avoir  été 
le  aoiBle  Canrad ,  frère  de  Judith. 

Saint  Baimon ,  éféqua  da  Maitsan, 
en  Saxe,  composa  dans  le  onzième  siè- 
cle un  livre  de  formules  intitulé  :  Li- 
ber diclammum ,  et  dont  le  quatrième 
ehapitre  ftala  tmii  antier  wm  tas  aiMk 
eriptions  usitées  de  son  temps. 

Enfin ,  un  manusi:rit  conservé  au 
dernier  siècle  dans  la  cathédrale  de 
■|flli«  al  datet  probaMemaat  aussi  de 


la  fin  du  onrièrîip  siècle ,  contient  des 
formules  et  des  relies  pour  dresser  des 
lettres  et  des  privilèges  ;  il  est  intitulé 
SffmkÊgmaia  nuindi  (*).  La  pUi|»art  de 

ces  recueils  ont  été  réimprimés  avec  les 
commentaires  et  les  variantes  ^ue  les 

Sremiers  éditeurs  y  avaient  joiub, 

baronm  donnée  par  Canciaai. 

Les  formules  que  l'on  trouve  dans  las 
partes  se  divisent  en  gênerai  en  /or- 
muki  MiiaiÊt  et  mftnmiimjmaim. 
Kous  aUoos  traiter  sucœssiaaaMnt  da 
ces  deux  espèces  de  formules. 

1*  Formules  imtkUes.  On  comprend 
sous  ce  nom  ,  Vinoocaiion ,  la  ^crip- 
iUm,  à  laquelle  se  MtlaalwiB  adl#;  an- 
fin,  le  préambule. 

ij invocation  ,  qui  se  rencontre  le 
plus  souvent  en  téte  des  cliartes,  se 
ttwm  aaaai  ^palynlois  dana^a  corps , 
et  rarement  a  la  fin  daa  Mlai.  Cm 
une  formule  par  laquelle  on  réclame  le 
témoignage  ou  la  protection  de  Dieu  et 
des  nints,  dans  les  termes  suivants  : 
in,  namiMe  DH,  DomkU  CàrUU,  mmcU 
salratoris;Deimterni,  salvatorU  nos- 
tri  Je.su  Christi,  summœ  afque  exi^ 
mim  TrinUatU,  B.  Mariai  f^irginis, 
S.  Mkktum  unkmgeU,  S.  Jte/MI 
protomartyHs  ,  S.  êêpvêokri  0uwiil 
nostri  Jfsit  Christi ,  etc. 

Quelauefois  Tinvocation  est  repré- 
aaaléa  aans  une  forme  abrégée,  par  le 
monegramne  du  Christ ,  formé  des  ca- 
ractères grecs  XP  suivis  de  l'une  des 
lettres  latines  ^  ,  t,  o  ou  m,  suivant  le 
cas  auquel  devait  se  trouver  le  mot 
ChrMm,  Las  tiiaoaaiieasiÉbfd|g|fcs  aaa- . 
sèrent  d'être  en  usage  dès  la  fin  du 
onzième  siècle,  bien  qu'on  en  rencontre 
encore  quelques  exemples  au  quator- 
aièiiia* 

Les  ififMBlkMB  non  abrégées  se  ren- 
contrent non-seulement  dans  les  actes 
solennels ,  mais  aussi  dans  les  actes 
ecclésiastiques  et  séculiers;  c'est  par 
ailes  que  eaminumw*  aidimiremeat  las 
testaments  et  les  actes  notariés  des  qua- 
torzième et  quinzième  siècles;  on  les 
trouve  même  dans  les  manuscrits  :  té- 

Nous  nous  sommet  servi ,  pour  k  ré- 
dfeelMb  ds  eèlte  BMfce ,  d\iB  nvMHinéBMiin 

de  Zurhubeti  furies  Formula  nbaflrœ ,  in- 
séré d.ins  le  tome  X'KX'VI  des 
«1«  l'AcaUeiMt  dM  ias«n|><iMt. 
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moin  ces  delix  premiers  vers  du  pnëme 
de  la  Croisade  contre  les  Amg9oUf 
par  Guillaume  de  Tudela  : 

£1  BOB  dtl  Payrc  t  éA  Filh  «dd^— Bt^£»ptrit 

La  nmertptUm  vient  ordinairement 

après  l'invocation  :  elle  renferme  le  nom 
et  les  Qualités  de  celui  qui  parle,  le 
nom  et  les  qualités  de  la  personne  à  qui 
Tacte  flM  adreMé  ;  enfin,  eHe  ae  taranme 
souvent  par  des  souhaits  ou  par  le  sa- 
lut. Les  siisrriptions  des  rois  de  la  pre- 
mière race  étaient  ordinairement  con- 
çues en  ces  termes  :  N.  Franconan 
reXf  vir  inluster^  auxquels  on  ajouta, 
à  partir  de  Louis  le  Débonnaire ,  les 
formules  dwîna  nrdhiante  providcn- 
tia^  Dei  misericordia^  Dei  gratta  y  etc. 
La  dernière  de  eea  euwaaaiona  a  pré- 
valu en  France  sur  toalBB  les  autres. 
Les  rois  ,  les  nobles  et  les  ecclésiasti- 
ques l'employaient  simplement  par  un 
sentiment  de  dévotion  et  d  humilité 
dirétieBiie.  Pendant  longtemps  eNe 
n'emporta  avec  elle  aucune  idée  de  droit 
divin  et  d'indépendance  ;  c'est  au  quin- 
zième siècle  seulement  qu'on  commença 
à  y  attacher  ces  idées.  On  sait  que 
OMrlca  VU  rinterdit  par  ce  motif,  en 
1443,  au  comte  d'Armagnac,  et  obligea, 
sept  ans  plus  tard,  le  duc  de  Bourgo- 
gne à  déclarer  qu'elle  ne  portait  point 
préjudice  aux  droits  de  la  couronne  de 
France. 

Les  formules  dp  salut  étaient  fort 
noinl)r«'uses  et  fort  arbitraires.  On  peut 
ccpend mt  remarquer  qu'au  mot  salu- 
tem ,  qui  ftfoie  le  fond  de  ces  formules, 
les  papes  et  les  ecclésiastiques  en  gé- 
néral  ajoutèrent  ordinai  rement,  jusqti'au 
neuvième  siècle,  les  mots  in  Domino  y 
9t  quelquefois  des  formules  fort  bizar- 
res, telles  que  odle-ci  :  M  roêeo  Ckrtitt 
êosiguUiê.  Les  mots  in  Domino  funot 
NiBpIacés,  à  partir  du  neuvième  siècle, 
par  la  formule  in  perpctuum ,  qui  de- 
YÎnt  rare  au  quatorzième  siècle ,  epo- 
OÙ  on  Ini  aolistitua  diverses  expres- 
sions ,  telles  que  celles-ci  :  Ad  perpé- 
tuant ou  ad  jfuturam  rei  mentor iam. 

Le  salut,  quand  il  se  trouve,  ce  qui 
n*a  pas  toujours  lieu  ^  dans  les  actes  aes 
lalgues,  se  réduit  oidinairament  au  mot 
tamtern.  Du  reste,  celte  f )rmu!e  est 
quelquefois  placée  en  tète  des  (  bartes, 
au  lieu  de  terminer  la  su&cription. 


La  place  des  préennbules  n*a  rien  de 

fixe  ;  on  les  trouve  tantôt  avant ,  tantôt 
au  milieu  ,  tantôt  après  la  suscription. 
Ils  ne  consistent,  la  plupart  du  temps, 
que  daas  des  considérations  Ibrt  insi- 
ipiifiantes,  relatives  aux  motifs  qui  (mt 
fait  écrire  l'acte.  Quand  il  s'agit  d'une 
donation,  ces  motifs  sont  ordinaire- 
ment religieux ,  comme  la  crainte  de 
iajindu  monde  ^  le  toulagement  deg 
âmes  des  trépassés ,  Vespoir  du  tahd 
éternel,  etc.  Quelquefois,  cependant, 
les  préambules  sont  purement  histori- 
ques; tel  est  le  début  suivant  d'mM 
donation  faite  par  Pepin^d'Héristai  au 
monastère  de  Saint- Arnoul  de  Metz:  Pï- 
pinus  dux,  Jnclnsi  régis JUius ,  sancti 
CiodîUpki  Jralris  inclità  proies  ^  sub 
itu^oftt  doHÊMt  fMMNtaffy  Awonms 
administrabat  principatvm  regalem. 

T  Formules  finales.  Ces  furniules 
sont  trop  multipliées  pour  que  nous 
tentions  de  les  designer  ici  par  des  noms 
particuliers.  Elles  comprennent  la  joAi* 
tttUOÊi,  Vannonce  du  sceau  et  des  si» 
gnatures^  la  datej  et  une  foule  de  clau- 
ses, comme  la  dérogation  a  tout  acte 
contraire,  la  réserve  de  certains 
dnU$ ,  la  miére  de  coopérer  à  feseé» 
cution  de  l  acté,  les  menaces  de  peines 
pécuniaires  contre  ceux  qui  oseraient 
y  contrevenir,  la  dé/eme,  même  aux 
anges  et  aux  saints,  de  s*arroger  quel- 
que droit  sur  une  donation,  les  iMpr^ 
cations,  les  malédictions,  les  anathé- 
mes ,  la  promesse  de  ne  jamais  revenir 
contre  l'engagement  pris,  le  serment 
parie  Tn^Adêtant,  par  les  qaaire 
ÊvangUeSy  par  le  salut  de  Vempereur  , 
du  pape  ,  par  V(ïme  du  ekapUre^  par 
l  âme  de  la  ville,  etc. 

Ou  trouve  souvent,  surtout  sous  les 
lléK»viB|iena  et  aoaa  les  GarloviogicBs, 
des  diplômes  sans  date,  et  qu*il  est  aa 
premierabord  difficile  de  rapporter  à  leur 
véritable  auteur  ,  surtout  quand  le  nom 
du  prince  qui  les  a  donnes  a  été  porte 
par  plusieurs  rois.  Dans  ce  cas,  les  for- 
mules peuvent  Jeter  un  grand  jour  sur 
la  question.  Nous  croyons  donc  utile  de 
donner  ici  la  liste  des  principales  for- 
mules emplo}[ées  jusqu*au  seizième  siè» 
de  par  les  rois  de  France. 
FOrinules  employées  par  les  l'ois  de 
France  dans  leurs  diplômes. 
Càki.oma«,  iîu  de  Louis  le  Bè|suc, 
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Les  diplômes  commencent  presque  tou- 
jours par  ces  mots  :  //»  nomine  Domini 
DH  mterid  ei  SahatorU  noêiH  Jmm 
ChrUtif  et  très-rarement  par  ceux-ci  : 
In  nomine  sanetœ  et  individm  Tri- 
nitatis. 

Cbaium-IIab».  Ego  In  DH  no» 

mine  Uhuter^  ou  inluster  vir  CarohUf 

ou  Karolus,  ou  Karlus  major-domus, 
ou  majorim  -  domus  ,  ^fiÛm  Pippini 
quondam. 
QuRLBiuan.  Après  son  eooroime> 

lïiofit  comme  empereur  :  In  nomine 
Put  ris  et  Fifii  et  Spiritus  SanitL  Sf- 
renias irnus  Juyustus  a  Dec  coronatus 
fhagnuÊ»  et  pacificus  imperater  Roma* 
norum  guoernans  imperium,  qui  et 
per  misfricorr/iam  Deirex  Froncorum 
et  LunyuOurdurum. 

Cmarlbs  II  vm  CmkvvK. ,  avant  d'être 
empereur  :  /n  nomine  sanctx  et  in- 
(iirif/ux  Trinitatis ,  Knrolus  gratta 
Dei  rex.  Et  depuis  son  couronnement: 
In  nomine..,  Karolus  ejmdem  Dei 
omnipotentis  tnUerieorâia  on  graHa 
Dei  intperator  augustus. 

Chaiii.es  le  Gros.  Avant  d'être  em- 
pereur :  In  nomine  sanctx  et  indi- 
vUbtm  TYinUatiê  y  Carohu  dhthia  fa- 
tente  ctementia  rex.  Devenu  empe- 
reur :  fn  nominr,  etc.  Cftî'olus  divîna 
ordinante,  ou/avenie  dementia,  gra- 
Ha,  ou  proim^ntU» ,  ou  simplement 
gratta  Dei,  ou  enfm,  ejusdem  omn^po* 
tentis  Dei  mitericordia  imperotor  on- 
gmtus. 

Ca^auM  III  LB  SiMPu.  In  nomine 
sanctm  et  MMdum  TrMtaHs...  Ka- 

roius  divîna  propîtiante  ctementia  y 
ou  misericordia  Dei  rex ,  ou  Carotut 
Dei  gratia  rex. 

Cbakui  nr  u  Bn.  Karoktê  Dei 
gratia  Frande  et  Navarre  rex ,  no- 
tum  facimus  universis.  Ce  prince  n'a 
pris  que  rarement  le  titre  de  rex  Fran- 
comn*. 

OâkKiM  y  X.K  Sa^k.  Comme  lieate- 

-  nant  du  roi:  Charles  ai  sue  ^  fils  et 
lieutenant  du  rou  de  France  ,  duc  de 
Normandie  et  dauphin  de  f  iennois. 
Comme  régent  :  Ciuirlet  aitné^  fils  du 
roij ,  régent  le  royaume  de  France , 
ducde  Narmandir.  Lorsqu'il  fut  monté 
sur  le  trône,  il  prit  le  titre  de  roi  de 
Fkvncedans  tes  setes français,  et  celui  de 
rexFtambonÊm^em  les  oipidmeslatiiis. 


Charles  VL  Comme  ses  prédéces- 
seurs. Charles,  par  la  grâce  de  Dieu , 
roy  de  Ptemeey  ou  Karoim  Del  gra- 
tia Francorum  rex. 

CaA.HLKs  y  II.  Charles  j  par  la  f/ràce 
de  Dieu ,  roi  de  France,  a  tous  ceux 
qui  eeepréêenie»  leUree  verront,  taiut. 
Corokii  Dei  gratia  Francorum  rex, 
universis  prsesentes  lifteras  inspecfu' 
ris ,  salutem.  Quelqueiois  on  trouve  , 
après  Francorum  rex ,  ad perpehtam 
tel  menioHdni» 

rH\nLr.<(  Vin.  Charges  ,  par  la  grâ- 
ce de  Diru  ,  roy  de  France.,  savoir 
taisons  a  tous  présents  et  à  venir. 
Four  ke  setes  latins ,  la  formule  est  la 
même  que  celle  de  Charles  VII. 

Chimiebeiit  ^^  Childeherthus  rex 
Francorum,  vii^  itUMiter,  recoiendum 
nobkeit,  ete. 

CsttMMftv  D.  CkiUMertkm,  rex 
Francorum. 

Childeburt  m.  Childeberthus ,  rex 
Francorum,  vir  inluster, 

CmnmiMw:  III.  Comme  le  précédent. 
Son  nom  est  écrit,  tantôt  Chîlderîcns  , 
tanlôt  mldericusy  tantôt  Uildricvs. 

CuiLPKRic  ^^  Comme  Cliildtbert  II. 

CuiTAmi  l**.  CiUotaHm  rex  Frm^ 

corum,  vir  illastris. 

Cr  oTAiRE  u,CMotacluuiu»inChriiti 
nomine  rex, 

CiMtâMÉ.  m.  Clothoriui,  00  Chkh 
thaHmin  ou  Chiot oekariM,  rex  Frem- 
corum^  vir  inluster. 

Clovis,  Les  trois  princes  qui  ont 
porté  ce  nom  ont  tous  adopté  la  for- 
mule rex  f¥aneoruH%t  eltinhuter, 

Dàoomrt.  I,es  trois  princes  de  ce 
nom  prennent  tous  le  titre  de  vir  inlus' 
ter;  seulement,  dans  les  diplômes  de 
Dagobert  II ,  on  trouve  nnvorsion  In- 
luster  viVy  à  laquelle  les  bénédictins  ont 
attaché  quelque  importance. 

El  DKs  ou  Odon.  Jn  nomine  Dei 
aterni  et  Salvatoris  nostri  Jesu  Christi, 
Odomteerieordia,  ou  ctementia ,  ou 
gratia  Dei  y  ou  divîna  ordinantc  cte- 
mentia rex.  Q)(ielquefois  ce  jirince  eni-' 
ploie  les  deux  invocations ,  In  nomine 
tanetmetinâteÊé^  TrkettaUëi  M  mh 
mine  Dei  summi  et  œtemi  régie, 

François  I*"^.  François  ,  par  la 
grâce  de  Dieu,  roi  de  France ,  daigm 
de  Fiennois ,  comte  de  Falentinoiâ  et 
Diois,  à  Umpréeentietàpenirj  eafiié. 
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FYartHsûtts  Dpi  gratia  ,  rfr  Franco- 
runijdux  MediolcmietGenum  dominus, 
OwK^kx.  DivhM  (Hsponeniê  gnUia 

WtrVÊU  WefVOntfn  iMmUHH  bvttmr&mltlml^ 

rer  ,  rerjnftnfe  Den ,  univpvsim  êÊM$M 
mat  ris  ecdesiœ  Jiliis  saiutem.  '• 
H  itRi      In  nomin»  aanctx  et  ii»- 

ffêHnriOiêi  m  Bmnrieu*  ,  gratia  Dei 

Francortim  r^x.  On  trouve  dans  le» 
diptdmeb  de  ce  prinœ  un  grand  nombre 
de  variantes  à  cette  fommle;  mais  le 
nom  de  Henri  ne  peut,  dans  let  aotti, 
donner  lieu  à  aucune  confusion. 

Uvovrn  Ckvtr.  In  nomine  sunctx 
et  individuie  TrinitalU ,  in  nomine 
Dei  Ktmd  ^  SùhatÊHÊ  nmtH  Jmm 
Christ! ,  etc....  Nugo  gtatia  Dei  rex; 
Hiign  Fraticorum  rex  ;  Hugo  ommpo- 
tenlis  Dei  disponente  gratia  reac, 

f^àJÊ  n,  Mhm ,  paf  kt  fréùÊ  âê 
Dieup  roff  de  France,  wemir  f ai- 
tons  ,  Jokmmm  M  grolto 
Francorum  rex. 

XMWitftt  l***.  Jiisqa*à  la  défiosition 
ëdion  père  Louis  le  Débonnmii,  ea 
833,  les  diplômes  de  ce  prince  commen- 
ceiit  ainsi  :  In  nomine  Domini  nafttri 
Jtmê  Chriiti  Dei  œierni ,  hlotarius 
Augutim  AïoielMMl  étmk%i  impera- 
kfrt»  LuehuHci  JlUus.  Depuis  il  adopta 
la  formule  suivante  :  In  nomine.,  etc., 
iHoiarim  divina  ordinante  pruviden- 

LoTBAiRB,  fils  ém  Louis  d'Outre- 
mer :  In  nomine  savcfœ  et  indiri- 
éux  Trinitalis ,  Lot art  us  gratia  Dei 
rex  g  notmn  sU ,  etc.  Ou  bien  après  ia 
néne  fvfMtioB  :  MMthartm  divina 
projiittante  ,  on  aMMUli  «ImmmMI, 
Francorum  rex. 

Louis  i*^*^  Lt  DuBonuMz.  Coiume  roi 

nostri  Jexu  Christi,  Ludovicm  dMnm 
ord  inante  providenfia  rpx  seren  hsimtix 
Aquitanim  ;  3'  Ludovicta  gratia  Dei 
9w  Âmmmmnm;  Ukàêicui  ffra- 
tia  Del  rex  ÀqtÊkiÊi&nm,  in  ChrUH 
nomine.  Comme  empereur  :  In  nomine 
Domini  Dei  et  Satvatorù  no.stri  Jesu 
iSkriêH ,  Ntadouicus  dioina  ordinante 
OU  pvvfméÊÊê  /wwMMte ,  ou  dé- 
ment in  ,  imperator  augtistus.  I,c  mot 
repropifiante ,  qui  se  trouve  drms  un 
acte,  indique  qu'il  est  posterieui  au  ré- 

iiMiiiiiHiH  m  ce  ytiHb 


Loue»  II  i,t  BÈGOB  :  In  nomine  D<h 
mini  Dei  xterni  et  Salvatoris  nostH 
Jesu  CUriaU,  hludovicus  misericordia 

MfMT. 

Louis  IV  d'Outreker  :  In  nomfne 
sanrtœ  ou  summx  et  individux  Trini' 
tatis,  Ludooicm,  super  ni  régis  prœor' 
^mUwk  tUtponmite  dSpaumm,  ele, 
reac  francorum ,  ou  Francorum  fex, 
ou  simplement  :  Dii  grafia  rex. 

Looi»  V  LR  Faiwkant.  On  n'a  de  ce 
prinpe  que  deux  diplômes ,  dont  Vuo 
lenferme  rinvoeation  de  ia  si  in  te  Tri- 
nitc;  l'autre  commence  ainsi  :  In  no- 
mine  Domini  Dei  œterni  et  Sri/rntoris 
noêtri  Jesu  Christi,  Ludouicus  miseri- 

Louis  VI  i.e  c$no»  :  In  novilne  sanc- 
tx  et  individux  Trinitalis,  Pat  ris 
et  Fitii  et  SjHritus  sancti.  Amen.  Ego 
iMd99lem  Dei  gratta  Francorum  rex. 
Ou  bien  :  In  nomine  Pat  ris  et  Filii  êt 
Soiritus  Sancti  Amen.  Ego  igitur  Lu- 
dovicuSy  etc.  Au  lieu  de  la  formule  rex 
Franeorum,  gd  rencootre  dans  quel- 
ques diplômes  :  In  regem  Franeorum 
suh/imaim,  Ftancorum  ia^perator  ov- 
gustus. 

Lou»  Vif  X.K  jcuas  a  emplové  la  plu- 
part des  formules  ét  son  ||iere  Louis 

VI.  Du  vivant  de  ce  prince,  il  prit  pour 
titre  :  Pegis  fdius ,  Dei  grafia  Franco- 
rum rex  designatus.  Bien  que  i>on  di- 
vorae  atec  ÊlMnore  de  Guienne  eût  été 
lirOlUNloé  le  18  mars  1 152 ,  et  que  celles 
ci,  en  épousant  Henri  Piantagenet  nu 
mois  de  mai  suivant,  lui  eât  porté  la 
Guienne,  Louis  VII  prit  encore  jusque 
vers  le  milieo  de  l*aaiiée  UU  le  titre 
dgdtix  Aquitanonnn. 

Loui»  VIII.  A\;uit  d'être  roi,  il  s'In- 
titulait :  Luduvicus  dumini  régis  Fran- 
eorum orimogenUuM.  Plus  tara,  ses  di- 
Ipiômes  les  plus  importants  commencent 
ordinairement  ainsi  :  In  nomine  sancfe 
et  indicidue  Trinitatis.  Amen.  Ludu- 
vicus Dei  groMa  ^naneonpit  rex»  ifb- 
verkU  umoersi,  etc.  Bans  les  actes 
moins  soleunela,  rinvocattoo  est  sup- 
prmiée. 

Lovit  IX.  In  nomine  sanete  et  Ai- 
éMâuê  THnitatts.  Amen,  Ludovicus 
Dei  grafia  Francorum  rex.  Noverint 
ujiirersi  présentes  pariter  et  futuri 
quod,  etc.  Quelquefois  l'invocatiun  est 

wfpf  iinée,«ieslque  leipot  Francorum. 
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1«  trÀiie  :  Ludovicus  régit  Frati' 
prtmogemttis  Dei  r/ratîa  Na- 

 rexy  Campante,  JJriegue  cornes  i 

M  :  Nous  aimnéfiU  douroy  de  France^ 
fCfdêMmmMl'e,  de  Champagne  et  dé 
Brir,  rntn/c  palatin,  etc.  Quand  il  fut 
devenu  roi  :  Ludovicus  Dei  gralia 
Fronde  ,*  ou  Francarum  et  Macarre 
reœ.  Ou  bits,  4aaa  hs  actes  sa  fran- 
çais :  LoifB,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy, 
roys  ou  rois  de  France  et  dr  Mararre. 

havit  XJ.  Loysj  par  la  grâce  de 
Dieu,  roi  ét  France ,  et  Ludovkue  Dei 
fTûÉÊa  Fremcorum  rex.  Sous  le  règne 
de  ce  prince,  le  titre  do  roi  très-chré- 
tien devint  la  qu«iiticatiou  propre  des 
rois  de  France. 

XII  se  servit  de  la  formule 
ordinaire  :  Loys,  par  la  grâce  de  Dieu, 
roy  de  France  y  etc.  Une  lettre  patente 
porte  la  suscriution  suivante  :  Loys^par 
m  frète  ée  Diem,  roy  de  Ftance,  de 
SicUe  et  ée  MnmUem^  4êk  de  Mi- 
lan, etc. 

Firai  u  Bnkv.  Quand  il  nionta  sur 
le  trt^ne,  il  substitaa  la  formule  tHr  ieh 
kteter  à  oeUa  é^Muter  vir,  qu'il  avait 
OBployée  comme  maire  du  palais. 

PufuppK  V*.  L'invocation  de  la 
sainte  Divinité,  qui  est  la  plus  ordinaire 
dtM  sa  dipldoMC»  lenferiiie  souvent 
réniiméraiMMi  éoi  umtdei  trois  per- 
sonnes. 

PuiiappK  U  AuausTs.  La  formule  /Vu- 
l^pus  Bei  gratkt  /yonconm  rex, 
mirex^nM:iœ,  est  souvent  précédée, 
dans  ses  diplômes,  de  l'invoention  :  /A 
nomme  S.  et  individuae  Trinitatis, 

Paium  III  u  Uaboi.  Dans  ses  di- 
ylfoies  les  plus  solennels,  ce  prince 
emploie  la  même  invocation  que  Phi- 
lippe-Auguste. Dans  ses  actes  latins,  il 
prend  presque  toujours  le  titre  de  rex 
Frem/eÊrum*  etdaaa  les  actes  en  langue 
vulgaire,  celui  de  roi  de  France. 

Psium  w  iK  Bri..  Mêmes  formules 
initiales  que  Philippe  iU. 

ftnaesT.  Après  I»  ■Xiltde  jMiê 
!•  Hntin«  il  s'intitiiU:  PklUppm  tegiU 
Francornm  Jiliua,  regens  régna  Fran- 
cie  et  yovarre,  dilectis,  etc. ,  salutem 
et  diitctionem.  Devenu  roi,  il  prit  plus 
Mvest  le  titre  de  rem  PHmOm  que 
celui  de  rex  Francarum. 

FmiMjm  YL  PhiUpfee,  JMT  lap'àce 


deDieu,  roy  de  France,  PktUppue  Dei 
graUa  Frmiconim  rex. 

KoBRRT  1",  duc  de  France,  frère  du 
roi  Eudes ,  élu  roi  de  France  en  923. 
in  nomine  tanetm  ei  MMdum  lYint- 
tatis.  Rtdbertus  gracia  Dei  rex. 

RoBKRT  H  ,  fils  de  Hugues  Capet.  In 
nomine  sanctie  et  individuie.  Trinitatis, 
ou  Do  mini  Dei  œtemi  et  salvatorU 
nottri  /.  C.  Hottertut  on  Modbertuê, 
ou  Bobertus,  gratia,  on  ndeericordla 
Dei,  etc.,  rex  Francornm. 

RoDOLPBE  ou  Kaoul,  roi  de  France 
en  99S.  /•  nuadne  êanerxeiindMâum 
Trînitatis,  BodulfiiB  supema  regenie 
pie  fa  te,  ou  miserieordia  Dei  rex,  ou 
dii  ina  ordinante  Providentia  rex  Fran- 
carum, ou  simplement  gratia  Dei  rex, 
ou  enfln  gratia  Dei  Francarum  ei^aut' 
fanorum  atque  Burgttndionnmrexpme, 
invictus  ac  semper  a  ug  us  t  us. 

TmaHBT.  Les  princes  qui  ont  porté 
oe  nom  n'offrent  «bns  leurs  rares  diplô- 
mes aucune  fiorarale  digne  d'être  men- 
tionnée. 

FoRNOUE  (bataille  de).  —  Le  pape ,  le 
roi  d'Espagne  et  te  roi  dei  Romains ,  la 
dnc  de  Milan  et  la  répnbHqne  de  Ve- 
nise, sVlant  ligués  pourchasser  Char- 
les VIÏI  de  l'Italie .  une  moitié  de  l'armée 
française  rota  a  Naples  pour  garder  le 
royaume;  Tautre,  commande  par  le 
tm^  reprit  le  chemin  de  la  France.  Cette 
retraite  fut  pleine  de  fatigues  et  de  pé- 
rils :  l'histoire  a  conservé  le  souvenir  de 
la  patiente  énergie  avec  laqnelto  les 
Suisses  traînèrent  à  bras,  au  travers  dé 
l'Apennin,  cette  pesante  artillerie,  na- 
guère la  terreur  des  Italiens.  Mais, 
après  un  si  prodigieux  effort,  tout  oe 
qu'on  avait  gagné,  c*était  de  se  tronvet 
aux  portes  de  la  Lomhardie,  en  face 
d'un  ennemi  de  beaucoup  supérieur. 
Charles  demanda  le  passage;  on  le  lui 
refuia,  et  alors  ^'engagea  une  bataille 
à  jamais  glorieuse  pour  les  anses  fraa- 
çaises. 

L'armée  lombardo-vénitienne,  forte 
ds  40,000  hommes,  était  eommandée 
par  Gonzague ,  marquis  de  Uantoue,  et 

retranchée  au  delà  de  Fornovo ,  sur  la 
rive  droite  du  Taro ,  à  quelques  lieues 
de  Parme.  9,000  bomroes  harassés  de 
6tigue  n'hésitèrent  pas  à  chercher  im 
passage  à  travers  ces  masses  épaisses. 
L'avant-gardc  franchit  la  rivière. 
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Mais  le  roi  ne  la  suivait  qu*a  un  long 
intervalle;  et  à  rarrièrc-;,Mr(J(',  I  i  cohue 
des  hagages  et  des  valets  et.ut  en  grand 
désordre,  et  restait  tort  loin  de  la  gau- 
che de  rarnée  qui  la  coufrpit.  im 
confédérés  devaient  attaquer  la  colonne 
p.n  tête,  sur  le  flnnc  vt  en  queue.  Mais 
ia  furie  franpaise  et  la  bravoure  des 
Suisses  réparèrent  l*imprudence  des  gé- 
néraux de  Charles  VIII.  Le  roi  lui- 
ni^me,  «  le  petit  roi,  qui,  selon  l'ex- 
•  pression  de  Comines,  n'etoit  plus 
«  recoQuaissable ,  taot  il  étoil  ^rand, 
«  ferme,  audacieux,  •  déconcerta  a  coups 
d*épée  les  manœuvres  de  Gonzague. 
Les  stradiots,  redoutable  niilire  alba- 
naise, à  ia  solde  de  Venise,  s'ctant  jetés 
sur  les  bagages  pour  faire  du  butin ,  il 
accourut  à  Tarriere-garde,  et  se  trouva 
en  face  de  15  à  1 6,000  hommes  avec 
3,000.  Aussitôt,  à  la  tète  de  sa  noblesse, 
il  se  précipita  sur  cette  armée.  La  mêlée 
dura  à  peine  un  quart  d'heure  :  Tennemi, 
culbute,  taillé  en  pièces,  poursuivi  jus- 
qu'à son  camp,  laissa  plus  do  3,000 
nommes  sur  le  champ  de  bataille.  Pen- 
dant oe  temps ,  le  corps  d'armée  chargé^ 
d'attaqnerravant^gardefrançalsetouma 
bride  sans  rompre  une  lance. 

Comme  les  Italiens  renversés  dans  le 
choc ,  à  cause  de  la  pesanteur  de  leur 
armure,  étaient  aussitôt  tu^  à  coups  de 
hache,  leur  désastre  fut  épouvantable. 
Les  Français  eux-mêmes,  qui  n'avaient 
perdu  que  200  hommes ,  restèrent  un 
moment  comme  étonnés  de  leur  vie- 
toire,  et  hésitèrent  à  poursuivre  leur 
marche,  tant  il  leur  semblait  incroyable 
qu*une  si  puissante  armée  se  fût  à  si 
1^  de  frais  dissipée  devant  eux. 

CeUe  belle  journée  pouvait  donner  b 
possession  de  l  ltalie;  mais  Charles, 
i-iesse  de  revenir  m  France,  manqua 
c.ette  fois  encore  a  sa  fortune. 

FoBTiA  (famille  de). — Cette  maison , 

divisée  en  quatre  branches,  deFortia- 
ChaiUi,  d'Urban,  de  Montréal  et  de 
Pildij  qui  formèrent  en  Languedoc,  en 
Touraine,  eo  Ptoience,  à  Paris,  dans 
le  eomtat  VenaissiD,  diverses  branches 
secondaires  presque  toutes  éteintes  au- 
jourd'hui, est  mu»  des  plus  anciennes 
du  royaume  d'Aragon.  Le  nom  de 
Fortia ,  qui  est  celui  d*un  château  du 
Houssiilon ,  est ,  dit-on ,  connu  depuis 
la  fin  du  dixième  siècle.  Plusieurs  de 


ces  Mê-^kmiit  aelgtmars  s*illustrèrent 
par  leur  valeur  au  service  du  roi  d'A- 
raeon.  Sibt/lle  de  Fobtia  épousa ,  eu 
1381 ,  don  Pèdre  lY;  IsabeUe  et  Éléo- 
nore  furent  mariées  à  Jacques  II  d'A- 
ragon ,  dernier  comte  d'Ullgtlt  et  à 
Jean  I",  roi  de  Castille. 

Les  seigneurs  de  Piles  descendaient 
de  Paul  de  Fobtia  ,  né  à  Carpentras 
en  1669(*),  et  qui  prit  ce  nom  d^une  de 
ses  terres  pour  se  distinguer  de  ses 
frères.  Fllevé  auprès  du  ducd'Ëpernon , 
Piles  gagna  la  faveur  de  Henri  III  et  de 
Henri  Iv,  et  obtint,  en  l£M,  le  gou- 
vernement du  Berri,  et  deux  ans  après 
celui  de  Marseille.  Il  mourut  en  1621. 

Paul  II  de  Piles,  son  iils  ainé,  né  à 
Avignon  en  IHOO,  fiit  attaché  dès  son 
enfance  à  Louis  XIII,  alors  dauphin, 
qui  conserva  toujours  pour  lui  une 
prande  amitié.  Louis  XIV  le  protégea 
connue  son  prédécesseur,  et,  en  1660, 
lui  donna  la  charge  de  gouverneur  vt- 
puier  de  Marseille.  Cet  emploi  est  tou- 
jours reste  depuis  dans  sa  famille,  jus- 
qu'en 178&).  Paul  II  de  Piles  mourut  en 
1889. 

Son  frère  Lud(wlù,  oA  porta  le  titre 

de  hnrnn  de  Baumes,  irest  puère  connu 
que  par  des  exploits  de  duelliste  et  une 
imprudente  bravoure.  L'une  de  ses  vic- 
times fut  le  Gis  de  Malherbe,  qu'il  tua, 
en  1628,  à  Aix.  Il  paraît  m^me  que  ce 
fait  ne  se  passa  point  suivant  les  lois  du 
code  de  Thonneur.  Les  auteurs  con- 
temporains disent  tous  que  le  fils  da 
poëte  périt  dans  un  duel;  mais  Talle- 
mant  des  Réaux  ftomeT,  p.  192)  donne 
la-dessus  de  grands  détails,  desquels  il 
ressort  que  de  Piles  aurait,  à  ia  suite 
d*une  querelle,  assassiné  ce  Jeune  hom- 
me, avec  l'aide  de  quelques  amis.  Mal- 
herbe, désolé  de  la  mort  de  son  fils,  se 
vengea  en  répandant  contre  le  meurtrier 
et  sa  fimille  les  bmiu  les  plus  inju- 
rieux. «  Il  alla  même  exprès  au  siège  de 
la  Rochelle  demander  justice  au  roi , 
dont  n'ayant  pas  eu  toute  la  satisfac- 
tion qu*jl  esp^t,  il  disoit  tout  haut, 
dans  la  cour  du  logis  où  le  roi  logeoit 

2uMI  vouloit  demander  le  combat  contre 
L  de  Piles.  Eacao,  qui  y  étoit,,  le 

n  Cl  aen  dePaol  dePortift,aéca  18», 

comme  le  dit  VEncychpUit  dêt  ^ww  dm 
moHdêp  t.  XI,  p.  loi. 
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voulut  tirer  à  part  pour  lui  dire  qu'il 
etoit  ridicule,  à  Tâge  de  soixante  et  treize 
ans,  de  M  vouloir  battre  contre  un 
homme  de  vhigt-eiiiq.  Mats  Malherbe , 
l'interrompant  brusquement,  lui  dit: 
«  C'est  pour  rela  que  je  le  fais.  Je  ho- 
«  i>.jrde  un  sou  contre  une  pistole.  »  Le 
bonhomme  gagna  à  ee  voyage  la  roatadie 
dont  il  mourut  à  son  retour  à  Paris.  » 
L'auteur  dont  nous  extrayons  ce  pas- 
sage ,  Tallemant  des  Réaux ,  dit  aussi , 
dani  lemémeehBpHre  :  «  Lei  Fbrtia  p«a> 
«  aent  pour  être  venus  des  Juifs.  »  Ce 
bruit,  alors  généralement  rép.mdii . 
avait  sans  doute  été  arcrédité  par  une 
satire  virulente  de  Philippe  Desportes , 
et  par  des  épigrammes  de  Jean  de  Hnïf 
contre  François  de  Fortia ,  trésorier  dei 
parties  casuêlles  sous  Charles  ]\(*). 

Ludovic  uerit  en  164G,  a  i'attaque  des 
lies  Sainte-Marguerite. 

Paul  Ifl  de  FoBTiA,  marquis  de  Pi- 
les, deuxième  fils  de  Paul  II,  né  à  Bau- 
mes en  1G33.  lut  clievalier  de  Malte  et 
gouverneur  des  ttra  de  Marseille. 

Alphmue^  marquis  de  Forville,  cin- 
quième fils  de  Paul  II,  lui  succéda  dans 
la  charge  de  gouverneur  vi^uier  de  Mar- 
seille, après  avoir  occupé  divers  grades 
militaires,  et  mourut  en  1708. 

I.offis-Jlphoiise  de  FonxiA,  marquis 
de  Pdes,  flls  de  Paul  III,  né  en  1665, 
fut  gouverneur  du  ch^^eau  d'if,  puis  de 
Marseille,  et  mourut  en  1739. 

Toussaint- Jlphonse ,  flls  do  précé- 
dent, né  en  1714,  fut  gouverneur  vi- 
guier  de  Marseille,  et  mourut  en  1801. 
La  terre  de  Baumes,  dans  le  comtat 
Venaissin,  avait  été,  en  1775,  érigée  en 
duché  en  sa  faveur  par  le  pape  Pie  VL 

Le  dernier  rejeton  de  cette  branche 
fut  son  petit-fils,  yllphonse-Toussaint' 
Joseph'Amdfé^Marie'ManeUk,  comte 
de  Piles,  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  littérature  et  de  politique 
fortemeut  empreints  de  ses  opinions 
royalistes  (**).  Il  est  mort  en  IftM. 

Bon  cousin,  Jgricnle-Joteph- Fran- 
çois, etc.,  marnuis  de  Fohtia  dTr- 
BAN,  membre  de  l'Académie  des  ins- 

(•}  Ce»  pièces  e.\i:>leut  eucure  dam  un  iia- 
nojcrit  de  !■  Bibliothèque  du  roi .  n"  765a, 
t.  iri,  p.  î;  er  nio  du  fonds  Colberl. 

(*•)  Voyez  l'énuMiéral ion  de  c^'<^  ért  ifs  ilans 
le  SBppIémcnt  de  la  Riogr.  universelle  de 
1,  t.  LXIT,  p.  »77. 


criptions  et  belles-lettres ,  descend  de 
Jean  de  Fortia ,  troisième  du  nom ,  ne  a 
Montpellier  en'1477,  seigneur  d'Ortbes 
en  Languedoc ,  et  dont  le  fils  transmit 
à  toute  sa  rare  la  charge  de  viuuier  d'A- 
vignon, et  lut  naturalisé,  ainsi  que  ses 
frères,  par  Henri  II.  Le  représentant 
actuel  de  cette  fimille,  né  en  17541,  eiH 
tré  à  llnstittit  en  1830,  a  rendu  par  ses 
écrits  de  nombreux  services  à  la  littéra- 
ture et  à  rtiistoire.  On  lui  doit,  entre 
autres,  une FUéêCrtÊkmit  vol. 
1835);  V Histoire  dm  Haynault,  pmt 
Jna/ues  de  Gmjse ,  avec  le  latin  en  re- 
gard (Paris,  1826  et  années  suivantes); 
une  Histoire  générale  du  PortugcU  (10 
vol.  in-8*>,  1838-1830):  une  nouvelleéd^ 
tion  de  l'Jrf  de  vérijier  les  dates,  etc. 

Fortification  art  de  la).  — Nous 
avons  exposé  ailleurs  (voyez  t.  \,  p.  43) 
comment  les  nomhrem  ebiteeux  forts 
qui,  au  neuvième  et  au  dixième  siècle, 
couvraient  d'une  espère  de  réseau  toute 
l'étendue  de  la  France ,  .avaient  été  peu 
à  peu  détruits,  ou  traneftifmés,  quel- 
ques-uns de  rintérieur  en  fortsresstu, 
la  plupart  de  ceux  des  frontières  en  pla- 
ces fortes,  ^ous  indi(|uerons,  pajjes  237- 
23H  de  ce  volume,  l'origine,  la  nature  et 
lee  difTérentea  destinations  des  ffrU, 
forteresses  et  citadelles.  Kntin ,  a  l'ar- 
ticle Places  fghtes,  nous  montrerons 
quel  a  été,  à  partir  de  Louis  XIV,  car 
antérieurement  on  n'avait  rien  ou  pree* 

Sue  rien  tenté  à  cet  égard ,  quel  a  été , 
isons-nous,  sons  ce  roi ,  et  quel  est  en- 
core aujourd'hui  le  système  de  défense 
tendant  à  Garantir  notre  territoire  de 
rinvasioo  des  armées  étrangères. 

Ici ,  nous  allons ,  autant  que  le  cadre 
de  cet  ouvraiîe  le  com[)orte,  tracer  un 
aperçu  des  modifications  que  diverses 
eireonstances  ont  introduites  dam  la 
manière  de  fortifier  les  châteaux,  les 
forteresses  et  les  places.  Ce  qu'on  va 
lire  pourrait,  à  la  rigueur,  s'appliquer 
aussi  bfen  an  reste  de  PEurope  qu'a  la 
France;  toutefois,  nous  aurons  soin 
d'insister  d'une  façon  spéciale  stir  les 
nerleitinnneinents  que  eettr  branche  de 
l'art  militaire  doit  a  plusieurs  ingé- 
nieurs français,  tels  que  Krrard,  De* 
ville,  Pagan,  Vanban  et  Cormontaingne. 

Suivant  l'Italien  Monléciirnlli ,  l'art 
de  la  fortification  consiste  tout  entier  à 
fiiire  en  aorte  «  qu'un  petit  nombre  da 
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«  troupes  puisse  se  défendre  contre  un 
«  plus  grand.  •  Cet  art,  est-il  beiioin  de 
le  dire,  a  toujours  dû  se  modifier  seUo 
^  m  awdiflrieiillM  tmies  et  Im  mt» 

chines  de  guerre.  Son  histoire  peut 
donc  être  diviswî  en  deux  prandi^s  epo- 
«168,  Tune  gui  a  précédé,  1  autre  gui  a 

•oifi  nntraAMtiatt  éê  fmam  ^  ta 
poudre  à  «mu  tel  1m  anM  toi»* 

péennes. 

Depuis  les  temps  les  plus  recules, 
jusqu'à  Tepogue  où  ce  grand  uioyea  de 
gtteni  ârt  gftiéraltniiwl  aiMité  en  Bo- 
iDp»,  les  rortifieations  ne  turent  gue 
ÛÊB  murailles,  aussi  liaiitrs,  il  est  \  rni, 
aossi  épaisses,  et  surtout  aussi  solide- 
ment construites  que  possible.  Les  murs 
^■i  oeigoiitHl  tes  lieux  fortifiés ,  villoi 
ou'Châteaux ,  décrivaient  ordinairement 
un  polygone,  soit  réiîulier,  soit  irr^çu- 
lier.  dont  les  sommets,  et  mémo  les 
eltét  ds  diftanoe  m  dittance,  car  ils 

frrésaolaiaot  toujours  un  vaste  déve- 
oppement,  étaient  flanqués  de  tours.  Il 
n'y  avait,  du  reste,  aucnne  méthode, 
aucun  principe  d'art,  pour  delermmef 
ftoiplaaaaniil  at  la  motakn  da  caa 
lotira  :  an  les  multipliait  d'autant  plus 
qu'on  voulait  mieux  remplir  les  condi- 
tions d'une  bonne  d«'fense.  Four  aug- 
menter les  obblacies  de  l'auprocbe,  on 
antowait  ki  mira  d'un  wissé  gui  aa 
franchissait  sur  un  pont-levis,  et  gui 
était  quelque£oift  piaiii  d'aau,  auia  yuii 
souvent  sec. 

Tant  que,  d'une  part,  les  projectiles 
furent  seulement  des  javelots  dardés  à 
la  force  du  bras  ,  des  flecbes  décochées 
à  l'aide  d'arcs  ou  d  arbalètes ,  et  des 
Merres  lancée^i  avec  les  frondes,  tes  ba- 
Mataa,  les  roaooMiMaux  ai  les  catapuK 
1m%  tant  que,  o*autre  part,  l'assaillant, 
pour  pratiquer  brèche,  n'eut  d'autres 
ressources  qtic  les  béliers,  grandes  pou- 
tres dont  le  choc  ébranlait  el  renversait 
Uantdt  laa  mirailleav  at  Isa  tarièraa, 
longues  barres  de  fer  armées  de  dents 
qu'on  introduisait  entre  les  pierres  des 
murs  pour  les  disjoindre  et  les  faire 
tomber;  en  un  mot,  tant  que  ne  clian- 

Sèrent  ni  les  armes  de  l'attaqua  ni  ccUea 
e  la  défense,  il  ne  s'opéra  non  plus 
aucun  changement,  aucun  progrès  uana 
l'art  dont  nous  esquissons  rbistoire. 

AiA  contraire,  dès  uue  Tnaa^e  daa 
annat  à  Chi  iwirniHittyi  i  davanir  ^ofr 


rnl ,  il  se  fit  une  révolution  complète 
dans  le  système  de  fortilications  suivi 
jusqu'aloré.  Oa  crénela  les  murs,  on 
perça  dai  HMrtrières,  on  doubla  laa 
enceintes ,  on  multiplia  à  l'infini  laa 
tours  et  les  tourelles;  en  lin  ,  on  terrassa 
les  murs  d'enceinte  pour  les  rendre 
plus  propraa  à  réaiater  an  diaedes  bon» 
lets ,  et  an  laa  surmonta  d'un  rempart 
destiné  à  recevoir  également  de  Parti I- 
lerie,  car  c'est  le  mode  d'attaque  qui 
fait  la  loi  de  la  d^ose,  et,  pour  être  a 
aoniert  at  aaunniC  daa  mun^  on  non» 
ronaa  les  remparts  de  paraptfn  en  tam 
et  à  l'épreuve.  Des  lors,  on  fil  invaria- 
blement |tré(Tder  les  enceuites  d  iui 
fossé,  plus  ou  moins  large  et  plus  ou 
aaofna  profond,  dani  laa  terrea  aarri- 
rent  à  élever  le  rempart.  Le  côté  du 
fossé  le  plus  voisin  de  la  place  prit  le 
nom  d'escarpe,  et  celui  qui  touche  a  la 
campagna  la  nom  de  contrescarpe, 
Biamt  anaal,  et  ce  fut  là  un  periia* 
tionnement  capital,  la  forme  des  e%> 
ceintes  changea  :  au  lieu  de  tours  liées 
entre  elles  par  des  portions  de  murs 
laelllignes ,  on  traça  daa  aura  è  na> 
dans,  c'est-à-dire,  oui,  da  distance  en 
distance,  formèrent  des  angles  rentra  nta 
et  aigus.  Le  but  de  cett»'  nouvelle  dis- 
position était  que  les  cotés  de  cbaque 
angle  pusanit  an  déteidfa  l^Ni  l'aiilra, 
ou,  pour  emplojpar  Texpression  techni- 
que, se  flanquer,  et  qu'au  contraire  les 
batteries  de  la  campagne  ne  pussent  les 
frapper  qu'obliquement.  Ainsi,  en  effet, 
les  coups  étaient  naoina  aflkaces  pour  la 
destruction  des  murs.  On  admet  d'ail- 
leurs, comme  principe  fondamejital  en 
fait  de  lortiUcations ,  que  tout  poiui 
dana  un  lantrant  «at  iîKt,  et  que  faut 
point  mr  nn  saillant  est  faible. 

Maison  ne  tarda  guère  à  s'apercevoir 
qu'aux  angles  reulrants,  l'épaisseur  des 
parapets  et  la  iiauteur  des  remparts 
empécbaiant  da  déoonfrir  le  fiMM  4a 
fossé.  Pour  rraiédiar  à  œt  inconvé- 
nient, on  imagina  les  hastîonf^.  Un 
bastion  est  une  portion  de  terrjin  cir- 
conscrite par  un  polvgone  non  ienne  , 
composé  de  quatre  coôs,  deux  grande, 
nommés  faces,  qui  se  touchent,  et  deux 
plus  petits,  nommés  ftancsj  qui  se  rat- 
tachent chacun  à  l'extrémité  des  deux 
antna.  lei  guatra  edtéa  du  polygone 
formant  troif  aaglaa,  fai  tow  tai  ippoif 


Digitized  by  Googlc 


1 


sont  obtus  et  font  saiJiie  Ters  la  cam- 
pagne; mtif  Tangle  do  imiieu,  le  poin» 
où  se  réunissent  les  deux  faces ,  s'appelle 
particulièrement  le  saillant  du  bastion; 
l'ouverture  qtie  laissent  entre  eux  les 
flancs  en  est  la  ^rge.  La  partie  du 
mm  ntÙÉfBBB  qui  joint  deui  bastions 
a^a^pdie  courtine.  Enfin,  on  appelle 
front  la  partie  d'enreinte  comprise 
entre  deux  saillants.  Un  front  se  com- 
pose donc  de  deui  demi-bastions  réunifi 
par  une  courtine,  ou,  si  Ton  vent, 
aune  courtine  accnmpngnée  à  droite  et 
àgaiicbe d'un  demi-bastion,  c'est-à-dire 
d**»  ÎMe  et  d'une  Um,  Le  liront  est 
l'éléasent  de  toute  fortification  bastion- 
née:  en  d'autres  termes,  les  enceintes 
fortiûées  U  après  ce  système  n'offrent 
f|u'une  soite  de  fronts. 

Dans  le  tracé,  les  flancs  sont  destinés 
à  donner  des  feux  tout  le  long  de  la  face 
correspondante  du  bastion  adjacent,  [je 
tracé  bastionné  a  donc  fait  disparattre 
les  inconvénients  que  présentait,  avons- 
nous  dit,  le  tracé  à  redans.  Le  premier 
a  sur  le  second  riiniiiense  avantage  de 
détruire  àdiis  le  fusse  tout  endroit  cou- 
vert contre  le  feu  de  la  place.  Comme 
le  flanc  doit  donner  des  ft  ux  jusqu'au 
saillant  du  bastion ,  la  ligne  de  dé- 
fenxe,  c'est-à-dire  la  distance  de  l'cxtré- 
mité  du  flanc  au  saillant ,  se  propor- 
tionne sur  la  portée  des  armes.  On  la 
fixe  actuellement  à  250  mètres ,  portée 
eflkaced'un  fusil  de  rempart;  c'est  un 
Boyen  terme  entre  la  portie  dolbsil 
ordinaire  et  celle  du  canon. 

.Tusfpie  sous  Louis  XIV,  on  ajouta 
quelquefois  aux  lianes,  du  cote  où  ils  se 
joignent  aux  faces,  une  avance  qui  s'ap- 
pelle épautemetU  lorsqu'elle  est  carrée , 
orillon  lorsqu'elle  est  arrondie.  Ces 
avances,  auxquelles  on  reconnaît  tout 
d'abord  certains  tracés  dus  a  V  auban, 
avaient  pour  but  d'étabifr  sur  les  flanctf 
deux  parties  distinctes,  Tune  saillante 
et  l'autre  rentrante,  la  première  proté- 

Î:eaut  la  seconde  et  la  rendant  plus 
orte;  mais  la  ibrtifieatimi  moderne  a 
cru  pouvoir  les  abandonner. 

Outre  les  parties  essentielles  du  front, 
c*eKt-à  dire  les  deux  demi-bastions  et  la 
courtine,  il  y  a  encore  divers  otwraget 
extéfiêurê  qui  quelquefois  en  dépen- 
dent et  que  nous  devons  indiquer.  Auisi, 
c'est  en  ijénéral  au  milieu  de  la  oour^ 
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tine.^  comme  partie  la  plus  rentranta 
db  Boat.  en  est  la  plus  iorte«  que  M 
placent  la  porte  de  ville  et  la  poterne, 

issue  d'une  galerie  souterraine  condui- 
sant de  l'intérieur  de  la  place  au  fond 
du  fosad.  Pour  couvrir  la  poterne,  on 
élève  devant  la  courtine  un  petit  ou- 
vrage, ordinairement  de  forme  rectan- 
gulaire, appelé  tenaille.  Devant  la  te- 
naille elle-même,  on  établit  un  autre 
ouvrage,  avançant  dans  la  campagne  et' 
nommé  df  mi-lune,  dans  l'intérieur  du- 
quel se  trouve  un  réduit,  «'spèo.e  de 
petit  bastion  fort  étroit  ou  les  assiégés 
sa  retirent  à  la  dernière  extrémité.  On 
communique  de  la  tenaille  à  la  demi- 
lune  au  moyen  d'une  ca;>onn?VTe,  c'est- 
à-dire  d'un  cbemia  de  chaque  côté 
duquel  s*élève  dans  tonte  Is  largeur  du 
fossé  un  petit  tertra  asset  baut  pour 

abriter  un  homme. 

Quelquefois  aussi  on  place  devant  l69 
bastions  de  grands  redans  destinés  à  les 
couvrir,  et  qu'on  ap^ït  contre-gardeê. 
Enfîn ,  les  bastions  et  les  demi-lunes 
sont  toujours  prérédés  d'rm  fossé;  le 
long  de  la  contrescarpe  de  ce  fosse,  on 
ménage  une  largeur  de  8  à  f O  mètres, 
dans  Infjiielle  on  se  couvre  au  moyen 
d'un  parapet  en  terre,  qui  se  raccorde 
avec  les  alentours  de  la  place  par  des 
talus  fort  doux  nommés  gtoei9.  L'ou- 
vrage que  fbrmece  parapet  suit  te  pour* 
tour  des  dehors  ;  c'est  un  véritable  che- 
min de  ronde  qui  prend  le  nom  de 
dUeisdiis  (soifvsf'^ 

Dans  rorigioe ,  on  eonstfuissU  les 
reni()arts  tout  en  mnçonnerle,  et  on 
leur  donnait  beaucoup  d'élévation.  Ce 
système  offrait  deux  inconvénients 
graves  :  le  premier  était  de  coûter  fort 
cher,  le  second  d'être  trop  exposés  nu 
feu  de  rassieizeant.  Ces  immenses  mu- 
railles s'écroulaient  facilement,  et  leurs 
dAHs  wnFaient  à  combler  le  fbssé>  Lea 
remparts  bas  valent  infiniment  mieux, 
et  on  ne  les  revêt  que  jusqu'à  la  hau- 
teur où  les  maçonneries  ne  peuvent 
dire  aperçues  de  la  campagne.  On  dOMM 
d*abovd  nesucoop  dfachnaison  ft  ces 
maçonneries,  dites  murs  d*esrrrrpp 
Vauban  les  inclinait  au  cinquième ,  et 
Cormontainene  au  sixième.  Mais  les 
murs  trop  Inclinés  se  lécardent;  aH 
contraire ,  les  mtirs  verticaux  se  sur- 
plombent. On  obvie  actuellement  à  ce 


Digitized  by  Gopgle 


I 


9M        poBTfPicATioH    L'UNIVERS.  fmrmncATMNi 


double  inconvénient  en  les  inclinant  au 
▼ingtième.  Au-dessus  des  murs  d'es- 
ctrpe  t^êèm  le  muât  de  terre  qui 
constitue  le  lempert ,  et  anqaél  on 

donne  le  nom  de  parapet. 

Cest  dans  le  parapet  que  s'enfoncent 
les  boulets  et  les  obus  de  Tattaque; 
etissi  doit-il  avoir  une  épaisseur  pro- 
portionnée à  l;i  pénétration  des  projec- 
tiles dans  les  terres.  Il  se  cofnpose  de 
Ja  plongée^  talus  doux  sur  lequel  le  dé- 
fenseur apiNiie  son  arme  pour  threr  sur 
l'assiéj^eant,  et  du  taUa  extérieur,  ta- 
lus à  terre  roulante  qui  raccorde  la 
plongée  avec  la  terme,  petit  espace  de 
maçonnerie  qu*on  laisse  à  nu,  au  som- 
met du  mur  d'esearpe,  afin  de  donner 
.  aux  terres  une  meilleure  assiette.  En 
arrière  de  la  [)lon^^ee  est  un  petit  gra- 
din ,  appelé  banquette ,  où  Tassiége  se 
place  pour  décharger  son  arme  ;  ^puls, 
vient  le  falus  intérieur ,  qui  raccorde, 
du  coté  de  la  place  ,  la  banquette  avec 
Je  reste  du  rempart ,  nommé  terre- 

L'idée  du  bastion  appartient,  suivant 
lesims,  à  Jean  Zisoa,chef  des  hussites 
de  Bohème,  vers  1489,  et  suivant  les 
autres,  à  Achmet- Pacha,  qui,  en  1480, 
construisit  Otrante.  Les  premiers  bas- 
tions élevés  par  les  Italiens  et  les  F-s- 
pa^nols  avaient  des  dimensions  trop 
petites  pour  constituer  une  bonne  dé- 
fense ;  mais,  fers  le  mflieii  do  seizième 
siècle  .  on  en  construisit  à  Landrecies, 
à  Hesdin,  à  Thionvjlle,  et  à  Metz,  dont 
les  dimensionsdifierent  peu  de  celles  des 
bastions  modernes.  Tout  d'abord  on 
adopta  unanimement  le  tracé  bastiooné 
qui  donnait  au  front  une  courtine  et 
deux  demi-bastions  ,  composés  chacun 
d'une  face  et  d'un  flanc;  mais  on  se 
disputa,  pendant  près  de  deux  cents 
ans,  sur  la  longueur  que  ces  lignes  doi- 
vent avoir,  et  sur  l'ouverture  des  îin- 
gles  qu'elles  doivent  former.  Ces  dis- 
putes firent  éclore  divers  tracés ,  dont 
nous  allons  indi()uer ,  en  peu  de  mots» 
les  avantages  et  les  inconvénients. 

£rrard,  le  premier  ingénieur  français 
qui  ait  écrit  sur  la  fortilication  (  son 
traité  est  de  1574),  donnait  à  ses  flancs 
une  direction  telle ,  qu'ils  fissent  un 
angle  aigu  avec  la  courtine.  Par  cette 
disposition ,  les  flaucs  sont  bien  cachés 
à  rtOBSoii,  oMît*  va  leur  petitesse»  ils 


ne  peuvent  défendre  que  très-oblique- 
ment les  fossés  des  faces  des  bastions 
opposés.  Les  villes  de  Bergerac,  Oérae, 
Sedan,  Montsuban,  Doullens,  et  les  ci- 
tadelles d'Amiens  et  de  Verdun  sont 
fortifiées  d'après  ce  système. 

Maroiois,  ingénieur  hollandais ,  prso- 
que  contemporain  d'Errard ,  remédia 
au  (léfasit  que  nous  signalions  tout  à 
l'heure ,  en  rendant  droit  Tangle  du 
flanc  et  de  la  courtine. 

Deville,  autre  ingénieur  français,  qui 
écrivait  en  1628  ,  traça  ses  flancs  per- 
pendirnlaires  à  la  courtine,  et  les  com- 
posa de  deux  parties  :  TuDe ,  basse  au 
niveau  de  la  campagne,  l'autre ,  en  ar* 
rière  et  plus  élevée.  Convaincu  de  la 
supériorité  de  l'angle  droit  sur  tons  les 
autres ,   il  voulait   que  les  saillants 
même  des  bastions  formassent  cet  an- 
gle. Le  tracé  de  son  orillon,  plus  tard 
adopté  par  Vauban ,  était  judicieux  ; 
mais  il  prétendait  que  les  bastions  doi-  ' 
vent  tirer  leur  défense  de  la  courtine  i 
et  non  du  flanc ,  principe  évidemment  ' 
faux.  I 

Dans  le  tracé  de  Pagan  fcel  ingénieur  | 
écrivait  en  1G48) ,  les  flancs  défendent 
mieux  le  fosse  de  la  face  du  bastion 
opposé  que  dans  les  tracés  antérieurs , 
attendu  que  leur  direction  fait  im  an- 
gle obtus  avec  la  courtine.  Ces  flancs, 
composés  de  trois  étages,  formant  am- 
phitbéltare  les  uns  au-uessusdes  autres, 
peuvent  donner  des  feux  très-noorris. 
En  outre,  Pagan  construisait  UU  seoond 
bastion  dans  le  premier. 

Vauban  (né  en  1633 ,  mort  en  1707) 
n'a  rien  écrit  sur  le  tracé  des  fortifica- 
tions; sa  méthode  ne  se  trouve  que 
dans  les  travaux  qu'il  a  dirigés.  Trois  1 
systèmes,  de  plus  en  plus  parfaits,  fu-  i 
rent  successivement  adoptés  par  lui. 
D'après  le  premier,  qu'il  a  appliqué  au 
fort  Louis,  sur  le  Rhin;  au  fort  de 
Scarpe ,  à  Douai  ;  au  fort  Saint-Fran- 
cois ,  à  Aire ,  et  aux  places  de  Sarre- 
louis  ,  Phalsbourg  ,  Hnningue  ,  IVlau- 
beuge,  Sclielestadst,  Frihourg  en  Bris- 
gau,  l  oiil ,  etc.,  il  écartait  son  flanc  de 
la  perpendiculaire,  et  le  traçait  de  façon 
que  tous  les  coups  partis  de  ce  flauc 
pussent  atteindre  le  saillant  du  bas- 
tion. De  plus,  le  flanc  est  concave  et 

âarui  d'un  oreillon.  Enfin  ,  il  mettait 
evant  la  courtine  une  demi-lune  aveu 


t 
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flnncs.  Mais  les  flancs  concaves  et  à 
orilioDS  offrent  plus  d'inconvénients 
qoe  (TaTantages  ;  outre  qu*ils  tontfort 
Oiers  à  construire,  ils  étranglent  et  di- 
minuent la  capacité  du  bastion.  Vauban 
lui-même  le  reconnu^  plus  tard.  Son 
SflOOMl  sjrstème,  celui  qu  il  a  suivi  pour 
Landatit  se  distingue  en  ce  que  les  bas- 
tions y  sont  fort  petits  :  on  leur  donne 
le  nom  de  tours  bastionnées.  Ils  ont 
Tavantage  d'échapper ,  par  leur  peti- 
tesse ,  aux  ricochets  et  aux  bombes,  et 
sont  cachés  à  l'ennemi  par  des  contre- 
cardes.  Le  troisième  système  de  V;iu- 
ban,  celui  d  après  lequel  il  a  tracé  les 
fironts  de  Neuf-Brisacb ,  ne  diflifare  du 
seeond  qu*en  ce  que  la  courtine,  qui 
joint  les  tours  bastionnées  ,  est  elle- 
même  brisée  en  une  série  de  bastions. 

CormoDtaingne ,  qui  aueoéda  il  Vao- 
bao,  améliora,  entre  autres  travaux ,  la 
place  de  Thionvllle,  et  construisit  dans 
celle  de  Metz,  de  1728  à  1732,  les  forts 
Moselle  et  Belle-Croix.  C'est  dans  la 
construction  du  dernier  qu'il  approeba 
le  plus  de  ce  qu'il  appelle  le  bon  mo- 
dèle, autrement  dit  au  tracé  type,  qu'il 
donna  vers  la  fin  de  sa  carrière.  11  sup- 
prima let  oreillons,  ei  adopta  les  flânes 
rect  il  ignés,  dirigés  de  façon  à  former 
un  ani^le  ol)tMs  avec  la  courtine.  Sa 
derai-lune  était  tracée  de  manière  à 
bien  ooimrir  les  angles  que  le  flanc 
forme  avec  la  courtine  et  avec  la  fiMe 
du  bastion.  Il  inclinait  la  plongée  au 
neuvième,  les  glarisau  viiigt-qiiatrieine. 
La  hauteur  qu'il  donnait  au  mur  d'es- 
carpe du  corps  de  place  étaitdeM  pieds 
(9"',745)  ;  c^eit  iiB  minimaiD  que  l'on  a 
conservé. 

Le  front  moderne  n'est  autre  ciiose 
que  cdai  de  Gormoataingne,  à  quelques 
modifications  près.  Ainsi,  oo  indiiie 
mnifitenant  les  plongées  au  neuvième; 
les  talus  extérieurs  sont  plus  grands, 
ce  qui  augmente  la  difficulté  de  l'esca- 
lade, et  donne  Tavantage  an  défenseur; 
les  chemins  rouverts ,  beaucoup  mieux 
oruanisés,  sont  plus  susceptibles  d'une 
bonne  défense;  enlin  ,  les  commuoica- 
tioos  entre  la  place  «I  le  debon  sont 
indépendantes  les  unes  des  autres  ,  et 
pa  r  là  une  pisce  est  moins  aposée  am 
surprises. 

FoBT'Louis.  Ce  Tillage,  du  départe- 
ment da  Bas-Rhin ,  silié  à  46  ftil.  de 


Strasbourg ,  sur  une  ile  du  tieuve,  étsit 
jadis  une  ville  que  Louis  XIV  avait  fait 
fortifier  par  Vauban ,  en  16W.  Elle  fat 
bombardée,  prise  et  saccagée  en  1793 
par  les  Autrichiens.  Les  Franrnis  y  . 
rentrèrent  quelque  temps  après  mais 
ils  ne  la  rdetArent  pat  de  ses  raines. 
En  1814  ,  un  eoipi  d*armée  russe  s'en 
empara  et  releva  une  partie  des  fortifi- 
cations ,  qui  furent  de  nouveau  rasées 
après  la  paix. 

FoAT*ROYAi..  Vosrez  MAamnoim. 

Forts,  Forteresses,  Citadelles. 
Ces  trois  espèces  d'ouvrapps  militaires 
ont  eénéralenient  remplacé,  ù  partir  de 
LolittXIlI  el  de  LootsXIV,  ceux  qui, 
jusqu'aux  règnes  de  ces  princes  ,  por- 
taient les  noms  de  tours  et  de  châteaux. 
Ou  jadis  on  élevait  une  tour,  comme 
anr  we  hauteur  dominant  une  ville,  à 
la  téte  d^un  pont ,  à  l'entide  d*iin  port, 
d'une  rivière ,  d'un  défde  ,  on  éleva  de- 
puis un  fort.  Il  en  tut  ainsi  lorsque  la 
puissance  royale  eut  pris  un  accroisse- 
ment tel ,  que  les  seigneon  ne  possédè- 
rent plus  en  propre  nticnn  point  forti- 
fié,-dans  toute  l'étendue  du  royaiune, 
et  qu'au  contraire  la  propriété  exclusive 
des  fortiflcatione  et  le  soin  de  les  en* 
tretrnir  passèrent  au  roi.  Ceux  des  châ- 
teaux forts,  isolés  dans  la  campagne, 
ou  situés  dans  renceiote  des  villes ,  qui 
ne  furent  pas  détroits  oo  cbsosés  en 
chiteanx  de  plaisanoe  «  ae  trausEormè- 
rent  de  même,  les  une  en  places  fortes 
et  en  forteresseCy  lea  autics  en  cita- 
delle:». 

Une  place  forte  est  one  Yille  eeewplé- 

tement  ceinte  de  fortifications  réguliè- 
res. Une  citadelle  est  une  seconde  petite 
place ,  située  à  Tiotérieur  de  la  pre- 
mière, qui  a  dea  euvraies  détisiisHb 
tout  à  fait  distincts,  et  qui  n*enveloppe 

Îms  le*:  habitations  des  citoyens.  T^ne 
brteresse,  selon  certains  auteurs  mili- 
taires ,  ne  diffère  en  rien  d'une  place 
forte  9  et  les  denx  mots  sont  8jrnon.r> 
mes  ;  selon  d'autres ,  el  de  ce  nombre 
est  Vauban  ,  le  prem-er  de  ces  mots  ne 
désigne  qu'une  place  de  second  ou  de 
troinème  ordre.  Toa|om  eet-il  qu'on 
a  aussi  appelé  forteresaei  divers  châ- 
teaux forts  construits"  nu  milieu  de 
villes  ordinaires,  et  servant,  comme  la 
Bastille ,  d'arsenal  ou  de  prison  d*£tat. 
Un  fort  est  unoofracede  même  aatnn 
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que  les  précédents  ,  mais  qui  offre  en- 
core moiiwd'eteiuiue  qu'une  forteresse, 
«t  q«ii  M  ptotltgir  qa*iQM  IMMe  gaiv 
•ison. 

Tantôt  les  forts  sont  bâtis  sur  des 
points  isolés  :  c'est,  nous  Tavons  déjà 
dit ,  lorequMIs  défendent  l'entrée  iPun 
port  ou  d'un  défilé  .  Pembouchure  ou 
l'accès  d'un  rteuve.  Tant<(t ,  ils  avoisi- 
nent  les  places  fortes  ,  auxquelles  des 
lignes  de  fortilicatiuns  les  relient  par- 
mi twÊmnn  ili  iMllent  tat  roulet  envi- 
ronnantes et  protègent  les  npproches 
des  places.  D.ins  Pun  et  l'autre  cas,  ils 
■ont  autant  d'obstacles  opposes  à  fin- 
iMtai  dit  uwùm  dbvngères  ;  ili  ■rri- 
tait  IMT  mrohe ,  gênent  leurs  oomora- 
nications ,  et  contribuent  an  succès 
d'une  guerre  défensive.  Souvent,  aussi, 
les  foru  donttMMt  les  tVÊm ,  <t  Mst 
éHliiiéi  à  ies  Mtenir ,  autant  et  ftaf 
les  protéger  contre  reimenii. 

Les  forteresses  jouant  le  même  rôle 

Sue  les  places  fortes,  nous  n'avons  rien 
■  iurrtMilier  àeo  dire. 
Quant  aux  citadelles,  leur  destination 
est  d'une  utilité  facile  a  conce\oir. 
<I'e8t  dans  ia  citadelle  que  les  troupes 
fsi  défaHto«ttt«e  fkm  dt  fimn  m 
Minot  quand  la  place  vient  a  être  oc- 
cupée par  l'etinemi.  De  In .  elles  l'arrè- 
teul  encore  loDgteflip&.  Mais  les  places 
•île  fuerre  proprsnMl  dilet  m  test 
$m  kÊ  MUMS  qui  en  aient.  Uas  ville 
(KÊ  ille  trop  étendue  on  trop  mal  si- 
tdét  pour  qu'on  puisse  la  détendre  sur 
tous  les  points ,  alors  surtout  oo  tat 
4mm  «m  oilidtUe ,  pour  que ,  si  la 
ville  prise ,  on  sent  le  besoin  de  tenir 
encore  quelques  jours  ,  la  garnison  s'y 
puisse  reiugier ,  et  souvent  obtienne 
•M  difitiiiatiM  fluf  hononWe.  Dm 
4ritadelle  doit  donc  toujours  avoir  un  sol 
plus  élevé  qiie  celui  de  la  ville,  et  êlre 
fortiUee  de  telle  sorte  qu'il  soit  impos- 
«Me  de  la  praadre  la  prenièv». 

FOETUNAT  (  f^enantius  ,  Honortm 
CUmentiatiua  Forfunatus  ).  «  Né  aux 
dDvirons  de  Xrevise ,  et  élevé  a  Ra- 
vanne,  Fortunatus  était  venu  en  Gaule 
(£62)  pour  acquitter  un  vœu  de  dévotion 
au  tombeau  de  saint  Martin;  mais, 
comme  ce  voyage  fut  pour  lui  plein 
d'agréuienU  de  toute  sorte,  il  ne  se  UÀta 
naa  da  letemiiMT.  Le  Mila  aa  pRNmM 
9» viUecB  Tilla»  aoaMiUi,  m,  déiM 


par  les  hommes  riches  et  de  haut  rang 

aui  se  piquaient  encore  de  politesse  c3 
*élégance  Oeazqu'll  faillit  de  quit- 
ter après  un  séjour  plus  on  motnslong 
dans  leur  palais  épiscopal ,  leur  maison 
de  campagne  ou  leur  château  fort ,  en- 
tretenaient dès  lors  avec  lui  une  corres- 
pondance réglée,  et  il  répondait  à  leura 
lettres  par  des  pièces  de  vers  élégiaqnes, 
où  il  retraçait  les  souvenirs  et  les  inci- 
dents de  son  voyage....  Ces  peintures, 
quelqnaftris  assez  mies,  et  guelquefola 
vaguement  einphatinues,  étaient  mêlées 
de  compliments  et  de  flatteries....  Tout 
cela,  il  faut  l'avouer,  était  marqué  des 
si  gnesde  Taiffême  décadence  fittéraire, 
écrit  d*un  style  à  la  fois  prétentieux  et 
négligé,  plein  d'incorrectmns,  de  mala- 
dresses et  de  jeux  de  mots  puérils; 
Mais,  cas  lésai' ves  fiiites,  fl  est  intéfes» 
sant  de  voir  Tapparition  de  Fortunatn 
en  Gaule  y  réveiller  une  dernière  lueur 
de  la  vie  intellectuelle,  et  cet  etrani;er 
devenir  le  lien  commun  de  ceux  qui, 
au  milieu  d'un  monde  inclinant  vers  la 
barbarie,  conservaient  isolément  le  goilt 
des  lettres  et  des  jouissances  del'esprit. 
De  toutes  ses  amitiés,  ia  plus  vive  et  la 
phM  dviaMa  âil  asile  dont  il  se  lia  avvc 
une  femme,  avec  Radegonde ,  Tune  des 
épouses  du  roiChloter  P^  retirée  alors 
À  Poitiers ,  dans  un  monastère  qu'elle- 
mène  avait  fondé,  et  oà  elle  avait  pria 
le  voile  comme  simple  religieuse  f*).  » 
Apres  (^tre  resté  quelque  teinp'^  n  la 
cour  d'Austrasie  ,  auprès  de  Siiz»  b»  rt, 
et  y  avoir,  comme  poëte  royal,  composé 
un  épithalame  pour  le  mariage  du  pnnee 
avec  Brunehaut,  Fortunat,  «  peut-être 
un  peu  las  des  ol)jets  de  ses  éloges  ,  et 

rut-ètre  aussi  attiré  vers  ie  Midi,  d'où 
était  vana,  »  a'élaft  antn  mwMé  Joa- 
qu*à  Tours,  le  ville  de  saint  Martin. 
Knsnite,  il  avait  visité  le  monastère  <Ie 
Poitiers,  comme  une  des  choses  les  plus 
MMfqnabêH  que  pût  loi  allHr  son 
vo3rage ,  et  il  y  avait  été  aeouelHi  par 
la  reme  et  par  l'abbesse  avec  une  dis- 
tinction flatteuse.  Comble  par  ces  deux 
femmes  de  soins ,  d'égards ,  et  surtout 
de  lommaes ,  le  paèla  ne  songea  plus  à 
repasser  Tes  Al[)es  ;  "  il  s'et:d)lit  a  !*oi- 
Uaca,  y  ^it  les  ordres,  deviat  prêtre  de 

(*)  Aug.  TWerrf,  Méckt  wdsifiytsag» 
t  U,  f*a4e  stsah; 
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réglise  métropolitaiBf....,  fut  le  oon- 

seiller.  Topent  de  confiance,  Pambassa- 
deur,  l'inteudant,  le  secreUire  de  la 
reine  et  de  Pabbesse (")...  >  La  TéçuHh 
tien  du  prêtre  souffrit  de  cette  iotiinitAi 
qui  devint  le  sujet  d'iiisinu.itions  mali- 
cnos,  quoiqu'elle  ne  fût,  au  fond,  qu'une 
ami  lié  exaltée  niais  chaste,  une  espèoe 
d'amour  intellectuel.  L*émi^  italien 
menait,  depuis  567  ,  cette  vie  p  iisihle, 
et  même  épicurienne,  qu'il  s'était  choi- 
sie avec  un  si  parlait  mstinct  du  bien- 
lira,  lorsqu'aom.  «taM un Ife  tièf- 
a? anoé ,  ii  parvint  a  Téfédaé  <le  Poi- 
tiers. 

Il  Gait  ses  Jours  en  608,  laissant  de 
nooitnreuK  ouvrages  en  vara  et  en  prose, 
At  pour  que  rien  ne  manquât  è  sa 

gloire  ,  on  le  rangea  au  nombre  des 
saints;  l'église  de  Poitiers  célèbre,  en 
effet,  sa  iète  le  14  décembre. 

Ses  œuvrea,  qui,  pour  Tétude  de  no- 
tre histoire,  sont  le  complément  de 
celles  de  Grégoire  de  Tours ,  son  ami, 
et  contiennent  beaucoup  de  documents 
précteox  ,  ont  été  publiées  à  Cagliari, 
1673i  1574  et  1584,  à  Cologne  en  1600, 
h  Mayenee ,  1617,  in-4'.  On  a  inséré 
dans  le  JiecueUdes  kUtorient  (k  France^ 
aotta  le  titre  de  Carm^  kMoriea, 
tout  ce  qui  ,  dans  ses  écrits,  porte  le 
caractère  historique.  Quant  aux  écrits 
théologiques  de  Fortunat,  ils  ne  méri- 
tent pas  grand  éloge  :  la  frlrofité  de 
son  caractère  et  de  aon  esprit  ne  pou- 
vait s'appliquer  avec  succès  a  des  ma- 
tières'_t:i\  es  ;  plusienrs  traites  de  ce 
genre  lui  ont  été  attribues  a  tort;  mais 
on  croit  qii*tt  eat  l'auteur  de  plusleura 
hymnes,  entre  autres  des  hymnes  Panpe 
Hnguay  et  rexif/a  rrr/ls  ,  conservées 
r  l'Église,  et  où  Ton  trouve  une  ten- 
nee  remarquable  vers  lea  foraoea  de 
fa  poésie  moderne.  Fortunat  a  d'ail- 
leurs n)ls  en  vers  plusieurs  vies  de 
saints  évéqnes  ;  il  a  écrit  un  assez  grand 
nombre  de  petits  poëmcs,  dont  les  vers,'' 
jltis  ou  moins  longs,  forment  des  croix, 
des  carrés  ,  des  l(tsanf;es  ,  le  tout  ac- 
compagné d*acrosli(^Iu's  et  d'anagram- 
mes ,  etc.  Ses  meilleures  poésies  sont 
œllea  qo*fl  a  écrttea  au  nom  de  aon 
amie  Radegonde.  Au  jour  où  le  rhé- 
teur mignard  a  rencontré  une  âme  au- 


trenient  trempée  que  la  sienne,  a  répété 

auelques  accents  échappes  à  cette  /ime, 
a  été  poète  une  lois  sans  le  sa- 
voir (*)•  • 

Fot,  bourg  du  département  des  Bon- 
ches-du  Rhône ,  arrondissement  d'Aix, 
popui.  bab.,  bâti  près  du  canal  que 
Marius  fit  creuser  è  ses  troupea ,  entn 
le  Rhône  et  la  mer,  lorsqu'il  etteadait 
les  Tentons.  T.es  vestiges  de  ces  travaux 
s'aper(;oivent  encore  ;  mois  le  canal, 
appelé  ancieunemeut  Foua  mariana, 
fiatohatrvé,  «t  «a  le  nomma  la  Ma- 
Mort. 

On  a  découvert  depuis  ,  à  Tembou- 
abure  de  ce  canal ,  des  restes  des  quais 
•t  dea  magasina  que  le  gMral  ramnin 

7  avait  aussi  fait  ennatruire.  Après 
qu'il  eut  mis  fin  à  la  guerre.  Marins 
avait  donné  tous  ces  ouvrages  aux 
Marseillais,  et  peu  à  peu  il  a*étaitfiMrmé 
en  ce  lieu  une  ville ,  déainnde  «  pHr  plu- 
sieurs auteurs  latins ,  sous  le  nom  de 
FosstT  Marianse  port  m.  Les  fortilica- 
tions  de  cette  aucienue  cité  furent  dé- 
truites JÇM  lea  SarrMint.  Alara  les  ha- 
bitants émigrérent  pour  aller  se  fortifier 
sur  une  haiileiir,  entre  un  étang  et  le 
grand  marais  de  la  Crau,  et  nommèrent 
m  lien  Càtinm  ife/'oaiia. 

Le  village  de  F«i ,  qui  4oit  è  «M 
émiprants  son  origine  et  son  nom  ,  est 
situé  sur  un  monticule .  dont  ks  ruines 
de  l'ancien  château  occupent  leaoHunet. 
Au-dessous  ,  du  oôtédu  midi,  sont  dea 
lignes  de  fortifications  et  de  vieillea 
tours  qui  bordent  tonte  la  rolline. 

FossANO  (prises  de;.  Uiarieb-i^uint 
ayant,  en  ]Sa6,  râaoln  de  chaaser  lai 
Français  du  Piémont  pour  péoétiwr  in* 
suite  en  Provence ,  lit  commencer  les 
opérations  militaires ,  le  7  juin,  sana 
déclaration  de  guerre,  par  h  aiâga  dn 
Fossano,  et ,  le  même  jour,  la  maiirqnia 
de  Sahices  abandonna  la  garnison  qu'il 

}r  avait  établie ,  pour  passer  auprès  de 
'empereur.  Les  sires  de  Mootpezat  et 
de  la  Roc  hr  du  Maine  s'étaient anteinéa 
dans  la  place  avec  des  troupes  assez 
nombreuses  ;  mais  les  assièges  étaient 
sans  vivres,  saus  artillerie;  l'eau  leur 
manquait.  Le  ni  lanr  avait  demandé  de 
tenir  «n  noina  tranla  Joua*  car  ea 

O  Aiafèra,liuUlill.dalA  VnMmyliJIi 
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temps  lui  était  nécessaire  pour  arhcfcr 
ses  préparatifs  de  défense.  Mais  ,  mal- 
gré la  bravoure  désespérée  des  soldats 
et  les  furivatioM  snizquelles  ils  se  réil- 

rient  gaiement,  il  leur  fîit  impossible 
prolonger  la  résistance  an  delà  du 
24  juin,  jour  auquel  ils  obtinrent  une 
capitulation  bonorable  d'Antonio  de 
Lma ,  général  de  l*empereor. 

La  Roche  du  Maine  reçut  Paccueil  te 

Elus  flatteur  de  Charles-Quint,  qui  l'em- 
rassa,  voulut  qu'il  se  couvrît  devant 
lui ,  et  donna  ordre  qu'on  lui  montrftt 
le  camp  ,  en  lui  disant  :  «  Je  vais  yoiis 
m  foire  voir  une  belle  armée.  »— «  J'an- 
«  rois  bien  plus  de  plaisir  ,  répondit  la 
«  Roche  du  Maine,  a  la  voir  ruinée,  ou 
«  du  moins  employée  contre  lasTOrcs.» 
L*empereur  lui  ayant  demandé  ce  qull 
pensait  dp  sa  visite  :  «  Je  trouve  votre 
n  armét^  plus  belle  (jUP  je  ne  voudrois, 
«  reprit  le  Frani^ois;  niais  si  Votre  Ma- 
«  jesté  |KMs«  les  monts,  elle  en  verra 

•  une  plus  belle  encore.  »  LVmpereur 
ajoutant  qu'il  allait  visiter  les  Proven- 
çaux, ses  sujets  :  «  Je  vous  assure,  lui 
«  répondit  son  interlocuteur,  que  vous 
«  Itt  trouverez  bien  désobéissants.  * 
Puis,  Tcntretien  s*échauffant,  l'empe- 
reur demanda  combien  il  y  avait  de 
journées  jusqu'à  Paris.  —  «  Si ,  par 
«  journées,  vous  entendez  des  batailles, 
«  répondit  le  brave  la  Roche ,  il  y  en  a 
«  douze  au  moins ,  à  moins  que  vooaM 

•  soyez  battu  dès  la  première.  » 
Après  la  bataille  de  Mondovi ,  en 

1 796 ,  CoUi  s'étant  retiré  sur  Carignan , 
la  division  Serrurier  passa  hi  Stara  et 
entra ,  le  26  avril ,  à  Fossano. 

Le  4  novembre  175)9  ,  Mêlas  battit , 
près  de  cette  ville,  le  gênerai  liham- 
(Honnet,  qui  essayait  de  troubler  le 
8ié<;e  de  Goni. 

FouAGE,/ocagf/ttw,  foagnm.  Droit 
féodal  dû  aneiennetnent  au  roi  et  à  cer- 
tains seigneurs  pur  cliaque  ménage  ro- 
toricr  ou  feu  C/oms). 

Cette  redevance  fut  exigée  par  le  sou- 
verain ,  des  le  teinp^j  de  la  première  race, 
durant  toute  1  époque  des  Carlovingiens, 
et  pendant  longtemps  sous  la  troisième 
race.  Charles  Y  le  iIxa,  en  1170 ,  i  six 
'francs  dans  les  cités ,  et  à  deux  francs 
aans  les  campagnes.  r:in(j  ans  après,  il 
en  affecta  le  produit  au  payement  des 
troupes.  Enûn  ,  il  marqua  les  derniers 


instants  de  sa  vie  par  des  lettres  qui 
portaient  à  la  fois  la  remise  de  tout  ce 

3ui  était  dû  sur  les  fouages ,  l'abolition 
e  cet  impOt,  et  Tordre  de  oe  plus  le 
rétablir  dans  le  royaume  (*). 

Le  fouace  fut  cependant  rétabli  par 
ses  successeurs  ;  et ,  devenu  perpétuel, 
il  prit  le  nom  de  taille.  Mais  cette  dé- 
nomination ne  remplaça  pas  pourtant 
l*ancienne,  qui  subsista  jusqu'au  dix- 
huitième  siècle  en  Iformandie  et  eo 
Bretagne. 

Le  fouage  avait  été  rétabli  en  Nor- 
mandie peu  après  la  conquête  de  ce  pays 
par  Philippe- Aucuste  :  il  se  payait  an- 
ciennement de  trois  années  Tune,  et 
était  de  12  deniers  par  feu.  Il  avait  été 
accordé  aux  ducs  de  Normandie^  è  oon* 
dition  qu'en  retour  Ils  s'encaMafeot  à 
ne  faire  aucun  changement  à  leur  mon- 
naie ,  et  en  dédommagement  des  proOts 

Qu'ils  auraient  pu  faire  sur  la  refonte 
es  espèeee.  Les  collectem  des  tailles 
en  firent  la  perception  dans  cette  pro- 
vince jusqu'au  siècle  dernier,  confor- 
mément aux  dispositions  de  la  coutunu'. 

En  Bretagne ,  le  fouage  tenait  lieu 
de  la  taiUe  ;  il  y  était  perçu  d*abord , 
non-seulement  par  lee  ducs ,  mais  ett- 
core  par  tes  seigneurs  particuUen  dans 
le  cas  de  besoins  pressants. 

Depuis  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la 
couronne  •  on  continua  de  leter  chaque 
année ,  pour  le  roi ,  des  fouages  ordi- 
naires sur  toutes  les  terres  roturières  , 
et  des  fonnges  extraordinaires  consentis 
par  les  états. 

Le  fouage  seigneurial ,  droit  perMHl* 
nel  dont  l'établissement  date  des  pre- 
miers temps  de  la  féodalité,  subsista 
beaucoup  plus  longtemps  que  le  fouage 
royal ,  puisqu'il  ne  disparut  qn'eo 

Quelques  curés  prétendaient  waA 
avoir  un  droit  de  fouage  sur  leurs  pa- 
roissiens ,  et  le  levaient  ordinaireineut 
vers  le  temps  de  Pûuues. 

Enfin  J'ouage  était,  dans  certaines 
localités,  synonyme  de  droit  d'Aosfe- 
lage ,  o$iU$t  numéage,  /oiamage , 
blunde. 

FoucuÉ  (Joseph),  duc  d'Otrtmte, 
naquit  dans  un  petit  village,  près  de 
IVaotsi,  le  »  nai  170I,  d'un  eapitaiiM 


(•)  Ordonnances  du  Louvre,  t.  VI, 
face,  p.  xj  et  xvji,  et  U  TU,  p.  710, 1 
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de  la  marine  marchande,  fit  ses  étoder 

chez  les  oratoriens  de  N.inles,  puis  en- 
tra dans  cette  congrégation ,  et  professa 
snocessivement  à  Juiilv,  à  Arras  et  à 
réeole  militaire  de  Vendôme.  Il  était 

f>réfet  des  éludes  au  rolléiiP  de  Nantes, 
orscpie  la  révolution  eciata.  Il  quitta 
alors  riiabit  ecclésiastique,  se  lit  avo- 
cat ,  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société 
patriotique  de  Nantes,  et,  à  défaut 
d'éloquence,  il  s'y  lit  remarquer  par 
rexageration  de  ses  opinions. 

Il  lut  élu ,  en  1792 ,  déuuté  do  dépaiw 
tement  de  la  Loire  à  la/k>nvention  na- 
tionale. Il  fut  peu  remarqué  pendant 
les  premiers  mois  de  la  session.  11  avait 
eonnu  Robespierre  à  Arras ,  il  essaya 
deselieratee  lui,  et  pour  captiver 

{>lus  sûrement  son  affection,  rechercha 
a  main  de  Charlotte  Robespierre ,  sa 
sœur,  dans  l'intimité  de  laquelle  il  était 
parrena  à  S'introduire,  et  qai  ne  mon* 
trait  aucune  répugnance  pour  ce  lien; 
mais  ces  deux  hommes  étaient  de  carac- 
tères diamt-lraleinent  opposés  :  toute 
liaison  entre  eux  était  impossilde.  Foo* 
ché  se  tourna  alors  vers  la  ftetion  de 
Danton,  «  faction  profondément  immo- 
«  rate,  puisqu'elle  avait  réduit  en  spé- 
«  culation  pécuniaire  l'enthousiasme  et 

•  ranarebieC*)*  " 

Nommé  membre  du  comité  d'instruc- 
tion pubhqiie  ,  il  s'y  lia  avec  Condorcet, 
et  fut  mis  par  lui  en  relation  avec  V  er- 
gniand.  Il  parut  alors  pendier  on  ini* 
tant  pour  le  parti  girondin  ;  mais  il  s*en 
éloigna  dans  une  circonstance  impor- 
tante ,  dans  le  procès  de  Louis  XVI , 
oà  le  fote  de  eet  homme  qui  devait, 
vingt  ans  plus  tard ,  devenir  le  ministre 
de  Lotus  XVIIl ,  fut  ainsi  conçu  :  «  Je 
«  ne  m'attendais  pas  a  énoncer  à  cette 
«  tribune ,  contre  le  tyran ,  d'autre  opi- 
«  nion  que  celle  de  son  arrêt  de  mort 
«  II  semble  que  nous  sommes  effrayés 
«  tlu  conraiïe  avec  lequel  nous  avons 
«  aboli  la  royauté;  nous  ciiancelons  de- 
«  vaol  l'ombre  d'un  roi...  • 

Les  14  février  et  8  mars  1793,  il  fit, 
au  nom  du  comité  d'instruction  publi- 

aue,  un  rapport  concluant  à  la  vente 
e  tous  les  biens  dépendant  des  bourses 
et  des  établissements  d'instruction  « 

O  Notice  sur  Kotirhé,  dans  F Annwnire  dt 
M.  MahuI,  année  1820. 


autres  que  les  collèges.  Nommé ,  à  la 
même  époque,  memnre  du  comité  des 
finances,  il  fit  rendre  par  la  Convention 
un  décret  ordonnant  la  rseberehe  et  la 
vente  de  tootes  les  propriétés  d'émigi^ 
restées  ju<îque-là  inconnues  au  gouver- 
nement. Il  fut  ensuite  envoyé,  sur  la 
proposition  de  Marat,  dans  le  départe- 
ment de  TAube,  pour  y  faire  exécuter 
le  décret  de  la  Convention  sur  la  ré(/uî- 
sUion.  Il  s'acquitta  habilement  de  cette 
mission ,  pendant  laquelle  eurent  lieu 
les  événements  do  SI  mai  et  du  2  juin, 
imt  parvenir  à  la  Convention  son  adhé- 
sion a  toutes  les  mesures  qu'elle  avait 

Srises,  et  fut  envoyé ,  deux  mois  après, 
ans  le  département  de  la  Nièvre.  Il 
s'était,  depuis  quelque  temps,  lié  avec 
Chaumette;  on  ne  sera  donc  point 
étonné  de  l'esprit  des  proclamations 
qu'il  y  publia.  L'une  d'elles  commençait 
ainsi  ;  «  Considérant  que  le  peuple  fran- 
«  çals  ne  peut  reconnaître  df'autre  culte 
«que  celui  de  la  morale  universelle, 
«  d'autre  dosme  que  celui  de  sa  souve- 
«  falnetéetcwsatoote-puissanee,  ete..., 
«  toutes  les  enseignes  religieuses  qui  se 
«  trouvent  sur  les  routes,  sur  les  places, 
«  et  généralement  dans  tous  les  lieux 
«  puâics,  seront  anéanties. 

«  Tous  les  citoyens  morts ,  de  quel- 
«que  secte  qu'ils  soient,  seront  con- 
"  nuits  ,  vingt  -  quatre  heures  après  le 
u  décès,  et  quarante  -  huit  en  cas  de 
«  mort  subite,  au  lieu  destiné  pour  la 
«sépulture  commune,  couverts  d'un 
«voile  funèbre,  sur  lequel  sera  peint 
<•  k  Sommeil.  Le  lieu  commun  où  leurs 
«  cendres  reposeront  sera  isolé  de  toute 
«  habitation  ,  planté  d'arbres ,  sous 
«  l'ombre  desquels  s'élèvera  une  statue 
représentant  ie  Sommeil.  Tous  les  au- 
«  très  signes  seront  détruits,  et  on  lira 
«  sur  la  porte  de  ce  champ,  consaeré 

«  par  un  respect  religieux  aux  m.lnes 
•  des  morts,  cette  inscription  ;  i#o  »k>r^ 
«  est  un  sommeil  éternel.  « 

n  fit  ensuite  procéder  à  un  pillage 
régulier  des  églises,  des  châteaux  et  dea 
maisons  des  suspects.  «  Je  ne  sais, 
«  dit-il  dans  une  de  ses  lettres  à  la 
«  Convention,  par  quelle  imbécile  corn* 
m  plaisance  on  laisse  encore  ees  métaux 
«  entre  les  mains  d'hommes  suspects; 
«  Ne  voit-on  |)ns  (|iie  c'est  laisser  un 
N  dernier  espoir  u  lu  malveillance  et  a  la 
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«cupidité?  AvilissoDs  Tor  et  Targent, 
%  traînons  dans  la  boue  ces  dieux  de  la 
«  uionareiiie ,  si  nous  voulons  faire  ado- 
«  r«r  les  dieux  de  la  l  épublique,  et  éta- 
«  Uîp  It  «utta  des  v«rtira  auslèr^  de  la 
«  Ubertéu  »  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  sio- 
eérité  (le  ers  principes,  il  paraît  que 
Fouclic  n<'  se  croyait  |>a&  oblige  d'y  cou- 
fornier  sd  oondiiite  ;  car  on  prétend  que 
tM  1«  fiMduit  des  mineliê  mxe  «  sui- 
VMit  l'expression  de  Cbaumelte,  il  opéra 
dans  le  département  de  la  Nièvre,  ne 
l'ut  pas  envoyé  pac  lui  a  la  Couvention, 
•t  qu'une  Darde  servit  à  fonder  cette 
ÎBNnense  fortune  quMl  a  possédée  de- 
puis. Mais  il  allait  bientôt  être  appelé 
sur  un  plus  praïui  théâtre;  Lyon  venait 
d'ouvrir  ses  portes  aux  arutce^  de  la  ré* 
pu  bliqiie.  La  GoDventiOQavaîtdécîdéqw 
eelte  ville  perdrait  us  nom  qu'elle  avait 
souillé  en  se  «soulevant  contre  l'auto- 
rité du  couvcrneuieiit ,  et  que  reux  de 
ses  iiabilunls  qui  s'étaient  tait  rentac- 
quer  par  leur  obatinatioa  daaa  la  ré- 
volte, seraient  sévèrement  punis;  Col* 
lot-d  Herbois  et  Fouché  furent  choisis 
pour  être  les  e»éciAteur«  de  la  ju&Uce  ua- 
tiooaie. 


cès  de  Challier«  éerivit  a  la  GonveatMi 

dans  les  termes  suivants  :  «  L'ombre 
M  de  Chaîner  e^t  salistaite  :  ceux  qui 
«  dictèrent  l'arrêt  atroce  de  son  supplice 
f  aont  frappés  de  la  foudre  ;  et  ses  pré- 
%  deux  restes,  recueillis  par  les  républi- 
«  cains,  viennent  d'être  portés  en  trioin- 
«  phe  par  toutes  les  rues  de  Covimune 
«  ajjranchie  :  c*est  au  milieu  même  de 
•  le- place  où  ce  martyr  intrépide  fut 
«  immolé  à  la  rage  effre'née  de  ses  bour- 
«  reaux,  que  ses  cendres  ont  été  expo- 
d  sées  a  la  vénération  publique  et  a  la 
«  religion  du  patriotisme,  etc...»  Nous 
«  le  Jurons,  le  peuple  sera  vengé  :  notre 
«  cournije  sévère  répondra  à  sa  juste 
n  impatience  :  le  sol  qui  fut  rougi  du 
«  sang  des  patriotes  sera  bouleversé , 
«  tottt  ee  qae  le  fiée  elle  crime  avaisQt 
«  élevé  sera  anéanti.  » 

Les  proconsuls  ne  lardèrent  pas  à  te- 
nir ce  serment  ;  nou.s  extrayons  les  pas- 
sades suivants  de  la  correspondamie  de 
Collot-d*&erbot8  avec  le  comité  de  sa* 
lut  public  :  «  Les  exécutbns  ne  font  pas 
«  tout  r<  ffet  qu'on  devait  en  attenare. 
«  La  prolonization  du  siège  et  les  périls 
«jourualjcrs  que  cbacun  a  courus  ont 


Qu'il  nnos  soit  permis  de  penser  que   «  inspiré  une  sorte  d'indifférence  pour 

la  Convention  ne  savait  pas  à  quelles    «la  vie,  si  ce  n'est  pas  tout  a  fait  le 

un  specla- 

cxeculion ,  dî- 


mains  elle  <-<uifi;!it  ce  redoutable  miriis- 
tére.  Ces  hoiniius,  en  etïet,  en  abusè- 
rent étrangement  :  ils  devaient  entrer 
en  fonction  te  10  novembre;  ce  Jour-là 
même  furent  célébrées  à  Paris,  par  une 
faction  anarchique,  qui  avait  pris  à 
tâche  de  déshonorer  la  révolution  en  la 
poussant  aux  derniers  excès ,  de  bon- 
tsneee  saturnales,  auxquelles  on  donna 
le  nom  i\^  féle  de  la  liaison.  Les  pro- 
consuls j>reluderenl  aux  massacres  dont 
ils  allaient  ensanglanter  Lyon,  oar  une 
aamblalile  orgie ,  sons  prétexte  o'boao* 
icff  la  mémoire  de  Cballier.  L<;s  oéré- 
inonics  du  culte  catholique  furent  pa- 
rodiées de  la  manière  la  plus  grossière; 
au  milieu  a  humiims  purtaul  ieit  vases 
des  églises ,  s^avao^ait  un  âne,  «ouvert 
d*one  chape  et  ooifSi  d  une  mitre;  à 
sa  queue  étaient  suspendus  les  livres  de 
r Ancien  et  du  INouveau  Testament. 
Ces  livres  lurent  ensuite  brdles,  et  l'on 

it  rina  deoi  In  ealieo.  Pen  do  «CôUot-d'Herbois}  ont'  sulîstitué 
Joufs  apriaf  Fooehé,  apiéa  avoir  fait  «deux  tribunaux  révolutionnaires  qu'île 
nécuHC  en  m  isse  les  membres  de  la  «  avaient  crées  un  comité  de  sept  juges  . 
qui  avait  instruit  le  pro-   «  Cette  mesure  était  indispensable  ; 


«  m«'pris  de  la  mort.  ILer 
a  teur ,  revenant  d'une 
«sait:  Cela  n'est  pas  trop  dur;  que 
«  ferai -Je  pour  être  guillotiné?  Insulter 
«  les  représentants  ?  Nous  avons  ranimé 
«l'action  d'une  justice  réoub!  oaine , 
o  c'est-à-dire,  prompte  et  ternuie,  connue 
«  la  volonté  du  peuple...  Plusieiut  fois, 
«  vin^t  coupables  ont  subi  la  peina  due 
«  à  leurs  forfaits  le  même  jour...  Cela  est 
n  encore  trop  lent  pour  la  jusliee  d'un 
«  peuple  entier  qui  doit  loudcoyer  tous 
«ses  ennemis  à  la  fois,  et  noua  nous 
«oocuperons  à  forger  la  foudre.  « 

a  II  faudra ,  «  écrivait  le  1 2  décembre , 
au  conseil  général  de  la  Commune,  un 
agent  des  deux  représentants,  Peiiclier^ 
«il  fendra  disséminer  tous  oes  Lyonnaim 
«dans  divers  points  de  la  république^ 
«  et  réduire  cette  cité,  nujourd'liui  d^e 
n  140,000  finies,  à  2.5,000  au  plus.  Î.e5> 
représentants  du  peuple  (i:oucbe  et. 
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«  dfloi  tribaiMUi,  sans  cesse  emburtai* 

•  wtêpmrlufurmt,  ne  remplissaient 

«pas  les  vœux  du  peuple;  les  prison- 
«aiers  entasses  dans  les  prisons,  les 
«  exécutions  parlielies  ne  faisaienl  plus 
c  ^  peu  é'met  nir  le  peuples  le  co- 
«  mité  des  Sept  juge  sommairement  y  et 
«t  leurjustice est  aussi  eclniréefjii'elle  est 
« pro»»pt€.  Le  14  Iriiuaire,  soixante  de 
«  en  eoiUfati  Mt  subi  la  peine  due  à 

•  leitn  crimei  par  la fiNiUaoe;  le  i g  fri- 
«maire,  deux  cent  huit  ont  subi  le 
«  même  sort;  le  18,  soixante-huit  ont 
«.été  fusillés  et  huit  guillotinés;  le  19, 
«  treize  ont  été  guillotiaée;  le  91 ,  la  fii- 
«  sillade  en  a  détruit  en  masse  cinquante- 
n  trois.  Sous  peu  de  temps,  les  roupn- 
«  bles  de  I  >  ou  ne  souilleront  plus  le  sol 

•  de  la  xépublique.  » 

On  ne  peut,  sans  horreur,  lire  dans 
les  récits  contemporains  les  détails  de 
ces  épouvantables  exécutions.  «  Les  pre- 
«  naiers  députés,  »  disent  des  Lyonnais 
dans  une  pétition  qui  fitlliie,  le  30  dé- 
cembre, à  la  Convention,  «  avaient  pris 
«  un  arrête  à  la  fois  juste,  ferme  et  hu- 
«  main  ;  ils  avaient  ordonné  que  les 
«  ehefii  oonspirateurt  nenUssent  seuls  ta 
nvie,  et  qu'a  cet  effet,  on  instituât 
n  deux  commissions,  qui,  en  observant 

•  les  formes ,  sauraient  distinguer  le 

•  oonapiratmr  des  BialheuruM  qii'a- 
«  Yakiit  entraînés  Taveuglement,  Tigno- 
«  ranre  et  la  misère.     Cent  treize 

s  coupables  furent  (oiidamnés  par  ces 
oommissions ,  et  exécutés.  C'était  à  ce 
•ottbre  <|ue  s'élevait  le  chiffre  des  gnà- 
lotinés  a  la  date  du  4  décembre. 
«  Alors,  continuent  les  pétitionnaires, 
«  des  nouveaux  députés  se  sont  plaints 
«oue  le  sang  ne  eonlidt  pas  avee  asses 
«  d'abondance  et  de  promptittide,  et  ils 
«  ont  ori^nnisé  une  commission  révolu- 
«  tionnaire  composée  de  sept  membres, 
«  chargés  de  ae  transporter  dans  les 
«  prifloas  f  et  de  en  iiB  OMNneat  les 
«BOinbreux  détenus  qui  les  remplissent. 
«  A  p*  ine  le  juj^euienl  est-il  prononcé, 
que  ceux  qu'il  condamne  sont  exposés 

•  tu  iiMBse  m§m  4m  tamm  elurgé  à 
«  nitraiile.  Ils  tombent  lea  iina  sor  ks 
n  nôtres  frappés  par  la  foudre,  et,  sou- 
«  vent  muUles,  lis  ont  le  malheur  de 
«  ae  perdm  à  la  preoHère  décharge  que 
«  la  moitié  de  kmr  fie.  La*  Tictimes  qui 
«fMfÉMar  «MM  apièi  «voir  aubi  ce 


•«pplîoa,  sontaobevdaiiaoïipidiaa* 
«M  et  de  mousquet.  » 

«  Ils  ont  fait  massacrer  à  coups  de 
«canon,  »  dit  l'auteur  d'une  lettre 
trouvée  dans  les  papiers  de  Kobespierre , 
«  «ne  grande  quantité  de  pères  de  fit- 
«  mille,  dont  dix  à  peine  avaient  pris 
«  les  armes;  ils  ont  eu  la  cruauté  de  faire 
«  ùuer  à  coups  de  peUe  tt  de  piocJie 
m  ceux  mai  n'at aioit  été  qoe  blesses ,  ear 
«il  n'en  mourut  pas  six  de  l'effet  de  la 
«  mitraille.  ..  îls  <nit  fait  jeter  dans  le 
«  Khùne  une  partie  de  leurs  victimes.  » 

«  Soixante-neuf  jeunes  ^ens,  dit  une 
autre  relation,  furent  un  joor  conduits 
dans  la  plaine  des  Broteaux;  deux  fossés 
parallèles  y  avaient  été  creusés  pour  re- 
cevoir les  corps  des  morts  et  des  mou- 
aants.  Une  haia  4a  aaldata  bordait 
chaque  ligne  m  dabors  des  fossés,  et 
menaçait  de  l'œil,  du  sabre  ou  du  fusil, 

auiconque  aurait  tenté  de  s'écarter  de 
I  diréetion  précise  oà  il  devait  attendre 
le  boulet  qui  devait  trriniuer  sa  vie. 
Cette  direction  était  le  plnn  horizoiit.il, 
large  d'environ  trois  pieds,  (pii  se  trou- 
vait entre  les  deux  fosses.  La  furent 
placés  les  eondaBMiéa,  garrottés  deux  h 
deux ,  à  la  suite  les  uns  des  autres.  Der- 
rière eux  étaient  les  c.uinns...  On  donna 
le  signal  de  l'horrtble  decliarge.  Ëlle  ne 
IM  paa  le  tiers  dea  ofialbeHreox  qui  fm- 
snyèrant,  mais  presque  tous  tureiit 
blessés.  La  fusillade  s'unit  alors  au 
canon  pour  opérer  leur  destruction. 
Enfin,  les  soldats  traversèrent  les  fos- 
aés,  et  avec  le  aabre  ils  la  oomplétèreut. 
Ces  soldats,  peu  exercés  à  manier  les 
armes,  et  la  plupart  éiior^eant  pour  la 
première  fois,  furent  près  de  deux  heu- 
res à  eonpléter  la  maasaora.  Un  batail- 
lon  de  volontaires  refusa  défaire  feu... 
Ainsi  s'eiéeutèrent  leutea  las  fusilla- 
des (*).  » 

On  sait  que  la  Convention  avait  dé- 
crété que  la  villa  de  hym  anrait  dé- 
truite; tout  le  monde  comprit  alors 
comment  cette  assemblée  entendait  que 
cette  destruction  lût  opérée.  Le  passage 
aolvaat  dTwie  pétHioo  qvo  lui  adrasM- 
rent  des  citoyens  de  cette  ville  le  prouve 
de  reste  :  «  Vous  avez  rendu  un  décret 
•que  semble  avoir  dicte  le  génie  du  sé- 

n  Les  pfisoM  dft  hycm,  psrieeilsyen 
MMéine»  p.  7S  et  mpt. 

te. 
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«  nat  romain  :  vous  avez  ordonné  qu*OQ 
«  dienflt  une  eolonne  oô  teraieiit  grsvié* 

*  •  cm  mots  :  Lyon  n'est  plus!  £h  bien! 
«que  votre  décret  se  réalise;  que  Lyon 
«  ne  soit  plus  en  effet;  que  viUe  afjranr- 

•  c/Ue,  digne  de  son  noaveea  nom ,  elle 
«  enfouit  dits  soldats  à  lu  liberté... 
«  DitPS  un  mot.  el  de  toutes  [nirls  sor- 
"  tiront  de  nos  murs  des  soldats  seinbla- 
«  bies  à  vous.  »  Mais  Fouché  n'avait  pas 
compris  sa  mission  de  cette  manière; 
on  en  jugera  par  le  passage  suivant,d*une 
de  ses  lettres  nu  comité  de  salut  public  : 
«  Convaincus  qu  il  n'y  a  d'innocent  dans 
«  cette  infime  cité  qoe  celui  qui  fut  op- 

•  primé  ou  chargé  de  fers  par  les  assas- 
«  sins  du  peuple,  nous  sommes  en  dé- 
«  (iance  contre  les  larmes  du  repentir; 
«  rien  ne  peut  désarmer  notre  sévérité. 

•  Ils  l*oiit  bien  senti  cemt  qui  cherchent 

•  .i  vous  surprendre,  ceux  qui  viennent 
«  de  vous  arracher  un  décret  de  sursis 
«  en  faveur  d'un  détenu  :  noys  buunnes 
«  sur  les  lieux,  vous  nous  am  înTcstis 
«  de  votre  confiance,  et  nous  n*avons 
«  pas  été  consultés!  Nous  devons  vous 
«  le  dire,  citoyens  collègues,  Ihidul- 
«  genee  unefiMeite  dangereuse , 
m  propre  à  niittmer  les  espérances  cri- 
«  minelles  au  moment  où  il  faut  les  dé- 
«truire;  on  l'a  provoquée  envers  un 

•  individu ,  on  Ta  provoquée  envers  tous 
«ceux  de  son  espèce,  afin  de  rendre 
<*  illusoire  l'effet  de  votre  justice;  on 
««  n'ose  pas  encore  vous  demander  le 
«  rapport  de  votre  premier  décret  sur 

•  ranéantissement  de  la  ville  de  Lyon , 
«  mais  on  n*a  presque  rien  fait  jusqu'ici 
«  pour  l'exécuter.  Les  démolirons  softf 
«  trop  lentes,  U  faut  des  moyens  plus 
«  rapides  à  timpattenee  r^imbSeabu. 
«  L'explosion  de  la  nUne  H  Inactivité 
«  dt'roranfe  df  lajlu   m  e  peur  en  t  se  ules 

•  exprimer  la  toute-puissance  du  peu- 

•  pie  :  Sà  volonté  ne  peut  être  arrêtée; 
«  comme  celle  des  tyrans,  elle  doit  afoir 

•  les  effets  du  tonnerre.  >• 

Quelques  biof^raphes  de  Fouehé  se 
sont  eltorces  de  l  excuser,  eu  faisant 
peser  sur  son  collègue  ia  responsalNlité 
de  toutes  ces  horreurs.  Il  suflit ,  pour 
leur  répondre,  dédire queCollot-d'Uer- 
bois  fut  envoyé  à  Toulon ,  et  que  le  dé- 
puté de  Nantes  resta  seul  à  Lyon  pen- 
dant près  de  deux  mois.  Ce  fut  pendant 
cet  interfalie  qu*il  écrivit  à  son  ancien 


collègue  le  billet  suivant  :  «  Et  nous 
«  aussi ,  mon  ami ,  nous  avons  oontriliué 
«  à  la  prise  de  Toulon .  en  portant  l'é> 

«  pouvante  parmi  les  lâches  qui  y  sont 
«  entrés,  en  offrant  à  leurs  regards  des 
«  milliers  de  cadavres  de  leurs  compli- 
«ces.  Soyons  terribles,  pour  ne  pas 
«  craindre  de  devenir  faibles  et  cruels; 
«anéantissons  dans  notre  colère,  et 
«  d'un  seul  coup ,  tous  les  rebelles,  tous 
«les  conspirateurs,  tous  les  traîtres, 
«  pour  nous  épargner  la  douleur,  le  long 
n  supplice  de  les  punir  en  rois.  Kxer- 
«  çons  lajusticea  l'exemple  de  la  nature; 
«vengeons-nous  en  peuple;  frappons 
«comme  la  foudre,  et  que  la  cendre 
«  même  de  nos  ennemis  disparaisse  du 
«sol  de  la  liberté...  Adieu,  mon  ami, 
«  tes  larmes  de  joie  coulent  de  mes 
«  feuxi  elles  inondent  mon  Ame... 

«  p.  S.  Nous  n^avons  qu'une  manière 
*i  de  célébrer  la  victoire  :  nous  envoyons 
«  ce  soir  deux  cent  treize  rebelles  sous 
•  le  feu  dêlafimére,  • 

S  i\  nous  était  permis  d'établir  ici  une 
comparaison  entre  les  deux  proconsuls 
de  Lyon  el  l'infâme  Carrier,  peut-être 
avoueriona^ious  que  celui^i  nous  ins- 
pire moins  d'horreur.  C'était,  sans 
doute,  monstre  exécrnhle;  mais  il 
serait  peut-être  possible  d'expliquer  la 
rage  frénétique  qui  lui  lit  commettre  tant 
de  crimes,  en  racontant  les  atrocités 
que,  dans  une  expédition  en  Vendée,  il 
avait  vu  commettre  par  les  révoltes  sur 
les  soldats  républicains.  Il  serait  impos- 
siirie  de  donner  une  semi)lable  cieuse 
aux  horreurs  commises  à  Lyon  par 
Toi  lot  et  Fouché.  Ces  hommes  n'étaient 
point ,  comme  Carrier,  des  fous  furieux  ; 
le  dernier  surtout  n'a  que  trop  bien 
prouvé  depuis  qu'il  jouissait  de  toute  la 
plénitiifle  de  ses  facultés  inteilertuelles. 

D'ailleurs,  nous  ne  savons  point  (ju'on 
ait  reproche  au  proconsul  de  liantes  de 
s'être  enrichi  aux  dépens  de  ses  victi- 
mes. Comme  un  autte  député  dont  la 
mémoire  est  cependant,  aussi  bien  que 
la  sienne,  vouée  à  l'exécration,  coinuie 
le  proconsul  d'Arras,  il  revint  pauvre 
de  sa  mission.  Gelui^  se  trouva  pres- 
que, lors  de  son  procès, dans  l'impossi- 
bilité de  produire,  pour  sa  défense,  une 
pièce  dont  l'expédition  devait  lui  ooéter 
cinquante  francs. 

Il  n'en  fut  point  ainsi  do  Fouché,  qui. 
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ttNBme  on  l'a  dit,  chemin  fahant,  ra- 
massait l'or  dans  des  ruisseaux  de 
sang,  «  ISous  saisissons  ,  ecrivait-ii  a 

•  la  GoDf entkm,  dès  les  premiers  joan 
«  de  son  séjour  à  T.yon  ;  nous  saisissons 
«chaque  jour  de  nouveaux  trésors; 
«  nous  avons  découvert,  chez  Tolosan, 

•  une  partie  de  ta  TaisadieeaGWediiit 
«  un  mur.  Il  y  a id  beadcoapd'oret  d*ar> 
«  gf ot  que  nous  vous  enverrons  sucres- 
«sivement.  Il  est  temps  de  prendre  une 
«  mesure  générale ,  si  vous  voulez  em- 
«p^her  ces  métaux  de  iortirde  la  ré* 
«  publique.  Nous  savons  que  des  agio- 
«teurssont  accourus  dans  le  dépnrte- 
«  ment  de  la  Nièvre,  desqu  ilsunt  appris 
«  que  Tor  et  Targent  y  étaieiit  méprisée. 
«  IVe  souffrez  pas  qu'un  des  plus  beaux 
«mouvements  de  la  révolution  tourne 
«  contre  elle  ;  ordonnez  que  ces  métaux 
«  seront  ? ersés  dans  le  trésor  pubUc.  » 

On  devine ,  après  avoir  lu  ces  Ugnes, 
le  sentiDirni  qui  lui  faisait,  à  la  m^me 
époque,  écrire  les  phrases  suivantes: 

•  Notre  pensée,  notre  existence  tout  en- 

•  tière,  sont  fixées  sur  des  raines ,  sur 
«  des  tombeaux,  où  nous  sommes  mena- 
«cés  d'être  ensevelis  nous-mêmes,  et 
«  cependant  nous  éprouvons  de  secrètes 
•taOs/acUonê  ,  de  êoMeâ  Jouisêan^ 
«ce*,  etc..  »  Voici,  d'ailleurs,  un  ar- 
rêté qu'il  prit  le  2  janvier,  avec  son 
collègue  Albitte,  et  qui  prouve  que  ces 
/ottWNmeet  étaient,  en  effet ,  ausai  io- 
têdei  qu'il  le  disait.  «  I^es  représentants 

•  du  peuple  ,  envoyés  à  la  Commune  af- 
«  franchie  oour  y  ' assurer  le  bonheur 

•  du  peuple  f  requièrent  la  commission 

•  dea  aéquestres  de  faire  apporter,  chez 
"  eux,  deux  cents  bouteilles  du  meilleur 

•  vin  qu'ils  pourront  trouver,  et  en 
«outre  cinq  cents  bouteilles  de  vin 

•  ronge  de  Bordeaux,  première  gwUUêf 
f  pour  leur  table (•).  o 

Kobes^ierre,  indigné  de  tantdecruau- 
tés  et  d'infamies,  avait  à  diverses  re- 
prises demandé  ▼ainement  an  eomité 
de  salut  pubUc  le  rappel  de  cet  horrible 
bourreau  (**);  il  l'obtint  enfin,  et  lorsque 
Foucbé,  de  retour  à  Paris,  se  présenta 
diet  le»,  il  raœabla  de  refkrocbes,  se  plai- 
gnit amèrement  de  oe  qoelecomitéafait 

{*)  Uisloire  des  prisons,  t.  IV,  p.  3îo. 
(**)  Vojrez  les  Mémoires  de  CbarloUe  A.o- 
Imnamii»    édit,    i»S  etmiv. 
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été  mal  informé  par  lui ,  et  de  l'usage 
inlàme  qu'il  avait  fait  des  pouvoirs 
qu'on  lui  avait  confies  ;  enfin ,  il  se  sé- 
para de  loi  en  disant  qu'il  lui  serait 
demandé  compte  du  sani:  dont  il  s'était 
couvert  (*).  A  partir  de  ce  moment, 
Fouché  intrigua  pour  sauver  sa  tête,  et  il 
fiit  rnn  des  plus  actifr  et  des  plus  ba- 
bilea  meneurs  de  In  conspiration  dont 
le  9  thermidor  fut  le  résultat.  Robes- 
pierre connaissait  ses  manoeuvres,  et, 
cependant,  son  pouvoir  était  si  peu  af- 
fermi, qu'il  fut  obligé  de  temporiser. 
Ainsi,  lorsque  Fouché  vint  essayer  de 
prouver  aux  Jacobins  (séaiicc  du  A  avril) 
la  nécessité  des  mesures  prist-s  par  lui 
à  Lyon ,  et  qu'il  osa  dire  :  «  Le  sang 
«  du  crime  féconde  le  sol  de  la  liberté 
«  et  affermit  sa  puissance,  »  un  citoyen 
demanda  la  parole  contre  lui.  Alors, 
Bobespierre  se  lera  et  se  contenta  de 
décfairer  que  le  rapport  de  Fouché  était 
incomplet.  Il  invifa  «  le  patriote  oui 
«  demandait  la  parole  à  développer  les 
«  faits  sans  aigreur.  »  Celui-ci  annonça 
qu'ils  seraient  connus  dans  la  suite ,  et 
se  retira.  Robespierre  n'attaqua  onver- 
teujent  Fouche  que  deux  mois  après ,  à 
la  séance  des  Jacobins  du  1 1  juin  (  23 
prairial)  C*),  » 

Il  l'accusa  de  nouveau  devant  la  so- 
ciété des  Jacobins ,  le  23  niessidor  (Il 
juillet),  et  obtint  qu'il  serait  invité  à  se 
lustifier  deaaecoaationsqui  pesaient  anr 
lui.  Mais  Fouché,  an  lieu  de  se  rendre  à 
cette  inritationt  écrifit  à  la  société  pour 

(*)  «Jeftts.ditlaMnirdeMniiiiiliendam  * 

ses  mémoires,  présente  k  Pent revue  qiw 
Fouché  eut  à  son  retour  avec  Robespierre. 
Mon  frère  lui  demanda  compte  du  saog  qu'il 
mit  bit  oonler,  et  loi  reprocha  m  copdîrit» 
avec  une  telle  énergie  d'expression,  que  Fou- 
ché était  paie  et  U'emblant  U  balbutia  quel- 
quel  excuses  el  rejeta  les  mesuret  cruelles 
qu'il  avait  prises  sur  la  gravités  des  ciroeBft- 
taiiees.  Robespierre  lui  répondit  q»ie  rien  ne 
pouvait  jujliiier  les  cruautés  doot  il  s'était 
rmda  coupable  ;  que  Lyon ,  il  «M  vni,  mit 
été  en  insurrection  contre  la  Conveution  na- 
tionale, mais  que  ce  n'était  pas  une  raison 
pour  faire  mitrailler  en  masse  des  ennemi» 
oésaraiés.  A  dater  de  ce  jour  Fouché  fut  1*mi* 
nemi  le  plus  im'H-onrili.iljle  de  mon  frère  et 
sejoignit  à  la  faction  qui  conspirait  sa  j>erte.» 

('*)  Bucbex  el  Roux,  Histoire  parlementaire 
dt  la  rèvol.  franf..  t.  XXXn,  p.  ^i»  ita. 
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fois  la  popularité  dont  il  jouissait  «a 

ftubourg  Saint-Germain. 

Cet  ascendant  de  Fouché  sur  les  per- 
sonnages qui  travaillaient  ropinion 
avec  tant  d'actifité  et  d'adresse ,  lui  fit 
à  l'étranger  ane  immense  répotatioD; 
il  y  étnit  représenté  rotnine  Phoinme 
dont  rh.ibileté  empêchait  le  trône  im- 

iiérial  d'être  renversé ,  pendant  que  ce- 
ui  pour  qui  il  avait  été  construit  s'é- 
garait an  loin  dans  ses  courses  conqué- 
rantes. On  ne  parlait  que  de  conspira- 
tions déjouées  par  sa  sagacité.  Cepen- 
dant tous  ces  bruits  de  services  rendus, 
de  complots  étooflés,  fati^èrent  plus 
d*uiie  lois  l'empereur,  «pu,  se  livrant 
un  jo!ir  à  l'explosion  de  son  méconten- 
tement, dit  à  celui  qui  les  faisait  ré- 
paittire  :  L Europe  doU  savoir  que  l'on 
fie  conspiré  peu  coHtt€  mol. 

Fouctié  ne  répondit  qiiVu  i^appli- 
quant  à  combiner  avec  plus  de  soin  ces 
ténébreuses  intrigues,  dont  il  faisait 
sortir  des  fantômes  effrayants.  Aussi 
Jamais  tout  ce  que  les  mesures  de  police 
ont  (l'iiThitraire ,  tout  ce  que  ses  ma- 
chinations ont  d'odieux,  ne  fut  mis  plus 
souvent  en  usage.  Ce  système,  bien 
plus  encore  que  Vexagératiott  de  Tesprit 
militaire ,  donna  au  goavemement  im- 
périal 1rs  dehors  d'un  pouvoir  oppres- 
seur; aussi  peut-on  affirmer  sans  crainte 
que  de  tous  les  traîtres  dont  les  services 
coatrihuètent  à  la  raine  de  ce  régime , 
Fonché  est  Thomme  qui  lai  fit  le  plos 
de  mal.  Napoléon  avait  comme  un  pres- 
sentiment confus  des  résultats  de  cette 
conduite  en  apparence  si  dévouée,  sa 
défiance  s'augmentait  de  Jour  en  jour, 
et«  de  1807  à  1809,  deux  circonstances 
importantes  la  portèrent  au  comble. 

La  première  eut  lieu  à  Pépoque  des 
événements  de  Bayonne.  Foudie  trouva, 
dans  le  mécontentement  qne  ces  événe- 
ments avaient  causé  en  France ,  le  thème 
d'autant  plus  facile  d'une  nouvelle  cons- 
piration, qu'il  avait  été  opposé  à  la 

guerre  d'Espagne.  Napoléon ,  laissant  là 
m  doutés  espagnols ,  se  hâta  de  revenir 
a  Pans,  sur  le  rapport  de  son  ministre. 
11  voulut  saisir  la  conspiration  flagrante; 
niais  déjà  elle  s'était  évanouie  au  com- 
ii^anderoentdu  génie  qui  Paf  ait  évoquée* 
I/année  suivante  (1809),  après  la  ba- 
taille d'Esling,  les  Anglais  opérèrent  un 
tmnaenac  débarquement  à  Valcberen. 


La  Belgique  tout  entière  était  manacéa 
de  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi,  qui 

pouvait  s'avancer  jusqu'aux  anciennes 
limites  de  la  France  pres(^ue  sans  résis- 
tance; Fouché,  qui  réunissait  alors  le 
portefeuille  de  Tintérieur  à  celui  de  la 
police,  appela  à  la  défense  de  l'empire, 
et  organisa  avec  une  extrême  rapidité 
tout  le  premier  ban  de  la  garde  natio- 
nale, mit  Bernadette  à  la  téte  de  ces 
troupes,  et  les  Anglais  furent  forcés  de 
se  rembarquer.  La  facilité  avec  laquelle 
le  ministre  avait,  pour  ainsi  dire,  fait 
sortir  du  sol  de  la  France  une  armée 
tout  entière,  l'audace  qui  lui  avait  fait 
confier  à  Bernadette  le  commandement 
de  celte  forte  année ,  quoique  ce  général 
fût  en  disgrâce,  tous  ces  motifs  portè- 
rent au  comble  Tirritation  de  Tempe- 
reur.  Napoléon  avait  d*aillcttr8  eu  con- 
naissance d'une  circulaire  dans  laquelle 
Fouché  avait  dit  :  «  Prouvons  à  l'Eu- 
«  rope  que  si  le  génie  de  IVapoléon  peut 
«  donner  de  l'éclat  à  la  France  par  les 
«  victobres,  sa  présence  n'est  pas  néces- 
«  saire  pour  repousser  nos  ennemis.  » 
Son  renvoi  fut  uès  lors  décidé.  Une  der- 
nière circonstance  vint  donner  à  l'em- 
pereur l'occasion  de  ne  plus  le  différer. 

n  avait  espâ^  que  les  rois  se  mon- 
treraient moms  diiiiciles  envers  le  gen- 
dre de  l'empereur  d'Autriche  qu'envers 
le  représentant  de  la  révolution.  Après 
son  mariage  avec  Pardiiduchesse  Marie» 
Louise ,  il  essaya  d'ouvrir,  par  des  voies 
détournées,  des  négociations  avec  le 
cabinet  de  Saint-Janjes.  Fo'ichequi  avait 
pénétré  ses  vues,  tout  en  ignorant  ses 
démarches,  crut  lui  être  agréaMo  esi 
envojrant  aussi  un  agent  en  Angleterre. 
Le  tninistère  anglais,  auprès  duquel  ces 
deux  envoyés  agissaient  sans  acxîord,  se 
crut  joué ,  et  les  expulsa  tous  deux  d'une 
manière  asses  humiliante.  I<e  résultat 
de  cet  événement  fut  le  renvoi  immédiat 
de  Fotjché.  «  Ainsi,  lui  dit  iSapoléon  en 
«  plein  conseil,  vous  faites  la  guerre  et 
«  la  paix  sans  ma  participation.  »  Lie 
lendemain ,  ô  j  u  i  1 1  i  s  ;  o ,  le  portefeuille 
de  la  police  fut  donne  à  Savary. 

Fouché  se  retira  a  Pont-Carré.  Il  y 
arrivait  àpeine,  que  fierthier  et  le  con- 
seiller d'État  Real  y  fbrent  anvnyéa 
potir  lui  demander  les  lettres  auluf^* 
plies  de  l'empereur,  et  d'autres  papiers 
qu'on  n'avait  pas  trouvés  au  iniaister«« 


* 
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Un  homme  aussi  prévoyant  que  i*  ouché 
devait  attaclier  un  grand  prii  à  M  dé» 
pdt,  qui  pouvait  lui  servir  foit  comme 
moyen  de  défense,  si  on  ne  anrdait  [)r)s 
de  mesures  avec  lui,  soit  siinplemeut 
comme  moyen  comminatoire,  pour  for- 
cer Tempereur  à  oonserrer  des  ménage- 
ments auxquels  il  sentjut  bien  qu'il  avnit 
poil  (le  (It  oiis.  Sa  résistance  fut  opiniâtre 
et  victorieuse.  Les  envoyés  revinrent  à 
Paris  les  mains  vides.  Poodié  avait  reço 
le  titre  de  gouverneur  de  Rome,  en 
même  temps  que  l'ordre  de  quitter  le 
ininiiitère.  Instruit  que  son  refus  de 
rendre  les  lettrée  evait  mis  IVapoléon 
dans  la  plus  violente  colère,  il  se  hâta 
<ie  pnrtir  pour  l'Italie.  Arrivé  à  Li- 
VQurne,  il  hésita  un  moment  entre  le 
désir  de  cherchfir  un  asile  en  Angle» 
terre,  et  la  crainte  d*one  expatriation 
i  rrévorahie.  Il  sVriibnrqiia  même;  mais 
le  mai  de  mer  le  prit  aussitôt  avec  une 
telle  violence,  qu'il  fut  aussitôt  obligé 
de  se&ire  mettre  à  terre.  Enfin  «  sur  les 
instances  de  la  princesse  Élisa,  jzrande- 
ductiesse  de  Toscann,  il  consentit  a  se 
dessaisir  des  papiers  qu'il  avait  jusque- 
là  refbsés.  Alors,  il  pot  sans  ersinte 
rentrer  en  France,  et  11  alla  habiter  Aix, 
chef-lieu  de  sa  sénatorerie. 

Dans  cette  résidence,  il  se  vit  l'objet 
d*un  emnressement  auquel  les  ministres 
en  disgrâce  sont  peo  accootomés.  Mais, 
ministre  ou  non ,  il  était  par  sa  fortune 
très-grand  seigneur;  et  la  noblesse  pro- 
vençale, moins  diflBcile  encore  que  celle 
du  faubourg  Saint-Germain,  n*en  do* 
mandait  pas  davantage  pour  justifier  ses 
obséquieux  hommages.  Fouché,  arrivé 
à  Aix  dans  le  courant  de  1811 ,  y  resta 
jnsqa'à  la  fin  de  1812.  Après  la  désas- 
treuse expédition  de  Rossie,  il  fut  ap- 
pelé à  Dresde,  où  se  trouvait  l'empe- 
reur. Les  motifs  de  ce  rappel  tenaient 
bien  moins  an  besoin  que  Napoléon 
pouvait  avoir  de  ses  services,  qu'à  la 
crainte  qu'il  ne  profitait  du  malheur  des 
circonstances  pour  employer  son  in- 
fluence contre  loi;  et  ee  qui  le  prouve, 
c'est  qu'il  le  mit  hors  de  portée  d*agir 
dans  rintérieur,  en  lui  confiant  le  gou- 
vernement des  provinces  illyrieniics. 
Fouché,  rendu  à  Trieste  à  la  fin  de  juil- 
iet  IHI3,  neut  guère  le  temps  de  raire 
profiter  rillvrie  du  bienfait  Àe  son  ad- 
ministration ,  et  fut  obligé  de  céder  la 


place  aux  Autrichiens,  immédiatement 
après  la  bataille  de  Leipzig.  Il  allait  ren- 
trer en  France,  lorsqu'il  fut  piévtno 

par  l'ordre  dp  se  rendre  à  Naples  auprès 
de  Murât.  Cet  eloignement  ne  rempèclia 

f>as  de  trahir  l'empereur,  et  perdit  Murât 
ui-méme;  car  Fouché  hii  eonseilli  la 
plus  K^rhe  ingratitude,  en  lui  persua- 
dant de  se  déclarer  pour  la  coalition 
contre  sa  patrie,  et  coutre  celui  à  qui  il 
devait  sa  oooronne. 

Fouché  était  revenu  en  France,  et 
séjournait  à  Avignon  lorsijii'il  apprit 
les  événements  du  31  mars  1814. 11  ne 
pot  donc  ftirepnrtie  do jsouvememeol 
provMre.  L*àodication  /atale  était  pro- 
noncée au  moment  où  il  arriva  dans  la 
capitale.  Dès  lors  il  chercha  à  se  rap- 
procher des  Bourbons  ;  mais  ses  offres 
de  service  furent  rejetées,  et  il  se  retire 
dans  son  château  de  Ferrières ,  faisant 
la  police  pour  son  compte,  s'occupant 
à  maintenir,  au  moyen  de  ses  nom- 
breux partisane,  son  influence  et  son 
crédit.  11  n'avait  pas  cessé  d'en  avoir 
auprès  des  royalistes  ;  aussi  les  Bour- 
bons eureut-iis  recours  à  lui ,  lorsqu'ils 
viràit  Napoléon  presque  aux  portes  de 
Paris.  Une  entrevue  eut  lieu  entre  le 
comte  d'Artois  et  lui  chez  la  princesse 
deVaudemont;  mais  il  déclara  qu'on 
Tavait  appelé  trop  tard ,  et  qu'il  fallait 
laisaer  courir  le  torrent;  la  veille,  il 
avait  eu ,  en  présence  du  même  prince, 
une  audience  de  Louis  XYIII;  et, 
après  avoir  établi  que  rien  ne  pourrait 
empêcher  le  retour  de  Napoléon ,  il 
avait  ajouté  :  «  Napoléon  a  besoin  de 
•«  moi  ;  il  ne  peut  faire  autrement  que 
«  de  m'appeler  au  ministère  de  la  police 
«  générale,  oar  il  est  oonvaineo  i|ue  sa 
«  vie  ne  peut  être  en  sûreté  que  proté- 
*  gée  par  moi.  Je  viens  dire  à  Votre  Ma- 
«  jeste  que  j'accepterai  ce  qu'il  me  pro- 
«  pooen ,  SI  elle  vsot  bien  m'y  autoriser, 
«  si  si  elle  daigne  aossi ,  de  son  côté , 
«  m'accepter  pour  son  correspondant 
«  privé.  —  Comment ,  M.  Fouché,  dit 
«le  roi,  vous  pourriez  nous  servir  en 
«  trompant  Bonaparte  !  —  Sire ,  en  agis- 
'<  sant  ainsi ,  je  croirais  eoeors  servir  la 

«  France.  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  ministre  de  la 

Police,  Boorrienne,  rsçot  le  lendemain 
ordre  de  l'arrêter  :  mais  Fouché  était 
prévenu;  et,  au  moment  ou  les  agents 
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viopeiii  (MMir  se  saisir  de  sa  porsonne , 
Il  M  tMft  par  «M  port»  MOiètt  dutt 

la  roaiioa  4e  la  reine  Hortensa,  voisine 
de  ia  iiioiiat  att  4§  Jà«  «faai  un  de  cat 

amis.  ^ 

Napoléon ,  ao  arriraaC  à  Pans,  m  hâta 
de  m  rendra  la  nuialftra  de  la  pali^ 

Nous  n'entreprendrons  point  de  rncon- 
ter  ici  les  iutri-iues  qti'il  rie  cessa  d'our- 
dir pendant  cette  courte  et  glorieuse 
pérloia  dei  aeot  jouis,  aù  les  aCEnts 
Dérotc^ues  de  ia  nation  vinrent  de  nou- 
veau échouer  contre  les  manœuvres  des 
traîtres  et  de^  parjures.  Disons  seule- 
mmt  que ,  placé ,  après  Waterloo»  à  la 
této  du  gouvernemeot  provisoire,  il 
dHtcha  de  tout  son  pouvoir,  et  réussit 
i oomprinier  lelan  national ,  qui  aurait 
rendu  ia  victoire  au  grand  homme  qui, 
s^il  avait  aboa^  éè  m  puissance ,  ne  s'é- 
tait jamais  appuyé,  pour  l'obtenir,  sur 
l'elrnntier ,  et  (|ui .  seul,  pou\ait  encore 
préserver  ia  i-rance  de  la  honte  d'une 
seeofide  invasioa.  Fèiiebé  eserçaic  sur 
In  chnnihrc  des  représentants,  une  in- 
fluence abhohie  ;  ce  fut  lui  qui  fit  écar- 
ter la  proposition  de  la  réseuce.  il  n'a- 
vait qu'un  bat ,  e*étaik  la  rétablisseMU 
des  BooiIknis,  omis  ifirèsqoe  l*o«aurait 
stipulé  avec  eux  des  garanties  qui  fmsspfit 
loi  assurer  la  posbession  de  son  iuuuense 
fortune  et  de!>  hooneursdont  il  jouissait. 
Il  M  pouvait  naBqiier  de  réussir ,  car  la 
plupart  des  11;  annies  qui  devaient  leur  élé- 
vation a  Bonaparte  av.iieut  les  mêmes 
intérêts.  Pour  atteindre  ce  but,  il  se 
mit  i  fiéROoier  dtraelement  «vea  les  al- 
liés, et  particulièrement  avec  le  duc  de 
A\ ellinijlon  :  mais  encore  un  coup,  en 
parlant  au  nom  de  la  révolution ,  en  sU- 
paient  ^anr  elle,  c*dtait  paw  lui  fii*il 
travadiait,  c'était  son  avenir  qu'il  vou- 
lait assurer  ;  aussi  bien ,  de  tout  ce  qu'il 
demandait,  il  n'obtint  que  ce  qu  il  avait 
un  intérêt  personnel  a  désirer  réelie- 
OMOt.  Loors  XVni  a^arbora  poMit  ia 
cocarde  nationale,  il  ne  se  mit  point  à 
la  tcte  de  la  révolution ,  mais  il  prit 
Fouchéponr  ministre;  c'est-à-dire, que 
Lrais  XYIII  aiaM  miaini  oaefler  ean 
trùne  à  raocien  collègue  de  Coliot- 
d'Herbois  que  de  le  coaflar  à  la  loi 
d'une  nation  généreuse. 

Les  résultats  de  cette  faute  ne  tardè- 
MSt  pas  à  se  révéler  dans  les  nuaiili» 
tatioos  énergiques  de  Topioioa  roya* 


liste  :  Fouché  chercha  alors  un  point 
d*appni  dans  Topinion  contraire,  el  ras- 
sembla les  ingrédients  de  quelque  nou- 
velle fermentation  politique.  Il  ne  réussit 
pas  :  cette  opinion ,  ce  {ûirti  démocrati- 
que et  impérial ,  qui  venail  de  lui  voir 
signer  les  ordonnances  fatales  à  la  suite 
desquelles  étaient  tombées  les  t^tes  de 
Labedoyère  et  de  ^ey,  à  la  suite  des- 
quelles avaient  été  proscrits  tant  d'hom- 
mes avec  ftti  û  avait  fait  si  longtemps 
causecoomuine,  ne  lèverait  plus  qu^avec 
horreur,  et  désormais  sans  partisans,  il 
restait  sans  puissance.  Il  prévint  sa  dis- 
grâce an  donnant  sa  démission ,  et  fut 
nommé  ambassadeur  à  Dresde.  Il  ne 
résida  pas  plus  de  trois  mois  dans  cette 
capitale.  Atteint  par  la  loi  du  12  jan- 
vier 1816,  il  se  retira  à  Prague,  en- 
suite à  Lints,  et  enfin  à  Trieste .  où  il 
mourut  le  2jl  décemtire  1820,  âgé  de 
soixante -six  ans,  et  laissant  une  for- 
tune évaluée  a  uuutorze  millions. 

L'oratorien  défroqué  s*était  marié 
dans  les  premières  années  de  la  révolu- 
tion. Devenu  veuf  en  1813,  il  a\ail 
épousé,  en  1816,  une  jeune  personne. 
mademoiseUe  de  Castellanna,  dont  y 
avait  connu  I .i  fa  1 1 1  i  I  !  e  à  A  ix.  LooisXVOI 
n'avait  pas  dédaigne  de  signer  le  con- 
trat de  mariage  de  l'ancien  oratorien.  li 
avait  eu  de  sa  uremière  femme  deux  fils, 
dont  l'atné,  1  héritier  de  son  titre  de 
duc  tVOtraïUey  a  rempli,  après  la  ré- 
volution de  juillet ,  les  fonctions  de  co- 
lonel d  état-major  de  la  garde  nationale 
de  Paris«  fonotloos  ansquelles  il  a  de- 
puis été  lÎNVé  de  renoncer  pour  s'ex- 
patrier, par  suite  de  circonstances  dont 
nous  n'avons  nas  à  noua  occuper  ici, 
mais  qui,  s*il  faut  en  croire  b  rnmeur 
publique,  étaient  de  nature  à  sppeler  sur 
lui  toute  la  sévérité  de  nos  lois  pénales. 
On  a  de  FoucJie,  ou  du  moins  on  lui  at- 
tribue: 1°  HapportsprésefUé*  aund, 
en  I8U3  r  Capk  wme  lettre  aéru- 
sée  à  S.  A.  R.  monseigneur  le  com/f 
d'Jrfois,  par  M.  le  duc  le  35 

Oûril  1814,  Paris,  1814,  in-S"  ;  3"  Lettre 
dtFéuêhémBâneëê  ff^eUington,  iS\7\ 
4»  Précit  de  la  vie  puUique  du  duc 
d'Otrante,  Londres  et  I.eip/.«c.  1816, 
in-8";  6"  Mémoire  delà  vie  publique  dit 
M.  Fouché,  duc  d'CHrante,  contenant 
9ê  iMm^SOWdfcsUffl  ovec  Napoléon , 
Jftira^^  le  comU  d^ArMê^  k  dm  d$ 
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tyellifigton,  le  prince  Sltieheff  S.  M, 

Louis  A  /  ///,  le  comte  deBlacas,  etc., 
1819,  in-S* ,  ouvrage  dépourvu  de  toute 
authenticité;  6*  Le  duc  d'Otraule,  nié- 
tiioû'e  écrit  à  L***  (Lintz),  en  janvlar 
1830,  par  M.  F'**  (Fouchë) ,  P.iris, 
1819,  iii-8";  7"  Portefeuille  de  l'onrhé; 
lettre  de  i'ouché  à  A'npoléoîi,  1821, 
in-8";  S"  Mémuires  deJoaepli  Fuucliè, 
due  iOtrtmUj  miniêtre  de  la  police 
gêtiérale,  Paris,  1834,  S  fol.  lii-8«.  Un 
procès ,  intenté  par  les  enfants  de  Fou* 
clié  à  Tediteur  de  ces  mémoires,  a 

SrouTé  n'étaient  nullement  au- 
lieotiques. 

ForciiER  DE  Chartrks  [Fulche- 
rius  Caruutcnais) .  historien  des  croi- 
sades, né  en  1059.  11  était  prêtre,  et 
babitait  sa  ville  natale,  lor$qu*en  1096 
il  p.irtil  pour  In  première  expédition 
des  Fraïu  ais  en  Palestine,  avec  Ktienue, 
comte  de  lilois  et  de  Cliartres  ,  et  Ko- 
bert ,  duc  de  Normandie.  Attaché  à  Bau- 
douin en  qualité  de  cliapelain,  il  le  sui- 
vit tians  toutes  ses  Pxp(M)itions,  et  résida 
ensuite  liabitueliement  a  Jérusalem,  où 
il  mourut  en  li37.  Cetit  à  cette  aonée 

Î|ue  se  termiof  son /ifitloirY  dr  JérusO' 
em.  Cet  ouvrage  comprend  la  plus 
grande  partie  des  éveiieuicnts  de  la 
croisade  depuis  le  concile  de  Clerniont, 
tenu  en  1093.  Il  est  d'autant  plus  im- 
portant ,  que  l'auteur  n'y  rapporte  que 
ce  qu'il  a  vu  lui-même  once  qu'il  a  ap- 
pris de  teukoins  oculaires.  Si  notre  his- 
torien est  le  même  (ce  qui  paraît  asseï 
certain)  qu'un  Foucher  de  Chartres  dont 
parle  Gilon  de  Paris  dans  son  poëme(*), 
ii  eut  iui-mêuie  une  part  glorieuse  aux 
événements  çn'il  a  racontés,  et  mania 
répée  ausai  bien  <ine  la  plume.  Le  poète, 
en  effet,  nous  le  reprc  sente  comme  un 
guerrier  intrépide ,  qui ,  au  siège  d'Au- 
tiocUe ,  exhorte  les  autres  par  ses  paro- 
les et  ses  exemples ,  escalade  les  murs, 
éprge  les  sei)tiueilas«  et  entra  victo* 
neux  dans  la  ville. 

Fuicberius  ill* 
HatW  GMa«ti .  proctra»  prwcrderr  mille 
Voti  tinwt ,  iniricUl  |irop«rtns  ad  invnia  villar  ,  etc. 

On  a  deux  éditions  de  l'histoire  de 
Foucher.  La  première  a  été  publiée  par 
Bongars  dans  son  recueil  des  historiens 

d^  la  croisade-,  la  seconde ,Vus ample 
et  plus  correcte,  par  Duchesn?,  dans  le 

(*)  Yoyes  Msrt. ,  U  UL  Aji«o4o1.,  p.  aii. 


4*  votame  destalgloriens  de  Vtanoe.  Une 

troisième  édition,  revno  sur  les  manus- 
crits, paraîtra  incessamment  dans  la 
colle-ction  des  historiens  des  croisades, 
publiée  par  l'Acadéime  des  inscriptions 
et  belles-lettres. 

ForF.T.  Le  fouet  était  appliqué,  dans 
notre  ancienne  jurisprudence,  dans  une 
foule  de  cas,  soit  comme  peine  princi- 
pale, soit  comme  accessoire  d'un  châti- 
ment plus  rigoureux.  C'était  une  peiné 
intamante ,  à  laquelle  les  vilains  seuls  • 

Êouvaient  être  condamnes.  £lle  consis- 
lit  à  être  battu  publlipiement  de  verges 
ou  de  cordes  par  la  main  du  bourreau. 
La  marque  ou  (létrissure  avec  un  fer 
chaud  accompai^oaU  toujours  cette  11a- 
gellation. 

Le  fouet  appelé  êous  la  custode  dif- 
férait du  fouet  propre/nent  dit,  en  ce 
qu'il  était  infligé  dans  riulerieur  de  la 
prison  par  les  mains  du  questionnaire 
ou  du  geôlier.  On  ne  l'employait  qu*à 
Péganl  des  enfants  au-dessous  de  l'Age 
de  puberté.  Comme  il  n'emportait  pas 
la  note  d'infamie,  il  était  muiiis  consi- 
déré comme  une  peine  que  oommc  ttOe 
correction. 

Depuis  la  révolution  ,  la  peine  du 
fouet  a  eutiereuieut  disparu  de  uus  co- 
des. 

FoofiBBAY ,  ancienne  seignenrie  de 

Bretagne  '  aujourd'lmi  du  dc[iartement 
d'Ille-et-Vilaiiie  ) ,  eriuee  eu  marquisat, 
en  104'!,  en  laveur  de  iieuri  de  la  Ca- 
pelle  de  la  Hocbe-Giffart. 

FouGÈBBS,  petite  ville  de  l'ancienne 
Bretaiiiie.  aujourd'hui  chef-lieu  d'arron- 
dissemcut  du  de^ULrtuueut  d'Ille-et-Vi- 
Uioe. 

C*étaît  autrefois  une  place  forte  très» 

importante;  Henri  H  .  roi  d'Ani;letcrre, 
s'en  empara  en  1161,  et  c'est  alors  que 
fut  détruit  runcien  chilteau,  sur  Teiupla- 
oement  duquel  Raoul  de  Fougères  fit 
construire  celiiidniii  les  ruines  subsistent 
encore  aujourd  lui».  Henri  II  s'en  em- 
para de  Duuveau  en  1173  j  elle  tomba 
an  pouvoir  de  Jean  saus  Terre  en  1303, 
et  ue  du  ûuesolln  en  1873.  Les  Anglais 
y  entrèrent  par  surprise  en  1449,  et  cet 
évenenieut  lut  le  signal  de  la  guerre 
dont  le  résultat  fut  l'évacuation  du  ter- 
ritoire français  par  les  armée.s  de  cette 
nation.  Fougères  fut  repris  peudateoifn 
après  par  le  duc  de  Bretagne. 
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FOUGÈRES 


Le  vicomte  de  la  Trémouille ,  com- 
mandant Tannée  française,  se  rendit 
maUre  de  cette  ville ,  après  neuf  jours 
de  siège ,  le  25  juillet  1488 ,  et  cet  évé- 
nement fut  le  prélude  de  la  bataille  de 
Saint- ^ubin  du  Cormier  ^  où  le  moine 
gênerai  battit  le  duc  de  Bretagne,  le 
prinee  d*Oranj?e  et  le  doe  d*ôriëaiig 
(deptiis  Louis  XII),  ligués  contre  le  roi. 
Enfin  le  duc  de  Mercœur,  l'un  des  chefs 
de  la  liiiue,  s'empara  de  Fougères  le  28 
mars  lô88,  et  ii  ue  le  rendit  au  roi  qu  en 
1698. 

D*imposantes  ruines,  reste  de  I*anti- 
que  château  qui  dominait  Fougères, 
sont  tout  ce  nui  reste  aujourd'hui  des 
fortifications  Je  cette  ville.  Ijè  magnifi- 
que don  ion,  construit  en  1383  par  le 
connétabe  de  Qiiion  «  fut  déoMui  ven 

1630. 

Avant  ia  révolution  ,  cette  ville  était 
le  cheMieu  d'une  sénéchaussée,  et  le 
eiége  d'une  justice  royal*  et  d'une  mat- 

trise  des  eaux  et  forrtîî;  Klie  po<;sède 
aujourd'hui  un  tribunal  de  première 
instance  et  un  collège  communal.  On  y 
compte  7,877  habitants. 

FouCf  ÈBES  (barons  de).  Fougères  était 
le  chef-lieu  du  FougeraiSj  canton  situé 
sur  les  confins  du  Maine  et  de  la  Nor- 
mandie, et  divisé  en  trois  territoires,  le 
Dé$eri,leCoalaiiHlB  randelali.  Lee 
autres  villes  du  Fougerais  étaient  y^n- 
train  (Eotramium)  et  Saaouget  (Basi- 
lica). 

La  baronnie  de  Fougères  était  une 
des  premières  et  des  plus  anciennes  de 

Bretagne,  et  se  trouvait  placée  sur  le 
même  rang  que  les  anciennes  comtés  et 
vicomtes  de  la  province,  toutes  ces 
terres  étant  également  dea  apanages 
doiinéa  à  des  puînés  dea  anciens  souve- 
rains du  pays.  F.lle  donnait  droit  à  l'un 
des  premiers  sièges,  parmi  les  pairs  de 
Bretagne ,  aux  états  de  ce  duché. 

Mien  l**^  fils  putné  de  Juhei  Béren- 
ger ,  comte  de  Rennes ,  eut  en  apanage 
la  baronnie  de  Fougères ,  vers  972.  Ses 
successeurs,  yilfred  I"  (1020-1048), 
Méen  11  (1084),  Haoul  /"  (1124), 
Mien  ///  (1188)  et  tfenH  (1164),  se 
signalèrent  surtout  par  leurs  libéralités 
envers  l'Église. 

Raoul  II  (1 1.54-1196)  fut  le  premier 
qui  sMntitula  toron  de  Fougères  par  la 
gràeeéBimu.  Cette  ambition  de  Tin- 


dépendance  l'entraîna  tour  h  tour  dans 
le  parti  d'Eudes  et  de  Conan,  compéti- 
teurs au  duché  de  Bretagne.  Trompé 
dans  ses  espérances,  et  voyant  les  for- 
ces de  Henri  d'AnciIeterro  prêtes  à  fon- 
dre dans  son  pays,  il  se  fortifia  d'abord 
dans  sa  résidence  ;  mais  sa  ville  fut  la 
première  que  les  étrangers  assiégèrent, 
et  après  s'être  défendu  avec  un  couragie 
opiniâtre,  le  bnron  fut  forcé  d'abandon- 
ner la  place  ,  qui  fut  pillée  et  rasée  par 
les  vainqueurs.  Cependant,  loin  de  se 
laisser  abattre .  Raoul  rassemble  quel- 
ques seigneursdu  pays,  exerce  decruel  les 
représailles  sur  les  Anglais,  relève  les 
ruines  de  Fougères  ,  emoorte  Dol  et 
Combourg,  et  présente  enun  la  bataille 
à  l'armée  de  Henri  IL  Mais  les  forces 
étaient  trop  inégales  ;  après  une  san- 
glante défaite,  il  n'eut  que  le  temps  de 
se  jeter  dans  la  tour  de  Dol,  et  y  fut  ré- 
duit à  capituler.  Rendu  à  la  liberté ,  il 
n'en  usa  que  pour  chercher  aux  Anglais 
de  nouveaux  ennemis.  Réconcilié  enfin 
avec  Henri,  il  assista  en  1185  à  l'assise 
du  comte  Geoffroy  ,  et  fut  nomme  a  la 
première  dignité  du  pays ,  au  sénécha- 
latde  Bretagne.  Il  accompagna,  en  1190, 
Philippe-Auguste  et  Richard  Cœur  de 
Lion  a  la  terre  sainte,  et  y  mourut. 

Son  fils  Geoiïroi  /"  (1196-1222)  hé- 
rita de  ses  talents  militairea  et  de  sa 
haine  contre  l'Anglais.  Jean  sans  Terre, 
pour  le  punir  *!e  sa  longue  résistance  et 
de  ses  liaisons  avec  la  cour  de  Philippe- 
Auguste  ,  entra  en  armes  sur  ses  terres. 
Mais  il  ne  put  v  exercer  que  d'inutiles 
ravages*,  et  dut  battre  en  retraite. 

Baoul  III  (1222-1256:  rendit  d'abord 
hommage  à  Louis  IX,  en  1230,  lors4ue 
Pierre  M aodere  eut  appelé  lea  Anglais 
à  son  secours;  puis  il  rentra  sona 
béissance  du  duc  Jenu  le  Roux,  avec  la 
permission  du  roi  de  France. 

Après  sa  fille  unique  Jeanne  (12.S6- 
IM),  et  son  petit-flls  Bugmi  Xlti  de 
LttHçntm  (1M9-1 303),  Gvi,  frère  de  ce 
dernier,  posséda  la  baronnie  de  Fonciè- 
res, que  la  cour  des  pairs  lui  enleva  par 
un  arrêt  de  confiscation  de  1307,  pour 
s*étre  allié  aux  Anglais.  Yolande ^  sœtir 
de  Gui,  étant  morte  en  1314,  Pnilip^>e 
le  Bel  se  fit  restituer  Fougères  par  le 
duc  de  Bretagne,  qui  s'en  était  emparé, 
et  en  investit  Charles  de  France  sou 
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Celui-ci,  devenu  roi  de  Francf .  donna 
celte  baroouie  à  Philippe  de  Frauce, 
cemlf  dt  FaM»,  leaud  It  eéda,  an 
IStt ,  à  /«m  son  fitt ,  et  celai*ci  la 
donnn.  en  1328,  après  l'avènement  de 
son  pcre  à  la  couronne ,  a  son  oncle 
Chartes  de  France ,  comte  de  FaMe 
ei  {tMencom,  dont  les  trois  fils,  Char- 
les,  Philippe  et  Piem,  la  poesédèrent 
succes-sivemenl. 

Jean  ill  d'Alencon  ayant  été  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Venieuil ,  vea- 
ditFoiiizèrrs  nu  duc  de  Hrotnizne  Jean 
afin  «le  payer  sa  ranron,  et  (le[)uis,  cette 
baronnie  ne  revint  à  la  France  uuc  par 
la  réonion  de  la  Bretagne.  Depuis  cette 
dernière  époque ,  elle  In  loi^ioura  partie 
du  domaine  du  roi. 

£u  1524,  Francis  1*'  étant  au  camp 
devant  Pavie ,  la  eéda  au  nuréchal  de 
iMontjean,  pour  en  Jouir  durent  sa  via. 
Henri  II  la  donna  au  même  litre ,  en 
1547,  à  Diane  de  Poitiers.  Pendant  la 
ligue ,  Mercccur  s'empara  de  Fougères 
(1588),  que  le  traité  d'Angers  rendit  an 
roi  au  bout  de  dix  ans. 

Louis  XV  engagea  ce  domaine  au  duc 
de  Pentliievre,  en  1753.  Louis XVI  enlin 
aliéna  è  perpiâtuité ,  à  titre  d*affeuge- 
ment  (1784),  le  château  de  Fougères, 
avec  dépendances,  à  iM.  de  Pommereul. 

FouiiiiAES  (prise  et  combat  de).  Le 
34  mars  1449,  François  de  Sarienne, 
aventurier  aragonais  au  service  de  r  An* 
gleterre,  obligé  de  pourvoir  par  la  vio- 
lence à  la  subsistance  de  ses  routiers , 
sVmpara  par  surprise  de  la  ville  et  du 
château  de  Fougères.  Cette  ville  était 
alors  rirhe  et  marchande ,  et  elle  avait 
proGté  des  longues  misères  de  tous  les 
pays  voisins,  l.es  aventuriers  y  pillè- 
rent jusqu'aux  églises,  tuèrent  berocoup 
de  bourgeois  ,  violèrent  beaucoup  de 
femmes,  et,  y  tenant  garnison,  se  mi- 
rent a  infester  tout  le  pays.  Le  duc  de 
Bretagne  réclama  aussitdt  le  secours  du 
roi  de  France,  qui  envoya  demander  en 
Angleterre  réparation  dé  cette  violation 
des  trêves.  Ou  y  désavoua  Surienne , 
mais  on  ne  restitua  point  Fougères. 
Dès  lors  les  hostilités  recommencèrent. 
Le  duc  de  Bretagne,  dirige  par  le  con- 
nétable de  Richemond,  assiégea  Fougè- 
res pendant  un  mois ,  avec  H,000  com- 
battants; l'Aragonals  se  rendit  enfin,  et 
passa  an  lervioe  de  Flnooe. 


—  Le  territoire  de  cette  ville  fut ,  le 
18  novembre  1798,  le  théâtre  d'un  com« 
liât  ménorslile  entre  les  répuMIeaina  Cl 

les  Vendéens. 

Ceux-ci  avaient  traversé  la  Loire ,  et 
la  majeure  partie  de  leurs  chefs  s'étaient 
décides  à  s'approcher  des  cdtes  de  la 
Manche,  pour  se  mettre  en  mesure  de 
recevoir  les  secours  promis  par  PAn- 
gleterre.  On  marcha  aonc  sur  Dol  par 
Emée  et  Fougères.  Quatre  mille  répu- 
Uicaina  seulement  défendaient  osa  deiK 
villes  peu  éloignées.  Leur  avant-garde 
légère,  abusée  par  la  faiblesse  apparente 
d'une  colonne  royaliste ,  s'avança  pour 
eomhattre,  tomba  dans  le  piégé  (]u'on 
lui  avait  tendu,  et  fut  taillée  en  pièces. 
A  cette  nouvelle,  le  reste  de  l'armée  ré- 
publicaine se  rassemble ,  sous  le  com- 
mandement de  l'aiyudant  général  Wk% 
autour  d'une  batterie  placée  en  avant 
de  la  principale  route  oe  Fougères ,  et 
soutient  d'abord  le  choc  avec  valeur , 
grâce  aux  canonniers  de  Paris  ;  mais 
Eieo^  elle  fut  forcée  de  sViifuir  fera 
Fougères.  Les  ennemis  s'en  étaient  ren- 
dus maîtres  ,  et  les  fuyards,  poursuivis 
avec  acharnement ,  furent  alors  massa- 
cré sans  pitié. 

FouLCOiB  (Fuleoius) ,  l'un  des  plus 
féconds  et  des  plus  célèbres  poètes  du 
onzième  siècle,  naquit  a  Beauvais,  vers 
Tan  1090,  de  parents  nobles,  et  fiia  sa 
résidence  à  M  eaux  ,  d'où  sa  réputation 
s'étendit  par  toute  la  France  et  jusqu'en 
Italie.  Il  mourut  dans  cette  vdle  vers 
1083.  L'abbé  Lebeuf  a  inséré  une  no- 
tice sur  Foulcoie  dans  le  tome  II  du  re- 
cueil de  ses  Dissertations  sur  l'histoire 
de  la  ville  de  Paris.  Ses  poésies,  dont  la 
biblioUièque  du  roi  conserve  un  exem- 
plaire ,  sont  difisées  en  trois  tomes ,  le 
premier  composé  de  pièces  diverses  de 
peu  d'étendue;  le  second  ,  de  vies  des 
saints ,  de  légendes  mises  en  vers  ;  le 
troMème ,  d'un  long  poème ,  ou  plutdt 
d'un  dialogue  en  sept  livrée ,  autre  Vm» 
prit  et  riiomme. 

FouLLKTOLBTB,  ancienne  seigneurie 
du  Maine  (aujourd'hui  du  département 
delà Sarthe),  érigée  en  vicomté  en  1635, 
en  faveur  dé  Sébastien  de  .groco  de  i't- 
retz. 

FouLon  (Josepli-Francois),  né  a  Sau- 
mur  en  1716.  Cet  homme ,  qui  fut  une 
des  premiérai  Tietimei  ém  fiuggawii 
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populaires  an  d<^but  de  la  révolution , 
avait  rempli  la  fonction  d'iotendant  gé- 
néral des  Brmém  d«  SsiibiM  «t  ê»  BfO» 
glie  pendant  la  guerre  de  sept  ans,  cellig 
d'intendant  de  la  gnorre  et  de  la  marine , 
80US  le  ministère  de  Belle- Isie,  cl  d'ui- 
teodaut  des  finances  ea  1771. 

Il  Ml mMNtarirfiiM tond» ta it- 
iNile  ét  Maeto ,  le  13  juillet  1788,  tt 
reçut  ce  jour-là  le  portefeuille  de  con- 
trôleur général  ;  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  d'entrer  en  exercice. 

Faa  ietompt  mat  d'élre  apiMlé  m 
■Met ère,  il  avait  remis  au  roi  un  mé- 
moire où  il  l'invitait  à  choisir  entre  les 
detix  voies  ouvertes  devant  lui  :  anéan- 
tir la  révolution  ou  la  consolider ,  et  où 
il  90  prononçait  pour  la  première.  Bn 
■Mtière  de  finances ,  il  professait  ou- 
▼ertement  l'opinion  que  la  banqueroute 
était  le  véritable  moyen  de  rétablir  le 
crédit  public.  On  l'acoisait  eo  outre 
d*étre  an  dit  sociétaires  du  padt  de  fa- 
mine (voyez  ce  mot  ,  (\out  son  îieiidre 
Berthier  (voy.  ce  mot)  était  un  desprm- 
cipaux  agents.  On  assure  qu'un  Jour  que 
IH>a  parlait  devant  M  do  ta  mloèfe  da- 
pouyiijldit:  «Eh  bien  lai  «Ile  canaille 
«  n'a  pas  de  pain,  clic  mangera  du  foio; 
«  les  chevaux  en  manij;ent  bien.  » 

Saisi  de  terreur  aprè:»  la  chute  du  mi- 
■iiièro,  Fovtoii  atail  foif  répandra  ta 
Irait  do  il  mut,  at  a^était  réfugiéi 
Virv ,  (hm  ime  propriété  de  son  ami 
Sartine.  Des  pa\sans  le  rccoimurcnt , 
l'arrêtèrent,  et  le  conduisirent  le  2*2 
JviHil  ao  promiir  diatrict  do  Paris.  Se 
iO«fOnant  de  son  infâme  propos,  ils  lui 
avaient  attaché  à  In  boutonnière  nn 
iMuquet  d'orties,  et  sur  le  dos  une  botte 
do  latn.  Les  électeurs  ,  auxquels  il  Aif 
fomtapar  tas  envoyés  du  distriet,  toii- 
hient  le  faire  conduire  secrètement  à 
l'Abbaye.  Mais  le  bruit  <lc  son  arresta- 
tion s'étant  répandu,  la  Grève  fut  bien- 
têt  couverte  dSine  îmiiianse  muftitude, 
qii  faisait  entendre  des  cris  de  inort,  et 

Îue  l'on  essaynit  inutiicnient  dé  calmer, 
out  à  coup  la  m  isse  s'cbranla  ,  fon\i 
la  garde,  et  la  salie  des  électeurs  tut 
fwîahia.  Cependant  la  Fayette  snrvient 
an»  moment  où  le  peuple  a  nommé  des 
jurirs  qui  doivent  décider  du  sort  de 
Foulon.  Il  parle  lonj^uement  en  sa  fa- 
veur, et  annonce  en  terminant  qu'il  va 
jÉtaiumiliInte  pitaonater  à  l'Abbaye. 


On  applaudit  -,  Foulon  se  crut  sauvé  et 
applaudit  aussi.  Cette  indiscrétion  irrita 
ta  aoeltittide  ;  une  foftta  nouvelta  ae  f.ré- 

OÎpItaanr  celle  qui  remplissait  la  salle. 

Bans  cette  horrible  confusion,  la  table 
sur  laquelle  était  Foulon  fut  renversée; 
on  le  traîna  sur  la  place  ;  la ,  on  le  pen- 
dit à  on  réverbère,  et  sa  téte  flit  prontNh 
née  au  bout  d'une  pique  dsns  Paris. 
I/ar£;pnt  et  les  bijoux  qu'il  avait  sur  lui 
furent  en  L^rnmic  part  e  remis  à  Thotel 
de  ville.  iiC  niaibeureux  était  â^é  de 
74  ans. 

FocLOWS.  Ces  artisans  fbrmataiit ,  à 

l'époque  où  la  draperie  ^voyez  re  mot) 
était  florissante,  une  corporation  nom- 
breuse et  puissante.  Plus  de  300  fou- 
lons, maîtres  et  ouvriers,  allèrent  ao- 
devantdu  convoi  qui  rapportait  d'Afrique 
à  Paris  le  corps  ae  saint  Louis.  Il  nous 
reste  sur  les  louions  plusieurs  statuts, 
un  entre  autres  de  1256  ou  1257,  qui 
est  plus  ancien  qne  loua  les  rè^ements 
des  antres  métiers.  Ils  en  avaient  re^ 
un  de  la  reine  Blanche,  qui  ne  nous  est 
point  parvenu. 

An  temps  d'Êtîenne  Bofleau ,  la  pro- 
ismion  était  franche  et  pouvait  se  trans- 
mettre à  la  veuve  ;  à  la  mcrnc  cpoque, 
ce  n'ctait  pas  le  prévôt  de  Paris  qui 
ostoit  et  met/oii  a  volonté  les  prud'hoin- 
mes  de  ta  corporation  ;  les  prud'hom- 
mes eux-mêmes  se  renouvelaient  tons 
les  six  mois  et  proposaient  leurs  succes- 
seurs. Cette  disposition  était  particu* 
Hère  à  ce  métier. 

En  f789,  rapprentiwi^e  Hait  de  trois 
ans  ;  les  jurés  seuls  avaient  ta  droit  de 
faire  des  apprentis. 
.Suivant  la  coutume  d'Anjou  ,  le  sci- 
eur bas  justicier,  en  vertu  du  droit 
foulage,  avait  le  privilège  d'établir 
dans  sa  terre  un  moulin  à  foulon ,  et 
de  contraindre  sp.s  sujets  étai;crs ,  de- 
meurant dans  rétendue  de  trois  lieues 
de  son  moulin  ,  à  y  apporter  leurs 
draps ,  à  peine  de  douze  deniers  d'à- 
mcn  ic  pour  chaque  aune  de  drap,  outre 
le  droit  de  foulage,  s'ils  ctaient  «'onvnîn - 
eus  d'avoir  fuit  fouler  leurs  dra^a  aii* 
leors» 

FonftQinn  b'AKIOU.  Foulques  H  dit 
le  Bonx,  (]m  fut  comte  d'Anjou,  de 
;j  *»:iS  ,  était  fils  (Vf/if/rlgcr  et  arrière* 

Èetit-tils  de  Toriulj  ,  Tau  leur  de  sa  race, 
lardif  actif  et  entreprenant»  mata  eu 


Digitized  by  Googlc 


tOUMim  l^AHJOV     F&AKK.     fiiHn4)il|iaf  ft'Aifioil  a$5 


péme  temps  souple  et  dissimulé,  il 
réonft  In  deux  comtés  de  d«ci  et  delà 
Ma veraw,  territoire  dont  Chîteauneuf 

et  Aiiiîprs  f'tnirnt  les  rapîlales.  Il  fut 
Timplncable  ennemi  des  Rrttons  et 
det  WoTmauds  de  BIols  et  de  iSur- 
mandie. 


seigneur.  Hugues  de  Beauvais  ,  un  de 
ÇfiS  $ei^eurs,  qui  es^yait  de  rappeler 
Berthe ,  fût  îmiiuBémeiit  tué  imi  eei 

yeux  par  douze  «ntilsJiommes,  vassaux 
et  émissaires  de  Foulques.  Le  roi  ne  put 
que  porter  ses  plaintes  aux  évèques. 
«  Fulbert ,  évoque  de  Chertret ,  éerivlt 


Foulques  H  son  fils ,  dit  le  Bon,  hé-  k  Foulques  UDeTettre  où  fl  le  désigaait 
rita  (le  (•.'lté  prolbiuie  antipathie.  Il  fut    comme  auteur  de      rrime.  Fouliniea, 

dcji)  fort  mal  avec  T Église  pour  les  bleus 


9USSI  téméraire  ou  aussi  puis^sant  que 
son  père,  8*n  est  mi  qull  osa  répondre 

un  jour  à  Louis  d*Outre-mer,  qui  le 
raillait  de  son  habitude  d'assister  aux 
offices  en  habit  clérical  et  de  chanter 
80  hitrfn  :  «tJn  roi  illettré  n'est  au  uji 
«  âne  eouronné.  »  Ce  langage  n^était 
pn«;  relui  d'un  rourlisan.  Foulcincs  II 
mourut  en  958,  le  jour  et  dans  l'église 
de  Saint-Martin  de  Tours ,  ce  grand  et 


quil  lui  enlevait  chaque  jour,  partit 
pow  Rome  avec  une  fbeta  nmmâ  d'ar- 
gent, acheta  Tabsolution  du  pape,  fit 
un  pèle^inaf^e  a  Jérusalem,  ei  bâtit, 
au  retour,  l'abbaye  de  Beaulieu,  près 
de  loches;  on  prélat  (  on  oanfiiMf  )  ta 
consacro  an  refus  des  évéques.  Toute 
la  vie  de  ce  méchant  homme  fut  une  al- 
ternative de  victoires  si^^natées,  de  cri- 


lucratif  pèlerinage  pour  lequel  [es  goi»>  mes  et  de  pèlerinages  ;  il  atta  trois  fois 
tes  de  Riois  et  (TAojao  ont  tant  rompa  t  la  terre  sainte.  La  dernière  fois ,  il 
ue  lances. 

X^s  comtes  d'Anjou  disputaient  à 
leofs  rivam  de  Blois  et  de  Normandie 

fa  Touraine  et  le  Maine,  aux  Bretons, 

le  pays  compris  entre  Anjîers  et  Nantes 


revint  à  pied,  et  mourut  de  fatij^ue  à 
Metz  ^1040).  De  ses  deux  femmes,  il 
avait  relégué  l'une  à  Jérusalem ,  et 
ImUé  rantm  oooiaM  adultàw.  Uaio  il 
fonda  une  foule  de  monastères  :  Beau- 
lieu,  Saint•^Hcolas ,  et  Roncerai  d'An» 

Sers ,  ete^  et  bâiit  força  châteaux  : 
iontvichspdf  MonllMSon  «  Bfirekeati , 
Château* Gontliier.  On  montre  encore 
à  Angers  sa  noire  Tour-du- Diable  {*).» 

Le  dernier  pèlerinage  du  comte  est 
tfon  célèbre  par  les  curieux  détails  des 


Plus  ui;is  et  plus  disciplinables  que  les 
llretons,  plus  vaillants  que  les  Poite- 
?in.s  et  les  Aquitains,  les  Angevfns  rem* 
portèrent  au  midi  de  grands  avantages, 
s'étendirent  de  l'autre  cote  de  la  Loire, 
et  poussèrent  jusqu'à  Saiutes.  Ils  suc- 
cédèrent à  la  prépondérance  gn^avaienft  _ 
eue  !in  instant  les  ComtesdaBlois  et  de  patîqû«  riMigieiise~s  mi  pS 
Champagne.  i|  croyait  se  réconcilier  avec  le  eiel. 

«  Quand  le  roi  Robert  fut  oblke  de  Cette  'fois  il  n'avait  pas  trouve  de  meil- 
^nitter  Bertiie  •  vente  et  mère  die  ces  leur  moyen  de  réparer  ses  crimes  que 
coDttes ,  FouiqftteM  Nerra  (ou  le  Noir)  do  se  lîUio  trefoor  tout  on,  et  la  cordo 
lui  fit  épouser  sa  nièce  Constance  :*).  »    au  cou,  sur  une  eiaio,  à  travers  les 

Ce  seigneur,  qu'on  doit  re-arder    rues  de  Jéru.*alem  .  en  criant  de  toutes 

comme  le  vrai  fondateur  de  la  puuisauce    ses  forces ,  pendant  que  deux  valets  le 

des  comtes  d'Anjou ,  était  fils  de  Gm^   lenettaient  (oecpi'au  sang  :  «  Seigneur, 

^       p.^.^  ^  ^^^^j^  ^  ^^^^^ 

•  ^Ms  (**)!  9 


frai  CrLsfgoiiclle ,  et  pe.tit  KIs  de  Fouî- 
ques  H.  Il  était  arrivé  au  pouvoir  en 
987.  Dans  toutes  les  guerres  contre  ses 
foisins  Eudes  I*',  de  Blois,  Conan  le 
Fort ,  comte  de  Rennes ,  Gilduin,  vi- 
comte de  Blois  et  de  Saumur.  la  for- 
tune avait  lavorisé  ses  armes  ;  son  frère, 
Boochard,  était  comte  de  Paris,  et  pos- 
.sédait  les  châteaux  importants  de  Me- 
lun  et  de  Corlu  i!  ;  nu^si  le  bon  Robert 
était-il  bien  tâjDle  eu  lace  d'un  pareil 


,  t53. 


BMra  4a  Fkaoce,  t  U, 


O  Idem,  p.  1S4. 

(*•]  Tl  faut  lire  aussi  dans  la  Chronique  de 
Saint-i''lui-ent,  dans  celle  de  Tours  et  dam  le 
€mâa  Cmu  nadtgiv.  (D.  Bouaitei,  L  X, 
p.  a56.a64  et  M),  h  âÊmiê  M  èttngm  a** 
tucc  à  laquelle  ce  prince  ou\  htomm  .  afin 
d'éu^  admiA  à  l'église  du  SaiiU-Svpuicre  : 
•  Ion  offrit  ta  eantt,  ^at  mmum  d'or 
pour  le  lais<Kr  cnbtv;  mêiê  ne  voiilflraU 
con&cnlir  (les  Sarrasins),  sinon  que  le  comte 
faisi  ce  qu'iU  dÏMient  taire  faire  aux  autrot 
IaeiMla,poBrladirir 
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Foulques  If  \  le  Rechin  ou  le  Querel- 
leur, sufcéda,  en  liXiO,  avec  son  frère, 
Geof/roi  III ,  le  Barbu,  à  son  oncle 
maternel ,  Geoffiral  U  m  Martel,  fllt 
ét  FoulqvM  Nem. 

((u'U  avoit  d'y  enU^r,  leur  promist  cju'il  fe- 
rolt  ttnt  C9  qw*ih wvaâmktA,  Ion  lui  ciiraQl 

les  Sarrasins,  que  jamais  ne  "ioiiffreroienl 

qu'il  y  eutrast ,  s'A  ne  jurait  de  p  sur  le 

sépulrhre  de  kon  Dieu.  Le  comte,  ipi  eoil 
mieux  aimé  mourir  mille  Mitl  (jà  possible 
lui  fusl)  que  l  avoir  feisl,  voyant  loultefoii 

2ue  aiitreoieui  ne  lut  seroil  permis  de  eoirer 
veoir  le  mImI  lien,  ««quel  il  «voil  li  dte- 
ritable  affection,  pour  la  visilation  duquel  il 
estoit  par  tant  de  périls  et  travaux,  de  loin- 
tain pays  la  arrivé,  leur  accorda  ce  faire;  et 
fust  convniii  par  eniiv  en  qa*il  y  enircroit 
le  lendemain.  Le  soir  se  reposa  le  comte  d'An- 
'  jou  en  son  logis,  et  au  lendemain  matin  phnt 
QM  petite  Itole  de  terre  assez  plate ,  laquelle 
il  remplit  de  pure  ,  nette  et  redolente  eaue 
rose  (on  vin  lilnne  selon  Popioion  d'auscuns), 
et  la  mit  en  la  hraye  de  ses  chausses,  et  vint 
ven  ceux  «fui  Tensirée  lui  avoient  promÎM, 
et  après  avoir  payé  telles  sommes  qii»-  les  per- 
vers infidelles  lui  demandèrent,  fust  mis  au 
véttémble,  de  lui  tant  «kéwé,  lieu  du  sainct 
sépulchre,  auquel  Nolro-8ai|^ieur.  après  sa 
triumphanle  |iHS!iion,  reposa;  il  lui  fiist  diet 
que  accomplist  sa  prouiesse,  ou  que  on  le 
vmtrtàt  Ahm,  Alon  lo  eonle  oei-disaiit 
prest  de  ce  faire,  destacha  une  e»guil!ette  de 
sa  hraye,  et  feigiiam  p......  e»pandit  de 

cette  claire  et  pure  eauc  rose  sur  le  sainct 
sépulchre;  do  quoi  les  payons  cuidant  pour 

vrai  qu'il  rnsf  p.  ..  .  dessus,  se  prinrent  à 
rire  et  à  moquer,  disant  l'avoir  trompé  et 
almié;  nais  le  dévost  eonle  d'Anjoa  ne  son- 
{eoii  en  leurs  moqueries,  estant  en  grands 
pleurs  et  Unnes,  prostenié  sur  le  sainct  sé- 
pulchre. • 

Qutsif  igitmr  orieHs  vestca  mt* 
gâta  atquc  mttndata  rt  optimn  vino  rrfHcla , 
fU0  etimn  apte  inter  ejus  Jemora  poiita  ejt  et 
cornu  éisemleimhu  ma  tfpu/chnm  redit  et  tic 
md  tiékmm  eum  toeiû  cmmèiu  intrant  et 
(mis  mullis  lacrfmu ptfwmfit,  (EocMOii latin 
ci-dessus  vité^ 

La  mênie  Caroniqno  tieomonn  antre  trait 
MO  moins  remarquable,  et  qui  achève  do 
poindre  IVsprii  et      nuetirs  du  temps. 

•  A  dour  s  aj>proclia  le  comte  pour  ce 
sainol  tépaldire  baiser,  et  lors  la  démenée 
divine  montra  bien  qu'elle  avoit  le  hon  zele 
du  omnte  pour  agréable ,  car  la  pierre  du 
tipakhre  qui  dure  et  solide  estoit ,  au  baiser 
daaaait  d^tel  moUo  otflnibte  comm 


Suivant  le  test.iiiipnt  du  comte,  Geof- 
froi,  l'aîné,  outre  le  Gatinais  qu'il  tenait 
de  son  père ,  Geoffroi  Ferréol ,  couite 
de  CSiâtaau-Landoa ,  eut  la  Toaraiae, 
et  Foulques  l'Anjou  avec  la  Saintonfie. 
Les  deux  frères,  après  avoir  combattu 
ensemble  contre  le  duc  d'Aquitaine ,  ne 
tardèrent  pas  à  se  brouiller  et  se  fairq 
ouvertement  la  guerre.  Deux  fois  le 
plus  jeune  parvint  à  s'empnrer  de  la 
personne  de  son  ennemi,  et,  la  seconde 
fois ,  il  renferma  au  châtoni  de  Cbioon 
où  il  le  laissa,  suivant  les  uns,  jus- 
qu'à la  fin  de  ses  jours,  suÎTaot  les  au- 
tres, pendant  28  années. 

L'emprisonnement  de  Geoffroi  attira 
cependant  à  Foulques  de  graves  embar- 
ras. Sous  prétexte  de  délivrer  le  pri- 
sonnier, le  duc  d'Aquitaine  lui  enleva 
Saumur  (1069);  ensuite  le  roi  de  Franco 
et  le  eomte  de  Blois  le  menaeèrant  de 
leurs  armes  ;  mais  il  vint  à  bout  de  ga- 
gner le  monarque  en  lui  cédant  \e  G.i- 
tinais ,  et  le  comte,  en  lui  faisant  hom- 
mage du  eomté  de  Tours.  D'un  autra 
côte,  il  s'empara  des  seigneuries  d*Am- 
boise  et  de  la  Flèche,  remporta  dos 
avantages  signalés  sur  le  comte  de  i^oi- 
tiers  et  sur  le  duc  de  Normandie. 

Foulques  n'était  plus  jeune  en  1089; 
mais  ce  guerrier,  ce  politique  li  hile, 
cet  homme  cruel  et  ambitieux  aiinait 
les  fenunes  avec  passion  ;  et  il  était  dis- 
posé à  faire  pour  elles  des  sacrifices 

3u'il  n'eût  pas  faits  pour  des  raisons 
'Étal.  Robert  de  Normandie,  ayant  n 
défendre  son  héritage  contre  son  frère 
Guillaume  le  Roux  et  contre  les  Man- 
ceaux  révoltés,  eut  recours  à  rassis* 
tance  du  comte  d'Anjou.  Celui-ci ,  quoi- 

aue  déia  marié  deux  ou  trois  fois ,  puis 
{▼orcé  pour  cause  de  parenté,  lui  répon- 
dit :  «  Jetegarantii  ai  le  comté  du  Maine 
o  et  je  te  servirai  en  (idèle  ami  ,  si  ta 

•  fais  la  tltose  que  je  délire.  J'aime  Ber- 
«  trade ,  lille  du  cuuile  Sunon  de  Mont- 
«  fort ,  qui  est  élevée  par  le  comte  et  la 
«  comtesse  d'Évreux ,  son  oncle  et  sa 

•  tante;  fais  moi  obtenir  sa  main.  » 
Cette  négociation  réussit  au  gré  de 

eyre  dianflÎBO  an  fim.  8i  nnirdit  le  conta 
dedans  et  en  appwla  une  grande  pièce  k  la 
l)ouche  sans  que  les  infidelles  s'en  apperçu- 
sent ,  et  puis  après ,  tout  à  son  aise ,  visita 
koaalreiMnaeUlioâx.  • 
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Foulques  ;  maif ,  après  plus  de  trois  ant 
de  mariage ,  la  belle  comtesse  s'échappa 

d'nuprès  de  son  mari  pour  rejoindre, 
.1  Orléans,  le  roi  de  France,  auquel 
elle  avait  inspire  autant^  d'amour  que 
ce  prince  indolent  pourait  en  ressentir. 
Philippe  et  Berlraoe  se  marièrent  sans 
scnipule;  et  Foulques,  après  de  courtes 
hostilités,  crut  devoir  sacrilier  son 
amour  à  son  ambition.  H  se  montra  uo 
des  plus  assidus  à  faire  sa  cour  à  Ber- 
trade.  "  On  le  voyait  vofivent ,  dit  Su- 
^er,  à  ses  pieds,  recevant  ses  ordres 
•ivec  tout  le  respect  d'un  mortel  pour 
une  déesse  :  tant  ce  sexe  a  le  pouvoir 
de  séduire  ceux  mt^mes  qu'il  a  le  plus 
cruellement  outracés.  »  Bertrade  avait 
d'ailleurs  mis  toute  son  adresse  à  se  ré- 
concilier  et  à  réeoncilier  Philippe  avec 
son  premier  mari.  Cette  réroncillalîon 
fut  même  manifestée  d'ime  manière 
assez  scandaleuse  par  la  visite  que  le  roi 
et  sa  femme  firent  an  comte  le  10  oc- 
tobre 1106.  Ils  farem  reçus  à  Angers t 
avec  de  grands  honneurs,  par  le  clergé, 
aussi  bien  que  par  le  peuple  et  les  sei- 
gneurs. Les  deux  époux  s'assirent  à  la 
même  table ,  couchèrent  dans  la  même 
chambre,  également  empressés  à  plaire 
à  rartificieuse  princesse. 

Rn  1103,  le  comte  d'Aniou,  excité 
par  Bertrade ,  Youhit  déshériter  son  fils 
ainé  Geoffroy  IV,  issu  de  son  premier 
mariage  avec  Ermengarde  de  Bourbon  , 
aiio  d'avantager  le  ûls  qu'il  avait  eu  de 
cette  femme.  Pour  défendre  ses  droits, 
Geoffroy  prit  les  armes  contre  son  père, 
et  le  forçr\,  par  ses  sucrés,  à  révoq»ier  ses 
dispositions  testnnientiiires.  Foulques 
perdit  en  lui  son  plus  ferme  appui,  lors- 
qiill  fut  tué  en  1106,  au  siège  deCondé, 
par  une  flèche  (pie  Bertrade  est  accusée 
d'avoir  diriiiee.  l.e  comte  d'Anjou  mou- 
rut en  llOU,  laissant  une  fort  mauvaise 
réputation,  l'auteur  du  CeitaCmtium 
/indegavensium  fait  de  lui  ce  portrait': 
«  Il  donna  dans  plusieurs  vices  :  la  gour- 
«  mandise,  l'ivrognerie,  la  luxure.  Toi- 
«  siveté  :  ce  qui  fut  cause  que  ni  loi ,  ni 
«ses  oifliciers  ne  rendirent  la  justice, 
«  et  qu'ils  se  livraient  même  à  des  In- 
a  justices  crinrites.  On  vit  de  son  temps 
«  se  former,  dans  la  Touraine  et  TAn- 
«  jou ,  des  bandes  de  Toleun  qui  oou- 
«  raient  impunément  fe  pays.  Semblable 
«  à  son  iîrére  le  Barbu ,  il  commença 

T*  Tin.  ]7<  UoroUon,  (Dicr.  me 


«  mal  I  véoot  mal ,  et  finit  très-maL  » 
Orderic  Vital  dit  la  même  eboae,  et 

ajoute  qu'il  partageait  avec  les  voleurs 
les  pi  ises  qu'ils  avaierit  faites.  Cet  L'U- 
teur  attribue  au  conile  l'invention  des 
souliers  è  la  poulaine ,  qu'il  aurait  ima- 
ginés pour  déguiser  la  difformité  de  ses 
pieds.  Foulques  n'était  pas  illettré,  car 
nous  possédons  de  lui  une  chronique 
lattne  sur  les  éténemeots  de  son  temps. 

Le  second  ih  de  Réchin, /Mgriiet  ^» 
avnît  passé  son  enfance  à  la  cour  de 
Philippe  I",  où  il  remplissait  les  fonc- 
tions de  sénéchal ,  héréditaires  dans  sa 
fomille.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de 
son  frère  aîné,  le  roi  le  renvoya  vers 
le  comte  son  père  ;  et ,  pour  gara fitir 
sa  sdreté  pendant  le  voyage ,  il  Ijs  confia 
au  duc  d'Aquitaine  (*) ,  qu*il  cliargea  de 
le  conduire  à  Angers;  et  ce  duc,  au 
lien  de  le  remettre  à  Foulques  Réchin, 
le  conduisit  à  Poitiers,  d'où  il  ne  le  re- 
lâcha qu'après  que  le  comte  d^Anjou 
lui  eut  cédé  oertalos  d>âteaoi  en  li- 
tige (*•). 

Foulques  le  Jeune,  en  il  10,  prit 
pour  femîîie  Ehremberge,  fille  d  Helie, 
comte  du  Maine  (***) ,  dont  il  eut  qua- 
tre enfants  :  Geoffroy,  Hélie«  SibylftBel 

Mathilde. 

Foulques  donna,  en  1 1 U ,  asile  à  Guil- 
laume Glitoo,  fils  de  RelMrty  due  de 

Normandie,  que  Henri  I*',  roi  d'An- 
gleterre, avait  fait  prisonnier.  Cf  prince, 
irrité  d'ailleurs  contre  Foulques,  qui 
refteît  de  lui  fieiire  hommage  du  comté 
du  Maine,  entra  à  main  armée  dans  cette 
province.  duc  d'Anjou  fit  d'abord 
bonne  contenance  ;  mais  Robert  de  Be|- 
léme ,  son  principal  appui ,  étant  tombié 
entre  les  mains  de  rennemi,  il  déses- 
péra de  résister  avec  avantage,  et  de- 
maiidn  la  paix  ;  elle  fut  conclue  pendant 
la  première  semaine  de  carême  de  Tan 
1118 ,  et  cimentée  par  les  fiançailles  de 
l^iathilde  avec  Guillaoïtte  Athclfaig,  flia 
aloé  de  Henri. 

(*)  r.iiillaiime  dit  1«  Tieux,  comte  de  Poi- 
tou et  duc  d'Aqiiilaîne.  Il  était  TMlfiB  ilHI 
de  gernuiin  du  roî  Philippe  I*'. 

(**)  C'e^t  Orderic  Vital  (ch.  si)  qui  aUri- 
bue  rrltf  (Ji''!n\ ant»'  ai» diic-romte. 

Foulques  le  Jeune  devint  à  la  fois 
tfmte  d'Anjou,  du  chef  de  son  père,  et  comte 
do  Miiae,  par  loa  bsau-père  qu'il  paedBt 
eo  fita 
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Crppndnnt  bientôf  une*  guerre  survint 
entre  Henri  T'  et  Louis  le  Gros;  celui- 
ci  )  plus  par  uolitique  que  par  compas- 
lîon  pour  Eobert,  atail  élevé  la  Ton  en 
fiiveur  de  ce  prince;  puis,  dans  Tim- 
jiossihilité  de  se  fnire  entendre,  avait 
entrepris  de  nieltré  Guillaume  Cliton 
en  possession  de  la  Normandie.  Foul- 
ques d'Anjou,  ga^né  par  Pinvestiturede 
la  charge  de  sénéchal ,  prit  part  à  cette 
honorable  querelle,  et  il  fut  un  de  ceux 
qui  se  firent  surtout  remarquer.  11  battit 
près  de  Mortaiu,  en  décembre  1118, 
.fe  roi  d*Angreterre;  mais  ce  jprince,  au- 
quel la  bra\oiire  du  comte  d  Anjou  n'a- 
vait |)oint  échappé,  et  qui  connaissait 
la  puissance  de  Foulques  et  Tascendant 
«lie  lui  diHmait ,  dans  (e  royaume  de 
Fronce,  la  charge  de  grand  sénéchal , 
fit  les  plus  grands  elforls  pour  le  déta- 
cher de  lu  coaiilirn,  et  le  tnnriage  de 
leurs  enfants  ,  Guillaume  Allieliug  et 
Mathilde,  len^uels,  ainsi  que  nous  favons 
vu,  avaient  été  fiancés  en  1113,  8*ef- 
fectua  dans  la  ville  de  Lisicux.  au  mois 
de  juin  U19.  Atheling,  peu  de  temps 
auparavant ,  avait  reçu  le  serment  des 
seigneurs  ;  mais ,  par  im  événement  tra- 
gique, le  naufrage  de  la  Blanche -Nef, 
Mathilde  devint  veuve  sans  enfants  au 
bout  de  quelques  mois  de  mariage  /). 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  son 
;eoar8,  Foulques,  devenu  veuf  de  sa 
emme  Ehremnerge,  passa  dans  la  terre 
sainte,  pour  demander  des  consolaîioiis 
au  tombeau  de  Jesus-Christ,  et  voir  de 
inrès  cet  Orîpnt  dont  on  faisait  de  mer- 
veilleux récita.  [I  marqua  de  croix  son 
écti ,  sa  cotte  d'armes,  son  lieai'.me  ,  la 
selle  et  le  mors  «le  sor»  cheval  (**);  il 

Sartit.  L'opulent  et  ma^niûque  comte 
*Anjôu  apparut  dané  la  pauvre  Jénisa- 
U  in,  a*  (  empanné  d'un  grand  nombre 
de  (  lu  x  aliers.  Fouhiues ,  dans  la  force 
de  l  ilge  (***),  moins  remarquable  en- 
core par  sa  figure  et  par  sa  taille  oue 
par  réiégance  de  ses  manières,  fixa  les 

(•)  Orderic  Vital  (Irr.  xti);  Guinaume  de 
Malmetburjr   (Ut.  r);^  voftz  Jformandu 

(**)  Orderle  Ttliltp.  7<l9. 

^*)  Ouillaunie  de  Malmcsbnry  se  Uompe 
bMtlroiip,  ((iiaiiii  il  (lii  (|ue  Foulques  avait 
6o  ans;  il  u\-u  a>âil  que  38.  To)ez  IWr/  de 
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regards  des  peuples,  fit  naître  en  Bau- 
douin une  pensée  qui  n'eut  pourtant  sa 
réalisation  que  neuf  ans  plus  tard,  et 
toucha  sans  doute  le  cœur  de  iVfélisandev 
la  fille  du  roi  de  Jérusalem.  Cette  prin- 
cesse était  jeune  alors,  n)ais  elle  n'ou- 
blia pas  le  comte ,  ou  plutôt  sou  pere 
Ten  fit  ressouvenir. 

Foulques,  à  son  retour  (IlSf),  ar- 
compagna  Louis  le  Gros  dans  son  expé- 
dition contre  le  comte  d'Auverj^ne,  et 
y  commanda  Tavaut-garde.  Trois  ans 
après,  irrité  contre  le  roi  d* Angleterre, 
qui  refusait  de  lui  rendre  la  dot  de 
Mathilde,  il  prit  le  parti  de  donner  «^a 
seconde  fille  eu  mariage  à  («uiliauine 
Cliton ,  et  lui  assigna  pour  dot  le  comte 
du  Maine.  A  la  sollicitation  de  Henri , 
le  pape  rompit  cette  union,  et  excom- 
munia le  comte  qui  avait  brillé  les 
lettres  du  leiiat.  Pendant  qu'il  bravait 
amsi  les  foudres  pontificales,  il  amena 
de  nouveau  des  troupes  à  Louis  le  Gros, 
et  l'aida ,  en  1124,  a  chasser  le«  Alle- 
mands (le  la  Champnjine,  et,  eu  1126, 
à  réduire  le  comte  d'Auvergne. 

Enfin ,  Cliton  et  son  beau-père  ayant 
cédé,  Henri  d'Angleterre  songea  à  re- 
marier Matliilde  sa  fille,  veuve  sans  en- 
fants de  l'empereur  Henri  V  ;  et  il  lui 
choisit  pour  euoux  le  fils  du  comte 
d*Anjou,  Geoffroy^  que  les  grâces  de 
sa  personne  avaient  fait  surnommer  le 
et  à  qui  rhabilude  d'orner  son 
chapeau  d'une  touffe  de  genêt  * '  av.iit 
valu  le  second  surnom  de  PiaiUagenéi . 

Le  mariage  de  Geoffroy  et  de  Ma- 
fliiide  eut  lieu  Tan  11S7.  Foulgues  ne  le 
céda  pas  au  monarque  anglais  eu  ma- 
gnificence et  eu  générosité.  Les 
durèrent   trois  semaines;   1  entiiou- 
siasme  de  Henri,  dans  cette  eiroons* 
tance ,  fut  tel ,  que  des  hénuts  parcou* 
rurent  les  places  et  les  rues  de  Roiirn  , 
et  publièrent  à  baute  voix:  «  De  par  ie 
«roi  Henri ,  que  nul  humme  ici  pro- 
«  sent,  habitant  ou  étranger,  ricbe  ou 
«  pauvre ,  noble  ou  vilain ,  ne  soit  assex 
«  nardi  que  rie  se  dérober  aux  réjonis- 
«  sances  royales;  car,  quiconque  nei 
«  prendra  point  sa  part  Uej>  di\  erti^Àe-j 

O  CHI»  IwaBelie  d»  gmét,  qtt'on  trotav^ 

sur  un  des  casques  dt*  relie  famille,  indiquct 
iurtoul  TAinou  du  midi  de  la  Loira,  où  vcl 
arbuste  eroit  en  grande  aboadauoe* 
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«  ments  et  des  jeux  sera  coupable 
«  d'offense  envers  son  seigneur  !  » 

Dettv  ara  apiès  ee  nivringe ,  c^oi  isra- 
ra  it  à  SM  deséendantt  la  couronne  cT  A  n- 

gleterre,  restée  en  îeiir  possession  de- 
puis le  douzième  jusqu'à  ia  fin  du 
quatorzième  siècle.  Foulques  quitta  de 
nouveau  ses  belles  et  fertiles  contrées 
pour  les  plaints  arides  de  l.i  Palestine. 
Depuis  son  premier  pèlerinage  en  1 12! , 
B^iudouin  avait  subi  de  nombreuses 
▼iciasitudes,  et  aenti  le  besoin  d«  s*at* 
tacher  on  horama  finissant,  un  vaillant 
guerrier  qui  lui  prètAt  seconrs  contre 
ses  ennemis  du  dehors  et  du  dedans. 
En  conséquence,  il  avait  envoyé  pro- 
poaer  au  comte  d* Anjou  et  du  Maine, 
au  grand  sénéchal  héréditaire  de  France, 
la  main  de  sa  fille  Mt'Iisande,  et  la  cer- 
titude de  lui  succéder  au  trône. 

Foulmies  accepta  pour  la  dot  de  aa 
fiancée  les  deux  villes  maritimes  de  Tyr 
et  de  Ptolémaïs,  qui  formaient  In  moi- 
tié du  royaume  de  son  beau-père. 

Baudouin  ne  aonréent  que  deux  ans 
au  mariage  de  FoukfUOa  et  de  sa  fille. 
Le  comte  d'Anion  lui  succéda  en  1131, 
ne  cessa  d'avoir  les  armes  a  ia  main, 
et  mourut  en  1144,  selon  Topinion  mo- 
tivée des  auteurs  de  V^rt  de  vérifier  les 
dateSy  et  contre  celle  de  Guillaume  de 
Tvr,  qui  place  sa  mort  deux  ans  plus 
tôt.  Il  laissait  deux  Uts ,  Baudouin  et 
Amaury,  qui  régnèrent  attooessivemenft, 
toajoura  au  osiiiea  daa  troublei  et  daa 
dangers. 

Foulques  de  ^euilly.  «  Sachiés 
que  DBil  et  cent  et  quatre  vins  et  dis  uît 
ans  après  rincarnation  Jbesu-Crist,  au 
tens  Minorent  l'apostolede  Rome,  Plie- 
lippon,  roi  (le  France  ,  et  Kichart,  roi 
d'Engleterre ,  ot  un  saint  homme  en 
France  qui  ot  non  Foulque  de  IVuHi.  Cla 
Nulli  siet  entre  Laigni  sur  Marne  et 
Paris,  li  esloit  prestre  et  tenoit  la  pa- 
roisce  de  la  ville.  Cis  Foulques  com- 
mença i  parier  de  Kostre-Seigneor  par 
France  et  par  lea  autres  pais  d*entoiir 
et  noslre  sires  fist  maint  espert  mira- 
cle pour  lui.  La  renounnée  de  cil  saint 
bomme  ala  tant  qu'eie  vint  à  Tanostole 
Innocent ,  et  Tapostoles  li  manoa  quMI 
sermonastde  la  croix  par  s'autorilé  (*).  » 
Cette  croisade,  à  m(|uelle  le  curé  de 
(*)  YilleUrUouiu,  Delà  conquête  de  Cou»- 
fanliwHiie»  cL  i. 


Neuilly  entrahjait  encore  une  fois  la 
France,  était  la  quatrième.  Depuis  Tan- 
11^  ItM  ce  ftpiÎNit  eiitliotfsfaate  exer* 
Catt ,  par  Téloauence  ou  au  moins  par 

rîmpetuosité  de  ses  prédirations ,  iin 
prodigieux  empire  sur  la  multitude.  On 
racontait  des  conversions  étranges  ob- 
tenues par  son  zèle  dans  les  classes  que 
Topinion  publique  flétrissait  de  ses  der- 
niers mépris.  Il  s'était  surtout  attaché 
à  convertir  les  usuriers  et  les  filles  de 
joie ,  et ,  après  leur  avoir  fbft  abdodon" 
ner  leur  métier ,  il  mettait  sa  gloire  à 
les  réhabiliter  aux  yeux  du  monde. 
Ainsi ,  il  avait  sollicité  et  obtenu  d'In- 
nocent m  une  indulgence  plénière  en 
ftveur  de  ceux  qui  épouseraient  daa 
courtisanes  '*).  Plusieurs  disciples  se 
mirent  sous  sa  direction  pour  prêcher 
d'abord  à  Paris ,  puis  dans  les  provîo- 
eea  aoomiaes  aux  rofs  de  France  et 
d'Angleterre.  Fn  Îf98,  Foulques  parla 
devant  Richard  Cœur  de  Lion  ,  et  l'ex- 
borta  à  se  défaire  au  plus  tôt  de  ses  trois 
méchantes  filles  :  Aperbe ,  Cupidité , 
et  Luxure.  Richard  sa  contenta  de  ré- 
pondre devant  tous  ses  barons  :  <  Eh 
*  bien,  pour  me  conformer  aux  vœux  de 
«  cet  hypocrite ,  je  donnerai  mes  trois 
«  filles  en  mariage  :  Superbe ,  aux  tem- 
«  pliers  ;  Cupidité,  aux  moines  de  Ct- 
«<  teaux;  et  Luxure,  aux  prélats  de  mes 
o  églises  »  Mais  le  moment  était 
venu  où  Foulques  devait  abandonner 
ses  prédications  morales  pour  se  borner 
nu  texte  de  la  délivrance  de  la  terre 
sainte.  La  mort  de  Saladin ,  Favéne- 
ment  d*un  Jeune  pape  plein  de  génie  et 
d'ardeur,  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Henri  de  Champagne,  roi  de  Jérusalem, 
et  du  danger  des  chrétiens  enfermés 
dans  Acre,  ranimaient  la  chrétienté. 
Ces  nouvelles  exiiortationa  engagèrent 
iinp  foule  de  seigneurs  à  prendre  la 
croix  ;  mais  le  curé  de  Neuilly  ne  vit 
pas  le  résultat  de  la  croisade.  b(^a  af- 
faibli par  râge.  Il  revint  ilfeufllv,  aprèa 
avoir  accompli  aa  mission,  et  y  mourut 
en  1201.  L'e£»Iise  de  son  village  a  pos- 
sède son  tombeau  jusqu'à  la  lin  du  ider- 
nier  siècle  (•**). 

(*)  Rayualdi ,  Aunal.  «ocL ,  t<  XllX  «  auD. 
iigS,  p.  19,  %  38;  Rigofd,  Chronique  de 
Saint-Denis. 

(•*)  Roeer  de  Howrdfn. 

('**)  L^ienf;  Hi«l.  (lu  dioc.  de  Péris,  t.  tl. 
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FouQUKAU  DE  PussY  (  Picrrc-Jac- 
miet)  naquit  i  Orléani,  en  1768,  d*une 

famille  honorable.  Il  avait  h  peine  22 
ans  lorsqu'il  fut  nomme  bailli  de  Che- 
villy.  Appelé  à  Pans  par  son  oncle, 
If.  de  Mathagon,  receveur  dei  do- 
maines et  bois  de  la  couronne,  auquel 
il  devait  suemier  dans  cette  place  ,  il 
acheta  la  charge  de  niarét  lial  des  logis 
de  la  reine,  et  se  fit  recevoir  avocat  au 
narlement.  Lorsque  les  états  (généraux 
furent  convoqués,  en  1789.  il  publia 
un  ouvrage  intitulé  :  Idées  sur  l'admi- 
tmt ration  de  la  justice  dans  lespelUes 
Me»  «f  btmrg»  de  Frmtee.  Ce  livre  dé- 
voilait et  critiauait  les  abus ,  appelait 
la  suppression  des  justices  seigneuriales, 
et  indiauait  en  même  temps  un  plan  de 
formation  d*aotnc  tribunaux,  plan  oui 
depuis  lut  mis  en  pratique.  Lorsque  les 
charges  furent  abolies  ,  le  besoin  de  se 
créer  une  autre  existence ,  et  le  désir 
de  oréter  son  aide  au  mouvement  so* 
cia(  le  firent  journaliste.  Il  s'associa  le 
comte  de  la  Pliltriéi  e  ,  l'abbé  Robin ,  et 
obtint  (lu  comte  d'Artois  le  jjrivilcce 
d'un  journal  de  Topposiliou,  avant  pour 
titre  %  CourrlernattcmaL  Ma'is  liientdt 
la  cour  lança  une  lettre  de  cachet  con- 
tre le  rcdncteur  de  ce  journal  ;  on  es- 
|>erait  trou\er  dans  sespaj)iers  les  com> 
uiunîcations  qu'un  des  mmistret  do  nri 
avait  livrées  :  la  présence  d'esprit  de 
madamt'  Fouqueau  de  Pussy  put  les 
soustraire  aux  auenls  de  police.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  cette  lettre  de  cachet  fut 
la  dernière  qui  fut  lancée  ;  quelques 
Jours  après  la  Rastille  était  démidie. 

Fonqneau  de  Pussy  se  relira  ensuite 
à  Sancerre  où  il  venait  d'être  nommé 
juge  ;  plus  tard,  ses  compatriotes  le  ra|K 
pdièrent  pour  remplir  les  mêmes  fonc- 
tions à  Orléans.  Il  fut  membre  du  con- 
seil de  l  a  connnune,  administrateur  des 
hospices  civils  et  militaires,  des  prisons, 
puis  commissaire  du  directoire  exécutif, 
bans  toutes  s;  s  fonctions,  M.  FoiKjueau 
de  Pus»«y  donna  des  preuv»'s  d'huma- 
nité ,  de  dévouement  el  d'amour  pour 
■00  pays  O. 

U  fut ,  sous  le  eomolat,  présenté  par 
ses  compatriotes  comme  candidat  à  la 
dcpulattoo;  mais  iorsf^ue  le  premier 

(*)  Y9jm  DomrMmion«ois,  lom.  Tl* 


consul  se  fut  fait  empereur,  Fouuueau 
de  Pussy,  qui  avait  été  camaraae  de 

l'ex-sous-lieutenant  d'artillerie ,  déses- 
pérant de  la  liberté  de  sa  p.. trie,  donna 
sa  démission  de  ses  font  tions  admims- 
trativea ,  et  reprit  sa  profession  d*avo- 
cat  qu*il  exerça  jusqu'en  1816,  où  il 
mourut  <1î;é  de  M  ans. 

FoiiQiîF.T  (Henri),  né  à  Montpellier 
en  1727,  fit  .son  éducation  chez  Im  jé- 
suites, et ,  dès  lors ,  il  se  fît  remarquer 
par  son  penchant  pour  l'etudc  de  l;i  mé- 
decine :  mais  son  |tcre  le  lit  entrer  dans 
le  commerce,  puis  l'envoya,  peu  de 
temps  après,  à  Paris,  oà  il  Ait  atta- 
ché ,  en  qualité  de  secrétaire ,  à  un 
personnnse  dont  il  pouvait  se  faire  un 
protecteur.  11  devint  ensuite  secrétaire 
général  de  rinteodance  du  Rouasillon , 
et  revint  enfin  dana  aa  ville  natale ,  où 
il  céda  .sans  retour  à  son  ancienne  incli- 
nation. Déjà  i^éde  32  ans,  il  ne  craignit 

tias  de  se  livrer  aux  nremières  études  de 
a  médecine  ;  mais  il  y  porta  la  sagacité 
d'un  esprit  déjà  formé,  dans  la  capitale, 
par  la  fréquentation  assidue  des  cours  au 

Iardiii  du  roi  et  des  bibliothèques  pu- 
bliques. Il  Alt  reçu  bachelier  en  I75tl, 
et  soutint ,  à  cette  occasion ,  une  thèse 
sur  fps  proprirff's  rt  les  maladies  de 
ta  fibre.  Jiorvs  avoir  exercé  la  inédeciue 
avec  succès  à  Marseille  pendant  quel- 
ques années,  il  se  fixa,  en  1766,  k 
Montpellier,  et,  dès  l'année  suivante, 
il  publia  .son  Lssai  sur  le  pouls.  Vvw  de 
temps  après,  il  fut  nommé  medi  cm  de 
l'hôpital  militaire  de  Montpellier;  il 
fournit  à  V [Encyclopédie  plus-enrs  ar- 
ticles sur  l'art  médical;  pnbiia  une 
bonne  traduction  des  Mtmoiresde  Lind 
9ur  le»  fièvre»  el     contagion ,  et  une 
autre  de  l'ouvrage  de  Dimsdalc,  tur 
Vinoculadou  de  la  petite  ré  raie;  il 
ajouta  a  celle-ci  un  mémoire  qui  con- 
tribua beaucoup,  à  répandre  la  pratique 
de  ce  préservatif.  Il  remplaça,  en  1782, 
à  rficole  de  médecine,  ImlHTt  et  Har- 
thez  ,  retenus  a  Paris  par  d'antres  fonc- 
tions ,  et  pendant  trois  ans  il  enseigna 
la  physiologie;  il  fut  ensuite  appelé  à 
remplir  la  chaire  vacante  par  la  mort  de 
Sabatier,  et  cette  nomination  lut  ap- 
prouvée généralement. 

Lorsque  les  écoles  de  médecine  ftlffnt 
réorganisées,  il  professa,  dans  celle  de 
Hootpellier ,  la  médecine  clinique ,  et  le 
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mode  d'enseignement  quMI  adopta  ftit  '  tore  qa*i1  eut  Vidée premièra lie  tonf  lei 


ati5silot  suivi  dans  les  universités  étrnn- 
f<eres.  Peu  après,  il  rendit  compte  de 
cette  métliude  dans  son  discours  sur  la 
clinique,  et  il  y  joignit,  à  IVxeniplede 
Sydenham ,  le  Tableau  des  obserra- 
twns  recueillies  dans  ses  leçons.  Fou- 
quet  était  médecin  des  salles  militaires 
à  rhospioe  eivil  de  Montpellier,  et  on 


encouragements  à  donner  au  commerce» 
à  l'industrie,  n  la  niariiie  ,  et  que  ("!o|- 
bert  ne  ût  qu'exécuter  ses  plans.  Mais 
ton  goût  pour  te  plaisir  était  déaor* 
donné ,  et  il  avait  apporté  à  radminîe- 
tntinn  une  absence  de  princîpeB  et  un 
iltiiordre  déplorables, 
^près  avoir  secondé  et  imité  le  car- 


ie re-ardail  comme  l'oracie  de  l'école  dinal  dans  set  tN»ferte,  il  ne  voulut  pas, 

de  cette  Ville,  lorsque  la  mort  le  frappa  après  la  mort  du  premier  ministre, 

le  10  octobre  1806.  On  a  publié,  eu  perniettro  au  jeune  roi  de  voir  clair  dans 

1807  et  f«68,  deux  Eloges  différents  les  affaires  de  linances,  et,  au  sortir  de 

de  ce  «avant  nratiden,  qu'on  a  quel-  chaque  travail  fait  avec  lui ,  llle  rea- 

quefois          Vllippocrafe  moderne,  voyait  avec  l'esprit  dérouté  par  des 

parce  qu'il  s'identiliait,  pour  amsi  dire,  comptes  embrouilles  à  dessein.  Son 


avec  ce  modèle  pour  lequel  il  montrait 
one  oonstnnte  vénération.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  r  1*  Dejîht-.r  na- 
lura,  ririhi/s  et  morhis  in  corporc  ani- 
mail  y  Alontpellier,  1759,  in-4*i  2°  de 
eorpore  eribroso  HijppœraHs^  $eu  de 


luxe  extravagant,  ses  mauvaises  mœurs, 
ses  tentatives  pour  séduire  tour  à  tour 
toutes  les  grandes  dames  de  la  cour, 

panles  présents  m:ianifi(nies  étaient 
deja  des  indices  nssc/  Irappants  de  s.i 
mauvaise  administration.  Aussi  Fou- 


ffxtu  mucoso  BùTdevily  ibid.,  1774,    quet  savait-il  qu*il conrait des danjter»; 

in-4  ;  3  rr;electiones  medicx  decem    \\  n  ignorait  pas  que  Mazarin  lui-même 

avait  été  sur  le  point  de  Itii  faire  rendre 


in  Ludovicœo  MonspeUensi,  ibid.,  1777, 
in-f  3;  4*  Euai  $wr  le  pouls,  considéré 
par  rapport  aux  affections  des  prin- 
cipaux organes ,  ibid  ,  f7f)7  ,  in-8*; 
h  De  iionnuUis  morbis  conru/sinix 
mophagii,  ibid.,  1778,  in-4'i  6° 
*€rtaUo  mediea  de  dtaàeta^  ibid. , 
1783,  ln-S°;  7"  Ohserrn lions  sur  la 
rnnslUution  des  six  premiers  mois  de 
l  an  \  y  1798,  in-4»;  8"  Discours  sur 
ia  clinique  y  ibid.,  1803,  in'4*. 


gor^e  et  l'avait,  en  mourant,  desservi 
auprès  de  Louis  XIV  ;  mais  il  comptait 
pour  résister,  sur  ses  nombreux  amis, 

sur  ceux  à  qui  iî  arrorduit  des  pensions 
(il  en  donnait  ,  dit-oii .  pins  que  le  roi\ 
qu*il  acbetait  ju  prix  denjaudi;,  uu  qu'il 
gagnait  en  les  invitant  à  ses  fêtes  ;  en- 
lin  ,  sur  sa  place  de  Relle-îsie  en  Breta- 
gne, qu'il  avait  fortifiée,  et  où  il  entre- 
tenait une  petite  garnison.  De  plus,  sa 


FoijQUBT  (Nicolas),  manjnis  de  Belle-   diarge  de  proeurenr  général  lui  garan- 

Islc  ,  dernier  surintendant  des  finances    tissait  qu'il  ne  pourrait  être  jugé  que 


sous  Louis  \1V,  fameux  par  sa  fortune 
et  sa  ehute,  naquit,  en  1615,  d'une 
bonne  famille  de  Bretagne.  Son  père, 
François  Fouquel ,  vieornte  de  Vaux, 
avait  été  maître  des  r^'inètessous  J.<0ui8 
XIII,  et  conseiller  d  Ktat. 

A  l'ilge  de  30  ans,  il  acheta  one 
cbarge  de  maître  des  requêtes ,  et  à  S.*» 
ans,  pendant  la  guerre  civile  de  1650, 
celle  de  procureur  général  an  parlement 
de  Paris.  Vendu ,  dans  ces  importantes 
fonctions,  au  cardinal  Masarin,  son 
dévouement ,  joint  aux  services  d'un 
frère  abbe  intrigant  et  audacieux  ,  le  fit 
nommer,  en  1652,  surintendant  géné- 
ral des  finances. 

Il  avait  toutes  les  babitudes  du  grand 
monde;  sa  faeiiité  pour  le  travail  était 
rare ,  et  i»es  vues  étendues  ;  car  on  as- 


qu 

par  le  parlement. 

Il  aurait  peut-être  réussi  à  se  main* 
tenir ,  si  Mazarin  n'avait  donné  au 
roi  son  propre  intendant  Colbert.  Oit 
bomme  austère  ,  exact,  clairvoyant  et, 
de  plus,  ambitieux,  dévoila  au  roi  Us 
meusunges  du  surinttndant.  L'épreuve 
dura  plusieurs  mois;  Pouqnet  trom- 
pant ,  Louis  paraissant  trompé,  et  Col- 
Deri  l'empécbant  de  l'être.  Cependant 
le  roi  était  impatient  de  se  délivrer  de 
Fouquet.  Un  intérit  de  cœur  vint 
bâter  oe  dénoAment.  Cet  bomme  pré- 
somptueux, pour  lequel  avait  été  fait 
le  vers  : 

Jêmniê  »urinteiidanl  ne  truuvii  de  criirlle*, 

avait  osé  porter  s»  s  vues  jusqu'à  made- 
(*)  Vo^ez  plus  ba»,  p.  aôa ,  noie  (*),  col  a. 
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imMIe  de  la  V;illière ,  et  lui  offrir 
300,000  livrtt;  car  il  st  vantait  d*a?oir 

dans  son  coffre-fort  le  tarif  de  toutes 
les  vertus.  Louis,  personnelleniont  of- 
fensé, ne  ûiiïtrsi  plus  &a  vengeance;  il 
véloftui  iBênie  de  faire  périr  le  eottpable. 
Maît  oomnie  on  ne  pouvait ,  en  sa  qua- 
lité de  procureur  ^ênér;:! ,  le  faire  juger 
par  une  commission  extraonlin.iirr ,  on 
fit  eu  sorte  qu'il  renoii^àl  u  ciuirge 
du  parlement. 

Par  un  artifi' e  peu  honorable  ,  Col- 
bert  IVrigicea  a  la  vendre  ;  il  lui  parla 
de  l'embarras  de  JLouis  XIV,  qui  n'a- 
Tatt  pas  un  écu  dana  l'épargne  ;  du 
rite  et  de  Thonneurqui  lui  reviendraient 
s'il  faisait  au  roi  le  sa-  rifice  de  sa  plare; 
des  obstacles  qu'elle  mettait  d'ailleurs 
aux  bonnes  intentions  du  roi ,  qui  avait 
le  dessein  de  le  nommer  premier  mi- 
nistre. F.nfin  ,  Foiiquet ,  a  qui  T.ouis 
avait  .soin  de  montrer  plus  d'auiilié  et 
de  couiiauce  que  jamais ,  tomba  dans  le 
piège.  «  Le  roi ,  dès  le  soir  mime,  <Kt 
•  à  G>lbert  :  Tout  va  bien  ;  il  s*enferre 
«  liii-m^me  ;  il  m'est  venu  dire  (pi'il 
«  porteroit  à  l'épargne  tout  Targeut  de 
«  sa  ebarge  (*).  > 

A  peine  l'imprudent  eut-tl ,  au  mois 
d'aotU  1G61 ,  fait  porter  à  Vincennes 
1,400,000  livres,  montant  du  prix  de  sa 
charge ,  que  le  roi  lui  demanda  de  lui 
donner  noe  ttle  è  Vaux.  Oe  château 
magnifique  avait  eoûté  18,000^000^01 
surpassait  de  beaueonp,  par  ses  mer- 
veilles, i^iut-Germaiu  et  fontaiue- 
bleau. 

Le  grand  roi  le  sentit  et  fut  irrité. 
L'ambitieuse  devise  du  surintendant  : 
Quo  non  ascendant  (où  ne  niuiiterai-je 
point?)  ne  servit  pas  à  Topaiser.  Les 
oourtisans  remarquèrent  que  partout, 
dans  tes  armes  de  Fouquet ,  l'écureuil 
était  peint ,  poursuivi  par  une  eoiileu- 
vre.  emblème  héraldique  de  Colbert. 
La  rdte,d*anieurs,  fut  si  resplendis- 
sante, que  le  roi  en  fut  surpris.  Il  vou* 
lait  faire  arrêter  le  maitre  du  château 
«  au  milieu  des  hautlM^is  et  des  vio- 
lons, dans  un  lieu  qui  se  pouvoit  dire 
une  pnuve  parlante  do  la  dissipation 
des  finances  {**).  »  La  reine  mère  hii 
persuada  de diUérer  eocofo;  mais  en 

OMiMins  de  rabbédeCboifv. 
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sortant  de  ce  palais  enchanté ,  Louis 
demsnda  à  Fouquet  de  l'accompagner 
5  Tuantes  où  il  voulait  ali^r  tenir  les 
états  provinciaux  ,  et  le  surintendant  , 
quoique  malade  de  la  fièvre,  partit  en 
oTet  avec  la  cour,  en  disant  à  ses  amis  : 
«  Je  me  fie  au  roi ,  je  me  flatte  que  je 
«  n'ai  rien  à  craindre;  si  q'ielqu'un  est 
«  menacé,  cela  regarde  Colbert.  » 

Mais  enfin,  le 6  septembre,  en  sor- 
tant du  cliâteau,  où  s'était  tenu  le  oon* 
seîl,  il  fut  arrêté  par  d'Artas^nan  ,  com- 
mandant des  inous(]ut'laire.s,  et  conduit 
aussitôt  au  château  d  Angers.  En  même 
temps  on  expédia  des  courriers ,  avec 
des  ordres  pour  tairt  mettre  le  soeKé 
dans  toutes  ses  maisons  Parmi  ses  pa- 

tiiers  ,  qui  compromirent  une  foule  de 
iemmes  <*)  et  de  filles  (  car  il  y  en 
avoit  peu  à  la  cour ,  dit  madame  do 
Motteviile ,  qui  n'eussent  sacrifié  au 
veau  d'or),  on  trouva,  oubliée  ticrriere 
une  glace ,  une  ancienne  iustruciion 
dans  laquelle  il  prescrivait  k  ses  amis 
totit  ee  qu'ils  devaient  faire  pour  lo 
sauver,  si  Mazarin  le  faisait  arrêter. 
Cen  fut  assez  pour  qu'on  l'accusât 
d'une  conspiration  contre  TÊtat. 

Bientôt  racharnemont  avec  lequel  II 
fut  poursuivi,  dans  un  procès  qui  dura 
trois  an.s,  t-M  ila  en  sa  faveur  un  intérêt 
universel        Enlin,  après  avoir  viole 

(*)  On  Irouvi;  (!aiis  (|(-s  nif<tnolr«  stir  la 
Ba^iille  lu  k'Urt!  suivauie  dv  madatue  Scarrua 
à  Fouquet  : 

•  Je  ne  v.nH  ronnois  point  a<spz  pour  vous 
«aimer;  et  quand  Je  vous  coniioiirou,  petit- 

•  vous  aioierou-je  uotiu.  I*«  toujours 
m  Ad  le  vim,  et  MturrilMMMii  je  bais  te  pé> 
«•  ché;  mats  je  vous  avoiit*  <pip  je  liai<i  encore 

davantage  la  pauvraié.  J'ai  rc^  vu»  du 
■  mîMe  éon;  ai  vm»  «ouks  aaaora  m  ep^ 

•  porter  dix  mille  denadiM  jour»,  je etraai 
-  ce  que  j*atirai  à  faire.  » 

(**)  Pelissou,  uretuicr  commis  do  Kuiiquct, 
bit  eafemé  i  la  naaliUe ,  mais  il  déjoua  toutea 
les  teiiiatives  falles  pour  lui  arraclier  te*  «.e- 
crels  de  soo  uiaitre,  et  publia  ^ur  sa  dè- 
feme,  dans  u  prison  même ,  tron  nénoinBi 
regardés  comme  son  chef-d'oru%  re. 

1^1  Fonlaine  implora  la  gr.-^ee  de  l'aertué 
dan»  une  élégie  touchante ,  madame  de  Se- 
ynpiè^  dm  me  tuile  de  leltret  è  M.  deffem 
ponne ,  rendit  compte  du  pron-s  Je  ce  cher 
et  malheureux  nnii  a\ro  la  pins  leJiili-e  solli- 
citude. &aint  -  Évi-eiuond ,  niadeiaoMelle  de 
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toutes  les  ((ii;mes  $e  ia  justioe ,  toutes 
les  garanties  doeft  à  un  aocu^ ,  la 
chambre  de  T  Arsenal ,  présidée  par  le 
chancelier  Sé^uier  ,  et  ron^po'^ée  de  22 
ju^es,  pronom^'a  son  ;irièl  le  '20  décem- 
bre 1(>04.  La  majorité  ne  le  trouva  pas 
coupable  de  crime  capital.  II  fut  coo- 
d.'iniDc,  pdur  nbtis  et  malvcrsntions,  au 
biuini>seinent  perpétuel  et  à  la  COnlli- 
cauon  de  tous  ses  biens. 

Le  roi  qui ,  pendant  toat  le  procès , 
avait  cherché  a  dominer  la  conscience 
des  jupes,  et  servi  ia  haine  de  le  Tellier 
et  de  (Julbert ,  aggrava  la  seuteuce ,  de 
la  propre  autorité,  ea  opairouant  le 
baDoissement  en  priaoo  perpétuelle, 
«  vu  qu'il  pouvoit  y  avoir  grand  péril  à 
«  laisser  sortir  ledit  Fouquet,  à  cause 
«  de  la  comioissance  particulière  qu'il 
«  avoit  des  affaires  les  plus  importanliM 
«  Je  l  Ét.it.  »  Le  malheureux  surinten- 
dant fut  conduit  de  la  Bastille  au  don- 
jojide  Pignei'ol,  sous  ia  garde  spéciale 
de  Saim-Man,  qui  devint  plua  tard  le 
gediier  de  Lauzuo  et  de  rhomme  au 
mas(|ue  de  fer.  11  y  demeura  enfermé 
jusqu  à  sa  mort ,  arrivée  en  1G60.  La 
charge  de  aurtAtendant  dea  finances  fut 
sup|)rin)ée,  et  Colbert  administra  lea 
deniers  publies  ,  avac  le  titra  de  con- 
trôleur général. 

(Pour  ieslilsde  Fouquet,  voy.BELLK- 

FouQUiKR-1  IN  VILLE  (Antoine-Quen- 
tin )  est  trislt  nu  iit  célèbre  par  la 
cruauté,  qu'il  Uei)loya  dans  ses  fonction^ 
d'accusateur  punlic  auprès  du  tribiuud 
révolutionnaire  de  Paris. 

Il  naquit  en  1747,  d'un  cultivaUMir 
du  village  d'Hérouel ,  en  Picardie,  lit 
•as  études  à  Saint  Quentin ,  et  vint  eu- 
auita étudier  le  droit  à  Paris,  où  il 
acheta  une  ciiarge  de  procureur  au 
Cliàtriet.  Soit  inallitMir  ,  soit  mauvaise 
conduilc.  il  ne  tarda  uas  à  se  voir  dans 
un  graad  «nbarras,  ibroé  de  vendre  sa 

fbaife,  sans  pouvoir  cependant  acquit*,  même  que  les  thernoidoriens  victorieux 


et  il  en  exerça  les  functions  pendant 
quatre  mois.  Après  le  10  aom ,  il  fiA 

nommé  Tun  des  diref'tearsdo  jury  d'a^ 
cusation  au  tribunal  du  17  aoiU'  Plus 
tard,  il  devint  substitut  de  l'accusateur 
public  près  le  tribunal  en'minel  du  dé- 
partement de  Paris.  F.nfiu,  lors  de  la 
création  du  tribunal  rév.)liitiormaire,  il 
fut  nommé  accusateur  public  auprès  Ue 
ce  tribunal  (mars  1793.} 

Loin  de  reculer  devant  cea  tnrlMes 
fonctions,  qu'il  devait  exercer  pendant 

f)lus  d'un  an,  Fouquier-Tinville  srmhie 
es  avoir  recherchées  ave*  avidité , 
comme  s*il  se  ftt  senti  fait  pour  aiefeer 
un  ministère  de  sang.  Totitdiols,  11  ne 
laissa  pnr.iiîrc  tout  son  cynisme  que 
dans  le>  derniers  temps  ,  lorsque  la  di- 
vision qui  éclata  parmi  les  principaux 
membres  du  comité  de  salut  public  Itri 
eût  pour  .linsi  dire  laissé  le  (  h.imp  libre. 
Ou  cite  de  lui  des  pro(»os  et  des  actes 
qui  l'ont  trcmir.  L'accusation  était  de- 
venue  une  mooomanle  chez  cet  homme  : 
non-seulement  il  requit  lesrigQrurs  du 
tribunal  contre  les  eiui;;rés,  les  rovalis- 
tes,  lesconstitutipnnels ,  les  feuillants, 
les  girondins ,  les  dantottistes ,  les  hé- 
beriistes ,  mais  ce  fut  encore  lui  qui, 
après  le  9  thermidor,  eonsl.ita  ridenlité 
et  demanda  le  stipplice  des  membres 
du  tribunal  révolutionnaire  ,  décrètes 
d*accusation  à  cette  époque,  et  qu'il 
avait  toujours  exrités  contre  les  pré- 
\eiius,  souvent  m»'me  trompés  par  des 
niensonges  ou  influencés  par  des  moyens 
fioleats.  N*importe  contre  qui  il  portait 
la  parole ,  il  lui  fallait  du  sang,  fUt  ce 
celui  d'im  ami.  Personne,  plus  que^îii, 
n'aur.iit  dd  être  las  de  ces  exécutions 
en  masse  qui  déshonoraient  la  républi- 
oue  ;  jusqu'au  dernier  moment ,  il  en 
aemanda  la  continuation  ,  alors  niéme 
que  Robespierre  était  pnrvenu  à  prépa- 
rer l'esprit  des  terroristes  les  plus 
acharnés  à  son  projetd*amntSftte,  alors 


ter  toutes  ses  dettes 

Lorsque  la  révolution  éclata  ,  il  en 
embrassa  la  caoae  avec  beaucoup  d'ar- 
deur. S*H  faut  en  croire  son  Mémoire 

justificatif,  il  professait  les  principes  de 
la  liberté  bien  avant  1789  ,  et  il  prit  les 
armes  dans  la  journée  du  14  juillet. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé  com- 


annonraient ,  pour  im  moment,  la  fin 
du  régime  de  ia  terreur. 

Le  9  thermidor,  au  moment  où  avait 
Heu  à  la  Convention  la  lutte  qui ,  soft 
qu'elle  se  terminât  en  faveur  des  triiun- 
virs ,  soit  qu'elle  tournill  contre  eux, 
devait  arrêter  l'effusion  du  sang.  Fou- 
guier*Tinvttle  pressait  l'exécution  des 


jpMBifeda  aoadistnoi  (Saintrlleny)»   condamnés  du  Jour.  Loivqtie  Robea- 
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tnem  eut  été  décrété  «TaeeasatkHi , 
Fouquier ,  consulté  par  le  commandant 
du  poste  de  la  gendarmerie  du  palais, 
qui  était  d'avis  de  surseoir  n  l'exécu- 
tion, répondit:  «  Nui  chanytme/U pour 
nom  :  il  faut  que  la  justice  ait  son 
sours.  »  Et  en  milaie  temps,  il  ordonna 
de  ne  pas-  perdre  un  moment  pour  traî- 
ner à  l'échafaud  les  quaranle-deux  in- 
fortunés  qui  venaient  d*étre  condam- 
nés à  ia  réquisition,  et  qu'un  délai 
d*une  heure  aurait  sauvés. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable, 
c'est  que,  peu  dejotu's  ames  le  9  ther- 
midor ,  Fouquier  uarut  devant  la  Con- 
vention pour  la  féliciter  de  sa  victoire, 
et  que  B.irrère,  en  qunlité  de  rappor- 
teur du  comité  de  salut  pubhc,  le  pro- 
posa pour  accusateur  public  près  le 
nouveau  tribonal  révolutionnaire  qu'il 
s'agissait  de  former.  Nous  devons  ajou- 
ter, du  reste ,  que  la  proposition  fut 
mal  accueillie. 

Bientôt  (  14  tiieruiidor  —  T'  août 
t7M),  Fouquier -Tinville  fut  décrété 
d'accusation.  Il  essaya  d'abord  de  le 
justifier  en  chargeant  Robespierre,  avec 
qui,  cependant,  il  n'avait  aucuns  rap- 
ports, ainsi  qu'il  lui  fut  facile  de  le 
prouver  lut-Oléine.  Puis,  les  événements 
ayant  pris  une  autre  direction ,  il  pro- 
fita des  attaques  portées  par  les  ther- 
midoriens contre  plusieurs  des  anciens 
membres  du  comité  de  salut  public, 
pour  se  mettre  à  couvert  derrière  ce 
qu*il  appelait  les  ordres  de  ce  comité. 
La  vérité  est  qu'il  avait  proflli'  de  l'a- 
oarcliie  qui  avait  régné  pendant  six  se- 
maines avant  le  9  tbermidor ,  pour  se 
conduire  à  sa  guise.  Le  procès  qui  lui 
él.iit  intenté  nvait  évidemment  ime cou- 
leur politique  autant  que  judiciaire; 
mais ,  si  les  thermidoriens  essayèrent 
vainement  de  faire  retomber  sur  les 
montagnards  la  responsabilité  des  mau- 
vaises actions  commises  p.ir  Fonquier- 
Tinville,  sa  culpabilité  ne  lut  pas  moins 
prouvée  par  h  sdebaU.  11  tut  convaincu 
a*avoir  fait  périr  une  foule  d'individus 
de  l*un  et  de  Pautre  sexe,  et  de  tout  âge, 
sons  le  prétexte  de  conspiration  :  d*;i- 
vuir  fait  juger,  en  trois  ou  quatre  heu- 
res ,  jusqu'à  soixante  et  quatre-vingts 
pemonnet;  d'avoir  fait  encombrer  M 
^barrettes,  préparées  le  matin,  de  vic- 
times qui  n'étaieut  |»as  désignées,  et 


eOBtre  lesquelles  les  jugements ,  signés 
en  blanc,  ne  contenaient  aucune  dispo- 
sition ;  d'avoir  requis  et  ordonné  l'exé- 
cution de  plusieurs  femmes  qui  s'é- 
taient dites  enceintes.  Le  procès  dura 
41  Jours;  300  témoins  à  dhngp  et  M 
témoins  à  décharge  ftirent  entendus. 
Fourni  1er  termina  sa  défense  par  ces 
paroles  pleines  de  fausseté  niManl  que 
d'impudeur  :  «  Je  n'ai  été  que  la  hacite 
«  de  la  Convention  ;  puait-on  Une  Im- 
«  che  ?  »  Condamné  a  mort  (  le  7  mai 
179.1  ),  il  fut  promptement  exécuté. 
Pendant  qu'il  marchait  au  supplice,  des 

§ens  du  peuple  le  couvraient  de  inalé- 
îctions  :  «  Ta  n'as  plus  la  parole,  »  lui 
disaient-ils,  pnr  allusion  a  cequ'il  disait 
lui-même  aux  malheureux  r|ui  voulaient 
se  iustilier.  11  était  âgé  de  4b  ans. 

Quoi  qo*i}  ait  pu  dire  pour  sa  dé- 
fense, Fouquier-Tinville  est  seul  res- 
ponsable des  crimes  qu'il  a  commis.  Il 
est  vrai  que  les  trahisons  et  les  rons- 

t)irations  des  émigrés  et  des  roya- 
istes  obligèrent  la  Gonventloii  et  le 
comité  de  salut  public  d'avoir  recours 
à  l'arme  affreuse  de  la  terreur ,  pour 
préserver  la  France  du  sort  de  la  Po- 
logne; mais  il  est  faux  que  la  Conven- 
tion ou  que  le  comité  de  salut  public 
ait  jamais  autorisé  la  conduite  de  Fou- 
quiôr-Tinville.  I/nhsence  d'unité  dans 
le  gouvernement  donnait  a  l'accusateur 
oublie  ,  comme  à  beaucoup  d'autres 
fonctionnaires,  une  espèce  irioi|Nioiu^« 
dont  il  fit  le  plus  horrible  usage.  On 
a  dit  que,  pendjiit  le  fort  de  la  lerreii-r, 
riubtrument  du  supplice  lunctiounaî  t 
de  lui-même.  Cela  n*est  maiheoreuse* 
ment  que  trop  vrai  ;  mais  cela  n^excusa 
pas  Fouquier,  puisqu'il  était  le  princsi» 
pal  rouaiie  de  cet  horrible  instrument» 
Four  BANAL.  Voy.  Banaute.  , 
PotiBBissButs.  Cette  corpontios^ 
était  fort  ancienne ,  et  de  bonne  IwurW 
avait,  comme  toutes  les  professions  mi! 
se  rattachent  à  l'art  mihtaire  ,  atl^i  i  >• 
un  assez  haut  point  de  développeme  t\i- 
Le  Livre  de  la  taille  de  Paris ,  s^ktij 
Philippe  le  Bel,  nous  montre  qu'*^^^ 
!2!»3,  Paris  renfermait  35  fourbisse^lr•^!^ 
La  même  profession  n'est  exercer 
iourd'hui  dans  la  capitale  que  l  ar  -4. 
individus  patentés;  et  cependant  50O  o  ^ 
se  sont  écoulés  depuis  le  rèene  de 
iippe  le  Bel;  la  populatHm  oe  la  vài^^ 
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plus  que  triplé  ;  Tétendoe  de  n  Miperil* 

cie  a  plus  que  dé(!uplé. 

Le  métier  de  iourbisseur  était  fort 
lueraUf.  Car  cm  artisans  ne  se  eonten- 

taieot  pas  de  monter ,  de  nettoyer  et 
d'émoudre  les  armes;  ils  r.il)ri(|uaient 
des  épeeSf  des  dagues,  des  iidilebardes, 
des  peituisines,  et  toutM  espèces  d'ar» 
mes  Manches,  ainsi  que  des  fourreaux. 
Leurs  f>reiniers  statuts  rerueillis  pnr 
Étienue  lioileau  furent  anieudés  en 
IS90.  A  partir  de  cette  é|^oque ,  le  mé- 
tier, qui  auparavant  était  franc,  dut 
être  nchetë  au  roi,  et  le  prix  de  la 
maîtrise,  pour  tout  autre  ijue  pour  les 
Gis  de  maître,  fut  lixe  a  16  sous  purisis. 

On  trouve  d'ailleurs ,  dans  ees  deux 
rèj;lements,  queUjues  articles  assez  cu- 
rieux. Ainsi,  le  lourhisseur  ne  pouvait 
travailler  aux  jours  de  féte  ,  a  moins 
que  quelque  hofome  notable  n'eât  be- 
soin «  que  00  li  esmausist  (aiituisât)  la 
«  |)oinle  de  son  routel  ou  la  pointe  de 

•  i'espee.  —  Item  que  nus  fourbeeurs, 
«  est-il  dit  plus  loin ,  ne  puisse  vendre 
«  au  diemencbe  fm  que  deux  four> 

■  heeurs  au  tour,  si  corne  il  eseherra, 
«  por  ce  que  le  dicmenche  est  jour  de 

■  repos,  etc.  Item  que  nus  mestres  ne 
«  |iulsse  donner  congié  à  son  varlet,  se 
«  il  lie  treuve  raison  nperte  por  (pi(»i 

*  il  le  doit  lere,  au  dit  et  a  I  csgart  des 
«  uuatre  westres-garde^  du  mestier  et 
«  dedeus  fartes  du  dit  mestier  (*).  — 
«  Item  que  nus  mestre  du  dit  mestier 
«  ne  puisse  prendre  aprentiz  por  moins 
«  de  quatre  livres  de  Puris,  et  a  vu  anz 
«  du  servise.  —  Que  nus  mestres  ne 
«  poisie  mettre  v  irlet  eneuvre  se  iln*a 
«•  cinc  soudées  de  rohe  sus  lui  (si  le  va- 
«  let  n'a  une  robe  de  ciii(|  sons  sur  lui) 
«  por  leur  ouvreuers  tenir  nullement 
«  (pour  les  ouvriers  tenir  nettement) 
«  por  nobles  i;enz.  rontes,  barons,  che- 
«  valiers  et  autres  bonnes  genz  qui  au- 
«  eune  foiz  descendent  en  leurs  ou- 
«  vroneii,ete.  » 

Parmi  (as  fourbisseurs ,  maîtres  et 
valets,  qui  promirent  par  serment  de 
garder  fidèlement  la  nouvelle  ordon- 
uance  de  l3iM),  et  dont  les  noms  etTo- 
riginesout  inscrits  au  bas  de  Taete  {*% 

C)  ^«"lie  di8i>08ilion  favoniblfiAnx  euwfleiS 
travdilliint  rhcx  \t%  maitro»  M  te  UWIVO  pes 
dans  les  autres  sumu. 

(•*)  Livre  dm  ailiHi  p.  3ft7  tt  wiv. 


on  remarqtie  beaucoup  d*Anglais.  d'Al- 
lemands et  de  Flamands,  plusieurs  Nor- 
n)ands,  et  même  deux  artisans  nommés 
5ymoiiet  Riehart  de  SmUUU,  qui,  tant 
doute,  avaient  été  enuMBés  de  l*Orieat 
par  les  croisés. 

Henri  11  contirma  ces  anciens  sta- 
tuts^ amendés  pour  lestyleetisfonne, 
iOUS  Cbarles  IX.  et  confirmés  de  nua» 
veau  en  Kîfifi.  D'après  les  derniers  rè- 
glements ,  l'apprentii^sage  était  de  six 
ans.  le  brevet  eoôtait  4S  tfvrsa ,  et  la 
maîtrise  de 600  à  800.  Le  patron  de  la 
communauté  était  saint  Jean-Baptiste. 

Fourches  patibulaibes.  —  De 
nombreuses  fourches  patibulaires  s'éle- 
valent  jadis  au  milieu  des  ebampa ,  or- 
dinairement près  des  routes  et  sur  un 
monticule.  Files  consi>t:uent  en  des  pi- 
liers de  pierre  soutenant  des  traveises 
de  bois  auxqueilee  on  attarhait  les  cri* 
minels,  soit  qu*on  les  y  exécutât,  soit 
qu'on  y  exposât  leurs  eadnvres  a  la  vue 
des  passants,  après  une  exécution  faite 
ailleurs.  C'était  un  signe  de  haute  jus* 
tice ,  et  la  qualité  des  seigneurs  liauts- 
justiriers  était  indiquée  par  le  nombre 
des  piliers.  J.es  simples  gt^nlilsliDin- 
mes  en  avaient  deux ,  les  châtelains 
trois,  lee  barons  quatre,  les  comtes  six, 
les  ducs  huit;  le  roi  seul  pouvait  en 
avoir  l  ini  (pi'il  le  jn^ieait  eoineiiable. 

Le^  ulus  célèbres  de  ces  eiueces  de 
gibets  étaient  les  fourehrs  de  Moetfa»* 
con,  près  Paris  ;  elles  existaient  déjà  au 
treizième  siècle.  Sur  le  sommet  <)*une 
butte,  située  à  l'extrémité  du  faubours 
Saint-Martin,  à  Touest  de  la  rwita  de 
Pantin ,  aujourd'hui  bi  rue  de  mépitat 
Snint-Louis(*) ,  on  voyait  une  masse  de 
quinze  à  dix-luiit  pieds  de  liant  ,  com- 
posée de  dix  ou  douze  assises  de  groe 
quartiers  de  pierres  brûlas  bien  àmen- 
vées  et  formant  un  carré  long  de  qua- 
rante pieds  sur  trente  de  lanie.  On 
montait  a  cette  plaie -forme  par  une 
large  rampe  de  pierre  dont  rentrée  était 
fermée  par  une  porte  solide.  Sur  trois 
c^lés  du  carré  s'élevaient  seize  piliers 
carrés,  hauts  de  trente-trois  pieds,  for- 
mes de  pierres  duo  pied  d'épaisseur, 
semMables  à  celles  de  la  base.  Ils  étaieat 

(')  Lji  bulle  on  le  gibei  était  établi  m*  trou- 
vait entre  la  rue  éu  MorU  et  cdl«  de  la 
bvtle  GhauBMiBl* 
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uois  t  t'tro  e!ix,  n  moitié  de  leur  haut^^ur 
et  au  souMiiat ,  par  de  doubles  poutres 
éb  bm  qui  MHiiiorteMttt  4m  clMiBes  de 
fer  de  trois  pieds  et  demi  de  long.  Pour 
y nuspriidrc  les  condamnés,  on  faisait 
tisaup  (le  longues  échelles  perpétdclle- 
iiient  dre.Mïees.  Au  ceutre  de  la  masse 
de  pieme  était  one  oiv«  deftinée  à  wet» 
i4r  de  eberoier,  et  boû  loin  du  gibet 
une  croix  de  pierre,  ronstruitCt  ditHM» 
par  ordre  de  Pierre  de  Craon. 

Lfs  corps  des  supplicies  devaient  y 
VÊÊUr  jusqu'à  pert»  fWÉtffff  dk  êqm^ 
Me  y  «t,  peodMt  ici  tMDpe  de  troHbtes, 
comme  par  exemple  sous  le  règne  de 
Charles  IX  ,  on  les  v(>\ait  s'y  balancer 
ordinaireiueal  au  liombre  de  cinquante 
à  eoiianle.  On  fovrcbee  lurent  fliémt 
•oyvent  insuHkanlei;  OB  voit  daiis  les 
oomptes  de  la  prëvdté,  qu'en  1410  on 
dut  construire  un  autre  gibet  à  peu  de 
distauce,  au  delà  de  réglise  Saint-Leu* 
mit;,  entn,  en  1457,  une  IrotsièoM 
partie,  appelée  le  (jibet  de  MorUigny y 
s'éleva  dans  les  eâviroos  de  Mnnlfaii- 
con. 

11  parait  qu^on  oeen  de  meuar  laa 
patietttB  à  ee  denier  ^ibet,  ven  IVmi 

1627.  Cependant  on  voyait  encore  des 
restes  des  piliers  en  icril  .  puiscpril  en 
est  fait  mention  dans  un  baii  date  de 
œtla  am^.  En  ftai  aoiiit  aa  trana- 
porta  derrière  la  Villetto  aa  qui  subsis- 
tait encore  de  ranriennp  çonstruotiatt* 
et  la  voirie  qui  s'y  était  «  tahli»'. 

Le  gibet  ne  servait  plus  alors  a  Tex- 
poiition  daa  coupatile»  ;  cm  n'y  «uspan- 
dait  plus  de  cadavres.  Mats  ooaMM  ai 
était  tou  jours  le  sitine  de  la  hautf  justice 
royale,  on  éleva  encore  quatre  piliers  en 
pierres  de  gres,  réunis  au  sommet  par 
ésa  pièoeidebolB,  atdiapaaéBaQaané 
dans  un  enclos  d'un  demi-arpent,  fai- 
sant l'angle  nord  de  rembranrhefucnt 
de  la  roule  qui  va  de  la  barricn-  du 
Combat  vers  Pantin,  avec  celle  qui  con- 
duil  à  la  voirie  aatoeMa.  Una  partie  ia 
cet  etnptacement  était  affectée  à  la  sé- 
pulture (les  siippiii'iés.  qu'un  horrible 
cortéfie  (le  bourreau  et  ses  aulcs)  y 
amenait  au  milieu  de  la  nuit,  a  ia  lueur 
daa  flansbeaiNt* 

Lorsque  rAssembléa  nationale,  par 
un  décret  du  21  janvier  1790,  eut  ad- 
mis les  condamnes  au  triste  droit  de  la 
sépulture  ordinaire ,  l'enclos  des  four- 


ches patibulaires  devint  inutile.  On  ne 
tarda  ujs  a  en  démolir  les  piliers.  Les 
■mraiiirs  qui  Tentouraiant  iMrî|sinaira- 
ment  étaient  tombées  en  ruHia,  m 
chacun  en  avait  emporté  laa  Boalériaai 

suivant  ses  besoins. 

De  grands  persouna^ses  ont  iiguré  à 
i*aneien  gibet  de  Hontâmcon.  GatS» 
liste  d'illustres  suppliciés  offre  les  noma 

de  plusieurs  intemlanls  des  finanres. 
On  V  mena  Pierre  dt*  la  Brosse  ,  favori 
de  Philippe  le  iiardi ,  le  30  juin  1278  ; 

Enguarraad  da  Marigny  y  fut  pendu 
sous  Louis  X  ;  après  lui  Gérard  da 
la  Guette,  favori  de  Philippe  V.  v  laissa 
ses  ossements  sous  Charles  IV  ;  leur 
successeur,  Pierre  Kemy,  sieur  de  Mon- 
tign^ ,  aiit  la  Biéuia  sort  soua  Pbilip|)« 
de  Valois.  On  prétend  même  que  Mari- 
fîny  et  Reniv  avaient  été  viciimes  d'une 
e*pece  de  fatalité  qui  s'attaciie  quelque- 
fois aux  inventeurs  de  sunpiices.  Tous 
dauK  auraient  donné  ordre  da  répa* 
rer  les  fourches  patibulaires ,  et  lea 
auraient  ensuite  etrennees  eux-incmes. 
Ce  gibet  reçut  encore,  en  J406 ,  le 
corps  des  deux  éooliera  Toiaura  dont  ( 
l'affaire  tint  en  guerre  pendant  un  an  i 
les  deux  juridictions  civile  et  e<5clé.- 
siastique,  et  dont  ri  niversile,  le  rleriic, 
vainqueurs  du  prevùt ,  allèrent  en  pro-  i 
aaasion  défendra  lea  aquelaltas.  Sn  1409  « 
on  v  hissa  le  corps  de  iMontaij|U,  grand  i 
mahre  de  la  maisoti  et  administrateur  i 
des  finances  de  Charles  VI.  Trois  nn.s  i 
ne  s'étaient  pas  écoules  qu£  k  cadavre  \ 
de  Daeesaarta,  de  calsHè  aitoe  qui 
avait  arrêté  Montaign  at  «iccédé  à  ans 
fonctions,  lui  succéda  aussi  à  -Vïontfau-  i 
con.  Semblan(^y,  pendu  en  1627  ,  fut  i 
le  dernier  de  ceux  dont  nous  ayons  «i  | 
aoreaiatfer  laa  nanis  pawi  ias  flmiiciara 
oui  fininat  êanca  (oara  aur  ca  tnate  i 

tné^trc.  I 

Le  corps  de  l'amiral  de  Coligoy  ,  as-  , 

sassioe  a  la  Saint-Bar ihéleiny,  y  fui  i 
pendo  par  les  pieds.  Chariaa  IKaila  i> 

foir  en  personne,  «  et  coaMaa  quel-  , 

ques-uns  de  sa  suite,  dit  Papyre  Mas-  | 

son,  fei^noient  de  ne  s'en  appro(^ier  à  | 
cause  de  la  puanteur  du  cadatra  :  «  L*o> 

«  daor  d*un  annami  oMrt ,  ff>ptft*îl ,  , 

«  est  douce  et  agréable.  *  Le  même  an-  , 

teur  raconte  que  lors  de  rexé<  ulion  de  , 
Briqueniaut  et  (^avagnes,  pendus  auâ&t 
à  Montfaucoo  après  le  uiaasacrat  aomiie 
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eoiiiipUees  ée  Ta^rfi^  GMes  IX  «  prit 

phiisir  (h'  r<*nHrf»  ses  yeux  témoins  de 
leur  suppliée,  ou  il  assista  avec  tant  d'n- 
vidité,  que  de  suppléer  au  delaut  du 
jour  par  te  AmbImiix  qa^l  fit  appro- 
ckt&r  du  gttwt  pour  voir  la  grimaoe  te 
mourtints,  ee  qui  fut  remnnpié  comme 
une  dio&e  de  mauvais  augure  et  iodi- 
gne  de  Mn  otraelère  (*).  » 

Pasifttier  a  remarqué  aussi  que  lu 
fourches  pntihiil.iirps  de  Moiitfauron 
ont  porte  lualliriir  a  ceux  qui  s'en  sout 
ujéiés ,  et  il  ajoute  :  «  De  notre  temps , 
jr«in  MoMier,  lifure—it  dvil  4e  Patii, 
y  aynnt  fait  mettre  la  main  pour  les  ré- 
parer, s'il  n'y  finit  pas  ses  jours  comme 
ÏNlari^ny  et  Keuiy,  y  lit  du  moins 
MMBdIe  fcMMivble*  * 

FouRCROY  (  Antoine -Franco lie) 
naquit  a  Faris,  le  15  janvier  lV.">.* .  de 
Jean-Michel  Fourcroy  et  de  Jeanne  Lau- 
flor.  Son  père  exerçait  l'état  de  pbar- 
mieien,  en  %-ertu  aune  nharge  qti*fl 
avait  dans  i.i  uïnison  d'Orléans  ;  la  cor- 
poration des  ajiotliii'aires  ayant  obtenu 
la  suppression  générale  de  ces  sortes  de 
diargit,  il  p«Hit  h  fan  fortune 
qu'il  avait ,  et  la  première  jeunesse  de 
Fourcroy  fut  atteinte  par  les  malheurs 
aue  le  monopole  des  privilégiés  faisait 
eprattfcr  à  m  flmille.  Il  en  conserva  un 
MMVenir  d'aut.Hit  plus  vif,  uu'un  tem- 
npr.»mer)t  del ie.it  lui  avait  donné,  dès 
iVnt.ifK  e,  une  extrême  sensibilité.  Il 
brilla  peu  dans  ses  premières  éludes,  et 
^ille  le  eolléfçe  d*HereiMirt  à  fitatone 
ans,  un  peu  moins;  instruit  qu'il  n'y 
était  entre  ;  il  se  passionna  ensuite  pour 
la  musique  et  pour  ia  poésie ,  se  mit  a 
eempoear  te  mèeei  de  théâtre ,  et  eut 
un  moment  le nmllrieiedeie faire  comé- 
dien. Toutes  SCS  mesures  étaient  prises, 
mais  heureusement  le  mauvais  sihv  es 
d*ttn  de  ses  amis  qui  l'entraînait  dans 
eette  périlleoM  earrière  et  qui  voulait 
le  faire  débuter  après  lui  ,  r«  n  deiîodta 
et  le  puent  pour  J-iiiiiiis  de  In  folle  pas- 
sion qui  l'avait  seduit  quelques  instants. 

ta  vues  ee  te«riièrant  aieri  vew  le 
MBierce.  Il  prit  des  leçons  d*écritiire, 
étudia  les  changes  et  acce|)t,i  un  emploi 
dans  le  bureau  d'un  commis  du  sceau , 
emi  de  M  teille.  11  se  Ût  bientôt ,  du 

f*)  Arrh.  .M)ri«>(isrs  ill  Thkl  ftilKS, 


produit  de  ses  honorairei  et  te  leçoet 

(l'fiTtture  qu'il  donnait  en  ville,'  on 
revenu  de  9  francs  par  Jour.  Mais,  au 
bout  de  deux  ans,  outre  d'une  injustice 
qa*oe  lui  avait  iaile  ea  le  privent,  en 
faveur  d'an  noaveaa  venu  ,  d'ua  avae* 
cernent  auquel  il  avait  des  droits  incon- 
testables, il  sortit  du  bureau  pour  n'v 
|»los  raparaftae;  et  il  retomba,  pour  fa 
Iroisièine  fois,  dans  rincertitade el  les 
perplexités  d'un  jeune  bOflUM  aett 
iurtune  et  sans  état. 

Par  boulteur  pour  lui,  Vicq-d'Azir 
a^ît  ans  ea  peaeioB  chez  son  père. 
Cet  homme  illustre  avait  depuis  lonii- 
temps  reconnu  la  treni|te  d  esprit  de 
Fourcroy.  Ses  conseils,  son  exemple, 
la  juste  célébrité  91*»  a*était  ftite  de 
bonne  heure ,  les  fawlîWi  et  les  secouiv 
(pi'il  offrait  à  son  jeune  ^NTOté^é ,  ache- 
vèrent de  le  déterminer  a  embrasser  la 
carrière  de  la  médecine.  Il  se  mit  a  étu- 
dier aveeavter  l'anatomie  de  l'homniB 
et  des  animaux  ,  la  eliiinie,la  botani- 
que et  l'histoire  naturelle.  Deux  ans 
après  f  il  publia  une  traduction  d'un 
eavre^e  da  Remaasini  sur  les  mttlaéUm 
été  mrtiêons,  qu'il  enriebit  de  notes  ^ 
d'éelairrissen)ent<;  puisés  dnns  les  lu- 
mières d'une  cluiuie  toute  nouvelle. 

Ce  premier  eaaai  parut  sens  les  aua> 
picf  s  de  la  Satiété  rhyale  dt  médecine, 
instituée  en  177n  ^wr  l.i  demande  et 
d'après  le  plan  près»  ut»'  par  \  leq-d'Azyr, 
qui  en  fut  créé  secrétaire  perpétuel. 
I>tto  eaeiété  était  ane  sorte  d'aeadénla 
et  comme  un  ministère  de  la  médecîDe. 
j  a  nature  de  ses  fonctions  lui  donnaft 
presque  i  importance  et  l'autorité  d'un 
eerps  |)oliiique.  L'ancienne  faeidté  ml 
voir,  dans  «elle  iRstitutîon»nMia«leinle 
portée  à  ses  privilèges;  ceux  de  ses 
membres  qui  siégeaient  à  la  société 
furent  traités  fiar  elle  de  rebelles  et 
d'hérélifiieB.  Rientôt  le  schisme  devint 
générai,  et  et  fennent  de  di.scorde  aila 
jusqu'à  troubler  le  repos  et  corronquc 
l'equite  de  ce  corps  si  respectable  d  ail- 
IcBrs. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que 
s'ouvrit  un  concours  dont  voici  le  suj(«l 
et  l'ongine  :  un  ancien  membre  de  la 
Faculté,  le  docteur  Diest,  avait  insti- 
tué un  legs  pour  la  réception  gratuite 
d'un  jeune  tnédecrn  tous  les  deux  ans. 
Vépoque  d'un  de  ces  eooeeen  ètaaÉ 
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arrhrée  en  1778 ,  Fourrroy  w  présenta 
et  réunit  tous  les  suffrages;  mais  la 
Acuité  ne  vit  en  lui  qu'un  protégé  de 
Vicq-d'Azyr;  elle  se  plut  à  humilier, 
dans  sa  personne ,  tonte  la  société,  et  il 
fut  rejeté  d'une  voix  unanime.  Budlliet 
se  récria  contre  cette  injustice;  il  tenta 
de  faire  rougir  ses  confrères  d'une  sem- 
blable partialité,  et  leur  proposa  de 
Âife  les  fonds  pour  la  réception  de 
Fourerov  (*)  ;  la  faculté  consentit  seu- 
lement à  le  rei'evoir  usgue  ad  meliorem 
fortunam  .-  c  était  la  formule  usitée. 
Haie  Foureroy  refosa  à  son  tour ,  et  il 
trouva,  dans  la  cénéroiité  de  ses  amis , 
plii>  qu'il  ne  fallait  pour  suffire  a  tant 
de  dt'peuses  :  il  fut  enfin  reçu  en  1780. 

Il  n'elait  pas  seulemeul  médecin  ; 
il  était  aussi  devenu  un  chimiste  de  pre- 
nfer  ordre.  Élève  de  Roux,  de  Ma- 
quer  et  surtout  de  Rur(|uet,  il  avait  ou- 
vert des  cours  p<irli('ulu*rs  de  chimie, 
et  il  y  attirait  une  foule  prodigieuse.  £n 
1784,  la  murt  de  Maquer  laissa  vacante 
la  <  haire  de  chimie  du  Jiirdin  du  roi  : 
c'était  Buffon  (jui  devait  nommer  à 
cette  place;  Fourcroy  se  mit  sur  les 
rangs,  et  il  fut  choisi.  Il  entra.  Tannée 
aoivante,  à  l'Académie  des  sciences ,  où 
on  le  pl.K  a  dans  la  section  d'anatomie, 
pour  le  f.iire  passer  ensuite  dans  celle 
de  chimie,  a  laquelle  il  appartenait  plus 
natorellesiiat. 

La  chimie  cependant  allait  prendre 
une  face  nouvelle  par  le  changement 
qu'on  faisait  subir  à  sa  nomenclature. 
La  piemiere  idée  de  ces  innovations 
était  due  à  Bergmann ,  qui  entreieoail 
souvent  M.  de  alonreau  sur  cette  ma- 
tière. T.avoisitT  rerevnit  alors  chez  lui 
les  liouunes  les  plus  éclaires,  Condor- 
cet,  Munge,  Bertbollet,  Viiuj-d  Azir, 
Baume,  Vandermonde ,  Poolletier  de 
la  Salle,  etc.  De  ces  excellents  esprits, 
il  avait  composé  une  sorte  d'acadétnie, 
à  laquelle  il  soumettait,  depuis  1778, 
ses  belles  expériences  sur  Tacide  nitri- 
que, l'acide  aulfurique,  Tacide  carhooi- 
qiie,  l'air  atmosphériaue  et  Peau.  Ra 
1782,  Fourcrov  fut  admis  à  ces  confé- 
rences ;  de  178<i  a  1787  ,  on  y  jeta  les 
fiandements  de  la  uouvelle  nomencla* 
liira,  et,  dans  le  courant  de  Tannée 

*)  Lv  diplôuip  dtt  doeiear  ooiuit  alois 
piu«  d«  Oooo  livre*. 


1787,  Fourcroy  publia  le  véaritit  de  ee  | 

beau  travail. 

Deux  ans  après  commença  pour  lui 
une  nouvelle  «Arrière.  Appelé,  en  1789, 
à  faire  partie  du  comité  des  électeurs 

de  Paris,  il  fut  élu  ,  en  1792,  septième 
suppléant  de  Pans  à  la  (lunvention  na- 
tionale. Apres  avoir  travaillé  iour  et 
nuit,  pendant  dix-huit  mois,  à  rextne- 
tion  et  à  la  purification  du  salpêtre  des- 
tiné à  la  fabrication  de  la  poudre,  dont 
la  France  ,  attaquée  de  tous  côtes  a  la 
fois,  faisait  alors  uue  si  grande  con- 
aoinmation,  il  fot  appelé,  en  t79t,  à  I 
siécer  dans  l'Assemblée ,  et  devint  aus- 
sitôt l'un  des  membres  les  plus  actifs  du  i 
comité  d'instruction  publique  C'est  a 
lui  que  l'on  dut  l'agrandissement  du 
Jardin  des  Plantes,  la  formation  d'une 
commission  des  arts  pour  sauver  de  b 
destruction  une  foule  d'ouvrages  d'art 
et  de  chefs-d'œuvre.  Il  réussit  à  arra- 
cher des  prisons  Desault,  chirurgien 
de  l'Hdtel-Dieu  ;  il  parvint  à  soustraire  j 
Chaptal  à  Taccusation  de  feilcraii^inf  | 
en  le  faisant  appeler,  de  Montpellier  a 
Pans ,  pour  remployer  à  la  fabrication  ^ 
du  salpêtre.  Il  prit  fa  défense  de  I>af*  | 
cet,  et  eut  le  bonheur  de  le  sauver.  Mais  , 
ses  efforts  furent  vains  lorsqu'il  voulut  j 
détourner  le  coup  qui  devait  frapper  La- 
voisier;  et,  par  uue  révoltante  injustice.  . 
la  calomnie  a  osé  lui  ftire  un  crime  de  , 
Bo  n  i  m  puiasaoee.  iUsoulom4e  hd-méme  ^ 
s'e'xprimer  sur  les  soupçons  fî"i  ont  , 
plafié  sur  lui,  soupçons  (pii  Orent  le 
tourment  de  sa  vie  :    On  m'accuse  de 

•  bi  mort  de  Lafoisierf  moi,  ton  sait  >  j 
«  le  eortipa^non  de  ses  travaux  n  ^ 
«  Collaborateur  dans  la  rhiinie  mmiernt'-  ^ 
«  son  admirateur  constant,  comme  ou 

«  peut  ie  voir  dans  tous  mes  ouvrîmes 
■  écrits  avant  ou  depuis  la  révobitioa;  \ 
«  moi  !  naturellement  doux,  noti  m-  ^ 
«  vieux,  sans  ambition;  moi,  qui,  <^*^ 
«  tous  ses  confrères  et  ses  amis,  l'ai  le  ^ 
«  plus  défendu f  ie  plus  regretté,  le 
«  plus  pteufé,  le  plus  loué  publi(|ueinp()t 
«  et  dans  toutes  les  occasions.  Kll<'  «»î  , 
n  trop  absurde  cette  calomnie  p»""' 
«  avoir  fait  quelque  impression  sur  ct'is 
«  qui  méconnaissent  de  prèsoudeloin: 

•  mais  eHe  laisse  du  louche  dans  quei-  , 
«  ques  esprits  peu  accoutumés  à  rew- 

n  rbir;  clic  a  fait  plaisir  à  des  liomnn-^ 

•  qui  se  rcpaisseut  de  méchaucctes ,  à 
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«  quelques  homoies  jaloux  de  mes  suo 
«  eèt  R  de  la  portion  de  gloire  que  j*ai 
m  nrquise  dans  la  carrière  des  setences. 

«  Je  l'ai  trop  fjirpri*^<'P  pour  y  répon- 
«  (Jre;  mais  j'ai  He  peine  de  voir  que 
«  personne ,  parmi  ceux  qui  me  cou- 
«  naissent,  parmi  ceux  queJ^eifiiMroite, 
«  servis,  avancés,  n'ait  pris  ma  défense  ; 

•  ils  l'ont,  sans  doute,  méprisée  rnmme 
«  moi  ;  peut-être  ont-ils  bien  tait,  il  jr 
«  8  dft  clioeee  si  atrooni  dans  Tâme  def 
«  méchants  qu'on  se  refuse  à  les  envi- 

•  Mcer,  à  les  combattre.  »  A  refte  jns- 
tifjcation  pleme  de  candeur,  dans  la- 
quelle on  entend  le  langage  de  la  vé- 
rité, ajoutons  Popinion  d  un  savant  cé- 
lèbre, ('nvif^r,  "  Si  dans  les  sévères  re- 

•  chercljes  que  uous  avons  faites,  dit-il, 
«  lors  de  la  lecture  de  sou  elo^e  liisto- 
«  riqoe  à  l'Iottlttit,  noua  avions  trouvé 

la  moindre  preuve  d'une  si  horrible 
«  atrocité,  aucune  puissance  humaine 
«  ne  nuus  aurait  contraint  de  souiller 
«  notre  bouefae  de  son  élog^  • 

Au  9  thermidor,  Fourcroy  fut  appelé 
au  comité  de  salut  public  ':  il  v  resta 
étranger  à  tout  parti,  à  toute  in'tri^jue, 
et  ne  8t  usage  de  son  pouvoir  que  uuur 
protéger  plus  efficacement  les  àabnsse- 
ments  scientifiques  et  littéraires.  Non 
content  d'orj;aniser  l'école  polvterlmi- 
que,  qui  n'était  alors  que  l'école  des 
travaux  imblles,  il  fit  créer  trois  écoles 
de  médecine,  et  donna  la  première  idée 
de  l'école  normale.  Lors  de  la  rédaction 
de  la  constitution  de  l'an  m,  ce  tut  lui 
qui  lit  eomprendre  l'instruction  publi- 
que et  rinstitut  dans  l'aete  oonstitu* 
fionnel.  Après  la  session  convention- 
nelle, il  entra  au  Conseil  des  Am  ie/js, 
y  siégea  pendant  deux  ans,  reprit  en- 
suite ses  cours  publics,  et  rédigea  son 
grand  ouvrage,  Intitulé  Système  des 
connaissances  chimiques^  le  plus  grand 
monumeut  élevé  a  la  gloire  de  la  chimie 
françiilfe. 

Six  semaines  environ  après  la  révo- 
lution du  18  brumaire,  il  reçut  du  pre- 
mier ronsul  rinvilatiun  de  se  rendre  au 
Luxembourg.  Le  soir  même,  le  conseil 
d'l^:tat  était  assemblé  dsns  une  salle  do 
clhiteau;  Fourcroy  fut  retenu  par  Bo- 
naparte, qui  lui  fit  prendre  pl.ice  an 
con.seil ,  et  le  consulta  sur  les  affaires 

qD^onjf  traitait.  Bientdt  aprte,  Fonr- 
eroj  lot  nooinié  directear  général  de 


l'instruction  ;  ce  fut  lui  qui  créa  les 
heées,  et  sa  sage  administration  rendit 

ne  écoles  ilorissantes  Ces  fonctions  lui 
furent  enlevées  lors  de  la  création  de 
l'université  in»périale,  à  la  tète  de  la- 
quelle fut  placé  de  Fontanes.  ^'apoléou 
avait  voulu,  en  ftisant  ce  choix,  faire 
une  concession  aux  partisans  de  l'ancien 
régime.  Mais  Fourcroy  espérait  étrr  re- 
vêtu de  cette  dignité  î  et  il  y  avait  des 
droits.  Déça  dans  ses  espérances,  H  le 
crut  disgracié.  Sa  gaieté  naturelle  Ta* 
bandonna;  sa  santé,  déjà  altérée  par 
l'agitation  des  affaires,  le^  devoirs  de 
ses  places,  les  méditations  et  les  veilles 
du  cabinet,  devint  de  plus  en  plus  chan- 
celante. Il  mourut  le  16  décembre  1809, 
frappé  d'une  attaque  d'apoplexie,  au 
moment  ou  l'emuereur  le  nommait  di- 
recteur général  oes  mines. 

Foiircrof  fut  un  des  professeurs  les 
plus  distinLMiés  dont  puisse  s'honorer  la 
France.  «Il  était  né,  dit  M.  Pariset, 

Kur  le  talent  de  la  parole,  et  ee  ta- 
it, il  Ta  porté  au  phis  haut  degré; 
ordre,  clarté,  expression,  il  avait 
tontes  les  parties  d'un  orateur  con- 
somme; ses  leçons  tenaient  de  Ten- 
fluintement.  A  peine  avait-il  ouvert  la 
bouche,  le  cmir  était  saisi  par  les 
sens  et  l'esprit  captivé  par  l'attente. 
I^  phénomènes  les  plus  subtils,  les 
théones  les  plus  abstraites  et  les  pfns 
compliquées  prenaient,  à  mesure  qu'il 
parlait,  une  évidence  et  ime  simplicité 
qui  jetaient  dans  la  surprise  et  le  ra- 
vissement. Son  éloention  vive,  facile, 
variée,  élégante,  et  pourtant  familiè- 
re, semblait  se  jouer  avec  les  obsta- 
cles, et  taisait  tomber,  pour  ainsi  dire, 
en  courant  les  voiles  sous  lesquels  la 
natura  8*est  enveloppée.  Tout  cet  édat, 
soutenu  par  les  accents  d'une  voix  ^o- 
nore  et  flexible,  et  par  le  jeu  d'une 
physionomie  qui  se  prétait  a  mille  ex- 
pmsions,  et  qui  s*animait  do  feu  de 
la  parole,  donnait  à  ses  démonstra- 
tions tout  le  prestige,  et  j'oserais 
presque  dire  toute  la  passion  d'une 
scène  dramatique.  •  Il  savait  distin- 
guer sur  les  bancs  les  pins  éloignés  de 
son  anipbitlié.itre  res[)rit  difficile  qui 
doutait  encore,  celui  qui  ne  comprenait 

{>as;  alors,  il  variait  ses  expressions,  la 
angoe  semMiit  multiplier  pour  Ini  set 
ricbeascs,  et  il  ne  quittait  oae  niatiét« 
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que  lorsqu'il  voynit  tout  son  nombreux 
auditoire  également  satisfait.  Aussi, 
quelque  lieu  ûuMI  choisit  [KNir  ses  cours, 
ce  lieu  u'était  Jamais  asses  vaste  pour 
raflluence  de  ses  auditeurs. 

Foiircrov  avait  laissé  deux  enfants  :  le 
comte  de  Fourcroy,  officier  d'artillerie , 
est  mort  sur  le  diamp  de  bataille  à 
Lutzen;  sa  Olle,  mndaine  Floucaud,  a 
épousé  un  ancien  rercvnir  jiénéral.  Les 
places  qu'il  o(-(-u|iait  dans  les  établisse- 
ments sefentifiques  ont  été  remplies  par 
les  plus  dignes  de  ses  élèves.  M.  Tlié- 
nard  lui  a  succédé  à  l'InstiUit,  M.  Lau- 
pier  au  muséun»  d'histoire  naturelle, 
M.  Gay-Lussac  à  l'école  polytechnique. 

On  a  de  lui  :  1*  TYaité  des  maladk$ 
âes  artisans,  Paris,  1787,  in-12;  2°  le- 
çons (rUhloire  naturcHe  et  de  chimie  j 
IJiil,  2  vol.  in-8"i  ibid..  i;tt9.  4  vol. 
ill-8*:  (bid,,  t791,  S  vol.  io-iT;  IMtf. 
Sous  le  titre  nouveau  de  Système  des 
éonnaissa?ice.s  chimiques  y  et  de  l(  i/r 
application  aux jphtHumeues  de  ta  na- 
ture et  de  tarît  1801 ,  6  vol.  in-4^  ou 
Il  vol .  in-8'  ;  .3'  Collection  de  mémoires 
de  chimie,  Paris,  1781.  in-S";  A"  C.lrt 
de  reconnaître  et  d  t  in/.j/(t'/er  tes  médi- 
caments dans  tes  mutadits  qui  atta- 
quent te €orps humain,  Paris,  1785,  S 
vol.  in-8";  .v  f'ntomologia  Parlsieiusis^ 
sire  cata/(njtis  insect(*ruin  f/u,T  in  agro 
Parisiensi  reptriuiUur,  secundum  me- 
0iûdwn  Geojfrmsnam  In  seetkmes, 
pliera  et  species  diêtribttiuSy  178S,  3 
vol.  in-12  :  Fonrcroy  ;i  ajoiitf  plus  de 
trois  cents  espèces  d'mstctes  a  celles 
que  Geoffroy  avait  décrites  dans  son 
HUMre  des  insectes;  6*  Analyse  de 
teau sulfureuse d'finghien y  Paris,  1788, 
in-8°;  7"  /%ssai  sur  te  p/il(>yi.\tH/ue  et 
les  acides,  1788,  u)-8"i  8"  tu  Médecine 
éclairée  par  les  sciences  physiques, 
1791,  4  vol.  in-S";  9»  la  l'hiUKsophu' 
chimi(i>ie,  17  92,  in-8";  ibid.,  IVj:,; 
iùid* ,  180(i;  10'  Procédé  pour  eutraiie 
ta  soude  du  sel  marin,  1796,  ia-4''i 
11*  Tableaux  synoptiques  de  chimie^ 
1805,  in-fol.  atlantique.  îl  .i  tri v. tille 
avec  Lavoisier,  Guy  lim-Moi  \(  .ui  et  Ber- 
thollet ,  u  la  Méthode  de  nomencluLure 
chimique,  Paris,  1787,  io-S*.  Il  a  en« 
richi  de  plusieurs  de  ses  travaux  les 
Mémoires  de  T Académie  dea fcienoei et 
d'autres  recueils. 

FoîJBiEB  v^Uarles),  auteur  du  sys- 


tème social  dît  sociétaire  ou  pluilans- 
térien ,  était  fils  d'un  marchami  de  drape 
de  Besançon.  Il  naquit  daoi  cette  ville 
le  7  avril  1772;  et  quand  il  eut  quitté  le 
collège,  son  pere  le  plaça  an  comptoir 
de  son  magasin.  Plus  tard,  Fourier  tra- 
vailla successivement  comme  simple 
commis  dans  une  maison  de  Rouen, 
chez  un  négociant  en  denrées  coloniales 
de  Marseille,  chez  un  courtier  de  com- 
merce de  Lyon,  et  enfin  dans  une 
maison  américaine  à  Paris.  Aprèi  boit 
mois  d'une  douloureuse  maladie,  il 
mounit  le  8  octobre  1837, 

Le  premier  écrit  qui  soit  sorti  do  sa 
plume  est  un  article  intitulé  du  Trium- 
virat continmUat^  et  inséré  au  Bulletin 
de  lAon  du  25  frimaire  an  xn,  article 
dans  lequel  il  basait  l'équilihre  enro- 
oéen  sur  l'alUance  de  la  France,  de  la 
pussie  et  de  rAutricbe,  et  que  Napo- 
léon ne  crut  pas,  dit-on,  îodigoedesott 
attei  tioii.  (''est  la  seule  fois  que  Fourier 
soil  entre  dans  le  domaine  de  la  poli- 
tique proprement  dite;  car  il  eut  tou- 
jours soin  dans  ses  autres  pablicationa 
de  s'en  tenir  complètement  en  dehors. 
En  1808,  il  fit  paraître,  sous  le  titre  de 
Théorie  des  quatre  vwucenu  nts  cl  des 
destinées  générales^  le  programme  de 
son  grand  .nstème  aéconomie  sociale, 
qu'il  ne  développa  que  quatorze  ans  plua 
tard  (en  1822)  dans  le  Traite  d associa 
Ûon  domestique-agricole.  A.  ces  deux 
ouvrages, qui  renferment  véritalilenient 
toute  sa  doctrine,  il  ajouta,  en  1820.  le 
iSouKcau  inonde  industriel  et  sociétaire, 
ou  tnvtiUiun  du  procédé  d'induslrie 
attrayante  et  naturelle,  distritméa  m 
séries  passionnées,  et,  en  1885 «  Us 
Fausse  industrie. 

DaiiS  ces  divers  écrits,  ou  trouve  la 
reproduction  des  mémea  idées  souvent 
dans  les  mêmes  termes.  Le  premier  eut 
peu  (le  lecteurs  .'i  s  mi  app  'ntion:  i!  est 
vrai  qu'on  y  est  tout  d'abord  elfrayé 
par  le  luxe  de  néologisme  oue  Fauteur 
y  déploie.  Fourier  a  besoin  oe  créer  des 
noms  pour  ses  hardies  conceptions,  de 
formerune  nomenriaturepour sa  science 
nouvelle,  des  hiéroglyphes  meute  pour 
•sa  formides  ^ymbonqoes,  où,  pour 
BOUS  servir  de  comparaisons  qui  lui. 
sont  familières,  «  tout  est  exact  comme 
«  les  figures  géométriques,  harmonique  , 
«  comme  les  tons  de  la  ganuue .  nuancé 
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«comme  les  rniiletirsdn  prismp.  »  Dès  le 
débot,  il  annonce  «gui!  apporte  nue 
«  invention  gui  va  délivrer  le  genre  bu- 
«  imin  do  emov  ehtiisé.  «  Il  m  n  dl^ 
simule  pas  fobstarle  qu*il  rencontrera 
dnns  "  TorcDeil  sn'entrfkiue;  »  mois  il  a 
la  conHance  que  les  esprits,  en  appre- 
nant M  découverte,  «tresBaillirontd'aise 
4e  09  ^oMàiÊ  rhofiMM  t  n 

Fourier  nout  déroule  ensuite  les  des- 
tinées de  l'univers,  dont  il  doit  In  révé- 
lation aux  plus  hardis  calculs  de  Ta- 
oalo^ie.  U  nous  apprend  que  notre 
planète,  fur  l.tqnelle  doivent  s*opérv 
encore  une  suite  de  créations,  aura  une 
n  carrière  végétante  »  de  80,000  ans, 
divisée  en  phases  inégales  d'enfance,  de 
jeunesse,  d*âge  mûr,  de  ▼iellleaae,  de 
décrépitude;  que  pendant  la  période 
heureuse  qui  doit  comprendre  les  sept 
huitièmes  de  la  durée  totale,  et  que  va 
bâfmr  sa  déoouferte,  la  terre  mtn  aoD 
maximum  normal  de  population,  troll 
milliards  d'hahitants.dont  In  vie  moyenne 
si'ra  de  l'M  ans,  et  la  taille  de  7  pieds. 
Elles  sont  bien  brillantes,  sans  doute, 
les  petntarfs  que  nous  fait  Fourier  de 
rélat  du  tilobe  à  cette  épo(pin  â'harmth 
ff/r.  A  la  plai  p  d'armées  guerrières  dé- 
vastant les  États,  il  nous  montre  des 
«rméet  industrielles  eanalisant  les  fleîh 
ves,  replantant  les  déserts,  et  finissent 

Ear  porter  la  cullure  jusqu'au  pôle 
oréal ,  dont  les  glaces  se  fondent  a  la 
chaleur  d*une  couronne  rayonnante, 
qui  doit  être  le  résultat  naturel  de  la 
«  restauration  des  clin>af  nre*:  par  le 
re'id)oiseii!ei)t.  Puis  Fourier  nous  le 
promet  a  nous-mêmes  cet  âi^e  d'or,  en 
Doits  décollent  le  dogme  de  la  transmu- 
tation des  âmes  humaines  par  |>ér iodée 
alternatives  d'existence  intramondaine 
et  extramoodaine,  formant  comme  les 
ipurs  et  lei  onitt  d'une  fie  immortelle. 
Le  qwtème de  Fourier  embrasse,  eomme 
Ton  voit,  line  cosmogonie,  laquelle  en 
forme  même  la  hase,  l  oiitefois,  la  cri- 
tique, qui  ne  saurait  le  suivre  sur  ce 
terrain,  doit  la  séparer, comme  H  Ta  M 
lui-méoM,  do  ton  pieu  do  niame  to« 
ciale. 

Forcé  toute  sa  vie.  pour  subsister,  de 
louer  MB  serfieu  à  dot  mtrehaods, 

^'j  l'béorîe  des  <}iuitrc  muuvenaents. 


cK.         Minuta  m 

Fourier  n'en  voua  pa*?  moins  une  aversion 
profonde  a  une  profession  qu'il  définît 
«  Tart  d'acheter  trois  fr.  ce  qui  en  vaut 
«fit,  ildevMdresîtfir.  eeqni  envaift 
«  trois.  »  Dans  tous  ses  nuvrajçes ,  il 
poursuit  le  commerce  des  plus  sanglants 
reproches.  Il  ne  le  dépeint  gu'accom- 
pagné  du  triste  cortège  de  I  accnpare- 
ment,  de  Tagiotane,  de  la  falsilleatlon, 
de  la  contrehande,  de  la  han  ;ueroute; 
enlin,  il  le  dénonce  comme  tendant  à 
imposer  à  l'Europe  le  joug  d'une  féoda- 
lité imiostriello,  por  la  emieentratloa  du 
loi  et  des  cKpnfâut  dans  les  mains 
d'écoïstes  spmilaïeiirs.  ïl  faut,  sans 
doute,  faire  la  part  de  l'exagération 
dtoM  la  peinture  qu'il  fait  éê  notre  d- 
filisatîon ,  qui  n'est  à  ses  yetit  ■  qu'on 
n  cercle  vicieux  (Fabus  dans  toutes  ses 
«  parties;  «  mais  il  faut  convenir  qu'on 
trouve  dans  ses  écrits  des  pa!;es  qui 
forment  on  fbodrorant  réquisitoire  con- 
tre les  vices  et  les  "travers  de  la  société. 
C'est,  du  reste,  un  homme  profondé- 
ment convaincu  que  Fourier.  Point  de 
doute  dant  son  esprit ,  point  de  farune 
dans  son  système.  Il  embrasse  tout.  Il  a 
tout  prévu.  Tt  vient,  nu  moyen  «du 
«  procédé  d'association  attrayante,  [)ré- 
«  senter  au  sauvage  et  au  barbare  couuue 
«  an  civilisé  la  double  amorce  de  triple 
«  produit  et  de  charme  irrésistible (*).  » 
Il  nous  promet  pour  résultat  «  d'opé- 
«  rer  l'aifranchisiiement  des  nègres  et 
é  (tes  esdaree  de  pMn  irré  avec  les  maf* 
»  très ,  Taccession  générale  des  sanvai^es 
«  à  l'agriculture  et  des  barbares  aux 
n  mœurs  (volicées,  l'établissement  uui- 
«  versel  des  unités  de  relation  en  langue, 
«  monnaie,  mesures  ;  enfin ,  l'avénemenfl 
■  du  genre  humain  à  Punité  sociétaire 
«  qui  est  sa  destinée  '**).  » 

Impatient  de  la  solution  immédiate 
du  grand  problème  social,  Fourier 
rompt  avec  les  réalités  du  présent.  Sa 
bouillante  in)as;ination  s'accommode  mal 
de  la  pemiile  marche  du  progrès  des  sic* 
des.  C'est  d^un  seul  bono  qu'il  veut 
faire  arriver  la  race  humaine  à  la  féli- 
cité dont  sa  nnfiire  lui  semble  suscepti- 
ble. Il  part  de  ce  principe  que  les  ui\s- 
tères  de  l'ordre  moral  s'expiiqueut  par 

n  Traité  de  ramcîatiah  doaMslk|ito  ifit- 

eole. 

(**}  Le  nouveau  utouUe  iudustrieL 
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les  mêmes  lois  que  les  phénomènes  de 
rordre  physioue,  «rri?e  à  cet  autre,  que 
le  plaiMr  et  la  douleur  sont  les  signes 
de  la  vérité  et  de  l'erreur,  puis  prend 
l'essor  normal  des  passiuiis  pour  base 
éu  système  qui  doit  eonduire  rbomme 
à  la  perfection.  •  Il  ne  8*agit«dtt  reste, 
«  nous  dit-il ,  que  d'appliquer  au  m  nde 
«social  la  théorie  de  Kewtoa  sur. le 
«  monde  matériel.» 

Dans  le  nouvel  ordre  social  que  veut 
établir  Fourier,  il  ne  réclame  l'alwlition 
d'aucune  institution,  la  renonciation  à 
aucune  jouissance.  Il  ne  détruit  point 
IM  cultes  :  la  théogonie  compose  arec 
eui:  il  ne  demande  pas  un  nivellement 
général  :  selon  lui,  IVi^alite  est  un  poi- 
son |K)litique;  il  ne  touche  Doiut  au 
dfoit  de  propriété  :  H  ne  précne  pas  la 
communauté,  mais  bien  l'association;  il 
resptvte  l'hérédité:  setilcnient ,  il  en 
rend  les  droits  moins  exclusil'i».  Disons 
cependant  que,  pour  étendre  le  cadre 
de  la  famille,  il  paraît  bien  prés  d'en 
briser  hs  liens.  Il  admet  trois  buts  d'at- 
traction :  le  desir  du  luxe,  le  besoin  de 
se  grouper,  la  tendance  à  l'unité.  La 
propriété  d*attraction  industrielle  dont 
jouit,  selon  lui,  l'ordre  sociétaire  qu'il 
réalise  en  imagination,  repose  sur  un 
mode  de  compositiou  qui  lui  est  parti- 
eulier  :  rorganisatioD  en  «  séries  poê» 
m  tionndteum sériet  cotitrastéegfrêDO' 

fisrcs ,  pngrrnees.  «  Kn  elfet,  pour 
composer  sou  plan,  j|  emploie  les  pas- 
sions, et  les  combine  coinnie  l'ingénieur 
les  rouages  d*une  machine.  Dans  ce 
mécanisme  social,  les  individus  se  réu- 
nissent volontairement  en  groupes  d'a- 
près l'anidogie  des  penchants.  De  la 
réunion  de  plusieurs  groupes  gradués 
naissent  les  séries,  oont  se  compose 
enfin  la  phnlnniie.  c'est-à-dire,  la  com- 
mune sociétaire.  Dix-iiuit  cents  indivi. 
dus  s*v  livrent  STce  passion  aux  diverses 
industries,  qui  sont  pour  eux  rendues 
attrayantes  et  faciles  par  la  iiherté  du 
choix,  le  travail  en  commun,  la  divi.sioo 

Krrellaire  du  travail ,  Valtenuince  des 
nctions.  Le  produit  se  divise  en  trois 
parts:  In  première  forme  rint(i<^t  du 
capital;  la  seconde.  le  salaire  du  travail 
matériel;  la  troisième,  le  prix  du  lalent. 
Enfin,  chaque  spécialité  est  rémunérée 
non  en  raison  directe  de  son  utilité, 
maift  an  raisoD  tavens  de  Tattrait  oa* 


turel  qu'elle  présente  au  travailleur. 
L'école  de  Fourier  a  pris  un  certain 

développement  depuis  la  chute  de  celle 
de  Samt-Simon,  sans  être  toutefois 
sortie  encore  du  rôle  spéculatif.  Jusqu'à 
son  dernier  joor,  Fourier  se  ber^  de 
Tespoir  de  trouver  un  capitaliste  qui  lui 
fournît  le  moyen  trexécuter  le  colossal 
devis  de  son  phalanstère ,  ce  «  Versail- 
les populaire  »  (comme  on  Ta  détini), 
où  le  plus  pauvre  sociétaire,  celui  qui 
n'aura  que  le  minimum,  connnîtra  plus 
des  jouissances  de  la  vie  que  n'en  con- 
naît, dans  l'ordre  actuel,  le  plus  riche 
potentat.  L*essai  malheureusement  de- 
mandait des  millions,  et  le  «  candidat» 
de  Fourier  ne  se  présenta  pas.  Tne  ten- 
tative d  exécution  fut  pourtant  faite  de 
son  vivant  et  sous  sa  direction ,  à  Gondé*  I 
SUr-Vesgre  (Scine-et-Oise).  Un  député 
du  département ,  M.  Dulary,  fournit  un 
domaine  au  centre  duquel  on  (M)mmença 
l'érection  de  l'édifice  sur  le  plan  général 
df  Fourier;  puis  survinrent,  dans  Pexé» 
cution  des'  détails,  des  difficultés  que  le 
fondateur  avait  trop  lécèrement  crues 
résolues;  enfin,  les  fonds  manquèrent, 
et  tout  fut  arrêté.  Kn  im,  Fourier, 
aidé  de  quelques-uns  de  ses  disciples, 
créa  un  journal  destiné  à  la  propagation 
de  ses  doctrines,  le  Phalanstère,  jour- 
nal qui  ne  put  alors  se  soutenir  plus  de 
deux  ans,  mais  qui  depuis  a  reparu  soot 
le  titre  de  la  Phdfnnçffi,  et  subsiste  en- 
core aujourd'hui.  C'est  le  drape«iu  autour 
duquel  se  rallient  ses  adeptes.  Une  scis« 
aion  cependant  s*est  opérée  dans  leur 
sein.  Elle  parnît  être  née  de  la  diver- 
gence des  opinions  sur  les  conditions 
matérielles  a  remplir  pour  la  formation 
d'un  premier  établissement.  C'est  ainsi 
que  les  fouriéristes  purs,  à  la  téte  des- 
quels il  faut  mettre  Victor  Considérant , 
paraissent  blâmer,  comme  étant  assis 
sur  des  bases  trop  étroites,  Tessai  de 
commune  sociétaire  qui  se  fait  en  ce 
moment  sur  l'emphHN  inenl  de  l'ancienne 
abbaye  de  Citeaux  ,  près  de  Dijon ,  et  la 
colonie  phalanstenenne  partie  de  France 
Tan  dernier  pour  aller  s>tabiirdans  Itlo 
Sainle-îNIarie ,  sur  la  côte  du  Brésil. 
Des  hommes  nu  cœur  droit,  aux  idées 

§ encreuses,  ont  épousé  les  opinions  de 
oorier.  Nous  ne  saurions  partager  tour 
confiance  en  la  possibilité  plus  ou  moins 
prochaine  d'une  réallaatioa  complète  <!•  i 
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la  fhéoria.  mous  croyons  que  In  persé- 

vérnnrp  nvpr  Inqiiellp  ils  poursuivent  la 
solution  du  prol>lenift  sorial ,  pourra 
bâter  ie  perfectionnemcut  de  plusieurs 
d'entre  les  institutions  hamaines;  mais 
nous  devons  a?oiier  que,  dans  une  ques- 
tion d'aussi  îmnipnse  ronséquenre ,  nous 
avons  plus  de  foi  aux  retoruies  progres- 
sives qu'en  eeHes  oui  slmprovisent 

FouBiEB  (Jean-Bafitiste-Joseph,  ba- 
ron) nnqiiit  n  Auxorre  en  ITfîS,  d'une 
famille  originaire  de  Lorraine.  Son 
père  était  tailleur;  sou  grand-oncle, 
Pierre  Fourier,  réformateur  et  général 
de  l'ordre  des  Prémontr<^s ,  honora  le 
clergé  par  de  grandes  vertus,  et  mérita 
bien  de  I  humanité  en  joignant  aux  trois 
vceux  d'un  ordre  de  râigieuses  qu'il 
institua,  celui  d'enseigner  le^  enfants 
des  pauvres.  Orphelin  à  nuit  ans,  Foiirier 
fut  placé  a  l'école  militaue  d  Auxerre. 
Une  orofonde  totilligenct  se  développa 
chez  lu!  de  très-bonne  heure;  il  se  livra 
surtout  avec  ardeur  à  l'étude  des  ma- 
tliémati(jues  ;  et  après  avoir  deux  ans 
porté  la  robe  à  l'abbaye  de  Saint-Bcnoît- 
sur-Loire,  résolution  qu'il  n'avait  prise 
que  pan  e  qu'on  lui  avait  fermé  a  l;ii 
roturier  la  carrière  du  penie  et  de  l'ar- 
tillerie ,  il  se  vit  appelé  comme  profes- 
seur de  mathématiques  à  Téoole  où  il 
avoit  été  élevé.  Lorsqu'on  institua  à 
Paris  l'école  normale,  Fourier  y  fut 
envoyé  par  son  département,  et  il  ne 
tarda  pas  à  y  prendre  rang  parmi  les 
)his  hautes  capacités.  A  l'ouverture  de 
'école  eentrale  des  travaux  publics , 
depuis  école  polytechnique,  Lagranueet 
Alonge  ie  désignèrent  pour  être  attaciié 
à  l'état-major  de  cet  établissement,  qae 
l'Europe  a  tant  envié  à  la  France.  Ses 
l'onnnissni.cfs  Nariées  et  profor.dcS  lui 
valurent,  autant  que  la  |jroli'ction  de 
Blonge,  ia  faveur  d'être  mis  au  nombre 
des  savants  qni  devaient  accompagner 
Tlonnpaî"te  en  f.gycle.  Pendant  cette 
croisade  tout  à  la  fois  scientiUqueet  mi- 
litaire ,  son  rôle  ne  se  borna  pas  à  être 
trois  ans  secrétaire  perpétuel  de  l'insti- 
tut  d'Kiîvpte  :  des  soins  ptdiî'ques  vin- 
rriit  ^e  mêler  a  ces  travaux.  Fourier, 
doue  de  beaucoup  de  réserve  et  de 
finesse,  et  |>08sédaiit,  outre  son  savoir, 
le  talent  de  parler  et  de  persuader,  fut 
chargé  fies  loMctions  délicates  de  com- 
niissaire  auprès  d  uu  divan  formé  des 


I 


principaux  oulémas  du  Caire  et  des  pro- 
vinces. Pendant  l'absence  du  général  en 
chef,  l'académicien  se  trouva  même,  à 
peu  de  cliose  près,  le  gouverneur  d'uue 
moitié  de  VÉf^ypte;  smgularité  qui  ne 
devait  pas  snr{)rendre  à  une  époque  où 
l'adroite  politique  du  conquérant  mscri- 
vait  en  tete  de  ses  proclamations  et  de 
ses  lettres  ;  «  Membre  de  rinstitut  et 
«général  en  chef  de  l'armée  française 
«en  Orient.»  Plus  tard,  l'admniistra- 
tion  de  la  justice  en  Egypte  fut  aussi 
conGée  à  Fourier.  Les  savants  français, 
pour  leurs  excursions  en  haute  Egypte, 
s'étant  divisée  m  deux  sections,  il  fut 
déslLîné  pour  être  le  chef  d'un  de  ces 
bataillons,  et  si  sou  zele  fut  surpassé, 
ce  ne  put  être  que  par  celui  de  l'infati- 
gable Denon.  Lorsque  Mourâd  offrit  de 
traiter  avec  Kléber,  par  Tent remise  de 
la  belle  Sitty  Neiicab ,  ce  fut  lui  qui  con- 
dot  avec  cette  lemnM  le  traité  d'aU 
lianoe.  Dans  ces  grandes  scènes  de  dot|- 
leurqui  survinrent,  ensuite  l'armée  d'E- 
gypte emprunta  encore  sa  voix  pour  ex- 
primer ses  regrets  unanimes  sur  les  restes 
sanglants  de  Kléber.  Peu  de  mois  après 
ces  triste?  obsèques,  on  apprit  au  Caire 
le  destin  de  Desaix.  L'orateur  de  l'ar- 
mée d'Orient  eut  encore  a  célébrer  ia 
mémoire  du  jeune  héros  au  lieu  même 
oîj  il  avait  honoré  celle  de  Kléber, 
et  \\  s'en  acquitta  avec  non  moins 
d  cioqueoce.  Le  premier  consul  vou- 
lant récompenser  un  homme  qui  avait 
rendu  d'aussi  éminents  services,  le 
nomma  successivement  prcfi  t  de  Gre- 
tiohle,  n)eml)re  de  la  Légion  d'honneur, 
et  baron  avec  dotation.  Pendant  qua- 
torze années,  son  administration  active 
et  sage  ne  parut  pas  soutïrir  de  ses  tra- 
vaux srit-ntinques.  C'est  ccpeud  uit  à 
Cette  époque  de  sa  vie  qu'appartiennent 
ses  immenses  et  admirables  investiga- 
tions sur  les  lois  de  la  propagation  de 
la  chaleur  dans  les  corps  solides.  L'A- 
cadémie ayant  eu  la  couijjl.iisanre  de 
proposer  précisément  en  prix  :  ia  Théo- 
rie nMthématIqMe  de  ia  chateur,  son 
premier  mémoire  obtint  l'avantai^e.  En 
1815,  loîxpie  iNapoléoti  s'avança  vers 
Grenoble,  Fourier  lit  publier,  leâ  mars, 
une  proclamation  pour  faire  respecter 
le  gouvernement  ou  roi  ,  et  sortit  de 
Grenoble  a  l'arrivée  du  \ainqMetir.  Dans 
cette  circonstance  difUcde,  il  fut  pré» 

T*  Tiu.  10'  iMraiton,  (Dict.  kmcycl.,  stgO  19 
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■em  pnr  l'affertion  dfs  hnbitnnts  et 
pflrla  politique  habile  de  I\.i|)oli'on,  qui 
le  nomma,  le  13  mars,  à  la  préfecture 
éa  Rhdne;  malf  oomme  il  ne  crut  paa 
devoir  conserver  cette  place,  il  fit  rn 
sorte  d'être  révoqué,  rc  qui  fut  f.iit  par 
décret  du  13  mai  suivant,  bn  IttlU, 
rAesd^mie  des  sefeoees  Vèp\^  dans 
ton  sein;  mais  Louis  XVIII  refusa  sa 
SaïU't'Oii  à  rettp  menire.  Opendant  les 
suffrages  de  rassemblée  sVlnnt  eneore 
une  fois  réunis  sur  lui  en  1817,  le  roi 
comprit  qu'un  fautouil  académique  n'é- 
tait pas  une  fonetion  administrative,  et 
approuva  releetion.  Fourier  fut  ensuite 
choisi  [K)ur  secrétaire  perpétuel  conjoin- 
iMnent  avec  Caviar.  La  soriété  royale 
de  IjOndres  et  d'.iutres  aciidéni^es  étran- 
gères voulurent  aussi  compier  ce  savant 
•u  nombre  de  leurs  ntembres.  bn  lb33, 
fl  livra  au  monde  savant  son  bel  otivrafce 
intitulé:  ThéoHeûMtiifNipÊe de Uz  cha- 
leur.  (Test  au  sujet  de  re  trav  tjl  niie  le 
S'iceesseur  de  Fourier  a  l' Arndemie 
franc..li^e  [M.  Coitsin)  a  dit;  -  Supposez 
«  rtiistoire  la  plus  abrégée  des  sciences 
«  pli\«^'fpre*;  •  t  tnatliématupies,  où  il  n'y 
«  aurait  place  que  pour  les  plus  grandes 
« deeou vertes,  ia  Théorie  mathématl- 
«  ow  rfe  1»  cAolnrr  souticodreit  le 
«  de  son  auteur  parmi  le  petit  nombre 
«  de  noms  ilhi«;fres  qui  snrnntrernient 
«  dans  une  pareille  hiiitoire.  »  Depuis 
1637,  Fourier  siégeait  parmi  les  qua> 
rente.  Mais  il  ne  jouit  p:i>  ion  ^rtempe  de 

cet  honneur;  ar(  nlilr  (i':n(irm!te>  pres- 
que const;intes,  it  uiourut  le  IG  mai 
1630.  Ses  ouvrages  principaux  sont  : 
DUeniÊn  prilimmêire  éu  grand  o«- 
wtagê iwr  l  Égi/pt^ y  Paris,  1810,  ]  vol. 

f[rand  In-fol.;  Mémoires,  insères  d.ms 
es  collections  académiques,  sur  duer- 
we»  quextUms  de  physiffue  génértUe  et 
de  mathématiqitf'.  Pans,  Ih21,in«^; 
Théorie  de  la  chaleur ,  Paris,  î822, 
ln-4";  Rapports  sur  Us  progrès  des 
wdences  viathàêiatiqueSf  Pans,  lH22a 
1839;  Eloge  de  DOmmtrê,  Paris,  I83i, 
ln-4*  ;  Éloge  historiiuf  de  sir  fi  'iUiams 
Hertchtl,  l'.it  i>,  \mA ,  in  ^";  l.logehix' 
inique  sur  la  vie  et  les  ouvraya»  de 
Bréçuety  Paris,  1836,  in-4*. 

FOUBILLES,  ancienne  seigneurie  d'Au- 
vergne (aujourd'hui  du  defi.irleinent  de 
l'Allier) ,  erijiee  en  marquisat  en  1610, 
en  faveur  de  Biaise  ele  Chawnejan. 


FotTBMOTfT  (ï:tienne)  naquit  en  1fi«3 
à  Herbelai,  village  près  de  Paris.  Ce  la- 
twrieux  érudit,  qui  se  consacra  surtout 
à  rétude  des  langues  orientales,  a  laissé 
comme  priti(  i[);il  titre  an"  souvenir 
nioiuie  sav.int ,  une  drammaire  chi' 
noùiCf  fruit  de  plus  de  vingt  années  de 
trevani  assidus,  et^ui,  nisifré  Tobe» 
curité  da  style,  le  desm  <!  '  du  plan,  el 
les  erreurs  uraves,  ineMt.ililes  à  l'épo- 

aue  (ui  vivait  1  auteur,  suKit  pour  justi- 
er  la  réputation  dont  il  a  joui.  Outre 
sa  arammaife,  publiée  en  1743  (en  lat. 
in-fo  .),  on  a  encore  de  lui  des  Vetlifa- 
iiones  siniCtV  y  1737  ,  in-fol.;  piiisi-iirs 
Dissertutiofis  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démiedesbrileeJettres,  etdea  Réikxkmê 
critiquée  eur  VhUioire  dee  aneki^ 
peuples  Jusqu'à  Cf/rus ,  ITS^,  in-4; 

Ir'uuniiout  succéda  a  Galland,  eu  1716, 
dans  la  ehaire  d*8rebe,  au  eotlégt  royal; 
l'A  (M  demie  des  inscriptions  se  l'associa 
la  même  année;  il  fut  nrlinis  dans  la 
société  royale  de  Londres  en  1738,  et 
dans  celle  de  Berlin  en  1741.  Il  mourut 
en  1746. 

FouRMonT  (Michel),  frère  du  précé- 
dent, naquit  à  Herbelai  en  IfiOO.  Après 
svoir  passe  huit  ans  parmi  les  solitaires 
des  Gardettes,  en  Anjou,  il  vint  à  Paris, 
et,  à  foroed*applic8tiuri,  acquit  de  vastes 
connaissances  dans  l»  s  langues  orienta- 
les. Il  obtint  en  17201a  cliairede  syriaque 
au  collège  royal.  Peu  de  temps  après , 
Bignon  l'attacha  comme  interprète  à  la 
l)ibliothè:|ue  (lu  roi ,  et  le  gouvernement 
rad)«)i<zuit  à  sou  frère  dans  ses  tr.iv,iif\ 
sur  la  langue  chinoise.  L'Académie  des 
inacriptions  i*adnUt  parmi  ess  membras 
en  1734. 

Quatre  ans  après ,  il  fut  envoyé  en 
Orient,  avec  la  mission  d'y  recueillir 
des  manuiscrits.  Il  se  rendit  à  Constan- 
tinople  ,  et  de  là  parcourut  la  Grèce  et 
r Archipel.  Il  devait  aussi  recueillir  des 
inscriptions,  et  ii  en  fil  mie  abondante 
moisson.  A  ce  sujet  tes  plus  graves  in- 
culpations pèaentsur  se  mémoire;  niait 
cha({ue  jour  on  acquiert  la  preuve  qu*el- 
IfS  sont  pour  la  plupart  denuet  s  de  fon- 
dement et  que  sou  tort  le  plus  urave, 
é'ett  d'avoir  détruit  les  momuneott  anit 
autbeotiqaes^aoit  apocryphes,  «|u*ilatait 
transcrits,  et  cela  alin  de  <e  réserver 
exclusivement  l'Iionneurde  les  publier  : 
triste  exemple  qu  un  siéde  plus  tard  , 
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Panl-T.oi]jt  CMriir  émtÊt  MlfM  ftmt 

sa  honte. 

Uo  ordre  de  la  cour  le  rappela  ea 
ms.  0  nomt  m  if 4$,  La  cmMmm 
de  Mi  paiHâJlllliii»  déyetéi  à  la  biblio- 
thèque rovnle ,  n'a  jamais  étp  pnblif^. 
Quant  a  &es  dissertations ,  elles  sont 
éparses  dans  les  recueils  de  T Académie 
«es  iiitcri|Hi(Mi8. 

Fournée  de  l'Ours.  Un  seiçîneur 
d'Ardres  ayant  reçu  de  Guillaume  11, 
roi  d'Angleterre ,  ûo  ours  d'une  grao- 
âmr  eitraoHfwrfre ,  rmît  f«c  plaosT 
dans  la  ronr  de  sa  résidence.  Cet  ani« 
mnl  exrita  tellement  la  curiosité  des  lin- 
bitants,  que,  pour  engager  ses  gardiens 
à  le  leer  montrer  plas  aenvent,  Hs  a*o- 
bKgêrent  à  fournir  pour  sa  nourriture 
on  pnifi  de  rlinruie  rtiisson  qui  se  forait 
dans  les  fours  de  la  ville,  droit  qm  p,:- 
rut  trop  utile  au  seigneur  pour  ne  pas 
leeontiiHier  au  mépris  des  eonfeetiOMt 
même  après  la  mort  de  l'animal.  On  ap- 
pela cette  ledevaoce  la  fournée  9$ 
l'ours. 

FooBinnu  CMt  le  nem  que  fim 
doimeit  an  tenancier  à  qui  le  seigneur 

avait  concédé  un  four  banal,  moyennant 
une  certaine  redevance.  Dans  une  autre 
acception,  ce  mot  servait  a  désigner  un 
aide  boulanger. 

Foi  RMER  (Claude) ,  surnommé  V.  i- 
méricain,  ita(|uit  en  Aiiv.Tî»ne  eu  1745. 
Parti  pour  Saml  Douun^ue  vers  1772, 
H  f  devint ,  grflee  à  eon  indnatrie  et  à 
son  activité,  propriétaire  de  phisieura 
fabriques  ,  et  acquit  »ine  immense  for- 
tune. Il  revint  en  France  en  1785.  Le 
19  juillet  1789,  il  fut  nommé  comman- 
dant de  volontaires,  et  dès  lera  il  figura 
soft  comme  acteur,  soit  comme  témoin, 
Éolt  même  comme  opposant ,  dans  les 
principales  scènes  de  lu  révolution,  a  la 
Bastille,  à  Yertaiilea,  anehanipde  Mars, 
à  la  journée  du  tO  aoùi  1793.  Lorsque 
In  Commtinede  Paris  eut  déridé  le  trans- 
fert des  prisonniers  d'Orléans  a  Versail- 
les(voyez  PAwrwOt  Fonmier  fct  etiargé 
du  coiMnandemant  de  la  troupe  qui  de> 
vait  les  accompa^jner.  Tl  ignorait  le  se- 
cret des  chefs  de  cet  horrible  complot, 
et  ne  consentit  à  conduire  les  malbeu* 
Mvass  vfetinies  ^ue  sur  dee  pfonHaaas 
en  apparence  pleines  de  loyauté.  Par- 
tout il  prit  auprès  des  autorités  les  me- 
surée propres  à  garantir  leur  sûreté , 


et  il  contribua  si  peu  aux  massacref 
qui  eurent  lieu  aux  portes  de  Versailles, 
qu'au  moment  ou  les  assassins  eiécu« 
talent  ieor  projet ,  il  ttt  toi  Mlle  aa- 
sailli  et  renversé  de  dieval,  et  eâtinAil* 
lihiement  péri,  ai  M  M  £At  Matuni  à 

son  secours. 

TaHien  prépara  aussitôt  aa  fpnyawfla 
eontra  Feumier,  dont  il  n'avait  pudb» 

Imser  à  son  {;ré.  0  i  itnagina  d'accuser 
e  commandant  du  massacre  et  des  vols 

3ui  le  suivirent.  Ou  surprit  un  mandat 
*andt  eontw  M  ;  maia  Fonraier  vint 
à  la  bane  de  la  municipalité,  en  séance 
publique,  prouver  la  fausseté  de  l'incul- 
paiion«  et  cou&erva  sa  liberté,  sans  oes« 
ser  d*étre  en  teitte  aw  attaques  de  le 
fiiGtion  dont  Tallieu  était  le  principal 
agent.  Quoiqti'iui  décret  l'eOt  justifié, 
il  se  vit  bientôt  poursuivi  par  Bourdou 
de  l'Oise ,  qui  le  ût  incaroérer  de  nou- 
▼ean  penéant  IS  moia,«tdéebira  Tor* 
dre  de  sa  libération  chaque  fois  que  le 
Oonité  de  sûreté  générale  le  si<^na  ,  maïs 

Sa,  redoutant  ses  révélations ,  UQ&àk 
ira  «Mitre  en  jugement 
Uaortit  enfin  de  fMrisoo;  mais  seseft- 
nemis  ne  lui  laissèrent  pas  lon^temps 
sa  liberté.  Il  la  recouvra  aprej  le  9 
tbernudor.  Cependant,  toutes  1^  l'oia 
que  le  gouvernement  avait  besoin  de 
quelques  mesures  révolutionnaires,  on 
était  sûr  de  le  voir  figurer  fiarmi  les 
proscrits.  A  1  époque  de  l'explosion  du 
t  nivéee  an  ix ,  dont  nn  aaouaa  les  Jép 
oobins,  Fourn  er,  que  Ton  considérait 
comme  un  des  luxinnes  les  plus  atta- 
cliés  à  ce  parti,  lut  compris  au  umubre 
des  1 73  déportés  qui  lurent  jetés  sur  lea 
lies  Séeheilaa  :  leua  aea  cani|iagnonii  y 
périrent ,  lui  seul  survécut ,  et  f:?-^nn  la 
Guadeloupe,  où  Victor  liu^ues  ,  son 
ancien  ami  ,  qui  v  comuiaudait  pour 
l'empereur,  remploya  aur  laa  coraairet 
fn*il  avait  sous  ses  ordrsa.  Foumier 
sV  di.stinsîua  par  plusieurs  actions  d'é- 
dal,  et  obtint  un  grade  d  otUcier  supe- 
ffianr  nvee  lequel  il  revint  en  France, 
Inmiue  la  onlônia  eut  passé  sous  la  do- 
minatinn  ^tlt^laise,  en  1808.  l  a  restau- 
ration ne  lui  fut  pas  plus  tavorahle  que 
les  gouvernements  qui  l'avaient  précé- 
dée. Arrêté  en  1815,  par  mesure  de  sû- 
rafeé  générale,  il  demanda  encore  des 
juges,  et  fut  mis  en  bberté.  Depuis  ce 
montent,  accablé  d'anoeos,  de  blessurtse 
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et  dMnflrmités,  il  traîna  son  existence 
au  delà  des  bornes  ordinaires,  toujours 

demand.'int  justice ,  et  refusant  les  se- 
cotjrs  qu'on  lui  offrait.  Fournier ,  qui 
avait  possédé  deux  millions,  mourut  en 
1823,  dans  un  état  Toisin  de  rindigence. 
Il  a  publié  :  t*  Extrait  d'un  tnmoirê 
contenant  les:  services  de  la  compa» 
gnie  de  M.  Fournier ,  Vun  des  com- 
mandants du  district  de  SairU-Eusta- 
die,  depuU  h  iZJuUlet  1789,  époque 
de  la  révolution  ;  f*  Massacre  de$ 
prisonniers  d'Orléans;  Fournier , 
dit  l' Américain  ,  à  Barras  ,  ex-direc- 
teur.  à  Grosbois.  28  uivùse  au  vin  j 
4*  jtnx  koHorabtes  membree  de  'la 
chambre  des  déptUés,  pour  la  présenté 
eession  1822,  in-8*. 
FouRNissEUBS.  Voyez  Muifiuoii- 

NAIBES. 

PoiminvÀL  (Richard  de),  chaneelîer 

de  l'église  d'Amiens,  poète  si  littéra- 
teur du  treizième  siècle,  a  composé  des 
Chansons  y  un  petit  traité  de  la  Puis- 
sance d amour ,  une  autre  dissertation 
do  même  genre  intitulée  :  ConseUs  tta^ 
WUntTf  ennn  un  Bestiaire  d'amour^  pe- 
tit ouvrage  plein  d'érudition  et  d'agréa- 
ble badinage.  Il  y  aurait  de  Tinjustice  à 
laisser  dans  Toubli  un  écrivam  aussi 
satant,  aussi  élégant,  aussi  i  ngénieux  (*  )• 

FouRiNiVAL  (Simon),  commis  au  se- 
crétariat des  trésoriers  de  France,  est 
auteur  d'un  Hecueil  des  titres  cotwer- 
najU  les/bnetkmsetprMléçes  des  tré' 
soriers  de  France  y  Paris,  16&5,  in-foL 
L'ouvrage  d<*  Jean  du  Bour^^neuf  sur  la 
même  matière,  Orléans,  174ô,  2  vol. 
in-4»y  complète  ce  travail. 

FouRQUBVAUX.  ancienne  seigneurie 
du  Languedoc  (aupunTbui  du  départe- 
mrnt  de  la  H.uite-Garonne) ,  érii^ée  en 
baronnie  par  Louis  XI ,  et  en  marqui- 
satpar  Louis  XIV  en  1687. 

FooHiniB.  Ce  mot  avait  aodenne- 
ment  plusieurs  significations.  Il  signi- 
fiait nn  intendant  des  écuries  d'un  grand, 
et,  dans  ce  sens,  il  vrnait  du  vieux  mot 
fourrie,  étabie.  li  si^niliait  aussi  mar- 
ekand  de  paUte^  du  mot  fmare  ou 
fomarre,  païUe.  G  était  même  au  moyen 
%e  son  aeoeption  la  plus  ordinaire. 

(*)  Voy.  la  Notice  que  M.  Paulio  Pam  lui  a 
cooMnée  daM  la  liiUiollièqiwde  l'Éooto  dit 
ckHln, t     f.  3a  et  soiv. 


Enfin  il  avait  encore  le  sens  de  fourra- 
geur,  officier  préposé  à  la  levée  des  pre»- 

tations  militaires,  qu'on  appela it/oara. 
Comme  ces  pourvoyeurs  ,/nf/;Y/rii,  ar- 
rivaient les  premiers  aux  quartiers  où 
les  troupes  devaient  loger ,  on  leur 
donna  ensuite  la  charge  de  marquer  les 
lo^is  |)our  les  rhefs  et  leurs  compa- 
gnies. Les  violences  que  commettaient 
ces  ofliciers.  sous  prétexte  de  faire  les 
provisions  des  gens  de  guerre,  firent 
bientôt  donner  a  tous  1m  soldats  en- 
voyés sur  une  terre  ennemie  pour  la  dé- 
vaster, le  nom  de  forratores  ,  four- 
reurs j  fourriers ,  et  furent  cause  que 
fourrer  devint  synonyme  de  ravager., 

Li  cunit  Gttillaain*  •  les  ftinlw»  «Maiis, 
^    Panni  la  terre  pcnir  le  pays  gasier. 

(Le  Itonian  êe  Guillaume  au  Coort-nez.) 

Quand  l'armée  reçut  une  organisation 
régulière,  on  conserva  le  nom  de  foor- 

rier  à  un  officier,  tant  de  cavalerie  que 

d'infanterie,  qui  devait  tenir  un  rôle  de 
tous  les  soldats  de  sa  compaiinic,  (.our 
distribuer  les  logis,  en  agissant  sou&  les 
ordres  du  maréchal  des  logis. 

Enfin,  dans  l'ancienne  monarchie,  on 
appcl.'iit  eiir^re  fourrier  un  ofïicier  qui 
marquait  les  logis  pour  le  roi  et  sa  cour, 
quand  il  voyageait.  Les  mémoires  du 
temps  passé  nous  apprennent  combien 
d'ambitions  et  d'intrigues  s'agitaient 
autour  de  ce  fonctionnaire,  coiiibteri 
c'était  une  haute  faveur  d'être  logé  par 
fourrier.  Les  prinees  avaient  sussi  des 
fourriers  pour  leur  maison;  mais  ceux 
du  roi  seuls  marquaient  aver  de  la  craie 
blanche  et  sur  la  porte  de  la  rue,  tan- 
dis que  les  autres  ne  pouvaient  le  taire 
u*avec  de  la  eraie  jaune,  et  sur  la  porte  * 
es  chambres  à  Hotérieur  de  la  RMiaim.  > 
Les  fourriers  royaux  étaient  au  nombre  ' 
de  48,  et  servaient  par  quartier.  Ils  pré-  ' 
taient  serment  entre  les  mains  du  graad  i 
maréchal  des  logis,  «t  recevaient  les  i 
ordres  des  trois  maréchaux  des  logis ,  i 
qui  avaient  comme  eux  quai itéd'écu vers.  ! 

Fui«ri;hes  et  FoMHRFi  ns.  Les  pel-  ' 
ietcries  étaient  d'un  grand  usa^je  pen.  i 
dant  le  moyen  âge,  et  nos  pères  y  mtu  l 
talent  souvent  une  recherche  et  un  lu^e 
excessifs  ;  .m^isi  les  lois  sompUiaires 
s'en  orcuperent-elles  de  bonne  heure,  i 
U)arleiiia;;{ie .  qui  habituellement  por--  > 
tait,  suivant  Éginhard,  un  pouruoi  n t  de  i 
peaudeloutrasur  uaeluniqneaeUiMi^  i 
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et  JmHiit  i  ns  eaortfoant ,  revélni  de 

précieuses  fourrures  étrangères,  de  ces 
bons  tours  que  le  moine  de  Saini-Gnll 
se  plait  à  nous  raconter,  GUarleina- 
gne  crut  devoir  Hier  le  pni  te  fmii^ 
rofce,  et  des  chaperoos  et  rodieti,  à 
raison  la  valeur  commune  des  peaux 
dont  ils  étaient  garnis.  Les  prêtres  mê- 
mes se  vêtaient  de  pelleteries ,  et  plus 
d*un  concile  dut  leur  enjoindre  la  mo* 
dération  dans  les  dépenses  de  re  genre. 
Lorsqu'ils  paraissaient  dans  les  églises 
et  y  célébraient  les  oftices,  il  leur  était 
formellement  enjoint  de  reoouvrfr  ces 
vêtement!  de  peaux ,  d*une  courte  robe 
de  litige,  d*uii  fifirplis  (super  pel/ps). 

Au  douzième  et  au  treizième  siècle, 
lei  hommes  de  toutes  les  eonditkmt 
portaient  généralement,  par-deisut  une 
vt'ste  serrée  autour  des  reins,  un  sayon 
de  peau  ou  manteau  de  fourrure  appelé 
péiiçon.  Les  chevaliers  et  les  grands, 
quand  ils  quittaient  leur  armure  OU  leuri 
habits  de  parade ,  se  revétaimit  d'une 
longue  et  ample  robe  fourrée. 

Les  uelleteries  les  plus  communes 
étaient  les  peaux  d*egncto ,  de  chat ,  de 
renard  et  de  lièvre.  Au  second  rang  , 
étaient  les  peaux  de  lapin ,  d'écureuil 
commun,  de  chat  sauvage,  de  loutre  et 
de  martre  (*)•  Gomme  le  drap  était  en- 
core à  cette  époque  une  étofte  de  luxe, 
les  innxnes  gens  employaient  le^  four- 
rures et  les  peaux  pour  une  grande  par- 
tie de  leurs  vêtements.  Aussi  les  pelle* 
tiers,  fourreurs  et  marchands  de  cuir  se 
trotiveiit-ils  au  noiiil)re  de  214  dans  le 
livre  de  ia  taille  de  Paris,  en  121>2(**). 

Les  fourrures  les  plus  élégantes  étaient: 
la  peau  de  souris  do  Pq^t ,  ou  kerminê, 
dont  du  Cange  fait  dériver  le  nom  des 
négociants  arméniens  qui  en  approvi- 
sionnaient 1  Europe  ;  la  martre-zibeline, 
qu'on  trouve  eitee  dans  les  écrits  d'Al- 
bert le  Grand;  le  vair  ou  petii^gris 
{pelles  variœ),  dépouille  d'une  espère 
particulière  d'écureuils,  ou  mélange  de 
peiiux  d'écureuils  de  Sibérie  et  de  mar- 
tre ;  le  êobte,  ou  pointe  de  queue  de  lî- 

(")  Dictionnaire  de  J.  de  fiiirlatKfc  à  la 
suite  de  Paris  sous  Philii^e  le  Bel  (daiu  les 
docooMalt  mr  ruiit.  de  flrsaw,  pabl.  per 

le  Diiri.  di-  rinst.  publ.),  Q!»  utn  d  ufT. 

(")  Aujourd'hui  Paris  ne  ronipt»'  qof 
coHUBcrfauU  dv  cette  luéiue  ckuiie. 


beKne,  et  Isa  poux  de  lirot  (espèce  de 

loir).  On  connaissait  d'ailleurs ,  dès  le 
douzième  siècle,  l'art  de  teindre  les 
fourrures,  et  on  leur  donnait  de  préfé- 
rence une  oouleur  rouge. 

Les  femmes ,  comme  les  hommes , 
tenaient  à  honneur  de  porter  de  riches 
fourrures  à  leurs  robes.  Monslrelet  re- 
marque que  «  la  belle  Agnès  avoit  eu  au 
aervwe  die  la  reine,  par  respaeede  cinq 
ans  ou  environ,  toutes  plaisances  mon 
daines ,  comme  de  porter  grands  et  ex- 
cessifs atours ,  des  robes  fourrées ,  des 
colliers  d*or,  et  dsa  pierres  prédeu- 
ses  ,  etc.  u 

L'abstinence  de  fourrures  parut  long- 
temps une  mortilication  très-austère, 
que  les  princes  sMmposiient  par  te 
engagements  solennos  et  des  vœux. 
Philippe II ,  roi  de  France,  et  Richard  I" 
d'Angleterre,  promirent,  à  leur  départ 
pour  la  terre  sainte,  de  ne  plus  porter 
liermine,  soble,  ni  autres  fourrures 
précieuses.  Guillaume  de  Nantis  rap- 
porte éiialeinent  que  ,  par  motif  de 
pieté ,  Louis  IX  y  renonça ,  et  se  vêtit 
d'une  étoffe  commune  de  couleur  noire . 
«  Cest  assavoir,  dit  Joinville,  que  ono 
ques  depuis  eti  ses  habits  ne  voulut  por- 
ter ne  menuver,  ne  gris,  ne  escarlate, 
ne  estriez ,  ne  espérons  dorez.  • 

La  fureur  des  pelleteries  fut  portée  à 
son  comble  au  quatorzième  et  au  quin- 
zième siècle,  si  l'on  s'en  rapporte  à  un 
compte  des  dépenses  de  l'hôtel  de  Char- 
les Vf,  de  ran  1404  (*).  Ce  document 
est  ainsi  conçu  : 

«  A  Symoiiet  Monart ,  pour  la  four- 
«  reure  d'une  houppcllande  longue 
«  (grand  manteau)...  inc,xxTiii  mar- 
«  très  de  Pruce.  Item ,  puur  II  four- 
«  reure  d'une  houppellande...  vic,xvii 
n  doz  de  gris  fin...  pour  la  fourreurs 
«  d'une  robe  de  quatre  gamemens... 
•  pour  le  due  d'Orléans...  pour  tout, 
«  iiM,vnc,XLVi  ventresdemenu  vair... 
«  pour  In  fourreure  d'une  robe  à  rele- 
«  ver  de  nuit,  pour  ledit  sei};neur... 
«  pour  tout ,  iiM ,Tiic,iiiixx,X¥ii  dos 
"  de  iîr»s  fin.  Item  y  pour  ia  fourreure 
«d'une  robe;  c'est  assavoir,  pour  la 
«  cloi^he,  ii,Liv  ventres  de  menu  vair; 
«  pour  le  icurcol  ek»,  tic,lxxtiii 

(•)  Monleil,  Hist.  des  Frnnrni*  des  divcit 
éui« ,  quatonieme  sieck  ,  a  vol.,  p.  473. 
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•  fentree;  pour  le  seurcot  ouvert, 
«  T6,uiT  vcBlNs;  et  pour  lecteperoo, 
«  mnx  tt  X  ventres  éê  mmiHVftîr.  • 

II  ne  faut  pns  s'étonner  si»  dans  ce 
compte,  le  chapitre  des  fourrures  soit, 
après  Torfevrerie ,  gui  se  monte  a  4,600 
.  lif  rcg,  le  ptui  fort  cnapitrt  4>  dipMWW  ; 
il  est  de  4,200  livres. 

Les  statuts  de  l'ancienne  corporation 
des  fourreurs  de  Paris  cxi^îf aient  des 
nouveaux  maîtres ,  comme  chef-d'œu- 
vre, une  robe  4e  liHe  Umnréêy  o«  m 
manteau  fourré,  qu'on  appelait  relin 
à  P.iris.  Le  Prtit-Pont  et  ses  avenues 
claieut  peuples  de  pelletiers.  Mais  il  y 
avait,  parmi  eux,  peu  de  riches  mar- 
ebande.  Le  livre  de  la  taille  de  IttI 
nomme  des  centaines  de  fourreurs;  ce^ 
pendant  tous  sont  taxes  à  de  faibles 
sommes.  Le  plus  liaut  taxe  est  un  nom- 
mé  Jehae  le  Breton ,  <|ui  paya  34  livres. 

Suivant  le  Gtosieire  de  Laarièf«« 
au  mot  Éciixson  (paue  411  et  suiv.), 
plusieurs  teruies  de  blason  auraient  été 
empruntés  aux  fourrures.  «  Ce  qu'on 
appelle  eer  en  «air,  dH  eel  éerifeinf 
areat  autre  chose  que  des  penx  varféee 
d'hermine  et  de  petit-gris,  coiiune  i!  se 
voit  dans  ce  passade  du  roman  de  la 
Rose,  au  chapitre  de  dt*criplion.  d'aoa^ 
rke  : 

Au  manrmni,  Mé  9ëhf9Êt 
Mais  d'agiiojuz  tcIox  tt  pcMiu. 

•  Ce  qu'on  appelle  gueules  étoit  aussi 
dae  peaox;  ee  qui  ae  voit  par  laa  parolei 

suivatites  de  saint  Bernard,  dans  son 
épîlre  a  Henry,  nrrhev^que  de  Sens: 
Ùoneant  tt  murium  ruhricatas  pelli' 
culat,  quas  gulas  vacant ,  manibut 
drcumacn^  sacratii. 
«  L'Ae^Nlll0étoilllllepeMlder•td*A^ 

méuie. 

«Le  sable  étoit  une  peau  noire  de 
martre  zibeline ,  de  JEibel  ou  Zibilei, 
où  le  conmierce  a*en  fiisoit  en  Oneat. 
Philippe  Mouskes  en  parie  tliriidiiit  la 
Vie  de  Louis  VIII  : 

S'il  j  «mH  mm*  «mv 

rnuitif  cl  vairs  cl  cris, 

«  Le  sinople  étoil  une  peau  teinte  en 
vert ,  appelée  peut-être  ainsi  de  Sino- 
poli,  vilte  auntinie  de  la  Cappadoct, 
oùletnflBj^eafaMl. 


!VKRS.  wmm 

•  Enfin,  \di pourpre  étoit  auMi  iflM 
pelleterie  teiate  de  cette  eooleer  t  ee  qae 
du  Gange 9  dans  sa  dissertition  I,  p. 
138 ,  prouve  par  l'article  suivant ,  d'un 
compte  de  l'argentier ,  commençant  en 
13âO  :  «  Pour  fourrer  une  robe  de  qua- 
tre aaraeoaana,  pour  ledit  OeiHaoBBe 
Foqaaire«  pour  le  jmr  de  sa  chevale- 
rie ,  pour  les  deux  surcots ,  deux  four- 
rures de  grosses  pourpres,  4  livres  10 
sous.  Pour  fournir  une  roiie  pour  la 
finnnie  de  Miehel  Oealii  «  oae  la  rev 
iay  donna  en  mariage,  une  ronmfaM 
menues  pourpres,  0  hvres  par.  » 

Fours.  —  "  Il  y  avoit,  est-il  dit  dans 
le  Journal  de  la  cour  de  Louis  XIF , 
ploaieura  eoldats ,  et  mÉBM  dea  gardée 
du  corps,  qui,  dans  Paris  et  sur  les 
chemins  voisins,  prenoient  par  force  des 
gens  qu'ils  croyoient  être  en  état  de 
aervir,  et  les  menoient  dans  des  mai* 
aoM  qu'ils  avoient  pour  cela  dOM  Pa» 
ris,  ou  ils  les  enfermoient ,  et  ensuite 
les  vendoient.  mnl^ire  eux,  aux  ofBners 
qui  faisoient  des  recrues.  Ces  maisons 
rappelaient detybirf.  Le  roi,  averti 
de  ces  violoBcea  •  eamnaoda  qu'on  ar> 
rétàt  tous  ces  pens  là  .  et  qu'on  leur  fît 
leur  procès  .,  On  prétend  qu'il  y  avoit 
vingt -huit  de  ces  fours  dans'  Paria 

(laet).  » 

Foi»  m  TiTiiE  D'oFpTca.  —  Dee 

bouffons  pensionnés,  i<liots  de  naissance, 
ou  badins  de  {)rofession ,  reinpliri^nt 
longtemps,  à  la  cour  et  auprès  desgrands, 
Dne  féritable  charge ,  an  rdie  aaseï  im* 
portant.  Gea  iinguliers  fonettonnnires 
avaient  pour  occupation  d'exciter  le  rire 
de  leur  maître,  par  des  grimaces,  des 
gestes  grotesques  et  de  brusques  saillies. 
Ils  jouttsaient  de  trèH^Mei  préroga- 
tivee;  ils  avaient  le  priviié<,'e  d'être  ad- 
mis les  premiers  dans  la  chambre  rovrtîr., 
de  p>irler  ii  leur  fantaisie  sans  atte/tdre 
gu'on  les  interrogeât,  et  de  décocher 

impanément  eontre  lea  phia  noblea  ad* 

gneurs  les  traita  de  leur  méchanceté. 
Ils  passaient  presque  pour  des  oracles  : 
«  Parl  avis, conseils,  predii  liondesfous, 
«  VOUS  savez  quanles  princes,  rois  et  ré- 
«  poMImMB  ont  été  conservés ,  quantes 
«  «atailles  cagnées,  quantes  perptexités 
«  résolues?  "dit  Pantarrniei  a  Pantirc»»  , 
dans  le  troisième  livre  de  Rabelais. 
Selon  le  curé  de  Meudon  :  les  nuUhé- 
matkienê  dftewt  un  mim  horoscope 
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éin à  lanamrité  roi»  H  êm  êùii i 
•dOD  Rcgoif  r  :  Us  fous  sont  aux  iehea 

tes  plus  proches  (h  s  mis. 

Il  fallait  cependant  reunir  des  talents 
assez  variés  puur  avoir  droit  de  revêtir 
les  insignes  de  maître  ès  folie ,  savoir: 
le  bonnet  pointu  à  longues  oreilles  et 
crête  de  papier  ou  de  drap  rouiie,  la 
marotte  au  poing ,  la  vessie  à  la  cein- 
tiire,  et  la  livrée  aux  eouleun  d*im 
maître,  toute  résonnante  de  grelots. 
On  choisissait  de  prëférenre ,  pour  cela , 
des  nains,  des  i)ossus,  des  oegres  ,  et 
les  plus  grotesques  variétés  de  l'espèce 
humaine.  Un  fou  bien  apprit  sautait 
et  frainba<lait  ;  jouait  de  la  cornemuse, 
de  la  trompette  et  du  rebec;  savait 
par  cœur  des  chansons  «  des  lais  ou 
contes  joyeux  •  ete.  Enlln ,  on  instmi- 
sait  ces  créatures,  de  même  que  les 
bétes ,  pour  les  vendre  ou  pour  s'en  di- 
vertir. 

On  troofe  déjà  des  fout  an  service 

des  Carlovin^iens.  Mais  ce  fut  surtout 

après  les  croisade»?  que  cette  mode,  éta- 
blie à  la  ('uur  des  empereurs  grecs,  fut 
goûtée  dans  toute  TKnrope.  Dès  lors, 
]Mresque  tous  les  rois  l'adoptèrent;  et, 
chaque  fois  que  l'un  d'eux  voulut  s'en 
affranchir,  les  historiens  en  firent  la 
remarque  sueciale.  Ainsi,  ils  observè- 
rent que  Pliilippe-Auguste  chassa  les 
bouffons  de  sa  cour,  et  que  Charles  VII 
ne  voulut  [H)int  les  supporter,  parce 
qu'il  avait  exclusivement  accordé  sa 
eonflanee  aox  rêveries  dft  astrologues. 
CSiarles  V  lui -même,  bien  oue  sur- 
nommé le  Snge ,  fit  élever  des  tom- 
beaux ma^nififpies  à  deux  de  ses  fous; 
à  l'un ,  dans  l'e^lise  de  Saint-Germain 
l'Auxerrois,  à  I^ris;  à  l'autre,  nommé 
Thécenin  de  Saint  -  Léger,  dans  celle 
de  Saint-Maurice,  a  Senlis.  La  ville  de 
Troyes  en  Champagne  avait,  à  ce  qu'il 
parait,  la  glorieuse  prérogative  de  four- 
nir des  fous  a  la  cour  des  rois  ;  car  les 
archives  de  i<'tte  ville  possédaient, 
dil-oii,  une  lettre  adressée  par  Char- 
les V  aux  maires  et  éelievins,  et  portant 
9<ie,  vu  la  mort  de  son  fou,  ils  eussent 
a  lui  en  procurer  un  autre,  êulvanê  la 
coutume. 

Soiis  ce  règne  d'ailleurs,  les  fous 
étaient  au  nonâire  des  ofliciers  de  toute 
maison  priodere.  Jean ,  duc  de  Berrv , 
urère  du  nû,  qui  moamt  en  1416,  fiit 
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accompagné,  Il  ses  obsèques,  par  aei 
fous  vêtus  de  deuil.  Les  evéques  mime 

recouraient  à  ce  moyen  pour  se  donner 
à  rire.  Dès  Tanuée  1212,  le  concile  de 
Paris,  reformant  les  abus  des  mccurs 
eoelésiastiques,  avait  eu  à  faire  bi  guerre 

aux  bouffons  (pie  les  prélats  etitrete- 
naient  dans  leur  maison  épisropale. 

Ln  compte  (la*  dépenses  de  Char- 
les VI,  daté  de  Tan  1404 ,  nous  apprend 
que  ce  prince ,  qui  régna  en  dénicnce 
pendant  ;ilus  de  trente  ans ,  accordait 
une  faveur  toute  particulière  aux  porte- 
marottes;  qu'il  Ira  babillait  de  neuf 
plus  souvent  que  lui-même;  qfril  leur 
laisait  foire  des  vctemenis  iVirahjne 
rouge,  de  la  même  étoffe  et  coulfur 

aue  les  meubles  de  son  cabinet  ;  qu'en- 
n ,  il  leur  fournissait  par  an  47  pairei  • 
de  souliers,  w  qu*Ui pUtinoIêtU  bêou- 
coup. 

Cliarles  VII,  bien  qu'il  perdit  S4MI 
royaume  1$  plus  gaimetii  aa  monde, 
ne  donna  pas  à  un  foa  le  privilège  de 

le  faire  roum'r  de  son  insouciance  ;  l'his- 
toire dit  «  qu'il  n'avoit  cuie  des  fols- 
«  sages.  »  Son  Gis,  Louis  XI,  aimait 
beaucoup  au  contraire  les  reparties 
fines  et  imprévues,  la  joviiile  liherté  de 
la  bourgeoisie.  Aussi  eut-il  autant  de 
fous  que  de  familiers.  Le  roi  avanl  fait 
mounr  son  frère,  le  due  de  (juienne, 
par  çentifte  industrie  ^  dit  Rrantdmo, 
eut  [adresse  de  se  soustraire  au  soup-  • 
çon;  mais  le  remords  survécut  au 
crime  ;  et  priant  un  iour  devant  Notre- 
Dame  de  Cléry,  aa  mmne  patronne,  il 
s'oublia  jusqu'à  se  reprocher  tout  haut 
le  fratricide.  Son  fou  était  seul  auprès 
de  lui  ;  et  ce  fou ,  duquel  il  ne  se  doutait 
futUfld  mfolJaU  iot  qu'il  pût  Ht» 
rapporter^  lui  redit  la  lilanie  en  pré- 
sence de  tout  le  monde,  à  son  dîner. 
Le  courage  était  grand ,  d  oser  cbagri- 
ner  et  embarrasser  Louis  XI  ! 

Du  reste,  ce  fou  pa.sm  le  pas  comme 
Ifs  aiifrrs,  à  queUpir  temps  de  l,i ,  et 
Louis  Xi  retint  depuis  cette  vérité  que 
lui  avait  apprise  I  expérience  t  «  Il  ne 
«  foit  pas  bon  se  fier  à  ces  fols,  qui  quet- 

«t  qtirfdis  oui  d»s  traits  saues.  rt  diNcnt 
n  tout  ce  qu'ils  savent,  oti  bien  le  de- 
«  vinent  par  qin-lque  inst  ncl  divm.  » 

Plus  d'une  fois,  en  effet ,  il  a*ei»t  ren- 
contré, sous  le  déguisement  d'un  fou, 
an  goBur  d*b0miBe,  wjaiaiBeat  aain. 
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un  esprit  supérieur  ;  plus  d'une  foit«  em 
créatures,  ravalées  aa  niveau  det  ehiens 
et  des  aiiigei,  ont  donné  à  leurs  maîtres 

d'utiles  enseifÇMPfiifnt*;.  Ainsi,  on  con- 
naît les  nombreux  bons  mots,  les  ingé- 
nieuses et  ûnes  reparties  de  Tribouiet, 
fotrtaigt  ou  morosophe  de  Loois  Xn 
et  de  François  I*'.  On  sait  que  ses  avis 
<'U>sent  pti  prévenir  la  captivité  de  Ma* 
drid ,  si  on  les  eût  écoutes. 

L'histoire  a  aussi  conservé  les  noms 
de  deux  des  collègues  de  Triboulet  : 
Caillette  et  Politc. 

Après  ceux-ci  vint  lîrusquet ,  qui 
exerça  sous  lienri  11,  François  II  et 
Charles  IX.  Il  acquit  une  célélirité  et 
une  faveur  dont  il  sut  tirer  un  fort  bon 
parti ,  et  ne  vida  son  imagination  que 
pour  remplir  sa  bourse.  (Voyez  Baus- 

Qli£T.) 

A  la  même  époque  vivait  à  la  cour 
un  fou  nommé  Thoni,  qui  appelait  le 

connétable  de  ^Montmorency  snfi  père, 
sans  que  ce  seigneur  s'en  formalisât. 
Suivant  Brantôme,  Uiarles  IX  ordonna 
à  Ronsard  de  faire  Tépitaphe  de  oe  fou. 

Sous  Henri  III ,  parurent  SibUot,  dont 
la  folie  ftit  lonstemps  proverbiale;  so-ig 
Henri  IV,  Chicot,  dont  le  roi  goûtait 
fort  les  facéties  ;  et  maître  Guillaume , 
dont  le  nom ,  peÎMlant  sa  vie  et  plus  de 
cinquante  ans  après  sa  mort,  servit 
souvent  de  mnsrjiie  à  des  auteurs  d*écrits 
satiriques.  Henri  IV  avait  aussi  une/olle, 
'nommée  Mathurine ,  qui  se  trouvait  au- 
près de  lui,  lorsque,  en  IS04,  Jean 
Cbâtel  voulut  l'assassiner.  «  D'abord, 
dit  Mézerai ,  le  roi  se  sentant  blessé  à 
la  ievre,  crut  que  c'ëtoit  un  trait  de 
Matburine,  à  laquelle  il  avoit  donné  la 
liberté  de  se  jouer  quelquefois  avec  lui , 
et  ne  dit  nntre  rbose ,  sinon  :  •«  Faites 
"  retirer  cette  folle  ,  elle  m'a  fait  mal.  » 
Mais,  pendant  ce  temps,  la  folle  cou- 
rut fermer  la  porte  de  la  salle,  et  em- 
pécha  l'assassin  de  s'échapper.  »  * 

Ce  n'était  pas  cbose  nouvelle,  d'ail- 
leurs, de  voir  à  la  cour  les  tristes  fonc- 
tions de  fou  exercées  par  des  femmes. 
On  sait  qu*en  14S8,  la  duchesse  de 
Bretagne,  Isaheau,  avait  une  folle  qui 
s'appelait  Françoise;  on  connaît  aussi 
le  nom  de  la  fameuse  folle  de  la  même 
cour,  Madame  de  Toutes  couleurs» 

Les  reines  et  les  princesses  surtout 
avaient  d*aiUeun  babitueUement  des 


/oUes  en  titre  d'oftice.  Celle  de  la  reine 
de  Navarre  »  sœur  de  François  l*',  s'ap- 

pelait  mademoiselle  Sévin  {*).  Dansuae 
lettre  au  connétable  de  INIontmorenry 
(  2  octobre  1527) ,  cette  princesse  ei  ri- 
vait  :  <«  Madame  m'a  icv'  laissée  (à  Fon- 
«  tainebleau)  aveeques  la  garde  de  partie 
«  de  ses  tneubltif  qui  est  nmperroquet 
«  et  ses  folles,  que  j'aime  poiirre  que 
«  cela  luy  donne  plaisir.  »  Ces  folle* 
avaient  des  gouvernantes ,  comme  les 
fous  des  ffouoêmemn. 

Au  commencement  du  dix -septième 
siècle  on  connaissait  à  Paris,  et  bien  loin 
à  la  ronde,  A  ico/a*  Joubevt,  sieur  d'Lnr 
gauleventf  prince  des  sots  et  j>eiisiooné 
de  la  cour.  Mais  le  titre  de  fou  du  roi 
comineiirait  à  [lerdro  de  son  lustre,  à 
mesure  qu'on  apprenait  à  connaître 
aux  Tuileries,  à  Fontainebleau,  à  Saint- 
Germain,  des  plaisûrs  plus  délicats. 

Cet  office  ne  fût  pourtant  pas  sup- 
primé de  longtemps.  Maret ,  fon  >!<' 
I^uis  XIII,  excellait  surtout  à  contre- 
faire les  Gascons.  Aussi  Kiciteiieu  s'a- 
musait*il  souvent  à  le  voir  imiter  fie* 
œnt  et  les  manières  du  duc  d'Eperaon, 
qui,  dès  lors ,  clierelia  Toceasion  de  se 
venger  du  caniinal.  L'y/ngelt/f  eniui  ^ 
fut  le  dernier  bouffon  pensionné,  et 
Vécut  à  la  cour  de  Louis  XIV.  n  oefiit 
rien  moihs  qu'insensé ,  et  sut  se  ras- 
sembler une  lorf(uie  ronsiderai'ie  en 
amusant  les  uns  et  en  se  fa  sant  ciani- 
dre  des  autres.  Boileau ,  dans  sa  pre* 
mièra  satin,  lui  a  eonsacré  qoeiqoes 
vers: 

T'n  nr.r-tr  h  1.1  fonr  fut  j.k!!';  à  l.i  iiHxi»'  • 
Mai»  de»  fuu»  Aujourd'hui  c\%i  le  |>I>i*  iucoaki&u«i«  : 
Kt  l'eiprit  1«  plu  bMO,  l'aotour  l<*  [>lus  poli 
Jf'j  panrieadra  jamais  an  tort  de  l'Ati(;rli. 

Il  est  resté  longtemps,  dans  quelques 
provinces  de  France,  des  traces  de  l  au- 
tique  mode  des  fous  en  titre  d'oflUee. 
En  Flandre,  par  exemple,  les  villes,  IfS 
villages  même,  avaient  jadis  bnir  bouf- 
fon attitré  ,  qui  dev;iii  paraître  djn> 
toutes  les  fêtes  iociiles.  Sa  charge  avait 
des  droite  et  devait  être  exercée  par  le 
premier  valet  des  écbevins. 

n  De  mes  joiirs,  dit  l'abbé  d'.\rti:ny 
dans  ses  Mémoires,  le  lou  de  la  ville  de  i 
Lille  était  un  banquier  fort  à  sou  aise,  ^ 

(*)  Yùjn  Brwuéne,  Jkmm  piâam,  i 
dise.  4.  ^ 
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qtji  avait  un  fils  chanoine  de  Saint- 
Pierre,  qui  est  la  principale  église  de  la 
ville.  Il  était  obligé  de  dire  par  hii- 
mtoie  les  fonctions  de  ta  diaijge  è  la 

procession.  T,e  [ipuple  ne  croirnît  pas 
que  la  féle  lût  complète ,  si  le  fou  u'y 
paraissait  pas  avec  tous  sas  attribats. 
•  Chaque  rilla^e  de  la  Flandre  avait 

naguère  et  a  maintenant  encore,  pres- 
que partout ,  sa  conlrcrie  d'archers  et 
d'arbalétriers. Ces  compagnies  arrivent, 
des  eommunes  voisines ,  à  la  dukasse, 
le  drapeau  déployé,  tambour  battant, 
et  acconipai^noes  d'une  espèce  de  bouf- 
fon qui  sert  de  marqueur  ,  et  que  Ton 
désigne  sous  le  nom  de  tot-seurU  (*). 
Ces  sots  ou  valets  de  conrrrries  sont 
tous  calqués  sur  le /ou  de  Lille,  dont 
on  raconte  ainsi  l'origine  :  Philippe  le 
Bon,  duc  de  Bourgogne,  avait  touiours 
un  fou  à  sa  suite;  les  magistrats  de 
I  JlIe,  voulant  friire  leur  cour  a  ce  prince, 
donnèrent  le  titre  et  les  prérogatives 
de /ou  au  prtiuier  \alet  de  Thotel  de 
Tille.  » 

Fous  (sociétés  et  fêtes  des).  Il  y  a 
peu  de  villes  en  France  qui  n'aictit  pos- 
sédé, jusqu'à  la  fin  du  dix-septienie  siè- 
cle y  et  même  jus(]u'aa  milieu  du  dix* 
huitième,  des  sociétés  on  confréries  ex- 
tra vn  L'an  tes  ,  connues  sous  les  noms  de 
cours  des  sots  ou  des  fous  y  etc.  Une  des 
plus  célèbres  était  vififanterie  d{jon' 
fiaUe  f  établie  au  quatorzième  siècle 
dans  la  capitale  de  la  noiirLroîzee ,  par 
Adolphe,  comte  de  Clèves  ,  et  approu- 
vée ,  en  I4d4 ,  par  le  duc  Philippe  le 
BoD.  Ses  membres  s'assemblaient  tous 
les  ans  au  temps  des  vendanges,  et  man- 
geaient tous  ensemble  au  nombre  de 
600.  Ils  faisaient  une  promenade  dans 
la  ville,  montés  sur  dés  chariots  et  des 
chevaux ,  et  déguisés  de  toute  manière, 
haranguant  le  |)euple  ,  et  faisant  la  sa- 
tire des  mœurs  du  siècle.  Les  socié- 
taires portaient  des  habits  bigarrés  de 
jaune ,  de  rouge  et  de  vert ,  un  bonnet 
a  deux  pointes  avec  des  sonnettes.  Ils 
tenaient  à  la  main  des  marottes.  Leur 
chet  électif,  la  Mère  folie ,  s'avau<^ait 
sur  une  haqoenée  blanche,  ou  dans  un 
chariot  magniflqoe.  Elle  avait  une  cour 

(•)  Les  Sot-Scia  is  rappellent ,  par  le  ba- 
riolage de  leur  costuiue,  le  persoiitia;;e  ila- 
lieu  J'^r^f««i.Souveut  iU  »oiit  moules  .«ur 
«B  petit  cMnil  dt  ovUm. 
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comme  un  souverain,  une  garde  suisse, 
une  garde  a  cheval ,  des  officiers  de 
justice,  un  chaneeller ,  un  écuyer,  etc. 
Les  jugements  qu'elle  rendait  s'exé- 
cutaient nonobstant  appel  qui  se  por- 
tait au  parlement.  L'infanterie,  qui  se 
composait  de  plus  de  900  homoMS,  avait 
un  guidon  et  un  drapeau  sur  lesquels 
était  peinte  une  femme  assise,  vêtue  de 
trois  couleurs,  avec  un  chaperon  a  deux 
cornes ,  et  une  infinité  de  petits  fous 
oui  sortaient  de  dessous  ses  jupons  et 
oes  fentes  de  ses  h  ibits.  Autour  était 
écrit  :  Multoruni  plcna  saut  omnia, 
ou  bien  :  SluUorum  u\Jinitus  est  nu» 
merut.  En  1630,  cette  société  fit  graver 
un  sceau ,  ayant  pour  devise  :  Sapiem- 
tes  stulti  aliquondo  ;  et  pour  exergue  : 
StuUUiamsimtUare  loco  sutama  pru^ 
dentia  uL 

VU^fimimie  t^oimttUê  a  coanpté, 
parmi  ses  membres ,  beaucoup  de  per- 
sonnages illustres  ,  entre  antres  un 
comte  d'Harcourt,  un  évéque  de  Lan- 
gres,  etc.  Bien  plus  :  voici  faete  de  ré> 
ceplion  de  Henri  de  Rourbon  ,  prince 
de  Condé,  |)remier  prince  du  sang  ,  ad- 
mis en  la  coinpagnie  de  la  Mère  Jbliede 
Dijon,  Tan  16S0.  Il  était  écrit  sor  par* 
chemin  en  lettres  de  trois  couleurs  : 

■      tupêristfft,  BtifriifiqiiM  d  snentifi* 

«  qttes  lonpinaiiH  de  l'infanlcrie  dijunnoite, 

•  régens  ii'Apolloii  el  des  Muses;  nous  Icgî- 
«  limes  enfans  figiiraUfs  du  véuérahlc  père 
m  BoDoteeip  et  de  la  Marotte ,  sas  pelita4ll^ 

-  neveux  et  arrière-iipvt  iix ,  routes,  jaiinea, 
«^verts,couverts,  découverts  et  furls  en  gueula: 
«  è  lontibaa,  arcbi-fous,  lunatiques,  hétéro* 
••  dites ,  éveillés ,  pintes  de  nature,  bicarrés, 

-  durs  et  bien  mol-  ,  .ilmanachs  vienx  el  nou- 
«  veaux ,  passés ,  presciu»  el  à  venir  ;  stUut  .* 
m  doublés  pialoln,  doctta  et  autrea  eapèeea 
«  forgées  à  la  portugaise ,  vin  nouveau  sans 

-  aiinui  malaise;  savoir  faisons  et  chelmequi 
«  ne  le  voudra  aoire,  que  liaul  el  puissant 
«  aeignenr  Henri  de  Bouriboo,  à  toute  oo- 

•  trance  anroil  S.  A.  honoré  de  sa  présenoi 
«lea  feslus  et  goguelus  mignons  de  la  Mere 

•  folle,  et  daigoe  requérir  en  pleine  a»sem- 
"  blée  d'iofaaierie,  être  imnairiculé  el  ré> 
M  ccpluré,  romnip  il  ;i  rté  n  ru  et  a  été  rou- 

vi  rl  du  cba|)eruu  sans  parti! ,  et  pris  en 
m  waûn  la  BlaroUe,  et  juré  par  elle  et  pour 
«  elle,  ligue  ofTensive  et  défensive,  soutenir 
a  inviolableinrnl.  pni  der  el  maintenir  folie  en 

•  tous  ses  points ,  s  eu  aider  el  servir  a  toute 
«  fia,  requérant  leltoes  à  ce  eonveaiblek  ▲ 
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«  qn(A  inrlinant,  de  l'avis  de  noire  lrè»-re- 

•  dottiâbie  danie  et  uiere ,  de  noire  certaine 

•  niMfiit  «BSBOiMiiiet,  |MittUore  et  auto- 
•fké«  MM  autre  information  préc('>it-Tit<- ,  à 

•  pleb  confiant  S.     ,  avons  icdie  avec  aliè- 

•  em»e  par  ces  présentes  kmttlm  àtrtiu,  à 

•  Mas  ouverte  et  oioaiiverts ,  rc^  et  ia^^ 
"tronisé,  le  rerrvons  et  îm|Mitroiiison5  en 

•  ooire  infanterie  dijonooiie,  eu  telle  sorte 
«  al  mainèra,  <|ii*elle  damaura  incorporée  ai 

■  cabinet  de  Linlailat  et  généralement  tant 
.«que  folie  diin'ra,  pour,  par  elle  y  être, 
«  tenir  et  exercer  a  ion  clioix  leiie  cbaqn 

•  qu'il  loi  ptein,  m  boonam,  prérogat^ 

•  Tes,  préfaninences ,  autorité  et  puissance, 
«  que  le  ciH ,  sa  naissance  et  son  épée  lui  ont 

Suis.  Prêtant  S.  A.  main-forte  i  ce  (|ue 
i  ate^îse  et  ne  soit  empéebéa,  ami 

•  lit  eonrs  et  décotirs .  <lél)il  de  !ta  marrlinn- 
«  dise ,  iraAc  et  commerce  en  tout  pays,  soit 
m  libre  paHoiit  et  en  font  priviléipéeu 

«Mqmuiant  quoi,  il  est  powis  à  S.  A. 
«  ajouter  ,  si  faire  le  \eiit ,  folie  sur  folie,  franc 

■  sur  frauc,  aute,  iub  anlct  ptr  anle, 

m  inlenDiasiaa,  diminution  ou  ialariocHloira 
«  qiM  la  branle  de  la  mâchoire  ;  et  ce  aux 
m  gages  et  prix  de  sa  valeur,  qu'avons  assignés 
«  et  assieuons  sur  nos  champs  de  Mars ,  et 

•  dépoaillsa  dea  aonroiis  de  la  Franoe,  qo'all» 

■  le  verra  par  ses  mains  sans  en  étracOBBplip 

•  ble,  donné  et  souhaité  à  S.  A* 

A  U'jon  où  tUr  a  été, 
Bt  oa  l'on  boil  *  M  Moté; 
L'êm  sis  «Mt  aril  «*<«  viaft-MS, 
QMtoMlM  hm  étaimA  assis. 

m  Signé  par  ofdoanaiiea  dea  tadonUblei 

«  seigneurs,  buvans  et  fulaliqnes,  etcontre- 
«  %i^né  Desi/iamps,  Blaire  j  el  plus  bas,  U 

m  (ji  tjjon  icnL- 

S'il  arrivait  dans  la  ville  quelque  éré» 
Mmant  singulier,  oomme  larcins,  meiii^ 

tWt,lIlùrini;rs  bi/arres,  s<^flncf 'Ofi.  ptc., 
alors  les  chariots  et  rinliintri  ic  étaient 
sur  pied,  et  l'on  habillait  une  personne 
da  la  troupe ,  de  manièra  à  Imiter  en 
diarge  les  héros  de  Paventure  :  c'est 
ce  qu'on  .ippclait  faire  marchrr  la 
Mere  JoUe,  ou  l  it^'cuiieric  Uyon- 
nalse. 

Les  poésies  et  utirci  se  ràâtsieiit 

devant  le  Injjis  du  gouverneur,  ensuite 
devant  la  in  us  n  du  premier  |ire.si(lent 
du  parlement ,  et  enlin  devant  celle  du 
maire.  Geile  lieenre  dépassa  «  è  ce  qu*il 
parait,  lea  bornes  qui  se  devaient  raa» 
pecter  sous  une  monarchie  absolue. 
Richelieu  n'entendit  pas  plaisanterie  à 
ce  styet.  Par  édit  donné  à  Lyon ,  le  21 


juin  1G30  ,  Vînfanterie  dijonnaUe  fut 
supprimée  ;  cet  édit  port^  : 

«  Considérant  atitri  l<  >  |  lainies  qui  iMHtt 
H  ont  été  faites  de  la  coutume  seandalenlB 
«  obserM'e  eu  ladite  ville  de  Dijon  .  d'une 
«  assemblée  d  infanterie ,  et  mère  folie  qui  est 

•  miment  mie  mère  et  pore  fblie,  des  désarw 
«  dres  et  débauches  qii'elle  a  produits ,  et 

•  produit  encore  contre  les  bonnes  rinur'*, 
«  repos  et  tranquillité  de  la  \iUe  ,  avec  inau- 
«  iraia  eaemptaa.  Toalant  déradner  ce  mal  al 
«  empêcher  qu'il  ne  renaisse  si  \iip  à  Pave- 
«  nir,  nous  avons,  de  nuire  pleine  puissauca 
«  et  autorité  royale,  abrogé,  r  évoqué  et  abali, 
«  aie.,  Udile  compagnie.  Dèfeada»  à  tous 
«•  uns  sujets  de  s'assof  icr  sous  le  nom  d'in- 
«  faiilcrie  ou  mère  folie,  ni  faire  ensemble 

•  festins  i  ce  sujet ,  à  peine  d*élra  décbrés 
inJi-nes    de  toutes  charges   de  vlHa  , 

«dotil,   des    à    présenl,    nous   les  arons 

•  déclares  indignes  et  incapables  d'y  être 

•  jamais  appewa;  et  outre  ee ,  è  peine  d'être 

•  punis  oeaune  pertnrbaleiun  do  repaa  pM> 

m  blic.  » 

Depuis,  la  joyeuse  confrérie  ne  s'as- 
sembla plus  de  son  autorité  privée, 
mab  avec  la  permission  des  gouver- 
neurs, comme  en  16:^8,  en  1650,  etc. 

La  même  société  ex'slait ,  sous  le 
nom  de  y«///ar(/o/i,  dans  d'antres  villea 
de  Bourgogne,  à  ChÛlons,  par  exemple, 
OÙ  elle  fut  supprimée  vers  le  ménte 
temps. 

A  Boncliai  i  reiimit,  de  par  Momus, 
un  PrécûL  des  étourdis  ;  à  îJlIe,  un 
Prince  éTamour  ^  un  roi  de  Yépinette 
(voyez  FÊTES)  ;  a  Ham,  un  Prince  des 
fous,  qui  a  fait  passer  à  i'ét  it  de  sobri- 
quet les  mots  de /otti-  de  Jlum. 

Valenoiennes  avait  la  fitedu  PHncê 
deCétrilk;  Cambrai ,  celle  du  no>  des 
ribauds  ;  Arras  ,  celle  de  Wibbé  de 
Lifssp;  Douai,  la  Frtc  aux  ânesi 
Auxoune,  la  SociiU  des  ménétriers  $ 
Avalon,  le PapwaI, -Lanîîres,  la  Danse  , 
aux  sabots  ;  Dole .  le  Uni  de  la  pie  ; 
D  irenque,  VFmprrcnr  des  gaillards  ; 
H  irlleur,  la  me  de  la  scie{')  \  Paris, 
les  Enfants  tanâ  soucia  le  Régiment  dê 
la  caïolU  y  la  CoJi^ririe  de  Haloyam. 

(*)  Les  magistrats  bai>aieiit  Ich  dents  de  U 
irie,  puis  deux  masques  pnriaîrni  le  èélon 
frbeux  (monlanis  de  la  >.ri.  )  a  un  épon\  bal- 
\;m\  S  I  fenittie.  I '.i^snci'itiou  de  la  ebevalcrie 
d  Hai  lleur  existait  des  le  temps  de  ia  con- 
quête de  GoilbMBM. 
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A  RiOiiM«a  Érreux,  lès  fou*  reconnais- 
saient pour  chef  un  ubbè,  qu'ils  élisaient 
aiiiitipllet]i''nt  sous  le  litre  (\\4bbé  des 
eoqueiuchitrx^  plus  larU  ,  ^ous  celui 
^jibbé  d$ê  eomardi  on  conardi,  La 
fjunU»  de  Busot ,  le  député ,  fut  long- 
temps en  possession  de  fournir  des  al>- 
liéi  à  cette  coutrerie.  La  dignité  su- 
prême v  donnait  lien,  do  liile,  à  bean- 
•oa|>  M  brigues,  et  efaaofleilt 
eouTeut  de  titulaire. 


dit  une  espèce  de  poème  macaronique 

du  seizième  siècle  ,  où  figurent  des 
noms  de  familles  que  Ton  copoait  en- 
core aujourd'hui  dans  l'bure* 

Le  eeréoMsial  uiilé  pour  VÀbU  êm 
comards  ne  différait  des  autres  diver- 
tissements du  in^me  jienre  que  pnr  le 
UUreUo,  qui  variait  nécessairement  en 
l«lso«  dis  peraoïifialitée  toutes  iocalei» 
aM*il  était,  avant  tout,  dr  !Mit>  à  repaie 
dre.  Aujourd'hui  nirnie  il  .se  ehante  en- 
core a  Évreux,  parmi  ie  peuple,  des  es- 
pèces de  Aoéh ,  qui  ont  fait ,  évidem- 
ment, partie  de  ee  rituel  grotescpie.  Le 
dignitaire  se  promenait  par  la  ville, 
monte  sur  un  âne,  et  antnur  de  lui  on 
duifitaitcette  liyume /iurtie,  cotiservée 
per  le  Mercure  d*aviil  1736  : 

£}f  astmo  bono  iiMtrm 
Me^ioti  «I  oprimo, 
Dtktmu  faire  fr*tc. 
la  NfMMM  d«  Giwimrtm  (*), 
ITa  irrw  chardon  rtptrit  Al  «M* 

Il  lui  roiipa  1.1  lr>tiv 
fir  mim»chut  iit  mritf  julit 
Egrtstut  rsl  r  motimtlerio  ; 

Cmx  dom  4e  la  Bacaille  (**). 

Pmt  attar  voir  Joam  f^tmêuiê. 

Ta  faire  la  ri|>aillc. 

En  16 10  ,  le  cortège  de  V^ùùe  des 
tonuHrd»  fut  composé  de  9.600  per- 
sonnes, rielu'inent  vêtues  et  inas(juées, 
figurant  divers  persomiiires  ;illegori- 
ques,  tels  que  l  Avarice,  1  iulidelite ,  le 
Déeespof  r  ;  tes  acteurs  jouaient  publi* 
quement  l  'église,  la  justice,  la  noblesse, 
le  pape,  le  roi ,  l'empereur  ;  récitaient 
des  satires  et  se  inoqu;iient  de  toutes 

(')  Cravif^'nr ,  imt  doot  ks  duHriOS 
étaient  seigneurs. 
(**)  Nom  d*»»  prieorde  Stitit-'ftario , 

lequel ,  au  gré  des  conarJs ,  reiiil.iit  de  trop 
fnvpit  nies  visites  à  la  cl;imo  d»'  VeaiHe^ 
prieure  do  raJ>lNi)e  de  Saiut-âauTeur. 


les  institutions.  I/abbi, 

tré.  était  traîné  sur  un  char  sijperhe, 
au  milieu  d'un  groupe  de  musiciens 
montes  sur  des  chevaux  ;  d'autres  chars 
le  suivaient,  et  le  cortège  s*avançait  m 
distribuant  aux  d  unes  des  dragées  et 
des  couplets.  Au  pont  de  Robec  était 
dressé  un  théâtre ,  ou  un  orchestre 
aooibfSiii  attendait  t*abbé;  on  y  jouait 
)re  des  allégories  satiriques ,  et  la 
journée  se  terminait  par  desiSStiDB«  dse 
danses  et  des  illuminations. 

Quelques  savants  du  dernier  siècle  se 
sont  fort  eseriméa  pour  trouver  âne 
étymoloiîie  docte  et  pudique  au  titre  de 
X/ibbé  des  cornards  ;  mais  il  n'en  est 
pas  moins  certain  que  ce  titre  était  em- 
prunté è  eette  partie  des  prdrogativei 
de  ce  dignitaire ,  qui  s'exerçait  contre 
les  infortunes  conjuii  îles.  'C'étiit  le 
jour  de  la  Saint-Barnabe  qu'il  exerçait 
sa  redoutable  fcrranté,  et,  par  uno 
singulière  coTnrid'ence,  ce  jour  était  le 
m^me  où  se  faisait ,  à  Lisieux ,  une 
cavalcade  eedésiastique  dont  le  pro- 
gramme n'offrait  rien  de  très-édi  fiant. 

Plusieurs  dia  pi  très  de  France  avaient 
en  outre  leur  abbé  des  fous ,  dont  les 
fonctions  consistaient  à  signaler  CW» 
taines  inadvertances  cléricales. 
Rodes  avtit  son  prltur  de  ftr  maU 

§9Weme,  dont  le  titre  indique  les  abus 
qu*!!  était  appelé  n  rl»/itier  ;  le  Quesnoy, 
èon  prieur  du  plat  d'argent ,  Viviers, 
son  ùbbé  du  aergé ,  élu  par  In  ODeaiH 
bres  du  bat-chceur.  Le  récipioBdtfff 
éfnit  porté,  sur  les  épaules  de  ses  man- 
dataires ,  dans  une  salle  où  tout  le  cha- 
pitre, y  compris  Févéque,  était  ras- 
semblé, et  devait  se  lever  è  son  arrivée. 
Uneoollation  copieuse  v  étnif  disposée; 
lorsqu'elle  avait  mis  en  gaieté  les  assis- 
tants ,  ils  se  divisaient  en  deux  bandtt, 
le  fUmt'thmitr  d*un  edié,  te  toa-dksir 
de  l'autre,  et  s'opostropbaient  de  pa- 
roles ,  (le  chansons  et  de  laz/i ,  jus- 
qu'à ce  que  la  victoire  restât,  comme 
eelt  arrive  souvent  encore,  à  eeui  qui 
criaient  lo  phie  fort  et  le  plus  loog- 
temps. 

l>e  jour  de  Saint-Étienne  paraissait 
un  jeune  clerc  décore  du  litre  d'm'ytte 
fou  (epiâeôfim  aiufta»),  et  qui,  pen- 
dant les  trois  jours  de  S.iint-Étienne, 
de  Saint-Jean  et  des  ln«ioceiits  ,  occu- 
pait le  siège  epi&copal,  revêtu  des  orn^ 
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nents  pontificaux ,  à  I*eieeption  que  la 

mitre  était  reniplarée  par  une  sorte  de 
bourrelet.  A  la  fin  de  l'oflice ,  où  il  re- 
cevait les  niéiues  honneurs  que  le  véri- 
table prélat,  iOQ  aomdnier  disait  à 
Ittuta  fois: 

Siffle!  fifelr  '  'r'rrtium  habfffi 
Le  cLœur  rejniudail  :  iJec  gr*tun. 

L'évéque  fou ,  après  avoir  dit  ïad- 
Jutortum ,  donnait  sa  bénédiction ,  sol- 
fie de  ces  grotesques  indulgences  qne 

prononçait  firavement  son  aumônier  : 

«  De  par  moussenhor  révesqne ,  que 
«  Dieu  vous  donne  mal  au  bexcie  (foie), 
«  avec  une  plene  banatta  (  banne)  de 
•  nardons,  et  dos  dés  de  raye  h  a  dessos 
«  h  mento  (  et  deux  doi^  de  teigne 
«  sous  le  menton).  » 
Ou  bien  encore  : 

«  MotMnbor  qtiM  aji si  prrMOl 

<i  \ns  (Ifiua  >  \  li.iti'rvtjs  (Ir  inâldttMBS 

u  b  «  Vu*  autra»  duua«  •  IreMi 

m  OoM  «M  «M  éê  a«Mt  (*)•  m 

«  La  féfe  des  fom^  dit  MiUin  (*') , 
donnait  lieu  à  des  cérémonies  extrême- 
ment bizarres.  On  élisait  un  cr^r/i/e ,  et 
ntèute  lians  queluues  églises,  un  pape 
tfsi/otif .  les  prêtres  étaient  berbouil- 
lés  de  lie ,  masquée  ou  travestis  de  la 
manière  la  plus  folle  et  la  plus  ridicule  ; 
ils  dansaient  en  entrant  dans  le  chœur, 
et  y  chantaient  des  ciiansons  obscènes  ; 
les  diacres  et  les  sous- diacres  man- 
geaient des  boudins  et  des  saucisses  sur 
l'adtel  devant  le  célébrant ,  jouaient 
soiis  ses  yeux  aux  cartes  et  aux  dés , 
mettaient  dans  IVncensoir  des  mor- 
ceaux de  vieilles  savates  pour  lui  en  faim 
ICSpirer  Todeur.  On  les  traînait  en- 
suite tous  par  les  rues ,  dans  des  tom- 
bereaux pleins  d'ordures,  où  ils  ure- 
nalcDt  des  postures  lascives,  et  fiiisaient 
des  gestes  impudiques.  Plusieurs  monu- 
nients  rappellent  encore  ces  bouffon- 
neries degoOtantes.  Il  existe  des  cré- 
deoces  de  stalles,  sur  lesquelles  on  voit 
des  moines  avec  une  marotte  et  des 
oreilles  d'âne  :  on  a  voulu  y  représen- 
ter ,  sans  doute  ,  des  personnages  de  la 
léte  des  fous  ainsi  travestis. 

«  Cette  farce  impie  recevait  des  mo- 

(')  Mémoires  dv  l'Académie  dct  TtTfifti 

et  belles- lel Ire.s ,  t.  VU  .  p.  /  \, 

MoauwtuU»  iucdtb,  U  U,  p.  34&  «t 
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difications  dans  les  divers  pays  oiî  ea 

la  célébrait  ;  elle  a  eu  différents  noms,  | 
à  cause  de  quelques  cérémonies  bizar- 
res qui  y  furent  ajoutées  :  ainsi,  on 
rappelait  \aféte  det  aousHltocres, c*crt-  | 
à-dire ,  des  diacres  soûls  ,  la  fUe  étt 
eornards  ,  la  Je  te  des  innocents. 

■  Le  chant  de  la  prose  de  l'âne  était 
une  des  principales  cérémonies  de  b 
f8todesfotts,i|oi8iraitlieolejourdela  i 
Circoneision,  et  dont  Tobjet  était  d'ho- 
norer rhumbleet  utile  anmial  qui  avait 
assisté  à  la  naissance  de  Jésus-Christ,  I 
et  l'avait  porté  sur  son  dos  lors  desoa 
entrée  dans  Jérusalem. 

«L'Église  de  Sens  était  une  de  celles 
ou  celle  où  cette  solennité  se  faisait 
avec  le  plus  d'appareil.  Avant  le  com- 
menof  ment  des  vêpres ,  le  dergé  le 
rendait  processionnellement  A  la  porte 
principale  de  l'église,  et  deux  chantres 
a  grosse  voix  chantaient,  dans  le  tou 
mineur,  ces  trois  vers  ,  avant  lesquels 
on  lit  cette  rubrique  :  CUxumMoD^ 
mM  in  Janutt  eeelestm  : 

f.ut  hoéie,  lux  lirlili»  I  me  juJite,  Iritlii,  I 
JgiiùfOM  mit,  rtmtrutLu  éiH  fUmmikt^i. 

«  Ce  Jour  est  un  Jour  de  Joie  1  Crorec- 
«  moi,  qu'on  éloigne  de  ces  solennité 

«  quiconque  sera  triste!  Ceux  qui  célè- 
«  brent  la  féte  de  l'âne,  ne  veulent  que 
«  de  la  gaieté.  » 

«  Ils  continuaient  sur  le  mima  ton 
Ici  vers  suivants  : 

«  Loin  d'Ici  les  sentiments  d*ettvie , 

loin  d'ici  tout  ce  qui  est  triste. 

«  Ici  on  lit  en  rubrique  :  Condncfusad 
tabulam.  Deux  chanoines  ,  deptite^,  »e 
rendaient  alors  auprès  de  Hine ,  pour 
le  conduire  à  la  table,  qui  était  le  lieu 
où  le  préchanlre  lisait  Tordre  des  oé» 
remonies,  et  proclamait  les  noms  de 
ceux  qui  devaient  y  prendre  part.  A 
Beauvais,  Tlne  portait  anr  son  dos, 
jusqu'à  la  porte,  une  jeune  fille,  qui 
liirnr  lit  la  vierge  Mario  tenant  le  petit 
Jésus  entre  ses  bras.  On  couvrait  le 
modeste  animal  d'une  belle  chaire ,  ri 
on  le  menait  au  lutrin  «  en  entonnant  li 
célèbre  prose  qui  a  été  publiée  tant  de 
fois,  et  toujours  avec  des  variantes, 
parce  qu'elle  se  chantait  diflercnuneni 
dans  iei»  églises  de  i^'ruoce  ;  car  ce^  dif 
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férencf  s  sont  trop  ronsidérnbîes  et  trop 
nombreuses  pour  1rs  attribuer  seule- 
ment, comme  on  l  u  fuit,  à  des  fautes 
de  eopittet.  Cette  prose  se  chantait  lur 
un  ton  naifear.  Void  celle  de  Sent  : 

OriTiti^  p.-irtihii'!, 
Advriit.it  II  .^^illUH 
Pulcher  ri  rnrti«siinns« 
S«rcwi»  apbManu*. 
Uët,  êtn  ém,  Ant 
Ble  im  collibu<  sichen, 
RmIiiIbs  snb  Riibeu, 
Transi  II  |>''r  Jor'JaMHU 
flatiit  io  fiflthlreia. 
thréitt,  kal 

Salrii  vincif  hinntilos, 
Ddiiuit  i>t  caprrnIcM, 
Siiprr  (irntnrtJariM 
VcluA  MadMMot. 
J7m,  âin  éÊU,  An! 
Anrnin  tie  AmM  i, 
Tbus  rt  inyrrli.iin  lie  Sab* 
Tullt  III  rcticsia 

Virtu*  a*inari«. 
^TMi      Amii  Acs/ 

Dnin  trahit  Tehiculs. 
Mulfa  rum  sarciaula» 
llliiM  inaixlihula 
Oara  tcrit  pabnla* 

Cmm  winb  kniliM 

Cnincdit  et  eardntuD* 
Tritictiiii  a  p.-ilra 
2)4>(re](a(  io  arra. 
Un,  tÙ9ét*,AMl 

Amtm  dka,  niine, 
Jan  satar  «x  ^r^imine, 
Ainpii,  aincii,  iirra, 
Aapernare  Trtari. 
iVft.  ttn  ém,  kni 

«  Des  contrées  de  TOrient  Jl  est  ar- 
rivé un  .me  henii  et  fort,  et  propre  à 
porter  des  fardeaux,  liez,  sire  âne, 

liez  ! 

«  Cet  âne  a  été  nourri  par  Roben , 

sur  les  collines  de  Sichen;  il  a  tra 
versé  le  Jourdain  et  n  sauté  dana Beth- 
léem. Uez,  sire  due,  liez  ! 
«  11  peut  ▼aincre  à  la  course  les  faons, 
les  daims  et  les  chevreuils;  il  est  plus 
rapide  que  les  dromadaires  de  Médian, 
liez,  sire  ùne,  liez  ! 
«  La  vertu  de  cet  âne  a  porté  dans 
régtise  ror  de  l'Ardrie,  rencens  et 
la  myrrhe  du  pajfi  de  Saba.  Hes  «  aire 
âne ,  hez ! 

«  Pendant  qu'il  traîne  les  diariols 
remplis  de  bngage,  sa  mâchoire  broie 
nn  dur  fourrage.  Hez,  sire  âne,  hes  f 

«  il  nîan^'.e  Porge  avec  sa  lige ,  il  se 
repaît  de  chardons .  et  dans  l'aire  il 
séÎMire  le  froment  de  la  paille,  liez , 
Bîreâne,  hes! 


«  Ane  déjà  aodl  de  grain  ,  dîtes 

«amm,  dites  amen,  amen  derechef, 
«  et  méprisez  les  vieilleries.  Uez ,  sire 
•  âne,  nés I  f 
n  Après  la  première  strophe,  on  trodVe, 

dans  les  copies  de  cette  prose  ,  le  cou- 
plet suivant ,  qui  se  chantait  peut-être 
naos  quelques  églises  : 

Lenlu»  crat  p«d)bM» 
Kiai  font  McaJat, 
Vt  «ma  in  dsalbM 

Fungerel. 

Hez,  tire  âne,  kts! 

m  Sa  marche  était  lente,  si  l'on  ne 
«  faisait  usage  du  bâton ,  et  ai  on  ne 
"  lui  en  faisait  sentir  TaiiTtiillon  snr  les 
«  fesses.  Hez,  sire  àne  ,  hez  !  » 

«Après  la  seconde  strophe,  on  trouve 
encore  dans  les  mêmes  oopîes  oet  antre 
couplet  : 

Erc«  maifnis  aorilNM 
Sukjagalis  filiiu, 
A«inu»  r;(rrg)H», 
Asiaorum  domioufl, 
Hn,  tin  ém»,  tnJ 

"  Voici  ce.  beau  fils  aux  grandes  oreil« 
«  les,  qui  porte  le  joug,  âne  superbe 
«  et  seigneur  des  ânes.  Uez  ,  sire  âne  • 
«  hes!  • 

«  Da  Cange  donne  ainsi  le  refiraui  : 

sirr  nnr  rar  cliititlt$^ 
BetU  b  omhf  rrrliisruti. 
On  aura  du  juin  a%tn' 
Et  ir  l'aiot'ir  à  plnnlfr. 

«  Ce  refrain  parait  plus  moderne  que 
eelni  de  Sens,  qui  est  aussi  plus  simple. 
Voici  encore ,  selon  du  Cange,  le  re- 
frain du  dernier  couplet  : 

Un  vm!  hri  va!  hn  tm  Am.' 
/tiaU  tifw  mur,  mrmUn, 

liel'r  l>oi,ihr  tnr  i  fitimtet, 

«  Cette  prose  était  suivie  d  une  an- 
tienne composée  de  commeocements 
de  psaumes ,  où ,  de  deux  en  deux  vers , 
on  répétait  l'exclamation  bachique  et 

{►rofane ,  evonv ,  qui  revenait  pluaienrs 
bis  dans  le  cours  de  1  oftice. 

•Ensuite  le  célébrant  lisait  les  tablée 
et  entonnait  vêpres.  11  chantait  le  nrâc 
in  adjutorimn ,  et  le  chmir  le  termi- 
nait par  un  AlleltUa  coupé  de  la  ma- 
nière attifante  : 

A 1 1  R  ~  rMODcnt  nmnrs  rediafap, 
Cam  duld  oulo  sjoipkantab  Me. 

«         que  tontes  les  églises  chan« 

«  tent,  au  son  d'une  douce  svmjihnnie..., 
A  afin  que  nous  puissions  dire  a  i>ieut 
«  s=  Luia,  * 
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«  Deat  émAm  I  giotnvotfflRioii* 

nient  €Maite  le  enwmwciiBt  4t 

•fiice  par  ces  trois  %*ers  : 

Bac  «*t  duii  di— , 

Ifobilr  nobiliuin,  nitilans  diadnaa  di*rVB« 

«Les  trois  vers,  selon  b  rubrique,  de- 
vaient être  chantés  û»  7a/«o.  Si  la 
nibriaoe  était  bian  observée,  cela  de- 
vait nire  un  terrible  diarivari  ;  mais 

ces  mots  pourraient  niissi  indiquer  ce 
qoe  nous  appelons  faux-bourcron.  Nous 
verrons  toutefois  par  Tintiniat  on  faite 
au  cJergé ,  lors  de  l.i  supprrasion  de  la 
féte  des  fous  ,  de  rh  mter  mélodieuse- 
ment et  sans  dissonance,  que  le  cliaur 
devait  s'étudier  a  fau&ser  réellement  le 

{>lus  qu*il  était  poesible ,  et  profitait  de 
a  permission. 

«  Ojour-ln  l'offirp  entier  (Mnitune  vé- 
ritable rap&odie  de  tout  ce  qui  se  chan- 
tait pendant  le  eonrade  Tannée.  On  v  re- 
trouve  des  fragments  des  autres  ofltoea  : 
1rs  moreentix  tri-te«;  sont  mêles  avec 
les  mun  eaux  joyeux  ;  c'est  l'asseinhi.itze 
le  plus  bizarre  qu*on  puisse  ima^iijer. 
Cet  office  devait  durer  deux  ibis  plus 
longtemps  que  ceux  des  plus  grandes 
f?tes  :  il  rta't  bien  nécessaire  que  les 
chantres  et  les  assistants  se  desaitcras- 
aent  de  temps  tn  temps  ;  aussi  o*y  man- 
quaient-ils pae. 

«Tout  l'office  était  entremêlé  de  mor- 
ceaux eu  prose  et  d  julres  en  vers  léo« 
■ina,  an  mitieu  et  à  la  fin.  Dans  les  in* 
tervalles  des  leçons  ,  on  faisait  nuinpr 
et  boire  l'âne;  rtifin,  nu  le  uipn;iit  (lans 
la  nef»  où  tout  le  peuple  ,  mêle  .m  rler- 
é ,  dansait  autour  de  lui ,  ou  lâchait 
^imiter  son  chant.  Lorsque  la  danse 
était  finie,  on  le  reconduisait  nu  rhnrur, 
où  le  clerîié  teriîiinait  In  fête.  Pendant 

2ue  l'on  conduisait  l'âne,  on  cliaotatt 
I «oicM  solvant,  mri,  dans  le  fiUs* 
ad ,  a  poor  titre  CbiiMfw  oil  Mbt  ; 

VatU*  r*\,  naUxt  r%i,  nMtÊt  Mt  Ikidît  DwiSM^ 

4^  mnndi  diliiit  facinoi^ 

Qiirai  |>alcir  factor  oauàttê 

In  boc  mi'ài  mmUiom, 

Vl  fftctarm  rjOturt. 

Et  paradiM  nddcrat. 

Ifrr.  nrc.  npc  minuit  qnad  «nt, 

A  ♦i'^uiïuiis  t[H*f]  i        «  r.iî  ; 

■Srii,  rariiis  xiinpto  paUio 
la  y  irg'nàU  piUlio,  O, 
If  étktb^O, 

▲  (nicUi  ttpïtt  »*cula,  A. 


IfMcitanua  es  Nam  t 

Qojindn  tint  î»tr  na«citor, 

f  )r  1 1  mf  <is  forjt  uti'i  1 1  u  r, 

&  uoritiu'  muin.  n  inontur  riMin,  «t  ""TîiW  MW. 
Te  Drain  laadanM. 

"  Il  est  né,  il  est  né,  il  est  néaujonr- 
«  d'hui  le  Seigneur  qui  efface  les  péchés 
«  du  monde ,  que  le  Père ,  créateur  de 
«  tout ,  r  envoyé  dans  ee  lien  d*eiil 
«  pour  racheter  sa  créatore  et  la  rendre 
«  au  paradis.  Il  n'a  pas  ,  il  n'a  pas.  il 
«  n'a  pas  dimimie  ce  qu'il  était,  en  de- 
<  venant  ce  qu'il  nVtait  pa^  ;  mais  en 
«  prenant  l'enveloppe  de  chair  (un  rorps) 
«  dans  le  paîais  (le  sein)  de  la  Vierce , 
«  comme  l'époux  sort  de  la  chainhre 
«  nuptiale ,  il  est  sorti  du  sein  de  sa 
«  mère;  la  fleur  de  la  brandie  de  Jessé 
«  remplit  les  siècles  de  son  fruit.  C'est 
«  lui  que  la  prophétie  a  pr»'<l!t  devoir 
«  naître  de  Marie  :  quaud  cette  fleur 
«  paraîtra ,  le  diaMs  sera  confondu,  et 
«  la  mort  mourra, et  la  mort  mourra, 
«  et  la  mort  moum.  Jloos  te  iouOQB, 
«  Seigneur.  » 

«Après  les  premières  vêpres  et  les 
compiles,  le  pfMiantre  de  Sens  con- 
duisait dans  les  mes  la  hnncJc  jovfuse  , 
précédée  d  une  énorme  lan  erne  :  ort 
allait  au  grand  théâtre  dressé  devant 
réalise;  on  y  répétait  les  farœi  les  plos 
indécentes.  Le  chant  et  la  danse  étaient 
terminés  par  des  seau'c  d'eau  que  l'on 
jetait  sur  la  tète  du  prechantre.  On  rftii- 
trait  pour  les  matines,  où  auehjues 
hooMnes  nus  recevaient  anasî  imusmuI^ 
seaux  d'eati  sur  le  corf)S. 

«L'ollice  de  la  me>se  est  du  nx'nie 
genre  que  celui  de  la  veille  de  r^oci  i  le 
prétra  disait  à  rintroît  : PmrmaHtâ4st  $ 
cantate  erovsp. 

«La  rubrique  Jd prnjidii/vi.  qx\\  ter- 
mine tout  cet  oOiiUi,  prouve  (|u  après 
v^irra  on  allait  se  mettre  à  table.  JLe  ré- 
pons contient  une  invocation  i  Idsnn 
Christ  et  à  la  s;iinte  Vierge  ,  pour  exci- 
ter à  la  bomie  cUere  et  ioi(>irer  des 
propos  ioyeux. 

«  Si  Ton  y  invitait  à  bien  asanger, 
les  libations  n'étaient  pas  non  plus  o!i- 
bliées,  ainsi  qu'il  parait  par  celte  autre 
rubrique ,  Conduclus  ad  poculutn.  L«e 
répons  était  dans  le  notes  sens  q§m  le 
précédent. 

«  Maurice,  évoque  de  Paris, qui  mou- 
rut vers  1196,  avait  tra vaille  a  4étcuirn 
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ces  folles  superstitions;  mnis  il  n'y  put 
réussir,  puisque  longtemps  après  lui  oa 
M  troave  eoaore  des  traeei.  Un  acte  de 
1245  ,  tiré  des  ardiiv  es  do  cl)npitre  de 
Sens,  fait  voir  qn  n  rcite  époque  Odon, 
évèqiie  de  cette  enlise,  prohiba  les  tra- 
vestissements «  et  réprime  quelques- 
«nes  des  dissolutions  qui  eeconipa- 
ginirnt  toujours  cette  frte  ;  mais  elle 
ne  fut  pas  tout  à  fait  défendue;  elle 
dura  encore  plusieurs  siècles;  ou  voit 
qu'en  1444  la  faralté  de  théologie ,  i  la 
vequéte  de  quelques  évéques,  écrivit 
une  lettre  a  tous  les  prélats  «  t  chapitres 
pour  condamner  cette  féte  et  Tabolir. 
Cependant  les  aeln  des  eoneiles  qui  se 
tinrent  en  14€0,  setoa  d'autres  en  1485, 
ne  pnrlpnt  eneore  que  des  abus  qu'il 
fallait  en  retrancher.  Il  y  est  d  t  seule- 
ment que,  pour  éviter  le  scandale,  tous 
ceux  à  qui  il  est  prescrit  d'assister  à 
rnfflrc  (if  la  rirroMcision  doivent  Hre 
vêtus  d'une  manière  convenable  à  leur 
dignité  ecclésiastique,  et  clianter  le  plus 
m^iodieQsemenl  qu*ila  pourront ,  sana 
dissonance;  que  rhacun  doit  remplir 
son  devoir  avec  décence ,  surtout  dans 

.^'église;  qu'aux  vêpres  on  ne  jettera  sur 
le  préchantre  des  fous  que  trois  seaux 
d'eau  au  plue;  <fu*oa  ne  doit  point  con- 
duire des  hommes  nus  le  lendemain  de 
^ioël  ;  mais  qu'il  laut  seuleuient  les  me- 
ner au  puits  du  cloître ,  et  ne  jeter  sur 
Oint  qu*m  aeau  d*eiu ,  aans  leur  fiihre 

^e  m»!  ;  que  tous  les  contrevenants  en- 
courront la  peine  de  suspension.  (>- 

Kndant  il  est  permis  aux  fous  de  faire 
re  de  Tégliae  toutes  les  autres  oéré- 
mottiei  d*usage,  pourvu  qu'il  n'en  ar* 
rivp  aucune  injure  ni  aucun  donaiage à 
personne. 

«  Malgré  la  censure  de  la  Sorbonne, 
le  ftte  dee  fous  subsista  donc  eneofe 
longtemps.  Des  actes  des  diapitres  gé- 
iwra  iv  de  S  ns  ,  des  années  1514  et 
1617  ,  donnent  la  permission  de  la  cé- 
lébrer. Il  parait  cependant  ou'en  1611 
un  précJiantre  des  fous,  appelé  Rissard, 
s'était  permis  de  se  faire  tondre  la 
barbe  à  la  manière  des  comédiens  ,  et 
de  jouer  quelque  personnage  dans  la 
féte  de  la  GrooneisioA  ;  ear  cela  lui  fat 
défendu,  parlant  à  sa  personne,  et  la 
lijte  des  fous  n'eut  pas  heu  cette  année. 
«Ou  trouve  encore, à  différentes  da- 

données  pour  la 


célébration  de  la  féte  des  fous ,  tantôt 
défendue  et  tantôt  permise ,  avec  d^ 
modifications  qui  tendaient  toujoun  à 
en  diminuer  riiulécence  et  l'obscénitét 
mais  elle  ne  cessa  tout  à  fait  quo  teit 
la  fia  du  seizième  siècle.  » 

Ce  n'était  pas ,  d'ailleurs ,  seulement 
dans  toi  eatnédrales  et  dans  les  collé- 
giales que  se  célébrait  cette  fête,  f'ette 
nnpieté  avait  au>si  pénètre  dans  les  mo- 
nastères des  deux  sexes.  U  existe  une 
lettre  curieuse  que  Neuré  écrivit  à  Gae* 
sendi,  en  1645,  pour  se  plaindre  de  ces 
désordres.  Voir]  coniinenl  il  parle  de 
la  Féte  des  JnnoctnU  chez  les  corde- 
liera  d'AnUbra  : 

•  Ni  les  religieai  prtoett  ni  ka  caf» 

*  diens  ne  vont  au  chœur  ce  jour-là. 
«  Les  frères  lais,  les  frères  cou(>e-choii 
«  qui  vont  à  la  quête ,  ceux  qui  travail» 
«  lent  à  la  cuisine ,  Ice  uMmiilons ,  J« 
n  jardiniers,  occupent  leurs  places  dsM 
fl  l'culise.  lis  vse  revêtent  d'ornements 
«  sacerdotaux ,  mais  tout  déchirés  s'ils 

•  en  trouvent,  et  tournés  à  Tenvers.  lia 
«  tiennent  dans  leurs  maina  des  livres 
"  renversés  et  à  rebours  ,  où  ils  font 
«  semblant  de  lire  avec  des  lunettes  dont 
«  ils  ont  été  les  verres ,  et  où  ils  onl 
«  agencé  des  éeorces  d*oran;L;e ,  ce  fni 
«  les  rend  si  difformes  et  si  épouvan- 
«  tables,  qu'il  laut  l'avoir  vu  pour  le 
■  croire,  surtout  après  qu'avoir  soufUé 
«  dane  leurs  eneenaoira,  qo*ils  reameaC 
a  par  dérision,  ils  se  sont  fait  voler  éù 
n  la  cendre  au  \  h^ce  et  s'en  sont  cou- 
«  vert  la  léte  les  uns  des  autres,  lis  ne 
«  ehantent  ai  psaumea  ni  cantiques, 
«  maia  ila  peuwent  daa  cria  eembleblei 

«  à  ceux  des  pourceaux,  de  sorte  (pie  les 
«  bétes  brutes  feroientaussi  hi*  n  qu  eux 
«  l'ofUce  de  cejour.  «  Le  même  jour, 
dans  plnaieurs  couvents  de  fcmoMa,  toi 
religieuses,  habillées  en  pensiooMiraaip 
ol)éissaient  aux  pensionnaires  traves- 
ties en  professes.  Ces  processions  bi- 
nrrea ,  ces  grotesques  mascarades  y 
avaient  sans  ooute  été  instituées  pour 
faire  diversion  à  la  monotonie  du  cloî- 
tre, H  l'époque  de  confusion,  de  désor- 
dre et  d'abrutissement,  qui  suivit  la 
mort  de  GhartoaMM  Dans  ose  tkm^ 
Qu'on  eût  dit  une  déeénération  des  s«> 
tumalrs,  des  cahnaes,  et  des  hrpcrcfp- 
ies{*),  on  se  montrait  quelquefois  deniK 
(*)  Lm  diptjrques  qtù  renfermeot  l'offiee 
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nu  ou  couvert  de  penux  âe  cerfs,  d'ours 
aC  de  louus,  de  costumes  de  teuiuies  ou 
de  btlailiiit.  Gomim  les  Salim ,  les 
diacres  dans>ient  dons  IVglise  le  jour 
de  Noël  ;  les  enfants  de  chmiir  a  la 
Saint-Jean,  et  les  sous-diacres  a  la  Cir- 
concision. 

Un  écrivain  du  douzième  tidde  fiiit 
mention  de  ces  danses,  et  ajoute  quMI  y 
avait  certaines  églises  où  lesévêques  et 
les  archevêques  jouaient  aux  dés,  à  la 
paume ,  à  la  boule  et  autres  jeux ,  et 
dsosaient  afec  leur  eler^é  dans  les  mo- 
nastères et  dans  les  maisons  épiscopa- 
les.  Ces  divertissements,  où  les  ranfjs 
m  lésiastiques  étaient  intervertis  pour 
quelques  heures ,  s  appelaient  la  Uoerlé 
Oft  décembre.  Les jeiioes clercs,  les  sous- 
diacres  et  h'S  diacres  officiaient  publi- 
quement et  solennellement.  Ils  s'empa- 
raient des  hautes  stalles,  et  les  chanoi- 
nes devenalam  le  bas-chœur.  La  veille 
des  Inoooeots,  les  jeunes  clercs  étisaient 
parmi  eux  un  ôvè(|nf,  l'amenaient  en 
triomphe  dans  l'église,  avec  la  mitre,  la 
chape,  tes  gants,  la  crosse  et  les  autres 
ornements  épiscopauz  :  il  donnait  la 
bénédiction  au  peuple ,  après  quoi  on 
la  conduisait  en  procession  à  travers  la 
Yille. 

Ou  lit  dans  l'histoire  d'Autun,  qu'à 
la  féte  des  Innocents ,  supprimée  en 

1505,  on  conduisait  à  l'abbaye  de  Saint- 
Martin,  qui  était  obligée  de  recevoir  ce 
cortège  avec  les  cérémonies  d'usage, 
un  enfant  de  chrrur ,  crosse  et  mitré, 
qui  contrefaisait  l'évéque  des  Innocents, 
ainsi  qu'un  chapelaiti  représentant  le 
roi  Ilerode.  Après  les  vêpres,  le  roi 
Hérode  et  plusieurs  autres  suupôts  de 
régitse  ,  tous  habillés  déricalement , 
montaient  sur  un  théâtre  élevé  à  cet 
effet  dans  la  nef,  et  y  représentaierit  le 
massacre  (Ihs  Innocents,  le  martyre  de 
saint  Sebastien,  ou  quelque  autre  sujet 
de  cette  espèce. 

Les  mènes  fêtes ,  désignées  sous  les 
divers  noms  de  Frfp  des  Innocents,  des 
J'ouSf  des  sQû-diacres ,  de  i'àne ,  etc.| 

niatnisri  it  de  \a  fêle  des  fous  el  que  l'on  con- 
lerve  à  Srnt ,  repivteBteQt  les  bacrhaotlet , 
Céré5,  rvlnh-  rt  le>  atltret  sujets  du  niètne 
genre.  Au  ciiiqnii  uic  sicdc,  sniut  Augusiiti 
parlait  déjà  des  cérémonies  païennes  usitées 
•ui  cilenilcs  de  jsnviir. 


subsistèrent  n  Provins  jusqu'au  dix- 
septième  siècle,  a  Cliàlons-sur-Marne 
jusqu*en  158S,  à  Nancy  jusqu'ea 
1446,  etc.,  et  dans  tout  le  Midi ,  aa 
moins  jusqu'à  l'apparitioa  du  protêt* 

tantisme  (*). 

La  persistance  de  sembUblcs  abot 
contribua  même  paissamment  i  provo- 
quer plus  tard  une  terrible  réaction,  A 

à  frayer  la  roule  aux  nouvelles  doctri- 
nes religieuses.  Mais  ces  plaisirs  de 
courte  durée  étaient  vivement  sentis,  et 
prodigieusement  rhers  au  peuple  et  ao 
clergé,  par  cela  même  qu'ils  ctaipiit  fn- 
tremélés  de  longues  et  périodiques  dou- 
leurs :  la  peste,  la  famine,  les  subsides, 
la  guerre,  etc. 

Maintes  fois  le  pouToîr  séculier  eo; 
treprit  de  1rs  supprimer.  Mais  il 
éprouva,  presque  toujours ,  une  éner- 
gique résistance  de  la  part  de^  iiabi- 
tants  et  des  chanoines  (**). 

Fox-Amphoux,  ancien  marquisat  de 
Provenee,  nuj.  du  dép.  du  Var,  erlié 
en  1711»  en  faveur  d'Antoine  (/'/rf/krl, 
président  au  parlement  d  Aix. 

FOY  (Maximilien-Sébastien)  naquit  à 
Ham,  le  3  février  1775.  A  Tâ^e  de  IS 
ans,  il  entra  comme  aspirant  d'artillf^ 
rien  l'école  de  la  Fère,  fut  nomme suus- 
lieuteuant  en  1792  ,  lieutenant  d'artiU 
lerie la  même  année ,  et  fit,  en  cftts 
qualité  ,  les  campnitjÎMS  de  Tarméeda 
Nord  sous  Dumouriez.  Nommé  capi- 
taine en  1793,  il  servit  avec  distinction 
sous  Dampierre,  Custines,  Houchard,! 
Joordan  et  Pichegru.  tl  fit  les  campa- 
gnes de  17*).'»,  1796  el  17»7,  à  l'année 
de  Khiu  et  jMo>elle,  et  se  distingua  au 
passage  du  Lech,  et  à  l'assaut  de  la  téw 
de  pont  de  Huningue.  Il  fut  nommé  cM 
d*escadron  en  1798 ,  et ,  après  avoir 
servi  quelque  leuips  à  l'armée  d'A»»- 
pleterre  ,  il  passa  à  l'armée  de 
îjuisse,  sous  les  ordres  de  Sebautu- 
bourg  ,  puis  à  celle  du  Danube ,  soos 

(•)  Ou  pt  nt  ronsuUer  à  ce  sujel  un  o«vra|f 
«Mez  rare,  intitulé  :  Mémoiraa  pour  servir  h 
rilistoire  de  la  iVtr  des  Fou»,  qui  sf-  fatsoil 
aulrcfnis  dans  plusieiii  .^  églue»;  pu*  M.  Du 
tillot ,  à  Lausanne,  i  :  4  i . 

(••)  Voy«  z  les  vif*  dél»al«  CBln  Gilks  Vi- 
vien, l)n<ln  lier  es  lois,  lioiitenatil  péuéra!  <' 
séiKTlial  (^iiiiiautne.  de  NeilUc^  et  les  cliaaoi 
net  de  Nintes ,  dans  VaUtoin  dê  tégÙm  dt 
Ntaiei  par  M.  Genotin^t.  I,  pu  4M  etwiv 
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Ma^séna,  et  se  éMaffm  M  piMgede 

la  Limmath. 

ISoininé  adjudaut  général  après  cette 
cainpa$;ne ,  il  pMsa  d*abord  a  Tarmée 
du  Rhin,  en  1800,  puis  li  celle  d'Italie, 
fiOUS  les  ordres  (le  Mcurey,  et,  n  la  tèle 
de  sa  bri&ade,  reiupui  ta  a  Péri,  a  1  en- 
trée da  l^roKuo  avantifre  considérable 
sur  les  Autrichiens.  En  1804,  il  futein- 
ployé,  comme  chef  d'ét  tt  imijor  d'artil- 
lerie, an  camp  d'IJtrecht.  iS(ir>,  il  lit 
la  campagne  d  Autriche;  en  18U6,  il 
eommanda  Tartillerie  du  corps  sta* 
tionné  d  ins  le  Frioul.  En  1807,  il  ser- 
vit dans  l'armée  turque  eliarpee  de  la 
defen.se  ûes  Dardanelles.  Sur  la  (in  de 
la  même  année,  il  passa  en  Portugal,  et 
y  fit  les  campagnes  de  1808  ,  1809  et 
1810,  pendant  lesquelles  il  fut  promu 
aux  grades  (le  gênerai  de  brigade  (3  no- 
vembre 1608)  et  de  général  de  division 
(SO  octobre  1810.) 

F.n  cette  dernière  qualité  ,  il  com- 
manda des  corps  presque  toujours  iso- 
les et  composes  de  plusieurs  divisions. 
AprèK  la  bataille  de  Salanianque ,  où  il 
prttleoomiDaiidement  en  chef  de  Tar- 
mée,  il  couvrit  la  retraite,  et  déploya  de 
grands  talents  militaires.  Le  25  octobre 
1812,  il  s'empara  de  Placencia,  et  le  29 
opéra  le  difficile  passage  du  Duero,  à 
Tordésillas.  En  1813,  il  mit  le  siège 
devant  Castro-Urdiales,  et  dispersa  les 
baudes  qui  infectaient  la  Biscaye.  Apres 
la  bataille  da  Vittoria ,  le  général  Foy 
ajrant  réuni  20,000  hommes ,  restes 
srms  chef  et  sans  direction  par  suite  de 
la  perle  de  cette  bataille,  battit  la  gau- 
che de  l'armée  ennemie ,  puis ,  attaqué 
par  une  portion  plus  considérable  de 
celte  armée,  fit  une  r<  traite  admirable, 
disputant  le  terrain  pied  a  pie<l  ,  et  fai- 
sant payer  cher  aux  Anglais  et  aux  Es- 
•  yagnok  la  position  de  Tolosa ,  qu'ils 
ne  purent  emporter  qu'après  avoir 
perdu  un  monde  considérable. 

IjC  ueneral  Foy  repassa  la  Bidassoa 
sans  avuii  laisse  au  pouvoir  del  eanemi 
oi  on  canon,  ni  un  ftisil ,  et  prit  une 
part  gdk>rieu8e  aux  batailles  de  Pampe- 
lune,  (Te  Saint-Jean-Pied  de- Port,  et  aux 
diftérents  combats  livres  a  la  (in  de  1813 
et  au  commencement  de  1814,  dans  les 
Pyrénées,  pour  la  défense  du  territoire 
français;  mais,  atteint,  à  la  bataille  du 
37  février  1814,  d'une  blessure  dange- 
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terne  ,  il  fut  obligé  de  quitter  l'année. 

Sous  la  première  restauration,  il  lut 
nommé  inspecteur  général  de  rinlbnl»- 
ri  <lf  s  1  r  et  12"  divisions  militairsi. 
A  Waierloo,  il  fit  des  prodiges  de  va- 
leur, et  reçut  une  nouvelle  blessure. 
C'était  la  là'  qu'il  comptait  sur  son 
eorpa,  et  il  les  avait  tontes  reçues  en 
combattant  vaillamment  pour  sa  patrie. 
En  1819,  il  fut  nommé  inspeetenr  cé- 
néral  d'infanterie  dans  les  2**  et  16'^  di- 
visions inititaires.Ce8t  cette  même  an- 
née qu'il  fut  éla  député  par  le  départe- 
ment (le  la  Somme  Ilcimmença,  dès 
lors,;i  déployer  à  la  tribune  nationale 
le  courage  et  le  patriotisme  dont  il  avait 
déjà  donné  tant  d'éclatantes  preuves  sur 
les  champs  de  bataille ,  et  de  plus  des 
talents  oratoires  qm*  placent  le  nom  du 
gênerai  Eoy  a  côte  des  noms  immortels 
des  Oéfflostfaène,  des  Mirabeau  et  dea 
Foi.  Jamais  les  libertés  nationales  et  In 
gloire  des  armées  françaises  n'eurent 
de  plus  éloquent  défenseur  ;  jamais  le 
ministère  de  Viilèle  et  les  partisans  de 
rabsolutisme  ne  trouvèrent  de  plus  re- 
doutable adversaire.  La  mort  le  ravit  k 
la  Franee  au  moment  où  elle  avait  le 
plus  besoin  de  son  appui ,  en  l'année 
1896.  L'orateur  populaire  succomba 
ayant  l'âge ,  martyr  de  ses  travaui  lé> 
gisl-ititV.  r/t'rore,  (■  .mme  on  radit,jMr 
/il  tribune.  La  Franee  entière  assista 
de  caur  aux  funérailles  du  grand  ora- 
teur et  du  grand  citoyen.  Un  monu- 
ment fut  consacré  à  sa  mémoire,  et  la 
reconnaissance  nationale  dota  ses  so- 
fauts. 

FoYATiBB  (  Denis^ ,  statuaire ,  né  à 
Bucièra,  ea  1799,  élève  de  MM.  Marin 

de  Lyon  et  Lemot.  Ses  principales  pro- 
ductions sont, outre  un  grand  nombrede 
bustes  en  marbre  :  un  Jemie Jaune,  sta- 
tue qui ,  e\(}0!iée  en  1819 ,  valut  i  Tar- 
tlste  une  niédailled'or;  un  Jeune  berger 
grec  Jf  faut  des  Jleut's  sur  la  tombe  a  un 
guerrier  ;  le  Soldat  lalnntreur  (  exposé 
en  182i  );  Àmaryllis  ;  6partacu&  ,•  uu 
Amour  ;  l*alMMe  Àstydamat  sonoofil 
Lmil'ia  et  son  enfant  de  ta  destruction 
d'/Ierculanum  ;  le  Hégeiit  ;  une  Jrune 
J'Ule  jouant  avec  un  chevreau  des  bas- 
reliefs  pour  Varc  de  fÈMIe;  une  sta* 
tue  de  Suger  (1887) ,  etc.  Il  y  a ,  daua 

toutes  ces  œuvres,  de  In  seieiv  e,  beau- 
coup de  goUt  et  de  purcic*  Ce  scuiptaur 
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a  étudié  5  fond  son  art  n  lé  pratique  que  Ift  Sparfacus  étaît  pnrore  pîns 

avec  une  gr.nule  habileté;  mais  l*ori-  heureuse  idée  qu'une  belle  statue, 
ginniité  lui  fait  défaut.  Il  retointie  trop       Fradin  (Frère  Antoine     Fji  1478, 

Mteiit ,  pour  la  eono^tion  Hhérfre  de  lims  te  rè^^  éè  Louft  XI ,  on  oord»* 

•M  ii^nm ,  dans  les  beautés  convenues  Uerexeitait  à  Paris  un  vif  enthousiasme 

et  un  peu  l)auales(le  la  tradition  acadé-  paf  SCS  prédications  véhémentes.  Ç.ei 

miqne.  >ous  en  excepterons  toutefois  homme ,  nppelé  Frère  A nUnne  Kr.idin, 

6}>ai  tacus ,  ce  marbre  célèbre  qui  pro-  natif  de  Villefrariche  en  Beaujolais,  était 

dulsit  d*tlHml  une  sensation  si  tlfe ,  et  doué  d'aile  (^nde  élnqirtnce  et  d*flo 

dont  Petpression  drainatiqtie  fttippe  en-  ferme  oouracè.  Il  parlait  afve  vigurar 

fore  tous  les  jours  les  promeneurs  des  contre  toiis  les  vices  du  temps  :  nuenne 

Tuileries,  flepn  senler  l'eselave  tlirare  elasse  fie  la  société  n'obtenait  merci  a 

au  moment  où ,  tenant  d'une  main  ses  gt  s  yeux  ;  il  avait  même  plus  de  har- 

iirs  ^11  fient  de  briser,  et  de  Tautre  diesse  eontre  les  grands  que  contre  les 

Son  ép^  de  gladiateur,  près  de  s*4lan-  netit^.  Aossl  le  fieople  se  ^rtait-il  en 

cer  à  la  venireance,  il  s  ai  rf^te  ,  se  Tt-  ibnle  à  srs  sermons.  Beruieoup  d  •  ^m- 

cueille.  et  dans  sa  méditation  (  rageuse  mes  (hantèrent   lecjr  vie  mondaine; 

et  profonde  ,  prépare  les  coups  hardis  quelques  honnncs  aussi  se  reformèrent, 

et  Miles  qn*H  ta  fortef  I  les  tyrans;  Mats  Ffêre  Ftadin  ne  se  bornait  pat  à 

c'était  H  «ne  f^rande  et  balle  idée  que  attaquer  les  désordres  des  (nirticuliers; 

l'artiste  a  rendu"  nvee  verve  et  pas-  il  signalait  avec  non  moins  d'éneriiie 

siOQ.  L'éneruie  avrc  Inquelle  la  fmu-  abus  publies,  la  eondiiite  des  princes; 

re  presse  ses  deux  bras  sur  son  st-iu;  il  blâmait  le  roi  même,  et  quel  roi! 

les  sombras  plis  de  oe  fVcM  qnf  eotnre  Dès  qneLooisXIent  avfsde  (ont  cel!, 

é'afdentM  pensées;  tout  cet  air  de  me-  Il  eiifo^  au  plus  vite  analtre  OiiNier  le 

rnrp  e<intpnuc  et  terrible,  font  naître  Dain  pour  fui  imposer  silenee.  M.ii<;  la 

iii.  \ itabh  iiient  ,  chez  tous  ceux  qui  fermentation  ne  fit  que  s'en  aeeroîtrf. 

voient  c^lte  statue,  l'intérêt  et  l'émo-  Les  liommes  conjuraient  le  ct>rdelier  de 

lion.  C'était  dans  l'Origine,  É  osnse  des  nrêcher  enrore ,  Jtoraiit  de  le  difrnéfe 

circonstances,  une  eeavrè  nationale  et  eontre  toute  ofîf^nse;  les  (Amitiés s'at- 

patriotique  (*}  :  ce  sera  toujours  une  troupnt'iit  mitour  du  eoiivent,ïivecdes 

œuvre  habile  et  inspirée.  Cependant ,  il  couteaux  caches  sous  leurs  jupes  ou 

Ilut  le  dire,  certaines  parties  du ^//ar-  des  pierres  dans  leurs  poches,  pour 

tactts  piéaenteaft  des  lignes  et  des  con-  fbire  un  manvals  ftartf  è  f^^ioonqiie  voo- 

tOOrt  on  peu  ftlfcallVS^  trop  fournis  drait  iVmpé<  ber  de  parler.  Une  proda- 

d'avanee  par  ce  type  corivenu  de  la  fî-  m.ition  fut  faite  à  son  d;'  trompe,  le 

jiure  humaine .  qu'axait  erré  dans  cer-  2(;  mai,  pour  défendre  e^s  attroupe- 

taines  écoles  de  lempire  une  imitation  meuls  bous  peine  de  confiscation  de 

stiperArielle  et  pe«  intelligente  dte  la  corps  et  de  biens,  et  neoimnander  atn 

statuaire  antiime.  On  voudrait  que  lea  mara  d'empédier  leurs  Ibmnm  de  s'y 

lijznes  des  jamnes  eussent  plus  de  fer-  rendre.  Mais  ces  ordonnances  furent 

meté  et  de  lierté:  que  le  contour  dts  toiirines  en  dérision  pir  les  admira- 

épaules  fût  moins  b.mal;  on  voudrait  teurs  passionnés  du  moine.  Alors  Jean 

que  dans  tovt  fensemMe  la  forme  eét  le  Boolanger ,  premier  président  du 

phis  d'originalité  et  d^  caractère,  car  il  parlement,  et  Denis  Hesadin ,  maître 

ne  suffit  fias  d'avoir  donné  à  une  statue  d'hôte!  du  roi,  se  transportèrent  nu 

Icxpression  dramatique  :  le  but  de  la  couvent,  déclarèrent  à  Frère  Fradiu 

Statuaire  Cbt  dans  la  forme  autant  que  qu  il  était  pour  toujours  banni  du 

danalapena^ct  rarciaieMtseprMo-  rayaune,  et  le  ftrent  partir  stir-to' 

eup'er  ilerane  aotant  qve  de  l'autre.  ebamp(*). 

Voilà  (onrquoi  d^s  juges  sévères,  mais       Nous  avons  parlé  de  ce  prédicateur 

dont  l'arrêt  est  juste  au  fond  ,  ont  dit  aujourd'liui  oublie,  parce  qu  il  person- 

C)  Cette  statue,  oâr  une  sinpidiei*  roïuci-  oific  les  tendances  audacieuses  de  la 

denre,  fiit  placée  ffant  le  jardm  et  vis-à-vis  _ 
du  cli&teaa  dMTsSvkSyli  veilledalatiTO-      (*)  Jetn  de  Troyes,  p.  Sis.  tesatt, 
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dkiiftaii  ouiniième  slèdtJMtatrôle  du 

clergé  infrrieur  sV\(»rça  avec  violence 
h  rppnrd  de  tous  les  pouvoirs  bien  avant 
U  reforme.  Ce  mouvement  singulier 
que  LoM  Kl  loi  iwlnia  atalt  peine  à 
ré|Nrimer  ,  présageait  la  révolitlioa  d'où 
çnrtirent ,  tlans  le  siècle  siiivnnt,  l'iin- 
{  rimene,  la  découverte  del  AnuTi^ue» 
la  doctrine  de  Luther  et  ia  li^ue. 

Vumomàm»  (  Alaundra*  tf ariala  )  « 
priabttf'blBloire  et  statuaire  «  na<iuit, 
ealM,  èOfaase;  il  ttit  élève  de  David. 
Sm  principales  productions  en  sulpture 
font  t  le  FnmUm  de  la  chambre  des  dé' 
^■tffy  fai  a  M  rtmplaoédepuis  par  aalMÎ 
de  M.  Ck>rtot;  la  statue  colossale  da 
Pickegru  ;  la  Fontaine  de  ta  place  Mau- 
bert,  etc.;  en  peinture:  François  /*' 
armé  ckevcUier  ;  Kustache  de  Saint- 
FWffwf  I  iWtÊ9FmtnCm  mmrtm^  t  m  f raw  § 
VFnêrée  de  Jeanne  d' 4rc  à  Orléans; 
des  sujets  de  la  vie  de  Frnnçois  V  pour 
les  plafonds  du  I. ouvre;  un  Bapti^me 
de  Closis  i  et  beaucoup  d'autres  ouvra- 
gft  ëa  wfmiêB  diMHiaa,  devaniM  la 
propriété  du  gouvernement.  Fragonardl, 
^li  a  joui  ;i^«îpz  longtemps  de  la  vogtie, 
a  àù  suit  «ut  ses  sut  ces  a  une  grande 
Aritité  et  à  quelques-unes  de  ces  qMh 
Ktés  plus  séMaaaIaa  ^  aoNdaa  ai»» 
pelles  la  foule  se  laisse  prendre,  et 
qui  mettent  un  artiste  a  In  nv^de  pen- 
dant un  certain  nombre  d  auoees.  11  y 
arait  4mm  ses  compositions  une  appa* 
tmoê  é'éàémtàtm  al  4a  ■sutsawal  qui 
n'ptait  oblcmie  qu'au  moyen  de  receltes 
vuij^aires  et  d'exaaérations  faciles,  mais 
qui  ne  laissa  pas  de  produire  de  Tclfet 
sur  le  gros  du  public  »  aC  niénie  sur  les 
ëi^piBaateors  tout^iasanta  daa  (|{rAoa8« 
aaavent  fort  peu  compétents  en  fait 
d'art  ei  de  go(ît.  Aujourd  lui!  que  de 
nodveiles  modes  ont  pris  la  place  de 
eelles  de  Tempire,  le  public,  frivole  lui- 
■tea,  na  lait  plus  aucune  attentiaa 
à  ce  peintre.  Ce  sort  était  réservé  à  un 
talent  aussi  factice  et  aussi  outré.  Les 
sculptures  de  Fragonard  sont  tbeàtrales 
ai  niidaB;  ses  tableaux  sont  le  meil- 
laar  éebaotillon  ou'on  puisse  dociaertfa 
aa^*on appelle  aes  penitures  à  fracas: 
pc^es  fanfaronnes,  compositions  nielo- 
dramatiques ,  effets  de  lumières  impos- 
■Nilu ,  coups  de  vent  dans  les  drape- 
Haa«  fBodi  4a  dal  diapida  4a  «itta 
IMIM  cMafiataa,  m  aosl  ià  lai 


moyens  ordinaires  qu'il  emploie  pour 
frapper  IVr  il  du  spectateur ,  sans  se 
préoccuper  de  Tobservaliou  de  la  natu- 
re ,  et  cela  avec  un  aplomb  et  une  audace 
qu'on  |)Ourrait  admirer  al  le  résultat 
auquel  il  arrive  n'était  pas  aussi  ridi- 
cidc.  La  ujoiiis  di'fr<Mueu>c  de  se>  î  ciii- 
tures  est  Marie  -  Thérèse  présentant 
son  JU*  aujc  Hongrois  ^  quon  voit  dans 
la  aslfffic  éê  Luxieiiibourg.  Encore  est- 
il  dinicile ,  en  arrêtant  ses  regards  sur 
ces  superl)es  pal.itius  qui  prennent  de 
si  magniliques  poses  pour  jurer,  de  ne 
pas  songer  à  ces  figurants  affublés  de 
nwrraras  qui  ont  fait  les  délieas  4e  no- 
tre enfance,  dans  le  teiribla  ai  vartuaUE 
mélodrame  de  Tékéli. 

Faaooinnard  {  Nicolas  ),  peintre, 
■é  a  Puris  vers  1733,  fut  élève  de  Hou- 
aliar,  4attt  il  adopta  la  asaoièrc  affectée; 
mais  il  sut  mettre  plus  de  noblesse 
et  de  poésie  d.ms  ses  compositions, 
et  se  lit  un  genre  à  lui.  11  remporta 
le  grand  prix  et  se  rendit  à  Rome ,  où 
U  fréqucièta  Taleliar  dct  plua  célabrsa 
artistes  de  l'époque.  A  son  retour,  H  aa 
(it  recevoir  mrnibre  de  l'Acadrinip  de 
pemture,  en  présentant  son  tai)leau  de 
Corésus  et  Callirhaé.  Celte  composi- 
tion 4t  conaavoir  de  lui  de  hautes  aa- 

f)érances  qui  ne  se  réalisèrent  pas,  car 
)ientnt  il  quitta  l'histoire  fioor  un  genre 
intérieur,  hn  suivant  ainsi  rinsuiration 
4*nn  esprit  frivole  et  que  ii*avaient  pas 
mdrt  de  fortes  études,  il  devint  un 
peintre  à  la  mode.  Tout  Paris  se  dis- 
puta S'*s  tableaux  éroliqucs,  et  l'on  ne 
peut  nier  qu'ils  ue  soient  «^liVcUveaient 
pleins  de  grâce  d  da  ficUité»  Frago- 
nani  it,  an  aa  jouant  avec  ses  pim  eaux, 
une  fortune  assez  brillante  que  la  révo- 
lution vint  lui  enlever  ;  dès  lors  il  cessa 
de  peuidre,  et  mourut  a  Pans  en  lb06, 
dans  un  ét^t  voisin  de  la  misère. 

Fbaguibr  (Claude-François),  mem- 
bre de  l'Académie  française  <  t  de  celle 
des  Ijelles-lettres  ,  naquit  à  Paris  en 
1666.  Après  avoir  pris  l'habit  de  jé- 
suite, en  1683,  il  le  quitta  en  1694,  soit 
qtt*il  vtt  que  la  Ibéologia  aVtait  paa 
une  science  conforme  à  ses  goûts,  soit 
que  ses  supérieurs  ne  lui  troiivnssent 
pas  l'esprit  de  l'étal  rehfiieux.  L'ubbe 
liignon,  chargt^de  la  direction  du  Jotur- 
mil  dm  aatuuiAS)  CARagaa  Tabbé  Fra- 
gnÎBr  à  ptrlafar  oa  travail  »  auqual  U 
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parnissnit  propre  par  ses  connsisMiieM 
profondes  et  variées.  Renfermé  chez  lui 
dans  un  âge  peu  avancé,  par  des  iiilir- 
mités  continuelles  ,  Fraguier  s'occupa 
d'une  TnuhiMm  latine  de  Platon,  que 
sa  santé  Toblîgea  d'abandonner  ;  mais 
il  publia,  sur  la  philosophie  de  son  ati- 
teur  favori,  un  poènie  latin,  intitule 
Mopsus  ou  {'École  de  Platon,  17:21, 
jn-lS,  éorit  plein  de  grâce,  d'harmonie 
etd*onction  persuasive. 

Les  poésies  de  Fraguier  se  trouvent 
dans  le  recueil  de  celles  de  Uuet,  publié 
en  1739 ,  in-12 ,  par  les  soins  de  rat)bé 
d*Olivet  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
Dissertations ,  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  belles-lettres. 
Cette  société  Tavait  admis  dans  son 
sein  en  1705 ,  et ,  20  ans  après,  il  avait 
été  nommé  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise. Il  mourat  d'apoplexie  en  1728, 
ajié  de  62  ans.lSegrais ,  Huet ,  et  d'au- 
tres savants  illustres  avaient  été  ses 
amis,  et  sa  candeur ,  son  désintéresse- 
ment, sa  droiture  Ken  rendaient  digne. 
D  tîn  autre  côté ,  ses  liaisons  avec  >'i- 
non  de  rFnclos  ,  et  son  enthousiasme 

Sour  les  philosophes  grecs,  lui  attirèrent 
a  Qommqx  ennemis  narmi  les  geot 
de  la  caste  à  laquelle  il  lot  affilié  contre 
sa  vocation. 

FiUM  ÉE.  Nous  n'avons  pas  de  notions 
œrtaines  sur  cette  arme  ancienne  des 
Germains  et  des  Gaulois.  La  plupart 
des  traducteurs  de  Tacite  la  regardent 
comme  un  javelot  court,  semblable  au 
pilum  de^  Romains.  Dans  re  cas,  l'éty- 
mologie  de  ce  mot  serait  l'ancien  mot 
allemand  yhmiefi,  lancer,  ou  |>lutdtla 
racine /ram,  mouvement,  passage  d'un 
lieu  à  l'autre.  Quelques  écrivains  croient, 
au  contraire  ,  que  la  f ramée  était  une 
éuee  a  deux  tranchants ,  ou  un  maillet 
dVmes. 

FiAMC.  Charlemagne  avait  ordonné 

que  la  collection  de  vingt  sous  d'arpent 
s'appellerait  livre.  Cette  livre,  qui  n'é- 
tait alors  qu'une  monnaie  de  compte, 
ftit  distinguée  de  la  line  romaine ,  par 
le  nom  de  Ubra  geMea  >  Ubra  fran- 
cicn,  frnncus  numvufs,  et.  par  abrévia- 
tion ^  franc/'s,  franc.  Aussi,  des  qu'on 
fabriqua  une  monnaie  valant  viuî'lsous, 
«alte  monnala  pnt  Itre  appelée  mine. 

ffmêc  itwr*  Ce  fut  sous  le  roi  Jean , 
an  1109^  qm  funot  fabriiittéas  les  pra- 
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mières  monnaies  râlant  un  fWne.  Elles 

étaient  d'or  fin  ,  et  pesaient  un  ç^ros  et 
un  grain  ;  leur  emprrinte  était  une  li- 
gure royale  à  cheval,  armée  de  pied  en 
cap,  la  tête  couverte  d'un  heaume, 
ayant  pour  cimier  une  couronne  royale  ; 
les  \ cléments  de  cette  figure  étaient 

{)arsemés  de  fleurs  de  lis,  ainsi  que  la 
lousse  du  clieval ,  oui  galopait  dans 
le  champ.  Autour  on  lisait  pour  légende 

lOHANIVES  DE!  GBACIA  FBANCOBVREX; 

le  revers  offrait,  comme  celui  de  toutes 
les  pièces  d'or  françaises,  une  croix 
fleurounée  entre  quatre  demi^tours  de 
compas,  et  la  légende  habituelle  xn 
viNÇTT,  etc. 

Franc  à  pied.  —  Franc  à  cheval.  — 
F/eur  de  lis  d'or.  Le  franc  d'or  frappé 
par  ordre  du  roi  Jean  dut  a  un  cbe> 
valier,  qu'il  portait  sur  son  empreinte, 
le  nom  de  franc  à  cheral.  Charles  V  , 
sous  le  règne  duquel  on  calqua  plusieurs 
des  espèces  d  ur  du  roi  Jean ,  on  fit 
aussi  des  francs  semblables  à  ceux  de 
ce  prince ,  quant  au  titre  et  à  la  valeur, 
mais  qui  en  diff»^raient  par  l'empreinte, 

aui  représentait  le  roi  armé  de  la  main 
e  justice  et  de  l'épee ,  la  téte  ceiute 
d'une  eouromie ,  et  placé  sur  un  ix>rti- 
cpe  gothique.  Par  opposition  aux jrcmcê 
a  cheval,  on  les  appela  francs  à  pied; 
on  leur  donna  en  outre  le  nom  âe  Jffettrx 
de  Us  d'or ,  parce  que  le  chanip  de  la 
pièce  était  senié  de  ces  enablèmes. 

Les  noms  que  nous  venons  d'indiqner 
sont  ceux  sous  lesquels  les  francs  a  or 
sont  le  plus  connus  ;  oii  les  appela  aussi 
pelils  fratics  d  or^  pour  les  distinguer 
des  fftimdi  frema  que  Jean  lit  anaaî 
frapper ,  et  qui  valurent  d'abord  trente 
sous,  puis  vinjît-quatre  sous  ,  lorsque, 
par  suite  de  l  augmentation  de  la  mon- 
naie d'argent,  les  francs  ordinaires  ne 
forent  plus  évalués  que  aeîaeaoos.  Hait 
oe  diangement  de  pîfia  ne  fut  que  mo- 
mentane ,  et  le  franc  reprit  bientôt  sa 
valeur  habituelle.  La  bonté  de  son  titre 
et  sa  commodité  le  firent  imiter  partout, 
surtout  en  Flandre,  où  il  prit  le  nom 
de  ridder. 

On  continua  .  après  la  mort  de  Char- 
les V  ,  à  frapper  des  francs  a  cheval  ; 
on  en  trouve  des  règnes  de  Charles  V  I, 
de  Charlea  VU,  et  de  Benri  VI ,  roi 
d'Angleterre.  Cette  monnaie  di^^mst 
aousLottia  XJL 
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Franc  étargent.  La  première  pièce 
d'argent  qui  reçut  nom  de  franc  fut 
monnayée  par  l'ordre  de  Henri  III,  qui 
fit  une  ordonnance  à  ce  sujet  en  f  5TS. 
Le  même  prince  fit  aussi  faire  des  demi- 
frnnrs  pt  des  quarts  de  franc.  C'est  à 
celte  pièce ,  qui  fut  continuée  sous  les 
règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  Xlll , 

Îie  notre  franc  a  aaipruiilé  loo  non. 
es  francs  d'argent  de  Henri  III  pré- 
sentaient d'un  roté  ia  tête  do  ce  prince 
avec  ia  légende  unbicvs  m  fiianc  £t 
ML  (onia?)  m ,  et  in  miUésinie;  au 
revers ,  une  croii  fleuronnén,  au  centre 
de  laquelle  se  trouvnit  un  H  avec  ces 
mots ,  (|u'on  retrouve  ordinairement 
sur  les  pièces  d'urgent  de  France ,  six 
ifOHBii  noMiifi  BiHiDtcTYM;  au  bas 
se  trouvnit  ia  lettre  monétaire.  Ceux  de 
Henri  IV  et  de  Louis  XIII  n'en  diffé- 
raient que  par  la  légende  «  laquelle, 
au  lien  d*étre  planée  autour  du  droit , 
m  litttt  an-dnuoui  du  buste. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  notre 
franc  actuel  ;  ce  que  nous  avons  à  en 
dire  trouvera  sa  place  à  Tarticle  Mon- 
HAR. 

FiuNÇAis  DE  Nantes  (Antoine, 
comte  )  riaquit  en  1756  ,  à  Beaurepaire 
en  Dauphiné.  Dès  les  premiers  symp- 
tômes de  la  réfotution ,  Français ,  par- 
tisan enthousiaste  des  idées  de  réforme, 
occupait  à  Nantes  un  emploi  assez  éle- 
vé; il  s'y  fit  remarquer  par  la  cha- 
leur de  son  patriotisme ,  et  devint  l'un 
des  membres  de  la  muaiéipalité  de  cette 
ville.  Kn  1791  Jes  électeurs  de  la  Loire- 
Inférieure  l'envoyèrent  à  rAssetDhlée 
législative,  où  il  ne  tarda  pas  a  obtenir 
d*nses  beaui  suncès  par  sa  parole  ft- 
cile  et  brillante.  Son  traYSil  le  f>lu8  re- 
marquable dans  sa  carrière  législative 
est  le  projet  de  loi  qu'il  formula ,  le  5 
maf  17f>,  nontra  les  troubles  excités 
par  le  clergé;  on  peut  même  dire  qu'il 
lui  dut  la  réputation  doiit  il  jouit  dès 
lors  parmi  les  patriotes.  Cependant, 
après  avoir  partagé  quel(|ue  temps  les 
«plnions  des  girondins,  il  oublia  ses 
anathèines  contre  le  parti  démocratique, 
et,  quoiijue  non  réélu,  se  prononça  hau- 
tement pour  la  Montagne,  dans  une  as- 
•amblée  <|uî  eut  lieu  a  Grenoble  après 
le  SI  mai.  Il  empêcha  eusuite  ledépar^ 
tement  de  l'Isère  de  se  joindre  aux  in- 
surges qui  marchaient  conlre  ia  Con- 


vention ,  en  onnt  de  toute  Tinfluenre 

qu'il  V  exerçait  sur  l'administration 
centrale.  11  fut,  en  conséquence,  atteint 
par  la  réaction  tiianiiidomaa,  rentra 

en  fonction  après  le  13  vendémiaire,  • 

et  se  vit  enfin  reporté  à  la  représenta- 
tion nationale  eu  1798.  Devenu  membre 
du  Conseil  des  Cinq-Cents ,  il  y  figura 
dans  les  rangs  de  l'opposition  républi- 
caine, qui  renversa  Merlin,  en  juin  1799, 
et  parmi  les  désapprobateurs  du  18  bru- 
maire. Le  gouvernement  consulaire 
parvint  cqieiidantbiantdt  à  trlompliar 
de  sa  répugnance  pour  la  constitutioo 
de  l'an  viii,  et  lui  fit  nrropter  une  place 
de  préfet.  Sous  l'empire,  Français  fut 
appelé  successivement  au  conseil  d'État 
et  à  la  diractioa  f^énérale  des  droits 
réunis.  Il  ne  se  souvint  plus  de  ses  vé- 
hémentes philippiques  contre  les  escla- 
ve* décorés  oui  criaient  a  la  noblesse, 
et  se  laissa  faire  oom/e,  grand  ojfidmt 
de  la  l  égion  d'honneur^  commandeur 
de  rordre  de  la  Réunion  ,  etc.,  etc. 
Ajoutons,  toutefois,  que  dans  cette  po- 
sition élevée  il  se  montra  constamment 
Tami  dea  lettres,  et  peupla  ses  bureaux 
d'hommes  qui  les  cultivaient.  Plus  d'un 
jeune  poète,  et  notamment  M.  Casirnir 
JDelavigne,  qui  lui  en  a  témoigné  sa  re- 
eonnaissanee  par  des  vers  qui  les  hono- 
rent Pun  et  Tautre ,  dut  à  ce  bienveil- 
lant j)rntecteur  d'utiles  loisirs  et  une 
existence  assurée.  Ku  18N,  Français  de 
Nantes  adhéra  à  la  déchéance  de  Napo- 
léon etan  rétablissement  des  Bourbons, 
fut  conservé  par  le  roi  sur  la  liste  des 
conseillers  d'fitat,  et  continua  même 
ses  fonctions  pendant  les  cent  jours.  La 
aeeondo  reatauratioB  le  fit  rentrer  dans 
Tobscurité  de  la  vie  privée  jusqu'en 
1819  qu'il  fut  envoyé  à  la  chambre  des 
députes  par  le  collège  électoral  de  l'I- 
sère. Il  vota  du  reste  constamment  avec 
le  centre  gauche ,  et  sortit  de  la  ehan* 
bre  en  1822.  La  révolution  de  lUè 
l'appela  de  nouveau  à  prendre  part 
aux  allai rei  puiiliaues.  On  le  nomma 
pair  da  Franee  en  i8S1.  H  est  mort  an 
1836 ,  laissant  quelques  écrits  publiés 
sous  le  voile  de  l'anonyme  :  !•  Manus- 
crit de  M.  Jérôme^  Pàiis,  i83â,  in-8*; 
T  Recueil  de  fadaises  de  M.  Jér&me^ 
Paris,  1896,  2  vol.  in-8*.  Ces  deux  on» 
vragessont  pleins  d  esprit  et  d'ori|;inn- 

lité,  mairie  iil^le  en  est  iort  médiocre* 
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FlAHCAlni  (lftn|M).  Voyai  Lau- 

pRANC-AiLm  «  Tenir  en  franc-al- 
1^*^,(111  Boiiteiller.  en  sn  Somme  rnrnie 
Miv.  I,  tit.  84\  si  esi  te  iiir  terre  (le  Dieu 
tant  seuienient.  Kl  ne  doivent  cens,  ne 
rentes,  m  dettei ,  ne  sertage ,  relief, 
B*80tre  nulle  qiielconque  redevance  à  vie 
n*à  fnnrt:  riKiis  les  tierment  franrlie- 
nicnt  de  Dieu  :  et  y  ont  toute  justice 
basse,  si  comme  de  treuf  (querelie),  de 

rtfeliite ,  de  cognoissanee  de  timple  dé- 
ti  juger  par  leurs  peratenaas  en 
leux  qui  sont  de  la  chastellenie,  et  con- 
jf.'retit  l'un  alleux  i'ntitre  Fans  seigneur, 
ne  li.iillif,  requérant  an  sciiineur  sou- 
verain qu'il  veuille  en  aide  de  droit  faire 
mettre  leur  jugement  à  exéeution  pir 
ses  sergens  ;  et  le  seigneur  doit  fclPe 
Pa^Ivest  et  devest  de  tons  les  alletiv,  et 
en  e(>njiirerjt  l'un  T'Hitre,  et  hailler  let- 
tres do  décret  qui  tiennent  et  valient 

'sériléps  de  leurs  seaux .  el  en  plusieurs 
ffnu  pour  fdire  vente  de  son  alleux ,  il 

T]*s  fniît  q»je  la  rnanoissance  qu'en  fait 
le  vendeur  par  devant  notaire  ou  ta- 
bellion, et  leltns  sur  ce  ie\er;  ou  par 
devant  gens  sur  son  séel ,  s'il  a  séel  co- 
Itnti  dont  lettres  s*eii  fiioent  t  el  «11 
étoît  appelé  de  leurs  sentences ,  selon 
aucuns  lieux  les  frours-nlleuv  le  deffVn- 
dent  en  armes  el  non  autrement.  VA 
selon  le  droict,  il  peut  être  relevé  de- 
vant prudhommes.  Mais  Tusage  des 
atleox  doit  être  gardé  en  tant  qw  rai- 
son seroit.  » 

Le  mot  franc-nl?e!i  réel,  jtisqu'au  sei- 
zième siècle  ,  ne  s'api  iMjuail ,  suivant 
Dumoulin,  qu'a  la  terre  salique,  etsui- 

▼9nt  Bmedicti .  qu*atii  héritages  lioar- 
|!eoia;  les  aKcuv  nobles  étaient  désignés 
le  nom  de  ff/.s  francs  lié  fi^ê  4e 
JratiC'û/ff'N  i\n\v7.  Aii.r.ux.) 

FfiAKC  AKCHEH.  V  O)  .  ARCIIBBS. 

PEAUc-DBiroii.  Tenir  une  terre  è 
fttaic-devoir,  c^Hnt  occuper  un  Men 
poar  lequel  Phommage  et  les  droits  féo- 
daux avaient  été  converti*?  en  une  mo- 
dique prestation  |>ectniiaire  annuelSe.  Il 

Savait  ainsi  deux  espèces  de  francs- 
evoirs,  Pun  nofth  ,  e*est-à-dire, 
bro^'é  à  ITiomma-e;  l'autre  rûhifUr, 
c'est  à  dire,  suhropé  à  des  cens,  des 
corvées .  (\es  banalités.  Dans  (juelques 
coutumes,  cependant ,  le  Iranc-devoir 
était  toujours  essentielicnieia  noble.  U 


était  de  principe ,  en  eette  matiàfe,  que 
le  seigncuf  ne  pouvait  exifer  powr  k 
fra  no-devoir  que  €S  ^  étm  ssftwit 

ment  réservé. 

FiuNCB  (campagne de) (*).— Après fe 
désastre  de  Leipzig  (18  et  10  uclubrc 
181 1  ),  napoléon  ao  sedisaiaMMt  pat 

3ue  les  coalisés  taiaqnaiirs  tentanisat 
'envabir  la  France,  mais  il  espcfsit 
avoir  plusieurs  mois  devant  lui  pour  se 
mettre  en  mesure  de  leur  reiii^ltr. 
Rclielonnant  sur  le  Hhin  les  débrisés 
son  armée,  et  croyant  avoir  ainsi  obvié 
à  tout  péril  immédiat ,  il  vola  vers  Pa- 
ris pour  se  préparer  à  tenir  la  eampa- 
gne  au  printemps.  Il  comptait  encre 
sur  les  protestations  deâ  souverains 
alliée,  sur  les  pro()osttioM  d*«tt  osa- 
grès  a  Manheimt  vaines  négoei^ioas 
qui  avaient  pour  but  d'endormir  la 
vinilance  !  Deja  ,  cependant,  les  sou- 
verains alliés  appelaient   aux  armes 
toute  la  population  vigoureuse  de  leurs 
États,  et  réunissaient  louif  troupei 
sur  la  rive  droite  du  fleuve  ;  déjà  un 
conseil  militaire,  rnssentblé à  Francfort, 
discutait  le  plan  d  iiivasion,  Calculaut 
que  i\apo!eou  avait  au  plus  70,000  liom- 
nea  à  opposer  aux  1M,M9  que  la  esa- 
iition  pouvait  lancer  sur  le  territoire 
fran<;ais  vers  îa  fin  de  déwnibre ,  on  ne 
voulut  pas  laisser  à  l'actif  capitaine  le 
temps  de  remplir  ses  cadres  pre^^que 
vides,  et  Ton  décida  une  osmpagos 
d'hiver.  L^arroéa  do  Vofi ,  géïkM  m 
cbef  Bernadotte,  devait  tramrser  le 
Rliin  entre  Dusseldorf  et  Coloune,  con- 
quérir la  Hollande  et  la  Heli;ique,  puis 
pointer  sur  la  France.  La  araude  armée 
alliée,  que  le  prinos ëo  Sefi WHiUlWfg 
commandait  sous  kl  direction  du  czar 
de  Russie  .  de  l'empereur  d'Autri<  be  et 
du  roi  de  Prusse,  «  t  l'arniée  de  Silesie, 
conduite  par  le  leld-marecltal  Hludier, 
devaieil  fraooliir  la  lUun  :  la  orsinièM^ 
ft  re«dyolt  aè  II  aort     Biiiaaes  la  a»> 
cende,  entre  Mayence  «t  StrasèourgJ 
opérer  leur  jonction  dans  les  plaines  dflj 
la  Cbampagne  et  marcher  sur  Paris^ 
Au  moment  où  ces  hordes  allaient 

l*)  Nous  nous  bûi  nvT  ons  à  donner  ci.>M 
cet  ariirle  Texpoié  rapide  des  opéntital 

siraléKÎqne»  de  rrttc  cam|ift|pM.  Pour  r^pf^ 

ri;iiititi  p«»1iii(;ii."  ']r^  évéïirments  et  Ar^  <  *'»»■• 
sc^  (jiii  It-s  aiiu-Qcreiit|  noua  renvojooia  lav 
ticie  ËBu>iiiB. 
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fQ(idr«  fijr  ao9  provinces  «  nous  a^lo^^ 
êncan  SO0,P0O  toliMi  S0II9  N  annei  ; 
mail  plus  des  deux  tiers  étaient  re- 
tenus en  Prusse,  en  Alleiiingne,  en 
lîspagne ,  en  Italie,  où  les  ordres  de 
l'empereur  n'étaient  pas  observés  par 
sas  lieutenants;  le  17  novembre,  na- 
poléon avait  appelé  sous  les  arapeaiix 
300,000  eoiisrrits  des  classes  de  1814 
et  des  années  anierieures  ,  jusqu'à  1  an 
XI  indusfvffroent,  bientôt  après  il 
avait  anticipé  sur  la  oonkcHption  de 
181$;  mais  peu  de  ces  nouveaux  soldats 
avaient  rejoint,  et  il  avait  fallu  d'ail- 
leurs distribi|er  des  garnisons  dans  un 
grand  nombre  de  places.  Les  forces  dif- 
ponibl^  de  renipiTcur  ne  sVIt  vaiont 
donc  réellement  qu'an  cliilTrc  supposé 
par  la  coalition.  Au  oremier  bruit  des 
projets  de  Tennemi ,  M  se  hitade  répar- 
tir ses  70,000  hommes  sur  toute  la  ligne 
du  Rhin.  Le  maréchal  Victor  observa  le 
fleuve  dennis  Bâie  jusqu'à  Strasbourg  ; 
le  marécnal  llarqiont,  depuis  Stras- 
bourg jusqu*à  9^eyeoce  ;  |e  général  Sé- 
bastiani  se  tenait  entre  la  Moselle  et  le 
confluent  de  la  l.ippe;  le  maréchal  Mac- 
donaid  garnissait  l'intervalle  entre  Cre- 
yeU  et  tÇimègue;  le  géoéral  Maison  fiit 
chargé  lie  couvrir  Anvers  et  de  prot^ 
ger  la  Belfiique.  Deux  corps  de  réserfe 
étaient,  l'un  à  IS^mur,  sous  le  maré- 
cba)  Mortier;  l'autre  à  Kancy,  sous  le 
mayécbal  Ney. 

Invasion  de  la  France.  —  Le  plan 
de  défense  conçu  par  Napoléon  avait 
en  partie  pour  ba2>e  la  neutralité  de  la 
Suiase.  Les  alliée  la  fiolèreot  Indigne- 
ment. Le  21  décembre, 'la  grande  ajr- 

mee,  sur  six  colonnes  ,  passa  le  Rhm 
auii^  trois  pools  de  Uûle,  de  ^cbatfiiau- 
sen  et  de  Lauffenbourg.  Un  mois  après, 
Mwertzenberg  avait  exécuté  In  prfr* 

mière  partie  du  plan  c(iovenu  à  Franc- 
fort; il  avait  att«  iut  l.i  Marne.  Voici  ics 
directions  uue  cti^  priiicipaux  corps  sui- 
virent, repliant  presque  saps  combattfe 
les  groupes  françaises  qui  leur  étaient 
oppt)sees.  Le  C(irps  du  prince  hérédi- 
M^ir^de  Ues>e-Hombonrg.  marchant  par 
Zurich  et  Berne,  atteignit  ^successive* 
ment  NeucUâtel  «  l||oflbozoR  et  Dijon  « 
le  11)  janvier,  ï,e  corps  du  comte  de 
GiuldV,  s'avancant  par  Solenre  et  Ar- 
borg ,  entra  le  à  a  Munlbeliard  ,  le  ô  à 

Yfmif  pm  an  fUfiisaiiir  Lapgres.  Le 
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par  Araq ,  Arberc  et  Berne  eur  Nea- 

chatel.  Là  il  partagea  ses  troupes ,  ét 

poussant  vers  Langres  avec  la  colonne 
de  droite,  il  dirigea  la  colonne  de  gau- 
che par  Salins  et  Ddie.  Celle-ci  était 
composée  de  deux  divisions  :  la  division 
Wimpft'en ,  qm  devait  pgner  (!h<^lil- 
lon-snr  Seine ,  et  la  division  Maurice 
de  l^ipiitensteiu ,  qui  devait  investir 
Alixonne.  La  corps  du  comte  de  Bubnn 
et  celui  du  comte  Louis  de  Lichten* 
stein  marchèrent  par  Solenre,  Berne, 
Fribourg.  De  là,  Bubna  poursuivit  son 
mouvement  par  Lausanne, sur  Genève; 
Louis  lie  Lit  htensteîn  continua  le  sien 
par  Neiiclu^tel ,  Ponlarlier  et  Ornaiis, 
sur  Besançon  ,  qu'il  investit  le  6.  Le 
corps  du  comte  de  Wrède  alla  d'abord 
bl(»auer  Huningfie  et  Béfbrt ,  pais  s'é- 
tendit  par  sa  droite  vers  Colmar.  Battu 
le  23  décembre  à  Sainte  Croix  par  le 
général  Milhaud  ,  du  corps  d'armée  de 
Victor,  il  ne  put  d*abord  dépasser 
Ilixhefm.  Mais  le  prince  royal  de  >Vur- 
ternbrrg,  qiiitfant  le  hlocns  de  ïlrfort, 
où  il  avait  rele^é  de  AVrède,  vint,  le 
31 ,  s'établir  entre  Sainte-Colombe  et 
Enatsheim ,  sur  la  ligne  de  Colmar. 
I)è8  lors  de  Wrède  marcha  librement 
sur  cette  ville,  l'occupa  ,  força  le  géné- 
ral Milhaud  de  se  retirer  vers  Bacc  arat, 
par  la  vallée  de  Sainte-Marie-aux-Mines, 
puis  alla  ,  par  les  deux  rives  de  l'Ill,  in- 
vestir Schelestadt.  Dans  les  [tnvniers 
jours  de  j  invicr,  le  comte  de  \V  iiti;en- 
stein,  qui  était  d'abord  resté  sur  la  rive 
droite  ou  Rhin,  aux  environsd*  Altkireli, 
passa  le  Oeuve  Vers  Sfitz ,  fit  bloquer 
Strasbonr;:  par  une  pariie  de  ses  trou- 
pes, et  traversant  avec  le  reste  la  chaîne 
des  Vosj^cs ,  vint  former  Textr^uïe 
droite  de  la  grande  armée.  Le  10,  il 
suivait  la  route  de  Nancy  pour  aller 
prendre  son  campsnria  Marne  movcnne. 
Vers  la  même  époque,  le  comte  Barclay 
de  Tolly ,  qui,  avec  one  partie  de  son 
corps,  avait  relevé  le  prince  royal  au 
blocus  de  Béfort ,  ne  laissa  devant 
cette  place  que  2,poo  hommes,  passa 
le  Rhin  à  Laurach ,  marcha  par  Mol- 
lam  et  Frahière  sur  Vesonl ,  ou  le  resté 
de  sa  di*ision  s'était  rendu  par  Mont- 
béliard  et  Villrrexel ,  y  arriva  le  17, 
puis  porta  sou  quartier  générai  à  Lan- 
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Parlons  maintenant  de  Tarmée  fran- 
çaise. En  apprenant  que  l'ennemi  avait 
passé  le  Rhin  a  Bàie,  Naj^oiéon  avait 
ordonné  au  maréchal  Mortier,  qui  était 
à  Namur,  de  voler  vers  Reims  et  de 
couvrir  la  capit;»le  en  manœuvr.'it)t  sur 
la  route  de  Bnle  ou  sur  et  lie  de  Metz. 
A  iieiuis.  Mortier  recul  l  onlre  de  niar- 
ctier  en  toute  bâte  sur  la  route  de  In- 
gres. Victor ,  aprèi  avoir  pourvu  aux 
garnisons  de  StraslK>urç,  Landau ,  Bri- 
sach  ,  Sch^'Iest  idt,  Huinugue  et  Béfort, 
s'et.'iit  trouve  réduit  h  moins  de  9,000 
iionunes.  iNe  recevant  pas  de  renforts , 
il  avait  résolu,  pour  détendre  les  gorses 
des  Vosges ,  de  se  conceotrer  sur  sa- 
vcrne  et  d*v  attendre  Marmont;  mais 
l'année  de  Silésie,  se  portant  le  7  jan- 
vier sur  la  Sarre ,  empêcha  la  jonction 
des  deux  maréchaux.  Victor  rétrograda 
alors  vers  Baerarat.  Sa  retraite  permit 
aux  alliés,  maîtres  des  débouchés  de 
ColuKir  sur  Nancy,  de  pénétrer  dans  le 
bassin  de  la  Moselle.  IMey,  pour  les  nr- 
réter  dans  cette  direction  ,  n'avait  que 
quatre  régiments  de  volti|[eurs  à  peine 
organisés  depuis  quinse  jours ,  deux 
batteries  et  400  chevniix  du  dépôt  gé- 
néral des  remontes.  11  h  nta  vainement 
une  demoustraliuii  sur   Épinal;  ses 
troupes  furent  repoussées  par  l'avant- 
gardodu  pnneede  Wurtemberg,  qui, 
vers  ce  temps,  se  rapprochait  de  l'armée 
de  Siiesie,  et  par  les  éclaireurs  de  I  het- 
mau  l'iatof.  Victor  essaya  aussi  de  s'é- 
tablir dans  Lpinai  ,  Ramberviller  et 
Saint -Dié;  mais  les  généraux  Cassa» 
gne  •  Bridie  et  Duhesme ,  qui  se  portè- 
rent sur  ces  villes  ,  furent  tous  battus: 
Cassr>j;ne    par    les    ^Vn^le^^1berl:eois , 
Lricite  par  les  Cosaques,  Duhesme  par 
deWfède.  Malgré  ces  échecs,  Victor 
n'eût  pas  encore  abandonné  la  défense 
des  Vosges;  mais,  apprenant  que  les 
troupes  de  BUiiher  déboïK'hnient  par 
Château-Salins,  il  alla  par  bauit-Nicoias 
rejoindre  JNey  à  Nancy.  De  Wredc  nui 
alors  OMTcber  librement  sur  Neufcbft- 
taatti  é^ùk  il  ouvrit  la  commur.ication 
avec  Parmée  de  Silesic.  Schwartzen- 
berg,  qui  n'avait  plus  devant  lui  que 
Mortier ,  uaguere  replié  de  Lan^^res  sur 
Chaumont,  envoya  contre  cette  der* 
Dière  ville  le  comte  de  Giulay  et  le 
prince  royal  de  ^^  ^l^ten)i)(     ,  Pim  par 
la  route  directe,  l'autre  ^  Bourbonoa 


et  Montagny.  Il  y  eut  au  pont  de  TAoi- 
gties  un  engagement  à  l'avantage  des 
Fran<^iis;  néanmoins,  Mortier  lut  de 
nouveau  obligé  à  la  retraite,  et  gagna 
Bar-sur-Aube.  Le  24 ,  les  deux  corps 
ennemis  s'avancèrent  sur  Bar,  l'un  par 
Clairvaux,  l'antre  par  le  route  de  Chau- 
mont. Le  premier  fut  vivement  re- 
poussé au  village  de  FmUûÊites ,  le  se- 
cond au  village  de  Colombey-kê^em» 
Églises.  Quoique  vainqueurs  dans  ces 
deux  combats  livrés  sur  deux  points 
différents ,  les  Français  n'e(iss»*nt  pu 
défendre  Bar  contre  l'armée  de  Scbwart- 
zenberg  ;  ils  se  retirèrent  dans  la  nuit 
sur  Troyes. 

Blùch'er  n'était  pas  resté  en  arrière  de 
Schwartzenberg.  Dans  la  nuit  du  31  dé- 
cembre, l'armée  deSilésie  avait  traversé 
le  Rhin  :  le  corps  de  Sacken,  vis-à-vis 
de  Manheim;  le  corps  dTork  et  partie 
du  corps  de  Langeron,  à  Raub;  la  di- 
vision Saint-Priest  (  du  corps  de  Lnn- 
eron),  au  confluent  de  la  Lahn,  et  par 
lie  de  Kiederwerth.  Sacken  poursuivit 
son  mouvement  par  Turkbeim;  York 
ar  Lautereck  et  Cusel.  Bientôt  Sacken 
orda  la  San  e  de  Sarralbe  à  Sarrebruck, 
lork  (leSarrcbruck  à  Merztrig.Le  1 0  jan- 
vier, ils  jetèrent  des  ponts.  Marmont,  qui 
s'était  déjà  retiré  à  Forbach ,  sur  la  rrr e 
gauche,  se  retira  encore  sanscombattre. 
Il  prenait,  le  12,  position  sous  Mets. 
Ne  pouvant  cmp^her  York  de  s'établir 
le  13  a  Lonj^eville,  sur  la  rive  droite 
delà  Moselle,  et  d'investir  Metz,  que 
Kellermann ,  trois  jours  auparavant  , 
avait  quitté  avec  le  grand  flHirtiBr  gé» 
néral ,  les  administration*;  et  le  pare 
d'ariillerie ,  pour  aller  s  établir  a  Chft- 
lons-^u^•  Marne;  apprenant  d'ailleurs, 
par  des  reoonnahnanees  qu*il  expédia 
vers  Pont-à- Mousson  et  vers  Rnnejr* 
que  l'ennemi  avait  déjà  fait  passer  des 
troupes  sur  les  ponts  de  Rouxieres  et 
de  Frouard ,  il  se  décida,  après  avoir 
jeté  dans  Metz  des  vivres  et  la  division 
Durutte.  à  se  replier  derrière  la  Meuse, 
sur  Verdun,  lley,  surpris  par  rirrivée 
de  Sacken,  qui  continnait  de  s'avnncer 
sur  Mancy,  évacua  cette  ville  et  se  re- 
plia, par  Toul,  sur  Ligoy,  Bar-le-Duc 
et  Saint*Disier,  où  il  donna  rendes*  vous 
à  Victor.  La  fetaifté  voulut  que  dana 
cette  retraite  on  ne  coupât  ni  les  ponts 
de  Routières  et  de  k'todud^  ni  ceux  do 
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Vaucouleurs,  de  Void  et  de  Commerry. 
L'ennemi  put  donc  poursuivre  les  trois 
ntréelmi  dnrière  la  Menie.  Il  wtra 
le  18  à  Nu^.  Le  20 ,  le  général  Lié- 

ven ,  qui  commnndait  l'aile  gauche ,  oc- 
cupa Tout,  qui  fermait  la  route  de 
I^ancy  à  Bar.  Le  SI  Blûcher,  que  les 
eorps  de  Saint-Priest  et  de  Langeron 
avaient  rejoint,  laissant  le  i:éijér,'il  York 
niix  hlocus  de  Metz,  de  Thionville,  de 
Luxembourg  et  de  ^rrelouis,  forma  le 
reste  4e  ass  Iroupee  fo  d^ux  eolonnes  : 
i*une,  précédée  d^one  forte  avant -^nrde 
aux  ordres  des  généraux  Wassiltschilof 
et  Scberbatof,  se  porta  par  Ligny  et 
Bar-le-Duc  ;  Tautre,  ayant  p&or  arrtère- 
gavde  las  troniMs  du  iKéoéral  Aisusief, 
narchn  par  Vniiconleurs  et  Gondre- 
OOurt.  Les  trois  corps  français  reculè- 
rent encore.  Bientôt  l'armée  du  Silésie 
occupa  DomiDsriiD,  Joinville  et  Saint- 
Dizier.  Pour  Mncdonald,  renonçant  à 
tenir  téte  au  corps  russe  du  {réîtérni 
Winzingerode,  qui  avait  passe  le  Hhin 
à  DinMaorf  le  l*'  janvier ,  il  se  retira 
de  Niinègae  sur  Aix-la-Chapelle,  puis 
sur  Liège;  il  allait  continuer  sa  retraite 
sur  ISamur,  lorsqu'il  n  nit,  le  19,  de 
Pempereur,  Tordre  de      diriger  par 
les  Ardennes  vers  Cbllons-Bur-Manie. 

Ainsi,  an  2-1  janvier  1814,  la  grande 
armée  alliée,  l'armée  de  Silésie,  et  par- 
tie de  Tarmee  du  iSord  (sous  Winzinge- 
rode) ,  bordaient  la  Marne  et  la  Meuse, 
prêtes  à  marcher  contre  Paris.  Elles 
presfntnîent  un  elfectif  de  trois  cent  et 
quelques  nulle  combattants,  et  dans  ce 
total  n'entraient  ni  le  corps  de  Bulow 
en  Beigiqne,  ni  celui  de  Btibna  dans  le 
bassin  du  Rhône,  destinés  à  des  entre- 
prises collatérales.  Pour  repousser  les 
niasses  qui  le  pressaient  au  centre, 
Napoléon  n^aTait  guère  plus  de  80,000 
soldats,  alors  répartis  de  la  manière 
Sfiivante  :  7  ou  8,000  hommes  en  trois 
divisions,  dont  une  à  Auxerre,  sous  le 
général  Alix*,  Tautre  à  Pont-sur-Yonne, 
sons  le  général  Montiarun;  et  la  troi* 
sieme  à  Montereau ,  sous  le  fîénéral  Pac- 
th(>H  ,  défendaient  la  vallée  de  l'Yonne. 
La  liaule  Seine  etaitgardée  par  Mortier, 

aui ,  abandonnant  Cnaomont  et  disant 
1er  sur  Arcis  la  division  OtifiMir,  avait 
lui-même  gagné  Troyes ,  où  une  réserve 
de  18  a  19.00<J  honunes  s'organisait  sous 
-  le  gênerai  Gérard.  Les  trois  corp^  de  r^cy, 


de  Marmont  et  de  Victor,  réunis  à  Vi- 
try-le-Francais ,  couvraient  la  vallée  de 
la  Marne  :  ils  venaient  d*élre  ranforeés 

par  7,000  hommes  de  la  garde,  sous  le 
maréchal  Oudinot;  enfin,  nous  avons 
TU  que  Macdonald,  rappelé  de  Namur, 
s'avançait  par  Méjsières  et  Châlons.  Mal- 
gré son  énorme  infériorité  numérifiie« 
Napoléon  ne  votilut  point  abandonner 
le  système  d'offensive,  auquel  il  était 
redevable  de  ses  plus  beaux  succès. 
Après  avoir  donné  pour  la  défrnae  de  la 
capitale  des  ordres  dont  aucun  ne  fut 
suivi  après  son  départ  .;'  s  il  quitta  Pa- 
ris le  3ô,  arriva  le  26  a  Cliàlons,  et  prit 
aoaaitdt  le  eomnandement  des  troupes 
rassemblées  sur  la  Marne. 

Opérattom  mr  F  .4ube  et  la  Seine. 
Le«i  deux  armées  de  Bliieher  et  de 
Scbwartzenbergcommuniquaient,avoQS> 
noue  dit  ;  mais  elles  n'avaient  pas  en- 
core effectué  leur  jonction.  Napoléon 
résolut  d'en  profiter  pour  les  vaincre 
Tune  après  i  autre,  de  livrer  d'aliord  ba- 
taille à  la  pnncij)ale,et,danscebotfde 
marcher  sans  délai,  par  Saint-Disier, 
Joinville  et  (Ihauinont,  sur  Laiigres,  ou 
il  comptait  trouver  la  téte  des  troupes 
de  Schwartzenberg.  Le  27,  a  neuf  heu- 
res du  soir,  il  entra  dans  SainUDMer, 
d'où  le  général  Miihaud  avait  chassé  le 
matin  la  division  de  cavalerie  du  général 
russe  Landskoi.  Le  lendemain,  il  mar- 
cha par  Vassy-sor-Montiérefider,  mala 
sans  nue  les  reconnaissances  qu*il  en- 
voya dans  diverses  directions  rappor- 
tassent aucune  nouvelle  de  l'enneini; 
d*autre  part,  les  habitants  disaient 
qu*une  armée  avait  tout  récemment 
traversé  Joinville,  et  s'était  dirigée  par 
Doulevent  surTroyes.  Napoléon sedouta 
que  c'était  l'armée  de  Blùcher,  et  qu'elle 
allait  passer  TAobe  au  village  de  Les* 
mont.  Abandonnant  alors  ses  projets 
contre  Scliwartzenheriî,  il  crut  devoir 
se  mettre  a  la  poursuite  de  Bliieher,  et 
se  flatta ,  sinon  d'empêcher  toutes  les 
divisions  du  général  ennemi  de  pesser 
l'Aube ,  d'entamer  du  moins  son  arrière- 
garde.  En  consé(|uence  de  ce  plan,  les 
corps  de  Ney,  de  Victor,  de  Marmont  et 

(•^  Voyez  dans  la  brochnre  du  général  l'elet 
stœ  les  foriificatians  de  Paris  (i  ^  4  <)  >  1^ 
trtictions  laissées  par  Temperrur  iiii  roi  Jo- 
srpl) ,  au  (  OMscii  de  régence  et  SU  miDiAtre  do 
la  guerre  (pag.  6^87). 
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fie  0érard ,  iTtvfliMêrtRt  le  t9  fwr  la 
roote  de  Brienne.  Ordre  avait  été  expé- 
dié à  MnrfiVr  (\e  sp  rapprocher  au  plus 
vile;  malheureusement,  Tofficier  d'^tnt- 
maior  qui  portait lef  dépénliei  fUt  pris, 
et  Blëcher  comprit  par  leur  lecture  le 
danger  qui  le  menaçait.  Croyant  n'avoir 
pas  trop  de  toutes  ses  ferres  pour  se 
mesurer  avec  Napoléon,  il  se  liâta  d» 
rappeler  Safken,  qui  se  préparait  à 
passer  l'Aube,  et  fit  couvrir  re  mouve- 
ment rélro^irade  pnr  la  rav.nU'  ie  (i« 
Pahlen.  De  son  côté,  Schwartzeuberg , 
aepKMBt  Tarrlvée  de  Hapoléoii  h  Mon* 
tiércDder,  dirigea  plusieurs  de  ses  divi- 
sions vers  Joinvilleet  vers  Bar-sur-Aube 
pour  soutenir  Blùcber  au  besoin.  Pen- 
dant ce  temps-là ,  ramnée  française  con- 
tinoeit  son  moufemenlt  me  midi .  elle 
aperçut  l'ennemi  en  position  entre  Mé- 
zières  et  Brknuc.  On  passa  quel()ue 
temps  à  s'ohserver *,  enfin,  vers  quatre 
lieiirei«  Teetioii  s'efiffegea.  Elle  fot  fort 
vive,  et  dura  jusque  vers  minuit;  mais 
la  victoire  demeura  indéci<;e.  niiti  her 
ordonna  a  Sacken  et  à  Palhen  de  tiler 
•n  iii«ice  par  la  ttwiede  Bar^ur-Aube. 
HMOléon^  resté  matlfe  de  la  ville  et  du 
ebateui,  dont  la  vue  réveilla  en  lui 
bien  des  souvenirs,  et  où  l'ennemi  avait 
niisle  leu  avant  dese  retirer,alla  s'établir 
è  Pertl)e  avec  le  quartier  nénéral.  Le  M, 
au  matin,  lors(|u'il  sut  que  rennemi  s'était 
retiré  sur  Bar,  il  snppos.i  que  Blùeher 
u'osait  counr  les  chances  d'un  nouveau 
tOMbat.  et  donna  ordre  de  le  pourani* 
rre.  Vamement  ÛmÊAq  al  VicUir  s^é- 
lancèrent-ils  sur  Ffs  traces;  couvert  par 
la  cavalerie  d'Alsusief,  il  parvint  à  leur 
édiaiiper,  et  se  concentra  ters  Trannra, 
posittondana laquelle  il  demenrn  Inmio- 

bile  toute  la  ionrnée  du  31  ,  pour  v  at- 
tendre les  instructions  et  ie"<  renlorts  de 
Schwartzeuberg.  L'armée  iram-aise  oc- 
e^^  Dieotiile,  la  Botblén.  Petitllae- 
nil,  la  Giberie,  laCbaisp  et  Morviiliers. 
Le  prince  tienéralissime  fut  d'avis  qu'il 
lalldit  oflrir  la  bataille  a  Napoléon ,  qui , 
ia  aoB  allé,  tonleat  tenter  la  sort  des 
armaa,  aiait  fiut  ses  diaposHiona.  Il 
dirinea ,  efi  conséipience ,  les  corps  de 
Ciulajf,  de  Harrlay-de-  l'olly  et  du  prince 
de  Wurtemberfi  surTrannes,  et  envoya 
de  Wiède  et  Wittgenstem  manoeuvrer 
sur  notre  flanc  droit.  Blùeher,  ainsi aou- 
teno,  attaqua  k  l"'  leviiar  à  midk^  il 


remporl»  1t  «Moirn.  La  «ribaiMne 

journée  de  la  Rothière  coûta  aux  Fran- 
çais 54  h<»uches  a  feu  et  6  000  hommes; 
les  allies  v  perdirent  a  peu  prèaautant  de 
flioade.  t^olque  soutenne  per  des  troa- 
pes  épuisées  de  fatigues,  et  contre dea 
ennemis  quatre  fois  plus  nombreux ,  elle 
n'amena  pas  de  déroute  ;  mais  le  résultat 
de  cette  prem  ère  défaire  esspy^  sur  le 
sol  de  la  pétrie  fut  décisif,  en  ee  qu'il  fixa 
la  uuorre  dans  le  bassin  de  la  Seine,  èt  j 
(knuia  l'offensive  aux  alliés. Quoi  qu'il  en 
soit,  le  calme  et  l'ordre  avec  le^iquels  i  ar- 
mée  franesfse  rétrograda  anr  Brienat 
empêchèrent  BUicher  de  croire  que  ce  fit 
une  retraite  prononcée.  Au  lieu  donc 
d'ordonner  la  poursuite  des  vaincus,  il  | 
se  contenta  de  coucher  sur  le  champ  de 
bataille  abandonné  par  oni.  Les  corps 
français ,  après  une  courte  halte  à 
Brienne,  se  rrmiretit  1p  2.  avant  le  jour, 
en  marche  sur  L«'smont  et  sur  Kusnay, 
et  de  là  se  portèrent  sur  Trajras  sans 
être  sérieusement  poursuivis.  Cepen* 
dant  ni  Blùeher  ni  Sclmartzenberf»  ne 
restèrent  iuacUfs.  Biùclier  continua  son 
mouvement  vers  la  rive  gaudie  de  la 
Marne;  Sebwartzenberg  envova  Colto» 
redo,  G  inlay  <  t  le  [irinre  de  VVurtem- 
berg  s'établir  devant  Troves,  où  ^apo- 
leon  venait  d'entrer;  Barclav-de-'iolly 
se  poster  à  l4isignjr,  Plator  menaoer 
Sens,  et  Seslavin  occuper  Piney.  Dès 
lors .  il  n'pxistait  plus  de  communication 
entre  les  deux  armées  alliées,  et  chacune  ' 
allait  aitir  séparément,  le  4»  TariM 
française  tenait  les  positloiltiilifMt0|: 
la  vieille  garde  était  à  Troyes  même ,  où  ] 
Mortier,  après  s'être  portr  le  30  janvier 
sur  Arcis,  avait  cru  devoir  rentrer  au 
plus  vite ,  dés  qu'il  avait  su  que  KeMioai 
orvnpait  H;ir-stir-Seine ;  la  jeune  garde  | 
était  a  Pcnf-Hiibert,  le  corps  de  ^  irtor  | 
à  Pont-Sainte-Marie,  celui  d^  U^TurU  a 
SeInt'Parfe  au  Tertres;  Ira  Mxmom 
Brieiie  et  TJiéritier  à  Boursnton,  I^n* 
brenel  et  Saint -Maiir;  celles  des  géné- 
raux Tiré  et  Delrauce  a  Oeticy  lèt  h 
TennHière.  Sur  ces  entrefaites ,  arrim 
la  nouvelle  de  la  défection  du  roi  4m 
iNafj'es.  Knûn,  les  vétérans  de  l'armée 
n'apprirent  pas  sans  d<uileur  rngvjçi- 
titre  du  congrès  de  Cbatilluo  (vovez  œ 
mot  et  RuFiaB).  La  paii  •  «ans  doute, 
était  indispensable;  mais  la  recevoir,  au 

lieo  4e  ia  «fNMiHénf  1.^.  J^i  k%  bsim^x^ 
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Kribarg  opéra  m  nMifiment  G^^n^ra). 

Pour  obliger  l'empereur  d*.thnmlonner 
ïrovcs ,  il  menaça  ses  derrières.  A  r«t 
effet,  Colioredo  èt  le  prince  Maurice  de 
LidilMitltiii  t'tfiMèreiit  par  la  root» 
de  Bar-sur-Seine,  le  prince  de  Wurt^m- 
hera  par  relie  de  Bar-sur-Aiibe;  Giulay 
marcha  sur  Troycs  entre  les  routes  de 
VandonvrM  et  de  Pfnef  ;  de  Wrède  se 
porta  sur  Vandonivres;  les  autrai  oorps 
allèrent  s'établir  à  (Ihaoïirre,  Bar-sur- 
Seine,  Kiety,  Parques,  Pra>laia  et  Lan- 
teuze.  Le  soir  du  même  jour,  MapoléM 
•pprit,  par  une  dépêche  de  MaiMloMaid, 
que  le  général  York  ,  comme  nous  le 
verrons  tout  à  Theure,  \(  nait  d'entrer 
a  Chàions.  Otlc  nouvelle,  jointe  au 
■MuvementofïantifdeSehwartzenberg, 
décida  l'emperonr  ;i  quitter  Trf>yes  pfiur 
se  retirer  le  6  a  ISoiifnt,  où  di'v;iii  iit  se 
rendre  les  régiments  envo)éi»  par  bouit 
des  frontières  d*Espagne,  et  les  nou- 
Vèlles  levées  de  Paris.  Le  7,  à  deux 
heures  après  midi ,  In  grarule  armée  alliée 
entra  dansTroyes,  d'où  Mortier  n'était 
sorti  au*à  la  pointe  du  jour.  Le  premier 
soin  de  Napoléon  fut  de  pourvoir  à  II 
défense  de  la  Seine,  de  l'Yonne  et  du 
Loiiii;,  filtre  ^o}^ent ,  Mor)tereau  et 
Auxerre.  11  en  chargea  Oudinot  et  Vie* 
tor,  leur  laissa  à  œt  effet  34.000  boni- 
mes,  et  se  hâta  de  ninrchcr  lui-m^me 
avec  sa  garde  ,  'Murmodl  «  t  »y ,  c'est- 
à-dire  là,000  hommeti,  &ur  la  Marne, 
d*oà  Blâeher  meneçait  Paris.  Mais, 
avant  de  le  SttifVS,  retournons  à  INfao 
donnld  .  que  nous  av(»ns  laissé  se  diri- 
geant (le  Liège  vers  Ciullons. 

()pérat(ons  sur  (a  Marne,  —  Le  gé- 
néral York ,  entré  le  30  janvier  dans 
Saint-Dizier,  trouva  la  Marne  dég  irnie 
par  les  mouvements  de  Tannée  fran- 
çaise sur  l'Aube;  il  aurait  surpris  Cliâ- 
ioos«  et  s»  MToit  emperé  «i  granfl 
parc  d*artiiierie  que  cette  ville  renf^r*» 
Tnait,  si  l'empereur  n'efll  h.-lté  la  marche 
de  Macdonald  par  les  ordres  les  ulus 
pressants.  Maodonafd  y  entra  le  3S ,  et  t"^!! 
ne  parvint  pas  a  s'y  maintenir,  dtHnoinf 
eut- il  le  temps  (!<•  filre  évacuer  le  parc. 
Gnlce  aux  h.'.bilcs  (Ji-[HtNition>  qu'il  sut 
prendre,  la  niardie  d  Xorii  bur  Lhàlou$ 
fut  considérablement  ralentie,  et  ce  (Eé> 
néral  n*arri\a  sous  les  murs  que  le  4 
février.  Un  combat  ^iini:l;inl.  (lui  vers 
oaze  heures  s'enga^jeu  hut  iouâ  les 


points,  dura  jusqti*ft  la  qul^  TTne  ré- 
sistance plu*?  Ioilmic  ne  pouvait  qu'attirer 
de  nouveaux  malheurs  sur  la  ville,  dont 
un  grand  nombre  de  maisons  étaieîit 
déjà  devenues  la  proiedes  iammes.  Mao- 
donald  permit  aux  niads^rnts ,  qrii  l'en 
suppliaif  nt ,  de  traiter  avec  York.  Les 
hostilités  turent  suspendues,  à  condi- 
tion qne  la  plaee  serait  évacuée  je  leoda- 
roaiii  à  six  neurcs  dtt  matin.  En  consé- 

aiieiM  p,  les  troupes  fraiiçnisrs  sortirent 
e  Cliàions  le  6;  aprèi  ayoïr  fait  sauter  le 
pont,  elles  se  dirieèrent  sur  Épernay, 
où  Macdonald  établissait  son  quartier 
général  le  6.  Blùcher,  qui  était  le  5  â 
Sommepuis,  avec  son  avant-uarde  à 
Fère-( Champenoise,  résolut  de  prévenir 
Macdonald  à  la  Ferté»sous-Jouarre ,  et 
de  lui  enlever  le  parc.  A  cet  effet,  l'ar- 
mée de  Silésie  s'n\aiuM  par  les  deux 
routes  qui  mènent  de  Chaions  à  la  Ferté. 
Blûdier  en  personne  suivit  la  petite 
route  par  Bergères  et  Montmîrail,  pré* 
cédé  par  Sacken  ;  York  eut  ordre  à$ 
suivre  la  grande,  qui  longe  la  Marne, 
de  passer  cette  rivière  à  Château* 
Thierry,  et  de  rejoindre  Saeken  à  IlonV 
mirail,  où  deux  nouveaux  corps,  ceux 
de  Kleist  et  de  Rapzewitsch,  arrivant 
par  Châlons  et  par  Nancy,  devaient  en* 
treren  ligne  le  tO.  Ce  pr()jet  Ait  exéeut4 
avec  une  telle  lenteur,  quenon-sejilement 
Macdonald,  détruisant  les  ponts  der- 
rière lui ,  atteignit,  le  10 ,  sans  avoir  été 
ooupi  Rt  entame  dans  sa  tetralte. 
M  eaux ,  où  son  faiMe  oorpe  faâ,  reiiforot 
de  (i, 000  hommes,  mais  qu'encore  son 
adversaire  se  trouva  maladroitement 
attiré  dans  une  position  qui  devait,  |es 
jours  suitants,  permettre  à  Napoléon 
de  remporter  les  plus  hril'ants  succès. 

1)  IMS  la  nuit  rjii  0,  Hluchcr  apprit  que 
îiapoitou  s'avan^iil  sur  la  Marne.  |l 
voulut  Miasitdt  eoQContrer  ses  troupes  : 
e*était  s*y  prendre  un  peu  tard;  rail* 
leurs  il  lai>sa  encore ,  on  va  le  voir,  ccr- 
lauis  corp«  trop  eloicues.  York  et  Sa- 
ekeo  fMurent  ordre  iw  rarenir  à  Mont* 
mlraiU  la  eai«lerie  fut  placée  dans  lee 
environs  fie  Séznnne  ;  Blu 'her  lui-même, 
seul  à  \  t'rlus.  y  attendait  Kleist  et  Kap- 
zewitbcl)  ,  el  ne  communiquait  avec 
York  et  Sacken  que  nar  le  bible  corpe 
d  Aisusief,  posté  isofé  iient  à  Cbamp- 
Aubert.  Le  10  au  mitin,  tonte  l'ar- 
tnee  Um^àm^  qui  accouraii  par  dea 
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«bendiif  ét  ttvnm  praqne  imprati- 
cables, était  réunie  en  avant  de  Sé- 
znnno.  L'empereur  reconnut  bientôt 
qu'il  pouvait  vaincre  successivemeol  les 
corps  épars  de  son  adversaire,  et  atta- 
qua d*abord  Aisusief.  U  le  baUit  à 
plates  couturps,  et  le  fit  prisonnier  à 
Champ'Auhu  t,  et,  dès  le  soir,  diriiiea 
uue  partie  de  ^es  turce^»  sur  MontmiraU^ 
OÙ  les  deux  corps  d*Tork  et  de  Saeken 
devaient  se  réunir  le  lendemain  1  f .  Il 
s'y  porta  lui-même  au  f>oint  du  jour 
avec  if  reste  de  rarniée ,  et  remporta  uue 
nouvelle  victoire.  Le  feu  n*avait  cessé 
qu'à  huit  heures:  les  Français  bivoua- 
quèrent sur  le  champ  de  nataillr  des 
vaincus,  qui  étaient  en  pleine  retraite 
sur  Chàteau-Tliierry,  et  le  13,  au  lever 
du  soleil ,  ils  s'élancèrent  sur  la  route 
de  cette  ville.  Ils  rencontrèrent  bieotdt 
les  troupes  d'York  rangées  en  arrière  du 
ruisseau  des  Caquerets,  et  disposées  a 
leur  tenir  téte.  napoléon  les  battit  en- 
core ,  et  donna  dans  les  bulletins  le  nom 
de  Château-  Thie y nj  à  cette  glorieuse 
journée.  A  minuit,  les  alliés  avaient 
évacué  la  ville.  Le  13,  de  jirand  matin. 
Us  marchaient  en  toute  hate,  Tork  sur 
Fisnies,  Sacken  sur  la  Fère-en-Tarde- 
Dois ,  et  Ip  gros  de  leur  armée  se  trouva 
hors  d'atteinte  avant  qu'on  eût  rétabli 
les  ponts  pour  la  poursuivre. 

Des  cinq  corps  de  Tarmée  de  Sllésie , 
celui  du  centre  était  anéanti;  ceux  de 
la  tète  tle>ior;;anisés ,  rejetés  au  delà  de 
la  Marui';  restait  Tarriere-garde  com- 
mandée par  le  général  en  c»cf.  La  po- 
pulation  des  campagnes  gardait  une  at- 
titude menaçante. 

Blùdier  était  resté,  depuis  le  10,  im- 
mobile à  Vertus,  entre  Bergères  et  Eto- 
ges.  Pourquoi  n'avait-il  pas,  dès  le  11, 
attaqué  Mannont  qui  occupait  ce  dernier 
\illaire?  On  ne  sait.  Il  s'ébranla  enlin, 
,  le  13,  avec  les  corps  de  Kleist  et  de 
Kapsewitsch,  pour  se  porter  aor  Moot- 
miraii ,  et  obligea  Marmont  à  se  retirer. 
Mais  l'empereur,  instruit  de  ce  mouve- 
ment, envoya  dans  la  Journée  les  divi- 
sions Priant  et  Saiot-Germaln  prendre 
position  entre  Montmirail  et  Vertus,  et 
lui-même,  le  l.  f,(lt  niain  H,  s'y  porta 
avec  le  reste  de  se*  tr<'U[)t's,  il  rencontra 
renneiiH  a  /  auxchamps^  et  lui  inlli.^ea 
nouvelle  débite.  Blûehrr  repassa  la 
Mme  le  u,  etaUa  a'étabtfraiidelàde 


ObUirwi,  ai  n  Ail  retint  le  16  par  les 
débris  de  sts  diven  mpe  bMtua  lie 

jours  précédents. 

^'apoléon,  qui,  dès  le  20  novem- 
bre O,  avait  prescrit  au  prince  Eu- 
gène, vice-roi  iTltalie,  de  repasser  les 
Alpes  avec  son  armée,  qui  était  forte  de 
30,000  l'oinmes,  et  d'agir  immédiate- 
ment sur  le  Rhin,  base  d'opérations  des 
alliés,  avait,  vers  le  M  janvier,  puis  le 
9  février,  réitéré  formellement  cette 
injonction        II  faut  avoir  le  coufage 
de  le  dire,  bien  que  ce  soit  détruire  une 
de  nos  illusions  nationalea  les  pluaclil- 
res,  le  prince  Eugène ,  cédant  à  de  fu- 
nestes mniicnres,  était  déjà  entré  en  j 
négociations  a\t'C  les  puissances  etran-  ' 
gères;  il  n'obéit  pas  aux  ordres  de  soa  I 
aottverain,  de  aon  pète       Et  cepeo*  i 
dant,  de  quelle  utilité  n'eût  pas  été  il 
diveraion  opérée  par  cette  année,  ai,  a^ 

Sur  ro  f.iil ,  qui  n'élaii  pas  encore  v^nii 
à  uotre  con naissance  quaud  nous  avons  pu- 
blié la  biographie  d*Biwlara  JXkwàom^  eC 
dont  reiaetitiide  est  garantie  par  le  ^oénl 
d'Aiilhoinrd ,  qiri  fut  ators  rnaryé  <Te  por, 
1er  au  vice-roi  l<rx  iustruclions  de  reiiipereur- 
va<fCK  k  SjpteMwt  wéSitâM,  année  1897, 
t.  II,  p.  457,  et  raniiée  184 x,  Mn  et sniL 
(**)  Lt  mmittre  de  la  guerre  tm  friÊKÊ  mee» 
roi  ft Italie, 

r>ris ,  f  Uwdm  iltl. 
^  Le  ministre  de  la  i^erre  réitéra  à  8.  A.  f. 
le  ^i'  r  roi ,  l'ordre  de  l'empereiir  de  %v  porter 
»ur  le»  Aipcfl  au&silot  que  le  roi  de  ISopUis 
Mraitdérlaiéla  gama;  S.  A.  L  ne  doit  lai», 
ser  aucuna  |amiton  dans  les  places  d'Italie, 
et  doit  venir  avec  tout  ce  qui  est  Français 
sur  1  uriii  el  L^ou ,  soil  par  FtuestreUef ,  soit 
par  le  iloDt4>ais. 

^gni  :  le  duc  de  Fnma 

Bon  à  tnSHSMltre  de  suite. 

Signé:  Cambackrîs. 

Le  priuce  Eugène  répondit  de  YoUa,  le  i6 
février  à  6  heures  du  matin  :  MaUMiff  le 
«  duc  de  Fcltre,  je  reçois  à  l'instant  môme 
«  votre  lettre  du  y  de  ce  mois,  dans  laquelle 
«  vous  me  faites  part  des  iatcnrkmi  d«S.  M. 
m  à  regard  de  rannêe  aous  mrs  ordres ,  dès 

"  que  I»'  roi  de  Xaples  se  sera  d/f  l.ir«'  rontrc 

*  la  l'raure.  Vos  iusirucliuu!»  sont  etiiici  e- 

•  nent  ronfSmrmea  4erlle«  que  Teoipcfcttr  m*a 
m  adn  K  M. il  Y  a  environ  quSnse  |ours»  p«r 
•»  uni'  iiMi I (•  f  liifti ée  » 

DiHcoufà  prononcé  |)ar  le  général  Pe- 
lât ft  la  cbMafare  det  piin,  diat  b  téuee  d« 

aiBNitiaib 
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(x>ndé«  Mrle  prtriotisme  énergiqae  des  noelie  dt  1t  Seine,  RoniUy,  Gdanoa» 

populatioasdelaLorraineetdel'Alsaee,  Saint -Martin- le -Rosnty  et  Poat«  gar* 

elipptait  venue  prendre  en  queue  les  en-  dant  ainsi  les  trois  routes  de  Troyes 

îiprnis  nu  moment  où  Napolt'on  avait  jeté  à  Nopent.  Oudiuot  était  à  Provins; 

le  désordre  dans  leurs  rangs,  et  rem-  le  général  Pajol  observait  la  rive  droite 

porté  sur  eux  d*aossi  brillants  aranta-  du  fleuve  depuis  Bray  juiqu'i  Mon- 

ges.  Sans  aoeon  doute,  elle  eât  sauvé  tereau,  où  se  t«  nnit  le  général  Pao- 

la  France,  et  nous  n'aurions  pis  à  i;pmir  tho<l  ;  le  i^rneral  IJplort  était  au  Fossard. 

sur  des  malheurs  dont  notre  pays  relent  Sur  lionne,  le  géuerat  Alix  occupait 

aujourd'hui  eneore  les  funestes efCsts.  Sens,  les  généraux  Hontbrun  et  Goet- 

Dans  oetle  courte  expédition  ,  com-  losquetPont,  le  général  Moreau 


parahie  a«ix  plus  belles  Journées  de  la  re.  [.es  ponts  de  Joipny  et  de  V  illt-neuve- 

c.impanne  d'Iliilie,  l'.irmee  de  hiiésie  ,  le-Roi  étaient  depuis  le  f  février  au 

cou  uee  eu  deux  trottinons  u  ue  séparaient  pouvoir  des  Cosaques  de  Platof.  Schwart> 

la  Marne ,  Reims  et  Cnâlons ,  avait  zenber|ç ,  après  une  halte  de  quelques 

perdu  26,000  hommes  ;  nuiis  elle  reçut  jours  a  Tniyps  ,  s'ébranla  le  10.  Le 

(les  renforts  de  l'armée  du  >ord  ,  qui  prince  royal  de  Wurtemberg,  suivi  de 

connnençait  à  entrer  en  ligne  dans  le  Bianchi  et  du  prince  Maurice  de  Licb« 

bassin  de  la  Seine.  Napoléon,  rappelé  teostein,  se  i>orta  vers  Sens;  Wittgsii> 

sur  la  Seine  par  les  progrès  de  Sebuart-  Stein  et  de  Wrède  s'avancèrent  rontra 

ïenbertî,  fut  forcé  de  Klcber  prise,  Nogput.  Attaqué  dès  le  J  l  par  les  Wur- 

\Vinzu)gerode, à  qui  Macduuald  avait  tembergeois,  le  général  Alix,  malgré 

laissé  le  champ  libre ,  était  entré  à  Pia-  d'Iiéroîques  efforts,  fut  obligé  d'évacuer 

nur  le  SO  janvier.  Il  8*y  reposa  jusqu'au  Smu;  il  rallia  Montteun  etGoetlosquet, 


r»  du  mois  suivant,  puis  marcha  sur  et  rejoignit  .«vec  eux  Delort,  que  les 
Avesnes,  qui,  le  9.  ouvrit  ses  portes  1-osaques  rivaient  replié  sur  IVIontereau. 
sans  résistance.  De  lu,  avant  d  aller  re-  Pajol,  qui  avait  le  commandement  eu 
joindre,  derrière  ChAkms,  rarmée  de  ehef  de  toutes  ees  troupes,  plaça  Alix 
Silésie,  il  enleva  Laoo,  se  porta  mrSois-  au  Fossard ,  Delort  entre  Montereau  el 
5on*,  place  très-importante  en  ce  qu'elle  Égligny,  Montbrun  a  iMoret:  mais  bien- 
est  située  sur  TAisue  et  sur  les  routes  tôt  il  vit  le  prince  de  Wurtemberg  se 
de  Compiègne  et  de  ChAteau*Tliierry ,  porter  de  Sens  sur  Bray,  et  Bianchi 
et  Toocupa  le  14.  Quant  à  Bulow,  il  menacer  Montereau;  il  détruisit  alon 
avait  eu  à  lutter  contre  Maison  qui,  le  pont  de  cette  ville,  et  alla,  le  14, 
avec  de  faibles  dé(^)ôts  et  des  villes  sans  s'établir  au  Châtelet.  L'avant-iianle  en- 
garnison  ,  était  venu  à  bout  d'arrêter  sa  nemie  courut  de  Montereau  sur  iMoret, 
marche.  Arrivé  à  Laon ,  en  évitant  les  que  Montbrun  évacua  trop  precinitam- 
villes,  il  s*empara  de  la  Fère,  mauvaise  ment,  et  s'empara  de  Fontainebleau^ 
place,  où  il  trouva  un  matériel  de  20  qui  n'était  pas  défendu.  Platof,  pendant 
millions  {;1A-21  lévrier).  Blucber  pou-  ce  temps,  occupait  Montnrgis^  Grez, 
vait  donc  se  ioindre  aux  deui  corps  de  Nemours,  et  Lichteostein  Juxerre.  De 
Tarmée  du  fiord.  Toutefois,  comme  son  côté,  Victor,  apprenant  que  de 
Maison,  avec  8,000  ht  inmes ,  tenait  Wrède  et  Wittgeustfin  s'avançaient 
toujours  l'ancienne  frontière  ,  une  dé-  vers  lui,  avait,  le  10,  concentré  ses  for- 
péi-he  de  Blucber ,  qui  enjoignit  à  Win-  ces  sur  Mâcon,  Saint-Aubin  et  I«iogent. 
zingerode  de  se  rapprocbèr  au  plus  vite.  Le  lendemain  1 1 ,  voyant  l'ennemi  mal* 
l'obligea  d'abandonner  sa  conquête,  et  tre  du  pont  de  la  Chapelle,  il  laJna 
]\lorti»'r  reprit  bieniôt  possession  de  le  général  Bourmont  a  Nogent  avec 
SoissoDS.  Des  lors,  Paris  fut  couvert  moins  de  2,000  hommes,  et  passa  sur 
de  ce  eété;  mais  le  péril ,  conjuré  sor  on  la  rive  droite  de  la  Seine  avec  le  reste  de 
point,  allait  renaître  sur  Un  autre.  ses  troupes,  qui  occupèrent  Melz,  Mé- 
s'uifc  des  opérations  sur  la  Seine,  riot  et  Plessis-Meriot.  Nogent,  ville  ou- 
—  Oudinot  et  Victor  all.iient  être  «  on-  '  verte,  ne  put  tenir.  Le  colonel  Voirol, 
traiiits  à  se  replier  sur  la  dernière  qui  remplaçait  Bourmont  grièvement 
ligne  de  défense  de  la  capitale.  Au  9  olessé  au  grnou,  avant,  pendant  dm 
fgrrier,  Vidor  oocopait,  sur  la  riva  Jours  awtiert,  anèlé  pcès  de  10,009 
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hommpç,  évacua  cette  pince  lé  l  lî,  après 
avoir  fait  sauter  le  pont,  Cfc  se  retira  par 
la  route  de  Provins. 

11,  la  défaite d* A Isusief  et  la  situation 
critique  des  autres  corps  de  Bliirhor, 
ayait  dirige  Barclay  de  Tolly  sur  Méry, 
et  Diebitach  nir  Plaiiry,  pour  a*inter|M>- 
ser  entre  Victor  et  Napoléon ,  et  pour 
établir  au  plus  tôt  la  coniinnniration 
entre  les  deux  années;  d'autre  juirt,  il 
avait  enjoint  à  Wittgenstein  de  passer 
tà  Mm  è  Pont,  de  marcher  por  Pont 
anr  Villeno^c .  et  à  de  Wrèile  Je  gagner 
Provins  par  Hray  après  avoir  passé  le 
puni  de  cj^lte  dernière  viile  aveu  tout  le 
iirpt  nutro^tofarofs.  Le  18,  toua 
mê  mouvernooti  furent  axécotés;  les 
troM])Ps  fr;ii!c;tisps  a'  :itifl«>niiërent  Ville- 
no\e  et  Pro\ms.  VaiuiMntnt  Oudinot, 
pour  arrêter  les  progrès  de  Tennenii, 
fit-il  occuper  Saiot-Sauveur  et  Cuferel' 
les^  ii  fut  replié,  et  s'en  alla,  ainsi  que 
Victor,  prendre  position  a  Nantis.  .Mac- 
douald,  quittant  Meaux,  les  rejoignit 
la  lande— in  otee  tout  aon  oorpa.  Le 
14,  les  trois  maréchaux  résolurent  de 
8«  replier  sur  la  ri\iere  d'Yères,  li^ne 
où  il  serait  plus  facile  de  se  défendra 
q«*ao  milieu  dee  ptaiofa  de  II  Brio.  £a 
eonséquenoBt  le  IS,  Victor  s  établit  à 
Cliiuilnes,  SI  cranrhp  à  Fontenay,  sa 
droite  a  la  forêt  de  Sénart;  Oudiiiot  à 
Guignes,  se^  avant-postes  à  iViorniant, 
■00  ^rtier  général  à  Oucourro|e-Veii* 

g';  Mardonald  à  Soiers.  Kn  même 
lups,  Pajol  se  replia  du  t.liàteiet  sur 
Crumagel.  Ces  mesures  répandirent  ra- 
lentie dana  la  capitale  (  alarme  d*aotanl 
plus  vive,  que,  par  Teffet  d*un  malen- 
tendu, lei.'rand  parc  d'artilieri*'  passa  la 
Marne,  et  fui  un  lustant  place  dans  les 

£'  rdina  du cbdtfoo  de  Bercy.  Toutefois, 
I  maréehfliut  français  efTeetoèrent  leur 
retraite  s ms  être  inquiétrs  ;  car,  le  même 
jour,  les  souverai'  s  .diies,  réunis  à  No- 

Sent,  décidèrent,  par  suite  de  la  défaite 
e  Bluclier  et  do  noofeoo  mouvement  do 
Napoléon,  que  Blanchi,  Wittgenslein 
et  \Vurleiril>erj;  feraient  halle,  et  que 
les  autres  corps  de  la  grande  armée  re- 
prendraient leurs  anciennes  positioua 
tor  la  Seine  et  l'Yonne. 

I>e  14.  a  l'issue  du  glorieux  combat 
de  Viiu.\<"!i  imps ,  NajKiléiin  apprit  les 
louveaujk  iiiiu^crs  qui  meua^tul  i^axis. 


Il  n'solut  aussit<5t  d'arriver  avant  l'en- 
nemi des  bonis  (h*  l.i  iVlariie  à  ceux  de 
rVeres.  Le  16,  de  grand  matin ,  il  partit 
de  Montmirail  ovôe  aa  garde,  et  arrivi 
dans  la  soirée  du  16  à  Guignes.  Il  eut 
hiUe  de  iiou^ser  en  avant,  animé  de  j 
l'espoir  de  mettre  a  proiit  la  separatioa 
dea  feraet  aHiéea  dlvtaém  par  la  Setoe 
et  TYonno  en  trots  parties  inégales  wr  | 
lesquelles  on  av.iit  prise  par  MotiU  re-Hi. 
Ce  point  pouvait  dmenir  le  nœud  d  une 
de  ces  manœuvres  fécondes  dont  l'em- 
pereur avait  donné  tant  ,d*exemplea.  U 
avait  laisse  Marmont  à  KtOfies  \m\r  te- 
nir Hliit  her  en  resppt-l,  et  poste  Grou-  , 
chy  à  la  Ferie»sous-Juuarre,  pour  ren- 
forcer on  besoin,  aoit  Mormont,  aoit 
Mortier,  qui,  de  Villers-Coterets,  obser- 
vait VVinzinîierode  et  Bulow,  soit  enfin 
le  général  Vincent,  qui,  de  Cbâleau- 
Tliierry,  couvrait  la  route  de  Paria  à 
Cliàlons.  Toute  farmée  ont  ordre  de  se 
tenir  prêle  à  marcher  et  à  roinhatîrt*  le 
lendemain  17.  A  la  pointe  du  jour  ,  le 
général  Aiixse porta  de  iMelun  .^ur  ibon- 
titeMean,  et  réocrupa  celte  ville;  Pa« 
jol,  partant  de  Saint-Germain  de  I  axis, 
chassa  les  \Vurtcmbergeois  du  Cfiàte» 
let,  des  Éi-rcnnes  et  de  l'i^xluse.  iûi 
même  temps ,  l'empereur  io  dirigea  do 
Guignes  sur  Nani|io.  Il  rencontra  au 
vil!  liic  (In  Mormam  l'avant-iianlc  de 
\Vitlt;enhlcin  ,  et  la  batlit;  après  quoi , 
nos  colonnes  victorieuses  continuèrent 
leur  marrhe,  Oudinot  aor  Provina, 
Macdonald  sur  Donnemarie ,  Victor 
sur  iMontereau.  La  ganle  impériale, 
fatijfuee  de  ses  marches  precedeaLes, 
demeura  è  Nangia.  Oudinot  alla  bi- 
vouaquer à  Maisonrouge  et  à  Vauvil- 
liers.  et  obligea  \Vitf Lienstein  à  évacuer 
precipuannnent   Provins.  Macdonald 
poussa  jusqu'à  Maigneux,  Jaulney,  Vil- 
lenauz  et  Mouttgné.  Victor,  aprèâ  nvoir 
battu  à  /  aijouan  la  division  bavaroise 
Lamotte,  altci^iiiit  Salins  a  deux  lieues 
de  Munlcreau.  Le  nicine  tour,  Marinout 
remporta  à  MoiUmiraâ  un  avantago 
marque  sur  le OMpa  volant  de  Diebilsch, 
qui   se  retira  vers   Pont-Saint  Prix. 
S/hwarL2enbci'g,  à  la  nouvelle  de^  échecs 
de  Mormans  et  de  Valiouan,  replia  non 
armée  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  et 
y  attendit  les  m  'UM'inents  ultérieurs  de 
^  i(ioieon.  Or,  I  empereur  lit  des  Ui  luiit, 
du  1 1  U>ufi  SCS  pre^)ai  aliù  your  attaquer; 
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m  Jovr  la  im&  position  que  lei  alliéi 

occupaient  devo  1 1 1  M  ontereau ,  et  ffBgna» 
le  18,  la  célrbrc  bataille  de  ce  nom 
(voy.  MoNTEiiRAii) ,  où  on  le  vit  lui- 
même  diriger  le  feu  de  l'arUlIcrie.  En 
vain  Tennemi  essaya-t  il ,  en  se  retirant, 
de  détruire  les  ponts  de  TYonne  et  de  la 
Seine;  il  n'y  parvint  pa'J,  et  fut  rude- 
ment pouriiuivi  dans  plusieurs  direc- 
tions. Dètm  la  même  journée,  Oodînot, 
à  la  mcbe,  reprit  Provint  et  marciia 
sur  Nogent.  Victor,  au  cenlrc,  ttil 
moins  heureux  :  il  ne  put  forcer  a  lirjy 
le  passade  de  la  Seine  que  gardait  de 
IVrède  établi  sur  la  rive  gauche.  Mais 
IVmpereur,  maître  du  pont  de  Monte- 
re.Tu ,  et. lit  en   inclure  d'obliger  de 
Wrède f  aussi  bien  ^ue  Witt^en.slein.  à 
abandonner  cette  rive  dv  fleiive;  il  n^a- 
vait  besoin,  pour  obtenir  ce  résultat, 
que  d'opérer  sur  leurs  derrières  contre 
les  corps  epars  jusqu'à  Sens.  Au>st 
Scbwarbenberg  ae  oéeîda-t-ii  à  eau* 
centrer  sur  Troyes  et  la  grande  arméa 
lUliee  et  Parniée  de  S  h  sie.  Il  |  ut  se 
rapprocher  pas  à  pis  de  cette  ville,  où 
Ton  avait  eu  le  dessein  de  Tacculer  su- 
bitement. ?iapoléon  éclata  en  justes  re- 
proches; il  signala  dans  son  bulletin 
des  fautes  trop  vulgaires  ,  et  donna  à 
Gérard  le  coaunandement  du  corps  de 
Victor,  qu*fl  blAma  vivement  de  n*a- 
voir  pu  dépasser  Salins.       19,  h 
général  Alix,  remontant  le  Lofng, 
chassa  de  Kemours  le  corps  de  Biandii , 
qui  alla  camper  i  Villeneuve-rArcbevé- 
que  avec  celui  de  Giulay  et  les  réserves 
autrirliiennes.  I.e  21,  tandis  que  (îc- 
rard,  sur  la  route  de  Sens,  rétablissait 
à  Pont-sur-Seine  ie  pont  delriiit,  le  18, 
liar  les  fuyards,  .Macdonald  et  Oudinot, 
repoussés,  l'un  de  lîray,  l'autre  de  No- 
pent,  vinrent  fr;ifi(  l)  r  ie  fleuve  a  M«)n- 
tereauoù  Napoléon  reorganisait  Tarniée 
|K>ur  livrer  bataille,  non  plus  comme  fl 
s*y  était  attendu ,  à  des  adversaires  dé- 
routés par  ses  marches  habiles,  mais  à 
un  ennemi  qui  avait  eu  tout  le  ti  nipsde 
se  disposer  a  le  recevoir  avec  des  forces 
plus  que  doubles.  Dès  que  de  Wrède  et 
"W  ittgenstein  apprirent  que  Parmée fran- 
çaise délwuehait  sur  la  rive  gauche,  ils 
se ret lièrent,  le  premier  sur  l^lâcou, 
fe  second  vers  Sefnt-Hilatre.  Quaot  a 
Schwartzenberg,  il  eoneentra  autour  de 
troftê  fvèi  de  140,000  bonmwi.  Sei 


lignée  a*édieloiiDaknl  eo  avant  «t  ea 

arrière  de  la  ville  sur  Isa  deux  rivas  de 

la  Seine.  Au  même  moment  les  cott» 
reurs  de  iSapoieon  lui  rap|K)rtcrent  qu'ils 
avaient  remarqué  sur  le  flauc  gauche 
de  l'armée  un  rassemblement  conaidé» 
rable  de  troupes  a  yfénj-sur-Sekuifp^ 
tite  ville  située  sur  les  deux  rives  du 
ileuve,  et  distante  de  I  royes  d'envirou 
six  lieaea.  L*empereurs'y  porta  en  tooli 
hâte,  et  la  trouva  occupée  par  les  troo- 
]>es  de  Blûeher,  qui,  r,>pi  letnent  réorga- 
nisées à  la  laveCir  d  événements  inespé- 
rés,  s*êlevaient  |l  48,000  hommes.  A  la 
vue  de  forces  si  imposantes ,  il  crut  l'en« 
neiiii  décidé  à  re«*evoir  la  bataille.  Une 
pareille  pensée  lui  devait  sourire, car  sa 
nositioD  était  belle,  et  son  armée  mou- 
trait  un  tel  etitliousiasme  qu'il  ne  pou- 
vait douter  de  la  victoire.  Mais  les  alliés^ 
sentant  tout  leur  desavantage,  ne  vou- 
lurent pas  hasarder  en  un  jour  le  sort 
de  la  campagne  :  on  eacarmoucha  pen* 
dant  trente-ail  heures;  malgré  une  vive 
résistance  on  emporta  le  pont  que  les 
ennemis  avaient  tenté  d'incendier,  et 
Ton  allait  s*état>lir  dans  la  ville,  quand 
le  feu8*y communiquant,  força  dePaban- 
donner.  On  se  replia  sur  la  rive  gauche, 
et  les  al  iés,  secondés  par  l'inexeeution 
des  ordres  pressants  que  l'empereur 
avait  laissés  ou  envoyés  h  Paris,  se  re* 
tuèrent  par  les  deux  roules  de  Bar- 
sur  S  ine  et  de  Bar-le-Duc.  I.e  23,  de 
grand  matin,  l'armée  Iran^aise,  débou- 
chant dans  la  plaine  de  Troyes,  rencon- 
tra à  PoDtvannes  la  cavalerie  du  prince 
Maurice  de  F jehtenstein,  la  battit,  et  la 
replia  derrière  le  corps  de  Giulay,  établi 
en  avant  des  faubourgs.  Dès  lors',  toutes 
les  troupes  ennemiea  précipitèrent  leur 
mouvement  de  retraite  O  t  tandis  que 

(*)  Lettre  de  t  empereur  au  duc  de  Felitt, 
dilér  de  IVoves,  «6  février  : 

«Monsieur  N-  dur,  si  l'avais  eu  un  éqoi- 
|)age  de  poiU  de  du  |>oiilons,  la  guerre  serait 
finie ,  et  Itmiée  de  Scbwtrlzenberg  uVxia- 
terut  plm;  je  lMftiinie|ms  8  à  io,<>oo  \oi- 
luret,  et  pris  son  armée  en  Jeta  il.  Mais  à 
défiai  de  baleeux,  je  n  ai  pu  pas-ier  la  Seiœ 
où  il  aurait  falln  que  je  la  pu.%s«  paMcrà  vo- 
lonté. Il  est  ri.licule  de  BM  dira  que  Parti 
n'offrait  |)as  les  bateaux  nécessaires  pour  faire 
uu  poul  Mir  la  liaute  Scioe;  je  u'a^au  pa$ 
beioia  de  cinquante  baieso»  «  nais  aadrMBt 
de  viqgl.  terlasaMMiiesqne  vowavttfn- 
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Napoléon  pressait  la  réunion  de  ses 
forces.  Le  coiDroandant  de  la  fiiible  gar- 

nison  que  les  alliés  laissaient  dans  la 
ville  de  Troyes,  l'évrirun  dins  la  nuit, 
et  les  Franrnis  y  entrereul  le  lendemain 
au  point  du  jour.  Plusieurs  de  leurs  di- 
visions ,  traversant  aussitôt  la  ville, 
s'élancèrent  h  la  pniir^iiitr  dr>  fnvnrds, 
et  leur  lirenl  de  nniiihreiix  prisonniers. 

iHoucelles  opérations  sur  la  Marne 
et  PJUne.-^Snr  ces  erttrefattes,  les 
deux  armées  de  Schwnrtzenberg  et  de 
BUicher  se  séparèrent  nouveau.  Le 
24,  l'armée  de  Silésie,aont  le  chel  était 
mécontent  de  la  circoi)S[)ection  du  gé- 
néralissime.  se  porta  sur  Baudemont  : 
elle  devait  y  passer  TAnbe,  rotiper  Mnr- 
mont,  rallier  Bulow,  ^Vo^)I1S()\v  et  W  in- 
zingerode,  et  forte  ainsi  de  100,000 
combattants ,  marcher  de  nouveau  sur 
Paris.  Pendant  rrtte  puissante  diver- 
sion .  Srh\\  irtzenberg  devait,  se  repliant 
sur  Langres  où  il  entraînerait  Napoléon 
à  sa  poursuite,  s'o|)poser,  soit  aux  opé- 
rations de  l'empereur ,  soit  a  relies 
d'Augereau  dans  le  sud-est  de  la  France, 
où  ce  mhréclial  s'occupait  à  faire  une 
guerre  de  chicane  à  Bubiia ,  au  lieu  de 
remonter  la  Saône,  suivant  ses  InstmO" 
tiOM,  en  soulevant  les  paysans  belli- 
queux de  ces  contrées,  et  de  couper, 
sur  te  Rhin  et  les  Vosges ,  les  convois 
et  la  retraite  de  l'ennemi.  Dispersées 
en  détachements,  ses  troupes  étaient 
rerîlréesdansChamber\  .Genève,  IM.^ron. 
Bourf;  et  Nanliia.  Rubiia  se  repliait  sur 
tous  les  pointai.  Eu  ces  conjonctures, 
les  souverains  alllé&  décidèrent  la  créa- 
tion aune  armée  du  Midi,  à  laquelle  on 
aflecla  le  corps  de  Bianehi ,  la  première 
division  de  re.serve,  les  troupes  autri- 
chiennes alors  cantonnées  à  Dijon ,  et  le 
sixième  corps  de  la  confédération  ger- 
in  iniqne.  Forte  d'environ  50,000  hom- 
tv.t  s,  «  Ile  lui  connre  au  prince  de  Hesse- 
lloiubourg,  qui  devait  se  porter  sur 
MdooD  pour  battre  Augeroau  et  assurer 
la  ligue  de  retraite  que  menaçaient  dans 
I  Kst  les  populations  patriotiques  de 
l'Alsace  et  de  la  Lorraine.  Le  prince  de 
Wfjrmar  ont  ordre  de  rester  dans  les 

srif  II  §Mife  feva  fine  quand  Im  baleaitx 

aftiverotil,  tandis  qu'on  de\;ail  l»s  faire  parlir 
dè*  II-  li'iidemain  dv  la  rt  o'ption  de  ma  let- 
tre. Tout  œU  est  de  l'inrptie.  -  —  Céuit 
aaira  dme  ipa  delInipUei  


Pays-Bas,  et  le  prince  royal  de  Suède  à 
Liège ,  pour  tenir  Maison  en  respect. 
D*autre  part ,  les  souverains  alliés  pro* 

posèrent  un  armistice  à  Napoléon ,  qui 
l'accepta.  Les  commissaires  se  réuni- 
rent a  Lusigny,  entre  Troyes  et  Van- 
dœuvres.  Cependant  on  ne  demeura 
inartif  ni  d'un  côte  ni  de  l'autre. 

I /empereur  vejiaitdese  décider  à  opé- 
rer contre  Blùcher.  A  cet  effet ,  tandis 
que  Macdonald,  poursuivant  Schwart- 
zenberg  sur  la  route  de  Châtillou,  8*éta- 
b!is<:nit  à  Essoye ,  à  D  iiidreville  et  à 
Lociies,  et  qu'Oudinot ,  après  avoir  battu 
de  Wrède  à  Dolencourt  et  à  Bar,  occu- 
pait cette  dernière  ville,  Ney  et  Victor 
reçurent  l'ordre  iKobserver  l'armée  de 
Silesie;  la  jeune  t:.'trde,  les  dragons 
Roussel  et  le  corps  de  .Marmont  durent 
marcher  sur  Ards;  Napoléon  tuMnéme 
garda  à  Troyes  les  divisions  Priant,  la 
Ferrière  et  F\rpbi):tn<; .  po'ir  se  porter 
au  besoin  sur  l'Aube  ou  sur  la  Marne. 
Blûcher,  avons-nous  dit,  s'ébranla  le 
34;  il  quitta  la  rive  droite  de  la  Seine, 
passa  l'Aube,  et  se  dirigea  sur  Sézanne, 
ou  était  .Marmont.  Le  maréchal  français 
se  replia  le  jour  même  sur  Vindev,  et  le 
lendemain  sur  la  Ferté*Gaucber.  Le  36, 
il  çagna  la  Ferté  sousJouarre»  poursuivi 
faiblement;  Blùcher,  en  effet,  sut  que 
Mortier  s'y  dirigeait  aussi.  Les  deux 
maréchaux ,  après  leur  jonction  à  la 
Ferté,  craignirent  d'être  coupés  de  Pa> 
ris.  repassèrent  la  Marne  !(  27,  brtllèrrnt 
le  pont,  et  se  dirisèrenf  rn  toute  hàle 
sur  Mcjux,  dont  Sackea  clail  déjà  prés- 
ide maître.  Vainement  vouluren^ils  Tcn 
éloigner.  Eux  mêmes  eurent  à  battre  eo 
retraite.  Ignorant  que  l'empereur  s'a- 
vançait sur  la  Marne,  et  ne  croyant 
pouvoir  avec  leurs  10,000  hommes  lutter 
contre  l'armée  de  Silesie,  ils  envoyèrent 
demander  des  secours  au  roi  Joseph, 
qtii  commandait  la  première  divismn 
militaire,  et  provisoirement  se  portè- 
rent sur  la  rive  droite  de  POurcq,  que 
Kleist  menaçait.  Us  se  battirent  et 
furent  vainfpieurs  deux  f  is  le  28, 
aux  villages  ù'Lstrepillij  et  de  Gué-a- 
Tréme.  Le  lendemain,  mars,  Blù- 
cher voulut,  avant  l'arrivée  de  Tempe- 
reur,  qui  accourait  nxr  ses  derrières, 
attaquer  M.irmont  et  Mortier  dans  leur 
position  de  Lizyi  mais  il  essuya  un  grave 
eehec  Dam  la  nuit,  arrivèrent  des  reo-> 
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forts  partis  de  la  capitale.  Cette  nou- 
yéik  et  rapproche  de  l'emperfor  déci- 
dèrent Blucher  à  itograilar,  à  fiiire  re- 
passer la  Mnrne  <i  tettroup68:P8rif  Alt 
sauvé  de  nouveau. 

Cependant t  comme  nous  lavous  dit 
phit  haut.  Bulow,  après  avoir  tra- 
Terséta  Belgique,  était  entré  à  Laon, 
le  24  février.  Il  avait  pris  la  Fère  le  20, 
et,  le  même  jour,  reçu  Tordre  de  join- 
dre ior  f  Aine  Wfiialiwerode,  qui  avait 
joint  Woronaow  à  Reraïa.  Le  S7 ,  ces 
trois  rorps  réunis  sf  portèrrnt  sur 
Soissons  ,  où  Blucher  nllait  aussi  se  di- 
riger, abandonnant  la  route  de  ChÂlons 
aans  être  aiaiiré  de  eelle  de  Soissom. 
Une  attaque  uénéraie  menarait  les  deux 
maréchaux.  Pour  l'eiuperèiir,  voyant 
échouer  les  conférences  de  Lusiguy,  il 
laisia  une  partie  de  aei  treopes  à  Auge- 
raao»  le  cha  rcea  de  conte  n  i  r  Se  h  w  a  r  t  z  e  n - 
ber?,  établi  aerrière  l'Aube,  entre  Bar  et 
la  Ferté,  et  lui-même,  le  27,  se  porta  con- 
tre l'armée  de  Silé&ie.  avec  cette  fougue 
qui  avait  déjà  signalé  la  première  ex- 
pédition sur  la  Marne.  Au  2  mars,  Blu- 
cher ,  nous  l'avons  vu  ,  embourbé  dans 
des  chemins  vicinaux  entre  l'Ourcq  et  la 
Marne*  était  eo  pleine  retraite  sur  Soia- 
aone.  Malheureusement  les  chemins  dé- 
trempés par  la  pluie  et  la  difficulté  de 
réparer  le  pont  de  la  t  erle-sous-Jouarre 
raleiillreiit  les  pas  de  l'empereur  (*). 
lia  Napoléon  lançait  à  sa  poursuiia 
les  corps  de  Ney,  de  Victor,  d'Arrighy, 
de  Marmont ,  de  Mortier,  et  battait  son 
arrière- garde  à  Aieuilly-SaùU- Front. 
Pressée  oe  toutee  parts  et  ne  marchant 
qn'tfee  de  très-giaiides  diflenltés  par 


ereur  au  duc  de  Fcl- 


Ltttrts  de  d 
tn,  Metd«hF< 

1814.  «Monsieur  le  dur,  je  suppose  que 
votre  équipage  de  pool  partira  retic  nuit  de 
Far»  et  arriwn  éeoitia  3  à  Meaux.  Que  de 
dbOMt  j*tMali  feilet  si  j'avais  eu  cet  éc|ul- 
page  !  nie  voilà  am'Mé  ici  depuis  liieii  des 
nrares ,  par  la  diflicuitè  de  réparer  le  poot 
de  la  F<rié>MW»Ioiiarra.  » 

•  Monsieur  le  duc ,  grice  i  l'adresse  et  k 
factiviié  des  marins  de  mapnrde,  \c  poni  (!«• 
la  Ferlé  sera  fini  dans  une  heure.  Si  j'avais 
en  uu  pont  4  Méry,  famiée  de  SdnvaHieo- 
berg  eût  été  détruite.  Si  j'en  avais  eu  un 
ce  matin ,  Tannée  de  Blucher  etit  été  per- 
due !....»  Brochure  de  M.  Pelet  préciiée, 

p»  (Sa 


des  chemins  de  traverse  uu'elie  couvrait 
de  tralnaan,  r  armée  de  flUésie  sanaMail 
ne  poofoir  éohappar  àmw  destruction 

certaine,  quand,  par  un  malheur  inat- 
tendu, le  conunaudant  de  Soissons  ou- 
vrit, ses  portes  aux  trois  corps  de  l'ar- 
mée do  nord ,  malgré  le  bruit  eroiaaaat 
de  la  canonnade,  malgré  le  désespoir 
de  sa  troupe.  La  capitulation  de  cette 
place  rendit  a  Bliiclier  uu  refuge  ines- 
pérée! le  passage  de  fAIsne,  et,  loin  dès 
lors  de  se  voir  obligé  de  combattre  en 
fugitif,  au  milieu  des  chances  les  plus  dé- 
favorables, il  put,  renforce  par  Bulow, 
Winzingerode  et  Woronaow,  reprendre 
avantageusement  l'offensive,  et  teidr 
téte  à  son  formidable  antagoniste. 

Ainsi  la  fortune  ne  se  las^ait  pas  de  fa- 
voriser la  coalition  et  de  déjouer  les  ad- 
mirables eoaMoafsoiiada  géiiie.FUriei» 
de  ce  fatal  accident  auquefles  alliés  ont 
attribué  eux-mêmes  tout  le  succès  de 
leur  campagne ,  Napoléon  ne  désespéra 
pourtant  pas  de  revenir.  Trouvant  de 
nouvelles  ressources,  pourvoyant  à  tout 
avec  ses  40,000  hommes,  \\  fit,  le  5, 
pouJ>ser  à  gauche  sur  Soissons.  au  cen- 
tre sur  Fismes  et  Braines  ,  a  droite  bur 
Reims.  Son  plan  était  de  toomer  les 
alliés  par  leur  gauche,  de  les  couper 
de  la  Belgique.  L'ennemi  ne  put  être 
coupé  à  Fismes,  mais  on  le  for^ 
d*avaiioer  précipitamment  aur  Soie- 
aona,  et  Reims  fut  repris.  Le  lende- 
main ,  ^'apoléon  résolut  de  prévenir 
Blucher  à  Laon ,  s  il  était  possible  ,  et, 
dans  ce  dessein  ,  marcha  sur  Corbeny. 
Il  venait  de  s*y  établir  après  avoir  eii> 
levé  le  passage  de  l'Aisne  à  Béry,  quand 
les  alliés  parurent  sur  le  plateau  de 
Craone.  Le  7,  se  livra  une  bataille  san- 
clanli  dont  le  mooàs  noos  eodta  4,000 
iionnies  d*élite.  Les  Français  bivoua- 
quèrent sur  l'emplacement  où  Ton  s*é- 
tait  battu  ;  les  Kusses  continuèrent  à 
se  retirer  sous  Laon^  et  s'y  préparèrent 
à  reeevoir  «ne  seconde  hoUlle.  Effecti- 
vement ,  on  se  battit  encore  les  8,  9  et 
10  ;  mais  le  résultat  des  nombreuses 
actions  de  ces  trois  jours  coutre  une 
armée  triple  et  bien  postée  ftit  la  né- 
eessité  pour  rempereor  de  replier  ses 
troupes  vers  Soissons  que  les  alliés 
avaient  évacué.  Files  y  étaient  réunies 
le  11;  dès  le  lendemain,  sa  présence 
devenait  Béosssaire  sur  un.  autre  points 
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11»  otNBlB  éé  8iiM*Meil^  «Nrfré  à  ton  mouvemeat.  A  kl  m  4e  renmai 

try  par  les  Ardennes,  avnit  marché  sur  aui  s*avançait  sur  Doienoourt,  Oudinot 

Heims  nvec  ses  14,000  hommes  qui  ser-  nt  en  toute  liâte  des  dispositions  de  dé- 

vaient  de  lien  aux  armées  de  Siiésie  fense;  nuns  ,  sans  artillerie  ,  eUes  ne 

et  de  Bohême,  et  s  en  était  rendu  furent  qu  iniparlaite^.  il  opposa,  toute- 

imttra.  L'einpWRir,  à  qui  la  iMMiasfion  Ibia,  une  r^tiataaM  si  opioiâtre ,  (jue 

de  een»  iMe  impoetait  dauManM,  Seliwartzenberg  dut  renforcer  WiU- 

d*abord,  pour  couper  les  communica-  pjenstein  de  trois  brij;ades.  Des  lors, 

lions  entre  Bliicher  et  St'hwartzenherg,  Oudinot  ordonna  la  retraite,  qui  s  ef- 

ensuite  pour  rallier  les  troupes  dispo-  fectua  par  le  pont  de  DoleucourU  li  y 

nibles  de  la  r  dfHskio  miiHaife,  ee  mil  atait  eu  de  pwrt  et  d'autre  3«600  oMiti 

ea  manshe  le  13  pour  tenter  de  la  r»-  ou  blessés ,  réiultat  glorieux  |Mnr  l« 

prendre.  Versqiintre  heures  du  s(Mr,  on  Français,  qui ,  au  nomltre  de  15,000  au 

reneontraleeorpsdeSaint-Priest,  rangé  plus,  combattirent  40,000  alliés.  Le  28, 

eu  deux  ligues  ,  sur  les  hauteurs  de  Oudinot  alla  s'établir  à  Vandœuvre;  a 

Tinqueux  et  le  plateau  de  Sainte^ene-  peine  fut-il  inquiète  par  quelques  cou- 

viève.  On  se  disposa  aossildt  à  fatta-  leurs  russes,  Sebwsrtaeoberg  n*osaat 

quer;  mais,  dès  que  le  {[général  ennemi  avancer  trop  jusqu'à  ceque  le  prince  de 

sut  qu'il  avait  à  combaltre  l'empereur  AVurtembert:  eut  repoussé  ÎMacdonald. 

en  personne,  il  se  retira  cri  toute  bâte  sur  Ce  dernier  avait  reeu  le  27  ,  avec  la  dé- 

Laonpari/e/'^-aii-//ck;.  iuuletois,  on  le  pèche  qui  i  invesLibsait  du  cuumiaude> 

prévint  enooreàoeflllage,  et  ses  tfoupes,  ment  {^ral.  Tordre  de  reprendre  te 

complètement  battues  ,  se  sauvèrent  à  Ferfé,  et  de  rejeter  Tennemi  sur  la  rive 

la  débandade  vers  Neufebàtel  ,  Rhétel  droite  de  TAube.  Cet  ordre  fut  exécuté 

et  Châlons  ;  il  fut  lui-même  mortelle-  le  jour  même.  L'enneuii  ,  vers  le  soir, 

ment  blessé.  Le  soir,  les  Français  ren-  abandonna  la  ville  ,  repjssa  la  rivière, 

trèrent  dans  Reims;  le  lendemain  ,  ils  et  rompit  le  pont.  I«e  28 ,  Macdonuld, 

poursuivirent  les  ftiyards,  et  reprirent  après  avoir  expédié  la  diviaioii  Aaaey  et 

Châlons  et  Épernay.  Quand  Blùcher  600  chevaux  vers  Troyes  pour  y  garder 

connut  la  défaite  de  Saint  -  Pries t,  il  les  pares  d'artillerie,  voulut  se  mettre 

craignit  pour  la  gauche,  et  concentra  en  eounnunieation  avec  Oudinot.  Mais 

vers  Laon  son  armée éparse  entre  ^oyou  ia  défaite  de  ce  maréchal ,  et  révacua- 

et  Gorbenv  ;  mais  ee  n'était  plua  eontre  tien  de  Barsur^Aube ,  ^'iâ  Ignorait, 

lui,  c*était  maintenant  sur  TAube,  eoi»*  lui  ftmnt  bientôt  révélées  |wr  ks  trou- 

tre  Se!n\  artzenberg ,  que  rempsieur  pes  ennemies,  qu'il  rencontra  dans  les 

allait  porter  ses  pas.  directions  de  Bar,  de  \  itry-le-Croise  et 

Fin  des  opérations  sur  ia  Se'uw  et  de  Vandceuvre.  Il  rétrograda  alors,  et 

fAnbê.'^  Rn  apprenant,  le  MfiMtt,  d'autant  nias  vite,  (]ue  le  gésiéral  llil- 

que  P«apoléon  menaçait  les  derrières  band ,  qui!  avait  laissé  à  laFertéavec 

Je  l'armée  de  Siiésie ,  Scbwartzeuberg  trois  divisions  seul»  ment ,  y  était  aux 

suspendit    aussitôt   son    mouvement  prises  avec  Giulay  et  Wurtemberg, 

sur  Lani;res,  et  reprit  Tolfensive.  Il  Macdonaid  n'eut  uas  le  temps  de  porler 

avait  devant  lui  32,000  Français,  occu-  secours  à  Milhauo  ;  il  le  reucoutra  vers 

^t  les  Mettions  suivantes  •  OodinoC  PéMette,  qui  se  letirait  es  Imm  nidra 

tenait  Ailieville,  Arsonval,  Doleneoort,  après  avoir  fait  une  longue  réeiatance, 

mais  ni  son  artillerie  ni  sa  cavalerie  et  tous  deux  ^ai^èrent  Bar-sur-Seine 

n'avaient  encore  passé  rAui  e;  Gérard  dans  la  nuit.  Le  l"*^  mars,  Schwartzen- 

étaii  à  Bar-sur- Jube,  et  Macdouald,  à  ber^  lit  avancer  'VVittgenstein  et  de 

qui  remperenr  venait  de  donner  te  ooaa-  Wrede  contre  les  postnons  d'Oudinot, 

mandement  en  ehef^  attendait  de  uni  crut  devoir  ordonner  la  retraite^  ci 

Mussy-l'Évéque  à  Fontenelle.  Le  27,  le  uont  l'arrière-^arde  alla  bivouaquer  à 

prince  de  Wurtemberg  et  Giulay  furent  Moutier- Arney.  Ce  succès  détermina 

diriges  contre   Macdonald;  Ù  ittgen-  Scliwarlzeiiberg  a  marcher  le  lendemain 

Steia  eut  ordre  de  tourner  la  gauche  sur  Troyes  ;  iiiais  ,  comme  Gérard  oc- 

#Oudinot.  etde  Wrèdade  wagcnèfeiir  eofialtle       de  la  MUotitan  la  ville 
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de  floa  côté,  disputait  le  terrain  pouce  à 
pouce,  avait  détruit  les  ponts  de  rOurce 
et  de  la  Seine  fûsiiu'à  Fourhèrrs,  éche- 
lonné ses  batteries  et  ses  trotipes  tout 
le  long  du  fleuve.  Le  2,neannioin.s,\Vur- 
lemberg  et  Giatay  francfaireotruoroe^ 
et  s'emparèrent  de  /?«/•,  ma^ré  les  ef- 
forts (lu  ;;éiieral  Hrayer.  On  repassa  la 
Barce,  on  en  lit  sauter  le  pont  pour  re- 
tarder la  poursuite  uD  l'eiuiemi,  et  l'on 
alla  occuper  Saint  Pavre- les- Vaudcs, 
!\I;iisons-Blnnelies  .  Vaux,  Fouehères  , 
Runiilly,  la  division  Aniey  gardant  tou- 
jours Tro)e.s.  Gérard  était  demeure  en 
arrière  a  Itobrenton  et  Umàrmel, 
pour  étendre  la  position  de  la  Barce. 
Klle  était  forte,  mais  la  pelée  la  ren- 
dait acce^ible  oar  les  marais  d'Ar- 
gentoUe.  Le  8,  dès  le  nuatin,  Schwart- 
zenberg  la  Àt  attaquer,  et  força  Gérard 
de  se  replier  ainsi  sur  Troyes.  Toute 
rarnieede  Macdonnld,  réunie  le  4  sous 
cette  ville,  se  trouvait  en  présence  de 
rennemi ,  mais  on  ne  pouvait ,  avec 
25,000  hoMiines ,  en  attaquer  100,000. 
On  se  relira  lentement  vers  Nogent , 
et ,  le  jour  même.  Scbwartzenbei^  vint 
étidilir  son  quartier  général  à  Trofei 
qui  fut  lti>rrd)lenient  pill. .  .  Le  lende- 
main .>,  W  ill^enstein  et  de  Wrède  con- 
tinuèrent i  ofieiihive ,  l'un  sur  la  nou- 
velle route  de  Paris ,  l'autre  sur  Tan- 
cienne;  le  prince  de  Wurtemberg  et 
Giulay  sur  celle  de  Sens.  Le  r, .  nu  ma- 
tin, lorsque  .Macdonald,  arrive  la  \eil!e 
à  INogeut,  vit  que  rennemi ,  contre  le- 
uel  il  avait  pris  une  bonne  ligne  de 
éfense ,  ne  paraissait  pas  ,  il  détruisit 
le  pont,  fit  occuper  le  faubouri:  au  delà, 
et  dirigea  ses  autres  troupes  vers  Mé- 
riot,  PÏessis-Mériot,  Bray,  MoDtereau, 
Kansis  et  Provins.  La  divisioB  Alix, 
qui  flanquait  la  droite  <Ie  l'armée,  d'a- 
bord repliée  sur  Sens,  le  fut  ensuite  sur 
Auxerre.  Le  7,  les  alliés  poussèrent  à 
Mâooa ,  k  Nogent ,  à  Grisv  ;  puis, 
Schwartzenbere  resta  iimnobilc  jus- 
qu'au 13  ,  qu'il  apprit  les  avantages 
remportés  les  d  et  10  par  Biiicber,  et 
h  retour  probable  de  Napoléon  sur 
l'Aube.  Craignant  alors  d'être  attaqué 
sur  ses  derrières,  il  résolut  de  se  con- 
centrer vers  Arcis,  et  orui^rma  le  11  à 
tous  ses  corps  d'appuyer  a  droite.  .Mac- 
«  de  100  co(ç , .  eovq>-a  Oudinot 
l'établir  «Atrel«i  routes  de  Bray  et  de 
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r^ogent,  chargea  le  comte  de  Valmy  de 
couvrir  Provins  el  Nangis,  le  général 
Milhaud  d'observer  la  Seine  jtisqu'à 
Bray,  et  d'éclairer  les  roules  de  Sézanne 
etdé  Viilenoxc.  Le  lô,  Schwartzenberg, 
instruit  de  la  viecolrede  Laou  et  de  w 
marche  ultérieure  de  Pempereur ,  pro- 
nonça son  mouvement  de  concentration 
sur  Ârcis,  avec  le  dessein  d'accepter  la 
bataille  si  on  la  loi  offiraft.  Auparavant 
toutefois,  pour  donner  plus  de  jeu  ■ 
rpxfrémiîé  d.  !a  ligne  qu'il  comptait 
prendre  derrière  l'Aube,  il  voulut  for- 
cer Macdonald  ù  un  mouvement  rétro- 
grade. Pressée  sur  sa  droite  et  sa  |;au- 
che,  tonte  l'armée  française  se  repîia  le 
16  sur  Provins.  Dans  la  nuit,  les  ailiés 
oe  voyant  personne  devant  eux ,  occu- 
pèrent Nogent ,  Honl-le-Polier,  Plancjt 
Villçnoxe ,  Afcis  -sor- Aobe  et  Troy«« 

Macdonald  ,  encore  menacé  sur  ses 
flancs  et  même  de  front,  évacua  Provins 
le  17  ,  et  ga£;na  Maisons-Rouges ,  Don- 
nemarie ,  Cucharmois.  Id  s'arrdia  Pef» 
fensive  de  Schwartzenberç^  contre*  ^Lar- 
donald  :  il  ne  s'occupa  plus  mie  de  tenir 
téte  à  Napoléon ,  et  de  s'etaDiir  sur  la 
rive  droite  de  la  Seine.  H  voulut  ensuite 
rouvrir  la  communication  avec  Bliicher, 
mais  les  troupes  qu'il  dirii;ca  dans  ce 
but  vers  Chdlons  furent  repliées  par 
kl  cavalerie  de  la  garde  :  c'était  Tempe- 
rèur  qui  arrivait  ! 

Le  17,  INapoléon.  qui  croyait  saisir  le 
moment  où  l'armée  de  Silésie  perdait 
son  temps  en  dispositions  défensives, 
pour  se  rabattre  sur  la  Seine  et  atta* 

quer  SchwartZ'.'nlicr:;,  évacua  Reims  en 
laissant  sur  la  lisne  de  l'Aisne  Marnntnt 
et  .Mortier  avec  13,000  hommes  d  infan- 
terie, 6.000  chevaux  et  00  boodies  à  fra. 
Il  venait,  avec  10,000  fantassins  et  0,000 
chevaux  seulement  ,  lutter  contre  la 
grande  armée  alliée,  dont,  il  est  vrai, 
te  trou  d'extension  contrebalançait  la 
supériorité  numérHiue.  Le  19, H  divisa 
ses  troupes  en  deux  colonnes  :  celle  de 
franche,  sons  Xey.  quitta  Chàlons  ,  où 
fut  aj)pelée  la  garnison  de  Verdun  ,  et 
alla  occuper  Sommesons,  qw  de  Wrede 
évacua  ;  celle  de  droite,  sous  Sébastianf, 
s'nrréla  à  Fère-( .haînpenoisc ,  après  en 
avoir  chasse  les  Cosaques.  Le  lU,  les  di- 
vers mouvemeiils  rétrogrades  des  alliés 
continuèrent;  rempereur  ordonna  doué 
à  Sébastiahi  de  passer  r  AObe  à  fimsf , 
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et  de  les  poursuivre  vivement.  Ce  géné- 
ral reneontra  encore  les  Cosaques  ,  les 
mena  battant  par  delà  la  rivière,  et  ne 
iil  balte  qu*à  Bossv.  Cependant ,  Tem- 
peraor,  avec  la  division  Letart,  avait 
pris  la  route  de  Méry,  ville  occupée  par 
le  prince  de  Wurtemberg,  gui  formait 
Tarriere-garde  des  alliés.  Dès  que  Ten- 
neini  aperçut  les  troupes  françaises ,  il 
ae  retira  et  mit  le  feu  au  pont ,  mais 
elles  passèrent  à  gué  un  peu  plus  bas, 
le  culbutèrent  ,  et  s'établirent  aux 
Grez.  Ney,  qui  avait  eu  ordre  de  des- 
cendre ù  Aras,  s'avança  sans  obstacle, 
et  le  aoir  eantonna  aon  infanterie  en 
arrière  de  la  ftmie  de  Riverelle ,  sa  ca* 
Valérie  à  Viaspre.  Ces  progrès  de  Napo- 
léon, joints  a  l'offensive  que  ÎVÎacdonald 
reprenait  sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
inquiétaient  fort  Scfawartsenberg.  Tou* 
tea  aes  dispositions  trahissaient  la  plua 
grande  incertitude.  I/einpereur  s'en 
aperçut,  et ,  pour  ne  lui  donner  aucun 
relâche,  enjoignit ,  le  :20 ,  a  Sébastiani, 
de  se  porter  dèa  le  point  du  jour  à  Ar* 
eU-Mur'Juhe  (vofas  ce  nom).  Sébas- 
tian! y  arriva  vers  6  heures ,  presque 
en  même  temps  que  Ney.  On  s'oc- 
cupa sur-le-champ  de  construire  un 
poiat;  mais  à  peine  les  Français  com- 
menoèient-iis  à  déboucher  sur  la  rive 

{gauche,  que  Scbwartzenberg  parut,  avee 
a  majeure  partie  de  ses  forces  ,  pour 
s'opposer  à  ce  mouvement  ;  car  l'em- 
pereur de  Russie ,  fatigué  de  ces  fuites 
eontlBnellea  devant  une  poignée  d^hom* 
mes ,  avait  fait  d^ider  que  les  armées 
de  Silésie  et  de  Bohême  se  réuniraient 
pour  marcher  en  une  seule  masse  sur 
Paris.  Le  rendez-vous  était  à  Châlons 
ou  Yitry ,  et  Sehwartzenberg  s'y  ren- 
dait par  Arcis.  Bientôt  s*en(^ea,  nott- 
seuiement  à  la  téte  du  pont,  mais  au- 
dessus  et  au-dessous  de  la  ville  incen- 
diée, une  sanglante  bataille  qui  dura 
jusqu'à  la  nuit,  et  dont  les  Français 
anreot  tout  l'avantage  et  tout  l'honneur, 
car,  malgré  racbarnement  d'un  ennemi 
dix  fois  plus  nombreux ,  ils  demeurè- 
rent maîtres  du  deliié  d'Arcis,  et 
Macdonald  opéra  sa  joucliou  le  ien« 
demain. 

Ce  même  jour  (31),  Tempereur,  qui, 

dès  le  matin,  avait  rappelé  les  divi- 
sions restées  à  Plancy  et  a  INIéry,  fit 
repasser  l'Aube  à  presque  toute  son 


armée  ;  puis ,  au  retour  d'une  recon- 
naissance qu'il  envova  sur  la  route  de 
Lesmart,  et  qui  rapporta  n'avoir  vu  que 
quelques  escadrons  ennemis,  se  per- 
suadant que  Scbwartzenberg  rétrogra* 
dait,  il  donna  ordre  de  l'attaquer  sur- 
le-champ.  Or,  quand  nos  troupes  attei- 
gnirent la  crête   du   plateau,  elles 
aperçureut  100,000  hommes  rangés  en 
bataule,  sur  trois  lignes,  qui  s'élen» 
datent  entre  l'Aube  et  par  delà  la  Bar- 
!)uisse,  derrière  une  artillerie  formid:i- 
Me  et  des  nuées  de  troupes  légères.  La 
retraite  fut  iunnédiatement  ordonnée. 
Par  bonbeur,  les  alliée,  qui  a*attendaicat 
à  combattre  et  non  à  poursuivre ,  lai^ 
sèrent  à  Napoléon  le  temps  d'étnhlir  un 
deuxième  pont,  et  de  faire  tiler  s»>s 
troupes,  artillerie  et  bagages.  Chargeant 
alors  Oudinot  de  défendre  les  ponts,  de 
ae  niainte4ilr  le  plus  longtemps  possible 
dans  Arcis ,  et  de  former  l'arriére- 
arde,  l'empereur  s'éloigna  par  la  roule 
e  Vitry.  Excepté  deWrede,  qui  mar- 
cha vers  Chalette  pour  passer  TAube, 
puis  se  porter  entre  bonnement  et 
Dommarlm  ,  et  la  brigade  de  cavalerie 
légère  ûu  comte  Oscherowscki  qui  a\b 
franchir  la  rivière  à  Ramerupt,  tous  les 
corps  de  Sehwartzenberg  réunirent  leurs 
efforts  contre  Ardi;  mais  Oudinot  lit 
tint  en  échec  jusqu'au  lendemain,  et 
cette  héroïque  résistance  «îauva  l'armée 
française  qui  se  retirait.  J^e  soir  ,  les 
troupes  de  Macdonald  occupèrent  Or- 
mes et  Viaspres  ;  l'empereur  et  la  garde 
conrhèrentaSommepuis.  Le  32,  Macdo- 
nald ,  se  portant  sur  les  hauteurs  de 
Dosnon,  arrêta  tout  le  jourOsrherovs- 
cki,  détaché  à  Metiercelin  pour  inter- 
cepter la  route  de  Vitry  ;  mais  le  reste 
delà  grande  armée  alliée  continua  de 
poursuivre  les  Français  dans  la  direc- 
tion de  cette  ville,  pour  se  placer  entre 
eux  et  Paris,  où  ils  étaient  appelés  par 
les  royalistes  et  par  Talleyraiid  (vovez 
ExFiBB ,  tom.  y  II ,  p.  S42  et  sniv.) , 
assurer  son  flanc  droit ,  et  rallier,  ven 
Châlons  su r-Mnrne  ,  Bliicher  ,   à  qui 
Marmont  et  Mortier  ne  pouvaient  ia- 
terdire  le  passage  de  TAisne. 

OpérmUm»  eiUre  la  Seine  ei  ta 
Marne.  —  L'armée  française  avait 
échoué  contre  Sehwartzenberg;  à  Ar- 
cis ,  comme  à  Laon  contre  Blucher. 
Cette  combinaison,  qui  la  portait  tour 
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à  tour  sur  les  deux  grandes  masses  en- 
neiniei,  était  désormais  époisée;  mats 
elle  avait  iiroduit  un  résultat  dont  il 

était  encore  temps  de  tirer  des  consé- 
quences décisives.  Blùcher  avait  perdu 
sa  ligne  d'opération ,  et  se  trouvait  sé- 
|»ré  des  Austro-Russes  par  un  vaste 
intervalle  dans  lequel  tons  les  corps 
franrais  étaient  libres  de  leurs  mouve- 
ments. Deux  partis  se  présentaient  : 
rétrograder  sous  Paris ,  pour  y  eourir 
la  chance  d*une  dernière  bataille,  ou 
marcher  en  avant ,  attirer  Schwart/rfi- 
berg,  et  soulever  les  braves  popula- 
tions de  nSst,  les  seules  à  i>eu  près  qui 
jusque^»!!  eussent  répondu  à  rappel  de 
IVmpereur ,  depuis  qu'il  avait  ordonné 
les  levées  en  masse.  Ce  fut  a  cette  der- 
nière détermination  que  INapoléon  s'ar- 
rêta. Politiquement ,  l'événement  Ta 
corulntunée  ;  niilitairement  ,  deux  cir- 
constances funestes  en  eussent  rendu 
le  succès  douteux  :  l'échec  qu'on  éprouva 
devant  Yitry,  et  les  tua  mouvements 
de  Taile  gauche,  commandée  par  liàp* 
mont. 

L'empereur,  après  avoir  franchi  la 
Marne  au  gué  é&  Frignicourt ,  envoya 
IVey  sommer  KUriff  mais  inutilement  ; 

alors  il  poussa  outre,  et  fit  bivouaquer 
ses  troupes  à  Biacy,  Vitry- le -Brûlé, 
Faremont.  Le  23  atteignit  Saint- 
Disier;  Mai  Jonald  alla  s'établir  à  Vil- 
lotte  et  Regnicourt ,  mais  après  avoir 
Inissé  son  parc  au  pouvoir  de  rennenii. 
L  empereur,  en  faisant  cette  pointe  au 
risque  de  détXHivrirParis,  espérait  pren- 
dre position  sur  les  derrières  de  la 
grande  armée  alliée,  la  couper  de  tous 
ses  convois ,  la  forcer  à  suspendre  sa 
roarehe  sur  la  eapitale  et  à  filtre  ftce  an 
Rhin.  (Voyez  Empibb,  p.  312.)  Mais 
le  même  jour  ,  les  souverains  alliés  eu- 
rent à  Pougy  une  conférence  ,  où  ils 
arrêtèrent  que  Schwartzenberg ,  sans 
s'inqoiéler  de  ee  qui  adviendrait  der- 
rière lui  ,  gai^nerait  iniineilintprnmt 
Châlons  ,  où  Blùcher ,  deja  maître  de 
Reims  et  de  Château-Thierry,  allait  en- 
trer ,  et  qiie  tous  den ,  après  avoir 
opéré  leur  jonction,  attaqueraient  en 
queue  et  de  flanc  l'armée  française. 

filucber  avait  d'abord  craint  'que  Na- 
poléon ,  renforcé  de  8,600  hommes  de 
fa  3*  division  militaire ,  ne  reprît  Tof- 
lènsiva  swia  rive  droite  de  l'Aisne,  et 


était  resté  quelques  jours  inactif; 
nais,  à  lanow^le  d*on  mouvement  sor 

Saînt'Dizier,  il  se  décida  à  franchir  la 

rivière.  Marmont,  qui  ne  pouvait  tenir 
téte  aux  109,000  hommes  de  Blùcher, 
résdut  de  ne  défendre  le  passage  de 
Bérif*mhBae  que  le  temps  nécessaire 
pour  assurer  sa  retraite  sur  Fismes. 
Mortier,  prévenu,  se  dirigea  aussi  vers 
cette  ville.  Les  deux  inarédiauxy  étaieut 
réunis  le  19.  Le  90 ,  ils  reçurent  do 
l'empereur  Tordre  de  se  porter  sansr^ 
tard  sur  Épernay  ou  sur  ChSIons. 
Comme  il  n'y  avait  de  Fisraes  à  Épernay 
aneon  ehemin  nraticable  pour  Parâllerie, 
ils  partirent  dès  le  soir  pour  Châtean* 
Thierry  ,  d'où  ils  rom|>tnient  gagner 
Châlons  par  la  grande  route  ;  malbeu- 
reu sèment ,  ils  la  trouvèrent  occupée 
par  les  Cosaques  ,  et  furent  obligés  de 
prendre  la  petite.  Détruisant  les  ponts, 
ils  se  portèrent  sur  Champ  -  Aubert, 

au'ils  atteignirent  le  lendemain.  Le 28, 
S  vinrent  a  Beri^res.  Le  Jour  solvant, 
ils  sè  placèrent  entre  Vatrv  et  Soudé. 
Ils  ehercliaient  à  rejoindre  l'empereur, 
mais  lis  avaient  en  front  la  grande  ar- 
mée alliée ,  établie  sur  la  rive  droite  de 
la  Cosie,  et,  sor  lenr  flanc  gauche,  celle 
de  Silésie,  campée  sur  les  bords- de 
la  Marne ,  eotre  Cbâloas  et  Château- 
Thierry. 

Telle  était ,  au  24  mars,  la  sitoatiOD 

des  choses  :  cinq  jours  encore  ,  et  le 
denoOnient  du  grand  drame  éclatera; 
mais  avant  que  d'en  raconter  les  der- 
nières seèoes,  il  nous  lîiot  donner  un 
coupd'œil  aux  opérations  militaires  qui 
avaient  pour  tbéfttre  une  autre  paitie 
de  la  France. 

OpéraHon»  9wr  k  nhâne,  ~  Après 
avonr  fraoehi  le  Rhin,  Bobna,  avons- 
nous  dit,  s'était  dirigé,  avec  12,000 
hommes ,  contre  Genève  (20  décembre 
1813).  Il  prit  cette  ville  sans  coup 
férir,  puis  oéboucha  par  les  deux  rives 
du  Bhone.  Nul  obstacle  ne  l'arrêta.  Les 
généraux  Dess;iix  et  Marchand  ,  qui 
avaient  mission  de  réunir  les  levées  de 
la  Savoie  et  de  risère ,  commençaient 
seulement  à  former  les  cadres ,  et  les 
corps  de  l'armée  dont  Augereau  venait 
prendre  le  commandement  n'eiaient  pas 
encore  en  ligne.  Les  Autrichiens  enva- 
hirent la  Savoie,  occupèrent  JSour^,  et 
poussèreotpar  leor  droite  jusqu'à  Lyon; 
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maïs,  devant  cette  cité  populeuse,  qui 
pourtant  ne  renfermait  ciuc  3,000 
nommes  de  troupes  ,  ils  hésitèrent. 
Après  tnrfs  Jours  de  stériles  manœu- 
vres, BuIhhi,  apprenant  que  des  renforts 
arrivaient,  battît  en  n-lraito  ,  cX  tandis 
que  sa  colonne  df  2:iurli.%  qui  chercliait 
h  pént  trer  dans  l'Isère  ,  se  heurtait  au 
Barreaux ,  lui  -  même  se  répandit 
entre  le  Rhône  et  la  Saône,  força  l'en- 
trée de  Chàlon  ,  et  porta  ses  avant- 
postes  à  Mûcon  et  à  Viilefranche.  Ce- 

Kndant,  lei  troupes  françaises  accou- 
rent de  mmes ,  d«  Tonlon ,  de  Cata- 

!o2nf»  :  Auîierenu,  h  la  mi-février,  eut 
22,000  hommes  sous  ses  ordres ,  non 
compris  les  gardes  nationales  qui  for- 
mèirentles  garnisons.  11  en  donna  5,000 
\  Dessaix  et  Marchand  pour  rentrer  en 
Savoie,  et  divisa  le  reste  en  deux  colon- 
nes, <|u'il  lança,  l'une  sur  ^làcon,  l'au- 
tre SOT  Bonrg.  I<e  corps  uui  remonta 
la  rive  gauche  du  Rhône  ootint  les  plus 
brillants  surcès.  fl  chassa  l'ennemi  de 
iVrtn/nic//Vï;i/,d'.'//j?,d'^n/u?cy,  le  replia 
jusqu'aux  portes  de  Genève,  et  le  con- 
traignit, à  la  suite  du  glorieux  combat 
àt  Saint-Julien,  de  s'y  renfermer.  Mal- 
heureusement, Augereau  n'avait  pas 
suivi  les  instruclions  de  l'empereur,  qui 
étaient  do  poursuivre  Bolma  avec  asseï 
de  vigueur  pour  l'anéantir  sous  les  murs 
de  Genève,  et,  une  fois  maître  de  cette 
ville,  de  prendre  à  revers  les  lignes  de 
Sdiwartzeuberg  ,  et  de  marcher  en 
uoeseulecoloonesar  leRhin  :  «  Frap- 
«  pcz  l'ennemi  au  cœtir,  lui  disait  Na- 
«  poléon;  l'empereur  vous  somme  d'ou- 
«  Dlier  vos  ôti  ans,  et  de  vous  souvenir 
«  des  beaux  joun  de  Castiglione.»  Auge- 
reao  D*en  resta  pas  moins  à  Lyon,  sous 
prétexte  que  son  armée  n'était  pas  équi- 
pée :  «  J'ai  en  ce  moment ,  lui  répoudU 
«  rempereur,  une  division  de  4,000 
«  gardes  nationaux  en  chapeaux  ronds 
«  et  en  vestes  ,  sans  gihernes ,  armés 
«  de  toutes  sortes  de  fusils ,  dont  je 
«  fais  le  plus  grand  cas,  et  Je  voudrais 
•  bien  en  avoir  80,000.  » 
Aucereau  ne  se  mit  en  marcJic  que 

2uana  l'armée  du  Midi  s'avatica  par 
Jiàlou  et  Mâcou.  Il  se  contenta  de  ré- 
duire le  fort  de  l*EcIuse  ;  puis,  lâcbao( 
prise,  diri^iea  Si'S  trou(i<'s  vers  Lon&4e* 
Sniilnier,  dans  le  de:>sein  de  mettre  en 
fuite  les  corps  qui  bloquaient  les  places 
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du  Dnuhs.  Mais  là  il  se  trouvait  trop 
ra|)|in>rli('>  de  Schvvartzenherp ,  qui, 
bientôt,  detaclia  coutre  lui  U0»0C|<) boul- 
ines sons  1ê  prince  de  Hesse-QomDOunÈ. 
Iteplle  de  poste  en  poste ,  battu  à  Ù- 
mn?irsf,  en  avant  de  Tyf^n  ,  il  fut  con- 
traint d'évacuer  cette  ville  et  de  se  re- 
tirer sur  la  ligne  de  l'Isère.  Le  gros 
de  son  armée  atteignait  Valeoce  le  SS 
mars.  Il  y  avait  encore  là  une  trahison: 
Auuereau  était  depuis  trois  semaines  en 
négociation  avec  les  étrangers.  Par  sa 
défeecion ,  ils  tenaient  les  portes  de  IT- 
ta  lie ,  où  «  une  bataille  gagnée  sur  les 
Autrichiens  pouvait  mener  Kugcne  à 
Vieime ,  sauvait  l'Italie  et  la  France  1  « 
Mais  Ja  défection  était  partout  ! 

Opérations  au  jfied  au  Pyrénées.  — 
Aux  frontières  d'Espagne,  hoult,  jeté, 
vers  le  milieu  de  décembre  1813, hors 
des  lignes  de  la  Bidassoa  et  de  la  riive, 
mais  encore  couvert  parla  Bâdone,  la 
Soison  et  les  gaves,  avait  d'abord,  gnoe 
au  chiffre  imposant  de  ses  troupes  ,  qui 
s'élevaient  à  G0,000  hommes  ,  tenu  efi 
échec  les  cent  et  quelques  mille  corn* 
battants  de  Wellington  ;  mais  Û  avait 
hieritùt  dû  envover  20,000  soldats  d'é- 
lite au  secours  de  la  poignée  de  braves 
qui  défendait  les  approclies  de  Paris. 
Dès  tors  Wellington  n*avait  plus  été  re* 
tenu  que  par  les  difficultés  de  la  saison, 
et  lorsque ,  dans  les  premiers  jours  de 
Janvier  1814,  la  gelée  vint  raffermir  les 
routes,  touJLe  son  armée  s*ébranla.  Hiil, 
abordant  nos  postes  de  la  haute  Miytt 
les  replia  jusqu'à  Sauveterre  ;  puis , 
après  avoir  inutilement  cherché  pendant 
plusieurs  jours  a  franciiir  TAdour  prèa 
de  son  embouchure,  soutenu  par  le  fett 
de  toute  la  ligne ,  il  tourna  Sauveterre, 
et  rejeta  les  troupes  françaises  au  delà 
du  gave  de  l^au.  Uestait  a  déterminer 
leur  retraite  sur  Toulouse  ou  sur  Boi- 
deanx.  A  cet  effet,  pendant  W  cl« 
lington  investissait  Hayoîme  ,  Hill  se 
porta  sur  Ortiicz,  et  llcreslord  au  con- 
Uueutdu  i^aveUe  Tau  et  de  TAdour.  Ces 
manœuvras  permettaient  à  Soolt  de  se 
jeter  dans  les  Landes ,  ou  d'apptiver  a 
gauche  et  d'opérer  au  pied  des  Pyrénées. 
Il  prêtera  ce  deriuer  parti ,  dans  l'es- 
poir de  donner  la  main  à  Augereou  et  | 
auchet ,  et  se  concentra  autour  d'Or^ 
/A^s.  Le  27  ,  s'eiiîz.iiin  près  de  cette 
vUle  une  longue  et  sanglante  bataille,  k 
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Ptssue  de  l.iffiieile  Soult  crut  devoir  se 
retirer  au  deU  du  Luy.  Parvenu  i\  Saint- 
flevtr ,  It  naréclnl ,  ao  Nea  de  gagner 
Mont-MlBrsnn  ,  puis  Bordeaux ,  ou 

Agen  ,  puis  Condom  ,  aima  mieux  re- 
monter fAdour,  pour  aller  prendre  po- 
sition à  Aire  et  continuer  à»  s'appuyer 
aux  moirtagnes.  I^es  Tainqueurs,  dtas 
l'inrertitudc  de  la  direction  que  leur 
adversaire  avait  prise,  envoyèrent  à  sa 
recherche  sur  toutes  les  routes  ;  eniio , 
It  l**  «art,  teur  droite  «tliisBil  à  ^Ir» 
son  arrière-garde.  Il  y  eut  là  une  action, 
mais  trop  indécise  pour  que  l'armée 
française  interrompit  sa  mardie  le  long 
de  f AéOBf.  Wellington  M  eeMfl  d*te- 
qutéter  Soult  sur  son  flanc  et  ses  der- 
rière, afin  de  le  jeter  en  désordre  dans 
les  gorges  des  Pyrénées;  mais  il  n'y  par- 
vint pas.  Les  Français,  après  deux 
combats  soutenus  à  f^^Bigorre  et  à 
Tarbesy  saisirent  la  chaussée  de  Saint- 
Gaudens  pour  gagner  Toulonse ,  où 
Soult  était  décide  a  tenter  encore  une 
lois  te  fdttniie  des  armes,  et  oà  il  arrlta 
le  24  mars.  Beresford ,  dès  que  les  ma- 
nœuvres de  Soult  eurent  la issi:  Bordcniix 
à  découvert,  s* était  porté  vers  cette 
Tlilt,  où  son  entrée,  le  12,  avait  été  le 
signal  d'une  raântfestation  royaliste.  Il 
V  laissa  garnison,  puis  alla  se  réunir  sur 
ia  Garonne  au  général  en  otief ,  qui  d^à 
chwchait  un  passage. 

5Mte  4$t  opérations  entre  la  Sém 
et  la  Marne.  —  I /ordre  des  dates  noflS 
rappelle  en  Champagne.  Au  24  mars, 
avons-nous  dit ,  I^apoléon  se  dirigeait 
tar  8aiiiH)isier .  Mannofil  et  Morte 
s'efforçaient  de  le  rejoindre  à  Châlona 
par  Château -Thierry  ,  et  les  j/'Hcrniix 
alliés  manœuvraient  dans  te  «tuuhle  iiut 
d'empêcher  cette  Jonction  et  d'utieindre 
la  capitale.  Forcés  de  sa  rabattre  sur 
Montinirnil ,  pour  trouver  une  route 
non  interceptée,  les  deux  maréchaux  al- 
laient donner  sans  le  savoir  sur  les  ar- 
mées aillées  féunfes,  et  natansses  de 
Châlonset  de  Vitry.  Le  25,  5  îi  heures 
du  matin,  comme  Marm(Uit  sp  remettait 
en  marche,  il  vit  ses  deux  lianes  atta- 

3ués,  et  (ut  contraint  à  un  mouvement 
e  retraita  sur  SommeaoHS.  Dans  le 
m^nip  temps,  l'arrière-garde  de  Mortier 
était  vivement  ass;iillie  près  de  l'Estrée; 
t  'utelois ,  il  réussit  a  se  rapprocher  de 
Marmont  et  tons  dm,  pnoantiioai- 


tion  entre  Qiapelaine  et  Montepreux, 
soutinrent  avec  avantage  jusqu'à  midi 
passé  les  «Obrts  de  Tennemi.  Tounafia 
alors  par  Montepren,  ils  furent  de  noa- 
vcui  rompus.  Pareille  manœuvre  les 
depo;»ia  successivement  de  l'ère-Utaui^ 
pmoUe  (voyes  oe  aoot)  et  de  iàMm. 
laflD,  i  la  mût,  après  avoir  eombatta 
presque  toute  !n  jnîirnée ,  ils  parvin- 
rent à  tenir  ferme  entre  Allement  et 
Sc^auue.  Mais  tandis  uue  Murjuont  et 
Mortier  aeoiaat  ea  sffsiipe  i  Seliwam- 
enberg  ,  deux  autres  corps  français , 
ceux  des  généraux  Pacthod  et  Ainov, 
le  premier  formant  l'ai  riere-garde  d  Au- 
gereau ,  le  bscomI  servaMt  «reseofle  au 
fWd  parc  d'artillerie ,  avaient  été  aux 
prises  avec  lilticlier.  Paethod  et  Amey, 
presstts  de  se  reunir  aux  deux  mare- 
cliaux ,  avaient  quitté  Berbères  dans  la 
nuit  du  24  aa  Itt ,  etaedirigeaieiit  SMT 
Vatry,  lorsque,  arrivant  à  Villeseneux, 
ils  lurent  atla(|ii(\s  pnr  la  cavalerie  de 
Laugeron.  Les  deux  divisions  françai- 
ses «  qui  ibroaient  eniTivoÉ  6,000  hMi* 
mes,  r^istèrent  pendant  une  heure  et 
demie;  mais  Langeron  fut  bientôt  ren- 
force :  elles  tilichérent  alors  de  gagner 
Fère-Champenoise  à  travers  chsatipa. 
Vaine  tentative  I  de  nouveam  cseadrofti 
eiiniMnis  ,  survenant  à  chaque  minute, 
et  tonnant  cnlin  un  etiectit  de  2U,0O0  sa- 
bres, barrèrent  le  passage  aux  malheu- 
reui  Français ,  qui  presaue  tous  furent 
tués  ou  pris.  C'étaient  les  gardes  na- 
tionaux des  départements  envahis  ,  qui 
avaient  suivi  voloutaijremeut  la  retraite 
de  rannée.  HoBOflur  ft  cas  bmfaa  4- 
tovens  !.... 

\a  double  victoi  re  gagnée  ce  jour-là  par 
les  allies  nous  coûta  9,000  honunes ,  et 
leur  ouvrit  le  cliemio  de  la  capitale.  Le 
36 ,  à  3  heures  du  matin,  Marmont  «t 
Mortier  quittèrent  Allement  pour  t:n- 
gner  vSeznnne.  Ils  comptaient  trouver 
dans  cette  ville  le  général  Compans  et 
WR  mHlier  de  aoMata.  Celle  troupe  sitf- 
firait ,  pensaient-ils,  pour  assurer  la  re- 
traite ;  mais  elle  avait  été,  dans  la  nuit, 
dépostee  par  la  cavalerie  d'York  et  de 
Kleist.  Les  deux  maréchaux  aa  tren- 
valent  donc  investis  oomplétsmani  H 
leur  fallut  combattre  pour  se  frayer 
une  issue.  Le  combat ,  livré  en  avant 
de  t^esanne,  fut  a  leur  avantage,  et  leur 
ptnaltdaaa  poftar  psrftMUmiittr 
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U  F€rti*Gmehêr*  UêSê  là  «neow  ili  pour  tmir  la  grands  mia  êb  Ml 
«?aiiiit  été  |irév«iii».  Um  MHirdle  ae-      Le  29,  de  très-^rand  matin ,  les  alliés 

.  tîon  sVngflgea  sons  Ip?  mnrs  de  !a  ville,  franchirent  la  Marne,  et  s'acheminèrent 

et  dura  jusqu'au  soir.  jNos  troupes,  après  sur  la  capitale  en  trois  colonnes  :  la  pre- 

avoir  fait  inutilement  des  prodiges  de  mière  par  Charny,  Mory  et  Aunay;  la 

iraleur,  se  repUèrent  sur  le  plateau  de  aaconde  par  Claye  ;  la  treitièaM  par 

Chartrooges.  lie  général  Jourdan,  laisaé  Cbarmentré  et  Chelles.  Alors  Gon|MM 

hMouHs  avec  une  brigade  pour  proté-  alla  s'établir  sur  la  butte  Beauregard, 

ger  la  retraite,  y  fut  bientôt  attaqué  qui  touche  Relleville  et  domine  le  pré 

par  6,000 Bavarois,  mais  il  les  repoussa.  Saint-Gervais  ;  Vincent  se  posta  en 

Le  97,  les  deux  maréchaux  résolurent  avant  de  la  Cliapelle  ;  le  général  0^ 

de  s'acheminer  par  Nangis  vers  la  fiapi"  naoo,  eortani  de  Paris,  se  porta  en  tête 

taie ,  et ,  se  portant  par  Courtacon  et  de  Pantin  ;  Marmont  et  Mortier,  aprèi 

,  Champcerietz  ,   atteii];nirent   Provins,  avoir  effectué  leîir  jonction  à  Brie- 

PourCompans,  qui  se  trou\ait  seul  de-  Comte-Robert,  vinrent  occuper,  l'un» 

vant  les  coalisés  avec  une  poigciéed  hom-  Saint-Mandé ,  Viuceoues ,  Cliaronnt!  et 

mes  recrutés  de  quelques  gardes  natîo-  Monireuil  ;  Tautie ,  Cbarenlmi ,  Coe- 

naux,  ses  habiles  dispositioossaufèient  flans ,  Bercy  et  Picpus  ;  mais,  Pantio, 

-  Paris  d'ime  occupation  par  surprise  en  Bagnolet  et  Romainville  furent  laissés 
donnant  le  temps  aux  deux  maréchaux  dégarnis  :  les  alliés  s'y  portèrent,  ins- 
de  passer  la  Marne  a  Uiarenton.  Après  truits  de  cette  circonstance  par  les  tral- 

•  afmr  évseué  Sésanne,  fl  ?oulut  (le  26)  très  «ysc  lesquels  ils  ne  eessèreat  pas 

se  retirer  sussi  sur  la  Perté  -  Gau«  un  seul  instant  d*entretenir  des  intelli- 

cher;  mais,  assailli  par  l'avant-garde  gences.  Ils  occupèrent  aussi  dans  la  soi- 

-  d'York,  il  fut  replié  dans  la  direction  rée  Grand-Draney,  le  Bourget  et  Ville- 
de  Coulommiers,  et  n'y  arriva  qu'a-  pinte.  Leur  quartier  général  fut  placé 
près  avoir  été  de  nouveau  attaqué  a  Bondy.  Le  30,  au  point  du  jour,  ils 

Gbailly  par  une  brigade  prussienne;  araleot  140,000  hommes  aux  anords  de 


il  put  toutefois  détruire  les  ponts  du  Paris;  pour  les  repousser,  Moncey, 

Grand-Morin,  et  aller  le  soir  prendre  Marmont  et  Mortier  rt'en  avaient  que 

position  sur  les  hauteurs  de  Montan-  L'ô.ooo.  La  bataille  s'enj;agea  bientôt 

glaust.  Le  27,  il  continua  sa  retraite  sur  sur  divers  points  ;  partout  les  troupes 

lesuz,  où  il  trouva  1 ,600  fantassins  et  françaises  soutinrent  bonorablemeat  le 

000  chevaux  venus  de  Paris.  Avec  ce  choc,  mais  le  courage  ne  put  suppléer 

renfort,  il  résolut  de  défendre  la  Marne,  au  nombre,  et  fut  impuissant  contre  la 

au  moins  pour  la  journée;  et,  restant  trahison.  (Voyez  Empire,  p.  344;  et 

luî  inéme  à  Meaux,  il  envoya  le  géjieral  Paris  [bataille  de].)  Vers  midi ,  la  plu- 

Vineent  se  poster  avec  la  cavaliarle  sur  port  des  positions  étaient  «mportées,  et 

le  plateau  de  Saint-Jean-les-deux-Ju-  déjà  renneroi,  mattredeCbaronneetde 


au  delà  de  la  rivière.  Cependant  Ménilmontant  ,  commençait  à  lancer 

l'armée  de  Silésie  avançait  a  grands  pas:  des  obus  sur  Paris.  Dans  cette  extre- 

l'avant-gardedeLangeron  et  celle  d'York  mité,  Marmont,  se  hâtant  d'user  de  iau- 

attaquèrent  bientôt  Vincent ,  qui  fut  torisation  que  lui  avait  douuée  le  roi 

contraint  de  repasser  la  Marne  a  Tril-  Joseph ,  mais  désobéissant  à  Tordre  | 

port.  L'ennemi  jeta  des  ponts ,  et  vint  •  formel  donné  par  Napoléon  de  ne  ja* 

lusiller  jusque  dans  les  faubourgs  de  mm.'^  abandonner  Paris ,  et  de  s'ente- 

Meaux.  Le  2«,  pensant  que  son  som  priii-  vdir  sous  ses  ruines  s  i/  le  /allait  (*) , 

ripai  devait  être  découvrir  Paris,  Coin-  demanda  et  obtint  un  armistice  pour' 

pans  quitta Meaux ,que  lea  alliés  inves-  traiter  d'une  capitulatioii.  I.ui  et  Mor* 

ti>>.iient  de  toutes  parts,  et  se  retira  d'à-  tier  se  rendireot  à  la  Villette  pour 

bor^sur Ciat/e p\  f  il/e-ParisiSj])uh  sur  en  discuter  les  clauses.  Après  d'assez 

Montsaiy/c,  où  il  culbuta  une  brigade  vifs  débats  ,  on  convint  que  l'armée 

d  infanterie  prussienne.  Le  même  jour,  française  se  retirerait  avec  son  mate- 

Marmont  et  Mortier  arrivèrent  à  Nan-  , 

gis, où  ils  se  séparèrent,  le  pieniiar  pour  (*)  Nele  diciée  pAr  Napsiéan  le  is  ]Mmar 

gagner  Mein  par  la  trarerset  le  second  sSi4. 
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rîel ,  et  aunit  la  nuit  entière  pour  cette 
('v.iciialion  ;  que  les  troupes  alliées  en- 
treraient à  Paris  le  jour  suivant  des  six 
heures  du  matin ,  mais  ne  pounrsfeot 
reprtndre  les  bMtiKtëi  qo'aprèf  neuf 
heures.  Le  31 ,  tout  se  passa  comme  il 
avait  été  convenu  la  veille.  Tandis  que 
les  étrangers  prenaient  possession  de  la 
capitale,  Marmont  et  Mortier  se  retirè- 
rent par  la  route  de  Fontainebleau.  Le 
l*' avril,  le  conseil  municipal  de  Paris 
émettait  le  vœu  du  rappel  des  Bour- 
bona;  le  t ,  leaénal  prononçait  la  dé» 
chéanee  de  Napoléon. 

Napoléon ,  pendant  ce  temps  ,  attei- 
gnait^ le  24  mars,  Joinville  ;  Macdonald 
le  suivait  à  Saiot-]>izier«  et  son  arrière- 
garde,  sous  Gérard  et  Saint-Germain, 
occupait  Longrhamps  et  Orthes.  Win- 
zingerode,  qui  avait  ordre  de  s'nltncher 
à  ses  pas,  n  avait  pu  dépasser  Maisons. 
L'empereur,  convaincu  (|oe  leaooeèa  de 
son  entreprise  dépendait  de  la  célérité 
de  ses  mouvements,  se  remit  en  marche 
le  26,  degrand matin,  malgré  les  mécon- 
tflDtementaet  le  déeouraffement  qui 
talent  tout  haut  autoaroelni.  (Voy.  Eh- 
PTRB.)  Ses  divers  corps  gagnèrent  Bar- 
sur-Aube,  Brienne,  Doulevent,  Vassv, 
Édairon. Gérard  seul  avait  eu,  vis-a-vis 
(le  Hoizicourt,  un  engagement  assez 
cli.iud  aven  l'nvant-gnrde  de  W  inzinge- 
rode,  qui  le  soir  occupa  S;iint-I)î/,ier.  Na- 
poléon pensait  que  c'était  Sciiwartzen- 
oerg  qui  le  poursuivait,  et  que  la  eaipitale 
ae  trouvait  ainsi  dégagée.  Le  26,  dès  que 
le  jour  parut ,  il  poussa  lui  -  même  une 
forte  reconnaissance  sur  ses  derrières. 
Parfenu  aor  le  plateao  4e  ?aloo«t,  Il 
distingua  l'ennemi  rangé  en  bataille 
sur  la  rive  opposée  de  la  Marne ,  entre 
Saint -Dizier  et  ^Ury.  Prenant  tou- 
jonra  le  eorpe  de  Wfnzingerode  pour 
ra?ant-ganledeSchwartzenl>erg,  il  rap- 
pela ses  troupes ,  livra  bataille  et  fut 
vainqueur.  Mais  cette  victoire ,  la  der- 
nière qu'il  devait  remporter ,  n'eut 
diantre  résultat  que  de  loi  deaailler  les 
yeux,  et  de  le  convaincre  que  les  niliés 
étaient  en  pleine  marche  sur  la  capitale. 
Aussitôt  il  résolut  de  s  élancer  sur  leurs 
traces,  et  se  porta  fera  Trovee.  Axrivé 
le  S9  dans  cette  ▼ille,  Uetpedia  un  aide 
de  camp  pour  annoncer  aux  Parisiens 
qu'il  volaità  leur  secours,  et  traça  l'iti- 
néraaeoMrieiirdes  corps,  de  manière  à 


ce  quMts  parvinssent  le  3  aTril  um 

Paris.  Quant  à  lui ,  il  monta  le  30  en 
chaise  de  poste  avec  Bertbier  et  Cau- 
lrincoiift,et  s'y  dirigea  par  la  route 
de  Fontainebleau.  Helas!  au  momeal 
où  il  ntteiiiiinit  la  Cour-do-Frnnce ,  il 
rencontra  .Mortier  et  Marniont  (jui  ra- 
menaient leurs  corps  de  Paris ,  et  par 
eux  apprit  tout.  Il  n'en  roMt  pei 
moins  gagner  la  capitale  ;  mais,  vaineu 
pnr  leurs  représentations,  il  rebroussa 
chemin  sur  Fontainebleau ,  après  avoir 
ordonné  que  tootee  Im  troupes  prissent 
position  sor  Essonne.  Les  jours  sui- 
vants ,  les  corps  qu'il  avait  laissés  à 
Troyes ,  rejoignirent.  Le  4  ,  il  avait 
50,000  hommes  sous  ses  ordres,  et  se 
diapoaait  à  oranœuvrer  anr  Paria,  oà  an 
présence  en  eût  fait  surgir  autant.  Lan 
souverains  alliés  en  eurent  connais- 
sance, et  s'effrayèrent  si  fort  des  suites 
d'une  betaille  acceptée  sous  les  murs  de 
cette  ville,  qu'ils  allaient  l'évacuer  par 
prudence  et  se  replier  sur  Meaux  ,  lors- 

Î|ue  Marmoot  fvoy.  ce  mot),  trahissant 
a  patrie,  conclut  avec  eux  un  traite  en 
vertu  duquel  les  troupes  qu'il  eomnan- 
dait  devaient  quitter  la  position  d'Es- 
sonne, et  se  retirer  en  dehors  du  théâtre 
des  hostilités.  Elles  se  mirent  effective- 
ment ,  le  5 ,  en  route  pour  Veraaillei. 
Dès  lors ,  l'empereur  lui-même  regarda 
sa  cause  comme  perdue.  On  sait  le  reste 
de  nos  malheurs.  (Voyez  Abdication* 
et  Empibb,  t  VII,  p.  U4  et  345). 

Fin  des  opération*  sur  ie  BhOiu  ei 
la  (inrontip.  —  Revenons  maintenant 
aux  deux  nutres  points  envnhis.  Auge- 
reau ,  après  sa  retraite  derrière  l'Isère, 
resta  tranquille  quelques  ioura.  Ce  lut 
seulement  le  25  mars  que  1  ennemi  porta 
des  avanl-g  irdes  sur  Saint  -  Vaîlier; 
mais,  une  fois  les  hostilités  reprises,  il 
^agna  vite  du  terrain.  Sor  cea  entre- 
faites ,  Augereau ,  reoerant  notification 
de  la  déchéance  de  l'empereur,  conclut 
un  armistice ,  et  son  corps  d'armée  £t 
sa  aoumiaaion  à  Louis  XvllL 

Quant  à  Soult,  pnrvenu,  ie  94  mart, 
sous  les  murs  de  Toulouse,  avec  30,000 
fantassins  et  environ  3,000  chevaux, 
il  jugea  sainement  ne  pouvoir ,  sans  le 
aecours  de  Tart  de  la  fmrtiflcauott .  ar- 
rêter les  65,000  hommes  de  son  amr* 
saire,  et  travailla  jusqu'au  dernier  mo- 
ment à  se  retrancoer.  Wellington  |  qui 
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n'avançait  qu'avec  une  extrême '  pru- 
lience,  n'arriva  que  le  27  devant  la 
flMe*  n  AftMt  joonmot  delnn* 
var  un  point  ^vorable  pour  faire  pas- 
ser  la  Gnronne  à  ses  troupes.  Enfin  ,  il 
se  décida  à  tenter  le  passage  au-dessus 
du  confluent  de  l'Ers,  près  de  Grenade. 
JL'operatioD  dura  do  4  M  8  mmê  ;  le 
10,  le  Km  la  fameuse  Intattle  ét  Tom- 
ioÊtse.  Soult ,  après  avoir  soutenu  jus- 
qu'à la  nuit  le  combat  le  plus  nelmrné, 
fut  contraint  de  battre  en  retraite,  et  se 
dirigea  vers  Castelnaudary.  Wellington, 
pour  donner  quelque  repos  à  set  sol- 
dait, Ée  poussa  que  le  14  son  avaat- 
l^arde  sur  Avignonet ,  où  l'arrière- 
irarde  française  la  tint  en  échec.  Dans 
le  même  temps,  Sucbet,  qui,  pour  venir 
au  seoouit  «t  teiH,  mit  quttté  ItEi- 
pagne ,  arrifait  à  Ifarbonne.  La  partie 
n^était  donc  pas  tout  à  fait  perdue  de 
ce  côté  ;  mais,  apprenant  la  révolution 
de  Paris  du  31  mars ,  et  ses  suites,  les 
deux  maréchaux  conclurent  on  armis- 
tiee  cominoa  ovee  Wellington,  et  en* 
wùfinmt  leur  «dhésioo  au  noufean  gou- 
vcmement. 

Le  3  mai,  Louis  XVIlIfit  son  entrée 
solennelle  dans  la  capitale.  Napoléon 
dteraueH  le  4à  llle  d*Elbe.  Uévacot- 
tion  dénnitive  du  territoire  nTeut  Ken 
«pi^àètiadejuin. 

.  Fbance  {Ré9umé  Chronologique  de* 
principaux  événemenU  de  fhieMre 

de  la  Gaule  et  de  la). 

Av.  J-  C. ,  de  iGao  à  iSoo.  lovasion  d'une 
partie  de  J'Eâjiagiie  par  de  nombreuses  bivuUft 
celtiques.  Irruotion  desSkuwtjUdttligilifi 
dans  le  midi  de  la  Gaule. 

De  i4uo  à  looo.  Irivasioa  d9S  Galbj^Aj^- 
bra  ou  Ombres)  eu  Italie. 

Yen  taoo.  Fondation  d«i  étaMlMcsMiitt 
plilniriiaM  dans  la  Gaule. 

Vers  lOoo.  Les  Omhres  sont  vainrua  elie> 
foulés  par  les  Rhaseua  ou  Ëirus(|iies. 

9M  «  6oo.  Les  BliodicM  t^mnarent  des 
établisserocnltfonnét  perlea  Vkémdeaa  dtfia 
la  Gaule. 

6oo  à  587.  Les  Phocéens  abordent  sur 
la  cAte  ligurienne,  a  Test  do  Ithèoe,  et  j 
fiDi»deiit  Maraaille. 

5S7.  Éniigralinn  de  Tiaulois  sur  la  rive 
droite  du  Danube  ei  dans  les  alpes  illy- 
liennes.  Invasion  de  Ëellu\ese  en  Italie  ; 
a  diiait  les  Étrusque»  aur  Im  bfida  da  li- 
lin,  et  fonde  Milan. 

Tors  SSo.  Quelques  Irtbus  ligurîeaaet  (Sa- 


lies ,  UsnSf  Lebekes)  émigreiH  en  IiiKi. 

3QX.1mPMMm  de  3o,ooo  ^aoBs  «bus  fl- 
tmie  fSfrtentrionale.  Siège  de  Clusium. 

3go.  Ambassade  des  Gaulois  5<''nonais  à 
Rome.  Bataille  de  l'Allia  (16  jtii'.li  t'. 
de  Kome.  Siège  du  Capilole.  DéUite  des  Giu- 
lois  piesdeYeuciiiiii. 

366  à  36x.  Courses  des  GMdaifdwikl» 
tium  et  dans  la  Campa  nie. 

Vers  35o.  Juxasiun  des  ^elges  d^u»  m 
Gatde  teptentrionab. 

399.  Invasion  des  0«doÎ9  l|Mm1|SH  (t 
cisalpins  en  ittrurie. 

395.  Défaite  des  Gaulois  par  les  Romaiiu 
àSentianB. 

a83.  EstannfmdoD  des  Séao»  jm  b 
Romains. 

a8i.  Émi^tion  des  Tectosagd  cl  0«^ 
manie.  Invaston  des  Gaulois  en  Hirsee ,  <• 
Éftee  et  en  Macédoine. 

a-f),  I^ur  défaite  aux  Tliennop\l»'>.  Ils 
siegeut  Delphes  et  a'«a  empaitent.  l«ur  re 
Lraile  désastreuse.  •  J 

a?^  BMwy  daa  Tirtof  màtkWj 
Heure. 

377.  Ils  sont  défaits  par  AntiocbasSeVe 
241.  Ils  occupent  la  GaUtie. 


isnarisi 

cneoiti 


aaS.  Soumisawn  desBoies 

a^3.  Ktabiisaca 

chez  les  Insiihres. 

aiS-aoa.  Annibal  traverse  la  Gaule  irai 
•■tpîne  «t  les  Alpes.  Les  Gsalpins  se  dcclj 
rent  pourlui  aprai  ta  bataille  du  Tésio.  I 
contribuent  aux  virtoires  de  la  Trt'hif.i 
Tra&iméne  et  de  Cannes.  Annibal  est  sul^H 
Afirique  par  les  Gaulois  q[ui  avaient  fiit  Kl 
lalia|;uerre  d'Italk. 

19  t.  LasBdMisaatetfUnBinéiiirlci 
mains. 


190.  Ce  qui  en  reste  émigré  vers  It 


floeatdv  Danube  et  da  la 
189.  DéUtedssOilileafarlacswal 

Manlius.  I 
154.  Entrée  d'une  armée  rontaioe  dtf^ 
GaDo-Unirie.  LesOtybes  «t  lufiécéairs  »f 
mis  ^  les  Bimiaias  aooa  dAf«itecj 

lVîar<;eîlle. 

ï  i4.  Fondation  de  la  colonie  d'.'/^wa" 
tàa  (Aix)  chef  tu  Salves  »  par  le  procoti 
C  Sttlius. 

197.  Di'fnife  des  AllobrOpl, Jfèlde Til| 
lium  ,  par  les  <  jaulois.  I 

tai.  Défaite  des  Arvernes,  sur  h  | 
gandbe  do  Rhône,  par  le  contfdFaliiiBl 
territoire  des  Allobroçîes ,  la  proveno"  i 
Dauphiiié,  à  IVxeeption  des  posscs^i^fi^ 
Massaliotes,  sont  réduits  en  m^ovince  rowi 
etpreaptptleaoMiéa  Qmmm 

118.  ' 
iNarboomw 
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iio.  TnTasion  des  Kîmris  dans  la  Gaule. 

109.  Leur  vîrtoiresur  Ip  proconsul  Silanus. 

107.  Ils  ion!  Taiuqufurs  des  consuls  Cas- 
dmet  AuréliusScaurus  surles  bords  du  Léman. 

lofi.  Pri>r  (le  Toinsa  par  lrron«.ii)  ('épioa. 

io5.  Défaite  de  CcpioQ  et  du  Maalius  (6 
octobre)  sur  les  bord»  du  Kbtoe. 

loa.  Dèlaite  à»  Ambro  -  Teulmii  prb 
d'Aix ,  par  Marius. 

ICI.  Défaite  de»  HLimris  à  Yeroe9f 
BltriiM  el  Ortidas. 

78-75.  SoulèrcmiiQldeiGfitBloisd*  Il  pro- 
vince romainr. 

6p.  Accusation  ink-ntce  à  BiOlBft  par  les 
habitanls  de  la  province  roiDMiie,  «mire  le 
proconsul  Fontt        (pii  est  acquitté. 

62-61.  Soult'%euteut  des  Allobro^ett  4ui 
«ont  soumis ,  après  atoir  bittii  d«in  Uik 
Romains. 

61-59.  Les  l'.iliies  sont  obligés,  après  deux 
déiaites,  de  se  soumettre  aux  béquanes. 
Débile  dei  AdiMt  fit  des  Séqnanei  à  Magéto- 
briga  (>Iogte  de  Broie)»  pv  Arioiitle,  dmf 

des  Siieves. 

58.  Invasion  des  Helvètes  dans  Ja  G^ynle. 
César  y  est  envc^^.  Il  bat  les  T^gurûu,  puâ 
les  Ht'I\rios,  près  de  Kibmrte  ;  ceux-ci  re- 
tournent dans  leur  patrie.  Prise  de  Yesonl^ 
(Besançon)  par  César.  Défaite  d'Aiîoviale. 

57.  Io\-asion  des  Belges  dani  la  Caulc.  heut 
retraite.  Pt  de  Noviodnnum .  et  de  la  capi- 
tale des  JicUuvakes ,  ^tar  Céaar.  De»truclion 
é»  Nenriens  sur  lés  nvet  de  la  Sambre.  Prise 
d'Aduat  par  les  Roniatns.  Soumission  de 
TArmoriqne.  Pacification  de  la  Gaule  COlière. 
Soulèvement  de  l'Aruiorique. 

56.  Bataille  navale  gagnée  sur  K  >  V.  nètei 
par  les  Romains.  Dc  fitile  des  peMjiles  ilii  (lo- 
teatin,  d'J^vreux,  et  de  Lisieuk ,  par  lilur^ 
SebIntM.  Soumlukm  'àt  rAquîlaine. 

55.  Invasion  de  deux  nations  germanjqMB; 
les  l'sipc'les  el  les  Tencléres.  Elles  sont  vain- 
cues par  César.  Soumission  de  la  Moriuie. 
Descente  de  Céfiir  sur  les  côtes  de  la  Bre- 
tejne.  ' 

54.  I<fouv(>Uc  descente  de  Cci>ar  dans  la 
Bretagne.  Soulèvement  de.s  Oirnutca  et  du 
reste  de  la  Gaule.  EatCfinination  de  io,uuo 
Romains  par  les  Ébmm,'  DéiaUed*AoibiQri|i 
par  Céiar. 

53.  Soumission  des  Sénons  él  des  Cano- 
tes. Destruction  des  Éburons.  Assend)lé<:  gé« 
nérale  de  députés  gaulois  à  Reiins.  Soiileve- 
meul  des  jCaruutes  et  des  Arvtu  uv*.  Verein^ 
taris  csl  flonnié  dief  de  te  çouTédéraUn 
l^auloise.  Le  reste  de  li  Gaule  se  jfomt  MMK 
insurgés. 

5a.  Prise  d  Ai;eiidicum  (Sens),  di;  Yeliau* 
noduoi  (CbàlMtt-JLamloo) ,  de  Gei^Jb«if«i  (Or- 
léans OQ  Gien),  et  de  NofiodiuuiiDy'chei  les 


'Bituriges  ÇStvm  ou  Nouan-leFuselier) ,  ptr 
César.  Avaricum  (Bourges^  est  pris  d'assaut 
par  les  Romains.  Siège  de  Gexguvie  piu'  Cé- 
sar. Le>  I^:duens  se  jo^ipeut  jk  Yercingéterix. 
Défaite  di  s  Sénoiis  vl  des  Parisii  par  Labié* 
nus.  Assemblée  générale  des  députés  jgauluis 
è  Bibraoie.  Les  Bâgce  adhèrent  à  la  coalition. 
Défaite  de  Tercingctorîx  par  César,  ^ir  le  * 
territoire  des  Lingons.  Vercingélorix  est  as- 
dans  AlesifU  Délaitç  des  Gaulois  devant 
U  vQIe.  TercinféiQrix  t$.  Alesiâ  se  rendeat  à 
'César. 

5i.  Tictoirc  des  Relges  sur  les  Rémois 
alliés  des  Romain».  Dé^ijbç»  successives  des 
Bellovakes,  des  Andes,  til  des  Cadurd,  ftt 
les  Romains,  qui  .s'emparent  d'ilxelloduoum 
j(,Capdena(^  Dé%lfi  des  Xrévires  par  Labié- 
nus.  Soomiadoii'  de  rAquUaiae.  PaciiicalUo^ 
de  la  Gaule. 

4^.  Siège  de  Marseille  par  les  partisans 
de  (<ésar.  Batailles  navales  perdues  pfr  ^ 
Mass>lintes.  Rrise  de  ||a  ville. 

46.  La  légion  gauloise  d\u  rjIouett<-  reçoit 
le  droit  de  cité  romaine.  De»  Gaulol^  de  la 
province  uarbonnai^  sont  admis  au  ^ixiaU 
Supplice  de  Yercingétorix. 

37.  Soulèvement  dv  l'.Vquitaine.  Établisse- 
iseuts  peu|^ei  genuainfi»  sur  la  rive 
gauloise  du  Rhin. 

aij.  Nouvelle  iiHWfrartien  dê  tAé^/ÙÊmm 

et  de  la  Belgique. 

aB.  La  («aule  transalpine  classée  pannt 
les  provinces  imiiéraalea. 

a7.  Division  de  la  Gaule  chevelue  en  trois 
grande»  provinces  :  l'A<piilaine»  ia  I^as> 
nsiie,  et  la  Belgique. 

A^als  J.  Ct  ai.  Soulèvcoiem  des  Ande- 
carcs,  4n  Tonhi,  d#  Xkému,  0  dw 
Bducs. 

48.  ScQBtoa«nsulte  qui  oum  pus  habî» 
tants  de  U  Gaule  dwrdue  l'entrée  du  sénat» 
et  ^r  diHH»  iceii  à  loulep  les  d^gvilés  de 

Tempire. 

<i.  InsiiireBlinii  de  Tindw  dvie  les  IsM> 
les.  Sa  défaite  et  sa  mort. 

69.  Les  années  du  Riùn  et  de  la  Gaule 
septenlriooikl^  prenneot  le  parti  de  ViieUius. 
Soulèvement  de  peyNBs  pmm>  Ti— ititiu  • 

de  Ci^ili^. 

yo.  loMurectioa  des  Gaules.  Delaite  des 
Bonains  1  If«vesiiin  (Nuys).  Prodainatiot 
d'un  empire  gaulois.  AMonblée  générale  des 
délégués  de  la  Gaule  «i  D|inMiertlNnHl(BeWi^ 
Soumission  de  Giviiis. 

78.  Supplice  de  8abiaus  H  dltpMiae. 

277.  Persécutioas  everi  km  BBalTO  hs  lèl^ 
tiens  h  I.yon  et  à  -\ulun. 

197.  Albunus  se  soulevé  contre  l'entuMeur 
Sévère.  Sa  4^a.ii«  f4  m  n»«rt  pria  dt  liivM^ 
tiun  (Mnnii)  (19  ftmar>. 
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soit.  PersmMions  eoQtn  Iti  ohvilMBi. 
MÉrtyre  de  saint  Irénée. 
9t9.  Cartedli  éomn  lo  droit  de  cM  ro- 

tnaine  à  tous  les  alliés  rl  sujets  de  Rome. 

«34.  Invasion  des  Germains  dans  la  ('aille. 

a35.  Alexandre  Sévère  périt  assassiné  près 
éê  Ifayenre. 

2  I.  Défaite  des  Francs  prè*  de  Mayence. 

a6o.  Postitmus  est  proclUDé  empereur  par 
la  légions  gauloiafli. 

aôo<i69.  Ravagea  exercée  par  les  Francs 
dans  la  Gaule.  Pri«e  de  Langres  dde  Cler» 
mont-Fcrraod  par  les  Aleoians. 

«69.  Foetiinai  ctl  amutui  par  son  ar- 
mfe.  I^llianns  lui  surrède.  Tnsiiriertion  des 
Bagatides.  Ils  prennent  et  saccagent  Autuu. 

369-1171.  Tictorinus  et  son  fils,  Blariua  et 
Télrîeiu  sont  «iccessivennit  piwliméi  «»> 
pereurs  daai  la  Gaule. 

«73.  Victoire  d'Aurélien  à  ChAlons-sor- 
HmWf  ior  Im  Mgiooa  ^MiloiiËt  sbudoBBéct 
p«r  Tétricus. 

«75.  Le»  Francs  et  les  autres  peuples  ger- 
mains sftccaeent  soixante-dix  villes  gauloises. 

•77.  L«MrbareaiOiitliilléi«i]»ifleet|Nr 

l'empereur  Prolms. 

a8o.  Proculus  et  Booasus  prennent  la  pour- 
pre à  Cologne.  Ht  mmM  «niMW  et  toit. 

981.  Probus  permet  li  Ubn  enltore  de  la 
▼igne  dans  la  Gaule. 

a8a.  Carua  de  Narbonne  est  preelené  cm- 


a85.  jleconde  réfféhe  det 
•ont  défaits  par  Maximien. 

s86.  La  Gaule  est  ravaeée  par  les  Aie- 
BHiH|  lei  Re^eedea*  lei  Hcndes  f  et  pH^  des 


saxons. 

«89.  Carausius,  révolté  contre  Maximien, 
«Vapire  de  BMlogM  el  de  niede  BNtagne. 

aga.  Constance  Chlore  eit  noeuné  gouver- 
neur de  la  r..iiile.  (iotu  ki  provineca  sont  de 
uouveau  subdivisées. 

e9i-e9«.  H  tmuçmf  de  IImIo(^,  défidi 
les  Francs  et  les  aulre'^  peuplades  genM* 
niques,  et  soumet  la  Bretagne.  Penécutioili 
contre  les  chrétiens. 

3oi.  Invesiea  des  Alemans  dans  la  Sé- 
qnanie.  Ils  sont  exterminés  prés  de  Langres. 

3o3-3o5.  Persécutions  contre  les  chrétiens. 

S06.  Mort  deCenatenee.  Son  file  Gonetan* 
tin  est  proclamé  auguste,  et  hérite  delaGaile^ 
de  l'Espagne  •  1  de  l'ile  de  Bretagne. 

3o6>3io.  (iuerres  contre  les  Francs.  Ré- 
«eUe  eliMert  de  M eriaien. 

313.  Nouvelle  défaite  des  Francs. 

314.  Concile  d'Arles  convoqué  par  Cons- 
Inrtin.  Crispus,  fib  de  ce  prince,  est  nommé 

iverneur  de  la  (ianle. 
3oo.  Victoire  de  Oispus  sur  les  Francs. 
337.  Mort  de  Constantin.  La  préfecture 


des  Gaules  échoit  à  Constantin  lî.  Irruption 
des  j^upbdes  franques  dans  la  secouUe  Ger- 
nenie  et  dans  ke  dleas  Belgîqnes. 

3',o.  Cou'.t.iiitin  II  est  vaincu  et  tué  par 
son  irërc  Constant ,  ^ui  i'empare  de  U  pré- 
fecture des  Gaules. 

34i-34a.  Guenrea  de  Constant  contre  lee 
Francs.  Établissement  des  Fkenca  Selieai  eft» 
tre  l'Escaut  et  la  Meuse. 

SSo.  Révehe  de  Magaenee.  Mort  de  Coae» 
tant.  Le  ppéfaetura  dee  Geidee  poMo  à  Ma> 
gnence. 

35i.  Expédition  de  Constance,  en  Gaule 
eoQtre  Magoenee.  IiifaiMM  dee  Aleoune.  I 

353.  Défaite  et  mort  de  Magnence. 

354.  Les  Alemans  se  retireut  {tour  faire 
bientôt  après  une  nouvelle  invasion. 

355.  Silvatuis  prend  le  pourpre  à  Cologne. 
Sa  mort.  Sac  de  Cologne  parles  Fkeoca.  IjO 
césar  Julien  est  envové  en  Gaule. 

SSA-359.  Suoeèa  ootenoa  ner  JoKen  eontro 
les  Francs ,  les  Alemans  et  les  Selîens. 

36o.  II  e,st  proclamé  empereur  à  Lulèce, 
Défaite  des  Hattewares  sur  les  bords  de 
le  Lippe. 

365.  Établissement  de  drfensorfs  dans 
chaque  cilé.  Les  AJemans  sont  vaincus  près 
de  Metz  et  près  de  Cbâlons-sttr>Blarne,  par  Jo> 
viniis,  maître  de  la  cavalerie. 

366-368.  Surprise  de  Mavenceparles  Ale- 
mans. Ils  sont  battus  par  Valeutiuiea.  Ua- 
vafEca  exereéa  per  des  piretei  aaioiie. 

370.  Loi  qui  défrud  le  meriege  entre  lea 

Romains  et  les  l^rhaies. 

377.  Défaite  sangiautc  de<>  Alemans  près 
de  Colmar. 

383.  Maxime,  à  la  téte  des  légions  de  Tre- 
taguc ,  déirôiie  Gratien ,  qui  est  mis  à  mort. 

387.  Expédition  de  Mixime  en  Itaffie.  Il  y 
est  défait  et  mis  à  mort.  Talentinien  loi  suc- 
cède dans  la  préfecture  des  Gaules. 

387-392.  Succès  d'Arltogast  contre  les 
Fnnes.  AaMiamet  de  Telentiniea.  Le  rihélear  ; 
Eugène  est  proclamé  emm'renr. 

3()').  Défaite  et  mort  d'Eugène  et  d'Arbo-  1 
gast.  Piise  de  Trêves  par  les  Germains.  ! 

407  (  i''  janvier).  Les  Suèvcs,  leeilidna 
et  les  Vandales  {Missent  le  Rhin  et  ravagent 
la  Gaule.  Irruption  des  Saxons,  des  Hérules, 
dei  BnrgooMiea ,  des  Semetea  et  des  Gépidee. 
Omstantin  e?it  proclamé  empereur  par  les 
légions  de  Tile  de  Bretagne.  Il  passe  eo  1 
Gaule. 

408.  IMCiile  de  Oeostantin  par  le  Goth 

Sare ,  lieutenant  de  Slilicon.  L'Arroorique  et 
une  partie  de  la  Gaule  se  proclament  indé- 
pendantes. 

409.  Gérontins,  fientenant  de  OntialawHii, 

lui  enlève  l'Espagne. 
410-41 1.  U  fait  une  invasion  en  Gmié, 
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prend  Vienne  et  a&siége  Conslanlin  dans  Arles. 
Mort  de  Géroutius.  Défaite  de  Comtantia 
pvGoottance,  géaM  d*IIonoriu8. 

Jovimit  eit  prockiaé  «uptil»  à 

Ma^euce. 

4ia.  Innttioii  des  iragodtt  diu  11  Tien» 
aoÎM  et  dam  la  seconde  Narbonnaisc. 

41 3.  Prise  de  Valence  par  l«'s  Wisigollis. 
Mort  de  Juvînus.  Prise  de  Narhoniie,  de 
Toulouse  et  de  Bordeaux  par  les  WiaigOlIll. 
Invasion  des  Rurgondi'.s  et  dos  Francs. 

414.  Mariage  du  roi  des  Wisigolhs, 
Alaulf,  «vee  pfieidie,  mbot  dHomorius.  L« 
Wisigoths  sont  fhméi  dt  la  Giule  par  la 
patrice  Constance. 

41  y.  Établissement  des  Wisigoths  daui  la 
•eeiMide  Aquitaine  el  dans  une  partie  de  la 
I>ren)icre  NarbonnaÎM,  el  de  la  Norempo- 
pulanic. 

4ao-4a3.  Guerre  contre  les  Flraact. 
4a5-4a8.  Succès  d'Aétiuc  contre  ka  Tfîti- 

golhs  et  contre  les  Francs. 

435.  Défaite  des  fiurgondes  par  Aétius. 
Noofeile  insurrection  des  Begandies. 

437.  Sif  gc  (If  Xiirhonne  par  les  Wisigoths. 

^39.  Délaile  di-s  Romains  par  l»'s  Wisi- 
goths. Aétius  fait  la  patx  avec  leur  roi, 
Théoderik. 

/i  '»o.  Irrnpiion  dcn  Francs.  Sac  de  Cologne, 
de  Mayence  et  de  lYëves.  Le  tenitoire  de 
Talenee  cil  eêdè  aux  Ahins. 

446>449-  Ooerre  d'Aétini  coolre  les  Ar* 
Boricains. 

447»  Invasion  de  Clodion,  chef  des  Francs 
SaliMM.  flae  de  Tonrnay  el  deOunbnd.  Lsa 
Francs  sont  défais  ptrAélinsp  piài  de  Lni  an 

Artois. 

45  f.  Invasion  des  Huns  dans  la  Gaule.  Ils 
j>rennent  Langres ,  Metz ,  Troyes  et  Orléans, 
!  11  ils  sont  cliasMs  j>ar  Aétin*  (ai  juin). 
Deiaite  d'Attila,  pré«  de  CbâlooHur-Saéae. 

459.  Siège  d*Aries  pw  Tbarinond,  rai 
des  Wisigoths. 

454.  Meurtre  d' Aétius. 

455.  Avitus  est  proclamé  empereur  à 
T^MitotiBe.  8a  motl* 

4?S.  Prise  de  Lyon  par  reiaparanr  Mê^ 
rien.  Pacification  de  la  Gaule. 

459.  Le  comte  iEgidius  succède  momenta- 
nément à  C.hildéric,  déposé  par  les  Francs. 

\(yi.  Siège  d'Arles  par  les  Wiûfotlis,  que 
détail  ^idius. 

469.  nvffndon  des  Vk'aucs  Ripoatiw*  0^ 
faite  d*.£gidius.  Sac  de  Cologne.  Irruption 
d<  s  Wisigoths  et  des  Burgondes.  Les  pre- 
miers sont  défaits  près  d'Orléans. 

404.  Meurtre  d^Sgi^ns.  San  Bi  Sftfnm 
lui  succède  comme  roi  det  JEommumi.  Las 
Francs  rappellent  Chilpéric. 

46 j>.  âttc  d'Angers  par  de&  pirates  saxons. 


Ravages  exercé»  par  les  WisigoUu  et  les 
Francs. 

470-473.  Invasion  des  Wisigoths  dans  le 
Brrri.  Défaite  drs  Romains  el  de  leurs  aBiés 
à  Bourg-Déols ,  près  de  Uiiteauroux. 

474*  Siège  de  Gknnont  par  les  Gotht. 
L'empereur  Julius  Népos  cède  à  Ewarik,  roi 
des  Wisigoths,  toute  la  {lartie  de  la  Gaola  si- 
tuée à  l'ouest  du  Rhône. 

476-  Fin  de  Tempire  d'Oeeiiient.  Ooeapa-  r 
tion  d'Arles,  de  Blarsaille  et  d*Aix.par  las 
Wisigoths. 

48f .  Mort  de  Childérie.  Son  fils  Glofis  lui 
moénlc. 

Mort  d'Ewarik.  AJaric  II  lui  succède. 
Guudebaud,  roi  des  Burgondes,  s'empare 
d*Aacldellaraeiilau 

4Sr).  Invasion  de  Clovis  et  des  Francs  Sa- 
liens.  Défaite  de  Syagrius  prà  de  Soissous. 
Prise  de  Soissons  par  les  Francs. 

487-491.  Guerrtt  de  Clovis  dans  la  BuMs 
et  contre  les  Thuringiens. 

493.  Mariage  de  Uovis  avec  Clolilde, 
nièoe  dn  roi  dw  Boraondea. 

494-496.  Guerre  des  Francs  contre  les  ha- 
bitants de  l'Armoricpie.  Sié^c  de  Nantes. 

496.  Invasion  des  Alemans  et  d^  Suèves. 
Ils  sont  défaits  à  Tolbiac ,  près  de  Cologne. 
Soumission  de  rAlemanic  et  de  la  Sonabe. 
Baptême  de  Clo? is  et  de  3, 000  Francs  (a5  dé- 
eenyire). 

497.  Clovb  étend  ses  conquêtes  depnis  II 
Seine  jus(p)'à  la  Loire.  Il  fait  affiaaee  BVK  ka 
Armoricains. 

499.  Il  Mie  cfoe  les  Ortrogodis  contre 

Goodebaud. 

500.  Gondt  baud  est  défait  près  de  Dijon. 
Clovis  se  rend  maître  de  Vienne,  de  Lyon, 
d'Anton  et  de  Valence.  Les  Ostrogoths  occu- 
pent la  province  de  Marseille.  Gofidfbaiid  est 
auiécé  dans  Avignon.  Traité  de  paix  entre 
Ctons  et  Oondabaud.  Gondehand  aiii%a  diaa 
Tienne  son  frère  OedegisiL  Frise  do  eatta 
ville,  et  mort  de  Godegisil. 

5ox-5oa.  Publication  du  Code  des  Burgou- 
dai,  dit  loi  GtmAtUÊ, 

506.  Concile  d'Agdr. 

507.  Guerre  de  Clovis  contre  les  Wisi- 
goths. Défaite  et  mort  d'Alaric  à  Vouglé.  Gé- 
salie  lui  succède.  Campagne  de  HiiOT^,  tts 
de  (llovis,  dans  l'Albigeois ,  le  Rouergue  et 
rArvoruie.  Prise  de  Marbonne  par  Gonde- 
tttod. 

508.  Siège:  d'Arles  par  Thierry  et  Gonde- 
baud ,  qui  sont  défaits  par  les  Ostrogoths. 
Clovis  se  rend  maître  de  l  oulouse,  et  assiège 
sans  sueeès  Caitaiaonne.  Géairie  est  détrôné 
par  Ibbas,  général  de  Thcodorîc,  qui  met 
Amalaricy  à  sa  place,  SUT  le  tréae  des  Wisi* 
golhs. 


Digitized  by  Google 


•  5oQ.  L'eiytitûf  dwuw  à  CMilethwdb 

COIUIII. 

.5 10.  Paix  générale  entre  les  Francs,  lès 
Oiurogoths  et  les  WisSgoths. 

5io-5ri.  InsurriTlion  contre  les  Frnnrs 
duM  Te^t  de  la  Gaule.  Ûovis  fait  égorger  les 
•utret  rois  franrs. 

5it.  Concile  d'Orléans.  ÎSÎot  t  de  Clovis. 

5(7.  Mort  de  GondelNUuL  Son  fils  Sigis- 
mond  lui  succède. 

9aS.  lavasioD  de  h  Bourgogne  par  let 
fils  de  Clovis  et  de  Clotilde.  Meurtre  d*  8»* 
gismond  et  de  sa  famille  par  Tlodomir. 

5a4.  Nouvelle  invasion  de  la  Bourgoguc 
ptr  Clodomir,  qui  y  e«t  défait  et  tué.  Meurtre 
do  (It'iix  d*>s  fils  (le  rioduiair  par  lenn  oiidaa 
Clutaire  et  Cbildebert. 

538.  Tictoire  de  Thierry  et  de  Clotaire  sur 
les  Tliuringieoi  sur  les  bords  de  l'Unstrut. 

530.  Meurtre  d'Hermanfroi ,  roi  de  Thu- 
rinee,  par  Tbierry.  Soumission  de  ce  paj^s. 

531.  Gbflddbert  attaque  la  NarboniiaiM. 
Pillage  de  Norbonne.  Mort  ^Aatdn» ,  ni 
dfs  Wisipoibs.  (Déct'nihn-.) 

âia.  Cloiaire  et  Llnldcbcrl  attaquent  la 
BotOfOgM^  Prise  d'Autun.  Thierry  ravagf, 
Vàmmpmt  H  fail  piiir  Moaderik,  prÎMe 
■léroviiineQ. 

533.  Priiede  Tienne.  Invision  de  Thienr 
etdeClotairc  dans  la  première  Aquitaine;  i^ 
enicvr  ntaux  Wisiî^ollis  leRouerpuect  Lodève. 
IViÂC  d*Arle&  par  Tbiem*.  Mort  de  ce  prince. 

534.  A^^aaaert  de  lliéodclwrt  Conquête 
définitive  de  la  Bourgogne.  Mort  de  Condo- 
Diar.  Guerre  de  Cbildebert  et  de  Clotaire 
contre  Theodebcrl. 

536.  iJlianoe  daRwntfwkt  Ôtlro- 

gOtb'i  et  les  Grecs. 

538.  Dix  mille  Rurgoodes  entremi  eu  Ita- 
lie, et  aident  les Ostrogoths à  reprendre  Milan. 

539.  Iliéodebert  passe  les  Alpes  à  U  tite 
d.»  100,000  roml.iilfant'-.  Il  !  l< ■^  Ostro- 
guliu  et  le«  Citrecs.  Suu  aruiee  e»l  détruite  par 
(•oudadiei. 

9i»  im  $iu  Titifès.  roi  des  Ostrefothf, 
cède  aux  Franrs  la  Provence.  Justinien  re- 
nonce au\  droits  de  l  empire  sur  la  («auie, 

fl4a-3.  DésMtreuse  eqiédilioB  de  Qolaire 
et  de  Cbildebert  en  Fs|)a<,MU'. 

540-47.  Nouvelle*  iuva.sioi).t  des  t  rauc^  en 
lUlie.  Mort  de  Thiodebert  (547).  Ibéode- 
bald  lui  succedi:. 

553.  Buccelin  I  cuiharis.  pénéranx  de 
'lluéodeiMkl  •  cooduuciit  "jifOoo  guerriers 
frano»  et  akarat  en  ittilie.  Us  Initeni  les 
.  Iippériaux  près  de  Parme.  SançUnle  délaite 
et  exlermiiwlion  de  It  iir  armée  sur  les  bords 
du  CaMliii.  Mort  de  i  hcodebaid.  Cloiaire,  son 
'  U  4poiM  M  feme  et  t'empara  de 


553-555.  Révolte  des  Saxons.  Ils  sont  dé 
faits  par  Clotaire.  Dévastation  de  la  Tbu- 
ringe. 

555.  NoaveDe  rèvelledei  Saieoi;  Imirvio* 

(cire  sur  les  Francs. 

556-558.  Guerre  civile  entre  Clotaire  et 
(ïhitdeliert.  ftébelRon  de  Cbramme ,  bis  aîné 
de  Clotaire.  Invasion  d(S  Saxons. 

Mort  de  Dnl.l,  l>eruCloiaira,  Mutrai 
de  la  monardiie  ii  auque. 

56o.  Chranme  et  UNiobre,oôiiil»  deftts 
Ucne,  son  allié,  sont  défaits  près  de  Dol. 
Cbtaire  fait  brûler  son  lili  avec  ta  feoMue  ei 
ses  enfants. 

56r.  Mort  de  Clotaire.  Partage  de  la  mo- 
narcliic,  <r>!is  I05  noms  d'Aiistr.iMe,  !V«Misirie, 
A<iuiiatue  et  Hoiir;;ogne,  entre  tteii quatre  fils: 
Sigcbert,  Chilpei  ic,  Gbartbort  et  Contran. 

56a-566.  Guerre d»  Avares  dani  la  France 
orientale.  Première  gueiTe  dtila  eoift  Chii- 
|)ériç  et  Sigel*erl. 

566.  Sigebert  épouse  Bnmdiaul;  Chilp^ 
rie  fait  demander  Gale.swintlie  ,  soMir  de 
cette  priiic(sve.  Il  l'obtient,  et  la  fait  as.s.■l^si- 
uer  bieulut  après,  pour  épouser  Frédégonde. 

567.  Mort  de  Cbaribert.  Partage  de  ses 
Ftats  entre  ses  trois  fi  érei.  Gutire  entre  f>i- 
gebert  et  Gonti  an  pour  la  possession  d'Arlei. 
Fnie  en  Bourgogne. 

56S.  NouveUe  invasion  des  Avaraftcn  Ger- 
manie. Défaite  des  Francs. 

570-57 1 .  In  uptiou  des  l^uibard»  eu  Bour- 
gogne. Défaite  et  mort  du  patriee  Amatoi. 

57  a.  Nouvelle  irruption  des  Lombards.  Il» 
sont  exterminés  près  a£mbnm  par  k  patrie» 
Muminolus. 

573.  Irruption  des  Saxons;  ib  sont  défaits 
près  de  Ri(  z,  par  le  patriee  Mummolus.  Ri- 
valité de  Brunebaiit  et  de  Fréd^onde.  Guerre 
entre  Chilpéric  et  Sigel)ert 

594»  L*Aquitainc  aiislrasienne  est  ravacen 
et  conquise  par  Tliéodrlx-rt,  fils  Je  (iliilpérir. 
SigelHTt  appelle  de  la  (•crmanieen  («auleics 
peupbdrs  païennes ,  qui  font  invasion  dans 
la  Neustrie. 

575.  "Vouvellt  s  hostilités  de  Cbilpéric  et 
de  Goutiuu  contre  .Sigebert.  Seconde  inva- 
sion des  Germains.  Théodebert  est  vaiueu  et 
tué  en  A(jmlaine,  par  G(»ntran-Iinson.Si;;cberl 
est  proclamé  roi  par  les  Neostriens  ;  il  est  a»> 
sassiné  par  deux  émissaires  de  Frédèaonde. 
Childebert  II,  âgé  de  5  ans,  est  procmnè  k 
sa  place  (a  5  décembre).  Qéalioa  d'un  mire 
du  palais  en  Aui>lradie. 

5;6.  Brandbaut ,  captive  i  Rouen ,  époam 
Méitivée,  filsde  Cbilpéric.  Celui-ci  les  S4>pare. 
Mérovée  s'échappe,  et  se  tue  à  TéroiiHiuu'. 
Guerre  dans  l'Aquitaïue.  Victoire  de  Aiuiu- 
■Mltts  sur  DidicTi  dne  de  Toulouse. 

579.  OMtti  gmt  Ml  dMKfib^iitfriflfM 
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579.  Chilpérir  n'iqnipnfo  Ips  împots,  et  en 
fût  Caire  |Mir  Marais  ^  son  relereadaire  1  une 
iHNiTelle  fépartîtioB.  TVanbbnMOt  dt  tant 
à  Bordeaux. 

580.  Épidémie.  Mort  des  fils  de  Frédégoode; 
celle-ci  fait  as&a^siner  Ctovis,  le  troisième  det 
fis  que  Chilpériç  avait  eus  d'Audovà^  « 
pcmière  femnMÛGtMmdaGbUférie 
Wi  BretoQS. 

58 1.  Lutte  de  Bntoehaut  eontfeks 
anstrasieni,  ÂÛiance  des  AustniNM 
rhilpéric  contre  Gontrari.  Goem 
laine  entre  ces  deux  priHces. 

•  Soulèvament  du  peuple  eootre  Im  ha- 
des  d'Australie. 

584.  Traité  t  iilif  (.hilpérie  et  l'empereur 
d'Orient  ExpcUiUou  des  Auslrasien>  contre 
Ict  iMdiardf  »  se  mmÊUtm  à  on  tri- 
but. 

584.  Mariage  de  Kigoothe,  iiUe  de  Chitpé- 
rici  avec  Reocared,  fils  de  Léewi|ild,  roi  oet 
Wisigolhft.  i  iniinil  de  Chilpénc.  Gontrao 
prend  sous  s&  protection  Frédégonde  et  son 
iiU  Uotaire  II.  Gondovaid ,  ûls  adultérin  de 
Clotaire  I^,  est  prockiaè  roi  à  Bri«»4»0ail- 
larde.  QMnBteotra  OmAm  al  kl  AoHra* 
«ens. 

585.  Succès  de  Gondovaid  eu  Aquitaine. 
Il  est  assiégé,  pr»  et  tué  daM  Cominfet» 
Cu«Tres  de  Gonlran  contre  lc<  Wisigolhs. 

586.  Atsaisiaat  de  Prétextât,  évéque  de 
Rouen,  par  Frédégonde.  Guerre  de  GontiMi 
contre  Reccared. 

5S-.  ('(tniplut  des  leudes  niistrasiens  contre 
Uuidebert  il.  Kaiiking,  leur  dief,  et  Gontran- 
BoMw  sont  nii  è  oMirt.  Mté  d'Anddet  e»< 
trs  Gonlran  et  Childebcrt  II  (29  novembre.) 
Les  Francs  sont  vaincus  par  les  Wisigolhs 
près  de  llarcassuune.  Cunquétede  la  Novean- 
popuianie  par  les  Gascons. 

588.  Victoin-  tics  Loinhardsstir  1rs  î'nncs. 

589.  Les  Francs  sont  de  nouveau  vaiuois 
par  lâ  Wisi^oths,  près  de  Carrassonne. 

590.  Expéditions  de  Cliildebert  U 
la  Bavière  et  contre  les 
fioumettenl  è  un  triiïut. 

601  Mort  deGoMran  faS  nara).  ChMa- 
herl  II  devient  roi  de  Paris ,  d'Orléans  et  éê 
Botirgogne.  Vietoiie  remportée  près  deSois- 
aooe  par  las  NeuAint  us  sur  les  Austra&iens. 

594-S95.  Guerre  de  Cbildeben  cooM  h» 
Bretons  et  les  Warnes. 

5(/>.  iMort  deChildebert  II;  Théodebertet 
Tluerrv  II  lui  succèdent ,  le  premier  comme 
ros  d'.ànliasie,  le  second  comme  roi  de 
Bourgogne.  Invasion  âi--  Avares  dans  la 
Fraiwe  orientale,  iiéfaite  des  Austrasieos  par 
lat  HtnihliM»  mif  flafauui  et  Uao. 


5g». 

letleudes;  ellei 
delTiierry. 

600.  Sanglante  défaite  des  Meustriens  à 
DoraMÎQe,  dans  le  pafi  de  ienh 

601.  Défaite  des  Gascons,  qui  se  sounieT- 
teni  à  un  duc  nommé  par  les  Francs»  et 
bliceot  à  payer  on  tribut. 

004.  Invasion  des  Nenstriens  dam  l'Orlca- 
aaU;ils  soBtbatteippèed'iteBipeÉ  (aSd^ 
cambre). 

6o5.  Protadiw,  fc?ari  de  BraadiauC ,  «à 
nommé  maire  do  peilif  da  BonrgD^M;  9  «t 

toé  dans  un  soulèvement. 

607.  Thierry  épouse  et  répudie  la  iiile  du 
roi  des  Wisigoths  Witterik. 

fi  10.  l'iiptiirc  entre  les  rois  d'Austrasie  et 
de  l'.oiirgogue.  I-es  Aiistrasjrns  s'emparent  de 
1  AUace  et  du  Suutgau.  Dévasiatiou  du  pdjs 
d'Avcuches  par  les  AleoMOi. 

fiii.  I.es  Austrasiens  SOVt  fainnis  à  Ton 
et  à  TolbuCf  par  le  roi  deBowgogne,  qui  lait 
wotStn  à  nmrt  IRiêiMMieft  et  sm  enfiinfL 

6i3.  Mort  de  Tliierry.  Clotaire  If  faitpér^ 
Brunebaul  et  ses  |)rti's  flls.  Il  rétinit  dalfelitt 
mains  toute  la  monarchie  Iraoque. 
)  61 4*  AMoadbHe  dv  leudca  M  ôtt  évêipiet 
à  Pnriv 

61?..  Dagobert,  fils  de  Clotaire  U,  Cft  cou- 
ronné roi  d  Austrasie. 
Sa3.  La  Pinne  Smdo  datioftl  vol 

nèdes. 

6a5.  Nouveau  porlage  du  territoire  entrt 
YÂMu/tntêê  al  la  Aiioiliift. 

6? H.  Mort  de  CSolarre  II.  Son  fils  aîné, 
Dapoberf ,  lui  sticcède  comme  roi  de  Neusirie 
et  d'Austrasie  ;  son  second  fiU  ,  Charibert, 
Bf'oftCiMt  (|ue  rAjfttittffNL 

Mr.  Mort  de  Gtariben  et  de  son  flii. 
Rémiion  de  TAquitame  k  h  mnn;i  rrhie.Guerwi 
désastreuse  de  Dagobert  contre*  les  Venèdcs. 
Expédition  en  Eipagne.  Btassabre  de  sftOoo 
familles  hiil{»tires  réfii£;iées  en  Ravièrt'. 

633.  Sigebert  II ,  fils  de  Dagol)ert ,  est 
cauramié  raf  é'Auans'w  h  l'âge  dé  3  ans. 

634-  La  Neustrie  et  la  Rollr^ogne  sont  don* 
mte%  àrio^iîIF,  autre  fils  de  I)agol>ert 

63G.  Soumission  des  Gascons  et  de  Judi- 
aHl  f  due  deo  Bmonc. 

638.  Mort  de  Dagoherf  (rg  |8nvijél).  Pe 
pin,  maire  d'Austrrisic  ,  etJE^ai  maire  de 
iSeustrie  et  de  Bourgogne. 
•  6S9.  Mort  de  Pépin  ;  Grimoald  fui  mccêde. 

6',o.  Mori  d'.f:;;a  ;  Maorliat  luF  succède 
en  Bourpigue  ,  et  Krkinoald  en  Neustrie. 
Insurrection  des  Tliuringieas.  Défaite  des 
Francs  sur  les  boi  d»  de  rUflltruL 

6  ',  t.  Mort  de  Flaodm;  on  HO  lui  doaiif 
pas  de  successeur. 

6M.li0rt  dêSteebéftlt.  GkiiMild  fMi 
piM»  Ml     MT  M tM  tf&niMiai  IiU 


L 
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MMlvftsvtft  M  mtmIm  Chifc  qui, 
kn-nlae  meurt  tou  peu  de  temps  après. 

Clof aire  III ,  »on  fds  aîné,  lui  succède  comme 
roi  de  Neustriet  sous  Ébroin  ,  uomuie  maire 
du  palaiii^pwk  mort  d'Eikinoald;  el*€!hil- 
déric  coBM  rai  d^Âmaum^'  aoua  Wul- 
fMd. 

66o-6<7o.  Lutte  d*tfbrom  coolrt  lai  Icndra. 

ri-ii.  Mort  deCtotaire  III,  auquel  succède 
Thierry  111,  qui  est,  ainsi  qu'Ébroïu,  déposé 
et  tonsuré  par  les  grands ,  dirigés  par  saint 

673.  CliiKIcric  est  assauiné  avec  sa  femme 
et  son  llls,  dans  la  forêt  de  Bondy  (septembre). 
Saint  Léger  fait  remouter  Thierry  111  £ur  le 
iWIne. 

674.  Dagobcrtll,  fdsdi'Sij^chrr!  II,est placé 
aiir  ie  trône  d'Australie.  Le  parti  daa  iMidca 
«t  «aisai  fÊt  Éiiroio,  qui  reeiMUMit  Thicr- 
lylH. 

678.  Supplice  de  sniiit  Léger.  D9:,'o!M  rt  II 
est  vaiucu  et  tué  par  les  ieudes  d  Australie. 

6S<k  Gmm  enive  F Auitfwie  «1  la  Ncna» 
trie.  Tictoire  d'Ébroïn  à  Loixi  (  Lfu  o  fngo), 
sur  la  leiidea  de  Keustrie  et  iur  iea  Aua- 
Irasiens. 

'  Assasaîiiaid*Ébniin*WinlleoaWflrt 

lui  succède. 

686.  Bertluiire  succède  à  Wai  atte. 

687.  Le  parti  populaire  ert  ^inea&Te»» 
try ,  par  les  AustraMcn^  et  les  grands ,  com- 
ni.iiu1és  par  Pépin  d'iicmtaU;  celui-ci  i^eeii- 
paie  du  pouvoir. 

689.  Gueive  de  Pépia  ooatreEedlied,  dae 
des  Frisons  ,  qin  est  obligé  de  se  soumettre. 

691.  Mort  de  lhicn;y  lU,  auquel  Mioeède 
Qovis  III. 

695.  Mort  de  Clona  UL  Eiè|^e  de  Cliilde- 
bert  III.  Les  Fri^^nns  sont  défaits  par  Pépin, 
près  de  Duersledt  ou  Dorstadt  (Gueldre  nié* 
ridionale).  Gaenrei  eontre  lea  Akaani. 

709-7  le.  Débites  des  Alemans  dana  traie 
camp.i;;nes  successives.  Prédiceliott  de i'Éwue» 
gile  chez  les  Frisons  ^7 1 1). 

7fi.  BlortdeCliilddMrtlIL8eiifli,De« 
(obert  III ,  lui  succède. 

712-7  lucursioos  des  Saireaint  dans  le 
midi  de  la  Gaule. 

714.  Orimoald,  (ils  de  Pépin,  «1  eiMlillè. 
Mort  de  Pépin  (16  démiibre;. 

715.  Charles  (Mai  teljiUis  naturel  de  Fepia, 
eit  tiré  de  priien  per  m  AuHrnieiu ,  et  ep- 
posé  aux  Neustriens  t  qui  élisent  pour  maire 
Raginfred.  Mort  de  I^gobert  iU»«aquelne- 
cede  Cbiipcric  II. 

^16.  Le»  Ncustriens  el  he  Friaeo»  etta- 
quent  TAuslrasic.  Vainqueurs  près  de  Colu- 

Sue ,  ils  sont  ensuite  delaita  <UBi  le  plaine 
'Amblef  (Limboirrg). 
7(7.  ln\a>iuii  de  la  Neustrie  perCSlMlke. 
SeofUnlc  défaile  de»  Xieuattioi»  à  Tia^i 


pria  4e  CaaM  («r  nen).  CMm  «t  ^ 

clamé  doc  par  toute  l'Austmie;  ildeoBete 
titre  de  roi  à  Clotaire  IV. 
'  718.  £\péditiou   de  Charles  contre  1^ 
Saxons.  La  If emlrie ,  l*Aqiritaîiie  et  lei 
Frisons  st-  li^'nent  contre  lui. 

719.  Défaite  des  Ncustriens  près  de  Sois 
aona.  Mort  de  Cletaire  IT.  La  Neustric  se 
soumet  à  Charles,  qui  icconnait  (^itlpèrw  IL 
Les  Sarrasins  s'cmperant  de  NeiboBoe  et  de 
la  Septiuiauic. 

9SO.  Mort  de  Chilpérie  II  ;  il  est  ranpleoé 
pr  Tbieny  lY,  dit  Chiites,  fib  de  &m- 
ix-rt  m. 

720-729.  Guerres  de  tliarle*  couUe  les 

721.  Invasion  des  Sarrasins  en  AquitaÎM» 
Ils  sont  défaits  devant  Toulouse ,  par  le  due 
Bndon ,  dee  d*Aquitaîne  (i  t  mai). 

7  a  3  -  7  2  4 .  S  (  1 1 1 1 L- \  t  '  m  e  n  t  s  e  n  N  eu  s  t  rifc  Cbnriee 
abandonne  à  Raginfred  le  comté  d'Anp<-rs. 

7aS.Ilsse  rendent  maîtres  de  CarcaMoune, 
et  pillent  Aoian  (es  eoAl).  Leur  ralnita 
dêsiistreuie.  Ghiriei eofiUt h Solàbe elk 
Bavière. 

798-730.  Nouvelles  expéditions  de  Charlee 
contra  1rs  Bavarois  et  lea  Alemena 

731.  Il  fait  invasion  en  Aquitaine. 

73a.  Nouvelle  invasion  des  Sarrasins.  Dé- 
bile d'Badon  pria  da  eonioenlde  le  Aaronne 
et  de  la  Dordogne  ;  il  iaqplora  le  secours  de 
Cbarit  s  Martel.  I.cs  Sarrasins  sont  taillés  en 
pièce»  |>ar  Charles  Martel ,  eutre  Tour»  et 
Fiilien(oclobTO). 

73B.  Expédition  de  Charles  en Booiygne 
et  en  Provence.  Irruption  eu  Frise. 

7  {4.  Défaite  et  mort  de  Pop|)e,  duc  Uca 
Frisons,  près  de  la  rivière  de  hurde. 

-3  ».  l>éfiiite  des  Saiiasins  dans  les  délilés 
des  Py  rénée»,  Mort  du  duc  Kudon.  Son  fiU 
HnneM  est  raeenan  due  d'Aquiiame.  Frira 
d*Arlcs  par  les  AnlMM^ 

737.  Ix-s  Arabes  se  rendent  maîtres  d'Avi- 
eoon;  Charles  la  leur  reprend,  assiège  luuti- 
kmeiit  Nerlienae  «  et  lee  délait  cependant 
près  de  cette  ville.  Mort  du  roi  Tliierrv'  IV, 

738.  (Mierre  contre  les  Saxons.  Conspira- 
tion de  >Vido  contre  Charles. 

739.  Les  Arabes  sont  une  eeeonde  foie 
chasses  d'Avignon.  Secourt  cnrajéi  aax 
francs  par  les  Lombards. 

740.  Paix  sénéraie  dne  h  aoMrahin 
franque. 

74  t.  L(  pape  r.ré};oire  III  envoie  à  Char- 
les deux  auibasâades  pour  implorer  son  se- 
eouraeoalrales  Lerabeide.  Mort  de  ce  prince 

(21  oitobrr;.  Ses  fils,  Carloman  et  IN-pia^ 
dèpuiiillenl  Grifou,  leiu*  plus  jeune  frère. 

743.  Guerre  de  Carlomau  et  de  Prpin  , 
coutre  Hunaldt  duc  d*AiqBtoaine.  Childé- 


Digitized  by  Gopgle 


FRANCE. 


Ml 


743.  Réforme  du  rlergi'  vn  Aiistrasîe,  par 
aatnl  BoniCac«  et  par  les  l'eres  as&emblés  au 
«weile  de  Laines.  Yietotres  de  CarlomM 
sur  odilon.  te  lie  htnièn,  Sm  de  Cbartn» 
par  HuiialcL 

744.  Oéfrfte  des  AleaBans  el  dea  Sasou. 

745.  Hunald  ahaiidoniie  le  duché  d*Aqid- 
tainc  à  son  ib  Waïfre,  et  sa  retire  dm  im 
couveot. 

746.  Gn1oiiwa  «itfiiBqiMurdMAlemii. 

747.  Il  se  retire  dans  ua  eOOVWIt.  S«l  flit 
sont  dépouillés  par  Fepio. 

748.  Pépin  ravage  la  SftM  oir  GiUba  wnk 
Iniiivé  un  asile. 

749.  Les  Bavarois  sont  forcés  à  la  paii. 
Grifou  obtient  le  duché  du  Mans  el  dutue 
comléa  «a  Wenstrie. 

75a.  rhildéric  III  «t  rdéçiéd«Mim  eoQ- 
vent.  Pepta  est  prodamé  roi. 

CARI.OVIHGIKHS. 

75î.  ExpétliiitjM  (le  Pépin,  contre  les  Sar- 
rasins ,  dans  k  Septiuianie.  Défaite  et  mort 
da  doe  Orihn»  Ckierre  contre  la  Bretagne. 

753.  Le  pape  Éiienne  II  vient  en  France 
implorer  la  protectioo  de  Fepio  cooire  iat 
Lombards. 

754.  Il  saore  Pépin  ei  ses  enftinia.  AtloI» 
phe,  roi  de*  Lon)t>artIs,  esr  li.iiiii  par  laa 
Fraxics  aux  cluses  d'Italie;  il  tait  la  paix. 

755.  Nouvelle  atlaifue  de  Rone  par  Ai* 
to^e ,  qui  est  de  nouveau  forcé  de  (aire  la    Tburiui^ien  Hartrad. 
paix.  Des  nnil>assadeurs  de  l'emperetir  grec         785.  Gironne  el  Urgel  se  sou 
vieunent  truuver  Pépin, devaul  Pavie.  Cession        786.  Soumission  des  Bretons, 
de  roaarebat  au  pape.  787.  Charles  pane  lei  Alpes  et  attaqua  le 

756.  Didier,  suroaMaor  d*Aal0^pbaf  IMIga  duc  de  Rénévent ,  Arigise,  qui  meurt  après 
ki  terres  de  l'Église.  avoir  lait  sa  soumission.  Invasion  des  Escla- 

758.  Expéditiou  de  Pépin  contre  les  Saxons,    voni.  Tasrilon ,  duc  de  Bavière ,  est  forré  de 
'       ^  -«^  iesouou'ttre. 

Il  est  déposé  dans  une  diète  à  Engel- 
heim.  Invasmn  et  défaite  des  Uuus  dans  la 
Bavière  et  le  Frioul.  Hostdilés  avae  lea  Grèce 
dans  le  duché  de  Rénévent. 

789.  Guerre  contre  les  Wiltzi»  qui  aa  aon- 
metteuL 

7^.  Négocialioiia  avne  laa  Hnaa. 

79C-79'».  Guerre  en  Pannoni»'. 


773.  Guerre  contre  les  Lonbarda,  Lea 
Francs  passent  les  Alpes. 

774.  Prise  de  Pavie  et  de  Vérone.  Charii 
magne  est  prorlamc  roi  i\vs  Lombards. 

775.  Victoires  de  Charles  sur  les  Saxons* 
dont  les  trois  conCMérations  se  iniintani. 

776.  Rotgaudes,  duc  de  Frioul ,  est  atta- 
qué et  tué  |)ar  les  Francs.  Nomenn  soulèva- 
ment  des  Saxons. 

777.  Champ  de  mai  à  Paderborn  ;  le  goih 
▼erneur  aralw  de  Sarag^am  fiant  J  Ûnplonr 
le  secours  des  Francs. 

778.  Campagne  d«  Ghfldaniagne  au  ddà 
das  Pjfréttées.  So«imission  de  U  Marche  dtS- 
pagne  jusqu'à  l'Èbre.  Désastre  de  Ronce- 
vaux.  Rasages  des  Saxons  sur  les  bords  du 
lUdn. 

779.  Défaite  des  Saxons  à  Bnrkhalai  Ib  sa 

soumettent. 

780.  Charles  crée  des  évéchés  de  ia  Saxe  ; 
il  négocie  avec  les  Grecs  et  les  Bavarois. 

781.  L'inipér.ilrire  Irène  sollicite  «m  al- 
liance. Louis ,  son  Uls ,  est  créé  roi  d'Aqui- 
taine. 

78a.  Wîtikind  soulève  encore  une  fois  les 
Saxous.  Les  Francs  sont  défaits  à  Sonnethal. 
4,5oo  Saxons  sont  massacrés  a  Verden. 

783.  Ces  paoplea  sont  batins  à  DelbaMld 
et  sur  la  Hase. 

784-785.  Nouvelles  campagnes  contre  eux. 
WiiiÙtMi  se  sonmaC  (786).  Conjuration  da 


Soumi&siou  des 

7.'î<).  I-«s  I-rancs  se  reiulcul  maîtres  de 
?<iarbonue,  après  sept  anuces  de  siège.  Reu- 
nion de  la  Se|Minianie  à  la  monarehianaïuiBa* 

7tH>.  Ex|>edition  de  Pépin  contre  FAqui- 
taine.  VVaitre  o^t  forcé  à  la  (>ai.\. 

761-768.  Nouvelles  guerres  en  Aquitaine. 
Mort  de  Taiiire,  assassiné  la  a  jnin.L*Aqal> 
laine  se  soumet  à  IVpiu. 


768.  Mort  de  Pépin  (24  septembre).  79a.  Couspiratioo  de  P^in»  iiis  naturel 
_ —  j  ^    ^  QiarieiBagBe.  CSondanMalioa  da  rbéréiia 


Fartage  da  r^aaaM  entra  GharlaaMgaa  et 

Carloman ,  ses  fils. 

769  Hiindd  sort  de  son  couvent  «  i  f;iii 
insurger  l'Aquitaine;  Charlemagne la pacilie. 


daFéliad^Uivri. 

7<)1.  Nouveau  soulèvement  des  Saxons,  qui 
remportent  une  victoire  a  Kustringen  {0  juil- 
Mésinlenigeâca  antre  ce  prince  "at  aon  ftérs;    let  ).  Invasion  d*Abdêléaiee  daas  Iviquitaiaa. 

770.  Étieiuu*  III  s'oppose  au  mariage  daa     Défaite  de  Guillaume  au  Court  nez. 
deux  rois  avec  des  princesses  lombardes. 


771.  Mort  de  Carloman  (4  décembre). 
Charlemagna  déponiHa  aaa  nevau  de  laor  hé- 
ritage. 

77a.  Premières  hoslihtés  des  Saxons  oon- 
lia  ce  prince. 

T.  TOI.  «•  UgnOton,  (Dict.  bncyci..,  etc.) 


794.  Nouvelle  condamnation  de  Félix  d'Ur- 
:el.  Mort  de  la  reine  Fastrade.  Mariage  de 


aei.  Hon  de 

Cbaricniagne  avec  Liutgarde 
Saxons  assemblés  à  Siutf^ld. 

796.  £x|pédition  contre  les  Huns  et  les 
Avares.  Prise  da  Jting  ou  camp  das  Awas» 
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797.  NoiiTc^les  expédÎTiôils  en  Saxt*.  Né- 
gocialions  avec  les  Sarrasins,  tes  Huns,  Ai- 
flmiK  II ,  roi  Éib  €MHw,  él  OolBtuMte  , 

caipereur  d'Oricot. 

798.  Sotiif-vemeai  dciStioiia.  ]laMiit<ic> 

faiUi  à  Swenden. 

799.  Sovièvement  de  Rome  contre  Léon  lU. 
9oo.  Chartemaçne  est  ptnelfliiift  cBkperearà 

Rome  ,  le  jour  de  \oël. 

801.  Négociations  avpc  Hnipératrice  Irène. 
Ambassade  envoyée  à  Ckarlemague  pr  le 
calife  Haraun-al-Rasch  id . 

8()'|.  SotirtiHsion  drfiiiitive  des  Saxons, 
après  Ti  années  de  guerres.  Ces  peuples  sont 
transplantèi  en  Frauce  et  eu  Italie. 

8o4f«  OtMkvCTNflti  lin  Afivâ» 

806.  Partage  de  Tcmpire  entre  la  Mt 

fils  de  Charlema'^p. 

8o3.  lacursiuus  des  Danois.  Révolte  des 

9og.  Ravâges  txeittt  pir  fca  nirates  nor- 
Ynands ,  sarrouu  et  greet,  lor  m  côtes  de 

l'empire. 

8ro.  Défeiles  dea  Fnunei.  Rimge  1t 
Frise  par  les  Normands. 
fiiT.  Mort  de  Fefria,  aeeOdd  fils  de  Char- 

lemagiie. 

fl  19.  Bemerd,  sonflb,  estnominéroi  dltalieu 
81 3.  Loois  est  raeooaa  eonme  soeeasMr 

de  ri)i'irl»'inagne. 

8(4  (a8  janvier).  Mort  de  Ckarlemagne. 
Avéïieoieot  de  Louis  le  Débonnaire. 

•16.  Saere  de  Loals,  per  le  pape  Édaniie 

rV,  h  Reims. 

817,  Loihaire,  son  (ils,  est  assorié  à  Teni' 
pire.  Révolte  de  Hemai'd ,  roi  d'Italie. 

tfS.  Qndinfié  comme  rabélle  h  perdre 
ta  vue,  il  péril  par  suite  de  ce  supplice. 

8i<).  Maria;;c  de  Louis  avec  JuJitti,  fille 
d'un  comte  de  Bavière.  Guerra  et  négocia* 

tioDS  des  fhmes  aree  les  Starei. 
Bio.  Hatagca  eiefeés  pkr  las  pirates  noN 

mands. 

8a  1.  Assemblée  de  Nimè^ue,  qui  couUrrae 
le  partafie  de  l'empire.  Victoire  sm>  les  !llives. 

8a3.  Premières  relaiîom  entre  les  Francs 
et  les  P.ulgan^s.  Rctahlisvemetit  de  l'atltorité 
inmériale  a  Rome ,  par  Lotbaire. 

Ba4.  Révdtta  dm  IMCons  et  des  Oascom. 
Ces  demicn  taillant  en  pièfia  ulie  année  db 
ÏVanrs. 

8a5.  Le  clergé  (ranc  repousse  le  coite  des 
iniagcs. 

M,  loliis  présente  an  twptéase  le  priMa 

d.inoîs  ïl^riolt  el  sa  femnic 

H-A-.  rJcrccllon  d'Aizon.  seigneur  goth  de 
la  Martbe  d^F^pauiie.  Ravages  exercé»  par 
les  8arras^)s  daos  Ui  Septîmlilito. 

828.  t^^rmnilon  d*im  dkHi  de  mécoiiients 
f  dlifa^  réibpèreur. 


879  (  aom  ).  Charles  le  Qmm  cal  ctéé 
roi  d' Allemagne. 
93o.  SoQièveflMNit  mtf^cnrf.  ^ndltis  eai 

enfermée.  Assemblée  de  Nimègue.  ftéonnci- 
iiation  de  Lotbaire  et  de  Louis. 

83 1.  Juditb  et  Rernard,  duc  de SeptiouLOte, 
Son  favori ,  sont  rappelés. 

99%.  Ifonveaax  mouvements  dM  mécon- 
tents. Révolte  de  Pépin  T"^,  roi  d' Arpiîtafiie. 

833.  Louis  est  trahi  |Kir  son  amjée  an 
ehamp  de  mensonge.  Captivité  de  Judith  t-l 
de  son  fila,  Charles  Is  Chauve.  DKletdb  Com- 
^îcgne  (  ï*'  octobre  ).  Pénitence  publiqne  el 
dégradation  de  Louis  à  Soissons  (a  novembre}. 

834  (  mars  ).  Loihaire  est  abandonné  par 
fes  grands  et  attaqué  tans  sueDè»  01»*  Lotsu, 
qui  s'est  réconcilie  aifae  VÈfiait,  n  retourne 
en  ItaKe. 

835.  Assemblée  de  Thionville,  où  Ton  an- 
ntrie  les  actes  de  la  diète  de  Goinpiègne» 
837.  Ravngi-s  exercés  par  les  DanoiaL 
S38.  Assemblf-e  d<;  Quiersv  on  Kiersv-siir- 
Oise,  où  les  fils  aînés  de  l'empereur  sont  dé^ 
pouHlêB  en  Civeuv  de  diariesi.  lfoif^mi\  1%- 

vages  exercés  par  les  Normands  et  les  Sarra- 
sins. Mort  de  Pépin  I**^  ;  son  ils ,  Pépia  II , 
lui  succède  (  i3  décembre }. 

83g.  Diète  de  Worms ,  oà  Lothaire  se  ré 
eonnîe  atec  .son  père.  Nouveau  partage  de 
l'empire  entre  Lothoirc  et  Ch  irK  *  le  Chjïtnf. 
Expéditions  de  Louis  contre  l'Aquitaine  et 
contre  la  Bavière. 

840  {"io  juin  ).  Mort  de  Louis  le  Dcbos- 
naire  à  Itigt  ilu  im.  .-Vtinrcliie  dans  l'essipire;. 
Trêves  eulre  les  liN  de  louis. 

84  t.  Alliance  de  Lolltatre  et  de  Penîn  U 
contre  Loiii»  le  Gemanique  et  Chanes  le 
Chauve.  Défaite  sanglante  de  Lodsaire  à  In 
bataille  de  Fontenai  {x'>  jnin>. 

84a.  Alliance  de  Charles  et  de  Louis  à 
Strasbourg.  Serments  pranoncéi  |>ar  \m  dleun 
princes  en  langue  tude.sque  et  en  langue  ro- 
mane. Révolte  contre  la  noblesse  elk  Sue. 
Fonualiuu  du  cadastre  de  l'empire. 

84S.  Partage  dèfhiitfr  de  remtifre  &  'Vrr- 
dUn.  Ratages  eiercés  par  les  Noi  uiands,  qui 
prennent  et  saccagent  les  villes  de  Aoiaea  et, 
de  Nantei. 

844.  Goem  de  Cbaites  le  Ctauve  «ofitr^ 
Pépin  n.  Il  assiège  inutilement  tb  princ«» 

dans  Tonlotise  ,  et  fait  périr  f^ernarcl ,  duc 
de  Seplimaiiie,  que  l'on  croy.ut  sou  |>ere 
Pépin  le  défait  près  d'Angoul^e  (7  juin). 

845.  Ravages  exercés  par  les  normaiMle  ^ 
pillage  de  Paris  par  ces  pirates.  Mi?»*^»- 
peuple»  Famine.  Charles  et  Pépin  font  iai 
paix. 

8461  Invasion  des  Sarrasins  et  des  Sln^e*. 
^49.  les  rois  francs  Ibntlk  pais  atee  Ab 
dénime. 
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849.  Ruine  de  Marseille  par  des  piiatcs 
gieos  ;  pillage  de  BordeauK  par  les  Nminands. 

149.  Invasion  ém  Smvmuis. 

H'îo.  FreniiiTS  fiefs  .-kchkIcs  eB  FkWMW 
/lux  INornaiids  Konc  et  (fudtrid. 

95t,  CwMtÊncB  de  Meisen  eslM  leitPi^ 
rois  francs.  LHnmtitnre  de  la  Bretagne  est 
accordée  à  Hérispoé.  Ravages  exfms  par 
0§e#  le  Daiioiâ  sur  les  bonh  du  ilhiu,  de  la 
Meuse  el  de  la  Seine. 

85i.  Pppiii  TI  c<^t  rnfci  rm'  p  ir  rlitfioi  le 
Cltauve  au  couvent  de  Saint-Médard. 

Ravages  exercés  par  les  Normands 
sur  les  havdi  de  h  Loina.  Mit  et  piUag»  As 
Tours. 

854.  Les  Aquitains  oltrent  la  couionne 
M  MWMid  fils  de  Loois  le  GcraMni^M. 

Gnenre  civile  (>n  Aquitaine. 

855.  Morl  de  IVfnp««r«Mir  I,ot|i;iîie.  Ses 
trois  fils  se  {Nuiageut  sct»  États,  et  lui  succè- 
dent, Louis  II,  cooine  «mperenr  el  roi  d'Ita- 
lie ;  l.  tlli  iif  ,  («iiiiir.»»  roi  (le-;  >  (jui  .  de 
son  uoni,  seul  appelés  Lorraine  (^Lof/ianngia,); 
flofo  CÎnirles,  comme  roi  de  Provence. 
Charles,  second  fils  de  Charles  le  Ghenve ,  cat 
donné  pour  roi  aux  Aqnilîfiuo. 

856.  CUinférence  d'Orbe  entre  les  trois  Ub 
ê»  IVfflpcTMir  LollitirB.  Les  9formands  pil- 
lent Paris  (a8  décembre),  Orh.ms,  Bourges 
el  Clnniout.  La  Ni  iistrie  et  l'Aipiilinne  ap- 
pellent Louis  le  Gcrmani(|U(*. 

t5V.  Monvean  ptilaçe  de  Piiris.  Les  Nor> 
mnnds  sont  .!^M(':;rs  p.u'  Cll;^  ll■^,  dans  l'île 
d'Oissel.  Louis  te  Gertuanique  l'orred-  j>ruu'e 
à  se  retirer  dans  le  dnché  de  Sourgugne. 

§59.  fl  est,  à  son  tour ,  duuvé  por  Charles 
le  Cliause. 

860.  Ces  deux  priuces  ont,  à  Coblcn(z,uue 
coiilli'enee  aveelolhaire;  ik  seréeoneiiieot 

Hfii  (  î8  niai).  Nnnveaii  pillage  de  Paris 
par  les  Norniauds.  Expédition  de  Charles  le 
duiove  contre  .sou  neveu  ,  Charles ,  roi  de 
ftavence. 

862.  f'oaiituni  de  T  niiis,  de  Cliailcs  et  de 
Salomon,  roi  de  Bretagne,  contre  Charles 
le  Chaore.  Pilhie  de  la  Brie  et  de  Menrt 
par  les  PTormands.  Victoires  daoomle  Kobcrl 

le  Fort  sur  ces  pirates. 

86^.  Salomua  lait  hommaee  à  Chai-lcs  le 
dutnve.  Moit  de  ClMufct,  rm  d'Aquitaine. 

864.  Pépin  II  s'échappe  de  son  cotivent  ; 
1!  S*a1Ke  avec  h-s  Normands ,  embras^e  leur 
religion,  el  exei*ce  avec  eux  de  nombreux  ra- 
vages. Surpris  pr  Raiuuire,  comte  de  Vbi- 
'fiers,  il  »  nI  livré  par  lui  à  Charles  le  Chauve, 
qui  le  fait  mettre  à  mort.  Édil  de  Pistes  sur 
Nf  monnaies. 

865.  Les  Nannaiid>  exercent  des  rtvsges 
dans  l'Orléanais,  I  IK-dt -Fianro  (  I  m  "Mnns. 

966.  Cliarles  le  Chauve  eu  achète  la  i>ai.\ 


à  prix  d'argent.  Mort  de  Robert  k  Fort  et  dé 
Chartes  de  IProvosoe. 

867- 1«  «MMft  ^  OBvmeM  ««  «ÉM  i 

Salomon. 

8(>y.  Mort  de  Lolbaire.  Charles  s'empare 
do  soB  TOjfMMM  et  est  coifMHBO|li  MfllBi  roi 

de  Lorraine  («)  sepiend)i» 

870  (  8  »nù\).  Partn'.'r  de  (  eroyaUMtBiM 
Charles  et  Louis  le  (•L-inMUii(ue. 

879.  Looli  le  Genmniqife  «»  cMo  «M 
partie  à  l'cmpen  iir  l  ouis  II. 

873.  Un  prli  de  Normands ,  assi(>gé  dans 
Angers ,  eni  forcé  de  traiter.  Dégradation  ri 
supplice  de  CorlooMHi,  trobièmii  ili  doCtar* 

les  le  (Chauve. 

874.  Meurlre  de  Salomon. 

97^*  Mort  de  IVoipcrcttr  iMrisff.  Invislm 

de  riialic  par  Charl«  le  Chauve.  Kelraite  des 
fils  de  l.ofiis  le  r.ermani<pic.  Charles  est 
couronné  empereur  a  Kouie  (iS  deceujhre). 

87^*  H  comnowÉ  WM  mmobAs  fois  É 
Pontvnn.  Ravages  exercés  par  les  Sarm-iiis  «'n 
Italie,  et  parles  'Normands  en  Knrnce.  Mort 
de  Louis  le  Germanique  (aâ  aoi&t).  Cluirleslo 
Chauve  est  vaincu  à  Andemcch  pv  Lods  ét 
Saxe. 

877.  DièledeK.iei  sv,oii  l'on  proclame  l'hé- 
rédité des  fteft  (  14 

juin  ).  Chsrtes  ptiM  cft 
Italie  et vmntdbisan  viHagedanMmtCenii 

(fi  octobre). 

Avènement  de  J/Ouis  le  lW*guc  ,  qui  est  sa- 
cré h  Cumpiègne  (  A  décenihra  i.  Son  sul^ 

rtté  c>i  méronntie  pu  Italie,  CB  Lomhie«  fltt 
Bretagne  et  en  Ga-sef).;ne. 

878.  Arrivée  du  pape  Jean  IlI.  Réeond- 
tisftion  de  Louis  lelk^gue  et  de  l^juis  de  .Saxe. 

8-f).  Mort  de  Louis  le  !'ei,'ne  (10  avrilj. 
Ses  tils ,  Louis  III  et  Carioman ,  .sont  sacrés 
&  Ftorriére.  Bosoii  est  éin  et  coiinuiiié  roi 
rf*  Arles. 

880.  Partage  de  l'empire  entre  les  (ils  de 
Louis  le  Bègue.  Allianee  eutre  les  rois  de 
Wuioe  et  les  princes  de  Germanie  ft  dTAlie- 
IBI^c,  contre  les  Normands,  COntR  BOMNl 
et  contre  Hueues,  fils  naturel  de  Irffâiaht  II. 
Bataille  gagnMrar'fn  Ifwmtnds  de  PBsemt. 
Soumission  de  la  Bourgogne.  Siéç;e  de  "^'ienne 
par  lei^  français.  XoiiM-ne  haïaiilc  sanglante 
reiuporlée  sur  les  INormands  ,  près  de  Sau- 
oomt  en  Thneu ,  par  Louis  III  (décembre). 

88 1 .  Horribles  dévastations  cxerrécs  par 
les  Normands,  sons  la  conduite  de  Godj'trid 
et  de  Siget'rid.  Mort  de  (jailoman  de  Bavière, 
de  Louis  de  Saxe  et  de  ïes  fils. 

8S  >.  f  e  (  I).  !'  tim  inand  Ha.sling  se  fait 
chrétien ,  et  re(joii  eti  bénéfice  le  comté  de 
Charircs.  Mort  de  Louis  III  (  5  aoiU).  CarlO- 
man  règne  seul.  Honteux  traités  conclus  par 
ÎVnipcreur  Charles  leCiros  avec  les  Norniaiuls. 
Les  .Normands  brûlent  Sainl-Quenli»»  el  bat- 

3f. 
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teiit  f'arioinan  utr  les  bords  dv  la  Suiiiine. 

8S4.  C^rlomaii  négocie  avec  eu&  ;  il  meurt 
(S  déeembre).  Cbarlee  le  Groe  rimât  alon 
tout  l'empire  de  Cliarlemague. 

885.  Meurtre  de  Oodelrid  et  de  Huf»«es 
le  Lohéraiu.  Expediltua  lurnudable  des  î\or- 
nands  «mm  II  «Miduile  de  RolL  Priie  de 
Rouen  (  a5  juillet).  Défaite  et  mort  de  Ra- 
^iioM  ,  dur  du  Mans.  Détection  d'Uaatil^, 
coiule  de  Chartres.  5icge  de  Paris. 

S86.  Honieux  tiaitè  de  Charica  le  Groi 
a«W  le»  Normands. 

887.  Mort  du  roi  B<»>on  (  r  i  janvier  ). 
Déposition  de  Charles  le  Gros.  Eudtâ  est  ^cré 
à  Compiègoe  nd  de  la  Neuitrîe. 

883.  DénMaBbMneBt  de  Icmpirt»  oarlo- 
TÎngien.  Bérenger  est  couronné  roi  des  France 
à  I^vie;  Gui,  duc  de  Spolete,  est  de  inème 
nroclamé  à  Laiigres  ;  et  Louis,  fils  de  Hosoo , 
i  Talenoe  ;  enmi,  Roddphe  est  élu  roi  de  la 
BooffOgne  transjurane,  et  Rainulfe  II,  comte 
de  Poitiers,  roi  d'Aquitaine.  (lepend.uit,  Eu- 
dcÂ  bat  les  Normands  près  de  MoullaucoQ 
(a4  juin)  et  U  eit  reconnu  rot  par  AmoUe, 
roi  de  Germanie. 

8S().  Soumission  de  Rainulfe.  Ravage* 
e&erces  par  les  Normands  dans  riie-de- 
Franee,  la  NoraiaBdiret  la  Bretagne. 

890.  Us  font  ?aMeiii  par  le  roi  braton 

Allan. 

891.  Ib  défont  les  troupes  lorraines  près 
de  Liège.  Amollo  leur  fait  éprouver  orn 
sanglante  défaite  près  de  Lou\  aiii.  sur  la  Dylo; 
enfin ,  ils  battent  VaraRée  d'Eudes  dans  le  Ver- 
mandots. 

89a.  fosniTeelioii  de  VAquitatiie.  Tieloire 
d*Endes  sur  les  insurgés. 

893.  Couronnement  de  (  h  irles  le  Simple, 
hls  posthume  de  Louis  le  ikgue  (a8  jauvierj. 
894«  AmolfiB  loi  eofoio  des  seeoors  contre 

Eudw, 

8<)5.  Dicte  de  Worms.  Arnolfe  >'  donne  la 
couronne  de  Lorraine  à  son  fils  naturel 
Zwentibold.  qui  fait  aussi  la  guerre  à  Eudes. 

896-897.  Suite  de  la  guerre  dvile.  Rudes 
traite  avec  Charles,  auquel  il  donne  un  apanage. 

8u8.  Mort  d'Eudc-i  ; 't  lanvier  j.  Charles 
est  pruclaaié  roi  une  seconde  tuis.  Insurrec- 
tion delaLorrainavomina. 

900-901.  Louis,  roi  de  Provence,  cou- 
ronné roi  d'Italie  à  Favie,  et  eniporeur  à 
Home,  est  chassé  de  l'iialie  |>àr  Réreugta*. 

goo-gt  I.  Noowaax  ravages  exercés  par  les 
Normand»  établis  en  Neustrie.  I.a  Rourgogne, 
l'Auvergne  el  le  Berri  sont  devaslés.  Sièges 
de  Paris  et  de  Ciuirtres  (gît)*  ^  brigands 
sont  bailus  près  de  celte  dernière  villo  (at 
août).  Cbsiics  le  Simple  cède  la  Normandie 
à  Rollnii,  qui  lui  en  i.<it  bommage»  Ia  JLop» 
raiue  se  donne  a  Charles  le  Simple. 


9 1  a-9 18.  Conversion  el  baptême  de  RoUon. 
Succès  de  Cliarles  le  Simple  en  Lomtoe  fi 
en  Saxe.  Les  Lorraina  sa  dooneai  à  Henri 
l'Oiseieor. 

970.  Charles  le  Simple  est  réduit  au  seul 
comté  de  Laou. 
gao^a3.  Guerre  de  HogMS  la  Btese, 

eoBle  de  Paris ,  contre  Charles. 

911  (a  juillet).  Robert,  duc  de  Fiaaœ, 
est  proclamé  roi. 

973  (  i5  juin).  Robert  ait  tné  prèa  de 
Soi  vsons.  Défaite  de  Charles  le  Sim|Me.  Ko- 
doljiiie  de  Rourgocne  p'^t  nomnie  roî  de 
Fiance  par  Hugues  le  Blauc  ^li  ;i:'llet), 

913-927.  Charles  le  Simpleest  fait  priaern» 
nier  par  Héribert ,  comte  de  YemiaïuioMb 
Nom  file  invaNion  des  Normands  sous  la  con- 
duite de  Ragenold.  Invasion  des  Hongrois 
dans  h  Sepiimanie;  ils  j  sooteatermtiiès(9a  4)- 

gafi.  Rodolphe  n,  ras  dltaUe,  est  dètiémè 
par  Tfn<.;ues  île  Provence. 

930.  Fondation  du  royaume  d'Arles.  Char- 
les le  Simple  est  relâché  et  enfermé  de  nou- 
veau par  Hèrihert  Guem  entra  Héribert  et 
Hugues,  comte  de  Paris. 

93 1 -1)3  'k  ( ; uerre  en  Lorraine.  Invasion  des 
Hongrois  en  liourgogue. 

936.1lortde  Rodolphe.  DiviiiaBdn  dmkk 
de  Bourgogne.  Louu  d'Outremer  net  «nk 
ronné  roi  de  France. 

937.  Paiiage  du  duché  de  Uour^gne  eaire 
Hugues  le  Bline,  Hugues  la  Noir  «t  Giad- 
bert. 

939.  Guerre  en  Lorramoy  entre  rempennr 
Ottou  et  Louis. 

940.  Otton  est  couronné  roi  da  la  Fi—m 
romane  à  Atiignjr. 

941.  Louis  est  baitu  à  (;l).'^teau-Porrif  r>. 
94a.  Conclusion  de  la  paix  entre  Louis  el 

Otton.  Uarahi  la  Danois  est  rHafaR  mmr  In 
tréoe  da  Daaeniirli  pir  las  NanMmda  dt 
France.  ' 

94  3-94  4.  Louis  intervient  daus  le»  aiûire^ 
de  ^'ormandie. 

945.  Louis  est  Crit  priaomuer  par  lan  If  or 
mands. 

946.  Otton  inler\ien(  en  sa  faveur. 

948.  Excommunication  du  comte  Hugues 
de  Tennandoi«. 

950.  Conclusion  de  la  paix. 

9.'>3.  Invasion  des  Hongrois. 

964  (  10  septembre).  Mort  de  Loui&  d'Ou« 
tramer.  Lothaire  eil  eouromé  loi  an- 
vembre  ). 

956  (  16  juin).  Mort  de  Hurrnes  le  firand, 
96a.  Mésintelitgenoe  euu^  Luihaue  el  iet 
Normands. 

963.  I^  duc  •].■  Normandie,  Riehud  anoi 

Peur,  appelle  Ie<>  Danois  en  Franc«\ 
978.  tioslililéi  entre  Lothaire  et  OtUMa 
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1m  AUemaiuls  Tienncnr  camper  sous  Im 
murs  ét  PMik  Ut  Mat  dflfiuto  prêt  da  Sou- 

980.  Aux  oitre  Lolhaire  et  Otion. 

gêi-ggS.  Guerres  des  IW-etons  contre  les 
comtes  d'AnjoQ.  Batailks  d«  Goaquéreux 
(98  X  et  99a). 

0S3.  Mort  d^Ottoa  IL  Priie  de  T«dnii 
|itr  Lothaire. 

9lft  (  a  mars).  Mort  de  Lotbaire.  Avéoe- 
Hent  de  r4>iri9  dit  le  FaiiiiMl.  Hmllliiéa 
entre  Lunis  et  sa  mère  EaUBi. 

9H7.  Moi  t  do  LouU  V  C'ir  mai  ".  Hugues 
Clapet  l'Ai  proclamé  rui  par  huu  armée,  et 
«icr6àReims(3  juUlel). 

««ririiira. 
987.  Charifa  de  liomine  ridame  la  me- 

cession  de  Lottît  T. 

•  1><S.  Il  sVniprtic  (le  T,aon  vl  de  Reims. 
988-990.  (»ut>rrc  eiilru  lingues  et  (juil- 

laanie  Brat  de  Fer,  eonle  de  Pdlian. 

990.  Siège  de  Lann  par  Hugues. 

991.  Charles  est  fait  prisonnier. 

994.  l'esté  de  Limoges  ;  origine  de  la  trêve 
de  Dieu. 

996  (a',  octobre).  Mort  ok  Uoocas  Ca- 
ritr.  AvKirKMs.ffT  on  Kuiikrt. 

997.  Seolèvenent  ées  p)  sans  de  Nerman- 
die  contre  les  nobles. 

998.  Dùaoiulioa  du  mariage  de  Kobert  et 
de  Berihe. 

Kooa-ioo5.  Guerres  entreprises  par  Robert 
pour  l'héritage  de  H'-nri,  diK de  lU)ur£;o£^ne. 

ic»o6.  Guerres  de  r>auduuin  iV  ,  comte  de 
Fbndre,  eontreles  roit  de  PIranee  et  deGer- 
nanie. 

1009.  MaMacre  des  jutis  dans  tou;e  la 
France. 

1016.  Pèlerinage  de  Robert  i  Rome.  Yic- 
loires  di  ^  Nornjands  dans  la  Fouille.  Henri, 
fils  de  Kobert,  est  élu  duc  de  Bourgogne. 
Négodttiofis  avee  Rodol|ihe  m  tu  sujet  d« 
royaume  d'Arles. 

roi-.  Hirenes  fils  aillé  dé  Robert ,  est 

soi'ié  a  la  cuuruniic. 

I ot 8.  Expédition  de  eonte  Rofor  le  Nei^ 
nand  contre  les  Sarrasins  d'E>p;i^'fic. 

xcmi.  Fremiére association  des  villes  pour 
se  défendre  contre  les  guerres  privées.  Ten- 
tatives des  évéqaas  pour  rétaMitimcnldela 

paix  de  Dieu 

x«>a'i.  Conlérencc  entre  l'empereur  Ilunii 
II  et  Robert,  i  Ivois-sar-lo-Chier. 

ïoa^,.  Rivalité d*Eudes  II,  romtede  Cham- 
pagae  ,  et  de  Foulques  Nerra ,  comte  d'Anjou. 
^  lOaS.  Mortde  Hugues,  filsainé  de  Robert. 
1097  (14  mai).  Robert  iaii  couronner 
Henri,  son  troisième  fds.  Révolte»  deceprioca 
et  de  ses  trcj  es  conU-e  leur  pere. 


io3i.Mo«T  oa  RoaaaT  (90 jioUet). Ubii- 

tativesdela  reine  (Àjustance  |K)ur  faire  pas- 
ser la  couronne  «  Hubert,  sou  plus  jeune  lils. 

AviiraiiewoBHaifai  f .  f 

Io3o-io33.  Horrible  famine.  ' 

Io3a-io34.  Guerre  entre  Uavi  et  BU' 
des  II,  comte  de  Champaene. 

ioi3.  Expédition  do  «uc  de  Normandie  » 
Robert  le  Magnilicfue ,  contre  l'Augleterrc. 

io34*  Réunion  de  la  Bouigogne  transjii- 
rane  et  de  la  Provence  à  Venpire.  Pëerinage 
de  Rob«1  en  terre  sainte. 

i(>35.  Mort  de  Hobert  (i*' juillet).  Prédi* 
caliun  de  la  paix  de  Dieu. 

io35-io4a.  Guerre  pour  le  duché  de  Nor- 
mandie, entre  GuiUaome  le  Bâtard  et  Gni  da 
JVlicon. 

io36>co4o.  Guerres  dviles  dane  PAniou, 
entre  Foulques  Nerra  et  son  fils  GeomxM 
IM.li  tel.  Foulques  va  en  pèlerinBga  à  Jéroia- 
leiu;  il  uieurt  eu  revenant. 

so37.1lort  d'Eudes  IL  Partage  de  sea 
jSlals. 

1041.  Substitdiioa  de  la  trêve  de  Dieu  a 
la  paix  de  Dieu. 

i>)4a.  Victoire  de  Geoftpoi  Martd  sur  les 
lils  du  comte  de  Champagne  et  mr  Eudes  de 

france. 

Vers  to44.  MarÎMe  de  Henri  I*'  avee 

Anne,  fdle  de  laroslafi  grand  due  de  Ru^sie. 

1045.  Concile  de  Reims»  présidé  par  Léon 
IX. 

1048.  Guerre  de  Guillaume  le  Bâtard  oon- 

tre  Gcoffroi  Marlrl,  eonile  d'Anjou. 

ioSa.  CouU'uvei~M:  eulre  i'aris  et  ilatis- 

bonne  relativement  aux  reliques  de  saint 

Denis. 

iu54.  Guerre  entre  Guillaume  et  Henri  1*'. 
La  eorate  Eudes,  frère  du  rui,  est  battu  à  Mor- 
teaer. 

io55.  Réunion  du  comté  de  Sens  à  hi 

couronne. 

io58.  Invasion  de  la  Normandie  par  le 
roi.  Il  fait  la  paix  avec  Guillaume. 

io6o  (4  août).  ÎMoni  he  Hkwiu  r*". 

AVKV&MliRT  UK  l'HlLiei-K  i'S  SUU>   ia  tU- 

tdie  de  Buidouin,  comte  de  Flandre. 

inCy-iuCi^.  Expédition  du  d ne d* Aquitaine 
ctmu'e  les  Maures  d  lîspague. 

(064.  7,ono  chevahm  armés  vont  en  |k*- 
lerîuage  à  la  terre  miuie. 

lofift  (  5  janvier  V  Mort  d'J'dotKird  lif. 
roi  d  Angleterre.  Uaroid  lui  succède.  Fa('« - 
dition  de  Gnillamne  le  Conquérant.  U  «»l 
vainqueur  à  Hastiiigs (14  octobre).  Il  CSt  rr- 
connu  roi  d'Angleterre. 

zo^8.  Cour  pténière  tenue  à  Corbie. 

X067-107.).  Souléveiiieut  dt.s  Mauceaux 
contre  h  s  Noi  rn.iiids.  Ktablisseuteat  d'uno 
commtioe  au  Mans  (107  3j> 
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lOft.  Philip|>e  I'*'  va  an  seeoura  ds  Bi- 
dhïKi*'.  vt-tivc  di'  Raudoitin  VI ,  dépouillée  du 
comté  de  Fl.iiulr»*  |).ir  Rnl>rrt  K-Kri'ion.  Il  est 
vaincu  à  Cassel  (uu  février;.  Pacilicatioa  de 
ItFlaiNlra.  HarngtdftfyiippeMeeBerthe 

1073-X074.  QtiereN»  «litre  Gffégoira  Yll 
et  le  rof!  de  France. 

io77-ro87.  Robert  O&mMÊtum,  Êhè» 
Guillatinie  le  ConqnéraBl ,  M  téfthê  maXn 

ce  j^ioce. 

^  to8S>ro87*  SxpédIllMi  éte  dievritam  Imnip» 

pignons  contre  lés  Maures  d'Espagne. 

1087.  GueiTe  entre  GuillaiiHn*  et  le  roi 
de  1-niiice.  Mort  du  premier  {a  «e|itembre). 
8ea  dens  fils  eliiés  Hn  wccèdeBl  «  KutMVt 

Courte-House  rommr  duc  dr  Normandie, 
fîailliume  le  Roux  comme  roi  d'Angiiierre. 

toM-1093.  Guerre  civile  en  Normandie, 
entra  lei  fils  de  Guillaume. 

109a- Kxi  i.  Querelles  cnfn'  le  roi  et  le 
dereé,  reialivement  à  son  mariage  avec  ber- 
Imw.  PbiKppe  est  excommunie  ao  " 
Wthlûri  d'Aulim  (16 octobre  lociO- 

1095.  Concile  de  CiernioiH  ;  la 
croisade  y  eit  résolue. 

1096.  Massacre  fies  juifs;  départ  det  pM- 
iniers  rr-iisés.  (Pour  fnn>  li-^  rM  ui  rnenls  rr- 
lalitjt  au.v  croi&adei,  vo^ez  la  cbruuulogie  des 
Oion&na.) 

1097.  Guerre  eiifrttHliippt  <t  OvUlmiM 
leRuu\,pour  le  "Vexin, 

iioo.  Murt  de  Guillaume  (a  août).  Henri 
f*,  troisième  fils  de  Gatltame  le  Goamé- 
rant,  hii  siircède.  T.ouit  VI  Mt  aiICKlft  à  la 
couronne  de  France. 

itot-tto9.  Goore  entra  Henri  V  et  Ro- 
bert Conric-Heuse. 

tto;.  R< conciliation  de  Pliilippf  avec 
l'ÉgliM:.  Hciu^i  I***  est  détail  vu  ^u^u>andie. 

ito4-f  ffe6.  CkMVTCi  entra  Loins  ▼!  et  les 
seigneurs  voiiiiiililePariK.  Montlliérv  i-^l  réuni 
à  la  couronne.  Mariage  du  roi  avec  Lucienne 
de  Rocbefort. 

1 1  Henri  est  4élût  ane  «eroude  foiit. 
Robert  est  à  son  tour  vainrii  ;i  t  inclM-f)!  ni  '  .S 
septembre).  La  Normandie  est  reuuiu  a  l'Au- 
glelerre. 

110-.  Divorce  de  bonis  yi.  Sai  gMnes 
dans  la  viconife  de  Bourges. 

lioS.  Mort  de  pHri.rrpK  I*^'. — Sacre  ok 
Loots  VI,  DIT  i.K  GRos(3aoét). 

rioij.  Guerres  de  Louis  contre  son  frère, 
Philippe  de  Maules^  contre  les  barons  de 
MiNitmomicy  ^  et  eonlra  Heenca  iki  Pwet* 
Coamenrcaient  dei  lwtÉl&  entra  M  et 
Henri  I^. 

iti t.  Hugues  du  Ihiiset  e»t  baitn  à  Tours. 
HliWiwemenU de» eoanmmes de  Laonetd'A- 
Puoiiion  4m  bfîgandagw  de 


de  Marne,  «eifnenr  deCoucy.  Repriie  àm 
bostilitéi  entra  le»  nia  de  tnam  et  d*Aa* 

gleterrc. 

1 1 1  a.  Concile  de  Vienne ,  eu  Daunhioé  ; 
reropereur  Henri  v  y  est  eiioeniniuni& 

11(4.  Paix  de  Gisors,  conclue  entra  ki 
rois  de  France  et  d'Angleterre. 

X  X 16.  MouvttUe  guene  entre  ces  deux  prin- 


III 8,  Les  sei;;neur<?  normands  se  soulèvent 
en  ftwneur  de  Guiiiauoie  Ciiton ,  lils  de  Ro- 
bert Goorle-Henieu 

iriy.  .Surprise  d'Andely  par  Ira  Français. 
Déf.iite  de  Louis  à  Brcnueville  (ao  aoùt\ 
Concile  de  Reims  (oclol>re),  présidé  par  Ca- 
Kxte  0.  Paix  de  Giaon  entre  lea  rab  de 
France  et  d'Angleierre. 

X  xao.  rtaufrage  el  non  des  lîia  de  Hen- 
ri 1^. 

iii-jt.  Expédition  des  seigneurs  du  nidi 
de  la  l'iance  contre  les  Sarrasins  d'I>(iagnp. 
▲Iplioiise  Jourdain  recouvre  le  comté  de 
Toulooae  aar  Geillanme  éa  Mieia.  Gnorea 
civiles,  en  Flandra,  ttow  la  juceeMion  de 
Raudouin  VIL 

XI33.  Troubles  en  Normandie ,  en  faveur 
de  Guillaerne  GUton. 

Arnieim nts  de  I  etnpereur  Henri  V 
coutil  la  France.  Levée  en  ouiMie  des  milices 
françiises. 

11^5-  n'io.  Guerres  entre  Lenia  et  lea 
comtes  de  Cham|ingne  et  de  Blois. 

I  laG.  Expédition  de  Louis  contre  le  comte 
^Auvergne.  Meurtre  de  Cbariet  te  Ben , 
coriifede  Flandre,  dont  la  «-oreessinri  est  don- 
née par  Louii  à  Guiilaunie  (Jiluu.  Meurtre 
de  Gnillannie  l*En1ant  en  Bourgogne,  où 
édala  kl  guerre  cinie.  Partage  de  la  Pro» 
vence  entre  les  comtes  de  Barcelone  et  de 
Toulouse.  Réunion  de  l'Aragon  a  la  CaUlo- 
fae  et  en  midi  de  la  Ftaneai 

1 1-3^.  Mort  de  Guillaume  Tliton.  Guerre 
entre  Luuls  le  (iros ,  ï^tieane  de  Gariande  et 
Amaïu'y  de  Montfort 

iiag.  Pfailipye,  ftb  4a  Lania le Graa,  eal 

asscK  il'  à  la  couronne. 

I I  Jo-iiia.  Guerre  entre  Louis  et  la  mai* 
son  de  Goncy.  Merf  deTheaiaa  de  Manae. 
Concile  d'Éiampes;  la  France  s*y  dédara 
pour  Innocent  II  contre  .\naclet  IL 

1 1Î4.  Mort  de  Pbilip|ie.  Son  frère,  Louis 
le  Jeune,  est  asaociéà  beonronoe.  LaaÉlela 
de  Louis  le  (>ro6  sont  mis  en  interdit. 

Il 35  (i*"^  décembre).  Mort  de  Uenh  l**^ 
rai  d'Angleteim  Ben  nefen,  £tienne  dn 
Benlogne ,  s'empara  de  la  anecavion. 

ifl^î-iii".  Ciuerres  civiles  entre  Ma* 
tbilde,  hllc  du  Henri  I  '  ,  el  Llienue. 

xi37  (jeillrt).  Maièai  de lam  !• 
avec  £léonera  d'MailwM. 
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MoKT  DK  Louis  lk  Gros: 
AvKHKMurr  oa  Lout»  VII  (i*'  août). 
is3t.  Cnvre  entra  Look Tn  et  Gandier 

de  Monljav. 

1140.  lionUoverse  eolro  aaiol  B«riiard  ftl 
AlMtlard. 

ti4i.  Guerres  de  Louis  VII  contre  le 
conte  de  roiiloiiso  et  contre  Tliihaud,  comte 
de  Champagne.  Sci  Uotuaiueâ  sout  luis  eu 

ii43.Incon<Iii'c|p  Yllry.î.cN(''-  «le  l'inlcrdiL 

1144.  Paix  entre  le  roi  el  liubaud.  Par- 
tage de  la  nMoarcliie  normaDde  eutre  Gtt^' 
mi  Plantagenei  et  Klienne. 

1 1  't«>.  Asm  ntl)li't'  de  Véxrii^.  Lk  deuiiéiM 
croii^Je  y  est  1  t'^ilue. 

1147.  Dépari  du  roL 

1 14g.  Délatte  des  croisés  sur  h  WI»*WI<^CItt 
de  Laodicée.  De^struction  de  TanDie  foui* 
^ùie  à  Salalie.  Siège  de  Damas. 

1x49.  Le  roi  revient  eu  Europe. 

ii5i.  (  7  Myttaihi»).  Mort  d«  Geoffiroi 
riaotageuel. 

ti59.  Divoree  «la  roi.  ÉMonora  épom^ 
fleuri  II ,  qui  cl,  bientôt  aplél»  tltiqitc 
Louis  VII.  Mort  de  Sutrcr. 

II 53.  iMorl  de  saint  tiernard.  PrédicaUoot 
et  supplice  du  novateur  Pierre  de  BniJS. 
Sccle  dt ,  fh  '/rit  it-ns.  Henri  II  eit 
liériiier  presuuiptit  du  troue  d'An^eterrcu 

fiSi.  Mort  a'Âtiooiie  (44  iPfUeinbre  ). 
Aléaeâient  de  Henri  II  ou  trône  d'Angle- 
terre. Mariage  dv  Louis  VII  a\ec  (.oiistaiice 
de  Ca»tilli-.  Il  \>i  vn  pèlerinage  en  Giilicc. 

ii58.  Henri  II  se  fait  cner  la  \ille  de 
Nantes  [tar  le  duc  di'  l'retngnc.  Il  életa  des 
préteoUoiu  mu*  le  coniié  de  Toulouse. 

X1S9.  Looû  embrm  It  ëéfisiue  dtt  oonle 
de  Toulouse.  Hostilités  en  Normandie. 

nr>o(mai).  Paix  entre  les  deux  rois.  Per- 
sécution contre  les  AlbigeoL»  et  les  ïuiùi. 
Mort  delà  reine  Coiuiuire  (4  octobnt).  hom$ 
épouse  Ali\  .  Iillr  du  comte  de  ChUOpegue. 
Sa  iîUe  eu  warice  à  Ueuri  XL 

it6i.  GoDcUe  deToiin,  <ià  hFniiMel 

rAiii;U  lerre  se  prononcent  eu  faVOlir  du  ptpo 
Alexandre  m  conirr  V'irinr  III. 

H64.  Protection  aicoiJec  par  LouiS  VU 
k  llioâas  Becket. 

II  Gf).  Réunion  du  dacM  de  Brdafne  à 
l'Angleterre. 

1167.  Henri  II  suscite,  dans  le  Midi,  une 
ligue  contre  le  comie  de  Toulouse.  Hostililéf 
dans  le  Veui  enlra  kl  ¥tm^  et  les  An- 

tx68.  Soulèvement  des  barons  de  l'Aqu^ 
Uiut  et  de  la  Rrelagae  contre  Henri  IL 

1169  (6  janvier).  Pai\  de  Muntmirail  en- 
%re  Louis  et  Henri,  ^ui  prie  le  roi  de  Franc*) 
^  aefaîra  iiMialaiir  eatee  Im  et  Becfcet. 


SS7 

1170.  Réconciliation  de  Henri  II  et  de 
Thoma^i  Reckel.  Meurtre  de  celui-ci. 

1 173.  Révolte  des  Gis  de  Henri ,  favorisée 
par  Louis  VII.  ('<•  prince  brille  V^  rncuil,  et 
)1  éprouve  un  echcc  devant  <^tte  ville(9  août). 

11 74.  Siège  de  Hoaen  par  les  fr^çaii. 
Pai.\  signée  à  Moni-I.oui^  jcjsepteaibnfen* 
tre  Loni-S,  Henri  IF  <  l  m-s  (ils 

X176.  Henri  au  Cuurt-Maniel ,  l'un  de 
ceux>ri,  consjpire  contra  Henri  IL  Guerre  en- 
tre Richard  uwr  de  Lion  et  les  nobki  d'A- 
quitaine. 

ii^T-  Henri  pNod  potaeirion  du  Benr. 
itjl.  Levis  proléfe  bi  emaïune  de  Laoc 

contre  son  évêcpie.  Couroiincnifut  de  IVm- 
pereur  Frédéric  Harberouàse  à  Ai  les  cl  a 
Vienne  (3o  juUlet). 

SS79.  Couronnenu-nlde  Phîfippe*Alf^pitll^ 
fibde  Louis  VII  (i"  novembre^. 

1179-  1182.  Expulsion  d«s  juife. 

xiSo.  MotTsa  UNnaTU^f  $  septembre). 

AvfNFMF^TT  DK  Pm  !  I  imE- AiîOL'vrr .  IVisé- 
omious  conli-c  les  jureun>  et  les  pateruu  ou 
tréfonnaleun. 

1180-  ii83.  Gncm  de  idlgion  dam  le 

Languedoc. 

1181.  (Coalition  contre  Pliil^pe  -  Auguste» 
Csnnèe  par  ses  oncles  et  le  comte  de  Fluidra* 

iiR?..  Traité  rnîre  lMiilippe-.\u£;n-tc  et  \jt 
comte  de  f  Uudre  rvialivement  au  V«rmaii- 
dois. 

II 83.  Révolte  des  trois  fils  de  H< m  l  contra 
leur  père.  Mort  de  Henri  (  .ourt Muntel. 

118 1-  1x83.  Foruialiuu  de  la  société  des 
cuffMttfAoBf  pour  réprimer  les  brigandages  des 
roulieni.  Fxierniiii.iiinn  dr  7,000  de  ces  der^ 
niersprès  deCbàteauduu  ^ao  juillet). 

t<8a  Gœnre  en  Aquitaine,  enlif  lidiard 
Gpor  oe  liim  et  ses  frères. 

r.iien"e  avec  le  comte  de  Flandre. 
Acquuiliou  duue  partie  du  Vermaudois. 
Gnem  «veeHngnes  ni ,  doc  de  BeurgqaMb 
11S6  1188.  Mé.sinlcUigaM9eeiitnUeAnl| 

et  Philippe-Auguste. 

1x88.  Les  rois  de  France  et  d'A»||teterre 
prennent  U  croix  (ai  janvier).  Hostilités 
entre  les  deux  prince^.  Révolte  de  Ricli.iiJ. 

ii8(j.  Conquête  du  Mau*  et  de  Tours  |>ar 
Philippe-Auguste.  Moft  de  Henri  II  (6  juil> 
lei).  Avènement  de  Rieliard. 

1 190.  Traité  de  gaianiie  mutuelle  entre 
Eichard  et  Philippe  ;  ces  deux  princes  par- 
tent povr  la  croisade. 

1191.  Nouvelles  dis.sen<iions  et  noufetn 
traité  eutre  eux.  Si^  d  prist;  de  Saïut-Jeen 
d'Ami.  Philippe  revient  en  Kuropei 

119a.  Captivité  de  Ricliard  en  AQftoiegnn. 
Massacre  des  juifs  à  P.ray-snr-Seine. 

1(93.  luvi^iiuide  la  Normandie  par  Phi- 
lippe. 


FRANCE.  FgABfCB 
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1194.  Trahison  de  Jean  sans  Torro.  Mas- 
sacre des  Français  à  Évreux.  Mariage  de 
Philipi>e  avec  Ingebnrge  de  Danemark.  %im 
divurre  ;  il  épouse  Marie  de  Méran.  Coiiihata 
entre  Philip|ie  el  Richard  dan»  la  iSuriiiandie. 

1197.  Richard  forme,  avec  plusieuii»  ba- 
rons français,  nno  oeiKtioB  eontre  PhiUpp^ 
Auguste. 

1 198.  Celui-ci  sontieni  Philippe  de  Souabe 
contre  Otton  de  Rruuswick,  son  concurrent 
à  l'empiffo.  n^NonveideereTen.  Rappel  dct 
juifs. 

IIM.  Trêve  de  5  ans  (i  3  janvier)  entre  les 
mit  M  FfeWMO  «I  d*Aii|Mctve.  Mort  dn  se- 
cond (16  anil).  AvénoMot  de  imk  wêêê 
TVrre. 

I  aoo.  Mariage  de  Louis ,  (Ils  de  Philippe, 
avec  Blanche  ét  Castille.  I.a  France  vsl  mise 
m  interdit,  par  suite  du  divorce  de  Philippo* 
Levée  de  l'interdit  (7  septembre). 

taot.  Mort  de  Mario  de  Meran.  PhiHppe 
ivprend  IngebuffO.  Prédications  de  Foulques 
de  Neuilly.  NouveUc  rroioade.  Sntilévemcnt 
des  baroi»  de  l'Aquitaïue  t  l  du  Puilou  coD* 
Ire  Jean  tans  Terre. 

t ■>«»■».  (k)n(pH"U"i  de  Pliilipp»'  e'i  Norman- 
die. Traité  a«ec  le  neveu  de  Jean  sans  Ta  re, 
Arthor  de  Bretagne,  qni  est  fint  prisonnier 
devant  Miremont. 

i^ol  n  avril).  Jean  le  fait  assa'«siner.  Phi- 
lippe alldqut:  l'Aquitaine  etas&iege  Andely. 

tao4.  Prise  d*Andely  H  de  Rouen.  Gon- 
ipu'ie  de  la  Nnnnaiidie.  Prise  do  Poilîen  (fO 
êoùi).  (jon<^uéle  du  Poitou. 

iao5.  Pnsa  de  Lodies  et  de  Chiooa.  Plro- 
cédnra  eooiro  lo  roi  Jean  dorant  les  pairs  do 
Firance. 

iao6.  Philippe  prend  la  garde  noble  d'A- 
dnÀeise  de  Erstagno.  IVaité  entre  los 
don  rois. 

H07.  Jean  et  Otion  IV  s'allient  contre 
Philip{)e.  Eajrniond  VI ,  comte  de  Toulouse, 
est  oacoasmuniè  par  le  légst  Pierre  do  Cas- 
teinau. 

iao8  (14  janvier).  AssaMiiiai  de  Pierre  de 
Csatdnan.   rfonvello  osromnnnication  do 

R.iymimd,  contre  lequel  on  pr^he  une  croi- 
sade. A$sa<^iiint  de  Philip|ie  de  Souabe*  ri- 
val d'Otlon  IV  (^2  juin). 

1309.  Entrée  des  croisés  snr  le  tcnitoirc 
de  hé/.ier>.  PriM*  el  sar  de  cette %ille.  Sié;^e  de 
Carcas«onoc,<|ui  est  ahandonuéejiar  ses  ba- 
Ktfanls.  Donation  des  pays  conquis  à  Simoa, 
I oiti'deMontrort.  EmliellissemeolsdoFttis. 
Pliilippepei'<écMtele.sliénMi(jue8(iaoo-  r -î  1 1  ^. 

i3oy.  Kévolle  générale  contre  Siniuu  de 
Montibrt. 

19  10.  Nonvdlo  OXCOSiniunication  de  Ray- 
mond TI.  Reprise  dn  hostilités.  Priae  du 
château  de  .Minerve.  Siège  et  prise  de  Icmies. 


Mn^vicrsdai  liaUtanls  des  villas  ot  foifo- 

roses. 

tair.  Double  alliance  dn  roi  d*  Aragon  avec 
Raymond  et  avec  Mou  1  fort  qui  sVn  détache 
bientôt.  Concile  d'Arles.  Sié|;e  et  prise  do 
Lavaur  par  Monlfort.  Compagnies  notre  et 
èUutek*  A  Toulouse.  Premier  siéfa  do  oeHa 
ville  par  les  croisés ,  qui  remportent  UM  flO» 
toire  éclatante  à  Castelnaudary. 

lata.  Partage  des  évécbés  du  I^nguedoc 
entre  lesmoiorsdoCiMaux.  Guerre  de  Simon 
de  Montforl  contre  les  catholicpies  de  l'Agé- 
uois.  Parlement  assemblé  uar  les  croisés  à 
Paniers.  Gnefre  deRcnand,  eontedo  Bon* 

logne,  contre  Philip|>f- V'ij^iiste. 

121 3.  Préparatifs  de  Pliiiip|>e  pour  une  in- 
vaiiion  en  An{;leten'e.  Il  est  arrêté  par  le  légat 
Pandolphe.  Ses  conquêtes  en  Flandre.  Pillage 
de  llim.  Inretulie  de  la  flotte  française.  Sac 
de  Dam  et  de  Lille.  Croisade  d'enfants.  Con- 
cile de  Lavaur.  ^^ctoire  remportée  psrMoM» 
fort  ,  i  Muret,  sur  le  comte  de  Toulooso 
et  le  roi  d'Aragon  ,  qui  y  est  tué  (ta  ssp* 
tembre). 

iai4.  Piiiaw|nament  de  Jean  !iiinsTem?à 
la  Rorlielle.  Kavages  exerces  dans  la  Flandre 
par  Philippe.  U  est  vainqueur ,  à  fiouvines, 
de  ronperenr  Otion  TT  et  du  comlo  dt 
Flandre  (97  -lonl).  il  trait»;  avei-  les  vaiwia. 
Campn^rnes  de  Moolfort  dans  le  Quon^  Ot 
l'Agenou. 

iai5.  Louis,  iib  do  Philippe,  ae  croise 
contre  les  Albigeois.  La  «ioiiAeiaineté  de  l'Al- 
bigeois est  accordée  à  Simon  de  Montfort 
par  le  concile  oecuménique  de  Lalran.  Les 
Anglais  offrent  la  cooronno  d*Anglelen«  an 

prince  Loui«. 

iai6.  Louis  fait  une  descente  en  Angle- 
terre, et  est  reeonnu  roi  par  ko  babitanlsdo 

Londres  et  pre^pie  par  tout  le  rovauine.  Mort 
de  Jean  (itj  octobre).  Avènement  de  Henri 
m.  Les  Toulousains  se  soumettent  à  Simon 
de  Montfort.  MésinteUigenee  entre  le  légat 
Arnaud  de  Villeneuve  et  Simon  de  Montfort, 
qui  est  attaqué  par  les  deux  comics  Raymond. 

lar?.  Lonis  est  abandonne  par  les  An* 
glais.  Ses  Iroupes  sont  défaites  à  Lincoln  (19 
mai);  safloii»-  <  st  battue  devant  Douvres  (j4 
aoikt).  Il  tivilo  avec  Henri  III  (i  i  septembre) 
et  quitte  l'Anglelerre.  Raymond  Vit  rentre  à 
T»>ulouse.  I^s  croisés  pillt  tit  et  brûlent  Mnn- 
tauban.  Siège  de  1  uuIuum:  |>ar  Montforl,  qui 
y  est  tué  1  î5  juin), 

1 1 1  Si  c diid'-  <  roisadc  de  Loub  eontrr  loi 
A I  btgeui Prise  do  Mamando.  nouveau  si^ 
de  Toulouse. 

laai.  Pondatioa  do  Pordin  de  la  9aiai»> 

Foi  pour  défendre  h  mai-on  de  Montfort. 

itiTi.  Mort  de  Raymond  Vl(aoiU).  MOOT 
na  Paii.irrii-AuuusTa  (14  juillet). 
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KrhnmMMT  as  Lsoia  VHI  dit  Coma  m 

^  laaS.  Smpb  dn  roi  à  Rfliow  (6  aoâl).  Abo- 
lition de»  detles  roiitrarlées  par  la  nol)lcssr. 

iaa4.  Ëvacuatiou  de  l'Albigeois  par  Amaii- 
Tf  de  MoQliptt.  Gonc|aète'  dn  Failen  per 
Louis  VUL  Oipiliilalion  de  la  Rocbella  f3 
août).  Sonwiinon  de  l'AquitaÏM  jiiiqn*à  It 
Garonne. 

1995.  Apperition  en  Tteodre,  d*nn  Bau- 
douin qui  se  fait  pnsscr  pour  IVinpcrfiir  «le 
Conslaniinople.  U  enL  nus  à  mort  par  ordre 
de  Jeenoe  de  Ftandm.  Oonaile  de  Houi^es, 
où  une  iiouveBe  crabade  eontre  Anymoail 

Vil  est  résolue. 

I  Siège  el  prise  d'Avigtton  par  Louis 
TIU.  Mon*  M  Lmria  Vm  à  Montpellier 

(•  novembre'). 

AvimaïaHT  de  Lut  is  IX  âgé  de  dou/.eitns. 
Stcre  de  Louis  IX  (t>9  novembre).  Régence 
de  Klanche  de  Ca.stille.  Heori  lU  se  met  à 
la  téte  des  mécontents  de  France. 

1997.  Souaii»ioa  el  nouveaux  niouvciueuts 
des  wéeentenl.*.  CootinnMioa  de  la  guerre 
contre  les  Albigeois.  Conrile  de  Narbonne. 
Les  uiTomeali  veulent  enlever  Louis  IX  k 
MontUiéri.  Armement  des  Parisiens.  Secours 
(Iiiuiié^  par  la  France  à  Jean  de  Brieone, 
tieau-frcre  et  riv;il  de  Frrdér  io  II. 

iaa8.  .Succès  el  crutiulei»  de  Ka)uioud  VIL 

1999.  Intrigues  et  sonlèfemewt  des  nobira 
contre  Blanche.  Ils  ravagent  la  Champagne  et 
appellent  Henri  UI.  Établissement  d'une  uni- 
veraîié  et  de  Vinquisilion  à  Toulouse.  Capti- 
vité du  comte  de  Toulooae.  Cession  du  niar- 
qiii^nl  de  Provenct*  à  l;i  n  iix*  l'I  iucbe.  Alta<|ue 
(le  rsaples  par  Jean  de  brieuite. 

inSo.  Invasion  de  la  Bretagne  par  BImmIm. 

ii3ï.  Traité  de  Saint- Aubin  duCn.'wiîiri 
<|ui  met  fin  à  la  guerre  civile, 

1933.  Sédition  à  Beauvais. 

1^34.  Vraité  conclu  entre  fUenelie,  Ibi- 
baud,  comte  de  Champapne.et  Pierre  Mau- 
clerc.  Maruige  de  Louis  IX.  a\ec  Ifai^erite 
de  Provence. 

i:>35.  Prédication  d'une  nouvelle  croisade. 
Ma&sacre  des  bourgeois  d'Orléans  et  des 
juifs. 

i23r>.  Le  roi  est  dédirà  majeur  (a5  avril). 

i->3-j.  Négociations  entre  Frédéric  U  et 
Louis  IX.  Cour  pléniere  de  Compiégue. 

193t.  Oofaum  de  Je«m  de  Bétbune. 

1239.  Orégoii-e  IX  offre  l'empire  à  Robert 
d'Artois.  Départ  d'une  croisade  soue  la  eoO' 
duite  de  K^uduuiu  IL 

1940.  (Miem  entre  Baymood  TU  et  la 
aomte  de  Pi  uvence. 

194 1.  Haymond  \1I  se  soumet  au  roi  et 
àl^BiliM.  Lis  barons  se  lifneat  oMiira  le  roi. 

ia4a.  Gnern  entre  Louis  al  Ulignes  X, 


comte  de  la  Marche,  soutenu  par  Henri  III. 
Victoires  du  roi  ïi  Taillebourg  et  à  Saintes. 
Massacre  des  inquisiteurs  à  Asignonet.  Son* 
mission  lies  comtes  de  Foix  al  àù  TouloOM» 
Pacitication  du  MidL 

S943.  Henri  UI  et  Loois  signent  vne  tréva 
de  cinq  ans  (7  avril). 

Persécutions  contre  les  Albigeois. 
Haladie  du  roi.  11  prend  la  cioii. 

194S.  Concile  de  Lyon  (96  juin).  La 

blesse  prend  la  croix. 

ia4ti.  Mariage  de  Charles  d'Anjou  avec 
Béatrix,  bérilièro  da  Arovener. 

1947.  Itailé  dn  roi  avae  Haecon,  roi  do 

Iforwége. 

1^48.  Départ  du  roi  (tour  la  cj^isade  (la 
jnii^  n  hiverne  dans  l'île  de  (%ypre. 

i94()-  Prisa  da  Damiett*.  Hovt  do  Ray* 
moud  VIL 

laSo.  BalaiUo  do  Minsotob.  Giptivité  dn 
roi.  Reddition  de  Oonlollo.  Séiiour  dn  roi 
en  terre  sainte. 

laSi.  Soulèvement  dvji  Pastoureaux. 

f 959.  BfvoltedesOasoons contre  Henri  IIL 
Kuinissenieiit  des  Juifa.  MOTt  do  BloncbO 
(i""  décembre). 

1953.  Retour  du  roi  en  France  (10  juillet). 
Ordonnance  pour  la  réformation  delà  jnstîœ. 

Établisisemeut  de  l'inquisif ion  ;\  Pa- 
ris. Persécutions  coutrv  les  banquiers  uu  Ca-> 
liorsins. 

1957.  Le.s  guerres  privées  sont  défendues. 

1958.  Négociations  «vec  Henri  III,  Traité 
deCorbeil  avec  le  roi  d'.Ai-agon  l'ii  mai). 

1959.  Traité  de  pai\  déiinitif  entre  la 
France  el  rAnç:lelerre  (ao  mai).  Henri  lit 
vient  a  Pans  laire  hommage  à  Louis  IX 
(4  déeembro). 

ia6i.  Prise  do  GonHanlinoplo  par  les  Grées 
(95  juillet). 

ia63.  Louis  est  pris  pour  arbitre  entre  le 
roi  d'AngletOTO  et  ses  barons. 

•  264.  La  cotnonne  de  Sicile  OSt  offnrIO 
par  le  pape  à  C^barles  d'Anjou. 

1905.  Groiiade  en  (iivear  de  Chartes. 

1960.  Charles  est  couronné  à  Rome.  Il 
remporte  une  victoire  à  flrandella  (26  fé- 
vrier). Il  lait  la  conquête  des  Deux-Siciles. 

1967.  SnxA  Louis  prend  une  soeondo  fob 
la  croix. 

xa68.  DéCûte  de  Cooradin  à  Tagliacozxo 
(o3  aoél). 

136g.  Pnblicalion  delà  pvagiutiqoe soa^ 

tion. 

1970.  Départ  de  saint  Louis  (i*^*^  juillet), 
n  déiMrque  à  Carihage  (17  juillet)  et  prend 
chUp  ville  (94  joilit  t'.  Il  reçoit  nue  ambas- 
sade des  empereurs  grecs.  Mort  ok  sauit 
Lotus  (95  août). 

AHmMmmn  oa  Pnis4rrsnL  Ooififllaiwi 
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sur  le«  Maures  Tuais.  Iraitéavec  le  coi  (k^ 
cette  ville  (29  octobre).  Départ  det  eroiMt 
(aS  Bovembrè). 

Sacre  du  roi  (i5  août).  Morl  du 
romte  de  Toukiiise  (a  i  août)  réuuÙMi  4e  iOfi 
coiulé  à  la  couronne. 

1979.  Négociation  avec  Henri  III.  fllofliW 
ce  prinre.  Expédition  de  Phili|>|)«*  III  contre 
le  comte  de  Vu».  Cmion  du  iôut  coolé  de 
Voix. 

«973.  Voyage  du  roi  ÉdoMnl  d*AngleleiTe 

en  France.  Tournoi  et  petite  guerre  at  Chd- 
lon.  Hoimiia^e  d'Edouard  à  l'hilippc.  >éfio- 
cialious  du  pape  avec  la  Frauce.  Ces&iou  du 
comttt  TeoaissiD  au  pape.  Penécataoa  ém 
Taudoia  en  Languedoc. 

19-  /,.  .Second  concile  œcuménique  de  Lyon. 
Ordouuaiicc  ruyaic  âur  ia>  avocats  (ai  octo- 
bre). 

tvi&.  luterreatioa  de  PkiUppe  dans  les  af- 
filée de  Navarre  et  de  (^stille.  Prise  de 
TttBpelune.  Iréve  eutrc  la  Ca&lille  et  la 
Vnmnb*  Supplice  de  Pîcm  da  b  Brosie  (3o 

1079.  Négorialion  avec  la  Castille.  Coali- 
tion d^  rois  de  Castilie  et  d'Aragon  cootie  la 
France. 

S9$f .  tikctioft  de  Martin  tV,  jpapa  fran» 

çais. 

128a.  Massacre  des  Vêpres  siciliennes  à 
Paleroie  (3u  niarSy.  Siège  du  Me!>)iue  par 
dudee  d'Anjou.  Sa  flotte  att  battue  par 
Xilfer  de  Loria. 

1^81.  Kiillf  (lu  pape  oui  accorde  la  cou- 
Mnued'Ariâguu  a  Cliailtis  de  Valois  (a  6  août). 

1984.  Aaeeinbléa  dei  était  du  rayaoaia  à 
Paris  (io  février).  Tictoire^  de  Aogcr  de  Lo- 
ria  snr  les  Français,  dans  les  mers  de  Sirile 

i&  ei  ai  juin).  Muriajje  de  Pbiiippe  le  ïk\ , 
ils  du  rot,  avec  Jeanne,  mne  de  Mavanv* 

ia85.  Murt  de  (iliarles  d'Anjou.  Entrée  de 
riiilipi»»  ni  dans  le  Ptous^illou.  Prise  d'Elma 
(ai  UMi;.  Comliat  d Ostalricb  ((4  aoûlj.  Prise 
de  Gironne  (  7  septembre).  Awibatiaae  en- 
voyée |»ai-  les  Castillans.  Retraite  de  l'armée. 
Mort  m  Pmu» M  Ul  à  Per|âgBUi  {&  aolo- 
bre). 

AvBxaitairT  ok  Paiurra  ui  Bsb  à  Téga 
de  1 7  ans.  Eeddition  de  Gironna  (  la  «elo- 

brr). 

I  a8G.  Desceute^  de  Aoger  de  iMVk  «UT  les 
côtes  de  Languedoc. 

iaS7.  néiiitrei  éfnnwkê  pw  lee  Français 
an  Sicile. 

ia8S.  Alliance  de  la  Fianea  ai  de  la  Cas- 
tiUe  contre  l'Arafiou. 

xaSg.  HepriiadukoftililiiatMrtrerAiafMi. 
1390.  Négociation  aiBO  la  Gaititta  et  k 

comte  de  Foix.  Tri  xe  avec  l'Aragnn. 

la^i.  Traite  de  iaiatfça  ciUj«  la  i'raace 


ft  CAjn||oa  (ly  tovria).  AnYataltoadebiav- 
diandt  italieoa.  Pmécutioa  eonira  les  yàii. 
Onpountipadu  parlcamidaMik 

ia9a.  .rianla  à  Aouai^caQiéafv  h  ail* 
tdie» 

139S.  Édouard  est  cké  k  comparutre  d» 
mnt  la  parlement  de  Paris. 

ia94.  Saisie  du  duohi  d'àpillÎM  iM 

somptuaires. 

layS  (  t*'*'  jaoviBr).  Bnlrée  d'une  armée 
française  en  Gutennab  AlUanœ  de  Philipfi 

avec  le  roi  d'Écosse  Jean  Kailleul  ['x'\  octo- 
bre). Congrès  d'Agnani  ,  où  la  paix  <  st  >i- 
goée  eulre  la  France  et  l'AragiMi  (ai  jum/. 
Alléraiion  des  numnaies. 

lagtS.  Échecs  éprouvés  par  les  Anglais  en 
Guienne.  Exactions  de  Philippe  sur  le  clrrj:^. 
Bulles  du  pape  contre  lui.  Ordoudaïux 
rofala  la  tcvtie  daa  aepèces  (x?  aeH). 
SiMBoèides  Vtau<^is  eu  Guienna» 

1297.  Le  comte  de  Flandre  renonce  à  son 
allf^eauce  envers  la  l'  rance.  lavaaioadu  oouie 
de  Bar  en  Champagne.  Il  y  eil  baUa.Tir- 
toire  remportée  par  lecomle  d'Artois  serlU 
Flamands  à  f  urnes  (  1 3  août).  Prise  de  Rrui?e«. 
Canonisation  de  saint  Louis  (ti  août).  S?» 
pension  d'armes  entre  la  France  et  l'Angle- 
tenu» 

ligS  (3<)  juin).  Koniface  VIII,  fboisi 
comme  médiateur  eulre  Édouard  et  Phili|»pe, 
reuiiil  ces  deux  princes  par  des  mariages. 

1999.  Traité  de  lloalraill  (19  Jufai).  Ma- 
riage d'Édouard  avec  Margn<  ri)e  ,  naar  di 
rliiiipjM-.  Allirinrc  d'Albert  d  Autriche  «X« 
i'iaiippe.  Dittu  cad»  de  ce  dcruier  avecBoa^ 
km. 

i3oo.  Nouvelles  hostilités  entof  la  «ai  <l 

le  comte  de  Flandre,  qui  se  rend  rolontairc- 
menu  liuliee  triomphale  de  Philippe  dans 
let  nUat  de  Fiandra.  I>élaila  dei  nînqM  à 
Naples  et  4  Trapani.  Nouveaux  difTéreods 
entre  le  pape  et  le  roi.  Tiulle  A^isculta  folt. 

i3oa  (11  février).  La  buUe  du  pape  est 
brûlée  en  présence  de  la  anhirmi  UHrtd» 
trois  ordres  à  la  COUT  de  Rome.  Saufewment 
de  la  Flandre.  Massacre  d»  -  Français  à  Fni- 
ges.  Robert  d'Artois  est  battu  et  tué  a  Cour* 
tray  (  1 1  juillet  ). 

i3«3  (ao  nu).  Mt  da  Paris ,  entse  b 
France  et  TAngleieriv.  Assemblée  des  barons 
el  des  évèi|ues  de  France  au  Louvre  (ia 
mars),  huuilace  est  sm  pris  dans  A^naui  ptr 
Im  Itançais  (7  sqiiembra),  et  délifté  pw  Ift 
babitants  (10  septembre).  Sa  mort  (i  i  orio- 
bre).  Trêve  d'une  année  acaonléa  aux  Fia- 
maods. 

i3o4.  Tictoiree  dee  Fkançab  à  Ziriksae 
(aoAt)  et  à  Bfon»-en-Puelle  (septembre).  Phi* 
lippe  traite  avec  leâ  Fhfandi  Mécaiilanli» 

mants  en  h'raace. 
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1 305.  Couronnement  de  Bertrand  d*  Golh, 
élu  |MU)e,  ioiii  le  nom  de  Clément  Y  ,  a  Sl- 
JosI  de  I^OQ  (x4  nanaimy  hlorl  de  la 
rÔDC  Jeannr.  Soulcveineiils  «Mto*  Pàilipf». 
Eséculions  dan»  le  Midi. 

1306.  Arreslaliott  te  joib.  àStk^ài»  dM 
monnaies.  SouIttiMMli  >  Hrifc  Dîfiérmdt 
avec  l'Angleterre. 

lio-j.  Mort  d'tilonard  (7  juillet).  Ar- 
mtatioa  de  lontiM  ttfopUflf»  «le  FtaMa(i3 

oclobre). 

lioU.  Tentatives  de  Phiti|>pe  pour  Mn 
-mmu»  Ciiarles  de  Vdou,  empereur  d'Ails- 
OHgM.  iui»  éi  Tkmn;  la  yrooet  àm  tem- 
pliers y  est  approuvé. 

i3o().  Supplice  d'un  gi*auJ  nombre  de 
templiers.  GemaMiiGaaMoi  de  lapfacédttre 
coiiln-  la  mémoire  de  Koniface. 

i3io.  Réunion  de  Lyon  à  la  France. 

i3(i.  Philippe  se  désiste  de  poursuites 
oaaire  la  uiémoire  de  Boni  face.  Ouvfrture  du 
concile  de  Vienne,  anjn'lc  .1  jii;;'T  Its  (cniplicr-i 
(16  octobre).  Nouveaux  djHereud^i  avec  ks 
riaoïMids.  Poblkaliofl  d*Miia  «Midc.  PM*- 
«rculioni  contre  les  béi4tM|Mt,  Iw  bégtrdfe, 
les  juifs  el  le%  lomliards. 

iSi'i.  Philippe  se  fait  médiateur  lUlre 
Édouenl  II  et  les  barons  anglais. 

r3i 4.  Siipplir»'  du  mij  in.nire  de<  fero- 
aliers  (11  ntars)  et  des  amaïUs  des  Uelies-lilltts 
dtt  roi  (19  avril).  Mort  na  PanuM  IV  (•9 
novembre). 

AvKîSKWf  WT  nr.  LoLii  \  i.k  Ht  tin.  Siip- 
niice  U  L liguer rdud  de  Marigny  (io  avril). 
Secra  du  rai  (i5  avril).  lléeaataRleBieM 
dans  tout  le  rovaum»-.  Révolte  à  Sens.  Pri- 
vilèges accorder  ù  diverses  pravioices.  Le 
roi  peraiet  tua  paysaus  de  la  coaroaM  de  te 
va r h.- Ut.  Entrée  d*UBe  année  fraaçtMa  ob 

l'iaiidre.  Ct;Ile  armée  e>l  lieeiiciée. 

iSiO.  MuHT  UK  Luux>>  \  {5  juiu).  Philippe 
le  Long  «'empare  de  la  régenoa  fioulèveaieat 
dans  l  .\rtoi.s  contre  Mathilde,  lM4le-mcrede 
Phihppe.  Naissance  al  aMirl  d'an  fila  poa- 
thame  de  Louis  X. 

1 3 1 7  (9  janvier).  AvintLnunr  aa  Pefutvc 

V,  dit  i.E  LoNii.    KhiN  L-iMiéi  ;iti\  n  senihlésà 

Paris.  Orgaoisatiou  des  milices  cuiumuoales 
(la  OMua). 

i3ao.  Réconciliation  du  roi  avec  Robert 
ÏII,  comte  de  Flandre.  Expédition  de  l'iiilippe 
de  Valois  eu  Italie  pour  i»ecoiu-«r  les  Oueites. 
Soulêvenient  des  PastoanaaB. 

i3ai.  Persécutions  ronire  les  lépreux  et 
les  juifs.  Ktats  gcneiaujL  aisemUés  à  Pailian 

(14  juin). 

Moa*  ne  Phiuppc  Y  (3  jaoiiar). 

A\>^FMK?fT  itr  Cmvki  ^s  IV.  Ordonnances 
eu  laveur  de»  lépreux  et  des  juifs,  i'rédication 

d'«w  aawraHa  woMa. 


i3a.'i  Persécutions  contre  les  franciMrains 
et  les  sorcii-i's.  Institution  des  jeux  Ouimux  à 
Toulouse. 

i3i4.  L'Ai;é!iHi%  vst  enlevé  à  l'Anglelorre 
(8  août),  leutalives  de  Charles  iV  pour «e 
nifa  élira  eiaitarear  d'AMemanne. 

z3a5.  Gueire  «nli-t>,  le  Daupliiiié  et  laSt- 
vnie.  Idvnsion  eu  Allein.iipic  de  Slaves  pnvés 
par  U  J,iauo«.  Poix  u\ee  l'Angleterre  (ji 
JBai). 

i3i/).  Guerre  des  nài'.rJ.  vn  fiuieniie. 
x3a7.  NonveUc  paix  euUe  la  franca  et 
l'Aiiglelerre  (3i  aian). 

i3a8.lloa«  naCaaaaif  tV  (3t  janvier). 

AVÉjrEMKNT    IJK     PHIÎ.IPfE  DE  Vai.o«  (c" 

avril).  Défaite  des  Flamands  a  C.ts>t  l 
aodt)w  GeiaâMda  la  Mmam  à  Philip^n  d'É- 
vreux. 

i33o.  Procès  de  Robert  d'Artois.  Surpriia 
de  Saîales  par  le  comte  d*Ah*nçon. 

l3Si.  Négociations  avec  rAngleterra.B«i-  * 
nisspincni  de  <  li  u  U  s  il' \rtois.  S(mlèv»*ment 
en  Fl'attclM^■Coiule.  Projet  d'une  nouvelle 
«roinda  contre  lei  Maaraade  Ctwaiti  iàm- 
lition  dea  dttlat  des  aeifgaw.  SupiMamco 
des  droits  de  commune. 

1333.  Secours  envoyés  par  Phihppe  à  )ter- 
wirh ,  assiégé  par  ÉdaMard  IIL  CkNapial  de 
RoIh-H  d'Xrtois. 

1334.  La  Sorhoune  force  ie  pape  Jean 
XXII  i  ae  rétradfr  ear  to  vInq»  MaiifioBa. 
Négorialian  da  Piiilippa  faur  m  fcifa  eédcr 
la  Rrelagne. 

1335.  Intrigues  de  Philippe  en  AlU  ma 

1 3  36.  Différends  entre  Philippe  et  EdoMrdi 
au  aujet  de  l'EcoMe  et  de  i' Aquitaine, 
t337.  DéelavalkMi  da  gaerra  d^aMvd  à 

MiîH|>pe  (21  iioùl). 

i3;JH.  Rfglenieiil  sur  la  solde  d»-*  i^eiis  de 
guerre,  il  est  pour  la  pemiere  fuis  tait  meii- 
liandabonharaBk 

1839.  Altération  des  monnaies.  Pillage  et 
incendie  de  Suuthampton  par  la  (lutte  fran- 
çaise. Ravages  exercés  nar  les  Anglais  dana  le 
OMBbrém  at  la  PicuÀw  Owa&rv  4«K  Xi4» 
9re. 

x34o.  Ëdouard  Ul  est  reconnu  comme  roi 
da  f\ninof  par  lea  Plaaiaada.  Dériwatîo»  da 

guerre  du  eoiiiiede  Hainaul  à  la  Fraaw.  Dé 
faite  delà  Hotte  tran»'.'iise  à  rKrlii>e  {i\  juin). 
Siège  de  Tunruav  jkii  Edouard.  Sucres  de 
PUlinaa.  Me»  4e  (ia  aMit  lignéa  É  lifdft' 
^in  (a5  septcnilire). 

x34i.  Mort  deJi  an  III,  duc  de  Bretagne.  Sa 
Mfoession  est  disputée  entre  son  frère  Jean , 
comte  de  .Mont  fort ,  et  sa  nièce  Jeanne ,  femme 
de  Charles  d<'  l'-'oi^.  Arrêt  de  Conflans  en  fa- 
veur de  Charles  de  iilois  (7  septembre).  Cap- 
MiédiiaaMiadalMfert 


Digitized  by  Google 


PRAXCK 


nUNCB 


1 34«.  MM^tlUmiei  p«r  Cbtrin  de  BloU. 
Siège  d^Hennehon  par  les  FnraçtU.  Soiilfv»'- 
meol  des  pu)  sati^  contre  les Fruî^ut.  Détaiie 
é%  Looit  dTspagocL  Priie  «I  reprise  de  Tan- 
nes. Sièges  de  Vannes ,  de  Rennes  et  de 
Nantes  par  ÉdnnanI  HT.  Altrrntinii  dp^  mon- 
naies. Mésintelligence  entre  le  roi  de  France 
et  JarqoM  II ,  roi  de  Majorque. 

1343.  Trftve  de  Malesiroit  (19  janvier). 
Preiiiicn-  (■^•^sion  du  Daiiphiné  à  la  France 
par  HiunlM>rl  IL  Etablissement  de  la  gabelle 
tor  le  seL  Dèeri  des  monnaies.  Supplice  d'O- 
livier de  Cliaton  et  de  14  cfaeiraliers  bretons. 
Mort  dp  Gaston  de  Foix  «  f  (!♦•  Philippe,  roi 
de  Navarre,  dans  une  campagne  contre  les 
Maures. 

1344.  SorprindeQniniperparCbarieida 
Blois.  Ordonnance  sur  lei  appeb  an  parie- 
ru  cm. 

I  i^5.  Reprise  des  boitiiitèi  entre  la  France 
al  rAnglrterre.  Sofctès  dea  Anglais  dam  la 

Goienne.  Mort  de  Jean  de  Montfort.  Hiim- 
hprt  II  mil'  l<>  Dniiphiiic  à  la  Franœ,  et  se 
cj  uim:  contre  les  1  tires. 

t34ft.  Assemblée  des  étais  de  la  Langne 
d'oil  à  Paris  (a  février).  Av«>«>nd)tce  des  clats 
de  Langnedor  à  Toiiloiisf  (t  -  février).  Sié{;e 
d'Aiguillon.  Pi  i:^  ei  pillage  de  Caen  par  les 
Angfaii  (36  juillet).  Débite  de  Oéej  («5 
août).  Siège  de  (lalais  (3  septembre).  InvaMon 
de  i'AgènoU  et  du  Poiloii  par  les  Angl.iis. 

x347.  Aliéralioii  des  monnaies.  Arre^ttalion 
des  nurciiands  italieus.  Captivité  de  Charles 
de  Btois  (18  juin).  Capitulation  de  Calais. 
Trêve  entre  lt'>  deux  rois. 

s348.  Vente  de  la  soiiv«»raineté  d'Avi^^nori 
M  pape,  pour  8o,uoo  florins,  par  Jeanne  de 
Naplô.  Eavages  exercés  en  l^anee  par  la 
|>esle  diif  ^>r,f.'f  rA*  Florence.  Persécutions 
coiilif  I»-.  juifs.  .Mtéiation  des  monnaies.  Phi- 
lip|H:  acheté  Moul{>elliei-.  Le  dauphin  de 
Vienoob  cède  enlre-vifii  le  Daunhiné  au  fili 
du  roi  (16  jniHat).  Yeme  daa  oOees  do  jodi- 
cetun*. 

iJ5o.  Vaine  tentative  pour  reprendre  Ca- 
lab  (  I  janvier).  Seoand  nariage  de  Miiliptie 
aviT  lUaucfae  de  Navarre  (19  janvier).  Mon 

Ok  Phii.ifpe  01  Vau>is  ("x-i  aoùt^ 

AvcHaMuiT  00  noi  Jea».  Fiacre  du  roi  (  jt5 
aapieasbrs).  Suppliée  du  eoailo  de  Onine^  (i  9 
■ovemlirc). 

1*^"»!.  'rciiiir  dt  >  ct.'itvi  df  Languedoc  à 
Montpellier  (8  jduvin).  Alteralion  des  mon- 
naies. Persécutions  contre  les  marchands 
étrangers.  ReooavellenienI  des  hostilités  avec 
rAiiglelerre  fnoMt^  IVisc  de  Saint-Jean  d'An- 
gel).  Xouveile  trêve  d'un  an  (it  septem- 
bre). 

tSSo.  Gambat  des  IVeote  en  Bretagne. 
Geabit  do  Saiat^OM».  AUi^do  Guiaoï. 


1353.  Altération  des  monnaies.  ConlMa- 
tion  des  biens  des  marrhands  italiens. 

1354.  Assassinat  de  CIbarles  d'Espagne,  b- 
VQii  do  roi«  par  loroi  detlavanvGlimsIs 
Mauvais.  Traité  de  Maniât  avec  le  foî  de  !Sa* 
varre  [t'y  février^ . 

1355.  Hostilités  contre  le  roi  de  Navant 
en  Normandie.  Traité  de  Tdogne  ealit  et 
prince  et  Jean.  Hostilités  en  Artois  et  ta 
Languedoc.  États  de  la  Langue  d'oil. 

I  356.  Supplice  du  comte  d'Harcourt.  Sai- 
sie de  l'apanage  du  roi  de  Navarre.  Invasioa 
dn  priiiee  do  GaDet  dans  le  Rouergne,  TAo' 
vergue  et  I«*  Limousin.  I>i  laite  du  roi  Tran  à 
Poitiers  (  ly  s«*ntembre).  Il  est  fait  prisonnier. 
États  de  la  Langue  d'oil  ^17  octobre). 

1357.  Nonvole  attawldéo  dee  états  (5  fé- 
vrier). Sipialore  d'une  trêve  de  deux  aiu 
entre  l'Angleterre  et  la  l'ranre.  (loninienco 
ments  de  Bertrand  du  GuescUo.  Kavages 
oxereés  par  les  Navarraia  et  lea  avonlurimi 
Nouvelle  convocation  des  états.  Paix  coodae 
outre  le  roi  de  N,i\ane  v\  le  dauphin. 

1358.  Falsiticaliuii  de^  monnaies.  Éticime 
Marcel ,  prèvét  des  marchanda,  h\%  toer  Iti 
maréchaux  de  (!hampagne  et  de  Normandie 
(aa  février).  \r  litre  dr  réi;rrit  <'«<t  conféré  au 
dauphin  par  les  étais.  Klai;»  gciicraux  convo- 
qués à  Gompiègne  (4  mai).  Troubles  dam 
Paria.  Mareel  donne  le  connnaadenient  de 
cette  ville  nu  rt)i  de  Navarre.  Insurrection  de^ 
p;iysuns,  diie  Xsk  Jactfuerie  {pu  mai).  Massam 
de  7,000  d'entre  eux  à  Meaux.  Traité  entra 
le  roi  de  Navarre  et  le  dauphin  (19  juilld). 
Meurtre  d'F.tieiwu' Marrid  (I1  jiiill»*r.  l-»'  roi 
de  Navarre  derlare  dv  nouveau  la  gucriv  au 
dauphin.  Fal&ilicalion  des  monnaies.  Siège 
d*Amieos  par  lea  Navarrais.  Siéfe  de  SaiH- 
Valery  par  une  année  de  Pirard.s.  Brigandages 
des  ritnipagnies;  con.spiration&  et  supplices. 

13S9  (10  mars).  Surprise  et  pillage 
d'Anxrrre.  Paix  de  Pontoiae  entre  lo  daupbm 
et  le  i*oi  de  Navarre.  Tirailé  de  LondretooiMin 
par  le  roi  Jean,  qui  ronsrnt  au  partage  de  la 
France  (avril).  Les  états  généraux  rejettent  (ts 
traité.  Soulèvement  de  plosienra  firoritacea. 
Invasion  Avs  Anglais  en  Picardie  (  i  octobre). 

I  irh).  Lf  s  Aiii,'lais  ravagent  U  Champagne  et 
la  ik>iugogue.  I  rète  de  Bourgogne.  Honteux 
trallé  do  Brétignv  (8  mai).  Mariage  dtsahelle 
de  Franee  «voe  icaa  Galèas  Viscotiti.  Le  rui 
Jean  est  remis  en  liberté.  firi§ukbfaa  daa 
compagnies  d'aventure. 

i3tii.  Réunion  de  la  Bourgogne  fli  de  la 
Champagne  an  domaine  royal  (wwcmbre). 

ilfia.  Jiirfjiies  de  l'oiii  bot)  fst  défait  et 
ble.sse  <à  mort,  a  Itri^nais,  par  les  fraude» 
com[>agnies  qui  (Missent  en  Italie. 

iSft).  Le  roi  lean  pvad  la  anaix  4  Aoi* 
gDOo.  Lo  due  d'Avion»  iMté  à  LotMlias 
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eoBune  otage  par  le  r<ii,  s'eufuil  ta  France. 
La  Bourgogne  est  donnée  au  qMÉriàaefils  da 

roi.  Tenue  des  états  à  Amiens. 

i364.  Jeau  repasse  «a  Angleterre,  où  M 
lient  nn  «Hifpnèe  de  voit  poer  le  croisade. 

MoHT  nv  aoi  jKiur(8  avril). 

Av»!»EM»^!«T  nt  ('.H.\iii.r.s  V.  Il  fuii  surpren- 
dre Mantes  el  Meulati  sur  le  rui  de  Navarre  (7 
evril).  Combat  de  Cocherel ,  où  le  captai  de 
l^urh  est  fatt  prisoniiitT  (  i('>  mai).  Sarre  de 
Charles  à  Reims  (  19  mai).  Imesiiluie  de  la 
IWtirgogne  donaée  i  Philippe  le  Hardi,  firère 
du  rui.  Défaite  et  mort  de  Cliarle>  de  Bluis  à 
A iiT^y  (a^  aeptcwbpe)*  Ceptiviié  de  du  Guea- 
clui. 

tSttS.  Taillé  de  Goérende  pour  la  padfi* 

cation  de  la  Bretagne  (  11  a^nl).  La  France 
rrconnait  pour  duc  Jean  IV  de  Montfort. 
TtM  de  paix  avee  Charles  de  Navarre  (6 
mars).  Les  grandes  compagnies  sont  conduites 
en  Castille.  contre  l'ierre  le  Cruel,  par  du 
Guesdio.  Peri»eculiuus  cuutru  lei  i/aguards  et 
leibéKviaet» 

i36r).  Henri  deTranstamare  e^t  couronne 
roi  de  Castilk  à  Burgos  (5  avrii).  Les  grandes 
eenpegntet  rentrent  en  France* 

i3(i~.  K  ais  de  Languedoc.  DénoAbmMat 
pour  le  luuage.  nt  p.ii  t  de  (pieUpieft  grandes 
com|Mignie^  pour  i  Iiaiic.  Dctaile  complète 
de  Henri  de  Transtamare  à  Najara  (  3  avril). 

Capti\ilf'>  (If  du  rfUesrlin.  Ilrui  i  do  Tramla- 
nMuv  se  relire  ea  franc»  et  attaque  1  Aqui- 
taine. 

i368.  Attaque  de  la  Provence  par  le  duc 

d'Anjon  et  i>ar  du  (iiiesclin.  Méconiciiiementi 
des  Aquitains  cuuIrelAngieteiTe.  Alliauce  de 
Chtflc»  ▼  et  de  Henri  de  TMinstamare  eon- 
Ire  fAngleterre  (20  novembre). 

1369  (  janvier.)  Charles  V  fait  citer 
Édouard  i  son  tribunal,  lui  déclare  la 
guerre  (  avril  ) ,  et  surprend  le  l'onihieu. 
Défaite  de  don  Pédro  à  Mouiiel.  Sa  ca|ilivité 
et  sa  mort  (14  mars).  États  généraux  de  Pa- 
ris (  9  mai  ).  Le  Quercy  se  révolte  eonire  lea 
Anglais.  Mariage  de  Philippe  le  Hardi,  due 
de  Bourgogne,  avec  rhéiitiere  de  Flandre. 

1370  (14  mai.)  Charles  Y  confisque  l'A- 
quitaine. Le  prince  de  Galles  prend  Limoges 
foriohre).  Du  Guesclin  est  vainqueur  de  Ro- 
bert Kuollea  à  Pout- Vahn. 

137c.  AlUanee  de  Robert  Stuart  avec  la 
France. 

137a.  Persécution  contre  les  turluplns. 
Alliance  d'Edouard  III  avec  le  duc  de  l>icta- 
gne  (19  juillet).  Défaite  de  la  flotte  anglaise 
par  les  Castillans,  devant  la  R(»olielle  (^3  et 
a4  juin).  Attaque  de  l'Aquitaïue  par  les  ducs 
da  Berry  et  d*  Anjou.  Soummion  de  Poitacn 
et  de  la  Rochelle. 
-  tâ93.  Uiàiiim  dei  Ai^Mi  k  Ghiaey  (ne 


mars).  Ils  sont  clias-iés  du  Poitou.  Soumission 
de  la  Bmtagne.  Leduc  s'enfuit  eu  Anglelerre. 
Laneatter  traverse  la  France,  de  vahiil  à 
Bordeaux,  avec  une  armée. 

t374-  Départ  du  due  de  Lancmler  pour 
PAngleterre.  Soumissiuu  des  seigneurs  des 
Pv  renées.  Fixation  de  la  majorité  des  rois  de 
France  a  ti  ans  accomplis.  Keuniou  du  duché 
dHMAana  à  la  couronne. 

1375.  Les  rois  de  France  et  d'Angleterre 
aigueut  à  Brugei  une  trêve  d'un  an  {%^  juin). 
Pméeutiont  eonire  lea  Vandoii.  Expédition 
des  compagnie»  d*avrnlurieis  en  Sniaie,  aoua 
la  conduite  d'Fui;uei  l  ainl  de  Concv. 

1376.  Prolui)g<iliuii  de  la  lrè%e.  Projets  du 
due  dTAnjon  sur  le  royaume  de  Majorifoe. 

1377.  Mort  d'Kdouard  Ilf.  Avi'iit  nu  iil  de 
Ricbwd  II.  Kenouvellement  des  hostilités. 
Dèvaelalioo  de  B  y  e  (côte  de  SuMex)  et  de  rde 
de  Wight  par  les  Français  unis  aux  Castillans. 
Défaite  et  capli\  ifé  de  Fehon  (  i  *^  septembre). 

1378.  Séquestre  de  Montpellier  et  du  comté 
d'Évreusinr  le  roi  de  Navarre,  dontledunn* 
bellan  Desrne  et  le  secn-iairc  du  Tertre,  con- 
vaincus de  trahison,  sont  exécutés  {11  juin). 
Nimet  se  soulève  et  en  est  erudlemeut  punie 
(09  mai).  Condamnation  du  duc  de  Bretagne 
pr  la  chambre  des  pein.  Gonfifcalion  de  ion 
duché. 

1379.  ittahlitienient  de  dément  ¥11  à 

Avignon  (lojuin;.  Soulèvement  de  Montpel- 
lier et  de  Clermoiit-Lodeve.  .Soulèvement  dea 
bUiics  CltapfToiu  à  Gand.  Confédération  des 
Bretons  pour  défendre  le  droit  dncal  de  la 

Bretagne.  Retour  d«'  Umii  duc  dans  son  duché. 


i38o.  Secours  envoies  au  duc  de  Breta- 
gne par  l'Angleterrei, 

(i6  septeudire). 


>ves  au 
llouv 


Gnaai^aa  ▼ 


AvKKtXKNT  DK  Charles  TI.  Pillage  du 
trésor  royal  par  le  duc  d'Anjou.  Sacre  de 
Charles  VI  à  Reims  (4  novembre).  Soulève- 
ment des  Parisiens  (i"t  iinvfnd)re).  Le  Lan- 
guedoc est  abandonne  au  duc  de  Berr^  ^19 
noveodwe). 

i38i.  Le  duc  de  Bretagne  fait  la  paix  avec 
Charles  VI  (i5  janvier).  Le  duc  de  Herry  est 
battu  devant  Revel  par  le  comte  de  Fuix. 
Nouvelle  alliance  de  la  Ftrance  avee  la  Gaa- 
tille. 

i38a.  Soulèvement  des  Rouennais.  Soulè- 
vement dm  maUloHitM  à  Paris  (i*'*'  mars). 
Révolte  des  tuchins.  États  généraux  de  CoUH 
piepiie,  l'Apé<tition  du  due  d'Anjou  contre 
IVajde!..  C.iiarles  VI  prend  l  onllainme  et  mar- 
che contre  les  Flamands  (18  août).  Passage  dn 
la  Lys.  Pilla^'c  d»-  Mt  iiin.  Soumission  d'Ypres 
(ij)  novembre).  Destruction  de  l'année?  fla- 
mande i  Rotdbecque  (27  novembre).  Bolunia» 
sion  de  Bruges  (a8  novembre).  PMbfa  dt 
Gourtmjr  (xa  décembre). 
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tf85.  Retour  du  roi  à  Paris  (iï  févriei^. 
Ceat  bourgeois  sont  condamnés  à  mort  et 
ifltémét  (MvTMf^.  AbolilioB  ût  Pécbcfini^^ 

Châliiiit  nt  des  Rourimnis  (9.?  mar>).  Charles 
VT  retourne  en  Mantlre.  Il, se  reiid  niailre  de 
RergueH.  C.apitulatioa  des  Anglais  à  Hrurk- 
bourg,  et  surprise ilt)udgwfffcy  fa» Gmtit 

(17  srpiembre). 

i3S  l.  Le  dtic  de  Rcrrv  tne  le  eomte  de 
Flandre  (6  janvier).  Trêve  entre  la  France  et 

eoÊta9  Mtplef.  Al  mut.  Révolte  de  la  I¥o- 
venco  rnntre     veuve  et  son  fils.  SoUBlilIton 
de  Bruges  au  duc  de  Houi^c^e. 
i9t5.  BlaritM  de  Cbtriw  VI  •wclnbent 

de  Bavière  (17  Juillet).  Expéditions  du  dticée 

Bourbon  en  Samloni^e  et  i\*  Te  ui  de  Vienne 
en  Écosse.  Dernière  expédition  en  Flandre. 
Vmx  de  Toernay. 

xSlA.  Itaimeingi  préfienitift  pour  une  in* 

Vision  en  Anq^-leiTe.  lU  Hont  rendu*  ioudies 

par  la  faute  du  dur  de  B«'rry. 

1387.  Mort  de  C  harles  le  Mauvais  (i^JiW» 
vffip).  Cxpéditîm  dti  due  de  Bourbon  ni 

pagne.  Armements  préparés  h  Tn'piiier  et  à 
Hiulleiir  conlie  rAiit;lrlerre.  ("ipiivilé  (!«■ 
Clisson.  (îuerre  des  aventuriers  anglais  en 


i388.  Le  duc  de  Bretagne  fait  hommage 
ati  roi  (^'1  juin).  Dévastai  ion  de  l'A  unis  |»ar 
le  duc  d'Arundel.  Kxpé<iiti(fn  contre  le  duc 
de  Oneidra,  coniiiniiidée  par  Charles  VI  en 
personne.  Ketraite  désastreuse  de  famée 
flmnçaise.  Renvoi  des  onele^  du  roi. 

138^.  Conclusion  d'une  trr\e  de  38  mois 
entre  n  France  «t l'Angleterre  (18  Juin).  Fête 
à  Saint-Denis  (1^  mai).  Gérémonie  funehre 

célébrée  à  S  iint-Deum  en  l'Iionfieiir  île  «lu 
Guesclin.  Mariage  du  duc  de  1  tnir.ime,  Irx'rc 
du  roi,  avec  Valentine  Vis<onti  (1-  si  ptem- 
bre).  Entrée  do  roi  à  Avignon  (3o  octobre). 
Louis  d'Anjou  osi  coitnmné  roi  de  Sicile  (i*^ 
novendn  e  .  Supplice  de  Mtizac,  trésorier  du 
duc  de  herr|. 

1)90.  Treilé  pour  II  soetession  du  eomte 

de  Poix.  Croisade  du  duc  de  Bourbon  contre 
Tunis  (juin).  Cuerre  civile  en  Provence,  en- 
tre tes  maisons  d'Anjou  et  de  Duras. 

1391.  Le  due  de  Tbureine,  devenu  dne 
d'Orléans,  achète  l'héritage  deBlois.  Guerre 
en  Bretagne,  entre  le  doc  et  le  conoélable  de 
CNsson. 

139a.  IVaité  de  Twm  mrar  la  pafffidtioii 

de  la  Bretagne  (36  jiovirr).  Négociations  avec 

lés  Anglais.  AHiinres  avec  les  rois  d'Écossert 
de  (bastille.  Charles  VI  lonibe  en  clwude  ma- 
ladie. Assassinat  de  Clissun  par  Pierre  de 
Gnon.  Expédition  (ontre  fa  dne  de  Ere* 

tagtie.  Fn!ic  ilii  roi  ''îaoril"'.  l  e  dtif  de  Boiir- 

gofne  &'«aipare  du  (ouTeroemeot.  Arrestt- 


tien  des  marmousets ,  ou  conseillers  du  tm. 

1)93.  Eetoordn  rot  &  la  santé.  MirerMu 
du  palais  (  2()  janvier  ).  Exil  des  marnoosels. 
IVou^el  accès  de  fuiie  du  roi.  B«lëlaliin  de 
Cherbnnri;  au  roi  de  l\a\ane. 

iii^4.  Kétdblissenieul  du  roi.  lira  en  yàt' 
rkngi  en  Bretagne.  ÉHMfaMMM  de  Im  i 
l'arc.  Expulsion  des  juifs  (17  septembre). 

ilf)^.  (lontunialion  de  la  t;iierre  civile  en 
Provence.  I  raité  d  Aucier,  pour  la  récono- 
Mitfaii  dn  dse  de  Ewitegne  et  de  QliMii 
Oroindesdo  courte  d^  et  éi  «MM  di  En- 
vers en  Hon;;rie. 

i3g6.  Départ  du  comte  de  IScvers  ^raars;. 
Doubfa  traite  avec  l'Angleterre.  Trêve  deiÂ 
uns  (|  mars).  Mariage  de  Richard  11  BVCCto* 
b»  l|,<  ,  fiik-  de  Charles  Vf.  Campa^e  <l« 
Français  eu  Itulgarie.  Ils  sont  détaits  à  liico^ 
Kt  (aS  septembre).  La  république  de  WM 
•e  donne  en  rei  (»5  edobre). 

i3r)7.  Nouveaux  accès  de  folie  d«  roi. 
Projet  d'une  croisade  conti*e  Coiistautinople. 

1398.  Le  comté  de  Pét  igord  est  confiseur 
et  donné  en  dne  dXMAans  (t?  avril).  Le  m 
et  les  princes  ont  à  Reims  une  conftM  enre  av«e 
l'euipcreur  \V'eric<'s|;i>.  I.e  clert^é  de  Franc», 
assemblé  jMJur  aviser  aux  njovens  de  lennincr 
faidiiiaBe  (M  mii),  anepend  nraloritéccdê 
eiastiqnc  de  Benoit  Xlll  sur  le  royaume  de 
Fiance  (27  Jiriiel).  Oe  pontife  eetnNè|è4aBi 
Avignon. 

i3f>9.  Déposition  de  EldMrdn. 

1400.  Mort  deRicherdII(i4ftvrior). 
nemenl  de  Henri  IV. 

x4oi.  Apanages  donnés  aux  fils  du  roi.  \* 

Sofernenient  on  Lingnedoe  est  rewdneodf 
Berry.     sueoestioo  de  Foix  Crt  cédée  m 
e.'ipfal  de  l'iiK  h  ^xo  mars).  ' 

I  »o2.  Kéconniiation  des  duc^  d'Orléans  il| 
de  Bourgogne.  Mariage  de  Henri  IV  zyfK  H 
dorhesse  de  Bretagne.  Déi  da  dœ  d'OriétMl 
au  roi  d'Angleterre.  LVmpereor  El noei  El" 
léolugue  vient  à  l'iuis. 

t4u3.  Ordonnance  qui  suppriaiela  iè|WHii< 
mène  pour  un  rai  enmnt  («6  nvr^  Ecneani 
veHuuent  de  fa  Ipêfe  irec  l*AE||eMi 
juin) 

1404.  Hommage  du  duc  de  Bretagne  m 
roi  (7  janvier).  Mort  de  EltiKppe  le  nidi^ 
dne  de  fiourfegne.  Le  duc  d'OHèam  im^ 

parc  du  potivnir.  T.e  diH  lu-  de  Ne^ouvir-; 
donné  au  roi  de  Mavarie  eu  éciiange  df  i.hef' 
boorg  (9  juin).  AlElMe  de  fai  Frenee  aiw 
Owen  Glendotver,  chef  dttOalMe  (t4  Jtrilfalj 
Hostilités  entre  l.i  France  et  T A n;:;îffcrTc. 

1405.  Le  duc  d'Orléans  se  fait  diuiner  I 
gouvernement  de  la  Normandie.  \  v  doc  d 
Bourgogne  ert  iflMpié  |iar  les  Anglais.  \ 
marche  sur  Pans.  Pré|);H  jf  ifs  du  duc  dT>i 
Icnne.  Mi  de  Yinoeoiiei  (xn  octuiiee).  Jb^ 


len^ 
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■mKM  4t  HigBMR  français  dm  It  y^s 

de  Galles. 

1406.  N^ociations  infruc<ueujies  avec  l'An- 
glelerre.  Si^es  de  Blaye  el  de  Bourg  par  te 
VÊÊ  iftitUmnê. 

1407.  Négociations  avec  les  papi»  Bciioil 
XIU  et  Cr^utre  XU.  Trêve  eutre  les  inu- 

«t  Im  iki^ik.  Mort  da  CtiMon  (aS  avrilX 
Le  dite  d'Orléans  te  récoadlie  avec  le  duc 
de  Bourgogne ,  qui  k  £ût  .aaaaMiner  le  si 
novembre.; 

1408.  Le  duc  de  Bourgogne  bat  les  Lié- 
gpoi'N  à  Hasbain  (a3  septembre).  Le  roi  et  la 
reine»  quiueot  Parts.  Mort  de  la  duchesse 
tfOriiMia  (»  éiwmhtê).  leMfcét  du  éu»  éb 

JKHW^agHB  ■  IWIS* 

t4o*>.  Pat^  fourrtf  de  Cliartres.  Le  roi 
revieul  ii  i'uris.  Alliance  du  rui  de  .Navarre 
«VM  le  doe  de  Bourgogne  (7  juillet).  Rww 

Vdlemenl  drs  lrnit«''s  intr  l'A  n^lchrte  v\ 
fEapngne.  Oppression  des  C^uois  par  le  ma- 
■écMl  de  Baocieenlt ,  qui  i«iit  leuneim 
la  Locnbardie  à  la  Fraiirc.  Sotilévemeot  de 
.  GênM  (6  septembre).  Les  Français  sont 
clta:»scs  d'Italie.  ArrcAlaliou  et  supplice  de 
Moolagu,  grand  — ittr»  de  la  OMmon  du  roi. 
Alliance  conelne  entre  la  reine  et  le  dur  de 
Bourgo^ie.  Ëkpédiùun  de  Louis  d'Anjou 
ewtrsll— le. 

1410.  Prise  de  Rome  par  Tarmée  dndue 
d'Anjou  (a  janvier).  Mariape  du  dur  d'Or- 
léans avec  la  (îlle  du  couitc  d'Arinagnac. 
Thnté  de  Aien  «itfe  les  diies  dVMéaiis ,  de 

Berri ,  de  Bourbon  ,  de  Bretagne ,  et  les  comtes 
d'Alençon,  de  Cli  ruiont  et  d'Armaguac  (i5 
arril).  Paix  de  Bicéire  (a  novembre). 

t^^\.  \»  dM  d'Orléans  déclare  la  |MWni 
an  duc  iji-  llointîoiîne  (14  juillel).  Piiissancc 
des  boucliers  a  l'aris.  Ravages  exercés  ea 
Alioia  firtea  Armagnacs.  Pnae  de  Ifam  fur 
les  milices  de  Flandre.  Le  duc  de  Bourgogne 
cnirtî  à  Paris  avec  le  spcoii»""»  des  Anginis 
octobre).  î^es  Armagnacs  sont  e.%pulse»  du 
iMi^  de  la  PMiiiee. 

i4«i*.  Le^  Armaç^nars  s*allicnt  avec  les  .\n- 
ginis,  dans  le  but  de  démembrer  la  France 
(f  8  iMd).  Gbarics  prend  TmiAmmie  pour 
marcher  eoolre  le  duc  de  Rerry.  Il  l'assiège 
dans  Bourges.  Traité  de  Bourires  (f5jl^llet^. 
Les  princes  reviennent  a  Pans,  négociations 
flvw  In  An|*laÎB. 

14»'^.  M'ii  t  de  Henri  IT(^mnr';).  \yéne- 
ment  de  Henri  V.  (  ondosion  d'une  trêve  avec 
ofe  prince.  OuM  rture  des  états  de  Paris  (3o 
jflRnrr).  H.  fiioiitranccs  de  l'université  et  des 
iKMirgeois  de  Pari>  (t3  février).  Orenpation 
de  la  Bastille  par  Pierre  de*  Kssarts ,  prévôt 

Airtk  SonKveiMiit  des  IwiNfiers  ou  cmBo» 
,-tiirrn.  Des  F>MrliaeTend  au  duc  de  Boor- 

fgioçn»  Oidonmiio  ^pov  li  rtftNnno  du 


pafNnan  («K  wÊà\  IfpliBi  é»  «|uekf «at  Ut- 

voris  du  daiipliln  (  ;  juin  \  et  de  Pici  n' des 
EssarU  (1*'  juillet).  La  bourgeoisie  prend  les 
armes  contra  ks  bouchers.  Paix  de  Peototae 
(8  ooàt).  Triomphe  des  AimgiiMi,  riA- 
trent  à  Paris  ('it  août>. 

14 14.  Le  dauphin  marche  contre  le  duc 
de  Bourgogne.  Prise  de  GtMnpiégne,  de 
Woyon  (7  mai)  ,  de  Sois<ion*  {10  mai).  .Son- 
mission  du  comte  de  Nevers.  Défaite  des 
Bourguignous.  Prise  de  Bapaume  (1  a  juillet). 
Siège  d*Ame  («8  jNillet).  Soumiariett  dn  doc 
de  Bourgogne.  Tr;iil«'  (TVi  nis  ' «rpfeinfn  e\ 
Les  supplices  et  les  hosldiles  u'eu  cunlinueut 
fif  notna. 

141.^.  ?fégociat  ions  avec  Hrnrf  T.  Arrivée 
d'une  ambassade -inglaise  à  Piiris.  Fnvoi  d'une 
ambassade  de  France  en  AngleleiTe.  Im- 
fonlion  d'une  taille  extraordinaire.  Des* 
rente  de  Ifenri  V  en  jS'orni;<n(lif'.  Sit'^e  et 
prise  de  Harllcur.  Sanglante  detaile  d  Axin> 
court  (aS  octobre).  Mort  du  dmpiiitt ,  due 
de  Ooienne  (18  décembre).  Le  comle  d*Ar> 
magnac  s'empare  dn  çon\eriiemenl. 

1416.  Airivce  de  l'empeieur  Sigismond  à 
ftris  (t^r  mers).  Vaine  tiiitetiinj  s«r  Htr- 
flenr.  Mort  tlu  duc  <le  Berri.  Alliance  du 
dauphin  Jean  avec  le  duc  de  Bourgogne  (ta 
novembre). 

14 17.  Mort  du  dauphin  Jean  (4  avril)*  én 
roi  de  Sieile  (-ït)  avril) ,  et  supplire  Bois- 
Hedon.  Tyrannie  du  comte  d'Armagnac. 
Graipiélca  du  due  de  Bonrgoçne  en  Picardie 
et  de  Henri  V  en  Normandie.  Le  dauphin 
(Charles  exile  la  reine  Isaheau  à  Tours.  Le 
duc  de  Bourgogne  va  l'y  chercher,  et  se  fidi 
déM^iMT  par  die  le  drak  d*adaiiiiielnr  le 
rovaiime. 

14 18.  Gouvernement  du  due  de  Bourgn- 
nie.  Siéfe  de  flenUs  par  Armafjnac  et  Ghar- 

les  VL  Paris  est  livré  aux  Bourpiignons  par 
Perrinet  Leclerr.  Tannegui  du  (diâlel  enlevé 
le  dauphin  et  s'eiiierme  avec  lui  à  la  Baï>lille.. 
n  fiiit  contre  PferU  tme  tentative  inutile.  Il 
s'enfuit  à  Bourges  avec  le  d,'iM|>bi'i.  I  1  lVl^- 
tille  se  rend  aux  Bourguignons.  iUas^acre  des 
Armagnacs.  Ltfl«im  et  le  doc  de  Bonrgoçne 
rentrent  a  Paria.  Siège  de  Rooca  perUennT 

(7  jniti), 

14 19.  Reddition  de  Rouen  (ig  jamier). 
Trêves  entre  les  Bonrj^nrgnons,  les  Armagnacs 

et  les  Anglai'i.  Vrc^cu  infion-;  du  dur  de  Roilt^ 
gogne  avec  Henri  V  et  le  dauphin.  Traité 
de  Pooilly  entre  le  duc  et  Charles.  Sttqirise 
et  pillage  de  Pontoise  par  les  Anglais  (  29 
jtiilli  l\  Conférence  du  dauphin  nvee  le  duc  à 
Mouteicau.  Assassinat  du  second  (  10  sep» 
lembre).  Plhlllppe  le  Bon,  son  soroeMeiir, 
promet  la  couroiMie  de  Frnn<c  à  Hbori  T« 
Le  dwphia  n  MdM  dnts  le  Midi. 
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Traité  de  Troy&i  (pii  assure  à  Henri  V  le 
goiiveriu'iiu'ut  de  la  Krauce,  pendant  la  vie 
de  Cliarles  VI,  et  la  couronne  aprè*  la  mort 
de  oe  prince.  Maria^'e  de  Henri  V  avec  Gép 
tlieririe,  fdle  de  Henri  VI.  I^s  élals  [généraux 
raliiîent  le  traité  de  Troves  (lo  dccenibre). 
Me  de  Monicraa  (94  juin),  et  de  Mehui 
(it  novembre),  par  les  Angtêili  latvée  de 
Henri  V  à  Paris  (décembre). 

x4ai.  Le  }>arlenieDt  oondarone  le  danpbio 
per  eentumaee.  IJéfaite  et  mort  du  due  de 
Clarence  ii  Hinim'-  {•t'i  mars'.  Virfoire  rem- 
portée par  le  duc  de  hourgoi;ue  sur  les  Ar- 
■agnecs,  è  Mont-en-'^^aieo.  Priaede  Dre» 
(20  août  ,  de  Reaiif^encv,  de  Koti:;euioiit ,  et 
Villeneuve-le-Koi ,  par  les  .\iiglais,  qui  metr 
lent  le  siège  devant  Meaux ,  le  6  octobre. 

I4ae.  Lfô  princes  du  sang  négocient 
•vec  Henri  V.  Prise  de  Meaux  (10  niai). 
Mort  de  Henri  V  (3i  août)  et  de  Cbari^  VI 
(ei  oetobre). 

Chari.ks  vu  et  1{«  nri  VT  sont  procbnét 
roU  de  Frencst  ^  premier  à  Esplly  («5  eo- 
tobre),  le  aeeoîid  à  Seint-Dems.  Le  due  de 

et  d'AtipIt'terre. 

i4ai.  Étals  de  Bourges  et  de  Carca^soune. 
DéCûle  des  Vtan^ni  el  dei  Éeomie  à  b  be* 

taille  de  OeVMl-euHTonne  ({"'juillet). 
Nouveaux  revers  cnronvés  par  les  Français. 
Alliance  de»  ducs  de  Bedford,  de  Bourgogne 
et  de  Hrelagiie.  Naissance  de  Loiiia  XJ  (4 

juillet).  I  oiiihuril^  t  t  F((»>>.dis  fii^oyés  ser- 
vice de  i^iiailes  VU.  Siège  de  Ouise  par  les 
Anglais. 

1494.  Ils  se  rendent  maîtres  du  Croloy 
(3  mars)  et  d'Ivry.  Défaite  des  Français  et 
des  I^ros.saUii  Verîieud.  Nouveaux  revers  des 
Français.  Us  évacuent  la  Chant  pagne.  Kégo- 
tiations  entre  les  ducs  de  Clocester  et  de 
Bourgogne.  Intrigues  à  k  cour  de  Cbar- 
hiVÎL 

14^5.  Richeroont  est  créé  connHahIe  de 
France.  Disgrâce  des  Armagnacs.  Coiujuèlc 
du  Maine  par  les  An^eis.  Mésintelligence 
entre  les  dnes  de  Bonifogne  «I  de  Gioeci- 

trr. 

1426.  Intrigues  contre  Kichemont  à  la 
cour  de  CSierles  TIL  Le  «nnéleUe  atleqne  h 

Normandie,  et  éprouve  un  échec  à  Saint- 
Jean-de-Beuvron.  Victoire  remjMirtée  sur  les 
Anglais,  a  MuutargLs,  lebélard  d'Orlèaus 
(depub  comle  de  Dunois).  Rivalité  de  Riehe- 

mont  et  du  cunile  de  l'oit. 

1437.  Supplice  du  Sire  de  Giac,  favori  du 
foL  Aise  de  Ponlorson  per  les  Anf^is.  Re» 
vers  cssu>ès  dans  le  Maine  par  le  connétable. 
Metnire  de  le  Camus  de  IVaiilicii,  nou\«'aii 
favori  de  Charles  VII  i  il  «si  remplace  par  la 


^MhmMb.  IVifll  dn  dnc  de  VrtImMi  whê 

les  Anglais  (3  juillet). 

t4a8.  Acquisition  des  comtés  de  Hainaut, 
Hollande,  Zélande  ,  Frise  et  Namur,  \w  le 
dnede  Honrgogne.  Salisbury  arrive  en  France 
avec  ^,000  Anî^lais.  Ses  succès  sur  les  bords 
de  la  Loire.  Attaque  et  siège  d'Orléans  (i  a  octo- 
bre). DilgHÎM  et  ekil  da  eomiélable.  HoUl- 
liiès  entre  lui  «I  fai  TréflMiMe.  Mort  de  êÊk- 
bury. 

1 4^(^  Défaite  des  Français  k  la  journée  dos 
harengs  (n  février).  Commencements  de 
Jeanne  d'Arc.  File  an-ive  en  Tomnine.  Klle 
est  présentée  au  roi  à  Cbinun  (a4  lévrier). 
BDe  arrive  à  BWa.  EHe  introdoiC  m  «envoi 
dans  Orléans  (tit»  avril).  Les  Anglais  sont 
chassés  du  bord  méridional  de  la  Loire.  Le- 
\vf  du  siège  (1 J  mai).  Prise  de  Jargeau  (ai 
mai).  Défaite  des  .\nglais  à  Patay  (18  juin). 
.Soiitnivsioii  de  Troves  (9  juillet).  Sarre  de 
Charles  VII  à  Reims  (17  juillet).  Ses  cou- 
^nClei  dans  nMe-Franee.  Heuinieiinn  da 
Saint-Denù  (19  août).  Retour  du  roi  .i  (  lii 
non.  Redford  <  ède  la  régence  de  f  ranœ  au 
duc  de  Bourgogne. 

téSo.  Siège  de  Compiègnc  par  les  Bour- 
guignons. l.a  Ptirelle  v  e^t  faite  prisonnière 
(34  mai).  Guerre  avile  euire  la  Trémoille  et 
Ricbemonl.  Henri  TI  est  amené  en  Fkancn. 
Fondation  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or.  Levée 
du  siè;;e  de  Compiè};ne  (-îB  octobre).  La  Pu- 
celle  est  achetée  aux  Boui^uignons  par  ka 
Anglais,  et  conduite  à  Renen  (Mlobie> 

î4}i.  (Commencement  de  son  procès  (11 
janvier).  Ëlle  est  condamnée  une  première 
fob  i  une  priêVi  {lerpétuelte  (a  3  mai).  Elle  cet 
condamnée  une  seconde  fois  comme  rela|)se.  et 
brûlée  vive  (îo  mai).  Captivité  et  mort  du  Pai» 
tourel.  Guerre  entre  Antoine  de  Vaudemont 
et  René  d'Anjou,  pour  la  succession  de  Char- 
les  II  .  dnr  de  Loiraine.  Défaite  et  captixilé 
de  René  d'Aujjou  à  Ballegoeville.  Cuuelu- 
sion  d'une  trêve  de  deux  ana  entre  la  Bour- 
gogne «  t  la  l  iaiire  '[S  septembre).  Couronne- 
ment de  Henri  V  I  a  l'aris  (  16  décembre). 

i43a.  Vaine  tentative  des  Français  sur 
Rouen  (  3  février).  Siège  de  Lagoy  par  lea 
Anglais  (mai),  qui  le  lèvent  le  10  août.  Sur- 
prise de  Chartres  pai-  Duoois  (ao  avril).  Yai> 
nei  néfociationa  pour  la  imùs  générale. 

i  ,',33.  Guerre  entre  les  durs  de  Cbiiion  et 
(K>  lîrelai^ne.  .Misère  el  peste  à  Pari.s,  où  lea 
hatiUaat!»  conjinircnt  eu  fu\eur  du  roi. 

t434«<Healàutés  des  ducs  de  Bourgogne  et 
de  Sa\nic  contre  le  tiiic  de  liourbon.  Élat.s  de 
Vieuoc.  Soulèvement  des  paysans  eu  fior- 
mnmfie. 

I  ;  3  5 .  Con  vocatioQ  dn  oaagrètd*Arras  Qan- 

vii  r  .  1*1  1  !.i;,'e>  ei>mmis  par  les  écorchenrr, 
Dt;ûUe  et  mui  l  d  Aruudei  a  G«r  berojf  (1  u  iu«ti  j. 
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i»  MalMb  r(Si  ati).  GMoli 

d'Àrm  (août).  Mort  du  dMile  Bedford  (14 
leplembre).  Tiailé  d'Arras  («i  septembre). 
Mort  dl^beau  de  Bavière  (H  septembre). 
>— lèwawBt  èê  nMe-nMce.  ou  ptjt  de 
Cnux  contre  les  Ai^his,  4'AWMl  COI^ 
tre  le  duc  de  boia%opm, 

i43A.  HmliKiéi  du  dm  d«  Bourgogne  «on- 
tare  lêi  Angliiis.  Soulèvement  de»  buurgeoi:»  de 
Pari*  (4  tl  i  o  a\ril).  l'ai  is  t-st  livré  aux  troupes 
du  rui  ^t3  avril;.  C>a|itiiiluiioii  de  la  Bastdle 
(17  avril).  Guerres  privées  des  capitaines  de 
la  Hire,  du  coiinéiabU-  ,  et  du  dauiut!»eau  de 
Gufluneroy.  Maria^  du  dauptun  Louu  avec 
Maifucrii»  dlicoMe  (Juiu).  sit-^e  dt  dhii 
pMTle  due  ét  BouifwtM.  SédiiMii  dt  Bra- 
gea. 

1437.  Les  états  de  Languedoc  vassemblent 
k  Montpellier.  Départ  de  Reoèd*Anjou  pour 

Naples,  Siège  df  Sloulereau  (24  aoùl).  Pre- 
juiere  eutree  de  Charles  Vil  à  Paris  (xâ  ao- 
wsibre}» 

1 438.  Parte  et  fiunine.  Assnnljli-c  du  clo^ 
à  Bourges.  Proiiiulf;atiun  dt-  1  ordonnance 
royale  dile  ura^matu^ue  iofulion  (7  juillet). 

1439.  Nq^ucuitioiis  à  Gravelines  entre  les 
Franrai»!  et  les  Anglais.  Reprise  des  hostilités. 
Siège  et  prise  de  Meauji  par  le  couuétable 
(10  aoât).  États  d'Orléaiu^  Qréuutum  pour 
la  répression  du  brigandage  dm  éoorclioan. 
Bicge  d'Avranrhes  ^)ar  le  connéiable. 

1440.  Kevulte  dite  Pra^uenc,  du  daupbin, 
des  pnaoea,  de»  eourtiauis  et  de  ramée, 

coiiire  le  roi.  Smmùiision  du  Poitou.  le  roi 
va  attaquer  le  duc  de  Bourbon ,  qui  »e  M)Uiuel. 
Prise  de  HarQeur  par  lea  Anglais.  Mariage  du 
due  d'Orléans  avec  la  nièce  du  duc  de  fionr> 
gogne  (a6  novembce).  ÉiaU  génénuix  à 
Bourges. 

s44i.  Expnbioo  des  éeonliann.  StqipUea 

du  bâtard  de  l'iourbon.  Le  roi  assiège  Pon- 
toùe  (4  juinj.  Il  s'en  empare  (  1 6  septembre). 
Surprise  d  Evreux  (  i5  »cptembn-). 

t44a.  Parilicaiion  du  Poitou,  de  la  Sain- 
tonge  et  du  Limousin.  Ktal*<  d)-  Languedoc 
à  Besicrs.  Soumissiou  des  princes,  («uerre 
entra  laa  eontes  rie  Fen  et  d  Armagnuc  pour 
le  Gmeiiuges.  Sié^e  de  Oiappe  par  Talbot. 

I  Les  Anglais  sont  chassés  dei>ieppe 
pai'  le  daupbiu  Luuis  (14  août). 

i444>  Arrestation  on  eomte  d'Armagnac 

et  de  ses  enfanls.  *^igi..iluie  d'une  trc\e  de 
aa  mois  eutre  la  France  et  l'Avunleterre  (ao 
wh).  Eevert  enuyés  par  René  d*^jen  dans 
le  royaume  de  Naples.  Kxpéditioudu  dauphin 
contre  les  Suisses,  et  du  roi  contre  M»  iz. 
Sansbutc  victoire  remportée  par  les  Frauj^u 
anr  ua  Suiaaai,  è  Saim^aeob  (96  août).  Evn» 

cuation  de  la  Suissf  par  Louis.  Traité  d'F.n- 


Tnidtla  paix 


entre  la  I  rauce  et  les 

T.  TIU.  33'  LtorolKM».  (Dicz.  kiigygi..«  btc.) 


Messins  et  l'Empire. 

i.U5.  Réorganisât  ion  de  l'année.  Mort  de 
la  dauphine  Marguerite  d'Éco&se. 

1446.  Kelaiioiu  de  «aaMODcree  et  d^wilié 
avec  le  sultau  d  Ég\pte. 

1447*  OrdoDuauce  sur  les  mal-vivanir, 

tjii^  ÉtabUssement  des  fraiMi  aitluffi  (al 
avril).  Retraite  du  liauphin  en  Italie.  5Q|I» 
mis!ii(»u  du  Mans  [  t  7  mars). 

14/19.  Conquêtes  de  DunoisenNonnandie.- 
RadditHHi  de  Rouen  (  <6  octobre),  et  du  cbâ-^ 
teau  de  cette  ville  (  '\  i  octobre).  Qa^ulatkNI 
de  liarûeur  (a4  deoembre). 

14^  Mort  d'Agnès  Sorrt  (9  février).  Ca- 
pitulation de  Honfleur  (  i  8  février).  Destruc- 
tion du  I  arméeani^laise  à  Foi'iiiii;(i>  '  t /ï  août). 
Prise  de  Caeii ,  de  Fiilaise  el  du  Cherbourg 
Proi  es  de  Jean  de  Xaineoinga»  raeetenr  ge* 
néral  des  finances. 

>45  X.  EapéditioQ  des  Français  en  Guyenne. 
Reddition  de  Rordeaox  (  il  juin  ),  et  de 
Bi^jmuw  (as  aodl).  AmaiaiMMi  de  Jaoqnoi 
Cœur. 

Guerre  avec  la  Savoie.  Soulève 
Bwral  de  la  Onianne  eonire  lea  Fkvn^aie. 

Débarquement  des  Anglais  à  Bordeaux.  Hos- 
tilités entre  Philippe  le  Bon  et  les  Gaulois, 
qui  repoussent  la  médiation  de  la  France. 

1453.  Condamnation  et  exil  de  Jacques 
Cœur.  Défaite  et  mort  de  Talbot  de\aut  (Ihâ- 
liUon  (17  judiet).  Prise  de  Cbulillon  ^19 
joillei) ,  de  CadîUae ,  et  de  Benlratt&  (  sa  w- 
lohre).  La  Guîenne  e>l  privée  de  ses  privilé  ' 
ges.  Soumission  de  Gand.  Prise  de  Cooslaak» 
tiuople  par  les  Turcs  (-29  mai). 

S454.  Philippe  le  Bon  celèfaie  à  Lille  m 
l'ctu  du  fa'uam  pour  la  délinuoe  de  Gowa- 
tautinuple. 

X455.  Seiiie  4d  oboié  d*Anmgnaa  Mé- 
sintelUfuwe  entre  Quurlea  Yll  et  le  dan- 
plnn. 

1456.  Entrée  d'une  armée  royale  un  Dau- 
phiné.  La  dai^hin  se  mire  i  la  cour  de 
Bourgogne.  Arrestation  et  procàt  du  due 

d'Aleuçon. 

14^7*.  Le  Danphinë  est  incorporé  &  la 

France  (8  avril).  Mésintelligence  entre  le  due 
de  Bour.;oi'iic  et  son  lils.  Airivi'e  en  France 
d'une  autba.'.^ade  eiivoy  rc  par  LadisJas,  roi  dç 
Hongrie.  Descente  des  Fraaçaiaen  An^tem. 
Incendie  de  Sanduich. 

1458.  Le  parlcuicnt  est  transféré  à  Veut 
léance  royale  U-x  août).  Lo  due  d'A- 
lençon  est  oondaanné  a  aiort;  mai»  cette  acM» 

teiire  n'e«it  pas  exérutée. 

i4S}^  Et4U  de  Languedoc.  Querelles  avee 
runiveniié  de  Fark  lapéditioo  de  Jean, 

duc  deCalahre,  en  Italie.  UlFraneelai 
gouverneur  de  Géttas. 


Digitized  by  Google 


VRAKGI 


1460.  Il  est  ffriDfMor  di  tariiHBd 

ragon  à  Sarto. 
fl4ii.  MèfWMC  im  Okm  «■•»  km 

Fraoçib  (9  mars),  qui  sont  iléfcili  tl 
h  recomTPr  (17  i«iet)b 
TII  (via  juillet). 

AvéasHaMT  oa  Loou  XI.  Le  duc  d'Aleo- 
fon  «t  It  tûmÊê  #AnMgnM  ■WwiiwH  teor 
grâce.  Soulèvement  en  France.  Punition  des 
Rémois.  Révocation  én  k  fingioatiq M  ••■•> 
lion  (a  7  DovemlMt)^ 

VégaéÊMûÊê  mm  m  fék  é»  Vth 
Tarre.  Secoure  envoyés  i  ce  prince,  qui  cède 
le  Roussilloa  à  1«  mast,  NéfodilkiM  «iw 
laCa«tille^  

êê  Castille.  Revers  dtt  ëve  éi  Glklira^  8(^- 

donnc^  à  Marpiicrttp  d'Anjotj.  Louis 
de  Pijili{i|)e  le  bon  les  villes  de  la 
Somme.  Condamuatioo  du  duc  de  Dammar- 
tin.  Mérintelligence  eoM  te  rai  «I  le  duc  de 

Bretagne.  \r^'ociation*  avec  Edouard  ÎV. 

1464.  Kntrvvue  de  Louis  et  de  Philippe  à 
Lille.  Alliance  avec  le  duc  de  Milan,  les 

avae 

le  duc  de  Botirgopne  et  le  comte  de  Chnro- 
lais.  Assemblée  d»*  Toiin»  (18  décembre). 
Ciroisade  des  deux  bâtards  de  Bourgogne. 

te  Ni  par  te  ceinte  de  diarolais  et  les  princes 
franrai!!.  roi  signe  à  Rioni  un  arnnslice 
avec  le  duc  de  Bourbon  ^4  juillet).  Bataille  de 
MotfUi^r^*  DtvwsHNi  Ai  wic  dte  MiteB  cC  itea 
iM^vétê  M  faveur  du  roi  (18  ao«H\  Rouen 
ae  rend  an  duc  de  Hnurixm  (->-  «cptendjfe). 
Entrevue  de  Louis  et  du  comte  de  Lbarolais. 
TtàîHé  de  Conflans,  qui  termine  la  (nxrrre 
(agadotm).  MéainteHigeaeicBlrates  ducs  de 
Bretagne  et  de  Normandie.  I  e  premier  Méto 
avec  Louis  XI  a  Caen  (21  «K»<  enil)i e). 

1466.  Le  rot  reprend  la  Normandie  i  9on 
ftèra.  Dcatmclion  de  Dînant  |iir  te  dkie  éi 
InwfOgne.  Ihnte  à  Paris. 

1^67.  Alliance  du  duc  de  Bourgogne  avec 
les  Anglais ,  les  Dauois  et  la  Savoie.  Mort  de 
Pliilipiwtelten.  CJiwtea  teTênénIra,  «Mnto 
^Gliaivllis,  devient  duc  de  Booifogne.  8011- 
îfvement  de  G  and.  Le  roi  a  une  entrevue  à 
Rouen  avec  le  comte  de  Warwick  (7  juin). 
Orgaoksathm  da  te  nAtes  Aft  ^tfte  en  cemp^ 
fuin.  Hoalfllléa  én  duc  d\\len^n,  dont  le 
dnriié  (  S?  r()i)ri>'pié.  Com  In^ion  4i\Hn  Irêvi 
de  six  moi"»  avec  ja  Bourgogne. 

1468.  Couciusiou  d'une  trêve  entre  le  duc 
Év]lonfD||iiB  €l  te  Ak  4e  Mwiegne  (i  S  jan- 
tter).  États  générauji  de  Tours  (avril).  Ma- 
rîag»'  de  Charles  le  Ténicraire  avec  Margue- 
rite d*  York.  Alliance  des  Bretons  avec  Édouard 

IT(Sanfl).Ettlrte 
Uémét 


de  paix  à  Anrenis  (10  septembre).  j|||ipltel 
de  Charles  de  Meiiui.  Le  roi  m  ,  a  Péreime, 
•ne  uunllwuu)  avee  Gbarlea  le  Téméraire  '9 
eeUdMm).  Soulèvement  de  Liège.  Captivité  du 
roi.  TVaiié  de  Péronne  (14  octobre).  Siège, 
prise  et  pillage  de  Liège  ((îorobre).  Secours 
donnés  au  duc  de  Calabre  contre  I  Arafiou. 

t469.TknMMi4eteBelne  ettfaflvtqee 
de  Veraun.  ris  <;oT)t  arrêtés.  Le  dudié  de 
Geienne  est  conféré  à  Charles  de  France  '59 
■wil).  Fondation  de  Tordre  de  Saint-Mi- 


1470.  Qarence  et  Warwick,  défaits  à  Si;»m- 
ford,  se  retirent  en  France.  î^-  duc  de  Bour- 
|0|;ue  recommence  les  hostilités  contre  U 
FMneik  IvefwlA  dMterque  en  Angktcffi^ 
Fuite  d*Édonard.  Assemblée  des  MMaÉtei* 
Alliance  de  I  nuis  arec  Henri  VI. 

147 1.  Sur|>ris<>  de  Saint-Quentin  par  les 
troupes  dn  roi.  'Soumission  d'Amiens.  Tlrève 
d'Amieai  fMNir  trois  mois  ,  (4  avril).  D4> 
f.nte  et  mort  de  Warwick  à  la  bataiHe  de 
Barnctt  (  14  avrd  ).  I>éfertion  du  comte  de 
Foix  et  du  duc  de  Lorratoe.  Traité  du  Crotoj 
entre  te  fvi  et  te  Aw  éb  Bwirgogne  (I  «e- 
tobre). 

147a.  Mort  dn  duc  de  Guienne  (a4  mai). 
Le  roi  refuse  d'exécuter  le  traité  do  Crotey 

tilités.  Pri«ie  et  sac  ^«  îde  (la  jnhi)  par  te 
duc  de  Bourgogne.  Uo^e  sr  «onmet  à  ce 
prince  (16  juin).  11  assiège  heauvai^  (^7  Juin); 
«Mteilert  fensédetetefirar  te  ei  juHML  H 

tWage  te  Normandie.  Le  roi  signe  une  iS#«e 
avec  la  RretaKnc(iî  ort.)bre\  Il  en  si'^nr'  '>tw» 
seconde  i  Seuli*^  avec  Ciuiries  le  lém«r»ire 
(it  novembre). 

1473-  Il  prenl  yonciiîen  Al  AMteè  ; 
lençnn.  Jean  V,  çnniie  dWrniagnac,  c^t ,  par  I 
Se.n  ordres,  assiégé  dans  I  «fffjtire.  Il  capitule,' 
et  est  exmité  au  mépris  du  traité.  Sa  tt;nm>e  | 
eBipeteeRB^s^  iMvndle  ^te  LscbouNk  Sos* 
mission  dei  lafaeei  du  Midi.  Mort  du  comte 
de  Foix.  Soulèvement  du  Roussillon.  IVIa*- 
sacre  des  Français  dans  cette  province.  Trailà 
en  lie  Lente  et  J6ni  Of  rai  Ai  fScew^n  (  17 
tprplembie).  Surprise  de  Metz  par  NlooHn  de 
l  orraine     aoAt).  Alliance  du  roi  arrr  Kr-né'  îï 
de  Lorraine.  Blmiage  des  deux  jdle»jdu^  rot  «, 

Picfve  de  SmmIm  m  A 
Le  comte  de  MM-M 

Quentin. 

1474.  Traité  avec  Saint-Pol  (ao  janvier). 
TMiutive  d'empoisonneneot  fur  te  mi.  ?fé< 
pcteUfcms  de  Lente  et  de  Charles  arwe  In 
Suis-ses.  Soulèvement  du  comté  de  Fomrtt* 
(to  avril).  Sédition  à  Bourges  (la  mai).  Sai 
fie  de  TAujou  par  le  roi ,  qui  m\age  U 
ftonrilteii*  PfcteÎMtmii  di  flntra  ft  tel  IP^vinH 
pv  ÉANnrd  IT»  fÉl  tek  tfteo»  «vw  H 
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Bourgogne.  Défaite  dilSovfnifMOi  pv  1h 

Suisses  à  Hériconrt. 

1475.  Prise  de  Perpignan  (10  mars).  Suc- 
■k  du  roi  en  Picvfie.  Èio«mà  déèwque  à 
Calais.  Vicloires  remportées  par  les  Kra!içais 
MU-  k»  BourguigiMOft  à  Guipj  (ao  juin),  el  sur 
le  mnhA  de  Suint- Fol.  prà  é'Amf 
(97  juin  ).  Signature  de  divers  traités ,  avec 
Édouard  à  Pei-qtiiL^nv  (ig  AOÙt%  avec  le  duc 
de  bourgogne  a  Sulfure  (i3  septembre),  avec 
le  duc  de  Bretagne  à  Senlia  (9  ectoiire).  Saint- 
Quentin  livré  au  roi.  Procès  cl  roudanination 
du  connétable:  il  eat eiécuté le  19  décembre. 
lavMioa  de  ClMrlei  m  LomuM»  il  preod 
Nancy  (ag  novembre). 

1476.  Invasion  du  m^me  prince  en  Suisse, 
Xi  tsst  battu  à  Graudson.  La  maison  d'Anjou 
•e  aeuael  i  le  Franea  Gi|4i«îté  du  duc  de 
Nemours,  Le  dtîc  de  Rourgognc  est  défait  à 
liorat  (aa  juin).  Le  roi  remet  la  duchesse  de 
Seieie  en  poMession  do  ses  États.  Négocie- 
tioM  atee  lea  tlmeiei. 

1477.  Défaite  et  mort  du  duc  de  Bourgo- 
gne à  Nancy  (5  janvier).  Soumission  du 
eoe^  de  Bourgogne  el  de  b  Pieeidie.  Né- 
gori.itioiis  avec  la  duchesse  do  Bourgogne. 
Arriis  e*l  livré  au  roi  (4  mars).  Le  roi  de 
Portugal  demande  des  secours  à  ta  France. 
Conquête  de  l'ÂrloM.  Surprise  de  Tournay. 
Défaite  des  Flamands  devant  Tournay  (27 
juin).  Prise  de  Boucbain  ,  du  Quesooy  et 
d'AecMee.  Merieiede  Maumilieii  d'Aulrf- 
■he  «fee  Maria  de  Boulogne.  Trêve  de  Sent 
entre  Louis  et  Maximiiien  (8  wtobre).  l*rocès 
du  duc  de  Nemours.  Son  supplice  (4  d\n\). 
NemMtt  Mité  avec  le  duc  de  Bretagne. 

1478.  Bepriie  de*  liostilil»s  ronirc  les 
Bourguignons.  Succès  des  armeft  frau^ises  «a 
Bourgogne.  TMve  «igefte  eu  camp  L«i-le- 
Vieux-WendM.  Mdkalioai  el  «il  du  moine 
Fradin.  Ordonnance  rnnlre  la  cour  de  Rome 
(16  août).  A&seiitblee  d'un  courile  gaUicau  à 
OrléeM.  NégœtetioM  en  Italie»  an  KiiMgiM 
et  en  Ani^ti'tcrre.  l'raité  de  ^éiat  Icbh  do 
Lu2  entre  FerdiiMud  et  Isa(>elle. 

1479-  Négocieliou»  avec  TAngteterre.  Sur- 
prise de  (;ambrai  par  1»  Beurguignooa.  friae 
de  r>ô!e  et  de  Besancon  par  les  Français.  Sou- 
uiissiou  de  la  Franche-Cooilé.  Expulsion  des 
laihinmi  drAmHk  ttitaille  de  Ouinefette 

1480.  Tréve.5  avec  le  roi  d'Angleterre,  le 
doe  de  r.retagne,  et  MaximUien.  Interven- 
tion de  la  France  dua  les  affaires  de  la  Sa* 
voie.  Négociations  avec  les  rois  dUspapine  , 
d'^eoiae,  le  duc  de  Bretagne  et  les  etaU  de 
Gneldm.  Mort  de  taft  d'Anjou,  roi  da  »- 

.«le  (10  juillet). 

1481,  Mort  de  (Charles  du  Maine,  dernier 
des  Angevuis  (ti  décembre).  Beuniou  de  la 
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ftmence  &  la  ronronne.  Arrc'sfntînn  et  pro- 
cès de  Bené  d'Alenoou ,  comte  du  Perche. 

14^3.  Mort  de  Marte  de  Bourgogne  et  da  *  ' 
Pbilil>ert  de  fUvoie.  Traiié  «igné  1  AlTtt, 
avec  Maximiiien  (^3  décenïbr»), 

1483.  Mort  d'Édouard  IV  (9  avril).  Une 
Maiir  de  Louis  Xt  est  nommée  régente  en 
Navarre.  Fiançailles  de  Marguerite  d'Autriche 
avec  le  dauphin  («g  mai).  MoaT  os  XjOVis 
XI  (io  août). 

AvÉlfKMKIVT    DE   CaAKLEi    Vlll.  ttOft  da  • 

la  reine  Charlotte  de  Savoie. 

1484.  (Ouverture  des  états  gébératix  de 
l!tonrs  (  i5  jaiivii-r^.  Goumneuent  d'Anne 
de  Beauj(  II,  sceur  du  nn.  Conjuration  des  ba- 
rons de  Bretagne  contre  Landols,  favtiri  du  j 
duc.  Sacre  de  Charles  VIII  (3o  uiai^.  Fêles  ' 
A  la  cour.  Anne  de  Beaujeu  s'allie  avee 

Bené  II  ,  duc  df  Loiraiiic.  Iiv>  seigtii  ni  lut- 
tons et  les  états  de  Flandre  ;  elle  se  rclii-tt 
avec  Charles  VIII  i  Montargîs. 

1485.  Alliaucej  du  duc  d'Orléam  avec 
Maximiiien  et  Bichard  II.  Supplice  de  I  nn- 
duts  ^1^  juillet).  Soumission  du  duc  diJlr- 
léene. 

l  'iSf).  Invasion  de  la  ncardie  par  Maxi- 
milieu.  Ligue  des  ^rinoei  contre  Anne  de 
Beaujeu.  1 

1487.  Anne  de  fleadjen  «n(ra  dans  la  { 

Guieniie ,  et  cideve  cette  province  au  comte 

de  Comminges.  Les  seigneurs  du  Midi  se 

•oumeitenL  Entrée  de  Tennée  royale  en  Br«- 

liigne(4  mai).  Levée  du  sié^e  de  Mantes  (6 

ao()t).  Souièvanent  à  Nantes  contre  m  i 

princes. 

1488.  Les  Breloos ,  seconnis  par  Alain 
d'AII-rtl,  obtiennent  quelques   snrrés,  La 
Trcmodle  entre  eu  Bretagne  ^lâ  avril).  Il  bat  -  ^ 
ks  priaaaial  la  ftnrtOQi  a  Snot-AtibiA- 
du-CÀ>nBier«i  Le  due  d'OiUaas  et  le  prinoa  l 

d'Orange  sont  faits  prisonniers.  Traité  de  Sa- 
blé (  40  août  ).  Mort  de  Francis  II ,  duc  de 
IMlÊtaté  Nouvelles  liastilîlis  avec  cette  pro-  • 

vincc.  Souièvanent  de  la  Flandre  rentre 
Maximiiien.  Cette  centrée  s'allie  avec  la 
France.  ' 

1489.  Attaque  ^e  la  Bietagne^  IViilé  da  > 

Henri  VIT  a\»  t  les  Rretons,  au  secom  des-  | 
quels  arrivent  a,ouo  F.spgnol«.  Uostiliiés 
antre  les  Fnn^  et  tes  Espagnole.  Démêlés 

avec  la  Savoie.  Mort  du  duc  de  Savoie.  Suc-  | 
ces  des  F'iamands  et  ries  Français  contre 
Maximiiien.  Prise  de  Saiiii-Omcr.  Traité  de 
Francfort  pour  la  pacification  dee  Pays-Bas  i 
et  de  1,1  Hict  i^'iie  (vti  juillet).  AwMne^  da  1 
Charles  cuuiie  les  Flamands. 

i4yo.  Fian^ilies  de  MaumilMn  avaiy 
Anna  da  Bretagne. 

1491.  Béconclliation  du  roi  avec  Alain 
d'Aibret.  Prise  de  Nantes  (19  lévrier  ).  Le 
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doc  crOfUM»  ert  rtmkm  «MrH.  Tnûté 
leerel  entre  Charle»  TRI  et  Ânne  de  BreU- 

pnf'  '  of  tohro  ).  Ils  se  mar  ient  à  Langeais  (6 
d(  (  t  iiilire).  Kéuuiou  de  Ja  BreUgne  à  la 
Fiiiuce. 

i4^.8oali«Hnentseoiilrel^atarité  royale. 

Desrenie  d»-  Ifenri  VU  en  France.  Il  assiège 
Boulogne  et  traiie  a  Kliiples  av»'c  Chai  les  VIU 
(3  novembre).  Arrase^l  livrcaux  troupes  de 
MaximiUen  (  4  novenbra  ). 

1493.  Traités  de  BarodoBe  tmc  I*Espa- 
gne  {19  janvier),  et  de  Sentis  avec  Maxi- 
milieo.  Reslilution  de  TArtois  et  de  la  Fran- 
cho-GiMBlél  ee  fnuet.  Tfnté  d'allianee  tipié 
i  Paris  a\ec  Louis  le  MMve ,  ■dmieMtimtcwr 

du  duché  de  Milan. 

1404.  NégocialioQS  avec  les  divers  Ktats 
d^tdlie.  Le  due  d'Orléans  pa«e  dam  ce  pays 
et  y  défi  if  1<  Napolitains  (8  sepiemhre  )» 
Charles  VIII  arrive  à  Tnrin.  Il  entre  à  Pise, 
à  Florence  et  à  Home ,  sans  avoir  combattu. 

1495.  Il  signe  OQ  traité  a««e  le  pape 
Alexandre  YI,  marrhesur  Naples,  el  y  entre 
le  22  lé* ri cr.  Soumission  de  tout  le  royaume. 
Ligue  signée  à  Venise  entre  cette  republi- 
que, le  pape,  T Empereur,  le  roi  d'Espagne  et 
le  due  de  MIUo,  contre  les  Plraiiçab  (3 1  OMn). 
Le  roi  part  de  Naples,  pour  rentrer  en  France, 
)ais<tant  à  Gilbert  de  Moutpeiisicr  le  titie  de 
vice-roi.  II  prend  eu  cheuiiu  le^»  villes  de  Pon- 
liéBoU(t>9  juin)  el  d*Aiti  (i  i  juin),  et  raaa- 
porte h  victoire  de  Fornoue  (  6  juillet  ).  Paix 
signée  à  Verceil  avec  le  duc  de  Milau  (  lo 
octobre.  Arrivée  du  roi  à  Ljon.  (Ailaque  des 
ftranfais  dam  le  royaume  de  Cfepirs  par  Fer- 
dinand IL  Massacre  deGaële(7  joiH^'O- 
faite  des  Napolitains  à  Seminara.  Ferdinand 
rentre  dans  Naples.  Montpeusier  capitule. 
Mrn  &n  pfemier  fib  do  roi. 

1496.  Montpensier  se  laisse  enfermer  à 
Alella;  il  capitule  (20  juillet).  Évacuation  du 
royaume  de  Naples.  Vaines  teulaiiv«s  sur 
Blilan,  Oénetet  Savone.  Hostilités  avec  l'Es- 
pagne dans  le  BonsdUoii.  Prise  de  8eh«  (8 
octobre). 

i4()7.  Traité  signé  à  Boulogne  av«  c  Henri 
TU  pour  réprimer  la  piraterie  (a  4  mai). 

149S.  BlmT  os  Oun&as  Tm  à  Aaboisa 
(7  avril). 

AvrrcKMEîTT  »K  Lovis  XII.  Réforme  de 
rUniversilé.  Traités  avec  Anne  de  Kreta- 
fne  et  le  pape.  Cessatioo  dn  aiariage  du  roi 
arec  Jeanne  de  Fruire(f7  décembre).  Hos- 
tilités en  Bourgogne  avrr  Mnximilu  n.  Traité 
avec  le  fils  de  ce  priuce.  iraite  avec  Ueuri 
YXIC14  juillet). 

>499*  Mariage  de  Louis  XII  avec  Annfe  de 
Bret;«;;iie  (7  jiiivicrV  Traité  de  KInis  avec 
les  Veniiieus  pour  le  partage  du  Milanais 
^iS  avril).  Passage  d'une  armée  française  en 


Italie.  Gemliili  dePnwsoet  AnaaM.  BMiéa 
de  Louis  Xn  k  Milatt  (9  oiitttn}.  flieiiani 

bientôi  après  en  France. 

1500.  Alliance  avec  César  Borgia.  Prises 
dlmola  et  de  ForlL  Révolte  du  Milanais 
(3  fé%Tier).  Retoor  d«  8im  à  Milaa.Leab 
Sforza  assiège  Novarreavec  3o,ooo  hommes. 
Les  Français  évacuent  cette  ville  (11  mars). 
La  Irénioille  marche  contre  Siorza,  qui  lui 
est  Kvré  par  les  Snbsea.  Rntrée  de  cardM 
d'Amboise  à  Milan  (17  avril).  Attaque  contre 
Pise  (3o  Juin).  Traité  de  Grenade  avec  le* 
Espagnols  pour  le  jpartage  du  royaume  de 
Naples. 

1501.  états  de  Bieii.  Entrée  d'une  année 
française  dans  le  royaumedc  Naples.  Pris*»  de 
Capoue  (25  juillet).  Expédition  de  la  flotte 
francise ,  coosiMBdée  par  RafeifcÎB,  conirs 
Zenue  et  Melelin.  Le  duc  de  Nemour%  est 
nommé  vice-roi  de  N.iples.  Gonsalve  de  Cor- 
doue  ftodmei  la  Calabre  et  la  Pouille.  Dérnè- 
Ms  entre  ce  général  el  Nemours.  Réconrilia- 
tîoil  des  Vaudois  avec  l'Église.  Descente  de 
7,000  SjiisM's  en  Italie.  Lecardinal  d  Anilioise 
va  trouver  dans  la  ville  de  Trente  l'eniperT  ur 
Blaximilien.  et  conclut  avec  lui  un  traité  au 
injet  do  Milanab  (t3  ortolM^ 

1502.  Réforme  des  ordres  religieux.  Pre- 
mières hostilités  enire  les  Fhinçais  el  lt-<s  K-*- 
pagnols  à  rAlripalda.  Prise  de  Caoosa.  Uétaite 
de  Grigny  et  dlfaBbemart  Unda  XII  v« 
eo  l/>muardie. 

t5o3.  TVois  combats  sont  livrés  en  chansp 
clos  devant  harlette.  Di&corde  entre  le«  gê- 
aéranx  français.  Pirise  de  Itovo  perGoasalw, 
et  captivité  de  la  Palisse.  Défaites  de  d*Aa- 
bigny  à  vSéminara  (  28  avril  \  et  de  Nemonrs 
à  Céiicnola  (  a8  avril).  IVailé  conclu  à  Lyott 
avee  Philippe  (5  avril).  Aflaqoe  de  l'EsiNigne 
par  Fontarabie  et  le  Roiissillon  Marciie  ^ 
l  arnuV  française  stir  Rome.  Mort  du  }>.4p« 
Alexandre  VI  (18  août).  Défaite  des  Fratscùe 
sur  le  Garigliano  (37  décembre). 

tSo4.  Parte  du  royaume  de  HapicSb  Sayia» 
ttire  d'une  iréve  de  trois  ans  entre  la  France 
et  l'EjipAgue  (  i5  février).  Traites  si^ité^  à 
Blois  pour  le  mariage  de  Claude ,  tille  du, 
rai  f  avee  CiMrlas  d^AvUicbe,  et  poor  «m 
llpM  eonlrc  Venise. 

x5o5.  1,'invotiture  du  Milanais  est  doTi »->.'  - 
par  Louis  XII  a  Maximilien.  Démêlés  «in^  v 
Philippe  de  CastiUe,  Bfariage  de  <i«r«Miixi« 
de  Foix  avec  Ferdinand  (11  octobre). 

i5o6.  ^lalsfle  Toiirn  ,  où  les  drpiit«>m  c^^» 
cemeni  à  Louis  Xil  le  titre  de  Père  du  jr>^e£ 
pie  (mai).  FiançaMes  de  Chnée  «m  F~ra 
çois  4'AilfOUlème  (2 1  mai).  Moitde Plifi à  p 
Alliance  avec  Ferdinand. 

1607.  Expédition  de  Louis  XII  contre 
nés,  qui  lui  ouvre  ses  portes  (29  evril^ 
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t5o8.  HostilitCH  de  Maximilion  ronXre  les 
YéiliUens  et  les  Français.  Traité  sicné  à  c:am  • 
hni,  M  «ijel  delà  GucUn  tt  de  n  Navarre 
A|0  décembre).  Serond  btilé ,  M  /S|f «M 
Camèrai,  conti-e  Veoîsê. 

i5og.  Premières  hottîKtés  &  Triviglio 
(  i5  avril).  "Vicloirp  de  Loiii»  XFI  «iir  les  "Vé* 
nitifiis  h  Agnadel  (  i  \  rn.ti  \  Stirces  dv>  au- 
tres confédérés,  ie  |)a|>e,  le  roi  d' Aragon  et 
le  due  de  Kemnre.  Kelour  de  Loub»  J'huioe. 
Siège  de  Padoue  par  MithiiliiiB  (  l5  Wp- 
teml)re-i5  octobre). 

xSio.  Alliance  des  Vénitiens,  des  Suisses 
Cl  ân  pape  contre  !■  PnuMt.  Gooqni^le  des 
Français.  Soulèvement  des  paysans  vénitiens. 
Concile  de  Tours  (  14  H-^ttembre  ).  Excum- 
munication  des  généraux  franeai».  Mae  de 
Concordia  par  I'.uhhV  pontificale. 

i%i  i.  Siège  delà  iMnandole  par  Jtiles  II. 
Réunion  d'un  concile  gallican  a  Lyon  (11 
avril).  Rrprâe  de  (U>ncordia  par  Trivnire. 
.Sotilèvenient  de  Holo^'iie  (n  mai).  Déroule 
de  rannre  du  |Nii)e  a  CasuleccUio ,  dite  Jour* 
SÊét  du  dttitrs,  Inmiofi  des  SuisMs  en  lia* 
He. 

r5ii.  Siège  de  Cardnne  {iC-i  janvier).  Gas- 
ton de  \  le  lait  le\er  (H  février).  Ke|)rise 
de  Rfviria  lur  les  Vmiiiens  (  19  finner  y 
Accession  de  ffenri  VIII  a  l.i  ligne  contre  la 
France.  Victoire  de  Ravenne.  Gaston  y  est 
tué  (  1 1  avril  ).  Ouverture  du  concile  de 
Lalno  (  3  mai  ).  Suspension  de  rautorilé  da 
pai>e  en  France  (  16  juin  ).  Kvaeudiion  de  la 
Lombardie.  Soulèveineol  de  Gènes  contre  la 
Fhinee.  Complète 'de  la  ffavam  par  les  Ea> 

pagnols  ;  la  P^liisc  les  chaise  du  Kéarn. 

1 5 1  3.  Traités  de  Hlois  avec  Venise  (24  mars), 
et  d'Orthex  avec  l>jip«çne(i'»"  avril).  Ligue  de 
Maliurs  entre  HattinNica,  Mewri  VIII,  Fer- 
dinand et  le  pape  rentre  la  Fr.tnre  .imII). 
Soulèvement  de  la  Lombardie  et  de  Géues 
en  fatenr  de  la  FiRMet.  la  IVénKrfBe  «t 
l)artn  par  les  SuiMM  à  li RiotU.  Perte  deTl- 
laiie.  (.ouiliats  sur  mer  entre  les  flottes  an- 
diiise  el  française  (  ii  a\ril-  lo  août).  Sit-gc 
de  Têrouanne  }iar  Henri  VIII.  D^nte  dea 
Français,  dile  joiu-née  ths  Éperons,  à  Gui- 
ucgatte.  Les  Suisses  assiègent  Uijon.  Traité 
de  Dijon  atee  eux  (i3  septembre).  Prise  de 
Toiiltiay  pr  Henri  VIII  et  Maximilien. 
nouveau  traité  signé  à  Lille  contre  In  France, 

1514.  Mort  de  la  reine  Aune  ^9  janvier). 
Trêve  d'Orléans  (  z3  mars  ).  Mariage  de 
Franc  lis  d'AngnuIême  avec  (Glande,  fille  ai- 
llée Ju  rui  (18  mai).  1  rois  traités  sont  signés 
àliOndlM  avec  Henri  VllI  (7  août).  Mariage 
de  Lott» avec  Marie,  wmu  du  loi  d'Angln- 
teive* 

1515.  Mort  na  Loots  XII  janncr). 
AvdiiaiiiaT  m  Faajiçou  V.  Trtam  tvee 


Charles  d'Autriche,  Henri  VIII ,  Venise  et 
Gènes.  Passage  de>«  Aipe^  par  l'armée  fran» 
çaise  (  lA  aoftt  ).  Défaite  de  Prosper  Golonnt 
à  Viila-Franra  Bataille  de  Marignnn  (i3  et 
14  septembre).  Cuoquéle  du  duché  de  Milan. 
Draitcf  de  TUarbe  avae  le  pape(i3  octobre), 
de  Genève  avie  huit  «aatou  aaiM»  (7  no* 

vembre  ). 

liiti.  Maximilieo  entre  en  Italie  avec  une 
année.  Signature  du  eomeordat  (18  aodt). 

Tr.iiié  signé  à  Noyonavec  Charles.  Fin  de  la 
guerre  de  Cambrai.  IVaité  de  paix  perpélucUt 
avec  les  Suisses  (  99  octobre 

1517.  Le  parMOMnt  refuse  d'enregistrer  In 
bulle  pour  le  concordat  et  rabulitiou  de  la 
p«gmati4ue  sanction.  Traité  avec  Venise 
(•odobra). 

1518.  EnregifireaBenI  du  concordat  (16 
mars.  Trairé  signé  à  Londres  avec  Henri  TIU 
(14  octobre). 

1519.  Mort  de  Maxindnen(it  janvier). 
Tentatives  de  François  T""  |>our  se  faire  élire 
empereur.  Élecliou  de  Cliarles  d'Autfidia 
(  5  juillet  ).  Dénéléi  avec  ce  dartrier. 

iSao.  Etals  de  Languedoc  Eutrevne  dile 

du  Champ  du  drap  d'or  avec  Hetiri  VIII 
(  7  juin  ).  I  raiié  avec  ce  prince.  Persécutions 
eonlreles  premier»  hilhériens  i  Meaux. 

l  'iî'îi.  Invasion  et  (Irfiite  de  I.esp.ine  en 
Navarre.  Preniiertâi  bustiliiés  avec  le»  Impé* 
riauK,  qui  prennent  Mouson  et  Méxièref. 
Érbecs  eisujrée  en  Ilafia  par  Lautree,  qui  eat 
chassé  de  Milan, 

iSaa.  Défaite  de  la  Bicoque  (39  avril). 
Capifttlallon  de  Leacuni  à  Créiiinne(e6  bmI^ 
Évacuation  de  ta  Lombardie.  Henri  VIII  dé- 
clare la  guerre  à  Françuii  I»'"(a9  mai). 
Traité  de  Saint- Jean  de  Losneavec  1^  Suisses 
(8  juillet}.  Invasion  des  Anglais  et  de^  Fia* 
mauds  en  Pi<-anlie.  Échec  essujè  par  ki 
pagnols  devant  Foniarabie. 

i5n3.  AlBaiMe  des  TéailieMafee  rSape* 
reur.  Procès ,  couspiration  et  fuite  du  eoil- 
nélaltie  de  Huurhon.  Invasion  de  laFlranche- 
Couilc  el  de  la  Picardie.  Échec  essuyé  par  les 
Fjipagnob  devant  Rayonne.  FormalM»  d'une 
li};ue  pour  la  fléfense  de  l'Italie  contre  Is 
France.  Entrée  de  Ronuivel  eu  Lombardie. 

t5a4.  Hefraite  de  RonnhtttARoBMgnano. 
Mort  de  I'>ayard  (a\ril).  &l««iaB  du  C0nné> 
table  de  Bourbon  en  Provence.  Il  met  le 
siège  devant  Marseille  (19  aoiit).  Il  est  forcé 
de  se  retirer  (18  sepleoibre  ).  Succès  d'An> 
dréDoria.  Moi  f  de  la  reine  Claude.  François 
I*'  passe  en  Italie,  ci  met  ie  sicf e  devant  Pn* 
iriefaS  octobre^. 

1 5a5.  Négociallens  avec  le  pape  et  les  Vé> 
nitiens.  failc  et  captivité  de  Kianrois  \  "  ^ 
ravie(a4  lexrier).  KemoutranceA  Ju  parie* 

acal  à  la  réftntn.  Coadurioa  d'âne  «ÉaMt 
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défenijveaveç  l'Àogleteire  f  3o  wùl).  l-raj).- 
I«  csteiNidiiit  à  Btelrid. 
i5a6.  Traité  de  Madrid  (  x4  janvier  ). 
ÉclMitge  du  roi  contre  ses  deux  fils  à  la  fron- 
tière (  1 8  marii  ).  Fraoçoiâ  conclut  A  Cofoac 
une  ligue  avec  les  Élats  dltaBe  rontie  Qiar- 
leM}uipt  (  mai  ).  Envoi  d'une  nouvelli 
armée  en  Balie.  Eapédition  française  datanl 
Cènes. 

iSa;.  Expédition  de  Taudemont  dans  le 
royaume  de  Naples.  Prise  de  Rome  \m  le 
connétal)Ie  de  BourlxHi  (  G  mai  ).  Supplice  de 
Ponclier  et  de  Seinblanra).  Procès  ue  l'évè- 
que  de  Paris.  TiaiU-  avec  Henri  YIII  pour 
lA  dâÎTFlQoe  du  pape  (  29  mai  ),  Entrée  d« 
Laulrec  en  Lotiil>ardie.  Teaued*llll  Utde  Jvi- 
licc  (16  décenUire  ). 

l52^.  Ia  Franee  rAngk>ierre  déclarent 
U  |uerre  |i  1T-"^p»*»*»"'  (  janvier).  Pkni- 
^is  I**'  envoie  tiii  défi  n  (iliarles- Quint  (i$ 
mars).  Mnr!  (le  LaiiUee.  DélVellDH  de  Doria. 

(5.19.  Dètaitu  et  caplivilé  de  Saiut-Pol^ 
I  Laudriaoo.  Signature  d'une  trêve  avec  kê 
Pays-fiat.  La  paix  de  Cambrai,  dite  pais  du 

JlimeSf  dvec  Cliarles-Quiiit. 

t53u.  Persécution  coutrp  les  protestao|% 
Commencements  de  Calvîi). 

x53i.  Accession  de  Françob  I**  à  la  llgn^ 
de  Sinalkade.  l^tals  de  Bretagne,  ipii  confir- 
nit  iii  In  réunion  de  celle  province  à  U  fra))Qfi 
(aoni).  Grands  jours  Poitou. 

i53a,  Eatrpvue  de  Henri  TU!  et  deFran* 
çoU  i  BonIo;;ne  et  k  Ctki»,  OAciOMl 
accordés  par  le  clergé  de  France. 

ij'Vi.  Ligne  formée  contre  la  France  par  le 
paiie,  l'piniiierem-,  leroides  Eomains,  lesduce 
de  «Milan,  oeSavoic,  de  Ferrare  eldeMantonei 
les  iépnl)Iiinie>  <le  Gènes  ,  de  Sienne  et  de 
Lucque^  ^a4  février).  Négociations  avec  la 
ligue  de  Souabe.  Entrevue  de  François  et 
de  Clément  Vit ,  à  Marseille  (  i  5  octobfej, 
Mai  iage  de  Henri  d'Oi  li  ans,  (IN  du  roi,  avec 
Calheriue  de  Médicia,  oiece  du  |>a|»e  (a8  oc- 
tobre.) 

1 534.  Ordonnancea  «or  la  gaDdarmcrie  e( 

rinfanierie.  Persécutions  contre  Ics  proies* 
tants.  Mort  de  Clénu  ni  VÎI. 
•  x535.  Supplice  de  plusieurs  réiormès.  iLdil 
detol^nce  de  Coucv  (ifi  juillet).  Sédition  à 
Lyon.  Gcncvc  est  défendue  par  la  FTaose 
contre  le  duc  de  Savoie,  Ifégwialioas  «tne 
Charles  V, 

i536,  mvistoii  dq  Piènoat  (6  mars). 
Frite  de  Turiu  (a 7  mars).  Chirtei  envoie  uo 
délî  au  roi.  Il  entre  en  Piéniont,  et  fait  in- 
vasion eu  Provence  (ti5  juillet).  Celte  pro- 
vince est  dévastée  par  Montmoreucy.  Siège 
*  de  Maneilte.  Charles  quitte  la  Provence  fa5 
aepteodwe).  Mort  du  dauphin  François  (10 
«oAt).  François     (^t  aUiaoci  avec  le  roi 


¥KB8.  «MMI 

d'Écosse  I  Jac<|ues  V.  Prise  de  pui«e  et  Hégt 
de  Péfoone  parles  Impériaux. 

1537.  Mariage  de  Jacques  V  avec  Made- 
leine, fille  du  roi  (i'^  janvier).  Mort  de  celle 
princesse  (7  juillet).  Le  roi  prend  Headiu.  li 
ail  allianoe  avec  Sotîman.  Priée  de  Siint-Pol 
per  I  s  Impériaux  (i5  juillet).  Ues  Français 
sont  Jéfaih  à  Casai.  Bariicrousse  débarque  à 
Otrante.  1  rêve  de  Bommi.  Les  Français  for- 
cent le  |>as  de  Suse,  et  entrent  k  Rivoli  (3x 
octobre).  Armistice  de  Mon^  (16  nnvwa 
bre). 

1538.  Signature  d'une  trêve  de  ioans(i8 

i'uin).  Mariage  de  Jacques  V  avec  Marie  de 
yuise  (i5  juin).  Entrevue  de  ClMriee-Qiiinl 
et  de  François  I",  à  Aigues-Mortes  (juillet), 
Nouvelle»  persécutions  contre  les  prote!>tants. 
Rupture  avec  l'Ani^lelerre.  irrilalio4|  de  S<^ 
linaneentiela  Franee. 

1539.  Envoi  d'une  ambassade  fraoçeieft  4 
Tolède.  Ixs  Gaulois  ofîrent  de  se  donnrr  à 
François  P%  qui  refitse.  L'Empereur  tr^verat 
llbrenenl  le  France  pour  silier  les  loanMtire. 

1540.  Entrée  de  Charles  -  Quint  à  Paris 
(l*  janvier).  Procès  de  Pamiral  C^haboi.  Di^ 
verses  négociations  avex  l'Empereur, 

1541.  Coitdauinatipn  de  Chabot  (8  février). 
Disgrâce  du  connétable  de  Moninwreocy  et 
du  chancelier  Poyet.  Persécutions  contre  les 
proteslanls.  Fondation  de  l'ordre  des  jèsuiie*. 
Rincon,  aHd>assadeu|-  de  France  auprès  de  So- 
limen,  est  aiaaMiné  en  Lomberdie.  Àlliniicn 
avec  le  DanemariL  (ag  novembre  i54?\  Kè* 
gocialion  do  c.npitaine  Paulin  a^ec  Si»liman. 
Traités  d  alliance  avec  la  Suéde  (10  iuilletj  e( 
avee  Guitleume  de  la  Mark ,  dnc  de  Clê\ce, 
La  guerre  est  dét  larée  à  rEin|H*reur.  Att4S|lie 
dcN  Pays-Uas.  Concpièic  du  du<  lié  di-  Luxem- 
bourg, &iége  de  Perpignan  (a6  août).  Ar- 
mtatioii  dti  di^ioelier  Poyel.  RéfiMW  dUs  U 
gahelle,  Souleveiiwnt  e|  turfirise  de  U  Ba» 

chelle. 

1543.  Alliance  entre  Charles-Quint  et  Henri 
Tni(it  février).  Dèfaiic  des  ImpêriatiA  4 
Sittard  (a^  mars).  Campagne  de  Françoia  V" 
atiprès  de  Landrecies.  Entrée  de  la  flotte  dm 
Barl»erou>se  à  Marseille.  Les  Français  et  les 
Turcs  assiègent  Nice  (lu  août).  Prij^  de  Du«^ 
tfn  par  Charies^uini  (aa  aoAt).  Le  dtie  dm 
aèves  se  soumet  4  M.  lmé$  du  «K^b  dm 
Wice  (8  septembre). 

1644.  (^éatiouctvenicde  nouvelles  ^ar~ 
ÊÊê  de  judicalure.  Envpi  d*UBe  flieweed^ 
vançMse  i  la  dièle  de  Spire.  U  OnnemarlL 
romjii  a^cc  la  France.  Siège  de  Cariç'tati 
le  comte  d  Lnghieu.  Victoire  de  Cerisolo  i  5^ 
avril).  Si^e  de  Muutreuil  par  le  duc  ^à.^ 
NortoUu  fSége  de  Saint-Dtzier  per  rKm|*«->^ 
reur  (8  jiullet).  Capilulalion  de  cette  viUc  "^^j 
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nuNcc 

avec  l'Empei-eiir.  Vaine  tentative  sur  Boulo- 

5oe(3o  M;pt<  iiibit}.  ÉlablisM'ment  de»  Vau- 
oisen  Provence. 
i5',5.  Massacre  de*  Vaudois  à  Mérindol, 
Cshricres  et  U  Coste  (i8 ,  19  avril).  Souiè- 
fWMQt  du  PèrigordL  CondaniiifetiMi  du  vhan- 
ttlicr  POyet  (a4  avril).  £k|i«diiion  de  de 
tor^e  en  F.ro&se.  Con>l)at  naval  contre  îes 
Anglais.  Campagne  autour  de  huul(^Qe. 
lÉort  du  duc  d*rméans(9  septembre). 

i54fi.  Tiailp  <ît'  [>ni\  nvcr  l'Anglrterre 
(7  juin).  Persécution  coiUrc  les  prule^tanls. 

i547.  Négodaiions  avec  les  protestants 
d^Alleniagne.  Mori  de  Henri  TIll  («9  jan- 
vier). Traité  avec  son  siicre^^seur .  Edouard 
YI  (11  mars).  Mort  pb  i*'aAnçois  (3i 
■tan). 

AvriTEMïKT  DR  HEîfRi  II.  T.\\\  de  la  du- 
chesse d'Ktanipes.  Duel  de  Jarnac  et  de  la 
Qilleigncraie  (10  juillet).  Sacre  du  roi  (27 
jdflet).  ff^ociaiions  avee  8oHaMii.Iirtrigue4 
en  rialie.  (xpédHkuk  flùotif  les  prataitanli 
d'PcosM. 

't948.  ▼ojmge de  Henri  nà'nirta.  Oeei^i 

pation  du  marquisat  de  Salocei.  Soulèvement 
de  la  Guienne.  Hostilités  avrr  les  Anglais 
près  de  Boulogne.  Expédition  de  Moutalt-at- 
bert  d'Esè  en  Écoeae (tS  juia). Marie Stuait 
eit  amenée  en  France. 

1549.  Couronnement  de  Catherine  de  Mé- 
cBcîs  (juin).  Proeèa  de  doBies  et  deVervina, 
Attaque  de  Boulogne  par  thiiri  II. 

1550.  Pai\  avec  l'AtigU'ierre  (24  mars), 
Boulogne  est  rendue  a  Ifi  hrance,.  Disgrâce 
do  dwirnller  Olivier.  Ncgodalloiia  «vee  les 
protestant*  d'Allemagne. 

1551.  Négociations  avec  la  Turquie.  Otla* 
"  vin  Farnèse,  duc  de  Parme  ,  st>  place  sous  la 

prftlertlon  de  la  France.  Guerre  contre  le 
pape.  Succès  mariliiiies.  Protestation  di-  î  ir- 
ques  Am|ot ,  au  nom  de  la  France .  contre 
le  concile  de  IVenle.  Traité  secret  de  Meu- 
rice  de  Saxt  avec  Henri  II  (5  octobre). 

1 55a.  Tenue  d'un  lit  .de  justice,  où  la 
gu«  rre  c'il  annoncée  (la  février),  tdil  de 
ChAieaubriant,  contre  les  protestants.  Priie 
de  Mel2  (10  avril).  Vaine  leniatixt- sur  Stras- 
bourg (3  mail  Conquêtes  daiu  le  Lu&em- 
f>o«n^.  Prise  de  Lanzo.  Wense  de  Casai.  Si» 
i^ualure  d'une  Irévf  de  d«'u\  ans,  entre  Henri 
II,  Jules  III ,  et  le  duc  de  Parme.  Entrée  des 
Francis  à  Sienne  (  1 1  août).  Alliance  avec 
Albert  de  BrandeiKturg.  Investinement  de 
Metz  par  leducdWIIve  fit)  m  lolire). 

1 553.  Levée  du  sié^e  de  .VK  lz  (i"^  janvit  r). 
Ravages  exercés  sur  les  côtes  d«>  la  Méditer- 
ranée par  les  flottes  française  et  turque.  Ei> 
pédition  et  <5uccè<  des  f  rançais  en  Corse. 
CapituiatioH  de  bonne  guerre  ea  Piémont. 
SmpdÊê  de  Teroflil  ]ftt  l^tkm*  Pr^e  de 


Térouanne  par  Charles-Quint  (ao  Juin),  de 
Hesdin  par  le  prince  de  Piémoi^^  (18  juillet). 
Mort  d'Édouard  VI  (6jiiillet>.raiWMI  se- 

mestrier.  F.mi'iunts  forcés. 

1554.  Intrigues  pour  sou  lever  l'Anglflerre* 
Campagne  de  Henri  H  sur  la  Meiise.  Rava- 

f;es  exercés  dans  le  Hainaut ,  le  Cambrcsii  el 
'Artois.  Hostilités  aver  Cônie  de  Médicis. 

1555.  Défaite  de  l'icrre  Stro/./i  à  Luci- 
gnane  (  a  août  ).  Capitulation  de  Sienne 
(ai  axril).  Pri>.t'  de  (!as;d  |>ar  P.ri-isar.  Hcmts 
du  duc  d'Allu;  eu  Italie.  Su^e  de  Calvi  el  de 
lastia  par  Im  tbres  et  1rs  Fhinçsît.  Combats 
(!•  Givet  et  de  Germigny.  Destruction  d'une 
floltt*  hollandaise  par  la  flotte  franijaise. 
Cliarles-C^iiinl  alnlique  la  souv^aiuele  des 
Pays-Bas  (a 5  oelobre).  Établissement  de  la 
jiri'mière  église  réformée  à  Paris.  Colonie 

prute&tanle,  conduite  aii  Brésil  par  VUlt^ 

guon. 

i5.56.  LT.mpereur  aluliqne  la  tmironoe 

d'F„spagne  (16  janvier).  Avènement  de  Phi- 
lippe U.  Couclusion  de  U  trêve  de  Vaucelles 
avee  ee  prinee  (  S  flévrier  ).  Qiarles  -  Qoint 

abdique  la  couronne  impériale  (a 7  août). 
Protection  dount-e  au  paj>e  contre  le  duc 
d'Albe,par.Strozzi  et  Moutluc  PcrMxutious 
eonlieles  réformés. 

15'-.  Rupture  de  la  trêve  (6  janvier).  Le 
duc  de  Guise  entre  en  Piémont.  Il  prend  Va- 
lenza  (ao  janvier),  assiège  en  vain  Civitella, 
et  essuie  plu.sieurs  échecs.  H  est  rappelé* 
L'.Aii^l.  iet  re  déelare  la  guerre  à  la  France. 
In\c.>ii<iiM:nieni  de  .Saint-Quentin  par  le  duc 
de  Savoie  (a8  juillet).  Défaite  de  Montmo* 
rency  à  Saint  -  Quenlin  ,'io  août}.  Prise  de 

Saint-Quentin, de  liam  el  du  Cfti^l^i  P<tr 

Espagnols. 

1 558.  Attaque  de  Calais  par  le  duc  de 
r,tii>»' (i'"'^  janvier).  Prise  de  celte  ville  (Rjan-  . 
vum)  et  Ue  Guiues.  États  gùiéraux  à  Paria. 
Opposition  du  parlement  oofttrr  Pinquisiiion. 
Mariage  du  dauphin  François  A\ec  Marie 
Stuart.  Siège  et  prise  de  Thionville  par 
Guise.  Termes  est  défait  à  Gravelines  i>ar  • 
Rgmont  (i }  juillel).  Mort  de  Marie  d*A»> 
gleterre.  Avènement  d'Éli.sabeih. 

1559.  Traitée  de  Cateau-Camlnesis  avec 
TAngleterre  (a  avril),  et  avec  Philippe  II  (3 
avrd).  Abandon  jwir  la  France  de  189  villes 
fordliéi  s  en  Italie.  Maiia;;e  d'Élisabelb  de 
h  r  ance  avec  Philippe  IL  MoAr  os  UaiiM  14 
(  I  o  juillet  ). 

AvénKMEirT  Dt  Frahoois  II.  Puissance  des 
Guises.  Sacre  du  roi  (10  septembre).  Persécu- 
tion contre  tes  réformés.  Supplice  d'Aune  du 
Bourg («3  décembre).  , 

i  5f>i)  Abandon  de  l'I^cosse  par  les  Fran-  • 
çais.  Complot  de  la  Renaudie.  Attaque  dei 
huguenote  suf  J^mboise  US  4liar»)>  dé* 
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faite  et  leur  suppISet.  AMflBiblée  des  BOtft* 

hlt's  (a  I  août).  ('onimencointMil  des  guerres 
civiles.  Teutative  de.s  hiigiR-uots  sur  Lyou 
(5  septembre).  Capli\ilc  de  Cundé  et  de  Go- 
Ugny.  Ils  sont  sauvés  par  b  MoaT  m  Tbam» 
^iS  II  (5  déretiihre). 

A  VF. -«KM  KM-  oft  Chaaui  IX.  États  géné- 
raux d'Ui  leans. 

1 56i.  LfsCuîsra  soDtâmgnésilr  laooiir.  Le 
VoSde  Navarre  est  déclare  lieulenflitl  géuéraL 
Tr'iiinn'Jrnt  du  cnnruiahle  de  MniitnKtreiw  v, 
du  duc  de  Gui&e,  cl  du  maréchal  Sauit-Audré. 
Assemblée  de  la  aobteise  et  du  liera  état  à 
Poiiioise  (l'^aoûl),  du  clergé  à  Poissy.  As- 
s<'nil)i<  (•  des  trois  onhes  à  Sainl-rierni.iin 
(27  aoi'ii).  Récuuciliatioi)  de  Coudé  el  de 
Guise  (a8  août).  Colloque  de  Poissy  (9-96 
aeptcflibre).  Combat,  à  Saiot-Médard  de  Pa- 
ris, enlrc  les  proiesianls  cl  les  catholiques 
(2  .sepleiubrc).  Arre>i;ihnir  d'un  ngeul  en- 
voyé |iar  les  catboliqiie!>arliili{)|>e  11. 

i56a.  Gonfémicrs  entre  les  députés  des 
littit  parienents.  Iulit  de  tolérance  du  i  7  jan- 
vieTy  qui  occa.sionnc  des  troubles  en  Bour- 
gogne, eu  Provence,  et  en  iUeiagne.  Massa- 
cre des  ImguenoCsi  Tassy  (a8  fcvrier).Maisa> 
cre  de  Sens.  Aaiociaiion  d«  s  seigneurs  pro- 
tnlanls  et  du  prince  dt-  (loiulf.  l'i  i'^fde  Poi- 
tiers (i**^  auiiT,  iK  Iluurges  (ii  auûl),  sur  les 

protestants,  qm  t  ^noufent  partout  des  revers* 

i50a.  Persécution  rontre  les  huguenots  en 
Bourgogne.  Ils  sont  massrtci-és  à  Calioi  s  el  à 
Toulouse.  Guerre  dan»  le  ha^i  Languedoe.  K\- 
ploits  de  F.  de  Beaumont,  baron  des  Adrets, 
<^fdes  proteslantsdu  Danphiné.  Surprise  de 
Lyon  par  Ie<»  protestants  (3o  avril).  Atrorités 
coinnii>es  ()raiige,  p;ir  l<\s  sold.tls  du  pajMj 
(5  juin).  Vicioire  du  baron  de$  Adn^ls  sur  le 
conte  «le  $oce ,  à  Tauréas  (25  juillet).  Vio> 
toirrs  et  cruautés  du  calhofique  Moniluc  en 
Gnienne.  Secours  envoyés  par  !»•>  K'p.ignols 
à  Muutluc.  Peste  d  Ui  leaua.  Cunde  et  Co- 
ligny  signent  i  Hampionrotirt  une  alliance 
arec  rAnglelejre  (20  scnlenibie).  .Siège  el 
]>rise  de  Hnueii  octobre).  6,000  Anglais 
débarquent  au  Havre.  Mort  du  roi  de  Na- 
wire;  désastres  éproavés  i)ai  le»  protestants. 
Défection  du  baron  des  Aorets.  Dandelot  ar- 
rSrecn  France  ,  avec  l,ooo  rcitres  et  'i,ooo 
lansquenets.  Les  protestants  sont  défaits  à 
DreuK  (lu  décembre).  Guise  est  noiutué  lieu- 
tenant géiiéral  du  royaume. 

1 563. Guise  assiège  Orléans  (5  février)  ; 
il  e>t  avsasiiné  jtar  Poltrol  (18  février). 
Tr.iiié  de  pacification ,  dit  edit  d'yémboUc 
(  I  (>  mars).  Négociations  avec  la  SaToie,  k  k- 
4|uelle  la  France  rend  les  places  du  Piémont. 
Négociations  avec  IVniperenr  Ferdinand,  re- 
lativement aux  Trois-L\éebés.  La  guerre  est 
dédarie  à  l'Angleterre  (6  juillet).  Siège  da 


Bivre.  Déclaration  de  la  majorité  dn  ni  §■ 

parlement  de  Rouen  (  i  7  août), 

2â(>4.  Le  roi  reçoit  des  ambassades  solen- 
nelies»  du  pape,  de  TEmpereur ,  du  roi  d'Es- 
pagne, rt  du  dur  de  Satoie  (ta  février).  Né« 
Roeiat  ions  avec  rAnglelerre;  traité  deTroyes 
(iiasrii).  Fdit  de  Lyon  et  de  Ronvsillon, 
resin  i};uanl  les  lii>eriès  accordées  aux  pro* 
testants.  Réformes  de  ruèpitaL  Le  connca- 
cement  de  ]*année  est  fixé  au  i**  janvier. 
Vojage  du  roi  dans  les  provinces. 

1065.  Tenue  d'un  lil  de  justice  à  Tou- 
ioose.  Les  Guises  quittent  Pans.  Gnerre  car» 
«^SuM&autour  de  Meta.  Ligues  entra  ks  ealho- 

liqne<;. 

t  à()6.  Assemblée  des  notables  à  Moulins 
(février).  Grande  ordoMnnoe  de  Moulins. 
Récotinliation  des  ChâliUons  et  des  Guisea. 

i  ^fi;.  Né};ocialions  avec  lev  princes  pro- 
testant» d  Allemagne.  Les  hnguenot.s  repren- 
nent les  armes.  Le  roi  s'enfuil  de  Meaux  4 
Paris  (18  septembre).  Défiiite  des  hagnenola 
à  Saint-Denis  (10  novembre).  Gnme  civile 
dans  le  Midi.  Armée  dite  des  l'icotntrs. 

i5t)8.  Guerre  en  Guienue  el  en  Poitou 
(10  fihTier).  Réunion  des  AHeananda  et  des 
protestants  i  Pool4-Mousson.  La  Rodbello 
.se  donne  à  ceux-ci;  ils  assiègent  Cbartn**. 
Paix  ùoiteiue  ou  mai  tusise,  signées  Lonju- 
meeu  (a3  mara).  Massacre  des  protestants 
dans  les  provinces.  Formation  du  conseil  dn 
raliiiMt.  Disgrâce  du  chancelier  rHôpital. 
Keunion  de  tons  les  chefs  protestante  à  la 
Rochelle.  Révolte  du  Poitou  et  de  la  Tio- 
Tenee.  Délaite  et  mort  de  Monvans  à  Meaai* 
S"ac.  ^ 

1569.  Echec  éprouvé  par  les  protestants 
devant  Diep|>e  et  le  na\re.  Ils  sont  baltu:^à 
Jaroac,  où  péril  Condc  (i3  roan).  Ita  réfm- 
reni  cet  échec  à  la  Roche  Abeille  (i3  juin), 
à  la  Charité  el  en  Réarn.  Siège  de  P«iiti«  rs  |»ar 
Coligny.  Combat  de  Saint-Clair.  Dclaile  des 
protestants  à  Honcontour  (3  octobre).  Priée 
de  Siint-Jean  d'Angdy  p«r  le  roi  SuifMm 
de  !Nin>es  i^ar  les  rèfomtés. 

iâ7o.  Succès  de  la  Noue  en  Saiutooge.  IX 
défait  les  catholiques  à  Sainte-Gemae 
juin).  Combat  d'Arnai-le-Duc.Paia  de  8uat* 
Germain  (S  août).  And>assn(les  envoyées  par 
les  princes  protestants  à  Charles  lxVa3  «ié* 
cembre). 

1 57 1.  Massacre  des  protestants  à  RouMi  «t 

à  Orange.  Troubles  à  Paris.  Conférences  avec 
Louis  de  Nassau.  NégiK-iations  pour  faire 
épouser  la  reine  Élisabvth  a  iicun,  duc  tl  Jux 
jou. 

I  572.  Alliance  avec  rAngleirrre(29  avril)» 
Trdit  (le  proliihitions  du  cbaiictlirr  P.ir.»gne>, 
en  laveur  de.>  manufacluivi^  [r.ioc  «i^rs.  Ki>> 
conciliation  dct  Gtiiiei  et  di  Coligoy.  HdtI 
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de  la  reine  de  Navarre  (9  juin).  Défaite  de 
r.fiilis  par  les  E<fM»ciuiU(i  i  juiliti).  Mariage 
liu  loi  de  Na%aritî  (Henri  IV)  ei  île  Margue- 
rite de  Valois  (18  aoûl).  Atu-niat  contre 
Coligny  (ao  aonl).  Mass^ncn-  de  la  Saiiil-Piir- 
tbélèiu|»dit  maÙHCi  de  Paris  (24  aoûl).  Sou- 
lèvMiirM  de  Nloiet,  deSeiicerre,  de  Mon* 
taubea  et  de  la  RorbcUe.  Conversion  des 
priiires  protealAQU.  N^ociâtioBt  ivec  la  l:'o* 
logne. 

i57S.  NégnoialSona  de  Catherine  evee  lea 

protestants  d'AlIeniagne.  Siège  de  In  Rn- 
clielle.  £{>idéiuie,  dite  co/i<fue  de  Pottou, 
Guerre  en  Daupliiné  et  en  Giiienne.  Paix  si- 
gare  i  la  Rodielle  (6  jiiilLO.  Capitulation  de 
Saurerre  (19  aoùi).  Hniii  d'Anjou  rst  élu 
rot  de  Pologne  ,  par  iâ,otiOÀatti  ages  (9  ntai). 
Une  anbasMde  Vient  le  chfitAer.  AsaonMee 
des  protestants  à  Montauhan  (a4  août).  Les 
huguenots  aigoent  à  Miliiand  une  coiifédé> 
ration. 

1 574.  PrtM  ^tarmtê  du  muatA  grm$  (le  a3 

février).  SoiiU'N «  nient  des  protcsiaufs  en  Poi- 
tou el  dans  le  Midi.  Prorès  et  supplice  de  la 
Mole  et  de  Cneeonai,  confidents  du  due  d*A- 
lençon.  Mort  oe  Chari.ks  IX  mai).  Se- 
conde ié:;ciire  do  ('-.illieriiie  de  Médiris.  Né- 
gnciaiioitit  a\ec  la  Hoclielle  et  l'Angleterre. 
Trêve  en  Poitou.  Condamnation  et  supplice 
de  Monlgommrry  (26  juillet). 

RaTOVK  ot  HaitRi  lil.  Négoriations  pour 
Ini  fiiire  épouser  Élisabcth  de  Suéde.  Mort 
dn  cardinal  de  Lorraine  (36  décembre). 

1575.  Sarre  du  roi  à  Reinis  1 1  3  février). 
Son  nMTiage  avec  Louise  de  Vaudeniont  (  1 5 
IMer).  Toi  de  la  vraie  eroia  à  b  Sainte* 
(Siapelle  (i575).  Formation  du  parti  Ae»po- 
iiùqnes.  Guerre  dans  le  haut  Ijinguetfoc. 
Succ  ès  de  Moutpensier  contre  les  huguenots. 
Factlona  d«a  eardstes  el  dea  nutUt,  en  Pra> 
vence.  Intrigues  ded'Alençon  OOnlrak  eour. 
Défaite  de  Thoré  à  Donuans. 

1576.  Entrée  de  Condé  en  Bourgogne. 
Paix  de  MoMiienr  ((>  niai).  Ligues  contre  les 
prtit*"-taii1 -i ,  fil  l'i<aitli»-  rt  en  l'oitciii.  Sur- 
prime de  bainl-Jeuu  d  Angely  par  Condé  (1  a 
oetwbre).  Organiialioii  m  m  uinie  dans  tout 
le  ro^aïune.  Séance  royale  pour  l'ouverture 
des  eials  généraux  à  liluis  (0  décembre).  Pro* 
testation  des  huguenots  contre  cea  élall.  In- 
troduction de  la  couiédi*-  italienne enFkance. 

I  i"".  Le  roi  higne  la  ligue.  Les  états  sont 
congédie»  (a  mars).  Succès  des  catholiques 
en  Auvergne  et  en  Poitou.  Mx  de  Bergen» 
(s  7  si*pt«  ml)re). 

1578.  Le  duc  d'Anjou  marche  vers  Mons 
avec  6,000  Francai».  11  .signe  un  traité  avec 
la  étala.  Durit  des  ougnons  du  roi.  Fonda- 
lioa  de  ropdra  du  SainUSaprit  (3i  déeen- 
breV. 
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1579.  Conférences  de  Ncrac.  Surprise  de 
la  Réole  et  de  Flenianre.  Traité  de  TSérac 
(a8  février).  Surprise  de  la  I  crv  par  le  pi  iuce 
de  Condé  (ag  novembre). 

1580.  Commencement  de  la  guerre  des 
amottreux  (iS  avril^  Prise  de  Cahors  par  le 
roi  de  Navarre,  fnvaaimi  de  Tépidémie  dite 
la  coqiirluche.  Si^de  la  Fère,  dit  su-^r  </e 
Wt»«;*i.  Tiaité  conclu  entre  les  Pr  oMiu  es- 
Unies  et  Mouiiieur  ,  a  Ple^sts-lez-l'oiu^  ( 
aeptembre).  Aflacaii)léc  du  dvrgé  à  Melnn. 
Surpri.<ie  de  Saint-Fjnilion  par  le  roi  de  Na* 
varie.  Traité  de  Heix  (a6  novembre). 

1581.  Guerres  privées  de  la  reine  mère  et 
de  Monsieur  contre  le  roi  d'F^spagiie.  Prélci^ 
tions  de  (.'alherine  de  Medir  ^  1  !.(  rotinpïme 
de  Portugal.  Tentative  de  («uim:  sur  Stras- 
boorg.  Campagne  de  Muosipar  en  Pbndnk 
Il  fcirce  le  prince  de  Parme  à  lever  le  ôcga 
deCamhrai  et  prend  Catean-(  amhrésis. 

i58a.  Expédition  francise  aux  Açores,  et 
arrivée  en  Flandre  d*une  armée  française 
conduite  pir  Mnntpensier.  Supplice  de  Sal- 
cede,  émissaire  de»  Guises  et  de  la  ligue  (aS 
aciobN).  Adoption  du  calendrier  grégorien. 

iS83L  Tentative  de  Monsieur  sur  Anvers 
(17  janvier).  Il  «^ipne  un  traité  avec  les  états 
et  revient  eu  France  (lii  mar.t).  Capilulalioa 
des  Françab  à  Terrrire  (4  Mût).  Mésinirili- 
^;i  nce  entre  Henri  III  et  le  roi  de  Navarre  à 
propos  de  Marguerite  de  Talois.  Le  second 
surpn-nd  Moiit-de-Marsan  (ai  octobre).  As- 
semblée de-.  notahle.«. 

i58,'t,  'tentative  d'a&sa^sinat  sur  le  roi  de 
Navarre.  Négociations  de  Monsieur  avec  les 
états.  8a  aiort  (10  juin).  Négociations  dn  roi 
de  Navarre  avec  Éli^aheili.Coaspiration  contre 
lui.  Traité  de  .loinville  entre  Philippe  II,  le 
cardinal  de  Rout  bon  et  la  ligue  (3i  déeenibre). 

1 585.  Arrivi  «  d  une  ambassade  hollandaise» 
Prise  d'armes  de  la  ligue.  Manifeste  du  car- 
dinal de  itourbon  (i*''  avril).  Tentative»  du  la 
ligue  sur  Marsrilla  el  sur  Bordeaux.  Elle  an 
met  en  |K)ssession  de  tyon ,  Verdun  et  Toui. 
Né^jonatioMs  du  roi  avec  les  ligueurs  el  le  ro» 
de  Navarre.  Celui-ci  délie  le  duc  de  Guise. 
Approbation  de  la  ligue  par  Grégoire  XIU, 
Son  sureesM'ur,  Sixte-Quint,  la  dé->avoiieTen- 
talive  delà  ligue  {mur  livrer  Boulogne  à  l  lispa- 
tne.  Catherine  signe  à  Nemours  un  traité  avec 
la  ligue.  Négociationaavee  le  roi  de  Navarre. 
Derlaratiun  de  ce  prince,  de  Condé  et  de 
Montmorency  (jo  août}.  Sixte-Quiut  excuui- 
munie  le  roi  de  Navarre  «I  le  pritiee  de  Coudé 
(9  septembre).  Guerre  civile,  dite  des  trois 
llenris.  Édit  du  7  octobre  contre  les  hugue- 
nots. I)ispei!>ion  des  huguenots  du  Poitou. 

1586.  Prise  de  Châlilion  per  Ma}eone. 

Trêve  en  Poitou.  Cm  cistes  el  mzatsW  VtO» 
\euce.  DéDute  d«s  calboliques  au  diàtaW 
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d'iBtmgM  (5  MpiMilira).  Prbe  et  mine  de 

Manrejnls  par  Joycu»!»  {17  anât).  N^ocjl- 
tîons  avor  le  roi  <|e  NaTarre. 

«987.  NcgociaaoM  Jet  IwpieiwtetfiBe  Im 
«PQteatantsd'Alleou^e.  T^nrssiirm  dam  le 
Midi.  Tictoire  remportée  à  Cotitras  ^iir 
Joueuse,  |)ar  le  roi  de  Navarre  (ao  octobre). 
yioraMlioii  cooicll  étt  wêob  s  fttfit.  En* 
tréc  des  aiuiliairf  ^  allemande  en  Lorraine. 
lU  sont  défaits  par  Ouise  à  Viniory  (î6  octo- 
bre) et  à  Auneaii  (d  novembre).  lU  capitu- 
lent &  U1M7.  AtlaqaetéealifémiMincoDtra 
le  roi. 

f588.  Guerre  dans  le  durhé  de Jkxiilloa. 
NéfpdiUoiii  wve  Wontmoneney  Biaabelli. 

Mort  do  prioce  de  Condé,  Journées  de  Saint- 
Sfvcrln  ,  du  mardi  gras ,  du  11  avril  c\  du  5 
jMi  a  Paris-  Enlrèt;  de  Gui&e  à  Paris  (9  mai). 
Bnnée  des  Stiiawa  et  jouméê  -des  hmetdu 
(f^nai)-  Le  roi  s'érhappe  du  I,oiivre  et  sr  rc- 
nre  i  Cliarires  (i  3  mai).  Proce.^sion  du  frère 
Ange  de  Jojreuse  de  Paris  k  Blois.  Supplice 
des  huguenots.  Édit  d*uoion.  RéroneiliatioD 
du  roi  avor  la  lipue  {19  juillet)  CrMiscrst  nom- 
mé lieutenaul  gcuéral  du  royaume  (14  aoiU). 
AngoiiMm  a»  Mmlèfe  contre  dTpemoiL. 
.Séance  d'ouverture  des  états  généraux  à  Rloia 
(16  <»riol)n*).  Protestation  des  tretite-riuq 
tiéàoriers  cotiire  l  autorilé  des  étals  (7  dé- 
cembre). Prétention  du  due  de  Aavoif  tor  te 
D.iuphiiié  rt  la  Provrnre.  Il  s'empare  du 
marquÏMit  de  Saluées  (uoYcnibre).  Assassinat 
du  dw  de  Goba  (aS  dérembre),  et  da  «r-, 
dinal  de  Cuiat  (94  déceral>re).  Oriém, 
Chirtfes  et  Parî>  m*  <.i>ii!<-M-iit. 

tSStt.  Mort  (if  (4iibrruie  de  Médicis  (5  jan- 
La  Sorbonne  profiooee  It  dérbéence  da 
roi  (7  jai»\i'r\  l^.j)uration  Ju  parlement  par  la 
lîgtie  [i  ^  jainiei).  Cette  compagnie  saurlioone 
h  déchéaiK  e  (3o).  Soulèvement  de  Tlle-de- 
France,  de  la  Noi  niauJie,  debC!hiiii'p.i;:ne, 
de  la  Pif  Ai  lu  .  <lf  l.i  Hoiir^ncnr.  (lu  L.iii- 
guedoc  et  detaGuienne.  Eulrcc  de  Mii^euue 
i  Vwk  ii9  févrieO*  ttaMbacnent  d*an  con- 
seil général  de  runion.qui  nomme  Mayenne 
lieutenant  grnéraldu  royaume.  Formation  d'un 
parlement  ro)aUsie«i  1  our»('ïî  mars).  Négocia- 
tioiitda  roi  avec  les  princes  lorrains,  le  {lapeel 
le  r  ii  ilr  "Vavarre.  Surprise  de  Niort  par  teshu- 
guenots.  Déclaration  de  libâIeUeraott  U  mars). 
Trêre  entre  lea  rob  de  Phinee  et  de  Navarre 
(3  avril).  Défaite  des  Caitlht  rs  en  Norman- 
die. Si«"^r  Je  Sfiilis  p. Il  ta  ligue.  D'  A  muai»-  v 
est  battu.  Négociât iuu  de  Sancjr  a^ec  (ïene^e 
et  Iteme.  n  eoadnit  nne  améa  an  roi  de 
Navarre.  Arriver  de  Henri  HT  à  Saint  Cloud. 
Il  est  a!(<ui»sitic  par  JacqueiClémeni  (i*'  août), 
11  oiuiri  le  teudemain, 

AvâitBiaun'  dq  roi  de  Navarre  aoos  lenom 
»t  Hami  IT.  M^annff  donna  le  titra  da  roi 


au  cardinal  de  Bourbon  {ClmrUt  prfaaiw 

nier  do  ïfi  nri  IT.  rouihil^  auprès  d' A ripies, 
entre  Mayunc  et  Henri  IV  (i3-a4  septem- 
bre). Secours  envoyé  au  roi  par  Élisabelb. 
Prise  des  faubourps  de  Paria  (i*  novembre). 
Fntréf  du  rni  à  Tours  (ai  ntivi>n)l>ri'\  Sou 
mi.ssion  de  Vendôme,  du  Mau»,  d«  Falaise  et 
de  te  baMe  N omandie. 

i5<)(».  Siège  de  Dreux  {o^  février).  Tirinîrc 
du  roi  ;i  Ivry  (14  mars).  Mort  du  (.^diiial  dr 
Kourboii  (y  mai).  Le  roi  arrive  devant  Paris 
(S  mai).  Proreialon  de  la  ligue  dans  cette  vitte 
(t;  tii;ii";.  Prise  d.'s  f  iii'uMit  (24  juillet).  En- 
trée du  duc  de  Parme  en  France.  Levée  du 
siègo  de  Ma  (Sn  aoAtl  Priao  de  Lagny  {t 
srptembre),  daCarboil  (9  leptemlire)  parla 

dur  de  Parme. 

i5t^f.  Tentative  sur  Paris ,  dite  Journée  des 
fkrtmes  (eo  jantier).  flneeès  des  royalbtaa  en 

Daiiphiué  et  en  Provrin  i\  I^  roi  traite  avec 
hli.sabi'tb  (a5  juiu).  Édii  de  tolérance  pour 
les  bugtienota  (a4  jutUel)  Entrée  d'une  armée 
allemande  on  Franr«».  Formation  du  comité 

dei»  dix  contre  les  fXf/if'njufS.  Soulcvriurrit  dr< 

seue,  Mayenne  eu  fait  pendre  ouatre  (3  dé- 
cembre). Le  roi  aaiiége  Rouen  (S  dérembre). 

iSq».  Arrivée  du  piiuce  de  Parme  avec 

«ne  ariuèr.  ('oud)at  d'Vuiiiale.  Le  siège  de 
Rouen  est  levé  (ao  avril).  Cuuipague  de  Henri 
et  du  duc  de  Parme  dam  le  pays  do  Gaos. 

Cotiqtiète*  de  I.e<«digiruTes  en  Piémont.  Surcés 

du  duc  de  Mercœur  et  de  la  ligue  en  Bre- 
tagne. 

I  93.  Ambtnadeurs  envoyés  par  nOippell 

aux  état."»,  convoqués  à  Pari<  pour  le  i  -  janvier. 
rC^oriations  avec  les  royalules.  Le  roi  d'l£s- 
pagne  demander  la  eoun»ne  pour  Hnllinla 
(afi  m;ti).  Arrêt  du  parlement  qui  réclame  la 
maintien  de  la  loi  salique  (-28  juin).  Le  roi 
entend  la  messe  à  Saint-Denis  (a5  juillet). 
I  rt'Vê  de  troi«  mois  signée  i  la  VïHette  (3t 
JuilletV  Alleutal  de  P.  Rarriéie  contre  le  rol 
(août).  N^;ociations  pour  la  paix. 

1594.  Mnmittion  do  Heam,  firauWi 
Oriéani,  Cliarires,  Bourf^,  FonloiM.  etc. 
Lyon  .se  soulevé  contre  la  bgue,  et  se  donne 
aussi  au  rui  (7  février).  Sacre  du  roi  a  Char- 
tm  («7  février).  Dernière  amemlilée  dei 
sei/r  (2  mars'i.  F.nliée  de  Henri  IV  a  P;iri'>  (-ja 
mars).  Soumission  de  la  Bastille  «t  de  Vin* 
cennes  (a6  mars).  Le  parlement doIteiff|MUie 
un  edii  rtuitre  la  ligue  C^u  mara).  SmniaMntt 
de  la  Sorbonne.  Pri-e  de  Fécamp  par  Bots- 
Rose.  Suuuii.ssiun  de  Rouen  (a?  mars).  Coo- 
grét  de  la  Hgne  à  Bar  l»-I)ue.  Blége  <fc>  Lm 
)iar  le  ru'  (^5  mai).  Capitulation  do  rettevilla 
judiel).  Traité  de  protection  de  Cambrai. 
Traitée  entre  le  roi,  le  dur  de  liOrraine (itl 
novembre),  et  le  duc  de  Guise  (iq  novem- 
bre). Attentat  da  Cbâioi  anr  k  M  («7  d*- 
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ceinbre).  Exil  des  jôsiiitos  (19  décembre). 

i5^5.  OrgaimatiuQ  des  huguenots  en  dix 
dt[ptrl«inenls.  Le  roi  bit  déclarer  ia  guerre  ft 
l*B$p«gnt'(i  7  janvier).  Sucrés  de  Kiron  en  Bour- 
gogne. CoaiUal  de  Fontuine-Fran^ise  (5  juin). 
Tentative  de  Bouillon  lur  le  Ltmembonrf. 
Pri$e  de  Ham  (20  juin).  Prise  du  Catelet  par 
les  Espagnols  (aî  iiiiii).  r.oinliat  de  Doiilens 
(a4  jiiillel).  Prise  de  celle  ville  par  Fuenle^ 
(29  juillet).  EntrCe  du  rot  l  Lyou  (4  septem- 
bre). Absolution  (louuée  par  le  pape  aux 
procureurs  du  roi  (16  septembre).  Soulèvc- 
uieiil  de  Giuibrai  (3  octubre),  qui  capitule 
ainsi  que  la  ritadrlle. 

i5(j6.  Traiié  de  Folrn)!)rayttec Moyenne, 
le  duc  de  ISeoiourâ,  le  duc  de  Joueuse  et 
Toubuse  (a4  janvier).  \a  Preteace  el  Mtiw 
seille  se  soumettent  au  duc  de  Guise.  Siège 
de  la  Fère  nar  le  rui  (^^  mai).  Siéçe  de  Cil.iis 
par  rardiiauc  Albert  (9  avril).  Prise  de  cettq 
iraie  (17  avril),  du  châleeii  (97  avril),  et 
d'Ardrrs  f-î'î  mai).  Signature  de  traitt-s  d'al- 
liancf  avec  l'Angleterre  (^4  mai),  et  avec  le$ 
États-Généraux  (3i  octobre).  Haetililéa  en 
Artois  el  en  Bretagne.  Trêve  avec  Merooewr. 
Rosuv  entre  aux  finances.  Tenue  d'une  asseiD* 
blée  dea  notables  à  Huuen  (4  uoveuibre). 

f  5q7.  Surpriie  d'Amiens  par  Porto-Gar- 
rero  (10  mars).  Reprise  de  celte  ville  (aSt^ 
tcmhre).  Négoriations  avec  l'Espagne. 

iSyS.  Ouverture  du  congres  de  Vcrrin* 
(février).  Signature  du  traité  de  Tervin* 
(?  mai).  Signature  de  Pédit  de  Nantes  { 1 1  avril). 

tSyg.  Mort  de  GabrieUed'Eitrée4(io  avril). 
Biiwroe  da  roî  (to  Doreaihre).  GoodmioA 
de  son  mariage  avec  Marie  de  Médieis  (5  00- 
tolire).  Démêlés  avec  le  duc  de  Savoie  Ml 
sujet  du  marquisat  de  Saluces. 

»6oo.  Conjurttioii  de  Biroo.  Onore  cootro 
la  Savoie.  Con^piète  de  la  Savoie.  Première 
entrevue  du  roi  et  de  Marie  de  Médicif 
décembre)^ 

i6ot.  Traité  de  paix  avec  la  Savoie  (i^ 
janvier).  Acquisition  de  la  Bresse  et  du  Bugey^ 
Itaisaaace  du  daupUia  (27  septembre).  Am- 
batiade  4«  Biron  m  Angleterre. 

xftoa.  Arrestation  du  duc  de  Biron  fr^îjuin), 
Tl  est  exécuté  (3 1  juillet).  Protection  donnée  i 
Genève  contre  la  Savoie, 

i6o3.  Mort  d'Éliiabelb  (4  vrril).  Avéi»> 
ment  île  Ja('«|iies  î**".  Bosny  est  envoyé  en  am- 
bassade eu  Angleterre.  Signature  d'un  traité 
avec  cette  pnisaanoe  (^o  juillet). 

i6o4>  Traité  de  commerce  avec  TKspagne 
(ao  septembre).  Arrestaiiofi  Au  ermite  d'Au- 
vergne ,  de  d'l:lnlragues  et  de  ia  marqut^  de 
TtmeuiL 

|Kp5.  Conspiration  contre  le  roi.  Supplice 
des  frères  Lucquesse.  Gra^ids  joura  Çtt  li- 
mousin. Complot  du  ÎNIc^rarguca. 


1606.  Négociations  avec  le  duc  de  BouiW 
loD,  qui  reçoit  garnison  dans  Sedan  (6  a\rit), 

1607.  Établissement  de  la  Paulelte  (mara)» 
Tenue  d'une  chamhn*  de  justice  contre  lât 
iiuauces.  Interveution  de  la  France  dans  laa 
déméléa  de  "Vienne  et  de  Eome,  Alliance  avae 
leii  Suisses  et  let  Grisons.  Secours  donnét  4 
la  UoUaude.  BéfoeittioM  4tt  prèwUnt  Jean- 
nin. 

x6o8.  Négorialioii^tvee  It  Iamlii& 

1609.  Édit  contre  les  duels  'juin).  Démê- 
lés relatifs  4  la  succession  rie  Cleves  et 
de  Juliers.  Traité  avec  le  duc  de  .Savoie  pour 

h  comittite  de  le  tombardie  (déoemore)»  ^ 

1610.  Sacre  de  la  reine  'iT  mai).  AssASSt* 
B4T  oa  Hanat  lY  par  havaillac  (t4  mai). 

Atnfarawairr  ne  lovn  XltL  Ul  de  iustiof 
où  la  régence  de  la  reine  mère  est  derbrée 
f  i5  mai).  Formation  du  consed  de  répence. 
Supplice  de  Havaillac  ^37  mai).  Éievaiiuu  de 
QooeW.  flecre  de  roi  à  Keima  (17  octobre). 

161 1.  Renvoi  de  Sully  (a6  janvier).  Pro» 
teclion  accordée  à  Genève  contre  l|t  Savoir 
Awemblée  triennale  des  réforméf, 

x6ia.  Lfô  princea  qaittenl  le  «MT.  tftnfMI 
4e  Privas  (1 6  août). 

1 6  (  3.  Coucini  est  disgracié ,  puis  lait  maré< 
diel  dTAncre.  Méttntelnjfgence  evec  PEspagnç. 

1 6  c  4.  Traité  signé  à  Samie-Menehould  avec 
les  princes  (i5  mai).  Lit  de  justice  où  le  roi 
etU  aéclaré  m^eur  (a  octobre).  Première  séance 
4m  étli|i  |MenuiX  (i  4  octobre). 

1615.  Séance  royale  (aS  février).  lutte, di| 
pprlemenl  el  des  nrioces  contre  la  reine.  Ma- 
iitfetle  de  Gondé  (9  eoét).  Arrêt  do  peftoem 
contre  Condé  (i  S  septembre).  .Sonlèfement 
des  protestants  de  Gniemie  et  de  Languedoc, 
^ûnvée  en  France  d'Aupe  d>utricbe,  des- 
tinée à  Lmiis  XUL 

161 6.  Con^rè-s  de  Loudun  (i  3  février).  Pai^ 
avec  le  prince  de  Condc.  Il  est  arrêté  le  i*' 
septembre.  Négociations  avec  les  princes.  Rii 
didieu  est  nommé  secfètaire  d'État. 

1617.  Les  princes  sont  déclarés  rebelles. 
Trois  années  sont  envoyées  contre  eux.  Meur- 
trediimeréehel  d'Ancre  (a4  avril).  Supplice  d« 
la  maréchale  d'Ancre  (8  juillet).  Intervention 
de  la  France  dans  les  afiuires  d'Italie.  Tenue 
d'une  aMemblée  des  notables»  à  Kouen  (34 
wmbee). 

16(8.  Soulèvemoitda  Bim.  tUmlStM  4« 
filTori  de  Luynes. 

1619.  Guerre  entre  Lmiia  XIII  et  la  mm 
Traité  d' Angoulème  qui  le  ttnpfam  (3o  enIQ. 
Mariage  de  Christine  de  Fnuwe  eivee  le  frfMMl 
de  Piémont. 

I  ^o.Les  buguenetoa'meembkBt  àLendmi. 
Querdles  entre  1m  princes.  lisse  Ijgeeni  contre 
de  Luynes.  Soiimi-.sion  de  la  Normandie.  Dé- 
route ^  imM^uteut»  ai)  P^ni-de-Çé^  Fai« 
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d'Angers  (i  1  aoâi).  Infervwlkm  de  h  fnmtê 
dans  lei  aflaires  d'AlIcmagiu'.  Rétinioo  d«  h 

Ntwreà  la  Fraiir»?  (10  octobrt-). 

l6ai.  Ass«>inl)Iéu  leuue  par  le»  rcfoimés  à 
Il  Rorhelle.  Ils  prennent  m  armes  contre  le 
roi.  l'imitinn  trmii'  iiisiinTclion  rnlli(>Ii(|iie  à 
Tour».  Vrisc  fl  punition  Je  Saiul-Jean  d'An- 
gcly.  Sié^c  de  Monlauhan  (18  août).  Lct 
troupes  royales  y  éprouvant  un  échec.  Mort 
de  Liiynes  4  dcccnil)rr\  Traité  aigpié  à  Ma- 
drid a^ec  l'Espagne  (aâ  avril). 

i4l««.  Voyages  dd  roi  dtm  le  FoHoo,  1t 
Ouienne  et  le  Languedoc.  Siège  de  Montpel- 
lier. Richelieu  est  fait  cardinal  (5  septembre). 
Paix  de  Munipellier  (ao  oclobi-e). 

t6«3.  Guerre  de  b  Valteline.  Les  Grisons 
demandent  des  secours  à  la  France.  Mori  du 
roi  d'E^iKigne»  Philippe  IIL  Avènement  de 
Âilippe  IT.  Traité  entre  la  Fhmee,  Teniae 
«I  la  Savoie  (7  février). 

162;,.  Richelieu  entre  au  conseil  du  roi 
(26  avril).  Alliance  avec  la  Hollande  et  le 
Danemerm.  lYailé  de  partage  de  la  république 
de  Gèam  aigné  eaire  la  ftaaee  et  la  duc  d« 
Savoie. 

i6«5.  Attaque  de  Oènet.  Guerre  dans  la 

It^urie.  Mariage  de  Gharles  I""  d'Angleterre 
av»T  ll('tiri«-tte  de  Fiance  11 1  mni\  "Nouvelle 
guerre  de  religion.  La  flotte  rurale  e^t  défaite 
par  Sottbise,  au  port  de  Blavel  (1 7  janvirr). 
Prise  d'armes  de  Ruhan  dans  le  Languedoc 
(1"  mai!.  Défaite  de  Soubise.  Tenui/  d'une 
auemblée  de  notables  (19  «eptembre^.  Éva- 
cuation de  la  Ligurie  par  lei  Rrançau  et  let 

Savovarfî-i. 

i6i6.  Paix  avec  les  huguenots  (5  février). 
TVailé  de  Monçon  rdaiif  à  la  Tahrline  (5 
mars).  Intrigues  à  ta  cour  et  conspiration 
contre  Riolielit  u.  1 1'><  dcii\  Vendôme  sont 
arréiés  à  Blois.  Arre>taiiun,  procès  et  sup- 
pliée du  comte  de  Cbahiîs  (8  juillet-  rg  aoAt). 
.Mariage  du  <!iir  d'Grléaii'i.  Uii  hclieii  est 
uouuné  surintendant  de  la  uavigaliuu.  Il  COQ- 
wqoe  une  anemblée  de  iiolable!i  i  Paria. 

i6a7.  Mésintelligence  avec  l'Angleterre. 
Provocation  des  Anglais  contre  la  France. 
Traité  entre  la  Franceei  1  Espagne.  Autre  traité 
entre  r  Angleterre,  les  biigaenots  et  lea  dvet  de 

Savoie  et  de  Lorraine.  Siipjdice  de  l^outcville. 
Arrixée  de  la  flotte  anglaise  devant  l'île  de 
Ré  {20  juillet).  Arrivée  du  roi  devant  la  Ro- 
chelle (13  (ictobie  .  Les  Anglais  sotitehaaièa 

de  nie  (le  Hé.  ManiUsie,  piise  d'armes,  et 
campagne  du  duc  de  Hohan  dans  le  Lan- 
fdcdoc. 

i6ft8.  Continnatton  du  siège  de  la  Rorhelle. 
Til  flotte  anglaise  rexienl  deux  fois  à  la 
charge,  et  e»t  e*din  obligée  de  se  n*tirer 
(  1 4  mai  et  4  Mtofafe}.  Tf^mdaiMMtt  entre 
Roiian  et  llapagna.  SoOTiwrictt  4ei  Ro- 


dialoia,  qui  perdent  tnna  leon  piMléfca, 
Bntrée  du  roi  dans  la  ville  (3o  octobre). 

Guerre  en  Italie  pour  la  succes.sion  du  duc 
de  NevcTà  au  duclic  de  Mautuuc.  Défense  de 
Gaïal. 

1^)7').  Lit  de  justice  (',  jnnvier).  Ordon- 
nance dite  Code  Â/ichau.  Départ  du  roi  pour 
Tamiée.  Peste  i  Lyon.  Passage  du  pas  de  Sua 
(6  man).  Paix  avec  la  Savoie  (i  i  mars).  Per- 
malion  d'tine  ligue  entre  la  France,  Venise, 
le  pape,  et  les  ducs  de  Savoie  et  de  Mao- 
tone,  poor  le  maintiett  de  l'indépandanee 
de  l'Italie  (8  avril).  Paix  av»c  l'Anj^lr- 
terre  (a;  a\ril).  Massacre  des  huguenots 
dans  le  Midi.  Prise  de  Privas.  Paix  d'Alais 
avec  les  huguenots  (08  juin).  SuppreaiioB 
des  élats  de  Languedoc.  Né^ncj.itions  avec 
les  puissances  du  >oi*d.  Richelieu  est  nommé 
premier  mionfre  et  généraliisinie  de  rarmée 

d'Italie  ('i  i  novembre). 

ir.'î...  Le  duc  de  Savoie  quitte  le  parti  de 
la  France  et  appelle  les  Espagnub.  Prise  de 
Pignerol  par  les  Français.  Conquête  de  la 
Savoie.  Fait  d'armes  devant  Avigliana  (10 
juillet).  Sac  de  Maiitoue  par  les  Aulrichiena 
(f  8  juillet).  Prise  de  Saluées  par  lea  Flran^ 
(ao  juillet).  Maladie  du  roi  a  Lyon  (la  aep* 
tembre).  Paix  de  Ralisbonne  avec  l'F.mpereur 
(i3  octobre).  Fiu  de  la  guen-e  de  la  succes- 
sion de  Mantone  («6  octobre).  Intrignea 
contre  Richelieu.  Journée  t/rs  Juprs. 

itiii.  Traité  de  Beruwald  avec  la  Suède 
(t3  janvier).  Cain|kagncs  de  Gustave- Adolphe 
en  Allemagne.  Fuite  de  Ga.stoii  en  LornanCi 
et  de  Marie  de  Médicis  dans  h-s  Pays-Bas. 

i63a.  Traités  de  Vie  avec  le  duc  de  Lor- 
raine (5  janvier) ,  et  deMayenceaveele  doc  de 
Rtvici-e  (ag  janviei-).  Humiliation  du  parle- 
ment. Sti|i)tlire  ilu  inarédial  de  Marillac  (10 
maij.  Gaaluu  se  juiul  aux  Es|>agnuU  (5  avril). 
Le  doc  de  Lorraine  eil  forcé  a  un  nonvenn 
tniilé'  v(r)jiiin).  Soulèvement  excité  par  Gaston 
et  Monlmoieocy  dans  le  Languedoc.  Combat 
de  Gasldnaudary.  Procès  de  Montmorency , 
son  supplice  (lo  octobre).  Retraite  de  Gas» 
ton  dans  les  l'avs  -Ras.  Mwt  de  GoStCV** 
Adolphe  (16  novend>re). 

t633.  Lit  de  justice  (ta  avril).  AWanoe  A- 
gnée  à  Heilbronn  avec  la  Suède  et  quatre 
cercles  allemands.  Amnistie.  Hàncy  est  livré 
au  rot  (70  .senleodire). 

1634.  Lit  de  justice  (  18  janvier).  Abdicn« 
tion  de  (Ibarles  ,  duc  de  Lorraine  (  1  < )  jan- 
vier). Supplice  d'Urbain  Graudier  à  Louduu 
(18  aoAt).  Anh  du  parlement  contre  lea 
princes  lorrains  (5  septembre).  Grtmdijottn 
de  Poitiers  (  i  i  septembre).  Les  prinoes  alle- 
mands ollieiil  l'Al>acc  à  la  France  pour  l'en- 
gager à  dériarer  bi  gnerre.à  FAnlncbe.  Re- 
toor  de  Gastm  4  la  cour. 
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x635.  Publicatioa  de»  letlret  patoaict 
Boor  hi  fimditkm  de  rAeadènie  li'iiiyiM 

(ijan\ier).  Dittolution  lie  la  coiirêdcration 
cl'Ileilbronn.  Traité  avec  Id  Hollande  (S  fé- 
vrier). Declciialinn  de  guerre  à  la  maison 
d'AQtriehe  (96  mars).  Négocittion  •?«  Im 
Sui.'wes,  la  Savoie,  Manioue,  Parme,  pt  la 
Suéde.  VovMpi  d'Oxenstiern  à  Compiègne. 
Lè  miioa  d'Autriche  est  eitMiuée  par  quatre 
améN  fran(^ai«es  aux  Pays-Bas ,  en  Allema- 
gne, en  Italie,  el  en  Espagne.  Viridiio  d'A- 
vain  (ao  mai).  Victoire  à  Monibcliard  (a4 
mai),  floeeèi  de  Rohm  dans  b  VabeKiMb 
Furmarion  d'une  ligue  a%ec  Ica  diu  >  <lc  S  avoie, 
de  Parme  et  de  Mantoue  (xx  juiUei).  iiemoa- 
Iraaeea  du  parlement. 

1636.  Attaque  de  la  Fraoche-Comté  par  le 
prince  de  (londé.  Entrée  du  cardinal-infant  et 
(les  luipcriaux  eil  Pic<u  die  (3  juillet).  Ils  pren- 
■MH  laCapeUe,  leCetelet,  et  GarbM.  Tmv 

à  Paris,  ylniicc  f/e  Corhie.  Conspiration  du 
duc  d'Orléans  et  du  comte  de  Soissom  contre 
le  cardinal.  Reprise  de  Corbie  (14  novem- 
bre). Coudial  de  ToraavMilo.  Opérations  nii- 
Ulaires  dans  les  Grisons  ,  aux  iles  de  Lériii'i, 
«I  sur  les  Crontierea  des  P|réoées.  Insurrec- 
tion dei  eroqiÊÊnts,  Compiralioa  de  Goodi  «t 
dè  la  Rocliepnt  contre  Richelieu. 

1637,  Soulcveraenl  des  Grisons.  Évacua- 
liou  de  la  Valteline  par  Rolian.  Cuinbuts  sur 
la  Méditerranée ,  en  Espagne  ,  et  dans  le 
^îf>r^(^t  rrat.  Intrif^iit-s  contre  le  cardinal.  Sai- 
sie de  la  correspoudance  d'Anne  d'Autriche 
•veo  les  enneaif.  AéeondUelion  de  eallt 
princesse  avec  le  roi. 

ifi38.  Vœu  de  Louis  XIII  (10  février). 
Sabie  ilvs  rentes  de  l'hôtel  de  ville  el  de  l'ar- 
gent des  provinces.  Ratailles  de  Kheinfeld. 
Jeande  Werlh,  ^néralde  ranmc  impériale, 
est  fait  prisonnier.  Succès  de  ikruard  de 
Weinar,  à  la  téfe  de  rannée  française.  Mort 
du  duc  de  Rohan  (■  3  avril).  Prise  de  Rri&ach. 
Incendie  de  la  Hotte  espagnole  (22  août). 
Victoire  navale  près  de  Gènes.  Perle  de  Ver» 
ceil.  Négotiatious  avec  les  piuritaint  d*Éoosse. 
Naissance  d*ttadnupliin  (Loub  XIT)  (S  a^ 
tenilue). 

1639.  Proeès  et  condaanMtkiii  dn  doe  de 

la  Valette.  Mort  de  Reniaid  de  Weimar  (18 

juillet).  Surprise  de  Turin  pr  le  prince  Tho- 
mas de  Savoie  (a?  juillet).  Défaite  de  Keu- 
quièras  demnl  Tbionfillé.  Prise  d'Ivo^  par 
Ohatillon  (2  aoilt).  C':tnipn;;iie  iiifruclueusc 
de  Condé  dans  le  RouysiUon.  Soulèvemeat 
des  Tm-nu-piedi  en  Normandie. 

t64o.  Défaite  des  Espaguols  devant  Casai 
(79  avril).  Soulèvement  de  Barcelone  (7  juin). 
Siràe  d'Arras.  Perte  et  reprise  des  ligues  de- 
«elle  vilb.  EeddbiQB  duAms  (9  août). 
Qyhditwii  da  prinen  IlMNDai  à  Mn  va» 


s^tembre).  Eévoluliou  en  Portugal  en  ia- 

k  faveur  de  Cinq-Mtn» 

1641.  Lit  de  justice  (ti  février).  Traité 
avec  les  Catalans,  i|iii  se  dunneiil  à  la  FrancCi 
en  réservant  tous  leurs  privilèges  (s3  jamriarjb 
Traité  a\ec  le  diiç  de  Lori-dine  (v<)  mars). 
Pri.se  et  reprise  d'Aire  par  les  Kraii^u  et  les 
Espagnols.  'Vieloiie  i«n|iOflée  le  narMiii 
de  Guéhriant  à  WoUonlbattel  («9  juin).  Traité 
du  comte  de  Soissons  et  des  ducs  do  Konillou 
et  de  Guise  avec  Thsiiagne  et  l  Ënipire.  CÀ>ui- 
bat  de  h  Mariée.  Paix  àvee  le  dne  de  BonHp 
Ion.  Prise  de  Cunéo(i5  septembre).  A!liaiu-e 
avec  le  prince  de  Mouaoo  T  tft  novembre). 

1649.  Conspiration  do  due  d*OrléaM ,  de 
Bouillon  ,  de  Cinq-Mars ,  et  de  de  Thou.  Ib 
s'allient  avec  l'Espagne.  Victoire  du  duc  de 
(jucbriaot  à  Kempten.  Prise  de  CoUioure.  Dé^ 
feito  do  dnedoGuidieè  Hanawxar  (a6nai). 
Siège  de  Perpignan.  Anestalion  de  Cinq- 
Mars  ,  de  de  Thou  et  de  Kouillon.  Mort  de 
Marie  de  Médicis.  Supplice  de  Ciuq-Mtn  eft 
de  de  Thou  (la  sepletodire).  Sneoés  des  m- 
niées  rf  ançai>es  en  .\llemagne  et  en  Piéinon». 
Couuucte  du  Aoussitlou.  Moi  t  du  Kidielieu 
(4  décembie).  Maaeria  est  ap|M>lé  au  enniaiL 

164).  Gaston  revient  à  Pans.  Déclaration 
du  roi  sur  b  régence  de  la  reine  (ao  avril). 
Le  Grand-jeudi  à  Saiot-Cicrmain  (a3  avril). 
MoaT  M  Loois  XIII  (  14  niai  ). 

Avénr'viKMi  nF  Louis  XIV.  Virloiredu  duc 
d*Engbieu  a  Hocro)  ^19  mai).  Faction  des 
imporimnts.  Lit  de  justice.  Maurintat  MMOé 
premier  ministre.  Prise  de  Thionviibu  AlTCa* 
talion  ou  exil  des  importants.  Campagne  de 
Guéhriant  en  Allemagne.  Sa  mort  (a4  no- 
vembre). Déroute  de  Ranisan  4  nf>iitHn|nn 
(5  décembre).  Guerre  de  Piémont. 

1644.  Édit  du  toue.  Édit  de  l'emprunt 
Ibroé  de  i,5oo,ooo  Vmm.  OppoailioQ  du  paib 
lement ,  qui  Qutt  cependant  par  voler  rem- 
prunt  forcé,  en  s'en  exemptant  hii  même. 
Bataille  de  Frihourg.  Couqucles  de»  Fran- 
eab  au  deb  du  Rhin.  Priio  da  nravalines  (ay 
juillet).  Défaite  de  la  MotlO  davtBt  liridl. 
MégocMtions  à  Muuuer. 

1645.  ArreHalion  de  <|intra  waidltett  an 
parlement.  Défaite  de  Tureaoaà  Harbsthau- 
»en  {'*  mai).  Pri>e  de  Rosas  (3i  mai).  Ck)m- 
bat  de  Llurea^  (  a3  juin.^  Bataille  de  Nord* 
lingen  (3  aoAt).  Lit  de  justice  pour  l'enra- 
gi>tiement  de  dix-neuf  édits  financiers  (7 
septembre).  Mariage  de  Marie  de  Gouaagne 
tToe  b  roi  de  Polof^ 

ir>/,6.  Arrivée  des  Barberiû  en  T  raoec^ 
Prise  de  Mjirdick.,  de  Onirirav,  tl»'  l'urnes, 
et  de  Dunkerque.  Levée  du  siège  d'Orbiteiio, 
Prise  da  fibànbiM»  «I  da  Mo4Mgoot. 
3ii|a  da  Lârkli. 
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t§l9.  Faction  des  petiu  mmfiru,  ËUbitt- 

mmméB  ropéni.  Rcpri»d«  éé^ 

rida  par  Condé  {it  mai- 17  jaii^  Maxario 
Mt  fâit  csnlinnl.  Alliance  «v*c  l«  dac  de  Mo-  V 
dène.  Le*  Na»olitaiiu  révoltés  contre  l'Espa- 
^  appalkl  w  àm  àtOmwÊ  à  Itur  atcourt. 


décembre).  Le  cardioal  raotre  m  France  tvee 


164$.  Prin  #AwrMI  par  le  duc  de  Oui^c 
(S  jaaTMr)(  fiaplea  e«t  livré  aux  EapagnoU 
fi  anil  ).  Ui  de  jiisue  powrnii^irtm  cinq 
Mita  burMox  (i5  janvier).  Lune  avec  le 

rlcmeul.  Artvl  d'union  (il  niai>.  Vlcloire 
IWenae  à  huuiiiivrtiau.^eu  (  17  mai).  Prise 
#Yprea  par  (Mè  («9  M»  ém  MfMi 
du  Crénionoîs  par  du  Ple^^is  (5o  juin\  Prise 
de  Tortose  par  Si  Uomberg  (  i  3  juillri).  (^m- 
ttenoeiDeni&  de  la  fh>nde.  VictQirs  de  Gcmdé 
i  hÊÊÊ  (au  août).  Arrestation  des  conseilten 
SrotiMel  H  Blanrménil  (afiaortt).  JoiirntV 
des  barricades  («7  aaét).  Mise  en  IiImm  te  de 
IpmmL  t4  mmtêfmânkàné  (i3  sep- 
temlm!).  INiris  est  mis  en  état  de  défense. 
Dériaration  Hi»e  du  i'»  ot  tohre.  Signature  des 
traités  de  Munster  par  la  France  (a4  ne- 
fibra).  WmèÊù&à  éê  ti^miàmi»  éapaiÎKw  > 

#1  de  srniptirTr. 

1649.  La  rfine  sort  de  Paris.  Décret  con- 
Ipa  Munin  (  8  jainier).  Siéga  4a  ftris  (9 
Janvier- 1  avril).  Ck)n(«rences  de  Rue!  ( 1 1 
mars).  Molé  ms^im*  In  paix  (  1 1  m  un\  Défec- 
tion de  ïureune.  Oucire  cimU'  eu  Provence 
et  à  Bordeenx.  Parle  d'Tpres.  Levée  d«  siéf»e 
de  Cambrai  par  d'Hnrmurt.  F.<  lif  c<  de*  fYan- 
^i.i  eu  Italie  et  eu  (jUalogue.  I.e  roi  rentre 
à  INris  (  1 8  aoi)t).  Su«pen»ion  du  payement 
4tà  rvnlei  de  rhotel  de  ville.  Teniathtttf'» 
Masinat  8«ir  C.omlé  (  1  1  drotnnhre). 

1 650.  Arrestation  des  prinre>  de  Condé ,  de 
€Mli,  «1  de  iMMCViNe  (t 8  janvier).  VnîMi 
de  la  cour  avee  M  frondeurs.  Souh^vemcnt 
de*  vipiieur*  «Inni  le  Midi.  Défaite  dti  che- 
valier de  la  Valette.  Entrée  de  b  pruicesse 
di  CoaM  à  Buitluim.  Inlrf^  de  rEtpa- 
gpie.  Conil»atS  autour  de  roiilcnnx.  Tirtifé 
4gné  à  Aordeaux  (i"'  octubrej.  Revers  en 
OrtiÉBCR  ft  en  IHllft  ^iift  dÉ  ftctbcl  (  1 3 
dlrembre)  par  du  Plessls ,  qai  btt  ki  B^il^ 
gnol'»  a  Snudt*  (  i5  dérfnil»re). 

1651.  Retour  de  Ma^ai  io  a  Paris.  Sa  tuite 
f%  fHHai%  AlvH  cMtiv  tal     tftvrlert.  Lti 

prinrr^^ont  mis  rn  liberté  (i  4  fr\rier).  M«'-<-iii- 
telligencede  la  nobk;s$e  et  du  parlement,  f :iian- 
fement  de  ministère (3  avril).  Aja«:inl>lée  des 
baim^fa  ^  aoAt).  Lit  de  jotHre  où  Louis 
XIV  e*t  dèeliré  niaj»Mir  i»ptfnil»teV  Dé- 
daration  du  roi  cobtre  JMaiann.  Guerre  ci- 
^te  eMHfa  OsndA.  fltsttndiMoo  Ai  Bafrjr  A  la 
reine.  Échec  de  ni.  devant  CSefuac  et  la 
Rochelle.  Déclarutum  du  roi  contre  (londé 
^  oelobre).  Emeuti:  a  Paru  contre  Moié.  Le 
Ml è  pnx  klAla d« Huma  (99 


i65i.  Nomination  de  Bondi  au  ««Nlinalat. 
Turenne  sauve  le  roi  à  Ble^neau  f  "  avril  \ 
Faction  des  ormistts  à  ik>rdcaux.  Revers  de 
Onadé  en  Gviena».  Il  pfeod  MM-Denii 
(  tf  mai).  An.irrhie  danN  Pari^.  Nécociatiom 
de  Mazarin  avec  Ions  les  partis.  Levée  du 
sié^  d'Étampe«  par  TIMHUe  (  16  juin).  Ba- 
taille du  fuubourf;  Safnf- Antoine  (s  juillet 
Le*  (l»''|iu!i's  (le  Ions  1rs  quartiers  de  Pari*  se 
ras&emljleui  a  i  liotel  de  ville,  qui  est  assise 
il  pria  par  le  peuple  (4  jnillel).  Iféfodaifn» 

di'  r  -iiidé  avec  la  cour.  I>e  dur  d'Orlé.nns  r<t 
■omtoé  lieutenant  général.  Duel  de  Heaufort 
et  de  Nemours.  Parlement  de  Bsntoise  (6 
août).  Éuiente  à  Paris  ,  dite  di»  iéteM  pm- 
picr  (m  ,jt)ùi\  Amnistie  (ai  DoAt).  le  roi 
et  la  reine  rentrent  à  Paria  Çat  octubre). 
DhMtatMtt  tte  h  freodei  CondA  CM  diritafé 
criminel  d»'  Ic'ie-majesté  (il  novembre).  Le 
cardinal  de  Kcti  est  conduit  à  Vincennee. 

tG33.  Retour  de  Mararin  à  Paris  (3  A- 
^iler).  SounUaaion  dea  frondeurt  da  Bovg^ 
pne ,  (lf  l'.ordeaux  ,  rt  de  la  Provence.  Cam- 
pagne de  Turenne  contre  Condé.  Il  prend 
wiftal  f  MeaiMffi  1  jllifll[^B§cBnMiffil* 

1654.  Sc>iimi<.Mon  du  parleoient  Exil  da 
dît  conseillers.  Condamnation  i  mort  du 

Knce  de  Cofidé  (98  mare).  Sacre  du  roi  a 
hna  (  7  joki).  Frfce  de  Stenay  (6  anAt). 

Prise  des  lit;nes  espaj^noles  devant  Arras  (a5 
aortt)  par  1  ureuue  qui  s'empare  du  Quesnoy. 
Succe*  de  Conti  en  Catalogue ,  et  de  Gran- 
eey  eu  Piémom* 

i65.5.  .Amotir^  du  roi  pour  nia  lemois(  lie 
de  Manciui.  Prise  de  Lanorecies.  Retraite  de 
€eiidé.  Odcm  en  HaHa  d  en  GMalagn*. 
Né{;ociatiuns  avec  C^ndé,  les  SoilMf  Wi 
Hollandais .  Cromwell ,  et  la  Savofe. 

|B56.  Négociations  avec  l'Espagne.  Dé- 
fliite  dn  maréchal  de  ta  Ferté  devant  Talen- 
cicnnes  (  iG  juillc»''.  l*i  ise  de  Valence  en 
Ue.  Retour  du  due  d'Orléans  à  U  cour. 

165?.  Tojrage  de  Christine  da  tuèdi  en 
IVance.  Intrigues  contre  Pélection  de  Léo- 
|K)ld  V  à  l'euipire.  Formation  de  la  ligue  dn 
Rbin.  Alltaucc  avec  Cronmeli.  Prise  de  Saint- 
MIMn  p«r  Onodé.  Frite  de  ilaiM-Tenaiit 
et  de  Mardick  par  Turenne.  t^vve  du  sié;;e 
d'Alexandrie  (Italie].  Assassinai  de  Mon«t- 
deschi  a  Fontainebleau  («o  novembre]. 

i658.  Amour  du  roi  pour  madcmnisGtla 
de  la  Miitt*".  Perte  de  Hesdin.  Bataille  des 
Ounrs,  Duiikerque  est  ii\Té  à  Cromwell.  Con- 
t|iiÉtea  dn  T^ireuiie  en  FltndreL  Fiilê  tfe  Hdt* 
M.  Mort  de  CromtseH 

ift5r>.  Négociations  pour  marier  le  roî  arvMi; 
rinfante  de  Castilte.  Traité  des  Pjreuées 
e). 
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f  Mo.  VO]rige  du  foi  «H  fliKWiWlt'.  m^un 

fxorrm  coiiire  Mapn'ill»".  Orriipa'ioji  de  la 
piticipaaté  d'Orange.  EiiUevue  des  rois  d'Es- 
paçne  et  de  IHfiee  tfatts  nie  de  b  Camféreiieè 
(Sfiin).  Crléhi  itioi)  du  tiiariagrduroiàSainW 
1r.\n  de  Lu/..  Ktiour  de  la  rour  à  I*ari<. 
Cbiirli^  il  reinuutc  sur  le  Uôtie  d' Aiigieterre. 
Miè  evte  iTMdiidnr  i*Aiitridii  (t6  dé> 

1661.  Traité  arec  le  duc  de  Lorraine  (^8 
février).  Mort  de  Mazarïn  (9  inar»).  Mariage 
de  Mon>ieur.avec  Hettricfted'Aogieierie  3o 
mars).  Amour  du  roi  pntir  ntadpriKUselle  de  la 
Vallière.  Secours  donnes  au  Poi  tugai.  Baiaille 
I  Lsndfsif  pov  kl  prttbÊMotf  entre  let  m* 
bas'«tdeursde  France  et  d'Espagne  ;  réparation 
exigée  par  Louis  XIV.  Féle  donnée  à  Vaux 
Bar  Kouquet.  Ce  ministre  est  arrêté  (5  sep- 
Itaibre). 

ififia.  Traité  avec  \v  duc  de  Lorraine.  Knvoi 
du  cor  «te  de  Schomlx-rg  eu  Portugal  Achat 
4e  DuoUnrae.  Eéfenui  dmi  Peroiée.  In- 
sulte faite,  a  Rome,  an  duc  de  Créqui,  am- 
ba-^sadeur  de  Frauce  (90  Mât).  Avignon  est 
réuni  a  la  couronue. 

i663.  Traité  d«  Mets  vnt  le  dne  de  lor* 
raine,  qui  livre  Mariai  au  roi.  Fnud,-ifion  de 
FAcadémie  dea  iiurnptioiu  et  Ih  IU. s- lettres. 

têêi.  Traité  dé  Mat  atee  te  pa|>c  (la  lé- 
▼rier).  RenouTrlIement  de  rallienre  avee  let 
Sui«es  ,  le*  trois  élec  tt  urs  ecclésiastiques  et 
le  rui  de  Danemark..  Création  des  compagnie» 
de»  Inde».  Expéditioii  de  OigerL  Coninenoe- 
■cnt  du  caual  de  Lâuguednr.  S<'cunn  eii\ovés 
i  l*Eiupereur  contre  la  Turcs.  Bataille  de 
flilDl-Gothard.  Querelle  de»  pain  airec  les  pré* 
fidents  au  parlement.  Condamnation  de  Foo> 
^et.  Ouen  11»'  des  jésuite';  el  drs  jansénistes. 

1665.  Grand  s  joui  s  en  Auvergne  et  eu  Ve- 
hjr.  Belle  dn  pape  preaerNinl  lus  mendM 
du  rU-r;^é  de  signer  te  femolnra  felMif  MS 
cinq  propositions. 

1666.  Mort  d'Anne  d'Autriche  (aojanvier). 
Double  |W0|et  d'alliance  pour  la  garantie  dél 
dix-sept  provinces  des  Pa\s-Has.  Déclaration 
de  guerre  de  la  Frauce  à  l'Angleterre.  Projet 
d*ine  a^édMoa  en  Pologne.  VOndetion  de 
PAendénuo  des  sciencts. 

16^.  Accord  secret  île  Louis  avec  Char- 
les II.  Déclaration  de  çucrre  a  rE.s|>agne  (9 
mai).  Prise  de  Charteroi  (a  jom),  de  Tuumef 
(a5  juin) ,  de  I>ouai  {6  juillet) ,  de  Courtraj 
(16  juillet),  de  Lille  (;>7  aoAl).  Persécutions 
«dofve  Porf*RojaL 

i6(>S.  sis^iiature  de  la  paix  trec  Clé- 
tnent  IX..  Traité  pour  la  succession  d'Fs- 
pague(x^  janvier).  Traite  de  la  triple  alliance 
«etra  PA^^enc,  le  IfoRewIe  et  l*B»pofao 
contre  !a  France  (i3  janvier).  Conquête  di 

lu  F rancbO'UHitté  eu  qnatotae  Joun  (e>(6 


fihrler).  Traité  provisoire  de  Saiflt-Oermaii 
(i5  avril).  Traité  définitif  d' \i\-ln-ClMpellB 
fa  mai).  Secours  envoies  aux  Véaitietu  à 
Oudle.  Rnregistrenent  en  Bt  de  Ralliée  de 
plusieurs  édits  bunaux. 

ir»7o.  Néi^ocirttions  de  Madame  as'ecC^îir* 
les  II.  Mort  de  Madame  (3o  juin).  Traité  se- 
cnit  efee  Oheifn  H.  Pioiet  de  nnrfage  euttv 

Lauzun  et  MadrmoijdM.  OOUIfUlÈt  de  II 
Lorraine  par  Créqui. 

1671.  Démêlés  a^la  Hollande.  N(>gociftk 
tioo»  atee  le»  princes  d'Allemagne.  Mort  di 
Lionne,  secrétaire  d'É'al  des  affaires  étran» 
gères.  Ponpoone  lui  succède  (i**  septembre), 
fisllé  dit  Mi  I  ChintiHy.  AncMilion  éi 
L.iu2un.  VMitldii  de  rAcndéale  dMé» 
tecture. 

167a.  Rigueurs  et  persécutions  contre  les 
réforme».  Préparatifs  contre  la  Hollande,  i 
laquelle  Louis  XIV,  Charles  TT  et  ré\6que 
de  Munster  déclarent  en  même  temps  la 
giieiTe  (7  ivfflV  Baliîlie  nevele  à  Sofcbay  (7 


juin).  Passage  do  Rhffi  (tajiiia).9nsp«osion 

TmwM  défaite  le 

Brandebourg. 


des  <>|)érationS  aiilittîM. 


cA^S.  Congrès  de  Mbcne.  Dédereden  qin 

abolit  les  reninutrntirt's  (tu  prirlenn-nt  ^^4  lé- 
vrier). .Signature  de  l;i  paix  avec  l'éleclcnr  de 
Brandebourg  jum  .  Prise  de  Maéstrichi  (29 
JoIb),  Prise  de  Trêves  (8  septembre).  Surprise 
et  soumission  des  div  villes  impériales  de 
l'Alsace.  Prise  de  lionn  par  MoutécucuUi. 
firaenerion  de  h  MeHaode. 

ï674.  Signature  de  la  paix  entre  l' An- 
gleterre et  la  Hol'ande  (9  février).  Rupture 
du  congrès  de  Cologne  (14  février).  (>oni]uéle 
de  hl  PrtadM-Gomté  (^5  avril),  victoire 
remportée  par  Turenne  à  Sin/heini  (16  juin). 
Cooibats  de  Seiief  (11  août).  Prise  de  Grave 


par  le  prince  d'Ofenge. 

tnensM  de  Rnyier  sur  la  Martinique  et  de 
Tromp  sur  Rclle-Isle.  Conspiration  du  (heva^ 
lier  de  Rohau.  Dévastation  du  Palatiiiat  par 
Tofenne.  Victoire  de  Turenne  à  EnshetS. 
Tl  chasse  les  Impériaux  de  l'Alsace.  Combat 
de  Turkheim  (déoembre).  SoulèveoKnt  de 
Messine ,  qui  se  donne  i  II  ft^nce. 

1675.  Augmentation  des  impôts.  vSoulève> 
ments  à  Bordeanx  et  en  Bretagne.  Conquêtes 
dans  l'évéché  de  Liège.  Dernière  campagne 
de  Tnre'tne  larleRMn.  8e  mort  à  SefttlRidi 
(17  juillet).  L'armée  IVpe^se  le  Rhin.  Défaite 
de  Créqiii  à  Consaorfaruck  (11  août).  Ca- 
pitulation de  TrèTes  (3  septembre).  Seeour» 
envoyé»  en  iicile.  La  reuve  de  Searron  eSt 
nommée  gonvernaale  dee  eoiuill  de  medewe 
deMont^pao. 

1678^  IbtiHIe  UHfiÊB  (fe  ^liondioll  flitro 
Duque^sne  et  Ruyter  (8  janvier).  RaMt.iil'e- 
ment  de  Hinwinf  flentik  oiTaie  dn  aioat 
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Gibel  (a2  avril)  ;  mort  de  Ru^ter.  Incendie  formés.  Dragonnades  dans  tout  le 

de  la  floile  aliiép  .i  Palernie  (i  jnin).  Prise  det  Révorntion  df  l'édil  de  NanlP*.  pr<v(p*- 

viUe.sdeCoudé,Uuucbaiiit  t  Aire.  Perle  de  Phi*  taiiU  éiuigretit  eu  ma&se.  féii'i  a  Yenuuliei.. 

Ksboorf .  Congrès  «fe  Niinègue.  Campagne  dd  Bombardraiciit  de  TripoU.  Les  friani  ln»> 


d'Entrées  en  Amérique  «  cootre  les  ooloniet 

jMklIandaises. 

1677.  Incendie  de  la  Uotte  anglaise  à  Ta- 
bago  (3  roar»).  Prise  de  Valenciennes  (17 
mars).  Prise  de  Cambrai  (4  ami).  Ticlotrt 
de  Monsieur  sur  le  prince  d'Orange,  an  mont 
Cas<>el  (11  avril).  Campagne  du  Lam|io(M'dau 
eo  Espagne.  Campagne  de  Créqui  en  Allema- 
gne. Prise  de  PHlMwirg. 

1678.  Prise  de  Oand  (ii  mars).  Prise  d*T- 
pres  (aî  mars}.  Kvarualion  de  Messine  (8 
avril).  Suspension  darmeji  (3<  mai).  Signa- 
ture de  la  paix  euire  hi  Krance  et  b  Hol* 
Itode  (  10  aoAt>  tailé  «fee  TEipegne  (c? 
septembre). 

1679.  Signature  de  la  paix  à  I^fimègue, 
«vee  rEm|)freiir  et  le  priiioe  de  Brunninck 
(S  fétrier).  Paix  avec  I  t- lecteur  de  Brande- 
Donrg  (ag  juin) .  a\«M-  U-s  Danois  (a  septem- 
bre). Signature  du  traite  dit d'exéculiou,  avec 
l*£mpei-eur  (17  juillet). 

l6ga.  Éiablis^ment  dTnne  duimhre  ardente 
pnnr  ju^er  les  empoisonneurs  (11  janvier). 
Création  des  chambres  de  réunion.  La  no- 
blesse immédiate  et  les  villes  impériales  du 
Rhin  sont  rhiuies  à  la  Fraoce.  Le  roi  fa* 
vorise  les  mécontents  d'Angleterre  et  de 
Hongrie.  Per>(*culions  contre  U-s  réformés. 
La  cour  acheté  des  conversions.  Deniéiés  eulre 
lepaped*uncélétleroietleclfii6deFfanee  ibn  aif enicrie  à  la 
de  l'auire,  aur  la  rigale  et  r«itoriié  é|»i80o*  lootineb 
pale. 

168a. Casai  fât  vendu  à  la  France.  Assemblée 
dn  clergé  français  (19  novembre).  Expédition 
de  Duquesne  contre  les  corsaires  de  Tripoli. 
Premières  dragonnades  en  Poitou. 

1681.  Déclaration  des  quatre  articles. 


çais  vont  oombattre  lesTOics  dans  las  anaèa: 

de  l'Empereur.  j 
xb»6.  Prétentions  de  Louis  XIV  sur  leh«| 
latînal.  Ligue  d'Augsbourg  (9  juilifi}.  Per»é-' 
(Mitions  contre  les  protestants  et cuntre  1« 
"V'audois.  Elablissenu-nt  de  réx)le  de  S<iu»l- 
C)  r  et  de  collèges  de  cadets.  Mori  du  phoce, 
de  Condé  (i  I  décembre^. 

1687.  Démêlés  avec  le  pane,  rdaânam^ 
aux  franchises  des  ambassadeurs.  Lavardin, 
ani  ba  ssade  u  I  fr  a  n^ais,  est  traité  à&ooiecoBHU 
un  excommunié. 

1688.  La  Pranœ  en  appelle  an  fblar  eoa 
cile.  Manifeste  du  roi  contre  le  ppe.  Orta« 
pation  d'Avignon  (7  octobre).  Kêv(i\\itioi 
d'Angleterre.  Expulsion  dea  S^uarts.  >iani 
nifeste  da  roi  oontre  rEmperear.  Cain(>spM 
du  dauphin  en  Allemagne  (i5  septentbrr] 
Prise  de  Philipsboiirg  (ag  octobre).  La  gicrfl 
est  diidaréeà  ia  Hollande  (3  décembre),  fd* 
sfcutions  contre  le  quiétisme.  j 

jaccpies  II  nrrive  à  8alnt«Gfl| 
main  (7  janvier).  Guillaume  d'Orange  pri 
clamé  roi  d'Augletene.  Félcs  données  a  Ja 
qu&>  II.  Première  représentation  ^Eiàttf\ 
Saint-Cyr  (8  février).  Incendie  dn  PalalM^ 
Perte  de  MayciK  e  (  t  de  Bonn.  Canipagiif>  ( 
Calalogtu;  cî  eu  Piémont.  Descenie  de  Ja 
ques  H  en  Irlande  (17  ntars).  i«e  roi  euvii 

Emprunts 


1690.  I  nuzun  est  envoyé  enîrlansW.CvH 
pagnes  de  Câlinât  et  de  Feu<|uicrescunire| 
vaudob  on  barbets  dn  Piémont.  TictoHtj 

Luxembourg  à  Fleums  (i"  juillet).  "Victa 

de  l  ourville  à  S;iit)t«  - 1  lélene,  sur  les  .\r  :l 
et  les  Hollandais  réunis  (19  juillet).  I>fû 


Bombardement  d*Alger  |Mir  Duquesne  (3o  de  Jacques  II  à  la  Boy  ne  (1  x  juillet).  Vict^ 

noAt-4  septembre).  EnUepriae  sur  le  duché  de  Gatinat  i  Staflkrde  (t8  noAt).  Prise| 

de  Luxembourg.  Suse. 

i683.  Mort  de  la  reine  (3o  juillet).  Mort        iGgc.  Bombardement  et  prise  de  V.om 

de  Colbert  (6  septembre).  Bouibardemeut  avril).  Combat  de  Leuse.  Bombardcmcui 

d'Alger  (90-ai  septembre).  Prise  de  Courtrar  liéçe.  Conquête  de  Nice.  Disgrâce  et  ai 

et  de  Di.xmude  par  Louis  XIV  (7  novembre),  subite  de  Lonvois  (16  juillet). 
Déclara  ion  de  f^uerre  tle  l'Fspague  (11  dé-         i6<)2.  Mariage  du  dur  <!«•  r,har!r»*<:  avec  I 

cemhre).  Uornburdcmcnl  de  Luxembourg.  demoiselle  de  hlois.  Dctaite  de  la  Uutieù 


çaise  è  la  Hogue  (a8  mai).  Priée  de 

(5  juin-juillet).  Bondiardcment  de  Barcel 
et  d'.Mirauie  [juillet).  Invasion  du  duc 
Savoie  et  du  prince  £ugeQe   en  Daupb 


1684.  Bowberderoent  dX>udenafde  (umts), 

et  de  Gènes  (mai).  Campaf^ne  sur  les  fruntières 

d'Espagne.  Prise  de  1  hm  udiourg  (7  jtiiu). 

Traité  dit  de  médiation  avec  les  Hollandais  (a^    

juinV  Arrivée  d^ambaitadesd'Algerel  deSkro.  Victoire  dn  DMfécfaal  de  Luxembourg  à 

Avènement  de  Jacques  II  au  tràne  d^Angte-  ko-que  (3  août).  Rétrnctnlioifc  dea«|oalre) 

terre.  Dngoun  ni»  s  eu  lU  arn.  des  de  itiSa.  \ 

1685.  Traité  de  paix  avec  Gènes  (12  fé-  1693  (ai  mai).  Pillage  de  HeidellHrg.P 
frier).  lue  doge  vient  à  Versailles  (i5  mai),  de  Roses  pai-  Noailles  (9  juin).  De^lruc 
MoaUHMOtdcapcnéeutioBf  ognirelearC'  desllotiesanflaiieetlioUiiiidnîa*  di 
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SÊiÊâXmeÊnXj  par  Tourville  {•j  jM.  Vic- 
tiiirc  remportée  par  le  maréclia!  ae  Laxem- 
hourg  sur  le  prince  d'Orange,  à  Nerwinde 
(«9  fùXM}.  Dévastation  du  PiémonI  par  Ca- 
liiiat.  Il  est  vainqueur  à  Marsaille  (4  octobre). 
Priie  de  Charleroi  (ii  octobre).  Macbioe  ia* 
liemale  dirigée  par  les  Anglais  cobIm  Saint-' 
llab(3o  nomlm). 

1694.  Campagnes  en  Flandre  et  en  Pic- 
jDOQt.  Vtcluire  reinpuricc  par  le  duc  de 
Noaillcs  sur  les  EspaiîQolt ,  m  du 
Ter(a6  mai).  Prise  de  Palamos  et  de  Gironne. 
Descente  des  Anglais  près  de  hrest  (17  juin). 
Incendie  de  Dieppe  par  les  Anglais  (aa  juil- 
let j.  Us  bombanlent  le  Havre  (3t  ^aàmi), 
Dunkerqne  et  Calais  (septembre). 

1695.  Mort  du  maréchal  de  Laxonbourg 
(4  ^nvier).  Négoeialiont  avee  la  due  de  8a- 
voie.  Perte  de  Casai  fa5  juin).  Perle  de  Na- 
mur  (14  juillet).  Rombordement  de  Rruxelles 
(i3  août).  Bombardement  des  côtes  de  la 
France. 

iCu/>.  IVlécontentements  fomentés  en  An- 
gle! erre  jMLr  Louis  XIV.  Découverte  d'une 
couspiraiion  aonlra  Gnillaoaw  (a5  janvier). 
PréUmioairea  da  la  paix  signés  par  le  duc  de 
Savoie  (3o  mai).  Acceptatioii  da  la  neutralité 
de  rilalie  (7  octobre). 

1697.  nUage  de  (krthagène  par  des  ave»- 
tflriers  français  (3o  avril).  Ouverture  de  con- 
férences pour  la  paix  à  Rjfswiek(9mai).  Prise 
d'Atb  (7  juin).  Election  du  priiiea  da  Gauti 
eoBBme  roi  de  Pologue.  Prise  de  BarcalmM 
(loaoïit).  Les  plénipotentiaires  français  si- 
gnent, à  Kjfswick,  la  paix  avec  l'E^pague,  l'An- 
elelerra  al  la  Hollaude  (ao  septembre) ,  avec 
l'Empereur  et  l'Empire  (3u  octobre).  Persé- 
cutions contre  les  quiélistai.  féudoa  est 
exilé  à  Cambrai. 

1698.  Camp  de  Compiègne  (7  septembre). 
Disputes  relijîifiises,  Premirr  traité  de  par- 
tage pour  la  succession  d'£&pagne  (1  (  octobre}. 

1699.  Coadannatioii  da  Lhre  du  SmiUi 
de  FéiieloD.  Aasaabléat  aétropolitalne».  Cod- 
linuation  des nifDciatîotta pa«ir  li  Mwoaiiimi 
«i'Expagae. 

1700.  SaHmd  mité  de  partage  (x3  mars). 

Signature  dif  testament  de  Charles  II  (a  octo- 
l>rt:).  Mort  de  or  prince  (i'^^  novembre).  Louis 
XIV  aecepte  son  lertaotaoï.  Milippe,  son  pe- 
ttt-fib,  e>t  proclamé  roi  d'Espagne,  sous  le 
nom  dp  PbiÛpf»  Y.  U  part  de  Versailles  (  4 
décemLtre). 

1701.  Il  eti  rreamMi  nar  toute  llipagnai 
f>t  fait  son  entrée  à  Madrid  (ai  avril).  Les 
Uolluiidais  sont  i  bassés  des  places  de  la  Bar- 
rière. Pbilip|tecNt  reconnu  par  Guillaume  IIL 
Signature  de  la  grande  alliance  entra  TAutri- 
<  11)',  l'Angleterre,  la  Hollande,  la  Prusse  et  le 
iiuiiovre  (7  septembre).  Mort  de  Jacques  II 


(i5  septembre).  Louis  XIV  reconnaît  son  fib 
comme  roi  d'Angleterre.  Guerre  en  Italie. 
Catinat  est  remplacé  jiar  Villeroiy  qui  est 
battu  par  le  prioee  Eugène  à  Clûan(t«raa|»> 
tembre).  Détection  des  Italiens. 

X7oa.  Villeroi  est  surpris  à  Crémone  parle 
prince  Eugène  (3i  janvier).  H  C8t  MBplacé 
par  Vendôme,  qui  débloque  Mantoue.  Mort 
de  Guillaume  III  (9  mars).  Avènement  de  la 
reine  Anne.  L'Eui{>creur ,  l'Angleterre  et  la 
Hollande  dédareat  la  gvam  i  la  " 


Prise  de  Kaiserwrrtb.  Campagne  de  BoufOers 
en  Flandre.  Prise  de  Venloo ,  de  Liège ,  de 
Cologne  et  de  Limbourg ,  par  Mariliorou^. 
Perte  de  I.andau  (ta  septembre).  Retraite  de 
Catinal.  Victoire  de  Villars  à  Friediingcn  (14 
octobre).  Prise  de  Trêves  et  de  Nauc)r.  Dé- 
barqvaaMQt  dea  Anglais  prèi  de  Gadis  ;  Ui 
sont  repoussés.  Destruction  de  la  flotte  e§- 
pagnole  h  Vigo  (aa  octobre).  Persécutions 
contre  les  protestants.  Soulèvements  des  ré- 
fonfiés  dans  le  Languedoc 

1703.  Prise  de  Kehl  par  Villars.  Sureés  et 
revers  de  l'électeur  de  Bavière  dans  le  T^roU 
Tieloira  de  Bonflleri  i  Dearn  (3o  juin).  Priaa 
de  Brissac  par  Tallard.  Victoire  de  Villars  i 
Horbst.Tdt  (ao septembre).  Il  est  rappelé.  Dé- 
sarmemeol  des  Piémootais  par  Vendôme  (a9 
aeptembre).  Victoire  de  Tallard  à  Spire  (i5 
noveriilire).  Prise  de  Landau.  Prise  de  Bonn 
par  ALh  Iborougb.  Le  duc  de  Savoie  déclare 
la  gucn  e  a  l  i  France.  Soulèvement  daa  1 
Utrds,  Le  maréchal  de  Monirevel  est  < 
contre  eux.  Défi  ction  du  Portugal. 

1704.  \je;  camp  bavarois  est  forcé  à  Schel- 
lenberg  (a  juillet).  Défaite  de  TriM  à 
BIciiheim  (ï3  aoùT;.  l'ataille  n.ivale  ilcvaiif 
Maiaga  (a;  aoi'it).  Campagne  de  Berwick  eu 
Portugal.  Surcès  de  Vendôme  eu  Piémont. 
Fin  de  la  guerre  des  camisards.  Prise  da  04r 
braltar  par  le  prince  de  Darmstadt. 

1705.  Campagne  de  Villars  sur  le  Rhin. 
Les  lignée  de  Vilaroi  aautfeKéeaà  Wan^ 
(18  juillet).  Succès  de  VendAna en  Piémout. 
Combat  de  flassano  entre  Fuçène  et  Ven- 
dèroe  (i5  août).  Succès  des  allié;»  en  Puriu- 
gal.  Surprise  de  Monjnjr  (t3  septembre). 
CapituUiion  de  Barcelone  (3  octobre).  Soulè- 
vement de  la  Catalogne  et  de  Valence  contre 
Philippe  V. 

170^.  Victoire  de  Vendôme  à  Calcinalo 
(19  avril).  Défaite  de  Villeroi  à  Rnuiillies 
(ai  mai).  Abandon  des  Pavk-Bas.  Succès  de 
Villan  sur  le  Rhin.  Eati^  de  PkilippeT  aa 
Catalogne.  Siège  de  Bareelont».  Ruine  del'ar^" 
mée  de  Philippe  V.  Siège  de  Turin.  L'armé 
française  devant  l  u  nu  e>t  détruite  par  le 
prince  Eugène  (  7  septaariira).  Décri  al 
foute  des  mni'naies.  Signaittre  d'una^ 
tion  pour  l'évacuation  de  l'Ualie. 


T.,vui.  iZ"  lÀorcMon,  (DiCT.  sifCVCix>F.«  sic.) 
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1707.  TMMIk  de  Bcnviek  1  Alnanz«  (2  S 

avril).  Prise  de  Xaiiva ,  de  (lîiidad-Rodrigo  pI 
de  LArida.  OiinjniHe  du  royaume  de  NapIf  S 
par  Tboun.  Surprise  des  lignes  de  Slolliuifen 
par  YUIars  (9«  mai).  Invasion  des  alliés  en 
Provenrr''  1  jtiilh  t).  Ils  ;i;si('i;pnt  Toulon  (aB 
jililirt).  I3ts  lèvent  le  siège  (aa  aoâ«)  et  sortent 
IhfôvOTfv  (t*"  aeptciohri^.  Pivê  dé  Sun 
ftr  le  prince  Eugène. 

1708.  Vaine  leiilativc  pour  faire  déharqtier 
Jacquet  III  eo  Érosse  (mars-avrlQ.  lictaite 
ééÊ  I  f  Mideiiardê  (i  i  Joiltel).  Invea- 
tissement  de  Lille  (ta.iortt).  (!apiîulation  de 
la  ville  (tiQ  octobre)  c»  de  la  citadelle  (7  dé- 
cembre). Prise  de  Torlose  par  le  duc  d'Or- 

1709.  Mort  de  Monsieur  {^^  mars).  Dc- 
trease  en  France.  Famine.  Négociations  pour 
h  ptix.  Loiib  XT?  rc|etle  les  coBdilions  qoe 

les  alliés  veulent  lui  tm|wsar,  et  fait  apptl 
h  la  nation  (ajninV  Pri*e de Tonrnay  parles 
alli<->  (5  5fptfiubrc).  hdt.-iille  de  Malplai|uet 
(11  M-pti  iiihrc).  Prise  de  Mona  par  letalUét. 
Vi(  lt»irr  «lii  comte  du  Hotirg  sur  le  comte  de 
Mercy.  D<'^iructtou  de  Port  •  Rojral  •  des> 
Chtmps  (99  orfobrr). 

1710.  ()ii\i'ilure  des  twSheùttê  de  Ger- 
trfiydcmhcrg.  Elles  <>ont  rompues  (iS  juillet). 
Pirte  dt-Douay,  de  Réihuue,  de  Saint- Ve- 
ntnt,  «t  d*Ahre.  Desrente  des  alltét  à  Cell«. 
Philippe  pcrri  la  bataille  d'Almenarn  (  'J7 
jaillei),  et  celle  de  Saragosse(auaoùl).  Il  cva* 
tue  Madrid.  Vendôme  est  envoyé  en  Rspa^ne. 
Capitulation  des  Anglais  i\  Bnliuega  (9  dé- 
cembre). Tkloire  de  Villa» Ticioia  (xo  dé* 
cembre). 

^  tjti.  Iffmi  dn  dittpbia  (gtvrit).  Kégo- 

Cialioiis  pour  la  paix.  Kpidcmie  en  France. 

i"n.  Mort  de  la  diu  hcsse  de  Hourgogue 
(i a  février)  et  du  dauphin  (i  fi  février).  Di«- 
pice  deMaHborongh  Armistice  (i7jtMllel). 
Perte  du  Qni  *!iov.  A  icit/ire  de  Villars  à  Dc- 
nain  (a4  juillet).  Prise  de  Marrbienue ,  de 
Donar»  tni  Quesnoy  .  et  de  Bourhain.  Phi- 
Rppe'V  renonce. m  troue  de  France  IHw 
entre  la  Flraoce,r£sp«gae  eli'Aiiglelam  (ig 
août). 

t7iS.1V«ill  poor  l^fcnwMUaaéa  la  Ca- 

laltv^rr  par  les  alliés  (t4mars\  Xetitralité  de 
rilulie.  Signature  de^  irdiies  de  paix  d'il- 
Iredil  (f  X  arril).  Prise  de  Landau  et  de  Fri- 
htmg  par  Villars. 

r7ii.  Paix  de  Risfrjdt  avec  IT.nipereur 
(6  niar»j.  Paixdefiadc  avec  l'Empire  (7  juiu). 
QvefvIlM  religiciiMf.  tdif  ^ol  cooHw  svx 
princes  légitimés  le  droit  de  succession  A  la 
eoiiniiiue,  après  tous  les  prim-es  dn  lang 
(^9  juillet).  Si  oit  de  la  reiiu-  Aune.  Avéne- 
muH  de  Ocorge  r'(ta  aoAt).  Gomignation 
du  t«tnmrt  da  roîM  parlcâairt  (a9  •o«i\ 


MedeBaifidone  parBenvick  (nieplm» 

bre). 

'iS.Mo«T  Ds  Lova  XT?  (l'aqvtcBi- 


Al 


Hnumnr  nt  Loms  XT.  Sluice  du  par- 
lement on  le  duc  d'OtlAtai  crt  produDè  ré- 
gent (a  septembre). 

1716.  Création  dNme  éknibn  ardente 
poiur  la  recherche  des  nialveratiooiMinBl- 
ses  par  les  traitants.  Première  banque  de 
Law.  Négociations  avec  l'Augleterre.  Hostilité 
de  li  cour  d'Espagne.  Tram  de  1i 

tianct". 

1717.  Querelles  religieuses.  I.es  moUnistes. 
Conquête  de  la  Sardalgue  par  TEspcite  (aotU). 
Persécution  contre  les  huguenots,  voyage  du 
cz  ir  PuTif  eu  France.  Démêlés  avec  le  parle- 
nieiiU  Kévucalioii  de:»  uriviléf;es  accordes  par 
Louis  XIV  à  «et  enlanU  légitimés.  Coup 
d*Étal  contre  le  parlement. 

1718.  Sif^nature  du  traité  do  la  t^tiadruple 
alliance.  Conquête  de  la  Sicile  par  I  Kspagoe. 
Oestroetion  de  la  flotte  espagnole  en  pleine 
paix,  par  les  Anglais  [11  août).  Querelle  du 
bonnet  entiv  les  pairs  et  les  parlements.  Ou- 
Iwisnod  IftPranee  i  f  Angleierre  et  I  TAn- 
tricbe.  Conspiration  de  Cellauiare.  Ordon- 
nance qui  établit  le  sjslàne  de  Law  (4  dé- 
cembre). 

f  7 19.  La  gnerre  est  dédarés  I  rEspagne 

(9jan\ier\  Prise  de  Foir.unbie  et  de  Saint- 
Sebasiieu.  Les  élat.s  de  hrclague  sont  ca&^és 
I  deux  reprises  différentes.  Soulèvements  et 
suppliées  dans  celle  province.  Exil  d'Albé- 
ronf .  Éiablisseroenl  ae  culooies  el  de  duchés 
ati  Mississipi. 

1710.  Law  est  Ml  eontréletirgénénLPIiI- 
lippe  V  accède  au  traité  de  la  quadruple 
alli.uice  (17  février).  Supplice  du  comte  de 
H')rn(a6  mars).  Dubois  e.st  nommé  k  l'arcbe- 
véch»""  de  Cindtrai.  Peste  k  Marseille  juin). 
Exil  du  paili-inent  à  PoDtoise  (ai  juillet). 
Renvoi  de  Law. 

1741.  ftanooerootepQDKqae.  Tireiléavec 
IT.spagne  et  la  Grande-Bretagne  (>  juin). 
Dubois  est  nommé  canlinal  Ti  6  juilli  i).  Né- 
gociations avec  l'Espu^ue  pour  le  mariùge  du 
itri. 

172».  F\il  de  Villeroi.  Dubois  devient 
pre^mier  ntiuislre  (a3  août).  Sacre  du  rui  (aa 
octobre). 

i7a3.  Le  roi  déclaré  majeur  (oa  février). 
Mort  de  Dubois  (9  août).  Le  duc  d'Orléans 
est  nommé  premier  ministre.  Il  meurt  (2  dé- 
cembre). Le  doe  de  Boorboo  hd  snceèd» 
comme  premier  nfaiislr».  Crédit d«  Éoenewr 

PÂru  Duverney. 

1724.  Lois  couii-c  la  mendicité  et  le  wl. 
Établissement  du  cinle  noir  dam  les  cohiaîes. 
Loi  coam  ke  léfsiiéi  (14  «ai}.  Éinignlioii 
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béroni. 

1 75  Alliance  de  l'E-papne  et  de  l'Antrî- 
che  coutr»'  la  France  el  rÀiigIeierre(3o avril). 
Ut  de  justice  po«ir  renre^tremeM  d'un  iai- 
rAl  du  cin(|uantièm<'  sur  tons  li-s  ordrei 
(8  juin).  Mariage  du  roi  avec  Marie  Lerzinskt 
('i  septembre).  Traité  de  H tAovre  arec  l*Ali* 
gleterreet  laPnisse(3  sepiemhrf).  Nouvelles 
pefi^mtions  rontre  les  jaiist'nisles.  Soiiléve- 
luenU  et  fuppUces.  Euvoi  du  duc  de  Riche- 
Heti  ■  VieiiM.  lasritntioQ  de  la  aniNea.  L*{b* 

fciitr  «'st  r»'nvn\rf  en  F>pa;'H»>. 

1 736.  Retraite  el  rappel  du  ministre  Kieury. 
Exil  do  doc  de  fieurbon.  Suppression  de  la 
place  de  prcBBinr  aainiitre.  Chauf;ement  de  la 
valeur  monnaie*!.  Oi  il  ituLinre  du  loi  por- 
tant aeatiuu  de  six  couipagniea  de  cadets 
gaolibbooiaiM. 

17Î7.  Hiistililés  entre  iTî^pagne  el  PAn- 
gleterre.  L'inlerventiou  de  la  France  le»  fait 
cesser.  Signature  des  préliminairr;»  de  la  paix 
avec  les  puissances  liées  par  les  trailéa  de 
Vit'niie  et  de  Hnno%-te  (1 1  niai),  Ourrrlure 
d'ua  cgucile  national  à  Embrun  (16  août). 

a  7a8.  Congrès  de  8<^i80iM.  ttwniiardemeiit 
deTri(»oli  (19  juillet).  Arrivée  à  Foui.iiiit'- 
Meatt  d'une  auilins'>ade  envovét'  par  le  bey 
de  Tunis.  Comaieucemeut  du  canal  de  Pi- 
cardie. 

1 799.  NiÎMaiie»  dv  dia|diiB(  4  taploa- 

bre). 

g93«.Dèt!larati<ra  da  rot  portanf  que  la 

lilution  Unig-fuiiits  doit  être  regardée 
ne  loi  de  FÉgliseetde  rÉtaLCrèalMNidu 
il  de  rommerce. 
t7S  c  IVaiié  eonein  i  Tienneawee  l'Aalri- 

dw" ,  rAni^le'crrc  et  la  Hollaiulc  (i  6  mars), 
Kelalivenieut  à  la  succession  de  Charles  VI. 

x^Z%.  Lutte  avec  le  parlement.  Lit  de  jus- 
tka  laniiàyenftiltei(3septembfe).  Bail  dei 

membres  de  rette  compagnie. 


s  733.  Mort  d'Augu«t«U,  roi  de  Pologoe 
février).  Slanitlaa  LecvimU ,  faeae-pere 


e  I  Miii--  \  V  ,  est  ëlu  roi  de  Pologne,  puis 
dèlrônr.  I  )<  liaration  de  guerre  à  l'Autriche. 
Pviae  iK'  K<  iil  pnrBerwick;  de  Favie,  d«  Mi- 
lan,  de  Oeredadda  et  Pi^zighitone  parTiflan. 
Occupation  de  Nancy  (i3  oclobrr). 

1734.  Prive  de  No^arrc  (  7  janvier ) ,  de 
Tortooe  <a8  janvier).  Priae des  lignes d*Bl- 
lingen.  Siège  et  pi  i  •>  de  Philipsbourg,  où 
e«t  tué  le  marécli.d  de  l'.erwirk.  Victoire  de 
Coigny  elde  hroglie  devant  Parme  (19 juin). 
Dénute  de  la  Smhia.  ▼ietoire  de  Gnaatalh 
(17  aoi'ii).  Ft  ifilis^irnH'iit  et  suppression  de 
rioipôtdu  dixième  As&endiice  du  clergé,  qui 
TOtts  19  milliODt  pottT  les  frais  de  la  guerre. 

1735.  Conquête  de  la  Sicile  par  l'infant 
m  Ovloa.  9mm  daa  ftMMuaea  Italie. 


lobre). 


la  paix  (S  M> 


1737.  Élahlissemenl  de  la  loterie  royale, 
dont  les  produit*  doivent  servir  à  ramortia» 
•ement  des  tealea  mr  FkM  de  iriMe  (f  çdé^ 
«ambre). 

1738.  Secours  accordés  aux  Génois  pour 
âpameura  la  Csrae.  IVaité  mm  I»  luWe. 
Traité  définitif  «ea  Ibpenar,  rfgné  I 

Tienne. 

1739.  Succès  des  Français  contre  les  Cor- 
aes.  Piflaiatioa  da  iR«riâ<;e  de  l«  fille  aînée 

de  Loois  XV,  Aînric-l  oi;i<-(-l".tisal)elh  ,  avec 
rinTant  don  Plnlipjie  ,  iils  de  Philippe  V. 
Querelles  dans  l'université  au  sujet  de  la  bulle 
UnigÊmtttt,  Intervention  de  la  France  dam 
la  guerre  entre  la  Turfjiiie  et  l'Autrirhe. 
Traité  de  commerce  et  de  navigation  entre 
la  nnnee  et  la  Heliando.  Adoption  do  ht 
bulle  Cfuyenfaw  par  faolwwité  (ai  àktm 
bre). 

I  740.  Assemblée  générale  du  clet^é  ,  qui 
vote  un  don  gratuit  de  3  mllKom  5oo  mille 
livres  (aojuinV  Mort  de  l'empereur  Oharles 
y L  Guerre  dite  de  la  succession  (aoœtubre). 

1 74  f.  Traité  delfTHiphemboorg  ateel*!»- 
pagne  et  la  Bavière ,  pour  lo  fiartage  des 
Éfats  autrichiens  (t^  inai\  Entr/e  d'une  ar- 
mée fran^jalse  eu  Allcuiagne.  Prise  de  Passau 
et  de  Lints.  Les  Anglais ,  aaoa  déilaintion  de 
guerre,  aliaquenl  la  J>imnï  jtic  ;  ils  sont  re- 
pouasés.  Arrivée  à  Paris  d'un  ambassadeur 
turc.  Prise  de  Prague  («€  novembfn). 

174a  les  Français,  abandonnéa  pV  les 
rnîs  de  Prus-^e  el  de  l»ologne,  éprouvent  des 
revers  en  Allemague  ;  ils  perdent  Passau  («6 
janvier)  et  Untt.  La  bMle  Aniriebe  aeson- 
met  à  Marie-Thércs«r.  Retraite  de  Prague^ 
commandée  par  le  m.»récbal  de  Belle-We. 

1743.  Capitulation  de  Prague  («janvier). 
Mort  do  eanlinal  de  Flenry  (qq  janvier). 
Évacuation  du  Palatînat  par  le<i  Français 
Bataille  de  Deltiogen  {^'j  juin).  Évacuation 
de  fAlleiMgne.  Capitulation  d*^ra  (  7  sep- 
tembre). Traité  siiriië  à  Worras,  par  Marie- 
Thérèse,  George  II ,  le  roi  de  Sardaignc  et 
réiecleur  de  Saxe  contre  la  Frauce  (1 3  sep- 
tembre). ABianeeeveeOénaa. 

17;;.  ftataille  navale  vw^rv  les  Anglais 
et  la  flotte  franco  -  espagnole  devant  Tou- 
lOB  (aa  lévrier).  L'Angleterre  dédira  la 
guerre  i  la  reine  de  Hongrie  (mars).  Ligne 
avec  les  rois  de  Prusse  et  de  Suède  ,  et  l'é- 
leeteur  Palatin,  l'rise  de  (;ourtiay,de  Menin, 
dTpres  et  de  Fnmef.  Pirrte  el  reprise  de 
■VVeissi-niliourg.  Perte  de  Hagiienaii.  Maladie 
du  roi  à  Meiz  (août).  Invasion  de  la  Boiième, 
et  prise  de  Prague  par  Frédéric  II.  Pri^e  de 
Frnewg.  Soceèi  des  Français  en  Italie.  Priaa 
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pirla  tempête, 

1745.  Trailé  contre  Id  France  et  la  Pnisse, 
signé  à  Varsovie  I  eu  Une  l'Augleterre,  la  reine 
de  Hongrie,  le  mi  d»  Mogne  «t  la  Hollande 
(8  janvier).  Mort  de  Charlet  VU  (90 janvier). 
Rataille  de  Funtenoi  (10  mai).  Prise  de 
Toiirnay  (  mai  ).  Victoire  remportée  par 
Frédéric  à  Friedberg  (4  juin).  Défaite  des 
Anglais  près  de  Pabbaye  de  lé  Mette.  Prise 
de  Gand,  d'Oiidenarde,  de  Bruges,  do  Drn- 
dermonde  »*t  d  Ostende,  Prise  de  Toiloiie 
(14  aoiil).  Déiaite  des  Piémontais  daiu  U 
nUée  de  Pragalee.  Oeenpelioo  én  Ment- 
Itnrat.  Prise  de  Plaisance  et  de  Pavie.  Vic- 
toire (le  Kassignana  (  27  septembre).  Prise 
d  Alexandrie,  de  Valenza,  d'A^li,  de  Casai  et 
de  llitea.  Le  rai  de  Prusse  est  fainqneur  à 
Kesselsdorf.  Piise  de  Dresde.  Desoênte  et 
snccès  d'Édotiard  Siiiart  en  Écosse. 

1746.  Signature  d'uu  Iraiié  de  paix  entre 
le  roi  de  Prasse  et  rAutriche  (3  janvier). 
Le  prince  Édouard  esl  vainqueur  à  Paflûrk 
('il  janvier).  Néi^oriatioiis  iiifnirf iieui^es  avec 
la  Sardaigne.  Prise  de  Bruxelles  (77  févj  ier). 
Défaite  du  prinee  Édouard  à  Cuilodeii  (  a5 
■vnl).  Prise  deLouvain,  de  Matines  et  d'An- 
vers. Mort  de  Philippe  V.  Évacuation  de 
Piirnie  et  de  l'aK  iwa.  Prise  de  Mons(io  juil- 
let). Délaite  des  Aulricbieus  à  Cordugno.  Dé- 
fiiite  des  Fran<^  à  Pbistaee  (S  x  juillei).Prrie 
de  Gènes.  Prise  de  Namur  (10  .septembre^. 
Victoire  navale  remporiée  sur  les  Anglais 
dans  la  mer  des  Indes  par  Mabé  de  la  Bour- 
doooaye,  qui  leur  prend  Madraf  («i  tep- 
leadm).  Descenledes  Aurait  près  de  Lorient 
(i*''"  octobre).  Victoire  reitjpnriée  siw  les  Au- 
trichiens a  Raucoux,  par  le  maréchal  du  6axe 
(il  aclobre).  Infesion  des  Piéroonuis  en  Pro- 
vence (io  no\eiiibn*).  Soulèvement  de  Génet 
contre  les  Aiili  irliieiiN  décembre). 

1747.  Arrivée  deBouillersa  Gèiie>  ;  il  force 
les  Aulriehiens  à  lever  le  siège.  Rétablisse- 
Bwot  du  sletboudèral  en  Hollande  (4  oiai^. 
Prise  des  forts  de  KÉcUise ,  de  la  Perle  et  de 
Liefkensboerk.  Conquête  de  la  Klmidre  hol- 
landaise. Prise  d'une  escadre  française  par  les 
Anglais,  près  dtt  cep  Pioisière (14  juin).  Vie- 
toire  de  UufeM  (e  joiltel).  Goabet  d'Exilke 
(r5  juillet).  Berg  op-Zoom  est  emporté  d'as- 
Mul  (16  seplemhrej.  Prise  des  forts  Frédé 
rik,  Lille  el  Lwroit.  Seconde  défaite 
des  François  prêt  do  oop  Pioisière  (o5 

tn!)re\ 

174^.  Investissement  de  Maêstricht  par  le 
maréchal  de  Saxe(i3  avril).  Signature  des 
préliminaires  de  la  paixè  Aio4»€hopeUe  (5o 

avril).  Prise  d»  M.m  vIi  m  ht  (6  mai).  Signature 
d'un  armisticf-  «  iiiii-l.i  I  ranoe  et  l'Angleterre 
^  «tout;,  bivge  de  Poudichery  par  les  Anglais 


^ooél).  Ib  mot  Ibreis  d^  rettOMcr  (i^  «• 
tobfe).  Paix  d'Aix-la-Cl)apeIle  (18  octobre). 

1749.  Publication  de  In  paix  à  Pshs  (it 
février).  (Querelles  du  jan&euisme. 

1750.  Asaenibléedacla^de1>hnc8ih> 
ris  (7  août).  Démêlés  avec  l'Angleterre  la  ta* 
jet  de  la  délimitation  des  colonies  des  dm 
nations  dans  l'Amérique  septentrionale  ^21 
septembre).  Création  d'une  noblesse  mililalR 
(1*'  novembre).  Mort  do  onridkal  de  Sa\> 
(3o  novembre).  Victoires  remportées  d^n»  la 
Indes  ,  par  les  Français  ,  sur  le  roi  de  (><jl- 
conde  et  du  Deccan  (t5  décembre).  LesW 

lot  Anglais. 

I  75  I.  Établissement  d'une  école  miViliire 
el  du  corps  royal  des  ponts  et  chaussées. 

1759.  Négociatioot  ovee  PEspagne.  Goili 
nnition  des  querelles  reli^eoses. 

1753.  Démêlés  de  la  conr  avec  le  psr'f 
ment,  au  sujet  des  poursuites  exercées  pai  ce 
corps  pour  les  rrfus  de  sacreaients.  La  gnaf* 
chambre  est  exilée  d'abord  àPontuis«{ii 
mai \  ptiis  à  Soissons  (H  novcesbcty» 'tuN*^ 
sèment  du  Parc^ux- Cerfs. 

1754.  Continuation  des  hoslDiléi  HR 
PAngleterre  en  Amérique.  AssossimldD  «è>| 
gocialenr  Jnmon ville.  Prise  du  foit  angUti' 
la  NcUess'ité  (3  juillet).  Le  parlement  estnp' 
pelé  à  Paris  (  i*^'  aoùi).  , 

'  17S5.  Les  Angioii  eooinienrcnl  sor  aMr  ki{ 
hostilités  avant  la  déclaration  de  guerre  (juin) 
Ils  sont  (léf.'iif^  près  du  fuit  Dunue<.ne,  sv^r  Wj 
bords  de  1  Ohio  (i)  juillet),  cl  pi'es  du  lacS<iia( 
George  (  i*^  sepienil>re  \  Conlinuatioo  à 
querelles  entre  les  joriuictSon»  wSm  dtt 
clésiastiqiies. 

1756.  On  déclare  la  guerre  à  TAn^;!) 
terre.  Prise  de  Port-M ahon  (  1 7  atriL)  Tm 
dlsllianco  offensive  et  défensive  avec  l'Fsip 
reiir  (  i'"' mai).  Pri>edii  fort Sainl-Phitipp^* 
juin).  Revers  des  Anglais  dans  le  Canada 
dans  les  ludes.  L'Autriche  déclare  la  giril 
à  te  Pnnse,  aBiée  de  rAngtetenn.  Tnilé  1 
Paris  avec  la  république  de  Gènes  (  i4  m*' 
C^ontiniialion  (le>  qucn  Iles  relatives  à  labii 
Uuigeniius.  Lit  de  ju.slicc  ^10  décembi^ 

DéBiMon  de  t8o  menabrai  dn 

(  iS  décembre). 

1757.  Attentat  de  Damicns  contre 
XV  (5  jauvio*).  Victoire  remjuirlec  p^i 
maréchal  d*Bitrèes  sor  les  Anglais  et  | 
novriens  i  Hastemberk  (ao  juiUelV  ^ 
du  priement  (  i*""  sepienibrt»  ).  fVfait' 
Ko&bach  (  5  novembre  ).  'IVntutixes  tic  • 
oenles  opérées  par  le&  Anglais  sur  le»  ( 
de  Fhioce.  Perle  de  Oanmleniotor  ««  dri 
les  comptoirs  français  sur  ta  côl»'  du  C^v 

I7'»8.  Prise  du  fort  Saint-David,  |m< 
PondichcT)  ,  par  Liàll^  ^  a  juin  ).  Steg 


pariionj 
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toiiisboiirç:  par  les  Anglaii  (3  juin).  Descente 
(luâ  Anglais  près  <ie  Saiut-Maio  (5  juin).  Ils 
■DOlotiligéi  de  «retirer  six  jours  après.  Capi< 
tulation  ilr  Minrh  m.  I)»'failf  de  Cr«*v<îU  ( 
juin).  Victoire  remportée  par  Moutcalnisur 
la  Anglais  prit  éa  htc  Stint'George  (  8 
juillet  ).  Yicloire  dç  Sondershausen  (iS  juil- 
let). Capitulation  de  Loui>l)Oiir^' (a7  juillet). 
Seconde  descente  des  Anglais  près  de  Cher- 
bourg, dont  ib  ifwipiiwil  (aodl).  TVonièna 
dwtcentf*  de»  Anglais  près  de  Saint  -  Brieuc 
(  4  septembreV  Ib  soui  défaits  et  forcés  de  se 
fembarqner.  Abudoa  du  fort  Duquesne  par 
les  Français  (a4  novembre).  Nouveau  trailA 
dp  Vrr  s;tilli>*  l'titt  c  !"  Viilrirhc  el  la  Fi  ance 
ÇSo  dcceinltre).  Siège  de  Madras  par  JLalljr. 
ht  due  de  Cboiaeul  «aire  m  niiiistire. 

1759.  D<  sctMile  des  An;;lais  à  la  Marti- 
nique; ils  sont  repoussés  (  <(>  janvier  ).  Vic- 
toire do  duc  de  Broglie  i  Hergen  (t3  avril). 
Prise  de  la  Guadeloupe  yiar  les  Anglais. 
(  a  mai  ).  F>(>nil>ardeinenl  du  Havre  (3-»)  juil- 
let). Prise  de  Mindeo  (9  juillet).  Défaite  des 
fkMMM  i  Miarien  (  i«  eodt  ).  DéMte 
4m  Fran<^is  près  du  cap  Saint  -  Vincent 
(  17  août  ).  Défaite  et  mort  de  Monlralm, 
près  de  Quéla^c  (  (a  sepleiniire  ).  Keddilion 
de  Qoébec  (18  septembre).  Évacuation  de  la 
Corse.  loftitiilionde  l'erdre  du  Blérile  arili- 
laire. 

Z760.  Oaaenleea  Trlrade  (VIvrier).  Corn- 
bel  naval  près  de  l'ile  de  Ralhliii.  La  Km-ie 

acrè-leau  traité  de  Ver^iaille*»  (7  mars).  Traité 
de  1  uriu  portant  li.valiun  dvs  limites  de  la 
Fhnee  et  des  Étala  du  roi  de  Senliifae,  de- 
puis Genève  Jusqu'à  IVinlxiiirlinre  du  Var 
(a4  mars).  Défaite  des  Anglais  devaut  Qué- 
bee  (a8  ivril)  ;  cette  rille  est  assiégée  inuif» 
lemeat  par  les  Français.  Victoire  rcmporiée 
par  le  maréehal  de  Rroglie  à  Corljjk  (19 
juillet).  Prise  de  Cassel  ,  de  Miiiden  et  de 
Hhinberf .  Les  Anglan  a'enpareat  de  Bfoal- 
rcal  et  de  tout  le  Canada  (8  M-ptembre).  Com- 
bat de  Closiercamp }  devouflOKiit  de  d'AiMi 
(i5  octobre). 

X7r>i.  HeddidoD  de  Pondirhéry  (  i5  jan- 
vier), l'eri»'  (In  comptoir  de  M  issiê  .  sur  la 
cote  de  MaJabar  ^  to  février  ).  Viriuirc  du 
naréelMl  de  Brogf  le  à  Oranbérg  (ai  mara^. 
Descente  des  Anglais  à  Bellc-Isie  (8  avril)» 
Ils  sont  re|N>ussès ;  font  une  nouvelle  descen- 
te le  aa,  et  s'euipaieni  de  l'île  le  7  juin. 
Aipperl  do  procureur  général  la  Cbaloliiie 
Cfiiitie  les  constitutions  i|.>  j<Nnites  8  juillel"). 
lielaite  essuyée  par  le  mai  ecbal  de  hrugiie  et 
le  prince  de  Sonbise  (i5  Juillel). Tnité dit  da 
pacte  dejamilte  avec  le  roi  d'K-spagne,  le  roi 
des  Deux-Sirili  setl.- duc  de  Panne  (t6  août). 
Prise  d'Eiubdeu  (aâ  septembre).  Prise  de 
llefte  (SoMplaiBbra).FâNdeWeaMalldi 


(10  octobre).  Les  états  de  Languedoc  offrent 
au  roi  un  vaisseau  de  ligue  de  74  canooa 
(  a6  novembre).  Tous  les  oerpt  de  lHlll,  la 
plus  rirbes  particuliers  du  royaume  et  Imm^ 
très  pa)s  d'états  suivent  cet  exemple. 

1761.  8ié|e  dv  fbri^loiral  (  Marlmique  ) 
par  les  Angfadi  (  8  jaovnr  ).  Ca^ntulation  de 
la  Martinique  H  du  fort  Saint-Pierre  i  i(\  lé- 
vrier). Prise  de  Grenade  (  4  mars  ).  Supplice 
dp  Gaha(9  nue).  Andl  dé6«ilff  de  parte- 
ment  de  Paris  contre  les  jésuit«-s  (  -  .lout  ). 
Ticloire  du  prince  de  Condè  à  Jobannisberg 
(3o  octobre).  Perte  deCStasel  (i"  novembre]^ 
Signature  des  prëliaiMires  de  la  paix  eiNM 
la  France,  l'H«pagne  et  l'Aiisrlcici  re  (  3  nn- 
vejubiv  ).  Publication  de  rarmi^Uce  eu  Alle- 
magne (i5  noveaibrey. 

1763.  Ratifiraiion  du  traité  de  paix  du 
3  novembre,  qualifié  de  paix  ItoiHeuse  (10  fé- 
vrier). Ce  traite  termine  la  guerre  de  9moI 
ans.  Lit  de  justice  (  1 1  mai  ).  Assemblée  da 
clergé  janséniste  à  Utrccht  (i3  septembre). 

1764.  Mort  de  la  marquise  de  Pompadour 
(iS  eerii).  PoMteitiOB  4Pm  mMb  «eml  da 
traité  de  t76a ,  par  lequel  la  France  cède  te 
Louistaue  à  IT-spagne  (21  avril).  La  compa- 

Î;nie  des  Indes  du  |>orl  de  Lorieut  cède  ii 
'Étal  M*  oomptoirt  en  Afrique  et  les  îles  de 
France  et  de  Mourhon  (tt»  juin).  Vdit  royal 
portant  suppression  de  la  MHuelé  des  jésuilea 
en  n«tice  (-it»  novembre). 

1765.  Le  parlement  de  Paris  sup]Htnie 
par  un  arrêt  une  Imlle  de  Clément  XIII  en 
faveur  de»  jeaiiiies  (i  7  février).  Ariél  qui  ré- 
habilite la  mémoiie  de  Jeaa  Gales  (9  mmn). 
Publication  d'un  règlement  sur  l'.i'luiirjisfnj- 
tiou  municipale  des  villes  et  des  bourgs  du 
Toyaame  (3 1  mai).  Dissenaioaa  eatre  te  dae 
d'Aiguillon  et  le  parlement  de  Rretaftae^à 
la  suite  desquelles  MM.  de  la  Clialotais  père 
et  tiU  sont  arrèiés  le  1 1  novembre.  Mort  du 
deuphin  (ao  déaeaibfe).  Expédition  coaira  b 

Corse. 

1766.  Condamnation  du  général  Lally  par 
le  parlement  (G  mai)  ;  exéculiou  de  ce  géué- 
ml  (çemi). 

1767.  Révolte  des  nipet  à  Saiat-Doaua- 
gue  (i  I  décembre). 

176!.  GAntt  eède  te  Omw  à  te  FHnwe 
(5  OMi).  Arrêt  du  parlement  de  Provence , 
qui  réunit  à  la  France  Avignon  et  le  comtat 
Venais^in  (ojuiu).  Mort  de  ia  reine  Marie 
Leckiii^  (e4  jaia).  tfdit  de  fdaatea  de  te 

Corse  à  la  Franrc  (t5  n(irit>.  CnnuneaMnMMt 
de  la  faveur  de  madame  du  hairy. 

1769.  Lit  de  justice  (  1 1  janvier).  Sus|)ea« 
sion  du  privilège  de  teCtatpegnie  des  Indes 
(  i3  aortt  ).  Conspiration  onnlic  à  Hrc*t,  |>ar 
des  Anglais,  pour  incendier  le  port  de  cette 
eiBa  Tmihhi  m  lutegaii 


FRANCE. 
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tfjo.  Vrùfiê  ân  ém  d'A%«illoB«  à*Amd 

|nr  le  parlement  de  RretagM»  puis  [>ar  la 
cour  de»  pairs.  Oéation  de  r,>oo,oo<)  li\r«'S 
4e  rente,  au  capital  de  3u  oullious,  au  pro- 
fil de  la  Compagnie  dce  lodet.  Mariafs  <1« 
dauphin  (Louis  XVI)  avec  Marie-Antoinette 
d'Autriche  (t6  mai).  Lit  de  jn^ice  à  Versail- 
les ;  le  roi  y  annonce  la  procédure  faite  cou» 
tre  le  duc  d'Aiguillon  (i""  juillet),  rfouvean 
lit  df  juitire  à  Venaillai  (3  tÊabré^  Uaik  dm 
duc  de  Choiieul. 

1791.  Wxm  dtt  pericmeat  (Janfier).Gi4»- 
tion  du  |Mrlemeitt  dit  paHummU  Mmiptatu 
Lit  de  justice  (i3  avril). 

177a.  Partage  de  la  Puiogne  entre  la 
Ettisie,  rAulriÀe  el  la  Prii-«e.  ComaMoee- 

naent  ili"  1  iiistMTcction  ainniryiiR'. 

ip;3.  Klaliitssemeat  des  eoole»  rojalei  de 
anrtoe  (a^  août). 

1794-  IImv  m  Lom»  XV  (10  mai). 

AvpîfKMrtT  nr  î.^>^rls  XVI.  Lit  de  jiulicc 
OÙ  les  ancicus  pailemenU  sont  rùltkblts  (la 

1775.  Émeute  à  Paris,  au  sujet  du  coai* 
meroe  de  grains  (1"^  mai).  Lii  de  justice  tenu 
à  Versailles  au  Mijet  des  troubles  d'x^guerrê 
dt  Im  farine  (  5  ma^  8mm  da  tOMÎa  XVI 
i  Reîm<i  (t  i  juin). 

1776.  Ut  de  juMice  pour  renre^istireflMfit 
de  rédil  qui  aupprime  la  eorvée  al  la  reaa* 
place  par  un  im|iot  pécuniaire  (  19  mars). 
Révocation  do  l'ôdit  (|iii  .nipprinie  la  corvée 
(il  aoàt).  Départ  de  la  Pajretie  et  de  plu* 
laain»  BoMes  pour  rAmériqne. 

1777.  Traité  d'alliance  entre  la  FlTMM  il 
les  treiae  cantons  sui-^ses  (i4  mai). 

S778.  IVailé  d'alliance  et  de  commerce 
avec  les  États-Unis  d'Amérique  (6  février). 
Hostilités  couln)iM^s  dans  riiule  eu  (tleine 
paijL  par  les  Anglais.  Kapuel  de  l  anibas-œdeur 
ai^lMa  àI>aHa(  17 mars).  Manda  VoUm 

(3u  mai.)  roinbiit  de  l.i  frégate  la  Bellf 
Ponte  couire  la  frégate  anglaise  F Àretbiuê 
17  juin).  Mort  de  Jeen  -  Jacques  Rousseau 
•  jmUet).  PubliaaiâM  dt  la  déclaraliiNi 
de  guerre  de  la  Fr.tîire  contre  l'.Angleterre 
(  10  juillet  ).  (jMttbat  M«il  d'Oneaiant 
(17  juillet).  PriM  da  rila  dt  la  Domivi. 
(|ue  ptr  Rouillé  (  7  septembre  ).  Tentative 
Inutile  du  comte  d'Plitainj;  «nr  Saiule-Lucie. 
Perte  des  iles  de  Saïut-Pierre  et  de  Mique- 
laa.  farte  da  Pamliabéry  (i« actobra). 

1779.  Noti>cl!cs  teiit.itives  du  ci>mte  J'F.»- 
taiag  MNT  Sainte-Lucie  (  1  ^  janvier).  Perte  de 
111e  de  Corée  («  mai ).  Prisede  l'ile  de  .SBin^ 
Vinrent  par  kl  comte  d'Estaing  (t6  Inio). 
fonction  des  Oottes  françaiic  el  espagnole 
(ai  juin  ).  Siège  de  GitM-altar.  Pri»e  de  l'ile 
dt  it  Ontade  par  liaaMte  d*lllaing  (4  jidl* 
kl).  Défcitedaia  fiim  M^wii  ptéadtOt». 


aade  (6  juillet).  Siège  de  Sarannah  par  le 
tomie  d'Êstaing  (a  iteptenibre). 

i-Ho.  r<)ml);il  n.iN  il  entre  les  Anglais  el 
lejt  L^pagnuL»  pi&>  de  Cada  (16  jan\ier). 
Coeabal  naval,  prèa  da  la  Doaûniqne.  entra 
le  comte  de  Gttiolke  et  l'amir.*!  Rodnej 
(17  avril).  Nouveaux  roinbals  entre  les  flt»tte« 
ai^laise  et  fraiicaisc  à  la  hauteur  de  la  Mar- 
liuifte  (mai).  Btablisaement  de  la  neutrmBli 
armée  entre  la  Russie,  la  Suède  et  1»  D.nie- 
nark  (  i*'  aotkt).  ▲bulition  de  la  question  prê- 
mrmtoin  dam  toot  lai  tribanaux  de  France 
(«4  août).  L'Angleterre  déclara  la  gOOTt  à 

la  Hollande  '  ■  i  ilècembrel. 

I  78 1.  Publicailun  du  compte  rendu  de  Ifec- 
ker  (fanvier).  Combat  nrail  entra  la  viot> 

amiral  Hood  et  le  runitr  de  Gra.vse  près  de 
la  Martinique  (29  avril).  Pri»e  d'un  convoi 
antillais  &  la  hauteur  du  cap  Léxard  mai). 
Dénii^on  de  Necker  (2  1  mai).  Prise  de  Tth 
hago  {-x  juin).  Le  hailli  de  Suffren  iléh  trque 
au  rap  de  Ronue-ËS|}érau<«  (ai  juin).  Défaite 
des  Anglais  prài  de  remfaonehum  da  la  ri* 
vière  James  (8  septembi^).  Prise  tie  York* 
town  |»ar  Washington  et  RorliinnUeiii  'ig 
octobre).  Prise  de  Saint-hustaciie  pur  iWiuilIc. 

178a.  Conquête  de  Pile  SMOl-Christophe 
(r.'  lévrier),  de  l'île  de  Minorqne  (5  fé\rier), 
tkiUil>at  naval  dans  la  mer  des  iiides  (17  fe- 
vrierX  P»^**  de  Condelonr  par  Sunreu  (6 
avril).  Défaite  du  comte  de  Grasse  par  rami- 
ral Riidnex  A  la  lititiieiir  de  la  Dominique (la 
avril).  Non V(  aux  cuuil)at.s  entre  Suflrrn  et 
ramiral  Hughe  (  la  avriM  juillet  ).  tirhea 
éprouvé  jnr  les  Français  el  les  F.$|)agnult 
devant  (iilirallar  (août).  Virtoiie  de  .SiiHn*n 
sur  Hugbe,  prés  de  la  rôle  de  CorouMudel 
(S4  septembre).  Ravilailleiueiii  de  (îiiirallar 
par  l'amiral  Howe  (18  octolue).  Signature 
des  prelituinairek  de  la  paix«  à  Paris  »  entre 
la  Grande-firrlaiM  al  iea  Éiat»-CMs  d'Ateé- 
rique  (to  novembre). 

1783.  Virtoire  de  Sufîren  sur  l'amiral 
Uughc,  près  de  (iondelour  (au  iuin)  Signa- 
lara  des  traités  de  paix  définitilb  entra  las 

pili<-.Hir<  N  l»f  !li  éranfe'i  H  >eplenil)i e>.  l're- 
Uiiere  e\perieucedesaerustats(ai  novembre). 

1 784.  Établnietieat  d^one nouvelle  eompa* 
gnie  des  Iiule»  {i\  avril).  Intervention  de  la 
V rance  dans  ka  démèiès  dt  It  Hdlanrtt  al  dt 
lAuiricite. 

S78S.  Laa difCirendt tnlralflttpb II «liât 

Provinces-Unies  sont  arrangés  ptr  It  média- 
tion de  la  France,  qui  signe  le  même  jour,  à 
Fontainebleau,  un  traité  d'alliance  avec  ia 
BùUaode  (i o  novenil>re  . 

I  "86.  Jugement  du  [mr  Inrimt  il.ui»  i'nff.fir  e 
dite  du  collier  (3i  auUi).  ïr<ale  de  cuumten^o 
<^da  nwHjgko  jyn  li  Atott  «IhiM* 
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Janvier,  11.  Traité  de  navigation  et  dp 
eonnoerce  entre  la  France  et  la  Russie,  tlgaé, 
pour  doute  années,  .-i  Sainl-Fctersbourg. 

février,  k3.  Mort  du  comte  de  Vergenne». 
Le  ooflMe  de  Montmorin  eat  nommé  ndubln 
det  «BSUni  étrangères. 

Février,  aa.  Ouverture  des  séance*  ds^M* 
semi)Iée  des  notables,  à  Versailles. 

A%Til,  ag-Sa.  Hcaîroi  du  eontrAleiir  gé- 
néral Calonnr.  Le  ministère  est  composé 
de  la  manière  suivante  :  Loméuie  de 
Brienne,  archevêque  de  Ttralouie,  chef 
du  cotisiil  dea  finances;  P.  do  Lumoignon, 
garde  des  sceaux;  le  conito  de  Pricnne, 
ministre  de  la  guerre:  le  comte  de  la  Lu- 
leroe ,  ministre  de  la  marine  ;  le  eofloie 

de  JMoiitnuiri!! ,  niinisit  e  îles  affaires  rti-.in- 
gères;  le  baron  de  Breteuil  est  nommé  rai- 
niatre  de  la  maison  du  roi  et  de  Tiulérieur. 

Mai,  a5.  L'ïuMmblée  dea  noublcft  m  lé» 
pare. 

Juin,  xjr.  Le  roi  accorde  la  liberté  du 
commeroe  des  nratna. 

Jin'n ,  sa.  Déclaration  du  nrf  portittladih 
tion  d'assemblées  provinciales. 

Juin,  37.  Dccldialiun  du  rui  qui  convertit 
Tobligation  de  la  corvée  pour  la  confedioa 
ou  reatrelien  des  roates  en  une  pmMloa  en 
arnut. 

Juillet,  tf.  Le  partement  délibère  sur  deux 
édits  bursanx  qui!  lui  est  enjoint  dVnrtgis- 
trt-r  ;  il  5e  déclare  incompétent,  et  demanda 
lu  convocation  des  états  généraux. 

Aoét,  t**.  Le  cardinal  Loménie de  Brienne^ 

est  ijoninié  principal  ininî  tre. 

Août,  6.  Lit  de  justice  à  Versailles;  le  roi 

Irfllit  enregistrer  les  deux  édits  concernant 
e  droit  de  timbre  et  le  remplacement  des 
viii^lièines  par  une  siihvfnllon  territoriale. 
Le  lendemain,  le  parlement,  assemblé  à  Parif, 
déclare  nul  cet  enregistrement. 

AuiU,  9.  Le  roi  ordonne  la  dénwlitllNI  on 
la  veute  de  plusieurs  cliàteanx,  entre  antres 
de  ceux  de  Choisy,  de  la  Muette,  de  Madrid, 
de  Tiucennes ,  de  Rluis ,  etc. 

AoOf ,  10.  On  porte  plainte  contre  Calonne 
au  parlement  de  Paris  :  celle  plainte  est  re^ue 
avec  proaûssion  d'informer. 

Aoât,  i4-i5.  Arrêt  du  (  onseil  évoquant  la 
plainte  fiorlée  au  parU mnit  de  Paris,  et  lui 
défeudaul  de  donner  suite  a  son  ai réL  Le  par- 
lement est  eailéè  IVoyei. 

Août,  iS.  Les  frères  du  roivoM,  escortés 
de  troupes,  faire  enregistrer  les  édÎB  à  la  COUT 
des  aides  et  à  celle  de»  comptes. 

Septembre,  ao.  Rappel  do  parlement  de 
Paris. 

Novembre,  1^10.  Séance  royale  pour  l'en- 
registrenent  d'an  édit  portant  ei^iion  d'un 


emprunt  jusqu'à  la  concurrence  de  440  mil- 
lions. Opposition  des  eonseiners  Ouval  d  Ls- 
pr(  niesinl ,  Robert  de  Saint-Vincent ,  Sabader 
de  Cabre.  Fxil  du  due  d'Orléans Ol dao cm^ 
sejllers  Fréleau  et  iiabatier. 

Décembre,  18.  Déclaration  du  mt  parlant 
convocuHMi  dai  étala  génémua  pour  dana 
dnqana. 

X788. 

Jteviar,  4«  Atfit  dn  parl^am  eoftira 
les  lettraa  de  cachet,  et  poor  la  rappel  èm 

exilés. 

Janvier,  17.  Le  rd  eiise  fmél  du  parla» 

ment 

Janvier,  i^.  Le  p.i rlement confirpia laa aaa 

clusious  de  son  arrêt. 
Janvier,  4f .  DéehNrallen  dn  roi  qui  rend 

aux  non-caiholiqiit  s  l'usage  des  droits  civils. 
Février,  x5.  Abolition  de  la  torture  propt* 

raloire. 

Avril,  IX.  Déckration  du  parlement  de 
Grenoble  portant  moUOtde  iWpBHir  le  Dan* 
pbiné  de  la  Franco. 

Mai,  Anécdapariementaurleani»» 
cipes  eoustiUrtifs  du  gouvernement  ét  b 

France.  Les  conseillers  Duval  d'E«j)rémpsnîl 
et  Goislard  de  Monsabert  soi^tarrèit»  au  mi- 
Heu  de  h  grand' ebambie  Wiamblée. 

Mii,  H.  Séance  royale  au  parlenr  i  t  de 
Pans,  pour  l'enregialreoaent  de  pUisieura  edils 
relatifs  à  la  justice  il  à  PétabUfsemeot  d'une 
cour  suprême,  uommée  eour pléuière. 

Mai  ,  6.  Prolastalkm  dn  Gkàielat  oontita 

ces  edits. 

Stai,  no*  Afiél  dn  perleoMnl  de  Rennae 

qui  dér'are  infâmes  ceux  qui  feront  pi  r  lie  de 
la  cour  pléniere.  Troubles  dans  celte  ville. 

Juin,  7.  Émeute  à  Grenoble,  dite  journée 
des  ttàles. 

Juin,  20.  Le  roi  casse  les  aMiM>  des  paria 
meots.  Huit  de  ces  cours  sont  exilées. 
Jaillst,S.  insanaatiaaèRaanak 
Août,  8.  Les  étals  générani  sont  oonvo- 

qnfs  pour  le  1"  mai  17H9,  [mt  un  arrêt  du 
consed  qni  su!>peud  en  même  temps  l'établi»- 
fanwotdelaeonrplénlèra. 

Août,  to.  Le  roi  linnric  audieMaanoB* 
bassadeurs  de  Tippoo-iMub. 

AoAt,  14.  Retnûledn  cardinal  Lomérfe  de 
Brienne.  II  est  remplacé  par  Necker. 

Août,  27.  MoiiVfrnenl>:  populainsà  Parifc 

Août,  19.  Émeutes  a  Faru». 

Septembre,  1 4>  Le  perde  des  acnann  de 
Lamoignon  est  rempl.irc  p«r  de  Bareniin. 

Seplemlire,  qJ.  Déclaration  du  roi  fixant 
l'ouverture  de  l'assemblée  des  états  géné- 
raux en  janvier  1789. 

Novembre,  6.  Tne  ilruxit  ine  as^embU'-e  de 
notables  se  réunit  à  Versaii>cs,  pour  décider 
tontes  lea  questions  ipii  ta  ntladMOÉ  i  la 
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«oovoottkm,  à  la  eeipBiitfoa  ém  éùtê  gA- 

■éraiix,  et  à  l'élection  des  députés. 

Décembre ,  i".  AAseinl)léc  drs  étals  du 
Dauphiné  à  Romans.  Le  comte  de  Brieoue 
«M  rcmplM^  M  ainklAn  de  la  goerro  |Mr  !• 
ceinte  de  Piiy^iégiir. 

Décembre,  5.  Arrêt  du  parlement  de  Pa- 
ris, les  pairs  y  xmt,  relatif  à  la  convocation 
des  états  eéaénMtt. 

Décembre ,  ta.  Clôture  de  la  deiaièneti- 
MBublèe  des  notable*. 

Dkcabre,  m.  AiTMdeedMiet|Minde 
y^eem  assemblés  an  Louvre,  al  demandant 
k  supporii  r  leur       de»  impôlaeldcicbar- 

ges  publiques. 

Janvier,  a4-  Envoi  aux  bailliages,  de  let- 
tres du  roi ,  portant  couvocatioa  des  élata 
géuéraïui. 

Janvier,  96-37.  Bitei  à  EesMi  entre  lie 

nobles  et  le  peuple. 

A^Tii«  a8.  l'illage  de  la  maison  et  de  la 
MMiiMlMe  de  papier»  paiala  da  EéveiUoD , 
dans  le  faubourg  S<iint  Antoine. 

Blai ,  4.  Prooeasion  de*  étala  généraux  à 
YcrMulles. 

Mai,  S.  Ouverture  des  états  généraux, 
Ceeifosés  de  'loS  membres  du  riergé,  de  aH5 
■MeUMres  de  la  uoble»s«,  et  de  (iai  membres 
éi  tian  éiet  Pluriaun  dépirtatieiii  de  la  no* 
Mené  ont  refusé  de  situer. 

Mai,  6.  I.a  noblesse  el  le  clergé  décident, 
contre  le  tiers  eiat,  ijue  les  pouvoirs  seruut 
vérifiés  dans  chaque  <wdre  séparément. 

!VÏ.Ti,  10.  Les  élfcteiii!»  du  fiers  état  (le 
l^is  se  dcditreul  en  séance  permanente. 

Mai ,  «o.  Le  clergé  renonoe  à  ses  privilèges 
pécuiiiaiies. 

pritilej^es. 

Mai,  So.  les  Iroii  erdrai  eut,  aor  la  ques- 
tion de  la  vérification  des  pouvoirs,  une  con- 
férence qui  u'amene  aucuti  ré>uitat. 

Juin,  3.  Bailly  est  nomnié  présâdMit  de  la 
chambre  du  tiers  élat. 

Juin,  il.  Trois  nirés  du  Pnitoa  VOBt  sii* 
ger  avec  les  députés  du  tiers  état. 

âataaetia  iiathmiau. 

Juin,  17.  Le  tien  étal  ae  eonstiiue  en  as' 
temf>!,:e  matminbi  fiailljr  oaiwiii  Ja  prési- 
dence. 

Juin,  ao.  Le  roi  bit  fcnaar  la  'salle  de 

fassenblée  g/iu  rnle  à  Voi<^iI!t  s.  Réutiinri  du 
tiers  daus  la  salle  du  Jeu  de  paume  i  les  dé- 
putés y  prélem  le  m  ami  de  ae  pet  ae  aé- 
jvarer  avaM  d'aseir  doaoè  ne  «eiMliliition  à 

la  France. 

Juin,  aa.  149  membres  du  cicigé  se  réu- 
Uek 


Ida,  «S.  loaii  Xfl,  diw  mm  wmmi^ 

déelaratioa  ,  e^|etDl  aux  Irob  ordres  de  déli» 

bérer  eharun  séparément,  excepté  pour  les 
matières  de  duaucc».  Le  clergé  et  la  noblesse 
obéissent.  L*assaad>l«e  déerele  riaviolabiUté 
de  ses  membres. 

Juin,  24.  5t  ecclésiastiques  se  réuoisaeat 
au  tiers  état. 

Juin,  25.  47  membres  de  la  noblesse,  att 
nombre  desquels  est  le  duc  d'Oriéenstini- 
vent  cet  exemple. 

loin,  «7.  D'après  k  voloiilé  du  rei,  let 
membres  dissidents  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse se  réunissent  au  tiers,  oe  quicomptèle 
b  fusion  des  trois  ordres. 

Juin ,  3o.  Plusieurs  gardet  françaises  eoi- 
prisoiioiit  4  rAhbaye  aom  déiinw  |or  le 
peuple. 

Juillet,      De  nembraet  corpe  de  Iran- 

n arrivent  près  de  Versailles  et  de  flnii. 
s^emblée  nationale  «kmanrte  an  reî  leur 

éluignement. 
Juillet,  1 1.  Oiigriee  et  exil  de  Kecàer.  te 

baron  de  Bretenil  est  promu  à  la  pn'sidenre 
du  conseil  des  finances;  de  lirugiie  est  nommé 
ministre  de  la  guerre,  et  Foulon  coutroleur 
général» 

Juillet,  ia-i3.  Trouble*  à  Paris  Incendie 
des  barrières.  Création  d'une  milice  pari- 
sienne qui  doit  être  do  49«ooo  bonuMs. 

Juillet,  14.  Prise  de  la  Rasiille.  JUort  de 
de  Lauuay,  commandant  de  celle  furleresse, 
et  de  Flesselies,  prévôt  des  marchands.  L'as- 
semblée nationale  reste  en  permanenee. 

Juillel,  i  5.  l  e  roi  ordonne  le  retnoi  de 
l'armée  réunie  près  de  Paris.  Démuliiiun  de 
la  Battilie.  Orpunsation  dr  II  eiBiee  bour- 
geoise sous  le  nom  de  fan^e  nationale.  Bailljr 
est  nommé  maire  de  Paris,  la  Fayclle  géné- 
fal  en  dief,  el  le  vicomte  de  >oaiiles  major 
général  de  h  garde  nationale.  Rappd  de 
Necker. 

Juillet,  Retraite  du  maréchal  de  Bro- 
che, du  duc  de  la  Vauguyoo,  et  du  baron 
de  Breteuil,  noané  ministre  cinq  jours  au- 
p.imv.inf.  Le  ronife  d'Artoi*.  le  prince  de 
Coude,  le  duc  de  liourbon  et  le  duc  d'Eu- 
ghien ,  donnent  le  signel  de  Péerigratien. 

Juillet,  17.  Le  roi  \ieut  à  Paris,  et  y 
prend  la  cocarde  rouge  el  bleue,  couleurs  dé 
la  ville. 

Juillet ,  lï.  Nouveaus  ireulilet  k  Paris. 
Mort  de  Foidnn  et  do  ton  gandro  BerthieTt 
lutcndani  de  Paris. 

Juillet,  eS.  Adoption  do  la  eoearde  trico- 
lore. 

Juillet,  a8.  Retour  de  Nerker.  Il  e>t  nommé 
raemier  ministre  ^cuntiibutioa»  put>liques); 
Qieaipioo  de  Gicé,  garde  det  teaeui;  la 
Tour  dn  Vin,  flHniitre  de  In  gnenei  ei  de 
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Stint-Prieit,  ministre  de  la  maison  du  roi; 
de  PompjfiHiii  obtient  k  feuille  dee  béoè- 
lîces. 

Aodl,  4.  L'Àssrmblée  netioode  décrite , 

dnu  n  séaiu-o  (le  Tiiiit  ,  l'ô^lilé  des  impôts, 
et  rabolition  des  droits  féodaiu,  des  privi- 
lèges, des  justices  seigneuriaiei  'el  de  m  Yé* 
uaiité  dee  offices.  Cet  réiolalioiii  Mot  ibr> 
mulées  en  19  articles. 

Août ,  9.  Décret  portant  création  d'un  em- 
prani  de  So  milliofie  à  4     pour  too. 

Août,  ra.  Décret  supprini.iMt  Us  dimr>  ec- 
clésiastiques sans   racluit.   Arrêté  portant 

au'une  indemnité  de  18  francs  par  jour  sert 
llooée  à  checoa  dei  weinbwi  do  PAncni- 
Uée  nalionale. 

Août,  i3.  Le  roi  accepte  le  titre  de  rts- 
êamratmir  de  la  ÙitHé  franfom. 

Août,  90.  Adoption  du  préambule  et  des 
premiers  articles  de  la  DéclarmtioM  des  drtHtt 
(Je  l'homme. 

Août,  33.  I/Asaemhlée  décrite  la  liberté 

des  opinions  religieuses. 

Août,  a4.  £Ue  décrète  la  liberté  de  la 
premb 

Aoât,  37.  Décret  oïdennaat  tn  eaipront 

national  de  Su  niillion<i. 

Août,  3i.  Les  gardes  Ir.inçaises  sont  sup- 
prinée»  par  oœ  erdonntnce  royale^ 

Septembre,  9.  L'Assemblée  Bttiniitio  te 
déclare  en  permanence. 

Septembre,  10.  Décret  portant  que  le 
Corps  iégiilatif  m  ten  conpoeé  que  d'une 

cbaiiil)re. 

Septembre,  x  i.  Discussioa  sur  le  veto,  ou 
tnr  la  ■melioB  royale. 

Septembre,  i5.  L'Assemblée  décrète  l'in* 
violabtiité  du  roi,  rindiviiibiUlé  et  l'hérédité 
de  la  couronne. 

Octobre,  i*'  et  a.  Repat  et  fête  donnée  I 
Tenailles  par  les  gardes  du  corpt  dn  roi  tOX 
oflicim  du  régiment  de  Maudre. 

Octobre,  4-5.  Louis  XV t  accepte  les  droits 
de  rbomme  et  les  19  arlieles  du  pacte oontt^ 
tutîntinel  votés  par  rAsscmblée. 

Oetubrc,  5  el  6.  Ëiueutc  k  Paris.  Le  peu* 

f>Ie  se  porte  i  ▼ersailles,  et  foiee  le  roi  et  m 
amille  à  venir  à  Paris. 

Octobre,  6.  Décret  ordonnant  une  contri> 
bution  patriotique  ou  quart  du  revenu  de 
toutes  les  fortunes. 

Oriol  rr.  12.  L'AtBcmbléa  nationale  ett 
trau»léree  à  Paris. 

Octobre,  i3.  Décret  anmirinant  les  lieux 
privilégiés  dits  lieux  d'osih. 

Octobre,  14.  Voyage  forcé  do  doc  d'Or^ 
loaiis  en  Angleterre. 

Octobre,  ai.  Décret  attribuant  M  Gliâio> 
let  le  di  oit  d'informer  sur  les  criotes  de  lése- 
uatioa  et  de  les  juger.  Loi  mtirûtdê  contra  lai 


attroupements.  ArrêtA  dai  repréteotanta  da 

la  Commune  de  Paris  portant  étabUtMinent 
d'un  comité  de  rechercher. 

Novembre,  a.  Décret  qui  met  à  la  ditpo- 
sition  de  la  nation  toutes  tes  proprféléi  Ot 
tous  les  revenus  ecclésiastiques. 

novembre,  3.  Décret  ordonnant  que  tous 
lot  parlemeon  nttcffont  en  «ntanco  juaqu*! 
nouvel  ordre. 

IS'ovembre,  5.  SuppreMion  de  la  duUnclioa 
dtt  onhpet. 

Novembre ,  6.  Formation ,  à  Ftrit,  du  dab 
des  Amis  de  La  constitution,  appelé  plut  laid 
club  des  Jacobins. 

Novembre,  aa.  Création  d'assignats  hypo- 
tbéqués  sur  la  vente  des  !)iens  rrrlésiasti(|ui 

ItovemiMT,  3o.  Décret  qui  déclare  que  la 
Goiee  hil  peitie  intégrante  do  reai|rfre  Iho* 
çais. 

Décembre,  19.  Décret  ordonnant  qu'il  '^era 
Tendu  deâ  doiuaines  rovaux  et  ecclésiasliqiws 
pour  la  valeur  de  400  ininiom. 

Décembre,  a4.  Décret  f|i!i  déclare  le>  non- 
catbuliques  (sauf  les  juifs)  admissibles  à  tout 
emplois  ehrib  et  militefa^. 

Dérciiiltre,  96.  Momieur  (depuis  Louit 
XVIII)  désavoue  à  l'hôtel  de  ville  set  lela- 
tions  avec  le  nuurquis  de  Favras. 

1790. 

Janvier,  rï.  Décret  portant  division  du 
territoire  français  en  83  départements,  cha-  • 
cun  de  ces  déparlements  étant  divisé  en  dis- 
tricts ,  les  dbtriett  ttt  ctntont»  let  entent  en 

municipalités. 

Janvier,  ai.  Décrets  proclamant  l'égalité 
det  eifoyena  devant  la  loi,  et  supprimnot  la 

confiscation  des  biens  des  rondainiiés. 

Janvier,  afi.  Di  cret  déltudant  atix  mem- 
bres de  rAMeiuhlée  nationale  d'accepter  au- 
cune plare  nu  don  du  gouvernement. 

Février,  i3.  Décret  aïmlis^'itit  let VOMntni^ 
nastiques  et  les  ordres  reiiEieux. 

Février,  19.  Exécution  du  marquis  de  1^ 
vras. 

Février,  yo.  TrouUct  à  MtiteiHe»  à  Bor^ 
deaux  el  à  Béziers. 
Vévncir,  04*  DftcNt  evdonuaint  PéBiMé 

des  partages  dans  les  succetliont.  AboUtîan 
des  droits  seigneuriaux. 

Mars,  5.  Le  Livre  rouge  est  communiqué 
à  TAssemblée  oationalo. 

Mars,  $•  Décret  tur  Porganitation  det  eo- 
lonies. 

Mart,  t6.  Décret  tbofinant  let  lettrtt  de 

cachet. 

Mars,  2  1.  Décret  supprimnnt  la  gabelle. 
Mtrs,  a8.  Décret  sur  les  assemblées  colo- 
nialet. 

Avril,  16.  Décret  qui  dédain  lot  detiM  du 
ckfgé»  dettct  ntlionalet. 
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Avitt,  ^9.  DkfH  MT  b  KbM  «wiiilaiÎOT 

des  grains. 

A^ril,  lo.  institiitîoii  det  jurét  daoA  la 
|iroreduie  criuiuielie. 

Hfti.  é.  Dérret  sur  TorgMiiMtîiMi  d«  h  nu- 

nicipalilé  <le  Paris. 

Mai ,  8.  Dérret  étabiiiMiii  runifionniU  det 
poids  et  mesures. 

Mai,  lo.  Massacre  des  patriotat  i  Mo»* 
tauban. 

Mai,  12.  I.a  P'avcftf  et  Bail!)  fondent  la 
aociété  dite  de  i^ég^  nommée  ensuite  clu6 
des  FeuiUeuUs, 

Mai ,  iTL.  Dérret  qui  attribue  à  fat  Batkii 
le  droit  de  paix  et  de  guerre. 

Mai,  -i4.  Décret  instaluaot  line  cour  dé 
cassa  Kon  sédentaire. 

Juin,  3»  lAsumelioa  dea  ■olània  4  b 
Martiniqoe. 

Juin,  7.  DétTet  qui  Gxe  le  Boabie  des 
métropoles  et  des  é\écLés. 

Juio ,  9-IO.  Décret  qui  fiie  la  liste  ct?ile 
i  niillioM,  et  aaaigBe  à  la  nom  nadootire 
de  4  niillionv 

Juin ,  19.  Décret  qui  supprime  tous  les  ti- 
tiea  de  noUasse,  les  eidres  miliiairea,  les  li- 
vrées, les  annoiries,  et  toiile  eipéee  de  dit* 
tinctions  hoiiorifi(|iies. 

Juillet,  10.  Décret  ordonnant  que  l'on  res- 
tilacra  ma.  Uritim,  011  eyanti  cause,  des 
Don-caiboliques  sortis  de  France  par  suite  dé 
la  révocalion  de  l'edit  de  Nantes,  les  bieM 
ConfisQués  sur  eux  à  celte  occasion. 

Juillet,  la.  Décret  établissant  la  constilu- 
tion  civile  d«  dergé. 

Juillet,  14.  Féte  de  la  fédération  nationale 
au  riiauip  de  Mars,  pour  i'auniversaire  delà 
prise  de  la  Hastille. 

Juillet,  3 1.  L*él«l  des  dons  patriotiquaa  est 
communiqué  a  l'AsseiiiMée  nationale.  Depuis 
le  aa  septembre  17S0  iii>(jn'au  /ii  juillet  1790, 
il  a  été  porté  à  la  utuunaie  de  Paris  :  or,  'ji^ 
mmn  k  it%  fraoes;  argtnt,  ^t^^9$  mmn 
à  55  francs;  ce  qui  donne  un  tottd  d'eavtiM 
xa  millions  5oo  000  frar»rs. 

Août,  a.  baill^  est  t^xlu  maire  de  Paris* 

Mi,  f.  Oéaiion  det  jagea  de  pais  et  dea 
tribunaux  de  conciliation. 

Août,  (i.  I)é<  tef  abolissant  les  droits  d'au- 
baiae  et  de  dctraclion,  sans  couditiou  de  ré- 
ciprocité. 

Août,  7.  Retour  du  ducd*Orléens  en  Franee. 

Août,  7.5.  Décret  qui  exclut  les  ecelé>ias- 
tiques  de  toutes  les  fonctions  publiques. 

Août,  3i.  Insurrection  miliiane  a  \aac). 

Septembre,  4.  Dimisiloa  et  départ  de  Neo- 
ker.  L^AtmwMée  prend  b  dirediM  dn  trésor 

public. 

Septembre,  7.  Suppression  des  pariemeuls 
et  des  cours  de  ^tisticab 


Septmnbre,  eg.  Décret  portant 

de  800  millions  d'assignats  pour  l'acquit  de  la 
dette  publifiu»'.  Troubles  à  Nimes  et  daw 
d'aulre.s  paritea  du  midi  de  la  Krauce. 
^  Octobre,  a.  Décret  dériaraal  qu'il  nNr  « 
Heu  à  accusation  ni  contre  b  du6  d*Orkeoi 
ni  eoiitre  Mirabeau,  à  roccasiott  dea  joor» 
nées  des  5  et  t)  octobre  1 7Sj^ 

Octobre,  96.  De  Barentin,  de  b  Lmcrae 
et  de  Ui  Tour  du  Pin  quittent  le  ministère. 
Duportail  entre  à  la  s^iierre.  Fleuriru  à  la 
marine,  et  Duporl-DulurU-e  à  la  justii-e. 

Octobre,  %9,  Décret  désignant  les  bàm 
nationaux  et  le»  divisant  en  4  classes. 

Octobre,  29.  Soulèvement  d«"4  mulâtres 
dans  la  province  du  nord  de  Saint-Domiti^iie. 

Silovembre,  4.  iusuiTeclion  à   l'Ile  de 
Fhinoe. 

Novembre,  ao.  Oifnîfition  da  tcaboBal 

de  cass<ition. 

Novembre,  10.  Le  cbàteau  de  'N'inceones 
eM  mit  à  b  disposition  de  b  Commune  de 

Paris  pour  y  renfermer  les  détenus. 

Novembre,  ^7.  Décret  qui  ordonne  à  tous 
les  eccleitiastu^ues  de  prêter  publiquement 
amnent  de  maintenir  bconsliietioa  cMt  do 
clergé. 

Décembre,  10.  Etienne  Marrlmul  |>art  de 
Marseille,  pour  un  vo)age  autour  du  monde  : 
«l^est  le  premier  voyage  sembbbb  entrepris 
eu  France  par  un  particulier. 

Déeeuïhre,  it.  Décret  qui  change  le  nom 
de  la  maiécbuussée  de  France  ea  celui  dn 
gendarmerie  nationale. 

Décembre,  a6.  Le  roi  tanctionoe  U  cons- 
titution ei\ile  du  rlerpé,  à  lu(juelle  le  leiuie- 
main,  ^17,  te  curé  Oré|oire  et  SS  codésiaétî- 
que^  prélent  serment. 

Décembre,  3o.  Décret  portant  qoe  tonte 
découverte  est  la  propriété  de  son  auteur,  et 
lui  est  garantie  par  un  titre  que  lui  conlcrr 
l'autorité. 

JanTMTi  4.  ÉtabUssement  dea  tribunatj\ 
de  conimeroe  dans  lei  frinôpaka  vilke  «W 

France. 

lanvier^  rt.  Décret  ordonnant  b  Inbricm- 
tion  de  pièces  dt  i5  et  de  3u  sona  jnequ'à 

concurrence  do  i5  millions  .le  fi.inrs. 

Janvier.  i3.  Décret  concernant  la  uropriôt«: 
des  ouvrages  dramatiques  et  b  limaiié  «iij 
théâtre. 

Janvier,  37.  émeute  à  Paris  cOBtm  %tctmA 
monarcliuiuf  ;  Baill)  la  dissi|>e. 

Janviej-,  -i^.  Décret  ordouuaut  que  totj: 
les  régiments  seront  mis  snr  b  pied  de  ~ 
et  qu'on  lèvera  100.000  bomniM. 

Février,  i?.  Décret  autorisant  b 
du  tabac  duu6  tout  le  royaume. 

février,  k3.  Décret  su^^rimant  ks  jurâtes 
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tenfps. 

février,  14.  Décret  révoauant  la  ceuioa 
du  Ammîm  <k>  FétMMraiifB  niie  par  le  Mi  à 
k  fiiBiille  Poli^iiar. 

Février.  18.  I)»'rrot  fixant  les  déponaw  gé- 
nérales unur  fj^i  a  6Hi  millions. 

Févnîr,  fti.  Départ  dt  ItodHMi, 

du  roi. 

FevTÏer,  a5.  Sacre  des  premiers  évéques 

Fi-Mifi-.  1%.  Démolition  !  iiimpets  «in 
donjoti  df  Vinreniu'H  pu  !»■  |t«  u|)li'  de  l'arH. 
Tiimulte  cauié  àu\  luileries  |t»r  les  ru^ali;»- 
tBS«  diU  «Antolitm  ilif  ftoîgnarJ. 

Mars,  t"""^.  R.ippori  faii  «  rAs^euibice  natio 
■aie,  sur  1  etltK:Ut  des  troiiptt»,  moaUiU  à 
i3o.ooo  bomnifs,  et  sur  reflipaif  <!•  la  M» 
liât»  «oMaat  à  8a  var  nenif»  (I7  IMfitB» 
et  a  I  conrellea.  Uni  à  la  mm  ^jatê  um  \m 
cbantifrs. 

Mefs,  4«  lanimctiQii  w  Port  aw  Wbmi 
Mars,  ao.  SiippmtfaB  da  lafmM«lda 

la  régie  générales. 

Avril,  a.  Mort  de  Mirabeau. 
Avril,  4> Décret  qui  doune  à  réalise  Sainte^ 
Geneviève  le  nom  de  Pantli«>on  ,  et  la  destine 
à  recefoir  les  rc»les  des  grands  bunnies. 
Mai»  S.  L^ttum  du  pape  est  b««Ua  à 


Mai,  4.  Décret  ordonnant  la  rrnnion  du 
eooitat  Veuais&iu  «l  de  la  ville  d  AMgauu 
k  la  France. 

Miii .  I  5.  Dfcrof  .idnirttnnt  le*  gens  de  rou- 
leur  residaut  dans  les  colonies,  et  nés  de  pa- 
rtait ybrtt,  à  rifalité  dtl  drate  Mta  lit 
blancs. 

Mai,  ifi.  Décret  port;int  l<*<  membres 
de  rA^eiiiblee  iiaitoitale  ne  pourront  être 
idélw  àla  procliaine  légiilalun. 

Mai,  18.  Déctaraliot:  publiée  nPavie,par 
reenpereur  iÀoftold  II  oontie  U  révolution 
française.. 

llai«  aA.  DicMl  otdonnant  une  Itvda  da 
75,000  hommes  pour  raméa  de  lanpa«  et  da 

a5,uou  pour  la  marine. 

f.  DéM  qui  mùn  a«  ?oi  la  di«it 

de  foire  grâce. 

Jttio,  10.  Protestation  secrète  du  roi  con- 
tW  plmieon  décret*  qu'il  a  sanctionnés  le  a. 

Juin ,  1  r.  Décret  opjaifMat  an  prince  de 

Clondé  de  rcntrrr  en  France,  «ous  pt  iue  d'être 
mû  bors  la  lot  et  de  vuiur  ses  pro|Mrielés  cou- 


de 


Juin,  «o.  Fuite  de  I^uii  XTI,  de 
reine,  du  dauphin,  de  .Madame  rovale, 
madame  Élisabeth,  et  de  madame  iourzel 
gonvenMHtti  dte  «nfMli.  iMia  da  MoMfaur, 

Juin,  a  t.  \ine'.tatitiii  di;  mi  à  V| 
Juin,  aS.  Heotrée  du  roià  i^trlk 


ûtÊ  ^irdtt  ds 

corps. 

Juillet,  9.  Décret  qui  eiMoint  aux  émigrét 
da  rentrer  aa  FMn««leut«ciii«ob. 

Jiiiil'  t.  M.  Translation  dctiiitctdaTcl- 

taire  au  Panthéon. 

Juillet,  i5.  Le  duc  de  Bouille  est  renvc^é 
demnt  b  haute  oanr  nationale  d'Orléans.  Le 
r«>i  i  -il  ^n<p«•^l(^l  d<'  •><"s  fonrtions  jnvjirà  ce 
qu'un  lui  ait  présente  l'acie  <  onstitutioiineL 

Juillet,  17.  Le  peuple  signe  m  rbann 
de  Mars  une  pÀition  pour  demander  ta  dé- 
chéance dtl  roi.  Pro<>lamRtion  de  le  loi  Bit#- 
tiale.  Massacre  de»  pélitioiinaîr^ 

Joillet,  ai.  Décret  qui  proHame  institu- 
tiiui  Ti  ti>)ii;i!r-rriabli<-.senu'nt  fondé  jUirPahllé 
de  l'Êpée ,  pour  les  sourds  et  inuels. 

Jailtet,  aa.  Décret  oréomiaM  la  mSm  Ot 
activiio  de  97,000  gardes  nationaux. 

Juillet,  î5.  Convention  entre  les  cours  de 
'Vienne  et  de  B(>riin  dirigée  contre  la  France. 

JniUal,  So.  Abolition  d« onkvt da  cbav»- 
ïerie. 

Août ,  17.  Décret  qui  taxe  à  une  triple  im- 
position tous  les  biens  des  émigrés  qui  ne 
sont  pas  rentrèi  en  France. 

Aui^t.^a.  t'n-mière  insurrection  des  néfiat 
à  Saint- Uounngue. 

AfiÉt,  37.  Entrevue  de  Léopold  II  et  da 
Frédéric-Gnilla  unie  II  à  Pilnitz,  où  assistent 
l'èlecletir  do  Saxe  et  le  comte  d'Artois.  Pu- 
blication de  la  célèbre  litfclaration  de.  P'tU 
mitz,  par  laquelle  C(*s  princes  promettent  aux 
éiiii^rrs  rraïK^aia  Tappui  des  pniwanrf  da 
i'Alleiuague. 

Aodt,  a?.  Déeral  erdotOMuit  que  le  corps 
da  9*  S*  loniteiB  lorn  liansfèré  au  Pnn- 

théon. 

Septembre,  3.  L'AsM:uiblcc  nationale  ter- 
mina Paele  conititotioanal,  dit  cohsHiuHm 

de  1 791. 

Septembre,  1:1.  Décret  sur  l'organisation 
de  U  garde  nationale. 

SapiMilire,  14.  Rénnion  définitive  d'Avi- 
gnon et  du  comfat  Ven^n-.sin  a  la  Fr.itire.  Le 
roi  se  rend  a  l'Assemblée  nationale  poui' jurer 
la  ceattifleifoR. 

Septembre,  a 8.  Départ  d'une  expédition 
envoyée  à  la  recherche  de  la  Peyrouse ,  souS 
la  conduite  du  capitaine  d'P.ntrecasteaiix. 

Septembre,  a^.  Décrets  sur  Torganloation 
de  la  g.irdr  rMitnn  irf»  Décret eontrt  lei  dufat 
et  les  sociétés  puiiiiqiies. 
SeBtembre,  9o.  CMfvre  det  téances  de  fat- 
la     iMiblée  nationale  dite  Conslltim/ite.  Cette 
a^ail  rendu,  d.ins  le  cours  de  tk 
legialalui  c ,  a,5oo  luis  ou  décrets. 


ASSKMBLMK  I.EOISI.*TlVt. 

Octobre,  i".  Prenièn  séance  de  bneoobde 
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neaiblée  natiOBala  âitt  Ugisiadme,  iQle  est 
composée  de  745  membres. 

Octolirf,  14.  Prorinninlion  mircssér  par  le 
roi  atix  émigré»,  au  si^jel  de  U  ttouvelie  coa»- 
tilution. 

Octobre,  16.  Manacwi  do  k  dadèra,  i 

Avignon. 

Oclobre,  28.  Décret  qui  enjoint  à  Mon- 
sieur de  rentrer  en  Frauce  dans  ie  délai  de 
deox  Boia,  loos  pcino  d'ém  dAeb«  do  aoa 
droit  é%'enluel  à  la  régence. 

Ortolire  ,  3r.  Tnbleau  des  forces  navales 
présenté  à  IW&teniblee  nationale  par  le  mi- 
niatre  do  la  ■■rioo  :  86  «aiaaoaas  de  U((oe, 
78  frégates,  etc.,  mflotéa par  80^000  ofBdert 
et  matelots. 

^Novembre,  i*'.  Décret  portant  énuuion  de 
•00  oûllioiis  d*aaii|nats. 

Novembre,  g.  Décret  ordonnant  la  séques- 
tration des  biens  des  princes  français,  et  la 
condamnation  à  mort  de»  émigié^  rassemblés 
aiafroiiliérea,  s'ils  ne  rentrent  |mis  en  France 
avant  le  i**  janvier  1792. 

Novembre,  11,  Lettre  du  roi  aux  princes 
fraitçais,  pour  les  engager  à  revenir  on 
Ftaoee. 

Movenbre,  la.  Veto  apposé  parle  roi  an 

^cret  contre  les  émigrés. 

Novembre,  17.  Péliou  est  élu  maire  do 
Taris. 

Novembre,  o«.  Incendie  do  Potion-Prince, 

à  Saint-Domingue. 

No\ «  (libre,  a5.  Création  d'un  comité  de 
surveillance. 

Décembre,  «.  Eéèleetion  dea membrci  do 

It  Commune  de  Paris. 

Df  cciiilirc ,  5.  Narbonno  est  nommé  mini^ 
tre  de  la  guerre. 

Décembre,  17.  Émimion  de  5o  millions 
d'assignats. 

Dércnd)re,  20.  Sii^iiincafion  faite  à  l'élec- 
teur de  Trêves,  relalMt-uient  aux  rassemble- 
mcots  d*émigrés  qui  se  forment  dans  ses  États. 
•  Décembre,  3i.  Abolition  dv  cérémonial  dn 
joorderan. 

1792. 

Janvier,  i*'.  Décret  d'accusation  contre 
Monsieur,  contre  le  comte  d'Artois,  le  prince 
do  Condé  ,  et  plusieurs  autres  émigrés. 

Janvier,  16.  Monsieur  est  déclaré  décbu 
de  son  droit  éventuel  à  la  réifence. 

Janvier,  00^1.  TVoobles  i  Paria,  à  l*oceo> 
sion  des  accaparements  de  sucre  et  de  café. 

Février,  7.  Conclusion  d'une  alliance  of- 
fensive et  défensive  entre  rAuLrichc  et  la 
l^nase,  contre  la  Fmee. 

Février,  q.  Décret  prononçant  lo  séqnCi 
tre  des  propriétés  des  émiprt's. 

Mars,  i".  Mort  de  Léopold  II ,  enipci-pur 
dT^Utamagoe.  Avènement  de  son  ûis  Frau^u. 


Mars,  9.  Formation  de  11  00 io 
tionnello  do  roi. 

Mars,  17.  Adoption  delà  guillotine,  mn- 
ciiine  de  l'invention  du  docteur  Guiliotin, 
pour  les  exécutious  à  mort. 

Mer»,  a8.  Décret  adnwttont  lea  bommm 

de  couleur  et  les  nègres  li!>rcs  des  colonies  i 

jouir  immi-dialenutit  des  droits  politiques. 
Avril,  29.  Nouvelle  cuii^tou  de  ioo  militons 

dMcnati. 

Mai,  3.  Décret  dVcusation  contre  Boyan, 
antenr  du  journal  V^nti  du  roi,  et  oo^Ure 
Marat,  auteur  de  ï'jiitti  du  pfUftU, 

Mai,  a(S.  Décret  condamnent  à  fa  défortn- 
tion  lesccdéaiasliques  non  assermentés. 

Mai  ,  29.  Décret  qui  licencie  la  garde 
constiluiionnelle  du  roL  L'Assemblée  se  eoaa> 
titoe  en  séance  pormanenlo. 

Juin ,  S.  Décret  ponr  bi  formetiea  4\m 

camp  de  20,000  hommes  prés  Paris. 

Juin ,  10.  Pétiiionde  S,uoo  utojfens  oomn 
ce  décret. 

Jnin,  sa*x3.  Le  roi  renvoie  les  trois  mi- 
nistres girondins  ,  Servan  ,  Roland  et  Clavîè- 
res.  L*A&senil)lée  déclare  qu'ils  emportent  le* 
regrets  de  la  nation.  Ils  sont  remplacés  p^ 
Moonpies,  Damooriec  ot  Beaolieu. 

Juin,  19.  Décret  autorisant  à  brûler  les  ti- 
tres relatifs  à  la  féodalité  et  à  la  nobles*^.  î  « 
roi  appose  son  veto  au  décret  sur  le  cauip  de 
Pkris.  I 

Juin  ,  ao.  Les  frabom^s  Saint-Antoine  eC 
Sainl-Marreaii  s'insurgi-nt  et  st-  jvirti  nt  au 
château  des  Tuileries.  On  veut  cualraïudrv  le 
rii  è  raiiporler  le  veto  dn  19,  oaaemMmt  fa 
CMBp  de  Paris  et  la  déporMfan  dm  «cUmne-i 
tiques.  Il  s'y  refuse. 

Juin ,  28.  U  Fayette  se  présente  à  U  borro 
de  l'Assemblée.  ' 

Juin,  So.  LettfO  do  fa  PlqpcHo  à  rAoBOM* 
blée.  i 

Juillet,  I'^  Pétition  des  ao,ooo  au  Mijnt 
des  événements  du  20  juin. 


1 


»  «*  Il 


iidhamanfrmigftMrage* 

Avril,  M.  io  WtmBb  déctoro  la  guerv^ 
toi  de  Hcngrie  ot  de  Bobêroe. 

Avril,  28.  Cx>mmencement  des  hostintç». 
Combat  de  Quievrain  (Fbndre^.  Le 
Th.  DilloD,  repoussé  prés  de  Litte  par  fao  Ain^ 
trirbiona.  Oit  momacfé  par  aea  tf- 

Juin ,  1 1.  Combat  de  Mau 
Favcite  repousse  le^  Autrichiens. 

Juin ,  17.  Priae  de  Menin  par  i 

Juin,  ao.  Prise  drTpres  et  do 
par  Luekner. 

Juin  ,  26.  Formation  de  la  première  co^ 
lilion  continentale  couUe  la  France,  Mani 
feste  du  roi  de  PmssOi 


Digitized  by  Google 


FRANCE 


FRANCE. 


nuircE 


365 


Juillet,  a.  Arrêté  du  directoire  du  dépar- 
tement de  Pans ,  qui  suspeod  Pétion  et  Ma* 
■nel  par  mitodai  evéoemcnU  do  M  Juin. 

Jtiilirt ,  9.  Lh  nniiMiloBBeiit  lowleor 

dèamsioa. 

Juillet,  1 1.  Décret  qui  dWtre  que  la  patrft 

Mt  en  danger. 

Juillet.  i3.  L*arrété  du  départencat  aH 
auQulé  par  l'Assemblée. 
Juillet ,  14.  Aanivemtre  àe  la  fille  de  la 

ftdéiation  au  champ  de  Mars. 

Juillet.  17.  DépulatioD  des  fédérés  de- 
mandant la  su»peasioo  du  pouvoir  exécutif. 

Juillet,  «5.  Lea  aadioaa  de  Bmi  se  met- 

Icnl  en  pormaneuee.  Rassemlilernetils  à  la 
place  de  la  Bastille  et  dans  le  laubourg  Saiol- 
Mareaau. 

Juillet,  27.  Tumulte  au  Palais-Royaf. 

Juillet ,  3o.  Arrivée  à  Paris  d*uu  bataillon 
de  Marseillais.  Une  collision  a  lieu  entre  eux 
et  ka  gardes  nationaux. 

Juillet.  3t.  Nouvelle éaÛHioa de 3ooaû|. 
Uoiu  d'assigiiala. 

AoAt,  3.  Pétion  demande  i  TAMeniUée 
fabotition  de  la  rojranté. 

Aoi'it,  4.  La  section  de  Maiicon^eil  déclare 
qu'elle  ue  recunuait  plus  Luuu»  XV  I  comme 
roi  daa  Fhinçais. 

Aoùi ,  6.  Pétition  signée  êu  dUoqp  de 
Mars  pour  la  déchéance. 

Aoàl,  8.  Décret  portant  qu'il  n*y  a  pas  lieu 
i  OMrttra  la  Fayette  en  aeeuiaiion. 

Aoi^t,  10.  l>e  loscîn  sonne,  k  minuit  la  gé- 
nérale bal.  L'Assemblée  nationale  commence 
à  deux  iwora  du  meiin  une  aèanee  pereie- 
nciite.  Les  Marseillais  et  le  peuple  des  fau- 
hoitrgs  se  dirigent  vers  le  château  des  Tuile- 
ries,  dont  ils  forcent  l'entrée,  après  un  sau- 
vant combat  contre  les  Suisses. 

Le  roi  se  rend  arec  sa  faruill.-  il.iiis  la  salle 
de  l'Assemblée  lé^lative.  Décret  qui  le  sua- 
pend  de  lei  foacitow  et  qui  eanvoqoe  nne 

Convention  nationale.  Servau  ,Claviéres,  Ro- 

i.<!i(i,  Danton,  LabruttetMenfe,  aniramaa 

iuiui.%tere. 

Août ,  te  ta  veî  et  m  Mlle  aont  mto 

Juillet,  7.  Fitnnçois  II  d'Autriche  est  élu 
empereur  d'AUemi^ne. 

Jiiill'  t ,  19.  Le  nû  ' 
coutj-e  la  France. 

Juillet ,  a5.  Manifeste  du  duc  de  Bruns- 
wick, généraliasimedcaconnelllémd*Anlri- 
die  et  de  P^u^se. 

Août ,  a.  Déclaration  dt»  princes  français 
ft  Binfcn. 

Août.  5.  RooibardeiMBtdelliiaavillepar 
les  Prussiens. 

Aoïkt,  7.  Victoire  remportée  par  le  maré* 
al  LMkaar  aor  kl  Ani&UiM  à  Qmad. 


sous  la  garde  de  la  ConuauM  Ci  cooduita 
dan<  la  tour  du  Temple. 

Ae6t,  i3-ai.  I.estni 
fiiea  quittent  Paris. 

A/tÙt,  14.  iioi  «rdonnaotla  venta  dm  lucna 
dm  émigféa* 

Août  ,  i5.  Décret  d*nQenmUon  contre 
Alexandre  Lametli  .  Barnave  ,  Duport-du- 
Tertre,  Bertrand  Molleville,  Duportail,  Mool- 
morin  et  Tui>é. 

Aoi'it ,  16.  Décret  qtii  fixe  I1l|adekl 
rité  des  Français  à  ai  ans. 

Aodt,  17.  Création  du  tribunal  du  xo 
août. 

Août,  20.  La  Favettc  quitte  son  armée  et 
la  France  avec  uue  partie  de  son  état-major, 
et  ml  arrêté  aux  avant-pealM  antrwUena.^ 
est  remplacé  par  Dumuuriez. 

Août,  a5.  Le  journaliste  Durosoy  et  de  T-a- 
porte,  intendant  de  la  liste  civile,  sont  con- 
damnés à  mort,  par  le  tribunal  du  zo  aoèl; 

Août ,  afi.  Décret  qui  ordonne  la  déporta- 
tion de  tout  ecclésiastique  non  asaennenlé» 
Im  ioiraMaelimaeaagMairweBQBjptlk 

Aedi ,  eS-ag.  Loi  prescrivant  daa  fiiilaa 
domiciliaires  dans  tonte  la  Kianre. 

Août,  3u.  Décret  qui  ca^se  la  municipalité 
de  Paria.  DéaU  arterimnt  le  divewe. 

Sepieml)rc,  1.  Décret  ordonnant  la  con- 
fiscation et  la  veule  de  touim  Im  proenéléa 
dmémigrés. 

Septembre,  m,  3,  4t  S»  MiHurm  dM»  Im 

prisons  de  Paris. 

Septembre,  9.  Massacre  des  prisonniers 
amenéa  dMéena  A  Yarmilha. 

Septembre,  16.  Vol  deadiaBBa&lidelacmi" 

rouMi-  an  garde-meuble. 

Septembre,  19.  Décret  supprimant  Tordre 
de  Malte. 

Août,  aa.  Première  lusurrectiun  vendéenne. 
Priw  de  GbâliHon-anr-flèvrm  far  S^eoe 
paysans. 

Août,  a3.  Prise  de  T  ons^wy  par  le  général 
autrichien  Clairfait.  Lmkaer  est  remplacé  par 


Se|>leinl)re ,  9,  Redditinn  de  Verdun.  Le 
comiiiaiidani  de  la  place,  Heaurepaire,  ne 

Couvant  rempérher,  m  tue  de  déimpoir.  Lm 
onneurs  du  Panthéon  lui  sont  accordés  par 
un  dérrel  du  la  du  même  moil»  Le  roi  de 
Prusse  marche  sur  Parii. 
Septembre,  f  1.  Memiaor,  accempegné  4» 

comte  d'Artois  ,  va  ,  à  la  lèle  de  fi.oooCBva» 
liers,  rejoindre  l'armée  prussienne. 

Septembre,  14.  Les  Français  se  replient 
vers  Châlons-sur-Marne  devant  Im  Prumiana. 
I^rliec  éprouvé  par  ku  AtttrieUena ,  pila  dt 
Ja  Omx*au-Ruis. 

Septembre,  ao.  Bataabde  Talmjr. 
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Septembre,  ii.  riôlure  de  la 
Mnt4é0  nalioMt^  4ile  Légulatwê, 


F«         lift  OoWBIltMNi  dfaf*ttey 

dans  sa  premifTP  «éance,  que  la  royani^  est 
tbnlic ,  et  que  la  France  sera  désoriuab  uue 
rfpulilique.  iM  actes  ptibUci  dtffsot  êira 
datés  à  partir  4a  la  teJaUoa  da  la  rép«- 

bli(|ue. 

Septembre,  a5.  Décret  proclamant  la  répu- 
blique française  une  et  IndivUliie. 
-  Oelabrv,  9.  Déeret  portant  la  paine  de 

mort  contre  les  émigrés  j)ri<        ■'iriiic>  à  la 

main.  Garât  est  aoiiuué  ministre  de  la  Jus- 
tice. 

OaiobMtfl*.  Les déaoniMlloBi  de  Nia»* 

steur  et  madame  sont  prescrites ,  et  rempla- 
cée'* par  criiez  de  cif>n  rn  et  citoyenne. 
Octobre  I  1 5.  Su|i^>re&Mou  de  l'ordre  de  Si- 


Octobre,  a3.  T)é, D  t  condamnant  an  bannis- 
sement à  pcrpéiiiiit  loiis  les  émigrés»  fran- 
çais,  el  pruiionçaut  peine  de  mort  contre 
MME  ipri  rattrtfMcnt  WrêMÊ, 

Ociobreb  «4*  OréaiM»  de  4eo  «iliai  dW 

Novembre,  7.  Rapport  du  comité  de  légis- 
lation ,  snr  le  jugemeut  de  Louis  XVI. 

Iffaiabw»  19.  Décret  par  laqoel  la  Go»» 
Tentkm  promet  secours  et  protactk»  à  toM 

Septembre ,  a3.  Occupation  de  Cbauibéry 
par  le  génénrt  MonfenqafoQ. 
St  ptenibre,  a8.  OocupatioB  de  Nfee  par  le 

générni  Anselme. 

Septembre,  39.  Bomiiardement  de  Lille  par 
-lei  AttirkMma.  Prise  de  Spire  par  CoitiBet. 
Kelraite  des  Prussiens. 

Ortofarti  4«  Prise  de  Wenu  pv  Col* 
tioes. 

Octobre ,  t  $.  Reprise  de  TerduA. 
Octobre,  ai.  Prue  de  Mayeiiea  par  Onstt» 

Bes.  Rrpri'^'  dr  I.oiipw  v  par  Kellertiiann. 

Octobre.  -11.  Le  territoire  français  est  éva- 
cué par  le&  Prussiens. 

Ottobre,  aS.  Sntiée  des  Plwçals  ft  Plmio- 

iBlt<«nr-le-Mein. 

No\eml»rc,  6.  Victoire  remporte''*'  pnr  Du- 
mouriez  à  Jemma|>e%  sur  le»  Audiciaens, 
«emasamlés  par  le  prfawe  de  Cob(»urg. 

Nuv.-mlire,  8.  PTisB de  Toomay  perlefé* 

Aérai  l.afionr  lomtsvc. 

Noteuilire,  ta.  Prise  de  Gand  par  Labour- 
doBoaye ,  et  de  Ghiilarai  per  le  général  Vk* 


Novemlire,  il.  Ocnipation  de  BnueBeS 
par  Uunioiiru'Z.  Pi  Im-  de  Francfort. 

Novembre,  i5.  l'i d*Ostende  par  Mutt- 
HMn,  et  de  MaUneapar  Dumwni. 


las  pein^ei  qiâ  «oodront  nomer  le  foa;  ée 

leurs  gouvernants. 

Novembre,  '20.  Découverte  de  romsocre^^ 
yfer  aux  Tuileries. 

Noveanbre,  ai.  Gréatioa  de  Seo  flaflUons 
d*assignats. 

D<>cembre,  3.  Décret  portant  que  Loais 
XTI  sera  jugé  par  la  Cunveutiua. 

Décembre,  4.  Loi  qui  prononce  In  peiae 
de  asorl  eoolreqaieoniqne  tentera  de  réiaMir 
la  royauté. 

Décembre»  5.  Loi  qui  prononce  la  peine  de 
mort  contre  les  expoHaienrs  de  frtiat. 

Décembre,  9.  Nomination  d'une  cooNnia» 
sinn  (le  a  i  membres  pour  faire  on  rapport 
sur  les  faits  imputés  à  Louis  XVI. 

Décembre,  9.  Constitution  des  ÉMs  de  fé- 
vèebé  de  BAIe  en  répeibiiqve. 

Décembre,  I  (.ConipartitiondeLoniaXyi 
à  la  barre  de  la  Convention. 

Décembre,  14.  Émission  de  3oo  millions 
d*assi|piats. 

Décembre,  tT).  Décret  <|uî  expulse  le^ 
Bourbons  du  territoire  français,  à  l'exception 
des  prisolUiiers  du  Temple  et  du  duc  d'Or- 


Décembre,  a6.  Louis  XTT  est  amené  h  In 
barre  de  la  ("ouveutinn  avrc  ses  trois  défetï- 
seui*»,  Troucbel,  Maleaherbes  et  De»èce.  J>t<«- 
cttssion  sur  la  ouesiion  de  aafeîr  eosniant 
Leub  XTt  tait  jugé. 

Janvier,  7.  Qéture  de  celte  discussion. 
Xanvier,  ta.  MniMille,  Ronen,  et  d*niitriB 

villes,  protestent  eonlre  la  propoaitioii  de 

l'appel  au  peuple. 

Janvier,  i3.  Basseville,  ambastadetir  fran- 
çais à  Rome ,  est  massacré  par  le  peuple  de 
cette  ville. 

Janvier,  i\.  Discussion  nrrtc^pnse  sur  les 
questions  relatives  au  jugemeut  de  Louis 
XVL 


Novembre,  ai.  La flaeoie demande  è  dm 

réunie  à  la  France. 
'Novembre,  aa.  Prise  de  Tirlemonl. 
Novembre,  97.  Eéneion  de  to  Snvoie  i  In 

France  ;  on  en  forme  le  d^iarteaiettt  du 

Moiit-Planc.  Prrse  de  Lié;;e. 

Novembre,  a8.  Francfort  e»t  livré  aux 


ffevembrOt  So»  Prise  da  II  cHadaSn  d*AB* 

vers. 

Décembre,  a.  Prise  de  Namnr. 
Décembre,  10.  Prise  de  XuvraMndUw 

Décembre,  i    Prise  de  Bferâek^ de Phtii 
dridxir;;  et  (If  Sa.irliruck. 

Démnbie,  ai.  (Enquête  de  tout  ie  p.t\«^ 
compris  entre  la  Saare  et  la  Moadie  just^u  j 
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Janvier,  i5.  Louis  e%t  déclaré  coupable  à 
une  majorité  de  693  voix  sur  719.  Aucun 
M  s'est  prononcé  pour  la  non  -  ciil^iabilité. 
VAnBÊmiÊHéè  te  pranuiire,  I  la  majorité  è» 
4tS  «ob  eiBIft  «99 ,  eottm  l'appel  «a  pen- 

Janvier,  t6.  La  peine  demort  eit  pnaoïi* 
eée  eottire  \x>uh  XVI. 

La  majorité  absolue  était  de  36t.' 
a  membres  se  &ont  pruuoncés  pour  le* 


•îSfi  pour  la  rri'Iusion  et  \f  bannissement 


Mars,  ICI.  iftablissemenl  des  oomiléi  4a 
SurveilUnce  dam  les  sections  de  Paris. 

Mars,  14.  Décret  concernant  ceux  qui  ai- 
deraient i  soiLSlraire  aux  rerlierrbcs  du  gOtt* 
vernement  les  bieii>  do  émi^y^  Gant  m- 
place  Roland  à  l'intérieur. 

Mar«,  a3.  rèvéehé  de  BMe  ert  riiMi  à  la 
France ,  et  forme  le  déparlaMM  d«  Mont- 
Terrible. 

Mars,  35.  Décret  iiutiiuant  un  comité  de 
défense  et  de  salut  publie. 

Mars,  26.  Décret  nn*scrivant  le< 


à  ia  paiji,  ou  la  mort  en  cas  d'envahissement    ment  des  prêtres  et  des  noblea^ 


Mars,  37.  Déerel  nrttant  faon  la  loi  les 

aristorrates  et  les  eODrniîi  de  ta  révolution* 

Mars,  -iH.  Diimoiirier  publie  une  procla- 
mation cuulie  la  Coiivenliuu.  Loi  contre  les 
émigrés. 

Avril,  6.  Décret  établissant  un  comité  de 
majorité  de  70  voix  (i8o  contre  3io),     salut  public  composé  de  neuf  membres. 


du  lÔFnUHfe. 
4i  pour  la  mort  «veetunia. 

*387  pour  If»  mort  sans  rondilions. 
Janvier,  18.  Discub^iou  sur  la  que:»lion  de 
«viMr  li  Ton  nneatro  i  Texéeiitioa  de  loah. 

19.  Lr»  rouNention  dérliin*  nul, à 


IWle  par  leqnel  Louis  XTT  a  feit  au  peuple 
a])i>el  du  jugement  qu'elle  a  porté  cunu-e  lui. 

Janvier,  a  t.  F.xéeution  de  Louis  \VI,  Le 
oonventionnei  Le  Pelletier  de  St-Fargeau  est 
amamiaé  parPirie,  aneienftrdeducorpf. 

Janvier,  9  3.  Garai,  ministre  de  la  justice, 
donne  sa  démission.  Cbauvcliu  ,  ministre  de 
la  république  à  Londres,  requit  du  ntiuialere 
angbis  I  ordre  deae  retirer. 

Janvier,  a8.  I.es  pi  inces  français  ptiblient 
à  Ham  (  Westphalie  )  une  déclaration  jiar 
laqoelte  Hi  veemmimeat  le  dauphin  pour  roi 
de  France  (sens  le  nom  doLooisXyiI; ,  Mon- 
sieur pour  rét,'('nt  du  royaume  ,  et  le  COmtO 
d'Artuis  pour  livutcuant  général. 

Janvier,  Si.  Déeret  wA  réémU  la  eonté  de 
Nice  à  la  France,  et  en  fome la  dépulemeot 
des  Alpe4-ManUmes. 

Février,  i*'.  Création  de  800  militons 
d*aMigiiau. 

Février  ,  4.  Le  général  reurnonville  est 
nommé  mtaisire  de  la  guerre  eu  remplace- 
ment de  Paelie. 

Février  y  14.  XéniiKHi  da  Monaw  I  la 

Fraiîbe. 

Février,  ai*  Décret  etdonnant  une  levée 
do  3oo»O00  hommes. 

Févriw»  aS^ë.  Moneamita  popolaina  à 

Paris. 

Man,  t«i.ÉhliBMMMitdntiib«nilfévo- 
httioonaira. 

1795. 


Avril ,  9.  Décret  qui  envoie  de»  représen- 
tanla  du  peuple  pr^  de  toutes  les  armées. 

Avril ,  I  (.  Dèarel  défendant  la  vente  dn 
numéraire. 

Avril ,  14.  Lee  Girondiof  font  décréter 
Marat  d'accusation. 

Mai,  4.  Loi  qui  enjoint  aux  autorités  mu- 
nicipales de  ûxer  un  maximum  du  prix  des 
grains  et  flirinee. 

Convention  déclare  la  gueire  à  1  £»pagn«. 

Mars,  9.  Première  omKtioa  contra  la 
Vtance,  formée  par  rAutriche,  kPrniio, 

l'Empire  ,  rAueleterre,  fa  Hollande .  IT^spa- 
gne,  le  Portugal,  les  Deux-Siciles ,  iLiui  ec- 
clésiastique et  le  roi  Av.  Sardaigne. 

Mar-i,  o.  Prise  de  Cbollct  (Vendée)  par 
les  ro)ali»tes,  sous  les  ordies  de  Calhelineau 
eldeStoOlet. 

Mar» ,  iS.  OébilA  do  Dumouriei  &  lTer> 
winde. 

Mars,  aa.  Négociations  de  Dumouriez  avet 
le»  Anirîehiens.  Socoès  du  géu^l  Cbampmo- 
rin  à  Pellemberg. 

Mars,  a3.  L'Es|)agne  déclare  la  guerre  à  la 
Vkenee. 

Mars,  3i.  DumonrintinoausAutrichii  ns 
les  con4|uêtea  faite*  par  M»  armée  en  Bal 
gique. 

Avril,  t**.  Itamooriei  Mt  arrêter  quatre 

commissaires  de  la  Convention  :  Camuâ,  Qui- 
nette.  Bancal  et  Lamarque,  ainsi  que  le  mi' 
nistre  de  la  guerre,  Beurnonville,  et  les  livre 
i  l'ennemi,  qui  les  fait  passer  en  Moravie. 

Avril,  4-  Diniiourie;  pas>e  à  romWOÙavaa 


Février,  i*'.  U  ConvaatioB  déclare  la 

guerre  au  roi  d'Anglefrrre  et  au  simlKUidcr 

de  UoUaode.  Commeucemeut  de  la  guerre  une  partie  de  son  ètal-wajor. 

civile  en  Vendée.  Avril,  c5.  Prise  de  Tabago  par  ko  A»« 

Février,  17.  invasion  de  la  HoUando.  gUis. 

Février,  jS.  IMim-  de  Hiéd.i.  Avril,  19.  AnMioa  dtt  EouiiiUoB  par  ko 

Mars,  7.  PriM:  du  G«riru|demberg.  La  Espagnols. 
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Mai,  7.  GMalioQ  da  t,aoo  wOkm  d'an!* 

gnat«. 

Mai,  8.  Bânnioii  du  pajs  de  Liéga  à  la 

Frauce. 

Mai,  10.  Prwaîère  icanee  delà  Convention 

nxi  château  drs  TuiK'rie'»  (palais  national). 

Mai ,  1 8.  Jbtali>li»«eaienl  de  la  comini»ion 
de»  doîuf. 

Mai,  ao.  Emprunt  forcé  d*»  Milliard, 

imposable  seulement  sur  les  riehes. 

Mai.  Journée  dite  tiu  ii  mai.  Jn.surreclion 
à  Péril.  Diiiolutioa  de  la  cofluaiimM  dee 
douze. 

Juin,  a.  Nouvelle  insurrectioa.  Arrecta- 
tion  de  a  idéiiutés  girondins,  el  des  miiiistrea 
hArw  et  davtères,  lesqneb  aont  remplacé» 
par  Destourncllcs  et  Desfarnice. 

Juin,  6>9.  ProteftUtioa  de  73 d^léacoa- 


Jaio,  a 3.  Abrogation  de  la  loi  martiale. 

Juin  ,  a4.  l.a  cousiilution  dite  de  93  ,  ou 
de  Tan  t*''' ,  e^l  prciieiitee  à  racceptation  du 
peuple. 

Juillet,  i3. 
lotte  Corday. 

Juillet .  19.  Décret  aui  eainra  au  1 
atansartiHee  lapniprieléde  leareoimacet. 

Mai,  91.  Mawacre  de»  biaucs  a  Saïui-Do- 
mingue. 
Mai,  aA.Oi 

Corse. 

Mai,  39.  Insurrection  de  L)on  cunlic  U 


Juin ,  S.  Drclaration  par  laquelle  TAn- 

Sltfterre  met  en  état  de  blocus  loua  !«•  ports 
t  France. 

*Juin,  9.  Vidoin  remportée  à  liloB  eor 

les- Autrichiens. 

Juin  p  10.  Défaite  des  républicains  à  Sau» 
■mr  per  1«e  '▼endéeae,  qai  i'emperent  de  la 

Juin,  i3.  Condé  se  rend  aux  Autrichiens. 

Juin,  a  1-34.  Inrendiedu  Cap,  et  uuiiisacre 
des  bleÎBCS  à  Saint-Domingue. 

Juin.  34.  Reddition  de  Bdkfwde  aai  Be* 
pagnoU. 

Juin ,  37-99.  Attaque  dei  Teidé>Di  wm 

Hantes. 

Juin ,  3o.  Repriee  de  SauBMir  per  lea  ré* 

publicains. 

Juillet,  3.  Les  Temiéene  Leacura  et  la  lo- 
rhejacquelein  sont  défaitJi  par  Wesierraann , 
qui  s'empare  de  Chàtillon  (Di>ux>Sevr«:s). 

JttiUel ,  5.  Reprise  de  Chitillon  par  les 
Tendéena.. 

Juillet,  i3.  Gouvealioa  eonroia  dee 
troupes  contre  L)on. 

Juiilei,  a3.  Majeoee  ee  rend  am 
tfew»  apvii  4  Mols  deaiéfi. 


JoQlal,  ad.  Dévat 
ment  des  télépifémi.  Décret  eotttra  la»  aoiB- 

parcurs. 

Août,  i'*^.  Décret  qui  ordonne  que  la  gar* 
nisoD  de  Mayence  sera  tmieporléa  eo 
dans  la  Vendée.  Adoptiooda 
reiues  contre  re  pays. 

Août ,  7.  Décret  de  proscrintioB 
Kll. 

Août,  8.  Loi  supprimant  les  académies  et 
sociétés  scienliliques  ou  Uuéraires  patentées 
ea  datées  par  la  aalioQ. 

Août,  IX  Loi  déerétaot  ranHilia»  àm 

suspects. 

Août,  lâ.  Garât  quitte  le  miaiitère  de 


la  Ma  ai 


Août ,  a3.  Décret  01 
masse  du  nenpie  fraafaia. 
flfplembn^  S.  Oréaiioii  fCmm 

lutionnaire. 
SepienUiM,  17*  Loi 

pects. 


ka  » 


flepicmimi,  37. 

mum  sur  les  drnrn"^  de  première  nécessité. 

Septembre,  a8.  Éotissioa  de deiu  aaiUiania 
d'assignats. 

Octobre ,  3  (  la  vaidémiaire  an  n).  Procès 
de  Marie-Anloinetle.  ArTBBtatioO  dlB  53  dé> 
puté*  giroudins. 

Octobre,  5 (14  veodémiaire).  Décret  qui 
abolit  l'ère  chrétienne ,  et  ordonne  que  Père 
de>  Français  datera  de  la  fondation  de  la 
république,  c'csl-a-dire,  du  aa  septembre 

Octobre,  7  (16  >endémiaire). 
et  exécution  du  girondin  (iorsaa. 
Octobre,  10  (1 9  viimlémiiire).  ' 

JuilU-l  ,  ?  T.  I.e  pouvenu'menl  de  Milan 
fait  arrêter  a  rsovale  i^territuire  des  (>risoiis) 
8éMm«ille  et  Maiit,  ambaHMiciire  de  lafé- 
publique,  envoyés  le  praoùer  à  Coitoaii— 
pie,  le  second  à  Naplee. 

Juillet,  28.  Reddition  de  Talcncienn^  aux 
Autrichiens.  ' 

Aoûi.  5.  Dcfeila dee Vedléeiii  à Deoé pria 
de  San  mur. 

Août,  a3.  Mee  de  f<ondiehéry  per  lee  An- 
glais. Boniltardement  de  Lyon. 

Août,  35.  UcoopationdeMacMiUepar  ka 
républicains. 

Aodl,  a?.  Toaira  eat  livré  am  Anglais. 

Septembre,  -  R  9.  Dt  faite  dei  Anghioal 
des  Autrichiens  à  lloudichoote. 

Septembre,  xx.  Siège  de  Duukerque  par  la 
duc  d'Tork.  Bnddilien  du  Qnemof  au  Am- 
trichicn^. 

Octobre  ,9(18  vendémiaire  an  ti).  Prise 
de  Lyon  par  lee  iroopoi  da  la  CeaaiMia»  » 
aprèi  70  joMt  daiiéia. 
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des  marchandises  anglaises  en  France.  Éta- 
hifMnmnt  do  goawmmgnt  révolutionnaire 
jUMin'l  k  pus.  Rénoioa  de  Montbéliud  à  la 

France. 

Octobre,  ta  (at  vendémiaire).  Décret or- 
donottit  que  Lyon  lem  détruit  et  portera 

dcsonnois  le  nom  de  Commune-Affranchie.. 

Octobre,  i6  (a5  vendémiaire).  Condamna- 
lion  et  exéoition  de  Marie-Antoinette. 

Octobre,  94  (3  bnimam).  ÉlabliMRMDtda 
calendrier  républicain. 

Octobre,  3  i  (lo  brumaire).  Exécution  de 
%%  dépotéf  iproiidini* 

Novembre,  i*»-  (i  i  bmowire).  Loi  pronon- 
çant la  confiscation  des  biens  des  Français 
sortis  de  France  après  le  7  juillet  1  789 ,  et 
qui  n'y  sont  pas  rentres  depuis. 

Nomiihrr,  6  (t61iniiuir«).  EaécalioDdQ 
doc  d'Orléans. 

Ifoveabre,  7  (17  bramaire).  L'évéquede 
Paris,  Gobel,  rîcd^  atee  ton  clergé  ,  abjurer 
le  culte  catholique,  à  la  barre  delaCunTen- 
tion. 

Novembre,  c o  (eo  fannaaire).  La  Coimntine 

de  Paris  «lérrèfe  l'abolition  du  tulle  callioli- 
que ,  et  le  remplace  par  le  culte  de  la  Rai- 


Noveabra,  tx  (9  x  bramaire).  Exéeatioo  de 

Baifly. 

Novembre,  i5  (a5  brumaire).  Décret  qui 
supprime  la  loterie. 

Décembre,  4  (14  frimaire).  Loi  orguiiiaBt 
le  gouvernement  révolutionnaire. 

Décembre,  (i  (16  frimaire).  Décret  de 
la  Gonveotimi  an  %Knm  de  ta  liberté  det 

niîles. 

Oetobre,  xi  {i\  vendémiaire).  Prise  des  li- 
gnes de  Weissembourg  et  de  LaQteiboQrg 
par  les  Autrichiens  et  les  Prussiens. 

Octobre,  i5-x6  (a4-a5  vendémiaire).  Vic- 
toire remportée  par  le  eénérri  lotitda&  à 

WattigniesstvIaaAiilifohieiis.Maiibeiue  est 

débloqué. 

NovenJkre ,  14  et  1 5  (a  4  et  a  5  brumaire). 
E<  lier  des  Veadéens  devant  Granville. 

Dirembre,  10  (ao  frimaire).  Prise  du 
Mans  par  la  Rochejacqueleiu.  Défaite  de» 
▼endéens  les  deux  jom  raivaata» 

Dérrni!)re,  19  (29  frimaire).  Keprlie  de 
Toulon  sur  les  Anglais  |)ar  Dugommîer.  Bo- 
naparte, commandant  l'artilierie.y  contribue 
puissamment. 

Décembre,  (2  nivôse).  Défaite  des  roya- 
listes à  Savenav  (Loire-Inférieure).  Le  fort 
flaiat-EdnM,  Gooioare  et  Port- Vendre  sont 
livrés  aux  Espagnols. 

Décembre,  27  (7  nivôse).  Reprise  des  U- 
l^^de^eissembourg  et  de  Lauterbourg  par 


1794  (an  H  et  tu). 

Janvier,  7  (x8  nivôse).  Décret  portant  qu'à 
Ta  venir  les  inscriptions  des  monumentspublics 
MToat  en  langue  française. 

Janvier,  t6  (a?  nivéae).  MarMaie  art  dé- 

clarée  rebelle  et  sans  nom. 

Janvier,  2  (  (2  pluviôse).  Fête  anniversaire 
de  la  mort  de  Louis  XVI. 

Février,  4(16  pluviôse).  Loi  portant  abo- 
lition immédiate  de  l'escUv^  Atm^  \^  ^^q. 


Février,  ta  (24  pMéie). U OoQ^ealimi 

rend  à  Marseille  son  nom. 

Février ,  i5  (27  pluvi^).  U  Conven- 
tion fixe  lafonae  du  drapeau  national. 

Février,  a4  (6  Ventôse).  Exécution  dei  M- 
btrtutes.  Nouvelle  fixalion  du  maximum. 

Mars,  Il  (21  ventôse).  Création  de  l'école 
ceutrale  des  travaux  pubKce ,  dhe  phii  taitl 

école  polylecbnique. 

«  Mars,  a7  (7  jgermiiwl).  Décret  qui  licencie 
I  winée  révolntionBaîre* 

Avril,i««-(i2  germinal).  Décret  qui  stip. 
prime  le  conseil  exérulif.  el  leremplaee  par 
douze  commissions  prises  dans  la  Coiivention. 

Avril,  5  ((5  germinal).  RiénitSoii  de  Di^ 
ton,  i.arrr>i\,  Chabot,  Gaoufle Denacoliae, 
Héraull-Seclielles ,  etc. 

Avril,  16  (27  germinal).  Loi  traduisant  au 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris  tow les  in- 
dividus prévenus  de  conspfinfion  ,  et  ordon- 
nant sous  peine  de  mort ,  aux  elrangers  et 
aux  ci-devant  nobles,  de  quitter,  dans  le  dé- 
lai de  dix  jours,  la  capitale  et  teaplaoca  fer- 
les et  maritimes. 

Mai,  G  (i;  floréal).  Décret  ordonnant  que 
tabU 

nationales. 

M«i»7  («•  ieréal).  la  Convenliou  déclare, 
pour  répondre  aux  aocaiatloBa  dlrthéisme 

3ue  les  souverains  étrangers  ont  fait  enten- 
re  contre  elle ,  qu'elle  reconnaît  l'existence 
de  l'Etre  suprême  et  l*iaMMrtatilé  de  Time. 

Mai,  8  (19  floréal).  Exécution  deLavoiaier 
et  de  27  autres  fermiers  t;énéraux  . 

Mai,  10  (ai  floréal).  Exécution  de  madame 
Sbiabilb. 


mai,  u  ^i;  Uoreal).  Décret  ordonnant  que 
m  exécutera  ca  HpiHerie^aa»  Gobi^  ha 
bleaux  qui  anroBt  obtenu  dei  réeoapeaica 


.s 

X.  %iià«  14»  UpraUon,  (Dict.  emcycl.,  etc.) 


1 794  (an  ri-iu). 

Mars,  aa  (4  ventôse).  Les  Angiaia  achè* 
rmt  la  conquête  de  la  Martinique, 

Avril,8(x9gwBnnal).PriMdX)nciIlepir 

Mnsxiia. 

Avril,  19  (3o  germinal).  IVaité  de  la  Haye 
entre  Mt  rois  d'Angleterre  et  de  Prusse,  et 
le  stathoudcr. 

Avril,  3o(i,Jh„éal). 

par  les  alliés. 
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Mai,  96  (S  prairial).  Décret  qui  défend  de 
faire  quartier  aux  soldais  anglais  et  li.nio> 
Triena.  Ce  décret  purement  commiualoire  n'a 
]«nis  été  aéeute. 

Juin»  ««(iSpM).  CréÊtàimétVMt 
de  Mars. 

Juin,  H  (ao  prairial).  Fêle  en  rhonaeur  de 

rÊire  suprême. 

Juin,  10  (aa  pr.iit  ini).  Diorcl 
le*  dèfenscui  A  otticu-ua. 

Juin,  19(1*'  ■Mimlor).  DéeM 
Motion  de  1,100  itiillions  d'assi^tials. 

Juillet,  4(16  meskklur).  Décret  qui  or- 
donne de  n'admettre  a  aucune  capiluUliou 
les  troupes  coalisées  qui  ocrupent  encore  Ui 
places  de  la  fronlicn*  du  Nord ,  si  vWvs  ne  se 
readeat  pas  a4  heure»  après  la  «ominalion. 
~ 6  (i»  mtfûâm),  EUcu  1  ion,  à  r 


Barba  rou%. 

Juillet,  37.  Journée  dite  Ju  o  tliermidor, 
Défaile  du  parti  jacobin.  Arreatattdtt  deeditt 
RolM'>pierrc  ,  d»*  ContlioM  ,  df  SuDt  Tiisf  et 
de  Le  has  :  oe  dernier  se  tue  ;  Kobe^niurre 
 '1,  diKNI«  ét  riMiter,  maie  M  Inl  f« 


Mai,  18  (39  Uoreal).  Victoire  rempoitée 
par  MoNM ,  i  TUNoMig,  ivr  Jee  eoaliiii. 

Mai,  »  (3  prM).  Im  AagÛi  défal- 
quent en  Corse. 

Juin,  i*'  (i3  prairial).  Comltat  naval  dans 
lOcéu  ,  à  MO  Uenet  dce  «ôtes  de  France, 
entre  une  floUe  anglaise  composée  de  17  vais- 
aseaux ,  et  une  Hotte  frauçaise  de  ai  vaia- 
Mwi.  ObIM  perd  t  bèteenli,  M  Miidire 
deaioels  est  le  Ftngeur. 

JiiiB,i«(ft8  pniml).PrawéralHliilbdB 
PtenrM. 

Jain ,  17  («f  pmifid^  Mm  d^prae  par 

Mnreau. 

Juin,  19  (i**^  OMaaidor).  Réunion  de  la 
Oena  è  la  OmdaJtrilagae. 

Juin,  a6  (i  aieeiidor). Sei-ondr  li.iintlle  de 
Fleurus,  gagnée  parle  mereeliil  Jouiiiu. 

Juillet,  i"  (t3  aie«adot).  Prise  d  Oitieude 
par  Pîdiagn^  da  MMa  par  Pientad.' 

Juillet, a  (14  MMider).  OeciipalîaB  da 
Tournaj. 

Juillet,  6  (18  messidor).  Occupaiiou  de 

Gan*l. 

ruillet ,  10  (an  aMMidar).  Occapatioa  da 

Bruxelles. 

Mm,  t«  (a  aHiridor).  Bapriie  dalaB- 

drecies. 

Juillet,  17  (a9  ■Mlidnr}.  Prisa  da  dUteaa 
de  Ifamar. 

Juillet  ,18  (So  messidor).  Pri*e  de  Netiport. 

Juill^-t ,  47  (9  thermidor).  Wise  d'AnNWt 
par  Picbefru,  de  Li^e  par  Joardau. 


Juillet,  al  (10  tWmidor).  Exécution  d(» 
deux  Ri>l»e«pierre  ,  deCoutliiin  et  de  Saint* 
Just.  I  l  luuiphe  du  parti  réaeiiuunaire. 

Juillet,  «9  ^it  ikennidor).  Aholkjaada 

maviiiiiint.  Éxecution  des  OMBluaa  da  11 
Commune  mis  hors  la  loi. 

Juillet ,  3 1  (  1 3  ibermidor).  Décret  qui  rap> 
porte  toutes  les  diapoeilion»  relative»  à  UaHH 
en  arrestation  dee  awnJiras  de  la  Coaiaa» 
tiuQ. 

Aodt,      j[i4  thermidor).  Rapport  de  la 

loi  <|ui  supprime  les  défeiiseuri  olliciriix. 

Aui'ii.  10  (a3  thermidor).  Décret  modifiant 
le  tribunal  rêvotuliounaire. 

Aoât,  24  (7  fructidor).  Réorganisation  des 
cnniitéi  de  aalut  publia  at  de  aàreté  géné- 
rale. 

Aodt,  Si  (19  fructidor).  Ciplosioo  doit 
MaAtère  de  Grenelle.  Déôvt  ordonnant  que 

Tes  monnmeni*  rel;ilif%  aux  arts  et  a«iv  scien- 
ces sont  mis  sous  la  •>urveillaiice  de  i  au- 
toritè. 

Septembre,  9  (i3  fructidor).  Décret  or- 
donnant rimpre4(«ion  du  nouveau  Code  civil. 

Septembre,  29  (8  vendémiaire  aa  ui).  Dé- 
cret d'arreslalion  contre  le  général  l^rteaa, 
commandant  en  Vendée. 

Octobre,  10  (19  Tendcmiaire).  Décret  or- 
donnant rétabliiiement  à  farii  d'wi  coaier  ' 
nuoira  de»  arta  et  Biétien. 

Août,  i*'  (14  ihermidor).  Prise  de  l  onla- 
rabie.  ^ 

Août ,  4  (17  tliermidor).  Priia  da  Sailli 
Séba>tien  par  Moncej. 

AoiU,  6  (19  thermidor).  Oceapatkm  da 
Trêves. 

Août,  Tf>  ^ 9  thermidor). Repriaa du Quai- 
noy  {tar  Schéi  er. 
Aodt,  07  (to  froctidor).  Reprise  da  Ta» 

îencieunes  par  Pit  ti. 

Août,  3o  (iS  trucLidor).  Aepriae  do  Gondé 
par  le  même. 

Septembre,  14  (aS  fructidor).  Défidla  dn 
duc  d'York  à  Boxtcl  par  Piclie»;ni. 

Septembre,  x8  (2*  jour  complémentaire). 
Efprita  da  fort  de  Beliegarda  par  DngOB- 
•lier. 

Septembre,  as  (i"  vendémiaire  an  m). 
Occupation  d'Aix  U-Chii)H Ile  ptr  Jourdan. 

Septembre,  «4  veudémiaire).  Deatnie» 
tioii  de  Sierra-Lconc  et  des  étahli'k'jeioents 
anglais,  aur  la  cote  occidentale  d'Alrit^ue,  par 
ane  dhitioD  de  frégate*  fiwiçaises. 

Octobre,  a  (11  vendéarfaire).  DiTailc  des 
Aulricbietts  A  Afdriihoven  par  Jourdao.  Ju* 
bers  est  pris  le  lendemain. 

Octobre,  7  (I I  feodémiain}.  Priw  de  Bob- 
le-Doe  par  Moraan^  da  Coiogiia  par  Jour 
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Octobre,  19  (aS  vendmiaire).  Loi  qui 
ordonne  le  travail  ilam  !<  s  maisons  d'arrêt. 

Octobre,  a6  (5  bruiuaue).  Arreslation  de 
Vabeuf. 

Orrohrr  ,  (9  brniiiain').  Décret  ordoB- 
naol  ré(at>lisst>tii«-fit  de  i'école  Qurmale. 

Noveiiibie,  la  {21  brumaire).  SuspensioD 
des  téaocn  du  chib  des  jacobins. 

Nnveinbi-p,  i"  (?7  brumaire).  Loi  établît- 
Mot  les  ccoles  priiiiâires.  , 

DèwB&re,  a  fta  friinaire).  Décret accoi^ 
dant  une  amnistie  aux  VoidéeDS  qui  dépo- 
seront li'snrincs  dans  le  délai  dNin  11. ois. 

Décembre,  8  (18  frimaire).  Le*  73  dépu- 
tés proscrits  après  le  3i  mai  raoïreat  à 
la  (Nmventinii. 

Décembre,  la  (aa  frimaire).  £alrevue  du 
May,  euire  Stoflal  et  Hocbe. 

Décembre ,  1 6  (a6  frimaire).  Condanant* 
tion  à  mort  du  convi-ntionni'î  Cxirri<T. 

Décembre,  18  (»8  frimaire).  Décret  d^ac- 
casitioo  contre  Fouquier-Tiuville. 

Dérenil)re,  a4  (4  nivô»»').  Suppression  de 
toutes  les  lois  portanl  Itxaiiou  d'uu  uuuù- 


Décembre,  3o  ^10  nivAse).  Rapport  du  dé- 
cret portant  qu'il  ne  «ierait  accordé  aucun 
quartier  aux  Anglais  (  t  aux  HuaoTrieos. 

1795  (a!»  m  iv). 

Janvier ,  4  (iSnivoM).  La  Convention 
décide  qoe  3oo,ooo  iivr^  seront  distribuées, 
à  titre  de  secoan,  tiu  MmoUs,  artistai  et 
gens  de  lettres. 

Octotire,  17  (a6  fendéniatre).  Invasioii 

de  la  Navarre  espagnole  par  Monrpy. 

Octobre,  18  (27  Tendêmiaire).  Prise  de 
Worms  par  Jonnlan. 

Octol>re ,  a3  (a  brumaire).  Prise  d*A]idef> 
nach  et  de  Cobleniz  par  Jourdan. 

Octobre,  a6  (5  brumaire).  Prise  de  Vanloo 
parlHchegra. 

novembre,  3  (14  bruaibi).  Prise  de 
Macslricbi  par  Jourdan. 

Noveuil)re  ,8(48  brumaire).  Prise  de  Ni- 
méi^  par  Piehegm. 

Nrivi  iiiht  i' ,  r  5  90  (7  5-3o  brumaire).  Ba- 
taille d  F^srola  ou  de  la  moniagne  Noire,  qui 
dure  cinq  jours ,  et  se  termine  par  la  retraite 
des  Espagnol!.  Oogommier  est  (ué  le  1 8. 

Nuv<  luhre.  (7  frîaiaire).  Prise  de  Pi- 
guièrci»  par  Péngiiuti. 

1 795  (an  iii-iv). 

Janvier,  19  (3o  nivàse).  Occupation  d'Ama- 
terdam. 

Janvier,  ao  (i''  pluviôse).  Prise  delà  flotte 
bollandaisf  dans  1rs  plaints  inondées  pl  gla- 
oéca  du  Xeael ,  par  des  hussards  français. 


Janvier  ,  a4  (  5  pluviôse).  FtfBMtHre  défi- 
nitive du  club  des  jacobins. 

Février,  ai  (3  ventôse).  Décret  divisant 
k  connMiM  de  Fuia  en  doue  airondiiai 

menis. 

Février,  a5  (7  venlô»e).  Création  des  éoo- 
fea  centrales. 

Mars,  a  (la  ventôse).  Décret  d'arresta- 
tion porié  roiiire  r<arnTe ,  Hillaud-Yarenoes» 
Collul  d  Hei  bois ,  et  Vadior. 

Mars,  ai  (i"*  germinal).  Ouvolure  de 
l'école  ceiitrali'  Jin  travaux  pubUcty  dite  plua 
tard  écule  polytechnique. 

Man; ,  3o  (10  genniiuil).  Création  de  trois 
chaires  pour  l'arabe,  le  tore,  et  le  penaii» 
à  la  bibliolhèqnc  nationale. 

Avril,  i".  Journée  dite  <A(  la  germinal f 
iauirrection  dea  futbourgi  de  Piria  eontre  lé 
CoiiMTition. 

A\ril,  5  (16  germinal).  Décret  d'arresta- 
tion loriire  dis-sept  membres  de  la  Conven- 
tion, entre  autres  Amar  ,  Léonard  Rourdon, 
Cha^lf,  M  >\  e  Bayie,CamJMMi,Tliuriot,Le- 
coiotre,  etc. 

Avril ,  7  (  (  ^)  germinal  ).  Décret  élaUisiailt 
rnoiforuiité  di  s  poids,  mesurée  et  BMMOiias, 
suivant  If  système  dérimal. 

Avril,  9  (jio  germinal).  Décret  ordonnant 
le  déwiueroent  des  terrorîsles. 

Avril,  17  gernii'ial).  Loi  pour  la  fa- 
bricâiiou  de  i5o  miliious  en  monuaie  de 
cuivre. 

Avril,  18  {tg  genmnal).  ÉlaldSssemeni  de 

la  ron)niis<iion  des  onaSi  pour  la  coofeclion 
dc^  luis  organu|iies. 
Avril ,  a6  (7  fluréal).  Pin  des  séances  de 

l'école  normale. 

Mai,  3  (14  floréal).  Dérret  ordonnant  la 
restitution  de^  biens  aux  familles  des  conr 
damnés  politiques  pour  tonte  aulne  cause  que 

puin  l'énii^ralion. 

Jh&rier,  3o-3x  (xx  et  f»  pleriAsr).  Prise 

de  Berg-op-Zoom  etdeZwoIl  par  Pi<  !u  t;ni , 
ce  qui  complète  la  conquête  de  la  Hollande. 

Février,  3  {iS  plu\i6>«').  Prise  de  Roses 
par  Pérignoo,  après  70  jours  de  siège. 

Ftxrier,  ()  (ai  pluviôse).  Traité  de  paii 
signe  a  Paris  eutre  la  république  francise  et 
le  grand-doc  de  Toscane. 

l'évrier,  i5  (27  nliiriésr).  Première  paci- 
fication de  la  \'enaée  conclue  i  la  Jaunajm 
(Loire-inténeure). 

Mars ,  1 3  (a)  venlése).  Comhat  naval  ind^ 

cîs  livré  dans  la  Méditerranée  à  la  hauteur 
de  Savone ,  entre  les  deux  Hottes  an^aise  «t 
fraïKjaise. 

Avril,  5  (16  germinal).  Traité  de  paix 
coricl)]  à  l'Aie  entre  Ui  république  fraoçabé 
et  ie  roi  de  Prusse. 

S4. 
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liai,  6  (17  ioréd).  bécution  de  Fou- 

qiiier-Tinville ,  <irnis;itoiir  public  près  de 
l'aiiricii  IrilxHial  icsulutioiiuaire. 

Mai ,  ao.  Journée  dite  du  i*^ prairial.  Nou- 
velle insoiTeclloii  des  fiiobourgi  centra  k 
Coavention.  Mort  du  député  Féraud. 

Mai,  Il  (1  prairial).  Décret  OCdoonaDt  It 
fonte  des  cloches  de  Paris. 

Mai,  i3  (4  prairial).  Som&ÎHMMi  et  désar- 
meraient dn  faubourg  Saint- Antoine. 

M.ii,  24-a8  (5-9  prairial).  Décret  d'aocOp 
sation  contre  plusieurs  conventionnels. 

Mai,  3o  (il  prairial).  Décret  autorisant 
l'exercice  puolie  des  cultes. 

Mai,  3i  (i7  prniiial).  Déent  loppriaMiit 

le  tribunal  révolutionnaire. 

Juin  f  8  (io  praiiial).  Mort  du  fils  de  Louis 

xn. 

Juin,  17  (29  prairial).  Condamnation  i 
mort  de  six  députés,  par  une  commission 
militaire.  Ils  se  Irappent  tous  les  six  succes- 
nvement,  ateele  même  couteau.  1>e»  meu- 
rent surle-champ  ;  les  trois  autres  muU  con- 
duits mourants  à  l'échafaud. 

Juin,  a3  (5  messidor).  Projet  d'une  nou- 
mUe  comthtttion  présenté  par  Boiity-d*Aa- 
glas. 

Juin,  25  (7  mes^itlnr).  Institution  dn  bu- 
reau des  longitudes.  Etablissement  d  écoles 
d'horlogerie  à  Versailles  et  à  Besançon. 

Juin,  3o  (la  messidor).  Décret  qui  or- 
donne IV-cbange  de  la  fdic  de  Louis  XVI 
contre  les  représeolauts  du  peuple  livrés  par 
Duniouriez. 

JuiOel,  4  (a6  nteiiidorV.  Emprunt  d*ua 
nilUoB  à  3  pour  xoo  d*inim. 

Mai  »  4  (i5  floréal).  Soumission  de  Stolflet. 

Mai ,  16  (97  floréal).  Tnkk  de  paix  entre 
la  république  et  la  Hollande.  Acquisition  de 
la  Flandre  JioUandaiae.  Aitft^T^i^^fl  doaUUhoo- 

dérat. 

Juin,  7  (19  prairial).  Prise  de  Luxem> 
bourg  par  Jourdan. 

Juin ,  a3  (5  messidor).  Combat  naval  co- 
tre les  flottes  auijlai.se  et  b.inraise  près  de 
Port-Louis  (Morbibau  ).  La  sucoudc  ^  |>erd 
deux  nteaux. 

Juin ,  ai  ^6  messidor).  Repriie  des  hoiti- 
lités  en  Vendée  par  Charette. 

Juin,  30  (11  messidor).  Débarquement 
d*un  corps  d*éniigrés  à  Qniberon. 

Juillet,  16  (a8  messidor).  Édiee éprouvé 
par  les  émigrés  à  Sainlr  r.ai  be. 

Juillet,  ao-ai  (2  et  J  tlti rmidor).  Fin  de 
Texpédition  de  Quit>erou.  Désastre  et  des- 
tmelioa  totale  du  corps  des  émigrés. 

Juillet ,  aa  (4  thermidor).  Traité  de  paia 
signé  à  Bàle  entre  la  rqmblii|ue  et  rEe* 
pagne. 


Août,  S  (16  dbmnidor).  Décret  pottmi 
établissemcQl  i  Flds  d*un  canMnaUme  k 

musique. 

Août,  aa  (5  fructidor).  Adoption  par  h 
Gmventioa  de  la  eonstitutîoo  dite  de  Tsa  nb 

Août ,  a 3  (f)  fructidor).  Décret  qui  dÎMMt 
définitivement  les  clube  td  kê  soeietéi  popa» 
laires. 

Ao6t,  3o.  Loi  dite  dn  iS  frnelidQr,air> 

tant  que  les  deux  tiers  des  membres  it  h 
Convention  devront  faira  pwiieduGoifsIé* 

gislatif. 

Septembre,  a3.  La  constitution 
Tan  meH  aeoeptée  par  le  peuple. 

Septembre ,  a5-a6  (3  vendémiaire  an  it). 
Troul)les  à  Paris,  au  si^et  du  décret da  xi 
fructidor  (3u  août). 

Septembre,  99  (7  vendémiaire).  Dimt 
nkttf  aux  cultes  et  à  leur  poUce  citénrait. 

Octobre,  3  («  i  \endémiaire\  Contiiiuaiion 
des  troubles  à  Paris.  La  Convention  x  àt- 


Oelobre,  4  (la  vendémiaire).  Rappotido 
lois  sur  les  suspecta  et  lur  le  dénnMMal 
des  terroristes. 

Octobre,  5  (^Mfwdr  tHf  A  iS  ««•df'i 
MM/re).  Insurrection  des  sectioQs  royalUifi 
contre  la  Convention.  I  l's  iti'^iir'.,'^' «-"'"J 
faits  par  lej>  troupes  du  gouvemeuieutfCuoi' 
mandées  par  Bonaparte. 

Ootobfc,  8  (t6  vendémiaire).  Sapprc^ùon 
de  l'état  major  et  drs  compagnies  défile  és 
la  garde  nationale  dv  Paris. 

Octobre  ,9(17  vendeotiaire).  Joseph  le- 
bon  cet  cradamné  é  mort.  I 

Octobre,  10  (18  vendémiaire).  Bonaparte 
e<(t  nommé  ronmmudant  en  iCCOnd  de  iar»; 
méc  de  i  intérieur. 

Octobre,  14  (aa  vwéénùiire)*  iMcM 
porlani  création  de  S  bélela  deimomuiei. 

.\oût,  a3  (6  fructidor).  Paix  de  Itale  cntn 
le  prince  de  Hesse-Catsel  et  la  république.  1 

Septembre,  6  (ao  fructidor).  Passive  ée 
Rhin  et  prise  de  Dusscldoi  !  j<ar  JoiirJan. 

.S.  ptend)re ,  r  <>  (3o  fructidor).  Pri<ie  àn  c*p 
de  bouiie-Esperance  par  les  Anglais.  Kt-priM 
de  la  Gnaddoope  et  oe  Grenade  par  Iml'n» 

Septembre ,  ao  (quatrième  jour  comp»«» 
meutoire).  Occupation  de  Alaukeim  par  Pr 
cfaegru.  I 

Octobre,  i«  (9  vendémiaire  m  iv).  Dénf 

portant  que  tnu<  b  s  pays  conquis  en  lîcç 
du  Kliin ,  ainsi  que  la  liclgique,  le  pap^i» 
Liège  et  le  Luxembourg  t  sout  réunis  au  loi 
riloare  de  la  république. 

Octobre  ,  a  (10  vendémiaire).  Débarqtie 
ment  du  comte  d'Artois,  à  l'île  Dictt»a««c  ' 
à  800  émigrés  et  4,000  Auglats. 
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Octobre,  i6  (a4  «aidiBiaIre ). 

bUation  de  la  bililiotlipqtie  natïoiuile. 

Octobre,  a5  (3  bnuiuiire).  Orauûaatioo  dt 
lÎMlitat  OrgràiMiiMi  dn  éeolei  ptUoiki 

et  des  écoles  centrales. 

Octobre,  26(4  brumaire).  Dernière  séance 
delà  Convention.  Amnistie  pour  tous  lesdé- 
lilt  purement  révolotioaMiNl.  Le»  prêtres  dé- 
porlt-s  »  t  Uîs  émigrés  m  sont  seuls  exrcpli's. 
Pendant  »  MtuoD,  k  Conveatkm  avait  rendu 

MaiCTOIKK  KXtCtmV 

Octobre,  a8  (6  brumaire).  Première 
léanoe  dn  CoomU  ém  Giaq-CHito  dans  l'an- 

ciennesalle  du  Manège ,  et  du  Conseil  des  An- 
ciens dans  la  saUs  de  la  Coaveatioa 
Tuileries. 

Novembre,  i""  (10  brumaire].  Fonnali 
du  Directoire  exécutif,  dont  les  meinbres 
sont  :  LarévetUère-Lepeaux ,  Letourueur  dit 
da  It  Maadfte,  Rflirbett,  BifnfacGaniot  :  ce 
dcraMP  tfy  entre  que  sur  le  refus  de  Sieyès. 

Novenore,  5  (14  brumaire}.  Le  Directoire 
•*^ablit  «1  Luxembourg  ,  et  forme  son  mi- 
■irtèrw  de  tu  déparlaments  :  relations  ex  té- 
ritMire^ ,  justice,  (Mm*  tféMMTicîe ,  Miiae, 
intérieur. 

Oionda«,xo  ^«oMtotira).  Loi  MitoriMat 

un  enprUBl  fbrce  sur  les  riches  ,  lequel  de- 
vait être  payé  en  matières  d'oretd'ai^eattet 
produire  environ  600  millions. 

DtBMihri  ,  a  3  (a  nivôse).  Loi  porluit  que 
le*!  assit^nats  émis  ou  à  émettre  nepowroat 
excéder  la  somme  de  40  mi^iai  ds. 

Dkmànt ,  a6  (5  nivdse).  Écbange  de  b 
fille  de  Louis  XVI,  à  Richen  (près  de  Bàlc), 
contre  1°  les  conventionnels  Camus,  Lamar- 
que,  QuineUe ,  baucal ,  le  général  Beurnon- 
vile(e*llaNtct  Sétooiifiâe  ;  3*el  Dranet 

Octobre,  z8  (a6  vendémiaire).  Prise  d'un 
eemp  letwuithé  prèi  de  Mthdtn,  par  TAxh 

tricbien  Wurmser. 

Octobre,  29  (  7  bnimntre).  Di-ffiite  de» 
Fraudais  à  Moulbach  pur  Clairfait ,  a  Man- 
beim  par  Wormser. 

Novembre,  (afi  bnim.iire).  Évacuation 
de  l'île  Dieu  par  le  comte  d'Artois  et  les  An- 
glais, ffmwîiiinn  de  h  Teodéc 

Ndvcnlire ,  a3-a4  (2-3  ftwiire). Tiatofa* 
de  Loaoo, surles  Autrichiens. 

Décembre,  i"'(io  trimaire).  Combat  et 
prise  de  GmitiiiMli  par  1*1» iu  de  SaaJiWi» 
et-Meuse. 

Décembre  ,  a  i  (3o  frimaire)*  Riflprillf  de 
Manheim  par  les  Autrichiens. 

Déewhri ,  3f  (10  uivôse).  Signalmd'an 
arniisiire  entre  les  arméia  fraDÇaÎM  fl  MMli* 

dueuuei  sur  le  Rhin. 


I7f0  (aaif-v). 

Janvier,  i**  (11  niv^).  OétiSon  du 

nistère  de  la  police  générale. 

Février,  a  (i 3  pluviôse).  InslalUlinn  d« 
xa  municipalités  de  Paris. 

Mars,  a  (la  ventàse).  Arrestation  de  Bar- 
rrre,  Billaud-Varennes  ,  Vadicr  et  Collot- 
d'Herbois,  qui  sont  plus  tard  condamnés  à  la 
déporlatioB. 

Mars,  18  (18  ventôse).  Création  de  a  mil- 
liards 400  millions  d'un  nouveau  papier- 
monnaie  ,  sous  le  nom  de  mandats  terribh 
riaux. 

Avril ,  II  (7a  germinal).  Loi  qoi  interdit 
l'usage  des  cloches. 

Avril,  16  (a 7  germinal).  Décret  pronoQ* 
ent  le  peine  de  mort  contre  les  provocateurs 
i  ruiarchie  et  au  rétablissement  de  la  royauté. 

Avril,  17  (a8  germinal).  Loi  contre  lesdé- 
litft  de  la  presse. 

Mai,  ia(i3  floréni).  AnestatiiHldeBldMIl^ 
Drouet,  Kicord,  Iterllics,  etc. 

•x7g6(«Bi¥.v). 

Janvier,  So  (xo  pluviôse), 
hostilité;»  en  Vendée  par  Stofllet. 

Février ,  a3  (4  ventAw).  fionapaiie  est 
nommé  générai  en  dMf  ds  i*ermée  ^Italie. 

Février,  a;  (5  venlôse).  Prise  de  Stofllet 
à  Jallais  (iMaine-el-Loire).  11  est  fusiUé  le 
lendemain  à  Angers. 

Mars,  a3  (3  germinal).  Arrestatien  de 
Charette  à  Saint -Snliiirc  fV« ndée). 

Mars,  a8  (tt  jjennm.il;.  Prise  du  Fort- 
Rojal  delà  Marlmiquc  par  lot  Am^^êm, 

Mars,  39  (q  gonunal).  Charette  eit  fu- 
sillé à  Nantes. 

Avril,  a-9  /i3-ao  germinal).  Insurrection 
de»  royalistes  mtery.  Us  s'emparent  de  San- 
cerre  Je  3  ,  et  sont  coilélemwt  blllns  le 
9,  à  Sens-Heaujeu. 

Avril ,  1 1  et  I  a  (m  flt  nS  gorminal).  Vic- 
toire remportée  porBompaite  à  MnnlenoUe 
sur  les  Autrichiens. 

Avril ,  x4  et  1 5  (  a5  et  x5  germinal).  Vic- 
teirm  de  Boneverte  A  MiOemmo  et  A  Dego. 

Avril,  aa  (3  flnrénl).  Défaite  de  l'tnifa 
Sarde  à  Mondovi  par  Bonaparte. 

Avril,  95  (6  florétl).  Occupation  de  Cbé- 
rasque. 

Avril,  a6  (7  floréal).  ArmiUiee  entre  les 
armées  sarde  et  franouse. 

Halfio  (axfloreil).  Tieioire  de  Bona- 
parte à  Lûdi  sur  les  Autrichiens. 

Mai,  1 4  (a5  floréal).  Prise  de  Milan  par 
Masséna. 

Mai,  x5  (a6  floréal).  Traité  de  paix  conclu 
à  Paris  entre  la  républiqno  fnnçuif  et  Itrpi 
de  Sardaigue. 
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Mil,  (lO  Mtûrial).  Fèie  de  la  Recon- 
naissance ,  en  MMÎn  àm  ndoires  de  h  ré> 

publique. 

JuîlleC,  8  (90  roesndor).  Pritentatkmd^uii 

nouveau  Code  civil. 

Juilitfi,  15^27  maûdor).  SéUiiion 
camp  de  Grenelie. 

AoAt,  t)  (au  Uwrmidor).  Loi  portanl  ^ 

rniitril)iili()iis  scnmt  |)a'>ér>s  en  nunênUM 
ou  en  mandais,  valeur  au  couii. 

AoAt,  10  (93  thermikior).  ttaUtncBMiit 
df-s  patentes  et  du  droit  proportioniid  d*aB 
10*  sur  le  lo^er  des  maisous. 
^  

Mai,  16  (97  floréat).  Anglais  sont  ex* 
puKcs  d'Ajaccio.  Trait»'  .ivec  la  Hollande. 

JUai,  %i  hk  prau-iaij.  Reprise  des  hosU- 
Jliléf  entre  lurnée  du  Rhin  et  le  prinoe 

Cliarlc".. 

Mai ,  3o  (i  I  pnirijd).  Pum^  du  Mincio 
par  houaitarte. 
Jm,  i«  (i3  prmirial).  DttOl»  des  Anlri> 

^icns  sur  la  Sii-;;  \ur  K[i-hcr. 

Juin,  3  (i5  prairtal).  Occupation  de  Yé- 
rone  jur  Massent. 

Juin,  4  (1^  prairial).  îV'failc  dei  Atttit- 
ebiens  a  Alti'iilvin-lien  par  Jourdan. 

Juin,  ai  (5  Mtesi>idor).  (Àmclusiou  d'un  ar- 
Mbiie»  à  Balogwa  ««ee  le  pa|)e. 

uin,  a4  (6  messidor).  Passage  du  Rhin 
par  I)e<u)ix,  qui  s'empare  du  fori  de  KehI. 

Juin,  27  (g messidor).  Occnpaliou  de li- 
voome. 

Juin ,  39(11  meiwdor).  Friae  du  «hélera 

de  Milan. 

JirilM,  i«  (  1 3  «Mander).  Défidie  du  prinee 

de  Coudé  à  Fjlinpen. 

Jiiillt'f,  5(17  iiH'ssidor).  Virloire  de  Mo* 
reau  a  Kad.oiadl  !>ur  l'aixhiduc  Otaries. 

Jvfllet,  to  (m  mnidor).  Owptiieû  de 
Pile  d'F.lbe  par  les  Anglais. 

Juillet,  14  (36  oMMidor).  Occupetion  de 
Fraiicfort-snr-Mein. 

Juillet,  a5  (7  lliermidor%  OcCQpMiOB  dft 
Stntlj^ard  par  <iou*  ion-Sjint-(!yr. 

Auùt,  i  (16  lliennidor).  Victou*e  de  Lo- 
aadt»  Mrlei  AmrkWeu. 

A«'nt,  ;  (17 
par  Jourdan. 

Août ,  5  (rS  thcraidor).  Traite  de  Berlin 
«Dire  la  ré[>ublique  franf«i«B  et  le  roi  de 
Pm^sc.  Ti(  luire  de  Bonaparte  à  ('^«sf  i^lione. 

Août,  7  (-jo  ibermidor).  Traité  de  l'aria 
entre  le  r^oUiqittft  et  le  due  4e  WXiileei 
bev|[. 

Août ,  8  («z  theraidor).  Oecnpalioa  de 

Vérone. 

Aodt,  iz  («4  themidor).  Beiaillegmétà 
NereaMft,  p«  Ifonn,  MT  raiwidne 


SepteRilii%S  ^17  fructidor).  Lot  nui  rend 
aux  prètm  HÉne  k  jottiMno»  m  ieeit 

bieus. 

>,  9-10  (a3^lhMtido>).Cin»' 

Août,  i5  (a8  thermidor).  Pacification  dé- 
finitive de  la  Vendée  par  Hoche. 

Août,  I  "  Ho  lliiTiuidor).  Cuiubat  «t  OOfln 
pation  d'Awberg  par  les  Kran<^aLs. 

AoÉt,  i8  (1^  irvetidor).  signatrat  d^m 
traité  d*«llj«nee  oUaniiv*  «t  dÉM«i  ^ptoe 
la  France  et  l'Espagne. 

Août,  sa  (5  fructidor).  Traité  de  paix 
ii|néà  Paris <ato»J«  iÉp«tli|«i  «I  le  Mr- 

^ve  de  Bade 

▲oAi,  a3  (6  fructidor).  lieraedoUe  etf 
tettt  à  HiMiiitk  pir  IImUAm  CM», 
qui,  le  lendemain,  fone  Jomdaa  à  kj^ 

traite. 

Août,  a4  (7  fructidor).  Défaite  des  Autri- 

i  yriedbiag  per  Moreau. 
Septembre,  3(17  fruelidur).  Défaite  de 
Jourdau  à  Wurizbourg  {tar  l'archiduc  Cluu-ieft. 
^ptcmbre,  5-4  (1 7^1  a^frugidoi^.  Yietoi» 

redo. 

Septembre,  â  (19  ii  ucùdor).  Occupation  de 
T1renl«. 

Septembre.  7  (21  fnictidor).  tignnilira 
d*un  armistice  avfcla  Bavière. 

Septembre  ,  %  (aa  fructidor).  Victoire  de 
Bonaparte  a  l'.avsano. 

Septembre,  i  (29  frurlidor).  Défaite  de^ 
Autrichiens  dans  k  faubourg  de  &aial- 
George,  à  M«itQa«. 

Septembre  ,  19  (3*  jour  OQOipynientaire). 
Combats  sur  h  l.ahn.  Dt-faile  des  Fr.ïnrai* 
à  Alteukiicheu.  Maiccau  y  est  bie^se  à 


iture 


Octobre,  a  (i  t  vendéi 
de  Moreau  à  Biberach. 

Oftobre,  8  (17 
roi  d*Bipigno>yi  dirkii  kfnewe à  tàm^ 

gb'tfrre. 

Octobre  ,  lO  /19  vcudcmiaire).  Signal 
4fwÊi  traité  de  paix  entra  k  idfMUi^  lit 

çaisc  et  r<  i  duiaiid  fV ,  roi  des  Deot-Sicilei, 
Octobre,  aS  (1''  vendémiaire).  La  Corée 
rentre  sous  la  domiualion  fraii^iiit.  La  CO— 
tilulion  d«  Tan  Vf  y  est  proclaoïé».  Arriwdr 

d'un  négociateur  anglais  a  P  u  is. 

Octubrc .  a6  (5  brumaire).  Arrivée  de 
farnère-gardc  delWoiée  «ir  k  Rhin ,  aprèa 
une  retraite  de  4<>  jours. 

!S'o\end)re  ,  5  ((5  brumairr).  Traité  d« 
paix  entre  le  Directoire  et  le  duc  de  Panuo* 

Novembre,  i5-i7  (aS-«7  bramaire).  Bn- 
taitted'Arcok 
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1797  (km  v-vi). 

Janvier,  3i  (la  pluviôse  an  v).  Conspira- 
tion royaUstfl  de  la  Ville-Ueurnuù,  JirolUerj 

Février,  (16  p1n\i(H('V  T  oi  <;latiiant  que 
le«  maïulals  terriloriaux  u'oat  piu»  de  couff 
Cmc 

Àvril,  8  { gtrmiiHiI  ).  Condanumio»  i 

mort  (If'S  rniispiralfurs  rnvalisi»*s.  Leur  pCÛM 
e&t  CouiOiuet:  en  celle  de  U  deteoUon, 

D(Trml>r(>,  10  (  ao  frimniro)  roiiiiltlHi 
de  la  république  italienne. 

Décembre,  ao  (3u  frimaire).  Rupture  dct 
négftciaiioiu  entamées  avec  le*  Anglais. 

DéctMiiltrr  ,  rt  siiivail|fl(4  BÎV^M^  Bl.* 
pédilkm  cuulre  l  ii  iaude. 

179-  (aît  v-vi). 

Janvier ,  9.  Reddition  de  Kehl  à  l'ardii- 
duc  C3iari«i. 
liovier,  14  (et?  nivte).  BilalBe  de  UfoQ 

gacnée  par  Bouanarie. 

Janvier,  i5-in  ()6-27  nivdie).  Combats  de 
k  Favorite  et  de  Saiiit-Geor^  aous  lla&- 

toue,  papnés  par  iin'ni'-. 

Janvier,  ^9  (  10  jilii\iu<ve).  Occupation  de 
Dmle  par  le  général  Jotibert. 

Février,  ■>  (14  pluTÎése).  dpitnhtion  de 
la  garnison  autrichirnne  de  Mnntnne. 

Février,  3  (i5  pluviôse).  Prise  do  Faeuza 
par  les  Français. 

Février,  5(17  pluviôse).  Reddition  rie  la 
téte  dejpont  de  llutiingne  par  les  Francis. 

Février,  9(21  pluviôse ).  Fr^  d*A]icAae 
fier  Tirtor. 

Février,  19  venlô'w*).  Sif^naiiire  d'un 
traité  de  paix  à  Toleniino,  eniic  ia  n  pubiî- 
que  française  et  le  pape. 

Mars,  16  (if)  ventôse).  Défaite  de  Tarchi- 
duc  Charles  au  passade  du  Ta^liameuto ,  par 
Bonapirt». 

Mars ,  19  (99  teniéaa).  Friia  da  Gndiiea 

|>ar  1rs  Fran(;;aîs. 

Mars,  au  (i""  germinal).  Prise  de  fiolzea 
par  Jottbert. 

INl.irs,  ^4  (1  [germinal).  Prise  de  Tricsle 
par  Ëernadolte.  \  ictoirede  Maaséna à  Tarvis. 

Mars ,  aij  (9  germinal).  Prise  de  Klagen- 
fîirth  par  Massêua. 

Avril ,  i'^'^  (  la  geminal).  Prisa  da  Lqr- 
iMch  |iar  Bcrnadotte. 

Avril,  5  (  16  germinal  ).  Signatura  d*ni 
trnité  d'alfianoeonenaive  al  défoMtfa  avae  ia 
Sardaiçne. 

Avril ,  9  f  ao  germinal).  Soulè%'«nent  des 

Srovinces  vènitiannei  ennire  les  Français, 
ont  les  malades  saut  maMacréa  dans  las  lié- 
pitaux  de  Vérone, 
▲nil»  17  (a8  germinal).  Signatui*  dea 


Mai,  ao  (  i*^  prairial).  RenouTellemeiU 
du  premier  tiers  du  Corps  législatif,  a*  ms- 
«ion  de  eette  aamabUck  mnçab  Barthéleay 
est  nommé  directeur  à  U  phaadaLatoufMnr 

(de  la  Manrlie). 

îMai ,  a5  (  6  prairial  ).  Coudamoatiou  de 
Babeuf  al  de  Darthet. 

Août,  7  (10  thermidor).  Adresse  des  ar- 
mées au  Directoire  contre  le  Corps  l^i^lif. 

AoAt,  la  (aS  ibarnddor).  RéorgamsalieB 

delà  garde  itation.i!e. 

Août,  a;  (  7  fni(lidnr).  T/)i  qui  rapporte 
tous  les  décrets  relnlil»  à  la  deportatiou  ou  à 
h  léclusion  des  prêtres  non  aawnncntéa. 

Aoât,  3i  !'i4  fnietidor).  Rapport  de  tout 
décret  aotérieur  prooou^aut  des  mises  liors 
la  loi 

Septembre,  4.  Jotwaêe  dite  du  18  fru^if 
dor.  Den.\  directeurs,  Caruol  et  Rartliéiemy, 
rinquaute  députés  et  quelques  autres  cito)  eui^ 
lont,  ainsi  que  Pichegru ,  condamnés  à  h  dé- 
portation. 

Septembre,  10  (a4  fructidnr).  Merlin  de 
Douai  et  Frauçois  de  Neufchatcau  sont  nom* 
més  directeurs. 

Se[)f(Mnhie.  i '>  hij  fnirlidor).  Loi  qui  ex- 
clut le»  uubles  des  luuclioa»  publiques  el  les 

préliminaires  da  paU  antre  II  FlriBeaat  l'Att» 

ti  iclu-,  à  Leol)en. 

A\rd,  iH  (J19  germinal).  Panafa  du  Biùn 
à  Neuwied  {>ar  l'aruiée  de  Sambre-et-Meuse, 
sons  les  onires  de  Ilorlie  ,  qui  bat  lai  Att* 
tricbieiu  à  Neuwied  et  à  Diersdorff. 

Avril ,  ao>9t  ( et  a  floréal).  Passade dn 
Rhin  4  Strasbourg  par  Tarniée  de  Rlmi  et 
MoM'Ile,  sous  les  ordres  de  MoreaU|  qui 
s'empaie  de  Keld  el  d'Offembourg. 

Avril ,  a3  (  4  Ooréal  ).  Signature  dfnn  ar- 
misiice  sur  le  Rhin. 

Avril,  a4  (5  Ooréal).  J^eddition  de  Yé- 
rone  aux  Français. 

Mai ,  1 3  (a|  doréal).  Oeeupation  de  Teniaa 

Far  les  Franeii'i.  Onelrpies  jours  après  (16), 
ancien  guuverueuieut  est  renversé  et  rem- 
placé |Nir  une  monieipalité  démocratique. 

Mai ,  aa  (1  pr^iirial).  Révolution  de  Hénes. 
Un  gouvernemeHt  déuio(  raiique,  toua  lenom 
de  rèpuhliqttr  liguriame,  y  est  insthné  le  14 
juin  {^6  prairial). 

Juin ,  a!^  (  10  meaiidar  ).  Bmada  GorCan 
par  Us  Français. 

Juillet,  6  (ig  nwiMdor).  Voovillaa  eonft- 
renées  pour  la  paii,  k  tSkt  antra  la  Ikansa 

et  ^Au^lelerre. 

Juillet  I  9  (  a  i  messidor  ).  Fédération  da 
Milan.  Prariamalinn  da  la  répubiiqna  ciial- 

pine. 

Juillet,  1%  (a4  menidor).  Axrivéa  d'un 
*  tura  à  Buni» 
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fMrlvedet  Mb  politiqtMi.  Loi  mr  Ift  dhme^ 
Septembre ,  1 8  (  a*  jour  complénaitaira). 

Mort  du  général  Hoche, 

Septembre,  3o  (9  vendémiaire  an  vi).  Loi 
rdaCm  au  rembouiMOieol  ife  la  âiéê  àt 
rÉlat.  Rétablissement  dec  loteries. 

Octobre  ,  aC.  Forrnntioii  d'une  amu'r 
d'Angleterre  sous  les  ordres  de  lioiiapark-. 

Novembre,  4  (x4  brumaire^.  Les  pys 
eomprii  entre  la  Marne,  le  Rhin  et  la  Mo- 
selle, sont  profiioireiiient  difiiéi  en  dépir- 
tenu'nts. 

ISuvembre ,  29  (9  frimaire).  Loi  qui  assi- 
nrile  lee  drailidet  o<devant  noUet  aux  droili 
desétrannn. 

Dérembrc,  10  (><>  frimaire).  Présentation 
volenuell^  du  général  Bonaparte  au  Direo 

Déoenluc,  ao  fSo  frimaire^.  Grande  fôte 
tenée  par  le  Gorpe  légiilatit  i  Bonaparte. 

Janvier,  4  (i5  niv^).  Le  Direelenc  flâC 
«aÎMr,  sur  tous  les  points  delà  ftance, tonica 

les  marchandises  andais^ 

Janvier,  5  (  x6  mfèee).  Ooverlanra  dNni 
cmprnnt  de  80  millions. 

Fc^TÎer,  I*'"  (i3  phiviôsc).  Décret  ordon- 
nant In  célébration  d  une  iète  de  la  Souvc- 
raiueté  du  peuple  ,  pour  le  3o  ventôse  de 
cèai^oeannoB. 

Février,  7  (  19  pluviôse).  Montpellier  et 
Lyon  sont  mis  en  état  de  siège. 


Septembre,  17  (1"  jour  complémentaire). 
Rupture  dea  négociations  avec  l'AngleteiTe. 

Oclolii  o  ,  17  (  afi  vendémiaire  an  vi). 
Ttraité  de  Campo-Formio  avec  l'Autriche. 

Octobre ,  aé  (5  brumaire).  Arrêté  de  Bo- 
naparte qui  réunit  la  Valieline  ,  Qdavenne 
et  P.orniio  à  la  république  cisalpine. 

Décembre  ,9(19  frimaire).  Ouverture  du 
congrès  de  Rastadt. 

Décembre',  aS  (8  nivAae).  Émeute  i  Reme. 
L*aud)assadeur  français,  Joseph  Bonaparte, 
y  est  insulté,  et  le  {général  Diiplio!  tué.  L'am- 
bassadeur quille  Rome  et  les  États  romains. 

1798  (an  vi-vii). 

Janvier,  38(9  pluviôse).  Invasion  de  la 
Sniie.  Réunion  de  Mulhouse  à  la  France. 

Janvier f  3i  (  la  plnvidte).  Yicloire  rem* 
portée  à  M orat  mr  les  Bernois. 

Février,  10  (aa  pluviôse).  Fntrce  à  Rome 
d'une  armée  fran<^aisc  commandée  parle  gé- 
néral Berthier,  qui  .s'eu^iare  dn  dilteaa 
8aini-Ang& 

f'évrier,  i5  (a?  pluviôse).  La  république 
est  proclamée  à  Rome  et  reconnue  par  la 
Ftranea* 


ÎAS.  nUflCB 

Ma»,  i**  (f  I  ventAae)*     iépaMki  di 

fBmpire  au  congrès  de  Rastadt  reconnaît  II 
rive  gauche  du  Rhin  pour  lâmita  de  k  i«ya> 
blique  française. 

Mars ,  30  (3o  ventôie).  Fête  de  h  8ea«>> 
raineté  du  peuple. 

Mai,  i5  (aG  lloréal).  Établissement  du  ron- 
ser\atoire  des  arts  et  métien.  ïreilbarde*t 
nommé  directeur. 

Bfai ,  ao  (  i«  prairial).  DaoïlèaM  icaoa- 
vellement  du  Corps  légisialil  IMUm  W' 
sien  de  cette  assemblée. 

Juillet,  lit  (3o  messidor).  Arrirée  I  Vvil 
de  dix-huit  bateanx  chargés  d'objeu  IWt 
provenant  dltalie. 

Septembre,  5  (  19  fructidor).  Loi  ordon- 
nant l'établissement  d'une  conscriptioo  ouli* 
tah«. 


Mars,  a  (la  ventôse).  Combat  et  prise  de 
Fribourg.  Occupation  de  Soleurc  et  de  Mo- 
ral. Dectmction  du  monument  ossuaire  devé 
par  kl  SaiiMi  aprèa  k  déWia  da  dae  di 
Bourgogne  en  1476. 

Mars,  5  (  i5  ventôie ).  Tieteirectea» 
paliou  de  Berne. 

Mara,  17  («7  veuldea).  BUifcatioa  «in 
traité  d'alliance  et  de  eouHMree  anecbi^ 
publique  cisalpine. 

Avril,  i3  (a4  germinal).  Beruadotle,  am- 
banadeurè  vienne,  eatanaiUi  par  le  pettpk  I 
dans  son  hôtel.  Il  quitte  la  ville. 

Avril ,  iù  (7  floréal).  Urailé  de  réonioB  dr 
Genève  à  la  France.  I 

Mai,  9  (20  floréal).  Évacuation  de  8airti> 
Domingoe  par  les  Anglais. 

Mai,  19  {^o  floréal».  Départ  de  rexpcd»" 
tiou  d'Égypte  sous  les  ordres  de  Ronapaiie. 

Mai ,  ao  prairial).  Défaite  des  Anghil 
débarqués  à  Ostende. 

Mai,  (',-5  prairial).  BomUiaideMA 

du  Havre  par  les  Anglais. 

Juin,  io-x3  (aa-a5  prairial).  Priia  ^ 
Halte. 

Juillet,  i*""  (r3  messidor).  DébunpiaBeBt 
de  l'arnu-e  d'Orient  à  Abonkir. 

Juillet,  a  (14  messidor).  Prise  d*Aktia- 
drie  par  Kléber. 

Juillet,  a  z  (3  thermidor).  Bataille  dci 
ramides  gagnée  par  Bonaparte. 

Juillet,  ai  (5  thermidor).  Entrée  deslraa- 
çab  an  Caire. 

Aoilt.  i«-'-a  (i4-i5  ihermiJor).  Balailr 
navale  d'Ahoulûr»  OÙ  la  llolte  fna^fm  ^ 
anéantie. 

Août,  18      fructidor).  Traité  dUiawe 

avec  la  république  hel\ clique. 

Aoôt,  11  (5  fructidor).  Débarquement  du 
général  Uuittbcn  en  irlandcu  Priée  de  kU- 

lala 
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8i|^temlTe,  ai  (cinquième  jour  comnlé- 
menlaire).  Première  exiHMiùoa  dei  proouiU 
de  l'industrie  fraitçaise. 

Septemlire,  «4  (3  veodloiaife  tn  vn). 
Itoi  ^ui  Mil  en  Mlivilé  am^opo  oomoîti» 

1799  (éoimma). 

Mai,  i6  (tï7  (lorraiy  Sirvrs  est  nommé 
directeur  en  remplacemeat  de  ikewbeL 

Septembre,  8  (  aa  flfvelidor).  Le  général 

Humbert  est  défait  à  Ballioamack.  Il  (orobe 
au  pouvoir  de  Tennemi  avec  840  hommes , 
•or  r,x5o  dont  se  coropoaait  son  armée. 

Septembre,  la  (  a6  iraetidor).  La  Porte 
déclart'  h»  guerre  à  la  France. 

Octobre ,  7  (  1  ti  vendémiaire  an  vu).  Vie- 
,   toira  de  DeMixior  Moond-Be^àflédymaD. 

Octobre ,  10  (19  vendémiaire).  Combat 
naval  sur  les  cotes  d'Irlande  ;  sept  vaisieata 
français  y  sont  pris. 

Octobre,  ei  (3o  veadémiaira).  Itatame- 
tîon  au  Caire  contre  les  troupes  françaises. 

Novembre,  m  (i^  frimaire).  Le'  roi  de 
Vapin  reeoaunenee  les  iMMtttitéi.  Une  armée 
napolitaine ,  sous  les  ordres  du  général  au- 
trichien Mack ,  attaque  les  avanV-posleft  fran- 
çais. 

Décembre,  4  (i  4  frimaire).  Victoires  rem- 
portée par  le  général  Macdonald  sur  l'armée 
napolitaine  à  Civita  -Castellana  ,  et  par  Kel* 
lerauinn  à  Nepi. 

Décembre,  (>  (r6  frimaire).  La  guerre 
est  déclarée  aux  rois  de  Maplés  et  de  Sar- 
daigne. 

Décembre,  9  (19  frimaire).  Occupation 
de  Turin  par  Joul>ert.  Le  roi  de  Sanliijjne 
cède  à  la  France  tous  ses  droits  sur  le  Pié« 
mont  tftaMinement  d'un  gouvomement  pro* 
viaoira  à  Ttaritt. 

Décemî)re,  t  \  (7. 'y  frimaire).  Prise  à  l'a- 
bordage, de  Ja  frégate  anglaise  V Embuscade^ 
de  90  canons,  per  la  corvette  ftwçaiM,  h 
Mâronnaise ,  de  10  canons. 

DcMmbre,  i5  (a5  frimaire).  Occupation 
de  Rome  par  dunupionnet. 

Décembre,  iH  (q8  frimaire).  Conclusion 
d'an  traité  d'alliance  et  de  subsides  entre  la 
Rnisie  et  rAnglelerre  contre  la  France. 

1 799  vii-vni). 

Janvier,  3  (  1 4  nivôse).  Prise  de  Gaete  par 
Rejr. 

Janvier,  5  (  1  r»  nivn<;pV  I^eofeeu  traité 
d'alliance  défeosive  et  otiensive  entre  l'An- 
gleterre <t  h  Itiiiie  «entre  la  Franc*. 

Janvier,  10  (ai  nivAse).  Oeeupitioa  de 
Capoue  par  CJiampionnot. 

Janfier,  ao  (i"^  pluviôse).  Paciûcatiou  de 
h  Yendé*  Fir  le  ginM  Hédonvino. 


Juin,  i«  (et  mirial).  Le  Gansei  èm 
Cin^-Ccnta  ae  déclH»  en  peneeBanee. 


Janvier .  a  c  (s  jphradae).  Iknké  d'alliaMO 
contre  la  fkenee,  eoHo  k  PoUo  «t  1«  Oeu* 

Siales. 

Jwvfer,  eS  (4  jplwMM).  Oeeopation  de 
Naples  par  Cbampionnet  QéatioB  de  11  fé> 

'publique  parthénopéenne. 

Février,  10  (ai  pluuose).  Expédition  de 
Bonaparte  en  Syrie. 

Février,  t8  (3o  ptofléie}.  BOfriw  dV- 
Arich  par  &c^nier. 

Février,  s5  (7  ventéee).  Combat  et  prise 
de  Gan  par  Kléber  et  Lannes. 

Mars,i««"  (11  ventôse).  Ftabli-isement  dti 
quartier  général  de  l'armée  dite  du  Danube, 
cous  les  ordm  de  Jbnrden,  à  Oflenburg. 

Mars,  3  (iS  ventôse).  Rediiliun  de  Cor* 
fou  attaqué  par  les  Russes  et  les  Turcs. 

Mari,  6  (16  ventâae).  Prise  du  Caire. 
Conquête  du  pays  des  Grisons. 

Mars,zo  (eo  venlèae).  Priae  de  Jafln 
(Syrie). 

Bfan,  ze  (ee  venHlaeX  Le  Direeleif»  dé- 
clare la  guerre  à  rAttHine  et  k  la  Toscane. 

Man,  a  i-a5  (i*' germinal).  Jonrdan  est 
défiiit  par  l'archiduc  Charles  à  Pfuiieudurt  et 
àStokacb. 

Mars,  34-37  (4-7  germinal).  Succès  des 
généraux  Lecourbe  et  Dessolles  sur  les  Au- 
triehicna ,  prèadea  frootièTCe  do  la  Taheline. 

Mars,  27  (  7  germinal  ).  Le  pape  Pie  VI 
est  arrêté  m  Toscane ,  par  ordre  do  Diree- 
toire. 

Mars,  aS  (8  gnioaiy.  Entrée  dei  Fran- 
çais à  Florence, 

Mars ,  3o  (  10  germinal).  Arrivée  de  l'ar- 
mée de  Soiraroir  à  Trieste.  Déiûle  de  8di»> 

rer  sous  Vérone. 

Avril,  3  (  1 4  germinal). Friae do Soar(Tyr) 
par  le  général  Vial. 
Avrif,  5  (t6  fnrmiaal).  Définto  de  Mmnt 

h  Mat^nano. 

Avril,  8  (  19  germinal).  Victoire  de  Junot 
à  Natareth  (Palestine).  Rupture  èa  eongrèa 
de  Rastadt.  Formalion  d  uni  seconde  oMli- 
tion  contre  la  France,  coaliiiim  qui  se  com- 
pose de  rÂitgleterrc  ,  de  l'Autriche  ,  d'une 
partie  de  Pempire  germaniquo  »  dei  Mil  do 
Naples  et  de  Portugal,  do  11  Tiirnide ,  eldii 
États  barbareM|ues. 

AntI,  x6  (37  germinal).  Victoire  de  Bem- 
parte  au  Mont-Tbabor. 

Avril ,  1 7  (  a8  gemuml).  Priae  de  Xibn- 
rieh  par  Murât. 

Avril,  07  (8  floréal).  DéCrite  de  Mormo 
pwSuwaroi«',  à  ('  (s^atif)  sur  l'Adda. 

Avril ,  28  (9  lloix-al).  Les  pléuipotentiain^ 
français,  Bonuier,  Roberjot, et  Jean  de  Bry, 
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Mb»  iS  (jQurnét  dite  du  'io  /trcurial), 
MIlMrd,  U  Révdnèrw-LéptMtt  «t  Merlui 

4b  Douai  sont  expulsés  du  Directoire  et 
reni|)lacés  par  GobÙr«  Aqgtr  fittOM  iK  lé 

générai  Moulio».  • 

Juin,  ti8  (xo  messidor).  Appel  de  toutef 
lii  da&ses  dai  ton^ci  its.  Enpnint  foraé  ib 

toc  millions  sur  les  rirlies. 

Juillft,  6  (i8  nu-^idor).  Formation  à  Pa- 
ris d'un  nouveau  club  jacobia  dit  Rciuiutu  du 
Mmtéjn» 

Juillet,  la  /mi  Bicssidor).  X.oi  dite  des 
otages  contre  M  ptreots  d'émip^  ei  1m 
nobles. 


MOI  nniMiiéiiNrèidtBailadt,  pvdailMii- 
atrds  autrichiens. 

Mai,  sa  (ai  lloréal).  Victoire  remportés 
par  Moreau,  ttur  Im  Austro-Russes ,  à  Bam- 
gnana. 

Mai,  ao  (  i*'  j)rairial).  Levée  du  siège  de 
Saint-Jean  d'Acre,  nprL-;»  soixante  jouis  de 
tranchée  ouverte  et  i>luj»ieurs  assaut»  mutiles. 

Mai,  «4  (5  prairial).  U  otadeUe  de  Mi- 
lan se  rend  à  Snwarow. 

Mai,  a5  ('>  prairial).  Entrr*'  de  Suwaniw  à 
Turin.  Le  prince  Charles  v»i  Imiiu  par  Mo- 
reau i  Winlcfthiir. 

Mai,  39  (lu  prairial).  Iriie  dft  GoMéir 
par  les  Friinçais. 

Juiu,  4-8  (i6-ao prairial).  CÀ>mbats  auprèl 
de  Ziiridi ,  ^  eil  «vKué  par  1«  FriaQaii. 

Juin,  1 7  (ag  pnirial)*  Défiùle  de  Maedo- 
nald  i  la  Trébia. 

Juin,  ift-ai  (io  prairial  etsuiv.).  Dé£ute 
dei  Aotriehiens  prca  de  TnrtoMi 

Juin,  ao  (a  nessidor).  La  findwlle  de 
Turif»  s«*  rend  aux  Aiistro  Riiss»^. 

Juillet,  (3  (a5  messidor).  AfiOtrée  du  roi 
des  Deux-Sieites  à  Naples. 

luiUef ,  i«(9t  ■MiiMdei).  Vnm  d'Aboekir 

|iar  Ift  1  lires. 

Juillet ,  i8  (  k)  messidor).  Entrée  des  trou» 
pas  napolitaines  à  Kome. 

ynillel ,  M  (4  Umudoi^  AedditioB  de  h 
citadelle  d'Alexandrie  ^Piémont). 

Juillet ,  a5  (7  iheroudor).  Victoire  de  Bo< 
naparte  à  Aboukir. 

Juillet ,  a8  (10  thfmiider).  Pliae  de  Mm^ 

tOUe  par  les  Austro-Russes. 

Août,  e  (  iS  thenuider).  Replie  |1*A>- 

bouiir. 

Aedt,  t4  et  suiv.  /a7  thcmiider  et  mSpt^ 
Conbati  près  de  Zoncb.  Laeeoribe  sWpani 

daSaint-Goihard. 

Août,  (i8  iheriiii'ior)  Défaite  de  Mo- 
MU  et  de  Joubert,  p«u  6u\varuw ,  a  Movi. 
Joubert  est  tué. 

Aom,  rO  («9i|ieniidei>.  Anivée  dae  «»- 
iMMMa  nisiea  à  MMÉkeMii 


nus.  fMiia^ 

Octobre,  16  (a 4  vendémiaire  anvux}.  Ar- 
livée  de  Bonaparte  à  Périt. 

Novembre,  6  (i5  brumaire).  Fête  donnée 
per  le  Gorpa  légialaiif  à  Booeparte  et  &  Mo* 
veau. 

NoTisinbre,  8  (17  brumaire).  Loi  réorga- 
nisant récole  polytechnique. 

ÎSo\end)re,  9  {journée  dite  du  1%  hru^ 
maire).  Révolnlioii.  Décret  du  Conseil  de* 
Anciens,  qui  transfère  le  Corps  législatif  à 
Saint-Cloud.  Booaparle  est  'dbergf  oe  r«ié> 

Août ,  29  (f)  fnictidor).  Ronaparie  qoittt 
l'Egypte  et  s'embarque  pour  la  France. 

Aodt ,  a  7  (ro  frueliaor).  Pranicr  débcr* 
quemeni  d'une  armée  anglaise  dans  la  Nevd* 
Hollande  ,  sur  la  pr(^<>(](rile  du  lit  Idcr. 

Août,  3o  (i3  fruclidor).  La  flotte  hoUas> 
dtiie  cal  Cnée  aux  Anglais. 

Septembre,  11  («5  fructidor).  Bedditioa 

de  Torlone. 

Septembre ,  1 5  (99  frtjclidor).  Serond  dé- 
barquement de  troupes  nnclaises  et  russes  au 
Helder. 

Septembre,  18  (deuxième  jour  coropfé- 
menlaire).  Défaite  des  Franrai*;  à  Manh»  in\ 
par  les  Autricbiens.  liaiadle  de  Ber^cu  ga- 
gnée par  Bruoe  sur  les  Anglo-Bnsiei. 

Septembre ,  a4-a6  (a  fiodémiaire  «a  vo^. 
Enfr«*e  <lu  eorn*  d'armée  de  Suwarow  eu 
Suisse.  Il  t:sl  défait  et  dispersé  par  Lecourbe. 

8q>tefflbre,  «5  et  suiv.  (3  vendémiaire  et 
ioiv.).  I^aiailiede  Zurich  gagnée  parMasséna 
sur  les  AnsIro-Riis-es.  Prise  de  cette  ville. 
Défaite  de  ditïcrcnls  corps  d'armée  par  les 
généraux  Moittor  et  Mortier. 

Octobre,  ^  {iK  vendémiaire).  Victoire 
remportée  par  Btruâe  ,  aur  les  Anflo-&ttas«e  , 
à  Castricum. 

Octobre,  7  (t5  voudémiaire).  Combats  et 
prise  de  Goiistauce  sur  les  Austro-Russes. 

Octobre,  16  (74  vendémiaire).  Brillant  fai^ 
d'armes  de  Gouvion  St'iiut-C>r,  à  Bosco. 

Octobre,  18  (aG  vendémiaire).  Capitula- 
tioa  de  ramée  anglo-nMe  i  AlIkViaer. 

Octobre,  i<(  (^7  TefKléniaire).SuqpriMd0 
Mantes  par  les  chouans. 

Octobre,  ao  (a8  vcudémiiure}.  Blocus  de 
Malte  par  lies  Anglais. 

Octobre,  %^  (  5  bruawire).  Les  «thonane 
sont  batlu'*  près  de  Vire,  par Ney. 

Octobre,  io  ()i  brumaire),  licdditioa  ci« 
Surinam  aui  Anglais. 

Odobra,  Il  (t  brasaira).  Aelniit  àm 

Suwarovv. 

î\<iseudt!-e ,  (  i3  brumaire).  ChampîoD- 
nei  est  Itdilu  j>ar  Mêlas ,  à  la  bataille  <lc  Savi- 
^eno  ou  de  Fosmuo. 

Novembre,  S  (c4  brueieire).  TictoÎN  éft 
Oonrion  8ilBl>Gfr,  lor  Jijqr- Afiofi. 
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cttàomé»  ce  dfareL  Le  Icwkmaia,  lo  ooTtm- 
lire,  aprè«  uoe  séance  tiuaulttieiiie,  ktdéo» 

té»  du  Conseil  des  Cinq-Cenis  sont  expouii 

par  la  force  araiêe  du  lieu  df  leurs  Wances. 

NovoBiiire  (  li  (ao  liruwaiie).  JbLeuujou  de 
quelquM  meabrea  dea  deux  eonacila. 

lybalis^^fUi  le  Directoire,  .s'ajournent  au  a 3 
janvier  x8i>o,  notent  Teupulsiou  de  »uixaiile 
membres  du  Conseil  des  Cioq-CeuU  et  la 
création  provjMHM  d'une  commùêia»  ii§mn' 

taire  exccuth'e  compo>C'(>  dt'  Sit'vrs,  Roger» 

i^uooa  et  Jkmaparle.  lreut«-iu»  paujotea 

'  Tift  " 


JETovfOAbre,  i3  (2a  brumaire).  Rapport 
de  la  loi  du  juiUet,  dite  ki  du  UHgM» 
Hetlditioti  d'Atiroae. 

Novembre,  i&  (ay  brumaire).  Abolition 
4ê riMipwm  d«  MoailIliflBi. 

NoTenbre,  ^4  (3  frimaire).  Réunion  des 
années  du  Rhin  et  du  l)aoul)e,  sous  le  nom 
d'armée  du  Jihm.  Mureau  en  prend  le  com« 
tadcmeni.  Mijrfm  ml  amuné  f/taànà  àê 
faraée  d'Iialie. 

Déoeaibre,  r'  i  19  Sriauùn  ),  Créalioa 
d*iroe  gprd*  conanlaire; 

DéeorfebM.  a-3  (tt-ii  frimaire).  Dtfûl* 
des  Français  devant  iMiilipsiiourg. 

Décembre,  5  ^4  frimuue).  Kedditiou  de 
MÛ  «n  A^mi<M. 

D('(viiil)rt  ,  H  (17  frimaire).  Évsruatioadt 
Maulii-im  et  de  la  rive  ftaucbedM  Ebin. 

Décembre,  i3  {%%  frimaire).  La  eoutUii- 
lioa  de  l'an  viii  ait  proposée  à  racceptalioa 
Al  peuple.  Trois  consuU,  Napolcoo  Rona* 
pirti,  Cambacéres  el  Lebrun,  sout  placé»  à 
Htèto  du  paawmwmmh  Qiétti—  «ruo  irâ- 

iunal,  d'un  corfis  législatif,  d'un  sénat.  Di- 
vision du  territoire  de  la  république  cA  dé- 
parlements  et  en  irrondi^semeota. 

Décembre,  ?4  (3  nivôse).  Proclamation  it 
mise  en  activité  de  la  constitution  de  l'an 
vui.  Le  lendemain  les  nouveaux  consuls  d 
la  aéoat  eoastttiiMir  tnlrenl  fonctig». 

Décembre ,  a8  (8  nivôse).  PirÎM  d*EkAriclt 
ptr  laa  troiipes  du  grand  viair, 

1800  (  ks  vm*n). 

Janvier,  i«' (  II  nivôse).  InitiltetMlB  dB 
Corps  legiisbilir  et  du  Tribunal. 

Janvier,  5  (  li  wMm).  Cnt  trente^raii 
dadividus  sont  coadamaii  à  la  déportation. 

Janvier,  7(1-  iiivo<e  ).  Traité  d'El  Aricb 
entre  le  grand  vizir  et  str  Sidney  Smitb  d  uoe 
part,  et  Kléker  éè  hurti»,  pour  Vknmiatàitm 
de  l'iiffjrpte. 

La  gouvernement  fixe  le  nombre  dfls  joui* 
MBS.  U  les  soumet  à  la  censure. 


miée 

FoiM 


à  Mnntinicfin  pour  Ja 


Février,  1 1  {%i  pluviôse).  Ouvertore  de  la 
Banrjiie  de  l'i  aïui-.  l  oi  tVmiant  Ift  jMia  dli 
émigrés  au      décembre  1  7<j9. 

Février,  17  (a8  ulu viÂse).  DbiMB  dh 
territoire  de  la  répnUagii  «■  pidfadi—  «I 
sous-préfectures. 

Mars,  8(17  ventôse  ).  Arrêté  des  consula 
«ioaiiant  la  fiMMÉion  d'une  amée  de  rê> 
serve  ni  Ir  quartier  gciirral  sera  à  DijaOt 
et  qui  M^a  ulÂcée  diracteraeni  sous  la  «om- 
■aademeat  da  preader  «MoL 

Mars,  10  (19  ventôse).  Klébir  kil  ki 
Turcs  près  d'El-Hanra. 

Mars,  ao  (29  ventôse).  Yictoire  remportée 
à  Bdiiopolii  pv  UHmt  à  li  téte  de  i  imkw 
hommes,  SUT  6o^aao  Tmm  »  liabca  «t  Ma» 
Bifllmln, 

Avril,       (tO-So  fwmiad).  llaMéaa  m 

retire  sur  Gènes. 

Avril ,  a5  (  5  floréal  ).  Reprise  du  Caire; 
occupation  des  pbce»  évacuées  dapres  If 
traité  d*BI>Aricb,  qui ,  avant  été  violé  par  k» 
Am^ais,  e«t  cot)<^idtTé  comme  nul. 

Avril,  a^3o  (^'o  Ooréai).  Passage  da 
Bliia  «1  prÎM  d«  Fribourg,  par  Iforeau. 

Mai,  3  (i)flar<al).YiiBloindaMonav,| 
Enfjen,  sur  Kray. 
Mai ,  â  (ii  Uoréal)  Yictoire  de  Moreau  à 


.Mai.  9  (19 Md).  ridiirtd» 

iBiberadi. 

Mai,  II  (  ao  floréal  ).  Priée  da  Mi 
gen  par  Lecourbe. 

Mai,  i6-ao  (a6-3o  floréal).  Passage  des 
Alpes  par  l'armée  de  réserve  commandée  par 
le  pranier  oinsnl 

Mai,  x8  (aS  floréal).  Pri>e  d'Aoste. 

Mai,  aa>a5  (  a-5  prairial  ).  Occupaùoo  dr 
Suze ,  de  la  Brunetle  et  d'ivrée. 

Mai,  a?  (7  pniriii).  Omapalimi  da  Ter- 

ceil  par  Mural, 

M^i  >  0)  prairial).  Occupai ioo  d'Au£/i* 
bnurg  par  LeccÎMrba. 

Juin,  a  (i3  prairial).  Prise  du  fort  de  Rard. 

Juin,  a(  t3  prairial).  Occupation  de  Mi- 
lin.  Réorgani»aiiou  de  la  république  cisal- 
pine. Soumission  de  toute  la  Loonardie. 

Juin,  5  (  16  prairial),  (iênos  <ie  rend  aux 
Aiitricbien»,  après  un  sie|e  de  cinnuant» 
dem  iouia.  Conbat  de  la  Fiera. 

Juta»  9  (f<  prairâi).  Pwprtwa^Ffcvia 

par  l  imue». 

Juiu,  9  (ao  prainal).  A  ictuire  rempuilée 
par  Bam^ivia  A  Mantabello. 

Juin,  I  4  (aS  (irairial).  Victoire  de  Marenpo 
gagnée  par  Hiui.iparie  sur  Mclas»  Mort  du 
général  Desauu  l*  ta  de  la  <fampQgméM  irmitê 
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XIHnp  «m  tMassiné  ta  Orii». 

Juin,  16(37  prairial).  Signature  de  l'ar- 
mistice dit  d'Alex.irulric  ,  entre  tel  arméei 
française  et  autricinenne. 

Juin,  19  (  3o  prairial).  TielAÎre  rempor- 
tée par  Moreau  à  Hochstaidt. 

Juin,  ao  {i"  mesMdor).  Sis;nature  d'un 
traité  de  subsides  entre  l'Autridie  et  l'A.n- 

Join ,  a3  (;  nMttidor).  Oenptlioii  deOé* 

nés  par  Suchet. 

Juin,  a6  (  7  messidor }.  Occupation  de 
Mimicli  fier  le  générel  Deeeen. 

Juin,  a8  et  suiv.  (9  messidor).  Les  Autri- 
chiens sont  battus  par  Moreauà  Ncdeisheiniy 
2iordlingen  et  Obershausen. 

Juillet,  1 4  (  «6  messidor  ).  Prise  de  Fdd- 
kifdi  iur  nUer  per  Lecourbe  et  Molitor. 

Juillet ,  I  5  (  af>  messidor  ).  Courlusion 
d'un  armitlice  a  Pausdorff ,  entre  l'armée 
d'Allemagne  et  l'armée  aulrichieune. 

Juillet ,  aS  (9  thermidor).  Signatore  du 
préliminaires  de  la  pau  entre  rAvtfkès  et 
la  France. 

Septembre,  5  (i  8  fructidor).  Malte  se  reud 
ans  Anglais  après  dm  ans  de  faloGaa. 

Septembre,  11  (a4  fructidor).  Pliw  da 
l'île  de  Ciira(jao  par  les  Anglais. 

Septembre,  aa  (  5°  jour  supplémentaire  ). 
TmMeluM  da  corps  de  Tareane  à  lï^Ii^c 
des  Invalides. 

Septt'mhre,  3o  (  8  vendémiaire  an  ix). 
Iraite  d'auiilié  et  de  coumierce  entre  la 
fkawe  et  ka  Alili-Ibils ,  signé  à  Me.  Û  j 
est  itipnléqne  kpaviOaoeoafrela  merrlian» 
dise. 

Octobre ,  3  (i  1  vendémiaire).  Le  roi  d'An- 
gjkterre  renonce  au  titre  de  roi  de  France. 
Oetobce,  to  (  tS  ^eadéadaire).  Découverte 

d'un  complot  contre  le  premier  consul. 

Octobre,  i5  (a3  veiidéiniaire ).  Soulève- 
meut  des  Napolitains.  In>ui  rection  de  la  Tos- 
cane. Oocupalicfi  de  Florence  et  des  priae^ 
pales  Tilles  du  ^and-duché. 

Novembre,  i  a-ao  (a  i-  Jty  brumaire).  Rup- 
ture de  rarmislice  eu  Jiulie  et  eu  Allemague. 

ffavaailKa,  aS  ^^7  frimaire).  Oufertnre  da 
U  campagne  d'Alletagaa,  dite  iwayi^ae 

Décembre,  i*'-6  (io*i6  frimau^).  Passage 
dei  Alpes  tyrdiemMi  par  ftnaée  dee  Gii- 


Décembre,  3  (  la  ftinmire ).  Victoire  rem- 
portée par  Moreau  a  Uobenlinden  sur  l'ar- 
chiduc Jean. 

Décembre,  9  (18  frimaire).  Passade  de 
rinn  il  Vriihern  par  r.iniirc  de  Leridirbc. 

Deceud»re ,  i5  (a/»  iriniaire  ).  (lumltat  de 
Laiiffea.  Prise  de  Salzbourg  et  de»  liguer  de 

la  Salia  pea  Dacan  at  LeoanriMb 


Décembre  t  idl  ^aSftiaadic). 

d'un  traité  de  neutralité  armée  entre  la  Rus- 
sie et  la  Suède  ;  le  Danemark  et  la  Prune  j 
accédéreut  plus  tard. 

DéeenOm,  18  (a?  firiasaiM).  OobAéI di 
Nuremberg. 

Décembre,  19-20  (a8-ag  frimaire).  Pis* 
sage  de  la  Traun  par  l'armée  de  Moreau.  Oc 
capatiea  de  Imti. 

Déeeu)bre,  a4  (3  nivàic).  BiplHÎtBdik 
maclune  dite  infernale. 

Décembre,  aS  (4  uivése).  Condusioed'iia 
anaiitîea  à  Slqfar  entre  Itoaaa  et  IMadM 
Charles. 

Décembre,  a5-a7(4-6  nivôse).  "Victoire 
de  Pouolo  et  passage  du  Minào  par  l'araiM 
dltalie. 

180X  (am  u-x). 

Janvier,  i*'  (  11  nivôse).  Ouverture  da 
congres  de  Lunéville.  Passa^  de  l'Adige  pir 
Brune. 

Janvier,  S  (sS aivésa).  OaeapalMa de^ 

ronc  par  Rnme, 

Janvier,  8  (18  nivôse).  Occupatiou  de  Vi- 

cence. 

Jinvicr,  11  (st  aîvdia).  Piiiig»  de  li 

Brenta. 

Janvit  r  ,  16  (a6  nivôse).  Concbwion  d'nn 
ai  iiiij>ticc  à  Trieste,  entre  Brune  et  Bdle- 
giude» 

Février,  a  (i3  pluviôse).  Le  général  nègre 
Toussaint  - Lojnerturr  pr«*nd  possession,  *u 
nom  du  gouvernemeot  fraiM^ais ,  de  la  partie 
espagnole  de  Saint  -  Daaûngue,  eédéei  b 
France  par  le  traité  de  Bâie. 

Février,  9  (ao  pluviôse).  Signature 
traité  de  Lunéville  entre  la  république  d'uoe 
part,  l*Emperear  et  l'Empire  de  l'aalrs. 

Mars,  8^17  ventôse  ).  DébarqacBMBt  éi 
18,000  Anglais  à  Abonkir. 

Mars,  i3(aa  ventôse).  Comliat sous Alexso* 

drie  (Egypte). 
Mars,  17  (  16  veolôs^  maddMoB  dafMt 

d'Aboiikir. 

Mars,  aï  (3o  vfntô'^r).  Défaite  des  Frao- 
cais  cowuiaudés  par  Menuu,  à  Canope.  Traité 
de  Madrid  ealie  la  Wwmn  «I  nbpagaa. 

Mars,  a3-a4  (a-3  germinal).  Asia^sina' 
de  Paul  empereur  da  Ausaie»  Aic^^ 
dre  1*"^  lui  succède. 

Mars,  a5  (  4  gerariaal  ).  Oéberquemcai 
d'un  carpe  noaibreax  de  Turcs  k  Al>oukir. 

Mars,aS  (-  îrerniiual).  Signature  dun 
traité  de  paix  a  i-lorence,  entre  la  France  c* 
le  roi  de  Naplee.  ' 

Avril,  a-9  (ia-i3  geiBWUal  ).  Les  An^ 
bombardent  Copeubagoe  et  intewlient  b 
flotte  danoise. 

Mai ,  1  u  (^ao  floréal>  Conbat  da 
M(Égjpt^ 
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Mai,  î3  (  3  prairial).  Débarquement  de 
lyooo  An^laU  et  d«  i,ooo  Gipayes  à  Coa- 
anr. 

Juin,  6  (17  iMlîrial).  CoDcIuskndblapaix 

enire  rF-îpnpu'  et  If  Portiipal.  Les  ports  du 
Portuga)  doneutélre  leraiés  aux  Auglais. 

Jaio^  a?  (  S  mniiar).  Gmnwmii  pow 
l'éracuation  du  Caire. 

Juin,  39  (10  messidor).  AtfemUée  d'uo 
concile  national  à  Paris. 

JitiWtt,  t^*"  (f messidor).  Touuaint-Lao* 
vrriiirp,  comrnaixlanl  à  Saint-Dominmie  au 
nom  de  la  l'rauce,  en  est  nommé  gouverneur 

jMllet,  5(17  messidor  ).  Ckmbit  wtpnà 

d'Algûiras  ;  les  Anglais  y  sont  battus. 

Juillet,  I  3  (  a5  iues<iidor).  Le  Formidable, 
vaisseau  de  80 ,  commandé  par  le  ctpitaiat 
Tmiiilf ,  force  4  kl  Ntaît*  trms  timimi» 
anglais  de  74. 

JdlIcC,  t5  («7  AMMidor).  Signatim4*kni 
concordat  sur  les  alTaircs  du  ruKe,  ontrcJc 
premier  consul  et  le  pape  Pie  \\\. 

Août,  4  (  itj  thermidor).  Prcuucre  attaque 
doit  lollilledoBottlo^IMir  Nelioa. 

Aot)t,  1 5-1  fi  (î7-aS  ihcrmidor).  Nouvelle 
âllaque  de  la  floUille  de  Boulogne.  Nelaoa  est 
batitt  et  forcé  k  la  retraite. 

Août,  ai  (6  fnictidor).  SigaMOTB  d'ail 
Imilt"  fit-  )>ai\  avcr  l.i  Bavière. 

Aoùi,  5o  (  lu  iruclidor).  Reddition  d'A- 
kuadrie  (  l^ypte  ). 

Srplcinbre ,  a3  (  i*"""  veiulémiairo  an  l)b 
Fètr  Jr  la  fondation  de  la  république. 

St'pit  iiibre,  (7  vendémiaire).  Signature 
d'un  traité  de  peu  à  Hadffili,  «Blic  k  huw 
et  le  Portugal. 

Octobre,  x<"'  (9  vendémiaire).  Signature 
du  mité  aeerel  de  8ahil-ndeiMiie ,  cbIri  h 
France  et  l'Espagne.  La  Louisiane ,  que  la 
France  avait  cédée  à  TKspgne,  par  un  traité 
précédent,  est  rendue  à  la  première  de  ces 
pciMMfltKmMM  det  prtIimiMirM  d»  I» 
piift  «MMlt  répoUique  M  h  Graade>Iralt- 

Octobre ,  8  ^16  vendémiaire).  Signature 
d*m  trailédo  pus  entre  la  France  et  la  il  uaric 

Octobre,  9  (17  vendémiaire).  Signature 
des  préliminaires  de  la  paix  entre  la  France 
4t  le  Tiiii|ttic^ 

Novembre,  9 (il Immaire).  Déclaration 
d'une  fêle  à  l'occasion  de  la  paix  pcMiérate. 

Décembre  2  14  et  suiv.  (^3  tnniatre  et 
•mv.  )  ExpéditMii  contre  Saint-Domingue. 

Déconil)re ,  n-  (H  nivôse),  (lonrlii.siou  d'un 
traité  de  paix  avec  la  régence  d'Alger. 

1 80a  (  Air  x-xi  ). 

Janvier,  2G  (G  pluviôse).  Uneronsnlte  ri- 
taipiuey  réunie  à  Ljrou,  proclame  Bonaparte 


président  de  la  vt'puhUqur  itnUennr.  (C'est 
le  nom  ^ue  l'on  venait  de  douuter  à  la  rq^ 
bliqae  eualptiie  réorganisée.) 

Février  5  (16  pluviôse).  InoemUc  da  It 
ville  du  Cap  à  Saint-Domingne ,  et  mas'saere 
des  blancs  par  Christophe  ,  lieutenant  de 
Toussa  in  t-Louvertnre. 

Février,  a3  (  4  «HMAm).  Mlé  de  pas 
avec  Tunis. 

Mars ,  a4  (  3  germinal  ).  Création  d'une 
ei»mission  pour  la  lédwiioA  du  Code  de 
procédure  civile. 

Mars,  a5  (4  germinal).  Traité  d'Anrfene 
entre  la  Fraaee,  l'Bipegiie  et  le  république 
littave  d'une  part ,  et  l'Anglrtcne  de  Tautre. 

Avril,  8(18  germinal).  Loi  pour  l'organi- 
sation des  cultes.  Adoption  à,\x  concordat  sur 
les  afi'aires  ecclé&iaitM|iMa  par  le  TVibanel  el 
le  Corps  législatif. 

Avril,  ati  (6 floréal).  Séoatus-coosulte  por- 
tent enoiiiie  peer  loi  ftbmm  d*«nigratioa 
qui  no  aent  pas  n|èi  iléfiiiilHi  leiMii  dtt 
lisic.s. 

Mai,  i*^  (iz  floréal).  Loi  créant  de&  écoles 
jurimaires,  «les  écoles  aeeudines,  des  Ijcéea 
et  des  écoles  spéciales. 

Mai,  7  (»7  floréal).  Soumission  de  Sainl- 
Domiugue,  de  Christophe  et  de  Toussaint- 
Louverinre.  Débarqtienient  de  troupes  fras» 
çaises  à  la  Poinle-à-Pilie  (Gtinilclniipe). 

Mai,  8  (18  floréal).  Sénatus-coiisullc  par 
lequel  Nepeléoa  Beuaparteett  réeln  premier 
consul  delà  république Dourdix ans,  au  delà 
desdix années  lixées  par Vada  ooastitittioiiiiel 
du  i3  décembre  t700* 

Mai,  19  (eg  IMil>.  latfiittliott  de  le  Lé* 
pou  d'honneur. 

Mai ,  ao  (3o  floréal).  Loi  qui  maintient 
reidavage  dano  les  ooloiiie»  readnes  à  la 
France  |>ar  le  traité  d'Amieas,  coirfprméniMit 
aux  lois  el  règlements  antérieurs  .i  1789. 

Mai,  a(j  (9  prairial).  Nouvelle  organisation 
de  la  répuùiqoe  l^wienee. 

Tiiin,  10  (21  prairial).  Toussaint-LouvOT- 
ture  est  arrêté  el  transporté  en  Franee. 

Juin,  a5  (6  mes-sidor).  Signature  d'un 
traité  de  peis  définitif  entre  le  Fnwee  el  la 
Porte. 

Août,  a  (14  thermidor).  Séoalus-consulte 
eoMlérent  à  Neynléon  BenapcHe  le  titre  de 

premier  consul  a  vie. 

Août,  4  (l'î  thermidor).  Sénatus-consnlte, 
dit  organique  de  la  constitution  de  Tan  viii. 

Ao«»  e6  (8  fructidor).  Bénatafconmlle 
organique  portant  véonien  de  Hic  d!Blbe«n 
territoire  fran^kia» 

Septembre,  it  (a 4  fructidor).  Sénatus- 
eiaMilte  orgûiqse  portant  wbmhm,  de  Hé» 
mont  au  territoire  français. 

Sepiembre,  14  (a?  iruclidor).  le  Knnce 
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Bienc«roent4e  fkmBtmfàaaém  mm  èanal- 

Domingue. 

Octobre,  4  (xa  vendémiaire  an  xt).  Créa- 
Ûum  ét  h  mtéê  miuiîctptle  de  Par».  Étt- 
blissemcHI       éiole  4*artill«k  «1 4»  géiik 

èMti/. 

Octobre,  9  (17  veodémiaire).  Mort  de 
nnbnt  d*Es|>ugne,  don  Fminiand ,  dsMiir 
étc  de  Paraw.  Ooeopalion  de  ses  États. 

>iohte,2r  (■10  vemièmmtt). ImwÊkm 
Français  en  SuLsai  .. 

WiWhre,  a  (i  i  IfWMifc).  Moft  du  gû- 
■éwi  Lwkii  à  flail  Portngiw. 

!  fini  (Af  \I-XIt). 

Janvier,  4  (14  ni%08e).  Création  des  séoa- 
toreries. 

Janvier,  aS  (8  plori^ai^  OkfuriHllM  àè 

ï'école  spéciale  militaire. 

Février,  19  (io  pliivios<»).  Acte  d»-  média- 
tioQ  rendu  par  le  premier  cou!>ul  pour  ter- 
■kMP  lat  iMNPMda  aofWHiM  entra  Iw 
tons  sui-i^-cs.  "Nouveau  pacte  fédcralif. 

K»'\rier,  f«i  \entù>(  ).  <  Ir^anisalioa  d'ttOe 
école  d  arl»  ei  uietici»  u  Conipiegne. 

Man,  8(17  fwrtAaeV  Miniafa  droi  dfA» 
glelerre  au  partcMiit,  i  rocca»ion  des  prépa- 
ratifs d«  gMrtn  Wtt  «i  fmae  at  en  Uot- 
lande. 


f«i,  10(19  «vméael  8otoi 
d'An^ldefra  M  pwiMMM* 


lexaudne  par  le;»  Anglais. 

Man,  a5  (4  germinal).  Loi  qui  accorde  an 
gonvermnwnt  iao,ooo  eotMfili. 

Mars,     (?  i^rmioiri).  Loiinr  kl  fArin 

tion  des  nioiinaies. 

Avril,  27  (7  lloréaSy.  llort  de  Toussaint- 


Avril,  3o  (lo  floréal).  Traité  de  Paris  entr<» 
la  France  et  li  s  Étais  l  ni«.  La  l  otiisiane  est 
Vendue  à  1  Lnion  américaine  pour  la  ^omuiu 
deiSmilBoaadnéBlItf*. 

Mai,  i3-no(tS>3o  florM).  L'ambassadeur 
 itonfaatn de oetto 


d'Aii|;letcrm( 
p«iis&<ince. 

BUi,  17  (a?  floréll).  Vhmm>m^  ^  «-v 

Cr  l'Ai^Inlem,  inr  les  bâtinMBta  ftwifril  «i 
la^es. 

Mai,  aa  (a  prairial).  La  guerre  est  déclarée 
à  TAngleterre.  Le  gouverneneot  fraaçaia 
dMMl'nNp»  d'ail  hw  Inoa  ha  Aaijku  com- 
mer<;ant  ou  voyageant  ea  PfeMMOt  il  de  lli 

constituer  prisonniers. 

Juui ,  3  (t  4  prai.  lai).  Ooenj^MiMi  du  Ha- 
novre par  le  général  Mortier. 

Senleflibfe,  a?  (4  vemléaiiairean  xrr).  Ar- 

rAié  dex  contuU  portant  qu'aucun  libraire  ne 
pourra  vendre  un  ouvrage  avant  de  l'avoir 


i,  3o  (8  frimaire).  Traité  de  1 

tralitê  entre  la  France  et  l'Espaj^nc  d'nne  p^rt . 
et  le  Portugal  de  l'autre.  Évacuation  de  la 
partie  françatse  de  Saint-Domingue  par  les 
Ftnnçais ,  qin  sont  obligé  de  eapinhr. 

Décembre,  ao  {7^  fnmaire).  Sénatus-mn- 
sulrc  relatif  à  l'oiyniaetien  intérieure  da 
Corp»  législatif. 

1804  (ax  xii-xni). 

Janvier,  i**'  (10  nivôseV  Les  noinifm)cla> 
ment  l'indépendance  de  Sainl-Domingue. 

Mvrkr,  if  (aS  phtviAae).  AifcMfan  di 
Moreau. 

Février,  a5  (S  fiMèi^  Éy^ÎMMnt  dai 

droils  réunis. 

Février,  a8  (t  ie1ôii>.  AmtUtien  de  Pi- 


Mars  ,  9  (i  8 
ges  Cadoudal. 

Mars,  i3  ^aa  ventôse).  Établissement  des 


Mars,  ai  (3o  rentAse).  Exécution  dudne 
dT.neliien.  Loi  sur  h  réunion  des  lois  civiles 
en  un  seul  corp»  de  loia,  aoitt  le  titre  de  Cué» 

Avril,  6  (16  ^eMinil)k  FlèknpiieMli 

étranglé  dans  sa  prison. 

Avril,  1 3-14  (a3-a4  gerroiiMl).  La 
attaquent  ioatilanMat  h  Éonf 

Avril,  a8  (8  floréal).  DiJiiliniB, 

netrr  pétïéral  de  S-iitit-Doniiiit^ie  .  prov  aqi^ 
par  une  proclem^iaa ,  les  uou-s  au 
de»  blancs. 

Avril,  3o  (to  florM).  Le 
la  motion  de  confier  le  goirvememenl  de  la 
républupie  à  un  empereur,  et  de  «l<cl.ir«r 
l'empire  bcrcdit.iire  dans  la  famille  du  pr«- 


Mai,  3-4  (l  'i  14  Horéal).  Adoption  de  In 
propo«.ition  de  Cur»V.  Carnot  seul  j»'y  oppose. 

Mai ,  I H  (a8  llurcal).  âénaltua-coosultc  or- 
genique,  conNinnc  à  llifolêntt  Benmntn  le 
titre  d'empereur  ion»  le  nom  de  NaBofeon 
et  établissant  dans  M  finnille  l'hérédité  de  le 
dignité  inapértele. 

BvriRE.  1804  (a!t  xin-xrr.) 

Mai,  19  f^o  floréal).  Décret  impérial  q«i 
contere  la  dignité  de  man^chal  de  lVm|Mrc* 
aux  généraux  Alex.  Berthiw,  Murât,  Mn»- 
crf,  Jourdan,  Meadim,  Angmau,  Bems» 
dotte,  Soult,  Brune,  îannes,  Mortier.  Nnr, 
Davoiist,  Heitsieres,  kellermenn,  Leiebvm» 
Perignou  et  Serrurier. 

Mai,  a7  (7  inimUaf). Le 
ment  de  idélité  à  IVmpereur. 

Juin,  10  (ai  messidor).  Procès  dt-s  f^^m- 
plice»  de  Picbegru  el  de  Cadoudal.  Celui-cè 
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Bonze  seulement  «ont  f.x(^u\h  juin). 

Jttill«t,  14  (a5  messidor}.  Inauguration  de 
1h  XÂ^tM  dtwiuiBiir. 

Juillet,  16  (16  meuidor).  NoQtcBo  01^ 

Dis.itioii  iJe  l'école  poU  l»»rliniqii**. 

Août,  Il  (a3  llicimidor).  Établissement 
des  prix  décentMox. 

Aoi'it,  1(5  (aS  lluTmi(lnr).  Prrmirre  distri- 
bal ion  des  croix  d'bouoeur  au  camp  de  Bou- 
logne. 

Ortobre,  a  (to  teodèniure  tn  xin).  Les 
Anglais  Rttaqiient  encore  une  fus  ioatiie- 
meut  la  UuiliJle  de  Boulogne. 

Oetobr»,  S  (t«  irendèniaire).  Le  iiipre 

'D<>.ssalines  $e  fait  couronner  roi  d  Raili  Çteuil- 
Domiuguf  ) ,  sous  le  nom  de  Jacques 

Novembre,  6  (i5  brumaire).  Publication 
du  résultai  dvs  toIcs  du  fteaple,  SDrIa  ques- 
tion d»"  riirrctiitt'  de  la  couronne  impériale 
dans  la  famille  Hunaparle.  i^^ya^Ja^  citojreos 
ootToté  pour,  et  a,569  contre. 

Décembre,  a  (11  rrimaire).  L'empereur 
Napoléon  et  .w  femme,  Joséphine  ra«.rher 
de  la  Pagerie,  sont  couronnés  et  sacrés ,  dans 
l'église  Notr»iDoan  de  Pttii,  par  le  pape 

Pie  VII. 

Décembre,  3  (la  frimaire).  L'Angleterre 
s'engage,  par  UM  confwifam  fignêe  I  Stodi- 
holm,  i  payer  tm  lubiideà  la  Siade,  afin 
^ue  celle  puissance  agisse  contre  la  l'i  nnr*-. 

Décembre,  la  (ai  mmaire).  L'Espagne  dé- 
dale la  guene  à  TAnglelme; 

z8o5  (*«  siT-xv). 

Jnmer,  x4  (aa  nivôae).  Napoléoii  Mt 
au  roi  d'Angleterre,  poor  Ifli  niie  dit  M- 

verliires  de  paix. 

Janvier,  ^9  (9  pluviôse).  Loi  ordonnant  la 
eonsiruci  ion  dfwie  ville  (Ifepoléoii*TMkiée) 
danii  le  département  de  la  Vnidt  e. 

Février,  a3  (4  veutôse).  Expédition  contre 
nie  ensbite  de  la  Dominique.  Ttous  les  ma- 
gasin-.  et  les  bâtiments  ■KHâlMi  duB  lO  part 
sout  détruits  et  enli  viSs. 

Mars,  â  (17  veutose).  Ravitaillement  de  la 
doedaloiipa 

Mars,  18  (27  ventôse).  Napoléon  déclare 
au  sénat  (|u'il  accepte  la  conronned  Italie,  que 
len^uM^fM  italienne  vient  de  lui  olfrir, 
eplilMlre  constituée  en  royaume. 

Mars,  a8  (  7  ç^rrtniTi  il  ).  D— alieii  Oit 
battu  par  le  géueial  i-errand. 

▲ml,  8  (18  germinat).  TwWèwa  coelitiea 
coBlrela  Krance,  slç^née  à  Satnt-Ntmbootg, 
entre  la  Russie  el  l  Angleterre. 

Mai,  a6(H  prairi.it).  Napoléon  est  coiut>nué 
à  Milan  comme  roi  d'Italie. 

Juin,  4  (i5  prairial).  Ia'  sénat  de  0(^nes 
demande  que  la  république  liguiieniie  toit 


Juin,  8  (rf)  prairial).  Le  prince  Fugèse 
Beaubamais  est  nommé  vice-rui  d'Italie. 
Juin,  eS  Ç4  meiildor).  Im  répiiUfaiM  dt 

Lucques  est  eri^e  en  prineipaoll  «t  énumim 

k  une  sœrir  de  Napoléon. 

Juillet,  9a  (3  ibermidor).  Combat  naval,  à 
la  h.inteur  de  cap  Finbtère  (Espagne),  entre 
la  lloit»*  franro-espagiinlc  et  In  fioftc  anglaise. 
Deux  vaisseaux  espagnob  tombent  au  pouvoir 
de  IVnncml. 

Août ,  9  (a  I  thermidor).  Accession  de  f An* 
triche  à  la  coalition  contre  la  France. 

Août,  37  (9  iruclidur).  Levée  du  camp  de 
Boulogne. 

St'pteinhre,  S  (a  t  fructidor).  Invasion  de 
la  Bavière  par  les  troupes  autrichiennes. 

Septembre,  9  (la  fructidor).  Hénafus-con- 
lulte  qui  supprime  le  calendrier  républicain, 
et  réinblil  l'nsai^e  dn  caleiicbiCT  grègerleD  A 
partir  du  i'*'^  janvier  1 806. 

Ikipleinbre,  ai  (^\'  jour  compllweimlill 
Signature  d'un  traité  de  neutralité  entre  m 
France  et  le  roi  de  Naples,  Ferdinand  IV. 

Septembre,  a5  (3  vendémiaire  an  xiv). 
Passage  du  Rhin  par  Itaée  d*AlleMgne. 
Les  hostilités  coMMoent  le  n  oeielHv  (10 
vendémiaire). 

Octobre,  3  (iitendèBiaire).L*Angleterrt 
et  la  Suède  s'allient  contre  lanvuce,  par  UQ 
traité  si^né  à  Reckasko». 

Octobre,  8  vendémiaire).  (Combat  de 
Wenlngen.  Défiiie  des  Auirichiena.  flénalu»- 
consulte  portant  réunion  de  l'Étal  de  Géana  à 
la  France. 

Oetobre,  9  (i  7  vefldénrfairp).  Coanbat  de 

Gun/bourg,  où  l'archiduc  Ferdinand  est  dé- 
faut par  le  maréchal  Ney»  Occupation  d'Auge» 

bour;.;  par  SoulL 

Octobi«,  te  (eo^endéeihire).  Oceupatied 

de  Munich  par  le  même. 

Octobie,  14  (aa  vendémiaire).  Prise  de 
Memmingen  par  le  même.  Bataille  d'Flchin- 
gen,  où  Ney  est  vainqueur  des  Autrichiens. 

(vtn!)re,  i5  (^3  vt  ndéeiiaire)»  Arrivée  de 
6o,oou  Russes  sur  l'Iun. 

Octobre,  i(i  (a4  vendénMre%  Délaitedei 
Autrichiens  à  Langenau,  par  Miirat. 

Octobre,  19  (37  vendémiaire).  Nouvelle 
défaite  des  Autrichiens  à  Trocbtelfiugai. 

Octobre,  en  (eS  euntfinlaÉi).  Okpitalalion 
d'Ulm. 

Octobre,  ai  (29  vendémiaire).  Défaite  de 
k  A>lle  ihuMO-espagnole  à  la  bavienr  da  eap 
IVâfalgar. 

Octobre,  aS  (*>  bnimaire).  Passaf^e  del'Inn 
par^^rande  armée.  Prise  de  Brauuau  par  le 

Octobre,  29*3  t  (7-9  !)nimnirrV  Pa^>a£;<*  de 
l'Adirée  par  l'armée  d'Italie  aux  ordres  de 
Majkséua.  Combat  de  Caldiero  près  Vérone. 
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Oocnpaiion  de  Salzboiirsj  par  Bernadotte. 
Koveoilire,  a  ^ii  hrunuure).  CapiluUlioa 

coi^  Milficiliffi  pfèt  &c  VéfMBc 
Norembre,  3  (ii  brumaire).  Convention 
signée  à  PotMlnni,  cotre  h  Rllttie  et  la  PmiM 
contre  la  France. 

Kemaim,  4  (rS  bmanire).  Comlitt 
d^AatlAlten  contre  h  %  Rusm  s.  Ornipatinn  dê 
Steyer  par  Davou»l.  Prise  de  Vicence  par 
rarincc  d'Italie.  PrÎM  de  quatre  vaiueaujc 
français  par  let  Aagliit»«B  vue  4a  cep  Yil- 
Itno  (Galirr). 

Novembre,  7  (tC  bnimairej.  OocupatioQ 
dlmprack  et  ae  Hall,  par  Nef. 

Novembre,  9  (i8  brumaire).  Défaite  dflf 
Antrirbiens  à  Marieii/.cll,  par  Davoust. 

Novembre,  11  (tzu  brumaire).  Combat  de 
Diemtctn  aootenn  par  S,ooo  Ftançaia,  aow 
1m  ordres  de  Mortier,  ronlrr  Russes. 

Novembre,  i3  (12  brumairej.  Occu|)alioa 
4e  Tierae.  Passage  du  Tagliainenlo  perMaa- 


Nnvrmbre,  14  (a3  bnuBAÎre).  Occopalûm 

de  Ireulc. 

HovMibre,  iS  («4  ImiiBaif*).  Oecapetioa 

de  Presbours  par  D.ivmist.  Neutralilt*  de  la 

Hongrie.  Pri&e  de  («radisca,  d'Ldioe  et  de 

Palma-Kova  par  l'armée  dltalie. 

Novembre,  16  {■!'>  Itrumaire).  Cnpitulatioa 
1)  rrnl)crg.  CoodMtde  JunlMadoiff  MDtra 

le»  Auates. 

ROfeoibre,  19  (39  brumaire).  OccupctiM 

ée  Bninn. 

TS'ov»  tnbre,  20  (3o  brumairr).  D«'!»arque- 
meut  de  ia,ooo  AiieIo>Rus&es  a  iNaples. 
Wowhia,  «4  (3  nuMûre).  Oecnpalioii  4e 

Trirsio. 

Novembn»,  î8  (7  frimaire).  L'armée  d'Ita- 
Me  opère,  à  Klagcnfurth  ,  sa  jonction  avee  la 
grande  armée. 

Décembre,  2(11  frimaire^.  ?.;ifi(ille  d'Aus- 
terUtx  gagnée  »ur  les  Autricbieos  et  les  Kus- 


Décembre,  4-6(i'î-i')  frimaire).  Entrevue 
de  Napoléon  et  d«'  l'emperctir  frnnrais  H. 
Conclusion  d'un  aruiislice  entre  la  i  i  aueeet 
rAutriche. 

Décembre,  i5  (a;  frimaire).  Convention 
4e  ▼•cnne,  entre  la  France  el  TAutricbe. 

Déeasbre,  a6  (5  nivôse).  Traité  4e  paix, 


1806. 

Jmkr,  i*.L'âecteur4eBafièreel1e4M 

4e  Wurtemberg  prennent  le  titre  de  roi. 
Janvier,  t?.  Napoléon  adopte  le  pnnoe 

Eugène  heaubarnais. 
Jaatrier,  «3.  Mort  de  WtDiam  Pitt 
Jan%irr,  oH.  Orcupatioa  4e  l'élacloral  40 

MMQvre  par  laPnuae. 


Février,  6.  Comhnt  naval,  près  de  Saint- 
Domingue,  entre  une  escadre  anglaise  supé- 
fienrecnlBrmetniie«Kidf«fruiçaise,  (|uî 
perd  trois  vaisseaux  de  ligne. 

Février,  &  iavaiioD  du  rojaume  de  Na- 
ples. 

Fèvriv,  sS.  Siitrée  4e  Joiepli  Bonaparte 
iNaplea. 

Février,  ao.  Décret  impérial  qui  consacre 
l'église  de  Saint-Denis  à  û  sépulture  des  em- 


Blars,  S.  Xraiié  entre  la  Fraoœ  d  U 

Prusse. 

Man,  i3.  Prife4*iin  vaintM  4e  ligne  et 

d'une  frégate  française  revenant  4e  Ila4a 
par  une  escadre  aii;;laise. 

Mars,  x5.  Joachim  Murât,  grand  amiral 
de  France,  est  aomané  gran4«Kiae  4e  Bcrg  et 

de  r,lè\os. 

Mars,  3o.  Joseph  Bonaparte  est  proclamé 
TOI  4es  Deux-Sieiln. 

Avril,  ao.  Manifesie  4ll  fOi  4*Angleterra 
contre  le  roi  de  l'rnsse,  à  roOCaiMMI  4e  1*01^ 
cupation  du  llanuvi^ 

Avril,  ai.  Combat loatciiu,  prêt  le  cap 4« 

Bonne-F.spéran(  e,  par  la  frégate  fran<;aise  tm 
Canonnicrr ,  cpii  lutte  avec  succès  uti  jour 
entier  contre  un  vaisseau  anglais  de  74. 

Mai ,  9.  Décret  promulguant  let  divera  !•> 
Très  du  Code  de  prorédiue  civile. 
,  Mai,  i4-i5.  Massacre  des  blancs  au  cap 
français  (Saint-Doningue). 

Mai ,  a7.  Occupation  de  Raguse. 

Juin.  5.  Lolita  Bonaparte  est  prodamé  roi 
de  Hollande. 

Xvin,  II*  It'ABg^alaRn  4éelaiv  la  gnerra A 

la  Prusse. 

Juillet,  r».  Kcbec  éprouve  par  les  I  r.iiienis 
contre  les  Au j;lais,  prés  de  Sainte-Luplit  uiie, 
en  Calabre. 

Juillet,  n.  Traité  d'alliance  perpétuelle 
cotre  la  France  et  la  confédération  du  BhMt 
4ent  Napoléon  se  4édait}  le  f^Êtâdttt» 

Juillet,  r8.  Prise  de  Gaèle  par  ~" 
Conquête  du  royaume  do  Naples. 

Judlet,  ao.  Signature  des  |<r  e!iii,iiiaires  de 
la  paix,  entre  la  France  et  la  Kn>sie;  Vm^ 
peretir  Alexandre  refuse  de  les  ratifier. 

Août,  Diète  de  KatislMone,  où  quatorze 
princes  allemands  dédarent  se  aépanr  abiohi» 
■entetpour  loujoors  du  corpa  finnanique. 

Anùr,  Ti.  rrruiroi-  lî  renonce  snleunelle- 
Beut  au  litre  et  a  ia  digmiu  d  empereur  declif 


Aoilt,  ta.  Les  Espagnols,  sous  la  conduite 
d'un  Fran^^,  reprennent  BacnoaA|reaain; 

Anglais. 

Septembre,  18.  A^Wiblée  4aa4épMia  ia- 

raclites  à  Paris. 
Octobre,  i».  Blanaoat  détail  un  coipa 
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Octobre,  5.  Proclamation  dvjprÎDce  de  U 
Paix,  ministre  de  Cbarkii  IV,  m <r£&paj;ae» 
contre  Napoléon. 

Odolira,  6.  QiMiriàne  eotUlio»  eonlî— 

taie. 

Octobre ,  9.  MauUe&te  |kublié  |>ar  le  ca- 
binet prtniien  «mire  la  Franot.  Commi 

ceint-nl  des  hostilités.  Les  PruaiiMM tout  bll- 

tus  à  Sclàleiz  par  IWriiadolte. 

Octobre,  lu.  ils  lu  sont  à  SaaUi U  jtar  Su- 
diet. 

Octobre,  11.  Rupture  des  aégOCMItiom 
jpour  la  paix  avec  l'Augieterre. 

Omn»  f4.Ticfoiresdfl>!')rMçaisàIéM 
août  les  ordres  de  Napuléoo»  «là  Awmtae4l 

aous  Vs  ordres  de  Davout. 

Octobre,  16.  Défaitf  dos  Vnti>sieus  à 
Cramwn  par  Je  maréchal  Soult.  GaptaubtioB 
de  14,000  Pruss'uMiî  d.ius  Erftirih. 

Octobre,  1 7.  Défaite  des  Pruasieus  à  Ualie 
par  Bemadotltt. 

Odobra,  iS.  OwapiitMO de  U&fii^pv 
Davout. 

Octobre,  19.  Occupation  de  Halberstadt 
par  Moral* 
OeiobN,  «o.  ViMsaf»  darEU»e|iarDavoiit 

d  l^nnes. 

Octobre,  a4.  Occupation  de  Potsdaui  par 


Octobre,  a5.  Occupation  de  KraïuIcMnnr^ 
par  BeroadoUe.  Prise  de  Spaiidau.  Occupa- 
tioadeBerib. 

Octobre,  a8.  Combat  de  Prentziow,  où 
lo.uoo  hommes  de  ca>aleriu,  commandés  par 
Murât,  font  mettre  bas  les  armes  à  i(>,ooo 
Prussiens. 

Oriobre,  39.0ocupalion  dePtewalk  aida 

âtetliu. 

NovNBbM.  i*'.  ComlMt  et  prisa  d'AnUam 
par  la  gÉDéral  Becker.  Prise  de  Kiistrin.  Oo- 

CUpatiun  de  IVb'clorat  de  H('s<.f-Ca-;se!. 

Novembre,  6.  Lubcck  c^t  eiiipui  le  d'assaut 
par  le  général  DroMt. 

Noveriiltre .  CapilulalM»  da  16,000 
Prussiens  à  Kalkau. 

Howaïahr»!  S.  PHm  de  Magdeboors. 

llo«aMbrat9.Levée  d'uuo  rontribuiioiide 
1 5o  millions  de  francs,  sur  lesfiUtta  priMiiiilH 
d  aur  lea  alliés  de  la  Prusse. 

Novenlnv,  10.  Occupetion  du  Haaon«  par 
le  marcchal  Mortier.  Occupation  de  l'osen. 

Novembre,  la.  Décret  ini|)érial  rendu  à 
Berlin,  «ur  l'organisation  des  gardes  oalioua- 
Ica  de  Flranea. 

IVoveml)ie,  16.  Suspension  d'armes  à 
Cbarluliembourg,  non  ralttiée  par  le  rui  de 


ai*  Oeeapalie»  de  Bride  et 

de  Nienhoiirf;.  Décret  de  Ih  iTin  dédarad  Id 
Ues  Britannique^  en  étal  de  blocus. 

Novembre,  a8.  Occupation  des  ducbéa  de 
Meckleiiibourg  et  de  Vano«i«,  Ul  AmMC 
déclai"e  la  i^uerre  à  l.i  l'i  anre. 

Décembre,  a.  PriMidc  GlogaiL 

Déeembre,  6.  Oecupalion  de  Them. 

Décembre,  11.  Passiige  du  Bug  par  Davout. 
Traité  de  paix  et  d'alliance  signé  à  i'oscn, 
eutrr  Napoléon  et  l'élecleurde  iMLxc  ,  qui 
accède  à  la  coufédéralioo  du  Rhin,  d  prend 

le  tilre  lie  roi. 

Décembre,  x  7.  La  Porte  déclare  la  guerre 
àla  Bmiie.  » 

Déceeibfe,  lA,  Débile  des  EiiM»  à  Gar- 

nowo. 

Décembre,  aS.  Défaite  des  Busses  à  Moh« 
rungen. 

Décembre ,  9<l.  Coabela  de  Poliiuk  d  de 

Goljfmia. 

1807. 

Janvier,  5. 
et  Hcdoiiville. 

Janvier,  iti.  Pri^;  de  Brieg. 
Février,  3-7.  CowbeU  de  Bcri^ned,  de 
Waltersdorff ,  de  Deppen  et  de  HofT,  eOB- 
tre  les  Russes ,  qui  tout  liatius  |)artoul. 

Février,  8.  Bataille  d'K}lau  ,  gagnée  pai° 
Napoléon  sur  les  Prussiens. 

l'éviicr,  iCi.  Cuinliiit  irosudeeluu  Prid 
de  ScliweidntU,  tu  i>ilcMe. 

Fénier,  «6.  Défoile  dea  Benatà  Brama* 
hcrg,  par  Bcrnadotte. 

Mars,  9.  7  I  durteurs  de  la  loi  et  notuble» 
d'Isracl  se  réunissent  i  Paria,  et  sont  cou^ii- 
tués  en  grand  lanbédriu. 

Biars  ,  se.  Gedion  de  Ko^lbeim  et  de 
Caisel  faite  à  k  ftauce  par  les  prince»  de 


Novembre,  19.  Occupation  de  Hambourg. 
Novembre ,  ao.  Capitulation  de  Uamelia. 

T.  YIII.36*  IMrtàm,  (Digt.  bhcycl.,  btc.) 


Mai,  i5.  DAIiûte  dce  Bdid  à  Wekfaaiï. 

monde. 

Mai,  ao.  Prise  deDanzig,  par  le  maréchal 
ldâàM%,  qui,  le  aty  ert  rrté  dne  de  Damig. 

Juin,  5.  Défaite (kM  Russes  àSptnden. 
Juin,  6.  Condiat  de  Deppen. 
Juin ,  9.  Combat  et  prise  de  Gultstadt. 
Juin,  10.  Combat  de  Heilsberg. 
Juin,! 4-  B.itaille  de  Friedland,  gagnée 
par  Na£>oléon  Nur  les  Busses  et  les  Pruasiens. 
Juin,  16.  Prise  de  Koenig&berç  d  de  Keiai. 
Juin,  18.  Capitnialidi  eedhlienaelle  de 

GIhIz  et  de  KomjI. 

Juin,  ai.  Oïnduaion d'un  armistice  à  Til- 
siil,  entre lea  Pran^d  kaBinatab 

Juin,  iS-ciS.  Eiitreviies  île-  )inp<'reiir$ 
Napoléon  et  Alexandre,  et  du  roi  de  Pruaae. 

Juillet ,  7-9.  Cooduaion  d'un  traile  de 
paix  entre  la  France  d  IftBoiiie,  d 
France  d  la  Prude. 
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pour  ré%'BCuation  du  territoire  prti>-Mrri. 

Juillet ,  1 3.  Rrpriae  da  hosliUlM  eutrc  k 
Frtnr*  el  la  Swèdr. 

Aoàl,  14.  FktM  de  R^'use  pnr  Mannont. 

Aoûl ,  I  D^rif-f  iiitjii  iial  nnlniiiiniit  la 
réunion ,  m)us  un  seitt  guuveruentcnt ,  des 
tiMt»  de  nrite- GmmI  ,  de  SranMiMi »  de 
Fiilde,  de  Mdeitom,  de  !fe  pliit  fuMe  par- 
tie du  H;iiimre,  ^-t  de  phnieitri  enrtaveft,péer 
en  loruier  le  ro)aume  de  Westphalie. 

▲Itit»       Suppmston  du  l'ribUMl. 

Août,  50.  Prise  de  Stralsuiid  par  Rrnne. 

Sepiriikbns ,  a.  Procbniation  publiée  par 
le  foi  de  PrtMM,  ÎDterdiMnf ,  dam  left  ÉIttt, 
lool  commerce  avec  le*  Animais. 

Sepleuibre,  7.  Pi  Im»  de  l'Ile  de  Rngen  par 
Breue.  BeodMrdeujeni  de  (.opcobague  fiar  les 

Octobre,  lO.  Trriité  Ki^^né  à  FaaUhMMctll 
Oitre  la  France  et  rAulru  he. 

Octobre,  lA.  TMté  d'alliance  entre  la 
Ftance  et  le  DaneflMi%. 

Ortoldf,  17.  Première  e\p«'-diti6lltB  Psl^ 
tugal  &OUS  lest  ordi\-s  de  JuuoU 

OciiArei  e^  •  flNrflt  lecrel  ^ortrtMMcÉQ 
entre  la  t'raitce  et  l'Eipngne. 

Novembre,  $.  InaieUatkMi  de  le  cour  de» 
«ompfe». 

Novembre  ,  1 1.  L^JLfigleiltrre  déi4ire  m 
état  de  b^fln^s  tous  !e>  porK  ili*  l.i  Fi  ;mce  et 
de  ses  alliés.  Irailc  entre  la  France  et  le 
IMMkfide  I  wif^A^  ft  Varia» 

IVovemhre ,  1  3.  Décret  teférial  mùrtm 
saisie  elconliscaiion  des  bétnnent<i  qni,  «près 
avoir  tourbe  en  Angleterre,  enlrerout  dans 
les  ports  de  France. 
Koteariite»  lo.  Me  ée  Uaboone  jperJu- 


Déeenbra,  8.  SMmt  Bonaparte  eA  créé 
rm  de  WeMfiMfcb 

Décembre  ,  I  o.  Occupation  du  l^JfMMB 
d'Étrurie  par      troutH»  Irançaises. 
DébcbIiiv^  ff%  Déiuei  vmpénel  deiê  ^ 

liilae  .  9fnï  déclare  dciialioiiali'^c  lotit  h.'^li- 
nent  qni  se  sera  conlurme  à  l'ordoiinauce 
anf^ise  de  tt  noveinbi%,  et  légitimeoient 


capturé  tmÊ.  hâliieiil  expédié  dai  )porla 
d'Angicferre^  M  dai  paye  eccupéifreatie 

puiioance. 

Dècf«É|Mv,  1$,  CMlffiMliM  de  i«»  bil- 
_^Na^e  eev  Ae  Pm^h^rL 

têo%. 

Janvier,  3.  Adoption  dispositions  du 
décret  de  Hilaa  par  la  toi  d*Espai;m>. 

.T'ttnirr,  r>  i.  S<  iialii«.-roiisii|ir  fpii  réimtt  au 
terniome  de  l^empuc  <ran^^i«,  KeM ,  Caml, 


Aone. 


fViHirv  è6w  flin  «■  M  di  iqftti  (Oriik 

hre  )  par  Regntati  8l»|^      h  «taddle 

de  Fampelune. 

Février ,  a8.  Surprise  de  la  dtadeile  de 
Barcetoné. 

Mar*,  II.  S'  îiatu";  rousiilte  pf<rf.in!  iristîfu- 
tioli  de  litres  liouoritiques  hereditaire&i  sous 
tes  dfcratoiiialfoiis  d^  pHHMf  dtesy  iMMiii^  Aa> 
eithevatifr.  Majorât». 

Mars,  I-.  Fondation  de  l'universilé  inipé- 
^le,  confonnuiuenl  k  une  lui  du  to  mai 
1806. 

Mars,  rs-ro.  Ti    1    liiiii  i  Maiiidlnniiiiii 

CbarlealV,  qui  abdique. 

Bnrs  ,  99.  Ainvee  ■ea  inNipes  vraB^Haas 

k  Madrid. 

Mars,  7-.  Bn  f  comnimatoin»  dVxcommn- 
iiication,  adressé  nominativement  par  le  pape 

Am  ïI.  >  îirVi  rt  itnpénAl  <pn  démembre  de 
Ffclat  ecclesiaitKjue  les  provinces  d'Ancône, 
dlirbin,  de  Macerala,  et  de  CameHno,  iKNa: 
les  annexe)  an  rojnitnie  dltalie. 

Avril,  I  ■».  Arrnr.' d«'\;ipn!/nn  n  r.^vof>ne. 

Avt  il ,  %o.  Arrivée  de  Ferdinand  Vil  à 
BayoDuei 

Avril,  ieu  ItirMe  4i  Cbaileft  à 

Bayonue. 

Mai ,  ReuonctatioB  de  Ferdinand  &  la 
couronne. 

Mai ,  r».  tnMirreiMtl  A  lleÉrid  Mb*  ka 

triHipeft  fien^iiies. 

Mai ,  5.  Traité  de  Bayomlfe,  par  leq^ 
Charles  IT  cède  tons  ses  droits  sur  les  Eapa* 
^nes  à  >îïi|»oléon.  lui  ré<;i;înnnt  eipre^sémeiit 
le  droit  de  transmettre  la  couronne  à  celui 
qa*il  voudra  choisir. 

Mai ,  14.  Sénatns- consulte  ordonnant  la 
réunion ,  à  l'empire  français ,  des  decbéa 
dePai%ie,deMB«n«K«iideiBldMi1 

Mai ,  «7-30.  Gommeineinenl 
tion  en  Fspa«ne.  Ln  junte  provisoire 
à  ftéville  déclare  la  guerre  à  la  France. 

Jnin ,  6.  Décret  luipéiM  de  Mrraeoe ,  An 
proclame  roi  dt*s  F^naf^nesdi  dtt  Bi<M,  Je- 
&epb  Napoléon,  nii  de  ^faples. 

Juin,  te.  Lm  tnsur*f^^  espagnols  s*empa~ 
tmi  de  la  flotte  franchise  ,  ralMa  è  Cmûl 

deptm  la  défaite  de  riafalp«r. 

Juin ,  1 1  •  1  (i.  Première  iuinrectioa  des 
PMtii^s ,  i  Oporfe. 

Juillet,  14.  Défaite  des  Espagnols  è  Mtadl- 
nll  del  Rio-Seeo  (I-ctm)  par  Bessieres. 

Juillet  f  1 5.  Murât ,  mius  le  nom  de  Joa- 
chim  Napoléon,  est  déclaré  roi  de  Naples. 

Juillet,  if-a».CMMI»al  eteapiMMoa  de 
Baylen. 

Joillet ,  ao.  Entrée  de  Joaeph  daaali  «tte 

de  Madrid,!   —    *         -  " 
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n-ann!  cooire  !«•  arimt atl  de  l'AutijcJuk 

Jiiilirt,  3i.  DébarqiMBeot  d*(ID^  lOniè^ 
àtt^Jm&e  en  PorlugAl. 

lu  Français. 

Août  ,  a  I.  Bataille  de  Tiuieiro  (Portugal^. 

Aoùl,  3o.  Convcuiion  de  Cintra ,  pour  iV 
fWimlîoii  du  Portugal  par  les  Français. 

Sfptentbre,  8.  CouveiOMO  éê  Ite»  fiS^^ 
la  J-'raiice  et  U  j^riMie. 


O 
latif: 


Octobre,  »y.  Cnirée  des  premmca  ln>u- 
pes  anglnfM  «  B»agne. 


NovemI 
KajpagiM» 

XoiHMhnt,  5.  CMNMBtiM  4t  JMin ,  i«r 

laquelle  Tempereur  fait  remise  à  la  Prusfedt 
ao  millions  sur  la  """Uifrwtiiro  fie  gHMTif  lll 

Il  i  a  été  imposée. 

MaveiDbre,  xo.  Btliflb  d«  Boifi»  fffiét 

par  Soult  et  Bc^iôres. 

Novembre ,  i  o-i  t.  lk£ute  fk»  l&^jwyioll» 
pvTkter,  i£sfMÉoa. 

Novembre,  Biftil»  d»  Jlqi^BtM  i 
Tudela,  j)ar  Lannes. 

Novembre,  3o.  Déikite  des  jbspugauls  à 
fiaBBBWi"8iewa  ♦  par  1\is|hbbbp* 

Décembrr  ,  ^.  ÉvacuaUw  VOlflAtim  di 
Berlin  par  les  Français. 

BécenWe,  4-  fUMiditioB  de  Madrid. 

DéoemhMt  ê.  Mit  d*  Bmu  par  0«o«k« 

Saiiit-Cyr. 

liéceiubre,  z6.  Défaite  des  Espaguols  à 
UiMi,  par  Govviaa  SaiM-Cyr. 

Déc<Miihrc  ,  ar.  Défaite  des  Espagnols  à 
Llobrcgat,  a  Sau-Felicc,  et  à  MoUno-dei-Aqi^ 
par  Gouvioo  $aint>Cyr. 

Décembre ,  a3.  Lea  MHÈtÊM»  et  les  habi- 
tants de  JMidbad  préM««Witd04MkMt6 
à  Joaejth. 

Janvier,  3.  Défaite  des  Anglais  à  i 
par  Soult.  CapiiuiatiiNi  ' 
gnole  à  \'jllafraura. 

Janvier  ,  ta.  Conquête  de  Oljanae  et  de 
4a  G  nia  ne  fraaçMW^iP  Jw  WtfÊffitlkk  réiMin 
Portufaif. 

nvier,  cft.  OMute  des  £U|)agaolt  à  Ca- 
|«r  Victor. 

Janvier,  14.  Traité  d'alliance  eolM  l'A^ 
fielerre  et  les  iusui^o  opaguol». 

lÉMiar,  S6-19.  DéiMla«oii^4fcl«d«  iyi- 
dak,  près  de  la  CoroglM,J^la  npNohld 
dkMdt  la  ville  capitule. 

Jtoviar,  a«.  EÏilrée  solennelle  de  Joseph 

».ftfJBéM4»F«nd  p«r  Soult 


^anm.  3o.  Débarquement  des  Anglais  à 
k  UartioKitte. 

Février,  it.  Prise  de  Saragosse,  jptr  LtB* 
aes,  après  truis  mois  de  siège. 
Fèfricr ,  94.  Occupatioo  de  la  Murlirfqae 

par  les  Animais. 

Février.  a5.  Défaite  des  E»piako\i  à  Tais, 
par  Gounon  8eini-Cyr. 

Mer»,  z*'*'.  Acte  du  congrès  des  lÈMila* 
Fnis ,  o\rlii;iitt  des  ports  amcrictiin les  vais- 
seaux aii^lai:i  et  français. 

Man,  9.  Séoatus-consulte  qui  érige  le 

rivernemrnt  général  des  dé|)artements  de 
Tosoane  ea  grande  dignité  de  Fenpire 
français. 

Mars  ,11.  Deuxième  expédition  ca  P9t» 
tBgal.  Prise  de  Cliovès  par  Soult. 

Mars,  i3.  Dclaitedes  Portupis  à  Laidiq^to, 
par  Soolt 

Mars,  18.  Débite  deeXipi^iiobàMflAeQa» 

par  Victor. 

Mars^  39.  Bataille  et  prise  d'Oporto  par 
floult. 

Avril,  9.  Ciaqiiiènip  coalition  coniineo- 
taie.  Passage  de  l'Iun  i>ar  les  Autricfatens. 

Awil,  19.  Incendia  d'nne  eMdre  ftm- 
çaise  dene  la  rade  de  FOe  d'Us  fm  loi  Aii- 

plais. 

Avril,  i5.  Invasion  du  grand  -  duché  de 
Varsovie  par  les  Antrichlens.  I>éfaite  d^ 

Fraii(;.ii><  à  Pordenonc  par  l'arclndur  Jean. 

Avril ,  16.  Tictoire  des  Autrichiens  à  Sa- 
«Oe,  sur  le  pirjnce  Eugène. 

Avril,  19.  Défaite  des  Autrichiens  à  Plkf- 
fenbofen,  par  Otidinoi.  Cumbat  de  Tann. 

Avril,  30.  Défaite  des  Autrichiens  à  Abens- 
berg,  par  Napoléon. 

Avril,  ai.  Défaite  ôe^  AntridifenaàlMdlik 
hut.  Capitulation  de  Varsovie. 

Avril,  aa.  Balailie  d'Ekmûhl  gagnée ^ar 
Napoléon. 

Avril,  a3.  Comli-tl  et  priv  de  KatisboDIie. 
Avril,  a4.  Bataille  de  Gruchow. 
Avril  j  att.  Ariae  de  Sdiandfng  par  Mas- 
jéna. 

Avril,  27-30.  Passage  de  Tlon  et  de  1r 
Saka  ^lar  les  Français. 

Atnl,  99.  Cond)at  de  Caldféro,  près  d^ 

l'arclkidue  J/tia  par  le 


"Vérone.  Défiite  de 


Mai,  3.  La  Russie  déctare  la  gnen»  1  TAu- 
triche.  Combat  d'Ebersbei;g. 

Mai,  8.  Pa^^age  <\e  l.i  Piavp  par  l'armée  d"I 
IaU^  DéXaite  de  1  arciiiduc  Jean |>ar  le ^riuce 

Mai,  so-iS.  Évaenatiun  du  Poringri  pm 

Soult. 

Mai,  i3.  Les  Français  occupent  Vienne. 
Slai  •  f^-  Décret  impérial  ^(  idonit 
États  ronyum  à  reiuiptre  français. 

36. 
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Mii,  x8.  OoeopttioD  de1V!«sie  par  un  dé- 
tachement (le  Tarmée  d'Italie. 

Mai,  19.  Oocufialioa  d'Ioapruck  |>ar  Le- 
febvre. 

Mai,  M-aa.  Batiilk  dlbling.  Mort  de 
Launef. 

Mai ,  aa.  CapituUUoa  de  hàjhmàk  nçoe 

par  Macdonald. 

Mai,  a6.  Jonction  de  l'armée  dllllie  arec 
l*annèe  d'AHemagne  à  Bmck  (Styrie). 

^lai ,  3  r.  T  es  Hollandais  réunis  aui  Da- 
nois ^)rennvnt  Slralsund  d'assaut. 

Juin,  II.  Occultation  du  Dresde  jiar  les 
Aatrichieat.  Bolle  d*exooinmiiiieatioo  de 
Pie  TU  contre  Napoléon. 

Juin,  Déraite  des  Autricliieos à  Raab 
(Hongrie)  par  le  priuce  Eugène. 

Jinii,  f  5.  Défaite dea  Espagnols  par  Sadael, 
prêt  de  San  ta -Fc. 

Juin ,  1 7.  Heddiiion  de  Sandomir  à  Tar* 
chiduc  Jean. 

Ittio,  f  8.  Sachet  débit  les  Espignolià  Bel- 
cliite. 

Juin,  a6.  Bombardement  de  Presbooigpar 
le  duc  d'Auerstardl  (Davout). 
Juillet ,  5.  Passage  da  Danube  par  Paimée 

française. 

Juillet,  5.  Bataille  d'Enzcrsdorf. 

Juillet,  6.  Bataille  de  Wagram  gagnée  par 
Napoléon  sur  le  prince  Charles. 

Juillet,  7.  Prise  de Sauto-DonÛBgo par  les 
X^açnols  réunis  ;iu\  Anglais. 

Juillet,  10.  Défaite  des  Autrichiens  à  Hol- 
labrunn.  Pri&e  de  Cracovie  |)ar  Poniatowski. 

Juillet ,  la.  Contribuliott  de  19S  millions 
de  francs  frappée  sur  le,^  Étala  COOquis  de 
l'Autriebe.  Armistice  deZnaïm. 

Juillet,  14.  Les  élablissemenls  françai^i  au 
Séoépl  sont  enlevés  par  les  Anglais. 

Juillet,  i5.  Levée  de  boucliers  du  duc 
de  BruoiwickOela  dans  le  Saie  et  la  West- 
pbalie. 

JuiHel,  aS.  Bataille  de  1Uifera4a-Reyna 
pardue  par  Joseph  contre  lea  Angle  -  Esua- 
pnols  cnmmandit  par  iir  Aftbor  WeUeilejr 

(VV  clliugiun). 

Juillet,  39-3 1.  Expédition  anglaiae  daw 
niscaut. 

AoiJl.  i".  Soiilt  occupe  Plaseucia. 
Août ,  8.  Délaite  des  Espagnols  à  Arzobispo^ 
par  SoulU 

Aodt,  II.  BalaiOe  d*Almonacide  gagnée 

par  Séhasliani. 

Août ,  i5.  Reddition  de  Fles>,inmie  aux 
Anglais.  Création  de  l'ordre  iuipcrul  des  irut» 
1!louons  d*or* 

Aoât,  iS.  Joaaph abolit  tow les  oowenli 
en  r,s  pagne. 

Sepleotbre,  g.  Suppression  des  ordres  re- 


Oetolbre,  i3.  Ttnialife  d*asBaisiBÉt  osBh 
mise  iiar  l'Atoumd  Stmd»  sor  Hapdiftaa,  s 

Sch«Piit)ninn. 

Octobre,  14.  Traité  de  paix  siguéà  Vtcuue 
entre  h  France  et  l*Aafriche.  Vn  déctet  isi- 
périal  rendu  i  Sdiœnbrunn  réunit  la  Dri» 

mal  le  et  les  pays  cédés  à  la  l'rance  par  le 
traité  de  Vienne ,  soiu  la  dénominalioa  àtt 
/mvinees  Ittytiftan. 

Octobre  ,'^5.  Une  escadre  française,  que 

commande  le  contre-amiral  Baudin,  e>l  for- 
cée ,  par  le  contre-amiral  anglais  Martin,  de 
s'échouer  sur  les  côtes  du  déparleincait  de 
I^Hérault. 

Novembre,  19.  '\'ietoire  du  luaifffalMlIllsr 
ticr  sur  les  r,sp.-t{:;noU,  à  Ocatia. 

Novembre,  au.  Évacuation  de  Vienne. 

Notembre,  aS.  Combat  d*Alba  de  Tor- 
mes,  ou  KoHemann  débit  les  iorarfés  espa- 
gnols. 

Décembre ,  1"^.  Prise  de  Gironoe  par  Aa- 
gereau. 

néceml)re,  iG.  Sénatus-oonsulte  proiioo- 
çanl  la  dissolution  du  mariage  de  Wapoliéoa 
avec  rimpératrice  Joséphine. 

Décembre,  a4.  Évacaalioii|Mr ka Anglsii 
de  Flessingue  et  de  Tllo  do  Waldhfifn,  ^ 
cat  réunie  à  la  France. 

1810. 

Jamner»  S.  lYmié  de  paix  aicné  à  Paris 
entre  la  Pranoe  et  la  Suède,  ^ni  adhère  aa 

.système  coiifinental. 

Janvier,  14.  L'électoral  de  Hanovre.  moin> 
le  duclié  de  Sexe-La ueubourg  ,  est  réuni  aa 
royaume  de  Westphalie. 

JauNier,  i  S.  Sentence  de  roflicialité  diocé- 
saine de  Paris,  (|iii  déclare  nul,  cyii.int  au  Itr-n 
sniriluel,  le  mariage  de  Na|>oléou  a%ec  Jum 
pttine.  ^ 

Janvier,  a4.  Déclaration  de  Na_ 
contre  Tadminislration  de  la  HolKiudë. 

Janvier,  a8.  Prise  de  Grenade  par  Sébas- 
tiani. 

Février,  a.  Oowptt&M  de  SéviOe  psr 

Soult. 

Février,  6.  Reddition  de  la  Guadeloupe  aai 
Anglais. 

Février,  7.  Prise  de  Mala|in  par  Sébaa- 

tiani.  Corn  ent  ion  de  mariaj^e  entre  Napoléon 
et  rarchiduciieÀ.se  Marie-L^uise,  miedeFnw- 
çoisl"^,  emperenr  d'Autriche. 
Février,  17.  Sénatus-uonsnilt  mftaniqna, 

sanctionnant  le  décret  du  17  mai  1809  rela- 
tif a  la  réunion  à  l'empire  fraiic.iis  ^\v^  Ftalsi 
du  pape,  qui  doivent  lurtuer  iroi»  départe* 


Février,  19.  Traité  signé  à  Paris  a%-er  kl 
prince  primat ,  relativement  à  l'croction  du 
duclié  de  Francfort.  Victoire  de  Vieil  eu  Ca*" 
lalogne,  remportée  par  le  gûiéldl  #tMiha^ 
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Fétrwr,  98.  TtM  entre  la  France  et  Ift 

Bavière,  qui  cède  une  partie  du  Tyrol. 

Mars,  XI.  Le  mariage  de  ?iapoléou  Bona- 
parte «fee  Marie-Lotnae  est  célOré  à  Yieue, 
par  firocttffalion.  ^ 

Mars,  16.  Traité  siene  entre  "Vapciléon  vl 
Louis,  roi  de  Hollande,  eu  vertu  duquel  le 
BrabanI  belhndaia.  la  Zélande,  el  une  partie 

de  la  Ourldro,  sont  cédés  n  la  France. 

Mars,  a;.  Première  entrevue  de  r^iapoléon 
et  de  Bfarie  Louise. 

Avril,  1*'.  Célébration  du  mariage  civil 
de  Napoléon  et  de  Marie-I.onis(«  à  Saint- 
Cloud.  La  bénédiction  nupUale  a  lieu  le  ieu- 
deoMin. 

Airilt  lo-  Prise  d'Astorf;a  par  Junot. 
Avril ,  i  a.  Prise  du  fort  de  Matagorda  près 
de  Cadix. 

Avril,  a3.  Défaite  du  général ODoonel  par 

la  général  Suclu-t  à  I.érida. 

Avril,  14.  Seuatus-coitsulte  organique  por- 
tant réunion  à  Tempire  français  de  tons  ka 
pa^s  situés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  de- 
puis les  limites  des  département >  de  la  Roér 
et  de  la  Meuse-luterieure,  en  suivant  le  Ihal- 
weg  du  Ehia  joaqu'i  la  mer. 

Mai,  1"^.  Afte  (in  congrès  américain,  qui 
interdit  l'entrée  des  ports  d'Amérique  aux 
vaisseaui  de  guerre  français  et  anglais. 

Mai,  5.  Tentative  inutile  des  Anglais  con- 
tre des  bâtiments  BMHiiUés  dans  l'île  de  Po- 
m^ue. 

Mai,  xi.  Prise  de  Lérida  par  Sucliet. 

Mai,  i5.  Évaoion  ih-  fioo  Français  prison- 
niers dans  les  pontons  de  Cadix.  Décret  im- 
périal pour  la  réunion  des  Un  de  Walclia- 
ren,  8ud-Beveland ,  Nord-Ileveland ,  Schou- 

weu  et  Tholen  ,  en  un  département  qui 
prendra  le  nom  de  département  des  JBom- 

Juin ,  S,  Frisa  da  Ménninenia  par  Sa- 
chet. 

Juin,  to.  Fêtes  données  par  la  ville  de 
Paris  à  l'occasion  du  mariage  de  Napoléon. 

.Juilicr.  1"^  l'ric  donnée  à  Baris  par  le 
prince  de  bcliwarl/enlierg. 

Juillet,  3.  La  roi  de  HoUaiide,  Louis,  al»- 
dique  en  fiivaar  de  Ma  fila  aiineiir,  Napo- 
léon-Louis. 

Juillet,  7-8.  Prise  de  Bourbon  par  les  Aa* 

Juillet  ,  9.  Décret  impérial  ordonnant 
l'incorporatioa  de  la  UolUade  à  l'empire 
fram^it. 

Juillet  ,  10.  Troisième  expédition  en  Foi^ 
tugal.  Pri^e  de  f'.inda  i-Ko.li  ign  par  Noy. 

Aoùi ,  5.  Les  dc|)<trtemcuis  de  Home  et  du 
T^MÛnéae  aonl  éngés  en  gouvernement  gé- 
ncni* 

.Anût,  ai.  Révoiuiioa  en  Suède,  à  la  suite 


de  laquelle  les  états  géoéraux  âiaant  prÎH» 
héréditaire  du  rojanae,  BenUMloUa,  pfÎMt 
de  Ponledorvo. 
Aoèt.  «7.  Déerat  iaqtiriai  «donnant  éi 

brûler  tontes   les  marchandises  anglaises. 

A(n\{,  ciR.  Pibe  de  la  forteresse  d*Al- 
meidii  {lar  Masséua. 

Septembre ,  «7.  DélidHa  des  Anglais  fat 

Ma5séna,  à  Bn^aco, 

Novembre,  a.  Acte  du  congrès  américain 
trévoqiiant  son  aete  do  1  mai  à  l'égard  de  la 
France. 

Novembre,  g,  Onvertnra  du  canal  de  SC- 

Quentin. 

Novembre,  ta.  Décret  iMpérial  tfoA  rénidt 

le  Valais  à  l'empire  français. 

Novembre,  17.  La  Suéde  déclare  la  fBCR« 
à  l'Angleterre. 

Décembre,  S.  Frise  do  rOa  do  f^neo  por 

les  Anglais. 

Décembre,  x  3.  Séoatiis-consulle  organique 
portant  oue  la  Hollande,  les  vilks  anséatiquei, 

le  Lauenbourg,  tous  les  pa3rs  situés  entre  la 
mer  du  Nord,  et  iinr  litriie  tirée  d»'pnii  le  con» 
fluent  de  la  Lippe  dans  le  Rhin  jusqu  a  Ual- 
leren;  de  Hallarett  à  fEau,  a»dessni  do 
Telget;  de  l'Fms  au  confluent  de  la  Werra 
dans  le  Weser  ;  et  de  là  à  Siolzeoau ,  sur 
rBIbe,  an-denut  du  oonfloent  de  la  8teko> 
nitz  ,  font  partie  intégnuite  du  territoire 
fraiiçaiï ,  et  doivent  former  10  déparlements. 
Autre  sénalus-coosulte  portant  réunion  du 
Talais  à  la  France. 

Dérrrnhre,  ir).  Décret  impérial  par  lequel 
l'Éial  renonce  aux  successions  des  émigrés, 

E'une  loi  du  mois  de  nuus  lui  aeoor» 
itpoor  5o  années. 

18  I  r. 

Janvier  ,  l•^  Prise  de  TorKwe  par  Suchet. 
Janvier,    Prnedn  foH  Saint-Pliîlippodo 

Balaî,Mier. 

Janvier,  ao.  Prise  d'Oporto. 

Janvier,  aa.  Prise  d'Oliven^a. 

Février,  1 1.  Prise  du  fort  Pardaleros. 

Février,  19.  Ralaille  de  la  Gébora,  gagnée 
par  le  raarécltial  Soult  sur  les  Espagnols. 

Février,  98.  Prise  de  poisasslnn  dn  docbé 
d'Oldenbourg. 

Mars,  5.  Défaite  des  Anglais  et  des  Espa- 
gnols à  Chirlana,  par  Victor. 

Biars,  f  I .  Prise  de  Badajoz  par  Mortier. 

Mars,  la.  Combat  de  Re>liiiha  (Portugal). 

jyars,  ao.  Naissance  du  mi  de  Rome. 

Avril,  3.  CmnlMt  de  Sabugal  (Portugal). 

Mai  •  5.  Bataille  da  Fueotes  de  Onoiro,  ga- 
gnée par  Ma^séna. 

Mai,  II.  Évacuation  d'AJmeïda,  dernière 
plaee  occupée  par  Ita  Flraoeais  en  Portugal. 

Ml,  r  1  T'auûUo  d*Alban«nrt  (à  4  Tmim 
de  Madajot). 
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Juin ,  17.  Levée  on  ticfe  9»  lfedi|{oi  ptr 

ie-<^  Anglais. 

Juin ,  Priae  de  Tarragoue  par  Su- 
OMt.  . 

Juiflet,  li.  Me  àu  IfonlHmit  (Cetilo- 

Juillet ,  aa.  Création  d'uu  onzième  mtni*- 
lère  sous  le  titre  de  minisière  de*  nanufae- 
tares  et  du  commerce. 

Août,  i».  Dt'nol  (lu  concilo  de  Pari>  sur 
riiistitutioD  de^  évèques.  Décret  qui  réunit 
à  la  France  les  territoires  du  rovaume  d'Ita- 
Ue  situés  iur  b  rive  fauche  de  rB&u. 

Août,  19.  Reprise  de  Fignenii  Ott  Fifiiiè- 

rcs,  par  les  Français. 

Août ,  a6.  Les  Anglais  s'emparent  de  Ba- 
tivja. 

Septembre,  30.  Bref  dii  pat)e,  daté  de  Sa- 
vone,  confimaiif  des  décréta  du  concile  ne* 
tional. 

Octobre,  tt.  l^riae       fort  a*Oropett 

(royaume  de  Talence). 

Octobre ,  I  3.  Suppression  de  l'ordre  roval 
de  VUnionde  UoUau  Je  f  remplacé  par  l'ordre 
ilDpArtil  de  le  Hèimhn, 

Octobre,  a5.  Victoire  de  Sagouie ,  ga^n^e 
Bar  Suchet  sur  leiBsj^|iiols.SiifOOtecapiUife 
le  lendemain. 

Octobre  I  a6.  ^astafe  du  GMdiltviar  p«r 
Sillet. 

Janricfi  8.  Décret  impérial  qui  supprime 
toutes  les  oorporatioiu  relieieoses  et  ordres 
monastiques  existant  dans  les  protinoes  do 
Fempire  français. 

Janxier,  i  o.  Prise  de  Valence  pnr  le  maré- 
chal Suchet,  qui  est  créé  duc  d'Aihufera. 

Janvier,  eo.  frisedeCilidad>Rodrigo  par 
Wellington.  Prise  de  Dénia. 

Janvier,  ^fi.  Orrnpafion  de  Stralsnnd  par 
le  général  Friant.  Décret  iuipérial  qui  réunit 
la  Oitalogne  i  la  Vtanee,  el  b  diriie  en  4 
ftrtemenls. 

Février,  4.  j^rise  dé  ^éniAebla  pàr  Sa- 
diet. 

P&vrier,  a4.  tVaHé  ^  Ihm,  kvee  b  Pmeiew 

Mars»  I  3.  Sénatus  consulté  relatif  1  miw 
ganisaiion  de  la  garde  nationale  en  trois  bans. 

Mars,  14.  Traiié  d  alliance  entre  la  France 
et  rAalHcIië,  signé  \  Parii. 

Mars ,  a4.  Traité  d'allianci^  entre  la  Rltlm 
et  la  Suéde,  signé  à  Saint-Pétershoiirjj,  et 
auquel  la  Grande-Bretagne  accède  le  3  mai. 

Mars,  a8.  Renouvellement  de  la  capitula- 
tion entre  la  Suisse  et  la  FTaneew 

Avril,  t.  Prise  de  Ibdajoa  |iir  Ici  Aa- 
^ais. 

Juin,  i".  Entreprise  infructueuse  des  An- 
nale eoBtK  bpnrtdebCiobL 


inin,  I  a.  Combat  lous  tteragoltt. 
•  Juin ,  c  S.  Déclaration  de  guerre  dn  tfab- 

-  TTnîs  il  l'Angleterre. 

Juin ,  ao.  Prise  des  forts  de  Saianuuique 
par  les  alliés. 

Juin  ,  aa.  Proctamalion  Jatée  de  ^Vî&^ 
witz,  dans  laquelb  Napoléon  dcdare  b  geoie 
à  la  Russie. 

Juin .  a4-af.  Busage  dn  ^Nénen  pvT» 
mée  française.  Combat  de  DeveltOlirn. 

Juin  .  9^.  Filtrée  de  Napoléon  é  Wilna. 

JuilK  t ,  '}  j.  Défaite  de  Marmont  par  Wel- 
lington, a  la  bataille  des  Arapiles  (Léonj. 

Juillet,  aS.  Débite  de  Ba^atbn  à  Heb- 
few,  par  Davodt. 

Juillet,  a5-a6.  Murât  et  Eii^ène  soBtuia* 
queurs  à  Ostrowno. 

Juillet,  nt.  Entrée  dea  Fknnçalt  l  Wi* 
lepsk. 

Août,  Occupation  de  Dunabourg  par 
le  général  Kicard.  Couibal  d'Abaîarzma. 

Aoât,  te.  Ooeopetion  de  Madrid  partes 
Anglais.  Bataille  de  Oorodezna. 

Août ,  I  4.  Les  Français  passent  bOoi^* 

Août ,  1 5.  Combat  (ie  Krasuoî. 

Aoât,  1 7.  Bataille  et  prise  d*  Smobask 
Itfhpoléon. 

Août,  17-18.  Combat  et bataffla «b Pelotà 

gaenes  par  les  Français. 
Août.  19.  Combat  ^Ihilomina-Coraprii 


incendie 
I  r0iraiii| 


Août ,  2g.  Occiipstîon  de  "Wiaima. 
Septcnd)re  ,  7.  Victoire  de  Ofapoléon  pre» 
de  la  Moskowa  sur  les  Russes. 
Septembre,  8.  Combat  anoi  Wi  «raAi« 

Moj.û>k. 

Septembre ,  i4-x6.  OocU|iati0D  fit  tocen^ie 
de  Moscou. 

Septembre,  {19.  Oambat  de  fSiétfiDOV. 

Octobre,  t5.  CommencemUt  de  b 
de  l'armée  française. 

Octobre  I  18.  Combat  de  Wenkowo 
Mont  est  vainqueur  des  ftoatee.  J 

Octobre,  19*10.  Tictoirc»  dé  Motsk,  tfb 
|)0rlée  par  Gouvion  Saint-Cyr. 

Octobre,  aa.  Lexee  du  siège  de  Bureol  |nl 
Wellington ,  après  S5  Joom  d».imiMBèe 
verte. 

Octobre,  2  3.  Cop'^pirafion  <lu  c^énéfallM 
letà  Paris.  Évacuation  de  Moscou. 

Octobre,  94.  BatailbdeBialo-Ji  roslawm 
gagnée  par  Èô^Xit  Beauhartanb  anr  Kotusnl 

Novembre,  t^.  Reprise  dn  iMrid  parM 

Français. 

IVoVembre,  3.  Bataille  de  Wiaznui. 
Novembre,  7.  Arrivée I  ITfnaIrnit  da  tfm 

♦îer  général  de  la  gratide  artrife. 

Novenil)n\  10.  .Toiuiion  à  Alba  de  Toi 
mes  des  trois  armées  t  rau^aises  dites  du  Po4 

tngnit  dn  CeniVè  ik  du 
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Noicmbret  ik-iH,  J^lHattion  du  Smo- 


Novembre ,  i$,(HaÊ§$fàou  tftt  Mimlr  pw 

kft  Russes. 

Movembre,  ifî-ig.  Combet  de  Kitmei. 
Les  Eunes  sont  bat t ai. 
Novembra*  e3.  Goaihil  d«  Bwiiolaiir  k 

Bcrésioa. 

Iforenbic,  t6-t8. GMiUt» «t  pernod» 

1b     rosi  lia. 

Décembre,  3.  Arrivée  de  l'année  freocaise 
à  Maloileisrbno ,  d'oà  Cft  daté  k  célèbre 
a^e  liulletin  (Je  la  graBda  année. 

Décembre,  5.  L'empereur  quitte  rarnuV. 

Déceubre,  ia-<f.  Évacuatiou  de  VVibia. 

Décembre,  c6.  Évacnatkn  dt  Knvoo  ft 
passage  du  Niémen. 

Décembre,  xy.  Arrivée  de  Napidénn  à 
Paris. 

Décenibi%  3o.  Défection  dn  fénéral  prus- 
sien York ,  «t  ccmTeniioB  d«  Ihmnngni  piéa 

deïilftiiu 

liii. 

Janvier,  f.  ûawpitks  da  KoMlfteg  pv 

ks  Russes. 

Janvier,  17.  Murât  ^ibandonne  précipilam* 
MM  Tannéa  IranfaSse. 

Jainier,  a5.  Concordat  deFi 
«Ure  Napoléon  M  Pie  VU. 

Février,  i  «r.  ProalBMi<ki 
éÉéndVariwdJ. 

Février.  >.  Si-natiis-consulle  déterminant 
k  lortnc  de  \n  rcgt'uce  pour  le  cas  où  le  roi 
de  Eooe  Bonlcrait  sur  le  tréne. 

Février,  t.  BnddilMii  dn 


Février,  i4-  Oovertnre  dn  k  «emkn 
Corp»  léf^iatif. 

M.ir^ .  t'*".  Si\i('jnr  coalition  conlitu-ulale 
couire  U  France.  Iraite  d  alliance  eulre  la 

Mari,4.  OacnpBtkndeleHiiiptf  kiCn- 

"^5îîa,  tt.  Évacuation  de  Hambourg. 
Mars,  ai.  Friae  de  la  ville nauvn de Drcadn 

par  tes  Ruise.s  ci  b-s  l'ru.ssiens. 

Mars,  il.  Mauiiesie  de  U  Pru&»e  cpalre 
k  Ftanee* 

Avril ,  I'^  Déclaraïkn  dn  pmn  de  k 

-Vraoce  a  la  PrusM:. 
'  Avril ,  t6.  Redditkn  de  Tbom  aux Enue*. 
Avril,  n5.  Arrivée  de  Hapnléoa  à  Br- 
Inrt 

Mai,  1**'.  Combats  de  VVeÙMMui&dU ,  ou  «j»t 


Mai,  n.  yidoka  dnNapoléo^iljtfMiiMr 
ItanUik 

Mai,  t.  Entrée  de  Napoléon  a  Dresde. 
Mai,  i9-'> (''«ta'llesfliBmtaaiydn  Wnrt- 
abM  ni  4^Uai||UiiiaifCa> 


^4ai,  gQinb4^t4e  |(^ic|u:ubaçl^^.44iee). 
Duroe  cft  tué. 

Mal»  3o.  Reprise  fk  B^bMl||  fu  Dt- 
inat  cl  Tandatnme. 

^uÎQ,  I*'.  Occupation  de  firesku  par  k 
général  Laiiriston. 

Juin,  4.  Armbtice  eoncln  à  Plamt|iti  nn 
S^léiie. 

loin,  tSk  ÏMt^àtk  lîége  de  Tarragooe  par 
ks  Anglais. 

Juja,  91.  Défait»  de  Joiird4B|i  Yilinria, 

par  Wellington. 

Juin,  2  5.  Combat  de  l^olosa  (Biscaye). 

Juin,  ^iK  Cotncnlion  signée  à  DifMlf.  pnr 
laquelle  INapuleoii  accepte  la  méiliatioo  de 
l'Autriche  pour  la  paix  générale. 

j  n  i  I  la,  I  o.  Traité  d*aUianoa  entre  k  Wnmtit 

et  le  DanemarL 

Juillet,  la.  Congrès  de  Prague. 

Juillet,  37.  Adhésion  de  TAutridinè  Tal- 
liani  e  dr  la  Russie  «-i  de  la  Prusse. 

Juillet,  aâ.  JLe  coi^rcs  de  l^^fi^e  ^  sé- 
para. 

/uiHet,  3i.  Combat  de  Roncevaux. 

Août,  lo.  Déuiinciation  de  l'armistice. 

Août,  16.  Arrivée  de  Murtau  au  (^ud[ltcr 
général  des  alliés. 

Août,  17.  Reprise  des  lioslilités. 

Août,  Déûile  d'Uudijiol  à  CrosS'^ee- 
rnn  el  à  Ahrenidorff  par  lïernadotte. 

Août,  26-27.  Bataille  de  nre»ile,  où  Mo- 
reau  fsl  l>l»'-(sé  à  niorl.  Défaite  de  Macdo- 
fiiitd  |>ar  lUuebet  >ur  la  KaUliacb  (Silc»ie), 

Aodt,  3o.  Combat  de  Eubn,  0(1  vandanupa 

est  fait  prisonnier  avec  1 2,000  lionunes. 

AoûL  Si,  Combat  d  Ixu»  'k£»p^e),  Red- 
dition de  ^int-Sébaslktt. 
Septembra,  %,  Émcnttko  de  Sdnwrk  ptr 

Da\out. 

âepleuibrc,  5-6.  Combats  pré»  dje  Wiltem- 
berg  et  de  Dennewils. 

St  pl«  nd)re  ,   9.  Triple  alliance  sîj^nce  à 

Tœpliu  entre  )'AMtri«.'be ,  k  &UMe  et  k 
Pnûse. 

Septembre,  la.  Défaite  des  Anfkit à  TU* 

lafrancâ  de  Panade,  par  Sucbet. 

Octobre,  i.  Traité  préliminaire  d'aljjauce  a 
TopUu ,  enln  rAniricbn  tH  k  Grandn^Bm- 
tagne. 

Octobre ,  7.  Passages  dn  k  Btdawoa  par 

Wellington. 
Oclobra,  16.  Défaite  du  prince  dn  Sfinrart- 

7t^iil)er*;  à  Wachau,  par  Na|>ulé(in. 

Octobre,  18-1  y.  £alâjile  de  Lup;tig  dite 
battait*  éti  peuples. 

Octobre,  3o.  Défaite  dn»  AnM'O'Bwois» 

par  >(;t|)o!éon,  à  Hanau. 

Octobre,  Combat  et  prise  de  Baisann 
(Italie)  par  k  priiice  Eugène.  Cigiilwklkn  de 
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Novembre,  to.  Combat  de  Saînl-Jeao  de 
LUL 

NlWnhrp,  rr.  Red  lifion  tlo  DreMlr. 

Novembre,  i5.  Défaite  dc«  Auiricbieni 
j  |Hirlepriiieelii|èoeàOriilicro,nirrAdi(B. 
I  Novembre,  ai.  Piiie  ^AmUmém  jgm 

I  BiiIdw. 

I  ^^o\eInh^e.  ig,  CapitubtioD  de  Danzig. 

Dérembre,  i».  Déebntimi  dee  alHéi  dt- 
tée  (ff  Francfort. 

Déceiubra,  a.  Occupaùoa  d'Utrecht  par 
Bitlow. 

lic  cmbre,  5.  PriV  de  Lubeck  par  ka 
I  Suitlois.  (:a[>itulatiun  de  Stettiii. 

Décembre,  8-i3.  Combats  »ur  les  bords 
do  h  Nive,  oDiro  Sooll  ol  lea  Anfb-Eipo- 
gnots.  Ocrupalioii  d'Aoedae  par  Morat. 

Décembre .  o-to,  ËncMOlioa  de  Breda  et 
'  de  Wiibrmstadt 

Décembre,  it.  Traité  de  YtSm^  taân 
Napoléon  et  Ferdiuatid  VIT. 

Décembre,  tg.  (k>nvocatioa  du  Corps  lé- 
'  giriaiir.  ' 

Dêcen)l>re  ,  a  r .  Partage  do  Rbkl ,  de  Bâlo 
à  Srhafloii»e,  par  six  di%i<ion<  ennemies. 

Décembre,  a4.  Évacuation  defunlive  de  la 
Hollande. 

Déreinlire,        V^v.if  tint  ion  de  Tnrî;.iti. 

Décembre,  a8.  Prise  de  Kaguse  par  lei 
Aulriebieoi. 

Décembre ,  3o.  I^vnnialioo  de  Genève. 

Décembre,  ii .  Dr(  rt-t  impérinl  qui  ajourne 
le  Corps  léeislalit.  Pas&age  du  Khm,  de  Mao- 
bete  A  Coblealt ,  par  raiméo  do  SiMaie. 
1814. 

Janvier,  i***.  NoovcUo  capitiUatioa  et  red* 
dilion  de  Dàtmg, 
Janvier ,  a.  Ptrin  dn  Ibrt  Lo«b  (Bao^Rbia) 

JaiiMcr,  S.  Occupaltou  de  Montbéliard 
par  le»  Aatriehiinat  do  Cetear  par  lea  Bava- 

roi< 

Janvier,  4.  Occupation  de  Uaguenau  par 
loi  Rufsea.  Prise  du  fort  l*Écluse ,  et  oem- 
pation  de  SainMlaudo  par  les  Anirirhiens. 

Janvier,  6.  Décrel  imp«'rinl  uiubilisant 
lai  bataillons  de  gardes  uationales.  Occu- 
IMtioB  do  TMfvea  par  les  Pmnieoa.  Oo«veii- 
lioa  provisoire  entre  l'AugUierrc  et  Murât. 

Janvier,  7.  Oocupotiou  de  Vesoul  par  lea 
Aalrichiens. 

Janvier,  t.  Oeenpalkm  diftpiiial  par  ka 

Win  teritherpeois. 

Janvier,  to,  Oecupation  de  Korbach  par 
las  Pratsicftt. 

.T.in\ier,  11.  Traité  dUtiaiico  oiilro  TAn- 
trielie  et  ÎVlurat. 

Janvier,  i5.  Occupation  de  Colore  par 
laa  Canaques. 

JanvHr,  16.  OecapalM»  do  Ifaacy  pv 


les  Russes.  Capitulation  du  fort  de  Joui 
(Dooba). 

Janvier,  19.  0<rnpa!iou  de  Dijon  par  les 
Autrichiens i  de  Neurdiàteau  par  les  Bava- 
reia;  da  Robm  par  las  Napoliiaioa. 

Janvier,  ao.  Prise  de  Toul  par  les  Runai. 
()cr(i|)atioa  do  Cbaabéry  |Mr  ka  Aiitri> 

chien.s. 

Janvier,  ac.  OaMpalioa  da  Rours  par  las 
mal  i  m' s.  PaMafo  do  k  Mouio  porlonado 

de  Sitcsie. 

Jaavier ,  af .  Ko  TII  qattlo  Pontaniebleaa 

et  est  reconduit  en  Itiilie. 

Janvier,  25.  Cond>.il  et  occupation  de  Bar- 
sur- Aube  par  les  Autridtieas.  Départ  de  Ma- 
pMoeQ  poor  I  anaoe; 

Jan\ier,  07.  Ropriio  do  flaîat^Dkkr  par 
Napoléon. 

Janvier,  «9.  Combat  de  Brieono. 

Février,  l»^  Ralaillo  do  k  Rotbiko.  Éva- 
cuation de  l'ni\ell»-s. 

i  e\i  ier,  5.  Ouverture  du  congrès  de  Cltâ* 
tOkn  oniro  ka  alliés  et  k  Franoa.  Oecupa- 
tion de  ChâloiH  parler  PnHvi«ns. 

Février,  Occupation  de  Trofaa  par  ka 
aHiei. 

Février ,  8.  Dékito  dca  AotriibîsM  aor  k 
Minrin,  par  le  prinre  Eugène. 

Février,  9.  Reddition  d  Avesm».  Combat 
do  k  Fèrté-àoas-Jonatftt. 

Février,  10.  Défaite  dasRMata  à  Cbaaip- 
Aiibert  par  Napoléon. 

Février,  11.  Victoire  de  Napoléon  sur  les 
Russes,  i  Moaftnirail. 

Février ,  x  i  - 1 1.  Prise  de  Bray ,  de  Nogen^ 
for-Seine,  de  Sens,  et  de  Pooi-sur-Yoooo  . 
porks  alliés. 

Février,  ta.  Oewpalka  da  Laos  par  ka 

Février,  14.  Défaite  de  Bluchrr,  par  Na* 
poléoa,  à  Yaucbaap.  Priao  do  MonIcNan  at 
de  Uorâl  par  les  AulricbiriiH. 

Février,  1 7 .  Défaite  des  Austro-Russes  près 
do  ïlangis ,  par  Ney. 

Février,  t8.  Défaite  dtt  prince  royal  da 
Wurtemberg,  à  Moiiiere»n .  par  Napoléon. 

Février,  ai.  Arrivtwde  Mousieur,  comte 
d'Arfob  ,  à  Tfaanl. 

Février,  ii.  Combat  de  Mrrv  mm-  Seine. 
Février,  a 3.  Combat  et  reprise  de  Iruyea. 
Février ,  a6.  Prise  de  la  Fère  par  les  Pnia> 
sien». 

Février.  Défaite  de  Hf)iiU  par  WcUiag- 
ton  a  Ortb«-£  (Kasses-F^ renées). 

Février,  97-08.  Cooibals  do  Rar  al  do  k 
Fertè-Mir-Aul>e. 

Mars,  I".  Traité  de  Gbaunoot ( Uanlo- 
Marne)  entre  les  alliés. 

Mars,  a.  Dékilo  daa  Autrirhieos  et  des 
NapolilaÎM,  à  Pmw,par  k  général  Gaaniar. 
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Mm  «  3-4.  Reprisa  de  Vandœuvre  et  de 
,  Troyes  par  kt  illiés.  Prise  de  SoiiHNW  pir 

Bulow. 

Man,  5.  Prise  d«  Kcims  par  les  Français. 

Hen,  7.  Victoire  de  Mapoieoa,  sur  biu- 
cber .  à  Crtonoe. 

Mars ,  ().  Défaite  tles  Angliil  à  Berg^- 
S^ooni ,  par  le  général  Bi/.auel. 

Mars,  9  10.  Bataille  de  LaoQ.  ÉvacottSoa 
de  Rome  et  des  États  romains. 

Mars,  la.  Kotrée  dtt  duo  d*AiifoaIèiDe  à 
Bordeaiu. 

Bfars,  i3.  Le  m  d'Eftpagoe,  Ferdinand 

TII ,  est  mis  en  liberté. 

Blars,  i3>i4.  Reprise  de  Reiau  par  îia- 
poléon. 

Mais,  19.  Rupture. dtt  eongrèt  de  CliA* 

tillon. 

Mars,  90.  Défaite  d'Augereau  à  LimoDetkt. 
Man,  ao4i.  Goaibat  d'Arcii  aur-Anhe. 
Reyriae  de  Reims  par  In  alliés. 
Mars ,  3 1 .  Oorapatioa  de  Ljon  par  les  Ali- 

tricliiem. 

Man,  «S.  Gombat  de  la  Fèra-Cbampe- 

noise. 

Mars,  a6.  Défaite  des  Russes,  à  Saiut-Di- 
sier,  par  Rapoléon. 
Man»  nS.  Passage  d«  la  Marne  par  lea 

alliés. 

Mars,  a9.  Arrivée  des  alliés  devant  Paris. 

Man,  3o.  Balnllede  Ma.  Réduction  de 
la  forteresçe  de  (jisiriii. 

Mars ,  3 1 .  Capitulation  de  Paris. 

▲vril,  I•^  ÉtabBmenwQt  d*on  goovene- 
nMOt  proviseiri'  par  uit  acte  du  sénat. 

Avril  ,  Décret  du  sénat  qui  dé<  lare  Xa- 
poléon  decliu  du  ti  6ue;  le  droit  d'hi'rédité 
oM  dans  se  fimillo;  le  peuple  ùrançaii  et 
Tannée  déliés  enven  lui  dn  sennont  de  fi- 
délité. 

Avril ,  5.  Convention  de  Chevilbr  entre  le 
roarédial  Mannont  el  le  prinoo  Senmrtcan- 

brrg. 

Avril ,  5-6.  Négociations  relatives  k  l'abdi- 
calion  d«  Ifopolèon. 

Avril,  0.  Constitution  dérrété<>  par  le  sénat. 
Avril,  lu.  Bataille  de  Toulouse  entre  Suult 
et  Wellington.  Réduction  de  la  forteresse  de 

Clogaii. 

Axril,  II.  Traité  de  Paris  entre  Ney,  Mar- 
douald  el  Caulaincourt ,  pléninotciiliaiies  de 
Napoirân,  et  les  miniilm  d'Antricbo,  jlo 
Russie  et  do  Prasao.  Acie  d'abdication  de 

JNapoléon. 

Avril,  ta.  Entrée  à  Paris  de  Monsieur, 
comte  d'Artois. 

Avril,  i3.  Arrêté  du  poiiverne'iieiit  pro- 
visoire (|ui  substitue  le  pavillon  blanc  et  la 
coeardo  bloadie  anpovidon  et  à  la  cocarde 
trieolorak 


Avril ,  14.  Décret  du  sénat  qui  confère  au 
comte  d* Artois  le  gouvernement  provisoire  de 
la  France ,  avec  ha  titre  do  lientonant  ginénL 
Capitulation  de  Huningiie. 

Avril,  t6.  Convention  de  Schiarioo-Ris- 
aino  entre  le  prince  Kugène  el  rAntriebico 
Bellegarde. 

Avril ,  i8.  Armistioe  entre  Sonlt  et 
lington. 

Avril,  to.Dé|iart  de  Napoléon  de  Fonlai- 

iiel)leau  pour  l'île  d'KIhc  Fiilrée  ««olcnDelle 
de  Louis  X.Y1II  à  Londres  comme  roi  de 
n«nee. 

A\rii ,  21.  Convention  signée  &  Paris  rntre 
Monsieur,  d'une  part,  et  les  puissances  alliées, 
d'autre  part.  Le  deseendaut  de  «aiut  Luiii», 
de  Henri  lY  et  de  Louis  XIT,  livre  d*nn  trait 
de  plume  plus  de  la  moitié  des  vaisseaux  de 
guerredela  France  et  cinquaule-lroisforteres- 
sas  «neore  occupées  par  les  troupes  fiwn^i&cs, 
«vee  tout  le  matériel  qu'elles  renfiemaient 

MUUBiàoB  aarAonATioii. 

Avril ,  14.  Débarquement  de  Louis  XTm 

à  Oilais. 
Avril ,  97.  Traité  de  Paris. 
Mai ,  0.  Dédsration  du  roi  donnée  à  fleint- 

Ouen. 

Mai ,  3.  Entrée  solennelle  de  Louis  XVUI 

à  Paris. 

Mai ,  6.  Fonnation  dVm  conseil  de  guerre 
établi  auprès  du  rnî;ony  voit  fl;;i!rer  le  ^'éné- 
ral  Dupont,  célèbre  par  le  bonteuse  capitu- 
lation de  Raylen. 

Mai ,  II.  Organimtion  de  Panséu  sur  le 
pitd  de  paix. 

Mai,  li.  Nomination  des  ministres  du  roi. 
Le  comte  d* Artois  nt  créé  colonel  général 
de  toutes  les  parties  nationales  du  rnyaiinip. 

Mai ,  19.  Mort  de  i'ini|M>ralrice  Joséphine. 

Mai,  3o.  Traité  de  paix  définHiT  entre  II 
France,  PAatricbe,  In  Rmsio,  1«  Phnse,  «t 
la  Grande-Brefai^ne. 

Juin,  4.  Assemblée  collective  du  Corps 
législatif  et  d*mie  fraction  dn  Sénat.  Séanoe 

n)vale.  Charte  ronstitutiounclle.  Institution, 
convocation ,  et  réuuion  des  chambres  législa- 
tives. 

Juin,  I/».  Ordonuance  royale  qui  réunit  au 
domaine  de  la  couTonno  la  dotation  des  sé- 

ualoreries. 

Juin ,  f  6.  Suppression  des  écoles  milîlalras 

de  Saint -Cvr  et  de  Saint-Germain,  et  dn 
Pr}tanée  militaire  de  la  Flèche.  Rétablisse- 
ment de  récole  militaire  de  Paris,  créée  en 
ï75i. 

Juillet ,  ao.  Traité  de  paix  entre  la  Franso 
et  l'Espagne,  signé  à  Paris. 

Août ,  7.  RoIm  du  pape  Pie  Vil  portant  le 
rétablissement  do  Tordro  dm  Jésuites. 
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Octobre,  ai.  Loi  rdatire  à  laUJbarléde  la 
presse. 

1Voveailm«  8*  OttvsflufB  Al  MnjppÉi  ài§ 

Vicone. 

ITovcmbre ,  8.  Loi  relative  4  ta  liste  civile 
0t  I  la  dotatioB  éê  k  founmMk 

Novembre ,  1 8.  Publicalion  de  la  loi  rdt- 
Uve  à  l'observalion  des  fT'tes  et  dimanches. 

Novembre,  a8.  Kélabli.<MM>meul  de  l'ordre 
du  Hérite  mnitdra  eo  foveor  dei  offidmd* 
lem  et  de  mer  qui  m  prolieMiit  pMli  rdi* 
glon  catholique. 

Décembre  ,  a.  Évacuation  de  la  M artinic[ua 
|MDr  lei  Anj^MS. 

Décembre,  5.  Loi  nlMifs  an  hkm  mm 

vendus  des  émigrés. 

Décembre,  ai.  Loi  relative  aux  dettes 
contractées ,  en  pays  étranger ,  par  le  roi  «t 
ta  liimine  rojrale. 

Décemt)re,  3o.  Ajotiriiement  dtt  clUB 
brea  l^i&latives  au  i***  mai  x8i5. 

i8i5. 

Janvier»  ai.  £xbuntatiou  den  restes  de 
Loait  XVI  et  de  llarie-Antoioetle ,  qui  aout 

transportés  à  S^int-Denij». 

Janvier,  28.  rréalion  cli'  l'intendance  gé- 
nérale des  «ris  et  des  mununieuts  publics. 

Mm,  c*.  Débaniuement  de  Ni^poUon  m 
golfe  Juan ,  près  de  Gaiinc>  (Var). 

Mars,  5.  La  nouvelle  du  déby^qvcOMBt 
de  MapoléoQ  arrive  à  Paris. 

Mars  •  6.  Ordonnance  du  roi  porlimt  con- 
vocation immédiate  des  chambres  lq;btaUvef* 
Kepoléea  est  déclaré  traître  et  reln-llc 

Mars,  7.  Arrivée  de  Napoléon  à  ('>i(>noble. 

Mars,  i<^.  Eutrée  de  Napoléon  à  Lvoq. 

Mers,  i3.  Dédaration  det  boit puimnoti 
^i^Miataire.i  de  la  |>aix  de  Paris ,  réunies  aU 
coiigrè-s  lie  Vu  uiic.  DtM  iet  de  IVapoléon  con- 
tre le»  Boui  buus  et  leurs  aUbereuLs.  Défec- 

Mar^,  14.  Arrivée  de  Napoléon  à  Cbâlon, 
Mars ,  iC.  Séance  niyaie 4ef  cbambnst  lé- 

fîltalives  réunies. 
Mars,  i8.UdMbradtidépiHtdktai<e 

Htattita  ta  gMn*  «QBM  Hapolteu  JBoa«-> 

part*». 

Mars ,  Bo.  Le  roi  t^mU»  k  diàteau  df«  Xui- 


Man,  M.  Arrivée  de  napc^èon  è  Vbwai- 
ttebtaaa.n  entre  ta  soir  à  Paris. 

Mnr« .  o^.  Tonis  XYIU  quitte  iiUeel  M 
reud  eu  Belgique. 

Man,  t4.  Décvet  taipérial  qui  nippriae 
les  cemeon  et  ta  dîredtaa  de  ta  librairie  et 
de  l'imprimerie. 

Mars,  aS.  Traité  de  Vimnc  entn;  l'Aniri- 
«ha,  ta  OliMla>Bretagnc ,  la  Pruisc  et  la 


Eosfie,  poar  ta  iwifiiaialian  det  priaciiei 
eansaciéi  par  ta  taaHé  de  dwiaMal  fr*  Ml 

Mars,  37.  Déclaration  du  con<(eil  d'État, 
qui  relève  l'empereur  de  sa  décbéanca  et  aa- 
Bdle  son  abdication. 

Mars,  at.  Irmptîon  des  troupes  napolitain 
tïvs  d.ins  les  États  du  pape  et  prise  de  Ter- 
racine.  Décret  de  Napoléon  qui  abolit  la 
traite  des  oè^rea. 

Mars,  3(.  Proclamation  de  Murât,  datés 
d«>  Riitiini,  dans  laquelle  ilappelta  lltalisl 
riude|>endance. 

ATril,4.GeiiibatatprbedeModèiie,  par 
Murât. 

Avrâ,  6.  Oeeopattan  de  noranoe  par  Ma» 
rat. 

Avril,  14.  Évacuation  de  la  Toscane  par 
les  troupes  napolitaines.  ProctaaMiiaa  de 
Loui<;  XVIII  datct'  de  Gand. 

Avril,  li.  A(  le  additionnel  aux  constitn* 
lions  de  l'empire.  Décret  impérial  retatii  a 
l'organisation  des  corps  ftancs. 

Avril,  24.  Fédératias  '«■■T***trM  f&m  k 
défense  dîi  terri loire. 

Mai,  a-3.  Delaitc  des  iNrpobtainsà  Xoleo- 
tino  et  à  Manrala. 

Msi.  1 4.  ftavoa  piyéa  A  Ma  daaa  la  MT 
des  Tuileries. 

Mai,  ao.  Convention  sifooe  à  îturich  en- 
tre ta  eonfSMérstiob  aeisse  et  tas  jpltei| 
tiaires  de  rAutricIit-,  de  la  Ctiaudn  B« 


de  la  Pi  lisse  cl  de  la  Russie. 

Mai,  a5.  Murât,  diassé  de  son  jro, 
débar^oaèC 

Mai,  al. 
Morbihan. 

Mai,  ag.  Combats  contre  les  roi 
Cossé,  à  BeanUeu  età  Saiut-Giiles.  ' 

Juin,      AaseaDblée  do  champ 

Juin,  3.  OuverlvredetaaaisloB 
bres  législatives. 

Juin,  7.  Seauce  iroitcriita  de*  cbambrcs  lé 
gistativea.  1 

Juin,  9.  Sî^ature,  au  congrès  de  Vmmm 
du  trnilr  déhiiitif  r|iii  fixe  l'éîai  de  PF.tirmJ 

Juin,  la.  Kapuli-uu  se  rend  à  i'arsn«<e.  ] 

Ivia,  if.  Fremières  honfliléi.  flMM^  4 

taSambre  par  rannét-  française. 


Juin,  16.  Défaite  dw  Prussi 
des  Anglais  aux  QMatre-bras. 
Juin ,  1 1.  BalaiNe  de  Weierteo. 
Juin ,  ao.  Retour  de  Napoléon  à 
Défaite  des  rojralisles  à  Rorbe-â 
Lamarque. 

Juiu,  aa.  Abdication  de  Napoléoa.  iNoai 
nalioB  d'une  commis»iou  exéculrîen  |aa^ 

soire,  par  les  chambres  législative*. 

Juin,  a3.  Invasion  du  dé 
Moselle  par  les  Aulricbieus. 
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ItaB,  «4.  RMout  éê  Looif  XVUI  «a 

Juin,  a5->6.  UaiMcrei  à  MaraetUe. 
Jnin,  a?.  GooftntiM dt CMet  (Mdw 
et-Loire) ,  qui  aiflOM  II  paiMwarinii  ét  I» 

Ve«d«. 

Juin,  aS.  Paris  est  mis  en  état  de  siège. 
iMa ,  af.  Napoléon  quitta  Ms. 

JaiBySo.  Adreasede  l'arm/c  .nix  rhanihn-;. 

Imllét,  i*'.  Proclamation  de  la  dianibre 
des  rrpréseotanta  au  ^lOMple  Cnra^aia.  Délaila 
des  Primirns  i  Tenulles  par  laeelmanf. 

Juillet ,  a.  fTwiinina  oUttlaira  ét  taÎAt- 
Cloud. 

Jdllet  i.  Adeplioa  dW  aawtilatioB  par 

li  rhatnhre  des  représentants. 

illiUal,  6.  Eatràa  à  Paria  da»  alliai. 

DSUXxillB  RUTAOKATIOIf.  VOmg  XTItt. 

Jiiilh't,  lo.  Ar!  i\fV  ;i  Parit  de  l'emp^renr 
de  Russie ,  du  rui  tk  Prusse  ft  de  l'eaipereur 
d'Aairicèeé 

Juillet,  i3.  Ordoniiiinre  du  roi  qui  pro- 
Bonre  la  dissolution  de  la  (bambre  des  dé- 
puté*. SounuHsion  de  l'armée  de  la  Luire. 

fqiHctt  i5.  Napoléon  m-  rend  à  iNIld  d» 
vaisseau  anglais  /c  lirlUmphon. 

Juillet,  17.  Troubles  à  INimea. 

Inillalt  ai*  Ordanoanrca  da  rai,  l*uaé  m» 
daant  de  la  <  hanibre  des  pair»  ceux  qui  OOf 
siéfé  durant  les  cent  jours ,  lautre  traduisant 
devant  un  conseil  de  guerre  ou  exilant  de 
Parti  lai  attcier*  et  fonciionoaina  ehik  qoi 
ont  pris  part  aux  é^énonienls  des  cent  jounb 

Juillet,  a6.  Bombardement  de  iUJe  par  || 
gamisab  da  Hualngue ,  mm»  laa  «iw»  d« 
général  l^arbanègre. 

Août,  X*.  Lioeariciapt  de  ranàenne  ar- 


Aaél»  a.  AjHMMit  dt  Marénhal  Braaaè 

Avignon. 

▲oùt,  5.  ArreslalioD  de  Mcy  au  ebAieau  da 
Beasonis,  près  d'Aurillae. 

Aodt,  1 7.  AMaMlMC  du  général  BaaMi  à 
Toiilonso.  Ordonnance  du  roi  portant  aSM* 
nation  de  qualre-vingt-Lreixe  jwirs. 

▲odl«  19»  Lacotasel  da  UDédoyère  eil  Ai> 
«Dé  daM  lé  plaine  de  rii  enclli'.  Ordonnaoaa 
du  roi  établissant  l'bérédiié  de  la  pairie. 

Août ,  1 I.  Troublée  à  NIomi. 

Août,  a6.  BoniUrdnmii^  al  aapittllarfw 
d'Aiixonne  (Côl.-d'OtV 

Août,  37.  Siège  et  KeddiUon  de  Huningue* 
'  Août ,  39.  Onkwnaane  royale  qui  daitlhia 
U  «larérbai  Moncey  et  le  cundanine  à  trois 
mois  de  prison,  pour  n'avoir  pas  vniihi  siéger 
coniute  juge  dans  le  procès  du  marcdial  Mer. 

fipntiaatra,  1^.  Orfaaiiatiaa  da  la  gMoa 

{|.  laititiMàiii  da  la  fMv 


Septembre,  afi.  Siîjualtirc  du  trailé  dit  de 
la  sainu  aiikuue  g  entre  Ica  ecuper«Hirs  de 
taûa  al  d'Autriche  a  le  rai  da  Pruna. 

Oclobra»  7.  Ouverture  da  k  aMMB  dai 
tkambres  au  Palais  Bourbon. 

Octobre,  8.  Débarquement  de  Mural  sur 
la  «Ha  da  Pteo  (Griakra  ttliénMM^ 

Ociobra,  i3«  Arriféa  da  Wapoléa»  àt— I» 
Uélèue. 

Octobre ,  09.  Loi  portant  suspension  da 

la  liberté  iodiTÎduelle. 

NoTemhre,  ().  Loi  reiallTe  à  la  répression 
des  cris  séditieux  et  des  provocations  à  la  ra- 


Novembre,  10.  Le  conseil  de  guerre  charge 
de  juger  la  aairédbal  rjejr  m  déniera  iaooai- 

péieni. 

Noirembre,  la.  TrOoUaaf  atfaMiMt  du 

généinl  Lagarde,  à  Nîmes. 

JKoveabrft  1 7.  La  ctuiainra  dea  pain  dé- 
owBe  on  Bandai  da  priia  da  carpe  eoniro  la 
maréchal  Ney. 

Novembre,  ao.  Traité  de  Pari»  entre  la 
France  d'une  part,  et  rAulnchc;  de  la  Gran- 
da'lcatogna,  da  raotta. 

Novembre,  i c.  CandatuMtîon  à  avrtda 
M.  de  Lavaielte. 

I,  4.  Oman—  dea  débala  dn 
du  marérhal  Ney. 
Décenihre,  7.  Exécution  de  Ney. 
sèment  des  juridictions  prévètales. 

Déwwliwi,  90b  Éfaeion  daM*  da 
latta. 

1816. 

^anffiir»  ta.  Lai  dtaniilia. 

Janvier,  19.  Loi  qoi  établit  un  deuil  géné- 
ral au  Q I  janvier ,  «n  aaaMnÉMntÎQii  da  la 
uiurt  de  Loui»  XYI. 

Man,  t3.  IVaité  antre  la  France  al  laa 
cantons  stil«!«e8  pour  Tadmission  da  f%aoo 
soldats  suisses  dans  Tarmée  fraoosiia. 

Man,  ai«  Nourella  oi^intioo  da  l*ina* 
tilnt  royal  an  quatre  académies. 

Mars,  97.  AdOflian,  pM*  U  chambre  des 
dé|>ut£s,  d  uua  dotation  annueUe  d'uu  million 
panr    doada  Benj. 

AvtII,  i3.  LicencMBMatdaaélèvaada  lé» 

cole  polytechnique. 

Afîril»  «7.  Loi  relatha  4  la  fiiation  du 
bndfrl  paor  Texercioe  1 8 1  & 

A\ril ,  a<).  ciotaradaki 
hres  le|ct«lalives. 

Ifas,a». 

et  Cambroona,  tradidts  devrâl  nn  rnnaail  di 

guerre. 

Mai ,  4-5.  Imsurreciiou  près  de  Grenoble, 
«nanisée  par  Didier. 

Mai  ,  8.  1,01  (pii  hbolit  !r  divorce. 

■    Mai,  19»  C^âlaluralian  du  nariafa  fiu  dan 
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de  Tierry  avec  la  prinrrssc  llaii»*€iraUB»> 

Thérèse  des  Deux-Siciles. 

Juillet ,  6.  Airél  de  la  cour  d'auint  4lM 
l'affi-'ire  iWle  dvi patriotes  de  1816. 

Sepleinbiv,  4.  Réorganisation  de  Péedb 
ptbiMiwiqtie. 

Si'titcmhre,  5.  DiaioluUon  àê  U  dunbrt 
des  députés. 

Howmbra»  4*  Mnm  rojale  pour  Foviw* 
lw»4»toMMiMdfl  i8(«. 

1817. 

Février,  5.  Promulgaliou  de  la  loi  sur 
les  éleclioDS. 

('■('•vrier,  lî.  Loi  <ur  la  liberté  individuelle. 

Février,  a8.  Loi  portant  que  les  journaux 
'  «t  éerilt  périodiqaet  m  paralliMt  qiftnm 

rMtoristiiuii  du  roi. 

Mars,  •i'i.  Loi  sur  les  finances. 

Mars,  a(>.  Oidunnance  royale  qui  sup- 
Mim  !•  caapAgM»  de  h  prMé  «kl  riM 
4tt  roi. 

Mai ,  ti.  Condamoilion  à  mort,  à  Bordeaux, 
èê  «iagt>lMit  inilndjiM  aeruiéi  die  romplot.  . 

Jvitt,  4«  Tkvnbl»  à  Sens,  à  Nogent  et 
din^  <]uel(|ues  commtinfs  tli'  Neiiie-ftM.irue. 

Juin,  8  et  SUIT.  Éu)t'tiie.<>  et  ^iipplicvs  dans 
quelques  eemeMine»  vdsiim  de  Ljpoii. 

Juin,  10.  Tmiié  de  l'aris  entre  la  France, 
l'Autriche,  l'Espagne,  la  Graiide-firetagne , 
le  Pmsee  et  la  Ru«sie,  pour  racromplisseuient 
I  du  99*^  article  du  congrès  de  Tieune^  relatif 

à  la  siirrrssion  îles  ÉlatA  de  Peme  eptès  le 
^  moi  l  de  Marie-Louise. 

luio,  1 1 .  Oeiiveolieii  esire  Pie  Tli  et  Lonit 

XVIII  Le  coiirûniat  COUdtt  eBtoe  neoçoU 
1«  et  l>ou  X  e>l  i-élabli. 

Août,  a5.  Ordounauce  rojale  relative  à 
riMlilatioii  des  najorats  atlacMeà  le  pei- 
fie. 

Août,  a8.  Traité  conclu  à  Paris  entre  la 
Vrefice  er  le  Fortugel ,  rvIelhenMM  à  le  re- 
mise de  la  Gayene  fiençuee  par  ectte  der- 
nière piii.v<ance. 

Octobte,  4.  Conspiration  dite  de  l'épingie 
moire.  ApH»  qiMrtre  jonra  de  débeie,  tons  mb 
eorusés  sont  ar(|iii)tf'';. 

Novembre,  5.  iieance  royale  pour  l'ouver- 
ture des  chambrei. 

Novetnhre ,  1 1.  Pt  oj«>t  de  loi  pi^éseiité  à  le 
cliainlire  de^  dc|»iitps  i<  hilivement  k  II  ee** 
venlion  du  1 6  juillet  avec  le  pa|>e. 

Noweibre,  I0.  (Irdoaneaee  éa  nw  poir- 
i.ii)t  line  nouvelle  OffgWMMioii  des  éeolet 
lilaiies. 

nircnlirp ,  So.  Loi  déclarant  que  les  jour» 
nanx  et  autres  ouvrages  pénodiques  qui  1  rai- 
teiil  de  (luiiiere^  pi>lif  i'[i!e*,  no  pourront ,  jn.- 
qua  la  lin  de  la  ïes^iun  des  chambres  de 
stiSf  pefil^eqtfetec  MoeiMiioe d«  roi. 


1818. 

Février ,  5.  Mort  de  Charles  XIII ,  roi  de 
Suède.  AvéReewntde  Bereedotte. 

février,  18.  Procès  t!*'  MalhnriilBvwein, 
aenrétendaut  Louis  xvii. 

Mars,  to.  Loi  sur  le  recrutement  de  Tar* 
aaée. 

Avril,  •>'t.  Convention  «^ic^née  h  Paris  entre 
la  France  d'une  part,  TAutncbe,  l'Angleterre, 
li  PhMse  et  b  Reiaie  d'entre  peirt,  relaliv*- 
Ment  à  rextinoiion  toteb  des  dietlee  eeMrae» 
tées  par  la  France. 

Mai,  iH.  Clôture  de  la  session  des  cham- 
bres de  t8i7-t8i9. 

a.  Ordonnance  du  mi  iléterininant 
les  degrés  de  la  hiérarchie  et  la  progression 
de  ravanceaieiit  dans  toee  les  eorps  bmIi- 
laires. 

Août ,  lo.  Ordonnanee  da  roi  concernant 
la  garde  nationale. 
Septembre,  3o.  Ouverture  des  conftnoees 

d' \i\-lri-rii,ipe!le.  relaliM's  à  l'évarn,itioQ tO» 
taie  du  territoire  français  par  les  alliés. 

Ocfeiire,  9.  Conventien  dn  eongrès  par 
Uqiielle  révacuatioo  du  terftioire  français  par 
le<i  itniipes  étranfères  est  fixée  an  3ott0«eai- 
brc  suivaut. 

Novembre  ,  19.  GonvcMion  relative  an 
dernier  piymHMit  de  llodemnilé  pécuniaire 
due  ]>ar  la  France. 

Novembre,  ai.  I>iss<rfution  du  congrès 
d'Aix-la-Chapelle. 

n«Tembre  ,  10.  Séance  royale  pour  roii- 
verture  de  la  seitsion  l^tslative  de  18 1 8- 
1819. 

^  Décethro,  sg.  Proilot  de  loi  des  a£i  dotn 

1819. 

Janvier ,  1 3.  Ordonnanee  dn  roi  portant 

qu'il  y  Sum  désorni  n'-;  une  e\pn<iitinfi  pnhli- 

2 lie  des  pitiduits  de  l'industrie  française,  à  des 
poqiies  dont  les  iotervaltes  n'eMéderont  pas 
qiiaire  ennées. 

Janvier,  29.  Loi  accordant  une  dotation  de 
5o,ooo  fr.  de  rente  au  duc  de  Richelieu,  à  litru 
de  récompense  nationale. 

^ïar^ .  '•.  Adoption,  parla  cbambn'  des 
pairs,  d'une  |>ropo$ition  présentée  par  M.  Bar- 
thélémy ,  et  ayant  pour  but  de  supplier  le  roi 
de  présenter  iin  projet  de  bi  laodifitat  Tor» 
gani<«ation  des  roUeu''  >  élerfnrnux. 

Mars,  3.  Nomiii'ition  de  soixante  et  un 
MNveaux  peirs  de  Pirusee. 
Mnr<i,  7.  Troubles  à  Nime*. 
Mars,  a 3.  Rejet,  par  la  chamiMe  des  dé* 
putés,  de  la  résolution  de  la  chambre  de%  pairs 
demandant  la  itioilifieatinn delà  loi  électorale. 

M  ars,  tu.  Kei-epiiati  de  fambassedonr  de 
Perse  aux  luilenes. 
Mai,  et.  Adoption  déiidtivn  4Nm  M 
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suppriiuant  la  ceusure  pour  les  journaux  et 
kt  écritt  périod«|iiM. 

Juin ,  9()  et  «nv.  Trouble*  à  Técoie  de 
droil  de  Paria» 

'  luillel  %  14.  Loi  tuf^primant  le  droit  d'au- 
baine en  France. 

Juillet ,  1 7.  Clôture  de  le  aeuioa  Jéf^iaU- 
live  des  chambres. 

Àoât ,  95.  Ouverture  de  rexponlion  d«» 
produits  lit'  riiidustrie. 

Novembre,  10.  Traité  avec  la  r^;eiice  d'Al- 
ger, par  lequel  la  Flraeee  rreoiUMilt  une 
créance  de  7  millions,  réclamée  parledej. 

Novrnihn',  99.  Séance  royale  pour  Von- 
verUue  de»  cbauibrt^ 

Décembre,  6.  La  dtaubre  des  dépuléi 
aniiiilf  la  nnrninalion  de  Pabbé  Ctégoinf 
pour  cause  d'indignité. 

1820. 

Janrier,  5.  Commencemeut  d»*  l  iusurrec- 
tion  en  Espegne» 

Janvier,  vq.  Mori  du  loi  irAii::!«'l€fW, 
George  IlL  Avènement  de  Geoijge  iV. 

Février,  4.  Ordoimanoe  rojafo  tutorisanl 
les  prsonnes  exilée*  par  rordooiMIiee du  a4 
j«îll<*t  1 8  I  5 ,  a  n-tiU  er  en  France. 

Février,  li.  AiiM&.siual  du  duc  de  hetry 
par  Louvel. 

Février,  M.  r.laii<icl  de  Ccniniirgme 
dénonce  M.  Decazes,  ministre  de  l*iutérieur, 
à  b  rfaanihie  dft  dépolii,  eotame  coupable 
de  eooiplicilé  dans  rawaninat  du  doe  de 
llerrv. 

Juin ,  a-3  et  jours  suivants.  Troubles  a  Pa- 
ris, à  lorcasioB  de  Ut  discuaiion  d'ime  loi  cor 
le»  «•l'  ctiotis ,  fi  la  rhanibrc  des  dr|)iiu' V 

Juin,  la.  Adoption,  par  la  cbaïubre  des 
dépiilh ,  d*an  noavean  projet  de  loi  retatif 
aax  élecliuns. 

Juillet,  aa.Qôture  de  la  aecHoa  dea  chan»* 

bres. 

AoAty  M.  GoBtpiratian  niKlaire  à  Paria. 
Septeîabfe,  ag.  Waiiiaoca  da  duc  de  Bor- 

I  deaux. 

IMotnri>re,  3.  Lettre  de  Louis  XVIU  au 
lOi  des  Deux-Sicilet,  vrialiteoMNit  à  la  révo- 
lution napolitaine. 

Décembre,  1  j^.  Ouvei  ture  de  la  session  ié- 
fUalivedef  lac. 

itas. 

Mar«,  Troubles  à  Icrole  de  droit  Achat 
du  domaine  de  Cbauibord,ar<|ni$,  nri  moven 
d^me  souscription  ,  pour  le  duc  de  liordeaux. 

Mars,  ao.  Troubles  à  Grenoble. 

Avril,  9.  Siipprcnioodela  faciillédedrDit 
de  Grenoble. 

Mai,  I**;  BaptiM  dn  doc  de  Bordeaui. 

Mai,  5.  Mort  de  Hapeiéoo à Raiote-Ré- 
leœ. 


Mai ,  3 1.  Clôture  de  la  aeuioa  des  dbaai»- 
bres. 

Novembre ,  5.  Séance  royale  pour  Tatk» 
verture  de  la  session  l<|^tîve  de  xSai- 
x8aa. 

Novembre,  3o.  Préheni  iiion  un  roi  de  hl- 
di«'N>f  de  la  rliambre  d.s  d^■^ultt■•^,  aJn-sse 
doul  li  refuse  d  entendre  la  lecture,  et  uui 
entraîne  un  changeroeot  de  aiiaiitèrt; 

Dérenibre.  ConspiratioD  i  Péeole  de  cava- 
lerie de  Saumur. 

sSaa. 

Janvier,  r  ^  Conspiration  à  Béforl. 

Janvier,  3.  Les  restes  de  Voltaire  et  de 
Ro^^^eau  sont  transférés  du  PautbéoUrau 

Février ,  24.  Tentative  du  général  Bcrton 

sur  Saumur. 

Février,  a;.  Troubles  à  Paris,  dans  l  église 
dra  Petiu-Fères,  à  rooeesion  de*  aaisuon- 

naire^. 

Février,  a8.  Coudainualion  à  mort  des 
nenunét  Delon ,  lieutenant  ;  Sirejean  et  Cou- 
dert,  accusés  de  complieité  daoa  la  cooipinn 
tîoo  de  Saumur. 

Mars,  5.  Troubles  à  l'école  de  droit  de  Paris. 

Mars,  8.  Suspension  dca  «oun  de  droit  da 
Paris. 

Mars,  7.  Complot  organisé  à  la  Rochelle, 
parmi  les  sous-offielers  dn  45*  régiment ,  en 
garnison  dans  cette  ville. 
^  Mars,  2g.  Dissolution  de  l'école  de  cavale- 
rie de  Saumur. 

Mai,  I  r.  Clôture  de  la  session  de  iBat. 

Mai,  (',onil;uiiii;itioii  à  mort,  par  la  OOUT 
d'assises  du  Var,  du  capitaine  Vallé,  accoté 
deeoaqilot. 

Juin,  i".  Ordonnance  du  roi  ordonnant 
qu'à  l'avenir  le  chef  de  l'univcnilé  prendra 
le  titre  de  grand  ntmire. 

Juin  ,  4.  Onvcrtura  de  la  ■anion  législa- 
tive de  i8aa. 

Juillet ,  3.  Conspiration  du  lieutenant-co- 
lonel Chron. 

Juillet,  i7.Gtéturadela8aiMoikdea cham- 
bres de  i8aa. 

Septembre ,  6.  Arrêt  de  la  cour  d'assises 
de  Paris  dans  l*affiiire  dn  complot  de  h  Ro- 
chelle. Quatre  serinent  s  ,  Bories ,  Goobm, 
Pommier  et  RaouU ,  sont  condamnés  A  mort. 
Ib  aont  esécoléa  le  a  (. 

Septembre ,  la.  Arrêt  de  la  cour  d'assis<  s 
de  Poitiei^.  qui  condamne  à  mort  le  général 
herton,  Sangé,  Jaglin,  et  trois  autres  indi- 
vidus. Les  trois  premicra  seob  aeot  eaéeutèi 
le  5  octobre. 

Septembre,  27.  Réorganisatîco  de  l'école 
polytechnique. 

Ociolire,  «• .  Eaéoidim  dn  UenteDant-oo- 
lond  GaroQ 
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1623. 

Janvier,  18.  5éanr«  royale  poiir  router^ 
tore  de  la  teilion  légi.slative  de  1 8a 3. 

ï'i'vnrr .  9.  OrdDimaiire  du  roi  pt^rtnnt 
réorganiMiUoD  de  i'ccgle  de  m^decme  de 
Paris. 

Mam,  S.  Le  député  Manuel  est  exclo  de  11 
cbauilire  pour  toute  la  âuivv  de  la  seisiou. 
Celte  decistoD  de  la  rbautbre  donne  lieu  à 
quelques  traoUet  dm  Pui$, 

Avril,  6.  EAirée  da  IronfM  fntuf/iimÊm 
Espagne. 

Avril, 7.  Passage  de  la  Bida^!ioa  par  lei 


\\r'i\,  1 1.  (Vnipatîon  de  Tilla-ReaL 
Avril,  17.  OccupatioQ  de  Villoria. 
Avril,  1 8.  Prise  de  Loprono. 
Avrfl,  a6.  Prise  de  Saragosse. 
Mai,  1.  ()rru|>alion  de  GiroflMw 
IVlai,  8.  Prise  du  Mouzon. 
Mai,  19.  Oocupelioa  de TeBedeBd  ^ le 

duc  de  Regpio. 

Mai  ,17.  Combat  de  Casteitersol. 
Mai,  a 4.  Entrée  du  due  d'AagoidlBB  1 


Mai,  a5.  Combat  de  Malaro. 

Mai ,  37.  Eoçagemeul  de  ïakveni  de  la 

Juin,  8.  Combat  près  de  Saoli-Cinil» 

Juin,  34.  niocusde  Cadix. 
Juillet,  8.  Blucu&dc  Barcelone. 
JuiTlet,  14.  Reddition  de  Ui  Corognew 
Juillet ,  97.  Oecupation  de  Grenade» 
Juillet,  3i.  Pri»e  du  Trocadcro. 
SqMMilMre,  17.  Capitulatien  de  fliftpe- 
hine. 

Septembre,  a3.  Bombardement  de  C^dix. 
Septembre,  37.  Capilulaliou  de  SaiDt-$é- 


Ortobre,  3.  Capitulation  de  Cadix. 
Décembre ,  34.  Dissolution  de  la  cbembre 
deidépaiée. 

i8ai. 

Mars,  i3.  Séance  rojeli pe«r  Pouvertvre 
de  la  &e&&iuu  de  i8a4* 
AoAt,  4*  ClAiwe de  k  mmIob  da»diii»- 

bres. 

Août,  1 5.  Ordonnance  royale  qui  rétablit 
le  censure  pour  les  journaux  et  les  écrits  pé- 
riediqoes. 

Scjttembre  ,  jCk  Mort  de  hUm  XTUL 
Avcuaneni  d«  Cbarles  X. 


Dé 
fisletim 


dfe  tMhrt^fiMesdi^ve  ffbMHpBBdiiee  ylriHt  4t 

entière  de  leur  gouvatMMMf  Muymmt 
certaines  eonditious. 

Avril,  01.  Troubles  à  Rouen,  au  sujet 
d'une  représenteltoa  àt  TÊtb^,  ^défcadiie 
par  r.iiitoi  il»'-. 

Avril ,  a-.  Promulgation  de  la  loi  coucer* 
naot  rindeniniié  à  accorder  aux  émigrés. 

Mai,  i*'.  Loi  relative  I  la  fiiculié  de  000- 
version  des  rentes  5  pow  100  en  ioacripcioot 
de  rentes  3  pour  i  oo. 

Mai,  5.  Airîtée  k  Paris  eiwjêAi  htf 
de  Tunis. 

Mai,  39.  Sarre  de  Cbarles  X  à  Reims. 

Mai,  3o.  Tenue  du  cbapitre  des  ordres  du 
roi. 

Juia,  &3.  Clôtore  de  b  aeMloa  des  diam- 

bres. 

Jnillet,  27.  Inoendieie  SeUas. 
Odelire,.  S.  Troubles  à  Rooeik 
Novembre,  a8.  Mort  du  général  Foy. 
Décembre,  x''.  Mort  de  l'cmpucur  Ai«KAn- 
dra.AidaoaMil  de  KieelM» 

Février,  1 5.  Ouverture  du  jubilé. 
Avril ,  3o.  DécleralioB  ëiss  évéques  4m 
IVmoce  relaiiveaeot  à  l^idtpaidaBaB  dea 

roi*  dans  runire  temporel. 

Mai,  i  7.  Publica4um  de  la  loi  sur  las  sués- 


Mai,  18.  Troubles  à  Rouesè 
des  exercices  des  missionortircs. 

Octobre,  i4-i7>  Truubieji  a  Brest  4St  à 


AnO,  17.  OHoDnanee  do  roi  ^ 
— ■ — do  b  partie  ' 


<)ctol»rr,  3 1.  Troubles  à  Lyon. 
Décembre,  xa.  Ouverture  des  ciuuul»i«s 
peor  h  asesioii  leRiabliee  de  wU% 

Décembre ,  29.  PitseiitBtion  à  laclHHtohre 

des  d«>[iuté>  I  1  loi  mncernant  la  poiîoe  tdo 
la  presse,  et  Uiic  iui  d'amour. 

vSa7. 

Janvier.  19.  Disrus^jou  à  la  cbanibredes 
pairs  sur  ia  pétkioa  de  M.  de  Monttoaicr, 
nlelif»  an  jésuites. 

Jamvier,  «5.  Sopplique  de  rAcedénie 
française  au  roi,  confco  le  pojet  de ki œr  lo 
pobcc  de  la  pi  e&se. 

Man^  lo»  AdofMMSa  por  la  ohflÉboe  Ên 
députés,  de  la  let  idatifeà  ii  paia»  ëo  4a 
presse. 

Avril,  17.  lictiait  de  ialoi  sur  la  poUfiOde 
la  presse. 

A\ril .  29.  LioBBcicneiil  de  ia  yudo  ao» 
tîooale  de  Pans. 
MeiyiS.  TVooUea an  collège  de  PkooM. 
Juin,  %%,  adtnre  de  la  leirioii  Upriativo  do 

1817. 

Juin,  24.  Ordoouauce  du  rui  qui  relablil 
hcensora. 
Juillet»  ft. 
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à  JLoadrw,  astre  U  I<'nuic8 ,  U  B.uâflie  «t  rAn- 
iletcrre,  pow  k  ptctteatioa  el  VimÊÊfftm^ 

dance  de  là  Crée». 

Ortobre  ,  4.  ConiineDCMMBt  4m  bMH- 

Utês  contre  le  dey  d'Alger. 
Octobre»  «o.  haiailied*  NwwkL 

Noveitibr»*,  5.  Oi  doniianrp  du  roi  qui  pro- 
nonce la  dÙMilutiun  de  la  chaoïbre  des  dé» 

Frauce. 

Nuvenihn'  ,  i<)-io.  ItollillM  à  Mil  É  fto- 
casion  d«j»  «kciioiis. 

Janvier»  4.  C)\u\f  du  ministère  TiHile. 
Avènement  du  luiiiutere  Martignac. 

Févritr,  5.  Sétnct  royale  pour  ronvertnra 
de»  dianthNa. 

FérrÎMr,  1 7.  Ordonnance  du  roi  <]iii  rr»'»* 
UD  couNeil  supérieur  de  la  guerre,  m>u&  ia 
|M^ideacedu  dauphin. 

Juin,  i  <).  Orlonnanrc  Au  mi  <tounu'ltanl 
ftu  régime  du  l'uuiTeraité  iuut  coilegea  lemu 
par  les  jéaaitea. 

Août ,  1 7.  La  pvaaièR  division  dt>  Tex* 
pédititin  de  Mur»'-»'.  v)iis  li  >  onlrrs  du  lieu- 
teuaut  géueral  Maisuu ,  pari  de  Toulon. 

Imt. 

JanTÎcr,  27.  Ouverture  de  la  session  lé* 
fialative. 

Avril ,  8.  Retrait  des  dwx  projj'U  de  loi  fUr 
l'organiikalioQ  déuarteaieatale  et  niunicipalai, 
|aéwntéa  4  b  fwiihni  ém  déptttéaptr  le 

minblère. 

JuiUeC»  $u  Oàmt  ét  k  mmmi  Jéfiak- 

tive. 

Aoét,  5.  Ordonnance  du  rei  peitrat  téM*- 
ganisaliuti  du  corps  Je  rarlilicrie. 

Août,  8.  Chute  du  ministère  Martignac 
Aténement  dn  aiiiiiitcre  IHdignae. 

Septembre.  AMocklkNi  kriHiiM  pwr  k 
rdîia  de  riapèt. 

VMar,  t4*  OidoBBeaeefoyek  Mv  Ki^ 

traction  primaire. 

Mars  ,  3.  Ouverture  de  k  letaieD  Irgiila 
live  des  chambres. 

Mars,! S- 16.  DUcnssion  du  projet  d*»* 
dI^'^«i^■  dans  la  rli.inilnr  d«s  (l«''|)tités.  "Vote  de 
l'adresaedite  des  t^euje  cent  vingt  et  un. 

Man.fg.  Ordonnaaradi  roiqui  proroge 
9m  X   aeplembre  la  lesaicMi  de  i83o. 

Mai ,  16.  Ordonnance  du  roi  portaat  dfia» 
iiolutton  de  la  chambre  des  députés. 

e5.  Départ  de  k  flotte  fwmpim  de 
Toulon  pour  l'expédition  d'Alger. 

Juin,  14.  Débarquement  dea  Françau  aur 


Jeta,  H*  Attaque  du  cemp  â'ançaia  par  les 
Aiabea. 

Juillet,     Prise  dn  fiHrBBltarlwr. 

Juillet,  5.  Oocnpaiion  d'Alger. 

Juittet,  «3.  Ripéditton  du  général  Bour- 
Mil  aar  Blidah. 

Juillet ,  7!i.  <)rdonnanrt"i  nnales  portant 
abuhtion  de  la  liberté  de  la  presae,  diaso^ 
MDttdakwwfeH»  eHmkw  dea  dépoté» 
et  changement  du  mode  d*électtona^ 

Juillet,  a6  (lundi).  Commencement  »îe 
l'insurrection  à  Paris.  Protestation  des  jour- 
naliites  de  l'opposition. 

Juillet,  2-  (mardi).  Arr^t  du  tribunal  de 
commerce,  portant  que  «  l'ordonnance  royale 
deeS  jaiM  éUM  «aantireè  k  charte,  ne 
aaiirait  être  ohKgaloire  pour  peraonne.» Réu- 
nion des  député»  rhft  (Visicnir  Périer.  Colli- 
sion du  pfU|>le  et  des  troupes  aux  environ» 
du  Pebia^Rejnil. 

JiiiMiM  .  iH  (riH'rrredi).  Prise  et  reprise  de 
^  1  bolel  de  ville.  Les  principaux  cemliats  ont 
*  Ika  dana  les  rues  Saint-Denis  et  Saiat-MalP* 
tin,  et  au  marcbé  des  Iiino<-enta>AéMkttdat 
députés  chez  M.  Audry  de  l'uyraveau. 

Juillet,  39  (jeudi).  fm«  de  U  poudrière 
dlkaonne,  du  Louvre, des  'Mkne»,  dali 
caserne  Rabyloiie.  Rt  'raii»'  des  troupes.  Ina> 
tallaiiitn  d  un  fenveraemeat  previioîM  A 
1  bolel  de  ville. 

J«9kt,  3o.  La  farde  nationale  de  Paria 
s'oi^anisr  d't  il»' -  même.  Nomination  d'oïl 
ministère  provisoire  par  k  gouvernement 
proviamn.  Tiaile  da»  dipdkéa  m  dM  d'Oli- 
léans. 

Juillet,  3  I.  Entwvw  du  duc  d'Orléan»  et 
de  M.  de  Mortemart ,  nommé  président  du 
eeMeildesaMti«sfarCi»rlesX.  Preek- 

nintion  du  î:"iiv«»rnf meiif  pwvÏMiire  aux  ha* 
bitants  de  Paris,  déclarant  que  «  Charkw  H  a 
ccaaé  de  régner.  ■TfoaveaaMMfadeidi^ 
pulés  au  duc  d'Orléans,  qui  accepte  les  fonc- 
tions de  lit-iitenant  général  du  ro>aume.  Pro- 
clamation des  députés  au  iieuple  bauçais.  Le 
4ae  dXkMriteieffeMièllM 
tion  d'MM  garde  nationale  mobib-. 

Aoât,  I*'.  Acte  de  Uiarles  X.  nommaaH 
k  duc  d'Orléans  lieotenaet  général  de  royau- 
me. Ordonnances  du  lieaknant  gâterai  cea* 
T'vm  (Ht  U»s  rliand>res  pour  le  3  août,  et 
poitiiui  nomination  de  comuMaaairm  ma  dil- 
lérenta  odiMStéreSb 

Août,  a.  Acte  d'abdication  de  Charles  X 
et  du  «laophsa  adrewé  par  ks  frâmaee  due 
d'Orleaae. 

AoAl,  3.  Ouvertere  de  k  sanka  Hgkkfr 

tive  dfs  chambres.  Marclie  d^-s  Pari^iell<  «lur 
Rambouillet,  d'où  C;haiks  X  cl  aa  kniUe 
•'ÉliiMimr 
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des  députés  de  modifier  la  charte  M  à*^bir 
1a  courouoe  iiu  duc  d'Orléans. 

Aoât,  7.  Discussion  rapide  sur  les  propo- 
■ilions  de  M.  Bénrd.  Adot»lioa,  snos  délibé- 
ration ptTiilal)!e  ,  des  modilicaiioris  faili'S  à 
In  rliailf,  vl  de  an  tUMir  du  dtic  d'Or- 

leaiu,  piii-  ia  chaïubrc  de»  dcpulea ,  puis  [>ar 
It  ebambre  des  fsinu 

Audt,  9.  Séance  soleunelle  des  deux  cham- 
bres au  palais  huurbon,  où  le  duc  d Orléans 
accepte  la  cuuroiine  et  |ir<^ie  le  serment  de 
fidélilé  exigé  par  la  Bonteila  durit. 

Août,  i(>.  ËinbaïqUMMBtdaClMrlMXflt 


dt  ta  famille  à  (Jli>  rbourt;. 

Août,  27.  Mort  du  duc  de  hum  hou. 

Septembre*  a.  Abro(;aliou  de  la  loi  du  i5 
janvier  ifttp,  dite  ioid*ammuti0. 

Septembre,  27.  Résolution  de  la  duunbre 
des  députés  pour  lii  mise  en  accusalkin  des 
derniers  uiiuistres  de  Charles  X. 
'  OclobK,  S.  Veied'aoeadreHeauNipoiir 
denandir  rabelitioo  de  la  peine  de  «Nt  daas 


Odobra,  9.  Ajournement  de  la  se&siuu  lé- 
giiiative. 

Oelobie,  x8.  IVoablee  i  Paris.  Tentative 

aur  Yincennes. 

Novembre,  10.  Loi  sur  l'abaissement  du 
cautiounemeut  et  des  dj-oits  de  timbre  pajés 
par  les  joumanz. 

Novembre,  17.  Kipédjtiow  dtt  féiiénl 
Clausel  sur  Kiida. 

Déoenibre,  i5.  Procès  des  derniers  minis- 
tres de  Charles  X  devant  la  cour  des  pairs. 

Décembre»  ai.  Arrêt  de  la  cour  des  pain. 
,  JDàoenibref  ne.  TroiiUcs  à  Périt. 

i83f. 

Janvier,  xi.  Loi  sur  la  composition  des 
eenn  d*eitiiet  et  letdéclarttient  du  jury. 
Janvier,  i5.  Loi  MIT  It  répresiien  de  U 

traite  dfs  néf^s. 

Janvier,  a4.  Loi  sur  l'impôt  direcL 
Février,  a.  Le  doc  de  Nemours  est  éln  nd 

detBe%tt. 

Février,  r4.  Troubles  ;<  P.'iris.  Dévastation 
de  1  egli!»e  Saint-OermainrI'AujiLerrou  et  de 
l'arcbevéclté. 

ftvritr,  17.  Loi  BUBicipale.  L'éteetiondn 
duc  de  Meawew  n^est  pes  leiifiée  per  Looîb- 

Philippe. 

Blars,  5.  \ote  de  k  loi  sur  la  garde  natio- 
nale. 

Mini,  et.  Voled'onc  loi  contre  le  cumul, 
Itquelle  est  rejetée  par  lu  cliambre  des  pairs. 

Mai-s  ,  Loi  sur  le  banuiascweni  des 
Bourbons  de  la  liraucbe  aioée. 

Avril,  a.  Loi  mr  les  tt 

Avril  »  I  a.  Loi  dleeiorale. 

Avril ,  ao.  Clôture  de  la  cession  législtlivt* 
Les  chambres  sont  prorogées  au  5  juin» 


Mai»  3s.  DittehHiBM  de  il 

députés. 

Juillet,  xt.  Expédition 
çaise  dans  le  Tage,  contre  doi 

Juillet,  a3.  Séance  d'uuve; 
bres  pour  la  session  de  i  8  J  i. 

Août,  9.  L'armée  liauçiise  entre  en  hvï- 
gique. 

Octobre,  18.  Loi  sur  la  réierMO  4n  la 

pairie,  l'Iiérédité  est  abolie. 

Décembre,  14.  Vote  par  la  chambre  des 
dépotés  d'nne  lui  lur  le  rétaMiMeni— t  4»- 


teiBpIn  des 


Décembre,  a3.  Aitrofttion  d« 

ai  janvier. 

Janvier,  x  4.  Loi  sur  la  litfe  civile. 

Janvier,  aa.  Fufoi etMit  ds 
Saint-Simoniens. 

Janvier,  3i.  Ratihratioo  par  la  France  ei 
rAngleterre  dn  trtilé  aigné  le  iS  nofeaJev 
i83i,  pour faisépetalioo delà Pelf^netdt 
la  Hollande. 

Février,  su  Complot  Iq^itimi^te  à  Paria. 

Février,  7.  Déport  d'une  expédition  frtn- 
ftise  ponrloi  Étals  romains. 

Février,  n3.  Frite  d'Anoène  ptr  leo  Ftnn- 
çais. 

Mars,  aa.  Apparition  du  cbuleia-uioi  Lu* a 
Paris. 

Avril ,  a  r.  Clôture  de  la  session  léçtalnliw. 

Avril,  lo.  Troubles  à  Marseille. 
meut  de  U  duchesse  de  Iterii. 

Mai,  aS.  fninwtvfinn  dont  l^Ovntt. 
tieorsdéptrteeseiiU  sontmitenéHidin  eién. 

Mai,  aS.  Publication  dueOiylniitsdii  «et 
dépiilrs  dr  l'ojtposition. 

Juin,  5-6.  Émeute  à  Parit»  1m  vfittc  e>l 
nuae  enétal  de  tiéfe. 

Juin,  C.  Dissolut  loi)  du  corpt  iTortiMit  it 
de  la  garde  nation.de  de  Paris. 

Août,  9.  Mariage  du  roi  des  IWdgca  avee 
b  prineeste  Louise  dX)rléent. 

Octobre,  aa.  Convention  entre  la  Fran^tB 
et  TAngleterre  pour  agir  rentre  la  Hollande^ 

INovembre,  6.  Airestalion  delà  diacAacMa 
de  Heiri  ii  Nantes. 

Novembre,  xo.  Ouvertnre  dot  cbMnbrcn  ; 
un  coup  de  paloleCeMtlrétor  le  roi  mi  tam 
Royal. 

Novembre,  3o.  Commeucemcnt  du  aaéai 
deladltdclled'Anven. 

Décembre ,  aS.  Capitnhlioii  do  la  Htndnlli 

d'An\«'rs. 

1J( ct  iubre,  29.  Reprise  et  nouveau  voir-  pm^ 
la  chambre  des  déiiutés  de  la  lui  relnii^e  . 
raliroolion  dn  demi  dn  ax 

Mars,  a5.  Clôture  de  ia 
de  X  83a. 
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Avril,  96.  Ouverture  de  U  seuion  légii- 
btivede  it3S. 

Mai,  1 7.  Tote  par  la  cbambre  des  députés 
H'tin  projet  de  loi  tur  laa  altnbnlùiM  aumi- 

cipales. 

mi,  %S,  Seeonde  tànûen  parhtdéBwtk 
d«  pnqtt  4a  loi  iw  le  iMliiMMll  4  di- 


Novembre,  aO.  topédilion  de  Maacan  «i 
AfrK|ne. 

Hecenibre,  29.  OofCttaie  doltaOHiOB  lé- 
fiila4i««deiS36. 

i836.  ^  • 

lanvier,  S.  ExpéditM»  de  TIoomob. 

Janvier,  3o.  Procès  de  Fieschi  et  de  Ma 
oonipiice*  devant  la  chambre  des  pairs. 

Fovriar,  S.  Oisaolution  du  ministère.  Prise 
m  «oMidétotion,  pr  la  rhamfan,  d*wo|m» 

position  pour  la  réduction  des  rentes. 

Février,  a  a.  Fonnation  d'un  nouvean  mi- 
lliilèfo; 

Mars,  8.  Tote  d'UM  loî  pOVlnl  ptvIliU* 

tîon  des  loteries. 
Juin,  i5.  Attentat  d'AIiband  eoatre  le  roi. 
Juillet  ,  6.  Combat  de  la  Sickack. 
Juillet,  r».  Clôture  de  la  session  législative. 
Septembre,  6.  Cbaneenient  de  ministère. 
Septembre,  97.  flnnlIîT  iHpInioialium  miin 
la  France  et  la  Suisse. 

Octobre,  3o.  Complot  du  prineoLooiaNo* 
poléon  à  Strasbourg. 
Novembre,  6.  Mort  de  Charles  X. 
Novembre, 9.  PremièreexpéditiondeCona- 

Avril ,  ;,:       ài^«'£i*«.  '"iS;Xi^'r^"ISSi"^ïï!^^ 

k  roi  Gavertoradeschambrea. 


Juin,  iB.  Loi  sur  rinstruction  primahra* 
Juin,  ati.  dèlnre  de  la  seaaios  do  itSS. 
Septembre,  19.  Traité  de  comOMNOODln 
la  France  et  le  duché  de  Nassau. 

U  »3.  •éneo  d^varUM  de  b 
Ié|iriîli«iedei814. 

Février,  7.  Loi  sur  les  crieurs  publica. 
Février,  i\.  Troubles  à  Lyon. 
Février,  1 9-10.  Lois  sur  fai  composition  dca 
élats-majors  des  armées  de  terre  et  de  mer. 
Février,  11.  Troisième  adoption  par  les  dé- 

SMh  du  projet  de  loi  tw  le  rétaMiaieieat 
u  divorce. 
Février,  a3.  Troubles  à  Paris. 
Mars,  36.  Loi  contre  les  associations. 
Avili,     Modification  dn  ministère 


très  villes  du  rojaorae. 
Avril,  f  T.  LA  aor  rorgaatiaiioa  mnici- 

fé»  de  Paris. 

Avril,  i3.  Imurreetion  àPari>. 

Avril,  aa.  Traité  de  la  quadruple  alliaiiee 
enmla  FhBiee,rBÉpegiie,l'ABgWeiieetle 

Portugal. 

Mai,  16.  Loi  contre  les  détenteurs  d'armes 
et  de  munifioiM  de  ^itene. 

Mai,  a;.  Clôture  de  la  session  législative. 

Mai,  a5.  DiaaohitioD  do  la  chambre  dea 
députés.  •  • 

Juin ,  a  f .  Aectiem  gintralea  poor  Ui  obéi» 
bre  des  députés. 

Juillet,  3i.  Ouverture  de  la  twiioa  légis- 
lative de  1 835. 

AoiU,  14.  Vote  de  Padresse. 

Août ,  16.  Prnroçjaiion  des  chambres  ati  ig 
décembre.  Elles  soul  plus  tard  convoquées 
ooarle  l'^déceaAro.  ^ 

DéoralMt  t*.  Kéuiivei  Iwe  daadMnÉliNi* 
t835. 

Février,  50.  Crî^e  ministérielle. 
Mai,  5.  Procès  des  insurgés  d'avril  devant 
la  ooor  dea  paira. 

Juillet ,  a8.  Attentat  de  Fieschi. 

Août ,  5.  Funérailles  soleuoeiiei  doa  victï* 
mes  de  l'attentat  du  a8  juillet. 

Août ,  1 3-a8.  Discussion  et  adoption  des 
lois  dites  loi!  (ie  srptemhre ,  qui  modifient  la 
législation  sur  la  presse,  le  jury  et  les  cours 

II.  GMumdMdMBlNw. 


rs,  7.  Rejet  par  la  chambre  des  dépotqi 

knéiliein  de  €iisjoitcihi»m 

ril,  s**.  Loi  aor  lea  atlribotioiia  mnni- 


1837. 

Février,  aa.  Loi  sur  les  caisses  d'épargne. 

Février,  97.  Loi  aw  la  garde  MUiooale  do 
«Paris. 

Blars, 
delà  loi diloi 

Avril, 
cipales. 

Avril,  i5.  Changement  de  ministère. 

Avril,  ae.  Lois  sur  la  dotation  Ai  priwe 
rojal  et  sur  la  dot  de  la  reine  des  Bdlge^ 

liai ,  8.  Amnistie  politique. 

Mai ,  3o.  Mariage  an  duc  d'Orléans  avec  U 
princesse  Hélène,  fille  du  grand-duc  do 
Micklembourg-Schwérin.  Condoaioadnlnilé 
de  la  Tafna  avec  Abd-el-Kader.  . 

Juillet,  iS.  OAture  de  la  aeiaioB  MgUe 
tive. 

Octobre,  3.  Diaaolution de  bi  ehanbre  d^ 
députés.  ■  * 

Oetofen,  1 3.  Prise  de  CoBBlaMiai  fit  le 

lieutenant  général  Vallée. 

Décembre,  1 8.  Séance  d'ouverture  pour  lA 
MaaioalégUalivedettSt. 

i838. 

Mars,  9.  Loi  sur  les  attribution! dei  MB- 
seib  généraux  de  départements.  < 
Avril ,  I  a.  Loi  sur  rétat-major  do  fteBÔew 

Mai,  5.  Lot  sur  la  conversion  des  rentes. 
Juillet,  9.  Procèa  Laity  devant  la  conr  des 


pairs. 

Jnllot»ia.CttMdili 
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Octobre,  ii.  Prise  de  rile  Blarlill-GtMii 
(république  Argentine). 

Octobre,  aS.  Évacuation  d'Ancdnepar  les 
troupes  françaiseï, 

Novembre,  99.  Me  de  SiiflftJflUi  dTUl* 
loa  (Mexique). 

Décembre,  17.  Ouverture  des  cbaaÉbrel. 
1839. 

Jkitvier,  i^-a.  lYoQblei  à  b  ftoehcllft. 
Janvier,  xù  Th^mbleoient  de  terre  I  la 

IMartinique. 

Jai\,vier,  3i.  Pronigatiuti  Ueâ  chambres. 

HmeTi  ft.  Dissolaliofl  de  fi  chambre  des 
députée. 

Mais,  9.  Traité  avec  le  Mrxique. 

Avril ,  4.  Ouverture  des  diambics.  Forma- 
tion de  la  coalition. 

Mai;  lo.  Prise  en  consIdétitioD  d'une 
adresse  «jnt  entraîne  ta  chute  dii  ndiiiflêre. 

Mni,  la.  Émeute  à  Paris. 
Août ,  6.  Clôture  de  la  session. 
Octobre,  38.  Fatsage  des  Portes •  de -Pinr 
(Algét  ie)  nar  les  troupes  française >. 
Décemorei  a3.  Ouverture  des  chambres. 
1840. 

Janvier,  i3.  Proc  ès  des  insurgés  du  12  mai 
detaot  la  codr  des  pairs.  ^ 

Fév  rier,  3-6.  Déreusc  de  Mazapan. 

Février,  ao«  Kejei  de  la  dotation  |iro|Mlsée 
en  faveur  du  duc  de  Nemours. 

Mais,  xa.  Combat  de  Ten-8alme(  plie 
dPbran. 

Mars,  i5.  Occunution  de  SrhercheL 

Mars,  a4.  Comf)at  de  SeUon  dans  la  pro- 
vince dfi  C<Histautine. 

Anît,  ai.  Combat  de  Mediiana. 

Avril,  «7.  Combat  de  TAfroun.  Mariaçe 
du  duc  de  Nemours  avec  une  princesse  de 
baki'-Cobour||-Ootha  Coliari.  . 

Mai ,  ta.  loi  sur  la  transIalSea  des  cendres 
de  Napoléon. 

I^Iai,  17.  Occupation  de  !Médéah. 

Juin,  8.  Ocru|ialion  de  Miliaua. 
•    Juin ,  1 5.  Proyosiùon  Remlly  sur  les  dé- 

Juififf,  7.  Dépari  de  la  frégate  ta  Belle- 
Poule  pour  âiiâte^lélèoe.  Traité  avee  le 

Texas. 

Juille^t,  i5.  Clôture  de  ta  session. 
Juillet,  i5.  Traité  ilt  la  quadruple  alTianee 

potM'  1.1  iiarifiratioi)  de  TOi  ieiit,  rnnriu  entre 
l'Auglclerre,  l'Auh  u  lie ,  la  i'ru.s>e  el  la  Russie 
d'une  part,  el  la  lur^uic  de  l'autre,  à  l'ex- 

doiÎM  de  la  France. 
JuîUei ,  29.  IVanslatioo  des  reilce  des  béroa 

de  juillet. 

Août,  C.  Tentative  d'iiisurrccliou  du  prince 
Louis  NaooléQii  k  Uoulocne. 
8<||^leaàbié|  i\  Goalmoiis  dToavriers, 


aux  fortifications  de  Paris. 

Octobre,  6.  Arrêt  de  la  cour  des 
IVittairedu  prince  Louis  Napoléon. 

Octobre,  i5.  Attentat  de  Darmès  rnnlm  k 
*tcI. 

Octobre,  ^s?.  Rnrzia  extrnordiuaire  contr« 
les  Ben  i- Amer  et  les  Garabas  dans  U  province 
d'Oran. 

Oelobre,  99.  TkMM  mne  Befaas  Ayres. 
Novembre ,  4  et  aeir*  loeadiliMm  daaa  li 

midi  de  la  France. 

îHuvembre,  5.  Ouverture  des  ck 

Novembre,  3o.  Arrivée  à 
restes  de  Napoléon. 

Décembre ,  i  5.  Funérailles  aoleUBellea  4a 
l'empereur  Napoléon  à  Paris. 

Décembre,  a6.  Condamnatiou  de  M,  de 
Urtennais 

Jtfiivier«30.  rommencemcnt  de  la  di«>cai- 
sioQ  de  k  loi  sur  ie^  foriiûcalious  de  Paria  « 
à  la  diambre  dae  députés. 

Février,  i".  Adoption  deeette  loi. 

Février,  a3.  Adoption,  parla  chaïubre 
d(>s  pairs .  de  la  loi  siir  la  travail  des  entant* 
dans  le^  manufactures. 

Février  ,  117.  Adoption  »  par  la  eiiambcv 
des  députés,  de  la  loi  sur  les  fonds  secarets» 

Mars,  8.  Con  lamnatloa  du  iVolMMatf/  pjT 
la  diainbre  du»  pairs. 

Mai»,  s3.  AfToption,  fer  U  cltfnsfare  de» 
députes,  du  projet  de  loi  rdaiif  an.  tniTail 
des  enfants  dans  les  maniifartur^^sw 

Mars  24.  DécottverU:  d  uu  complat  à  Alir- 
aaillc. 

Avril,      La  diafflbrt  des  pain  «do^e  li 

projet  de  loi  sur  les  fortifications. 

Avril,  (i.  Hejet,       la  chambie  dev  <1êpu 
tés,  dune  proposiliou  de  MM.  l'aies  4  é 
l'Ariéfe)  et  Maoguin ,  tendant  à  élcodrv  It 
cerde  des  ineOBpatibllités  élecloraloa. 

Avrd ,  24.  Arquitlement  du  joum^  ' 
Ei'once ,  dans  le  procès  reUtil  aux  lettre»  jtl 
tribuétiis  à  Loul^-Pbilippc. 

Avril,  3o.  Adoption,  nar  la  Tihembia  «!< 
dépotés,  d'an  projet  de  loi  concernant  V^\\ 
blissemenl  d'une  ligne  de  bale.jnx  à  \  i\ 
entre  Mai-seiile,  Alexandrie,  et  l.«  Cor-^*- 
>  Mai,a5.MedeMedteipt  par  le 
Vf)  Bugeaud. 

Mai,  9<).  Darmès  est  comlamnè  à  ln  ■ 
de  mort  par  la  cour  des  |»atrs. 

Mai ,  3o.  Occupation  de  Mascwa. 

Juin  »  a3.  Mloft  de  GanjnvMgiès ,  j^»  , 
de  la  Sarthc. 

Juin,  a5.  Clôtore  de  k 
bres. 

Jma,Saniitéde 
hiide. 
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Juillet,  10.  Puhliraiinn  d'inie  cuuveiitioa 
conclue  entre  la  i'raiice  et  la  lépiibUque 
d'Haïti ,  au  sujtt  éê  h  traite  des  noirâ. 

Jtiilli't ,  I  3.  Convention  sicri<  t'  à  Londres 
entre  les  puissancei  ugoataires  du  traité  de 
b  quadruple  alliaiiee  «I  h  Plmoe,  rdadfe- 
nient  à  la  feraaeture  det  détroiU  dfll  Darda- 
oelK's  «'t  du  Bosphore  aux  MtilBfmff  de 
gnei  re  de  toiiteâ  les  nationi^ 

Juillet,  iS^tç.  IVoiiMiaèTûaloQwàfoe» 
MÛoo  du  recensement. 

JuOlet,  i3.  Défaite  d'Abd-el-Kldor  prit 
de  Masourt. 

Juillet ,  14.  DiasolBtkMi  de  la  garde  ïuàkh 
nale  et  du  conseil  municipal  de  Toulouse. 

▲oùt,  i5.  Fête  à  Boulogne  pour  l'inaugura- 
tfen  de  h  rolonnc  de  la  fiiraMe  amét. 

Aoi'it,  'i'i.  I\i(ciion.  Niir  It  s  niiiu'^  de  Car- 
ihage ,  d'une  dutpelle  a  la  màiMkMre  de  itMkl 


9-ie.  Treoblea  à  . 

Ferrand, 

Septembre,  i3.  Attentat  de  Ouéuii&et 
eoBfre  le  doe  d'ÂaiMle.  Beoqiiel  dmuié  ati 
1 7*  rêgiineot  d*in&Blerie  légm  dans  le  perc 

de  Neuilly. 

Septembre,  18.  Ordouuance  rddiive  à  un 
empnwl  de  x5o  nillioa»  oontre  des  rentes 

3  p.  roo. 

Septembre,  ig-  >o.  Inauguration  du  ckemia 
de  fer  de  Sirastîonr»  i  Râle. 

Septembre,  26-27.  Capture  faite  en  viola- 
tion des  traitrs .  du  hrirk  français  ie  Mem» 
ioarf ,  par  un  bâtiment  anglais. 

8epÎMbfe ,  e3>3o.  KanlÉUlBMeQl  de  M a^ 
cara  pnr  I'.iimhV  d'Xfiique. 

Octobre,  i.  Ravitaillement  de  Milianab. 

Octobre,  16.  Ordonnance  prescrivant  la 
pvbitcatioa  de  la  eoavention  eoodue,  le  %g 
octobre  il^»,  ealM  le  Viêu»  et  Mmam- 
▲jres. 

Oeiofate,  tt.  Adjndiettioii  de  feouprani 

de  1 5o  millions.  *• 
Octobre ,  a5-3o.  Inondations  dans  le  midi 

de  la  Frauce. 
Octobre,  a; -30.  Ravitailleinent  de  Mé- 

drali ,  et  défyte  des  Anbcs  duboiideB 

Oliviers. 

Koteinlife,  5.  ftentrée  de  la  dmtien  d^ 
twt  à  Moili^iiieAy  eprti  9i  Jowt  de  en^ 

papne, 

Déceoftbra,  ».  L'éelise  énisco|>ale  de  Cam- 
knri  cM  4rigièe  en  epAevÉcni^ 

Décembre,  9.  Acquittement  des  préveMS 
dans  l'affaire  des  Irouhlcs  de  Toulouse. 

Décembre,  ao.  Traité  sur  le  droit  de  vi- 
site, signé  à  Londres  par  ïm  pMnipoUiatieiws 

des  cinq  grandes  puiss.rnres. 

Décembre,  a3.  Arrêt  de  la  cour  des  i>air$ 
dne  VékSt  *  QuénbKt ,  lequel  est ,  àinsi  que 


deux  de  ses  eofligM  a  ffwUmné  à  k  fwine 

de  mort 

Décembre,  e3.  Difficulté  diplomatique 
avec  l'Espagne  au  sujet  de  la  remise  des  let- 
tres de  créance  de  Tambassadetir  français. 
If.  de  Salvandy. 

Dicenbret  a?-  OotefHnre  des  dhanbiei. 

Franck  (divisions  politiques  et  ad- 
ministratives de  la).  —  Le  territoire  de 
la  France  est  enfermé  géographique- 
nent  entra  rocdao  Atlantique  à  rofimt, 
la  Blanche  au  nord-ouest,  le  Pas-de-Ca- 
lais au  nord,  le  Rhin  au  nord-est  et  à 
Test,  les  Alpes  au  sud-est ,  enlin ,  la  Mé- 
diterranée et  les  Pyrénées  au  sud.  Les 
divisions  de  ee  territoire  ont  subi,  aut 
différentes  époques  de  notre  histoire,  de 
nombreuses  modilicntioiis  dont  nous 
allons  essaver  de  présenter  ici  uu  ta- 
bleau npioi. 

I.  La  GmUeœMiÊêh  eonquétt  romahiê. 

Avant  la  conquête  romaine ,  la  Gaule 
était,  aelon  César,  divisée  en  trola 
grandes  parties,  la  Belgique,  la  Celti- 
que et  I  .-/quitaiue ;  enfin,  à  ces  trois 
divisions,  il  faut  ajouter  la  Gaule  ro- 
maine et  grecque,  sur  lea  edtee  de  la 
Méditerranée.  Les  peuples  qni  habi- 
taient res  contrées  appartenaient  .1  phi- 
sieurs  races  (voyez  Tarticle  Kaces,  et 
la  1**  carte  de  TAtias) ,  et  étaient  au 
nombre  de  300  suivant  Plutarqae ,  805 
suivant  Josènhe,  et  ino  suivant  Ap- 
picn.  200  seulement  nous  s>ont  connus. 
La  plupart  de  ces  Deu|ries  étaient  sépa- 
rée les  mis  des  autree  ;  quelques  -  uns, 
iesArvernes,!esÉduens,etc.,  formaient, 
avec  d'autres  peuples  voisins,  des  con- 
fédérations. Mais  il  est  impossible, 
fitute  de  renseignementa,  d*iBdj^pier  le 
t^ème  général  et  coa^et  des  divi- 
sions de  In  (nitilo  n  rette  époque. 

Les  ecrivams  romains  emploient  as- 
eoB  aourent ,  à  cette  époque ,  une  autre 
divisioii  ;  la  appellent  €!àUêa  braccala 
la  province  romaine,  à  cause  des  braies 
dont  faisaient  usage  les  peuples  (|i!i 
riiabitaieut ,  et  GalUa  comata  le  reste 
du  pays,  à  cave  des  ion^i  cheveux  dea 
babitants.  Sous  le  nom  de  GalUrn 
logata,  ils  déaignaient  la  Gaule  ci- 
salpine. 

II.  La  Oauie  sous  la  domUuUion  flfei 

Romains, 

César  ne  changea  fiM  M  divîsleni 
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de  la  Gaule  transalpine  ;  niais  Aaguite 

la  divisa,  lors  du  partage  de  l'empire, 
en  qiintro  crandes  provinces,  savoir:  la 
lielyique ,  la  Lyonnaise  (ancienne  Cel- 
tique), W  iquitaine  £t  \a  Narbonnalse 
(aoeifnne  province  romaine).  Strabon, 
Pomponiiis  Mêla ,  Pline  et  Ptolémée, 
donnent  des  détails  sur  cet  événement. 
La  Belgique  fut  sul)divi>ée,  sous  Ti- 
bère, en  trois  provinces  :  la  Belgique^ 
la  CermwUê  tnpérieure,  et  la  uermt^ 
nie  it^érieure. 

Cet  état  de  choses  subsista  jusqu'au 
rèjziie  de  Diorlétien:  mnis  sous  ce 
prii  ie,  dont  le  rc.^ne  fut,  comme  on 
sait,  une  époque  de  réformes  adminis- 
tratives, la  division  de  la  Ganle  aaWt 
d*importantfsmodiflcations.  Cette  con* 
tré(',  devenue  un  diocèse  de  la  préfec- 
ture des  Gaules,  fut  alors  partai;ée, 
suivant  Anuuien  MarceUia  ^liv.  >lv;, 
en  12  provinces,  savoir: 

r  La  r*  Germanie,  cap.  Mayence, 
S*  La  S*  Germanie,  cap.  Cologne* 
«•La  l'"  Belgique. 
4"  La  T  li('l(jiquc. 
S"  La  Séquanaise. 
6"  La      Lyonnaise,  cap.  Lyon, 
7»  La  2*  Lyonnake,  cap.  Rouen, 
S*  Les  Jlpes  grecques  et  penninee, 
9*  J'Jqnitaine ,  cap.  Bordeaux, 
10"  La  Snvcmpopiilanie, 
'1'  La  Sarhonnoise. 
12"  La  /  iennoise. 

Valenlinien  T'  ajouta ,  quatre  ans 
après  FOU  avènement  au  trône  (369) , 
21  noutelifs  provinoai  aux  précédentes , 

savoir . 

IS''  Les  Jlppf^  înariUmet,  démem- 
brées de  la  Viennoise. 

14"  Kt  une  seconde  j4quitain€. 

EnGn ,  un  dernier  partage,  opéré  sous 
Oratien ,  porta  A 17  le  nombre  des  pro- 
vinces-, I  l  Narbonnaiaefut  alors  parta- 
gée en  2  parties;  et  les  2  Lyonnaises 
parlagf  es  aussi ,  chacune  en  2  provinces. 

En  374,  7  de  ces  provinces  furent 
aémnréra  da  reste  du  diocèse,  et  for- 
mèrent un  État  partienHer,  qui  eut  sa 
capitale  (Arles)  et  son  administratk» 
distinctes.  Ces  7  provinces  étaieot: 

La  f Iennoise. 
T  La  l"-  Jqjfifffhie, 
Z*  La  2"  Aquitaine. 
4*  La  Novempopuianie, 


5°  La  Narbonnaiee. 

C"  La  2*  Ajvhojunt'sr. 
7*  Les  y4lpes  maritimes 

m.  La  Gaule  sous  la  dominaUon  du 
Francs* 

Les  divisions  établies  dans  la  Gaule 
par  les  empereurs  chrétiens  furent  con- 
servées par  le  clergé  après  les  invasions 
des  barbares,  puis  devinrent  adminis- 
tratives; «t  ces  divisions,  d*abord  pure* 
ment  ecclésiastiques ,  servirent  de  base 
à  la  division  civile  de  la  France.  Sans 
parler  de  la  grande  division  du  terri- 
toire en  1  royaumes ,  de /*am ,  d'Or- 
Icans,  de  SÔissons  et  de  Metz,  nous 
arriferoas  de  suite  à  ane  division  ploi 
0éaérale  encore  et  plus  géographi(]ue, 
cVst-n-dire,  à  la  séparation  de  la  Meus- 
trie  de  V  /ftsfrasie  ;  séparation  basée 
sur  des  ditlereuces  de  civilisation ,  de 
positions  géographiques,  de  races:  c*est 
vers  la  lin  du  sixième  siècle C)  ^«  l'on 
commence  à  voir  les  deux  pays  séparés, 
et  luttant  entre  eux.  Les  limites  de 
l'Austrasie  et  de  la  "Neiistrie  rta:-^nt 
toutes  uaturelles;  c'étaient  ia  Meuse, 
rEseaut ,  le  Rbin ,  et  les  immenses  fo- 
rêts qui  couvraient  alois  les  Ardenues 
et  les  \  osges.  Mais  il  est  iin[>ossibIe  de 
déterminer  quelles  étaient  les  divisions 
intérieures  de  ces  deux  royaumes  avant 
Charlemagne.  A  cette  époque,  les  divi- 
sions romaines  de  provinces,  cités,  pm* 
gus  y  subsistaient  toujours  dans  Tordre 
religieux  et  civil.  Mais,  dans  Tortlre 
politique ,  le  pays  fut  divisé  en  difc/iês, 
comtés,  vicairies  ou  vigueries.  Des  di- 
visions particulières  furent  encore  éti- 
blies  de  temps  en  temps,  sous  les  nom 
Ae  marches  {marquisats) ,  ou  paj  s  de 
frontières,  et  de  juridictions  des  vùssi 
domifiici.  M.  Guerard  ,  à  Touvrage  du- 
quel nous  renvovons  pour  cette  ques- 
tion C*) ,  a  fort  Dien  prouvé  que ,  pour 
toutes  ces  divisions,  le  système  romain  , 
servit  toi^ours  de  base.' Il  a  publié  au  | 
tableau  aussi  complet  que  |>os5ible  de 
toutes  les  provinces  et  de  leurs  subdi-i 
visions;  nous  en  extrayons  les  rensei- 
gimneott  soiiaats,  pour  Tépoque  ctrio* 
vin^leono  : 

(•)  Ann.  de  Metz,  an 

(**)  Voy.  son  Essai  sur  le  systèlM  des  (di« 
visioDi  t«iritorialei  de  la  Gauîe. 
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I.  i"  I,TO!.T«4i^t,  5  eMt*  XVII.  AtrBS  MAKiTiMU.  6  cilés. 

CiviU»  Lugdunrn4ii,ioui|)renaotS«iBlOB»^p«£u»J.        CiviUc  Ebredonmuu,  3.  —  DtgncatM.  —  Scnacisa* 

•«Aag«Modanen»it,  7.— Liog«aMi*i  II. «  Cawo*  rfa.  —  fUunlacMui*.  ->  WiwiKii,    «—  VtmitmU. 

II.  Lto«..«.  7  ci.^.  ,  Ces  divisions  de  otes  et  de  pagus  ont 
cwtM  RoU»omac*n.i..  7.  —  AbnucMen.!.,  i.  —  dcHne  naissancf  :i  (  cllrs  (les  pays  qui 

Wirniririi.  1      Biitntniii.  3.  ~ â«ci«iaiU,  6.  ~-  ont  subsisté  jusqu'cn  I7H9. 

iMovfaMis.  t.— CooMuilMoak,  *.  ISoub  ne  parlerons  pas  ici  des  diverses 

3-»— .  réparlittoiif  politiques  du  territoire, 

Fidonc»,.*.  ..  -  A..di.Btwn.i.,6. -Na.«ne.e«»u,  qui  Ont  cu  Iicu  depuis  I  époquc  que 

i.  —  CociictiiiMMit.  —  VwnMgii,  3. — i.»miwéa,  nous  venons  d'indiquer  jusquVn  17<S9. 
iuiSS^^^Z^'^^  modifications  ont  ele  trop  nom- 

IV.  4«  i.»o,,*.».  8  n.é..  breuMs,  trop  peu  Aies,  trop  compléte- 

cwiuaSenoiMiui».  9.— carnotri.»i«,  s. —  Aotis.  0)681  flouRiMes  801  cspriees  des  sei- 

■ioJofMwh.  1. — Twcwwit,  &.  —  ATtttwwnM,  4.  gneufs  potir  nvoir  une  videur  réelle;  et, 

—  FwiiiMnU,  ».~ii«u«ui*. 4.  —  itivwMwb,».  d'ailleurs,  le  cadre  de  cet  ouvrage  ex- 

i«X^4.^iHSïJ;.i:  ^  daw  l'Atlas;  et  aux  articles  des  grandes 

VI.  ï«  Bn  .tnE,  ij  cités.  provinces  et  des  fiefs  principaux,  les 

Civii«* R«m«utf,  6.  —  sucuiooriuit,  5.  —  Cau-  indications  nécessaires  à  riiilelligence 

Atnrinnffi.T ^"cT'Tm ?.?'^'*T?îîlfifa  de  notre  histoire,  et  les  renvois  aux 

9.  —  sawMcMMlt,  1.  —  BdfMWMb,  4-  —  Awhi»'  tTAttéS  SpéCÎaUX. 

••■ri*,  4.  -  TfTvanfiHin  5.  —  Lauduiientî», J.  Cependant,  nous  ne  pouvons  nous 

vu.  i'' GtkMA.ia,  &  ciiM.  dispenser  de  donner  ici,  d  après  M.  Guî- 

citriiM  MoKonrinih.  a.  -  Ar|r«iiwatt».  $.  ~  ^(jt  {') ,  Ics  Uslcs  dcs  licfs  oui  existaient 

GMu.  G.ii»iMri..  5.  -  LNteK  k  -  01.».  et  tn  987 ,  à  rétablissement  de  U  mo- 

jinnii,  t  narcnie  capétienne. 

IX.  S<0OA«*ltf.  4  Ul«*.  ai  Â.I  1  r   ,  ry 

CiTitas  Vr»oiitirit«i%  ,  7  — BcUtciam»  I*      LMIf  /     /-     j  / 

MuacMi*,  é.  —  B«tli«n»i«,  14.  M       ncuntmc  ntcie. 

X.  A»M  oBMQiin  «I  Pasvirat,  3  dl4k  .  T'/"  '"''\^  ,  . 

"     .  '  ^  l)itcb«  oc  0.i9icitgii«.  I 17a 

Ci»ifai  T.iranlWiÉMU,      — AagMMMk,  i.—  Viwinté  de  Bcarn  Sia 

Sidoac«i>i«,  3.  Comté  àê  ToaUwM  

XI.  VtBVumta.  16  dlÀ.  ManfoUst  dt  8«|iihnMA«   9jê 

Civitai  VifnoMJÎ»,  5.  —  Generensis,  ».  —  Grjtia-  (  in:it.'  de  n.iri<  Inné   864 

nopolilan«tisis ,  a.  —  Vivjri«'ii»tï  ,  i.  —  IVreiuis,  1.  (  uiuif  «le  (;ar<  l'.suiMie,..   Hi^ 

—  Valeiitiiirnsi«  ,  a. —  Maiiriai)rnsi'>  ,  2.  —  Arela-  \'icointr  île  N.irt»Miiie.  i.  m 

team.  a.  —  Trîcastinciisis  ,  1.  —  Vasentii,  a.  —  Cooilc  de  Rou»»ilk>o   • 

AmM*ecn»is,  i.—  Cavilonrnsis,  1.  —  AvenionMfItf  ClMité  d*Drgel  «  «...  814 

I.  —  lUMitkaii^  i,  —  ToloaamU»  1.  —  Carpwt»»  Comié de  Poitiers  •  fSo 

ractantit,  I.  Cnmté  d'Auvergne  I&l 

XU.  !»•  AQuiT4f«K,  8  cil^.  Il  i.li-  ir.\i|uitainc. . .  .*  U. 

ChitM  BitorkMMt».  4.  -  Anatnraiia*  it.  —  R«.  '  •^""^  d  Angoulrme  ItiS 

IMWMI».  ».  —  AlbifamU,  1.  —  Ca*wwBil^  4.—  «^"^  «Vnjofd  W. 

la— TlMiiiit  S.  —  Mimatrn»;».  i  -  Podiaoïh,  »,  Vicoiatada  LiawfW..  IS7 

Xin.  a"  AQuiTAinâ.  5  cités  Wt"»""* M   » 

 ,     ,     .  »  •         •  Comté  du  i.TounJK. .................. .  Mo 

«rtlamaMit,  f.  —  Matoacam,  a.  —  rtingctitm-  i,,„  |„. ,),.  no.irgogne  889 

**»  *•  „  .  Coiiitf  ili"  (  hilon».   88b 

XIV.  NoviMPOr.  i  .M.  ,       nt.  ,  j,.   

CivitM  AaicietMis,  i.  —  Aquennis.  i.  —  Ijctorac-  Couité  de  Vcsta.... .••.•••*.. .•.....«•  8-8 

laaal*.  —  ConTanncnfis.  i.     Coa»oraniiei)>M,  t.—  Coiaté  dt  ▼«roMadol»  ti» 

Lawiiiiiaiii,  ».  —  Vw^laliniaM.  —  VaMtcaait.  t.  Conté  de  Valol*.   .  i«K 

—  TMhaaria.  t.  —  Uafearasi».  —  Lapardéacb.  Comt^da  Ponihiea  

XV.  1"  NARioniiàua,  10  ciléi.  Comté  de  n>'ul'>gn«  «  ,  86 

Civiu»  If ailMNMHia,  6.  —  Teloa«Mia,  4-  —  «lar.  "J"^   «T. 

fMMit,  1.  -  MaMMaaria,  1.  ^Latataari».  *  ««•»•  841 

ri  iiirnrir  î     fiirraiaoBiiwta,  i      Jt4alWiîi,  i.  CoaMa  do  BcaUgBt.   • 

—  KIocnM*,  3.  —  M«f  riaaaaria*  a. 

XYC  »•  ll«taaa»Aua,  7  cit^  (*)  Gotts  d*hutoire  de  h  cÈTilisation  en 
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TMêu  des  fiefs  esiâkua  tm  ^nrnet  m  fl?. 

Ijt  comté  de  Vendômfc 
de  Blois. 


de  Flandre 


»  de  Pontbien 

»  de  Vpnnandoii 

R  de  SoUtoat. 

m  de  Valoit. 

»  de  ncthcl. 

Omef. 
<]«•  Troy«». 
»     d«"  Sen». 
duché  de  France. 
htmmiiét  Corbdl 

a    da  Vffdo. 

Ltcoinl^  df  I»rrut. 
a      de  llrll<'<ine 
•  d'M<"liron. 

d«  BrcugiM 


dbMiiM. 


La  vicomte  de  Dourget. 
La  iimi*  d«  Bourbon. 
Le  d«Aé  à»  lawtlM. 

La  comté  de  Tonneim 
n      de  Nrrers. 
M      de  r.h/tlons. 
M     de  Màcon. 
K  d'AuTcrgna. 
U  TicomU  ^  UiiMgi. 

La  «OiBté  de  la  bMC  Ml^ 

cbe. 

•  de  U  bwrtB  1f«t> 

cbe. 

»  d'AngoaléoM. 
a     de  PoiUflM. 

Le  duché  d'AqaitalM. 

La  iiiwrie  d"Alf>r.  i. 
Lt  MBlé  d' A  r  1 1 1  a  1 1  as. 

•  FcMnzae. 


u  viCMMé  <U  lfulM«M. 
Le  cowtl  é»  Cêt  BiMii— • 

de  Ronosinon. 
de  liarcrlooe. 
d'Ampuria». 
de  CerdagM«l 
de  Ufzalo. 

dUfid. 


M 
M 
II 


Lr  comté  d'Aitaroe. 
La  »i<  omté  de  Béarn. 
Laeonilc  'If  Uiirorre 

•     de  CoinmiB|«B. 

«    de  ToalooMi 

■>     da  BoMTfWk 
U  icigiMwla  4*  Ifaûtpd 
litx. 

Le  comté  de  Melguril, 

fious  avons  mis  plus  haut ,  sous  kt 
yeux  de  nos  teeieort,  Ift  liste  des  grands 
Ml  af«e  la  date  de  leur  réunion  à  la 
eooronne.  ^'ous  ne  la  reproduirons 
donc  pas  ici.  Nous  donnerons  imnoédi» 
tement  la  liste  des  grandes  prtrnnwi 
(ou  goiiTcmeinents  militaires),  telles 
oublies  furent  établies  par  T.onis  XTV; 
nous  ferons  connaître  en  même  temps 
les  principaux  pays  que  comprensîsot 

las  eheb-ttsHie 


it  de  Flandre,  comprenant  j  je  ^jjjjjjj^'*'^  ' 


la  Flandre  frttnçai*»^ 

le  H   ■ 

(le  Cl 


m. 


Picardie^ 


haute 


Vf. 


(ROUKN, 
oomprenont 
  ,     v^y^  '^i® 

Ira  utuceses 


V.  Guuvorn.  de  HORHAKlilÉt 


SanUrre, 

^  Thirrnche, 

i'  Pays  rfconqtÊtêf 
PontkUu 


Bmy, 

CauXy 


'  I  Évrrttr. 


^oompreiuui 


VI.  Gouvernement  daSàTH^ 


VU.  GoumocBi.  ds  mi  M IMCB 


Bemn 


Cotentin, 
^vranchin. 


Cambrai. 

Dl  NKCRQCSi 

Ai;iUN. 

Péronne. 

Goim. 

Calais. 
Aiilx^ville. 
SL-Valery. 

Dit'ppe. 
Rouen, 
nuilletxxiifc 

Evivnx. 
Li>i»'«ix. 

SM?? — 


IttU 


Peauroitit , 
i  rexin  /rançatê  , 
folois , 
^tisonnais  ^ 
La  on  nais, 

Hurrpoix, 
uatinaUjranç0.i$, 


leflATKS. 


Ponlalit. 

Crt'-pi 

Laon. 
St-DeoSa. 

poordaB. 

Melon. 

Brte-Cte-Bflfeert 

Pab». 

tkamtê  Briif  Meadx. 


Il*  Couvprn.  de  Diampagne, 
oompremiU  la 


Champagne 
divtoèB  «B 


hrtutf 
sulxlivi- 
iit«i 

basse 

sobdivl- 


\  hnm  M.  Provins   

I  Brie  powiWWIW,  Cbàtoaa-lMHfT. 


H'thrfnit, 
Hrmois, 

Sénonimê, 

f  a  liage, 
BamyHy^ 


Bélhd. 
RHras 

Vitry-1 

St-ns. 
Vassi, 
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X.  GouvernemeuL  da  Metz  tlTkuKiii, 


Mdd  49  Metz, 


Tvoi  Carignau. 


XL 

zn. 


ba$$e  Al»mt, 

haut'-  Al 
Sundgau^ 


Xm  Goarem.  dts  Bretagne,  divlti»  «  ^ 


Venluo. 
Metz. 

L  H XV tn  f'Oti rff  frn i> ra is . 
duché  de  CartynuH, 
pays  de  la  Saom  00 

êiÊdudêMotÊUkn, 

Toix. 

STIt\SBOUJlG< 

Colniar. 
Belfort. 
Mthé  de  St-Pol-di  liii 

—  de  Tiv^nicr. 

—  deOuiiuptT. 

—  de  Vannes. 

—  de  St.-Brieuc 

—  de  St.-Malow 

—  de  Doi. 
<-    de  AE?fNB|. 


kautê 


iallAiRB.dIvIiétn 


haut  Maine^ 
Le  Perche, 
haut  AfijoUf 
bas  Anfou» 


Mayenat. 
MurUgne. 


XT.  GoaveraieincDl  4*^11100,  dtviié  4 
ZYI.  GoavcniHMDiieaàiannu 

xvn.  GoimML  du  inm^HM  e«  |  t'a  Vilain. 
XVIH.  GouTeroement  d*Ac5i8, 

iPays  chartniin.  \ 
DuHoi»,  ^  j 
^endomoiê.  I 
Biaisais. 

"  Solo  pi,  , 

Ortruiiais, 

Gatinais  orU^mm$t 

ZZIlLG«T.daBoaBomuii.«lhMeo  îri^Zî"* 
ZXiy.GonrnnntteAfMiiAis.  « 

tAuxerroi$f 

'  Pays  de  fti  Màmiagnf , 

j  Auttinais. 

XXV4  Gouveru.  de  Bourcouib.  ^  Chalonais, 


Saiwk. 

Fontonay-le-ftwile. 

flNIlKM. 

La  Rocbillb. 

TOIKS. 

AnitioiM. 

ICbartm. 
CMtmidiui. 
Venddne. 

Blois. 

Romorantto. 


BOOIIGES. 

iMoadun. 

HlTUET. 
Bellar. 
Moi  m\< 
Moulluçoii. 

nmuf. 

Aaxerre. 

ChftUllon-MirSeinfr 

Semur. 
Dijon. 
Autun. 
CbaroUM. 


il 


XXYIGoavttMMl  de  rninnii  rwii,  ; 


Bresse, 
Bugey, 
Valromey. 
1  Val-Bonoe, 

i  Pays  de  Gex, 
baUUage  Amont, 
de  Besançon ^ 
—     du  M îlieu  ou  de  Délty 
^      —  d'Aval, 
haute  Saintongt^ 
boue  Sainionj/Ê, 
1  VAngoumoiBf 
I  haut  lUmosiHt 
\  hoê  Lmosin, 

(basse  Atfv  nrcidenl.,  \ 
Cnmhi'iill'-^  i  t  ij/iys  : 
AUTuunB,  I  (HUM  jtuvergue  s  de  FrancAUeu.  ) 
di*llie«B  J  I  ^im^^/ie, 

•www  —  -■  J  i  Lyonnais, 

UA.  GMmBMm.  do  Lyon.naib  oomprenant  la  |  Beaujolau, 

I  JbMK. 


XXVU.  GoaTememeot 

zzvm. 


de  SAIIIfOm, 

u 
te 


Boarg. 
Bdley. 

MontlaaI. 
Trévoux, 
fiei. 
▼eioat. 

BrsAXÇQll. 

Dôle. 

Salins. 

Saintes. 

8t-IeaiHrAngBly. 
AncouLtm. 
LnoGfS. 
TuUe. 


Clsmioivt* 

Thiers. 
Saint-Flour. 

Lyo?!. 

Yillefraocha. 
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Bordelaii  et  Mcdoc^ 


I  hautt 


Quant, 


Bordeaux. 

Bazas. 

Pèrtyiuu 

Mon  la 


XXXI.  C^ouvern.  de  GoiENhB, 


i&fiiw  alarcke^  \  i  I  If-f  rai 
Dax 


(Àjndoni. 
Aacii. 

lfont-<l»-Marun. 


Im  Cmm§\H 


duchr  (VAlhnlt 
Citndomoiêt 
JmagMc, 

Chalmêf 

TMmuu  Aire. 
Imbouf^  Buronne. 

Basqurs.  (FM  A  Ml,  MtUAoa. 

Bigutrc, 
Commingeê, 


SL-lartrand. 


^  ^^^'"»  I  6awe  Navarre, 


Ftgmm  éê  P«rptoiMm 

/TOOLOU» 
{  MonUnbBI. 

k  Aibi. 
Languedoc  }  I^ivaur. 
Il  les  (  tsirâ. 
jst  PapovÉL 
f  Hieux. 
r  Mi  repoix. 
\  Cotniui 
•  AlPtli 
J  Carcassoi 
i  SL-PoiO. 

bas  Lftnrii'''if'>c  I  Bélien. 
coin  prenant  le«  <  Agde. 
muiànéÊ  iMuntpt'llisv 
I.<Kle\e. 
Ni  met. 


St4iiler. 

Pai'. 

St. -Pied  de  Port. 
Foix. 

Mont-Louis. 
VillefraociMb 


et 


le  payi  dat 

Cémmnes 


ban 


me 


nOnfL  Ctiniiiwnent  da 
divisé  «a 


Crvaudan, 
f'ivaraù, 

f'it'Hnois, 
f'alentinoiê, 
Tricoitiiu 

IGrtsivandaitf 
Hoffanés, 
BrtançoHnMe, 
ëfmmfmw: .  Embrunoé», 
(  Gapençok, 
\le»  BwnoHmtê, 


\1  viens. 

Puy. 
\  ieatia 
Valence. 


haut 


me. 

Pt»nl-de-Ku>aa. 
BriuncoD. 


coniprtTiant 
dwcetes  de 


les 


Dlgne^ 
SeneCi 


XXXVn.  Gouveroeuieul  de  Pro%i.\c»;  ,( 


liasse 

com\ 


Pn>vrnce 
euaat  les 


f  KrUt. 
i  Al\ 

\  M.iniellle. 
Toulon. 
Fréjus. 
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A  ces  divisions  générales  (*),  ajoutons 
encore  3  provinces  enclavées  dans  la 
i  raace,  et  qui  ne  furent  réunies  qu'après 
la  mort  de  Loofs  XIV,  et  nte  de  GoTM. 

Les  3  provinces  mt:  1*  lei  duchés 
de  Bar  et  de  Lorraine ^  donnés,  en 
174S,  à  btanisias,  roi  déchu  de  Po- 
logne, sous  la  condition  de  teloor  à  It 
France;  2*  le  comté  de  ManibéUard 
et  3°  le  cnyntat  f  'enaisshij  réunis  en 
1791  ;  eiilii)  la  Corse,  achetée  aux  Gé- 
nois par  Louis  XVL 

Cette  difiifon  de  la  Fkvnce  dura  jus- 
qu'en 1790.  Alors  rAssembiée  consti- 
tuante ,  voulant ,  pour  donner  à  la  na- 
tion une  puissante  uuité ,  détruire  les 
aoBfeiurs  de  racée  et  de  conquêtes, 
diangea ,  sur  la  proposition  de  Sieyès 
et  de  Touret ,  cette  divJsion ,  et  en  éta- 
blit une  nouvelle ,  non  plus  idéographi- 
que, mais  purement  admhiigtntive , 
pouTant  servir  à  tous  les  services  pu- 
blics, administratif,  Judiciaire,  mili- 
taire, religieux;  et  rendant  ainsi  pos- 
sible rappTication  du  vaste  système  de 
ecBtraUsatioii ,  qui  a  depaia  coatriboé 
si  puissamment  à  la  force  et  à  la  gran- 
deur de  la  France.  Le  territoire  lut 
alors  partagé  en  83  départementSi  ainsi 
qollsait: 

avec  les 
correspondants. 

C«|iiule*.  O^partrnimU. 

FLijiDkg   lÀUé   Nord. 

Aaroi».  ^irmt   1*m -de-Cal*  t«. 


<  Orne, 

(lalvailoit 
^  Mancba. 


Mm. 


Sein*. 

Seine-pt'OiM. 

Ardenne». 

Haule-MaiM, 

AuU. 

MarM. 

MeoM. 

McutUm. 

Vo*g*$. 

Haut-RUa. 

fiat-fUlia. 


C(iiei-du-N«l«i. 

Finistère. 

Morbihan. 

Loir»-Inféricuic. 


(*)  Moitf  reavovooc  pour  la  déUùU  à  châ- 
cHa  4m  MSBtt  cins  dHii  m  ttUsatt» 


Tooa&tii. 


.  "Il 

jtmgm  ....  ]|aiiM--«i-Loin. 

Tomrt   lodre^t-Loir*. 

EurMULoir. 


•  • 

Xettttm  •  •  •  • 


BooMoaaa  .  » .  Hi/m 


ChCT. 

Indrv. 

Nirvrc. 
Ain. 

SaAne-«t-La«f|L 

Allier. 

Hautr-Sa^ne. 

Ilouhs. 
Jura. 
\  rtidee. 


Ac»  I»  

Siinroiioa.. 

M*>CHR  


At'vaaava. 
LieaaAUL.  < 


l,n  RocfirUt. 

Saiittes  

jtngoult'mt.. 
Cutrtf  

Limogej  . . . 

Clnrnut. . . 
M^^9itt  •  •  •  • 


Ui*w  


I 

r.harcBt*. 

CreoM. 
(  Haaie-Vi 
I  CorrfM. 

Cantil 
Rhi>nr-cl-Loire. 
.  Unr«li>giM. 

Hai 
Gen. 

Lot- 
Loi. 

Areyroo. 


La» 


DAvrawi.....  Orrm»ài«,. 


^rtdciéas-OriwMÉtei» 
^naale-GamuM. 

I  Tutu. 
\  Aude. 
I  UèraulU 

iGard. 
Loalvt. 
Ardèdie. 
Ranle-Loim. 

I  SiTl'. 

Kr'iuie. 
Haut'-i-Alp^. 


Var. 


Coan.. ......   jQmcti».,.,  C€>r*c. 

caïaque  département  Ait  diviiieB  m 
certain  lenM  de  distriela.  (  Voyes  ce 

mot.) 

Par  suite  des  conquêtes  faites  pen- 
dant la  révolution ,  et  de  quelaues  roe- 
difications  apportées  A  la  pcemière  divi- 
sion des  départements,  leur  nombre 
s'était  élevé,  en  1812,  jusqu'à  130. 

Le  comtat  V  enaissin  avait  etu  acquis 
à  la  Fhmeele  14  septeoBbve  1791;  u  lit 
d*abord  partie  du  département  des 
Bouches-du -Rhône;  mais,  le  25  juin 
1793,  il  en  fut  séparé,  et  forma  un  dé- 
partement nouveau,  son  le  Moai  de 
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département  de  t  aucluse.  Le  départe- 
ment de  Khône-et-Loire  avait  été,  le 
99  Immiaire  (ao  ti),  partagé  en  deux 
parties ,  le  département  du  Rhône  et  le 
département  de  la  Loire.  Kn  1808 ,  Na- 
poléon avait  créé  un  nouveau  départe- 
HMnt,  eeloi  4«  Tam-et-Garmaigiéa 
teibnnant  de  divers  cantons  desdlpif' 
tements  du  Lot,  de  la  Haute-CÎTronne, 
du  Lot-et-Garonne ,  du  Gers  cl  de 
TAri^e.  La  Corse ,  oui  n'avait  d'abord 
fonné  qu*ua  seul  oepartement ,  avait 
été  partiiiés,farto4é8Nft  dt  k  ~ 


vention,  du  1"  juillet  1793,  en  deux 
départements ,  ceux  du  Goh  et  du  lÀa- 
WÊsm^  qui  furent  réunis  en  im  teul  en 

1811.  Aux  86  départements  ainsi  for- 
més, les  traités  de  Lunéviile,  de  Tilsitt 
et  de  Vienne  (voyez  ces  mots),  avaient 
lyeuté  diveews  prorinees  de  rBarope 
eonfidgei  par  les  armées  françaises; 
et  on  les  a\nit  réduites  en  dépnrtenients 
français. Voici  quelles  ctaieiiten  181 1  les 
acquisitioQS  faites  par  la  France  depuis 
17ÔS  : 


Savou 


PrwiiKei  ennquiiu. 


/Margraviat 

Brabaol.. . 

fUndra. .. 


Dt'parummtê. 
Mont'Btmm   • .  i 

Dfh. 
Lf 


\ 


Balaiitt.  

r.otntr  Jr  Nanur. 
I jijirmboarg. .  • . . 
Limboury* 

GiM-Mrt.  

ZéUMb.. ....... 


Chrfs-lieu* 
Brnkrilet. 

Srugf 


mMdloul*..  

Hollande  X-pteiitri— alfc. . . . , 
ttrccht  


RUt. 


Jemmaptt  

Sambnt-  tt-Mna*  «. 

Fpr^t  

OmA*,  

Mf*UÊ~imfinnrt  ............ 

BêaeAts-Jt^Snml,  

BMiekM-Jm'MAtH  

ê»uUi-J*-t*'Mmm  

XujJertàe  .•••«...«.«•• 

yuetSmmétitmr,  

 .'.*.*.*.*.'.*.''..' 


WOM. 

N.imrjr. 
Luirm  bourg. 

llantriclit. 

Bai«>l*.|>«e* 
La  Uajra. 

Amhriiu. 
Zwolle. 


fAtS  M  U  MfB 


WMtphalic 
de  L 


Sbims.. 


.  IlépubHqM  êt 


(Sém.  
tfmhT^tuiHr»  ,  
HAin-ehM0Mlb  
flw  ,,  

IEmt'ÔnmÔÊl.  .............. 
£mt -Supdriêmr,  •••.«•**•.••• 
^PP*  •  ••••• 

In  hf-iln-Wf,rr  ,..•« 
Haucktl-dt-i  EA*  


Orvnkiga*. 

MaT«>nc«. 
Cob|«at>. 
lix-1a-  ChapdU. 


Bn'mr. 
UaatlxMirg. 


I  ft«MM  éi  Mit. 


Picimat . 


Ski*,,, 
P4  


»  •  •      ».  4 


r .i  i>   

M 'tn  tenait»  


Aujourd  Ilui ,  la  France  est  divisée- en 

^u'il  fuit  : 


s. 


Tr4«tMM. 


ALSXF.  —  rhrf  lirn,  Uon. 

CbAtMui.TU«rrj,  U«a.SflMt- 


^dinw....  

fTif'ff.   Rome,  j 

Tnutmint   Spolie. 

3.  ALUER.  —  Chef  M*bUiu. 

t— «  <>■— t.  B 

lu  Patice. 

4-  BA.SSES-ALPbS.  .-OmCUm.  MfMk 
Sbw  •  pr^pctum  3  BaffariMHNlla« 

Wfroe ,  Forr.,lqnirr,  Si«frron. 

h.  HACTBS-ALMiS.  —  OmMïmi,  Oap. 
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fi.  A  Rnftcrre.  —  rhf f-n«i, 

Sou$-pr«l«cturei  i  Ldrgenliùre. 

7.  AUkBmi*  —  CiMMkB.  Méwire*. 

.vpréfectBmilMii»m»KWMlt»«<««y»»***"* 

Voucicr». 

r  AlllAOB.  —  Cfc«Mieu.  Foix.^  

8oq>  préfectures  :  Foîx,  Saitit-Girnns  ,  PaaMN. 

ALBB.  —  Chef  liwt  Trojcs. 
fioot-prtfeeturai  i  ArdM«r>iidie ,  Bai  ilvAlÉM» 
Bto-sur-SrïiK^,  Nogent,  Troy^s. 

10.  AL  DE.  —  Cbef-lHU,  C«rca»sotii». 
Smt»  préfectoral  1  CucaMMMt 
liaont»  ITarbonoe. 

II.  AVEYROM.  —  CU«Mieu,  Rode». 
SofU-préfrciures  :  SalntrAUHaM.  BmttottJ 
Roilo/,  Villcfr  >in  !ic. 
la.  BOi;CUti>  UL  HUOiNE.  — Chef-lieo, 
Boai  irtfMiam  t  Ab,  AtIh,  ItoMilto. 

i3.  CALVADOS.  —  Thrf  n.  ii.  f  irn. 

14.  CANTAL.  —  Chef-lieu,  Aaraiae. 
Sotu-préfectiiTM  1  AociiUc,  Saioi-Hour,  Mauriac, 

aivat. 

i5.  rH  ARKNTE.  —  Chrf-liea,  AngouWrae. 
$oiu-pr«lcctur«  :  Angunléme  ,  Barbétieux  ,  Co« 
gmt  failfnlWi  BMfftr 
le.  OAUllTMHFiEIIlUUb  -  ClMf^iMi,  to 
ftodieUa. 

Sou«-préri-clurot  :  S«iiil-Je-'i"-d' Angely, 
MaxwoM,  AocbaCort,  la ^ochaila,  iMiatas. 

Mm. 

tt.  COlBiZt.  —  CWHaa. 

factures  ;  Bri»e»,  Tulle,  Ussel. 
19.  CORSE.  —  Chef^iao,  Ajaodo. 
Sooa-pr^fectaret t  Ajaccio,  Basifti.Crfvl*  CMli* 


QARU.  —  Cbcf-liaiw  tkimtet. 


aa.  OmMD'OIL  —  Chef-lira.  D^oo. 
Soat-préfeetww  I  BMtraa,  CblHIlon.  Wi/m»  8«> 

rour. 

ai.  COT£»4}U-]iOAD.  —  Uwf-lieo,  Sainl-IlrieiM:. 


M.  CREUSE.  —  Cbrf-iieo,  Gaéret 
I  Aalwian  t 

Cucrrt. 

»3.  OOADOOKE.  —  Cbef-liaa. 
« 

I,  Sarlat. 

a4.  DOURS.  —  Chef-liao,  Baunçtm 

ier. 

s6.  D&OMB.  «  CkcMlM,  TaiMM. 

t  n«,  IMittMr»  XyMi,  ta- 


it. 100.  — 

Soti»-pr^frrture«  :  AndÉlff» 
▼iara»  Paat'àwUoMr. 

<ioii«i-prt  fectafii  t 
Mofcat-la-ftotraa. 


3o.  HArTE-C\ROXNE.  Cbef-Jlea,  —  To 
Seo^^rfectun^H  :  Marnt.  Toatoase.VilleCcaMha. 

3i.  GERS.  —  Cbef-lieii.  Aoch. 
Sooa-préfaetam  t  AtAfCiomiami  h 

3a.  GIRONDE.  —  Clurf-liea,  Bordaso» 
iDna^réfectares  :  Baut,  Maj»!  Bâti— 
pflfre.  Liboar»«>,  la  Réole. 

33.  HÉRAULT.  —  Ciier-lieu,  Montpellier. 
Soos-préflMtafaa  t  BMata .  Udlt* , 
Saint-Pont. 

34.  ILLE-CT  VILAINB.  —  Chef-lieu,  Rcnn««. 
Sous-préfectnres  :  Fovfèns»  Saiol'llalo,  MmAlblt» 
Badoii.  Rennes,  VUré. 

35.  INDRB.  —  CbcMiaB,  Cbàteaaroaz. 
8a«a-prér«ctaffa  t  Bhae.  CUlaanou.  la  OUlra. 

36.  hNDRK-ET-LOim:.  —  Ch.riitn.  Toor*. 
Sa^a-préfect 11 rr-*  :  Issouiliin,  Cliluon,  Locba»,Toart. 

37.  IbLHlv.  —  Chef-lieu,  Greoofala. 
Sou»-pr.  reciures  :  OreaoMa,  8alQt>liaroaPii>>  la 
Toor-Kiu-Pin  ,  Vienne. 

38.  JURA.  —  Chef-Uco,  Uaa-la-8«dakr. 
•mi»-prérecture«  t  WaA-Clauda,  Ddb» 
SauJmVr.  Piilipny. 

LAIDES.  —  Ou^-lieu,  Moat-da-Manaa. 

Soiu-pHfactana  t  Das»  MoauàèA 

Sarer. 

40.  LOIB-ET-CHER.  —  Clui-lieu.  Blou. 
Sampcéfectam  t  «da.  Bamogeti 

41.  LoiRK.  _  rîK-r 'i.  M.  'ii  .ii'i.:;  1.1,. 

Saaa*prâfacUuret  :  Saiui  •  ÉUcuiw ,   Muuthritoo  , 


4i.  nAUTE-ininK  _Chfr-li.u.  Puy. 
Sotu-préfectarcs  t  Brioudc,  Fuy.  )  Mengcaux. 
43.  LOtBB^WrtMBPM.  —  CM^lia», 

,Sous-[iréfMtarc8 1  i 
BÙtaimai,  Savenay. 

44.  LOIRET.  —  Chef-lieo,  Orléans.  ^ 

45.  LOT.  »  CbaMlMi,  Cikan. 
Saaa-pNbaUNat  Cahan,  flfaac^  < 

46.  LOT  ET-fi ABONNE.  —  Cbef-liru.  Agen. 
Sou*>prafactore»  :  Ageo,  x>LiruMiwie,  Nérac,  Villa- 
aama^^faii. 

47.  LOZflRE.  —  rhef  lieu,  Menda. 
Sous-pri  fecture»  t  Florac,  MarvcjoU.  Mead*.  ' 
48.  MAiNB.ST'lXKRX.->GhaMiaB,  Aafin. 

Sous-prefccturai  t 
Saamur.  Ségri. 

49.  MANCHB. — 
Bow-préfectures  :  AvraïKbet ,  Chawwp» 
MMtf»  Saijit'Lé,  Mortain,  Valogna». 
So.  MARKE.  —  Cbef  lieo. 
Soaa-préfectures  :  CliAlons,  Kf 
Mboiilcl,  Bf-ims,  Vitr>-I<  -Kratirai>, 

Si.  HAQTB-MAftXE.  —  Chef  lieu,  Cbaoïiuwt. 


S<>u»-préfe«tnres  s 
Qwaaper,  Qaimperlé. 


5a.  MAYENNE.  —  rhrf  lieu,  Ural. 

t  Chitaaa-Gaatier,  Laval,  Utfm- 
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13.  MKURTHË.  —  Cbef-Kea,  Nancy.  76.  DRUX-SKVRES.  —  CbeMieu,  Niort. 

StHM-préfectam  :  Cliàte«u-S«liiu,  Lunerilla^Kl^  Sftw  priTccturr»  :  Dm»uire,  Melle,  Kiort,  P«r> 

54.  MECSH.  —  Cbef-lifii .  Bar-le  Duc.  fj,  SOUtUL  —  CbcTlko.  Ammu. 

Sou^réfwUtfc*  i  Bar-le-Duc.  CotniacrcjT,  Moot'  HjÎ3|£j']^J^|[J|^  *  ^'"'*''*'  '^''^•■'» 

5i.  MORBfHAN.  —  Chef  li<-'i,  VantiM  7t.TAMI.  —  Cbcf  Uni,  Alby. 

StHn-préfei-turc*  :  Loncnt .  Plot  ruicJ ,  i'ouuvy,  8oMi»rtfKtarM  :  Albj,  CaMm,  OuUac.  LtvMW. 

INmw.  90.  TAKR*Er-4IAMMIIIB.  *  Cfcrfifa». 

S6.  MOSELLE.  —  CbeMiea.  Mets.  K..n-yr<ftwtf  l  jîi — '  "^riMfcl.  MbImh 

flooft-préfectarct  :  Briey  ,  Metz ,  Samf  oeiniiM*  •  taobau. 

riilc*  80.  TAI»»  Chtf-licu,  Drasuignan 

S7.  Nlf :\RF  —  rhi>riieu,  Nrrcr*.  «OMfttfMlWM t  BclfMU«» 

i-prëfecturrit  :  Chait  Ju  Cbiuon,  CUmecyiCoanc,  T*«lo«. 

81.  VACCLCSE.  —  CbeMiea,  Arirnon. 

SS.  MORD.  —  Cb«r-U«u,  Lillr.  Soua-pnCtctaiw  1  Apt,  AtifMa»  Carpatm  » 

Sot  pr<fcctam  :  Atmiici,  Cambrai,  bovai,  Dua*  Oranga. 

kWfW,  Ha*rbrouck.  Lille,  Valeudenaca.  Sj   VF.NOI^r  —  rï..fli.n.  Bourbon  Viaii>. 

59.  OISK.  —  CbeMira,  Braaraii.  Soaa-préfacUirt»  !  Bourbon  •  Vend** ,  FmMMJ  • 

SoM-préfrctarea  :  Beau* ait ,  Clermont,  Compti»  (^Mm. 

gMbSaBU».  «3  VIENNE  —nMMieu,Poii;.ri. 

60.  ORNE.  -  Chef-lien.  Alençon.  ^l^1?^^'îffl^^^7t^^.^*''"'^*'''*' 

•••••préfectuTa  :  Alcncou.  ArEcntao,  l><Mafroal.  ,.• 

MtfUfaa.  f  1  n^'TF-VIFNNE.  —  rii<-f1.fu,  IimocM. 

«1.  TAS-nE  CALAIS.  -  n,.  f.l.eu.  Arra..  t^Yriri '  " 

Soua-pré(<cturr«  :  Arran.  Beihuue,  Bouiocoe,  Moa<  oe' r«Lfi-      •;•  •  1 

Ml.tetoM)iiier.  SainlM.                  '  „        85  VOSr.F.«î  -  Ch.f  l.eo.  hp.n^. 

IT Y-nF-nOMK.  -  Cbcf  li,».  CLnnon,.  ^  Wprefectnre,  :  Sa.n.-U.c .  tp.nal.  M.r«>o«(t. 

^^So«w.prcfectufr»  :  Anbm.Ciermont,  luoire,RhHii.  ,5  YORNB.  —  Cbaf  licu ,  Aoierre. 

...             .   ^  la—'yrjftctarca  t  Amarra  ,ATallon,  JoirnT,  Sens, 

«3.  BASSFJj-PYRfNf^FS  _  Chef  lirn.  l'.M.  TniMMIl 

^oj^rrf«.um:  Bayoooe.  M.uléon,  Oiurun.  Or-  ^^j.  j^randCS  divisiODS, 

64  HAUTES  PYRÉNI^KS.  _  (  hrf-Jiou.  T.rbaa.  "P"^  dcvODS, plaCCF  lOS  dlvUlOOS  adllli- 

9««»-prc<ectttm  1  Argelé»,  Bagnorea,  Tarba».  DlStratlVeS. 

H.  PTKAN Ab-OMnrr AUtt.  —  Char-lla«.  Nr>  5  I.  AoMiiviSTRATiosr  ACCLÉsutriQUE. 

Sow-préfactuiaa  :  Cam.  Pwpif  ua.  Prada».  «*  r«^/w«<  ^^M  arcUvéchét  0t  dei  évéshes 

t  lit  HWIf  -  ThdUn.  HiiitiMt  «cwlMlM  17890. 

boorg.  (it).  (ia«). 

67-  iiAVr-Mmr.  —  cwnias,  fii^i»,  f^'f  •  •  •  • 

taai>prcrrciiir(>«  :  Ahkircb.  Brifort,  ■fWBI 

68.  RUONE  —  rtipriiro.  Lyon.    Mraux.  rb.irlfM.  Orir^ns.  ri.  ii 

So«»>préfectaraa  «  Ljoo,  Viltcfraacba.  tMmu   Cb.ilnn».  Aminu,  Boulo^ur,  bvauvaia, 

%%,  HAVTMAOïnL      CW4Im  ,  ^NmÉL  S<-iili<.,  S«is\ons,  Laon,  NojM. 

Ia«»«dferi«rp,  :  Cray.  l'un-.  Vr».>ul.   T"'/."'  N»^*"- 

r......  n  ,  .       ...   Man»,  Angers,  Rennes,  Pol.  Saiiil- 

70.  SAONt-ET-LOIRB.  -  Chaf-bao,  Micoo.  ,uio,  St.BÎi«.c.Tregnier,Sai«UM 

SoaiMii^rfclwrM  t  AMM,  CUI«a'«»>8a6ne,  Oia.  4m  Uoa,  Qaiu)p«r.  Vaaaaa.  Martw, 

raOtatLouhans  Mâroii.  Mwmrgm ....  Limo){e>.  Tttll», çawiMl» lalal  W— , 

71.  SABTHB.  —  dMf.liaa,  MaM.    •"•J* 

H^,,  //ad  Uafm.A«tun,Chftloii,  MAaaOfO^iaat 

7t.  SiElMi.  —  C:har  itra.  Paria.  «..^.^       i,  ^ .    t>   u-ii-  a.  -.- 

i  t  mMvWRi  SHMSa  Angonicnie,  Pcrpn^ui,  Sarlat,  Coo- 

73.  SEJNE  INFÉRIEURE.  -,  ChaMm.  iouen.  <l.>.... 

atConminge»,  Baaas,Lir»<  ar,01nw« 

74  SElWE-ETIIAIlNf .  -  Ckef  lie».  Melon.  IWIpm». ...  1^^^  V*r llT^ '^^îttl 
Bat  uHtmHurm :  CavlMMaim»  FéatafaMMaa*. 
MtMBi  llalwi.  Fl*»W. 

75.*SEINE-ET.niSE.  -  Cb^/lM^.  \>r.aillr,.  O  ^OVCï  ailsM  Ir^  A?».-cxt      .  t.  I,  p.  117 

Carfaail.  ÉttaaM,  Maaiii»,  P««i>  ^        *     P^*""  ^    (iivuioia  eodeiULStKjue» 

tctnrflcA,  Vmî,  AMmé^na, 
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li«rk.  SaInt-PoQt.  Lodèvt,  Moi 
liop.  Niine».  Cx^.  AUm. 
^W(m>..<*««  Narseille.  Tnulon.  OfMg«» 

Jts  Apt*  Sistcron.  Riet,  Froja»,  Oa|l. 

Fimm  OnoeMc  VcUdcb.  Dm.  Vivim. 

JTalfwi. ....  DijMi.  êmm,  Olaidèv«,TMoe,  GrasM. 

'  StratboarK.  «urTnigMrt  da  faNfevfi* 
Ârcktrétkés     }     ché  de  Mayencir. 

Mi-I/,  Tnul,  Viriltiii,  sufTtSfUriSOT 
l'arcbevéché  da  Trèvn. 

«•  Généralités  rc  li'ùnst'irjnrs  pour  la  percep- 
tion et  le  payement  des  décime*  ordinaires, 

GétéimHtéê 


FRANCE. 

PoitUn . . 


»...  ParU,  Bm«tw>»  Sralit.  Soïmow  . 

Mmos.  CkartrM,  Sana,  BW*. 
«,,«  Boom,  LiiiMSt  ÉtnaBt  I 
Cm.......  BflynUi  CostSM 

ffaHies   \jn  neuf  diocèsM  de 

Tmirt  Tpar«i  Mao*.  Angera. 


. . .  Poiiiert.  Luçon,  la  Roclicite,  Saîntaa* 

. . .  loffdMU,  Bmm*  G»iMiotn.  l'erigncux, 
^      Sartai.  Afoit  LMioor*.  Ancb.  Lmb» 
bn.  Conacrana,  Conmingra,  Taibia, 
Oléron,  hntMT,  Aîr«,  Daa.  Bayawa« 
T«>'o«»«»  La»aor,  Alby,  Montauban, 
Cabora.  Rudes,  Vabrra,  Caairaa.  Pa> 
mien,  Rieus,  Itirrpoix,  Sais^^a* 
poal»  CarcMaonna,  AlcC 
MiitpâWlar.  Agda.  Harbanae,  Bëslafa, 
SaiR*-Po«»  UdAm»  Uala,  Vtmm, 
Abia. 

Ail,  Arles.  Mar»rillr,  Tonlon,  Fn-juï, 
Gratte,  Vence,  Glaml^e,  Siilrron. 
Digne.  Sene*.  Rica,  Apt. 
CrvaMb....  6f«MMa,  ViaMM,  Vatam.  JWe,  B«* 
bran.  flap.  8al«fl>Vaol4raltCMlMnn. 

I.jon  I,e  Puy,  Mi»tidr,  Vivier». 

liiom   Clerinont,  Saint-FInur,  Limogea.  Tulla. 

Chalont  Ch&lon*,Ri-iins,l  .ion.  l  r<>ye»,( 

AmiMu  Aaii«B«t  Bowlofoa,  Aoyon. 

Mt^m  AalBB»  AaaatM^CUlaw*] 

%  IL  AmmtmATtoii  mrmMtTArai.  Yoy. 

AcADKMiKs  el  TTwivkhsitî. 

§  m.  AOMIVUTRATKMI  OBS  riHARCU. 

iHfUieitt  «idUtuU  amti  (789. 


1.  Gé$iérMés,  ékdkm  e$  miemUneet  m  1787. 

r  CÊKÈHÂurtSt 


SUCTHmS. 


Pomla- 

tlDQ. 


ContrttHi- 


Contri- 
hutloos 


tinri^  par  tfte 
Ml  li\  rrs.  ;  en 


AnSNS. 


BORlNEAinC. 

BomcES. 


Ah  nron,  Bornav,  Lisirux,  Goncho,  Verneuil, 
Domlrunt,  Falabe,  ArfenUiti,  Mortagn?. 
AmieiM,  DouteM,  Péroone,  St-Quenlia, 
Monlaidter.  Abbérille ,  plut  la  gouverne» 
mpnts  (!e  MontreoH ,  de  Boalogoe,  Ardre», 

et  Cillais  

Arniaiinac  ou  Am  li,  I.«»m.i;;ii»*  ou  Lertourc , 
ri\  j.'rr*  de  Verdun  ou  Grenade,  Cuniiuingets 

ou  Muret,  Asiarac  ou  Mirandc  

Bordeaux,  PérimeaXi  Stffiat,  Aggn»  Condow. 
Mondun ,  ChàlemiHMK*  le  Bkwe, 


BoLK(;OG>H. 

I  Paifê  d*étaiM 


INviséf  m  10  M- 


Bourpw , 

la  ('.li.ilrp,  SI. -Arnaud, 
Duclii'  dt>  Bourgogue. 
AuxerroU. 
Cliarulais. 
Màconnaia. 

Comté  de  ItaNarMne. 

Bresse. 

M.iiroraflf. 
Gex. 

Caen,  Bayeax,  St-LA,  Vire,  Mortain,  Avran- 

che»,  Coolances,  Cnrentan,  Valognes  

Ch.1lons-«nr- Marne,  Relhel,  Sle.-Mcnehouhl, 
Vilrv  II-  français  ,  Joinville  ,  Cli  ininniil  , 
Lan^n» ,  Bar'«ur-AulM ,  Troyei ,  6e»unne , 


&28,000 


7C2,000 
SMMKW 


StS|MO  ffjgW'tiWff 


1,067,000 


Divisés 
tkuit , 


rri  1  «'•Icr 
celiea  de  I 


Ca». 

CflALONS. 


«44,000 


811,800 


1&,540,000 


9,000,000 


ll,mMHIO 


I.  a.d. 


38,10,6 


13,18,^ 


■MA 


(*)  Cefl  10  hnilii.ices  étaient  ceux  de  DiJOD,  Auxonne .  NuiL<,  Beanne,  chaloo-«ur-Sa6ne, 
8t-Laurrnt,  Miàcnn,  Semur  «n  BriODOftIa,  ChMOilM,  BourtK>n  Laocy,  Moutcenli,  AulOllt  Ât» 
my-l»IKic,  AvUoB,  «qyttt,  A«mp%  9mm  <■  Anioii,  Chàtllk»,  ~ 


Dlgitlzed  by  Google 


M 


FUUIDII£  Kl 


Gmuioblb. 

i 

LiRoonm.!. 

Lyon. 

MOHTAISAH. 


I 


Mot 

Pjum. 


Pomnt. 

PiiOYEMCE. 


UlOM. 


Tkois  -  tft- 


tLBCnONS. 


ArtuùitliviM:-  en  <)  liaillioiics  :  Sl.-Om«r,  Aire, 
St-Vnuiiit,  Lîil(T&,  mUmim,  Leot,  Amft, 

Flandre  diviaée  en  is  snbdéléflatioiM  :  Lille, 

Orrlii<'>,  Donny.  rh.Ut  llcnii's  de  la  FLcidre 
waliniir.  H.i/i  liTHiK  k  ,  Menill»*,  Bailli  iil. 
(  .•■>m1,  lii'i^iii- ,  .si.-\ iiiox  ,  HtJiids*  lioot»', 
Dilukrrque,  Graveltucs,  Bourbours  

14  ballUailM  :  Benançoo,  Grij,  VeMoT,  Quin- 
gey,  Bauine-le!<-D:uiips,  Dole,  resaorli  d'Or- 
nans,  Saline,  Puiitirlier.  Arbols,  Polf^ny, 
Lons-le-Siiulni«T,  Orgelet,  SI. -('l  ui  le    ..  . 

£I<H  lions  Ue  Grenoble.  Gap,  iloutelimart , 

La  Rc^tSPeVstiemi^'Anfieiy,  BariMdàax, 

Liin');;»'».,  Tulli',  briM'>,  lioum.iiu ui,  Aii;:i>u- 

Icnif  ■     

LyoD.St.-F.lieiiiK",  MunlbriMjn,  Roanne,  Villc- 

fnnnrhe  

Moiilauban.  Gabon,  Figeao,  YUiirfrandM , 

RodcjE,  Milhau  

12  rctcltts.  Le  Ptiy,  Vi\ifr<i,  MtniJc,  Alnis, 
l  H'>  ,  >iniP!< ,  Mont|H  Hier  ,  Loilcu- ,  Amie, 

B«'zirr>i,  St.-Pous,  !\.'irlK)nn«'  

Il  reoHtles.  lioMNU,  Aklti,  Mirepoix,  Ga«- 
très,  Alby,  Lavanr,  Toulouse,  Rieux,  par- 
tie de  Cofuminges .  partie  de  Moiitaub;ui. . . 
Moalins ,  Cannât,  Hlontluron,  Mevers , Chii- 

t'  ;iii-Cl)ii)on,  (•ueret.  K\!ui\  

Orle.uis ,  Pilhi^iers.  Bi'au;;»"ncy ,  Chartres, 
Chàteaudan ,  Vendàiiie,  Duurdao,  U/mUt' 

GIca,  Clainef^,  Romoraotin  

l'Ail- ,  Beauran,  Oompifffiw,  S«iHa,  Umax, 
Ho/ay,  Coulommlers,  Provins,  Monlrreau, 
>ot:fMt-sijr-Si'in<',  Jolcuy,  St-Fluren- 

lin  ,  l  "iimi'rii-,  \i  in<>virH,  M' luii, 

£lainpi*j> .  Mantes ,  MonUurl  -  l'Anuiury  , 

Dreux,  PotiIoïm»  .'. . 

PoUjtacai  CbàlilkHHmr^iv«.T1iMiari.  Cha- 
Irileraiilt,  O>nfolfm,  St'ItaIxenI,  ffiort, 
F(»nlr'n.iy-l«'-(;.)int«',  les  Snhh's  d'Olonne  .. 
21  viminri»"».  Aix.  Tara«*on,  Mouliers,  For- 
r  !li|mi  r  .  Apt  ,  Si;>l*'rnn  ,  S^'vne,  Colmars, 
Divine .  C^iustcllane .  Annot,  Àulm,  Bariols, 
SI. -Paul,  Gra«>e.  StoXaxInilii ,  Brifnoiles, 
Draguignan,  I/>rgues,  Hières,  Toulon.  — 
Plus,  le  val  de  Barréme,  -ie  comté  de  Sault, 

Marwille  .  

RIom,  Ci^Tinont,  Is»oire,  Briuude,  Sl.-Flour, 

Aurill.ic,  Mauriac  

KoneOf  Arques,  Eii.  IleufchAIel ,  LUvas,  Gi- 
•on,  Andely,  Emot ,  ^Mil-dM*Arefae, 
Pont  AikIpout,  Pnnt  rFv^qiio  .  Caudebec, 

Menti N  iiliers,  (  li.itinionl  el  Magni  

.Soissoiiv  N..ynn.  Crrpy,  UOII,  <Min, Châ- 
teau-1  lilerrv,  Clonnonl  

Tours,  Atnbolse,  l^oches,  C  liinon,  MajFViiM, 
Laval,  le  Mans,  GI»Ateau-du-I>olr,  Ch.lleau- 
GOntfpr,  la  Fi^he,  Bi-au?^,  AnRpr» .  .Sao- 
mur,  Mnntrenil-t't  ll.iy,  l.oiitliin.  Hicheliru 
Il  i>ul»(l<  ifuntions  :  Moi/..  ltit<>n>iUe,  6arre- 
loui»,  Phal^buurtJ ,  \ic,  i'oul,  VWtaBf 


Mbn. 


GonMbu- 

i't\  li\  rn». 


734,000 


«78  ,«00 


k,«00 

479,700 

033,000 

6â0,3OO 

1,699,900 

564,400 
700,400 


l,7«I,7»)0 
890,500 


7&4,400 
OSI,&00 

740,700 
437,200 

l,33S,7O0 


14,800,000 

9,MM00 

12,180,000 

9, 

H 


I7.IB,  . 


■«•16».. 

22,.  5,2. 


11,800,000 


37,000,000 


10,180,000 


20,J«),000 


Contri- 
butions 
par  lélc 

en 
livres. 


1. 


! 


22,.|,ll 


28,.. ,4. 


114,000^000 

ii^no,o(H) 


IMOOtOOo 
19,100,000 

27,78i),iJOO 
11,040,000 


,000 


7440,009 


44,  5,6 


17,Ifl,7 


19,18,2 
18,14,4. 

29,10.2. 
25,17.3. 

22,. 8,10 

••••M- 
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PAIHCB 


êîè 


9  ommuscEs, 


ÉLEUflURS. 


Belfort^CoImar,  Schclestat, 
,  Lao- 


LOUUmB  ET 


Pau  et 


ROWHIXOll. 


7  sulxlrlt-galions 
Strasbouif  ' 

dau  

9 diocèses  ou  rwetlw.  Rennes,  Sl.-Brieuc, 
St'MftlOt_Dol.  HanU» ,  Yuiiii»« 
8f.-lW,  Tiéi^ulif.  I.....  .. 

Il  jt]i  i(li(  liofis  IVislla,  C.orU'.  !.i  l'orla  d'Ara- 
pui^naiii.  Cap  Cotm',  IS'olil  iii  ,  ,  AJac 

cio.  Sartene,  Bonil.K io,  AI»Tia. . .   

Comté  de  Mnrl.ifiiit' ,  ville  de  Condc,  prévùté 
de  SL-Amand,  CliÂtelInilede  Bouchain  dam 
la  Flandre.  —  GouvememenU  du  Qnesnojr, 
Landrecles,  Avesne*.  Phnip|K»viUe,  Charlé- 
Dtunl  el  Maul't  ii^^f  ;  W-  prt  iol'  -  «le  Mari«'n- 
i)our^,  Ra\.4\  *  t  \  .tlriicn  nii<  dans  le  Uai- 
naut.  —  Duclir  d*-  (.ambrai  et  ChâlillMle 

de  Cateau,  dans  le  Carobrésis  

3«  subdéiéoations  ou  bailUages.  Naocjr,  Ro- 
zières,  CnAteau-SalIns,  Nomeny,  Lunëville, 
Blamont ,  Sl.-Ï)ii  z  ,  \éz»'lize.  Commerry, 
M I recourt ,  Neuf  (  liât' an  ,  ('Iiariiit  >-sii'r- 
Bloselle,  Chalé,  ïipinal,  Uruyeres,  Keinire- 
moat,  Damey,  Sarreeueminês,  Dieuze,  Bou- 
ky.BoaMovllklIaUicli,  Bitche,  Uxheim, 
SciunittOBfit,  PeDélnuige;  dan»  la  Lorraim; 
rl  «Ini  s  II"  Barrois.  Bor-le-Duc,  la  Marrlw, 
liourinoiil ,  Si  -Milikl,  Pont-à-S|£Miabi>ii , 
Thiauroiirl ,  I  laiii,  Briqr,  LOOgliyOll»  VU- 

kn-la-Monlagne.  •••••  

Chalossfr 


RiNiioBt  m 


Manan. 

TOiaan. 

Gal>ardan. 

ï;UTtlon«deLal)ourd,  de  >'  a  varre,de  Sou  le, 
Béarn  ,  Biporre,  les  I  ValUrs,  HftouBin  , 

jwys  de  FoU  et  de  Donnezan  

VIfoerlet  do  RooMinoo  M  de  te  GnrdagM* . 


Pnpnln- 
Uoo. 

Conlribu- 

IkUM 

Conlri-  | 
buUoiiN 
par  té(«> 
t.  Il 

livres. 

«26,400 

9,I40»000 

• 

1.  I  d.  ' 
I4,.I»7.  ; 

2,Î76,000 

38,880,000 

13,10,8.  j 

t»M0O 

4.1941 

• 

365.200 

6,840,000 

1 
1 

1 

li,l«0,000 

1 

1 

1 

040,000 

9,400^)00 
1^,000 

I3,IM- 
II»  111,4. 

Mgg 

Pmrs  fui  i«  trotÊtaiml  émt  h  nuttt. 


Dijm. 


^tril**»»  t  '  '  (l'  iu'i  .«Uics  lie  Pjris,  Sois-son»,  Aiiiirn*, 
Orli  Miis,  (  liàloii»,  nriurf;r<,  Mr>uliii«, 
Poiticn,  Linogts,  Biotn,  Ljon,  Bor- 
émvx,  MMiMdhUt  b  Habile, 
Tomn, 

..  Cbarola»,  Autnnot*.  A«Mia>  AwMt 

rol<(,  Dijonnai*.  (  h-'iloanaif 
MiconnaU,  Bor-iur-Seiaik 

ilMMH  NomModk. 

CMfltfMv. .  • . 
tfnitt  «  •  •  *  • 

y/ix  Prormce. 

Dài*'»  Fnnchr-Coinir.  . 

>«•  Cotnié»  (Jr  ^. ILS  on*.  «Ir  Oiiiini^,  m^ir- 
qtii*«l«  de  Vulati,  dr  V'alençay  tt  d» 
(  l>'<tea»aMMrd  ;  BlaisoU,  OrlMaab» 
SolofM  part*  de  U  Tuvaiii*. 


McmtftUiêr..  Lanfsfdoc,  EooMinon. 

Pmm.  (R4tiD»«  aa  pmrlaMl  db  Pa«)  Béarn 

«t  Navarre 

S.  ttuêtfts  dês  eowv  du.Jiitê* 

Com  itt 
én. 


fd$9 

Wfidi»,  ChampaffM*  Br<«»  II*'d»> 
France,  Perche,  Beance,  Maine,  Toii- 
raînr,  Sologne,  Berry,  ISivernoit, 

gouiiioi»,  .Marche,  Bourboimai.^,  Mâ- 
eonnai*,  Fomc,  Beaujolai».  I.job- 
■aie»  Seinlaiit*,  électîoii  da  Cognae, 
S«iM>JNa<d'ABf«ly  «1  1«  SeUai 

d'Olonne. 

MoHiptlUtT,,  Laiipnedor,  Rouergiie.  Qnercy,  Gaie*. 

nr.    I\<-iiiiir  en  1(1)9  à  la  COW  Mi 
compte»  lie  Montpellier.) 
]fonBaiMl)e.(BfMl«  è  lac» 
ta»  di  l0«ea  «n  f  Toi.) 
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41t  FEAWCt  LimiVERS. 

â.lTWlML  ilMitliW  ét  fltTft  ***  P'm.                    Saint-Qu«>ntin.  Toulouse. 

>«rTMICbBi<f««l4*0«inl.  Poitii-n.                S«..o«..  Toar». 

P««                R  unieen  .633.apOTÏ«i»Btd«lijO  UI^MI*  !^/' 

goH.  Saintonf».  Mal-llalo.             Toulon.  VilUfraivcli*. 

c«.^/.....                      F"'*"'"'  Pour  l'administration  actuelle  des 

I..  ii«iiM«d»c«hMHnf««.viu^»B.  finances,  voyez  Fuiakcu  Cministèrt 

diin,  l.ninafM^  AnM|MMl»  ikflMMii 
  »«?„r;7l'î::;ur  de.  «.«p.»  é-K^.  s          A-««««»ATfO»  «UOUUnB. 

^  CrM«  «n  1636,  luppttalteM  1637. 

Cam  Mufo  k  eelle  d«  Aomii  «•  1641.  ^«                ^  ^«WhlMNlf 

4.  Dip^rlmttmti  de  la  régie  générmh  dm  ^^^^   rwr  mf  ii  nmuftiif  /  m  li 

«du  t  droits  r  réunis.  7^  IT  ru  «      n  ^ 

V«  ^Vw««*>«  Piraraip,  rbampagnc,  Rnr,  n<Mle- 

WW*                     BmUPK»  France,  IVrchr,   Itcaucr,  Maine, 

liont.  Tourainr,  .Sulosne.  Brrry,  Ni?rT- 

■**    rMlf  I  MM»  Anjou,  roilott,  Attoia,  IU>> 

^     3*     AUac«>.  LomÎM,  Mat».  boiifMisMAoMinai»,A«v«rfaM^ 

.4*     Bonrf;o|;ne,  Frycli»Cowt<,  An^  Nt.  Braajolaîa,  Ljonnaia. 

▼prgiiF.  •«  TnlMMkx  S^nrcHan»*ér<   (!«*   I..iii>;iic()nc  ,  <{e 

_       I     *"*     Aroifo»,  Soiaaon».  Ronwpne,  de  Qorrrr.  do  Foî».  d« 

I     «•     Flandre.  Oalwalt  AlMil.  CMB*  l'Ile^ounlain,  d'Aurh.  do 

_  .  ^.    •••rt.d»  Tarbwotdol 

S*      )     a*     Tonrt.  4.  JMmm..  flaMMMb  OweofM, 

(     3*      Bretagno.  fOfd.  Saiiitonfe. 

it"    Lynii,  MovHmi  S,  jy— ■»>»«  Charolaif,  Autunnii,  AnxoU.  Aiixrr- 

]•     oVleaM.  roi*,I>yoa««ta,CliAl9iiiuis.Bresa«. 

3*      BourfM.  C  Amm...*.  II« 

I  BoM^  f,Alr.  

1^     (    I*    Cm».  I.  JIflHM.... 

f     3*      Airnçon.  q.  Pmu   IVarn  et  Narnrrr. 

t'*     Daiiphinr,  I^ncortioc,  Foi«,  Pro-      10.  Afaa   Ilas««>  Lorraine  et  i«a  Troit-Kvécb^. 

vriiir.  Roiu^illon.  t|«  ÙtÊÊ/...,  Flsodr* 

»*     BonlMtts,  P«m  Aocb,  llMtm-  hréé», 

ham,  ti.  AMnfM..  VnaébmCamAi, 

m   —              .  «S.  7'«^a««...  Prliieip«mé d« 

9,  rwmtt  gmêV^Ênt  mi  I7<>9*  tl.  Ifamtj         Haute  l«miM  «t  Bairob. 

Alençow.               ChaHerilIe.        U  MmM.  %*  BêSSOrti  de*  COHtêUt  supértêurt. 

CbileanrottX.  ManaRI». 

Anifora.                 Dîjoi..               MpI«.  Sirçrt. 

Aadk                    Gr«nnblo.          Mnnibritoa.  t.  Colmar...  ALmco. 

I^angr^s.            Mantpcllian  a.  PttwtgÊm.  RooisillM. 

UnO.            MmImm.  I.  Atm,,,.*  Amte. 

Ulto.             tbMj.  4.         . .  . 

Caen.                      l.tiMitaa.           VmIM.  f.  (  r.nifili  rn.  1     Oiirl»-  ,  r  ^  la  llMtWfM^  S  è 

Chélaus-sur-Mama.  Loriart             XwbaMM  iomtmiu. . .  Saiiil-Uuiningue. 


ta» 
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2.  Bailliages  et  sénéchaussées,  avec  le  nombre  de  démîtes  des  trois  ordres 

ttmyés  aux  états  généraux  de  1789. 


s.  (l'AgWL  

S.  (J'Aix  

Duché  (1  Aibnt,  8.  dt  llàM  tt  Cm- 

(el-Jaloux.  •>.«...........•,.•... 

B.  d'Alençon  •  

Al»;«ce  (  J»'s  10  villes  ci-devant  impé- 
riales   


B.  irAmlciis 

B.  irAuiont  

B.  «rAngooKaw.  

S.  d'AiSoTTr  

8-  d*ABiionay  

Sd'Arta...:  

v  nie  d*Arta.  

S.  <i  ArnmgnMiLMtoqiBetMeJoor 


l'ru>incf  d'ArtOlk 

S.  d'Auch  

B.  d'Aulun  

S.  d'AuviTpie  oa 
B  iPAuxerre 
IS.  il'Auxuis-, 

B.  d'Aval  

B.  d'Avesoe.  

B.  de  Railh-ul  

n.  de  n.ir  !••  Duc  

H.  d»'  H.ir  sur-Seine  . 
S.  de  la  BaM«-Marclie 

S.  de  Buts.  

Béaro  

9.  de  Bcaojolals  

[\.  (le  Rc.uivals  

h.  (I.-  Brllorl  

B.  (lu  Bt'rry  , 

B.  (le  Besîaiiçoa  

8.  de  Béflan  

s  de  Bigorre  

B.  de  Bloi*  

S. 
S. 
B. 
S. 
S. 
B. 


de  Biirdeaux  ». 

de  Boulugne-MT-Mer*  

de  Bourg>cii>BceiM  .« 

de  Brest   

de  Bu(>ey  et  YalrooMy  

de  Cicii  

B.  de  Ctlais  et  Ardre»  

(;;UIlbrl■^is.  ,  

S.  tic  Carliaix  •  

S-  de  tJarnissoniK'   ,  

S.  de  CtttelDaudacy.  

8.  de  Cartres  

B.  de  Cciux  

B.  de  ChAlons-siir-Maroe  

B  de  '  h  ilnn  riirJaOoo   

B.  de  Chartres.  •...*...••. 

B.  de  Charolles  

B.  de  ChAteauncnf  rn  Thimerais... 

B.  de  Chateau-Tliii  rry  

S.  de  Chàtellt  rawlt  

B.  de  CbaumoQt-«o-BattigDy  


t  B  deChMinoBl^Tesla. 


Députe*  I 


de  Clermont  en  Auvergne  

B.  de  ciermoat  ra  Beauvoiiio... 
B.  deOdmaretScheleelftdt.... 

Coinininties  el  Nebouzan  

S.  (le  Cuiidom  


V  icoinlc  (le  CoUM' 

B.  de  Cnutances  «*•  

B.  de  Crépy  eo  Yaloia  

Daaphiné  

s.  de  Da\,  Si.  Sever  et  Bayonne. . . 

B.  de  Dijciii  

S.  de  Diiiani..*...  

b.  de  Uol  

B  de  J)<de  

lie  de  St.  Doininsur  

R.  de  I>ouai  et  Orchiea  

B.  de  Dourdan.  

Uracui^iian  

B.  d'P.Uimpee  

B.  d*£vreux>  •..••.••*••■•  •  

S.  de  Forcatqiiter,  BMiran,  Digne. 

B.  du  Fore/  

S.  fl»*  Fouficre»  

B    (f(*(i('V '•#«..  •.«.•.«.■.«a«.9«« 

B.  de  f.jeii  

S.  de  (tuéret  

B.  de  UaptoMU  ci  WlMembonrg.  • 
S.  de  HranelMm  

B.  de  Lanj^rt-s  

K\écli('  (le  I.con  eu  Bretagne  

S.  de  Lesnevcn  eO  BlClaglie ...... . 

S.  de  Lihouroe.  •  

B.  de  IJlie  

S.  de  Liroogee  

S.  de  IJmoux  ^  

B.  de  I-oudun  ,  

S.  df  1  yuii  el  ville  

B.  de  Maçon  

S.  du  Maine.  

B.  de  Maniée  et  Menlan  

Marches  communes  du  Poitou  et  Bre- 
tagne  

S.  (le  M  ir-nllr..  

B.  de  MtMUX  

B.  deMeiun  ....  •  •••*•• 

S.  de  Mende.  

Melz,  trois  év#ché8  

Il  (i(^  Mirenmrl  

ii.  (le  Montagne  Clialillun-sur-Seiuc; 

B.  de  M(»ntarui.<i.   

S.  de  Monl-de-Marsan  

B.  de  Montfort  rAmaaiy  

S.  de  MnnlfM'Mier   

B.  de  Muiitn  ud  ikUr-Mer  

8.  de  Morlfiix  el 
S.  de  Moulina... 
B.  de  Nancy..,. 
S.  deManloe.... 
Navarre  
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L*UlliVIIS. 


^AMUAàCn  n  SÙftCOAOtiÉEA, 


B.  d«  Npmours  

d«  Nimi^  et  B<Ntucaire 

|.  de  Nivernaki't  

Principauté  dX>niige. 

B.  d'Orléaiw  

S.  lie  Pamlpr»  

i'n'\..ir  ,t  V  icamié  de  tait  

N  iil-'  (!«'  l'iiri»  

B.  du  Pvn  Uv  

S.  ckl  FèriiiMrd  

B.  dt  WcwiiM-,  Roy»  «1  Momdklter. 

VlRUerle  <if  l'i  rpimian  

S.  (I<*  Pl»»ern»»'l  

S  de  Poitou....*  

S.  dr  PoiithifU  

B.  de  Profil!»  

S.  du  Puy  eo  Vday.  •.*.... 

S.  da  Quffcjr  

Le  Qu»*snny   

S.  df  Quimper....  

B.  df  UdM.  

Renn«»  ..».. 

S.  tie  HotU'l  

Juprie  de  Rivièrr- Verdun ,  Gaort, 

Léonac  et  Mamtaiog  

S.  (Ir  11  Bcicheitti   

B,  di'  Roii»"!!  ,  

S.  i\e  Saint»*'  

S.  de  SL-Jcan-d'Aocoly 

S.  deS.-firieue.  

1.  éè  Ib-Flonr  


Députés 


'2 
8 
4 
^ 
6 
2 
H 

31) 
S 
4 
4 
4 
4 


- 

— 
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1 

m 

1 
1 
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k 
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1 

1 
1 
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2 
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1 

1 
1 

4 

III 

1 

1 
i 

« 

m 

a 
Â 

2 

9 

•j 
* 

1 

1 
i 

7 

7 

i 

1 

1 

1 

1 

1 

3 

3 

2 

2 

4 

1 

2 

2 

a 

1 

1 

1 

BàIUJACES  «T  SÉ9ÉCnAD88én. 


•r 

'i 

6 
2 
3 
4 
9 
2 


niocè»«  de  St.  MnIo...*  

B.  de  St-Picrrr  l{>-Moailtar.  

9.  de  St.-QupoUn. .......«.•..•.. 

B.  m  Anrn*(!ueininet  

S.  dr  Suiiiiiir  

B  <l«'S«-.|,,ii  

B.  de  .Viili»  

B.  de  Seii»  et  VUl«iwuve-le>IU>i... 

B.  de  SeAiinn».  

B.  de  SolMCNW  

PavB  de  5kMll«.  

Ville  de  Slra«boarg  

Toul   

de  Tdulon  .* 

S.  deToulouM!  

B.  <ieTouraine  , 

Dit»oèM  d«  Trégitler  

S.  de  Trévoox  

S.  de  Trovcs.  

S  (Ir  Tidle  

B.  de  t'»(aril.H.  , 

Ville  de  VahsndeniiM  , 

Les  (|aalf«  valléM  

S.  de  Vannn,  Annyd&kayB... 

B.  de  VeiidAinc  

It.  de  ViTdun  <  . 

II.  de  VermaiidoU  

S.  de  V  illt  trnitche  de  Rouergue  . 
S.  de  Viileoeuve-de-BeMtB  Vivands 

B.  de  Vtllen  CoterrU  

B.  <!•  Vilf]r-to>Fnâ9tis  


Député! 


S 
I 
I 
I 
I 
1 
I 
S 

1 1 

ij 

1 

2! 
2 


II 

!i 

I 

8 

2 
2 
II 
S 


•••••  •  Aabr,  Eaiv-rt  l.oir.   Mam* ,  Seine, 

SHiir^l-Martir,  ,Srin«^*t-Oi»*', "Yonne, 

jtgn  Grrs,  Lox,  L<>|  rt-Garoiinr. 

Aéa,.  ......  B«»M«-Al|M>s,  Rourbei-du-Rhrjric,  V«r. 

^lalMf..»..  AiftM.  OiM>,  Somme. 


BnnieauS.  .  . 
Huurgrt.  .  .  . 


Corw. 

Potib».  Jtira,  HaiM^-^a^f»^ 
Ctiarrnir.  (>iiril<it.'iir.  Gironde. 
Cli>T,  Itulrr.  Nn'vre. 
Cslvadot.  MaocUe,  OrM. 
Haut  et  Bas- Rhin. 


blia«4liaii»i 


ilZ  


IlaH,  ^-d^-Catalt. 

Itaiitrv. \t{>«-s,  I>ri'iinr,  I«Ara. 
Aiti,  l.nire,  RhctiM. 

Animae*.  M«»*U«b 
lad»,  ârtyrM,  Vicnlt, 

Orientaira 

Menrtbe,  Mrw»#,  Vn^pe». 
Ardèrhr,  G.iriJ,  ln«i'i<-.  V.iiiclu*e 
Indrv-cl  I>oire,  Loir-»-'-'  tiT.  Loiret. 
Bamc»  et  Ilautr^-rrrénéo. 


«.  C<)te«-da-Nord,   Fini«t^.  Ille-H-Ti* 
biiMw  IJoinÀaSHmu*^  Morkikaa. 
......  A'îJ«i  O 

IMai#. 
Eure.  Seiiw-laf^ri—ea, 
Ariege.  Itaol 
Gai  orme. 


J  V.  AnMisisTiiàTioif  MiMTAtaa. 
A.  DîvUUmu  avant  1 789.  —  Gouva 


Sout  François  /*'  (édit  du  6  mai 
1545),  ne^f,  savoir:  Nonmodin , 

Gtiifinne,  Laniinedoc ,  Provenfp  .  D.m- 
phine,  Bo(ir;;os:no,  Ch  impagaeet  iirie» 
Picardie,  Ile-de-France. 

T  Sma  Htmi  lii,  émmy  unéx  : 
He^e-France ,  Boiirgogno,  Normandie, 
C«iipnne,  Br<'t;iiine.  Ch  ifiip  mrip ,  ÎMin- 
£uedoc,  Picardie,  Uau|>iiiti6,  Proveuce, 
lyonnais,  Orléanais. 
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AsVOTflM  

Bwnr  

Riiiiloiiriaîï,  ,  , , ,  , ,  ,  ,  , 
Bourboniulis.,  . 

Bowfogiw,  

BretaKM  

Cbainpiipnc  «t  Brie.  .... 

n.iti|)liinp   .... 

Flariflrr. . 

F'ilx  

Fraiicbc-r.ointé 
Goicmie  rt  Gaso 

1l«m»d«><i(te«. 
t]*-é»-Wnm».  

I.anKiir<ioc  

Liinou.iin  

Lorraitii>  et  BUTOlli...... 

l.yonnaia  ,,,,,, 
Maine. 


La  Racbri* 

Clfnnont. 

Bourges.  ', 


Mouli 
Tmjta, 


MelB  «t  Verdan.  

N.ivarr«  et  MlM*«.«.,. 
^lve^Mia... •...,«. a... 


OHâwida  

Vf^é4*Fnte  

Picardia  

Poitou  ...,»««, 

Provence  

•■iMMgttt, 


Crenol 
r^iiiirra, 

Soi>aoM.t 

Toulotiaau 
Limo|fca. 
Nancf. 
Ljoa. 
Li" 
GuéreU 
Met*. 
Pju. 

Rnueu. 


JliDims. 
Poitiers. 
Ail. 


SaïuBW. 
Tool. 


rt'^  onf  rrmpfncè  m  Xyçi  l$t  gOUNTM' 
nu  nu  prttvtucUuuu 


a. 
3 

4. 

S. 
6. 

?• 
I. 

9- 


If. 

t«. 

i3. 

14. 
iS. 


SdaejSetne-el  OUe.OUr.  .Srin»s 
•t*Marne ,    Ai^iie,  Eurent- 
Loir,  l.iMf  t. 
ChàtmUa  m»»  Ardt'iitirk,  Mi  uie,  M.irne. 
MtH^tttm  ^lotelle.  Meurtbe,  Vosges. 
TtÊUUrnsf»  J»ilr«.el-|.oir*,  Vienne,  Loif^ 

Cber,  Mayenne.  Sartbe. 
Stnubourg  .  ,  B««-Rliin,  ll.nit- Rliiii. 
iS«i««feA. . . .  Uoubs,  Jur.i.  Haute-Saône. 

If-  BbdM.Aiii.  Dr4NM,Mffa,H«». 

I«*-Alp«s.  Loin. 
MèntlOt.»,  Bo«chc»4iifRbân«,T«r,faM»> 

Alpn»  Vauclase. 
MamlfMtr,  WraaH,  Gard,  Loiére.  Ard*- 

Touloust...  Hjrjir-(;jr(iiiiie,  Lot,  Tam-et- 
G.i roriiic,  Tjni. 

^wrftMut,.,,  Gironde,  Clurrnie,  Charcuta 
UÊMmn,  Dofdogne,  Ltl> 
et<^mme. 

Ifntes   Loire-  InFérieiire  ,  Maine-et* 

I.i'Ire.  hriiï-s^vrrs,  Vrn<lé«> 
Ille-ri- Vilaine.  rotet'da-NordL 

Finistère,  Morbibaa. 
Sebw-tofévkar*.  Bmn,  Cdv» 
im^  Orne.  Mancbs; 

"  r,  lIKvrr.  lU 

I,  Indre. 


Hennei . 


*••• 


JDtfri'iiA/u 

mitit,   Oêfi.lltmM.  Departtmmtt. 

16.  XIAr. ......  V»rd,  P««^e.Ca1aii,  Somme. 

17.  Battia   Cnr»e. 

>»•    ^'jo"   C  - t--  rOr.  Aube.  [raut«.Marne, 

>  ■    ■«■•ei  I.oire,  Youite. 
19.    C^arMM  . . .  Puv  de-I>ôiae,  Corr^M.  HmI*» 

Lolrt.  Ctntol,  Alficr. 
M*   JkjfmÊtÊtf»  Saaaea-PTrénérs,  H.iiite«.Pyfé- 

née»,  Landes,  Géra. 
»•  .  M^IIM..  Pyrén.^.OrMHtalw ,  ArMft, 

Aude. 

^4pr.  AlgMc 

».    " 

3.  Mmitnt.... 
4'       h»rr* . 


5. 

i. 

7- 


ChtrbtHi, 
Brtil.  . 


Somme,  Ai^ne,  Oi<c. 
Seine-Infrricurr,  hure.  SartIie.Orac 
<;.ilv:ul..v  • 


Manche,  tlle.et-Vilaine,  Majmm. 
Finistère,  CiilM^dn-Mord. 
Loira-InMrieur*.  Morbihan,  Maine. 
«•Loirt,  tMlre.e|.|.oire.  Vendée. 
t>  ImMblMê,  Ckarmte  lnfrri*  ure.  Gininde. Vien- 
ne. I)etix.S*vrps.  Ilaulr. Vienne, 
Creuse,  Cbarriile,  V«ldélk  Utr* 
dn|;ne,  Cimndc. 


Vxtéaétt,  Oara,  Lut -et  Garni, ne. 
«O.  Perpignan..  fyrtnéea-Orlentale».  Audi-,  Arirpe, 
Haute  n.ir<HHi.  .  T.ii  n-.-i-Gyrnniie. 
Mmlptltitr.  Hérault.  Gard.  Lozère,  Lot,  Tarn, 
Canialf  Corr^. 

7a«/«a«..,*  Tat,  BiiM«At^,  BnachM  du 

llhfcii,  TMieluM. 
Bminm...,  1l«iilcft>AI|>eii.  Ra:««es-Alpes. 
Ijot  Widtie,  A  m.  Sa6ue«|.Laire,  PuT-dc- 

U  .rne.  lla«l*.|«fc«kltèf«,L0ll». 

CrntoUf...  iM're.  iirHine. 

Uoubs,  Jura,   0)ie-<PQ|r*  Hral»> 

Stdm*  Haute-Marne. 
■Mt-Rbin.  Dmibs,  Bat-Rbin.  Vos. 

Ijes,  lliiuie  S.ic(ne. 
Ea»-Rliin,  Meuribe,  Mosell^ 


f  t . 
I». 

i3. 
i4. 

iS. 


17.  Br/fort, 


18.  Strasbourg^   

19.  Bleit  Moselle,  Meurtlie. 

ao.  FtrduH....  Meuse,  MoMite,  Mwnc 
ai.  Mniiret,..  Ardennea,  Aiwifc 

aa.  Camérai...  Nord,  AiiM. 
a3.  Xi7/e  Nord. 


•S. 


I.  LtUf 


Sfine,  Si-iiir-yl-Oitc,  Sciiie-rt-Mar» 
M,  Jiii«vr«._Cb«r,  indre,  Loirfll* 


Saint-  Orner. 
Domui. . . . 


•  •  •  •  •  Alfiiriv* 

)•  Directions  dt artillerie, 

Dfpmrttmentt       Ut  comfmmU 

Pas-de-Calais. 
Nord  et 


a. 

3. 

4.   

5.  Êt^Unêt . .  Wtiue.  Ardennea. 

6.  .V<  fj   Mn*<  l|i>,  Meuse,  Meurtht. 

i.  StnutKMtrg..  Haut  Hbm,  Baa-Rbin. 
•  JiMMfM»..  Doain,  Jura,  Cdie^'Ol^ 

y.  CraMMr, ..  lalNi  Aist  fta^taM.  IbAM. 

la.  BmhttM...  Hautes- Alpes.  P  i<m  aI|i<-s. 
n.  ro«/<Mi  . . . .  Var,  Bouche-,  du  - Khuiie, 

A  !pr>. 

ta.  MwUpeÙitr.  Ueratilt,  Gard,  Aude. 

S7. 
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490         nuorct  uumvEas. 

lfo«.    Directions.      Dèparitmrnit  foi  ht 
i3.  Ptrfigitam,,  Pyrenérs-OrienUlei. 
14-  Tombmtf;,  Hautr  Garonnr. 

a6>  J^BocMte.  f.liarrntr-IiifiTicure,  Wnclée. 
17.  Nantej  .  . . .  Loire-lnf^rirure,   Murbibau,  Vaa» 

dé*.  Maine-et-Loire, 
il.  Mmt..,,.,  FlaMlAr*.  lU«^ViUiiM. 
19.  JMmw....  IIW-<«»Vtl«t»»  MmA»  Cdm  é» 

Kord. 

ao.  Cherhotirf. .  Calratlos,  Manche, 
ai.         Hture..  Seinr-lnfiTirure,  Soitiiiie. 
>a.  L*  Ftn...  Aisne,     mm r,  Marn*. 
s3.  PmH^,»,,,  Seine. 

a4.  r««f.  lMlM-«t<LoiN,  Ch«. 

JÊ^t^ #  •  •  •  «  Alf^fi^ 

%      Ai»«iaKftft4<noii  m  ia  mabu 

A*  IMnmmm  MUMwwé  1989. 
Toj.  CàiCTAarMuiitG*ii>W't6wt<tMAp 

RIRE. 

Dimiêiu  ûelmiitt  de  F  ixdmàutradtM  d»  la 

martM, 


Caen 

La  iiouguc 

/  Duiikerque 
I  Ca'ii  . 
î  Boalogae. 

La  Bà^ 
Dieppe, 
Reuao. 
Pccmaf. 


i*^'  arrood. 


Lt  Btnm 


lf  arrowl. 
>uer. 


St<Smfm, 


Ilr«-vt, 

Saint  •BriciMi 
Paimpol. 

Morini». 
(^>t»i  inj>er, 

iSainl-Mak». 

Url«nt 


jirrondiêsemthlt 


Itucriftîvtti  martiimft. 

Toulon - 
Port-Veadree. 
NarixmM» 
A«de. 

Arle«. 
Martif  oea. 
La  CioUt» 
Le  SejMk 


il|«ryei//«, 

^  VII,  P05TS  ET  CHAUSSÉES  ET  MIKM. 

X*  DêpartemenU       ponis  tt  cliaussees 
m  1789. 


lUpmrlemfnli. 
CtKjfièfut  . . , 


Routf    i-j<i'.''  I  ■"i/'/mairrit. 
Rniites  dr  Flandrr,  d.-  Pivanltr,  û'hU 

Irmagne.  de  Soitsoni,  et  tw  ei»> 

bremini—H>  d'ieHIn. 
BMtM  de  Brau^Wb  à» 

d'Orteanj,  et 
d'icelles. 

Soutes  de  Lyon,  <1<*  Tl'>iiri;<^?')e,  de 
rne,  et  le»  aiabrandi» 


Anray. 

I Nantes. 
Le  Croitic. 
Paiinlxraf. 

Rochefort. 
Sables  d'Ol 
La  AocWlk. 

Meranm» 

\  Itoyan. 

;  Bnrdraos* 

Paiiîllac. 
{  I..aagon. 
i  Blaye. 
V  LiboitfMb 


Daa. 

Seiat-Jeea  de  Ln^ 


IH,  CMhilfM.  Df'pmrlemeittB. 
B.  M*.  Stimt-Uâinmn,  Bw«.  MM>«t> 

OIm,  Mm,  8al»e  et-Maw»e.  AaW. 
>•  jtaàÊKtf,  k\m»,  Ardennci,  Nord,  Pat-ie> 

Calait.  Soinine,  Oi(«,  Marne. 
S.  JllSai^. .*.*  Haut  et  Bai- Rhin,  Vosges.  Meiut* 

Mcartbe,  Moaclle,  Haute-Merac. 
4>   Tonne.  Cher.  Mièvre.  G4lei4'0r» 

Hautê-Sadoe,  Doubs,  Jura. 

5.  Lyon  Alli»r,  Sadne-et- Loire,  Ain,  It«r«, 

Rh<ine,  Loire,  Haule-l,oir«. 

6.  jitigmtH...  Ardècbe,   Urùnc,  Béate» - Alpae, 

Vauclusc,  BsadMi  «AfBMWb 

Var»  CnfMi 

7.  TSmImuv...  (krd,  RIrmdt.  Tan,  Tnm  eMI»- 

ronne,  Haute-Garonnr,  An4|lh 
Aude,  PvréiK^fi  Oririital»-*. 
9*  Mtl^ltKM»»»  Gironde,  I        s,  )vi v^irs-pyrmres, 
Bwile»  l'j  rrnrf^,   Cfn,  Lot>et- 
OaCOnne,  Dordogiir. 

9.  T$m,*»,.  CkM«M«-liifM«u«.CkanMrte,Te»> 
4ie,  Deu^èmt,  Iadf»> 

et'Loirr,  Indre. 
>•   JbllMf»*»,  Mayenne,  Maine-et-Loire,  Loire- In» 

férieure ,  Morbihan,  Finistère* 

Cdle^Hla  Rord.  lIle-et-ViUiM. 
tt.  jitmfm,,.  Maadw.  CaWadee,  Oracb  Sntha^ 

Burent  Loir,  Loit^aiiClMr,  Mrat. 
u.     CUmont-  Pay-de-IMme.  Crciaa,  Haaia«Via»« 
WmnmL  «*.  Corrèze,  Laiy  Aviftw,  La 

lèrf,  ('.1 III  al. 

Tnhlcaa  tUi  inspectioiu  gcneraUs  de*  minet, 

D/tignûtiam     DéfVtrwttnU  fil 

des  iruprei loin.  /w^eMiee. 

tiMé-»wt4t. .  Catvadnf,  Manch«,  Ortve,  M.iyenn«, 
Sartbe,  Cdlct-du-N°nnl ,  Finistère, 
MerbilMa,  lUe-«t-T»laasa,  Uin-te* 
Mrtea^a,  Maia#4t*l^oiTO. 

Jfttit,»-  Seinr  Infcrirurc,  Eure,  Enrr-rf -Loir, 
Seiae-et>Oiae,  Seiae,  ScénretiMarae^ 
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FEANGE  FKAI^CE. 


Désignation     DJjf$mmÊ»ti  qui  eomfotmt  dUfa» 

d*t  iiujttetiolu,  mtptelum. 

01m. 

Jfêfd'mt. . ..  Ard«Bn«s.  MciiM,  Marn«,  Aabc,  M«ttr> 

llaut-Rliin. 

ml*,  D«rd«f  ■••iCk«nnl»liiléri»Qi«i 
▼«adéa»  DfuÂvn».  Vlan*.  Iwlf** 

et-Loir«,  Loir^t-Chrr.  lodre. 

CmI'»   Loirr,  RhdiM,  AUmt,  Paj-d«-D6ai«. 

Haut«         Ckar,  Wêin,  Loint, 

Ifonue. 

Eff.  ..»•.••  Baat«-Saân«,  BB«l»>Marnr.  Cdt«-d*Ol^ 

ti^Loifi^  DmilM,  Jim,  àlm, 
JWmmT...  CMlal.I«t.  Av»]rnNi,TanMl>OtromM. 

Tarn,  Maate-Oâronnc,  Arirgr.  Oi- 
rondr,  Lot-ct-Garoniiir,  I.anflr.*,  Ba»- 
»cv  \'\  rr  in'es,  Gers,  Haiil«-s  l'j  rénée«. 

Jiid'nt  l«ére,  lîautrs-Alpes,  Drdmc.  VaucluM, 

Baaacs-Alprf,  Boncbrs  -  du  •  RbdMi 
far,  A  rd^be,  Lotiri^  OaH.  Wrral^ 
Conc,  Aude,  Orintelt». 

Faamcb  (duché  et  ducs  de). —  Le 
doché  de  Franoe  fut  le  point  cen- 
tral autour  duquel,  après  le  démem- 
brement du  roy.i'ime  rarlovini;ien ,  la 
nationalité  française  vintse  reconstituer, 
n  serait  difScile  de  déterroioer  eneto- 
ment  quelle  était  son  étendue  à  soo  orî- 
gine.  File  était  sans  doute  moins  consi- 
dérable qu'à  re|K)que  où,  par  l'avéne- 
ment  de  Hugues  Capet,  il  s*étendait 
entre  la  Seine  et  la  Loire ,  et  oonipre- 
nnit .  outre  les  comtés  de  Paris  et  d'Or- 
Jéans,  le  GAtinais,  le  Chartrain,  le  Blai- 
8ois,  le  Perche,  la  Touraine,  l'Anjou, 
le  Maine ,  les  terres  de  Sologne  (quoi- 
que situées  au  midi  do  la  Loire),  le 
Beauvaisii  et  une  partie  de  TAinié- 
Dois. 

I.  881.  Le  premier  due  de  Fhtneeflil 

Hober$  le  jpm^  dont  Porlgine  est  In- 
certaine ,  mais  qui ,  probablement ,  des- 
cendait des  Saxons  ^ablis  en  JNeustrie, 
et  particulièrement  à  Bayeux.  Charles 
le  Chauve  lui  conféra ,  à  l'assemblée  de 
Compiègne,  en  861 ,  le  titre  de  r/uc  pf 
marouis  de  France  ;  et ,  pour  s'en  faire 
une  uarrière  contre  les  Bretons ,  il  lui 
donna ,  avec  ce  titre,  la  province  située 
entre  la  Seine  et  la  Loire.  Les  auteurs 
de  \\4rt  de  vérifier  les  dates  prétendent 
que  ce  n'était  pas  un  département  nou- 
veau. «  On  conserve ,  dfsent-ils,  au  dé- 
«  pdt  des  Chartres,  un  diplôme  de  Char- 
«  îemagne  ,  contenant  des  privilèges 
«  accordés  à  l'abbaye  de  Saint- Denis,  et 
«  dans  lequel  il  est  fait  mention  d'une 
«  profinca  titoée  entra  la  Loire  et  la 
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«  Seine  (*).  »  Mais  Charlemagne,  en  dis- 
posant de  cette  province ,  l'avait  fait  en 
souverain,  et  en  se  réservant  la  faculté  de 
la  reprendire;  et  cette  clause  n'était  pas 
illusoire,  car  il  avnit  le  pouvoir  de  l'exé- 
cuter. Mais  Charles  le  Chauve  était  loin 
d'avoir  l'autorité  de  son  aïeul  ;  sous 
son  règne ,  le  duché  de  France  édiappa 
aux  Carlovingiens ,  et  se  fixa  dans  la 
famille  de  Robert.  L'hérédité ,  en  effet, 
fut  bieotdt  conquise  par  tous  lea  grands 
vassaiti. 

On  trouvera ,  aux  noms  de  Kobert  et 
de  ses  descendants ,  l'histoire  particu- 
lière des  ducs  de  France  ;  nous  ne  fe- 
rons qu'indiquer  ici  leur  succession, 
Im  variations  que  Ton  remarque  à  di- 
verses époques ,  dans  l'étendue  de  leurs 
domaines;  enfin  les  principaux  événe- 
ments auxquels  ils  eurent  part. 

n.  888.  Eudes,  flts  atnè  de  Robert, 
et ,  par  sa  mère ,  petit-fils  du  comte  de 
Pans,  ohtiiit  ce  comté  avant  d'hériter 
du  ducbe  de  France.  Comme  son  père, 
il  sMllustra  par  son  courage  et  aes  suc- 
cès contre  les  Normands  ;  il  se  couvrit 
de  gloire  à  la  défense  de  Pnris  ,  et  fut 
proclamé  roi  en  888 ,  lors  de  la  déposi- 
tion de  Charles  le  Gros.  Ainsi  com- 
mença, entre  les  derniers  Carlovingiens 
et  les  ducs  de  France ,  cette  rivalité  qui 
devait  élever  au  trône  la  famille  capé- 
tienne, et  faire  triompher  le  principe 
fiodal. 

m.  898.  Dix  ans  après,  Robert,  se- 
cond fils  de  Robert  le  Fort ,  succéda  à 
Eudes  dans  le  duché  de  France.  Son 
frère ,  en  montant  snr  le  trdne ,  hii  avait 
dkmné  le  comté  de  Poitiers;  mais  Adé- 
mar  s'en  empara  ;  et  cette  première  ten- 
tative des  ducs  de  France  sur  le  Midi 
fut  sans  résultats.  Robert  fit  hommage 
à  Charles  le  Simple ,  qu'il  défendit  d*a- 
bord  contre  les  Normands,  et  qu'il  vou- 
lut ensuite  renverser  du  trône;  il  périt, 
en  923,  a  ia  bataille  de  Soissons. 

IV.  m.  Huguei  If  Grand,  aon  fils, 
comprit  que  le  temps  n'était  pas  encore 
venu  de  s'emparer  du  trône;  et  il  se 
contenta  d'être  l'homme  le  plus  influent 
du  royaume.  Il  disposa  de  la  couronne 
en  faveur  de  Raoul ,  son  l)eau-frère, 
après  la  mort  duquel  il  fit  rappeler 
Louis  d'Outfemer,  l'héritier  des  Carlo- 
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vingiens,  envers  lequel  il  agit  plutôt  ea 
maître  qu'en  sujet. 

V.  958.  Hnguêt  Capet^ 
déGnitivement  la  couronne  dans  sa  mai- 
son (988).  Cette  révolution  n'augmenta 
pas  sa  puissance  et  sa  richesse  :  ce  fut 
lui I  au  contraire,  qui  enrichit  le  do- 
naina  royal ,  rédait  alors  à  qaatre  on 
dnq  villes,  en  y  réunissant  le  duché  de 
France  et  les  comtés  de  Paris  et  d'Or- 
léans. I.a  royauté,  en  tombant  aux 

•  mains  d'un  grand  feudataire,  fut  sau- 
vée d'une  ruine  totale;  la  terre  lui  man- 
quait sous  les  derniers  CarloWnjgiens; 
elle  avait  perdu  pied ,  pour  ainsi  dire  * 
les  ducs  de  France  lui  donnèrent  un 
point  d'appui  uiatériel  dans  la  société 
féodale  ;  elle  put  s'y  perpétuer. 

Cependant  le  duché  de  France  subis- 
'  sait  a  HintéHaur,  comme  tout  le  reste 
de  la  Franeav  on  inévitable  morcelle- 
ment. Les  comtes  d'Anjou,  de  Blois, 
de  Ciiartres,  devinrent  bientôt  de  puis- 
sants feudataires,  qui  ne  cra'gnireut 

Sa  de  faire  la  guerre  à  leur  seigneur, 
venu  roi.  Les  premiers  Capétiens  fu- 
mit  moins  puissants  que  les  ducs  de 
France:  car  ils  avaient  cessé  d'être  les 
chcls  de  l'opposition  féodale,  et  étaient 

*  à  leur  tour  en  butte  aux  attaques  des 
seifi^neurs.  Le  domaine  royal  se  trouva 
réduit,  sous  Philippe  1'%  aux  comtés 
de  Paris,  de  IMelun ,  d'Klampes,  d'Or- 
léans, de  Dreux  et  de  Sens  ;  et  la  route 
n'était  pas  mcine  silre  pour  le  roi ,  de 
Tune  a  l'autre  de  ces  villes.  Entre  Paris 
et  Etampes  s*élevait  lecbAteau  de  Mont» 
Ihéry;  entre  Paris  et  Melun,  leehiteau 
de  Corbeil ,  dont  le  comte  espéra  quel- 
que temps  fonder  à  son  tour  une  qua- 
trième dynastie  ;  entre  Paris  et  Orléans, 
le  château  du  Puiset,  dont  le  siège 
donna  tant  de  mal  à  Louis  le  Gros. 
Plus  près  de  Paris ,  se  trouvaient  les 
turbulents  seigneurs  de  Montmorency, 
propriétaires  des  licfs  de  Marly,  d'K- 
coueu,  de  Feuillade  et  de  Brai-sur-Seine  ; 
les  comtes  de  Damroartio«  si  longtemps 
ennemis  des  rois  ;  les  comtes  de  Mont- 
fort,  entre  Paris  et  Chartres;  ceux  de 
INIeulan  ,  dans  le  Vexin  français  et  dans 
le  Pincerais,  sur  les  deux  rives  de  la 
Seine  ;  entin ,  les  comtes  de  Mantes,  sur 
la  Seine,  et  de  Clermost  cnfi^auvaisis, 
sur  laBresche. 

▲a  novd ,  la  coi  afais  enoeia,  qomme 


duc  de  France ,  de  puissants  et  indo» 
cfles  fassanx  dana  les  canHes  de  Poo- 
tfaieu .  dans  les  comtes  d*Aniiens ,  dans 

ceux  de  Valois  et  de  Vermandois;  enfin, 
dans  ceux  de  Soissons.  A  l'ouest  du 
domaine  royal,  les  comtes  d'Anjou 
avaient  eux-mêmes  de  puissants  vas- 
saux !  les  comtes  de  Venddme,  le  vi- 
comte de  Thouars ,  les  seigneurs  de 
Laval,  de  Mirebeau  ,  etc.  Ils  obtinrent 
la  dignité  héréditaire  de  grand  séné- 
chal ,  et  les  rois  s'en  servirent  tilile- 
ment  pour  combattre  les  ducs  de  Nor- 
mandie, de  Bretagne,  d'Aquitaine, 
ainsi  que  les  prinosa  de  la  maison  de 
Blois  et  de  Champagne.  On  voit,  par 
le  tableau  résume  de  la  division  féo- 
dale du  duché  de  France,  tout  ce  qu« 
les  rois  eurent  à  faire  pour  y  étanir 
l'unité  monarchique. 

France  (influence  littéraire  de  lal 
—  Le  résumé  général  de  l'histoire  de 
la  littérature  française  aura  sa  pince 
ailleurs  dans  ce  recueil  (voir  Liïïeba- 
TUBB).  On  veut  sfulemeot  lcl«  en  rat* 
semblant  quelques  faits  etqueU}iici vues, 
faire  ressortir  l'influence  que  notre  lan- 
gue et  notre  littérature  ont  exercée  Wf 
l'Europe  depuis  trois  siècles. 

Dans  l'histoire  des  littératures  euro- 
péennes, la  langue  française  n'a  (ni 
la  première  à  se  perfectionner  et  à le 
répandre  (.!i</.  les  différents  peujlfs, 
L'Italien  et  l'espagnol  ont  eu  cet  horh 
neur  avant  elle.  Ce  n'est  que  djus  le 
siècle  de  Louis  XIV  qu'elle  atteignit  a 
perfection  «  et  commença  à  régnera 
Europe.  Mais  son  règne  a  contimiéiaDS 
interruption  depuis  cette  époque,  et 
même  sa  popularité  a  toi^joUTS  été  croi^* 
saute  jusqu'à  nos  jours. 

Il  nous  faut  bien  reconnaître  qoe  le 
génie  italien  et  le  génie  es|iagnol  oiit 

f précédé  le  nôtre  datis  les  lettres.  Mais 
e  nénie  français  s'est  largement  dedom- 
mai;é  de  tette  apparition  tardive  par  la 
gloire  de  ses  créations.  Hâtons-nous  de 
remarquer,  d'ailleurs,  que  si,  a>^t 
Louis  XIY,  notre  lan^  n*avait  aocuÉ 
monument  à  cpposer  a  ceux  qu'avaifnl| 
élevés  Dante,  Peiranpie  ,  Tasse,  Or- 
vantes  et  Lope  de  \>ga;  que,  si  elle  né 

i'ouissait  pas  de  Tautorité  et  de  1  iu4 
luenee  qu^avaient  eonqoiaea  Titalifoeli 
respagnol,  elle  était  loîa  cependant 
d*étre  privée  de  tout  crédit,  et  ne  Isiai 
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Snit  pas  de  recevoir  des  étrangers  des 
marques  nombreuses  de  déférence  et 
d'admiration. 

5on-sralf  ment  dam  Tépoqne  qui  pré* 
cède  le  sièrie  de  Loais  le  Gr.m  I ,  sous 
les  rèjinesdf  François  r',dp  Charles  IX, 
de  Heuri  iV,  on  lîourrait  recueillir  des 
prfUfil  de  raioendant  etercé  dès  lors 
par  la  littérature  française ,  on  pourrait 
montrer  des  écrivains  fr  inrais  aîissi  cé- 
lèbres ciiez  les  étrangers  que  dans  leur 
pays,  et  les  esprits  les  plus  distingués 
m  ehaque  nation  voisine  s'empressent 
de  iio»i«;  rendre  visite  et  de  venir  s'en- 
tretenir avec  nous  dans  notre  langage, 
mais  même  en  remontant  juscju  au  coin- 
mencement  du  moyen  âge ,  on  rencon- 
tre (les  faits  du  même  nenre,  et  l'on 
trouve  de  quoi  se  convaincre  que,  pres- 

aue  a  toutes  les  époques ,  notre  génie 
ttéraire  a  brillé  d'un  vif  éclat  et  a  net 
de  glorieux  hoinma^^ 

Ainsi ,  ati  treizième  siècle  ,  parmi 
cette  foule  d'étrangers  que  la  supério- 
rité reconnu©  de  notre  oiiifer»ité ,  la 
renommée  de  nos  savants,  et  la  répu- 
tation des  Français ,  drjh  assez  îjrande 
dans  Part  de  rendre  la  vie  a^rcubie  et 
facile,  attiraient  de  toutes  les  parties 
du  monde  à  Paris,  ae  trouvait  un  Ita- 
lien de  distinction ,  nomm*'  Rrunetlo 
Latini ,  qui  non-seulement  parlait  à  mer- 
veille la  langue  française  du  temps,  mais 
qui  la  choisissait  pour  composer  on  ou-* 
vrage  d'érudition  et  de  pliilosopliie. 
Brunetto  Latini ,  qui  a  la  cloire  d'avoir 
eu  le  Daute  pour  eieve ,  écrivit  à  Paris, 
en  1966 ,  son  traité  intitulé  :  le  TritoTy 
dons  la  langue  de  Thibaut  de  Cham- 
pagne et  de  Joinville.  Au  commence- 
ment de  cet  ouvrage,  dont  le  style  est 
déjà  fort  Intelligible  |K>ttr  nous,  l^aiiteiir 
donne  lui-même  la  raison  de  son  choil. 
«  Se  aucuns  demandait ,  dit  -  il ,  pour- 
quoi dus  livres  est  écrit  eu  rounians, 
pcNir  chou  que  nous  sommes  Ttalien ,  je 
dnrole  que  eli*cet  pour  chou  <|ue  noua 

sommes  en  France ,  et  pour  chou  «jue 
la  parlei/re  m  est  plus  dtlitdble  et  plus 
commune  a  toutes  yem.  »  On  sait  que 
biantét  l'élèfo  vint  à  Paris  après  le 
■lattre;  on  sait  que  le  Dante,  banni  de 
son  pays,  vint  se  distraire  de  son  exil 
en  prenant  part  aux  4X)tnbuts  scolasti- 

6ues  des  diatiplaa  darnalfarsité  de  Fa- 
rif»  «t  an  fiéqMttM  wm  iMologieDS 


et  nos  érudits.  Il  emporta  de  France 
une  assez  bonne  idée  de  la  langue  qu'on  % 
y  parlait,  à  en  juger  par  un  passage 
eurieui  d*nn  ouvrai;»  da  grammaif» 
qu'il  composa  ensuite,  et  où  U  compa- 
rait les  tr(Ms  l  uimies  alors  en  vîiineur 
dans  l'Europe  oaidenlale:  la  langue 
d*of/^  la  langue  d'oc^  et  la  langue  de  si. 
Voici  ce  passage  :  •  La  langue  d'oîl , 
dit-il .  à  cause  de  son  agrément  et  de  .ta 
Jucilité ,  a  |K)ur  elle  de  po>8eder  tout  ce 
qMi  est  inventé  ou  écrit  en  prose  vul- 
gaire: les  livres  remplis  des  aollonades  * 
r»recs  et  des  Romains,  les  longs  récits 
d'Artus,  et  be.-uicoup  d'autres  ouvrageS 
d'bi.stoire  et  de  science.  • 

Ainsi  cette  langue  des  trouvères ,  si 
elle  se  forma  beaucoup  plus  lentement 
que  l'italien  ,  obtint  de  bonne  heure  une 
certaine  renommée;  et  le  berceau  de 
notre  littérature  ne  fut  peint  entouré 
d*une  obscurité  aussi  profonde  qu'on 
pourrait  le  croire.  (  j>tte  lanfiue  des  trou- 
vères, d'ailleurs,  s'étendait  dans  des 
limites  plus  vastes  qa*on  ne  se  le  figure 
d'ordinaire.  I^es  victoires  des  Normands 
la  portèrent  en  An^h-terre ,  où  elle  dé- 
trôna en  partie  l'idiome  saxon.  Trois 
siècles  après  la  conquête ,  Chaucer  mê- 
lait encore  dans  ses  vers  des  tournures,  ' 
des  expressions,  d' s  phrases  françaises.  • 
D'autres  Normands,  établis  sous  un  au- 
tre ciel  par  une  autre  conquête,  allèrent 
répandre  la  langue  d'oîl  sur  les  rivages 
de  laCalaI)re  et  de  la  Sicile.  Les  croi- 
sades la  promenèrent  dans  tout  i'0« 
rient. 

Si ,  comme  Pont  fait  qoelqnea  htstn^ 

riens,  on  comprenait  la  littérature  pro- 
vençale dans  l'histoire  de  la  littérature 
Iran^iise,  ou  pourrait  joindre  aux  vieux 
titrea  de  gloire  que  nous  vfma  de  rap- 
peler, le  souvenir  du  magnifiqua  rdie 
que  joua ,  aux  dixième,  onzième  et  dou- 
zième siècles,  la  célèbre  langue  d  uc. 
Ses  succès  et  son  action  furent  im- 
menses dans  tout  le  Midi.  Klleest  comme 
la  .«îourcp  d'où  sont  sorties  les  littéra- 
tures méridionales.  La  patrie  des  trou- 
badours, ce  n'était  pas  seulement  la 
Provenee:  é*était  ritalie,  (fêlait  rfit- 
pajine.  Un  des  plus  illustres  d'entre  eut, 
St)rde||<»,  né  d.ms  l'Italie  dti  >ord,  e.st 
invoque  par  1^  iJante.  dans  la  Divine  co-  . 
média,  prMi'à  Fegal  de  Tirgiie.  Lo 
Dania  niiKpnma  pu  moiM  dt  fénfri» 
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tion  pour  d^antres  troubadours  nés  sur 

le  SOI  de  France ,  tels  que  Bertram  de 
Born  et  Arnaud  Daniel.  Il  dit ,  dans  un 
ouvrage  de  vuigari  eloque/Uia,  qu'il 
s*est  eiercé  lai  •  même  à  composer  des 

stances  à  rimîtatioa  de  celles  de  ces 
poètes.  En  Espagne,  Ips  Catalans,  les 
Nnv;irrais,  d'autres  provinces,  au  dixième 
sicclf,  ne.  (oiiiiaissaienl  pas  d'autre  lan- 
gue que  le  provençal.  Les  troubadours 
nirent  les  premiers  poètes  du  Porlagal. 
Ce  fut  un  prince  français  qui  les  y  con- 
duisit, Henri  de  î^mrrfroprne ,  le  cnm- 
paunon  l\p  guerre  du  Cid ,  le  vaillant 
prince  qui  gagna  un  royaume  avec  soa 
epee. 

SI  donc ,  en  étudiant  les  monuments 

du  génie  littér  iire  de  DOS  ancêtres  du 
Nord  et  du  MuW,  on  est  souvent  nt- 
tristé  de  la  barbarie  et  de  la  grossièreté 
dont  on  trouve,  pendant  tant  de  siècles, 
des  traces  si  nombreuses,  qu'on  se  sou- 
vienne ,  pour  se  consoler,  que  cette  bar- 
barie fut  souvent ,  pour  los  nutres  peu- 
ples de  l'Europe,  un  objet  d'admiration, 
d'émulation  même,  et  que  toujours 
l'intelligence  de  la  France  tint  un  noble 
rang  dans  le  monde. 

I/Italie,  PEspagne ,  eurent  la  gloire, 
nous  l'avons  dit,  d'avoir  avant  nous 
une  langue  faite  et  de  grands  écrivains. 
II  résulta  de  ce  privilège  accordé  à  ces 
deux  nations,  qu  à  une  certaine  époque, 
la  Francs,  éblouie  de  Tédat  de  leura 
chefs-d'œuvre ,  se  mit,  en  cpirique  sorte, 
h  leur  suite,  s'éclaira  docilement  de 
leurs  ItnnicTPS,  et  que  nos  écrivains  imi- 
tèrent, au  quinzième  et  au  seizième 
siècle,  les  productions  littéraires  de 
ritalie  ;  à  la  An  du  seizième  siècle,  et  au 
commencement  du  dix -septième ,  celles 
de  l'Espagne.  Mais  alors  même ,  et 
dans  le  temps  où  elle  faisait ,  en  se  pa- 
rant des  dépouilles  étrangères,  un  grand 
afcu  de  aon  infiSriorité,  notre  littéra- 
ture n*en  était  pas  moins  célébrée  et 
honorée  partout,  et  jetait,  dans  le  rang 
secondaire  qu'elle  occupait,  un  éclat 
encore  assez  brillant  pour  que  nos  aïeux 
eussent  droit  d'en  être  fiers.  Ronsard 
était  comblé  des  témoignages  d'estime 
et  des  présents  de  toutes  les  têtes  cou- 
ronnées. Un  des  émules  en  poésie  de 
Ronsard,  célèbre  alors,  aujourd'bui 
fort  oublié,  Dubartas,  vit  son  poème 
de  te  Semalmt  traduit  dans  toutes  les 


langues,  et  aussi  bien  accueilli  des  étran- 
gersque  de  ses  compatriotes.  Les  lettrei  i 
françaises  inspiraient  un  grand  respect, 
même  à  cette  Italie  dont  notre  gtuie 
frétait  en  quelque  sorte  reoonno  le  m* 
sal.  Le  Tasse,  voyageant  en  Fraatt, 
se  fit  présenter  à  Ronsard  ;  il  lui  mon- 
tra les  premiers  tbants  de  la  Jirusa- 
leiHy  le  consulta  avec  déférence,  etca 
reçut  avec  joie  des  encouragements. 

Enfin,  ce  fut  à  notre  tour  d*oeeuper 
la  première  place.  Le  moment  vint  oà 
l'Europe  prit  à  tAcbe  d'imiter  la  France, 
comme  elle  avait  imité  l'Italie  et  l'Ks- 
pagne.  Avant  le  milieu  du  règne  ét 
Louis  XIV,  le  français  devint  la  lan<nie 
de  la  diplomatie  et  des  traités  :  parler 
le  français  fut  une  marque  de  bon  fzoïU 
et  de  bon  ton  dans  presqtic  todtes 
cours  de  l'F^urope,  et  dans  les  cercles 
les  plus  brillants  de  cliaque  nation.  Ce 
ne  fut  pas  seulement  la  dififusioa  de 
notre  langue  qui  témoigna  de  notre  as- 
cendant à  cette  époque  :  nos  usager,  nos 
modes  même  et  nos  costumes  (')  ûretU 
invasion  chez  l'étranj^er. 

Voltaire,  indiquant  quelques •uoei 
des  causes  qui  ont  amené  cette  orodi- 
^euse  influence,  rappelle  d'abord  rédat 
]oté  sur  la  France  par  les  grands  génie? 
qu'elle  produisit  alors,  par  un  Pasral, 
un  Descartes,  un  Corneille,  un  la  Fon- 
taine ,  un  iMolière ,  un  Racine.  11  ajoute . 
ensuite  :  «  L*espritde  société  estlepav>-| 
tage  naturel  des  Français  ;  c'est  un  mé- 
rite et  un  plaisir  dont  les  aiitn  s  |»euples 
ont  senti  le  besoin.  La  langue  lraii<ç<ii>e 
est  de  toutes  les  langues  celle  qui  ex- 
prime avec  le  plus  de  facilité,  de  net* 
teté  et  de  délicatesse  tous  les  olijeli  ée 
la  conversation  des  honnêtes  gens;  et, 
par  là ,  elle  contribue  dans  toute  l'Vln- 
rope  a  un  des  plus  grands  agréments  (i^^ 
la  vie  (**).» 

Sans  donte  le  retentlsseosent  desâ<H 
ges  décernés  par  la  France  aux  écrivains 
qui  la  dotaient  d'immortels  cheâ-d'œui 

(*)  «On  portait  don,  dit  Tohain.  éd{ 

casaqties  par-dessus  un  pourpoint  orné  o^" 
bans,  cl  sur  cette  ca'^aqiie  pa$<iait  un  Iwudri»^ 
auquel  pendait  l'épée  :  on  avait  une  es^tfi 
do  rabot  à  donteUet  ol  im  chapaoïi  onc  M 
deux  ruagn  d«  plumes.  CeUe  mode  qui  ilnr^ 
jiis(jn*à  l'annôf»  iTjS^  ,  «h  vint  r«-lle  de  louU 
rF.iuope.  ■•  (Siècle  de  Louis  XiV). 
("}  Siècle  de  Louis  XIT. 
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▼re ,  la  cnriosité  que  ces  chefs-o'œuvre 
excitaient,  Tesprit  sociable,  aimable  et 
léger  des  Français ,  la  nature  même  de 
Jear  langue  perfectionnée,  entrèrent 

pour  beaucoup  dans  celte  heureuse  ré- 
volution qui  nous  plaça  à  la  téte  de  la 
civilisation  européenne.  Mais  il  faut  te- 
nir compte  aussi  de  Teffet  que  produi- 
sirent  snr  nos  voisins  les  sucres  érl.i- 
tants  oliteiius  p.ir  nos  armes;  le  génie 
de  nos  lionimes  d'État,  et  la  splendeur 
éUooissante,  le  loxe  grandioêe,  Tété* 
gance  gracieuse  de  cette  cour  dont  on 
racontait  les  fêtes  et  les  plaisirs  comme 
quelque  chose  de  magique  et  d'iaouï. 
Les  victoires  de  Gonde  et  de  Torenne* 
Fadminlstration  de  Colbert  et  de  Loo- 
vois  ne  contrihuèrcnt  pas  moins  que  le 
Cid  et  ie  Misanthrope  a  développer  ces 
impressions  d*c!dmiration  et  de  respect 
pour  la  France.  Les  prodigalités  de 
Louis  XIV,  les  somptuosités  de  la  cour, 
si  elles  ruinaient  Ja  nation ,  accrurent 
notre  réputation  et  notre  empire  moral 
«a  dehors. 

Ces  différentes  causes  exerçant  leur 
t'jrtion  simultanément,  PEuropê  se /r«n- 
cisa,  en  quelque  sorte.  Dans  cette  Ita- 
lie, dont  noa  avions  jadis  été  tribu- 
taires, on  vit  s'élever  des  théâtres 
français.  Les  académies,  dont  cette  con- 
trée est  remplie,  adoptèrent  les  prin- 
dpee  littéraires  promulgués  par  Boileau, 
et  consacrés  par  les  exemples  de  Mo- 
lière  et  de  Racine.  Les  présents  et  les 
distinctions  que  Louis  \1V  répandit 
sur  plusieurs  hommes  éuiinents  de  l'Ita- 
lie y  accrurent  eneoie  cette  disposition 
des  esprits.  On  sait  que  Viviani  Ht  bfifir, 
à  Florence,  une  maison  des  lil)eralites 
du  roi  de  France,  et  ht  mettre  en 
lettres  d'or,  snr  le  fronti  spice ,  jEdtê 
a  Deo  liste  Ç).  Le  marquis  Zampieri 
envoya  au  roi  douze  panégyriques  pro- 
noncés en  son  honneur  dans  différentes 
académies  italiennes,  et  semUaUesà 
ceux  qu'une  admiration  sincère  inspi* 
rsitaux  académiciens  français. 

Le  goût  français  pénétra  en  Allema- 
gne ,  Quoique  ce  pays  fût  le  moins  propre 
peut-Àre  à  le  recevoir.  Voltaire  rap- 
pelle, comme  date  du  comfiiencement 
de  cette  influence  en  AUemagne ,  l'ex- 
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patriation  ae  madame  d'Olbreuse  ,  de- 
venue duchesse  de  Zell ,  femme  célèbre 

8ar  la  grtee  de  son  esprlt  et  le  charme 
e  ses  manières.  Au  commenoement  du 
dix-huitième  siècle,  des  écrivains  alle- 
mands, llagedorn,  Gellert,  Weiss,  se 
traînaient  péniblement,  il  est  vrai, 
mais  dociiement  smr  les  traces  de  nos 
prosateurs  et  de  nos  poètes.  Madame 
de  vStaël  dit  que  leurs  ouvrages  n'étaient 
que  du  français  appesanti.  Peu  importe 
qoe  l'imitation  fât  malheureuse;  il  nous 
suffit  de  la  constater.  Après  eux , 
"Wieland  se  proposa  Voltaire  pour  mo- 
dèle ,  et  reproduisit  l'esprit  de  Voltaire, 
aotmit  que  cela  était  possible  à  un  Alle- 
mand. 

«  On  ne  potivait  faire  un  pas  chez  les 
étrangers,  dit  M.  de  Châteaubriand , 
sans  retrouver  la  France.  »  En  Angle- 
terre, dès  1660,  la  restauration  des 
Stiiarts  avait  introduit  à  Londres,  et 
dans  une  partie  du  royaume,  l'usage 
fréquent  du  français  et'  les  modes  de 
Pans.  Pour  voir  à  quel  point  tout  était 
français  à  la  cour  de  Charles  IT,  il  suf- 
fit de  lire  le  chef-d'œuvre  d'Hamilton, 
les  mémoires  de  Grammoot.  Un  des 
principaux  instruments  de  cette  méta- 
morphose des  mceurs  angMses  fut  la 
célèbre  duchesse  de  ^lazarin ,  réfugiée 
à  Londres  après  sa  séparation  avec  son 
mari.  Quant  Saint-Évremont,  exilé  par 
Louis  aIV,  alla  s'établir  en  Angleterre, 
il  se  trouva  dans  un  monde  si  français, 
qu'il  n'eut  pas  besoin  d'apprendre  Tan- 
glais.  et  mourut  à  Londres  sans  l'avoir 
jamais  su.  Les  éerividns  de  cette  épo* 
que,  Wicherley,  Rochester,  Dryden  , 
Otway,  importèrent  dans  la  littérature 
nationale  des  habitudes  et  des  règles 
nouvelles,  irait  de  leur  comonree  avec 
nos  auteurs  classiques.  Malgré  l'indé- 
pendance et  les  hardiesses  qu'on  trouve 
encore  dans  leurs  compositions,  on  y 
sent  déjà  cependant  quelque  chose  de  ce 
godt  aevère  et  de  ce  sentiment  des  eon- 
venanres  et  des  bienséances  qui  a  été  un 
des  caractères  de  notre  pénie.  Sous  la 
reine  Anne,  la  cour  d'Angleterre  af- 
fecta moins  de  reproduire  l'éléganee  du 
nos  usages  :  une  haine  profonde  sépa- 
rait,  à  cette  époque  ,  les  deux  cabinets; 
jnais  la  littérature  devint  alors  plus 
classique  que  sous  Charles  U,  e'ert-è* 
dirut  sosQfU  plnu  semUaMs  à  la  nêtra* 
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La  fnagiM,  In  rudesse ,  les  téntlrltét  de 

Schaksppare  furent  ptihliqneinent  dé-îa- 
vouées  |)iir  plusieurs  îles  chefs  de  l'école 
nouvelle.  C'est  l'époque  de  Congrève, 
d*AddifOO,  de  Swift,  de  Pope;fpoque 
florissante  dnnt  i'Anizletprre  s'enor- 
gueillit ajuste  titre,  mais  dont  elle  est 
mievable  en  partie  à  l'heureuse  in- 
floenee  du  goût  français.  Le  sa^e  Ad* 
dison  ,  comme  l'appelle  Voltnirr.  ifitrn- 
duisit,  sur  la  scciie  am^laise,  les  unîtes 
avec  toute  leur  rigueur,  dans  sa  la- 
■wose  tngééie  de  Caion,  jouée  en  1 7 1  i. 
Bientôt,  il  est  vrai,  nous  prîmes 
•  exemple  des  Aniilais  pour  Pi  xerriee  du 
libre  penser  et  pour  la  di-russion  des 

K'nctpes  politiques  et  philosophiques, 
ce  côte,  nous  nous  réglâmes  sur 
etn  h  notre  tour;  mais  ce  fut  pour 
niarcbrr  bientôt  seuls,  et  pour  aller  en- 
Sttite  bien  pins  loin  qa*eui.  Le  voyage 
de  Voltaire  en  Anj^lelerre,  en  1726; 
cehif  qti'y  fit  t\u^^i  i^Iontesquieu  en 
1729,  donnent  la  date  de  la  grande  ré- 
tÔHition  aui ,  sous  les  auspices  de  la  li- 
berté aogMliie,  commença  à  s'opérer 
dans  les  esprits,  et  fit  en  peu  de  temps 
un  pro<!res  immense.  Le  c^iractère  de 
la  littérature  changea;  elle  ne  te  pfO» 
posa  plus  seulement  pour  but  le  CtlHl 
dfvintf're'.sé  <!'i  Immu,  les  jouissances 
des  arts;  elle  ilesceudit  dans  la  discus- 
sion des  choses  pratiques  de  la  fie  )  die 
sema  les  euevtious  qui  intéressent  pro- 
fondément la  vie  des  sociétés;  elle 
commença  à  devenir  pouvoir  politique, 
pouvoir  civil.  Alors  aussi ,  son  influence 
ians  f  Europe,  déjà  si  grande ,  s'ac^rrut 
encore.  F.n  I  sant  les  écrivains  «le  cette 
epocpie  nouvelle,  ce  netail  pas  seule- 
ment par  la  grâce  du  langage ,  la  force 
de  Téloquence ,  Part  de  la  composition, 
que  l'Kurope  était  séduite;  c'était  aussi 
par  rmdépendance  hardie,  la  nouveauté 
piquante,  téméraire  ou  généreuse  des 
Mees.  De  li«  jientheosiasaie  pour  nof 
fnftdi  écriValss  d*alors,  dont  les  témoi- 
gnages bien  con»uis  étonnent  toujours. 
On  ne  se  contenta  plus  d'admirer,  de 
Nus  lu  Mfreites  qui  pareisseient  en 
fnoei.Lescours  étrengèreeromWeient 
leurs  auteurs  d'honneurs  ei de pffvernts, 
et  s'estimaient  iieureiises  de  poufoir 
les  attirer  et  les  posséder  quelque  temps. 
On  vit  Diderot  aceMilli« perla doestea* 
triée  da  Mesdf  tsee  m  lapreMemat 


plein  d^admiration  et  de  respect  Ca« 

therine  In  Grande  pressnit ,  suppliait 
d'Alembert,  l'enfant  b.ltard  recueilli 
par  une  vitrière,  de  venir  faire  l'éduca- 
tion de  Phéritier  de  son  trône;  et  d'A- 
lembert,  en  vrai  philosophe,  refusait 
pour  jzarder  son  indépendance.  Voltaire 
écrivait  a  Catherine  sur  le  ton  d  une  fa- 
miliarité intime.  Un  peuple  malbeureux 
d<Mn  indnît  un  code  (|e  lois  à  Rousseau. 
I  ruleric  le  drand  adressait  à  Gresset 
des  comphments  en  vers  pour  Tattirer 
à  Berlin.  Il  fbrmait  autour  de  lai ,  en 
Prusse,  une  colonie  de  FraUCalidont  il 
faisait  ses  favoris,  ses  conseillers,  ses 
camarades  inluues,  et  à  la  téte  desquels  - 
il  regarda  comme  un  bonheur  de  pou- 
voir placer  quelque  temps  Voltaire. 

A  lors,  plusque  jamais,  parurent,  chez 
les  étrangers,  dej  ouvrages  connus  et 
composés  S01IS  TiospinitioB  do  godt 
français,  des  idées  françaises.  En  Italie, 
G<»ldoni  imitâ  t  Molière  jusqu'à  la  ser- 
vilité, fieccaria,  Filangieri,  disciples  de 
Montesquieu,  propageaient,  à Naples  et 
à  Milan,  les  principes  d*une  politique 
fondée  sur  la  vertu  et  le  respect  de  la 
liberté  humaine.  En  Angleterre,  Hume, 
Bobertson ,  Oibbon.  écrivaient  liilstoire 
)  la  manière  de  Voltaire.  Rn  Italie, 
rhommede^éniequi  détestait  la  France, 
qui  travailla  dans  sa  jeunesse,  disait-il, 
a  se  d^ranciser,  qui  écrivit  contre 
nous  son  MimhGaUo^  Alfieri,  ne  put  se 
seinvtraire  eppcndaiit  à  cette  innuence 
qu  il  repoussait  avec  tant  d'énergie;  et 
son  théâtre,  jeté  dans  le  moule  classi- 
que, témoigne  asseï  de  son  irréelstiblo 
sympathie  pour  nos  modèles. 

Tel  était  l'ascendant  exercé  par  ces 
grands  rénovateurs  de  l'esprit  humain, 

3ui  illustrsicnt  alors  la  France,  que, 
ans  plusieurs  couverneoients  absolus, 
on  vil  s'opérer  certaines  réformes  évi- 
demment inspirées  par  leurs  avertisse- 
ments et  leurs  leçons.  Dans  ptosleore 
actes  de  la  politique  de  Joseph  II,  on 
reconnaît  un  disciple  des  philosophee 
français.  Dans  la  Toscane,  un  prince, 
Altemand  d*orl|[ine,  fltde  Florenoe  om 
espèce  de  Salente  oà  la  peine  de  mort 
était  abolie,  où  les  impôts  étaient  pres- 
que supprimés.  Sous  le  règne  de  Ûiar- 
Irs  III,  TEspagne  fut  gouvernée  phi- 
loêopki^uement y  m  quelque  aorte, 
par  Ire»  grande  iriniitrsat  d'Araadaf 
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Campomanèi,  ftorida  BlaiMi  t  le  F«r». 

tntiif,  pnr  le  mfirqnls  de  Pomnnî .  au- 
teur de  Tabolition  des  autonia-lé;  le 
Danemark,  par  Stmensée. 

L*intflligfiMie  française  remplissait 
l'Kurope  :  il  restait  niix  Français  à  la 
conquérir:  c'est  ce.  (\n  \ls  firent  presque 
dans  les  guerres  nées  de  leur  révolu- 
tkm.  Ilotre  langue  et  mm  idées  s*lntro* 
duisirent  alors  d'une  manière  plus  pro- 
fondeenrore  cIh  /.  I«'S  différents  peuples 
qae  traversinefit  nos  arniéej;  victorieu- 
set ,  ou  que  repée  du  conquéraot  eneta- 
¥ait  dans  les  limites  de  notre  empire. 
Les  commun irntinns  si  fréquentes  et  si 
intimes  que  creuieitt  alors  l<i  guerre  et 
la  diplomttie,  rendirent  plus  aetite  et 
plus  irrésistible  SMort  Mftte  glorieuse 
inlluenee  (iorit  nous  avons  essayé  de  re- 
tracer l'histoire.  Le  colosse  s'est  brisé  « 
la  France  impériale  a  été  démembrée , 
l'Europe  s'est  sffrancliie  politinuenieiit 
de  la  France  :  mnis  ellf  ^arde  dans  son 
sem  tous  les  ^ermrs  (jiie  nos  philoso- 
phes du  dernier  siècle,  avec  leurs  livres, 
que  SOS  armées,  dans  leurs  longues  pro- 
oienadrs,  y  ont  jetés  ;  ces  germes  soal 
▼Ivaces:  ils  frurtifieront  un  jour. 

Aujourd'hui  la  France,  malgré  Tim- 
oMUlité  do  sa  politique ,  mène  enoora 
la  dfilisation  européenne.  Sa  langue 
est  maintenant  universelle.  Ses  iis.'iLres 
et  ses  mo<l*'s  rcsnent  partout  despoli- 
quement.  Ses  écrivains  ont  uour  publie 
tous  les  peuples,  depuis  Madrid  juf* 
qu*à  Saint-Pelersbourg,  Ce  ne  sont  pas 
senlemrnt  les  premiers  d'entre  eux  (pli 
voient  leurs  œuvres  recherchées  et  ap- 
plaiidias  do  Tétranger.  Ceux  même  auX" 
quels  nous  ne  reconnaissons  qu'on  mé- 
rite seronriaire,  sont  populaires  chez 
nos  voisins.  Les  vaudevilles  de  M.  Scribe 
se  jouent  daaa  les  quatre  partfea  dn 
monde.  A  Madrid ,  on  se  bat  à  la  porte 
des  théâtres,  quand  on  représente  un 
drame  de  M.  Bouthardy.  Qui  est-ce  qui 
connaît,  eu  France,  M.  Bouchardy? Sa 
renommée  s'étend ,  k  Paris ,  du  boule- 
vard Saint -^lartin  au  boulevard  du 
Temfile.  Dans  nos  meilleurs  écrivains 
actuels ,  nous  trouvons  beaucoup  a  re- 
dire :  kê  ^raniters  les  jugent  moins  sé- 
vèrement que  nous.  Tandis  que  nous 
relevons  chez  eux  des  fautes  de  {;oiU , 
des  iniperleclions  qui  nous  atlligent, 
00  n'a  pas,  eo  Altemagne  ou  en  Angle- 


terre^ ridée  de  faire  ces  restrictfoni  I 

l'admiration  qu'ils  inspirent.  Tandis  que 
nous  nous  plaignons  de  la  décadence  de 
notre  littératore,  cette  littérature  en 
décadence  conserve  ailleurs  un  empira 
Incontesté.  C'est  justice  après  tout  ;  car 
les  autres  peuples  ne  produisent  rien 
qu'ils  puissent  nous  opposer  :  l'épuise- 
ment est  braoeoup  plus  grand  ehes  eux 

3ue  chez  nous;  et  Ton  peut  diT  que, 
ans  les  ouvrages  d'ima^zinatioii  et  de 
philosophie,  notre  littérature,  quoiuue 
affaiblie  par  une  toi  Inévitable  de  dé- 
clin, est  encore  de  beaucoup  la  pre- 
mière littérature  de  TEurope  oootempo-  . 
raine. 

FBAffCB  (influenea  morale  Cl  poHtfmia 
de  la).  —  Ix)rsqu'on  voit  à  travers  lea 

trioMiplies  ou  les  défaites  .  dans  les  bons 
et  daiis  les  mauvais  jours,  les  destinées 
diverses  de  la  France,  on  est  frappé  de 
Paseendant  que  ce  pays  prirllésié  a 
exercé,  à  toutes  les  époques,  dans  le 
monde  des  faits  et  des  idées,  de  l'in- 
coutestable  supériorité  de  sa  civilisât  * 
tion ,  de  la  loi  qu  i  a  présidé  an  développe*  . 
ment  de  sa  puissance,  à  raffermissement 
de  sa  jïr.Tndeur,  après  tant  de  luttes  et 
d'épreuves.  La  France,  a  dit  un  poète 
que  notre  patrie,  aima  mater*  compte 
au  nombre  de  set  glorieux  enfanta,  la. 
France , 

Oa  iolril  ou  volciin  ,  doit  éclairer  la  terra. 

Ce  n'est  point  là  une  vaine  forfanterie 
d'orgueil  national;  c'est  une  vérité  ac- 
quise h  la  science ,  démontrée  jusqu'à 
I  évidence,  acceptée  même  par  les  peu- 
ples qui  nous  portent  envie.  Qu'on  étu- 
die, en  effet,  les  trois  grandes  périodei 
de  notre  histoire,  l'origine  et  la  forma- 
tion  de  la  nation  française  par  la  con- 
quête romaine  et  la  conquête  franque: 
qoVm  étudie  de  Charles  le  Chauve  à 
saint  Louis  la  période  féodale,  de  saint  * 
Louis  1789  la  période  monarchique: 
qu'on  étudie  la  révolution  française,  et 
1  on  reconnaîtra  que  chaque  événement, 
chaque  homm^»,  chaque  dévaatre  même 
arrive  toujours  a  uiic  heure  pour  ainsi 
dire  providentielle;  on  reconnaîtra  que 
la  civilisation  française  ne  s'eiiienne 
pas,  comme  celle  oea  autres  peuples, 
dans  les  limites  des  flmves  et  des  mon- 

taiines,  m.iis  qu'elle  s'epand  sans  cesse 
au  dehors  ,  toujours  conmiunieative  et 
toujours  acceptée,  parce  qu'elle  puisa 
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n  force  à  la  double  soorce  de  la  théorie 
et  de  rapplication,  de  la  spéculation  et 
de  Tesprit  pratique.  La  science  moderne 
a  développé  ces  faits  avec  me  certitude 
"nouvelle.  Il  y  a  témérité  peut-être  à  les 
rappeler  aprèi  les  mattrie  illustres  qui 
les  ont  mis  en  lumière;  mais  m>us  mar- 
cherons toujours  appuyés  sur  Paiitorité 
de  ces  maîtres  et  guidés  par  eux.  On  est 
d'ailleurs  écouté  volontiers  qu.ind  on 
rappelle  aux  enfants  ia  noblesse  de  leurs 
aieuz  et  la  grandeur  de  leur  ftraille. 
Parions  donc  encore  une  fois  de  ces 
destinées  de  la  France,  qui  font  notre 
orgueil  dans  le  passé  et  notre  espoir 
dans  l'avenir. 

Il  suffit  d'un  simple  coup  d'œil  pour 
rsconoaltre  aue ,  par  sa  position  géogra- 
phique* par  la  constitution  de  son  sol , 
par  son  climat ,  la  Frnnre  était  marquée 
pour  de  grandes  choses  ;  c'est  bien  là , 
comme  la  terre  antique  de  Saturne,  que 
chantait  (Virgile,  une  terre  puissante 
pomr  la  auerre,  H  féconde  m  moU» 
sons.  La  France  a  ponr  limites  et  pour 
défense  la  Méditerranée ,  l'Orenn ,  le 
Kliin,  les  Alpes;  mais  elle  n'est  point, 
comme  l'Espagne,  comme  1  Italie,  cou- 
pée è  rintérieur  par  ces  montagnes  qui 
élèvent  au  milieu  d*un  même  peuple  des 
iMirrières  éternelles,  et  qui,  en  mainte- 
nant l'antipathie  des  ra^^es,  s'opposent 
h  cette  imité  compacte  qui  seule  fait  la 
force.  Ce  beau  pays,  «  aue  tant  de  ver- 
dure eolore,  que  tant  oe  oMrissons  eo« 
rieblssent  et  qu*enYeloppe  un  ciel  si 
doux,  >'  réunit  sur  son  sol  les  produc- 
tions les  plus  variées.  Les  fleuves  et  les 
rivières  qui  descendent  vers  les  deux 
ipers ,  ces  routes  qui  marchent  y  cutnine 
on  ra  dit,  rendaient  sûrs  et  faciles  les 
rapports  de  ses  diverses  iworinoes,  à 
une  époque  où  les  pranaes  voies  de 
communication  n'étaient  point  encore 
ouvertes;  et  ces  fleuves  ou  rivières  pré- 
sentaient de  plus,  pour  la  défense  du 
territoire,  des  lignes  et  des  ofartades 
multipliés.  Qu'un  peuple  actif,  belli- 
queux, intelligent,  vive  et  se  perpétue 
sur  cette  terre  favorisée:  (jn'il  ronfiiie, 
par  sa  position ,  à  toutes  les  civilisations 
coexistantes;  que  ce  peuple  ait  la  viva- 
cité des  hommes  du  Midi,  le  bon  sens 
des  hommes  du  Mord,  et  il  ne  peut 
manquer  de  s'élever  par  la  trnerre,  pnr 
les  arts,  ff9S  les  sciences  et  les  lellres, 


aux  plus  baolss  deslHiéess  B  sarasovié 

de  ses  voisins,  attaqué  souvent.  Qu'in> 
porte!  les  nations  comme  les  indivnlus 
grandissent  par  la  lutte  et  l'obstacle. 
Ainsi  eu  est- il  advenu  pour  la  France. 
Par  sa  position  centrale  «  Europe,  «t 
par  le  courage  de  ses  enfants,  leur  ac- 
tivité guerrière,  elle  a  toujours,  sinon 
dominé,  du  moins  menacé  tous  les  voi- 
sins qu'elle  pouvait  craindre,  en  même 
temps  que,  par  sou  activité  intdtao» 
tuelie, elleleseiitraInaitdafisssiplièK  i 
d^attraction. 

Perdue  dans  ses  forêts ,  isolée  daos 
son  culte  et  ses  superstitions  énenri* 
ques,  la  Gaule,  avant  de  compter  dans 
le  monde  antique  par  la  civihsstioQ,  y  ' 
tenait  déjà  une  grande  place  par  son 
épée.  «  Nous  combattons  pour  eooqué- 
rir,  disaient  les  Romains;  roaisqsuiA 
nous  combattons  les  Gaulois ,  c*est  poor 
exister.  »  C'est  qu'en  effet  Ifô  Gaulois 
étaient  les  Spartiates  du  monde  baitaie. 
Us  ne  portaient  pas  de  casques,  de  cai- 
rasses  en  marchant  au  combat,  et  \m  i 
seule  crainte  était  que  le  ciel  ne  tombât 
sur  eux  et  ne  les  engloutît.  Un  irrésis- 
tible entraînement  vers  ces  joies  de  h 
guerre  qui  les  enivraient,  les  pooniit 
sans  eesse  dans  les  expéditions  les  plai 
aventureuses  ;  et  dès  les  temps  fabuleut, 
leur  mémoire  se  mêle  au  souvenir  des 
plus  grands  événements.  578  ans  avant 
Jésus-Christ,  ils  descendaient  avec  Bel- 
lovèse  dans  les  plaines  do  Htalie.  De» 
siècles  plus  tard ,  les  Boîens ,  les  Ljngo- 
nais,  les  Sénonnis  refoulaient  lesKtrn?- 
ques  jusqu'au  golfe  Ionien.  L'Asie  trrn)- 
ble  à  leur  nom.  Ils  combattent  tour  à 
tour  dans  les  armées  de  Pyrrhus,  de 
Ptolémés  Êvergète,  de  Zim,  rai  éi 
Biàiynie.  Au  quatrième  siècle,  ils  8*eai 
parent  de  Rome;  au  troisième,  ils  pil- 
lent le  temple  de  Delphes,  traversent  la 
Thrace  et  l'Uellespont,  et  voul  fonder 
une  colonie  victorieuse  an  centre  és 
FAsie  Mineure. 

Tandis  que  les  aventurein  enfants 
la  Gaule  couraient  ainsi  le  monde,  tt 
jetaient  leur  épee  dans  la  balance  de  sa 
destinées,  la  civilisation  antique  avail 
pris  pied  par  Marseille ,  sur  le  soi  mém 
de  leur  patrie,  sii  cents  ans  avant  notn 
èie.  En  Tan  154  avant  Jésus- (:hri!ît 
la  civilisation  romaine  y  avail  penétn 
pour  ia  première  fois  avec  ia  conquête 
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ptr  le  Htloral  deit  liéditerraoée;  ee«t 

ans  plas  tard ,  César  apportait  à  ses 
huit  rents  villes  le  jou£?  ae  Home.  La 
résistance  fut  héroïque ,  le  nitissacre 
immense ,  et ,  comme  consolation  d'une 
glorieuse  défaite ,  Tépée  de  César  resta 
aux  mains  (jes  vaincus ,  dans  le  dernier 
combat  de  Verciniit'torix  ;  mais,  pour 
ces  vaincus,  Rome  oublia  sa  politique 
inpitoyalils,  non  par  pitié,  mais  par 
priidencp,  pnrce  qu'elle  se  rappelait  le 
tumuUus  galUcus;  les  Gaulois  conser- 
vèrent leurs  terres  ;  les  principaux  ci- 
toyens forent  traités  atee  ménsiçeiiieiit. 
Mais  tous  les  efforts  de  Tadministration 
romaine  tendirent  à  les  absorber  dans 
J'uoité.  Ce  fut  là ,  du  reste,  le  triomphe 
de  la  civilisation  antique  sur  la  bar- 
barie. Dès  ce  moment  la  Gaule  Mt  ini- 
tiée à  une  vie  sociale  toute  nouvelle; 
des  routes  traverseni  ses  vieilles  forêts  ; 
ses  astels,  tant  de  fois  arrosés  de  sang 
hwnain,  f*éerouKnt.  «La  Gaule  pré- 
sentait alors  quelque  chose  du  spectacle 
que  nous  donne  depuis  cinquante  ans 
l'Amérique  du  iSord,  terre  vierge  li- 
vrée à  raetivité  expérimenté  de  l*Ea- 
rope:  de  grandes  cités  .s'élevant  sur  des 
rumes  de  pauvres  villages ,  ou  d'en- 
ceintes lurtiliées;  l'art  grec  et  l'art 
ronain  déployant  leurs  maçoifieenees 
dans  des  lieux  encore  à  moitié  sauva- 
ges; dps  routes  garnies  de  relais  de 
poste ,  d'étapes  pour  les  truuoes ,  d'au- 
berges pour  les  voyageurs;  des  flotlea 
de  commeroe  allant  par  toutes  les  di- 
rections ,  par  le  Rhône,  par  la  Loire, 
par  la  Garonne ,  par  la  Seine ,  par  le 
Rbin ,  porter  les  produits  étrangers  ou 
xappeirter  les  proaoits  indigèoca;  eafln, 
pour  achever  le  parallèle  ,  un  accroisse- 
ment prodigieux  de  la  population  (*}. 

La  Gaule  se  façonna  vite  aux  mœurs 
des  vainqueurs,  à  leurs  lois,  à  leur 
langue.  Les  principales  familles  furent 
admises  au  droit  de  cité  romaine,  au 
séuat,  et,  sous  Caracalla,  tous  les  hom- 
nes  libres  ;forent  déclarés  citoyens  ro- 
ni.iins.  Mais  tandis  que  l'aristocratie 
acceptait  le  joug,  les  traditions  de  Tin- 
dépeodance  nationale  vivaient  encore 
parmi  les  classes  populaires  et  les  dé- 

(•)  Am.  Thierry,  Histoire  de  la  Gaule 
•ouA  la  domiualioa  romune,  i94o,  U  I, 
p.  35a 


bfis  des  Ibnifflee  aseeidotries  s  di*iiH 

puissants  efforts  d^insorreetion  ftifenl 

tentés  sous  Augusto,  sous  Tibère,  soQf 
Claude  ;  on  vit,  aux  environs  de  Lyon, 
nne  troupe  de  paysans ,  presque  sans 
armes ,  se  précipiter  contre  les  légions 
que  Vilellius  ramenait  de  l'Allema- 
gne; mais,  malgré  ces  efforts,  la  Gaule 
ne  devait  retrouver  son  indépendance 
que  par  le  christianisme ,  les  mvasions 
barbares ,  et  sous  un  nom  nouveau. 
Non-seulement  elle  était  enchaînée  sans 
retour,  et  pour  cinq  siècles,  au  diar 
de  ses  vainqueurs,  nraiis  elle  devait  en- 
core, dans  une  lutte  suprême,  tirer 
l'épée  pour  défendre ,  contre  le  flot  de 
rinvasioo,  ce  Capitole  que  Rome  avait 
racheté  de  Brennus.  La  dernière  ba« 
taille  qui  fut  livrée  pour  la  cause  de 
Bome  fut  livrée  au  bord  de  l'Aisne, 
daus  la  Gaule  et  par  la  Gaule  ;  et  les  lils 
des  vainqueurs  de  TAllia  donnèrent  leur 
sang  pour  sauyer  des  barbares,  les  en- 
fants des  vainqueurs  d'Alise. 

Dans  cet  asservissement  de  quatre 
siècles ,  la  Gaule ,  malgré  l'apparente 
modération  de  ses  vainqueurs,  avsit 
souffert  de  tous  les  maux  ,  de  toutes  les 
douleurs  de  la  conquête.  La  fiscalité 
impériale  l  avait  pressurée  sans  pitié; 
la  corruption  romaine  Pavait  envahie 
avec  tous  ses  vices.  Mais  des  temps 
nouveaux  s'approchaient ,  et  le  fer  des 
barbares  et  l'eau  du  baptême  chrétien 
allaient  laver  leurs  souillures.  Dm 
ftits  immenses  i^acoomplîssent  du  troi- 
sième au  quatrième  siècle  :  d'une  part, 
l'établissement  du  christianisme ,  de 
l'autre,  les  invasions  ;  le  monde  romain 
i*i^tine,  mais  il  laisse  à  ceux  qu'il  a 
vaincus,  et  qui  lui  survivent,  les  tradi- 
tions de  son  administration  politique, 
son  droit,  lumière  impérissable  qui 
nous  éclaire  encore,  et  qui  fDt,au  mojren 
âge  ,  l'Évangile  des  légistes;  et  sa  lan- 

f;ue,  qui  fut  le  lien  commun  de  la  civi- 
isâtion  moderne.  La  conquête  romaine 
avsit  sauvé  la  Gtule  de  fai  bari^e , 
Tinvasion  barbare  la  sauva  de  la  cor- 
ruption, et  le  christianisme,  en  s'em- 
parant  des  barbares ,  les  poussa  vers  le 
progrès. 

La  Grèce*  qui  la  première  avait  mis 

la  Gaule  en  rapport  avec  la  civilisation 
antique  ,  par  la  fondation  de  Marseille, 
l'milia ,  la  première  encore ,  vers  la  fio 
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du  second  siècle ,  à  la  communion  chré- 
tienne. Les  premiers  missionnaires  de 
la  Gaule  él.ucnt  Grers  d'orij;i«ie;  et  les 
apôUcs  ,  en  apportant  aux  |K)pulatioiis 
gauloises  la  robe  des  neopli)  (t's,  trou- 
vèrent en  elles  des  martyrs  dévooés  ; 
quand  le  Midi  eut  reçu  son  baptême  des 
mains  de  la  Grèce,  le'  Nord,  à  son  tour, 
le  reçut  de  rirlaode,  cette  île  des  saints. 
Saint  Colombsn  et  saint  Bonifoee  M» 
e(iiii|)lireiit,  dans  la  Bel((ique,  la  révo- 
lution rcliijieuse  qui  s'était  accomplie 
dans  la  Viennoise  et  la  Lyonnaise ,  par 
saint  Irénée  et  tes  missionnaires  crées, 
.  et ,  de  b  sorte ,  la  lumière  de  rÉvaa* 

f;ile,  et»  pour  .liriNi  <l;r<',  les  rayons  de 
a  prâce  ,  ronver;;ert^iit  t(His  à  1 1  fois 
vers  la  France,  de  rh^lisc  d'Orieul  et 
de  r^.glise  celtique. 

Dans  la  guerre  du  prosélytisme ,  les 
nï  .r  fvrs  u.tiil(»i»  liront  preuve  d'un  cou- 
rage vraiiiient  surliiiniain.  Sainte  Illan- 
dine,  esdave  de  Lyon,  qui  fut  immo- 
lé dans  la  première  hécatombe,  marcha 
au  su{>plice  «  coni  l  e  la  jeune  épouse 
marche  au  lit  nuptial  et  au  tcstm  de 
noces ,  »  et  la  Gauloise  efarétienne,  m 
se  dévouant  pour  son  divin,  époui, 
comme  la  (ianlojse  p.iïefiiic  Étionine, 
pour  son  cpoux  c/iurnei ,  témoigne  au 
monde ,  qui  se  souvient  de  son  nom , 
que  la  fanme,  sur  le  sol  généreux  de  la 
France,  n'avait  rien  a  envier,  en  tait  de 
courage  et  de  dévouement ,  a  la  feuime 
grecque  et  a  la  matrone  ruinai  ne. 

Avee  le  ehriktianisme ,  uno  fis  bo«* 
telle  ,  une  vie  morale ,  commence  dans 
*la  Gaule.  La  religion  du  CJirist  ne  lui 
apporte  pas  seulement  la  liberté  pour 
IWlave,  régalitë  pour  la  femme,  la 
pitié  \ïour  le  pauvre,  et  la  règle  précise 
du  devoir  qui  n'était  formulée  nulle  part 
dans  le  uol)  théisme  ;  elle  ne  lui  apporte 

Tte  future,  quolas  druides  sfaient  en* 

trcNtie  à  travers  les  ténèbres  de  leur 
idolâtrie  et  les  vapeurs  sanglantes  de 
leurs  sacrilices,  mais  encore  tous  les 
éléments  d*uaa  organisation  politim 
et  d'une  société  régulière.  Dans  Tordre 
civil,  ain^i  que  l'a  remarque  M.  Guizot, 
la  dissolution  était  partout ,  radutinis- 
tration  iinpérisle  était  sans  fores  •  fa- 
ristocratie  sénatoriale  ,  raristooratie 

municipale  étaient  tombées;  seul  asile 
^Ui  Uotlat  dau*  on  déluge  et  ces  oau- 


frases  de  toutes  diOieB,  TÉglise  d« 
Gaules ,  psr  son  ascendant  moral ,  à 

défaut  d'un  code  ,  imposa  ses  eommnn- 
demenls,  sa  dictature s|)irituelle;  et,  des 
hauteurs  de  ce  pouvoir,  elle  fut  amenée 
néeessairemont,  disons  mieux  provide*- 
tielletnent,  à  s'emparer  de  la  dietaturo 
temporelle.  L'évt^cpie  saulois  ou  frank  , 
dans  la  ville  municipale ,  remplaça  Té- 
dile  «t  le  proconsul  roanain.  Il  M  tout 
à  la  fois  ié;i;islateur,  juge,  administra- 
teur; et  cette  concentration  du  pouvoir 
entre  des  mains  qui  s'étendaient  sur- 
tout pour  bénir ,  sauva  la  société  d^me 
ruiooeomitiète,  en  eonstituant,  en  Tab» 
sence  de  tout  pouvoir  polit iq-i»' .  puis- 
sant et  régulier,  la  suprématie  de  Tau- 
tonte  morale. 

Ga  qui  distingue  dans  la  Oaule  la  H* 
volution  chrétienne ,  c'est ,  avant  tout, 
son  caractère  pratique,  ses  applications 
immédiates  et  bienlaisaates ,  et  ce  bon 
sens  qui  feit  quVIle  échappe  à  ess  Mrl- 
sies  monstmeosfs,  nées  des  rêveries  les 
plus  absurdes  qui  troublèrent  si  long- 
temps r^.glise  orientale.  Dans  ces  lut- 
tes religieuses  du  premier  iour,  sur  les- 
quelles se  tourne  toute  PardÎNirdo  lB 
pensée liuinaiiip,  la  Gaule  ne  reste  point 
inactive;  fiar  la  voix  du  moine  breton 
Pelage,  elle  pose  ,  dans  la  question  du 
pélagianisme,  Tun  dos  phisgrsnds  pro- 
hlémrs  philoii>opliiqne<;  et  religieux  qui 
puissent  occuper  riionime  ;  par  l'inter- 
ventiou  de  saint  tliiaire,  evéquedeFol* 
tiors,  dans  ta  question  do  l*arianismo, 
elle  lutte  ,  d'une  manière  souveraine, 
contre  la  plus  redoutable  des  béfésies 
qui  aient  mfuace  T  Eglise. 

Ga  caractère  pratiqoo  se  téfNo  eu» 
aura  dans  la  prédication  des  évéquaa, 
(jni  ,  seuls  alors ,  avaient  le  droit 
d  annoncer  la  parole  evangétique,  et 
surtout  dans  I  histoire  des  mouastè- 
res.  En  effet,  lo  usonaatéro  n'est 

pas  dans  la  G.iule  ,  rnfnn>e  dans  l'O- 
neiil,  l'asile  de  la  coniemulation  oi- 
sive, et  T  homme  ne  s'y  perd  pas  tout 
aniitr  dans  Isa  abimêa  saua  fond  du 

mysticisme.  Au  sein  de  ces  retraites 
muettes  et  profondes,  le  moine  gaulois 
ne  cherche  pas  seulement  la  prière, 
Teitase,  mais  le  tra? ail  du  eorps  et  de 
l'esprit.  A  Urios,  à  Tours ,  la  flsooaa* 
tère  est  tout  à  la  fois  une  retraite  pteus<s 
kUe  iotigeque  remota  a  fiuctu 
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ante  mundij  comme  disait  Isaac  de 
l'Étoile,  ur»e  ferme,  un  atelier,  une  bi- 
bliothèque} une  école:  c  t&t  la  solitude, 
mais  liant  oeU»  solitude  on  retroiifo 
encore  une  tooiété  onianisée  et  com- 
plète qui  a  SfS  lois,  sahiérarrhio,  ses  ré- 
volutions méiue.  C  es»l  la  que  reaai&sieat 
m  étudat  de  haute  spéculation ,  ou- 
bliées dans  la  dt  t  ulence  païenne  pour 
les  vaines  aryntics  dr.  l'école  ;  eVst  de 
là  que  partent,  pour  lâ  première  fois, 
ies  exemples  du  trafail  r^ulier,  tel  que 
le  eonçoit  le  ehrisUanisme.  Ainsi ,  du 
dpuxième  au  sixième  siècle  ,  s'ct;il)lit 
dans  la  Gaule,  par  la  religion,  [par  le 
clergé,  une  double  civilisation  politique 
et  intellectuelle;  et  les  évéques ,  qui, 

[lend.intlesmisèresdci'iiivjsion,  et  d  ins 
a  décadence  de  IVm^Hrc  ,  ont  été  les 
chefs  politiques  des  cités,  deviendront, 
après  rinvasion ,  les  conseillers  de  la 
royniité  nnissaiilc ,  tout  en  restant  les 
pjtroiis  et  les  iii.i_'istrats  des  villes  mu- 
nicipales que  ie  Ilut  a  aura  point  sub- 
mergées. 

Les  Germains ,  en  passant  sur  la 
Gaule  ,  y  caiiNcrent  des  maux  protonds. 
Ils  brisèrent  mumentanéinent  tous  les 
liens,  tous  les  rapports  sociaux.  Us  d6> 
pouilicrent  les  vaincus,  rnais  ils  respec- 
tèrent du  moins  leurs  lois  et  leurs  usa- 
ges. Dans  les  villes  gallo-romaines,  où 
reotassaient  tant  de  peuples  super|)o- 
sés,  ce  fut,  pendant  longtemps,  un  chaos 
vraiment  étrin^e.  lontcs  les  formes  de 
gouvernement  coexistèrent  à  la  fois: 
mais  les  Taîni]tieufs  se  rallièrent  bientdt 
aux  croyances  des  vaincus,  et  il  sembla 
que  la  Germanie  n'avait  quitté  ses  lorc'ts 
ue  pour  se  convertir.  Les  barbares  , 
'ailleurs  ,  apportèrent  dans  la  Gaule 
dégénérée  des  vertus  primitives ,  la 
bravoure,  le  ilevoiu-ment,  le  seiiliment 
de  la  dignité  personnelle,  l'amour  de 
Thidépendance,  le  respect  de  la  femme  ; 
et,  comme  Ta  dit  un  Pèré  de  fl^lise, 
si  Dieu  broyait  les  hommes ,  c'était 
pour  les  rajeunir  en  les  méîant.  De 
toutes  les  bandes  qui  passèrent  sur  la 
Gaule,  trois  peuples  seulement  s*arré- 
tèrent  pour  s  y  fixer  :  (  e  sont  les  Bour- 
guignous,  les  Wisigotlis  et  les  Francs. 
Les  Bourjnii'' nuns  s'établirent  de  406  a 
418,  les  Wisigoths  de  41)  à  450,  Isa 
Francs  de  480  a  500.  Dès  ce  moment, 
Bona  avons  trouvé  les  élémeats  de  la 


société  moderne  ;  et,  de  ce  mélange  de 
tant  d'hoinnips,  de  ces  ruines  de  tant 
de  civilisations  diverses,  vont  surgir, 
par  les  traditions  romoinei,  l'esprit  da 
légalité,  d*88sociation  régulière  :  par  le 
christianisme. Tesprit  de  moralité. le sen- 
tuneut  des  devoirs  mutuels  de  l'homme, 
et  par  le  dogme  de  leur  égalité  'devant 
Dieu,  le  dogme  de  leur  égalité  devant 
les  lois  ;  enfin,  par  la  harb.irie  surfirent 
l'esprit  de  liberté  individuelle  et  la  pas- 
sion de  riadépendanca. 

Clovis,  en  assurant  la  prédominance 
des  Francs  sur  les  autres  peuplades 
germaniques,  travailla  le  premier  a  Tu- 
nité  de  la  monarchie;  doué  de  facultés 
supérieures  et  d*ttne  activité  que  rien 
ne  lassait,  il  ne  recula  ni  dev.uit  les  eri- 
mes,  ni  (levant  les  dangers  ,  et  en  fon- 
dant un  État  au  centre  de  la  Gaule ,  il 
arrêta,  ou  du  moins  il  ralentit  le  flot 
de  l'invasion.  Mais  cette  monarchie 
fraïKjue,  qu'il  av.ut  ess.iyé  de  fonder 

£ar  la  conuuèle ,  s'écroula  quand  l'au- 
)rité  royale  s'anéantit  sous  les  maires 
du  palais.  La  Bourgogne,  l'Anstrasie, 
le  royaume  de  Soissons  ,  quatre  fois 
réunis,  dans  le  cours  des  sixième  et  sep- 
tième siècles,  sous  le  sceptre  dr  la 
Pîeustrie,  se  séparèrent  violemment  ;  et 
tout  reculait  vers  le  chaos,  quand  Pépin 
reprit  le  rôle  de  Clovis.  Pépin  appuya 
la  royauté  sur  l'flglise;  saint  Bonifiiea 
consacra,  au  nom  de  l'Eglise,  la  cou- 
ronne que  l'assemblée  nationale  de  Sois- 
SOQS  lui  avait  conférée  en  7ô2.  Des  ce 
moment ,  la  prépondérance  de  la  mo- 
narchie franque  se  fit  sentir  puissam- 
ment au  dehors  ;  Astolphe,  roi  des  Lom- 
bards, s'etant  empare  de  l'exarchat  de 
Ravenne,  le  pape  implora  Tassistanca 
de  Pépin ,  et  par  deux  expéditions  ea  ' 
Italie  le  roi  rr;uic  jeta  les  premiers  fon- 
dements de  la  puissance  temporelle  des 
papes. 

L*ceuvTe  d*un ité  et  de  conquêtes  eoro- 

uifMn  ée  par  Pepiti  ne  resta  point  inter- 
roniptie.  Charleuiagne  dévoua  sa  vie  à 
assurer,  par  des  {guerres  entreprises  dans 
un  but  politique,  la  grandeur  et  la  su- 
prématie de  ses  Etats,  en  même  temps 
qu'il  régularisait  radminislration  et 
qu'il  essayait,  par  la  culture  intellec- 
tuelle, de  donner  à  ses  peuples  la  so- 
|Nrématie  morale.  Comme  tous  les  hom- 
msa  topérieaia  da  monda  bacbara  qui 
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Tavaieut  précédé  dans  Teilircice  du  humaine ,  le  pouvoir  judiciaire ,  idri- 

pouvoir,  Cbarloma^e  a?ait  Hfé  la  ré-  nistrotif ,  législatif  mtaie,  w  tnxm 

aomction  de  l*empire  romain  ;  mais  la  .  concentré  aux  mains  dlKMMnes  igoo- 

souveraineté  universelle  de  l'Kurope  rants  et  ç:ro5;siprs  ,  étrangers  à  toute 

continentale  ne  pouvait  se  réaliser  dans  étude,  et  qui  n'avaient  d'autre  mobile, 

cette  société  violente  et  morcelée.  Son  souvent ,  que  l'intérêt  et  le  caprict. 

emmre,  qui  s'étendait  de  la  fialtiaue  Mais  le  clergé  d'une  part,  la  chenkne 

à  rÈbro,  et  de  Naples  à  TOder,  se  bnsa  de  Taotre,  adoudstaient  la  barbsiie  da 

quand  il  mourut.  Mais  un  grand  Ml  seignears;  et,toot  eo se  montrant sé- 

s'était  accompli.  Kn  établissant  le  siège  vère  contre  nn  régime  tyranniqne,  où 

de  l'empire  sur  les  bords  du  Rhin  ;  en  les  plus  simples  notions  de  la  just  ce 

renversant ,  après  la  bataille  de  Pader-  étaient  souvent  méconnues,  il  convieia 

bom ,  ridole  d^Irmensul  ;  en  portant,  de  recoonaitre  que  la  féodalité Mt  f^ 

aveo  la  terreur  de  ses  armes,  la  lumière  nue  k  son  heure ,  et  qu*au  moment  eà 

du  christianisme  dans  les  vieilles  forêts  elle  s*est  constituée  elle  était  un  projpii 

de  la  Germanie,  il  avnit  nrrêté  les  inva-  véritable.  Ses  abus,  d'ailleurs,  devnipnt 

sions  et  assuré  le  triomplie  des  popu-  vite  trouver  leur  limite  et  leur  frem. 

latîous  iixes  sur  les  populations  er-  Le  peuple  qui  souffre  dans  l'oiubre  n'a 

rentes.  pas  péri ,  et  il  sait ,  solvant  la  beHe  a> 

A  sa  mort ,  une  ère  nouvelle  com-  prenion  de  saint  Gésaire,  que  les  bom- 

mença;  Louis  le  Débonnaire,  le  plus  mes  ne  sont  serfs  que  ne  Dieu;  'î 

incapable,  le  plus  faible  de  ses  (ils,  n'é-  royauté  n'a  pas  péri.  A  tons  ces  \>'"^'-^ 

tait  point  de  taille  à  ceindre  son  épee,  à  voirs  disperses  de  la  féodalité  ,  il  \mV 

porter  sa  couronne.  Ce  fui  ic  ciiaos.  11  un  pouvoir  qui  les  rallie  et  les  domine, 

n'y  eut  bientôt  ni  roi,  ni  nation.  Chaque  Hagoes  Capet  m  s^ensparer,  sans 

propriétaire  se  fit  souverain;  tout  de-  le  la!  oonteste,  du  titre  de  roi,  ctruat 

vint  local  ;  et  cependant ,  au  milieu  de  aura  trouvé  un  chef.  Sous  les  suce»- 

ce  chaos  même  la  société  s'organisa,  et,  seurs  de  Ilugues  Capet,  la  royauté  s'af- 

tout  en  morcelant  le  royaume,  la  feo-  faisse  encore,  mais  elle  se  ranime  souj 

dalité  détermina  ses  rapports  sociaux.  Louis  le  Gros,  et  les  désordres  de  fétdl 

Indodlei  et  turbulents  à  Tégard  du  sa-  aoeial,  constitués  par  la  féodalité,  traa- 

lerain  «  les  grands  feudataires  se  mon-  vent  enfin,  dans  les  pouvoirs  de  la  cou 

trcrent  presque  toujours  tyranniques  h  ronne,  un  obstacle  et  un  frein.  Ce  grand 

l'égard  (les  vassau.x  ;  mais  au  milieu  du  rôle  de  la  royauté  n'échappe  pas  aui 

désordre,  il  y  eut  une  règle,  un  droit,  contemporains  eux-mêmes,  qm 

et  Jusque  dans  la  violence  même  quel-  pas  toujours  ,  surtout  dans  le  mord 

ri  garanties.  Les  châteaux  élevés  par  âge,  le  sens  des  grandes  choses  qui  i  ac 

seigneors ,  dans  Fintérét  de  leur  complissent  sous  leurs  yeux.  Sogrr 

puissance  oppressive  ,  servirent  à  dé-  dans  la  vie  de  Louis  le  Gros,  a  nette 

fendre  le  pays  contre  les  brigandages  ment  signalé  ce  fait.  •«  (^est  le  devoij 

des  Kormauds.  La  résistance  fut  par-  des  rois  ,  dit-il ,  de  réprimer  de  leu 

tielle,  isolée,  mais  elle  n'en  fut  pas  mains  puissantes,  et  par  le  droit 

moins  efficace  ;  et  dans  cette  guerre  de  nairede  leur  dflcei  Taiulaoe  des  1 . 

dévastation,  les  8eignenrs,pour  faire  ao-  oui  déchirent  l'État  par  des  guerres  aisj 

ceptcr  et  légitimer  leurs  pouvoirs,  s'ef-  fin  ,  r.icttcnt  leur  plaisir  à  piller,  df5<^ 

forcèrent  de  protéger  de  tout  leur  cou-  lent  les  pauvres,  aétruisent  les  c^\\>(i 

rage  les  habitants  de  leurs  tiefs  ;  témoin  et  se  livisnt  à  une  liQence  qui,  si  an  n 

les  comtes  de  Provence,  qui,  après  avoir  les  arrêtait,  les  enflammerait  d'osé  «i 

chassé  les  Sarrasins ,  rappebient  dans  dace  toujours  croissante.  » 

les  villes  et  dans  les  villages  la  popula-  Voila  donc,  dans  ces  jours  de  désoi 

tion  qui  s'ét:ut  réfugiée  au  milieu  des  dres  et  d'anardiie,  la  haute  mission  d 

montagnes.  Il  y  eut  sans  doute  dans  la  pouvoir  monarchique  clairement  dcte 

féodalité  des  maux  immenses  ;  toute  minée.  A  côté  de  la  royauté  qui  grai 

industrie  fut  tuée  par  les  exactKMis  les  dit  comme  une  institution  de  paii 

plus  odieuses  ;  la  morale  fut  outragée  comme  un  tribunal  suprême  de  jostid 

par  des  droits  qui  flétrissaient  la  dignité  nous  trouvons»  à  cette  notae  date,  soj 
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FRANCE. 


le  règaedee»  mêmeroi  LooisleGros, 

les  éléments  d'une  nouvelle  organisa- 
tion sociale,  les  communes,  qui  créent 
ia  bourgeoisie  française.  Quelle  était 
donc  rorii;ine ,  Ui  toiiroe  primitive  et 
lointaine  à»  ia  révolution  connnunale? 
sur  quels  soutiens  s'appuya -t- elle? 
quolh  s  causes  aidèrent  à  ses  progrès  ? 
quels  en  furent  ies  résultats  ?  Les  ori- 
gines sont  nmltiples;  il  faut  les  chercher 
tout  ;i  la  t'ois  oans  les  traditions  des 
iminitipes  romains,  qui  s'étaient  con- 
serves dans  plu&ieurs  villes  ,  telles  que 
Périgueux,  Marseille,  Arlee ,  Toulouse, 
Paris  ;  dans  les  concessions  des  privi- 
1é<;e.s  par  les  possesseurs  de  fiefs  ,  «ui 
avaient  intérêt  à  attirer  dans  leurs  uo- 
maines  de  nouveaux  habitants ,  ou  qui, 
pressés  par  le  besoin  d'argent .  ven- 
daient la  liberté ,  comme  si  la  iibrrle 
pouvait  se  payer;  dans  les  unviieges 
octroyés  par  la  royauté,  qui  élevaitles 
bourgeois  pour  abaisser  les  seigneurs; 
enfin ,  dans  les  insurrections  bien  légi- 
times des  bourgs  et  des  villes,  qui  arra- 
dtèrent  par  la  rorce  et  i  main  armée, 
des  droits  et  des  ^anties  que  leur  re- 
fusait le  pouvoir  oppressif  des  spi- 
gneurs.  La  révolution  communale  s'ap- 
puya sur  cette  forae  que  donne  mline 
aux  plus  faibles  le  sentiment  impéris- 
sable de  la  juslire  et  du  droit,  sur  l'am- 
bition légitime  d'acquérir  et  de  possé- 
der, sans  être  troublé  dans  sa  gosses* 
sion:  sur  la  royauté,  qui  trouvait  dans 
la  bourgeoisie  un  contre-poids  naturel 
nu  pouvoir  des  grands  vassaux.  Les  ré- 
sultats turent  immenses  ;  en  vertu  du 
oontrat  signé  entre  ceux  qui  avaient  été 
inattres  absolus ,  et  ceux  qui  ne  vou- 
laient plus  être  serfs ,  le  pouvoir  et  les 
droits  de  chacun  se  réglèrent  enfin.  Les 
citoyens  ne  trouvèrent  pas  seulement 
la  liberté  et  des  garanties  individuelles, 
mais  un  gouvernement  complet ,  dans 
des  limites  étroites  sans  doute,  puisqu'il 
flfétendait  seulement  Jusqu'aux  bornes 
de  la  banlieue,  mais  qui,  dans  ces  limi- 
tes même ,  suffisait  aux  besoins  de  la 
société  du  temps.  Les  villes  municipales 
fbient  administrées  par  des  maclstrats 

3ui  prirent,  suivant  les  lieux  ,  le  nom 
e  maires,  échevins,  capitouls,  consuls, 
jurés  de  la  paix  \  ces  magistrats  furent 
investis  tout  à  la  Mt  dn  Mvoir  lésis- 
Mf;  ém  fenetiooi  de  Jiiiiieilu«,  loi 


attributions  de  simple  police.  On  lei 
voit  tour  à  tour,  suivant  les  villes  et  les 

accidents  de  la  vie  soriale,  juger  sans 
appel  et  avec  exécution  dans  les  vinst- 
quatre  heures  ;  conduire  à  la  guerre  les 
milices  conununales,  passer  sous  le  scel 
de  la  commune  les  transactions  de  la 
vie  civile  ;  prévenir,  par  lesassurenif-nls, 
les  désastres  des  querelles  privées  ;  ad- 
ministrer les  biens  des  mineurs  ,  des 
établissements  de  charité;  asseoir,  ré- 
partir, prélever  les  impôts,  et  en  appli- 
quer les  revenus  à  tous  les  besoins  du 
gouvernement  municipal.  Chaque  ville 
eut,  dans  sa  charte  de  commune,  dans 
les  statuts  réglementaires  émanés  de 
ses  échevinages,  de  ses  consulats,  de 
véritables  codes  de  droit  dvil  et  de  droit 
pt'nal ,  et  ,  rnninie  l'ont  remarqué  de 
Lauriere  et  Brequigny»  c'est  dans  ces 
codes  locaux  qu'il  faut  chercher  les 
origines  du  drmt  cootomier.  les  cor- 
porations industrielles  se  développèfODl 
sous  la  sauvegarde  du  pacte  communal, 
et  l'organisation  des  corps  de  ini^tiers 
constitua,  pour  les  travailleurs,  une  con- 
dition nouvelle;  chaque  corps  fut  tool 
à  la  fois  une  association  relrsiipuse  , 
une  association  politique,  une  asso- 
cistton  militaire;  de  plus,  les  bour- 
geois, afin  de  défendra  et  de  eonserver 
des  libertés  conquises  an  prix  de  tant 
de  luttes  et  de  sacriUces  uersévérauts, 
et  toujours  attaqués  par  la  rivalité  ja- 
louse de  la  noDieBse,  s'exercèrent  aux 
armes  ;  le  peuple ,  organisé  en  milices 
communales ,  garda  pour  le  pays  et  la 
défense  du  foyer  ce  sang  qui  avait  tant 
de  fois  coulé  pour  une  cause  qui  n'était 
pas  la  sienne.  Tels  furent  les  résultats 
de  cette  révolution  communale  (jiii  de- 
vait porter  ses  fruits  dans  l'avenir.  Six 
cents  ans  plus  tard ,  dans  le  glorieux 
réveil  de  89,  quand  les  derniers  dâ>ris 
de  la  société  féodale  s'écroulèrent  sans 
retour,  l'un  des  urcmiers  actes  du  peu- 

Se ,  qui  venait  oe  conquérir  ses  droits, 
t  de  reconstituer  ces  municipalités 
qui  avaient  surgi ,  si  fortes  et  si  puis- 
santes ,  de  la  légitime  insurrection  du 
douzième  sièele. 

Si  nous  xromparons  maintenant  les 
communes  françaises  aux  communes  des 
autres  peuples  de  1  Europe,  toute  la  su* 
périovilé  nvt  pottf  la  Franee*  En  Itftiie, 
en  flaadse,  en  Espagne,  les  iibsriés  1^ 
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oalet,  rffotantnt  4m  tIUbs  oa  dti  pr»- 

vinces ,  sont  une  eauM  perpétuelle  de 
troubles,  d'ncitations ,  un  obstacle  in- 
vincible a  l'uuile.  La  Angleterre,  les 
eommunes  aont  étooffifiat  par  Pariito* 
«ntkt  ou  plufidi  il  n'y  a  pai  <!•  mm» 
■maes,  il  n'y  a  que  dfes  paroisses.  En 
France,  au  contraire,  l'aristocratie  s'ef- 
face devant  la  vilU»  inuDicipaie:  les 
franchises  locales,  loin  d*^re  uo  OMh 
rie  à  l'affermissenimt  dn  pouvoir  cen- 
tral, y  contribuent  ptii.ssamincut;  et  au 
lieu  de  ii'alïaibiir  eutre  elles  par  des 
luttes  €t  des  rivalitéi  DMlbeoreuses ,  lei 
villes  s'nssorirnt,  et  semblent  deviner, 
des  le  moyen âi^e»  qua  rtinioo  seule  Uût 
là  force. 

A  cM  de  la  réfolution  communale, 

al  «mà  antérieurement  à  cette  révolu- 
tion, nous  voyons,  dans  un  antre  ordre 
de  faits ,  s  accomplir  des  événements  qui 
TOBt  aider,  comme  elle,  i  la  transfor^ 
BUtion  de  la  vieille  société.  Noiia 
avons  non>mé  les  croisades.  Il  ne  s*agîl 
plus  cette  fois  de  ces  guerres  obscures 
où  la  uog  coule  an  piad  daa  toun  Uo» 
tfalaat  il  m  ^agit  plus  pour  ka  vaaaaus 
de  servir  quarante  jours  sous  la  bannière 
du  suzeram:  il  s'agit  pour  la  chrétienté 
tout  entière  de  conquérir  le  tombeau  de 
aen  Dieu;  el  aur  ces  cbampa  de  bataille 
de  l'Orient  où  la  foi  les  appelle,  les 
fidèles  vont  chercher  la  couronne  du 
martyre.  C'est  à  la  France  que  revient 
anaom  la  frawl  rdla.  Dèa  999,  le  pre- 
mier Français  qui  se  soit  assis  dans  la 
chaire  de  Saint-Pierre,  Gcrbert,  [loiisse 
lepreinier  cri  de  guerre,  et  couvoque 
l'Egliae  uuitarMila  à  la  coBi|iilCe  de  la 
terre  sainte.  L'Église,  cette  fois,  n'avait 
pi'int  répondu;  mais  elle  devait  bientôt 
porter  la  main  à  son  epee,  a  la  voix  d'un 
ermite,  enfant ,  eommeGerbert,  de  cette 
Âaace  ,qui  sera  toujours  à  l'avant-garde 
dans  la  lutte  héroïque  des  croisades. 
C'est  en  France  que  si'assemble  le  con- 
cile où  le  pape  a[>prrBd  au  monde  que 
]>ieu  veut  la  guerre;  c*est  Pierre,  Ter* 
mite  français,  qui  itimitre  le  premier  à 
j'Euro(>e  la  route  de  l'Orient;  c'est  saint 
Bernard,  le  dernier  des  Pères,  qui  fait 
aawir  rAllanague  eut  araMa,  eo  lui 
préchant  la  guerre  dans  »inp  latii;ue 
go'elle  ne  comprend  pas;  c'est  un  baron 
trancais  qui  uùnte  le  premier  ses  baa- 
*  ^  ^'   dafiita^JaaB#A* 


cre;  «M  on  taron  fraaçala  qui  pose  la 
premier  stir  sa  téte  la  couronne  de  Jé- 
rusalem. Dans  ces  longues  luttes  mêlées 
de  tant  de  désastres,  la  meilleure  part 
de  gloire  appartient  a  noe  dievaliers,  à 
BOaroie,  qui  ne  trouvent  h  l'étranger 
qu*un  seul  rival  dans  Richard  Cœur  de 
Liou,  le  plus  heruique  aventurier  de 
TAngielerre.  Enfin,  quand  les  derniers 
désastres  sont  arrivés,  d'est  encore  la 
France  nui  donne  h  la  cause  sainte  le 
dernier  de  ses  martyrs,  k  plus^rieux, 
saint  Louis. 

Dans  ces  onsième  et  deuxième  siècles 
si  pleins  de  guerres  audacieuses,  de 
praiids  événements,  la  France  nous  aj)- 
parail  a  tous  les  horizons*  Quelques 
chevaliers  normands,  fidèles  aux  tradi- 
tions de  leur  race  et  à  l'instinct  des 
courses  aventureuses,  passent  en  Italie 
en  qualité  de  mercenaires  de  l'empire 
grec  (lO&O),  et  bieatdt  ces  merMoaires. 
qui  ont  vainco  le  pape  à  Civitella,  et  qui 
ont  demandé  à  genoux  l'absolution  de 
leur  victoire,  s'emparent  de  la  Pouille, 
de  la  Calabre,  de  la  Sicile.  €>tte  con- 
quête, où  les  vainqueurs  se  sij^nalèrent 
par  des  exploits  vraiment  fabuleux,  fut 
tout  à  la  fois  un  j^and  fait  religieux  et 
on  grand  lait  politique.  Les  ISormands 
assurèrent  dans  l'Italie  et  la  Sicile, 
dans  rheritat;e  même  de  Saint-Pierre,  !e 
triomphe  des  populations  chrétiennes 
sur  les  populations  musulmanes,  en 
même  temps  qu'ils  assuraient  le  triom- 
|)he  de  la  ()apauté  sur  les  successeurs 
de  Henri  IV.  Une  conquête  non  moins 
imoorlante  s'était  accomplie  vers  le 
■Mme  temps  sur  on  autre  point  de  l'Eu- 
rope, et  cette  fois  encore  par  les  Nor- 
mands, la  conquête  de  l'Aniîleterre.  On 
vit  une  province  soumettre  tout  uo 
royauma  oaas  une  aeula  Iwtailla,  at  loi 
imposer  en  moins  d'un  siida  son  argap 
nisation  féodale,  ses  lois,  sa  lanjrue. 

Enfin,  nous  retrouvons  encore  la 
France  mêlée  aree  éclat  aux  luttes  da 
TEapagne  contre  les  populations  nmsuU 
manes.  A  la  fin  du  onzième  siècle ,  la 
France  est  ref^résentée  au[)rès  des  en- 
fants de  i^elage  par  iieun  de  Bourgo- 

na,  dsaeandatit  de  Bobert  le  Fort,  qiià 

épousa  la  seconde  fille  du  roi  de  Câs- 
tille,  et  qui  reçut  en  dot  la  province  de 
Porto ,  qu'il  avait  conquise  sur  les  Mau- 
taa;  la  aseoid  étall  fiayBMid  da  BiNi^ 
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gogne,  dont  les  descendants  régnèrent 
•ur  la  Castilie  jusau'eu  1474.  Ainsi  la 
GistOla,  r Aragon,  la  8M)e,  JéroMlain, 
IVVngletem,  viientanéeux  siècles  des 
dynasties  ftiimim  itaeoif  sur  lenit 
troues. 

Mais  M  D*était  pat  leateaMot  par  It 

guerre  que  la  France  était  puissante  et 

turte.  Les  plus  grands  écrivains  reli- 
gieux de  cette  époque,  Uugues  et  Ki- 
•baid  de  flaint-Yielor,  Guibert  de  No* 
■eot,  Yves  de  Chartres,  Hildeiiert  da 
Mans,  saint  Rernard ,  qui  f.)it  pressentir 
fiossuet,  sont  aussi  ses  entants,  et  ils 
régnent  par  la  pensée,  par  la  toi ,  comme 
les  barons  par  leur  épée.  Toutes  les 
grandes  questions  <1ii  tf»mps  s'agitent 
dans  ses  cloîtres;  les  llieolotiiens  se  ré- 
fugient pour  mourir  dans  l'abbaye  de 
Saint- Victor  de  Paria;  la  Jeunesse  in- 
telligente de  l'Kurope  aceOlirt  dans  la 
rtie  du  Fouare ,  et  s'étend  sur  la  paille 
de  ses  écoles  pour  écouter  Abailard.  La 

Ks'affiranehft  en  mène  temps  que 
mune;  et  c'est  la  France  la  pre- 
mière qui  proclame  la  liberté  d'examen, 
le  droit  de  soumettre  à  la  conse^^ration 
de  la  raiaon  lee  afiirmatione  da  dogme. 
Dans  ce  grand  développement  ni3^i()ue 
du  dou/.'pine  siècle,  qui  sera  pour  ainsi 
dire  ie  point  darr^tducatliolicisme, c'est 
rÉglise  gallicane  qui  a,  saniOonMdit. 
le  rôle  le  pins  glorieux.  Au  moment  oè 
saint  Dominique,  béni  par  le  pape, 
allume  les  bûchers  de  1  inquisition,  l'É- 
gUse  gallicane ,  qui  a  gardé  les  traditions 
èrangeiiques,  laisse  tomiier,  par  la  voix 
de  saint  Bernard ,  ces  paroles  dipnes 
des  premiers  jours  :  Fides  suadenda, 
non  iniponenda:  et,  par  la  voix  de  ce 
mine  anlnt«  elw  proehnie  ea  eupré» 
matierelij^ieusedans  ces  mots  que  l'abbé 
de  Clairvaux  adresse  au  salnt-fère:  J€ 
stdi  plui  pape  que  innu, 

UnelHMnlHra  rioiieotfuiée.  et  I 
laquelle  il  ne  manque  que  le  aentiment 
de  la  mesure,  se  développe  rapidement; 
la  langue,  dégagée  de  ses  entraves  lati- 
nes, bégaye  la  plupart  dei  mots  qui  de- 
viendront ror^me  de  aoa  âge  adulte; 
rhistotre  nationale,  par  Joinville  et 
Vill^ardouin ,  s'élève  dans  le  drame  du 
récit  jusqu'à  la  hauteur  de  l'histoire 
antique.  Les  poilm,  enr  lee  aommete  de 
leur  double  Parnasse,  puisent  à  la  dou- 

Ue  eomcce  de  l'idéaà  et  du  léel,  de  l'en- 


thousiasme et  de  la  passion ,  du  scepti- 
cisme et  de  l'ironie.  Au  midi ,  dans  la 
poésie  dee  troobadonrs,  édosent  toutes 
les  fleurs  d'une  culture  rafflnée ,  tons  les 
Concettt  de  Tainonr,  tontes  les  doiirenrs 
delà  galanterie.  Au  nord,  dans  la  poésie 
des  troitvêree,  efest  le  sentiment  triste 
•t  dédaigneux  de  la  vie ,  la  colère ,  la 
satire,  les  soulèvements  du  doute,  enfin 
eette  veine  railleuse  qui  aboutira  aux 
romans  de  Voltaire,  en  passant  parHa- 
belais  et  les  contes  de  la  Fontaine. 

La  royauté,  dans  cette  période  où  se 
développe  une  activité  si  prodigieuse, 
avait  poursuivi  son  œuvre  ;  héritier  d'un 
royaume  dont  l'étendue  répondait  à 
peine  «n  quatre  de  nos  dppartements , 
Louis  le  Gros,  doué  de  qualités  morales 
remarquables ,  avait  accoinuli  d'impor* 
tantes  conquêtes  territoriales,  par  une 
succession  de  petites  guerres  en  appa-» 
rence  peu  sérieuses;  et  (jnand  il  alla  re- 

Cire  les  rois  qui  l  aUctidaient  à  Saint- 
ie,  il  laissait  à  «on  héritier  un 
royaume  assez  puissant  pour  défier 
ralliance  des  Anslo-Norinantls  et  de 
l'Allemagne,  il  n'y  avait  point  encore 
d'nnité  politique;  les  habitants  des  di- 
verses provinces,  désignés  sous  leurs 
noms  ftrovincinux ,  n'étaient  que  des 
Angevins ,  des  Chanipenuis,  des  Picards, 
et  «pendant  fidée  dAine  grande  netfon , 
d'une  nation  française ,  planait  au-dessus 
de  ces  petits  Fltàts.  Philippe-Au^nste 
affermit  et  continua  l'œuvre  de  Louis 
le  Gros;  il  donna  aux  barons  le  gouver- 
nement ro^  peu?  eentre;  il  affranchit 
b  royauté  du  pouvoir  ecclésiastique; 
car  on  sait  que  ce  lut  sous  son  re^ne, 
et  grâce  a  la  résistance  qu'il  opposa  au 
dergé  national  et  à  la  papauté ,  que  s]ao* 
complit  la  séparation  du  jiouvoir  spiri- 
tuel et  du  pouvoir  temnorei.  De  plus, 
il  régularisa  par  des  orcionnances  géné- 
rales divers  détails  de  législation  poli- 
tique et  de  police,  et  il  commença  de  la 
sorte  à  centraliser,  entre  les  mains  de 
la  couronne,  ce  pouvoir  léjgistatif,  qui 
s'était  jusqu'alors  trouvé  dispersé  daÎM 
les  gouvernements  locaux. 

Pnilippe-Auguste  donna  la  vut-mc  at- 
tention à  organiser  la  force  militaire  du 
royaume.  Eu  même  temps  qu'il  veillait 
à  rétablissement  d'une  justice  régulière 
dans  ses  domaines,  il  rép  mit  les  f(<rti- 
fleatiotts  des  tiUes.,  en  Dkisait  élever  de 
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noiivellrs ,  exerçait  niiv  armes  les  milires 
coniiriunales;olqu3cid  rempereiirOlhoii 
et  Ferrand,  comte  de  Flandre,  rencon- 
trèKol  le  roi  de  Franoe  à  Boafines,  la 
cause  nationale  fut  défendue  avec  un 
égal  courntie  par  toutes  !t-s  c  lasses  de  la 
population,  et  l  infanterie  des  corps  de 
uietiers  donna  pour  la  première  fois 

Kut-étre ,  dans  cette  journée  mémora- 
reiemple  de  la  dtscipliue  et  de  la 
vertu  milîtaiie.  Ceat  là  qu'elle  reçut  son 
baptême. 

Législateur,  guerrier,  mais  surtout 
chrétien,  saint  Louis,  qui  taisait  de  ses 
croyances  morales  la  première  règle  de 
aa  conduite,  s'occupa,  eo  montant  sur 
le  tréne ,  de  légitimer  tout  d*abord  le 
pouvoir  royal.  Maintenir  la  paix  entre 
tous  ses  sujets,  i;ourgeois,  nobles, 
grands  feudataires;  acquérir  de  nou- 
Telles  portions  de  territoire,  mais  par 
des  mes  pour  ainsi  dire  légales,  et  en 
évitant  toujours  la  violeure  vt  In  fraude; 
fortiCer  la  justice  royale,  .illerniir  et 
maintenir  Tmdépendance  et  les  privilè- 
ges de  la  couronne  ou  de  TÉglise  natio- 
nale dans  leurs  rapports  afee  ut  papauté, 
tel  fut  le  but  que  poursaivit  saint  Louis, 
et  q»ril  eut  en  quelques  points  la  gloire 
d'atteindre.  La  douunation  de  toute  la 
France,  à  l'exception  de  la  Flandre  et 
de  la  Gascogne,  appartint  dès  lors  aux 
€apétiens;  limité  delà  nation  française 
fiit  fondée ,  et  désormais  assurée  sans 
letour;  et  la  France  fut,  sans  nueun 
doute,  l'État  le  plus  puissant  et  le  plus 
sagement  administre  de  toute  l'Eu- 
rope. 

Sons  Philippe  m,  la  maison  de 
France  acquiert,  par  voie  d'alliances,  la 
Champagne  et  la  Navarre;  par  ses  rap- 

I)orts  bienveillants  avec  la  papauté,  par 
es  conquêtes  de  Charles  d'Anjou ,  elle 
domine  en  Italie ,  en  même  temps  q  u'elle 
convoite  le  trône  d'Aragon  pour  un 
petit-fils  de  Louis  IX.  Philippe  IV  aug- 
mente encore  la  préponderanre  française 
en  Europe;  il  est  assez  puissant  pour 
songer  a  faire  asseoir  son  frère  sur  le 
trdne  Impérial,  prétention  que  défait 
renouveler  un  de  aes  successeurs,  Char- 
les IV  ;  mais  comme  la  fraude  et  la  vio- 
lence portent  toujours  leur  peine,  Phi- 
lippe, le  plus  habile  et  le  plus  mccliaut  de 
son  siècle,  ne  transmit  a  sou  successeur 
fn*Qa  loyanme  affiiibli  et  ruiné.  Les 


légistes  avaient  remplace  dam  les  con- 
seils de  la  couronne  It^s  barons  et  les 
prélats  des  cours  plémeres  :  ces  légistes 
montrèrent  une  déplorable  doeilité  ï 
servir  le  roi  dans  ses  violences ,  dans 
ses  exactions ,  et  cependant  ils  fureat 
encore  utiles  à  la  cause  du  pays,  m 
intérêts  du  peuple.  L'acquisition  lifi 
biens  nobles  tut  permise  aux  bourgeouk, 
et  les  députés  m  villes  eurent  accès 
dans  les  assemblées  nationales,  où  les 
prélats  et  les  barons  avaient  séids  i!é 
admis  jusqu'alors. 

Dans  le  quatorzième  siècle ,  la  monar* 
chie  française  est  encore  la  première 
des  monarchies  européennes;  et  Daatf 
exprime  clairement  l'envie  qu'inspirait ii 
rEur0|)e  cette  incontestable  supériorité, 
par  ces  paroles  qu'il  prête  a  Hu::iif' 
Capet  :  •  C'est  uioi  qui  suis  la  raciuc 
«  de  cette  plante  vénenense  qui  ooimt 
«  maintenant  de  son  ombre  la  chrétienté 
«  tout  entière.  »  ^înis  les  jours  de  luttes 
et  d'épreuves  s'approchaient  |)oiir 
héritiers  de  Hugues.  Les  seuls  ennemis 
de  la  puissance  française ,  les  Flamands, 
vaincus  dans  une  agreàaion  injuste,  « 
jetèrent  dans  les  bras  de  PAn^lfienf. 
Artevelt  conseilla  à  Édouard  III  de  ré- 
clamer la  couronne  de  France,  comfue 
petit-fils  de  Philippe  le  Bel  par  sa  inere, 
et  la  guerre  de  sucœesion  oomaMO^ 
Mais  dans  cette  içuerre,  et  an  milieu 
des  plus  tristes  défaites  m^me ,  semblent 
se  révéler  encore  nos  destinées  provi- 
dentielles :  la  Franee  est  \aincue  a  Cre- 
cy.  Philippe  perd  sa  noblesse;  mais  le 
vainqueur  besite  dans  son  triomplie, 
qui  n  arrête  point  sa  retraite,  et  malcrc 
la  cloire  d'une  grande  journée,  il  n'a 
gagne  qu'une  ville.  A  Poitiers  ,  la  l'r  ni' e 
perd  son  roi,  et  les  résistances  locales 
la  sauvent  encore  des  suites  fatales  de 
ce  désastre.  Jean  meurt  en  Angieterrc 
aras  avoir  pu  payer  les  derniers  terme; 
de  sa  rançon  (1364).  Mais  telle  était  h 
constilulion  de  !;«  monarchie ,  qti'au  n\i> 
ment  où  nos  plus  belles  provinces  tom- 
baient au  pouvoir  de  l'Anglais,  Lyon, 
Montpellier,  le  Daophiné  en  troiivàieal 
définitivemeot  réunis  à  la  coaroane. 

I^tranger  aux  habitudes  guerrière?  ♦ 
épuise  jeune,  à  ce  qu'on  assure,  parle 
poison  que  lui  avait  versé  Charles  le 
Mauvais,  roi  de  Navarre,  Charles  V  lé* 
para ,  sans  iortir  d«  LooiMt  kn 
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heurs  de  Crécv  vi  de  Poitiers.  Pu  Gues- 
clio,  le  jour  même  de  son  s:\rre,  lui 
donna  pour  étrennes  les  tropliecs  de  la 
victoire  de  Cocherel;  et,  en  1868»  les 
villes  que  la  dominntion  nn^^bise  avait 
nidrips  pour  la  révolte  se  soulevèrent  à 
la  fois  et  repoussèrent  l'ennemi.  Malgré 
les  embamn  de  la  gqerre,  Tadministra- 
tion  avnit  été  perfcetionnée.  les  fînances 
organisées  ;  l'industrie  avait  repris  son 
essor ,  et  quand  Charles  V  mourut ,  il 
laissa  on  trésor  considérable  caché  et 
scellé  dans  les  nnurs  de  l'on  de  ses  châ- 
teaux ;  mais  ses  he^ritiers  dépensèrent 
en  folles  somptuosités  cet  or  qu'il 
avait  desUné  au  salut  de  son  peuple. 
lyinnumérMes  maux,  conmie disent 
les  chroniques,  fondirent  sur  la  France 
sous  le  règne  suivant  :  la  folie  du  roi, 
la  Action  des  Armagnacs,  livrèrent  l'É- 
tat à  des  désordres  inouïs,  et  quand 
Charles  VU  monta  sur  le  trône,  il  n'a- 
vait, pour  ainsi  dire,  plus  de  royaume. 
Les  nommes  semblaient  manquer  à  la 
défense  do  pajrs ,  une  femme  offrit  son 
bras,  et  le  pays  fut  sauvé. 

Au  milieu  de  tant  de  luttes,  de  tant 
de  crimes,  de  tant  de  douleurs,  la  civi- 
lisation semble  un  instant  s'arrêter.  La 
scolastique  épuisée  ne  sait  plus  que 
des  mots.  Mais  déjà  commencent  à 
poindre  les  premières  lueurs  de  la  re- 
naissance, et  dans  cet  assoupissement 
de  In  culture  inteliecluelle,  c'est  encore 
a  la  France,  s'il  fiuit  en  croire  une  opi- 
nion admise  par  les  étrangers  mêmes,  et 
qni  a  pour  elle  tontes  les  probabifités, 
qu'appartient  le  plus  beau  livre  que  le 
christianisme  ait  produit  après  TEvan* 
gile  :  C  Imitation, 

A  la  fin  du  règne  de  Cbaries  Tn ,  fa 
France  était  tombée  au  dernier  degré 
de  misère  :  plus  de  lois ,  plus  de  com- 
merce, plus  d'agriculture.  Dans  cette 
aoarcbie  universelle,  tous  les  bommes 
amis  de  leur  pays  se  tournèrent  vers  la 
royaiité,  et  la  conjurèrent  de  sauver  le 
pays,  en  lui  promettant  leur  accord. 
Charles  VII  ne  fit  pas  défaut  à  cette 
haute  mission  :  il  comprima  Tesprit  de 
révolte  et  de  trahison ,  punit  sévère- 
ment le  brigandage  qui  désolait  s^'s 
États ,  et  laissa  à  son  successeur  Louis 
XI  UB  soeptio  qui  avait  reconaois  la 
puissance.  I.e  nouveau  roi  s'appliqua  à 
déjouer  les  prqjeU  des  grands,  qui  vou- 


laient partager  la  France  avec  les  An- 

glais.  Une  ligue  universelle,  la  ligue  du 
ien  public ,  se  forma  contre  lui  ;  il  ea 
triompha  en  se  conciliant  Tappui  das  . 
villes ,  et  en  datlant  les  bourgeois  par 
l'octroi  d'importants  privilèges;  et  si, 
dans  les  longues  luttes  qu'il  soutint  con- 
tre des  rivaux  poissants,  il  souilta  sv 
cause  par  des  rriinc<  sans  pitié,  il  est 
juste  de  reconnaître  que  sa  politique 
impassible  et  froide  déjoua  habilement 
les  proiets  de  ses  ememis,  et  assura  la 
paix  à  i  intérieur  du  royaume,  en  même 
temps  qu'il  faisait  faire  au  dehors  de 

frands  progrès  à  la  puissance  nationale, 
ar  le  triât»  d'Arras ,  il  agrandit  le  ter- 
ritoire du  doefaé  de  Bourgogne,  des  vil- 
les de  la  Somme ,  de  la  Franche-Comté 
et  de  l'Artois  j  et  en  échange  des  se- 
eoors  qu'il  avait  donnés  au  roi  d'Ara- 
gon ,  il  avait  obtenu  le  Roussillon  et  la 
Cerdagne.  Louis  XI  se  montra  admi- 
nistrateur aussi  habile  que  profond  po- 
litique :  il  soumit  les  corps  de  métiers 
è  des  fèglements  unifoniies,  fonda  def 
parlements  ,  et ,  entre  autres  innova- 
tions remarfjuahles  ,  établit  l'inamovi- 
bilité des  oflices  de  judicature. 

L'imprévoyance  et  la  fougue  de  Char- 
les VIll  devaient  compromettre  cette 
force  et  cette  sécurité  que  Louis  XI 
avait  données  au  royaume  au  prix  de 
tant  de  persévérance,  detantd*babileté, 
et  même  de  tant  de  crimes.  La  Flranco 
alors  était  si  puissante  que  son  jeune  roi 
se  crut  appelé  a  conquérir  l'empire  du 
monde.  Oubliant  cette  sage  oiasime  de 
son  père,  qu'un  village  sur  la  frontière 
vaut  mieux  qu'un  royaume  au  delà  des 
monts,  il  marche  sur  Constantinople  se 

froposant  chemin  faisant  de  soumettre 
Italie  à  ses  armes;  mais  ses  expédi- 
tions militaires,  qui  lui  donnèrent  à 
fornoue  la  gloire  d'un  triomphe  écla- 
tant, restèrent  sans  résultats  politiques. 

Louis  Xn ,  comme  Cbaries  Vin, 
tourna  ses  vues  sur  l'Italie.  Après  de 
longues  alternatives  de  désastres  et  de 
victoires,  il  fut  contraint  de  renoncer  a 
ses  projets  de  oonqudte;  maitees  expé- 
ditions n'étaient  point  stériles.Les  géné- 
raux se  formèrent  5  la  grande  guerre;  et 
les  Français,  que  les  Italiens  désignaient 
encore  août  le  nom  de  barbares ,  alni» 
lièrent  à  la  civilisation  romaine.  Af&i* 
blie,  mais  non  épuisée  par  les  demiert 
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revers  du  rèî^ne  de  î.ouis  XII,  la  Fran- 
ce, dont  le  souverain  avait  été  au  mo- 
ment de  ceindre  la  couronne  impérialt, 
allait  suivre  encore  une  fois,  à  tnveie 
les  défilés  des  Alpes,  ce  roi  ,  que  son 
amour  des  aventures  a  fait  nommer,  à 

I'uste  titre,  le  dernier  des  chevaliers.  I^ 
bataille  de  Mari.^nan,  glorieusement  et 
difflcilenient  gagnée  sur  tes  Suisses,  va- 
lut à  la  France,  par  le  traité  de  Fribourg, 
Talliance  de  ce  peuple  brave  et  fidèle; 
mais  ce  premier  triomphe  fut  rruelle- 
nient  racheté  par  la  défaite  de  Pavie, 
qui  laissait  la  France  à  découvert  ;  et 
cependant,  par  un  de  ces  hasards,  par 
une  de  ces  fautes  si  fréquentes  dans 
l'histoire  de  nos  désastres,  et  qui  sem- 
bl  nt  vraiment  providentielles,  Charles- 
Quint  s'arrêta  dans  sa  victoire,  et  n'osa 
pas  mime  attaquff  nos  ftontlms.  Il  s*é* 
polsait  par  ses  triomphes,  tandis  que  la 
France  trouvait  toujours  en  elle  des 
ressources  nouvelles  pour  réparer  ses 
défaites.  Deux  puissantes  armées  d'in- 
vasion, dirigées  l'une  contre  la  Pro- 
vence, rautre  contre  la  Picardie,  finrent 
i  peu  près  complètement  détruites ,  et 
Jamais  Tori^ueil  de  Chnries-Quint  n'eut  à 
souffrir  d'une  plus  sanglante  déception. 
De  1541  à  1545,  la  guerre  se  continua 
vivement,  et  les  deux  rivaux  allaient  se 
disputer ,  dans  une  cinquième  campa- 
gne ,  la  prépondérance  européenne , 
quand  François  I"  mourut,  au  moment 
même  où  il  espérait  soulever  contre  son 
rival  la  plus  grande  partie  de  l'Europe. 
Mais  II  avait  rempli  sa  mission,  et  pré- 
paré, de  longue  main,  les  obstacles  con- 
tre lesquels  devait  se  hriser  l'ambition 
de  Charles-Quint. 

On  a  reproché  à  François  I'"'"  ses  pro- 
fusions ,  qui  épuisèrent  les  ressources 
flnaneièires  de  FÉtat.  Ce  reproche  est 
fondé  ;  mais  il  feut  reconnaître  que  ces 

Îirofusions  même,  dont  les  savants  et 
es  artistes  eurent  une  large  part,  aidè- 
rent puissamment  au  progrès  des  arts, 
des  sciences  et  de  la  civilisation. 
Bans  oe  seixième  siècle,  où  Torgueil 
féodal  porte  encore  si  fièrement  son 
blason,  il  est  curieux  de  voir  un  mo- 
narque absolo ,  maître  de  la  plus  belle 
couronne  du  monde,  qui  cherclie  à  ajou- 
ter encore  à  la  grandeur  de  sa  royauté 
politiqiie,  par  l'appui  tout  fraternel  qu*il 
ptéu  ma  jrqraittét  de  la  science,  des 


lettres  et  des  arts.  C  nune  Chariena- 

fne,  François  l"  lait  converger  vers  U 
ranee  tontes  les  lumlèni  Iss  isoni 
nouveaux.  Il  fonde  rimpHnNnrie  roytie 

pour  rendre  possibles  en  France  tous  les 
travaux,  toutes  les  études.  Il  inslilut 
le  collège  de  France  pour  séculari>er 
renseignement,  et  le  faire  sortir  des 
.vieilles  routines  de  réoole.  Enln,  h 
'France,  dans  la  politique  du  m- 
zième  siècle,  marche  au  premier  rang 
des  Itlats  européens,  et  ritalic  seule 
Tefface  par  ses  succès  dans  les  art^  et 
les  lettres.  Mais  déià  surgissent  quel* 
ques  noms  qui  se  placeront  vite  à  côte 
oes  plus  grands;  et  c'est  encore  a  la 
France  qirappartient  Técrivain  qui  ré- 
sume, avec  le  plus  de  puissance  et  d'o- 
riginalité, cette  grande  époijue  dts  la 

renaissanÎMk  où  ee  mêlent  et  ss  eaaloa' 
dent  la  tradition  da  moyen  âge  «t  r«> 

prit  des  temps  modernes. 

Dans  ces  jours  nouveaux  qui  com- 
mençaient pour  la  France ,  dans  celte 
renaissance  inLcIlcctuelle,  Fraoçois  l** 
Joua  le  rdie  de  Périolès,  d*AoÀutect 
de  Léon  X)  mais  il  eut ,  de  plus  que 
ces  illustres  patrons  de  la  culture  litté- 
raire, la  gloire  de  lutter  contre  U  bu- 
barie. 

Les  victoires  de  Charles  -  Quint  mi 
les  protestante  d*Alleroai|ne  semUaifel 

devoir  lui  donner  les  moyens  de  dé- 
truire l'indépendance  de  TEiiropp;  mais 
cette  t'ois  encore  la  F'rance  arrt  la,  daoî 
ses  derniers  triomphes,  Tessor  decetU 
ambition  qui  aspirait  à  la  sopréoutie 
universelle.  lA  défense  de  Mets  parle 
duc  de  Guise  contre  une  armée  de  ceoi 
mille  hommes,  commandée  par  Charles- 
Quint  lui-même,  fut  l'échec  le  plusde- 
cisit  du  règne  de  ce  grand  roi  ;  et  ris* 
née  suivante  il  abdiqua,  avec  la  écuku 
de  voir  sa  fortune  renversée  psr  Ti» 
tervention  de  la  France;  et,  comme  le 
dit  M.  ^liehelet,  les  funérailles  quM 
fit  faire  de  son  vivant  n'étaient  qu  uut 
image  trop  faible  de  cette  gloire  éclip- 
sée a  laquelle  il  surf  iveit. 

Aux  embarras  de  1 1  guerre  étrangère 
devaient  se  joindre  les  horreurs  de  1^ 
guerre  civile,  provofjuee  par  lesdisi^o* 
sions  religieuses  ;  des  soutirauces  éf 
toute  sorte  pesèrent  sur  le  peuple,  de* 
rant  ces  luttes  où  l'Evangile  était  ieie> 
Qué  sans  oeiM  par  ' 
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fer  et  la  n.uume  ;  mais,  jusque  dans  les 
plus  grands  excès,  les  reformes  français, 
ainsi  uue  le  remarque  M.  Guizol  ,*  se 
montrarent  enoore  eupéneort  aa  reste 
de  l'Europe  :  «  Un  caractère  distingue  la 
reforme  en  France  ;  elle  a  été  plus  savan- 
te, au&M  savante  du  uioins,plus  modérée, 
plitt  rajfoniialile  que  partout  ailleon. 
La  principale  lutte  d  érudition  et  de 
doctrine  a  été  soutenue  par  la  réforme 
frau^i^e;  c'est  en  i-  rance,  eu  Hollande, 
et  toujours  eo  ikiocais,  qu'oot  été  éorits 
tant  a*ouvra(|jBS  philosophiques ,  histo- 
riques, polémiques  ,  à  Pappui  de  cette 
cause.  r<i  TAIlemagne  ni  1  Angleterre, 
à  ooup  sûr,  n'y  ont  employé,  à  cette 
époque,  plus  d  eanrit  et  de  sciaoœ;  et 
en  nième  temps  la  réforme  française 
est  restée  étrangère  aux  écarts  des  ana- 
baptistes allemuids ,  des  sectaires  au- 
glala;  elle  a  ranment  manqué  de  pni* 

denre  pratique  ,  et  pnurtarjt  on  ne  peut 
douter  de  fenergie  et  de  la  sincérité  de 
ses  croyances  ,  car  elle  a  résisté  long- 
temps aux  plus  rudes  revers.  »  Quant 
à  la  reforme  allemande,  elle  fut  utile  à 
la  France,  en  ce  qu'elle  provoqua  ra- 
baissement de  TEmpert  ur  ;  eu  France 
même,  et  dans  le  parti  catholique ,  les 
excès  servirent  encore  le  pays,  et  le  ré- 
sultat de  i'aifreux  massacre  de  la  Saint- 
Barthélemy  fut  de  créer  le  parti  des  po- 
litiques qui  prêchèrent  enfln  la  modéra» 
tion  et  la  tolérance,  au  milieu  de  tant 
de  fureurs  et  d'excès,  et  gui  essayèrent 
de  fonder  la  paix  sur  la  liberté  des  cul- 
tea,et  eetto  libirté  inr  la  puimnct 
loyale. 

L'unité  française,  conquise  au  prix 
de  tant  d'efforls.  avait  été  sérieusement 
menacée  par  la  ligue.  Henri  IV  vint  à 
propos  pour  relever  le  pays  des  ruioea 
amoncelées  depuis  tant  d'années  et 

f tendant  de  si  longues  guerres.  Il  sauva 
a  France  des  désordres  inteneurs, 
tourna  contre  les  Espagnols  l'ardeur 
militaire  de  la  nation,  et ,  dans  l'année 
1598  ,  il  força  Pliilippe  II  à  se  désister 
de  ses  prétentions.  En  même  tetuus qu'il 
faisait  la  France  tranquille  au  dedans  el 
au  deliors ,  il  accordait  aux  protestants 
la  tolérance  relitjieuse  et  des  garanties 
politiques.  Apres  avoir  vécu  vingt-huit 
ans  de  la  fie  aYentumn  du  sokUt, 
Heui  IV  avaii  trauf  é  sa  lui  asias  iTao- 


tivité  et  dlnteHigMsev  asMi  d*8mi>ur  du 

bien  public,  pour  se  livrer,  dans  la  vie 
tranquille  du  cabinet,  au  travail  aride 
d'une  relûnue  administrative  et  finan- 
cière ;  il  mit  tous  ses  soins  è  polioer,  à 
faire  fleurirez  royaume  qu'il  avait  con- 
quis :  l'onlre  dans  les  finances  succéda 
au  plus  affreux  brigandage;  Henri  paya 
toutes  les  dettes  de  hi  eouronne  saoa 
fouler  les  peuples;  en  moins  de  quinze 
ans,  il  diminua  le  fardeau  «les  tailles  de 

âuatre  militons  de  son  temps;  il  redui- 
It  tous  lee  droits  de  moitié,  et  ilUouva 
encore  moyen  de  payer  cent  millions 
de  dettes.  Toute-^  les  places  furent  ré- 
parées, les  inagasinsi  arsenaux  retn- 
plis,  les  grands  chemins  eotretemis,  la 
justice  reformée.  La  Fïaace  était  de- 
venue l'ai  hitre  (le  l'Europe.  Gr.Ve  à  sa 
ineiliatiou  puissante,  le  pape  et  Venise 
avaient  été  réconcilies  (IUU7),  l'Espagne 
et  les  Provinces-Unies  avaient  inter- 
rompu leur  longue  lutte  :  Henri  IV  allait 
abaisser  la  maison  d'Autriche,  et,  si 
nous  en  crovons  son  ministre ,  il  pré- 
tradait  fonder  une  naix  perpétuelle ,  el 
mettre  la  France  à  fa  téte  d  une  grande 
confédération  euro()teime.  V'n  coup 
de  poignard  brisa  Laul  de  vastes  el  nfi" 
néreux  projets. 

La  politique  forte  et  nationale  de 
Henri  IV  fut  abandonnée  pendant  la 
uiiaurité  de  Louis  Xlii ,  et  remplacée 
par  IMntrtgue  et  la  politique  italienne. 
Les  protestants  ,  ibrta  de  la  faiblesse 
du  roi,  du  favori  et  des  ministres,  rele- 
vaient la  téte  ;  et  la  France,  tourmentée 
par  de  mesquines  amUtions  fiii  on  ap* 
pelaient  constamment  à  la  guerre»  pOHT 
la  satisfaction  des  intérêts  privés,  sen- 
tait la  nécessité  de  voir  enfin  aux  af- 
faires un  ministre  énergique  :  ce  mi- 
nistre, ce  fui  Richelieu.  L'afénemeni 
de  Richelieu  au  pouvoir  changea  tout 
à  coup  en  une  époque  de  grandeur  et 
de  puissance ,  un  re^ne  qui  semblait  ne 
promettre  au  pays  qu'une  triste  déc^i- 
dence.  «  Le  roi,  disait  Richelieu  dans 
sa  première  dépêche,  a  cliangé  de  con- 
seil, et  le  ministre  de  niaxime,  »  et  eu 
peu  de  tempe  auasi  las  affaires  avaieni 
changé  de  face.  Dompter  les  protestants, 
non  comme  dissidents  rel  izieux  ,  mais 
comme  instruments  de  truuiileii  politi- 
ques, neutraliser  l'Angleterre,  leur 
seule  alliée,  affitihlir  to  iMisMi  d*Atitii* 
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ciie,  £aîre  rentrer  dans  le  devoir  les 

rnds,  mH  se  oondoiseieiit,  ainsi  qae 
disait  Richelieu  Itri-méme,  comme 

s'ils  rrcussent  pns  été  les  snjets  du  roi, 
et  les  gouverneurs  des  provinces,  qui 
semblaient  souverains  dans  leurs  char- 
ges, t^l  est  le  but  que  poursuivit,  à  tra- 
vers tous  les  obstacles ,  le  cardinal  mi- 
nistre; et  comme  il  le  disait  encore, 
«  Je  nVse  rien  entreprendre  sans  y  avoir 
«  bien  pensé;  mais  quand  une  fois  j'ai 
«  uris  une  résolution,  je  vais  a  mon  but, 
«  je  fintclie  tout,  je  renverse  toot ,  et  Je 
«  couvre  tout  de  ma  soutane  rouge.»  La 
France  fut  pacifiée  à  l'intérieur,  les 
grands  abaissés  ;  vis-à-vis  de  l'étranger 
elle  remonta  vite  au  premier  rnnsî .  et  ce 
rang  ëminent,  conquis  uar  Richelieu, 
^  elle  le  gardera  sous  le  règne  de  Louis 
XIV. 

Ce  règne  fut  inauguré  par  des  vic- 
toires, et  ces  victoires,  non  interrom- 
pues pendant  cinq  ans,  aboutirent  au 
traité  deWestphalie,  qui  donna  TAIsace 
à  la  France.  On  a  tant  de  fois,  et  avec 
raison ,  exalté  ce  siècle  de  Louis  XIV , 
si  grand  dans  notre  histoire,  qu'il  suffit, 
pour  en  faire  comprendre  toute  la 
grandeur,  de  rappeler  dans  le  gouver- 
oeroenl,  dans  la  guerre,  dans  Tes  let- 
tres, les  noms  qui  Pont  illustré  :  c'est 
Louis  XIV  d'abord  ;  et  comme  Ta  dit 
M.^liflielet,  quand  le  monarque  disait: 
L'État,  c'est  moi  !  il  n'y  avait  datis  cette 
parole  ni  enUure  ni  vanterie,  mais  la 
simple  énondatlon  é^n  fait.  «  Loofs 
était  tout  à  fait  propre  à  jouer  ce  rôle 
magnifique.  Sa  iroiJe  et  solennelle  fi- 
gure plana  cinquante  ans  sur  Iû  Frnnre 
avec  la  même  majesté.  Dans  les  trente 
premières  années  il  siégeait  huit  heures 
pr  jour  aQooBseil,  conciliant  les  af- 
faires avee  les  plaisirs ,  écoutant,  con- 
sultant, mais  jugeant  lui-même;  ses 
ministres  chaniieaient ,  mouraient;  lui, 
toujours  le  même,  il  accomplii»sait  les 
devoirs ,  les  cérémonies ,  les  fêtes  de  la 
royauté,  avec  la  régularité  du  soleil 
qu'il  avait  choisi  pour  emblème.  «  Dans 
la  guerre,  c'est  Condé  qui  détruit,  à 
Rorroy  et  à  Lens,  cvXXv  redoutable  in- 
/atilerie  d'Espagne,  dont  les  balail- 
km  serrés  ressemèhieiU  à  dm  tours; 
c'est  TkiNone,  (]ui  croit  d'audace  en 
vieillissant,  ainsi  que  l'a  remarqué  Na- 
poléon ;o^estL«Maibourg,  Catioat,  Vii- 
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lars,  Vauban  qui  crée  la  science  des  for- 
terôse^»  c'est  1>uguay-ThMifB  qui  bit 
Royter,  c'estTourville,  e'MjM  But; 

dans  ses  victoires ,  la  France  a  presque 

f>artout  rinteriorité  numérique;  quand 
es  revers  arrivent,  elle  est  seule  contre 
tous  ;  et  chaque  lieue  que  fait  rconeml 
victorieux,  sur  nue  terre  qui  ne  sen 
MS  sa  conquête ,  est  achetée  f)ar  des 
fiots  de  sans:  :  témoin  cette  terrible  bou- 
cherie de  Malplaquet ,  où  les  soldats, 
qui  n'avaient  pas  mange  depuis  vingt- 
quatre  heures ,  jetèrent  leur  pefn  poor 
courir  au  combat.  Dans  Tadministra- 
tion  ,  Colbert ,  Louvois,  Torcy;  dans  la 
magistrature ,  jMolé  et  Lamoignon , 
Talon  et  li'Aguesseau  ;  dans  les  arts, 
Perrault,  Mansard,  Puget,  Mignard, 
Ginrdon,  le  Sueur,  le  Brun  ,  le  NdCie, 
Gallot,  Nanteuil;  dans  Ténidition,  Saii- 
maise.  Ménage,  du  Cange,  Mabilfon  , 
Baluze,  Ruinart,  Tillemont,  et  toute 
l'école  de  Port-Roval;  dans  la  poésie  et 
l'art  dramatique,  Corneille,  Racine,  Mo- 
lière, Regnard,  la  Fontaine;  dans  lâ 
prose.  Descartes,  Malebranche,  Pascal, 
la  Bruyère,  Bossuet,  Sévigné,  Saint-Si- 
mon, Lesage,  Fontenelle.  Jamais  ,  dans 
les  plus  grands  siècles ,  une  telle  réu- 
nion dénommes  émîpents  ne  s'était 
groupée  autour  d*un  même  roi.  Quand 
Louis XIT  mourut,  il  laissait  la  France 
épuisée,  son  commerce  anéanti,  sa  ma- 
rine détruite,  et  trois  milliards  de  dettes 
u  payer  ;  mais  il  laissait  aussi  des  pro- 
vinces importantes  nouveHement  ac- 
quises, le  souvenir  d'une  lutte  hé* 
roîque  soutenue  contre  TEurope  en- 
tière, sans  que  le  royaume  eût  ete 
entamé,  le  canal  du  Midi ,  des  monu- 
ments disnes  de  la  grandeur  romaine , 
des  rois  m  la  femille  sur  le  trdoe  d*Es- 
pagne,  la  réforme  des  lois,  les  progrès 
mouïs  de  l'industrie,  de  l'administra- 
tion, de  la  civilisation  générale  ,  et  le< 
monuments  éternels  de  la  pensée  des 

(grands  hommes  qui  avaient  Yém  a 
'ombre  de  sa  royauté,  encouragés,  pro- 
t^és  par  elle. 

"  Entre  Louis  le  Grand  et  Napoléon, 
dit  un  éloquent  historien  qiu*  nous  \u 
saurions  trop  citer  quand  nous  parlous 
de  la  France,  entre  le  dii-septième  et  le 
dfx-neuviènie sidde,la  France  descendit 
sur  une  pente  rapide,  au  terme  de  laquelle 
la  vieille  monarebie,  rencontrant  le  peit- 
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pie,  se  bria  «t  fit  place  à  l*ordre  nouveau 

qui  prévaut  encore.  L'unité  du  dix-hui- 
tième siècle  est  dans  la  [irépnration  de 
ce  grand  évéuenient  :  d'abord  la  guerre 
UMéndre  et  la  fpiarre  religieuse,  puis  la 
grande  et  sanglante  bataille  de  la  liberté 
politique  (*).»  Sous  Louis  XV,  la  France 
semblait  niarcher  rapidement  vers  une 
dissolution  prochaine;  le  déaordre  dani 
les  finances ,  la  banqueroute  ,  la  ba- 
taille de  Rosbach  perdue  sans  combat, 
la  perte  des  coiomes,  tout  semblait 
annoncer  que  le  pays  touchait  i  eetle 
heure  fatale  où  sonne  la  mort  des  na- 
tions. Ce  n'était  point  cependant  la  mort, 
mais  UQ  réveil  glorieux,  qui  devait  sor- 
tir de  ee  chaos;  et  lio  moment  même  où 
la  France  paraissait  complétcnient  ou- 
blieuse du  passé,  et  insouciante  (le  l'ave- 
nir, au  moment  même  où  elle  brisait  soa 
épée,  elle  exerçait  encore,  sur  timtes  lee 
nations  civilisées,  la  domination  intel- 
lectuelle, la  plus  souveraine  d»\s  domi- 
nations. La  tangue  française  devint  la 
lannie  oniferaelle,  la  langue  des  roifl 
et  des  penseurs.  Elle  régna  à  la  cour  de 
Frédéric  comme  elle  avait  réf^né  déjà  à 
la  cour  de  Cbristine.  Les  idées  et  les  in- 
ventions des  antres  peuples ,  avant  d*^ 
tre  acceptées,  devaient  en  quelque  sorte 
recevoir  en  France  leurs  lettres  de  na- 
turalisation. L'influence  de  notre  litté- 
rature, la  eonnaitsanee  de  notre  langue 
ehez  tous  les  hommes  instruits  de  l'Eu- 
rope, permit  aux  opinions  nouvelles  de 
circuler  avec  une  rapidité  incroyable. 
m.  Un  parti  nomhrrax  s'était  tbmie  k  la 
fin  du  siècle  dans  tous  les  pays  de  T Eu- 
rope, en  faveur  de  In  philosophie  fran- 
çaise; et  de  même  que  notre  révolution 
est  la  tenle  qui  ait  eu  pour  drapeau  des 
prindnes  abstraits  et  généraux,  elle  est 
aussi  la  seule  qui  ?e  soit  répandue  di- 
rectement chez  les  autres  peuples  par 
▼oie  de  propagande ,  avec  le  même  ca- 
ractère d'abstraction  et  de  généralité.» 

Sous  le  règne  de  Louis  XV,  le  drame 
du  siècle  marcha  vite  a  son  dénoûment. 
Les  éerivains  travaillaient  à  niveler  le 
flOt,àsq)er  le  vieil  édifice  social.  Rou.s- 
seau  prophétisait  la  révolution .  et  la 
royauté  elle-même,  en  abolissant  les  jc- 
suites  et  le  parlement,  renversait  les  der- 

')  Micbdet,Précbdtniiitoii«deFnu»e, 
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Bièfes  ndosidn  mmm  %e.  Louis  XVI 

essaya  vainement  d  impuissantes  réfor- 
mes. La  remise  du  droit  de  joyeux  avè- 
nement, 1  affranchissement  des  derniers 
isriii du  domaine,  Tabolition  de  la  tor* 
ture,  l'appui  qu'il  prêta  aux  Américains 
pour  conquérir  l'indépendance,  ne  relar- 
dèrent pas  même  d'un  instant  l'heure  su- 
prême de  la  vieille  Mciélé;  la  loyauté 
absolue  avnit  fait  son  temps,  et  elle 
s'abîma  dans  ce  naufrage  où  furent  en- 
glouties les  traditions  d'un  passé ,  soo- 
feot  ilofieinr  sans  doate,  mais  qui  n*é« 
tait  plus  en  rapport  avec  les  idées  et 
les  nécessités  du  temps.  Une  assemblée 
de  notables  avait  été  reunie  en  1787  ; 
elle  n'aboutit  k  rien  ;  car  il  ne  s'agissait 
plus  d'améliorer  les  finances  ,  mais  de 
changer  la  constitution  même  de  l'État; 
la  révolution  était  dans  tous  les  esprits, 
et,  eomme  1*8  dit  «a  éminent  éerivain , 
quand  les  états  généraux  s'assemblè- 
rent, ils  ne  firent  que  décréter  une  ré- 
volution deja  laite. 

Ici  oonmieBce,>poar  la  FMea,  le  plas 
héroïque,  le  plus  sanglant  et  le  plus  glo- 
rieux de  tous  les  dra^mes  auxquels  aient 
assisté  les  peuples  moderne.  La  révo- 
lution de  1789  ne  B*enferaie  pas,  comme 
la  révolution  anglaise,  dans  les  frontiè- 
res du  pavs  ;  elle  ne  passe  pas  comme 
elle,  en  laissant  debout  une  aristocratie 
insotent»  et  oppressive,  un  elergé avide 

3ui  persécute  au  nom  de  la  dîme.  Si 
ans  un  instant  d'aveuglement  fatal  elle 
renverse  les  autels  du  catliolicisiue , 
elle  eoQsacreda  moina  l*iine  des  Uns  les 
plus  saintes  de  l^Ëvangile  :  la  loi  de  Té- 
galité  ;  si  elle  se  montre  inexorable  pour 
punir ,  c'est  qu'il  s'agit  pour  elle  d*étre 
OU  de  n*étre  pas ,  c'est  qu*eQ  «hsrebant 
à  faire  revivre  la  fonae  des  fovverne- 
ments  de  l'antiquité,  en  en  rappelant 
rhéroisme  et  les  vertus  patriotiques, 
elle  adopte ,  par  une  impérieuse  néces- 
sité, la  maxime  politique  qui  .ivait  fait 
leur  force  :  le  .salut  du  peuple  est  la  loi 
suprême.  Jamais  de  plus  grandes  cho« 
ses  ne  se  sont  accomplies  avec  une  suo> 
cession,  une  continuité  pareilles.  Le 
t7  juin  1789,  le  tiers  état  proclame  son 
avènement  dans  le  gouvernement  du 
pays,  et,  deux  mois  plus  tard,  dans  la 
nuit  à  jamais  mémoraoic  du  4  août,  la 
société  moderne  est  constituée,  l'égalité 
devant  la  loi,  la  liberté  de  la  presse,  la 
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liberté  de  conscience  est  proclamée  pour 
tootf  PélmlMi  est  posée  comine  prtnctpe 
du  gouvernement  ;  le  pouvoir  exécutif,  le 
pouvoir  législatif  et  le  pouvoir  judiciaire 
nettemeot  séparéssTmstructionpubli- 
cpn  of§Mritéi«  #t  rfeMkiilfte  4élifvéi*  iIb 
joug  des  maîtrises.  Mais  c'était  peu  de 
détruire,  il  fallait  organiser  et  se  dé- 
fendre tout  à  la  lois;  le  traité  de  Fil- 
ails,  ligné  mân  h  PnM,  VASkmth 
gne  et  un  prince  français,  menaçait  le 

Says  d'une  invasion  redoutnhlr.  Ordre 
it  dooaé  par  l'étranger  a  l'Assemblée 
IMiiatIfO  le  M  dliMNMilt;  ële  répon-» 
dit  par  le  eermeot  de  vîTre  libre  ou  de 
mourir  ;  elle  tint  son  serment.  Quand 
elle  proclama  cette  formule  solennelle  : 
«  Citoyens ,  la  patrie  est  en  danger  I  • 
la  France  se  leva  comme  tni nul liOfliUj 
et  le  duc  de  Bnmswick  ,  en  se  présen- 
tant pour  effacer  ,  comme  il  le  disait , 
Pwii  de  la  surface  de  la  terre,  trouvi 
la  Tnmv  armée  qui  répondit  à  ses  8NP^ 
nnces  par  la  victoire  de  Valmy,  et  par 
ces  mots  de  Danton ,  qui  furent  le  si- 
gnal de  la  terreur  :  «  Pour  déconcerter 
«  les  agitateupi  etlWre  peur  à  PeniMml, 
<>  il  faut  faire  pciirnux  royalistes.»  Dèl 
ce  moment,  le  ll<»t  révolutionnaire  rom- 
pit ses  digues.  La  royauté  s'était  rooo- 
trée  hottile  à  la  rén»liitl(m$  «lit  porta 
tristement  la  peina  de  aella  iMMllUté. 
La  Convention,  en  condamnant  Lonis 
XVI,  avait  brûlé  ses  vaisseaux  ;  il  fallait 
maraieren  afmt  t  TEurope  eimèmélalt 
armée  contre  elle;  elle  eut  tout  à  la  fois 
à  la  défendre  contre  les  étrangers  et  les 
ennemis  intérieurs,  et  fit  face  à  tous  les 

Ce  ftit  un  spectacle  étrange  et  inoiii 

que  le  spectacle  de  la  France  d'alors; 
et  quand  on  songe  aux  horreurs  qui  se 
oonHnettaient  souvent  sans  motir,  aux 
eseès  qal  seoMalêot  préparés  pour  ren- 
dre odieuse  une  révolution  que  les 
amis  rfu  pays  voulaient  yraïuie  et  forte, 
et  pure  surtout,  on  se  demande  s'il  ne 
finit  pas  attribuer  à  rinfluence  de  l*é- 
tranizer  et  à  des  machinations  dont  nous 
icnorons  encore  le  mystère ,  la  plupart 
des  crimes  qui  ont  atlligé  la  France 
dans  cette  grande  ejioque.  Mais,  quoi 
uMI  en  soit ,  ces  crimes  furent  le  fait 
e  (juelques  hommes,  et  la  nation  en- 
tière eu  repoussa  avec  horreur  la  res- 

 a-MB^a» 
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Après  une  session  de  trois  tnlM,  Il 
M  octobre  1705  ,  la  Convention  légal 

le  pouvoir  législatif  nu  Conseil  des  An- 
ciens et  au  Conseil  des  Cinq-Cents  ,  et 
le  pouvoir  exécutif  au  Directoire.  Ce- 
pendant ,  tant  da  désaidwa  si  de  kitlas 
avaient  épuisé  la  France  ;  le  Directoire 
recueillait,  dans  celte  succession,  80 
milliards  d'assignats  sans  valeur,  des 
bainea  implaciPlsa  aatra  les  parlli ,  la 
guerre  civile  et  la  guerre  étrangère  ;  les 
caisses  étaient  vides ,  les  subsistances 
manquaient ,  le  conunerce ,  riodustrie 
étaient coBMie  anéantis;  let  départe- 
ments du  Midi  étaient  enrayés  par  lei 
massacres  de  la  réaction  royaliste  ;  mais, 
dans  cette  lutte  de  trois  ahstde  grands 

Sénéraoi  atalmt  sorcl  :  sonaparte, 
loreau  ,  Jourdan ,  Hoche  et  (^rnot 
avaient  organisé  la  victoire  ;  le  calme  se 
rétablissait  à  l'intérieur  et  au  dehors, 
mais  il  restait  encore  à  Pintérieur  asses 
d'éléments  de  discorde  pour  empêcher 
la  France  (WHre  aussi  heureuse  qu'elle 
était  glorieuse  et  puissante.  Lasse  enfin 
de  sa  liberté  orageuse,  et  de  la  faiblesse 
dn  gouvernement  dtaredorial,  la  France 
accepta  dans  Bonaparte ,  non  pas  en- 
core »in  maître,  mais  un  libérateur;  et 

auattd  le  traité  de  Luneville  et  la  paix 
*  Amiens  enrent  renda  qoelmie  repos 
à  TEurope,  ce  repos  glorieux  fut  mis  à 
profit  pour  les  progrès  de  l'industrie, 
des  arts  et  des  sciences;  et  le  Code  civil, 
oft  fbrent  eonsaerées  les  conquêtes  lea 

Irius  précieuses  de  ta  révolotion,  devint 
e  modèle  de  la  lénislation  (ïc  l'Europe, 
L*ordre  était  enfin  rétabli  ;  mais  Bo- 
noparte ,  rereno  vainqueur  oe  TÉgypte 
aide  l'Italie,  aspifait  à  déteindre.  Il 
voulait  fonder  une  monarchie  nomelle; 
il  fit  dévier  la  révolution  en  en  faussant 
les  principes  et  les  conséquences,  et  en 
reculant  ainsi  vers  le  passé*  il  pQM  la 
pied  sur  l'abîme , 

Il  prit  I'a«t4  ém  U  victoin 
Mvr^alrfatbUbMéi 

mais  la  Tletoirs  est  souvent  maritra,  el 

après  d'immorteU  triomphes ,  après 
avoir  renouvelé  dans  les  temps  moder- 
nes les  prodiges  du  geme  d'Alexandre 
et  d'Annibal,  Napoléon  alla  noourir  sur 
le  rocher  de  Sainte-Hélène  ;  oomme  si 
la  Providence,  en  lui  faisant  expier 
tant  de  gloire ,  eût  voulu  apprendre  au 
flMNidaqaela  despotisoM  nufitaire ,  paa 
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plus  que  la  royauté  absolue  «  ne  pourra 
pwMm  raeine  dam  cette  mnoe 

a ni  vput,  avant  tout,  comme  on  Ta 
it  avec  raison ,  le  rè^ne  de  la  probité 

K)litique  et  de  la  liberté.  Mais  quand 
apoMon  nonnit,'  qutnd  l'aigle  t*eiK 
vola  dans  les  deux ,  entraînant  tes  an- 
neaux brisés  de  la  chaîne  du  monde  ,  le 
plus  grand  poète  du  dix-neuvième  siè- 
cle, M  lit  glorieoide  notre  implacable 
ennemie,  Jqrron  put  s'écrier  :  «  Il  n'y 
a  plus  un  grand  homme  dans  la  laoe  Ml 
êtres.  » 

Deux  fois  enfahie,  resserrée  par  TEu- 
rope  entièie  dans  les  frontièies  de  la 

vieille  monarrliie  .  In  Frnnre  re|>endant 
n'est  point  décbue  de  son  rang  suprême. 
L'influence  contagieuse  de  ses  iaées,  la 
.  pniawnce  de  aon  aom,  se  réf éièrent  en* 
*  core  comme  aux  jours  de  ses  plus  s;rands 
trioniphes  :  les  hontes  de  l.i  restauration, 
comme  les  excès  de  17U3 ,  sont  l'œuvre 
de  quelqoeeiiommea  ei  d'un  parti  )  mail 
dans  tout  ce  qui  s'est  fait  ae  grand  et 
de  généreux  depuis  25  ans ,  le  peuple 
français  est  toujours  in  1er  venu ,  de  son 
liraa  et  de  aei  fesm ,  et  let  Mbiee  ina* 

tincts  n*ont  jnmnis  eu  la  minorité.  C'est 
vers  la  France  (pie  se  sont  tournés  tous 
les  peuples  qui  ont  tente  de  conquérir 
nndépendanee  ;  e^eet  vers  la  France  que 
se  tournait  la  Pologne ,  notre  sœur  du 
Nord,  qui  tombait  en  annisant  Dieu 
d'être  trop  haut,  et  les  Français  d'être 
trop  loin  ;  c'est  la  France  qin  a  écraté 
sous  ses  boulets  ce  nid  de  pirates  que 
(!hnrlps-Oiiint  et  l'Angleterre  n'avaient 

5)11  (ictnnre.  Quelque  petits  que  nous 
asse  i  l  politique  de  notre  gouverne* 
ment ,  noua  pouvons  dire  encore  ao* 
jonrd'hiii  ce  que  disait  le  plus  izrrind  pti- 
bliciste  du  seizième  siècle,  M;ii  hiavel: 
«  La  France  tient  le  premier  rang  parmi 
les  Étata.  «  Diaona  plua  :  .oa  mot  de 
Frédériell  pourrait  encore  se  répéter 
aujonrd*huf  :  «  Si  j'étais  roi  de  France, 
il  ne  se  tirerait  pas  en  Europe  un  coup 
de  eanoo  aarn  que  je  Taie  permia.  » 

Fbanc-fibf  (droit  de).  —  C'était  la 
taxe  établie  sur  les  roturiers  (jiii  possé^ 
daieot  des  fiels  ou  des  biens  nobles. 

PBAUcroiT  (grand-dnché  de).  —  Rn 
1 806 ,  Napoléon  lit  de  Fraoefoft-sur-le* 
Mein  et  de  son  territoire  un  grand-du- 
(-h(%  dont  la  population  s'élevait  a  302,000 
liabitanu,  et  ia  aupertioie  à  9S  milles 


carrés  géographiques.  Francfort,  Aa- 
chaffenbouarg,  Falde  el  Hanav  Ment 

les  chefs-lieux  des  quatre  départements 
qui  le  composaient.  Charles  de  Dalberg» 
prince  primat  d'Allemagne,  en  lut 
Mimifté  frand-dve  «  et  Buflàoe  BeaaiMib 
nais  fut  désigné  pour  husoccéder.  Ga 
grand-dnché  subsista  jusqu'en  1815. 

Faancfoat-sua-ls-Mbin  (prises 
de).  —  Gatia  Importante  cité  d'Allenu- 
gne,  aujourd'hui  la  première dea^oato<e 
villes  libres  de  la  confédération  ,  ouvrit, 
le  23  octobre  1792,  ses  portes  à  un  dé- 
tachement français  de  1,600  hommes, 

3ue  Custine  y  avait  envoyé  sous  les  or- 
res  du  général  Neuwinger.  Il  avait 
suffi  h  cet  officier  de  faire  braquer  iei 
canons  sur  la  porte. 

Au  bruit  de  cette  o<%upation ,  le  roi 
de  Prusse  et  le  landgrave  de  Hesse  réu- 
nirent leurs  troupes  ,  el  se  disposèrent 
à  reprendre  la  ville.  Custine  n'y  avait 
laissé  qu'une  garnison  de  1,800  hom* 
mes,  trop  faible  pour  défendre  les  rem- 
parts et  contenir  les  habitants.  I^s 
troupes  n'avaient  point  d'artillerie;  lors- 
.fii'on  voulut  en  titer  de  l'anenal,  le 
peuple  rassemblé  s'y  opposa  ,  le  magis- 
trat réclama  son  droit  de  fieutr-dile.  Le 
commandant  français  Vanlitldem  n'in- 
alata  pea.  Le  1** décembre,  il  reeirt d« 
Prussien  Kalkreuth  une  sommation  à 
laquelle  il  répendit  qu'il  avait  ordre  de 
se  défendre. 

Le  leademla ,  ven  neuf  bemi  du 
matin,  lea  Allemandi  s*approchèreat 
Le  feu  romtnenea  à  la  porte  INeuTe« 
Apres  une  heure  de  combat,  les  portes 
furent  enfoncées;  les  habitants  eux» 
mêmes  aidant  à  baiaaer  les  ponte,  laa 
colonnes  prussiennei pénétrèrent  rapi- 
dement dans  la  ville.  Mais  la  résistance 
de  la  garnison  fut  si  opiniâtre,  qu'après 
la  reddition  proclamée ,  on  vit  de  jeunes 
snid.ils  se  défendre  dans  les  rues  et 
dans  les  maisons,  et  refuser  de  deman- 
der quartier.  Le  roi  de  Prusse  remar- 

3ua  surtout  on  grenadier  d*i»  bataiHoa 
e  la  Haute-SJÔne,  qui  se  défendit 
longtem[>s  seul  sur  un  pont,  entouré 
des  corps  de  ceux  qu'il  avait  tues,  cou- 
vert de  bleaauraa,  et  tefosant  toojoora 
de  serendre.  «Français,*  lui  dit-il,  lors- 
que ,  sur  ses  ordres*  formels  ,  on  le  lui 
eut  amené  sans  lui  faire  aucun  mal  « 
«  voua  êtes  un  brave;  efeat  domcMige 
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m  que  vous  ne  vous  battiez  pas  pour 
«  une  meilleure  cause.  »  Le  grenadier 
républicaia ,  un  peu  étonné  de  tm  trott* 
¥er  en  face  d'an  roi ,  et  ne  voulant  pat 
démentir  ses  principes ,  lui  répondit  : 
«Citoyen  Guillaume,  nous  ne  serions 
«  pas  d'accord  sur  ce  chapitre;  parions 
«  aautre  chose.  »  Le  mot  courut  dans 
rarmée  pruMi^ne  ;  et ,  en  passaot  de- 
vant les  tentes  des  soldats ,  le  roi  s'en- 
tendit plus  d'une  foif  Dominer  eUojfm 
Guillaume. 

—  Le  16  juillet  1796,  une  division  de 
J*armée  de  Sambre-et-Meuse ,  comman- 
dée par  Rléber,  ayant  battu  les  Impé- 
riaux à  Friedberg,  parut  devant  Franc- 
fort ,  et  y  entra  après  avoir  tiré  quelques 
coups  de  canon. 

—  L'année  suivante,  Francfort  fut 
dédarée  neutre  par  les  puissanoes  M- 
lisérantes.  Les  hostilités  recommen- 
cèrent sur  les  bords  du  "\h  iri  ,  et 
le  général  Lefehvre,  comiïiandant  la 
droite  de  ranuee  de  Sanibre-et-Mcuse , 
était  sur  le  point  de  reprendre  cette 
▼ille  pour  la  troisième  fois,  quand  la 
conclusion  de  l'armistice  de  Léoucn  vint 
arrêter  ses  succès.  Il  ne  put  s'empêcher 
de  (lire  au  courrier,  dans  son  langage 
militaire  :  o  Mon  ami ,  tu  aurais  bien 
«  dd  t'amuser  en  route  à  boire  bou- 
«  leiUe.  » 

—  L'Autriche  ayant  repris  les  armes 
tandis  que  Bonaparte  était  eu  Fgypte, 
les  hostih'îés  reconiinencèrent  (  ncore 
deouis  les  bords  du  golfe  de  Veniiie  jus- 
qn^en  Hollande.  L'année  dn  Rhin  en- 
tra ,  dans  les  premiers  ioms  d'octobre 
1700,  ;i  Francfort;  et  il  y  eut,  le  5  de 
ce  mois,  en  avant  des  murs  de  cette 
ville,  un  combat  très -vit  où  les  Fran- 
çais remportèrent  l'avantage. 

FiÂMcroiT  (  traité  de  ).  En  1489 « 
l'archiduc  Maximilien  et  Charles  Vin 
se  trouvaient  tous  deux  fatigués  de  la 
guerre  qu'ils  se  faisaienten  Flandre.  Les 
deux  princes,  d'ailleurs,  se  regardaient 
eomaie  gendre  et  beau-père.  Margu'^rite 
d*Aulriche,  fiUe  de  l^ircbidoe,  était 
toujours  élevée  auprès  du  roi  de  Fran- 
ce. I/en)peretir  Frédéric  III  ayant  con- 
voqué une  dicte  à  Frnncfort,  pour  eu- 
er  les  princes  allemands  a  iouruir 
aeeoura  è  son  fils,  la  cour  de  France 
y  envoya  trois  ambassadsurs ,  Jean  de 
ViUisBa»  lOdiéde  Saint-Denis»  éféqueds 


Loinbez;  le  seigneur  de  Rochechouart, 
et  Pierre  de  Sacierges  ,  maître  des  re* 
qiiétes.  Soit  que  eem-d  se  fimaS 
laissé  effrayer  par  les  menaces  des  pris* 
ces  d'Allemagne,  qui  parlaient  d'enva- 
hir la  France  avec  une  puissante  ar- 
mée ,  soit  qu'ils  eussent  des  ordres  du 
conseil  pour  abandonner  les  iotéréu 
des  alliés  du  royaume.  Ils  eoDdmBt, 
le  92  juillet ,  un  traité  de  psix  folk, 
en  mettant  à  cette  négociaoennae»' 
pidité  inattendue. 

Le  traité  d'Arras  de  1482  avait  ëê 
pris  pour  base  du  traité  de  Fraoefort; 
cependant  guelques-unes  des  qoeUmi 
les  plus  importantes  furent  laissées  ai 
suspens  jusqu'à  îine  entrevue  des  de«t 
princes,  et  ce  ne  fut,  à  propremeat 
parler,  qu'un  projet  de  paix  qui  fut  dé- 
nnitirenient  aooompli  par  le  traité  U 
Senlis  en  1493.  Ainsi  Maximilien  coa- 
tinuait  à  réclamer  le  duché  de  Bourgo- 
gne et  le  comté  de  Charolais  ;  de  son 
côté,  Charles  redemandait  la  ville  de 
Saint-Omer.  Quant  aux  Étals  de  FIJS^ 
drequ*il  avait  promis,  par  plusieorstni* 
tés  solennels ,  de  maintenir  dans  leurs 
droits  et  privilèges ,  et  qui  l'avaient 
iusque-là  secondé  avec  tant  de  zèle,  il 
les  abandonna  sans  pudeur,.s'engageaiit 
«  à  les  induire  par  toutes  manières  éna 
«  et  possibles  à  ce  Qu'ils  se  condoisesl 
«  honnêtement  et  revéremment  envers 
«  ledit  seigneur  roi  des  Romains,  autfi| 
«  qu'il  appnrtient.  »  J 

Dans  la  paix  de  Francfort  fut  seiH 
eomprise  Anne  de  Bretagne ,  au  DOdj 
de  laquelle  Bfanmilien  promit  que  H 
A n^lnts  évacueraient  le  duché,  taiidii 
que  Charles  promettait  de  la  remettra 
en  [)ossession  de  toutes  les  places  dont 
son  père  était  maître  lors  de  la  signa- 
ture du  traité  de  SaUé.  I 

FftANCHB-GOMTÉ.  La  Franche-Ccm- 
té,  avant  la  conquête  desG.iules  jnr  )ei 
Roniains,  était  au  nombre  des  pa»! 
habités  par  les  Séquanais  :  ceux-ci  oo 
cupaient,  outre  cette  province  a  laqueU 
ils  avaient  sans  doute  donné  ienr  nom 
€0  qv'on  a  appelé  depuis  In  haute  aV 
sace,  le  canton  de  B.'^Ic,  une  partie  il< 
la  Bresse  et  le  pays  d'Anxonne.  iJi  vilM 
prujcipale  des  Séquanais  était  /  ciwi 
^.(Besancon),  qui  plus  tnrd  lot  I 
capitale  de  la  FranehfrCooilé. 

Gsnne  les  sntiis  nntMNin  gsBlsisii 
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ces  (peuples  faisaient  de  Iréquentes  ir- 
ruptions dans  Ift  ptyi  litaéiau  delà 

des  Alpes,  pays  vers  lesquels  ils  se  sen- 
taient d'autant  plus  fortement  attirés 
q[u'iis  eu  étaient  plus  rapprochés  p^r  leur 
titoation  géographique.  L*agres8ion  gau- 
loise produisit  rinvasion  romaine  par 
une  rénction  naturelle,  et  la  victoire 
resta  uece^sairement  aui  troupes  1^ 
plus  diacipliiiées  età  la  politique  la  plus 
habile.  Ce  fut  prédsément  sur  le  terri- 
toire des  Séquanais  que  César,  après 
une  longue  guerre  et  une  lutte  acuar- 
née ,  porta  le  dernier  eonp  à  la  Ubeilé 
gauloise ,  par  la  réduction  d*Aljae,  ville 
forte  du  pays  d'Auxonne. 

Ceci  arriva  cinquante  années  avant 
rère  dirétienne  ;  depuis  cette  époque , 
jusqu'à  la  Gn  de  la  domination  romaine, 
la  Franche-Comté  partagea  le  sort  du 
reste  de  la  Gaule.  Vinrent  alors  les 
Bourguignons,  race  barbare,  sortie  de 
la  basse  Germanie  etdes  bords  de  la  mer 
Baltic|ue.  Ces  hommes  du  Nord  étaient 
attirés  dans  les  Gaules  par  les  mêmes 
sentiments  et  les  mêmes  besoins  ^ui 
avaient  poussé  si  souvent  les  Gaulois, 
et  surtout  les  Séquanais,  à  envahir  l'Ita- 
lie. iMnis,  plus  heureux,  ils  nn  rcnt  ou- 
trèrent point  la  niènie  résistance.  Vers 
Tan  418,  leur  hendin,  ou  chef  électif, 
Gondicaire,  traita  avec  les  Romains, 
trop  faibles  pour  résister  aux  ennemis 
qui  les  pressaient  de  tous  cotes.  11  en 
ofatintfiMileaMDtpoiirleaBonrguipons, 
à  titre  d'hdtes  et  de  confédérés,  la  pos- 
session des  provinces  gauloises  situées 
entre  le  Rhin,  les  Vosges  et  la  Saône. 

La  Francbe-Gomté,  incorporée  alors 
ao  royaume  de  Bouij^ne,  reçut  sa 
part  de  colons  mierners.  Dans  rette 
province,  comme  d^ns  toutes  les  autres 
parties  du  nouvel  État ,  les  deux  tiers 
oa  aol  furent  donnés  aux  vainqueurs. 
L'autre  tiers  resta  aux  Gaulois  et  aux 
Romains,  qui  portaient  indistinctement 
le  nom  de  vaincus.  Le  royaume  de  Bour- 
gogne, dont  répée  de  Gondicaire  âar* 
git  considéralilement  les  limites,  com- 
prenait le  duché  de  ce  nom,  la  Franche- 
Comté  ,  le  Lyonnais ,  la  Savoie ,  le 
JDaupliiné  et  ni  Provence.  Nom  indi- 
quons cette  réunion  de  pays  si  divers 

S arce qu'elle  influa  plus  tard  sur  le  sort 
e  la  province  dont  nous  résumons 


L'unité  bourguignonne  à  peine  cons- 
tituée (ut  brisée  par  le  partage  du 
royaume  entre  les  quatre  fils  de  Gon- 
dicaire ,  puis  rétal)lie  par  l'un  d'eux, 
Gondebaud,  au  préjudice  de  ses  frères, 
qu'il  détruisit  successivement.  Les  deux 
héritiers  du  second  second  roi  de  Bour- 
gogne, Sigismond  et  (londomar,  ne  ré- 
gnèrent pas  longtemps.  Celui-ci  fut 
vaincu  et  mis  è  mort  par  Clodomir,  un 
des  successeurs  de  Clovis;  celui-là  fut 
dépouille  de  ses  États  par  Clotaire  et 
Childebert,  autres  rois  Irancs.  Avec  eux 
finit  le  royaume  de  Bourgogne ,  après 
eent  vingt  années  d*existence. 

Le  même  jous;  pèsera  dorénavant  sur 
les  Romains,  conquérants  des  Gaulois, 
et  sur  les  Bourguignons,  vainqueurs 
des  Romains.  Seulement,  ceux-ci  trou* 
veront  plus  de  faveur  auprès  des  Francs, 
comme  eux  de  race  germanique  ;  et, 
en  déflnitive,  leur  nom  restera  à  ta  terre 
où  ils  ont  Ihndé  on  nouvel  État  et  ré- 
gné souverainetnenl.  Pendant  les  vinst- 
sept  premierés  années  qui  suivirent  la 
réunion  de  la  Bourgogne  a  la  monar- 
chie franque ,  cette  province  fut  gou- 
vernée [jar  des  comtes;  puis,  étant 
échue  efi  parla^^e  a  Contran  ,  fils  de 
Ctutaire  V\  en  âGl,  elle  reprit  son  an- 
cien titre  de  royaume.  Chifdehert,  roi 
d'Austrasie  ,  succéda  à  son  oncle  G<m- 
tran  ;  mais  il  régna  sur  cette  portion  de 
ses  Etats  sans  prendre  le  titre  de  roi 
de  Bourgogne.  Thierry,  flte  et  sueoes- 
seur  de  Childebert,  en  596,  fit  revivre 
le  royaume  de  Bourgogne  ;  et ,  après  sa 
mort,  en  613,  Clotaire  II,  roi  des  Francs, 
ne  Ait  reconnu  comme  roi,  par  lesBour- 
g^uignons,  qu*à  la  condition  qu'ils  con- 
tinueraient à  former  un  État  distinct, 
et  qu'ils  auraient  leurs  ofUciers  parti- 
culiers pour  les  gouverner  selon  leurs 
lois  et  leurs  usages.  Cependant,  le  roi, 
dans  une  assemblée  tenue  à  Troyes,  en 
620,  demanda  et  obtint  la  suppression 
de  la  dignité  de  maire  de  la  Bourgogne, 
qui  avait  d'abord  été  maintenue. 

ISous  passons  sous  silence  les  règnes 
de  Dagobert  l'^'  ,  de  Clovis  II,  de  Clo- 
taire 111,  de  Childéric  11 ,  et  de  Thier- 
ry 111 ,  pendant  lesquels  les  peuples  de 
la  haute  et  de  la  basse  Bourgogne  n'eu- 
rent point  d'histoire  qui  ieurfilt  propre, 
si  ce  n'est,  toutefois  ,  que,  en  635,  une 
armée  de  Bourguignons  fut  envoyée 
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une  victoire  complète. 

Eii  687,  Pépin  d  Ueristal,  duc  d*Aus- 
Uasie,  devenu  maître  de  la  France  en- 
liè» ,  par  la  défaite  dt  Thierry  lU , 

donna  le  ducbé  de  Bourgogne  à  ton  fils 

Drogon.  drimoald,  autre  fils  du  roi  des 
Francs,  succéda  a  ce  dernier  prince,  et 
périt  bientôt  assassiné.  Charles  ilklartel, 
mat  birilé  4e  riuMMi  pooiairde 
pépin  t  !•  tourna  contre  lee  Bounnl» 
gnons ,  rebelles  à  son  autorité  :  il  ne 
réussit  qu'imparfaitement  à  les  réduire, 
et  ce  ne  lut  que  sous  le  règne  de  Pépia 
le  Bref  quMls  se  soumirent  entièrement 
BU  gouvernement  dee  prinoei  euetra- 
siens.  Nous  les  vovons  eombattre  à 
Roncevaux  ,  sous  Cfiarlema^ne ,  et  y 
siiccombpr  glorieusement  avec  leurs 
chefs ,  Gui  et  VaiDSon.  La  Franche- 
Gomtét  en  S17 ,  avec  la  presque  totalité 
de  la  Bourgogne ,  devint  le  partage  de 
î.otîiaire,  l'aîné  des  trois  fils  de  Louis  le 
bébonriaire.  Ce  fut  dans  l'Auxerrois  que 
ces  troi> princes  se  livrèrent  la  fameuse} 
bataille  de  Fontenay  •  où  périrent,  dii- 
on,  100,000 Français.  Bientôt  après,  on 
eo  vint  à  un  nouveau  partage  de  l'em- 

fHre.  La  haute  RonrcoLrne,  eVst-à-<lire, 
a  Franehe-Comte  ,  lut  réservée  à  Lo- 
tbaire ,  et  la  Bourgogne  inférieure  fut 
donnée  à  Charlea  le  Chauve,  partage 
qui  nt  nommer  le  c^té  oriental  de  la 
Saône  icrre  dCSapirêp  «t  l'autre  côté 
terre  de  lioL 

A  partir  de  cette  époque,  la  Franche- 
Comté  n'appartient  plus  qu*iadll«0tO* 
ment  I  notre  histoire.  Defeoue  um 
province  de  l'empire  d'Allemagne,  elle 
sera  gouvernée  désormais  par  aes  prin- 
ces étrangers.  Après  la  mort  de  Char- 
les le  Chauve ,  un  seigneur  d'un  génie 
hardi ,  Boson ,  se  fait  élire  roi  de  Fro» 
vence  ou  de  Bourgogne  cisfuranê  (CQ 
der.î  du  Jura),  en  870;  et  un  autre  sei- 
gneur non  moins  entreprenant,  Rodol- 
phe Wolf,  e^t  couronne  roi  de  la  Bour- 
gogne transjurane  (au  delà  do  Jnra), 
en  88S.  Le  premier  de  ces  royautnes 
comprenait  la  Provence,  le  Dauphiné, 
une  partie  de  la  Frauche-(]omté  et  du 
Languedoc,  le  Lyomi.ns  ,  le  Méconnais 
et  la  Bresse.  Le  second ,  bien  moins 
étendu,  n'amlMraisail,  dans  ses  limites, 
qitele  yal^  Genève,  la  Savoie,  le  Bu- 

fBf  et  une  pûrtie  de  laFranehéHComté. 


Dans  la  première  période  du  siècle  sni- 
vant,  les  deux  États  Imurguignons  sont 
de  nouveau  réunis  sous  l'autorité  d'un 
aeoi  prince.  Rodolphe  n,  qui  opère  cette 
lîision.  fîMde  le  roffWBwe  ttjMe»,  elle 
laisse  a  son  successeur ,  Rodolphe  III, 
surnommé  Ip  Fainéonf  ;  mais  celui-ci 
cède  ses  provuices  h  Conrad  de  Franco- 
uie ,  et  les  deux  Bourgognes  ,  cisjuraoe 
•t  tinnii|nrane ,  passrât  déBnftlfraienl 
aux   empereurs  d'Allemagne  (lOSl). 
Sous  In  domination  des  rois  bourgui- 
gnons ,  la  Franche-Comté .  divisée  en 
quatre  comtés  ou  pays ,  pagi,  avait  ete 
.  administrée  par  des  comtes,  oui  étaient 
par? enos  à  rendra  leurs  fie£s  héréditai- 
res, et  qui  avaient  relevé,  tantôt  du  mo- 
narque régnant  au  delà  du  Jura,  tantôl 
du  prince  gouvernant  en  dec  i  de  cette 
ligue  de  démarcaliun.  Les  comtes»  de  la 
Franehe^Ososté  somfcwont ,  plai  tavd, 
une  lutte  inégale,  Ict «us  contre  liBreii 
de  France  ,  les  autres  contre  les  «*mp^ 
reurs  (rAlleina2ne  ,  à  qui  il  leur  répu- 
gnait indistinctement  de  rendre  bom* 
mage.  Cesl  ainsi  que  l'oa  An ,  Re- 
naud       léeista  hardiment  ei  av«e 
bonheur  aai  prétentions  de  Tempe reur 
Lothaire,  son  seigneur  suzerain.  Outre 
ses  propres  domaines,  qui  s'étendaient 
depuis  Bâie  jusqu'à  Tlsère,  Renaud  rt- 
enail  «tr  Beaaneon ,  Vienne  et  Lyon  : 
u  prit  le  litre  ieMs  •  noble  comtmÊ^ 
sans  doute  parce  que  cette  haute  n»:»- 
gistrature  romaine  ne  rappelait  au- 
cune idée  de  vasseiage  féodal ,  et  les 
biatoriios,  par  aUuawB  à  aai  aualités 
iopériearaBf  Tont  surnomasi  la  tri»> 
grand  comte.  Renaud  III  transmit  son 
esprit  d'indépendance  à  ses  successeurs, 
et,  selon  quelques  auteurs  ,  ce  furent 
leurs  généreux  efforts  pour  se  sous- 
traira à  tovtedoninatiM  éanng^,  qui 
flrant  donner  à  la  haute  Bourgogae  ce 
nom  de  Franche-Comté ,  qu'elle  porte 
encore  aujourd'hui.  Il  est  vrai  que  plu- 
sieurs écrivains  ra))portent  à  d'au i  ré  s 
eiroonatanoes  Torigine  deeecte  qualifi- 
cation. Ils  prétendent  que  la  Boar^çoçne 
supérieure  tut  appelée  la  Franc/ie,  pa  rcf 
que  ses  franchises  et  ses  libertés  étairnt 
telles,  qu'elle  ne  devait  à  ses  souveraine 
Que  le  service  militaire,  et  ne  leur  payau 
de  subsides  que  soua  la  imm  ém  mm 
gratuits,  at  après  déllbérate  des  états. 
Les  usages  da  pays,  en  l'alMMea 
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#hé>lliOT  mâles ,  appelaient  lei  IHIei  I 
la  toeeMrioii  du  comte.  Iiennud  ni  eut 
ainsi  pour  successeur  sa  fi'îe  Héatrix  T*, 
qui  porta  la  Franche-Comté  dans  la 
mafson  de  Souabe  ,  par  son  mariage 
«▼ec  Frédéric  Barberousse ,  en  IfM. 
Frédéric ,  Tannée  suivante ,  tint  une 
dicte  à  Besançon,  et  y  reçut  le  serment 
de  fidélité  des  anciens  seigneurs  des 
Bourgognes  et  d'Arles.  Il  aimait  bean- 
roup  la  Franche-Comté  ,  et  il  se  pitit  à 
doter  magnifiquement  ses  églises.  Sé- 
duit par  les  beautés  pittoresques  de 
Dôte,  vHte  •HoéeMnrleDovl»,  il  y  fit 
construire  un  vnstp  château  pour  sa  ré- 
sidence. Il  ne  quittait  cette  demeure 
royale  que  pour  habiter  le  château  de 
^ligny ,  farwMalilaretfiHe  itovée  ptr 
le  fameux  Gérard  de  Roussillon  ,  et  oà 
les  rx»intps  liourguigDOBi  avaient  établi 
leurs  archives. 

Ed  tSOOf  la  Ff ancAi^Comté  paata  en- 
core daas  ane  autre  maison  étrangère, 
par  le  mariage  de  Béntrix  II ,  fille  uni- 
que de  Otton  V\  et  petite-Ulle  de  Frè- 
oéric  Barinteosse,  avee OtlM  n,  dM 
de  Méranie,  dans  le  Tyrol ,  prince  dis- 
trie et  de  Dalmatie  ,  et  descendant  de 
Ghartemagne.  Cependant  le  vicomte 
d'Auxoooe,  par  nn  sentiment  toutfran- 
ÇllS ,  toyait  avec  peine  lia  Allemands 
fégnersurla  haute  Bourgogne;  il  avait 
fait  la  gtierre  à  Otton  1*' ,  il  la  fit  en- 
core plus  vigoureusement  à  Otton  II  ; 
et  sMI  posa  enfin  lea  irflMs  en  1237 ,  ee 
fut  à  la  condition  que  son  fils  épouserait 
une  des  filles  du  duc  régnant.  Les  ()eu- 
ples  s'applaudirent  d  autant  plus  de  cette 
aHIanoe  ,  q<i*une  longue  et  sanglante 
guerre  avait  désolé  les  provinrrs  bour- 

fîuignonnes  ;  d'un  l)out  du  territoire  à 
autre,  les  seigneurs  avaient  fait  bâtir 
et  entraiienfr  dea  el^liaiix  fotta  par 
leurs  saiets.  Ceux-ci  n'étaient  pas  seu- 
lement les  arrliitectes  et  les  maçons  de 
ces  citadelles  imurovisées  pour  les  lie- 
aoma  oe  i  aoTmioii  on  oa  m  fniraaef  na 
dataient  encore  y  faire  le  guet  et  la 
prde,  serTÎces  militaires  qui  leur  va- 
laient les  qualifications  de  relra^ansovt 
ôetfuettaSkt,  et  pour  lesquels  ils  pou- 
vaient exercer  le  droit  de  satwement, 
c'est-à-dire,  qu'ils  avaient  la  faculté  de 
se  retirer,  en  cas  de  péril  éminent,  dans 
les  châteaux  forts,  avec  leurs  troupeaux 

attam  dI(Bts.Alâ  moH  de  Otton  III, 


JTÊ9B ,  la  FTanaM^iPiiiia  pava  a  aa 

sœur  Alix ,  qui  épousa  Hugues  da  CbA- 
lon  ,  et  fit  rentrer  cette  province ,  par 
son  mariage ,  dans  la  famille  de  ses  an- 
ciens comtes  (*).  mon  If^,  fils  d'Alix 
atdeHufpiaa,  aa  distingua  par  son  dé- 
vouement aux  intérêts  de  la  France. 
Porté  par  sa  nature  et  par  ses  habitudes 
au  métier  des  armes,  il  se  rendit  en  Ita- 
Ha,  en  im,  pour  y  mger  les  Frangaia 
égorgés  pendant  les  vêpres  siciliennes. 
Il  lit  la  guerre  à  l'évêque  de  Bàle  ,  vas- 
sal de  l'empereur  Rodolphe ,  et  par  la 
attira  ee  prinoadanalaFraiiclie-CofBté  : 
Rodolphe  assiégea  Besancon,  mais  sans 
pouvoir  le  réduire,  grâcea  la  vigoureuse 
résistance  d'Otton.  Le  brave  seigneur 
IVaneoflBÉoia  aarvft  la  foi  da  TraMa 
Hiilippe  le  Bel ,  avec  cette  ardeur  qui 
était  dans  son  sang.  Il  prit  une  part 
active  aux  guerres  contre  le  comte  de 
Flandre,  ao  il  reaBarquar  par  aoa  . 
bouillant  courage  à  la  bataille  de  Fu^ 
nés,  en  1297,  et  reçut,  en  1303,  àCat- 
sel,  une  blessure  dont  il  mourut. 

Comme  le  prince  Robert,  fila  d'Octon 
IV,  était  en  bas  âge ,  le  comté  fut  ad- 
ministré par  le  roi  de  France.  T#  jeune 
Robert  mourut  en  1315  ,  laissiaiit  sa 
principauté  à  sa  sœur,  Jeanne  r%  épooaa 
du  roi  Philippe  le  Long.  La  owit  éà 
IS!;ilinii(l  d'Artois,  mère  de  cette  prin- 
cesse, lui  pi-rmit  bientôt  d'ajouter  l'Ar- 
tois a  ses  possessions  territoriales,  déjà 
très-étenoues.  Elle  eut  elle-même  pov 
héritière  sa  fille  Jeanne  II  ,  dont  le  ma- 
riage avec  Eudes  IV  ,  duc  de  la  basse 
Bourgogne  (1318),  réunit  de  nouveau 
lea  dem  pNrrlnaaa  daoa  nom  sooa  Tan* 
torité  d'un  seul  prince.  Après  la  mort 
de  rouis  le  Hutin,  qui  n'avait  eu  qu'une 
fille  de  sa  femme  Marguerite,  sœur  de 
Eodea  IV ,  da  vitaa  aanteatatlotti  iTé- 
taient  élevéea  daoa  la  royaume  relative 
ment  à  la  succession  de  la  couronne. 
Eudes  réclamait  Tliéritage  de  Louis 
prar  aa  idàoaj  mala  an  piétintions, 
(Bonmifea  ft  la  loi  salique ,  avaient  été 
repoussées  par  les  seigneurs  français. 
Dans  une  assemblée  des  pairs,  la 
couronne  avait  été  unanimement  délé- 
téei  miippa  le  Long,  frèra  d«  daniar 

(*)  Hugues  de  ChAlon  descendait  «le  Ouîl- 
laume  le  Grand  et  des  anciea*  couiie*  à»  k 
bitita  Buaigugaa» 
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nL  Eudes  avait  continué  de  protester, 
€4tak%  pour  rapilMri|iid  Philippe 
loi  avtit  donné  «n  mariage  sa  IHle  atoée^ 
Jeanne  de  France,  comme  nous  vcnooi 

de  le  raconter. 

Eudes  tut  aussi  devour»  à  la  France 
que  le  prince  Otton  IV.  Sou  activité  et 
aoB  courage  sufltreûl  à  toni  leibeaoiM 
de  la  guerre  iatériem  et  de  la  j^ucne 
étranîièrp.  Il  repoussa  une  invasion  du 
margrave  de  Bade  et  Monlbéliard  ,  et 
châtia  plusieurs  seigneurs  rebelles  de 
aes  États.  Il  prit  une  part  glorieuse  à  la 
lutte  terriUe  qui ,  de  aon  temps,  s*eo- 
cagei  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
Le  roi  Philippe  de  Valois  lui  témoigna 
une  contiance  sans  réserve ,  en  lui 
abandonnant  le  choix  des  gouverneurs 
des  plaeeilbrteed«royaiuDe;etoelîit 
pour  répondre  à  cette  confiance  illimi- 
tée que  Kudes  se  montra  si  jnloiix  de 
l'honneur  el  de  la  gloire  de  su  patrie 
âdoptive.  Deux  Bourguignons,  investis 

$ar  lui  de  commandements  mportanls, 
ean  de  VlaMiea  Calais,  ft  Geoffirolde 
Ghamy  en  Picardie,  se  {signalèrent  par 
une  bravoure  éprouvée  et  par  des  ac- 
tions d'éclat.  Endos  IV  mourut  à  Sens, 
en  1349,  laissant  la  France  désolée  et 
aiiattue  par  la  double  calamité  de  la  dé» 
ftite  de  Crécy  et  d*ttoe  peste  um?er«» 
aelle.  Ses  deux  flis  étant  morts  de  son 
vivniit,  il  eut  pour  successeur,  dans  les 
d«'u\  Hoiiru'oiines  et  eu  Artois,  son  pe- 
tit-liis  Philipue,  uui,  né  daus  le  ch^ltcau 
de  Roavre,  devait  y  terminer  ses  juurs 
et  en  i!;arder  le  nom. 

Philippe  (le  Rouvre,  encore  enfant, 
réi^na  sous  la  tutelle  de  Jeanne  de  Bou- 
logne, sa  mere  ,  et  du  roi  Jean ,  dont 
elle  était  devenue  l'épouse  en  secondes 
noeei.  La  haute  et  la  basse  Bourgogne, 
aous  cette  administration  ,  se  montrè- 
rent éi;alement  jalouses  de  la  qualifica- 
tion de  tranche  ,  par  la  vigueur  avec 
laquelle  elles  résistèrent  à  rétablisse- 
ment de  l'impôt  sur  le  sel  :  Jean  avait 
m^èté  qn'ellet  le  aoumettraient,  comme 
le  reste  du  royaume,  aux  droits  de 
gabelles,  si  productifs  pour  le  trésor. 
Oblis;é  de  rrnoncer  a  cette  prétention  , 
il  u  en  obtint  pas  moins  de  puissants 
•ecours  de  la  noMeaie  boorguignonne 
flOBtre  Ici  Anglais.  Celle-ci  combattit 
bravement  à  Poitiers,  en  135G  ,  où  le 
roi  iut  fait  prisonnier  ;  et,  a^ès  cette 


défaite ,  elle  défendit  son  sol  natàt 
comme  elle  «fait  défenda  «lui  de  b 
Fronce.  Mais  liw  Bourguignons  saoeoflip 
bèrent  aussi  au  combat  de  Brinn-sur- 
Ource ,  et  les  Anglais  ,  maîtres  de  la 
campagne ,  portèrent  le  pillage  daos 
toute  la  province  :  ils  ne  conseotirest 
à  te  fetirer,  après  tons  ces  rafigo. 
qu*à  la  condition  qu'il  leur  seroit  p^}é 
une  contribution  de  guerre  de  'mm 
moutons  d'or.  Les  Clomiois,  plus  heu- 
reux que  les  Bourguignons ,  ava)e&i 
battu  et  repoussé  les  Anglais,  quanéPi 
•avaient  tenté ,  en  IStt ,  de  surprsote 
Besançon.  Ce  fut  au  miUeu  decescom* 
bats  et  de  ces  desastres  nue  la  première 
race  royale  des  ducs  de  Bourgounc, 
après  avoir  duré  379  ans,  s'éteigoU 
la  perioonedn  prince  r^piant  Pblli^ 
de  Rouvre  ndourut^  en  1S61  t^P^ 
égé  de  16  ans. 

T/industrie  et  le  commerce  avaient 
pris  des  dcveloppements  considérables, 
depuis  le  douzième  siècle,  dans  la  FrSi- 
che-Comtéet  dans  les  avtrea parties^ 
h  Bourgogne.  En  ISIS*  le  reine  Jeanne 
avait  eu  l'heureuse  et  patriotique  peu- 
sée  de  faire  des  avances  à  une  roiQM- 
gnie  de  drapiers  et  de  tisserands  de  Pi* 
ris,  pour  qu  ils  vinssent  s'étabUr  i  Graf* 
sur-Saùne,  el  y  entretMilr  nm  fabriqoi 
de  draps,  çenre  de  production  indt  s* 
trielle  que  favorisaient  d'ailleurs  le  bon 
marché  el  la  belle  qualité  des  laines  Je 
liourgogne.  Poliguy  fa  briquait  aussi  des 
draps  û  reebcidiés ,  qu'une  anoemil 
ordonnance  de  la  Franclie-Comté  por- 
tait que  toutes  les  étoffes  cl  toiles  «, 
vendraient  à  l'aune  de  Poligfiy.  Ui* 
juifs  et  les  Lombards,  toujours  aUjrrt 
par  la  ridiesse  et  le  commerce,  s*éUieat 
établis  en  foule  dans  la  province.  Os 
leur  avait  assigné  pour  demeure  VeiCili! 
Gray,  Port-sur-Siione,  Jussey,  Monlbo- 
son,  où  ils  peuplaient  des  rues  entierts. 
Mais  leur  rapacité  ordinaire  les  ar^l 
rendus  odieux,  et  me  iottilu^n  tre&> 
remarquable  avait  été  fondée  pour  dé* 
livrer  le  pays  de  leurs  usures  :  de  riches 
bourgeois  de  Salins  s'étaient  assooi»;! 

f)0ur  fonder  une  banque  que  Ton  appelai' 
e  Munt-dc'Salins,  et  où  Ton  trouvai 
de  l'argent  à  de  Justes  intérêts  ;  et  qu<4 
que  cette  entreprise  n^eût  |ias  ooœple 
tement  réussi,  elle  ét:Mt  le  signe  incoa 
testabie  d*UA  ^raud  itrogrès  lUns  Je 
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nie  industriel  des  nouriî»ii*înons.  Les  part  qu'ils  prirent  asix  troubles  et  aux 

bieui'aits  de  riustruclioa  etaieut  vive-  guerres  de  la  première  inuilie  du  quin- 

inent  apprédéa  par  les  Comtois ,  qui  ziéme  siècle  (1419-1477).  Noos  n'en» 

fréquentaient  les  écoles  florissantes  de  trerons  dans  aucun  détail  sur  ces  éfé- 

Bp'^nnron  <'t  de  Grnv.. Au  commencement  n  incnts,  (jui  sont  f;iinili  rs  à  tous  les 

du  qujtor/icine  sieele,  la  reioe  Jeaaue  )Sj>riu»,  et  qui  apparlieuneut  d  ad  leurs 

avait  londe  a  Paris  un  collège  de  Bour-  plutdt  i  l'histoire  de  France  qu'aux  an- 

Sogne,  dans  lequel  les  Francs-Comtois  n  des  de  la  Franche-Comté, 
evaicnt  être  admis  de  prffrrenre.       T.mdis  (pie  les  plus  graves  intérêts 

Aussi  les  états  de  la  province  veillaient-  agitaient  I  turope,  de  grands  malheurs 

ils  avec  beaucoup  de  sollicitude  a  Tad-  publics  pesaient  sur  la  i  ranche-Comté. 

miaistration  de  ce  eollége.  La  peste  avait  envahi  les  deus  Bouigo- 

Les  plus  proches  parents  de  Philippe  gnes  en  Î  t:î8,  et  porte  la  terreur  et  la 

de  Rouvre  étaient  deux  membres  de  la  mort  d.ms  toutes  les  villes  nu  deld  et 

maiaou  royale  des  Valois  :  Jean  et  Mar-  eu  det^a  du  Jura.  Quelques  années  plus 

Knrite  de  France,  fille  de  Philippe  le  tard,  des  troupes  é^écoreheurs  ou  de 

ng  et  de  la  reine  Jeanne,  et  veuve  du  gens  de  guerre  ,  n'ayant  ni  maître  «  ni 

comte  <!•'  Kl.mdrc  Louis  I*".  La  Frnn-  solde,  ni  frein,  s'ctaieni  rués  sur  le 

che-Comté  n  étant  ni  un  apauage,  ni  un  pays,  et  y  avaient  couunis  encore  plus 

tief  de  la  eourooiie,  retouraa  à  cett»  de  ravagés  que  la  peste  (1440).  Mais  le 

princesse,  tandis  que  le  roi  reprit  le  naréchà  de  Fribourg,  après  avoir  fait 

duché  de  Bourgogne  ,  qui  avait  appar-  éprouver  une  première  défaite  a  ces  bri- 

teuu  a  ses  ancêtres,  et  dont  il  était  l'iié  gands,  sur  les  bcurds  du  Doubs  et  de  la 

rilier  naturel.  Il  en  donna  le  gouverne-  Sadoe,  les  avait  complètement  détruits 

neat  à  son  quatrième  (ils ,  Philippe  le  à  Chanteau ,  non  loin  de  Saulieu.  Puis« 

Bardii  qui,  bientôt,  sur  la  deuiaude  des  à  tant  de  ealamitcs  avaient  succède,  en 
nobles  et  du  peuple,  fut  crée  prince     14.>5,  les  horreurs  de  la  guerre  civile  , 

souverain  de  la  province.  Au  cas  où  ce  la  noblesse  de  la  Franche-Comte  s'etant 

fiondsteiir  de  la  seconde  race  royale  des  févoltée  pour  défendre  ses  priviléjges. 
ducs  de  Bourgogne  n'aurait  pas  eu  d'en-  Depuis  longtemps  ,  elle  considérait 
fants  mMes,  le  duché  devait  être  rêver-  l'établissement  d'un  parlement  amhula- 
sibJe  à  la  couronne.  Philippe ,  après  toire  par  les  ducs  de  iiuur^oftue  conmie 
tvôh*  ftït  la  guerre  à  la  comtesse  de  un  empiétement  sur  les  juridictiontsei- 
Flandre,  à  laquelle  il  disputait  la  Fran-  gncuriales.  I>es  commissaires  formant 
che-Comté,  romprit  (pi'd  en  viendrait  cette  curnpniznie  étaient  désignés  par 
mieux  a  ses  lins  par  une  alliance  de  fa-  l'autorité  centrale;  c'étaient  des  gen- 
mille  :  il  épousa  Marguerite  de  Bra-   tilsbommes ,  des  ecclésiastiques ,  des 

bant,  petite-fille  et  hmtiére  de  cette  juriseonsnltes.  La  durée  des  sessions, 
princesse  (I3fi9) ,  et  ce  mariage  lui  va-    auxquelles  on  donnait  le  non»  de  (jrandt 

lut  plus  tard  la  Franche-Comté  et  les  joins,  se  prolongeait  depuis  deux  jus- 
comtés  d'Artois,  de  Flandre,  de  Retbei  uu'a  iuiil  semaines ,  selon  le  nombre  et 
et  de  Nevers  (1884).  Le  duc  de  Bour-  Pimportance  des  affaires.  Les  commis-* 
gognv,  par  la  rétuiiou  de  tant  de  pro-  saires  se  transportaient  successivement 
vinces  sous  sa  domination  ,  surpassa  en  à  Henime  pour  le  duché  de  Bourgogne,  . 
puissance  et  en  richesses  la  plupart  dt-s  a  Dôle  pour  la  Franche-Comté ,  et  a 
rois  ses  contemporains.  Parmi  ceux-ci,  St-Laurent-les-ChftIon  pour  le  comté 
beaucoup  avaient  le  titre  sans  la  force  d'Auxonne  et  les  terres  d*Outre-Saône. 
et  la  grandeur  ;  lui  avnit  la  grandeur  et  Le  parlement  anîbulatoire  ,  pend  mt 
la  force  sans  le  titre.  Phdippe  mourut  l'exereiee  de  ses  fonctions,  s'etatl  trouvé 
en  1404,  et  eut  pour  successeurs  son  fils  plus  d'une  fois  en  collision  avec  la  no- 
Jean  sans  Peur,  qui,  par  un  maria^.  Messe,  à  Inquelle  il  avait  fini  par  impo- 
ajouta  encore  aux  possessions  temto-  ser  l'autoritc  de  ses  arrêts.  Les  mécon- 
rialesduducdeI?our2ogne,les ronitésde  trntetn  nts  des  seigneurs,  longtemps 
tlainaut,  de  tiullande  et  de  Zélande,  puis  contenus ,  éclatèrent  enfin  par  une  prise 
Philippe  le  Bon  et  Charles  le  Téméraire,  d*aTni«s,  et  il  en  résulta  une  guerre  d- 
ies  petit»-lil8,  tous  deux  célèbres  par  la   vile  qui  fit  répandra  heaoeoup  de  sang, 

T.  nn.  29*  LbfraUon.  (Digt.  bigtgl.,  btc.)  » 
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flt  ont  n  UvnifuB  1  IVwntiga  de  Chav • 

les  le  Téméraire.  Les  biens  des  vnincus 
furent  confisquas ,  leur  ctief,  Jean  de 
Granson,  pent  sur  l  echafaud,  et  tout 

{lia  devant  la  Juridiction  ducale ,  dana 
i  haiitfi  tomm  dana  la  baaae  Boorfo- 
gne. 

Bennçon,  par  sa  position  insolite, 
avait  échnfipé  am  ditfilons  et  aux  guer- 
lea  qui  désolaient  les  f.ints  bourgui- 
gnons. Quoique  le  reste  de  In  Frnnrlie- 
Conité  lût  soumis  à  rautonté  ducale, 
Bfsan^n  était  demeurée  Tille  libre  de 
rem  pire  germanique,  et  avait  cessé  d'ê- 
tre la  capitale  de  la  province.  Cet  hon- 
neur était  et'hu  en  p.irtt^e  a  Dôle.  Les 
citoyens  de  Besançon  avaient  eu  cepen- 
dant de  graves  démêlés  avec  farehevd- 

3 ne  de  leur  ville  et  q(u'l(}ues  seiirnpurs 
u  voisinni:e.  C^'  prélat,  investi  des 
droits  royaux  par  les  souverains  de 
rAHemiigne ,  portait  le  titre  de  firinoe, 
et  avait  le  droit  d'assisipr  aux  diètes  de 
rKinpire.  Il  disposait  donc  d'un  pouvoir 
qui .  a  plus  d'un  titre ,  devait  inquiéter 
M  miNtanti  de  Befaneon ,  très-jalooR 
de  leur  indépendance.  Voilà  pourquoi 
reux-ei  avaient  rodierche  la  proteeiion 
des  «eigneurs  féodaux  asj»ez  puissants 
pour  dIfMra  leurs  IHmtéa.  Voilà  pour- 
quoi ils  s'étaient  mis  suocessivenient 
sous  la  prde  de  Jean  de  Chillou  (1224), 
sous  celle  de  Hugues  IV ,  duc  de  Bour- 
gogne (1379),  et  soua  oeNe  du  duc  Ot- 
ton  IV.  Plua  véManmaiit ,  PliHippe  le 

Hardi  avnit  ricronlr  protection  ,n  la 
Ville  libre  et  impériale  de  Bt  sancon , 
moyennant  un  tribut  annuel  de  âu'u  li- 
fre'». 

Tout  le  monde  sait  comment  In  car- 
rière aventureuse  «le  Charles  le  Témé- 
raire se  termina  a  la  bataille  de  iNancy. 
Ge  priMa  ne  laitnit  pour  héritiin 
que  la  princesse  Marie,  sa  fille,  et  Jean, 
comte  de  ÎSe^ers,  petit  fils  de  Philippe 
le  Bardi.  Marie  devait  lienier,  par  droit 
do  nniiMMwa ,  de  loua  lea  titaia  de  aon 
père,  la  Baurgogne exceptée,  tandis  que 
cette  dernière  province  devait  revenir 
a  Jean ,  seul  représeiiUnt  uiéle  de  la  dy- 
naatio  dueale.  Maia  Laiiia  XI  agissant 
préeiaément  comiNe  si  le  comte  n'avait 
pas  existé,  et  arguant  de  la  réversibilité 
de  la  Bourgogne  à  la  Irraoce,  lit  uiou- 
voirions  les  nefaoïcadaaa  redoutable 
ffatttiiai  paar  aTianpanr^dnoaiia  ndio 


poftkni  di  rhérftage  de  Chartoi  la  té^ 

m^raire.  Il  ga|;na  ou  intimida  les  états, 
séduisit  ou  entraîna  les  peuples  par  l'as- 
cendant de  son  génie  et  de  sa  volonté, 
et  se  fit,  «I  définftfve,  Kvrer  toutes  lea 
places  du  duché  de  Bourgogne.  En 
nomme  habile,  il  avait  eu  soin  d'ap- 
puyer ses  néuociations  auprès  des  étata 
par  l'envoi  d'une  armée  et  par  la  pro- 
messe d'unir  le  dauphin  à  la  princesso 
M;irie.  Dans  la  Franche-Comté ,  Jean 
de  Châlon,  prince  d'Orange,  Icseiiinenr 
If  plus  influent  du  pays ,  engageait  les 
étata  provinciaux ,  vers  le  même  tempe, 
à  se  mettre  sous  la  protection  du  roi  de 
France,  Le  clergé  et  le  tiers  état,  qui 
éprouvaient  une  répulsion  instinctive 
pour  Loufk  XI ,  rejetèrent  d'abord  calla 
proposition  ;  mais  la  noblesse  l'acnieil- 
lit  favorablement,  et,  après  de  vives 
contestations,  il  tut  décide  qu'on  rece- 
vrait gamiaon  fraaçaiaa  à  Dole,  à  Sik 
lins  et  à  Gray.  Le  roi  de  France  protai 
tait  qu'il  n'auissait  qu'à  titre  de  dépo- 
sitaire et  de  défenseur,  en  attendant  le 
mariage  projeté.  Anfoiid,  il  neaongeait 
pas  sérieusement  à  ceUa  attiaoce ,  et  il 
ne  l'avait  urne  en  avant  que  pour  mieux 
couvrir  ses  desseins.  Son  but  véritable 
diafi  de  anrprandre  la  nrinoMN  Maria 
et  de  s'emparer  de  ses  Etats  ;  l'ocaMpt' 
tion  de  la  l'ii  anlic  cî  <!e  l'Artois  par 
les  troupes  françaises ,  et  les  troubles 
anadtés  on  Flandre  par  les  émissaires 
du  monarque ,  ne  permettaient  pas  d'en 
d.iuter.  La  princose  Marie,  justement 
alarmée,  se  donna  un  protecteur,  le  lë 
août  1477,  par  son  mariage  avec  l'ar- 
chiduc Maximilien  ;  et  cette  alliance  di^ 
vint  le  signal  de  la  révolte  de  la  Fran- 
che-Comte contre  l'autorité  de  Umiê 
XI. 

«  Les  nnofollaa  ^  lo  toi  recevait 

de  la  Bourgogne  commençaient  à  lui 
donner  de  l'inquiétude.  I/ê>  sujets  de 
Ciiarles  le  Teinéraice,  dans  Imt  pre- 
mière joie  eti  se  vo^t  delivna  de  aon 
yni'Z  ,  n'avaient  pris  aucunes  mesures 
pour  se  défendre  contre  Louis  XI,  et 
c'est  ce  qui  avait  facilite  ^es  couquète&; 
«aie  lia  ooNMnençairat  à  a*aperoavoir 
que  les  douoaa  parolea  et  les  belles  pro- 
messes du  roi  n'étaient  accompagnées 
d'aucun  elïet ,  et  la  résistance  &  or^oi- 
aait  de  loutaa  |iaria.  Celait  à  Jean  II 
de  CUloo  «  prinaa  d'Onoga  «  «ne  l4Niia 
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était  surtout  redevable  de  It  conquête 
des  deux  6oiir<:;ounes.  Aucun  seigoeiir 

ne  possédait  de  si  ::ran  !s  domniiiPS 
dans  ces  deux  province  s,  el  n'avait  taot 
de  crédit  ^ur  les  Bourèjuignous.  Louis 
en  ressentit  de  la  jalousie,  et,  au  Keu 
de  donner  au  prince  d'Orange  (e  gou- 
Vfrtit  nient  d(  s  lidiirL'ojjnes,  \\  en  rlinr- 
gea  George, de  la  ireuiouille,  baron  de 
Oraon,  son;^premier  chambellan.  Craon 
était  fort  avide,  et  signala  son  adminis- 
tration par  des  concussions  de  tout 
genre.  Lomis  avait  doinie  aux  liourgui- 
gnons  les  assurances  les  plus  positives 

Î|u*il  maintiendrait  lears  propriétés  et 
eurs  privilèges;  mais  son  prenuer  prin- 
cipe en  poiitujue  était  de  beaucoup pru- 
nieltre  et  de  tenir  peu.  ti%*étalC  pas 
ftché  que  les  voler  es  de  ses  soldats  ap- 
pauvrissent et  alfaiblissent  des^prn\in- 
oes  nouvellement  conquises.  Craoa, 
d*autre  part ,  retusail  de  rendre  au 
prince  d  Orange  beaucoup  de  places  de 
son  héritage  que  le  sort  des  annes  ve- 
nait (Je  mettre  entre  ses  mains.  Le 
|jjiu(.e  d  Orange,  blessé  dans  ses  inté- 
rêts propres  et  dans  ceux  de  soo.pavs , 
employa  ses  oncles,  les  sires  de  Uiâ- 
t(  au-(iuyon  ,  à  le  reconcilier  avec  Ma- 
rie. Cdie-ci  lui  donua  la  iieulenauix 
générale  des  deui  Bourgognes.  Les  si- 
res de  Vauldrey,  de  Vergy,  de  Vienne, 
de  Quingey,  de  l.i  Hannie,  de  Toulon- 
geau,  d'Antlelot,  de  Digome  et  de  Cot- 
tebrune,  qui  presque  tous  avaient  été 
maltraites  et  dépouillés  par  Craon,  se 
joignirent  a  Jean  de  Cihâlon.  Le  [iriuce 
surj)nt  Craon  a  \ Oonl.  dans  la  niiil  du 
li>  mars,  eliui  lua  beaucoup  de  monde. 
Bieol^  la  révolte  eoi^  Louis  e'éte»* 
dit  Mil  deux  Bourgognes  (*).  » 

Le  caractère  el  la  conduite  de  George 
de  la  IremouiUe  expliquent  connneut 
le  pcodiMi  des  FmMsHîoiiitois  pour  la 
France  fit  alors  place  à  la  baioe.  Quand 
le  lieutenant  de  J.oiiis  \I  apprit  (pie  la 
noblesse  et  le  peuple  de  la  baute  Bour- 
gogne s'etaicînt  soulevés ,  il  ;mardia 
cofttne  eux,  «t  les  aileignit  au  pont  de 
Mugy.  Le  passage  du  pont  fut  vivement 
dispute,  et  Craon  ne  parvint  à  le  Iran- 
chir  qu'eu  sacriUaiit  2,iMM)  soldats.  A 
peine  aeait^l  lédoit  nae  ville ,  qu'oM 


(*)  Sismondi ,  Hisloire  dm  MnuiCtds $ 
t.  XIY,  p.  âa4  et  i%S, 


antre  a'insnrgeait  ;  Il  avait  allUra  non- 
seulement  aux  Gonitols,-mals  aux  vo- 
lontaires suisses  ,  qui  combattaient 
pour  eux.^  George  de  la  Trémouille  as- 
siégea Dole ,  lui  donna  deux  assauts 
meurtriers,  puis  fut  obligé  de  convertir 
le  siège  en  l)!oçus.  Surpris  nu  milieu 
de  l  oijscurité  de  la  miit,  il  jierdit  toute 
son  artillerie.  Sallazar,  un  des  meilleurs 
%  capitaines  de  Tarméelrançaise,  se  laissa» 
aussi  surj)rendre  à  Grny/et  fut  cause 
^que  cette  ville  fut  ijnilee.  Louis  crut 
devoir  rappeler  le  gênerai  qui  avait  si 
mal  servi  sa  politique.  QiailesdeChan- 
mont  d*Amboi8e  sun  éda  à  Craon  dans 
le  gouvernnnf'nt  ûv^  lionrgognes,  el  ré- 
para ses  laules.  il  soumit  les  places  du 
dudié  soulevées  par  te  prince  aOrange, 
repoussa  les  troupes  dê  l'ardilduc  Maxi* 
niilieii ,  venues  à  son  secctors,  el  s*em- 

t)ara  de  Dùie  au  moven  d'une  surprise 
labileiuent  ménagée.  Ce  fut  un  jour 
terrible,  un  Jour  de  deuil  pour  cette 
ville,  qu'on' appelait  la  Joyevse,  et  qui 
ne  lut  plus  comme  que  sous  le  nom  de 
la  Duiante.  Les  bourgeois  de^Dôle  Ai- 
rent  massacres ,  les  maisons  brdlees  et 
leursj  nmi-s  rasés.  Plusieurs  villes.  Po- 
li i;ny  ,  Salins,  lurent  .traitées  avec  la 
même  rigueur  et  la  même  cruauté. 
Quand  tout  fut  rentré  daoa  Tobéis- 
sance,  Louis  vint  en  personne  prendre 
pnv»«('vsii>n  de  la  Bourgogne,  magnilique 
uroie  qu  il  convoitait  depuis  longtemps. 
Les  anciens  ducs  avaient  eu  leurs  grands 
fours  où  ilsTcndaient  la  justice,  comme 
noiiN  l'avuDS  rapporté  tout  à  l'heure. 
Louis  XI  sub.-îiitu.i  au  parlement  am- 
bulaluire  un  jjarlemciU  régulier,  uu 
cour  souveraiiie,  qu'il  rendit  aedentaireà 
Dijon,  et  a  laquelle  reasortirent  d'abord 
lu  iJoiirgogne  |trojtreineiit  dite  et  le 
comte,  lie  Cliarulais,  et,  par  la  &uite,  la 
Bresse,  le  Bugey,  le  Valromay  et  le  can- 
ton deGnx,  iôiiqii*ils  lunut  r<  unisà 
la  France  sons  le  règne  de  Henri  W . 

I.a  1* ranelie-Cxjinte  avait  ele  conquise 
pur  nos  soldats.  La  prise  de^Dole  avait 
aiitrainé  la  soumission  de  •toutes  las 
villes  de  la  [iro\inre  ,  et  Besançon' 
même  a\ait  ele  lorce  d'ouvrir  ses  por- 
tes et  de  subir  la  protection  du  roi  4^- 
Fianœ.  Marie  êtaa  morte  en  1489,  et 
4'année  suivante  Louis  Xi  et  Maximi- 
lien  avaient  mis  fin  a  la  guerre  par  la 
pau  d  iUraj»  :  il  avait  ele  convenu  qae, 

29. 
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pour  concilier  tous  les  inlérêts,  le  dau- 
phin Charles  j  Gis  du  roi ,  serait  fiancé 
af«c  Margoenla,  fille  de  rarehidne,  et 
que  1.1  jeune  princesse  apporterait  pour 
dot  à  son  ('poux  la  Franche-Comté  et  le 
comté  d'Artois ,  dont  il  serait  mis  pro- 
▼isoirement  en  possession.  En  effet,  la 
province  qui  avait  été  si  vivement  dis- 
putée à  Louis  XI,  passa  sous  l'autorité 
du  dauphin,  et  tut  gouvernée  par  son 
lieutenant  Jean  de  Baudrieoort,  avec 
un  grand  esprit  de  sagesse  et  de  justice. 
A  cet  état  de  choses,  qui  n'était  que 
provisoire ,  devait  succéder  bientôt  la 
guerre.  MaximiHen ,  irrité  de  rinsolte 

Îue  lui  fît  Charles  VIII  devenu  roi  de 
rance  ,  et  refusant  de  remplir  les  en- 
ga^emeots  du  dauphin  à  l'égard  de  la 
prinoefse  Marguerite,  et  encore  plus 
exaspéré  de  se  %'oir  enlever  par  ce  pnnce 
sa  propre  fiancée,  Anne  de  Bretacne, 
entra  dans  la  Franche-Comté  avec  ses 
troupes ,  y  obtint  un  STantage  signalé 
et  s'empara  de  cette  ptovioce.  Charles 
VIT!  aurait  pu  la  reprendre  comme  son 
père  \  mais  ,  séduit  par  l'appât  de  la 
conquête  de  Naples ,  il  ne  fit  aucun  ef- 
fort pour  ressaisir  la  haute  Bomgogne, 
et  la  réria  même  à  rEmpereof  par  le 
traité  de  11«J3. 

Les  Francs  -  Comtois  se  réjouirent 
d^in  arrangement  qui  les  enlevait  à 
l'autorité  de  la  France.  Ils  étaient  de- 
venus des  ennemis  implacables  pour 
leur  ancienne  patrie ,  et  ils  ne  tardèrent 
pas  à  le  montrer.  Se  réunissant  aux  Al- 
lemands et  aux  Suisses  ,  et  fonn  uit 
avec  ces  étrangers  une  armée  de  10,000 
hommes ,  ils  envahirent  la  bourgogne 
SOUS  le  ragiie  de  Louis  XII,  en  I61S. 
Sans  l'habileté  de  la  Trémouille  et  le 
courage  lies  habitants  de  Dijon,  cette 
fnvasion  eût  pu  étretuneste  au  royaume, 
attaqué  à  la  fois  par  Tempereiir  d'Alle- 
nufçat^  hs  Suisses  et  le  roi  d'Angle- 
terre. Cependant  Maxiinilien ,  des  qtie 
son  (ils  Philipue  eut  atteint  sa  dix  seu- 
tième  année ,  loi  rendit  les  États  qu^il 
tenait  du  chef  de  sa  femme:  les  Pajrs- 
Bas  et  la  Franche-Comté  revinrent  à  ce 
prince ,  qui  les  reunit  définitivement  à 
la  couronne  d'Kspasne  par  son  mariage 
avec  Jeanne ,  flile  de  FerdioaMT  et  d*!- 
sabelle.  Philippe  ne  laissa  que  des  en- 
tants «  n  bas  V-'N  l'arcbidurhesse 
Marguerite,  lille  de  Maximilien,  lut 


chargée  de  la  régence  pendant  leur  mi- 
norité. Elle  fut  nommée  non-seulement 
gouvernante  des  Pays-Bas,  mais  la 
Franche-Comté  lui  fut  donnée  en  outre 
à  titre  d'apanage.  Une  si  urande  cbar^jc 
n'était  point  au-des6us  des  talents  de 
Marguerite.  Cette  habile  princesse, 
voyant  son  apanage  toujours  menacé 
par  les  guerres  de  Charles-Quint  et  de 
François  1",  conçut  la  pensée  de  se 
mettre  à  couvert  par  un  traité  particu- 
lier avec  la  France.  «  Les  Suisses  au- 
raient vu  eux-mêmes  avec  (x  ine  ,  dit 
M.  Sismondi,  un  pays  si  rapproelié  de 
leurs  frontières ,  devenir  le  siège  de  la 
guerre;  ils  offrirent  donc  leur  média- 
tion, et  Qbtinrent  qu'un  traité  filt  si- 
gné à  Saint-Jean-dc-Lône ,  le  U  juillet 
1599,  pour  suspendre,  pendant  trois 
ans,  toute  hostilité  entre  les  habitants 
de  la  Franche-Comté  et  ceux  des  pro- 
vmces  limitrophes  de  la  France ,  jus- 
qu*à  Monzon- sur- Meuse.  Ge  traité  de 
neutralité  tut,  à  plusieurs  reprises,  re- 
nouvelé et  proloriî:»^  p^'ndniit  pins  d'un 
siècle  ;  de  sorte  que,  durant  les  guerres 
sans  cesse  renaissantes  entre  les  deux 
maisons  de  France  et  d'Autridie,  les 
deux  Rouriro^nes  jouirent  des  avanta- 
ges de  la  paix  et  d'un  libre  commerce 
entre  elles,  et  elles  préservèrent  en 
même  temps  de  toute  attaque  le  reste 
de  la  France  SUT  toute  la  firontière 
orientale  (*).  « 

Si  cette  neutralité  fut  un  avantage 
pour  le  duché  de  Bourgogne ,  elle  fut 
aussi  un  bienfait  pour  1 1  Franclu'-Conité. 
File  assura  à  celle  dernière  province, 
comme  l'observe  M.  Sismondi,  un  siècle 
de  paix  et  de  prospérité.  Atout  prendre, 
les  Francs-Comtois  devaient  donc  se  fé- 
liciter d'un  e'^tat  de  choses  où  ils  trou- 
vaient a  la  fois  la  satisfaction  >le  leur 
orgueil  et  de  leurs  intérêts  pailieoHers. 
Mais  il  n'en  était  pas  ainsi  de  la  France, 
qui  devait  délirer  ardemment  la  réunion 
du  comte  de  bourgogne  au  royaume.  Si 
eNe  avait  consenti  un  traité  de  neutra» 
Kté  et  l'avait  respecté  pendant  cent  ans, 
elle  n'avait  point  renoncé  pour  cela  a 
ses  anciens  droits  sur  la  Frauclie- 
Comté.  Les  hiléréis  de  so«  unité  terri- 
toriale, les  besoins  do  sa  déCsnaa  «tlo 

(*)   Sismondi  ,  Hùtoirt  «les  frMfàu , 
t.  X.VI,  p.  i6o  tX  i6i. 
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développement  de  sa  li^ne  de  frontière 
hii  imposaient  le  devoir  de  travailler  à 
la  réunion  de  cette  provirioe  au  duché 
de  Bourgogne.  Tout  eu  avant  sujet  de 
s'applaudir,  sous  beaucoup  de  rapports, 
du  traité  de  neutralité,  le  goavemeuMiit 
français  devait  voir  avec  jalousie  la 
pl  i  sènce  des  Espagnols  dans  la  Franclie- 
CoiiUé  ;  d  ailleurs^  outre  aue  la  réuoioo 
devait  élargir  aon  territoire  et  reeiiler 
sa  frontière ,  elle  ne  poufait  manquer 
d'augmenter  aussi  sa  sécurité  morale  , 
en  lui  donnant  de  ce  côté  pour  voisins 
les  Snisaes  ses  ildèlei  aiHéi.  n  n*est 
donc  |M8  surprenant  qo*ll  ait  aaisi  le 
premier  prétexte  qui  se  soit  présenté 
pour  tenter  la  conquête  de  la  Bourjgo- 

ge  espagnole.  Le  gouverneur  de  ta 
anche  •  €>Mnté  eut  rimprodenoe  de 
donner  lui-nu'me  cette  occasion  .'i  la 
France,  en  appuyant  la  révolte  de  Gas- 
ton d'Orléans  contre  le  roi  Louit  XIII, 
aon  frère.  Ce  prinee  envahit  et  ravagea 
le  duché  de  Bourgoizue  en  tR32,  avec 
un  corps  de  cavalerie  que  les  Espagnols 
avaient  mis  à  sa  disposition;  et  de  là  il 
s'avança  dans  le  Languedoc ,  où  il  par- 
vint à  réunir  autour  de  hii  l'armée  qui 
ftit  détruite  ou  dispersée  à  Castelnau- 
nary.  Une  violation  si  flagrante  du 
traité  de  neutralité ,  qui  faisait  la  ga- 
rantie de  la  Franche-Comté,  ne  i»  invait 
rester  impunie.  En  IfiSG,  le  prince  de 
Condé,  gouverneur  de  Bourgogne,  aidé 
dn  marquis  de  la  Meilleraye,  grand 
maître  de  rartillerie,  fut  chargé  de  la 
conquête  de  la  province  espagnole.  C'é- 
tait la ,  pour  cette  année,  selon  l'obser- 
vation d*an  biatorien ,  le  projet  de  pré> 
dilection  du  cardinal  de  Richelieu,  et 
ce  fut  à  l'armée  de  Condé  qu'il  envoya 
ses  meilleurs  régiments  et  ses  meilleurs 
ofBcierf.  L'armée  fVançaiae  ae  pWbenta 
devant  Dole,  le  l**""  juin  ,  pour  en  faire 
le  siège;  mais  la  ville  était  bien  fortifiée 
et  défendue  par  sa  milice  et  par  une 
garaiaon  de  700  hommes.  Ja  résistanee 
fut  opiniâtre,  et  le  15  août  la  place  te- 
nait encore,  lorsque  Richelieu  fut  obligé 
de  rappeler  le  prince  de  Condé  pour 
l'opposer  aux  ennemis  qui  avaient  fait 
irruption  en  Picardie. 

Le  duché  de  Bourgogne  ,  resté  sans 
défense,  fut  envahi  par  une  année  de 
80,000  isommes;  la  dévastation  s'éten- 
dit dans  toute  la  ptoviaoe  at  y  laissa  des 
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traces  profondes.  Toutefois  ,  les  EsMh 
gnols  échouèrent  devant  la  petite  vnle 
de  Saint-Jean-de-Eône  ,  défendue  par 
ses  intrépides  citoyens.  Le  dut-  de  Lor- 
raine, qui  avait  le  commandeuieut  de  la 
ville  de  Ddie  au  moment  où  le  prinee 
de  Condé  en  avait  entrepris  le  siège , 
ne  voyait  point  ces  cruelles  représailles 
sans  une  vive  inquiétude;  il  prévoyait 
<|ne  les  Français  t  pour  se  venger  des 
Espagnols ,  ne  toraenient  pas  à  repor- 
ter la  guerre  au  delà  du  Jura.  Il  con- 
seilla doue  au  parlement  de  Dûie ,  qui 
était  investi  de  la  hanta  direction  du 
gou\  erneinent,  de  demander  la  reoou- 

vellenitiit  du  traité  de  neutralité;  mais 
cette  coiiipaguie ,  a  laquelle  un  rare  es- 
prit de  jostaoe  et  de  sagesse  avait  &it 
donner  le  nom  à^aréopage  ekrMm, 
oublia  sa  prudence  ordinaire  en  re- 
poussant l'avis  du  prince.  Counne  ce- 
nii-d  Tavait  prévu ,  les  Français  revin- 
rent dans  la  Franche-Comté,  et  cette 
province  devint  pendant  trois  ans  le 
théâtre  de  la  guerre.  Il  en  résulta  pour 
elle  les  plus  grands  maux  ,  ravagée 
Qu'elle  fut  à  la  fois  par  les  Français  qui 
1  attaquaient,  et  par  les  troupes  élran- 

f;ères  chargées  de  la  défendre.  Au  mi- 
ieu  de  tant  de  combats ,  la  peste,  dont 
les  premien  sjrmptômes  s'étaient  dé- 
clares, en  1636,  pendant  le  siège  de  * 
Dole,  se  manifesta  avec  une  effrayante 
énergie  et  sévit,  à  plusieurs  reprises, 
dans  un  intervalle  de  dix  ans,  contre 
les  populations  du  comté.  La  provlnos 
perdit  1 1  moitié  de  ses  habitants  parla 
contagion,  par  la  famine  ou  i  eiiiigra- 
tion ,  et  elle  était  rédoite  à  l'état  le  plus 
déplorable  et  le  |)lus  affreux,  lorsqu'en 
1639,  le  rappel  des  troupes  impériales 
dont  la  présence  était  deveuue  oéces- 
eaire  sur  d*aotres  |ioints .  et  la  retrait 
des  troupes  françaises,  lui  donnèrent 
enfin  quelque  répit.  La  crainte  de  voir 
tous  les  maux  de  la  guerre  foudre  de 
nouveau  sur  son  territoire,  engagea 
la  Francfae-Gooité  à  réclamer  les  béné- 
fices de  rancienne  neutralité,  qui  fut, 
en  effet,  renouvelée  en  1G42,  moyennaut 
la  somme  de  40,000  écus  que  lés  Com- 
tois promirent  de  payer  jusqu'à  la  coo-  . 
clusion  de  la  paii  entra  la  France  et 
r  Espagne. 

Mais  la  conquête  de  la  Franche^omté 
ne  fat  qu*ajooniéi  par  le  aouveoB  tniié 
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de  neutralité.  La  paix  conclue,  en  1659, 
avec  l'Espaene,  Vivant  été  rompue  en 
1668  ,  Louis  XIV  reprit  rexéoation 
de  le  ^tée  de  RiofoeUcu;  il  pente, 
avec  raisoOv^*it  devait  profiter,  pour 
frapper  ce  (irand  roiip ,  de  l'état  d'alfai- 
blissement  et  de  decadt'nce  dans  lequel 
raiicienue  rivale  de  la  France  était  toin- 
iée.  Gefiiteoeere  le  prisée  de  Goadé. 
en  sa  qualité  de  gouverneur  du  duché 
de  Bourgogne  ,  qui  fut  chargé  de  con- 
'  quérir  la  province  espaa^nole.  Il  fallait 
cependant  beaucoup  d'adresse  et  de  pru- 
dence pour  assurer  le  sua:ès  de  l'entre- 
ariee.  ma»  ftiieafle,  aar  on  traité  d'al- 
liance conclu  avec  T Espagne  en  t<l4 , 
toi  avaient  iraranti  la  conservation  de 
la  Francbe-Conité  ;  et,  d'après  leurs  en- 

Sgenients ,  ils  devaient  mettre  14,0U0 
mines  en  campagne  pour  défendre  la 
province  dès  qu'elle  serait  menacée. 

Quant  aux  habitants  do  pays,  il  inij>or- 
tait  de  profiter  de  la  confiance  ou  ils 
étaient  pour  les  surprendre  et  les  réduire 
avant  qu'ils  eussent  pu  se  concerter 
po«r  repomsar  les  Fhinçaia.  Soos  le 
préfente  d'aller  tenir  les  états  de  Booi^ 

Îiogne .  Condé  partit  de  la  cour  dans 
es  derniers  jours  de  novembre  1667.  Il 
cliargea  le  comte  de  Chamilly ,  le  che- 
Yalier  de  Rivière,  Ricousse  et  quelques 
ingénieurs,  de  reconnsttre  en  aecret 
Tétat  des  troupes,  des  places  et  du  pays 
qu'il  voulait  attaquer,  leur  reroniman- 
dant  de  se  déguiser  et  de  se  coiultiire 
avec  la  plus  grande  prudence.  Dans  le 

même  temps,  le  résident  du  roi  a» 
Suisse,  Moulier,  d*après  les  instructions 

du  prince,  ouvrait  avec  les  Francs-Conh 
tois  une  négociation  pour  le  renouvelle- 
ment de  leur  nt^utralité,  et  pour  le  paye- 
ment du  subside  annuel  exieé  par  la 
FRinoa.  Qoeod  les  dépotée  de  la  pra> 
vinre  arrivèrent  à  Dijon ,  le  gooveroeur 
de  la  Bourgogne  les  renvoya  dans  leur 
pays  demander  de  nouveaiix  pouvoirs  et 
.une  somme  ulus  forte,  les  faisant  su  ivre 
par  Ohamiliy,  qui  profita  du  voyage 
pour  reconnaître  les  deux  places  de  Be- 
aançon  et  de  Salins.  En  effet,  depuis 
vingt  ans,  Besancon,  autreftds  si  ja- 
louse de  son  indépendance,  n'était  plus 
une  ville  impériale;  l'Empire,  en  1G>18, 
ràvait  oédée  à  l'Espagne  en  échange  da 
FnnckentbaJ. 

•  Taadia  foa  la  ptioca  da  Gondé 


donnait  le  change  aux  Frcncs- Com- 
tois sur  ses  véritables  desseins,  di- 
vers, corps  de  troupes  avaient  été  rais 
en  mouvement  pour  SjS  rendra  dans 
les  parties  éloignées  du  royaume ,  lis 
autres  en  Lorraine,  d'autres  en  Rous- 
sillon,  d'autres  diuis  la  Marche;  ni  lis 
tous  traversaient  la  Bourgogne  en  inéiue 
temps,  tous  reçurent  en  même  tenpe 
un  aootre-ordre,  en  sorte  qua  12,000 
hommes  d'infanterie,  3,000  de  cavalerie, 
l'artillerie  et  les  vivres  se  trouvèrent 
oommc  par  enchantement  sous  la  rr^  n 
de  Condé,  au  commencement  de  fevner 
1668,  sans  que  personne  fdt  «verla  de 
leur  marche.  Le  plan  d'opération  da 
prince  de  Condé  consistait  à  porter  te 
gros  de  soi»  armée  d'Auxonne  a  Roche- 
fort,  laissant  Dôle  sur  la  droite,  et  de 
là  à  Besançon,  pour  oouper  la  Francite- 
Gemté  à  peu  près  uar  le  milieu ,  mettra 
les  milices  dans  rim|)Ossibilité  de  se 
réunir,  isoler  les  places  susceptibles  de 
rcMStance,  et  les  empêcher  de  se  prêter 
un  secours  mutuel.  Du  2  iu  4  février, 
Chamilly,  Condé,  LuiembourK  «sitrè- 
lODt  en  Franche-Comté  ensemble ,  maÎB 
en  prenant  des  dircctiojis  différeotea» 
Le  manpiis  de  Jenne,  goiivurneiir  delà 
province,  n'avait  ni  troupes  ui  argent. 
Le  pariemaatde  ]>éle,  eompoaé  preM|ue 
uoiquemeot  de  bourgeoia  et  de  prati- 
ciens, ne  montra  ni  courage  ni  patrie»: 
tisme;  il  ne  prit  aucune  mesure  à  temoa»: 
il  n'avani^a  point  d'argent  pour  lever 
troupe^i,  et  la  Francbe-Comté  se  trouvai 
tout  aoMi  hors  d*étal  d'oppoaar  Meuoe' 
résistance,  que  Tavaleat  été  les  Paya- 
Bas  dans  la  campagne  précédente. 

«  Besançon  ouvrit  ses  portes  le  7  fé- 
vrier; Salins  et  ses  deux  forts  se  rendi- 
rentlemêmejour.  En  même  temps,  LouiÂ 
et  Louvoie  étaient  arrivés  à  Dijoa,  où  oÉ 
leur  porta  ces  deux  capitulations.  MMi 
fui  investie  le 9. Cette  forte  ville  repoiKs  i 
les  premières  attaques;  les  assiège^» nîs  > 
oerdirent  du  monde,  et  l'on  coiuiueiH^aù 
a  craindre  nue  le  siéâe  ne  sa  prolongeât . 
lorsque  le  chevalier  de  Grammoot ,  celu 
que  sa  pairté  et  ses  vices  ont  rendu  ce^ 
lèhre,  et  dont  son  beau-frère,  le  clic^  a 
lier  Hatnilton,  a  écrit  les  piquante  nje 
moires,  offrit  à  Louis  AlV  d  tiitrei 
dans  la  ville,  ctd^esaafir  ce  ^ua  la  per 
auasion  pourrait  faire.  Le  roi  y  con 
aeotitt  at  k  abavalisr  fit  «  kimm^  ci 
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excitant  les  cr.iintes  des  principaux  ha- 
bitants sur  les  dangers  auxquels  ils  s  ex- 
posaient,  el  an  réveilbnii  leur  rivalité 
avec  Besançon,  où  Louis  XIV,  préten- 
dait-il, transportiTiit  le  siège  de  In  pro- 
vince, si  on  lui  opposait  une  trop  vive 
véeistance,  qu'il  leur  tourna  1»  tête,  et 
que  1.1  capitulation  de  Ddie  fut  signée 
le  13.  Le  lendemain,  le  roi  entra  d  ins 
la  viUe«et  le  parlement  déclara  rebelles 
les  Francs-Comtois  on!  remiseraient  de 
se  soumettre.  PontariierJefortdeJoux, 
celui  de  Saiute-Au'iiès  ,  cédèrent,  hieuUU 
après,  à  ta  crainte  plutôt  qu  a  la  force; 
le  marquis  de  Jeune  lui-même  fut  fait 
prisonnier.  L*abb6  de  VaHeville,  frère 
du  l)nron  ambassadeur  à  Londres, 
liouiiiie  iutrifiant  et  ambitieux,  em- 
brdi»»a  le  parti  de  la  France,  et  avec 
Jcone  ils  entrèrent  dans  Grav,  la  ploa 
forte  place  de  la  province,  el  In  décidèrent 
à  ouvrir  le  lU  ses  portes  a  Louis  XIV. 
Ainsi ,  en  quatorze  jours ,  toute  ta  Fran* 
che-Comté  llit  eoiiquise  :  quatre  plaoei 
fortes,  trente-six  villes  fermées  et  ttU 
grand  nombre  de  cbiUeaux  avaient  ou- 
vert leurs  portes jpresque  sans  résistance. 
Ostleconquétesi  rapide  excita  en  Franeu 
des  transports  d'admiration  et  d'eu» 
tliouâiasme;  le  peu  de  résistance  des  en- 
nemis était  regardé  comme  une  preuve 
de  nias  de  rhabiteté  du  roi  ;  tous  les 
UOêcesdu  temps  la  célébrèrent.  Boileau« 
laissant  à  d'autres  le  soin  de  suivre  au 
champ  de  Mars  son  courage  rapide, 

m  Et  camper  durant  Mie  au  miliM^  hiTers,  » 

le  loua  avec  délicatesse 

m  D«  chercher  dam  la  peht  ona  plus  jutt<»  f;loir«>  (*). 

Louis  était  lui-même  au  comble  de  la 

{'oie;  il  prouva  sa  reconnaissance  pour 
e  prince  de  Condé  en  lui  donnant  le 
gouverii* meut  de  la  province  conquise, 
et  en  disant  au  duc  d'Ln^bien,  son  Uls: 
«  J*ai  toujours  estimé  votre  père,  mais 
«  iene  l'avais  jamais  aimé.  Aujourd'hui, 
«|e  l'aime  autant  que  je  l'estiuie."  D'au- 
tte  part,  cette  expédition  avait  renou- 
velé l'alaraie  de  l'Europe.  Le  nonce  du 
pana,  lee  envoyés  d'Angleterre  et  de 
Horlnndp,  représentèrent  qu'il  était 
étrange  que,  tandis  que  leurs  maîtres 
travaillaîent  à  la  paix ,  ia  France  entre- 
prit au  ttiUeu  de  rUvw  vuu  mQUéH 

(*)  Épilr«  prcmîèra. 


qui  rendait  l'arrangement  plus  diffîcile. 
Louis  repondit,  le  27  janvier,  «que 

?|uelqueB  nouveaux  progrea  que  pusieal 
aire  ses  armes  en  cette  expeditiou,  ili 
ne  l'obligeraient  p  is  à  rien  chnnî^er  aux 
conditions  de  paix  des  deux  alternatives 
quMI  avait  offertes,  pourvu  qu*ailet  fua> 
sent  acceptées  par  les  Eapagiiol8(*)«  » 

Louis  XIV,  après  avoir  conquis  la 
Fraoclie-Comte  une  première  lois,  l'a- 
vait rendue  è  rt:spagne  par  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle.  La  seconde  lois,  il  la 
garda  et  la  reunit  définitivement  à  ia 
France:  le  traite  de  iNimegue,  en  1678, 
donna  d'aillenrs  la  sanction  de  rEtirope 
à  cette  importante  acquisition.  La  con- 
quête ,  il  est  vrai,  laissa  pendant  long- 
temps de  vifs  rei^rets  aux  Comtois;  ils 
se  sentaient  humiliés  d'avoir  perdu  les 
franchises  dont  ils  avaient  joui  aoua  la 
domination  espa;;nole.  Au  temps  heu- 
reux de  leur  inde()endance, aucun  impôt 
ne  pouvait  être  établi ,  aucun  subside  ue 
devait  être  levé  sans  le  oonscntemett 
des  états  de  la  province  (voyez  Etats 
PftoviNCiAUX).  A  partir  de  la  conquête, 
les  députes  du  comte  ne  furent  plus  con- 
voqués; le  gouvernement  royal  régla 
comme  il  l'entendait  l'établissement  al 
la  répartition  des  taxes  provinciales.  Le 
parlement  établi  par  l' Espagne,  a  Texeiu- 
ple  de  la  cour  souveralnu  du  dudié  de 
liour^ogne,  fut  maintenu  par  Louia 
XIV,  et  cotitiuîia  de  siéger,  comme  au- 
trdbis,  a  Besancon.  Au  momeut  où  le 
prince  de  Conde  s'était  emparé  de  la 
.Franche-Comté,  elle  était  divisée  en 
trois  bailliages,  à  savoir,  le  bailliage 
d'nmont,  celui  de  Dôle  ou  du  milieu, 
et  celui  d'aval.  Louis  XiV  créa  un  qua- 
trième bailliafp,  composé  de  la  yilie  de 
Besançon  et  de  cent  communautés,  qui 
furent  dcmeud)rees  des  autres  bailliages 
uuur  lormer  celui-ci.  lAiS  quatre  baillis,.' 
tous  d'epee ,  jouifluaient  d'un  grand  er^ 
dit,  et  vendaient  les  charges  de  lieute- 
nants fienèraiix  et  de  lieutenants  parti-  * 
cuiiers  de  leurs  bailliages.  Mats  la  • 
Vénalité  des  charges  ayant  été  lutroduita 
dans  le  comté  en  ICU2,  ils  perdirent  ceft 
avantage,  pour  lequel  i\  leur  fut  donné, 
à  chacun,  à  titre  d'indemnité,  ddux 
niUe  livres  de  gages.  Avant  ia  révolu* 

(*)  sismotidi,  BUtotm  ém  fhMfeb, 
t.  JL\y,  p.  i47-i4pb 
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tlon  de  1789,  le  gouvernement  de  la 
Franche-Comté  se  divisait  en  baillia^^e 
d'amont  cajiitale  f'esoul)^  en  baiIli^^e 
de  Besnn(jon  {liesançon)^  en  bailliage 
de  Dôle  {Dôle)^  et  en  bailliage  d'Aval 
iSMu),  Tous  ces  pays  forment  ai^oor- 
d*hui  les  départements  du  Doabs,  (fa 
Jura  et  de  la  Haute  Snono  (voyez  ces 
mots).  Reninrquoris,  en  passant,  que  la 
nouvelle  division  administrative  de  la 
Francbe-Gomté  a  donné  trds  d^rte- 
ments,  cVst-à-dire  un  nombre  presque 
égal  à  celui  des  quatre  dépnrtementi 
qu'a  produits  le  partage  de  la  Bourgogne 
proprement  dite  :  tant  il  est  vrai  qu'il 
n'existait  presque  aucuue  ditïérence  en- 
tre oet  deux  provinees  (piant  à  leur  Im- 
portance territoriale,  et  que  la  préémi- 
nence j)olît!quc  de  l'une  sur  l'autre  ne 
peut  s'expliquer  que  nar  la  nature  du 
sol  et  la  richesse  et  1  industrie  de  ses 
habitants. 

Comiei  de  Jkmraogne.  Les  eomtes, 
de  même  que  les  ducs  de  Bourgogne, 
furent  d'abord  bénélîciaires  ou  amovi- 
bles, et  devinrent  ensuite  propriétaires, 
suivant  la  remarque  de  iM.  Dunod.  Il  est 
nal  mie  dom  Pnncher  prétend  qu'ils 
pofiédèrent,  dès  Torigioe,  leur  gourer- 
nement  en  propriété.  Mais  sans  exami- 
ner Jusqu'à  quel  point  cette  dernière 
opinion  est  exacte,  nous  rapporterons 
uels  ont  été  les  comtes  de  Bourgogne 
epuis  le  oommeneement  du  dixiâne 
siècle  juaqu'À  la  fin  da  quatonîèma 
siècle. 

1.  914.  Vers  ce  tf  iii[)s,  nous  voyons 
que  Hugues  le  Aoir.  iiïs  puiué  de  Ui- 
âiard  le  Juatlder,  due  de  Bourgogne, 
et  d'Adélaïde,  son  épouse,  était  comte 
de  Bourgojîne,  et  reconnaissait  pour 
souverain  le  roi  de  France.  Cbarles  le 
Simple,  dans  une  cbarte  datée  de  l'an 
916,  le  quaiilie  de  irès-iUustre  comte, 
et  lei  accorde  la  YilledePoligni.  Boson, 
frère  de  Tlu^^uea,  eut  aussi  partaugou- 
vernement,  mais  probablement  sous  la 
dépendance  de  Hui^ues,  (jni ,  pour  mieux 
faire  ressortir  sa  prééunnence,  prenait 
le  titre  à'arehkomie.  L*an  987,  lei 
Hongrois  ayant  passé  le  Hliin  à  Worms, 
se  répandirent  dans  l'Alsace,  la  Lor- 
raine et  le  comté  de  Bom  iiDgne,  où  ils 
commirent  les  plus  aflreux  ravages, 
sans  que  Hugues  pût  les  arrêter.  Ce  sei- 
gneur, en  9S8«  dcTint  doc  en  partie  da 


la  basse  Bourgos^ne.  En  940,  il  fltMS 
ment  de  fidélité  à  Conrad,  roi  d'Arles, 
à  raison  des  liefs  qu'il  possédait  dans  la 
Bourgogne  transiurane.  Il  mourut  ta 
962,  le  17  décembre.  Boson  était  mort 
en  935,  au  eiém  de  Saint-Queatin. 

II.  963.  Giselbert,  duc  de  Bourgogne 
en  923,  devint  comte  de  RoiirjiOL'ne pu 
952,  par  la  mort  de  Hugues  le  .\oir,  m 
beau -frère.  On  suppose  qu'il  est  mort 
en  966* 

Naia  tandia  on*tl  adminlimlt  m 

États,  son  beau-frère  Léotalde,  romtf 
de  Mâcon  ,  fils  d'Albéric  de  Narbonne, 
était  aussi  comte  en  Bourgogne.  Léo* 
talde,  en  cette  qualité,  vint  taire  bon- 
mage  au  roi  Louis  d*Ootreniir  ea  9St, 
lorque  ce  prince  était  an  route  poir 
l'Aquitaine.  Pendant  ce  voyage.  I.'viis 
étant  tombé  malade ,  Léotalde ,  qui  l  ?i • 
compaguait,  se  tmt  constanuneul  m- 
près  de  son  Ut,  et  lui  fîit  d'un  gnid 
secours,  selon  le  témoignage  de  Fro- 
doard.  Dans  une  de  ses  chartes, 
talde  se  qualifie  le  plus  noble  des  i  oml« 
de  Bourgogne,  /vf/o  Ijeotaldus  cuim- 
rum  comilum  nobUinmnws ,  appareo- 
Bsent  parce  qu*il  poasédait  le  eomlé  ée 
Bi  s  iiK'on.  On  ignore  rannce  de  laroort 
de  Le()talde,  maia  il  n'était  plus  <■ 
monde  en  971. 

III.  Albéric,  (ils  de  Leotaide,  etsos 
collègue  dans  le  comté  de  Méeoo,  dà 
959,1tti  succéda  probaUcflMnt.  Il  mw- 
rut  en  975. 

IV.  97,'».  iJolalde  II y  après  la  mort 
de  siin  pere  Albéric,  berita  des  «  uinlÉJ 
de  Bourgogiie  et  de  Mâcon.  11  cessa  df 
?i?re  en  979. 

V.  979..ïAM;IfaDeoédacnb«lf« 
à  Léotalde,  son  père,  et  maorot  ce 
995,  avant  d'être  marié. 

Vi.  99Ô.  OUon,  àiiOUe'GuiUaume, 
liis  d'Adalbert,  roi  de  Looibardie,  etde 
Gerberbe.  fille  de  Lambert,  comte  ée 
Châlon,  devint  duc  et  oomte  de  Bour» 
gogne  par  le  droit  de  sn  fnère, 
lite-lilie  de  (»iselbert.  Le  duelu:,  uugtirj 
il  ne  pouvait  prétendre  qu'en  sa  qaaiïW 
de  fils  adoptit  de  Henri  le  Grand,  énc 
de  Bourgogne,  lui  fut  disputé  pv  ^ 
roi  Robert.'  En  1002,  les  deux  ron'  ')--- 
rents  prirent  les  armes  pour  soulenir 
leurs  preleutions.  Otlon  trouva  de  pui-v 
sauts  et  dévoues  auxiliaires  dans  s^ 

beaihMe  Bmoon,  éféqua  tft  Langr»! 


DigitizecLby  Google 


et  dans  son  ^^endre  Landri,  comte  de 
Nerers.  La  grand  nombre  d'autres  sei- 
ptm  do  mbé  aovtiDniil  austi  st 
mse.  Après  douze  années  de  (RieiTe, 

Otte-Guillaunie  lit  son  accommodement 
avec  Robert,  qui  lui  laissa  le  comté  de 
Dijoopour  sa  vie,  et  garda  le  reste  du 
mbé  de  Bourgogne.  Le  roi  d* Arles, 
Ilodolphe  in ,  le  nomma  gouTernenr  de 
ses  ttiU;  mais  une  fois  investi  de  ce 
titre  hooorifîque ,  Otton  ne  souffrit  plus 
qu'on  Peu  dépouillât;  il  continua  de 
jouir  duue  autorité  nresque  souveraine 
ém  k  royaume  d'Anes  jusqu'à  ta 
fMrtf^ieut  lieu  le  31  septembre  1037, 
3  Dijon,  où  il  faisait  sa  résidence  vr- 
diaaire.  Otte  était  re^^ardé  comme  l'un 
des  plus  habiles,  des  plus  vaillants  et 
des  plus  puissants  princes  de  son  temps. 

ni.  1037.  BMumd  /*%  ûls  d*Otte- 
Guillaume,  lui  succéda  dans  le  comté 
de  Boiirsocne.  Ifenri  III,  roi  (\c  Oer- 
l'fanie,  et  héritier  du  royaume  de  Bour- 
gogne par  l'empereur  Conrad ,  sou  pere , 
m  rem,  en  1088,  à  Soleure  pour 
^ftireooaromieret  y  recevoir  rhom- 
magedeses  vussnux,  Renaud  refusa  de 
œmparaître  a  crtto  n'remonie,  préten- 
dant qu'il  ne  relevait  que  de  son  épée. 
De  là  de  profonds  dissentiments,  qui 
oaduisirent ,  en  1048,  à  une  guerre 
entre  le  roi  de  Germanie  et  le  comte  de 
Bourgogne.  Renaud  ,  nide  du  comte  Gi- 
rard, assiégea  Moiitbeliard ,  dont  le 
comte  soutenait  les  intérêts  de  Henri 
et  commandait  ses  troupes  ;  mais  iJ  fut 
défait  devant  cette  place  et  obligé  de 
prendre  le  parti  de  la  soumission.  Il  se 
ft-nlit  donc,  en  1045,  à  Soleure,  où  il 
reodit  honniiage  au  roi  de  Germanie. 
Cet  arrangement  lui  permit  de  vivre  en 
jaix  jusqu'à  sa  mort,  qui  airiva  le  S 
•pterobre  1057. 

Vlll.  1057.  Guillaume  /*',  surnommé 
'(  Grand  et  Jéte  hardie,  succéda  à 
pere  Renaud,  et  eut  à  défendre 
'md  son  béritajge  contre  Gui,  son 
to.  Après  Faroir  forcé  d'évacuer  le 
l>3ys,  il  augmenta  considérablement  ses 
pf>siei>sions  par  son  mnriaîze  avec  Étien- 
ûèile,  héritière  du  comte  de  Vientie,  et 
pir  la  donation  que  Gui,  sou  cousin, 
lut  ft,  en  1078,  du  comté  de  Micon. 
l'Uilbume  entoetint  la  paix  dans  ses 
l'i.ilà.  et  mourut  en  1087.  Entre  autres 
euiants,  ii  laissa  un  ûls,  qui,  s'étaot 


établi  en  Espagne,  devint  père  d'Al- 
phonse VIU,  roi  de  Castille;  un  autre 
qui  fut  pape  sous  le  nom  de  Galiale  II; 
et  des  filles  mariées  à  Eudes  1*',  due 

de  Tîourgogne,  Humbert  TT,  comte  de 
Savoie,  Robert  U,  GOlule  de  i?laa- 
dre,  etc. 

IX.  1087.  Besimiâ  il,  son  fils  liné, 
■MHirat  en  allant  à  la  pfemière  eral- 

sade. 

X.  1097.  Guillaume  //dit  T -///<?- 
mand,  lils  de  Renaud  II,  lui  succéda 
suus  la  tutelle  d'Ëtieune  son  oncle,  qui 
continua  de  prendre  le  titre  de  comte 
de  Bourgogne,  comme  il  avait  fait  pen- 
dant Taosence  de  Renaud.  Kn  UOl, 
Etienne  abandonna  le  soin  de  son  pu- 
pille pour  passer  aussi  eu  Palestine.  Il 
y  trouva  la  mort  en  1169.  Le  tonne 
comte  épousa,  vers  1107,  la  fiUe  de 
Berthold  II ,  duc  de  Zaehringen,  de  là 
sa  qualification  de  Comes  yllemannus. 
On  ignore  l'année  et  le  genre  «le  sa 
mort.  Pierre  le  Vénérable  raconte  gra- 
tement  que ,  suif  ant  les  bruits  répan- 
dus  après  la  mmt  de  ce  princCi  le  dia- 
ble l'avait  emporté  ,  en  punition  des 
vexations  fréx|uentes  et  affreuses  que 
Guillaume  avait  exercées  contre  dilté- 
rents  monastères.  Un  jour  de  ftte, 
comme  U  était  assis  en  son  palais  de 
Mâcon ,  au  milieu  d'une  nombreuse 
compagnie,  un  cavalier  inconnu  était 
entre  subitenu-nt  dans  la  cour,  et  l'ayant 
appelé  comme  pour  lui  parler  en  secret, 
ravait  iidt  monter  éBrrière  kil;  puis, 
lâchant  la  bride,  Tavait  emporté  dans 
les  airs ,  tandis  que  le  malheureux  criait 
de  toutes  ses  forces  :  «  A  mon  secours, 
u  chers  anns,  a  mon  secours!  »  Ou  le 
suivit  tant  qu'on  put ,  de  la  vue,  mais 
enfin  il  disparut  complètement  mw  re- 
gards des  hommes  pour  aller  s'associer 
éternellement  aux  démons  (*). 

XI.  Guillaume  IIJ ,  l'EnJant ,  fils 
et  successeur  de  Guillaume  II,  fut  as- 
sassiné à  Payerne ,  dans  la  Bourgogne 
transjurane. 

XII.  1127.  HenaudlII,  petit-fils,  par 
son  père, de  Guillaume  le  Grand,  succéda 

a  Guillaume  rEiitant  dans  le  comte  de  • 
Bourgogne,  mais  non  dans  celui  de 
Mâcon.  Les  historiens  contemporains 
le  nomment  le  iréi-çnmd  comte.  Fier 

(*)  Feu.  Veoenb.,  Ub.  xi,    Mtrae^jch,  I. 
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dé  8à  puîssanre  ,  que  reconnaissaient 
Lvon,  Vienne.  Besaiu  on,  les  pays  coiu- 
prii  depuis  Bâte  jusqiVà  rifèr««  il  4i« 
nteer  à  Tempereur  Lothairerbomma- 
MmM  eeiui-ci  Itii  demandait  comme  roi 
3c  Bourgogne.  Lothaîre  le  proscrivit  et 
conlisaua  ses  États  au  prolil  de  Conrad 
de  ZaeIurii)fQeo,vioarredu  royaume  d*Ar- 
l6f.  Pendant  plufifors  SDaiéet  ReMod 
ttottéte  à  son  compétiteur ,  qui  par- 
virft  cependant  à  le  taire  prisonnier  et 
le  lit  conduire  à  la  diète  alors  assemblée 
à  Strasbourg.  «  Les  princes  furent  si 
ekannéf  de  ion  air  noMe  et  da  ton 
d*a88urance  dont  il  iTflipiiqua  deunl 
eux,  qu'ils  le  renvoyèrent  libre  dans  aee 
États  qui ,  depuis  ce  temps  ,  furent  ap- 
pelés Franche 'Comté ,  parce  que  les 
comtes  de  Bourgogne  Jouissaient  d*une 
plus  grande  ind^Mtaoce  que  taBaotreti 
el  qiie  leurs  sujeti  ifaieot  de  plua 
grands  privilèges  qoe  eeui  des  iolref 

comtes  (*).  » 

Après  la  mort  de  Lothaire,  mêmes 
exigences  de  TEmoereur,  mêmes  refus 
d«  oooite ,  et  coniseation  en  fiivenr  du 
même  duc  de  Zxhringen.  Après  avoir 
épuisé  les  f  orces  de  leurs  armées,  les  dnix 
rivaux  en  vinrent  h  un  combat  singu- 
lier qui  ne  décida  rien.  Enfin,  le  duc 
M  obligé  de  quitter  la  partie. 

Renaud  mourut  possesseur  de  tons 
ses  domaines ,  ne  laissant  qu'une  fille 
de  son  mariage  avec  la  fille  de  Simon  I*% 
duc  de  Lorr.iine. 

XIU.  1 148.  Béatrix  et  Frédéric.  Sui- 
tant  rusage  du  eomté,  Béatrix,  encore 
en  bas  flge,  sueeéda  à  Renaud  de  préfé- 
retire  à  son  oncle.  Ce  dernier  ne  aevait 
exercer  que  !a  tutelle;  il  en  abusa  f)our 
dépouiller  Bealrix.  Mais  l'ambitieux  se 
trompa  dans  ses  vues.  L'empereur  Fré- 
déric r*  eonvoitait  cette  proie;  il  oMI* 
gea  le  tuteur  de  hil  remettre  la  Jeune 
princesse,  avec  son  héritage ,  et  l'épousa 
aussitôt  à  VVurtzIxuiri.' ,  en  (f5G.  Le 
premier  soin  de  rEmpereur  lut  de  s'ac- 
commoder avec  le  duc  de  Zxhringen , 
et  de  loi  donner  en  écbanae  de  ses  pré- 
tentions sur  le  comté,  ravouerie  de 
Genève,  Lausnnne ,  Sion,  et  fe  vica- 
riat (le  la  partie  orientale  du  royaume 
d'Arles. 

Kn  1199,  Frédéric,  Yeuf  depuis  qua- 
O db  «*flflr  «»  dUte. 


tre  ans  ,  donna  ,  du  consentement  dfi 
grands  vassaux  de  laurovince,  le  comté 
de'Boorgogne  à  Son  fils  Otton  «  msif  is 
retenant  la  ville  de  Besançon. Gittedil 
d'  vint  alors  impériale  et  conserra  ei 
titre  jusqu'en  16SG,  époque  OÙ  eUe  IM 
rachetée  par  le  roi  d'Espagne. 

XJV.  1190.  Olton  /"  ou  II,  Xm- 
sième  fllB  de  Frédéric,  Joignit  an  tHit 
de  comte  de  Bourgogne  celui  de  paldis 
qu'il  transmit  à  ses  successeurs,  et;»'?- 
quel  était  attaché  le  vicariat  de  In  p.iriie 
occidentale  du  rovaume  d'Arles.  11  mou- 
rut en  isoo,  lafaant  «ne  iIRe  uoIqBe 
de  son  éjiouee,  tHedeThibeutT^eonde 
de  Blois. 

XV.  !200.  Béatrir  TI  et  nffnn  H 
ou  ///.  L'héritière  d  Otton  épousa, en 
1208 ,  Otton  le  Grand ,  duc  de  Meranie. 
Le  ? icomte  d*Auxonne ,  irrité  de  cette 
aUianoe,  repKt  le  titre  de  comte  à 
Bourgogne,  auquel  il  avait  déji  mani- 
festé (les  prétentions  sous  Otton  I'', 
conune  descendant,  aussi  bien  aue  Béa- 
trix r*,  de  Guillaume  le  Grand.  Ce  fîit 
le  signal  d'une  guerre  lontoe  et  san- 
glante. Pour  subvenir  aux  frais  queile 
exigeait,  le  duc  de  Méranie  engagea, 
en  1227,  le  roiîité  de  Rotirgogne  à  Tlu- 
haut  le  Posthume ,  comte  de  Champa' 
gne,  moyennant  15,000  marcs  d'argm. 
Enfin,  la  pntx  se  conclot  en  1SS8 ,  et  le 
mariage  d^Alix  ,  fille  do  duc,  dver  Hu- 
gues, petit- fils  d!i  vicomte,  y  uùtk 
sceau.  Otton  mourut  vers  1234. 

XVI.  1234.  Otton  III  ou  //  ,  * 

Jimnê,  fils  unique  du  duc  de  tténoltt 
décéda  saus  postérité. 

XVII.  1248.  Jfîx  et  ffugues.  53 

sœur  Alix  lui  succéda.  Le  mariage  de 
cette  prnicesse,  qui  lit  rentrer  le  pa» 
trimoine  des  premiers  comtes  de  Boa^ 

gogne  dans  la  famille  de  leurs  desoes* 
ants,  avait  été  le  fruit  de  la 
politique  de  JeatJ  de  Chillon  ;  la  recon- 
naissance du  mari  d'Alix  ne  npondit 

i>oiirtant  pas  aux  intentions  bienveii* 
antes  de  son  père.  Hugues  et  sa  fcOOt 
se  liguèrent,  en  1351 ,  avec  le  duc  de 
Bourgogne  contre  Jean  de  Cbâlcn ,  et 
In  réconciliatiofi  entre  le  père  etietils 
n'eut  lieu  qu'en  1266,  par  la  mrdialioo 
de  Louis  IX.  Trois  ans  aprei ,  Jean  re« 
prit  de  son  fils  la  seicnearle  de  Salioi 
au*il  avait  acquise  de  HQgoei  I¥»daB 
de  Boui^gogne* 
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Le  mari  d'Alix  mourut  en  12GG.  Sa 
veuve  se  remarja,  eu  1207,  avec  Phi- 
Jrppe ,  Mmte  de  ÂiTole.  ht»  épont  ra- 
chetèrent ,  par  acte  du  mois  d'avril 
1270,  tnus  les  droits  que  le  duc  de 
Bourgogue  pouvait  avoir  dans  leurconi- 

.  h  la  rherte  de  ses  prétentions  sur 
DoIp,  qu'il  conserva  dans  sa  meovame. 
Us  n'eurent  point  d'enfants. 

XVill.  1279.  Otton  ly  ou  V,  dit 
Ottenin ,  fils  afné  de  Hugues  et  d'A- 
lix, montra,  comme  nout  Pavons  dit, 
un  grand  attachement  pour  la  France 
(voy.  plus  haut,  p.  447,  col.  2).  Ayant 
perdu  sa  première  femme  ,  fille  de  Thi- 
raut  II,  comte  de  Dar,  il  épousa  INIa- 
haat,  fille  de  Robert  ÎT.  comte  d'Artois. 
Otton  et  sn  femme  traiten-nt  plus  tard, 
avec  Philippe  le  Jkl,  du  mariage  de 
Jeanne,  leur  fille,  avec  Philippe,  comte 
de  Poitiers,  son  nls,  union  qui  s'accom- 

f)Iit  en  1306.  RInuclie  ,  une  autre  de 
eurs  filles,  épousa,  vers  1307, Charles, 
comte  de  la  Marche,  depuis  Charles 
le  Bel. 

XIX.  1303.  Robert  r  Enfant. 

XX.  Jeanne  1"  et  PhUippe  le 
Long» 

XXT  1330./eanjiei7etiri(cfet/^; 

duc  de  Bourgogne. 

XXII.  1347.  Philippe  de  Aouvrel"^ 
comte  de  Bourgogne, 

X  xm.  1S61.  Marguerite  de  Froncé 

r'. 

XXIV.  13S2.  f/)uls  (le  Maie  ,  comte 
de  Flandre,  fils  de  Louis  de  IScvers  et 
de  Marguerite  de  France*  fut  rroonna 
comte  Je  Rouri^ogne  par  tes  trois  or- 
dres de  1,1  [Moviiu-e  assembles  à  Salius, 
le  18  ntai  i  '^U'À.  Deux  ans  après  il  mou- 
rut, laissant,  de  Marguerite  de  Brabant 
^a  femme,  une  fille  nommée  comme 
elle.  Son  gendre,  Philippe  le  Hardi* 
hérita  de  la  Frauche  Comté. 

FfiAifC^  Cétait  un  nrivtlégè 
accordée  a  un  seigneur,  pour  l'exemp- 
tion de  tous  droits  sur  les  marchandises 
arrivant  le  jour  de  la  féte  du  lieu  ,  et 
uelquefoiii  pendantim  certain  nombrè 
e  jours. 

FB4NCHB8  FlOTUCeiS.  VoyCX  GA- 
BELLE. 

Fbanchbytlle  ou  Fba.nca-Villà 
(p.) «sculpteur,  né  à  Cambrai  en  ]548« 

se  rendit  de  bonne  heure  eu  Italie,  où 
il  re^t  des  leçons  du  célèbre  Jean  de 


Ce.         FBiscBtra  4tê 

Boulogne,  et  fit  de  rapideà  pogrès  dans 
son  art.  Avant  été  appelé  en  France 
par  Henri  IV,  il  «écMa,  flirtre  aatreg 
omages  capitaux,  un  groupe,  lé  Tenïps 
enlevant  la  fér'ité  ,  qui  décore  depuif 
longtemps  le  jardm  des  l'uilcries. 

f  BARCHftK,  frmuMeo,  —  Oa 
pelait  ainsi,  sous  les  état  premières 
races,  un  domaine  rural  possédé  jiar 
un  Franc,  ou  qui  venait  d'un  Franc  ou 
d*un  homme  Rbre,  sans  Itre  grevé  d^aa- 
cone  charge  on  redevance.  Les  altenx , 

3ui  étaient  des  biens  possédé»?  en  tout 
roit  de  propriété  et  sans  charge  de  cens 
ou  prestation,  étaient  considères  Comme 
des  franchises,  teMcment  <|ae  alodus  H 
franchisa  etnieiit  synonvmes  et  signi- 
fiaient l.i  même  chose.  (  Voy.  Allki'.  J 
On  donnait  aussi  le  nom  de  fran- 
chise eut  dieiricte  auiquels  les  rois  et 
les  seigneurs  avaient  accordé  certains 
droits:  c'était  ordinairement  une  éten- 
due de  terraui  plus  ou  moins  considé* 
raMe  autour  des  tilles  ei  des  bourKit 
c'était  enfin  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui à  Paris  banlieue,  à  Toulouse  le 
dex,  a  Bourges  la  septaine,  à  Angers  lit 
quinte  (*). 

Enfin  on  appelait  aussi  franefafsé*^ 
dans  Tancien  droit  coutumier,  l'exemp- 
tion accordée  à  certaines  personnes  ou 
aux  faaMtants  de  oertalni  lieux ,  de 
charges  aox^oelles  kê  aotrea  étalent 
assujettis. 

La  plupart  des  villes  murées  avaient 
des  firancliiftes ,  des  libertés ,  des  privi- 
lèges ,  que ,  dana  les  paya  d'états ,  lé 
sotiver.-iin,  à  son  avénefiMItt  Jurait  d0 
conserver  fidèlement. 

Les  églises,  les  monastères,  les  ab- 
bayes, les  communautés  religieusei 
avaient  aussi  des  franchises.  On  lit 
dans  Grégoire  de  lours ,  que  Theode- 
l>ert ,  roi  d'Austrasie ,  déchargea  les 
^llses  d'Auveri^ne  de  toûs  les  tributs 
qu'elles  lui  devaient  payer.  Chf|débert« 
petit  fils  de  Clolaire  I",  affranchit  pa- 
reillement, suivant  le  même  auteur,  le 
Clergé  de  Tours  de  toutes  sortes  d^im- 
pdts.  Enfin ,  on  trouve  dans  le  Recueil 
des  ordonn.inces  des  rois  de  la  troisième 
race,  un  grand  nombre  d'actes  accor- 

(*)  'V^oyez  Delaurièrc,  du  Gange,  «la  moli 
Quinte  et  Sepiaîw^  et  TouiuO»  aoT  f article 
35  de  k  Couliamt  tTJm/çti, 
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dant  de  semblnbîps  privilèges ,  parmi 
lesquels  le  plus  important  était  le  droit 
d asile.  (Voyez  Asile.) 

Tout  les  fN'iviléKes,  immuaités^  ttuh 
fihises  furent  abolis  dans  la  nuit  du  4 
août  1789.  Voyez  Août  (  nuit  du  4  ). 

Franchise.  C'est  le  nom  que  Louis 
XI  imposa  à  lu  viiled'Arras,  après  avoir, 
en  1479,  exercé  contre  elle  sa  cruelle 
vengeance.  Il  avait  juré  de  détruire  une 
cité  dont  les  habitants  détestaient  la 
domination  française  ;  il  en  fit  raser  les 
riiunilies  et  expulser  tous  les  habitants, 
sans  aucune  exception.  Knûn  ,  il  défen* 
dit,  BOUS  les  peines  les  plus  sévères,  de 
prononcer  jamais  de  bouche  Taneien 
nom  d'Arras  ,  ou  de  le  coucher  par  es- 
crit.  La  ville  nouvelle  devait  être  re- 
peuplée par  une  colonie  qu'on  tirerait 
d'autres  villes  du  royaume.  Mais  tan- 
dis que  les  malheureux  habitante,  ehaa* 
sés  par  les  francs  archers ,  erraient  sur 
les  routes  et  périssaient  la  plupart  de 
misère ,  tous  les  efforts  de  Louis  XI , 
en  faveur  de  Fraodiise,  demeuraient 
inutiles.  En  vain  aooorda-t-il  aux  nou- 
veaux habitants  les  privilèges  les  plus 
étendus ,  les  honnêtes  bourgeois  des  ci- 
tés voisines  ne  voulurent  pas  venir  s'é- 
tablir dans  des  maisons  conGsquées  ;  il 
fut  forcé  d'enjoindre  a  plusieurs  grandes 
villes  du  royaume ,  Paris,  Rouen ,  Or^ 
léans ,  etc.,  de  fournir  des  colons.  En- 
fin toute  sa  vie,  il  trnvailla  obstinément, 
et  sans  i)eaucoup  de  sucres,  a  accom- 
plir la  fondation  de  la  nouvelle  ville; 
mais ,  à  sa  mort,  die  reprit  son  ancien 
nom.  Charles^VIII  abolit ,  par  un  édit 
daté  de  Tours  (13  janvier  M<S3^,  tout 
ce  que  Louis  XI  avait  fait  contre  Ar- 
ras ,  et  remit  les  choses  sur  l'ancien 
pied  ;  mais ,  depuis  cette  époque ,  cette 
ville  ne  recouvra  jamais  son  antique 
splendeur. 

Fbanc  homme.  On  nommait  ainsi 
tous  ceux  qui  possédaient  des  fiefs ,  sans 
distiactiun  de  nobles  ou  de  roturiers , 
avec  cette  différence  pourtant  que  ces 
derniers  n'étaient  francs  de  toutes  ser- 
vitudes guc  lorsqu'ils  demeuraient  sur 
leurs  fiels.  Le  franc  homme  «  couchant 
a  et  levant  sur  son  (iff  >■  ne  pouvait  cire 
ajourne  du  soir  au  matin  ou  du  matin 
au  soir,  comme  les  autres  roturiers, 
mais  i  quinzaine,  comme  les  nobles. 

FiAHQiOH.  Dés  ie  dousième  siècle 


tonte  tradition  sur  la  diversité  des  élé- 
ments dont  s'étaient  formée  la  natioa 
française  semblait  «foir  dispara.  U 
cvoyanee  commune,  croyance  roalheih 
reusement  absurde ,  et  (fui  ne  put  étit 
déracinée  qu'après  beaucoup  de  temps 
et  d'efforts,  était  que  les  Fran(;ais  des- 
cendaient  tous  des  Francs  ;  quant 
aui  Francs,  on  les  croyait  issus  des 
compagnons  d'Ênée  ou  des  autres  fu- 
gitifs de  Troie.  Le  poème  de  Virgilt 
avait  donné  sa  forme  à  cette  étrange 
opinion;  mais,  dans  le  fond,  elle  j^ro- 
venait  d*une  autre  source  Ct  se  rs^ 
cbait  peut-être  à  des  souvenirs  confiu 
du  temps  où  les  tribus  primitives  de  la 
race  germanique  firent  leur  émicntioti 
d'Asie  en  Europe  par  les  rives  du  Poal- 
Euxin.  Du  reste,  il  y  avait  sur  ce  poiil 
unanimité  de  sentiment;  les  clercs  ^ 
les  moines  les  plus  lettrés,  ceux  am 
pouvaient  lire  Grégoire  de  Tours  et  les 
livres  des  anciens ,  partajieaient  la  con- 
viction populaire  et  vénéraient,  coauBB 
fondateur  et  premier  roi  de  la  nstîoo 
française,  Frandon  cià  Francos,  uk 
d'Hector  (*). 

o  Selon  un  certain  poète  appelé  \ir- 
«  gile,  dit  Frédegaire,  Priam  lut  le 
«  premier  roi  des  Francs.  Troie  était 
R  prise ,  ils  se  Séparèrent  en  denx  bia- 
«  des;  Tune  commandée  par  Fmacma 
c  s'avança  en  Europe,  et  s'établit «ff 
«  les  bords  du  Rhin.  »» 

L'auteur  des  Gestes  des  roisjranctt 
Paul  Diacre,  Roricon,  Almoin,  Sig^ 
bert  de  Gemblours,  font  des  rédts 
blables.  Enchérissant  sur  ces  chrom-^ 
qncs,  Annius  de  Viterbe  alla  jusqui' 
composer  une  généalogie  des  rois  gau- 
lois et  des  rois  francs  :  il  donna  asi 
Gaulois,  avant  la  gnerre  de  Troki 
vingt-deux  rois,  et  il  raconte  qu«  K 
dernier  d'entre  eux  ,  Remus  ,  donna  si 
fille  en  mariage  a  Francus ,  fds  d'Hec  - 
tor, qui  vint  exprès  dans  les  oauld 
pour  l'épouser.  | 

Les  grandes  chroniques  de  Saint-De; 
nis  vinrent  encore,  en  1 170.  consolidei 
et  répondre  cette  singulière  thèse  hist* 
rique.  Voici  de  quelle  nianiere  la  narra 
lion  commençait  dans  ce  livre  ;  « 

O  <3iapiU«  IV  da  Gonsidéntiooi  «« 
l^istoira  de  FmiMse,  ai  tète  des  Médum 
foMgmi,  par  M.  Thierry, 
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«  tre  cent  et  quatre  ans  avant  que  Rome 
«  fût  fondée ,  régnoit  Priaui  en  Troie 
«  la  Grande ,  etc.,  ete...  La  cité  ayant 
«été  arae  et  détruite,  le  peuple  et  les 
«barons  occis,  aucuns  «rhnppèrent , 
«  et  plusieurs  des  princes  de  la  cité 
«  a'eapandirent  ès  atterart  pertiea  da 
«  monde...  Prancus,  fib  d'Hector,  alla 
«  habiter  une  terre  qui  est  appelée 
a;Thraoe(^),  et  fonda  une  cité  qu'il 
«  appela  Sicambrie,  et  kmgterops  ses 
«  ânafinrMitnommésSicambrifnspour 
«  le  nom  de  cette  cité...  ÎMillr  cinq  cctit 
«  sept  ans  demeurèrent  en  cette  cite  de- 
«  puis  qu^ilsTeoreot  fondée,  etc.,  etc.  • 

Après  ce  début  viennent  des  ehapi- 
tres  ainsi  intitulés  :  d/rcrses  opi- 
nions pourquoi  les  J'royens  de  Si- 
cambrie  furent  appelés  Ftaniais.  — 
Comment  Us  comqmrent  Allemagne  et 
Germanie ,  et  comme  11/  ifs  dêconfirent 
les  Romains.  —  Comment  et  quand  la 
cité  de  Paris  fut /ondée  f  etc. 

PsARcncAiNs.  Voy.  MifnMxs. 

Fbancisque,  nom  sous  lc(|ue!  on 
désigne  l'arme  favorite  des  anciens 
irancs;  c  était  une  liache  a  un  ou  deux 
tranchanta ,  dont  le  fer  était  épais  et 
rirér(' fî  !p  iiKuiche  très-court.  î.csLiuer- 
riers  coniineucnicnt  le  conib.it  <>ti  lan- 
Çant  de  loin  cette  hache  soit  au  visage, 
soit  contre  la  booolier  de  rennami. 

Franc-Lyoknais  ,  ancien  canton  du 
Lyonnais,  formant  une  langue  de  terre 
q^ûi  s'étendait  depuis  le  village  de  Riot- 
tier,  sur  la  rive  gavebe  do  Rbéne ,  jus- 
qu'aux fiuhourfis  de  Lyon;  la  IS'eu' 
ville  l'Jrchevt'q ne  était  son  rhtf-liou. 
Oo  évaluait  sa  surface  à  4  ou  â  lieues 
carrées,  sa  p<){)ulation  à  6,000  habi- 
tints.  Ses  bornes  étaient  la  Bresse  et  la 
Domhes  à  l'est  i  t  à  l'oupst  ;  la  ville  de 
Lyon  au  sud,  et  la  baùnu  a  l'ouest. 

Les  babitanti  de  ce  petit  pays ,  cédé 

Kanite  d'éciianga  à  la  oonronne  de 
ince  ,  longtemps  avant  le  quinzième 
siècle ,  comme  il  est  dit  dans  un  arrêt 

n  I«  Troyen  Bratu,  ptétaMb  IBi  d^AK 
cagne  et  pctit.fîls  d'Éaée»  punit  attMi  pow 
â'élre  élahli  en  Brftaj^ne. 

Le  l  uiiiaii  du  iirut  fut  composé  U  après 
me  chronique  éorite,  dfl-on,  m  bat  braloa 
et  fort  répandue  daiu  la  lît  j  tagne  armori- 
caîoe.  Voyez  &oauèfort,  De  la  poésie  fi-mf, 
am  XiieiXlUsUcUt,  p.  14a. 


du  parlement  de  Paris,  du  22  défombre 
1Ô25 ,  furent , jusqu'à  la  lin  du  dix-hui- 
tième aièele,  aliraMMa  de  toutes  taillei» 
subsides  et  impositions.  Seulement , 
pour  reconnaître  ta  protection  du  rot, 
ils  payaient  voiotUairemeiU^  de  huit  en 
huit  ana ,  une  somme  de  8,000  livres 
pur  forme  de  don  gratuit. 

Fra>c  MARur.H.  Ce  mot  était  By» 
Donyme  de  mariage  noble. 

FkAiicCBUB  (Louis-Benjamin),  mem- 
bre de  l'Institut,  professeur  à  la  faculté 
drs  soîfnces,  l'un  des  géomètres  les 

J)lus  distingués  et  les  plus  savauts  de 
*époque  actuelle,  est  né  à  Paris  eu 
1773.  Devenu  ,  nu  sortir  de  Técolc  po- 
Ivtt  rhnique,  officier  d'artillerie  et  ins- 
tilulcur  de  Jerùme  Bonaparte,  il  fut 
nommé,  en  1803,  professeur  de  ma- 
thématiques à  Técole  centrale  de  la  rue 
Saifïi-Antoine;  Tannée  suivante,  il  cessa 
ses  fonctions  de  répétiteur  a  Tecole  po- 
lytechnique pour  prendre  celles  d'exa- 
minateur des  candidats  à  la  même  école, 
et,  en  1809,  à  l'organisation  de  la  fa- 
culté des  sciences,  il  lit  partie  dts  sa- 
vants qui  furent  charges  d'y  proltsser. 
Ses  travaux  excessifs ,  et  les  vailles  pas- 
sées à  des  observations  astronomiques, 
altérèrent  profondément  sa  saute;  ce- 

Eendant ,  après  la  seconde  restauration, 
I  place  d'examinateur  de  Téoole  poly- 
teclmique  lui  fut  retirée,  et,  en  I8IG, 
on  lui  (Ua  encore  celle  de  professeur  au 
lycée  Charleiuagne.  Cette  disgrâce  s'ex- 
pliqua parramitié  qui  unissait  le  général 
Carnot  et  Francœur ,  et  par  rindépeo» 
daiice  des  opinions  du  savant  profes- 
seur ;  aussi  n'entra-t-il  que  tres-tard  à 
rinstitut,  quoiqu'il  eût  publié  deja  plu- 
sieurs ouvrages ,  entre  autres  :  ÏYaUi 
de  mécanique  élémentaire  et  théorique  y 
Paris,  1800,  in-8°;  Cours  de  maUié- 
matiques  pures,  1810,  3  vol.  lo-S*; 
UranograpMe  »  1813 ,  in-8*.  On  assura 
que  l'auteur  a  eu  l'occasion  de  se  refu- 
ser a  la  suppression  des  passages  de  cet 
excellent  traité  d'astronomie,  qui  dé- 

f>lai8aient  à  quelques  personnes  pour 
esqurllos  il  est  important  que  toutes  les 
lignes  de  ia  Genèse  soient  également 
vraies  et  sacrées;  Goniomtlrie,  ou 
l'^rt  de  tracer  sur  le  papier  du  on- 
gfes  dont  la  ^odmtUm  êêt  eomm* 
J820,  in-8°. 
JfiUiN^ots  r%  Uis  du  coudiu  germain 
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de  Louis  XII  >  Charles  d' Angouléme , 
inqtrit  à  CogoM  le  It  Mptiiimre  I4M, 

et  monta  sur  le  trône  le  1"  janvier 
1515.  Mnrié  à  Cl.inde  de  Frnnr*» ,  fille 
d*Anne  de  Bretagne  et  de  Louis  Xil , 
eomme  lof  dneendeni  de  Vatentine  d« 
Vlsconti  et  du  duc  d'Orléans,  il  O0tt» 
tinua  la  politique  de  son  prédécesseur 
avec  cet  esprit  aventureux  qu'il  avait 
puisé  dans  une  lecture  assidue  des  ro- 
mans de  oberalerie. 

A  son  Dvénemcnt  la  France  était  dnns 
une  situation  déplorable;  mais  au  mo- 
ment où  on  la  croyait  accablée ,  elle  se 
ranime  sous  le  nouveau  roi.  Son  armée 
franchissant  les  Alpes  envahit  le  Mila- 
nais, vainement  défendu  par  les  Siiiss«s. 
La  bataille  de  ^larignan ,  ce  combat  de 
gimUt,  inaugure  glorieusement  la  eam- 
pa^nc  ;  un  mois  suffit  pour  la  conijuête 
entière  du  duché.  Ainsi ,  la  Fraure  a 
repris  son  ascendant  en  Italie ,  el  1  Eu- 
rope jouit  pendant  trois  ans  d*one  paix 
dont  Fr  uir  tis  profite  pour  se  livrer  aux 
plaisirs  et  "achever  de  briser  toutes  les 
forces  qui ,  dans  le  royaume ,  sont  en- 
core rivales  du  pooTofr  royal. 

Sur  ces  entrefaites,  l'empereur  Maxi- 
milien  mourut  en  janvier  15  lî).  Cet  évé- 
nement devait  être  de  la  plus  haute  im- 
Mrtaoee  pour  la  politioue  générale  de 
rEurope.  et,  en  effet,  il  fit  éclater  une 
sanulaiile  rivalité  entre  Chnrîps-Qiiint 
et  François  ^^  Le  petit-UU  de  Maxi- 
mlKm  irvnaft  d*hériter,  par  la  mort  de 

Ferdin.ind  ,  des  conroBOes  d'BBpa{|ne 
et  de  Naples  ;  (die  de  son  ^rand-pere 
hii  livrait  les  possessions  de  la  maiitun 
d'Autriche.  A  tant  de  couronnes  Char* 
les  voulut  ajouter  celle  de  r Empire, 
François  ambitionnait  le  wêiuc  hon- 
neur ;  il  échoua  dans  ses  prétentions , 
et  cet  édiec  le  mortifia  cruellement; 
une  rupture  détint  ÎMévitable.  Cepeii« 
dant  rindiience  pncinf|!ie  de  ('hievrcs, 
ministre  de  Cliarlt  s-Quint ,  l'emporta 
d'abord;  mais  Charles  se  délivra  bien- 
tôt de  l'ascendant  que  te  Tieîllard  mer* 
çait  sur  lui,  et  conclut,  en  I52I ,  une 
figue  avec  Léon  X,  dans  le  but  d'enle- 
ver Milan  et  Géiies  aux  Français. 

Les  hostHliés  conMHsnaèrent  anasildt 
dans  le  Luxembourg  ;  dans  In  N  narre  , 
ou  les  Français  m  rivèrent  trop  tard 
pour  donner  la  main  aux  uisurgés ,  et 
«  Miab  oà  LauiNe  perdit  la  Httanais, 


et  où  le  combat  de  la  Bicoque  ne  laissa 
bientôt  plus  à  François  1*'  que  it  cita- 
delle de  Crémone. 

Dans  l'intérieur  du  royaume  la  reine 
mère^  qui  tour  a  tour  partageait  1  auto- 
illé  avec  las  niattreaaea  el  les  fivoria 
dn  roi ,  suscitait  au  paya  «n  ennemi 

non  moins  dangereux.  Le  connétable  de 
Bourbon ,  dont  elle  avait  sucessivement 
attaqué  le  omor  et  les  biens ,  traitait 
avec  l'Empereur,  et  méditait  deaaaie 

ver  et  de  démembrer  le  royaume,  quand 
la  découverte  du  complot  le  força  de 
fuir ,  et  ne  lui  laissa  plus  d'autre  res- 
sourœ  qoe  de  tooniar  aea  armea  cas- 
tre sa  patrie. 

Les  revers  d'Italie  et  l'inhabileté  po 
litique  de  François  V  faillirent  alors 
perdra  le  royaume,  nanaoé  par  l'Eu- 
rope preaque  entière ,  et  envatu  du  côté 
de  la  Picardie  et  de  la  Provence.  Mais 
la  Vigoureuse  résistance  des  populations 
arrêta  les  «memla;  le  roi  s'avança  avM 
une  armée  nombreuse  ,  les  força  de  se 
retirer  ,  puis  fronclut  les  Alpes  une  se- 
conde fois.  Malheureusemeut  ses  fautes 
eampromirent  CMaro  une  ai  belle  po> 
sition.  Cette  campagne,  commencée 
sous  d'heureux  auspices,  se  termina 
par  la  bataille  de  Pavie  et  la  captivité 
dn  roi  (M  février  Itti). 

Au  bout  d'une  année,  François  sor- 
tit de  prison  après  avoir  sitiné  un  traité 
honteux  qu'il  désavoua  des  qu'il  eut  re- 
paui  la  ftmitière.  Du  resta^  H  trouta 
sans  peine  des  amis.  La  victoire  de 
rFjnperenr  effrayait  tousIesconfVderés. 
Les  divers  États  d'Italie  qui ,  depuis  la 
bataille  de  Pavie,  ae  treuvaieot  à  ia 
merci  des  armées  de  Charlea-^ttlnt ,  ne 
vovaieut  plus  (hiiis  les  Français  que  des 
libérateurs.  Les  troupes  impériales  se 
composaient ,  en  effet ,  d'une  soldates- 
que féroce,  qui  ne  reconnaissait  aucune 
autorité.  Pendant  dix  mois  Milan  leur 
fut  livre;  14,000  Allemands  accouru- 
rent ensuite  à  la  curée,  et,  tous  en- 
semble, marebèrent  sur  Rome;  la  villa 
fut  enlevée,  et ,  après  le  premier  mas- 
sacre, les  vainqueurs  organi.>ert'iit  le 
^Uage  :  il  dura  une  aunee  sauâ  rc- 

L'indi<:nation  fut  universelle  en  Eu- 
rope; François,  croyant  le  moment  fa- 
vorable ,  conclut  une  ngue  avec  ileori 
Vnijwwr  In  Ééitmmm  4to  •aMpérÊj 
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ABM  «a  défaite  à  Pavie  avait  brisé  son  qui  envahit  la  France  avec  Henri  VIII, 

audace  et  détruit  sa  conGance  en  lui-  et  signa  à  Crespy,  à  treize  lieues  de 

même.  Après  de  nouveaux  échecs  es-  Paris,  une  paix  dont  il  avait  besoin 

suyés  dans  le  royaume  de  Naples,  il  pour  arrêter  les  progrès  drs  liitluTiens 

traiiit  honleusenietit  ses  alliés  ilaliens,  (1544}.  De  niisprables  iatrigufs  de  cour 

et  cooclut  avec  Cliarles  l'odieux  traité  empêchant  le  roi  de  profiter  de  la  brU- 

de  Camlirai  (1&89},  par  lequel  il  abaii-  laate  victoire  de  Cérisoles,  avaient  sauvé 

donnait  tous  ses  partisans  à  la  vao-  Impériaux  ,  qui  s'étaient  imprudeni- 

geance  de  l'Empereur.  nient  aventurés  jusqu'au  cœur  de  la 

Six  années  de  paix  entre  la  France  et  France. 

TEspagne  auivireot  ee  traité.  Tandis  Pendant  les  trois  années  qui  svîtî- 

gue  Cnarles-Quint  employait  ce  temps  rent ,  le  traité  d'Ardres  promit  h  Henri 

à  repousser  Soliman  loin  devienne,  à  VIII  800,000  écus  pour  la  rançon  de 

transporter  à  Malte  les  chevaliers  de  Boulogne  «et  'une  pension  annuelle  de 

Rhodes ,  à  bombarder  Tunis,  et  eofia  100*000  écus  Cfuin  t546);  des  négoda- 

à  délivrer  30.000  esclaves  4^|rétiens,  tions  furent  reprises  à  la  fois  avec  le 

François,  quoi(]iiP  marié  à  Kléonore  pape ,  les  Véiiitifns,  T  Angleterre ,  les 

d'Autriche,  sœur  de  1  Empereur,  pré-  Turcs,  les  protestants  d'Allemagne.  Ln- 

«irait  la  guerre  oontni  lui ,  par  des  al-  fin ,  les  massaores  des  Vaodois ,  à  Ca- 

fiances  avec  les  enneaÉÎsdalaehrétienté.  brière  et  Alérindol ,  et  les  cruelles  exé- 

II  s'unissait  à  Soliman  (1534),  négociait  cutions  des  hérétiques  dans  toute  la 

avec  les  protestants  d'Allemagne ,  avec  France,  jetèrent  sur  la  dernière  moitié 

flenri  VIII ,  et  attaquait  la  Savoie,  de  ce  rèjine  une  teinte  sanglante  qui 

Cbaries  eut  alors  toute  TKurope  pour  annooqait  rapproche  des  guerres  de  n« 

lui,  et  fit  attaquer  la  France  a  la  fois  par  li^ion. 

la  Champatine,  la  Pic;irdie  et  la  Vro-  François  I""  préparait  de  nouveaux 
vence.  iNlais  on  sait  combien  fut  hun-  embarras  a  son  rival,  et  sans  doute  de 
tiuse  pour  lui  Tisaue  de  eette  iovastoo.  nouveaux  désastres  à  son  royaume  « 
Acrnhle  d'embarras  de  toute  espèce,  il  quand  il  mourut  à  Rambouillet,  le  31 
se  détermina  enfin  a  signer  la  trêve  de  mars  l/>47  voy.  FKRâoaJILKBS}»^^ 
^ice  (1638).  Les  deux  princes  restèrent  ciuquantu-truis  ans. 
nattns  de  leurs  confites.  Le  tableau  de  la  vie  privée  de  ee 
Il  semblait  qu'une  amitié  durable  al-  prince,  si  nos  limites  nous  permet- 
lait  succéder  a  ime  hame  si  longue,  et  taient  de  nous  y  arrêter,  le  montrerait 
quand  Cliarles-Quint  pa^àsa  par  la  France  dominé  couj>tanuuent  par  des  pemiiants 
Mur  aller  aouiBeitre  Gaod  révolté,  dissolus,  et  par  un  goOteCfréné  pour 
nanqsis  I*'  qui ,  à  Nice  déjà,  avait  eu  la  magniiicence.  Trop  ion;;temps  on  loi 
l'imprudence  de  lui  cofïfier  étodrdiment  a  pardonné  son  profond  mépris  pour 


propres  secrets  et  ceux  de  ses  alliés,  tous  les  droiJLs  de  ses  sujets ,  son  cœur 

se  Masa  tromper  par  ses  belles  pro-  iaaocessible  à  l'afféelton  et  ^  la  pitié, 

messes  et  le  combla  de  ténioignagst  Son  igooranee  absolue  de  I  art  de  la 

d'estime.  M.iis  l'aniitié  chez  des  princes  guerre,  et  sa  politique  déraisonnable 

rivaux  est  peu  durable  :  des  1041  la  et  periide.  L'histoire,  avec  ce  langage 

guerre  recommençait.  Charles  «Quiat  de  convention  qu'on  lui  faisait  prendre, 

ayant  éehoué  dans  son  expédition  coa-  n'avait  autndcls  .que  dei  éloges  pour 

tre  Alger,  François  s'unit  a  Suliniau  ,  s  i  l»rllc  fiLjure  ,  sa  galauterie  ,  ses  ma* 

au  duc  de  Clèves,  aux  rois  de  Uane-  nieres  llie^lrale^,  sa  bravoure  person- 

Hiark  et  de  Suède,  entretint  enûn  des  nelle,  et  ce  protectorat  fastueux  accordé 

ffUelliffeiieaa  avee  les  protestsnts  à'àh  lua  lettres  et  aux  arts.  JNous-mémss 

lemagne,  et  attaqua  avec  cinq  armées,  nous  avons  ailleurs  (voyez  Ahwales, 

le  Roussillon  ,  le  Piémont,  le  Luxem-  t.  1 ,  p.  308  311  et  p.  438  de  ce  volume) 

bourg,  le  Brabant  et  la  Flandre.  Les  expose  Ir&grauds  résultats  de  son  re^ne;  • 

suosès  oa  tépondiraiit  pss  à  taat  é*di  maia  nous  ne  nous  laissons  pas  éblouir 

forts  :  la  ebrétienté  s'indigna  de  voir  par  ces  dehors  brillants  ;  enfin,  ce  titre 

les  lis  unis  au  croissant;  l'Empire,  me-  même  de  père  des  lettres  ^  nous  oe 

oaoé  par  les  Turcs,  seconda  TEmpereurt  pouvons  en  décorer ,  sans  restriction, 
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UO' prince  qui,  par  des  lettres  patentes 
pubTiéet  m  im ,  défendil  dMmprimer 

quelque  livre  que  ce  fût ,  dans  tout  le 
royaume,  sous  peine  de  mort  (*). 

(Voyez  d'ailleurii,  pour  toutes  les 
questions  lelativei  à  Fnuit  «is  I*',  tnr 
lesqui  llrs  nous  ne  croyons  p.is  devoir 
revenir  dans  cet  article,  les  mots  :  CkL- 

*  YINISTES,  COUA,  ÉUIÏS ,  ElAliPES 

'(docbesse  d*],  Fâyobis,  MAlrBMSBSt 

RBifAisSiiNCE  ,  Rivalité  avec  LA 
MAISON  d'Authiche,  etc.,  etc.}. 

FjlAJ«çois  1"  (monnaies  de).  Les 
leolet  monnaies  d'or  qu'ait  fait  frap- 
per ce  prince,  sont  d^  écus  sols  ou 
érus  au  soleil  y'  il  les  maintint  d'abord, 
dans  les  premières  années  de  son  r^ne, 
i  im  titre  trèt-éleTé,  de  98  earats,  sui- 
Tint  Leblanc;  mais  il  les  affaiblit  en- 
suite, et,  à  sa  mort,  ils  étaient  «noins 

Eurs  d'un  liuitieoie.  (^uoi  qu'il  en  soit, 
i  légende  des  éeos  d'or  était  générale- 
ment celle  que  l'on  employait  ordinai* 
tement  pour  les  pièces  de  ce  mi'-f  ii  ;  c'é- 
taient, au  revers,  les  mots  xps  tim- 
ciT,  etc.,  et,  au  droit,  le  nom  do  roi. 
Parmi  celles  de  est  pièces  que  Leblanc 
a  |Hil)Iiées  ,  deux  seulement  s'éc.irtent 
de  la  routine  ordinaire  \  on  lit  sur  l'une  : 

]>SV8INÀ]>IVTOBIVMXBVMINTEFIDB,et 

sur  rautre ,  qui  a  été  frappée  à  An- 
gers: non  obt  s  d:vesed  nom  vo  DA  GLO- 
BiA.F. ,  ce  qui  est  incontestablement 
pour  :  non  uobis  domine  sed  nomini 
htoda  gloriani.  L'Fqui  termine  la  lé- 
gende ,  étant  l;i  lettre  monétnirf  d'An- 
gers, on  voit  que  la  première  de  ces  pie- 
ces,  sur  laquelle  ou  remarque  au  droit  un 
écu  couronné  et  accosté  de  deux  F  sur- 
montés  de  petites  couronnes,  et,  au 
revers,  une  croix  accostée  d'hermines 
et  d  p,  a  sans  doute  été  frappée  pendant 
la  vie  de  la  reine  Claude.  La  seconde 
porte  l'efngic  royale  :  c'est  la  première 
ibis  qn'eile  se  rencontre  sur  la  juonnaie 
d'or  de  i'rance.  C  est  aussi  sur  un  écu 
de  François      que  Ton  rencontre  le 

f»remier  millésime  ;  ce  millésime  est  ce- 
ui  de  l.'îaî.  Les  .uitrcs  rciis  de  ce  prince 
ne  présentent  d'ailleurs  rien  de  bien  re- 
marquable, si  oe  n'est  que  sur  hm 
d*eux  on  Toit  no  grand  p  couronné 
i  la  pbce  de  la  croii;  sur  d'autres,  des 

(*)  liambcrt,  Jmeiemus  lois,  I.  XII, 
p.  40S. 


EB8.  MUlÇdB.lf' 

salamandres  et  des  F  contournant  la 
crois  et  l'éoi  ;  enfin ,  au  rerert  de  quel* 

ques-nns ,  on  voit  une  petite  croix.  Le 
peuple  dontui  a  ces  monnaies  les  noms 
lïécus  à  la  salamandre  et  à  la  croi- 
uUe.  On  proposa  au  roi  de  faire  AArl- 
quer  des  ecus  d'or ,  où  il  serait  repré- 
senté debout,  assis  sur  son  îrdne,  et  a 
cheval  :  mais  ce  projet  fut  abandonne  a 
cause  des  frais  de  gravure  qu'il  aurait 
occasionnés.  Quelques  curieux  conser- 
vent cependant  des  pièces  d'essai,  où  le 
roi  est  représenté  sur  son  cheval. 

Fnmçois  V*  fit  aussi  frapper  des  tes- 
tons et  des  demi-teatons  (voy.  ce  motl. 
Mais  quoique  ces  pièces  fussent  d'abord 
du  poids  et  de  l'aloi  de  Louis  XII ,  leur 
titre  ne  tarda  pas  à  friMir.  Ainsi  ooe 
leur  nom  l'indique ,  on  y  voyait  d  un 
côté  la  tête  du  roi  et  son  nom  ,  et,  de 
l'autre ,  la  légende  de  l'or  :  xps  vin- 
ctT,  etc.,  «Tee  l'éeu  de  Fraace  eou> 
ronné. 

Parmi  les  monnaies  de  billon  de  ce 
prince ,  on  remarque  :  des  ùiatics ,  des 
wmfr,  des  dovblei,  des  denien,  des 
eoronats,  etc.  Lea  blancs  furent  ip\ie» 
\és  doiiznh}s  pnrce  qu'ils  valaient  douze 
deniers.  Ils  ne  présentent  rien  de  par- 
ticulier ,  et  ressemblent  en  tout  à  ceux 
de  Cliarles  YllI  et  de  Louis  XII  ;  c'est- 
àdire  que  d'un  côté  ils  portent  ordi- 
nairement l'ecn  de  France  et  le  nom  du 
roi  ;  et  de  l'autre  ,  la  légende  srr  no- 
Mllf...  BTCC  la  croix  cantonnée  soit  de 
couronnes,  soit  de  flrnrs  de  lis,  soit 
d'hermines  ,  etc...  Ceux  qui  présentent 
des  salamandres  en  canton  sont  appe- 
lés 6laiief  à  lu  êolamandrêf  ce»  qui 
portent  une  petite  croix  au  revers, 
blancs  a  la  crolsrttc  ;  ceux  dans  le 
champ  desuueis  ou  remarque  un  grand 
P  couronné  et  tceoaté  de  fleurs  de  Ue 
furent  appelés  franciscus ,  de  même 
qii'on  avait  designé  de  semblables  pie- 
ces  ,  des  louis  et  des  cliarles ,  sous  la 
dénominatioB  de  Iwdeulsiif  el  de  ko* 
rolus. 

Les  liards  portaient  soit  TefOgie  du 
roi ,  armé  de  l'épée  et  du  sceptre , 
comme  les  Ifaids  «s  OniiMM*  aoB  un 
dauphin,  comme  les  ilâidi  du  Dau- 
phiné,  soit  enfin  un  F  couronné.  Le 
'  type  des  doubles  et  des  deniers  tour- 
mds  représentait  géoéralenMnt  duax 
fleun  de  Ht  et  m  daupUi,  oa  litai 


Digitized  by  Google 


■ 


WUM%/MV  FRANCE.         imfW  M  •  1M 


étm  <w  Iroii  Ëmn  dalfa.  1»  âmâ9n  Fiiuicoit  IT^fMiéMtMifiliét 

/!>or(/(?/n/5  portaient  ane  fleur  de  lis  sim-  Henri  if,  naquit  à  Fonlainebleau  en 

pie  (iatis  le  champ;  rnfin  ,  les  coronats  \'tU  et  monta  sur  le  trône  le  1 1  juillet 

fiortaient  un  F  accosté  de  deux  besanU  ;  lôâ9.  Il  était  marie  depuis  quinze  mois 

a  croix  du  revers  était  aoeoftée  éà  i  la  j0m  reine  d^fiooaae  Marie  Stuart, 

?uatre  de  ces  signrs.  Ces  coronati  nièce  liai  Goise.  Il  Pnimait  tendre- 
tairnt  det  deniers  frappés  en  Pro-  m^nt;  au<;si  la  famille  des  Lorrains 
venop.  s'enipresiia-t-elle  d'entourer  la  personne 
Jusqu'au  règne  de  François  I*S  on  du  nouveau  roi  et  de  prendre  pied  sur 
s'était  senri  de  points  seereti  (voy.  ee  Catherine  de  Mediels,  sur  le  vieux  con- 
moi)  pour  reronnaltre  les  ateliers  mo-  nétable  de  Montmorency,  tout-puis- 
nétaires  ;  c'étaient  de  petits  points  que  sant  auprès  de  Henri  II ,  et  sur  les 
l'on  plaçait  sous  certaines  lettres,  et  princes  de  la  maison  de  Bourbon,  qui 
qoA  servaient  h  faire  reeonnattre  le  nu-  d'ailleurs,  absents  de  Is  cour,  n'avaient 
mérode  la  fabrication,  la  valeur  et  l'a-  joui  d'aucun  crédit  sous  le  rèqne  pré- 
loi  de  la  pièce.  Par  une  ordonnance  cèdent.  Il  fut  facile  aux  Guis"  tle  fa- 
rendue  en  janvier  1639,  ce  prince  dé-  çonner  le  jeune  roi  a  U  ur  mode.  Le 
ckia  que  chèque  hdtel  serait  doréna-  cardinal  et  le 4«e  se  chargèrent,  Tun 
vant  désij^né,  sur  les  monnaies,  par  des  finances  et  des  affaires  d'État,  l'nu- 
une  lettre  de  l'alphabet,  et  cet  usage  tre  de  tout  ce  qui  concernait  le  fait  de 
est  encore  suivi  aujourd'hui.  la  guerre;  quant  a  François  U,  dont 
Ce  prince  ne  frappa  pas  seulement  la  santé  était  délicate  et  respritnible  et 
monnaie  comme  roi  de  France,  il  le  lent,  il  demeura  pour  ainsi  dire  étran- 
(it  aussi  en  Italie,  comme  seigneur  per  aux  événements  que  dirigèrent  ces 
d'Ast,  duc  de  Milan,  et  seigneur  de  deux  personnages.  Aussi  ses  doniestt- 
Gênes.  Les  plèoetainai  fabriquées  sont:  ques  purent-Us  rappeler,  d'un  cété,  h 
des  ducats  doublesy  des  écus  d'or ,  des  roi  sans  «iMt,  les  protestants  de  Pau- 
fe.v/on*,  des  ^warMn.ç.  L'écu  d'or  de  Mi-  trc,  le  roi  sans  rertus  {*).  Il  ne  régna 
lan  ressemble  en  tout  à  celui  de  France,  que  dix-sept  mois  et  vingt-cinq  jours , 
si  es  n'est  qw  les  titres  du  roi ,  mixif  et  cependant  il  eot  le  temps  de  voir  se 
(eirilolaiif)  sont  énoncés  dans  la  légende,  former  les  divers  partis  qui  allaient 
et  que  la  salamandre  et  la  tête  de  saint  fiire  de  l'histoire  de  la  France,  dans  la 
A  mbroise  remplacent  les  croiseties  des  seconde  moitié  du  seizième  siècle ,  un 
légendes.  Orax  ée  Gênes  sont  plos  en-  drame  sanglant  de  trente  années, 
riens  :  on  y  troufo  d*on  cdté  le  portail.  Sous  ce  prince  nne  vive  persécution 
type  ordinaire  de  cette  ville,  accosté  éclata  de  nouveau  dans  tout  le  royaume 
d'upe  Heur  de  lis  et  d'un  F  couronné,  contre  les  réformés,  car,  en  fomentant 
a?ec  la  légende  :  ri^HCiscvs  Dit  gi4  les  haines  religieuses ,  les  Guise  se  tai- 
nuiicOB  BBX ,  et  au  revers,  autour  de  saient  les  chefs  d'un  parti  tout-puissant 
la  croix,  la  \ ieille  légende  :  r.oNRADVS  etassuraientrautoritéeiitreleursmalns. 
REX  ROMANORVM,  (|ui  sc  trouve  sur  Les  huguenots  se  vengèrent  d'abord 
toutes  les  pièces  génoises.  Un  type  par  une  conspiration,  le  tumulte  dJm- 
semblable  se  remarque  sur  les  testons  boUe;  mais  surpris  eux-mêmes  quand 
de  la  même  ville.  Ceux  de  Milan  offrent  Us  croyaient  pouvoir  tuer  les  Lorrains 
un  saint  Ambroise ,  et,  au  revers ,  un  et  enlever  le  roi ,  ils  furent  massacrés , 
écn  écartelé  de  France  et  de  Milan ,  ou  et  Condé ,  leur  cauUaine  muet ,  fail- 
bien  one  salamandre;  dans  ce  cas  Téca  lit,  ainsi  que  le  roi  de  Navarre,  payer 
est  rP[)orté  vis-à-vis  lUi  saint.  Sur  les  de  sa  téte  ce  complot  avorté.  La  mort 
testons  d'Ast  le  roi  est  représente  a  mi-  du  jeune  roi  seule  put  sauver  ces  deux 
corus ,  tenant  un  ecu  d'une  main,  et  princes,  dont  l'exécution  devait  d'atl- 
de  rautre  une  épée.  Qoant  ma  éonbUê  leors  être  suivie  do  raiterminatiott  de 
ducats ,  aux  demî  testom^  amarts  de  tout  le  parti  protestant.  François  II , 
teston  ,  H  quartrim  de  la  même  ville,  après  avoir  langui  quelques  jours  d'une 
leur  type  n'est  remarquable  que  par  des  auection  scrofuieuse ,  expira  le  6  dé- 
r  co«NNMiés,des  salsiiMidiot,ou  par  toi 


«mes  éearttlées  iloRtiiocet  de  iiilao.     {*)  jindê^véïifUt  luéhtÊi^x.l^p.ti'j, 
T.  tnL  10*  Uorûàmm.  (Digt.  buctcl.,  m.)  W 
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cembre  l.'jfio,  de  dix-sept  ans  dix 
mois  et  un  jour.  Ses  obsrqties  se  lireiit 
sans  aucune  pouipe.  (  Voyez  FlnB' 
SA1LLB8.  ) 

Le  pouvoir  drs  Guise  finit  avec,  sn 
vie;  Cnth'Tino  do  Mediiis  U»  leur  en- 
leva âvic  cette  habileté  diplomatique 
f«l  ra  rMdiM  té  9ëtkm, 

François  II  (  monnaie  de  ).  —  Le 
rèfirie  de  François  II  fut  si  rourt  qu'on 
n  eut  pas  le  temps  de  graver  des  coins 
I  tOM  enpidiitc;  iC  les  setilss  monnaiit 
frtppées  à  son  nom,  qui  soient  parve- 
nues jusqu'à  nous ,  ont  ete  forpées  en 
Écosse  :  on  sait  qu'il  était  devenu  roi 
de  ce  pays  par  M  iniriaKS  tvee  Mario 
Stoarc.  Mais  ces  pièces,  qui  sont  assaf 
rares,  n'intéressent  en  rien  l'histoire 
monétaire  de  la  France  :  nous  nous  dis- 
penserons de  les  décrire.  Disons  seule- 
ment que  toot  en  oontiMant ,  pendant 
le  [  PM  de  moi-^  qiip  Hiira  le  re^iitie  de 
François  II,  de  battre  monnaie  avec  les 
coins  de  son  père  Henri  II ,  on  eut 
soin  de  ehanfcr  le  millésiiM  ;  de  sorte 
que  Ton  trouve  qnrhjiielois  des  pièces 
marquées  au  nom  du  père  et  datées  du 
fègne  du  fils. 

FiAnçois  DB  Fbaucb,  duc  d*Alfln- 
ron  ,  pnfs  d'Anjou  et  de  Bribnnt  ,  et 
frère  de  Fraiiniis  11 ,  de  CbarUs  I\  et 
de  Henri  III,  né  en  1034,  se  mit  a  la 
•été  dca  méfsontrati  lorsque  Henri  III 
monta  aur  le  trône  de  Pologne.  Con- 
faré  avec  le  roi  de  Navarre  et  les  Moiil- 
moreocv,  il  voulait  s'assurer  la  cou- 
ronne de  Franee,  décréter  la  fibeité 
relicieuse  et  écarter  du  gouvernement 
Catherine  de  Médicis,  sa  mère.  Celle-ci 
le  Ut  arrêter;  mais  le  duc  d'Anjou 
ajrant  weaMé  à  Ghartea  IX,  François 
fnrffflA  à  reanisif  aa  Kharté  (lft7S).  Il 
en  profita  ponr  exciter  de  houvpdux 
troubles,  el  se  mit  à  la  téte  ues  rtilres 
et  des  Icinsquenets.  Cependant  on  Ta- 
p.>isa  (voy.  PAIX  BBUfOlfaiTOft).  Tou- 
tefois ,  quelque  temps  après ,  appelé 
par  les  confe  lrrés  des  Pays-Bas,  il  alla 
les  commaniler  malgré  sou  irere ,  et  se 
rendit  mettra  de  queUpies  places  {royn 
Fl\>dre  ).  Mais  au  bout  de  peu  de 
tt'fnps  il  licencia  sou  armée,  et  passa  en 
Au^ileterre  pour  cxincliire  son  mariage 
avee  f.ifsalKtli ,  qui  le  joua ,  et  re^Ma 
de  s'unir  avec  lui ,  maigre  Panneau 

ftt'aUe  hii  avait  donné      ga^e  de  sa 


foi.  De  retour  dans  les  Pays-Ras,  en 
1.581  .  il  délivra  Cambrai,  prit  (^ateau- 
Caiiibrésis,  revint  encore  a  Londres 
anasi  inutilement  que  la  preaaièffa  foia, 
et  alla  enfin  se  faire  couronner  duc  de 
Br.ibarit  a  Anvers,  el  comte  de  Flandre 
a  Gand  en  li&'i  ;  uiais  l'année  suivan- 
te, ayant  voulu  asservir  le  pays  dont 
il  n'était  aua  I* défenseur,  et  se  reodra 
maître  d'Anvers .  il  y  fut  entièrement 
défait  et  oblige  de  retouruer  en  Fraii- 
aa.  UyasourutdaplithiaieafiUSé»  à 
vinçt-neuf  ans,  au  moment  où Its étata 
allaient  de  nouveau  le  reconnaître  pour 
leur  souverain.  Tous  les  [iju^tonen^ 
VmA,  repnké  ooaMN  «n  wrinca  léger , 
Uzarrc,  vil ,  Incapafcla ,  debsuché ,  et 
qtii  uièlait  les  plus  panda  défaits  à 
quelques  bonnes  qualités. 
François  ,  duc  de  Bretagne.  Voyez 

BBETAftitl. 

Fraxcois  (  Jean-("harles  ).  çrraveur 
ordinaire  des  dessins  du  cabinet  de 
Louis  XV  et  du  roi  StauislîiSi  ne  à 
Nancy  en  1717,  aait  à  Paria  en  17e» , 
n'eut  à  proprement  parler  aurun  maître, 
et  devina  pour  ainsi  dire  les  prmcifics 
et  les  procèdes  de  sou  arl.  Ce  lut  lui  i|ui 
inventa  la  gravure  en  manlèrade  crayon, 
découverte  qui  lut  valut  les  applaudisse- 
ments de  l'Académie  de  peinture  et  une 
pension  de  600  fr.  Mais  bientôt  d'au- 
trea  artistes  Tégalàrant  dans  aa  genre  : 
tm  d'eux  voulut  même  s'en  approprier 
l'idée  première,  et  le  chagrin  (jiie  Kr.in- 
cois  eu  ressentit  le  conduisit  au  toui- 
6eao.  On  regarda  nomma  aea  «btfa- 
d'rruvre  un  Corpt  de  garde ,  d*apffès 
Vanloo  ;  une  f  îergCy  d'après  Yien  ;  une 
Marche  de  cavaierie,  d'après  Parioi:el; 
et  nni^xAM  o«  loair,  d'après  Bouober. 

1  R  wçois  lia  IfiatCH\TEAU  (  Ni- 
colas-Louis  )  ii.:(]ult  en  17j(»  au  village 
de  Saltais,  en  Lornune,  ou  son  père, 
suivant  la  version  la  plus  aoerrditée, 
dirigeait  una  étale  primaire.  Élevé  par 
les  soins  du  comte  d'Henin,  hailii  d"  \l- 
sacc  qui  habitait  la  ville  de  Neulciui- 
teau  ,  il  fit  de  si  rapides  progrès  dans 
ses  Mndea,  quH  devint  dans  toute  l  ac- 
ception  du  mot  un  rn/ant  célèbre.  Dès 
l'.li^e  de  r|uatorze  ans  il  lit  imprimer, 
soùs  le  tilre  de  H>u*ies  4^^€ritts,  des 
épttres,  dM  feMes,  daataiitalioasd*A- 
nacréon,  d  O\  ide ,  d'Uoi«eaat  de  Vir- 
gila  (1796}.  L'aonéa  atdnnle,  panu 
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onenoiiveileédllion  de  ces leuvres, dont 

l'extrême  jeunesse  de  rnutriir  eveusait 
la  faiblesse  sous  le  rapport  de  l'inven- 
tion et  du  coloris.  Les  acadéaties  de 
Dijon ,  de  Lyon ,  de  Marseille  et  de 
Naney  renirent  parmi  leurs  membres 
le  [>oëte  adolescent,  et  Voltaire  lui- 
même  lui  adressa  des  félicitations  plei- 
nés  de  oes  hyperbolêe  qol  ne  eoMaient 
r  en  nii  m  ilin  vieillard.  Enfin  In  ville 
de  Neiift  li.1t»Mii  s>mprp<s:i  de  l'a  lopter 
et  de  Kii  donner  son  nom ,  hommage 
Hatteiir  sanctionné  entité  par  un  ariit 
da  parlement  de  Lorraine. 

l  orsqu'il  dut  se  choisir  une  rarnère , 
il  re^.olul  de  réunir  les  épines  de  la 
Jwrispntdenee  aux  rmes  ae  la  UtUrth 
tmty  cVst-â-dire  qu'il  entra  au  Imut- 
reau  et  (I.ids  In  tn  iLM-  traliire,  sans  renon- 
cer à  tourner  de  ces  poésies  furjitirps 
qui  lui  araicnt  valu  une  gloire  antici- 
pée. En  t78S,  il  fut  nomiDé  procureur 
général  an  conseil  supprieur  du  Cnj).  De 
retour  en  France,  après  phis  de  quatre 
ans  de  séjour  dans  la  colonie  de  Saint- 
Domingue  ,  il  partageait  son  temps 
entre  les  lettres  et  l'aL^ricuIture,  quand 
la  révolution  le  j('t,i  sur  une  pins  vaste 
scène.  11  rédigea  alors  les  cahiers  du 
bailliajse  de  Tout  et  fut  nommé  député 
suppléant  à  PAssemblée  nationale;  il  ne 
fut  point  appelé  à  y  siéger,  mais  il  fnt 
ensuite  élu  députe  a  rAssemblée  légis- 
latife,  dont  fl  devint  secrétaira  le  8 
octobre  1791  et  |irésident  le  98  dé- 
Cendire  suivant. 

Voiunt  entrer  les  hommes  de  la  ré- 
TOluRon  dans  une  voie  où  il  ne  crut  pas 
devoir  les  suivre ,  François  de  Neuf- 
ch;1tean  s'éloigna  de  la  cmdidature  pour 
la  Convention ,  et  refusa  le  portefeuille 
de  la  justice  qu'on  lui  offrit  le  6  octo- 
bre 1793.  Rendu  à  la  littérature  «  il 
donna  au  thé<1lre  de  In  république  (  l" 
aoiU  I7?»3  )  la  comédie  de  l*amrla,  i\\n 
plut  moins  aux  comités  couxentiun- 
nels  qu'au  publk*  La  fiièca  fut  jugée 
incivique,  et  l'auteur  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'après  le  9  thermidor.  Il  ét'iit 
depuis  la  Un  de  17U4  commissaire  du 
directoire  etéeutifdtt  département  dea 
Vosges ,  lorsqu'il  fut  nommé  ministre 
de  l'intérieur ,  en  remplacement  de  Be- 
uezech  (  16  juillet  1797  ).  A  peine  ins- 
tallé •  il  se  vit  choisi  pour  succéder  au 
directeur  Caniot,  ^ne  venait  de  frap- 


per la  loi  du  f 0  firaclidor.  TMiaMa  aa 

coo|)ération  nn  çoiiverneinent  ent  peu 

de  retentissement,  et  an  bout  de  linil 

mois  le  sort ,  ou  plutôt ,  a  ce  que  1  un 

prétend ,  an  traiie  seeret ,  arrancé  en- 

trf*  l 'S  parties,  fit  tomber  snr  lui  le  | 

bulletin  d'eKclusion.  Le  directeur  sor-  j 

tant  fut  envoyé  comme  nnnistre  pleni-  i 

potentiaire  aux  eonlÉreneea  Beltis 

(  voy.  ce  mot  ) ,  et  reprit  ehsuite  le  por- 

teff'niîle  de  l'intérieur  (  tn  juin  1798). 

Dans  Texerctce  de  ces  loiM^lioos,  Fran* 
eois  de  BeoftMteau  manffnta  le  iHe 
le  plus  louable  ^ur  le  progrès  de  IV  , 
inculture,  de  l'industrie,  des  sciences,  i 
de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
arts.  Mais  son  cr<^  ne  le  soutint  au 
ministère  que  pendant  une  année.  Sé- 
nateur après  le  18  brumaire,  et  pendant 
deux  ans  président  du  Sénat  (  19  mai 
1804),  il  eut  souvent  foccasiou  de  por- 
ter la  parole  à  Na^ioléon  dsM  dea  eir- 
constances  solennelleï?.  Lp  dévouement 
qu'il  exprim.iit  (Inns  ces  p.inéivriqiies 
avec  les  formes  de  l'adulation  la  plus 
e.tagéréef  hif  vaKftf  entre  autres  réeom* 
penses,  le  titre  de  comte.  Mais,  à  partir 
de  1807,  il  ne  s'occupa  pins  izuere  jus- 
qu'à la  fin  de  ses  jours  que  de  ses  tra- 
vaux pour  les  oroji^réa  de  la  sdenee 
agricole.  En  1818,  H  ftrt  compris  daaa 
la  réorganisation  df»  l'Académie  fran- 
çaise par  l'ordonnance  royale  du  31 
iMn;  mais,  malgré  ses  avances  #tt 
nouveau  gouvernement ,  il  ne  put  ren- 
trer dans  In  chambre  dfs  pairs.  Fran- 
ois  de  ISeufchdteau  mourut  a  Paris  en 
828 ,  et  avec  lui  s^est  effacée  une  dea 
dernières  traditions  vivantes  do  dlx- 
huitieme  siècle. 

Parmi  les  productions  de  sa  plume 
féconde  nous  enterons  :  un  Discours  sur 
la  maniéré  de  Ute  As  vers  (  1778, 
in  8"  )  ;  nn  recueil  assez  intéressant 
intitulé  le  Conservateur  {  1800,  2  vol. 
in-8"  )  ;  un  Voyage  agronomique  dam 
ta  sénatorerle  de  Djwn  (  1808,  ii»4*)  ; 
V//rt  de  multiplier  les  Qraîns  (1810, 
in-S"  1  ;  des  Fables  et  Contes  en  vers 
(1814,  2  voL  in- 12  )  ;  des  éditions  de 
Pascal  et  ûe  Lesage,  etc. ,  ete. 

Fbancoh  (prise  du  fort  de).  Le  gé- 
néral Snchet  avait  Investi,  le  4  mai 
1811  ,  la  place  deTarragone,  et,  depuis 
plus  d'un  mois,  il  poussait  avec  vigueur 
fca  travaux  du  aiége;  naia  fattaque 
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était  MOtmiée  h  Textréme  droite  par 
le  fort  de  Freneoli.  Il  résolut  donc  de 

le  faire  enlever.  Dans  la  nuit  du  6  au  7 
juin,  cinq  batteries,  chacune  de  cinq 
pièces,  lurent  placées  contre  le  iort, 
SIM  «Hie  le  dair  de  hiDe  et  le  feu  mear- 
trier  des  Espagnols  pussent  ralentir  un 
seul  instantrardeurdes  Français.  Le  fort 
de  FraocoU ,  situé  a  Tenibouchure  de  la 
rivière  du  ménie  nom ,  est  défendu  par 
nn  fiMié  plein  d*etu,  par  une  escarpe 
et  une  contrescarpe  n'v»^ti!p ,  pnr  un 
chemin  couvert  avec  une  place  d  .u  nies; 
de  plus,  une  ligne  fortiÛée,  de  8o  toi- 
lee,  le  lie  aux  murs  de  la  ville.  La  prise 
de  ce  fort  offrait,  on  le  voit,  d'énor- 
mes diflicultes  ;  mais  elle  importait  tel- 
lement à  la  réussite  des  opérations 
subséquentes,  que  Sucbetdut  la  ten- 
ter. Le  7 ,  au  point  du  jour ,  la  canon- 
nade commença,  deux  maj^asins  sautè- 
rent bientôt,  et  elle  continua  d'ctie  si 
bien  dirigée ,  qu'à  sit  heures  du  soir,  la 
brèche  était  dej.i  i  raticable.  Trois  co- 
lonnes formées  dr  trou|tes  d'élite ,  sous 
les  ordres  du  colonel  Saint-Cyr-Ku- 
gues ,  furent  commandées  pour  Passaut. 
Rien  ne  put  arrêter  nos  braves  :  ils 
franchirent  le  fossé  avec  de  iVau  jus- 
qu'à la  ceinture ,  escaladèrent  la  brèche 
MM  coup  férir,  et  s'emparèrent  de  la 
gorge,  BOUS  une  terribw  décharge  de 
moiisquetei  ie.  L'ennemi  n'osa  point  en 
faire  une  seconde,  et  s'enfuit  précipi- 
tamment sous  les  murs  de  la  place ,  où 
nos  soldats  le  poursuivirent  avec  leur 
ninl.'ico  ac<'oiitumée.  Bientôt  une  pr^le 
de  bulies  et  de  boulets  fut  dirigée  con- 
tre eux  de  trois  cùlés  différents ,  du 
fort  Saint-Charles,  du  môle,  et  de  la 
basse  ville  :  leur  conm.:''  demeura  iné- 
branlable ,  et  ils  attendirent  de  pied 
ferme  la  construction  des  travaux  i|ui 
de?alent  les  protéger.  Le  lendemam, 
dès  le  jour,  les  Frai. rais  qui  ocrtipaient 
le  fort  lurent  assaillis  d»*  nuiive.  ii  par 
un  feu  terrible  de  mitraille  et  de  mous- 
queterie;  mais  déjà  les  troupes  logées 
sur  les  faces  avaient  retourné  les  para- 
pets contre  IVnnemi.  Bientôt  le  loge- 
ment tut  ausi»î  aciievé  a  la  gorge,  la 
communication  établie ,  le  fi^sé  eom- 
blé,  et  les  Espagnols  durent  diriger 
leurs  efforts  vers  d'autres  points.  L'oc- 
cupatiou  du  Fraucoli,  qui  permettait 
aux  aMifgeaots  de  battre  le  port  de 


Tarragone ,  et  d'einpécber  les  Anglais 
de  jeter  par  mer  drâ  renforts  dans  Ul 

place ,  ne  nous  coAta  que  15  morlt  et 

environ  40  blessés. 

Fbanconie.  Cette  contrée  de  TAl- 
lemagne  centrale ,  appelée  en  atleinaod 

le  pays  des  Francs  (FroxAen  ou  fWm- 

kenhvfi) ,  ftit  désignée  sous  le  nom  de 
France  orientale  ou  germanique  sous 
le  r^e  de  Charlemagne.  Ën  effet ,  ce 
prince,  après  avoir  raprimé  la  révolte 
d'Ilostratn,  un  des  comtes  de  iliu- 
ringe,  en  786 ,  détacha  la  partie  la  plus 
inéridionaie  û<t cette  f;rande  province , 
y  transplanta  une  forte  colonie  de 
Francs  .  qui  s'rtalilit  stir  le  haut  du 
"Mt'iti  ,  et  leur  territoire  lut  incorporé 
a  la  France  rlienaue,  dont  il  forina  la 
partie  la  plus  orientale. 

Les  comtes  franconiens  se  rendirent 
indépendants  lors  de  la  dissolution  de 
rempire  carlovingieu  et  de  la  constitu- 
tion définitive  de  laféodalité.  L'ond'euY, 
Conrad  I' '^  fut  roi  de  Germanie  en  91 1, 
et  fonda  la  première  maison  salique.  La 
maison  de  Franconie  a  en  outre  donné 
quatre  chefs  à  Tempire  germamque. 

La  plus  grande  partie  de  la  (ranco- 
nie  appartient  maintenant  à  la  Bavière. 

Faaucon  VILLE,  ancienne  seigneurie 
de  nie -de -France,  dans  la  vallée  de 
Montmorency,  aujourd'hui  du  dépar- 
tement de  Seine -et- Oise',  érigée  en 
maruuisat  en  1G19,  en  faveur  d'un  mem- 
bre ae  la  famille  d'O,  a  laquelle  elle  ap- 
partenait depuis  le  quinzième  siècle. 
C'est  à  Franconville  qu'a  été  planté, 
plusieurs  années  avant  la  révolution,  le 
premier  arbre  de  la  liberté.  Il  s'élevait 
dans  les  jardins  de  M.  d'Albon,  au- 
dessus  d'un  groupe  de  ruines ,  et  sup- 
portait deux  inscriptions,  la première, 
dediee  a  Cuidaume Tell  : 

H&LVtTlCO  LtBERATOEI  GUII.I.KUIO  TSIX. 

La  seconde  ; 
À  û  tiBcni,  OAJinM  d'acbov.  1981. 

Fbancs.  On  écrivit  au  moyen  .Ige 
des  chroniques  et  des  annales,  mais  on 
ne  fit  pas  une  seule  histoire.  Tout  ce 

3ui  demandait  de  la  critique  était  au* 
essus  de  la  portée  des  hommes  de 
cette  époque.  Ils  n'ont  émis  que  des 
idées  bizarres,  absurdes  même,  sur  lea 
origines  du  peuple  franc  Quoique  moins 
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éloignée  du  temps  de  l'invasion  »  la  na- 
tioR  avait ,  au  wmièm  siècle,  oablié 

entièrement  les  traditUmi  relatives  à  la 

diversité  des  éléments  <!ont  elle*  étnit 
composée;  elle  n'avait  ulus  aucune  idée 
de  la  distinetioii  primitive  des  Francs 
et  des  Gallo-Romains ,  des  circonstan* 
ces  et  du  caractère  de  la  conquête  ger- 
manique, de  rhostilité  des  races ,  ni  de 
toute  cette  véaKtéhistGrique  que  la  cri- 
tique de  nos  Joois  a  retrouvée.  Ainsi , 
l'on  croyait  comtiumémpnt  que  la  na- 
tion française  descendait  eu  masse  des 
Planes  «  et  que  les  Francs  étaient  issus 
des  compagnons  d*Énée  ou  des  aotres 
fugitifs  de  Troie  (*).  Cette  croyance  po- 
pulaire ,  attaquée  par  les  erudits  du 
seWènie  sièete,  finit  pourtant ,  malgré 
la  lifeur  dont  elle  jouissait ,  par  dispa- 
raître entièrement  pour  friire  place  à 
des  opinions  nouvelles.  Parmi  celles-ci, 
deux  se  partagèrent  longtemps  l'assen- 
timent de  la  science  :  Tune  rangeait  les 
Francs,  ou,  comme  on  disait,  les  Fran- 
çais ,  parmi  les  peuples  de  race  germa- 
nique; Tautre  les  faisait  descendre  de 
colonies  gauloises  éoBlgrfes  au  delà  du 
Rhin ,  et  ramenées  pli»  tard  dans  leur 
ancienne  p.itrie. 

Les  esprits,  revenus  à  ce  point, 
étaient  sur  les  traces  de  la  vérité,  quant 
à  la  cjuestion  des  orii^incs  franques  ; 
mais  1  histoire  <ie  la  conquête,  le  mode, 
la  nature  et  les  conséquences  de  Téta- 
blissennent  des  Francs  dans  la  Gaule , 
donnèrent  lieu  à  de  nouvelles  hypotliè- 
ses  qui ,  pour  (Hre  inoins  absurdes  que 
celle  de  la  descendance  troyeone ,  n'é- 
taient pas  pour  cela  plus  près  de  la  vé- 
rité. Ainsi,  au  seizième  siècle,  Fran- 
cois  Hotman  considéra  l'invasion  des 
Germains  dans  la  Gaule  comme  une 
tentative  de  délivrance,  I  laquelle  les 
Gaulois  avaient  pris  part  eux-mêmes , 
pour  secouer  le  joug  de  la  domination 
romaine,  et  le  nom  des  Francs  parut 
être  i  eet  érodit  b  synonyme  de  celui 
d'hommes  libres  y  interprétation  qui 
d'ailleurs  était  déjà  en  crédit  depuis  le 
temps  de  Louis  X,  qui  affranchissait 
les  serfil  de  ses  domaines ,  pour  aue , 
dont  k  rofntMie ilet  Franet,  Imekme 

(•)  Chroniques deSaint-Denis,  liv.  i,  ch.  i, 
énoê  le  t.  III  du  Recueil  de  dom  I^ouquet. 
TofB  d-daMM  fm.  FsMKieir. 


fût  d'accard  avec  le  nom.  La  Gaule  , 
selon  Hotman ,  se  vit  enfin ,  après  300 

ans  de  luttes  continuelles ,  délivrée  du 
jofig  romain  par  rétablissement  des 
bandes  franques  sur  les  rives  de  la 
Ileose  et  de  rCscaiit.  Ces  bandes  vic- 
torieuses formèrent  dès  lors  ,  avec  les 
Gaulois  affranchis,  une  seule  nation;  et 
ainsi  lut  fondé  le  royaume  de  la  Gaule 
ftaoaoe,  dont  le  premier  roi,  Childérie. 
fils  (le  Mérovée,  fut  élu  par  le  suffrage 
commun  des  deux  peuples  réunis.  (> 
système,  étrangement  romanesque,  est 
établi  et  soutenu  dans  un  livrf  curieux 
intitulé  FrancO'Gaitta ,  et  qui  jouit 
pendant  plus  d*un  siècle  d*uiie  réputa- 
tion immense. 

Adrien  de  Yalois  montra ,  en  1fi46 , 
dans  ses  Gesta  veterum  Francorum  , 
que  cette  alliance  des  Gaulois  et  des 
Francs  n'était  qu'une  liction  ,  et  il  éta- 
blit avec  une  érudition  prodigieuse  le 
fait  de  la  conquête  et  la  tiiUcrence  des 
deux  peuples.  Mois  la  lourdeur  de  ses 
démonstrations,  la  faiblesse  de  ses  ré- 
cits, son  ignorance  complète  des  mœurs 
et  du  caractère  de  ee  temps^là,  étèrent 
à  son  livre  tonte  son  autorité,  et  la  ques- 
tion de  l'oritïiiie  et  de  l'établissement 
des  tribas  tranques  profita  peu  de  cet 
immense  effort. 

Hotman  s'était  prononcé  formelle- 
ment pour  l'origine  germanique  des 
Francs  ;  mais  il  n'avait  point  mis  cette 
opinion ,  qui  est  vraie ,  au-dessus  des 
doutes  et  des  contradictions.  La  sus- 
ceptibilité du  point  d'honneur  national 
donna  du  crédit  à  l'opinion  contraire, 
et  l'on  soutint  «  que  la  Gaule  ne  pou* 
«  vait  être  considérée  comme  un  pays 
«  de  conquête  ,  mais  comme  ayant  été 
«  perpétuellement  possédée  par  ses  na* 
«  tnrels  bsbitants  (*).  L'Allemagne  ré- 
pondit à  cette  prétention  avec  le  même 
orgueil  national ,  et  le  granfl  nom  de 
Leibnitz  se  mêla  à  (  ctte  lutte  de  patrio- 
tisme et  d'érudition.  Mais  si  l'Allema- 
gne avait  raison  en  contredisant  I  ori- 
gine gauloise,  et  en  revendiquant  riion- 
iieur  d'avoir  produit  les  cojujuerauts 
de  la  Gaule^  elle  réussissait  peu  daus  la 
démonstration  de  cette  tbèse. 

Ce  fut  un  savant  ttÊaqû»  qui ,  le  pre- 

(*)  Chaalereau  le-J'evre,  Traite  des  ùeUt 
i66t. 
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wkttt  reconnut  et  démontra  la  vérité. 
IjÊ  question  fut  résolue  de  manière  à 
m  laiMer  aucun  doute ,  dans  un  mé* 
noira  ht  m  1714,  par  Nicolas  Fréret« 
dans  une  assemblée  publique  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Les  conclusions  de  ce  mémoire  peu  veut 
te  réduire  à  trois  3  «  Lts  Franos  sont 
une  ligne  formée  nu  troisième  sièrie 
entre  plusieurs  peuples  de  la  basse 
Germanie,  les  mêmes  à  peu  près  qui, 
da  temps  ée  Cter,  oonfonienl  la  In 
g«e  des  Sicambreb.  Il  nV  a  pas  lieu 
de  rechercher  la  desreiidance  des 
Francs,  ni  les  traces  de  leur  préteu- 
dv€  migration ,  puisqtie  oi  n'était 
fioint  une  race  distincte  ou  wa»  na* 
tien  nouvelle  p.imii  Us  Germain"?,  T  e 
Bom  dé  Franc  ne  veut  point  dire  li- 
bre; eette  signification,  étrangère  aux 
langues  du  nord ,  utt  atodeme  pour 
elles;  on  ne  trouve  rien  fjnl  s'y  rap- 
porte dans  les  documents  ori;;inaux 
des  quàtrièine,  cinc|uième  et  sixième 
siècles.  Frek,  fr.ik,  trenk,  friue,  vroog» 
selon  les  diflérents  dialeetiw  germa- 
niques ,  répond  au  mot  talin  ferox , 
dont  il  a  tous  les  sens,  favorables  et 
déAiforsMes,  flnr,  fotféfMo,  orgosil- 
letix,  cruel.  »  T/homme  de  génie  qui 
niiirchait  d'un  pas  si  ferme  et  si  silr  à 
travers  les  difUeuités  et  les  ubscurilus 
de  l'histoire  nsHoiislo.  qsi  posait  m 
propositions,  devenues  aujourd'hui  ai^ 
tiirit  «I  nxiomes,  fut  arrêté  par  lettre  de 
cachet  et  enfermé  à  la  Bastille.  La  vieille 
seisiMO  avait  peur  d^ano  trop  vivo  lu- 
mière ;  le  vieux  pouvoir  rsdoutait  ton* 
les  les  innovations. 

Cette  injuste  rigueur  d'une  auloriie 
ODibfBj^suaè  dé^odta  Vl'éiet  da  recher*» 
Hies  ou  la  science  n'était  pas  libre  ; 
mnis  d'un  seul  «'oup  il  avait  jete  n  t^^rre 
le  roman  de  la  communauté  d'origine 
antre  las  Francs  et  las  Gaolois,  et  celui 
de  la  Gaule  affiranchie  par  l'assistiince 
des  GfTinnirjs.  Il  ne  restait  doiu-  ;i  dis- 
cuter que  le  fait  de  la  conquête  des 
Gaules  par  un  peuple  de  race  étran- 
gère. Icf  l'orf^il  national  se  révolta 
encore  ;  de  nouveaux  systèmes  parurent, 
et  pend.mt  le  dix-hnitième  siècle  on  vit 
s'engager  un  grand  débat  historique, 
dans  lequel  figurent  les  noms  de  Bou- 
Ininvrlliers,  de  Dubos,  et  surtout  celui 
de  àlontesquieu.  Alors  les  cooditions 


sociales  étaient  encore  profondement 
séparées  en  i*  rance  :  In  noblesse  et  U 
bourgeoisie  étaient  en  présence,  et  o'a- 
raient  point  encore  engagé  ce  graitd 
combat,  dont  le  résultat  devait  èlri"  de 
confondre  tous  les  rangs.  L'onpo.sitiou 
de  ce6  deux  classes  se  manifeste  avec 
une  violsiiss  singulière  dans  les  theo* 
ries  historiques  du  noble  BouiaioviUiifS 
et  du  bourgeois  Dubos. 

Selon  Bouiaioviilters,  a  les  Français, 
conquérants  dss  Gmiles,  y  établirent 
leur  gouvernement  tout  n  fait  a  p  irt 
de  la  nation  subjuguée  qui ,  réduite  a 
un  état  moyeu  eiUre  la  servitude  ro* 
nnine  et  une  sorte  de  liberté,  prifés 
ds  tout  droit  politique  et  en  grande 
partie  dti  droit  de  propriété,  fut  desti- 
née par  les  conuuérauU  au  travail  et 
à  la  Gultora  da  ii  torra.  Lsa  Gaulois 
devinrent  sujets  «Icn  Français  furent 
maîtres  et  seigneurs.  Depuis  la  co»« 
quête ,  les  I-ranccUs  ont  ele  les  véri- 
tables nobles  et' Isa  seuls  capables  do 
l*étre.> 

Le  gant  insnlcnitnent  jeté  par  le  re- 
présentant  de  quelques  uuUieri»  d'iiuui- 
mes  à  l'innnense  multitude  du  tiers 
état,  fut  bravement  relevé  par  l'sbbé 
Dubos ,  qui  s'efforça ,  par  les  armes  de 
la  science,  de  rabittre  l'orgueil  tradi- 
tiunnei  des  nobles.  Selon  lui ,  «  la  con- 
quête de  la  Gsule  par  lea  Francs  eat 
une  illosion  historique.  Les  Francs 
sont  venus  en  Gaule  coinme  .iliie>,  non 
comme  ennemis  des  iiomittus.  Leuiâ 
nia  ont  rren  des  eaBpsreuia  les  digni- 
tés qui  conféraient  lo  fouvernement  de 
cette  province,  et,  par  un  iraitc  for- 
mel, lii  ont  succcd«  aui  UruiU»  de 
raoanin.  L'adminiatrationdu  pays,  l'é- 
tat aea  personnes,  Tordre  civil  et  poli- 
tique, sont  restes  avec  eux  exacteme  nt 
les  mêmes  qu  auparavant.  11  o')  a  donc  ' 
fu  ,  aux  ciufaiènool  sisiène  siéolsa  « 
ni  intrusion  d*utt  peuple  ennemi ,  m 
domiftation  d'une  race  sur  l'autre,  ni 
asservi.ssement  des  Ciauioui.  Oeat  qua- 
tre siècles  plus  tard  que  tu  démemfcro- 
meaft  de  la  souveraineté  «  et  le  change- 
iiipnt  des  ofOces  en  seigneuries,  pro- 
duisirent des  effeU  tout  seiifblableji  4 
ceux  de  f  invasion  étrangère  ,  elevèraot 
entra  les  reis  et  le  peuple  une  csate 
dominatrice ,  et  firent  de  la  Gsuàs  Wk 
véritable  pays  de  oooguéle.  » 
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égarés  |Mir  rwpril  rie  système  ,  arrivé-  historiens. 

rent  en  sens  inverse  a  des  ronoliisions  Le  dernier  ouvrage  import<int  com- 
ëffaiement  fausses.  Quand  Montesquieu  posé  en  dehors  de  l'école  actuelle,  est 
fiiil«|)rê»ertx,  illMja9naiiMi:«M.  le  cel«i<|ui  a  pour  titra  i  i!»  «omt- 
comté  âe  Boutalnriniers  et  M.  l'abbé  r/iie  française  depuis  les  temps  let 
Dubos  ont  friit  chanm  un  système,  plus  reculiés  jusqu'à  uns  Jours  ,  tKi4  , 
dont  TuD  semble  être  une  conjuration  par  le  comte  de  Montlgsier.  buivant 
oontitr  te  tter»  éfeat,  et  VMrtrt  oas  to»  YtmUméentUm^  «  lit Fimiet  ii*«Mr* 
lontion  contre  la  nobleue.*  Et  par  oèrent  pas  le  droit  de  oomiuête,  el 
ces  paroles  il  raractèrisn  parfaitement  respectèrent  l'ordre  dp  rhhses  établi 
cette  déviation  que  Ton  observait  alors  avant  eiu.  Clovis  gouverna  le  pays 
dans  la  mardie  dft  la  eeienee.  Ia(|uelltv  mIm  let  ooïKmies  gauloiaes  ;  il  ooi- 
cenant  de  se  préMOiper  uniquement  de  servi  de  méfiée  le  régime  des  citée, 
la  recherche  du  vrai,  s'r^tait  f  lite  l'aiixi-  leurs  sénats,  leurs  curies,  leurs  mili- 
iiaire  des  passions  sociales  de  l'époque,  ces.  Le  lien  teodal  résulta  des  clien- 
Cest  avec  de  semblables  prfoocupa-  tèles  qui,  dtiii  It  6tule  franque , 
tions  politiques,  tt  la  même  absence  de  étaient  de  tnlt  sertet....  Lt  «ttioiMh 
dcsintéressement ,  que  ^lahly  édifia  à  litp  franque,  le=î  mrpurs  et  les  cou- 
son  tour  sa  théorie  iiistoriqué  ,  vérita-  tûmes  germaniques  s'étendirent  par 
ble  manifeste  en  faveur  du  tiers  état ,  degrés  à  toos  les  habitants  de  la 
oà  fauteur  prétend  retrouver  les  n«ta-  Gtnlt,  BSOiiit  let  tfibotaires  et  les 
bfes,  la  bourgeoisie  ,  le  peuple  ,  jtisqire  esclaves.  Les  premiers  rois  n'avaient 
dans  les  asseniliiées  de  (^harlemasue  et  auprès  d'eux  qu'une  poignée  de  i^fallCi, 
dans  les  champs  de  mars  des  Mérovin-  sous  le  nom  de  leudes.  » 
Kient.  Cependant  MalHy  n'érige  pas  les  II  aérait  inottle  de  multiplier  dtfta- 
Francs  en  libérateurs  de  la  Gaule  ;  mnis  ta^e  cirntions  ;  celles  qi»e  nous  avons 
il  suppose  le  choix  libre  des  lois  per-  faites  suftisent  pour  donner  une  idée 
sonnelles,  choix  qui ,  suivant  lui ,  pou>  des  aperçus  divers  et  des  vues  systeiua* 


vaHf  aussi  bien  que  la  délivrance,  faire  tiques  que  provoqua  le  gw»d' 

un  seni  et  inciiie  peuple  des  conqiié-  ment  qui ,  au  cinquième  et  au  sixième 

rants  et  des  v;iiiiciis.  Ce  système,  coiniiic  siècle  ,  fit  passer  les  Gaules  de  la  domi- 

tous  les  autres,  reposait  sur  un  examen  nation  romaine  sous  le  joug  des  Ger- 

inoomplet  des  sources  historiques ,  mv  mains.  On  le  foH,  let  «M  ont  nié  lt 

des  hypothèses  téméraires,  e-t  sur  le  dé-  conquête,  à  ta  place  de  laquelle  ils  ont 

sir  de  donner  une  autorité  et  des  anté-  mis  tme  alliance,  une  conjuration  des 

cédents  à  la  puissance  du  tiers  état ,  Gaulois  et  des  Francs  contre  les  Ro- 

qui  venait  de  prendre  un  prodigieux  t^  mahis  oppresseurs  ;  let  aiHiija  net,  au 

croissement.  contraire,  accepté  la  conquête  avataoK 

Il  eût  été  plus  facile  sans  doute  à  ces  pressenient  ;  ils  l'ont  proclamée  comme 

hommes,  dont  les  recherches  infatiga*  un  fait  glorieux,  ety  ont  rattaché  toutes 

blet  produisirent  nos  grands  reeoeiladt  les  Instrtutfons  de  ni  anonatehie.  W^m*- 

documents  historiques,  de  résoudre  let  trts  enfin,  tout  en  Taceeptant  aotsi, 

questions  fondamentales  qui  se  présen-  en  ont  atténué  Timportartce  par  des 

tent  au  début  de  notre  histoire  ;  mal-  hypothèses ,  et  ont  fait  prédominer  la 

heureusement,  lés  Burhéne,  les  Pithou,  tradition  romaine  sur  les  coutumes 

les  Dupuy,  les  Sainte-Marthe,  les  Labbe,  germantaues.  Tels  sott  let  dirsit  mf^ 

les  Sirmônd,  les  du  Canue,  les  Mahiilon,  tèmes  anoptés  successivement  par  lîos 

les  Baluze,  iesdoui  Bouquet,  les  liré-  anciens  historieris,  systèmes  que  nous 

3uigny,  trop  préoccupés  de  Texamen  de  avons  énuméres  et  résumes  d'après  M. 

étail  et  du  commentaire  approfondi  AvgoatHi  Thierry,  oui  en  a  fait  la  eriti- 

nés  textes,  chnrtes,  diplômes,  acte^  pu-  qtie  avec  une  adnîiraole  netteté,  dans  les 

blics  et  prives  dont  ils  composaient  considérations  qat  préoidcot  ses i<^ciAl 

leurs  collections  ,  négligèrent  le  sens  mérovlngieni, 

général  des  événements  et  lt  travail  de  Aprèt  avoir  pNtrald  dn  aperça  his- 

rhiteirpiétationhittoriq«ie.Ilidcrtvaleat  torique  detlnfMRetMisiMrktort* 
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ginps  franques  de  la  nation ,  depuis  les 
absurdes  et  naïves  iictions  des  chroni- 
qaes  de  Safnt-Denis,  jusqu'aux  péni- 
bles et  fausses  théories  des  Dubos,  dm 
Mablv  et  des  Montlosier ,  il  nous  reste 
à  traiter  la  question  d'après  les  lumiè- 
res de  l'école  moderne.  D'abord,  depuis 
Fréret ,  il  n'y  a  plus  de  doutes  sur  l'o- 
rigine germanique  des  Francs ,  et  i*oo  a 
depuis  lon^mps  rejeté  rhypothè» 
d*nnc  colonie  gauloise  établie  en  Ger- 
manie, et  revenue  plus  tard  en  Gaule. 
C'était  deij  un  fait  acquis  à  la  science  ; 
mtit  ee  n^étaft  pas  assex  de  reconnaître 
la  différence  des  races ,  il  fallait  encore 
que  cplte  différence  fiU  conservée  dans 
le  récit  et  dans  la  peinture  des  mœurs, 
des  coutumes,  des  institutions,  pour 
toutes  les  époques  où  cette  différence 
eiiste  véenement.  Sur  oe  point,  les  tra- 
vaux modernes  ne  laissent  rien  à  déli- 
rer. On  a  établi  en  effet  que  les  Francs 
u*étaient  point  un  peuple,  mais  une  con- 
fédération de  peuplades  anciennement 
distinctes,  dimrant  même  d'origine, 
bien  que  toutes  appartinssent  à  la  race 
tudesôue  et  germanique.  Cette  ligue 
était  formée  de  tribus  dominantes  et  de 
tribus  vassales,  q^ui  se  reunirent  par  des 
causes  difficiles  a  déterminer.  Vers  le 
troisième  siècle  de  Tère  chrétienne , 
elle  étendait  son  empire  sur  les  cdtea 
de  la  mer  du  Nord  ,  depuis  l'embou- 
chure de  l'Elbe  jusqu'à  celle  du  Rhin, 
et  sur  la  rive  droite  ae ce  dernier  fleuve, 
à  peu  près  jusqu'à  l'endroil  oà  le  Ifetn 
su  jette.  Lss  principales  tribus  dont  se 
composait  cette  confédération  étaient 
les  Bructeres  ,  les  Sicambres  ,  les  Cat- 
teSf  les  Chames,  les  Chamaves,  les  Sa- 
lions, etc.  Quant  au  nom  de  la  ligue,  il 
signifie,  comme  Fréret  Ta  démontré, 
firoûDt  ter,  intrépide,  féroce  même, 
caria  férocité  étiit  une  vertu  guerrière 
Cbez  ces  belliqueux  sectateurs  d'Odin. 

«  Les  guerres  des  Francs  contre  les 
RonaiM,  depuis  le  miliett  du  Iroisièaie 
siècle,  ne  fuisnl  point  des  guerres  dé- 
fensives. Dans  ses  entreprises  militai- 
res ,  la  confédération  av;iit  un  double 
but,  celui  de  gagner  du  terrain  aux  dé- 
pens de  l'empire ,  et  celui  de  s'enrichir 
le  pillage  des  provinces  limitrophes, 
première  conquête  fut  celle  oe  la 
grande  île  du  Rhin  qu'on  nommait  l'île 
dts  ikitaves.  Il  est  évident  qu'elle  oour- 


rissait  le  projet  de  s'emparer  de  la  rive 
gauche  du  fleuve ,  et  de  conquérir  1« 
nord  de  la  Gaule.  Animés  par  de  peliti 
suBOès ,  et  par  les  relations  de  leurs  es> 
pions  et  de  leurs  coureurs,  à  la  poursuite 
de  ce  dessein  gigantesque ,  les  France 
suppléaient  à  la  faiblesse  de  leurs 
moyeus  d'al laque  par  une  activité  inf.»* 
tigable.  Chaque  année,  ils  lançaient  de 
l*autre  o6té  du  Rhin  desJnndes  déjeu- 
nes fanatiques  dont  l'imagination  s'elail 
enflammée  ;iu  récit  des  exploits  d'Odin, 
et  des  plaisirs  qui  attendaient  les  bu- 
Tes  dans  les  salles  du  palais  des  moito. 
Peu  de  ces  en&nts  perdus  repassaient 
le  fleuve.  Souvent  leurs  incursions, 
qu'elles  fussent  avouées  ou  désavouées 
par  les  chefs  de  leurs  tribus,  étaient 
crueiiemeat  punies ,  et  les  légions  ro- 
maines Tenaient  mettre  à  feu  et  à  saait 
la  rive  germanique  du  Rhin  ;  mais  dis 
que  le  fleuv»  était  gelé,  les  passades  et 
l'ai;ression  recouimeiicaient.  C'est  à 
l'aide  de  pareilles  tentatives,  bien  des 
fois  réitérées,  que  8*aocomp^t  «ifin, 
dans  la  dernière  moitié  du  cinquième 
siècle,  la  conquête  du  nurd  de  la  Gaule 
par  une  portion  de  la  liiiue  des  Francs.» 

C'est  en  264,  sous  Gallien,  que  | 
Francs  paraissent  pour  la  premièreliMf. 
On  les  voit  alors  attaquer  rempireairr 
une  hardiesse  inouïe;  ils  parcoururent 
la  Gaule  tout  entière  ,  traversèrent  i'Ei-  \ 
pagne,  et  s'avanicrent  juxju'en  Mauri- 
tanie. Probus  les  battit  deux  fois  sur  le 
Rhin  en  177 ,  et  il  en  établit  un  gnod 
nombre  sur  les  bords  de  la  mer  Noire. 
Mais  cet  exil  leur  devint  bientôt  insup- 
portable ;  ils  montèreut  sur  des  bar- 
ques ,  et,  pirates  audacieux,  ils  traver- 
sèrent la  Méditerranée ,  pillèrent 
leur  route  les  cétes  de  I  Asie ,  de  U 
Gré  e  et  de  la  Sicile,  et  allèrent  abor- 
der tranquillement  dans  la  Frise  ou  U 
lîalavie. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  ()oe 
rintroductimi  des  Francs  dans  la  Gaule 
se  soit  tocjours  opérée  par  la  ([oerrc. 

Depuis  les  premières  agressions  jmvj'.  j 
l'invasion  défînilivc,  les  Romains  et  es 
Francs  lurent  en  conlact  pendant  plii» 
de  deux  siècles,  sans  cependant  être 
toujours  armés  les  uns  contre  les  autrei. 
D'ailleurs  ,  si  quelques  tribus  conti- 
nuaient la  guerre,  d'autres,  se  conten- 
tant des  conquêtes  qu'elles  araicut  lai* 
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tf5.  înitaient  avrr  les  empereurs,  se 
chargeaient  de  détendre  les  frontières 
00  «Ues  ifétmat  étabKes,  combattaient 
dm  km  améee  romaines  avec  le  titre 
dtfcKieratiy  et  sMnitiaient  ainsi  à  la 
cinlisation  du  peuple  qu'elles  devaient 
plus  lard  dépouiller.  Les  Francs  Ri- 
puaires  furent  les  seuls  défenseurs  de  la 
Giileeii  406 ,  aa  moment  de  la  grande 
invasion.  Tout  le  monde  oomialt  Tin- 
iluence  du  Franr  Arbognsle  au  tempe 
de  Vilenlinien  H.  On  sait  qu'au  temps 
de  Cbilderic ,  les  Francs  Saliens ,  après 
noir  deoosé  ce  prince ,  prirent  pour 
fhef  Égimiie,  rm  dee  Romains.  Plus 
tari,  fempereur  Anastase  offrit  à  Clo- 
ïis  les  insignes  du  consulat  ;  car  les 
Francs,  dont  un  grand  nombre  avaient 
fait  partie  des  années  inipériales  et 
■Ib»  de  la  garde  de  Pempcreur,  eon- 
BUM'ent  très-bien  les  titres  des  digni- 

Agathias  dit  presque  que  les  Francs 
étaient  les  pitis  civilisés  des  barbares, 
et  qu'ils  ne  différaient  des  Romains 
que  par  la  langue  et  le  costume.  «  Dans 
lombeM  do  Cbildéric  1** ,  déoeavert 
j  Touroajr  en  On  trouva  autour 
(ie  la  figure  du  roi  son  nom  érrit  en  let- 
tres roînnîiies ,  un  globe  de  cristal ,  un 
^lylet  avec  des  tablettes ,  des  meiiailles 
éi  plusieurs  empereurs.  11  n'y  a  dans 
loat  cela  rieo  de  trop  baibare  (*).  •  Il 
^t  certain  que  les  Francs  ne  restèrent 
p3i .  m^me  au  ten>ps  de  In  conquête, 
étrangers  à  la  civilis.ilKiii  romaine; 
ûiâis,  de  quelques  faits  isoles,  il  ne  faut 
pu  tmdmn  go*il8  adoptèrent  entière- 
aMBt  lee  ionnee  de  cette  civilisation, 
ai  croire,  comme  l'abbi*  Dubos  et  plu- 
sieurs critiques  anglais  et  allemands, 
que  la  royauté  des  Francs  renonça  à 
toot  ce  qu'elle  avait  de  germanique, 
^ler  dereoir  tine  simple  unitation  dee 
gouveroeiili  impériaux. 

^;  l'on  consulte  les  auteurs  contem- 
^  rjins,  qui  n'avaient  pouit  de  système 
^  taire,  on  verra  que  les  Francs,  maU 
gre  leurg  rapports  afeo  les  sujets  re- 
frains, n^ea lestèrent  pas  moins  de  vrais 
lAarbares ,  et  que  Its  plus  barbares  de 
ti*us  furent  Ifs  conquérants  de  1 1  (lîiule, 

Saliens.  Ceux-ci  s'étaient  établis 
u«uis  ia  contrée  maritime  qui  avoisine 
1»  rifca  du  Rhin ,  vers  lei  Mmchei  de 
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TYssel ,  dans  le  territoire  appelé  Sali- 
land  ou  pays  de  Saie.  Les  Salisques  ou 
Seliene  étalent  veiafdéf  eemne  les  plue 
nobles  d'entre  les  Francs  ;  et  ce  fut 

dans  une  famille  salienne,  celle  desMé- 
rowings  ou  Mérovingiens,  que  la  con- 
fédération prit  ses  rois ,  lorsqu'elle  eut 
besoin  d  en  créer.  Sidoine  Apollinaire, 
i|oi  nous  a  transmis  dans  ses  lettres  et 
poésies  de  si  IMèles  peintures  des  moBora 
barbares,  raconte  comment  1rs  Francs 
Saliens ,  sous  la  cot)duite  de  leur  rui 
Clodion ,  clu  rrlicrenl  à  pénétrer  dans 
la  Gaule  Belgique,  au  delik  du  payscpills 
occupaient  depuis  <]uelque  teinps.  Ils 
s'avancèrent  jusqu'à  un  bourg  appelé 
Helena,  et  y  placèrent  leur  camp,  formr 
avec  des  chariots,  sur  «les  collines,  près 
d'une  petite  rivière  ;  les  Romains,  sous 
les  offdree  d*Aêtias,  tinrent  les  y  atta- 
quer. Ils  se  gardaient  négligemment  à 
la  manière  des  barbares ,  et  célébraient, 
au  moment  où  ils  furent  surpris,  une 
féle  et  des  dciiises  pour  le  m  inage  d'un 
des  chefs  de  l'armée.  On  entendait  au 
krin  le  bruit  de  leurs  chants ,  et  l'on 
voyait  s'élever  dans  les  airs  la  fumée  où 
cuisaient  les  vi.irules  du  barirpiet.  Tout 
à  coup  les  légions  (ielmnclicri-iit,  en  liles 
serrées  et  au  pas  de  courte,  par  une 
ehauuée  étroite  et  un  pont  de  bois  qui 
trafersait  la  rivière.  Les  barbares  eu- 
rent à  peine  le  temps  de  prendre  leurs 
armes  et  de  former  leurs  lii^ncs.  En- 
fonces et  obligés  à  la  retraite,  tis  en- 
tassèrent péle-méle  sur  leurs  chariots 
tous  les  apprêts  de  leur  ftstin,  des  nets 
de  toute  espèce,  de  grandes  marmites 
pnrées  de  guirlandes  et  reluisantes  de 
gr.iisse.  Mais  les  voitures  avec  ce  qu'elles 
contenaient ,  dit  le  poète,  et  l'euouse, 
aussi  blonde  que  son  mari ,  tombèrent 
entre  les  mains  des  vainqueurs. 

La  peinture  des  guerriers  francs.  leur 
manière  de  combattre .  leurs  lerriitles 
ravages,  racontes  par  Sidoine,  Saivien 
et  tous  les  chroniqueurs  du  temps,  mon- 
trent bien  qu'ils  n'étaient,  ni  les  libé- 
rateurs des  Gaulois ,  ni  les  successsnrs 
légitimes  des  Romains.  Après  Clodion, 
on  voit,  en  -LSI,  les  Krancs,  sous  la  con- 
duite (Je  MeroNce,  combittre  avec.^  les 
Kumaiiis  ,  sous  les  ordres  d'Aétius, 
eontre  les  hordes  d'Attila;  et  caHe 
union  s'explique  par  les  dangiaie  qfm 
eeumient  lee  deux  penpé»  DMoacéi  égih 
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lettient  par  les  sauvages  de  la  Scvthie; 
les  France  ne  tirent  (k>nc,  en  celte  uc* 
mioB  «  fus  défendra  teur  profi««df« 
Iwice  et  leur  future  conquête. 

Au  temps  de  Ciiiideiic.  on  voit  les 
Salten«  cantonnés  à  Tourna  v  «t  dans  iea 
iDfiratt.  liu  inftant  ÉgîdMis,  1»  âM 
des  Romains  dan^  !â  Ganie,  succède  ail 
chef  des  Francs,  rli  issé  fiir  les  siens; 
mais,  après  ie  raiipel  el  la  mort  de  ChiU 
éérit,  son  fila  Ctovit,  èni  anacède, 
renverse  le  patrice  Syagrius,  flis  d'Étd- 
dius ,  et  anéantit  les  restes  de  la  doini- 
fiation  romaine.  Toutefois,  ia  oonquétfl 
du  puys  nes'fAsctua  que  ^râoB  •uonan» 
gemeiit  qui  Gt  iMSsar  Glovis  d  ses  piei** 
riers,  de  la  relijïion  Scandinave  d  Odin 
dans  le  sein  du  cliristianisnie.  Conside- 
lés  dès  Ion  fframie  les  défensaurs  dè 
1  I^i;lise  oitholique ,  contre  tous  [es  au* 
1res  barbares  adonnés  .i  r:>rianisnie,  ils 
lurent  applaudis  par  lu»  evèques  lors- 

Slll  aiibjuguèreot  les  Burgondes  et 
WllIgOibs  (  498  507  ).  MOM  fMfftoUt 
où  ih  se  présfntèii'nt,  leur  pnssaiîe  fut 
uianjue  par  d'humbles  dévastations,  et 
les  peuples  furent  traités  an  «aincus. 
Clovis  fui,  ainsi  ifue  nous  Tavons  dit, 
effectua  eattO  «OIMHléte,  établit  Tunité 
de  |)(uivoir  en  anéantissant  par  des 
fourberies  et  deâ  niatktâcre:)  les  chefs 
Ammi  des  autres  tribut  contenttéat  t 
Cologno,  à  Térouaans,  à  Cankni  d  a» 

Mans. 

Les  Francs  ctaUis  dans  la  Gaule 
lairnt  pas  nomlifeui.  Clovis  n'avait 

commencé  la  conquête  qu'avec  une  ar- 
mée de  5,000  ou  «,000  guerriers  :  il  est 
vrai  qu'il  y  a  une  difiertuce  a  ctaUur 
antre  la  bande  guerrière  al  la  tribu  aaoh 
panés  des  femmes,  des  enfaoti,  des 
vieillards,  etdev  liomnu's  qui  ne  .s'étaient 
noint  engages  au  service  du  clief.  Mais 
la  tribu  aile  wtoie  était  loin  de  former 
une  onsse  considérable.  Aussi  les  vain- 
queurs n'etaient-ils  qu'une  bien  fuible 
partie  de  la  population  des  proMiices 
conquises  ;  et  nous  ne  doutons  pas  que 
réiiînent  gailo-roaiain  n'eût  bieotdt  nnt 
par  absorber  Ifléinent  barbare,  si  la 
conquête  n  eiu  ete  renouvelée  u  difle- 
roNtes  reprises;  si  après  les  bandes  ve- 
anaa  ka  prendèras  nt  établies  dana  la 
Manatrie,  de  nouveaux  guerriers  francs 
restés  purefneul  p^rmains  n  »  tisser)!  re- 
coiuuieiice  l'iuvasiou;  si  euliii,  i  Âus» 


trasie  carlovingienne  n'eût  recouvert 
d'une  Bouvelle  couche  de  barbarie  la 
Ncuatria  des  Mérovingiens  oui  sa  par- 
diit  peu  à  peu  dana  la  fapuinrian  §m* 

loi. se. 

Les  nouveaux  flots  de  barbarat  fui 
auftédéreilt  aioti  aux  premiers  allè- 
rent enfin  ,  par  le  mélanine  des  mœurs 
et  (les  coutumes  barbares,  les  lois  et 
les  idées  romaines  ;  tout  se  confondit  : 
Iea  éléraenta  Iea  phia  divara  aiiatèranl 
ensemble,  d'abord  hostiles,  puis  se  mo- 
di liant  par  de  grossières  combinaisons, 
d'où  sortit,  après  des  siècles,  une  nou- 
vrilt  aaeiété.  âinai  s'cfibclua,  ainsi  aa 
maintint  la  conquête  des  Francs,  ainsi 
se  prépara  l'avenir  de  notre  pnvs,  ainsi 
se  combinèrent  les  éléments  divers  dout 
aat  fiamiée  notre  dvittsatlon,  et  à  chu- 
cun  desquels  il  faut  soigneusement  as* 
sii^ner  la  place  qui  Un  appartient,  si 
l'on  veut  arriver  à  l'iotedigenee  com- 
plète de  notre  état  social. 

Fbârc-salé.  —  Ce  mot  avait  aotva* 
foisdeuxsiRnifientions.  On  appelait^oys 
de  franc-salé  ceux  ou  cltacun  pouvait 
acheter  et  revendre  le  sel  sans  payer  au 
roi  aucun  impôt.  Tels  étaient  le  Poitou, 
r  \unis.  la  Sainlonge,  le  Periuord ,  l' An- 
goumois,  le  Limousin,  la  î\larche ,  qui 
avaient  «tcquis  ce  droit  sous  Henri  11, 
iMMreonant  Snanea.  La  villa  de  Calaia 
et  (es  pays  reconquis  l'avaient  aussi  ob- 
tenu lorsqu'ils  étaient  sortis  des  mains 
des  Anglais. 

ljiJraM€^(i  on  dnii  4e/rtme-4alê 
désignait  aussi  une  certaine  provision 
de  sel  accordée  à  des  olTieiers  royaux 
ou  a  d'autres  personnes  pour  leur  eou* 
aammation.  (Voyet  Gamêom-) 

FfiANCS-MAÇOKS.  ~- Dès  le  douzième 
et  le  treizième  siècle,  les  architectes, 
maisons  ou  tailleurs  de  pierres  étaient 
réunis  en  compagnies  qui  avalant  lawi 
statuts  et  leurs  chefs ,  et  qui  oUaient 
s'établir  dans  les  lieux  où  il  V  avait  à 
élever  des  édifiées  religieux.  Q^iand  on 
considère  ia  perfection  et  l'uniformité 
dcamonnnienta de catia époque,  on  ne 
peut  douter  qu'il  n'existai,  parmi  les 
arehite«  le< .  ufre  tloclniie  bien  arrêtée 
cl  des  traditions  d  art  qui  se  traustnet* 
taiant  oralement  at  par  la  pratbma.  Il 
est  à  remarquer  aussi  que  la  plupart 
des  crnti'ls  tr  ivin\  qui  ntlestent  le  iif- 
oie  de  ces  artibtes  ne  nous  transiueiteut 
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pas  leurs  noms.  Pendant  cette  période 
de  foi  et  de  fervpiir,  il  n'v  eut  point 
d'individus  pour  de  pareils  ouvrages, 
Dtjriv  tealeniMit  éen  «onfMries  «è  roq 
mettaH  ea  oommiin  sa  vie ,  wm  Met», 
ses  espérancf^'^,  son  génie. 

Ce  fut  Erwiii  de  Steinbach ,  l'immor- 
tel aidiltiMile  de  la  lMiiH(|m  di  Sim* 
bourg,  qui  léanit,  dlMi  >  le  premier, 
en  «ne  grande  assocfatibn  les  compa- 
gnies d'ouvriers  réunies  autour  de  lui 
pour  «ette  ouvre  admirable  ;  il  y  agré^ 
m  des  maîtres  anglais  at  îteNeBS.  Dèt 
lors  U  hf]f  i\e  Strasbouri;  Put ,  «iir  les 
attires  loges  d'Allen^agne  qui  lui  étaient 
affiliées,  une  suprématie  qu'elle  ne  per» 
dit  qu'ifivèB  la  réuflloit  de  eette  Tltte  li 

la  Francp. 

Si  les  confrères  ne  se  qualifièrent  pas 
seulement  de  maçons,  mais  de  francs- 
maçons,  c'est  qrè  leurs  doctnnes  ar- 
chitertoniqtips  se  mêlèrent  des  idées 
iTlii;ieu^es  et  nicrnies,  des  dogmes  en- 
seignés symboliquement  aux  inities,  des 
emprunts  faits  à  la  Kible,  à  la  philose* 
phie  .iiirienne,  à  l*Éilise  primitive, 
aux  gnostiqups,  aux  mystères  égyptiens 
et  grecs.  Bientôt  même ,  des  personnes 
totalement  étrangères  aux  arts,  dont  le 
eoncoors  est  néressaire  pour  la  roos- 
truetion  des  édifices,  curent  le  désir  de 
s'afGlier  à  l'ordre,  et  les  confrères 
wè  prêtèrent  Toiontlers  à  ees  récep* 
tions. 

Au  quinzième  sièele,  rarcliitecte  Dot- 
zinger,  qui  répara  le  chœur  de  la  ca- 
Mmrale  de  Strasbourg ,  prc^lta  de  son 
ascendant  pour  rattaeber  les  unes  aux 
autres,  par  un  lien  rommtm ,  toritps  les 
corporations  éparses.  Celte  vaste  asso- 
efaâon  maçonnique  fut  formée  en  1452, 
et  consolidée ,  en  1459,  par  uno  i^sem- 
Itlce  ;:énérale  des  miiîtres  de  loges.  Dans 
celle  assemblée,  qui  se  tint  a  Ratis- 
bonne,  on  s'occupa  des  règlements 
pour  te  féeeption  des  apprentie,  dei 
compagnons  et  des  maîtres ,  et  des 
signes  secrets  par  lescjuels  les  membres 
pourraient  se  reconnaître. 

D'après  nne  tradMoii  dIfKrente  de 

relie  qui  nttril)ne  la  fondation  des  pre- 
mières logea  ;iux  architectes  d'Alsaee, 
on  a  prétendu  que  les  divers  ordres  de 
maçonnerie  nrasient  cme  dtot  contrefli* 
Cons  de  Tordi*  dn  Temple,  établie» 
d*aboid  dans  les  paya  où  lea  première 


chevaliers  te  HÊogkntà  lyièe  iMr  die» 

persion. 

(^uoi  qu'il  en  soit ,  les  francs-nuK^ns 
sa  vantent  de  tementer  eneere  bien  m 
delà  du  treizième  siècle  :  lie  reeomwis^ 
sent  pour  leur  fondateur,  pour  leur 
maître ,  Hiram ,  oou&tructeur  du  tem- 
ple 4t  Satomotti  et  <M  i  II  idédttea- 
tien  de  son  «onm  «pilla  sont  esnada  ae 
vouer. 

Ces  associations  d'un  certain  nombre 
d'hommes  éclairés,  et  ehsMlitnt  à  pei^ 
pétuer  et  à  étendre  leon  namelsMMMB 

et  leurs  idet'S  plus  avnneées  que  eellps 
de  la  multitude,  agirent  longtemps 
dans  l'ombre.  Ce  fut  une  lutte  aetim, 
mais  cachée,  entre  riitsUige&ee  et  la 
force  brutale. 

La  franc- maçonnerie  ne  fut  cepen- 
dant introduite  et  solidement  établie 
en  France  qo'à  une  époque  asssa  f«p*  • 
prochée  de  ntui^.  On  fixe  cet  événement 
aux  premières  armées  du  dix-septième 
siècle.  Ce  lurent  des  Anglais,  lord  Der- 
vent-Waten^  le  ebevaKer  Maehelltte^  et 
quelques  autres,  qui,  vers  173S,  oln« 
biirent  a  IVtri^  la  première  loire. 

Le  lurd  loudateur  ayant  ete  decauilé 
en  AngiMrre ,  lord  d*Hamooesternit, 
en  17M,  grand  maître  par  les  loge» 
parisiennes,  dont  W  nombre  alors  n'ei- 
cédait  pus  celui  de  quatre.  Prêt  a  quit- 
ter la  Firanoe,  il  convoqua  one  aeeem^ 
blée  pMour  rélecifon  de  son  suocemeor. 
Le  roi  en  fut  instruit,  et  déelara  que 
si  le  choix  tombait  sur  un  Français,  il 
le  ferait  mettre  à  la  Bostllle.  Cepen* 
dant  le  duc  d'Antin  devint,  le  24  juin 
1738,  grand  maître  ifiamovihie ,  et  ne 
fut  pas  emprisonné.  Les  persécutions' 
de  la  poliee  vinrent,  toutefois,  AfOrianP  . 
dés  lors  cette  institution  naissante.  Ba 
1742,  le  nombre  des  loiies  s'était  aug- 
mente de  quatre  à  vingt-deux,  l^annee 
suivante ,  un  prince  du  sang,  le  comte 
de  CiermoBt ,  succéda  an  due  d'Antin. 
Mais  cette  période  fut  marquée  non- 
seulement  par  des  sentences  du  (.htile- 
let,  renouvelant  (1744  et  1745;  les  dé- 
Itoses  fialMs  eex  maçons  de  «*BBsemblep 
en  loge,  et  aux  |tropriéfaires  ou  raba- 
retiers  de  les  recevoir,  ;i  peine  de  :!,000 
livres  d'amende,  mais  encore  par  de 
nombreux  désordres  et  par  ane  oonh^ 
plète  anan^ie  dans  le  sein  de  la  société 
maçonnique.  Ce  Int  aton  aussi  que  wk 
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rie,  les  plut  fleandalemes  débauches; 

Elusietirs  loges  nouvelles  s'étaient  éta- 
lies,  où  l'on  admett.iit  des  chevaliers 
et  des  chevalières  tels  étaient  les  or- 
dres des  .4phroditesy  des  HermaphrO' 
dUeiy  des  FeMtavVy  de  te  Wms^  ele. 

Les  habitants  des  provinces  partagé* 
rent  lp  goilt  dps  Parisiens  pour  les  so- 
ciétés niNstcricuses.  Les  Anglais,  sur- 
tout ceux  du  parti  du  pretendaut, 
fiivoliflèreiit  te  propagation  des  loges. 
Gbartea-Êdouard,  se  trouvant  à  Arrai 
le  15  avril  1747,  délivra  aux  marons  de 
celte  ville  une  bulle  d'institution  de 
chapitre  primordial ,  sous  le  nom 
&Écosse  Jacobite,  Le  père  de  Robes- 
pierre fut  investi  du  couTemement  de 
cette  société.  A  la  même  époque,  plu- 
sieurs villes  de  France,  notamment 
Strasbourj^,  IMarseille,  Lyon,  Toulouse, 
Bordeaux ,  etc.,  avaient  des  loees  indé- 
pendantes de  te  grande  loge  m  Paris. 

En  1756,  cette  dernière  s'affranchîl 
de  la  dépendance  de  la  grande  loge  d'An- 
gleterre, et  s'attribua  la  suprématie 
sur  toutes  les  loges  du  royaume.  Cepen- 
dant Tanarchie  continua.  Des  dissen- 
aioos  >iolente8  éctetèrent.  Les  partte 
se  réunirent  pourtant  un  instant,  à 
Toccasion  de  l'avéoement  du  duc  de 
Chartres  a  la  iirjrule  maîtrise,  et  de 
la  nominalion  du  duc  de  Luxembourg 
eomme  aou  subatitut;  mate  il  ae  forma, 
eo  177S ,  sous  le  nom  de  Gramt^Orient, 
une  loge  srhismatique,  qui  ne  ae  réunit 
aux  autres  loges  qu'eu  1799. 

Parmi  les  personnanes  qui  figurèrent 
dans  Tordre  de  la  IVanc-maçonuerie, 
OB  remarqua,  outre  ceux  que  noua 
avons  déjà  indiqués ,  le  fameux  flomta 
de  Saint -Germain  ,  Cagliostro  ;  eiifin  , 
la  duchesse  de  Bouillon,  qui  porta  le 
litre  de  grande  maîtresse;  car  nous 
avoaa  yu  qu*on  y  admettait  des  fem- 
mes. Aussi  les  opinions  hardies  de 
l'ordre,  ses  efforts  et  son  influence  su- 
birent-ils un  grand  reK-^rliement.  11  vint 
se  înéier  conuiie  une  smiple  \ague  a  l.i 
tempête  révolutionnaire  ,  dont  il  avait 
oapenteiit  oontriboé  à  préparer  Tes* 
piiafon. 

Dans  la  suite,  la  maçonnerie  mani- 
festa encore  son  action  ,  mais  en  sp 
couvrant  des  noms  de  Théophilanthro- 
pe$  et  de  Trin/osophe*.  Sou«  cette  der- 


nièfe  déooninatten  anrtaut,  éBejeoi 

un  rôle  important  dans  nos  années, 
sous  le  consulat  et  l'empire;  et  elle  ne 
resta  pas  non  plus  inactive  penrlnnî 
les  dernières  années  de  la  restauration. 
Mais ,  toujours  dépassé  par  les  révolu 
tioos  qui  ne  s'appuient  pas  looglenfs 
aor  de  vaines  théories  ou  sur  des  soaé- 
tés  secrètes,  Tordre  maçonnique  a  été 
réduit,  en  1830,  à  de  n»isernDle>  for- 
mules de  réception  ;  et  il  est  en  quelque 
iorte  anéanti,  bien  que  aea  pieate 
grades  aient  été  exercés  par  des  po^ 
sonnages  aujourd'hui   puissants.  Oi 
assure  qu'il  ne  s'agit  fihis  maintenant, 
dans  les  loges ,  que  de  secours  à  doD* 
ner  à  des  confrères  malheureux,  de 
liens  de  Maternité  et  de  dfilisatioa  i 
maintenir  parmi  les  hommes  ;  et,  enfin, 
de  réimions  et  de  cérémonies  dont  les 
plai<>irs  de  la  danse  et  de  la  table  (or- 
ment  le  principal  attrait. 

Fitiiiics-TAUPnts.  «  On  appelle  te(> 
paru,  taupina,  dit  une  duronique  latiM 
du  douzième  siècle  citée  par  duCan^if, 
certains  ouvriers  nommés  aussi  /omo- 
res  (mineurs).  Ce  mot  vient  decefju  iis 
fouillent  la  terre  a  la  façon  des  taupeSi 
et  sapent  te  base  des  murs  et  des  toois, 
avec  de  fortes  machines  de  fer  appelées 
talpœ.  »  Cette  utile  milice  souterrnine. 
bien  (ju'exposée  à  autant  de  dancers  que 
les  hommes  d'armes,  fut  neanaiuins 
longtemps  en  butte  au  mépris  des  do» 
bles,  et  il  fallut  l'intervention  delà  poS' 
dre,  qui  confondit  les  nrtdleurs  Iftt 
les  mineurs,  pour  relever  la  position 
militaire  de  ceux-ci,  qu'on  ne  nooiuii 
plus  taupins  que  par  dérision. 

Le  nom  de  taupîn  derint  en  éSd 
une  injure  adraiaée  par  te  BoMeaie  «a 
milices  des  campagnes,  soit  à  cause  «î^ 
taupinières  qui  reuiplisijeiit  les  cultw'f 
des  paysans ,  soit  a  cause  de  la  poUrou- 
nerie  des  vikdnt  qui,  enrôlés  inalp» 
eni,  mal  armée  et  rarement  épaffiirt 
faute  (le  ran<*on,  avaient  le  pied  légera 
la  fuilc  en  c;is  (l(^  déroute,  et  envi-nei'l 
alors  les  trous  des  taupes  pour  s'y  i>ioi- 
tir.  On  Mt  pourtant  sortir  queiquf^oi< 
des  range  dee  tauinns ,  eertaioa  booomi 
gui  s'ennoblirent  en  acquérant  uneC^ 
léhrité  guerrière  [lendanl  les  loijp"^ 
luttes  contre  les  Anglais,  et  les  (['î? 
relies  des  Armagnacs  et  des  Bourgui- 
gnons. 
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La  taupinaille  ne  supporta  pas  toii- 

Curs  avec  patience  les  excès  de  la  no- 
eiss.  Soui  le  roi  Jeui,  mn»  Cbarlet 
VU,  elle  éclata  en  émotions  furieuses , 
et  ce  fut  pendant  le  soulèvement  de 
1440,  pendant  la  prayuerie,  que  les  re- 
bettes  tlntittilèrent  eux-mêmes  ^vner- 
taupins.  Ils  annonçaient  par  là  quMls 
entendaient  être  affranchis  de  toute  ser- 
vitude féodale  et  surtoutdu  fardeau  des 
tailles  sans  cesse  «xigées  par  les  besoins 
de  la  guerre.  Mais  la  révolta  fut  apii* 
F(  '>  et  (Jonipiét  sfNrés  une  eamfsigne  de 
SIX  mois. 

Bientôt  après ,  le  roi  prenant  en 

f)itié  la  misère  de  ses  sujets,  rrtorma 
PS  abus  de  l'organisation  militaire  et 
institua,  en  1448,  les  francs-  archers. 
(  Voyez  Abcheb.  )  Ces  fantassins  nou- 
veaux ,  attachés  an  sol  par  les  liens  de 
la  famille  et  de  la  propriété,  ne  bravè- 
rent pas  toujours  avt'C  un  héroïsme 
exemplaire  les  coups  des  mousquets  et 
deTartillerie  ;  aussi  continua-t^ii,  peut- 
être  j^r  habitude,  peut-être  par  ironie, 
à  les  appeler  francs  (aujAns  en  même 
temjps  que  francs-arcliers.  «  Bon  Joan , 
espitaine  de  francs -taapins ,  dit  Rabe- 
lais, tira  ses  heures  de  sa  braguette.  » 

m  Plus  ne  tut  question,  dit  un  con- 
temporain, que  de  leur  poltronnerie,  de 
leur  rusticité,  et  on  les  cbansonna 
même.  »  Voici  une  de  ces  chansons  di- 
rigées contre  l'importante  institution 
d'où  date,  en  France,  l'etabltitsement 
d*iine  milice  régulière.  Le  Dvchat  la 

Va  fraoe^Mpla  m  si  bel  homme  ealoit, 
Bor^n*  *t  boiteat.  pour  mieux  prendr*  vilw  ; 
Et  .si  3 voit  un  foiirrran  MIU  rtprr; 
Mil*  il  «Toil  l«»  mollet  an  Ulàa. 

Derirw*  vlfiictle  Mir  v^bmi. 
Un  rniiC'laaoân  on  ar«  de  fnMM  afail 
Tout  vprmonU.  m  corda  raonuin 
Sa  flfaclie  ettoit  dt  |wpi V  «BjNaafc, 

Oeriron.  ete. 
l'n  fraiic-lanpin  -oti  f>'stan)mit  fartoit 
HoniiF^tcinpni  <Ir-(l.iii«  I0  presbylérc, 
El  si  laissa  sa  frininp  li  MM  ▼icaini 
Et  loi  b«ilk  U  ilerda  M  MaiMia. 

Dwifon,  «le. 
Da  ffwMaopin  dMB  «■  booboaM—  «loi^ 
F»ar  MM  éînn  arolt  de  la  moanie. 
Il  lut  a  dit  :  Jarnigo}!  jr  tr  \ur. 
Si  lu  nv  fais  de  U  soupe  à  l'oignon. 

Drriron,  fie. 
Da  frane^iftipin  de  BayMsd  Nvmoitt 
S*  dMaaac  c«t«(t««  liiaa  éMchMti 
Il  U  dÎMil       vmott  dt  r«rniét  i 
Mai*  sne  n*aTaft  donné  un  horion. 

IVriron.  rte. 

0«  fraiie4aujNii  eu  mm  hoetel  rcTiiil, 


Kt  >1  troova  «a  feoma  l'accoudiéa. 
Ada«e,  dlt'in  f al  I*  UltavMd*  : 
Db  M  •  qavM  f«s  M  «• 
Oifina,  ete.  (*). 

DefRu's  la  fin  du  quintlème  tièele,  oft 

les  francs-archers  turent  licenciés,  le 
nom  de  taupin  ne  lut  [»Ius  employé 
que  pour  désigner,  «  dans  le  stvle  bas 
et  bnrlesque ,  comme  dit  Trévoux ,  des 
hommeM  ayant  le  teint  noir,  les  che- 
veux noirs.  «  T.es  bouviers  (l'Anjou  le 
conservèrent  aussi  pour  dire  un  bœuf 
noir  ;  les  paysans  normands  pour  expri- 
mer un  cnien  noir.  Peut-être  j  a>1rll 
dans  ces  diverses  signifieations ,  non 
pas  tant  une  allusion  a  la  couleur  de  la 
taupe,  qu'une  réminiscence  des  anciens 
taopins,  hllés  aa  soleil  on  aoira  de 
poudre. 

Fbankenfort  (combat  de).  —  Au 
commencement  de  l'année  1807,  le 
huitième  corps  de  la  grande  armée  pé- 
nétra ,  sous  les  ordres  du  marécnal 
^lortier,  dans  la  Poméranie  sué*loise, 
et  alla  mettre  le  siège,  du  coté  de  la 
terre,  devant  Straisund,  port  de  mer 
et  capitale  de  la  province.  M  ne  se  passa 
rien  de  remarquable  pendant  près  d'un 
mois;  mais,  le  12  février,  la  carnison, 
qoi  venait  de  recevoir  des  renforts  eoo* 
sidérables ,  fit  une  sortie.  Un  fort  dé- 
tachement ,  sous  la  conduite  du  lieute- 
nant générai  Armfeld,  s'avança  pour 
enlever  rnie  batterie  que  les  Français 
avaient  érigée  près  du  village  de  Fran- 
kenfort.  Les  troupes  suédoises  furent 
repous&ées  après  uue  perte  assez  consi- 
dérable en  morts  et  en  Mefvés. 

Fbatvqubmont.  L'ancienne  seigneu- 
rie du  ffmi,  située  dans  le  Barrois,  en- 
tre Bar  et  Saint-Mihiel,  fut,  en  1720, 
érigée  en  comté  sous  le  nom  de  Fran- 
quemont. 

FRAPfQiTEMONT  (nîonnaie  de}.  Les 
barons  de  Franquemont  avaient  eu  au- 
trefois le  droit  de  battre  monnaie.  La 
famille  de  Giiley,  à  laquelle  ee  titre  ap- 
parfrnnit  dès  l.'»l>3,  l'y  exerça  pendant 
le  snzieme  si«'cle.  Un  de  ses  ineinhres, 
Nicolas  de  Gillev,  a  frappé  des  karoius, 
portant  d*nn  coté  une  plante  arrMhée 
laos  légende,  et  de  l'autre  un  buate  aoof 

(*)  To)ez  aussi  le  Monologue  du  franc- 
«fè«rr  dânt  |e»  poMet  de  Pnui^is  ^^^lim. 
Cet  «ulcur  semble  y  avoir  peint  oa  ^pe  de 
fan&rou,  peureux  et  crédule. 
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lequel  on  lit  :  jn[icoîaus)  db  ùiLtSt. 
Ln  roi  dclrridit  souvimU  dans  ses  terres 
le  cours  des  monnaies  de  Fnnqupmont, 
•t  il  lit  déeHi  ptnAîeun  fois ,  notam- 
ment le  17  inairs  1563,  le  20  décembre 
<!'  la  même  anaée,  el  ooêm  It  IS  jwUtt 

là54. 

FBAinz  (Antoine),  fusilier  à  la  17' 
Je  ligne,  né  à  Alt-Dorff ,  département 
de  la  Mcurthp.  TI  vennit  oir  l;i  cuisso 
droite  coupée  par  un  boulet  a  la  bataille 
de  la  TreUia,  le  1*^'  messidor  an  vu; 
ses  camarades  voulaient  le  transporter 
a  l'ambulanre  :  «  Laissez-moi,  leur  dit- 
«  il,  je  veux  mourir  «ci  pour  être  te- 
if-  uioio  de  la  victoire  >  ;  recueiUaut  en* 
«niu  m  iNVfiB,  y  eatooM  la  Marseil- 
lni«>e  et  eipira  en  cbantant  rbymn»  na- 
tionale. 

FaATERaiixB.-  Ce  nom  si  doux  rap- 
pdla  éeui  aentinients  bien  ëtettoeti, 

Mvais  également  nobles  et  purs  :  il  sert 
à  exprimer  tantôt  ce  lien  du  saniî  et  fhi 
ciiur  qui  existe  eotre  tous  les  enlanls 
issus  rima  mène  «èra»  taaiét  fet  aolM 
lifo,  moins  intime  et  cependant  non 
moins  réel»  qui  eiiste  entre  tous  les 
liomuie&. 

Kn  effet,  il  semble  qna  la  aainra  ae 
toit  plu  à  doubler  nos  jouisssMa  en 

nous  donnant  deux  familles  et  nous  of- 
Irunt  ain^i  deux  fois  les  charmes  de  Ta- 
mour  fraternel.  Comme  les  frères  et  les 
SflHirs  de  ebaque  fiimiUe,  tous  les  hom- 
mes ne  procèdent-ils  pas  d'une  nrii:ine 
commune?  bu  même  temps  qu'im  pere 
charnel  ,  n'avons  -  nous  pas  tous  un 
autre  père,  qui  est  Dieu?  Gbai|ua  ii- 
giii'f^  princierc  ou  bouriif^oi^e ,  chaque 
dynastie  de  potentats  ou  chaque  souche 
dè  prolétaires  et  d'esclaves  n'ont- elles 
pas  pour  premier  auteur  et  ponr  osettre 
ce  ;  père  céleste ,  créateur  de  tout  ce  qui 
est?  Il  y  a  donc  pour  rliaeun  de  nous 
dfîux  familirs ,  la  J'auiUk  patriarcale 
el  kySiwtfXf  kwmâne;  Tuae  i|si  vient 
de  Phomme,  Tautrc  qui  vient  de  Dieo. 
iVous  sonunesdouc  tous  frères  et  j^œurs, 
quoique  avant  reçu  le  jour  de  pères  et 
mères  diâlreiits,  puisque  tous  les  hom- 
BNSf  saas  distinction  de  parerUé,  de 
rnr*' ou  d»'  condition,  doivent  !  i  vip  n 
celui  qui  la  donne  ou  qui  l'dte ,  comme 
bon  lui  semble. 

I)<  la  sorte,  feux  qui  ont  le  malbfor 
de  o*avotr  pas  on  dTafohr  perdu  un  firfere 


èhérf  M  une  s<iMir  adorée,  ne  flDii()>as 

entièrement  déshérités  des  pures  délices 
de  Pamour  fraternel  ;  ils  peuvent  encorp 
les  goâter  en  nartle ,  ^iw  savant  aimer 
leurs  semblables  avec  on  déslotércsse- 

ment  de  frère. 

Quant  à  ceux  qtii  n'ont  à  regretter 
aucune  orivation  ni  aucune  perte  de  ce 
genre,  Ils  ne  sont  nullement  dispensés 
de  l'amour  qu'ils  doivent  a  leurs  sembla- 
bles nar  l'amour  qu'ils  portent  a  leur 
famille.  De  même  qu'ils  sont  tenus 
d*aeeepter  les  charges  autel  bien  que 
les  avantages  de  la  fraternité  du  sang, 
ainsi  ils  ont  des  devoirs  à  remplir  en- 
vers l'autre  fraternité  auta.nt  que  des 
bienfaits  à  en  attendre  :  la  fraternité 
huwaine  n'est  ni  lîioins  sacrée  ni  moins 
ol)li:,Mtoire  (|'ie  la  fraternité  patriar- 
cale. Si  l'une  est  eéiiéralemeut  mieux 
apntie<|ue  Taotre,  vtÉtjmrtê  <|ue,  dana 
celle-ci,  la  consanguinité  est  plus  directe 
et  double  pour  ainsi  dire,  tandis  que 
dans  celle-la,  elle  est  plus  éloignée  et 
quelquefois  même  ignorée  ou  mécon- 
nue, ici,  les  habitudes  de  Tenfance, 
les  souvenirs  de  la  jeunesse,  la  commu- 
nauté d'inleréts ,  de  souffrances  et  de 
plaisirs,  les  fréquents  rapports  et  les 
confidences  de  la  vie  intime  réveillent 
à  chaque  instant  la  voix  de  la  nature  ; 
là,  au  contraire ,  cette  voix  est  souvent 
étouffée  par  Tabsenee  de  toute  rela- 
tion, la  diffiérence  apparente  d'intérêts, 
l'opposition  plus  réelle  de  nortts  et  d'u- 
sages ,  les  préjuges  de  la  mode,  les  iné- 
galités de  rang ,  les  préventions  et  les 
défiaoees  dn  grand  monde.  Maia,  ottl- 
gré  ces  obstacles,  il  n'existe  pas  moins 
une  consanguinité  véritable  entre  tous 
les  houmies ,  une  communauté  d'ori- 
gine, de  devohns ,  d^térêts,  et  nn  lien 
du  cœur  que  leur  rappelle  tour  à  tour 
la  voix  de  la  nature  ou  celle  de  la  phi- 
losophie, de  la  morale  et  de  la  religjou. 

Oui ,  quoi  qu'en  aient  dit  les  parti- 
sans des  privilèges  de  la  naissance,  le 
grand  seigneur  le  plus  fastueux  est  le 
trere  de  l'ouvrier  qu  il  Uedaigue,  et  au- 

auel  il  rougirait  de  donner  la  main;  la 
nehesse  la  plus  délicatement  frêle  et 
qui  craint  ju';(|u'au  contait  des  rayons 
du  .soled,  est  la  sœurdela  paysanne  aux 
mains  calleuses  et  au  visage  hâlé,  qui 
glane  les  dentiers  épis  de  la  moisson. 
M.  le  ducet  madame  la  dutàmw  erelent 
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9*eu  venger  en  disant,  le  sonrirosur  les 
lèfiipsfiOiii,  «Hit  Êomtm  tmifè- 

«  res...  (levant  Dieu.  »  Mais,  est-ce  donc 
une  fraternité  si  méprisable  que  la  fra- 
ternité devant  Dieu  !  <^uoi  1  vous  naissez 
€t  «OUI  noorcs  oomiie  les  pas? res,  d, 
parce  (pril  y  a  entre  eux  et  vous  quel- 
ques hocliets  et  quehuies  richesses  pour 
barrière,  .vous  vous  croyez  autorises  à 
les  icgaraei;  «hdibc  im  Aran^ers  qaf 
n'ont  rien  de  commun  avec  vous ,  et  à 
les  traiter  comme  des  ^ens  de  rien  !  Ne 
redoutez-vous  pas  il  vieaoe  un  jour 
«à  «ocre  «onir,  toire  esprit  et  VM  aelM 
IBtODt  comparés  au  cœur ,  à  Taprit  et 
aux  nclt's  (le  Touvrier  et  de  In  pnvsanne? 
Pour  peu  que  le  juge  soit  éclaire,  croveZ' 
▼ona  ^  fouB  gagaarcs  iMieonp  A  la 
comparaison ,  et  qoe  veut  ne  vans  râ- 
pent ire/,  pas  d'avoir  méconnn  en  eux 
des  Ireres  plus  ou  moins  bien  partagés 
4m  it»rt,  mais,  oomine  vous,  envoyés  sur 
ietia  tarra  poir  y  aooompUr  un  osyMé* 
•rîeux  pèlerinaiîe! 

l,es  frères  afnés  ont  tort  de  se  mon- 
trer fi  durs  envers  leurs  frères  cadets  ; 
a^ils  ont  sur  eux  une  aupériorité  d|ige 
011  de  condition  ,  c'est  pour  les  aider 
et  non  pour  les  humilier.  Ilernardin  de 
Saint  -  Pierre  a  dit  :  «  11  en  est  d'une 
fimiiMe,  oompoeée  de  frina  inégaoi 
en  ;he,  en  caractère,  en  talents,  comme 
de  la  main  tornipp  de  doiiTls  de  diver- 
ses proportions  qui  s  enlr  aKlent  beau- 
oonp  plu9  qua  ails  étaient  de  fN«e 
et  de  i^randeur  égales.  Pour  l'ordi- 
naire, lorsqu'ils  saisissent  tons  ensem- 
ble un  objet ,  le  pouce ,  comme  le  plus 
lart,  aarre è  loi  aeiit  ce  que  lei  antres 
saisi  sent  tons  ensemble;  le  plus  petit, 
conime  le  plus  faible,  clôt  la  main  , 
ce  qu'il  ne  pourrait  faire  s'il  était  aussi 
long  que  las  avtreii.  Il  n'y  a  point  de  ja- 
lousie eUtii  les  derniers  qui  travaiHent 
témoins,  mni*;  qui  sjjp^iortent  les  au- 
tres ,  et  les  premiers  qui  tiennent  la 
plume,  ou  œoK  qui  sont  décorés  d*un 
«nneau  d'or.  Quelque  inégalké  donc 
qu'il  y  "it  entre  les  talents  et  les  condi- 
tions des  frères,  il  n'y  a  qu'une  seuh 
Hiese  àifur  inspirer ,  c'est  la  concorde, 
afin  qu'ils  puissent  agir  de  ooncert 
comme  les  d(»iti(s  de  la  m  iîn  -  Te  que 
Bernardin  de  Siiint-Pierre  disait  ave(î 
tant  de  bonlieur  en  parlant  d'une  petite, 
ttÊÊUlÊt  00  ptÊH  l'appliquer  à  Inite  te 


Uoiilie  humaine.  Ainsi  ooniprisi^,  la 
firaternité  est  un  des  sentiments  qui  ho- 
norent le  plus  les  hommes,  et  qui  peu- 
vent le  plus  eontrihuer  a  leur  repos 
en  même  temp^  qi^'a  leur  am^boratiou. 
C'est  la  fraterniié  que  nous  enseigne 
l'Év.ingile ,  où  il  est  dit  si  souvent  : 
«  Vous  n'avez  tous  qu'un  .seul  pere,  qui 
est  Dieu...  Aim#2-vuus  les  uns  les  au- 
tres somme' des  frères...  Feites  à  autrui 
ce  que  vous  voudriez  qui  vous  fût  fait... 
Ne  f  iites  pas  h  votre  prochain  ee  que 
vous  ne  vaudriez  uas  qu'd  vous  lïL..  » 
Getie  fmtomildf  (il  oontient  en  elle  le 
germe  de  la  véritaJI^Ie  égaUté*  0»  plutôt 
elle  est  l'égalilé  wêtM,  révciéa  par  le 
cœur. 

lialheurensemeot,  les  puisante  de  la 
Sane  o*eit  (pie  trop  longtemps  fiolé 

les  maximes  de  rKvanuilc,  que  pénérn- 
lement  ils  n'aiment  a  repeter  que  du 
bout  des  lèvres.  Le  clergé  catholique 
est  parvenu,  quelque  temps  du  moins, 
à  rc  iliser  le  re::ne  de  l  i  fraleriiilé  dans 
le  seia  de  l'I-lulise;  mais,  quoique  ass(Z 
puissants  pour  détrôner  les  rois,  les 
papas  n'ont  pas  su  on  n'ont  pas  pu  faire 
descendre  la  Iratemité,  du  roi  inmede 
Dieu,  dans  le  royaume  de  Ce^.lr.  Dans 
tous  les  pays  chrétiens,  les  préjugés 
CMbos  ent  été  irins  forts  que  les  pré- 
(licaHons  évaniiéliques;  et,  h  la  lin  du 
dernier  siècle,  ninl-jr»'  lc>  attaques  a  la 
lots  violentes  et  spirituelles  d«  la  philo- 
sophie, ces  préDugés ,  atora  défeadua  per 
le  clergé  lul-nieme ,  avaient  encore  assez 
de  forée  fiour  se  refuser  à  toute  espèce 
de  transaction. 

Oe  m  le  papauté  tmàt  été  impnis- 
aante  a  accomplir,  la  révolution  fran- 
çaise entreprit  de  l'aehever.  Dès  son 
début,  elle  pr4t  pour  devise  :  la  liberté, 
l'égalité  et  la  fraternité,  tewnnà^f 
cette  devise  sanrée,  aussi  conforme  à 
l'esprit  de  l'Évangile  qu'à  l'esprit  de 
l'époque,  fut  eoinbaltue  non-seulement 
par  la  noblesse  féodale  et  par  la  royauté , 
mais  eneofie  par  le  clergé  catholique. 
Quelques  prêtres,  il  est  vrai,  ne  s'asso- 
cierent  pas  a  ces  hai-ies  nveunli  s;  m.iis 
lepape,cli6i'et  rt*preseuivtnt  de  I  i'^t;iise, 
ee  rangea  du  eétédes  partisans  du  pri- 
viléfïe,  lui  le  prinee  des  a[><>tres.  Bientôt 
les  rois  se  eoalisr'reiit  i-  Mir  renverser 
par  la  force  le  glorieu.x  drapeau  de  Ja 

révolilioa  et  ée  rtvaogile.  di  ttrani 
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eolilcr  du  sang  pour  se  venger  én  pM> 

pie  qtii  nv.iit  osé  dire  le  premier  : 
«  Tous  les  hommes  sont  nés  pour  être 
libres,  égaux  et  frères.  «  Alors,  mais 
seulement  alors ,  il  ne  faut  jamais  Tou- 
Uîer,  lei  révolationiudm  françaii  •Jou- 
tèrent après  ces  mots:  liberté,  égalité, 
fraternité ,  ces  autres  mots  terribles  : 
ou  la  mort.  En  cela,  ils  ne  faisaient  que 
suivre  Texeinple  des  rois,  qui,  en  leur 
ifédarafit  la  guenr«,leur  disaient  éfidem- 
inent:  •  Pas  de  liberté,  pas  d*égalité, 
pas  de  fraternité!...  ou  la  mort.  »  Cer- 
tes, on  a  eu  raison  de  flétrir  les  cruaiitcs 
qui  ont  contribué  a  perdre  la  révolution  ; 
niais,  lorsqu'on  professe  des  .sentiments 
humains ,  comment  ne  pas  s'éle? er  aussi 
contre  la  cruauté  des  coalisés ,  qui  se 
montraient  si  peu  avares  fhi  san^  fran- 
çais, »'t  qui  poussaient  f  iix-méines  le.s 
révolutionnaires  aux  derniers  excès, 
dam  l'espoir  d'en  tenir  plus  fiMileme«t 
h  bout  ?  Il  ne  fiiat  pas  avoir  deux  poids 
et  <!c'ij\  mesures. 

il  faut  surtout  rendre  responsables  du 
tuai  ceux  qui  en  ont  été  la  cause  premiè- 
re. Sans  doute  nos  pères  auraient  préféré 
ne  pas  se  montrer  si  terribles  ;  mais  on 
leur  en  avait  donné  Pexemple;  et,  quand 
ils  s'aperçurent  des  infatués  trahisons 

a ni  avaient  mis  la  France  a  deux  doigts 
e  sa  perte,  il  ne  restait  nlus  d'autre 
roofnid*éGliapper  au  aort  oela  Pologne 
que  la  plus  violente  énergie;  disons  le 
mot,  tous  les  partis  sont  d'accord  sur 
ce  point  aujourd'hui,  il  ne  restait  plus 
d'autre  ressource  que  la  terreur.  La 
seule  chose  qu'on  ne  saurait  excuser,  ce 
•ont  les  crines  qai  aecompagnèrent  œ 
régime  sanglant;  encore  ces  crimes  ont- 
ils  été  commis  bien  moins  par  des  agents 
révolutionnaires  en  délire  que  par  des 
agents  de  l'étranger  abrites  sous  le 
masque  du  patriotisoie.  Pour  que  la  ré> 
Tolution  fût  coupable,  il  faudrait  que, 
(1rs  l'nrifiine,  elle  eiH  proféré  la  menace 
qui  lui  a  été  si  souver»t  reprochée.  Or, 
elle  n'en  fil  rien  :  loin  d'être  animée  de 
pensées  sauj^uinaires,  elle  s'efforça  de 
tranquilliser  l'Europe,  en  prenant Ven* 
gaiement  de  ne  pas  employer  les  armes 
contrt-  elle,  tant  qu'elle  respecterait 
rnnlrpeiwlancc  nationale  de  la  France. 
C'est  beuleuient  lorsque  les  rois  euro- 
péens  se  iiirent  mépns  sur  la  longani- 
nNté  de  la  GonttitiiMile»  et  eoient  mie 


à  profit  les  divisions  de  rAseeaUée  lé- 
gislative, c'est  seulement  alors  que  la 
Convention  se  vit  forcée  de  ne  plus 
garder  de  mesure.  De  quel  côté  sont  les 

Sremiers  et  les  plus  grands  torts?  est-ce 
n  côté  de  ceux  qui  attaquent  injoste- 
meot  une  bonne  cause?  ou  blendaeétf 

de  ceux  qui  la  déf(  ndent.' 

Mainten.iMt ,  nos  pères  étaient-ils  dans 
leur  droit  lorsqu'ils  ont  placé  la  fra- 
ternité sur  le  drapeau  révolatkHUHdft? 
A  ceux  qui  oseraient  le  nier,  il  eit  ^ 
cile  de  repondre,  soit  avec  le  texte  de 
l'Évangile,  soit  avec  le  cri  de  la  cons- 
cience humaine.  Il  y  a  plus  :  ce  mot  de 
fraternité  venait  adoucir  ce  que  pou- 
vaient laisser  paraître  de  trop  winhnt 
les  deux  autres  mots  de  b  deran  aacra- 
mentelle,  pris  dans  un  sens  exclusif. 
En  le  prononçant,  la  révolution  en  ap- 
pelait à  Dieu  lui-même,  et  le  prenait  a 
témoin  de  la  aaintelé  de  sa  cause.  Ghoee 
bizarre,  et  qui  montre  combien  les 
rôles  étaient  intervertis!  les  impies  d'a- 
lors étaient  ceux  qui  se  disaient  chré- 
tiens, et  les  chrétiens. vraiment  dignrs 
de  ce  nom  ceux  qui  ne  se  erojelent  que 
philosophes!  Quelle  ressemblaoee ,  en 
effet ,  entre  les  premiers  cbréUeos  et  ces 
révolutionnaires  qui  avaient  commencé 
à  introduire  la  fraternité  dans  nos 
mœurs!  Ëst-il  quelque  chose  (|uî  rap- 
pelle mieux  les  usages  de  l'EgiM  sinto- 
•ante  que  ces  festins  sur  MS  placée 
publiques  et  dans  les  rues,  qtii,  comme 
dans  les  républiques  ancit^nnes,  à  cer- 
tains jours,  reunissaient  à  la  même  table 
tous  les  citoyens  d'un  même  quartier  ? 
quoi  de  plus  sembleble  aui  agapes  des 
premiers  cbrétiensque  «s  agapes  répo- 

blicaines? 

Ce  n'est  pas  le  tout  de  se  dire  frères, 
\\  faut  s'entretenir  dans  ces  sentiments 
de  fratmitéjpnr  quelques  grandes  rén- 
niona  de  famille.  Il  ne  suftit  paa  de  dire 
qu'on  adore  un  même  Dieu  ?t  qi^MS 
obéit  aux  mêmes  lois,  il  importe  de  mé- 
nager de  temps  à  autre  des  rapports 
d*amitié  entre  les  différentes  cla&^es 
d'une  même  soeiéié,  tout  en  mpsetaaft 
rinviolabilité  du  for  intérieur.  Là  oii 
règne  l'isolement,  Té^oïsme  a  bîe!i!*t 
pénétré;  et  quand  l'epoîsme  est  entrai 
quelque  part,  il  c>t  diflîcile  de  l'eu  faire 
sortir  :  notre  époque  en  fennait  plus 
d*iine  preuve.  Voilà  le  mal  que  Tsulancnt 
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tiombattre  les  révolatioDMinf,  et  qu'a- 
vaient ii  bien  détrail  Jas  pranien  diré- 

tieos. 

Dans  Tarticle  Égalité  (voyez  oe 
mot),  nous  avons  essayé  de  déterminer 
la  plaoe  qu'ocnipe  le  mot  fraternité  dans 
la  devise  tnn.iire  qui  servit  de  symbole 
à  la  révolution  française.  Il  nous  a 
semblé  que,  si  la  liberté  est  surtout  une 
vérité  politique  et  l'égalité  surtout  une 
vérité  sociale,  la  fraternité  est  avant 
tout  une  vérité  religieuse.  Saos  revenir 
ior  ee  sujet,  nous  nous  bornerons  à 
dire,  en  finissant,  que  cela  est  d'autant 
plus  incontestable,  que  la  croyance  à  la 
fr  aternité  repose  évidemment  sur  le 

Eri  nci pe  de  Teiisteaoe  die  Dieu  :  tout  les 
ommes  sont  frèrest  puree  qu'Us  ont 
un  auteur  commun. 

Fbatbkrits  d'aambs.  —  Il  existait 
quelquefois  entre  les  ^erriers,  au 
temps  de  la  pure  chevalerie,  une  espèce 
d'alliance  qui  réunissait  en  un  faisceau 
commun  tous  les  acquêts  de  };loire,  et 

2ui ,  substituant  la  rivalité  des  prouesses 
celle  de  forgueil,  créait  des  émules 
eut  vainqueurs  et  des  vengeurs  aux 
vaincus.  Tel  est,  du  moins,  le  bi^iu  coté 
de  cet  usage,  qui  offrait  aussi  des  ré- 
sultats positifs,  puisque  les  frènêtfar^ 
mes  stipulaient,  en  outre,  communauté 
{{'avoir,  de  butin  et  de  prisonniers. 

Le  frère  d'armes  devait  être  Teunemi 
des  ennemis  de  son  compagnon ,  Tami 
de  ses  amis  :  ils  devaient  partager  par 
moftié  leurs  profils  de  {îuerre  présents 
et  a  venir,  et  dévouer  leur  fortune  et 
lenr  fie  à  la  déllvranee  Tuo  de  raotre« 
8*ils  étaient  pria»  Cette  alliance,  que 
garantissait  le  serment  sur  les  évangi- 
les, et  souvent  la  consécration  d  une 
hostie  partagée  entre  les  deux  contrac- 
tants ,  puis  I  échange  des  armes,  se  eon- 
flrmnit  ordin  urcnient  par  titre  authen- 
tique, et  elle  aboutissait  ainsi  à  un 
traité  passe  pour  ainsi  dire  par-devaut 
notaire  et  écrit  en  style  de  tabdlion. 
C'est  ainsi  (pie  fut  conclue,  en  1370, 
une  fraternité  d'armes  entre  du  Gues- 
clin  et  ClissonC).  Froissart  (livre  iv, 

Voyez  sur  ce  traite,  la  di^serlatioti 
Vingt  et  me  de  du  Gange  à  la  mite  de  J*io- 
ville.  "Vo\fz  ainsi  l'hisloirt'  de  du  Gucsclin, 
par  Ménard,  di.  uiv,  p.  ao6,  240,  24», 
idMhwMBt  4  la  htitmâlé  d'arme»  entre 
tadMviUcr  JveiBBfltHBi  deCarviMu 

T.  rau  tr  lÀoraUtm.  (Dicx.  me 


ch.  39),  racontant  TasBassinat  da  con- 
nétable de  Clisson  en  1392,  ajoute: 
«  Le  seigneur  de  Coucv  monta  à  che- 
val, et  se  partyt,  lui  Imytième  seule- 
ment, à  riiosterdu  connestable,  derrière 
le  temple ,  où  on  l'avoil  rapporté ,  car 
moult  s'entr'aymoient,  et  s'appeloient 
frères  et  compaignons  d'armes.  » 

Les  garanties  du  code  Charlemagne 
et  de  la  reliirion  n'étaient  pas  toujours, 
dans  de  pareilles  .issocialions ,  un  obs- 
tacle au  parjure.  Ce  furent  des  serments 
de  fraternité  peu  sincères  que  ceux  que 
se  prêtèrent  les  ducs  de  IJourgofine  et 
d'Orléans,  victimes  de  la  rue  Rarbelte 
et  du  pont  de  Montereau  ;  puis ,  un  siècle 

glus  tard ,  Louis  XI  et  un  autre  duc  do 
ourgogne.  Quelquefois  cette  fraternité 
procédait  d'une  impulsion  peu  géné- 
reuse et  m^me  de  motifs  purement  po- 
litiques ,  tels  aue  ceux  pour  lesquels , 
en  139U,  le  auc  d*Orleans,  frère  de 
Charles  VI.  se  lia  avec  le  duc  de  Lan- 
castre,  qui  détrôna  plus  tard  ilidiardll, 
gendre  du  même  Charles  VI. 

Fraubrunnen  (combat  de).— Legé- 
néral  francnis  .Si  lKiiiend>otirj; ,  après 
s'être  einpiire  de  Soleure,  le  2  mars 
17U8,  avait  porté  le  4  son  avant-^arde 
àSchahiren,  une  demi-brigade  en  mter- 
médiaire  au  villace  de  Retterkinden,  et 
Sun  corps  de  bataille  a  Lolin ,  sur  la 
route  de  Soleure  à  Berne.  Le  ô,  on  se 
mit  en  mouvement  à  ta  pointe  du  Jour.  *  ' 

L'avant-garde  rencontra  l'ennemi  dans 
un  bois  en  arrière  de  Schahireii.  Une 
action  fort  vive  s'engagea  entre  la  4* 
légère  et  les  troupea  oernoises ,  qui 
avaient  du  canoii  :  mais  dès  que  Tartil- 
lerie  française  put  doiiner  pour  soutenir 
nos  fantassins,  les  Bernois  cessèrent  \ 
toute  résistance,  et  allèrent  prendre  po- 
sition sur  des  hauteurs  en  avant  de 
Fraabrunnen.  II.-;  en  furent  bientôt  dé- 
buisques,  mais  se  reformèrent  derrière 
Artenen.  Également  repoussés  de  ce 
poète,  ils  flrent  retraite  en  bon  ordre, 
et  \itirent  s'etal)lir  entre  des  rochers  et 
un  grjud  bois  de  sapins  qui  couronnent 
les  hauteurs  d'Altmeikiugen.  (2^oique 
la  route  de  Berne  forme  en  cet  endroit 
im  défilé  facile  à  défendre,  reiinemi, 
attaqué  de  frunt  et  par  ses  lianes,  ne 
put  résister.  11  perdit  beaucoup  de 
iBoode^  abandonna  tous  ses  canons,  et 
ae  sauva  presque  à  la  débandade.  La 
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général  qui  commandait  l«>s  Bernois  teur ,  le  nomma  men^bre  d«  la  faculté 
parvint  cependant  a  tes  rallier  encore  de  théologie,  «t  inspfcteur  de  l'Acad^ 
en  avant  de  Berne.  Là  allait  s'ensa&çer  mie  de  Pari».  Le  jeune  abbé  reçut  «o» 
un  etnqiiième  combat ,  loffque  la  ville  coremi  oBioaiiMi ay  clwpttft  dellotre- 
envoya  des  députés  offrir  sn  soumission.  Dame,  et  alors  il  contkwft  ses  confé- 
On  l'accepta,  et  les  Kranraisy  eotreraot  pences  d.ms  l'é^ïlise  de  Saint  -  Sulpice. 
à  une  heure  de  Tapres-nudi.  Le  talent  de  Torateur,  la  violence  avec 
Fbaubivalb  (cofRbMde).  —  Bstrntà  lM|Mllt  il  aUi^t  la  pkiloM^it  da 
Rast.idt,  le    juillet  1796,  pnr  Moreau,  ce  siècle,  tout  en  rend.mt  grâce  à  Diea 
jïéricral  en  chef  de  l'armée  de  Kiiin-et-  d'avoir  suscité  une  main  puissante  pour 
Moselle,  les  Autrichiens  allèrent  le  len-  relever  sesauteU,  lui  valurcut  une  vo- 
ènoBui  prendre  po«|ioa  derrière  VAtb^  gut  «itraofdinaire  jusqu'à  18M ,  ép»- 
'  Le  9,  se  livra  une  nouvella  bataille  dite  oue  oè  il  veçul  l'ordre  |irdali  d*nitei^ 
d'Etllin;;en  ,  qui  eut  successivement  nill|ire  ses  prédications, 
pour  théâtre  les  alentours  de  cette  ville,  Û  les  reprit,  en  I814,  après  le  retour 
lé  plateau  de  Rotiwnaoiii  et  le  vî llai^e  àê  éê$  iwirteM,  et  Tespèee  de  perséco» 
Halsb.  Le  matin,  iteit  en^a;:*  c  une  tSon  doAt  II  avait  élé  rebjet  law  don- 
action  préliminaire  sur  le.s  bords  du  na  un  nouveau  succès;  apôtre  zélé 
raviu  de  Fraucualb,  qu'occupait  l'ex-  du  royalisme,  il  sortit  en  moins  d'un 
tréaie  gauche  de  Tennemi.  Cette  for-  an  de  sa  position  encore  obscuve  pour 
■lidaMe  position,  qui  n'avait  d'accès  être  succesaifement  nommé  prédicateur 
que  par  la  route  de  Hcrrenalb,  ét.iit  de-  du  roi ,  censeur  royal ,  et  mciubre  du 
tendue  par  six  bataillons,  quatre  esca-  conseil  royal  de  Tinstructioii  p(iblique, 
drons  et  unç  nombreu!»e  artillerie.  i>e  eX  pour  monter ,  apre^î  le  court  Uiupa 
•olidea  retranchements ,  élevés  ée  toulPt  d*arrdt  ém  een  t  joura,  an  alua  iMulei 
parts,  au  prix  de  peines  inouïes,  attes-  dignités  de  TÉtot.  Devenu  a  al»ord  évé- 
taient  la  pnnoyaitcc  autrichienne.  Le  que  d'Mormopolis ,  jmis  grand  niiître 
geucralSainl  ci r.uui  commandait  rail«  de  1  université  U^'Jiiin  lS2:tX  U  vU2»  ou- 
gaoche  de  farméf  nrançaise ,  donna ,  au  vr  ir  devaat  lui  les  portai  de  l'Aeedimlt 
point  dtJ  jour,  ordre  à  Tadjudant  géné-  française,  quoiqu'il  njedt  alors  pablîé 
ral  Honël  «Je  se  porter  vers  le  Fraut'tMll)  nuciiii  ouvrn'ic  qui  lui  donnât  droit  au 
arec  la  94"  demi-brigade  et  cent  ciias-  lauleuil.  i^uis  li  re^ut  le^»  titres  de  pais 
■Pitrt  du  1^  régiment.  Oa  troupes  eu-  é$  France,  comte  ,  etc.,  et  aeaÉWan  ne 
rent  keaoio  de  toute  leur  bravoure  poitf  peiivoir  pllia  ebtenir  de  nouvelles  fia- 
s'acrmitler  avec  succès  de  l'expédition  veurs,  lorsque,  le  26  août  1824  ,  le  mi- 
qui  leur  était  confiée.  Les  Impériaux  ul^ten  des  affaires  ecclesia>tiques  fut 
afaîent  ordre  de  se  défendre  sur  ce  crée  pour  lui,  comme  on  avait  précé- 


Leurs  chefs  espéraient  ainsi  f.ili;iner  les  grand  maître  de  l  université. 
FraïKj'iis,  et  se  trouver,  par  consnpiciit.       Le  2.j  octobre  de  la  même  année, 

plus  a  même  de  leur  résister  iur:>que  charge  de  prononcer  y  a  i>amt  Denis, 

rengagerait  la  liataille  pHncipale;  mal*  I^omImmi  IMbie  de  Loua  XVIII ,  il 

tous  leurs  efforts  échouèrent  contre  reiraça  les  ealainititfu'avaiteues  à  sou- 

l'héroïque  inlrépdité  de  nos  soldats,  et  tenir  le  feu  roi;  mais  le  nom  de  la 

rennemi.  euliu  débusqué,  se  replia  sur  charte  ne  lut  même  pa»  proiiouce  dans 

la  route  «  Pfbnhehn.  wi  diteoura  aiiaai  aulemMi.  L'oialMt 

FRÂsmt.  Tofei  0Am«Fi»-  ont  aeuiemeot  devoir  juatilkr  le 

NBT.  narque  de  l'avoir  octroyée  :  «  Il  devait, 

FBAT8Siiious(Denis}  naquit  en  1766,  «  disait-il ,  plier  devnot  la  forée  deo 

dana  le  village  de  Curtères  (Areyron).  «  elioaea.  <•  A  It  enaulta  «ao  iriolaalt 

Lorsque  le  concordat  eut  rendu  quelque  aorlio  ootttre  la  libellé  de  la  presse ,  et 

influence  au  clerjjé  catholi'pie  ,  il  com-  contre  «  tous  ces  en>ei^ncmciits  qu'op 

menc«i  dans  l'eglise  des  Cannes  ,  a  Pa-  «  a  tant  de  soin  de  L  ire  descendre  juo» 

ris  «'ses  conférence*  religieuses  «qui  «  qu'aux  dernières  clas&es  du  peuple,  e 

devaient  hil  ouvrir  plus  tard  la  ctrmre  Enûn,ilne  craignit  pai  de  rappilflr 

des  boooeora.  FooUoes ,  aon  proteo>  l'iiiaaaiuat  éà  II  féeaiif  ptw 
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prouver  la  nér^ssM  4ê kàmst  h  peopli  noalion  de  cette  histoire  jusqu'à  Tannée 

dans  rignorance.  641.  Quatre  écrivains  anonymes  ont  fait 

font  rtdmMlMtioii  éê  févènie  dWMtftimitàrouvraïede  Prédégaire, 

d'Hermopolit  lesjéiuites  envahirent  les  et  Pont  poutté  jiitqa*i  l*tnnêe  768. 

écoles  et  les  éî;lisfs;  ce  fut  hii  q  ii,  le  II  faut  recotinnître  nvec  M.  Guizot 

premier,  p.irl.i  piiliiiqueMient  de  cette  qu'il  y  a  uoe  itnmeiise  distnnre  entre 

80oi«te,  dans  deux  discours  prononcés  à  Gres:;oire  de  Tours  et  Fredegaire  ,  oue 

lâditnibre des  députéien  1826  et  1837,  de  l'historien  au  chroniqueur  la  barm> 

et  par  lesquels  il  en  rpronnaissait  l'exis-  rie  a  fait  de  déplorubifs  progrès.  Ce- 

tence,  saai  tlooner  de  preuves  de  sa  lé-  pendant ,  sans  cette  chronique  ,  on  ne 

galité.  saurait  presque  rien  de  plusieurs  règnes 

Lovf  40  11  févohiCloB  MiiniMérifllIa  tnMmportmti ,  ec  «i  pardonne  Mwi- 
qui  renversa  ,  en  1828  ,  M.  de  Vtllèle,  meut  n  Tauteur  la  dureté,  l'incorrection 
M.  de  Frayssinoiis  conserva  ,  pendant  dii  style,  la  pes.inteur  de  la  pensée.  Elle 
aueiaue  temps ,  la  moitié  de  son  porte-  a  ete  d'abord  imprimée  en  forme  d'ap> 
Mm,  céda  cependant  bêmMt  m*  pinflioe  aux  CMtme  4t  lalnt  Orégoifs 
tièrement.  de  Tours,  Bâie  ,  1568  et  1610,  in  8*, 
Après  la  révolution  de  1830,  il  suivit  sous  ce  titre  :  Fredcgnrii  Srhntasfici 
ses  anciens  maîtres  dans  IVxit,  et  con-  chroaicon  quod  Ule ,  Jutante  ChUde- 
ooorut,  à  Prague  et  I  Oorite,  à  l'édort-  ^ntndo  eomUe ,  PipiiU  régis  patruo , 
tfcm  du  prétendant.  En  1838,  néan-  «crj/75i7,  traduite  en  français  par  l'abbé 
moins,  il  rentr:i  en  France  où  il  vécut  de  Marolles.  l.e  4*  et  le  5*  livre  furent 
encore  3  ans  dans  la  retraite  ,  ne  con-  encore  insérés  dans  les  Scriptores  re- 
servant d'autre  titre  que  celui  d'evéque  rum  Ftancicarmm  de  Fr^her  ;  dans  les 
In  pmrtihus  et  d'académicien.  Il  eii  Sertptores  comtanei  de  Duchesne,  diNf 
mort  au  mois  de  décembre  f  S  I  f .  O  itre  le  Renteil  des  hlstorb  ns  de  France  par 
quelques  oraisons  funèbres  et  discours,  D.  Bon(|uet,  et,  plus  récemment,  dans 
ei  wixt  \iToiA\Mrid^Kiv  les  vraU  principes  la  Collection  de  chroniqueurs  latins, 
de  fÉgtise  gatkeanef  1818-1816,  tn-8*,  fraduitt  fMNP  M.  Gufsot.  Oa  pevt  eo«- 
11  a  pni)!ié  ses confcrcnres.  sons  le  titre  sulter  sur  ce  même  ouvrage  la  disser- 
de  :  Défense  du  chriiUamsme^  18216,  titlion  d'Adrien  de  Valois,  de  Frede- 
3  vol.  in-8*.  gario  ejusque  operibus;  la  préface  de 

WtÈcvtf%^ ea? anf éfêi|«e deLfsleex,  D.  Rotnari,  en  tlie  dea  cm? res^  Gré- 
mort  en  850,  avait  composé  plusieurs  goiredeTours,  et  ta  notice  jelale  par 
ouvrages  ,  dont  un  seul  nous  est  par-  M.  Guizot  à  sa  tradtirtion. 
venu.  C'est  une  dironique  collective,  tm  FBBDB60NDB.il  itérait  difllciie  de 
esaai  dliittaire  universelle ,  qui  (irou  v  e,  trouver  dans  notre  Mttofre  m  pereon- 
par  le  fait  même  de  son  existence,  qu'au  nagedontle  (  nr  ictère,  dont  les  actions, 
neuvième  siècle  un  horizon  plus  vaste  les  vices  et  l<  s  t. dents  aient  été  plus 
s'était  ouvert  devant  les  esprits.  I/écrit  remarquables  ,  et  soient  mieux  connus 
de  Fréculfe  est  intitulé:  Frecu//)A/,  que  ceux  de  Frédé^onde.  OréfOira  4e 
êoUeoptfeMciensis,  chronicorum  librt  Toura  aeea  a  raconté  la  vie  le  eatle 
auOf  plusieurs  fois  imprimé ,  Cologne,  femme  avec  l'exactitude  scrnpnlense 
153>,  Ilei  lelheri: ,  1597 ,  in-fol.,  inséré  d'un  rontenjporain  ,  fortement  frappé 
dans  la  liibUothèque des  Pères.  de  sa  terrible  grandeur;  et  M.  Aueus- 

FitDBGAiBt,  sumomné  le  Se»tm-  iHt  Thierry  a  refait  cette  Maieife  ëaw 

tîquey  chronicpieur,  né  en  Bourujo^ne,  à  ses  Hêclt i mê rnvingiefis^  avec  un  talefH 

ce  que  l'on  suppose,  dan^  le  se|»Jieine  de  siyle  et  une  habileté  interprétative 

siècle,  est  auteur  d'une  Chronique  ou  qui  font  de  ce  livie  Tua  des  meilleurs 

alirégé  é*liîelDire  universelle,  dfvlaé  en  ouvrages  que  fait  ait  eaaiméa  wn 

6  livres,  dont  les  8  premiers  ne  sont  notre  nistiire  nationale. 

Su'une  compilation  des  chroniques  de  Frédef;oi»de  était  d'une  basse  nais- 

uies-Africain,  Ëusèbe, saint  Jérôme  et  sauce;  douée  d'une  grande  beauté,  elle 

Idace;  le  4*  est  un  abrégé  des  •  pre*  entra  au  lervfee  #Aedovére,  fbtnmeéa 

miers  livres  de  ruistoite  de  Gr^oire  Chilpéric,  se  fit  remarquer  de  ce  prince, 

de  lottci,  et  le«*  «eofame  la  eooti-  et  parvia«à  auFfiMler  lu  reine.  Noia 

81. 
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avons  raconté  ailleurs  (*)  le  conseil  per- 
lide  qu'elle  donna  à  la  iinïvp  Andovere, 
et  les  conséquences  qu'elle  sut  eu  tirer 
pour  elle>méaie.  Grégoire  de  Tours  ne 
ptrle  pat é0  la  nuequi  lui  réunit  si 
bien.  Suitaat  lai Gulpérie  ayiat  eu 
d'abord  pour  épouses  des  feninies  de 
basse  naissance,  telles  (ju'Audovere  et 
Frédégonde ,  rougit  entin  de  ces  ma- 
riages lorsqu'il  eut  vu  son  frère  épou- 
aar  Bnroahaiil.  Ilite  d'AthaoagUde , 
roi  des  Wisigottiii  «1  denaiida  la  ouia 
de  GalifwintDD  y  ittiir  de  oitta  prin- 
cesse. 

Frédégonde  alors  retomba  dans  une 
condition  inférieure;  mais  elle  ne  tarda 
paa  à  reprendre  sur  le  roi  son  ancien 
empire  ;  Galswinthe  fut  étranglée  dans 

son  lit,  et  Fr(*<b'g()nde  .  remontant  sur 
le  trône  ,  parvint  à  s'y  maintenir  et  y 
resta  jusqu'à  la  tin  de  sa  v  ie  {bQi).  Pen- 
dant vingt  ant  elle  fut  mattraaaa  alMo> 

lue  du  cœur  et  de  reaprit  de  Chilpérie. 

Ce  fut  elle  qui  commanda  à  ce  prince 
tons  les  crimes  dont  il  souilla  sa  mé- 
moire; car  il  était,  suivant  l'expression 
de  dom  Kuinart^  Uxorius  magU  quam 
emdtUi. 

La  mort  de  Galswinthe  fit  édataTt 
entre  Frédégonde  et  Brunehaut,  une 
haine  (jui,  se  confondant  avec  la  rivalité 
naissante  de  la  Neustrie  et  de  l'Austra- 
sie,  alluma  cette  guerre  civile  qui  fut  si 
fatale  à  la  pnisaanee  mérovingienne. 
Dans  cette  lutte ,  Frédégonde  employa 
toutes  les  ressources  du  pénie  et  tous 
les  moyens  du  crime.  «  Celte  lemme 
terrible ,  entourée  d'hommes  dévoues 
qu'elle  Cudnait  de  aon  génie  meurtrier, 
et  dont  elle  troublait  la  raison  par 
d*eBivrants  breuvages,  frappait  par  eux 
ses  ennemis.  Les  dévoués  antiques  de 
rAqiiilaine  et  de  la  Germanie  ,  les  sec- 
tateurs des  Assassins ,  qui ,  sur  un  si- 
gne de  leur  cbef ,  avaient  en  aveugles 
mer  et  OMHjrir ,  se  retrouvent  dans  les 
serviteurs  de  Frédégonde.  Elle-même, 
belle  et  homicide,  tout  entourée  de  su- 
perstitions païennes  ,  nous  afiparaît 
comme  une  VYaikirie  Scandinave,  hlle 
•nppléa ,  nar  randice  et  le  erime,  à  la 
ftiblesse  de  la  MeostriOt  fit  à  aes  puis- 
sants rivaux  une  guerre  de  ruseetd'as- 
aasainats,  et  sauva  peut-être  ^occident 

(*)  Voytt  l'aiikia  GsMfèaa  ft  OaMàai. 


de  la  Gaule  d*i 
barbares  (*).  » 

Sisebert,  animé  par  Brunehaut,  arma 
deux  fois  les  hordes  germaniques  qu'il 
eommandait  centre  la  Neostne.  Dasi 
la  seconde  invasion,  les  llenstricflt se 
décidèrent  à  le  proclamer  roi.  Chilpérie, 
refus:ié  à  Tournay ,  semblait  penlu: 
Frédégonde  le  sauva ,  en  faisant  a»^; 
siner  Sigebert  par  deux  hommes  qu  eiii; 
avait  armés  de  sa  propre  main  (S7I); 
et  Brunehaut^  surprise  à  Paris  par  ses 
ennemis,  fut  enfermée  à  Rouen,  tanJi< 
que  sou  fils  Childebert  était  prodaoK 
roi  par  les  leudes  austrasiens. 

Frédégonde  avait  rendu  à  Cbilpénc 
on  éminent  service  ;  de  plus,  elle  TifiH 
fait  complice  d*un  grand  crime.  Otte 
douille  cause  ajoutant  à  son  ascendjnt 
sur  ce  prince  ,  lui  donna  le  pouvoir  de 
tout  oser.  Elle  travailla  dès  lors ,  av<Y 
une  atrodté  réfléchie,  àsedébamsHr 
de  tous  ceux  qu*elle  avait  à  redouter. 
Elle  immola  ,  les  uns  après  les  autre?, 
les  lils  ri' Audovère;  Merovée  suçconila 
le  premier;  ee  jeune  prince  avail  tu 
Timprudence  d  aimer  et  d'épouser  BnK 
nebaut  captive.  Pour  échapper  à  la  ves- 
geance  de  Chilpérie ,  que  Fréd«||oade 
excitait  contre  lui,  il  s  enfuit  d'asile  m 
asile,  et  fut  poursuivi  jusque  dans  la 
basilique  de  Saint  Martin  de  Tours, que 
la  hame  de  Frédégonde  ne  respedil 
pas.  Enfin,  après  de  Tongiies  iofortuaei, 
trabl  par  les  lialiitaols  de  Téronaase. 
il  se  fit  tuer  par  un  ami  ,  pour  ne  p 
tomber  vivant  eutre  les  mains  de  toc 
pèreC*).  ^  I 

La  jalousie  furieuse  do  Frédégoodr 
contre  Andovère  et  ses  fils  Ait  angaes' 
tée  encore  par  la  mort  de  ses  propre- 
enfants.  Clovis,  le  dernier  des  fiUdev 
rivale,  fut  accusé  d  avoir  fait  périr  jwr| 
des  maléfices  les  enfants  de  sa  be^i^ 
mère;  on  prétendit  qu'il  a*élaitim'. 
pour  ce  crime,  d*une  jeune  fllItqB*^ 
aimait,  et  qui  était  attîichée  au  service 
de  la  reine.  Cette  fille  fut  e\i>osf<'  au 
supplice  devant  la  demeure  même  <k 
Clov  is  :  sa  mère  fut  bnliee  vive.  Cl0*ili 
amené  chargé  de  cbilnec  devant  Chil- 
périe, lut  livié  è  Frédégonde,  qui  l>s 
vejra  dans  une  villa  reyile  oà  il  6it  poi- 

(*)  ^t^^ll<■let ,  Histoire  de  Francf,  l.  !• 
(*'}  Aug.  ibierryi  irotuéine  récit.  | 
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pnardé.  Sa  sœur ,  livrée  aux  outrages  rent  pour  punir  le  meurtre  de  Prétex- 

des  vaieUde  la  reine,  fut  enfermée  dans  tat  ;  mais  la  coupable  était  trop  puis^ 

un  monastère;  enfia  »  Frédégonde ter-  lante,  et  la  faible  jostloe  de  cet  temps 

mina  ses  vt  n^'eanees  eo  luaaot  colia  barbares  ne  put  l'atteindre, 

forger  A udo\ ère.  Chilpéric  périt  assnssiné,  en  584. 

Chilpéric,  trompé  et  dominé  par  la  Quelques  historiens  ont  uns  ce  meurtre 

femme  qu*ll  aimait,  autorisait  ttmtef  sur  le  compte  de  Frédégonde;  Grégoire 

ces  exécutions  ^*elle  lui  représentait  de  Tours  n'en  fut  connaître  ni  les  cau- 

comme  nécessaires:   mais  riiifluenre  sp^î  ni  l'auteur;  au  surplus ,  que  Frédé- 

souveraine  qu'elle  exerçait  sur  ce  faible  gonde  soit  convaincue  ou  non  de  ce 

prince  n'apparaît  nulle  part  d'une  ma-  nouveau  crime  ,  peu  importe  pour  sa 

nière  aussi  frappante  que  dans  l'histoire  mémoire.  Un  peo  plus  ou  un  peu  moins 

de  Leudaste,  comte  de  Tours ,  une  des  de  sang  vené  ne  |)eut  ni  augmenter  ni 

victimes  de  celte  femme  implacable  (').  diminuer  Phonrcur  qu'elle  inspire.  De 

Leudaste  avait  attaqué  sa  réputation  tous  les  enfants  qu'elle  avait  eus  de 

pour  la  perdre  dans  l'esprit  de  son  Qiilpéric,  il  ne  lui  restait  qoe  Qotaire, 

époux  :  oès  lors  sa  mort  fut  décidée  encore  au  berceau ,  et  au  nom  duquel 

(581).  II  parvînt  cependant  ,  pendant  elle   conserva  l'autorité  ,  tandis  que 

plusieurs  années ,  a  se  soustraire  aux  Brunehaut  gouvernait  TAustrasie  sous 

poursuites  de  son  ennemie;  mais  ^  son  ils.  Les  régences  mâlM,  hardies  et 

croyant  qu'elle  avait  oublié  sa  haine,  il  insolentes  de  ces  deux  femmes,  comme 

revint  im|>rudemment  à  Paris,  y  fut  a  dit  Montesquieu,  forment ,  dans  les 

arrête,  et  trouva  la  mort  au  milieu  des  fastes  de  ces  temps-là,  un  énisode  d'un 

tourments  (583).  Un  forfait  plus  odieux  haut  intérêt»  Contran,  leor  beau-frère, 

encore  fut  l'assassinat  de  Pri-textat.évé-  s'efforçait  de  conserver  la  paix  entre 

que  de  Rouen,  qui  avait  sanctionné  l'u-  elles,  et  de  maintenir  l'équilibre  entre 

nioQ  de  Mérovée  et  de  Brunehaut.  Ce  i'Austrasie  et  la  ^eustrie,  ne  pouvant 

Srélat  fut  d'abor<^  exilé;  étant  rentré  se  résoudre  à  sacrifier  l'une  à  rautre. 
ans  son  diocèse,  il  eut  avec  la  reine  de  FMdégonde  employa ,  dans  la  politi* 
vives  altercations  ,  et  tomba  sous  les  que  ,  les  mêmes  moyens  que  dans  ses 
coups  d'un  meurtrier,  au  milieu  même  vengeances  particulières.  «  £lle  défen- 
de son  église.  Frédégonde  s'empressa  dit  ses  méchancetés  par  ses  méchance- 
d*aocourir  auprès  de  sa  Tictime ,  pour  tés  mêmes  ;  elle  justifia  le  poison  et  les 
détourner  les  soupçons  pnr  des  témoi-  assa^^simts  par  le  poison  et  les  as<av.si- 
gnaucs  d  une  douleur  hypocrite  ;  mais  nais.  Contran,  Hruiielinul  et  ses  liisou 
le  Mc'iliurd  n'y  lut  pas  trompé,  et  en  petits-fils,  presque  tous  les  grands,  sa 
mourant  il  la  SMoaça  des  rengeanees  propre  fille ,  furent  continuellement  en 
du  ciel  ^580'.  I.n  mort  de  Prclcxlat  butte  à  ses  fureurs  (').»  Cependant,  son 
jeta  la  coosteroation  dans  la  ville  de  administration  fut  ferme  et  h.ibile.  Se- 
koueo.  condee  par  Landry,  maire  du  palais,  et 
Un  des  seigneurs  francs  établis  dans  peut-être  son  amant;  protégée  par 
cette  ville  vint  accabler  Frédégonde  de  Contran  ,  qu'elle  savait  gagner  quand 
reproches  :  «  ?ious  pourstnvrons  tous  elle  en  avait  besoin  ,  elle  conserva  in- 
«  la  punition  de  ce  crime,  lui  dit  il,  t^tcte  l'autorité  de  son  fils.  En  591 , 
•  pour  mettre  enfin  un  terme  à  tes  Contran,  appelé  par  elle,  vint  une  der« 
«  cruautés.  »  La  reine  le  fit  inviter  a  sa  nière  fois  à  Paris,  et  tint  son  petit-ne- 
table;  il  refusa;  elle  le  fit  prier  d'ar-  veu  Clolnire,  alors  âgé  de  7  ans,  sur  les 
cepter  au  moins,  selon  l'usage,  une  fonts  baptisuiaux.  La  cérémonie  eut 
coupe  de  vin;  il  y  consentit:  le  breu-  lieu  au  village  de  Nanterre.  Childel>ert 
vage  était  empoisonné:  il  sentit  presque  se  plaignit  de  cette  protection  accor^ 
aussitôt  dans  sa  poitrine  de  violentes  dée  à  ses  ennemis.  Contran  lui  répon- 
douleurs  ,  monta  sur  son  cheval ,  et  dit  pour  l'engager  à  rester  en  paix  avec 
mourut  après  avoir  fait  quelques  pas.  son  cousin ,  et  retourna  a  Chàlou-sur» 
Lss  évêques,  le  roi  Contran,  se  remué-  Saône. 

(*)  Aqgi  nûerrf,  dnqsièaie  et  lUièaie 

fédU  (*)  MoalMquiett,  Esprit  des  lois. 
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Mais,  à  sa  mort  (593) .  la  rivalité  de 
Frédëgonde  et  de  Bninenaot  retirit  un 
libre  court.  Les  bandei  austrasienncs 

recommencèrent  à  menacer  In  ^elI strie 
comme  au  temps  de  Si^ebert.  Mais 
cette  fois  Fredéêonde  vamquit  noble- 
ment ;  elle  mit  Landry  à  la  téte  des 
ReuBtriens  ,  les  anima  par  ses  paroles 
ét  sa  présence  ;  ils  furent  vainqueurs, 
et  pillèrent  le  pays  ennemi  jusqu'à 

Reims  (593). 

La  mort  de  Chiidebert  ayant  ensuite 
âffoibif  TAustrasIe,  die  sttamia  les 
deux  dh  de  ce  prince,  sans  leur  déclarer 
la  guerre.  Plus  tard  ,  elle  profita  dej 
dén)élés  qui  s'élevèrent  entre  lînme- 
baut  et  les  leudes  nustrasiens,  mar- 
cha contre  eux,  les  rencontra  à  Latofa, 
4  fest  de  Soissons,  et  remporta  nnê 
ffctoire  complète  YS97).  Elle  revint  en- 
suite à  Paris,  et  y  mourut  l'année  sui- 
vante (598),  laissant  Clotaire  II,  âgé  de 
1S  àns,  sous  la  tutelle  de  Laudry,  maire 
du  palais. 

Efleétaitmortetranquillement,  après 
avoir  cooimis  de  grands  crimes,  détes- 
tée, après  avoirfail  de  grandes  choses. 
Dans  ces  temps  barbares  ,  on  n'avait 
point  de  juste  horreur  pour  la  cruauté, 
ni  de  véritaMe  estime  pour  l*habiieté  et 
le  talent.  Anjourd*hui«  Firédégonde  est 
entièrement  appréciée  et  comprise.  Nous 
en  avons  dit  asspz  sur  ses  sanguinaires 
vengeances  ,  et  il  suffit  de  dire  ,  à  l'é- 
loge de  son  administration,  quT.broïn, 

qS  fut  un  grand  liomme,  ne  Ot  que  n- 
miter. 

On  peut  consulter,  sur  celte  femme 
et  sur  sa  rivale  ,  un  mémoire  de  Gail- 
lard, inséré  dans  le  tome  xxx  du  Re- 
cueil de  TAcadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

Fredum.  — On  appelle  ainsi,  danS 
les  lois  barbares,  Tamende  qui  devait 
être  payée  au  jui^e ,  indépendamment 
de  la  composition  ou  wer^eid  que  rece- 
vait roffensé  ou  sa  faniille.  Ce  mot, 
d*où  dérive  probablement  notre  mot 
frais,  vient  du  saxon /re(/,  qui  signifle 
paix,  parce  que  c'ét;iit  à  proprement 
parler  le  prix  de  la  paix ,  la  récom- 
pense de  la  protection  accordée  contre 
fe  droit  de  vengeance. 

Montesquieu  a  clairement  et  briève- 
ment résumé  la  raison  d'être  et  le  vé- 
ritable caractère  ési/ndum.  Nous  m 


pouvons  mieux  faire  que  de  cHer  ici  lis 
propres  paroles  de  ce  grand  pubticiste: 
«  cliez  les  barbares ,  rendre  la  justice 

n'était  autre  chose  qu'accorder  a  rpinî 
qui  avoit  fait  une  offense  sa  protection 
contre  la  vengeance  de  celui  qui  Ta- 
?oit  reçue,  ét  obliger  ee dernier  I  re> 
cevoir  la  satisfaction  qui  lui  ptoit  due  : 
de  sorte  que  chez  les  Germains ,  à  la 
differenee  de  tous  les  autres  peuples, 
la  justice  se  rendoit  pour  protêcer  le 
criminel  contre  celui  qu'il  avoit  of- 
fensé. 

«  Les  codes  des  lois  barbares  nous 

donnent  le  cas  où  ces  freda  pouvoienî 
être  exigés.  Dans  ceux  où  les  parents 
ne  pou\ oient  pas  prendre  de  vengeance, 
ils  ne  donnent  noint  de  Jredum ,  eu 
efltet,  là  oà  H  n7  avoit  nohit  de  ven- 
geance ,  il  ne  pouvoit  y  avoir  de  droit 
de  protection  contre  la  vengeance.  Ain- 
si,  dans  la  loi  des  Lombards,  si  quel- 
qu'un tuoit  par  hasard  un  homme  libre, 
Il  payoit  la  valeur  de  l'homme  mort , 
sans  iey)*arfiim;  parce  que  l^layant  toé 
Involontairement,  oe  n*étoit  pas  le  «s 
où  les  parents  eussent  un  droit  de  ven- 
geance. Ainsi,  dans  la  loi  des  Uipuai- 
res,  quand  un  homme  éloit  tué  par  un 
morceau  de  bois  ou  un  ouvrage  fait  de 
main  dliomme,  )*onvrage  on  le  lic>ii 
étoient  censés  coupables,  et  le^  parents 
les  prenoient  pour  leur  usago,  sans 
pouvoir  exiger  de  fredum. 

«  De  même,  quand  une  béte  avoit 
tné  un  homme,  la  mAoïe  lot  étalMissoil 
une  composition  sans  Vtjhdum^  parce 
^ne  les  parents  da  mort  n^étoioit  pas 
offensés. 

«  Knfin,  par  la  loi  saliquc,  un  enfant, 
qui  a\oit  commis  quelque  faute  avaiit 
1  âge  de  douze  ans ,  payoit  la  compost* 
tion  sans  leyVvirfiim;  comme  il  ne  pou- 
voit porter  encore  les  armes ,  il  n*éto«C 
pas  d.uis  le  ras  où  la  partie  lésée  ou 
ses  parents  pussent  demander  la  ven- 
geance. 

«  Cétoit  le  coupable  qui  payoit  le 
fiedwd^^  pour  la  paix  et  la  Mcunte 
que  tes  excès  qu'il  avoit  commis  'li 
avoientfait  perdre,  et  fpi'il  pouvoit  re 
couvrer  par  la  protection;  mais  un  en 
fant  ne  perdoit  point  cette  sécurité  :  il 
n'étoit  point  un  bommo,  d  ne  pou- 
voit être  mis  bon  és  11  loofélé  dos 
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•  h^  ^fredi/rn  étoit  un  droit  locnl  ponr 
6elu!  qui  jugcoit  dans  le  territoire.  Il 
n  fm)|>onioDn(Ht  îi  ^renduuMto  là 
|)rotfrtroti  :  riînsi  \cfrMlmn  poiirla  prrt- 
te("tion  (îti  rni  fut  plus  iirnnd  (|Up  relui 
accordé  pour  la  protecucu  du  comte 

des  ftotrcs  Jugés  » 

t,e  jfreâur/i,  appelé  anssi  bùnmm 
lânns  quplf^ups  lois  bnrbarps  et  dans  les 
cnpitulaires,  formait  le  principal  fev<é- 
ini  tStos  pè'SSRMButs  de  Dénéfiees*  Ijti 
Conftes,  les  barons  le  percevaient,  fmn» 
(jue  rhacun  d>ux,  dans  IVtendue  de  son 
oénélice,  représentait  le  pouvoir  so- 
cial ,  qui  seul  avait  rsutoritett  ta  lofUb 
suffisantes  ))Our  protéger  leS  IntérfteB 
individuels  et  répriAier  eeuK  qfli  test 
portaient  atteinte. 

Qoand  le  progrès  des  mcetirs  et  tfelR 
nison  puWiqtie  eurent  fait  disparaîtra 
de  nos  lois  le  svstèuic  hnrbnre  des  com- 
positions, etqiie  des  notions  plus  justes 
sur  les  uriricipes  de  la  justice  commen- 
tèrent a  pf^valohr,  le  tfroit  qa*aTafmi 
en  jusqu  alors  les  seigneurs  de  faire 
payer  leur  protertion  sotis  le  nom  de 
jredum,  se  transforma  en  un  impét 
^o*ils  perçurent  I  titre  de  drôîi  ée  j**- 
tice.  les  rois  ne  forent  ni  assez  foth  ni 
assez  hardis  pour  réclamer  contre  cette 
usurpation;  et  lorsque  |^s  tardjcom- 
fne  sons  mn^fs  et  Loult  HIV,  ils 
furent  devenus  les  nniqaet  protecteni^ 
de  la  paix  publique,  pir  une  anomalie 
ûui  s'expliquedifûcdement,  les  seigneurs 
ve  flefil  ciÂifiniièrent  à  regarder  la  jus- 
tice comme  un  droit  patrimonial ,  et  1 
percevoir  conimn  propriétaires  un  im- 
pdt(|ui  tirait  primitivement  son  ()riui'ipe 
O^ine  délégation  tacite  de  la  souverai- 
ùeté.  t  Voy.  Co«>ô8iTi6li,  T^ois  BH»- 

BABES.  JrStlCES  SEIGNEL'RI  ALFS.  ) 

r  BÉG  ,\TE.  —  Ce  nom  est  depuis  long- 
temps connu  dans  la  Méditerranée.  Au 
seitrème  siècle,  f1  désignait  de  longs 
l)atimènts  à  voiles  et  à  ramei,  Iportafft 
couverre ,  et  dont  le  bord  était  plus 
liaut  que  celui  des  galères.  On  appela 
ensQfie  de  ee  nom  les  vaissemix  légers, 
loureriiaiit,  naoœovlmft  d  vitant  biefi 
de  bord. 

Au  dix-septième  et  au  dix-huitième 
sièdft ,  ^  fi'égate  était  on  vaisseau  de 
glimiifi|Mphttbaset|diit  tongqoè 

(*)  dei  hu,  liv.  jux,  ch.  ao. 


les  autres ,  léger  à  la  voile,  peo  chargé 
de  bois  et  n'ayant  erdinaireiiient  que 
deux  ponts.  Sous  Louis  XIV  on  ap« 
pelait  frégûte  légère  la  frégate  à  un 
pont  portant  de  16  à  25  pièces  de  ca- 
non. Les  capitaines  de  ces  navires  coin^ 
Biftildaltwt  e«x  Ifenrenaats  di  ^nàmmm 
et  au\  c?ipitairtes  de  brillots. 

Les  frégates  modernes .  nsvires  de 
géerre  inférieurs  aux  vaisseaux  de  li- 
^^n^,etn  A^aM  ipi*WM  NoIebiMBBfte  ^ee^ 
%Brte,  man  cependant  grands ,  forts  et 
bien  armés,  se  rlas^pnt  ainsi  qu'il  suit  : 
frégates  de  premier  rang ,  portant  6U 
tMAcIfei  %  fW,  ^SMNMide  SOflB  tetiB» 
He  et  caronadeS  «le  même  calibre  iBt  les 
gaillards;  fréccites  de  axiome  ra-nff  ^ 
portant  56  ou  64  bouches  à  feu,  t  anoo* 
de  24  en  bntlHie,  caronades  de  86^ 
«0  ou  24  ^r  les  galtterési  dMl  \m 
frégates  de  troisième  rrnig ,  on  com- 
prend quelques  b.ltiments  de  50 ,  pre- 
miers essais  des  grandes  freg<<tes,  quel- 
^eiMiCfB8do4ll«tdeM^  enin  liiits 
les  anciennes  frégates  de  44  qui  tlntr^nt 
de  Pempire.  Toutes  celles  qui  avaient 
au-dessous  de  44  bouches  à  feu  ont  été 
^dMmdonn^s  f  OBNesde  44  fiofteM  ite 
18^  batterie,  H  tnÊt  ^  pUSMê  ém 
car<>nade,s  de  24. 

Le  greement  de  la  frégate  est  à  peu 
fV^B  CPft  %M%  IB  WÉIBB  1(piB  ^BÉlrt  dB 
▼aisseau  de  ligne. 

Avant  la  révolution  il  v  avftit,  quant 
au  calibre  des  pièces ,  des  fr4^ates  de 
18,  de  12,  de  B  et  de  8  ;  NMintenaHt 
tous  les  ealiblCi  tnfénears  an  18  «iMt 
Bttribués  aux  cor^'efte»;,  bricks,  etc. 

Les  capitaines  de  frégate  avaient , 
conmie  nous  l'avons  dit,  le  pas  sur 
tiB  IleutêBants  de  vsIbiibb^  wm  #rdoB» 

nanre ,  rendue  dans  ces  dernières  an- 
nées, a  éteint  ce  grade,  et  y  a  sabstittté 
«ehii  de  capitaine  de  corvette. 

ISb  pPésntMi»  le  iMidget  pour  1%» 
tfee  1640 ,  le  «inlstre  des  finanoBi  b 
é^'alné  ainsi  qn'îl  suit  la  valeur  desB^* 
nues  de  frégates  supposées  neuves  : 
Fk^gate  de  imiM  #. 

de2'  ran*  5r.7,975 

 de  8'  rang  40(>,600. 

FreisiNs  (combat  de).  —  Lorsque, 
Vers  la  Gn  de  Tannée  18f0«  decn  dif^ 
ilone  dB  neuvième  corps  de  la  grande 
armpe  qui  opérait  dans  la  Péninsule, 
psssèreai  d'fispagoe  en  Portait  pour 
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rejoindre  le  maréohnl  Masséna  dans  ses 
lignes  de  Saiilarem ,  le  corps  de  mili'  t^s 
portugaises  commandées  par  le  général 
Silveyra,  qui  oecupait  Im  potitioM  d« 
Pinhel  et  de  Trancoso,  fut  obligé  de 
battre  en  retraite.  Toutefois,  après  le 
passage  de  la  première  division,  aux 
ordres  du  «énerai  Drouet,  Silveyra  crut 

Kuvoir  faire  volte-face,  et  le  30  décein- 
»  il  attaqua  la  ieooode  è  Ponte  d'Al- 
bada.  Le  général  Ciaparède,  qui  laeoo* 
duisait,  le  battit,  l'obligea  de  nouveau 
à  rétrograder ,  et  se  mit  à  sa  poursuite 
dans  rinteutiuu  de  le  rejeter  au  delà 
du  Doaro.  Silveyra ,  après  avoir  cédé 
du  terrain  pendant  plusieurs  jours  de 
suite,  s'arrêta  pour  attendre  son  adver- 
saire, sur  les  liîiuleurs  de  la  rive  ganrhe 
de  la  Tarora.  Il  avait  barric.idé  les  ponts 
de  Viîla  et  de  Freisins,  coupé  tous  les 
ebemias  par  des  abatis  et  des  fossés ,  et 
paraissait  résolu  à  défendre  vigoureuse 
ment  tous  les  passages.  Ciaparède,  le 
11  janvier  (  1811  ) ,  porta  le  gros  de  ses 
forces  sur  le  pont  de  Freisins,  sans  s'in- 
quiéter d'une  vive  fusillade  qui  s'enga- 
gea bieoUH  sur  sa  droite.  Le  pont  fut 
enlevé  au  pas  de  charge  par  un  bataillon 
du  21*  régiment  d'irif;Hiterie  légère, 
après  quoi  l'on  attn(]ii:\  iinpetueust  inent 
les  hauteurs.  L'ennemi  ne  put  résister  ; 
il  prit  la  fuite  de  toutes  parts  et  perdit 
beaucoup  de  monde.  La  unit  seule  ar- 
léta  le  carnage. 

Fréjus  ,  Forum  Julii ,  ancienne  ville 
de  la  basse  Provence,  comprise  aujour* 
d'hui  dans  le  département  du  Var. 

Son  origine  remonte  aux  Celto-Ligu- 
riens ,  qui  avaient  bâti  sur  la  côte  quel* 
ques  habitations  pour  se  livrer  à  la  pêche 
et  à  des  courses  sur  mer.  Ces  cabanes 
se  changèrent  en  maisons  à  l'époque  ou 
les  Phocéens  vinrent  r  établir  depuis 
Marseille  jusqu'au  Var.  Fréjus  devint 
alors  la  aipitale  des  Oxibiens,  une  des 
peuplades  les  plus  puissantes  de  la  Celto- 
Limirie.  César  la  colonisa  ,  lui  doiuia 
le  nom  de  t'oruinJulii^  l'agrandit,  l'em- 
bellit  et  y  fit  creuser  un  port  qu'on  ne 
termina  que  sooi  Auguste.  Cet  empereur 
y  envoya  les  trois  cents  vaisseaux  pris 
sur  Antoine  à  la  bataille  d'Actium, 
et  plaça  dans  la  colonie  de  César  une 
cohorte  de  vétérans  de  la  8'  légion,  ce 
qui  la  fit  surnommer  Cohnia  Octuvia- 
narum.  PIIm  rappelle  aussi  Ckuêka: 


on  la  désignait  sous  ce  nom,  parce  que 
dans  son  port  était  réunie  la  flotte  que 
les  Humains  entretenaient  pour  la  dé- 
iNiie  du  nord  de  la  Méditerranée;  là 
se  trouvait  aussi  leur  arsenal. 

L'étranger  qui  arrive  aujourd'hui  à 
Frejus  cherche  en  vain  ce  vaste  port  dé- 
crit par  Cicéron,et  mentionné  par  Plme 
et  Tacite,  et  il  ne  voit  même  pas  la  meri 
gui  se  trouve  maintenant  à  une  dcmi* 
lieue  de  la  ville.  Une  imnaense  plains 
de  sables,  entrecoupée  de  marais  in- 
fects, a  remplacé  le  bassin  où  se  pres- 
saient des  centaines  de  navires,  et  ou 
quelques  débris  du  môle  et  d'énormes 
anneaux  de  bronse  attestent  acub  ess 
splendeurs  passées. 

Fréjus  doit  à  Auguste  de  beaux  édi- 
fices publies,  et  fut,  sous  son  règne,  en- 
tourée de  lortes  murailles  flanquées  de 
tours,  percées  de  quatre  portes  magni- 
fiques dont  les  principales  étaient  la 
porte  Dorée  et  la  porte  Romaine.  Le 
périmètre  de  la  ville  antique  est  visible 
presque  partout ,  et  la  dimension  des 
fragments  de  murs  qu'on  aperçoit  ça  et 
là ,  aussi  bien  gue  la  distanee  qui  sraafc 
les  restes  des  édifices ,  donnent  Tidée 
d'une  grande  ville  ayant  environ  une 
lieue  de  circoofereooé  et  40,UOO  âmes 
de  population. 

Agrippa  contribua  aussi  à  rcmbellis- 
sement  et  à  la  prospérité  de  Fréjus. 
Pendant  toute  la  durée  de  Teoipire* 
cette  ville  vit  son  port  entretenu  ,  son 
enceinte  agrandie;  mais  à  la  chute 
l'empire  romain,  elle  fut  abandonnée  a 
sa  propre  destinée.  Les  barbares  et  les 
pirates  la  saccagèrent  plusieurs  fois,  et 
elle  fut  dévastée  par  les  Sarrasins,  qui, 
après  avoir  pillé  les  îles  de  Lérins,  ra- 
vaficreiit  nos  cotes  et  s'avancèrent  jus- 
que dans  les  forêts  qui  entouraieut  la 
ville  au  nord.  Vert  1476,  des  eorsrâM 
la  surprirent,  Tincendièrent  et  achevè- 
rent de  détruire  les  restes  de  son  an- 
cienne sftiendeur.  Au  eoniinoncf»a)f» nt 
du  quinzième  sie<ie.  elle  n  était  peuples 
que  de  chanoines ,  de  moines  et  de  re- 
ligieuses, répartis  dans  un  grand  nom- 
bre de  monastères.  Charles-Quint  pîUi 
ses  églises  en  1536.  Cependant  il  entre- 
prit ensuite  de  la  rebâtir  et  lui  donna 
même  son  nom;  mais  sa  retraite  pré- 
cipitée ne  lui  permit  pas  d'effectuer  ce 
projet. 
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11  est  aisé  de  concevoir  que  depuis 
longtemps  les  ouftages  néoesMires  à  li 

conservation  du  port  étaient  négligés  ; 
ratterrissement  causé  par  le  torrent  ap- 
pelé l'Argens  ( /=VwTOe/i  Argenteum)^ 
gagna  successivement,  de  telle  sorte 
,  déjà  au  commeneement  du  bui» 
tièrae  siecio,  le  port  ne  pouvait  plus  re> 
cevoir  que  de  tout  petits  vaisseaux.  En 
peu  d'années  les  sables  Tobstruèrent 
complètement,  et  la  fille  fut  presque 
abandonnée.  Bientôt  sa  population  ne 
se  composa  guère  que  de  pauvres  pé- 
cheurs et  de  quelques  habitants  trop 
misérables  pour  se  transporter  ailleurs. 
On  y  compte  maintenant  environ  1,000 
habitants. 

Le  golfe  de  Fréius  a  cependant  eu- 
oorenn  bon  mouillage  auquel  cette  ville 
doit  de  voir  inscrit  son  nom  dans  notre 
histoire  moderne,  ('/est  là  en  effet  que 
la  âr^ate  le  Muron  déposa,  le  U  octo- 
bre 1709,  Napoléon  revenant  d*Égypte  ; 
et  c'est  encore  là  qu*fl  s*embarqu<i ,  en 
1814,  quand  II  partît  pour  l'île  d'Elbe. 
11  avait  le  projet  d'y  débarquer  à  son 
retour ,  mais  le^  Teots  contraires  le  for- 
cèrent de  prendre  terre  an  gdfe  Juan, 
le  V  mnrs  1815. 

Les  antiquités  romaines  les  plus  re- 
marquables de  Freju:>  ^owX.  :  le  Cirque, 
encore  aaseï  bien  conservé,  et  dont  le 
pourtour  extérieur  est  de  deux  cents 
mètres;  la  Tour  carrée,  qu'on  appelle 
le  Phare;  la  Porte  dorée,  dont  les  mon- 
tants sont  tellement  dégradés,  que  sa 
ruine  paraît  imminente;  PAqueduc  qui, 
sur  une  étendue  de  68  kilom.,  condui- 
sait à  la  cité  les  eaux  de  la  Siagoe;  un 
petit  Temple  antique  faisant  aujonrd*bui 
partie  d'une  église ,  et  désigné  sous  la 
nom  de  Baptistère,  etc. 

Fréius  a  vu  naître  :  Agricola ,  beau- 
père  de  Tacite  rbistorlen;  Jnnius  Gra- 
cinus  ,  Valérius  Panlinus,  Gomélioi 
Gallus,  Sicyès  et  le  chansonnier  Désao- 

giers. 

Fbellon  (Jean  et  François),  impri- 
meurs à  Lyon  de  1&30  à  1570,  se  sont 
lait  une  haute  réputation  dans  le  monde 
savant  pour  la  correction  et  la  beauté 
de  leurs  éditions,  qui  ont  été  sgccessi- 
vameot  revues  par  Louis  Saffios  et 
par  le  fameux  Michel  Servet.  On  re- 
garde comme  leur  chef  d'œuvrele  Son- 
veau  Testament,  donné  a  Lyon,  iit'ii^ 


io-12.  U  y  a  un  autre  Fakllon  (Paul), 
imprimeur  à  Lyon ,  et  un  Fiulor 
fJean),  imprimeur  à  Paris ,  qu^il  ne 
laut  pas  confondre  avec  les  précédents^ 
dont  ils  étaient  cootemporams. 

FiiM m  (René),  sculpteur,  né  à  Pa* 
ris  en  1673,  mort  dans  la  même  ville  en 
1T1.>,  s'était  acquis  quelque  réputation 
par  divers  ouvrages,  tels  nue  :  la  Sa- 
maritaine  du  Pont  -  Neuf;  les  bas- 
reliefs  de  la  chapelle,  de  NoaiUes  à 
Notre-Dame,  etc.,  lorsqu'il  fut  appelé 
par  Pliilippe  V,  qui  voulait  avoir  à 
Saint-IUlefonse  des  jardins  et  des  ap- 
partements à  rimitation  de  ceux  de 
Versailles.  ?>étiiin  exécuta  alors  les 
bustes  en  inarltre  de  Pliilippe  F',  de  la 
reine,  de  Louis  1",  leur  (ils,  et  de  sou 
d^Botife,  plus  un  très-grand  nombre  do 
Matues  et  de  groupes  représentant  dM 
sujets  mythologiques.  On  loue  l'élé- 
gance et  la  facilité  qui  se  remarquent 
généralemsnt  dans  m  compositions  do 
est  artiste;  mais  on  trouve  que  ses  fi- 
gures manquent  de  grâce  et  de  simpli- 
cité. 

Fréminet  (  Martin  ),  peintre  remar- 
quable dont  nous  empruntons  la  bio- 
graphie à  rcvellent  ouvrage  de  M.  de 
Clarac.  IVe  à  Paris  en  1564,  il  fut  d'a- 
bord élève  de  son  père,  artiste  assez 
médiocre,  que  Ton  n  occupait  qu'à  faire 
des  canevas  pour  des  tapisseries,  et  qui 
cependant,  par  ses  conseils,  meilleurs 
que  ses  ouvrages,  avait  formé  de  bous 
peintres ,  entre  autres  du  Breuil.  Fré- 
minet étudia  aussi  sous  Jean  Cousin  ; 
les  leçons  de  ce  grand  maître  le  firent 
soupirer  vers  l'Italie,  et  il  partit  pour 
Rome.  La  grâce  du  Parmesan ,  le  stylo 
SttblimOt  la  fierté  de  Michel-Ange,  le 
séduisirent  à  un  tel  point ,  qu'il  lit  des 
ouvrages  de  ce  grand  maître  le  sujet  de 
ses  études.  Fréminet  devint  bon  dessi- 
Dateur,  habile  anatomiste;  mais  peut- 
être  voulait-Il  trop  le  paraître,  et  il  abu- 
sait de  sa  science  en  taisant  trop  sentir 
les  muscles,  et  eu  se  plaisant  à  oes  atti- 
tudes forcées.  Tout  en  admirant  la  vi- 
giieiir  de  ses  expressions ,  on  ne  se  sen- 
tait pas  attiré  vers  ses  ouvrages,  et  l'on 
trouvait  à  son  coloris  trop  d'austérité 
et  même  de  dureté.  Ce  peintre ,  cepen- 
dant,  était  rsgardé  comme  un  des  plus 
habiles  à  son  époque.  Après  avoir  passé 
sept  ans  à  Rome ,  et  autant  et  même 
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S lus  à  Veriisp  n  d.ms  d'ntitrp??  villes 
'Italie,  ou  il  se  tit  avantageusement 

Snnattfe,  VMmiivet  tvHnt  en  Firancê, 
1  il  ne  innln  pns  h  être  apprécie^  :  après 
la  mort  de  du  Breuil ,  stlon  Fclihicn 
(t.  111,  p.  313),  Où  de  du  Moulier,  sui- 
vant ra!)tïè  Guilbert  { t.  ï*',  p.  68  ),  îï 
fut  nommé,  en  1(;03,  premier  pefntre 
dr  Honri  IV.  Ce  pHîX'o  je  clinr^ea  de 
toutes  li  s  peintun's  dont  il  voulait  or- 
ner, avec  une  grande  richesse  d'orne- 
iDfntB  ût  stiid ,  Ib  cbflpells  tfé  Pou* 
talnebleau.  Fréminrt  ne  mininença 
qu'rn  inos  rcltt*  firnndo  cntroprise, 
qu'interrompit  la  mort  de  llenri  IV; 
naît  OB  la  amtfiiiit  Mntt  Ixnii  Xni, 
1|ui,  ainîîi  que  MaWe  de  Médîcis ,  témoi- 
Cna  h  même  bienveillniirr  à  Fréminet, 
lequel,  en  1616,  fut  décoré  de  Tordre 
de  Sstm-llifM.  n  m  Jovft  que  peo  de 
temps  de  sa  ftiveiir  et  de  ses  succès, 
étant  mort  en  1619  ;  rependrïnt  il  ent  le 
temps  de  terminer  en  grande  partie  les 
Mîntiiftt  de!e  diafiette.  Elles  dbîent  à 
rhuile  sur  pIStre,  et  se  compoutifnt 
d'im  prand  nomhrp  de  tnblenîix,  pirnii 
lesquels  il  y  en  a\ait  vinut-deux  qui  re- 
présentaient des  patriarches  et  des  rofs 
des  Hébreux  ;  (itiatorte  ofTratenl  da 
traits  do  In  vie  de  J<'sns-(T!iri<;t.  On  en 
trou\e  le  détail  dans  YUhtoirr  de  Fon- 
tainebleau de  l'abbé  Guilbert,  t.  T', 
p.  00  et  suivantes.  Fréminet,  ainsi  qu*il 
l'avait  désiré  ,  fut  enterré  dans  l'abbaye 
de  RarbfariT  ,  près  de  Fontainehlcaii  , 
j)our  {'église  de  laquelle  il  avait  fait  plu- 
RCOfS  taMeatix. 

F«feRB  (Geor^rO,  néCD  1T64,  à  Mont- 
réal (Aude) ,  entra  an  îJcrTÎcè  en  ITOI  , 
et  mérita,  deux  ans  après,  te  comman- 
dement do  T  batailhm  de  «on  dépam- 
ment.  Il  se  distingua  ensuite  aux  deox 
armées  des  Pyrénées  K  h  relie  dlialie. 
Fendant  les  campagnes  qui  précédèrent 
letrtitédfeCanipo  Forhiîo,  il  fut  blessé 
8ttt  redoutes  de  Sezia  et  au  combat  de 
tîassnno  ,  oô  son  ré-'iiDmt  ,  la  4'  denn'- 
b^i.^ade  de  ligne,  se  nreinpila  sur  les  piè- 
Cès  qui  défendaient  le  pont  de  la  Brenta, 
In  enleva,  passa  le  pont^  et  pénétu 
dans  la  ville  n»al^ré  la  résistance  opt- 
nîiltre  des  bat.u'IIons  de  firenadiers , 
élite  de  Parniee  autrichienne.  Frère , 
fiirf  de  %aiafflofi ,  reçut  les  riojçes  de 

Bonaparte .  qui  le  nomma  eotonel.  \\ 

pua  CD  cette  qoalitft  à  iVoiée  de 


l'Ouest ,  puis  en  Hollande,  et  ensuite  à 
l'atoiée  du  Rhin,  qu'il  quitta  pour  ve* 
Wî  comniaiidei  la  tarae  d«s  vonswll. 
Promu  ,  le  12  septipmW  Ï80t,  an  «Ti-rde 
dé  générai  debriîrid»,  il  fit  |>artit'  dn 
corps  d^armée  qui  s'empara  du  Hanovre 
1M)  1 M8*  fevi  Antffiiie,  en  !Frtnee  et  en 
Poloj^ne ,  dans  les  campataê»  IWI  i 
1H07,  il  fui  eité  av'-e  distinrtinn  dans  les 
bulletins  de  la  grande  armée.  A  Lubet-fc, 
il  entra  un  des  premiers  dans  cette  ville. 
Dans  la  canipi^iiie  de  italegne ,  il  %t 
chanré  du  passatre  import  ant  du  pont 
de  Spanden,  sur  la  Pass.irtie.  Sept  fois 
ia  droite  des  alliés ,  forte  de  10,000 
fNMnmes ,  marcha  sur  les  retfandhv* 
ment-; .  et  sept  fois  elle  en  fut  rrpons- 
sw  par  le  cénéral ,  qui  n'avait  avec  lui 

âue  le  fi'  régiment  d'infanterie  légèt% 
t  ^utftrt  pfcoss  de  canmi*  C^tM 
rieuse  dérenve,  qui  rodta  à  l'ennemi 
phi5<te  l,0(>o  hommes  (5  juhi  !»07),  ftit 
un  des  plus  briHants  fiits  d'armes  dé  la 
campagne.  Aussi  Frèrt  re^itH ,  Tannée 
suivante,  te  titre  de  comte  dVnmire, 
la  croix  de  comtn mdaut  de  la  T.eîidU 
d'honneur,  le  grade  de  général  de  divi- 
sîon  et  tin  commandement  en  Espagne. 
Le  7  jirin ,  il  emporta  Ségovie  de  vtt« 
force;  et  ajirè^  a\(>ir  pris  part  an  sle^ic 
de  Saraftosse  en  qtialite  de  clief  d'etat- 
niajor  de  Lannes,  il  retourna  ,  avec  le 
liiaiéclud,  en  Avtriche,  eÉ  la  (guerre  S^ 
tait  ralhTmée,  donna  dans  cette  c.'impa- 
?;ne  lie  nouvelles  pretnes  de  valeur  et 
de  talents ,  et  fut  grièvement  blessé  a 
^MTagram.  De  vrtour  dams  le  Péfimsiilef 
il  se  signala  encore  aux  sièges  de  T^r- 
tose  et  de  Tarragone,  revitit  en  Fr^mce 
en  1813,  et  fut  alors  appelé  au  com- 
uisndemeflt  de  la  It^  dlvislevi  militai 
:  Bennes  ),  et  eosttite  I  de  la  fd* 
fl.ille  .  \p'-ès  la  preiTirère  revtaTiratfon, 
le  ministère  lui  enleva  son  courniandt* 
fnent.  11  monmt  en  1856.  ^_ 

FA&Sn  MS  ÉCOLES  CBttd^IftNfiKft* 
Il  existe  en  France  plusieurs  eonsreua- 
tions  d'hoiiiincs  ijui  se  cons.nTeiil  a  l'e- 
ducâtiun  de  rentaiice.  La  plus  impôt- 
fftfite  eî^t  èelle  des  frêm  dip  fti  ifoctffHB 
chré^'i'  urir  ,  auxquels  le  peuple  applique 
parfoif  la  dem^'iiinalion  de  frères  igno- 
rantins.  l/institulnm  eut  pour  fondà- 
teur  l.*B.  de  la  Salle,  niafioiiie  Ae 
Heims,  qui,  en  1  C»0 ,  établit  dsfts  cette 
tttte  ees  nulles  et  modestes  inaUtateure 
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des  paiirre*;.  T!  Ip*  <iga»îsa  pn  ronçré- 
gation  religieuse  non  ecclésiastique ,  ne 
voulant  pais  que  Tordre  reçût  de  prititi 
«rat  son  sein ,  de  fmr  i|at  IVMine  r«- 

marqnAt  entre  ses  niprnbres  nne  fâ- 
cheuse inpL'.tlité.  lis  parurent  pour  la 
première  fois  à  Paris  en  1680,  y  ou- 
frtrèdt  une  écote  anf  la  paroisse  Safnt- 
Siilpicp  ,  et  ptahlirent  nie  de  Vausîrard 
ieur  novicint,  qu'ils  transférèrent,  en 
1700,  dans  la  maison  dite  de  Saint- 
rm,  au  AwbwMrf  Safnl-Sevvr  à  RmM. 

Les  statuts  dp  l'ordrr.  qui  furent  ap- 
prouvés par  le  pr>pe  Bprioit  XII!  ,  pn 
imposent  à  ses  membres  les  trois 
▼tttos  thniilei  dêdhaateté,  de  pavtifii, 
«^obéissance,  et,  dans  Torij^ine,  ils  leur 
défendirent  d'enseinupr  autre  chose  que 
la  religion  et  les  éléments  de  la  lecture 
ft  éê  récriture.  Wà  piviai  fvant  «  dist 
un  article  partfculter,  rehiploi  de  la 
méthode  simultanée ,  le  fondateur  con- 
tribua puissamment  à  faire  abandonner 
dans  Vhiftrtfctfon  poptilaire  renseigne- 
ment îndivîdnel.  Fn  1770,  le  supérieur 

flénéral  vint  ét  ildir  à  P.iric  !  *  ^it'LTP  de 
'ordre,  qui  fut  ceperuLmt  ,  qnt  iqiKs 
années  plus  tard  ,  transféré  a  Meiiin. 
Atant  ITM^  fofdre  comptait  déjà  1,M0 
membres  et  pos<:édait  120  maisons. 

Ayant  refusé  de  prêter  le  serment 
qu'on  exigeait  d'eux  lors  de  ia  consti- 
M«n  ehrila  d«  dérivé ,  im  tiiam  àth 
reat  se  séparer  de  l^urs  ét  ihUsseniPtit»;. 
Ils  rentrèrent  en  Kranee  a])res  le  con- 
cordat. Ce  fut  à  Lyon  qu'ils  rouvrirent, 
ni  1  wa  f  wmr  pi  vnnviv  tcoiv  «  wnw 
conde  s'on;anisa  bientdt  à  Saint-Ger- 
main en  l^ye ,  et  ils  repnnirpnt  enfin 
à  Paris.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'en 
qu'ils  reprirent  Itiabit  de  leur  «vdrs. 
Un  décret  de  17  mm  1868  teoT  donna 
line  existenee  lécnlp ,  et  \h  pm^etii  en 
liberté  se  livrer  a  l'œuvre  de  leur  ins- 
titution ,  «oM  là  ai iQple  oirndttiovi  de  m 
munir  de  brmitB  4ê  hwisfcialté.  G» 
1819,  ils  obtifireht ,  pnnr  v  plat  er  fent 
novietat ,  la  maison  qu'il  o<*cupe  encore 
msjourd'hui  rue  du  Faubourg -Saint  • 
Martii. 

Le  coTivernemenf  de  In  restauration 
leur  était  aussi  fa\ornl>le  qu'il  l'était 
peu  aux  institutions  iaïques ,  et ,  par 
«M  eonséquenea  aaaoi  ordinaire ,  la 
peuple  s'en  prit  aux  pauvres  ignoran- 
tîna ,  ^  «vaiaiit  ipourtaait  béan  qatk^ 


qnes  titrés  à  sa  reconnaissance  s  des 
bigotes  tendances  du  pouvoir.  Depuis 
que  radmMalration  a  réparti  d'une 
manière  plus  é|^ie  sa  favenr  entre  tes 
diverses  éi  oles ,  les  frères  ont  senti 
que,  sous  peine  de  voir  déserter  leurs 
établissements ,  il  leur  fallait  entrer 
daatt  la  pi%irl«  général.  Modiiant donc 
leurs  statuts  primitifs  .  ils  ont  étendu 
leur  programme,  |>erfectionne  leur  mé- 
tlio<le,  et,  dans  certaines  localités  même, 
adopté  «Ha  de  laurt  rimmr,  la  a«abadu 
nmtiielle.  Ln  roni:rét;ation  possède  ao- 

i'ourd'lnii  en  Kratiee  plus  de  1,500  mem- 
bres qui  desservent  plus  de  SOO  écoles. 

OoaMna  ^  d*apfèB  wa  alalala  daa  fri* 
res  de  la  doctrine  chrétienne ,  ils  na 
peuvent  être  détachés  au  nombre  de 
moins  de  trois ,  on  ne  les  trouve  gnère 
que  dana  laa  viHaa ,  Veartratias  «•  pir- 
aonnel  de  leurs  écotes,  quelle  que  sait  la 
modicité  du  traitement  de  rlinque  ins- 
tituteur (800  fr.),  depassam  les  ressoor- 
eaa  de  bien  des  conunonea  rurales. 

Dans  quelquaa-ma  de  nos  départi- 
ments  de  l'Ouest ,  notamment  dans  ce- 
lui des  Cotes -du -JNord  ,  il  existe  un 
autre  ordre  relifiieux  enseignant  qui  se 
consacre  plus  partimlièi amant  è  vééê' 
ration  des  enfants  de  la  eanipngne;  cet 
ordre  est  desiiine  par  le  nom  de  son 
fondateur,  Vabbé  dtla  Metuiaix,  frère 
du  célèbre  écrivain.  Ses  iaalitntwte 
vont  isolement,  se  transportant  d'une 
ferme  a  l'autre  ,  passant  quelques  se- 
maines dans  diacune,  à  enseigner  aux 
paysaiM  è  lire ,  à  éorira,  è  «aai^^,  «i 
ne  pueront  pour  salaire  que  le  repaa  aft 
le  pîte  que  le«ir  fournit  le  fermier. 
F£Éa£s  roMif£8.  VoyeK  Poiiia  tx 

FaiftET  <Nicolas),  Tnn  des  érudits 
les  plus  distingués  q«*«it  produits  la 
France  et  même  l'Europe,  naquit  à 
Paris  en  1688,  d'un  procureur  au  par- 
lement. Destiné  lui-métnaM  barraaa, 
il  étudia  d'abord  le  droit,  et  se  fit  rece- 
voir avocat.  Mais  entraîné  vers  les  let- 
tres ijar  un  penchant  irrésistible,  il 
nbauiaïaw  Mantdt  cette  profctalM  pmr 
se  livrer  exclusivement  a  ses  études  fa- 
vorites. Élu,  en  1714,  élève  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres, 
aan  anmiaaiao  ona  aa  eavpa  aaranc  ne 
•ifMiée  par  une  erenture  sinfulièr#, 
qtu  eut  une  influença  considéiaMa  aar 
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la  directHMi^prtraitdaiitlftiiiitoMi 

études. 

Il  venait  de  lire,  en  sénnce  publique, 
son  Mémoire  sur  l'origine  des  Fran- 
çais Cji  lt:s  conclusions  de  cet  ouvrage 
paninot  féditieufes  à  Pabbé  de  Verlot, 
et,  iitrea  dénonciation ,  le  jeune  savant, 
qui  vendit  de  faire  faire  à  notre  histoire 
nationale  le  plus  grand  pas  qu'elle  eût 
fait  jusque-la ,  fut  arrête  et  enfermé  à  la 
Bastille.  Fréret,  guidé  dans  ses  travaux 
par  le  célèlire  comte  de  Boolainvillien, 
était  jusau'alon  dirigé  set  recherdiea 
vers  Tetuac  des  premiers  temps  de  notre 
histoire.  Dégoûté  par  le  mauvais  succès 
de  son  premier  essai,  il  changea  de 
route,  et  ap|)liqua  désormais  ses  ini- 
meMufecuitéià  Tétude  des  plus  impor- 
tantes questions  de  l'histoire  aBdeniie, 
et  surtout  de  la  rhronolo^îîe. 

Il  employa  les  loisirs  forces  que  lui 
lit  sa  captivité  a  relire  la  plupart  des  au> 
tema»e{eai,sartoiit  les  oufra^eedeXé» 
'DOdImmi,  et  ce  ftit  Texamen  approfondi 
qu  il  en  lit  alors,  qui  lui  donna  l'idée  de 
composer  plus  tard  son  exceUeiit  i/é- 
moire  sur  la  Cijropvdie. 

llendu  à  la  liberté,  il  devint  succès- 
ahfoient  pemlonnaire  et  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  belles  lettres.  Du  reste ,  aussi  modeste 
que  savant,  il  se  \(m:\  tout  entier  à  cette 
célèbre  société,  et  lui  consacra  tous  les 
fruits  de  sa  plume,  toute  la  gloire  de 
ses  productions.  Jamais  existence  ne 
Ait  plus  que  la  sienne  remplie  par  de 
magnifiques  travaux;  et  cependant  il 
n'en  publia  aucun ,  et  abandonna  la  pro- 
priété de  tous  à  r Académie,  se  conten> 
tant  pour  toute  célébrité  de  celle  que 
cette  société  recevait  de  la  léunion  de 
ses  membres,  et  qu'elle  rendait  à  chacun 
d'eux.  Une  crande  partie  des  ouvrages 
de  Km  et  n'ont  ele  publiés  qu'après  sa 
murl.  Ceux  qui  ont  vu  le  jour  de  son 
vivant  onléle  incévée  dans  le  Mtemli 
des  mémêbm  de  V Académie.  Le  détail 
et  le  jugement  de  tous  ces  travaux  nous 
entraîneraient  bien  loin  au  delà  des  li- 
mites qui  nous  sont  assignées  ;  nous 

(*)  Nous  avoiM,  à  l'art.  Krakc,  fait  con- 
naître les  ooocliwioQi  et  la  portée  scienliljqiie 
àe  ce  travail,  qm  Ait  alors  suppriaé.  «t  no 
\it  le  jour  que  47  MIS  aprè«  ia  mort  de  Tao* 
leur,  daiM  la  praeiln  oditioo  de  Mi  omntÊ 
complètes. 


nous  contemsTOM  de  les  mwtisim 

ici ,  en  nous  réservant  de  £ufe  oonnattn 

dans  les  articles  que  nous  nous  propo* 
sons  de  consacrer  a  l'bist(Mre  des  snen- 
ces  que  Fréret  a  cultivées,  la  pari  im- 
mense qu*il  a  eue  à  leur  avanoesMOl. 

Ajoutons  seulement  qn*einbrassant 
dans  le  plan  de  ses  travaux  l'étude  de 
Pantiquité  tout  entière,  il  réunit  a  lui 
seul  les  divers  genres  de  connaissaiim 
qu'exige  cette  étude;  que  tour  à  tour 
oironolodste,  géographe,  plulosopbe, 
mytbologiste,  grammairien,  il  étnvn 
sur  chacune  de  ces  branches  si  diverses 
des  connaissances  humaines  des  omia- 
ges  dont  un  seul  aurait  sufli  à  son  iliu»* 
tration.  Ses  dissertations  sur  ThistMC 
de$  Assyriens  de  SUw>€^  sur  la  dirs* 
nolo(|ie  des  Chaldéens,  des  Égyp^im^ 
des  peuples  de  r  Inde  y  sur  C origine  4» 
pniniirs  habildnts  de  la  Grèce;  n 
déjtttse  de  la  chronologie  contre  le  sw- 
téme  de  A'ewiOB;  ses  rfcberdieB  sarin 
cahndrkr»  de$  Chaldéens  y  dnfma 
et  des  Romains;  ses  réjlerions  surF^-  j 
fude  des  anrfetntps  histoires  et  s>ir  if 
degré  de  cerlilmle  de  leurs  preuves, 
doivent  être  placées  au  nombre  des  plsi 
beaux  travaux  qui  aient  jamais  été  eosh 
posés  sur  la  chronologie. 

Ses  recherches  sur  la  géographie 
cienne  ne  sont  pas  moins  remarquable'^: 
sa  description  de  la  Grèce,  qui  lonue 
un  des  principaux  articles  de  son  tnil^ 
sur  Tongine  des  Grecs;  son  mémoin 
sur  la  prétendue  élévation  du  sol  de 
ri  'jpipte  par  les  dchordemetds  du  S'il; 
ses  dis>ertations  sur  les  mesures  itiné- 
raires des  anciens;  enfin ,  ses  ob^tna- 
Umu  générales  sur  la  géographie  en- 
dmmey  ont  fait  faire  iee  ipins  gnoéi 
progrès  à  la  science .  et  témoignaat  én 
immenses  études  de  leur  auteur.  On 
jugera  d'ailleurs  de  l'etendiic  de  se<  tra- 
vaux en  ce  genre,  quand  un  saura  uu  on  ■ 
e  trouvé  parmi  set  papiers ,  aprn  »  I 
mort ,  t,S67  cartes,  toutes  de  sa  main. 

Ses  ()})sprrn fions  sur  la  philosophie \ 
ancienne  sont  un  beau  spécimen  de 
connaissances  dans  cette  brandie  de  U 
science  de  l'antiquité.  Ses  mémoires  ftr 
Pamnée  penanef  eat  ke  eÊmllqeUéede\ 
Babylonfy  sur  la  chronologie  des  peu* 
pies  de  l'Inde  y  sur  le  culte  de  Bacchus, 
peuvent  donner  une  idée  des  lumieris 
qu  tl  jeta  sur  l'étude  des  reUgtoos  àt 
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rnntiqiiité,  éxuâc  encore  peu  avancée 
alors,  »'l  a  laquelle  des  travaux  contem- 
porains ont  lait  faire  de  si  grands  pro- 
grès. 

Au  savoir  immense  que  supposent 
tous  ces  travaux  ,  Frérot  joignait  la  ron- 
oaissance  approtuudie  des  principales 
langues  de  rÉurofM  et  dO  li  langue  chi- 
noise, dont  il  fît  connaître  Tun  des  pre- 
miers le  vrai  système,  dans  une  disser* 
tatiou  qu'il  lut  à  l'Académie  en  1718, 
«HT  foi  pHneipei  oénérau»  ik  tort 
tf  écrire,  et  particuliérmimi  iur  eeux 
de  l'écriture  chinoise. 

Ce  savant,  qui  est ,  comme  on  Ta  dit, 
le  premier  dans  un  genre  où  la  France 
a  prodoit  une  Houle  dluMDnies  supé- 
rieurs, et  auquel  les  nations  (^trangCTSS 
n'ont  peut-être  pas  de  rival  à  opposer, 
mourut  à  Paris,  le  8  mars  1749,  dans 
sa  soiiante  et  unième  année.  Ses  ceu- 
?rcs  complètes  ont  été  recueillies  et 
publiées  par  Septrh^nes,  en  20  vol.  in- 
12,  Paris,  1790;  niais  celte  édition  est 
encore  très-ineomplète.  Un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  Flréret  sont  encore 
inédits.  Ses  manuscrits,  qu'il  avait  lo- 
ués à  Bou^ainville,  son  eleve,  oui 
epu  i  s  a  ppa  r  tenu  suocessivementà  Habbé 
Barthélémy  et  à  Sainte-Croix,  lis  ont 
étô  voîkIiis  et  dispersés  h  la  mort  de  ce 
dernier,  qui  d  ailleurs  en  avait  donné 
une  notice  détaillée  daoa  le  Magttsin 
eneyehpédique  (3*  année,  t.  7,  p.  22B 
et  suiv.}. 

-  FfiERON  (  l'^lie-Catlierine  ) ,  fameux 
journaliste,  né  à  Qu imper,  ei»  1719,  fit 
ses  études  chez  les  jésuites ,  entra  dana 
leur  in^tiuit,  et  professa  avec  Sueeès 
au  collège  Louis-Ie-Grand. 

Ayant  quitte ,  en  cette  célèbre 
compagnie ,  il  alla  offrir  à  l'abbé  Des- 
fontaines de  travailler  avec  lui  a  la  ré- 
daction des  Observations  sur  les  écrits 
modernes ,  et  des  Jugements  sur  guet- 
que$  ouvrages  nouoeaux,  Desfontai- 
iics accepta  sa  collaboration,  et  lorsqu'il 
mourut,  en  1715,  Fréron  ,  initié  par 
lui  aux  secrets  de  la  critique  littéraire, 
combattit  seul  dans  farène  où ,  pendant 
six  ans,  ils  avaient  combattu  ensemble. 
Sous  le  titre  de  I ritres  de  madame  In 
comtesse  de  **" ,  il  publia,  l'année  sui- 
vante ,  un  petit  journal  qui  fut  suppri- 
mé pour  sa  violence;  de  1749  à  1754, 
il  lit  paraître  des  JLeMres  sir  çw^s 


écrits  de  ce  temps  (13  vol.  in-12),  pour 
la  rédarlion  desquelles  il  s'était  adjoint 
l'abbé  de  Laporte,  et  que  I  on  aurait 
poursuiTies  comme  la  publication  pré- 
cédente ,  si  l'auteur  B*eât  été  protégé 
par  le  roi  Stanislas. 

Outre  ces  écrits  périodiques,  Fréroa 
avait  encore  composé,  pendant  cette 
période,  en  société  avec  d'autres  écri- 
vains, tels  que  la  Beaumelle,  l'abbé  de 
Marsv,  etc.,  des  ouvrages  d'histoire  et 
de  critique  ;  mais  tous  ces  écrits  sont 
complètement  oubliés  aujourd'hui.  Ga 
q^ui  a  rendu  Fréron  véritablement  cé- 
lèbre ;  ce  qui  lui  valut  une  place  impor- 
tante dans  rhistoire  de  notre  littéra- 
ture, c'est  son  Aimie IUtiraltr€,\iinixvaSL 
de  critique ,  qui  commença  h  paraître 
en  !754,  et  dont  il  continua  la  publi- 
cation jusqu'en  1776,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à sa  mort.  Ainsi,  Fréron  passa  toute 
sa  vie  à  critiquer  les  écrits  des  autres , 
sans  faire  lui-même  un  bon  ouvrage  ; 
à  attaquer  avec  acbarnemeiit  Voltaire 
et  lea  encyclopédistes,  et  à  déprécier 
injustement  leur  mérite  littéraire,  par 
haine  de  leurs  innovations  philosofnii- 

âues  ;  enliu ,  à  exalter  avec  passion 
'obscurs  écrivains  <|ui  défendaient 
comme  lui  les  vieux  abus  et  les  vieilles 
choses.  II  passa  sa  vie  à  injurier,  à  ca- 
lomnier lesennemis  qu'il  s'était  faits  par 
aes  injustes  critiques ,  et  à  subir  da 
leur  piirt  les  phts  terribles  représaillas. 
On  connaît  les  cyniques  invectives  que 
Voltaire  lui  prodigua.  Au  reste,  les  ad- 
versaires du  journaliste  ne  se  conten- 
tèrent pas  de  lui  répondre  ;  lis  réussi- 
rent à  obtenir  du  garde  des  sceaux  ,  Mi- 
romesnil ,  la  suspension  du  privilège 
accorde  à  son  journal.  Ce  fut  pour  Fré- 
fon  le  coup  de  la  mort  ;  la  goutte,  dont 
il  avait  un  accès  lorsqu'on  lui  annonça 
cette  nouvelle,  monta  subitement  et 
rétouffa ,  le  10  mars  1776.  «  C'est  un 
«  malbeor  particulier,  diMI  eo  moa- 
«  rant ,  qui  ne  doit  détourner  personne 
«  de  la  défense  de  la  monarchie;  le  sa- 
«  lut  de  tous  est  attaché  au  sien.  •> 

Fbbbon  (Louis-Stanislas),  fils  du 
précédent ,  est  un  des  hommes  les  plus 
tristeinrnt  célèbres  de  l'époque  révolu- 
tionnaire ,  pendant  laquelle  il  se  lit  re- 
marquer peut-être  moms  encore  par  la 
rioleoce  de  ses  opinions  que  par  la 
cruauté  de  ses  aetes. 
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Il  naquit  à  Paris  en  1766;  il  n'avait 
c(onc  guère  plus  de  dix  ans  lorsque  son 
père  mourut  (1/70).  Grâce  à  la  protec- 
tion du  roi  de  Pologne ,  Stanislas ,  son 
IKirraln ,  qui  lui  avait  donné  son  nom 
gtnr  les  fonts  de  baptême  ,  et  à  celle  de 
mndnme  A  h  laïde,  tnntede  Louis  XVI, 
le  jeune  Freron  ne  tarda  point  à  obte- 
nir, par  privilège,  la  facuité  d'être  le 
cûDtioualeur  ou  plut(3t  le  préte-oom  de 
TAnn^  liUéralre.  Les  véritables  ré- 
llacteurs  de  ce  jouvnnî,  qui  ne  cessq 
de  paraître  qu'en  1700,  furent  l'abbé 
Royou,  oncle  maternfl  de  Fri-ron,  G  ro- 
sier ,  Dumoucbel ,  Hérivaux ,  le  profes- 
seur Geoffroy,  qui,  depuis ,  s*e8t  hit 
une  SI  grande  r^otation  dans  ta  criti- 
que ,  et  quelques  autres.  Plus  âgé,  Fré- 
ron  ne  prit  pas  une  part  plus  active  aux 
travaux  de  la  feuille  paternelle  ;  pares- 
seux et  dissipé  non  muin^  qu'ignorant, 

Û  ne  s'occujjait  que  de  ses  plaisirs, 
carrière  de  journaliste  ne  «fevait  s*ou- 
frîr  que  plus  tard. 

'  F.llc  commença  peu  de  temps  après  la 
révolution,  et  elle  fut  e^fclusivcmeut 
politique.  Chose  étrange!  le  fils  du  coh- 
serviteur  HUéraire ,  dont  la  plume  ja- 
louse avait  insulté  Bousseau  ,  Montes- 
quieu ,  îa  Harpe ,  Diderot ,  et  bravé 
Voltaire  lui-même,  s'enrôla  sous  le  dra- 
peau de  la  révolution ,  et  surpas.^a  les 
novateur^  les  plus  exaltés  pr  le  cy- 
nisme de  ses  écrits;  le  protégé  du  roi 
Stamsias  et  de  madame  Adélaïde  figura 
au  nombre  des  ennemis  les  plus  achar- 
nés de  Louis  XVf.  Il  espérait  sans 
doute  faire  oublier  l'exagération  de  son 
père  par  une  ex«igératioii  ifune  autre 
nature;  il  se  trompait,  car  la  même 
passion  jalouse  était  le  mobile  de  sa 
conduitf  et  en^icndrait  dt^s  actions  en 
apparence  si  différentes.  Freron  le  lils 
fut  en  politique  ce  que  Freron  le  père 
avait  été  en  littérature,  le  détracteur  et 
le  persécuteur  de  toute  supériorité;  les 
deux  Fréron  portaient  dans  leur  cœur 
le  démon  de  l'eris  ic  ,  et  tous  deux  reste- 
ront connue  des  types  exeni|iKures  dans 
ce  genre  de  monoiuanie  odieuse. 

Dès  fW,  Fréron  montra  une  éner- 

?ie  frénétique  qui  ne  voulait  point  être 
galée;  un  dps  premiers  i!  demanda  du 
sang.  Les  lauriers  de  Marat  l'empé- 
chiiient  de  dormir:  aussi,  pour  faire 
concurrence  à  VJnii  du  peuple,  publia- 


t-il  V Orateur  du  peuple ,  autre  jounwl 
encore  plus  virtdent  et  plus  ordurier, 
s'il  est  possible.  Condisciple  de  Camille 
Desmoulins  et  des  deux  Robespierre  au 
collège  Louis-le-Grand|  Fréroo  éoont 
toutes  ses  préférences  a  Camille  «  dont 
il  n'avait  ni  le  talent  ni  le  cœur;  comme 
lui  du  moins  il  attaclia  sa  fortune  à 
celle  du  parti  dantoniste.  Couimeluiet 
comme  Danton ,  il  fut  un  des  héros  Ai 
dub  des  eordeliers,  oà  les  partisans  da 
duc  dTOrléans  avaient  la  naute  main, 
tandis  que  les  apôtres  sincères  dp  In  ré- 
publifpie  et  les  défenseurs  désintrre^- 
seâ  de  la  cau^e  populaire  étaient  plus 

nombcfox  et  plu$  ioflueote  dans  le  dtb 
des  Jacobins. 

Les  cordeliers  cependant  étaient  d'ao- 
cord  avec  les  jacobins  pour  demander 
la  république;  ils  paraissnient  même 
les  plus  presses.  Freron  u'eleu  pas  U 
▼olx  tta  des  derniers  :  aussitét  apr^s  U 
ftiite  de  touis  XVI  à  Vareones ,  lOra- 
teur  (tu  peuple  proclama  que  la  France  | 
n'avait  pas  besom  de  roi  ;  lors  de  h  \\t 
titiou  du  Cbamp  de  Mars ,  en  juillcl 
1791  ,  Fréron  était  à  la  téte  do  rnoo- 
Tement  avec  Camille  Desmoulins,  Dan- 
ton, et  autres  cordeliers  ;  Il  se  vit  méine 
oblîfzé  de  se  cacher  pour  échapper  au 
décret  de  prise  de  corpiS  Unc4  coatte , 
lui.  ' 

Mais  bientôt ,  après  la  journée  do  10 
août  1793 ,  au  succès  de  laquelle  il  con 
tribua,  Fréron  fut  nommé  membre  de  j 
la  nouvelle  Commune,  qui  prit  le  nom 
de  Commune  du  10  août.  Bien  moins 
en  cette  qualité  qu'en  sa  qualité  de  i^r- 
delier ,  il  eut  une  cruelle  part  dans  h 
responsabilité  des  meurtres  de  septem- 
brCtSaint-Barthélemy  plus  mystpriru>f  | 
que  populaire,  et  (jui  fut  l'ouvrage  n  u 
pas  de  la  Coiunuiue  où  les  jacobii,? 
étaient  eu  utajorile,  mais,  ce  qui  e>t 
bien  différent ,  do  conuté  de  surval; 
lance  de  la  Commune  ^  lequel  formait 
un  pouvoir  à  peu  près  mdépendant,  SC| 
composait  prestpie  uuiqueujent  de  cor- 
deliers, avait  entin ,  pour  directeur, 
Marat,  et,  pour  secret  insti^teur. 
Danton ,  alors  ministre  do  la  justice 
(vôtres  CoMHimE ,  CoijDELinu}- 

l''rérou  n'en  fut  pas  moins  élu  àe- 
pute  a  la  (Convention  nationale,  s.Tij 
doute  par  les  mêmes  voix  qui  choisi- 
reut  Marat,  QantoOt  Pbilii^i^e  1^ 
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lité,  et  plusieurs  autres  membres  eé- 
lèhres  du  ciub  des  corUeliers.  Il  alla 
s'asseoir  sur  les  bancs  les  plus  tle\e^ 
&é  la  Moataffne,  d'oft  H  il  vm  Ruerr« 
impboable  aux  girondins.  Dans  le  pro- 
cès du  roi,  il  vota  pour  la  mort  d  con- 
tre ie  sursis.  Yoici  cuuimeul  s'e)(priii)a 
le  Ml  4»  Fréron  toerili^if  :  «  J'9i  D^r- 
«  suivi  le  tyran  yftmvue  dans  son  ptUic, 
a  j'ai  demandé  sa  mort  i/  //  a  deux  ans, 
«  dansdes  écrits  iinpniu«s(|uiui'ont  valu 
«  les  poigrrafdt  é$  la  fagretta.  Je  vqte 
«  pour  la  nittrt.» Est-ce  eo  pareUa  termes 
que  les  jujïcs  consciencieux  ont  exprimé 
leur  vole?  Relativement  a  la  question 
du  sursis  ,  il  se  prononça  pour  Texécu-: 
tÎMi  dans  les  vingt- quatre  heure»;  en- 
core ce  délai  dut-il  lui  paraître  bien 
long,  puisque,  d'après  son  propre  aveu, 
il  y  avait  au  moins  deuoiî  ans  qu  il  était 
dme  rattente.  Quand  il  a*agisaai»  d'ob- 
tenir une  tête,  cet  honnne  ne  pouvait 
jamais  souffrir  le  moindre  retard  ;  que 
cette  téie  lut  celle  de  JLouis  XVI  m  de 
tout  «rtra ,  peu  M  importait ,  il  lui 
fallait  du  sani|. 

A  celte  époque  critique  où  la  France, 
entourée  d'enneniis  et  de  traîtres ,  u« 
pouvait  êttt  sautés  que  par  des  moyens 
terribles,  Texaltatioa  ne  passait  que 
trop  facilement  pour  du  p  «iriotisme. 
Voilà  sans  doute  pourquoi  irreron  par- 
vint longtemps  à  tromper  la  ConTeniion 
et  le  connté  de  salut  public.  Après  la 
révolution  du  31  tuai  ,  et  l'insurrection 
allumée  par  les  girondins  et  les  roya- 
libles  dans  les  departemepts ,  il  tut 
nommé ,  avee  Barras ,  coHuniiMiie  au- 
près de  I  armée  chargée  de  reconquérir 
Marseille  sur  les  insurjiés.  Marseille  une 
fois  vamcue  »  ir  reruu  donna  carrière  a 
saa  godts  de  wugeaaca  et  da  deatroo- 
tioa;  il  assouvit  sa  raie  à  la  fois  sur 
les  hommes  et  sur  les  monuments  ;  il 
poussa  la  folie  jMsau'4  voulQtr  rases 
lianeilla  <t  doaaar  a  sea  ruinai  la  titra 
da  vilU  sans  nom.  Le  eoniité  de  salut 
public  l'arrêta  n  temps  ,  et,  pour  tem- 
pérer sa  violence  et  celle  de  Barras,  on 
leur  adjoigHit  Robespierre  jeune ,  Ri- 
cord  et  Salieetti.  A  Toulon,  Fréron 
fui  le  même  qu'à  Marseille  :  a  peine 
les  An^^lais  expulses,  il  lit  durement 
expier  aux  Toulonnais  le  crime  d'avoir 
ttirékur  fiUaàrém^iSw  Catla  lais 


ser  la  cité  rebelle.  Toulon  continua 
d'exister  sous  If  r)(>m  de  Porf-/a-Mon- 
ta^m%  et  le  ^oi^vernentent  obtint  de  la 
Cunventim^  que  fréron  aérait  rappelé. 
A  son  reUH^r  ,  ta  proconsul  fut  re^ 
romine  un  triomphateur  pnr  ses  amis 
puiitiuues ,  oui  ie  proclamèrent  ie  sau- 

Sa  eonduite  avait  été  mieux  appré- 
ciée au  comité  de  salut  public- ,  où  mal- 
heureusement la  division  commençait  à 
se  glisser.  Un  iivstant  il  fut  même  ques* 
tion  de  livrer  la  coupabie  au  tribunal 
révolutionnaire  ;  mais  les  déchirements 
intérieurs  du  comité  étant  devenus  [)lus 
graves  et  avant  pris  un  caractère  tout 
politique  t  Fréron  échappa  au  châtiment 
qui  le  menaçait.  Il  (it  plus  ,  il  se  joignit 
à  Tallien  et  aux  restes  du  parti  (ianto- 
niste  pour  prendre  l'offensive  contre 
Robespiem«  qui  voulait  maître  in  aux 
excès  des  proconsuls  «  et  pour  renver- 
ser le  comité  de  saint  public  qui  avait 
sévi  contre  Danton  et  contre  les  corde- 
liera.  \a  tenoriale  du  %  seHtembcat 
raxéeotaur  de  Marxellle  da  Touloo  « 
se  changea  tout  à  eoup  en  apôtre  de 
riodulgence.  On  verra  plu«»  lard  coin- 
bian  w  aoovaraioa  était  sincère  ;  pour 
la  moment ,  il  ne  a'agiiaait  q|ia  d'é- 
chapper au  supplice. 

Dans  ce  but ,  Fréron  eut  recours  à 
deux  moyens  fort  habiles  :  d'une  part  il 
se  lit  indulgent,  at  de  Tautre  il  flatta 
Billaud-Varennes ,  terroriste  non  con- 
verti, mais  adversaire  déclaré  de  Ro- 
bespierre. Lp  jeu ,  qui  fut  celui  de  tous 
laa  aneiana  daatonistes,  depuis  désignés 
sous  le  nom  de  thermidoriens,  eut  un 
plein  succès  :  le  9  thermidor,  Robes- 
pierre, baint-Just  etCoulhon,  les 
teoia  àuh  du  parti  jacobin ,  ou  pour 
mieux  dire  du  parti  populaire,  succom- 
bèrent sous  les  coups  d'une  innnense 
coalition ,  mêlée  de  terroriste^  et  d'in- 
dulgeota  •  de  firondios  at  de  moita- 
guarda»  eovdelicrs  ou  non.  Frérou  aut 
sa  bonne  part  du  triomphe;  il  fut  nom- 
mé, avec  Barras,  pour  commander  les 
trouas  de  la  Convention  ,  et  il  eut  la 
sa^uiGtioa  personnelle,  sinon  de  faire» 
du  moins  de  diriger  le  siège  de  la  Com- 
niutie.  Il  ne  se  borna  pas  a  se  venger 
cfueiieinent  de  Robesnierre,  son  pri- 
soimicr^  suivant  |po' nabitude  de  s^eii 
prandra  même  aux  i^gumiMint»,  il  pco- 
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fon,  mais  toujours  HtM  siweèt,  de 

raser  rhôlel  de  ville. 

Après  thermidor,  Fréroo  dénonça 
Fouquier-HoTille,  digne  énrate  avae 
lequel  il  avait  cependant  une  si  grande 

WSSemblanre.  ><  Tout  Paris  ,  sVcria- 
«  t-n,den)an(le  son  supplice;  je  demande 
«  contre  lui  ledécret  d'accusation,  et  (pie 
«  ce  monstre  aille  cuver  dans  les  enfers 
"  tout  le  sanj;  dont  il  s'est  enivré.  »  Mais 
Frcron  ne  fut  pas  ionfïtcnips  fidèle  au 
ijrstèine  d  indulgence  qui  avait  converti 
u  aituatioD  d'accusé  en  celle  de  triom* 
phatcnr.  Tnibn  des  sentiments  de  haine 
de  tous  les  cordeliers  et  de  tons  les 
daiitonistes  contre  le  crand  comité  de 
salut  public,  il  t*entenoit  avec  eux  pour 
donner  le  coup  de  gr.lcc  à  ce  comité 
déjà  si  fortement  ébranlé  par  la  der- 
nière lutte.  Comme  eux ,  il  quitta  les 
lianet  de  la  Montagne ,  alla  s'asseoir  m 
côté  droit,  et  accepta  le  nom  de  ther» 
midorien.  Alors  il  ilo\iiit  un  des  chefs 
de  la  contre-révolution,  et  il  poursuivit 
Billaud  •  Varennes ,  Collot  atlerbois, 
Barère  etVadier,  ses  auxiliaires  «  dans 
la  journée  du  9  thermidor,  avec  le 
même  acharnement  qu'on  lui  avait 
connu  contre  les  émigrés  et  les  roya- 
listes. Il  publia  de  nouveau  VOrateur 
du  peuple,  toujours  écrit  dans  le  mcrnc 
style,  quoique  dirieé  dans  un  autre 
sens,  ^e  reculant  devant  aucun  genre 
de  scandale,  il  y  porta  aux  nues  les 
vertus  de  Marat ,  dont  il  n*était  plus 
jaloux  depuis  sa  mort.  Il  ne  s'en  tint 
pas  la,  lui,  i-réron,  qui  avait  repré- 
senté Rooespierrs  comme  un  houinis 
avide  de  sang  parce  qu'il  demandait  la 
punition  de  quelques  pro<n)iisu!s  souillés 
de  crimes ,  il  donna  le  signal  d'une  se- 
conde terreur;  le  naturel  avait  repris 
Je  dessus.  Seulement,  pour  mieux  tronh 
per,  il  clKiîiLifM  l'instruinênt  du  sup- 
plice :  a  la  ])tlice  de  la  guillotine  ,  il  prit 
le  bâton  ;  au  lieu  de  mitrailler  comme 
à  IVMilon,  il  se  mit  à  assommer.  Ile 
pouvant  plus  commander  des  sans  cu- 
lottes, il  se  mit  à  la  tête  d'une  troupe 
de  jeunes  gens  élégants ,  coitTés  en  ca- 
dunettes,  et  connus  sous  le  nom  de 
Jettnesse  dorée  de  Fréron  ;  avec  eux  il 
massacra  les  ouvriers  en  chantant  le 
Réveil  du  peuple  ^  comme  auparavant 
il  avait  massacré  les  imllstes  sa  chaii» 
tant  la  ifarMiaMet. 


Fréron  s'était  vengé  de  la  Commune 
qui  avait  épousé  le  parti  du  comité  de 
salut  oublie  ;  il  lui  restait  à  se  venger 
du  dub  des  jacobins ,  qui  avait  égale- 
ment soutena  ce  coorité,  Tardent  dé> 
fen«;pur  de  la  révolution  et  le  sauveur 
de  la  nationalité  française.  Fréron  n'y 
manqua  pas  :  à  la  suite  d*une  rixe  prô» 
voquée  par  sa  jeunesse  éofée^  il  fit 
fermer  le  club  des  jacobins  ;  cette  fols 
encore  ,  il  demanda,  sans  pouvoir  l'ob- 
tenir ,  la  permission  de  raser  l'ediûoe 
oA  S'étalent  assemblés  ses  ennenrts. 

A  la  suite  de  tant  de  peines  et  de 
tant  de  succès,  Freron  aurait  dii  éprou- 
ver le  besoin  du  repos  ;  il  n'en  fut  rien. 
Robespierre,  le  eomité  de  sahit  jmblie 
et  le  dub  des  jacobins  avaient  été  vain- 
cus, à  la  vérité;  niais  il  restait  encore 
le  faubourg  Saint-  A  ntoine  qui  leur  avait 
toujours  prêté  I  appui  de  son  bras  vi- 
|[Oureax,  et  Fréron  n*était  pas  homme 
0  abdiquer  son  ministère  de  sang  avant 
d'avoir  entièrement  vengé  les  corde- 
liers. Aussi ,  dans  les  mouvements  du 
1S  germinal  et  du  r**  prairial  an  m,  en 
grande  partie  fomrntis  par  les  thermi- 
doriens, le  vit-<ui  déployer  son  énergie 
habituelle.  Le  2  prairial  ,  Freruu  , 
chargé  de  cette  mission  avec  Barras,  son 
inséparable,  marcha  sur  le  faubourg 
Saint-Antoine  et  parvint  a  le  dompter; 
inutile  d'ajouter  qu'il  voulut  le  réduire 
en  cendres.  Poor  cette  fois,  la  vengeance 
des  cordeliers  était  complète;  la  mort 
d'Égalité  et  celle  de  DaotOO  avmeot  été 
cruellement  expiées. 

Devenus  plus  frdds,  les  thermido- 
riens s'apen^urent  que,  dans  leur  haine 
avetiele  contre  Robespierre  ,  le  romité 
de  salut  public ,  le  club  des  jacobins  tt 
le  faubourg  Saint- Antoine,  ils  avaient 
travaillé  pour  les  rovslistes  beaucoup 
plîts  que  pour  eoi-memes.  Ils  compri- 
rent (ju  en  ameutant  la  bourgeoisie  ré- 
publicaine contre  le  peuple  républicain, 
au  lieu  de  cherrher  I  les  réum'r  (oonuna 
l'avait  inutilement  tente  R  hespierre), 
ils  avaient  fait  les  affaires  des  parti- 
sans de  l'ancienne  monarchie.  Dès  lors 
ils  eorent  recomrs  à  une  nouvelle  tae* 
tique,  et  ils  essayèrent  de  faire  oublier 
leur  premier  revirement  par  un  second 
chaugeineut  de  front.  Apres  î'iusurrec- 
thm  royaliste  4a  It  venoémiaira,  où  la 
géoéftfBoiafaita,  beauemip  ploi  %m 
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Fréron  et  Barras,  fit  triompher  la  Con- 
vention ,  ils  reprirent  leur  aucieune 
place  dans  1  Assemblée,  et  Ton  vit  re- 
fiir  les  benos  de  !■  MoottgiM 
,  Tallien  et  Fréron. 

Ce  retour  était-il  sincère?  ou  bien  n'é- 
tait-ce qu'un  moyen  pour  détourner  les 
soupçons  de  rovàlisaieaiiii|iieltmieBt 
été  en  butte  beaucoup  de  thermido- 
riens? Voilà  ce  qu'il  serait  difficile  de 
dire.  Il  est  certain  que  le  1 3  veodeuiiai- 
M,  lefttenidefleiit,  et  paiticulièNh 
ment  Fréron ,  s'opposèrent  en  triomphe 
des  défenseurs  oe  l'ancienne  monar- 
chie. Mais  il  ne  faut  pas  oublier  au'à 
eette  époaue,  aneii  bien  que  pendant 
toute  la  aurée  de  la  révolution ,  il  y 
avait  deux  sortf's  de  royalistes  :  les  uns, 
et  c'étaient  les  émigrés  et  leurs  parents 
ou  agents,  Toolakat  le  rétablissement 
de  la  Tieille  royauté  ;  les  autres ,  qui 
avaient  pour  chefs  les  membres  survi- 
vanUdu  parti  orléaniste,  désiraient  une 
fojrtuté  nouvelle ,  assez  semblable  à  la 
royauté  anglaise.  Fréron  indinait*il 
pour  ces  derniers  ?  PluaieiirtiiiOtiftpoK^ 
teraient  à  le  croire. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  son  caractère  ne 
te  démintit  i>as  jusqu'à  la  fin  de  la  set» 
sion  conventionnelle.  Avant  de  descen- 
dre du  haut  rang  politique  où  Pavaient 
élevé  les  circonstances^  Fréron,  de  con- 
cert avec  Tallien  qui  sevrât  un  moment 
appelé  à  remplacer  Danton ,  entreprit 
de  faire  rétablir  légalement  ia  terreur; 
les  exécutions  de  contrebande  ne  lui 
aufBsaient  plus.  La  Convention  fit  Jot> 
tice  de  cette  manie  sanguinaire,  etTo- 
pinion  publique  aussi,  car  Fréron  ne 
fut  pas  compris  dans  les  réelectioos  qui 
npliflèreot  les  deux  tien  de  la  Coa- 
vanUon  dans  les  deux  conseils  institués 
par  la  constitution  de  Tan  m  (  179S). 

Répudié  par  la  France,  Fréron  es- 
saya de  dire  Tatoir  une  in^tendue  élec- 
tion de  la  Guiane,  colonie  qui  envoyait 
alors  des  députés  au  Corps  législatif, 
mais  ses  prétentions  furent  repoussées. 
Tout  ce  qu'il  put  obtenir,  ce  lut  d'être 
envoyé,  au  mois  de  novembre  179ftt 
dans  les  départements  duMidi^  en  qua- 
lité de  commissaire  du  Directoire  execu- 
tif. Sa  mission  avait  pour  but  d'arrêter 
les  massacres  qui  wwan^lantaient  lei 
bords  du  Rhône  et  les  rives  de  la  Mé- 
ditercanée;  massacres  dont  il  avait  Utt- 
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même  donné  le  signal  à  Paris,  et  que  les 
royali&tes  avaient  si  atrocement  imites ^ 
surtout  à  Marseille  et  à  Tarascon.  Ainsi 
qu'on  le  pense  bien,  il  eut  beaucanp  éa 

fieine  à  jouer  le  rôle  de  pacificateur,  et 
e  faste  scandaleux  qu'il  déploya  dans 
cette  tournée  excita  de  nombreuses 
plaintes,  auxquelles  il  répondit  dans  un 
mémoire  justificatif.  Toutefois  oette  dé- 
fense ne  fit  pas  oublier  l'écrit  intitulé 
Jsnard  a  Iréron,  et  commençant  par 
caa  nota  :  «  Un  hoauna  qui,  jeooa aat» 
core,  a  d^  atteint  rtaunoctalîté  du 
crime,  Fréron,  etc.  » 

Rentré  dans  la  vie  privée ,  Fréron  sa 
troova  fort  pauvre  ;  il  aot  eela  de  aam» 
mun  avec  Tallien.  Malbeoreaacnent  Tim 
et  l'autre  ont  toujours  été  trop  dissipa- 
teurs pour  que  cette  pauvreté  soit  une 

farantte  suffisante  deleur  probité  dans 
exercice  des  hautes  fonctions  au'ils 
avaient  eues  à  remplir  (*).  Après  le  18 
brumaire ,  quoique  ses  divers  emplois 
l'eussent  fréquemment  mis  en  rapport 
avec  le  général  Bonaparte,  smt  an  néfja 
de  Toulon,  soit  à  l'époque  du  13  vendé- 
miaire, Fréron  eut  assez  de  peine  à 
obtenir  du  premier  consul  une  place 
subalterne  dans  Tadmlnistration  daa 
hospices. 

Plus  tard ,  sa  position  s'améliora 

Sourtant,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
evtnt  le  beau-frère  de  l'homme  qui  sa 
préparait  à  monter  sur  le  trône  impé- 
rial. Une  étroite  liaison  existait  entre 
Fréron  et  Pauline,  seconde  soeur  de 
Bonaparte.  La  mariage  allait  étta  con* 

(•)  Ea  effet,  dans  la  scanc*  du  a  vendé- 
miaire au  lu  (a3  «eplembre  179^),  Fréroa 
fat  publiqueneat  ■oeoié  èm  dilapiattion  jpar 
Ruamps.  Une  instruction  eut  lieu  k  ce  su^et  ; 
il  f.n  résulta  que  Barras  et  Fréron  avaient 
fait  conduire  secrètment  chez  madame  Bar- 
m  une  Toitofe  chargée  de  jnalk-À  t  t  autres 
effets.  Barras  et  Fréron  avouèreut  le  fait  qui 
rappelait  une  action  analoeue  de  Dantoo, 
kar  ntitre;  mab,  sjoate  IVflflM  dan  It 
rapport  qu'il  fit  sur  oette  affaire  te  4  octo- 
bre, ils  donnèrent  des  explicaliorv;  donl  leuni 
accusateurs  eux-mêmes  .se  trouvèrent  satis- 
faiu.  U  ne  faut  pas  oublier  qa»  liifllMiil 
éldit  thonnidoricn  aussi;  et  dans  tous  \m  cas, 
ou  peut  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  rendu 
«M  «iplieatioai  publiques,  ce  qu'il  a*eAt  pas 
manoué  de  faire >si  elle  eoMat  élé  iiaiain 
Mtisiaiiaiilfli» 
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«lu,  lorsqu'une  première  feininc  de  Fré- 
ron  vint  en  nersonne  revendiquer  ses 
ëroils.  Pour  réloigner ,  on  (•  Boami 
Bous-préfpt  de  riin  des  arrondissements 
de  Saint-Domingue.  Il  refusa  loriirtemps 
de  s  \  rendre  ;  mais  il  nartit  euliu  ,  en 
imi^  nw  ramée  iMi  fut  mvoinéetfu» 
cette  coltfnie  âous  les  ordres  ou  géné* 
ral  T.eHerc,  devenu  ré()f»u^  de  Pauline. 
Ni  l'époux  ni  Tex-prelendant  ne  de- 
fsfeiit  fevtnit*  ;  à  peine  arrivé,  FMroft 
mourut.  Après  le  décès  du  générai  Le- 
Herc,  la  belle  Pauliric  épousa  le  prince 
liorghese,  trop  heureuse  d  evoir  ediap- 
|>é  aux  piégea  wFiéroii,  qui  nerecvlait 
pas  même  devant  le  cHme  de  bigamie , 
et  dont  ralliance  aurait  été  si  peu  ho- 
norable pour  elle  et  pour  PiiapoUon. 

C'est  nar  ce  trfste  roman  que  se 
termina  la  vie  d^è  tellement  souillée 
de  Fréron  le  fils,  eu  (pii  semblait 
avoir  vécu  le  f;euie  de  la  destruction, 
comme  le  génie  de  la  critique  envieuse 
avait  f  éctt  étni  Fréron  le  père.  Trois 
fois  il  changea  de  Système  et  de  place 
a  la  Convention  nationale  ;  niai<  jamais 
il  ne  changea  de  caractère,  jamais  il  ne 
«easa  de  pouraiifm  aveetme  cruauté  fé* 
roce  tous  ceux  qui  d^panaieat  le  nivera 

de  ?^a  médiocrité. 

Fb£scuv^'Kili.e£  (combot  de).  —  A 
h  fin  de  hi  campai^nede  17QS,  dam  lêi 
Tosges,  le  commandant  en  ciief  de  l'ar- 
mée de  la  ^loselle,  Iloche,  manœuvrant 
pour  délivrer  I<andau  assiégé,  fit  at- 
taquer ,  le  fi  décembre ,  les  redoutes 
des  Prussiens  en  avant  de  Fresdiwetl- 
ler  et  de  Werdt.  Elies  etaieuf  a  triple 
étage ,  munies  d'une  artillerie  nom- 
breuse ,  et  ne  présentaient  pas  moins 
dedMteuNds  à  surmonter  que  celles  de 
.Trmmapes  ;  elles  vomissaient  un  feu 
enouvantable;  le  soldat  besilait.  Ho- 
che, parcourant  la  ligne,  se  tourne  vers 
ses  troupes,  et  leur  crie  :  Camaradetl 
à  six  cents  Unes  pièce  les  canons 
des  J^russietis  !  Cette  saillie  inspire  de 
la  gaieté  sur  toute  la  ligue;  oa  rit,  et 
rott  répond  :  AtJjugem.  On  aonne  Iad1a^ 
ge  ;  ou  marche  aux  redoutes  la  baïon- 
nette en  avant  *  elles  «"'nit  emportées. 
i>UL4iuit  canons  sont  amener  a  liuciie  : 
H  MMUtn  sa  promesse.  Le  chanip  de 
tmiils  est  couvert  de  morts  et  de  ble»> 
sés;  on  fait  cinq  cents  prisonniers, 
umê  le  j^riacipal  avantage  de  cette  heu- 


reuse journée  est  d'ouvrir  le  chemin  sur 
Ijsndao* 

F'besiiel  (Augustin-^iU),  menibiv 

de  l'Académie  des  sciences ,  ingénieur 
en  cliel"  des  ponts  et  chaussées ,  naquit 
a  Broglie  (  Eure  )  eu  1788.  Élève  de 
Ifoote  poifteolmiiiae,  H  publia  ses  pf»> 
nières  observations  sur  les  phénomènes 
de  la  diffraction  de  la  lumière ,  dans 
un  Mémoire  imprimé  en  1815,  et  pré- 
santé  à  r  Académie  dea  aeîeaees.  Feo 
de  temps  après ,  cette  société  savante 
proposa  pour  sujet  de  pri\  V/'.rnmen 
(jénéral  de  tous  tes  phénomtnes  de  ta 
i/i//rac/ion;Fresnelobtfntleprix.  Avec 
la  Théorie  des  ondulations,  ilexplicpia 
la  diffraction  ,  Vinlh'j  ion  .  la  polari- 
sation, la  rt'Jraction,  la  double  réfrac- 
Uon ,  etc. ,  de  telle  manière  que  tous 
ces  phénomènes,  qui  jusqu'alors  avaient 
été  considérés  indépendaninient  les  un<; 
des  autres,  forment  dans  sa  théorie  un 
système  entier.  Ces  découvertes  furent 
Vésentées  dans  plusieurs  Mémoires, 
à  les  ressources  de  la  géométrie  et  de 
Tanalyse  sont  appliquées  auxexpcrieil- 
ces  les  plus  ingénieuses. 

iM  recherches  auiquelles  Fresml  se 
livra  plus  tard  avaient  pour  «hM  ^ 
différence  du  pouvoir  disperxff  des 
divers  milieux  comparée  a  têtu- pou- 
voir réfringent.  Ces  trsvtui  le  flrehl 
asseoir,  en  Ifii^S,  à  l'Académie  des 
sciences.  Admis  deux  ans  après  à  la  so- 
ciété ro\  aie  de  Londres ,  il  obtint  en 
1827,  quelques  semaines  avant  sa  mort, 
le  prix  fondé  dans  cette  sodélé  pat 
Ruinford,  pour  la  plus  Itelle  (îé(NM:vrrte 
sur  la  chaleur  et  la  lumière.  Le  gou- 
vernement rayant  ensagé  à  faire  des 
essais  sur  les  phares.  Il  trouva  eh  Ifilt 
le  moyen  de  corriger  presque  entière- 
ment l'aberration  de  sphéricité,  et  coiin- 
truisit ,  de  concert  avec  M.  Arago,  des 
phares  lenticulaires  dont  TefAit  est  beau- 
coup  plus  considérable  que  cebii  que 
l'on  avait  obtenu  par  les  plus  urands 
relUclcurs.  Ce  système ,  employé  pour 
rédafrage  des  cdtrs  de  Fnnee ,  fîtt 
bientôt  apprécié  à  Tétranger,  et  le  jnry 
d'examen  de  l'exposition  de  1823  de- 
manda pour  l'auteur  la  croix  de  Saint- 
Michel. 

Fresnei,  nommé  examinateur  de  ptn^ 

sîque  et  (le  géométrie  «leseriptivc  à  l'r!- 
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dl»»Jfhiptrthies  qu!  annonçaient  ùn  épui- 
gement  presque  total  cause  par  uu  ex- 
cès de  travail.  Depuis  cette  épo(]ue,  il 
thfna  une  fie  Ignguissante  jusqu*fltf 
1837,  où  il  succomba  à  son  mal. 

On  trouve  plusieurs  Mémoires  cl  No- 
tes de  ce  savaut  dans  les  Annales  de 
physiquê  et  dtf  ekhnie,  anrtëei  iSlê  à 
1825 ,  dans  le  Bul/elin  de  ta  société 
nhitomathîque,  1822,  23  et  24,  et  dnns 
les  tomes  V  et  VU  des  lYtémoires  de  l'A- 
catUmîê  âu  êdeneet.  8(m  JMioinf 
imr  Véclairage  des  phares  fût  imprimé 
scpar^^ment  en  1 822.  Il  a  laissé  d'aiueurè 
plusieurs  travaux  inédits. 

FBEsitELS  ,  ancienne  baronnie  dtt 
duché  de  Lorraine  (aui.  du  dép.  des 
Vosges),  érigée  en  comte  en  1718. 

Fresno  (combats  dej.  — Le  20  octo- 
bre 1810,  un  corps  de  5,000  Galiciens 
se  porta  sur  Pavant-garde  du  corps  d'ar« 
mée  français  qui  occupait  le  royntnie 
de  Léon.  Cette  avant  garde ,  que  le  gé- 
néral Valletaux  commandait ,  était  pos- 
tée  lirésd'Orfedo.  Tatteutix  D*avait  (jue 
1,500  hommes;  cependant,  dès  qu'il 
sut  qtif  reiiiicmi  approchait,  il  marcha 
lui-même  eu  avant ,  et  le  reucoulra  au 
village  de  Fireino;  une  Tire  Aisfifade 
S*enga|^  sur-le-champ.  Les  Galiciens  , 
bien  supérieurs  en  nombre .  dirigeront 
sur  notre  centre  la  masse  de  leurs  ef- 
ibrts  ;  déjà  ils  gagnafënt  dn  telrain  et 
manœuvraient  pour  entourer  nos  deux 
ailes,  après  les  avoir  isolées  l'une  de 
Tautre,  lorsque  Yalietaux  re^ut  quei- 
taforts.  Il  en  profita  pour  toarner 

gaocoedes  Espdgbols,  manœûvire  qui 
les  obligea  à  se  reporter  en  arrière.  Le 
centre  Irancais  put  alors  rentrer  en  li- 
gne et  reprendre  ses  positions.  Les 
taihbours  battirent  la  enarge ,  et  fen- 
nemi,  enfoncé  à  son  tour,  se. retira  cii 
désororc.  I!  fut  poursuivi  jusqu'au  delà 
(le  la  ISarcca .  aprèâ  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde. 

—  Le  29  novembre  suivant,  le  général 
Valletaux  fut  assailli  au  inèine  endroit 
par  uu  autre  corps  de  0,uuo  Galiciens, 
ef  leH  repooisa  avec  aiRant  de  suocèr 
qlte  la  première  fbis.  Pourchassés  jus- 
qiie  dans  lîelniontc  et  Miranda,  ils  Inis- 
wrent  les  routes  couvertes  de  morts. 

Fbesi^oy,  anciehne  seigneurie  de  Pi- 
cardie ,  aiij.  du  dep.  de  la  Soiitrtie.  étU 
fieaiiiaarqitiailteiiim. 
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Fbessinkt  (le  baron  Philibert)  na- 
quit à  Marcigny  (Saône-et-Loire ),  en 
1769,  embrassa  de  boime  heure  Tetat 
Mimaiiè,  et  ftit  employé,  M  1797 ,  en 
Allemagne  et  en  Suisse ,  comme  adju- 
dant général  ;  il  lit  ensuite  avec  distinc- 
tion lu  campagne  de  1799  en  lulie.  L.e8 
aarviee»  qu'il  tiMit  daot  la  TalteNiii  oC 
sa  conduite  à  la  bataille  de  Tnlbrâ 
lui  valurent  le  grade  de  général  de  bri- 
gade. Après  avoir  secondé  Champion- 
aet  en  Piémont,  et  donné  dt  iNNtfellw 
preuves  de  courage  et  d*babileté  à  Cat» 
telletto ,  h  Montanera ,  près  de  Cône, 
sur  les  hauteurs  d'Albizola,  ptes  de  Sa- 
me,  et  stirtout  à  Géiies^  ad  passage  du 
Mincio,  et  sur  les  bords dllTagliamènto, 
il  partit,  en  1802,  avec  l'expédition 
chargée  de  reconquérir  Saint -Dornin- 

?ue.  Arrivé  dans  cette  colonie,  ou,  eu 
791,  Chrîsto^  «t  TOMirfint-Lo«fer- 
ture  l'avaient  connu  romnle  chef  de  ba- 
taillon dans  le  rciiiins'nt  génois,  il  reçut 
le  mission  de  conclure  avec  eux  la  né- 
gociation liai  amena  teer  aoumiaéioli. 
Néanmoins ,  Leclerc  le  renvoya  en  Ed- 
rope ,  soit  poUr  des  n)otifs  mal  connus, 
soit  parce  que  Fressidet  avait  désap- 
Itttottf é  hautement  KarreMation  deTtmi' 
saint  -  LouiertUre.  A  son  retour  eH 
France,  il  fut  exilé,  et  ne  rejfrit  dtt  ser- 
vice que  cinq  ans  après. 

Il  <»tint,  ed  1819,  dd  oonMndement 
dans  lé  14*  wtp»  famée.  Joignit  le 

|ii*ïnce  Eugène  sur  les  frontières  de  la 
Pologne,  et  contribua  puissamment  à 
sauver  rarmée  \oH  dè  la  défection  des 
Prussiens.  Le  1^  aitil  de  Tarinée  sui- 
vante, il  remporta  lili  avantage  signalé 
en  avant  de  Magdebourt^,  à  la  droite  de 
l'Elbe ,  et  parvint,  après  plusieurs  com- 
Uts  glorieux,  à  tfperer  la  joiietion  dë 
l'armée  du  vice  roi  avëc  celle  de  Napo- 
léon. A  la  bataille  de  Lutzen,  on  le  vit, 
à  la  tèle  d'une  poignée  d'hommes ,  en- 
lever aux  grenadier!  riiases  le  ▼illage 
d*Ërsdorf.  Dès  lors  cessé  la  prévention 
défavorable  de  Napoléon  contre  cet  offi- 
cier, qui  reçut  a  la  fois  le  grade  de  gé- 
dérat  de  divaioti ,  lé  tf tfe  de  ittrdn ,  la 
décoration  dé  comtnandant  dë  la  Lé- 
gion d'honneur,  quoiqu'il  ne  ff)t  paa 
encore  simple  Icuionnaire ,  et  celle  de 
connnandeur  de  Tordre  de  WUMzbourg. 
FMttlIei  distingua  dè  doit veatl  au 
patsage  ilfr  n^,' à  IteutM  èt  à  MiK 
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zig.  Ën  1814  ,  il  rejoignit  Tannée  (11- 
talie ,  et  fat  honorablement  floeotimuié 
dans  les  bulletins  pour  sa  conduite  tnr 

le  haut  Mincio.  Pendant  les  cent  jours, 
il  remplit  des  missions  à  Rouen  et  à 
Toulouse ,  commanda  la  10*  division 
militaire  et  organisa  la  26'  cohorte  ac- 
tive. Ce  filt  lui  qui,  en  1815 «  rédigea 
l'adresse  énergique  envoyée  par  l'armée 
sous  Paris  à  Ta  chambre  des  représen- 
tants; les  désastres  du  mont  Saint-Jran 
ne  l'avaient  pas  fait  désespérer  du  salut 
de  la  France,  et  il  savait  tout  ce  qu'on 
pouvait  atbndre  du  dévouement  d'une 
armée  nationale.  Aussi  vit-il  avec  indi- 
gnation la  capitale  abandonnée  sans  dé- 
fense aux  armées  étrangères.  L'ordon- 
nance du  24  juillet  et  la  loi  du  18  jan- 
vier 1816  le  bannirent  de  Francé.  Alors 
11  se  retira  à  Bruxelles ,  où  il  partagea 
les  persécutions  dirigées  contre  les 
Français  réfugiés. 

C'est  là  qu'il  publia,  dans  la  première 
efTervescence  de  son  ressentiment,  une 
brochure  Intitulée  :  Àppel  aux  généra^ 
Uont  présentes  et  futures ,  sur  la 
eonwention  de  Paris,  faite  le  3  jui/iet 
1816  (Genève  (Belf^ique),  1817,  in-12, 
réimprimé  clandestinement  en  France 
en  1830,  sans  date,  in-8»}.  Il  alla  bien- 
tôt chercher  eo  Amérique  une  existenoa 
plus  heureuse;  mais  après  un  an  de  sé- 
jour à  Buenos  -  Ayres ,  où  les  Anglais 
exerçaient  une  influence  si  funeste  pour 
les  Français,  il  vint  à  Rio-Janeiro,  et 
y  eut  bientôt  connaissance  de  Tordon- 
nance  du  roi  qui  le  rappelait  en  France. 
Au  lieu  de  la  paix  qvnt  venait  chercher 
dans  sa  patrie ii  trouva  des  fers.  Arrêté  à 
Paris  en  1820  (3  juin)  comme  prévenu 
d'être  suspect,  il  fui  enfermé  pendant 
six  iomaioes  à  la  Gondergerfe.  Une 
maladie  de  lanf^ieur  Tenleva  en  1821. 

Freteval  (journée  de).  Philippe-Au- 
guste tomba,  en  1194,  dans  une  enibiis- 
cade  formée  par  Richard,  roi  d'Angle- 
terre, à  Fréteval ,  entre  Belleforge  et 
Blois,  dans  le  Vendomois.  Il  y  peidit  sa 
chapelle,  son  bagage ,  le  trésor  de  Tar- 
mée,  le  sce^u  ,  les  titres  et  ornements 
de  la  couronne,  et  le  rliartrier  complet 
de  France, que  les  rois  conduisaient  tou- 
jours alors  avec  eux.  Cette  perte  fut  irré- 
parable; le  soldat  Tainqueur  en  dissipa 
une  partie,  et  Richard  ne  voulut  Jamais 
niMu»  te  ratet  De  cette  éfo^ie  data 


la  fondation  du  trésor  des  diiM>  « 
avchim  de  te  eouromM.  Les  rois  cni- 
goireot  détomiala  de  s'exposer  à  de  [»• 

reils  accidents,  et  toutes  les  chnrlts  d 
diplômes  furent  déposés,  d'abord  daDS 
la  forteresse  du  Temple,  puis,  uu  demi- 
siècle  après,  à  la  Sauite-Chupelle. 

FaiySNT,  joli  bourg  du  departOMOt 
du  Pas-de-Calais  (arrondissemest  k 
Snint-Pol).  A  une  petite  distance,  m 
trouve  le  vilinfre  de  Cf.iic\mps,  Cari 
eampi  abbatiaj  qui  se  groupa  ladisiu- 
tour  d*une  fameuse  abbaye  dltoamui 
de  Tordre  de  Gtteaui.  Cette  foodatioa 
était  due  à  Hu^es,  comte  de  SaïQl- 
Pol ,  et  remontait  à  Tan  1 140.  L'abbavc 
valait  30,000  livres  de  rente,  et  ne  lui 
coœmendataire  que  depuis  1761. 
cette  époque.  Il  ne  renaît  plus  de» 
magnifiques  bâtiments  que  la  nef 
l'église,  oiî  les  comtes  de  Saint-Pol 
avaient  leur  sépulture.  De  nos  jotirï, 
M.  de  Founneiit  a  établi  à  Cercaïu^îS 
de^  aiaaufaclures  considérables,  gui 
font  Tifre  une  nombreuse  popobtiOB 
d'ouvriers. 

On  compte  à  Frévent  2,671  habi- 
tants. C'est  la  patrie  du  coaventioood 

Le  Bas. 

FB£YBEfio  (affaire  de).  Voy.  Dansi» 
Fbsyctnbt  (Claudc^Iioais  de  Saulseï 

de),  navigateur  et  savant  distini;ih  .  é 
à  Montélimart,  le  7  août  177i*.  L)eJ, 
1794,  nous  le  trouvons  aspirant  de  troi- 
sième classe  dans  la  niarine  de  la  repu^ 
hlique  française,  et  dès  1797,  noosb 
Toyons  enseigne  de  vaisseau.  Pendant 
cette  période  de  trois  années,  il  auii 
servi  avec  honneur  et  courage,  sous  le? 
ordres  des  amiraux  Villeneuve  et  Bruevs, 
Bientôt,  il  fut  appelé  à  faire  partie  de 

rétat-major  de  te  eorvetta  te  iVofars- 
liste,  destinée  à  opérer,  de  coneert  aroi 

le  Géographe  y  que  montait  le  conifnin- 
dant  Bauoin,  une  expédition  sci'fi'iriqi'^ 
d'un  grand  intér(*t  aux  terres  austraio, 
Le  Naturaliste  arriva  au  mois  de  juin 
1801  sur  te  cdte  sud-ouest  de  te  ^o» 
▼elle-Hollande;  et  M.  de  Freydnet 
malgré  son  rang  secondaire ,  fut  charçj 
d'une  série  de  travaux  importants ,  qu'i 
exécuta  avec  une  rare  habileté.  ISt^i^ 
dition  étant  venue  relâcher  à  Timor,  ï 
y  re<^ut  du  commandant  Baudin  te  ^rad< 
de  lieutenant  de  vaisseau  pour  pni  à 
ces  premiers  suooès.  £a  laoa»  il  rs 
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tourna  sar  les  c^tes  méridionaltf  de  11  IL  VreyctiMl  |Nit  s'enbarqMr  afec  Mf 

>  iivelle-Hollande,  et  y  reprit  ses  ob-  marins  et  ses  richesses  sdentifiques,  le 

^Tvntinns  scientifiques.  A  Port-Jack-  27  avril  1820,  sur  un  navire  américain, 

fon ,  le  capitaine  Baudin  lui  donna  le  dont  il  avait  £ait  l'acquisition,  et  auquel 

ttmmandemeDt  de  la  petite  £oélette  la  il  donna  le  nom  de  la  PkfHeimim. 

CÊmrina,  atee  h^lle  il  rot  expédié  Aprèf  aToIr  Yteité  de  nouveau  RioJa» 

successivement  aux  tles  Hunier  et  à  la  neiro,  îl  reprit  la  route  de  la  France,  et 

côte  dite  terre  de  Napoléon.  Pendant  arriva  le  13  novembre  dans  le  port  du 

tttie dernière  exploration,  qui  fut  con-  Havre.  La  narration  des  expéditions  du 

tranee  par  le  mauvais  temps,  et  qui  se  Géographe,  de  VUranie  et  de  la  Phu' 

ft^n^  IricD  an  delà  de  ees  prérl-  êleimmg  a  été  publiée  à  Parie,  ioiie  la 

sions,  il  courut  de  grands  dangeri,  et  direction  de  M.  Flrejrcinet ,  qui  a  donné, 

déploya  beaucoup  de  fermeté  et  de  cou-  en  outre,  une  nouvelle  édition  du 

f3ge.  Après  une  navigation  périlleiise,  voyage  de  Péron.  Ce  navigateur  a  été 

il  frtroora  enfin  le  vaisseau  (  ominan-  nommé  capit.nne  de  vaisseau  par  Louis 

te  au  port  du  Roi-George,  à  l  extré-  XVIII,  et  ofUcier  de  la  Légion  d'hon- 

■Hé  ée  la  terre  de  JUnjU*  Plutieure  neur.  u  est  membre  de  TAcadémie  des 

nplorations  marquèrent  son  s^nr  dans  sdenoes  et  de  phisteurs  sociétés  sa- 

Cftte  baie  et  dans  ces  parages;  puis  il  vantes^ 

r^'joicnit  le  Géographe  y  dont  il  s'était  Freycinet  ^Louis-Tîenrî ,  baron  de 

mort  séparé,  a  l'Ile  Notterest.  L'ex-  Saulses  de),  frère  aîné  du  précédent, 

péditioDMtermina  au  mois  d*août  1803,  naquit  aussi  à  Montéltmart  en  1778; 

3  rOe  de  France,  où  la  Camartia  fat  entra  dans  la  marine ,  à  Toulon ,  à  Tâge 

désarmée.  M.  Freycinet  étant  passé  à  de  quinze  ans,  et  prit  port  à  tous  les 

bord  du  G^o^rflr/?^e  avec  son  équipage,  combats  livrés  dans  la  Méditerranée 

cetrâti/nent  regagna  PEurope,  et  entra  aux  escadres  réunies  d'Espagne  et  d'An- 

le  port  de  Lorient  le  25  mars  gleterre.  il  fut  nommé  enseigue  de  vais- 

liM.  En  1817»  il  fiit  chargé  par  le  gou-  seau  en  Tan  y,  et  partit  alors  poui 

reniement  des  Bourbons,  auquel  il  i^é-  Bmt.  Quelque  temps  après,  il  reçut  le 

tait  rallié  avec  beaucoup  d^mpresse-  commandement  de  la  goélette  la  /fiche. 

lï'fnt,  de  la  direction  d'un  nouvenu  En  1800,  le  ministre  de  la  marine  le 

'ûvage  autour  du  monde  :  cette  expédi-  désigna  avec  son  iVere  pour  faire  partie 

liaiivait  principalement  pour  objet  la  du  vovage  de  découvertes  aux  terres 

'edimbe  de  la  figure  du  globe  et  Pé-  australes,  sons  les  ordres  du  comman- 

Ne  des  éléments  du  magnétisme  ter-  dant  Baudin.  Vers  la  fin  de  1805,  il  fil 

f«tre.  M.  Freycinet  partit  de  Toulon  voile  avec  la  corvette  le  Phaéton,  de 

Ip  17  septembre  1817,  relâcha  à  Téne-  seize  canons,  pour  aller  porter  des  or- 

^g«ct  gagna  Rio-Janeiro.  11  se  rendit  dres  aux  commandants  de  nos  établis* 

^■fte  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  où  sements  des  Antilles.  A  jpeine  entré 

îi  ifooma  da  7  mars  au  6  a?ril  1818;  dans  l'ardiipel  américain,  11  rencontra 

pita  les  fies  de  France  et  de  Bourbon,  une  eortette  anglaise,  et  eut  avec  elle 

w  rade  des  Chiens-Marins,  Timor,  les  un  engagement  opiniâtre.  Il  fut  blessé 

Jitres  îles  du  grand  archipel  d'Asie,  dans  ce  combat  à  Vépaule  et  à  la  jambr; 

jjam  et  plusieurs  des  îles  Mariannes.  mais  il  eut  l'honneur  de  forcer  son  an- 

''VGosm,  il  mit  à  la  voile  le  5  juin  tagoniste  à  prendre  la  lolts.  Fsii  d^ 

tM9,  pour  aBcr  étudier  la  géographie  tours  après,  étant  sur  le  point  d'atterrir 

^. la  civilisation  des  îles  Sandwich;  1  Saint-Domingue,  il  fut  rencontré  par 

r'^  il  se  rendit  au  port  Jackson ,  et  de  une  frégate  de  quarante-huit  canons  qui 

a  la  terre  de  Feu,  oii  ilietn  Pnocre,  vint  lui  barrer  le  passage.  Freycinet 

•  Tfihrrier  1820.  Des  rafales  Ijorribles  n'avait  qu'une  faible  corvette  avec  du 

\^!m  Uemdt  jeté  loin  de  cette  cdte,  canon  de  petit  calOire;  son  adverssirs 

'l  «dirigea  sur  les  lies  Malonines,  où  était  un  fort  bâtiment  pourvu  d'une 

<<  ^oua  sur  une  roche  sous-marine,  le  grosse  artillerie;  malgré  la  grande  dis- 

1^  février,  en  entrant  dans  la  baie  proportion  des  forces,  le  commandant 

Frarxpise.  Tout  l'équipage  et  la  précieuse  du  P/uu  ton  n'hesita  pas  à  attaquer  la 

Agaison  du  bâtiment  furent  sauvés,  et  Ijégatc  ennemie.  Le  combat  fut  vif  e( 
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trèf-meurtrier.  M.  de  Frercinet  ayant  Kléber,  qui  lui  confia  13,000  bomm^ 

ib  10  bIMéroftittiporté  par  un  boulet,  pour  coopérer  au  sié^  4«  MaestfiGht 

16  vit  obNgé  de  cfuitter  son  banc  de  Ayant  ensuite  contribué,  à  h  téte  dfs^ 

qurirL  Ce  plorieiix  combat,  livré  le  27  mène  division,  h  la  prise  de  Luxera» 

février  t806,  entre  deux  bâtiments  d'une  bourg,  il  obtint  de  Jourdan  lecomman- 

force  si  inteale,  est  un  de  nos  plui  dûment  de  la  province  de  ce  nom.  Après 

beftn  Mê  dlrnnei  tonritinies  de  Pèrt  avoir  pris  part  au  passage  du  Ehia  i 

||Bp>*riale.  Netnvipd ,  le  .zcnc^ral  Friant  se  trouva  au 

A  son  retour  en  France,  ^\.  Henri  de  sié^e  d'KhronbreitsteIn ,  où  il  s'exposa 

Freyrinet  fut  promu  au  grade  de  capi-  beaucoup  daqs  les  tranchées.  Vers  la  tio 

taine  de  frégate.  11  fbt  D#iiiié  ^ouver-  de  1796,  il  se  rendit  à  rarin^  d*Italie 

neur  de  Tilr  "Roiirbon  en  1820.  Son  dnn«^  la  division  de  îîprnndolle,  et  donna 

administration  paternelle  et  éclairée  fit  de  nouvelles  preuves  d'intrépidité  au 

fleurir  cette  colonie,  et  lui  mérita  un  passage  du  Tagliamenlo,  puis  a  la  prise 

tiiiMenage  de  gratitude  aoaal  flatteur  de  Gradîséa.  Pnie tant,  k  Lajfbach*  m 

qu^Hohorable.  Transféré  du  gouverne-  réduisant  à  Tinaction  un  oorpa  de  6,000 

ment  de  Bourbon  à  celui  de  îa  Gniane  Hongrois ,  il  assura  les  derrières  de 

française,  puis  de  la  Martinique,  M.  de  rarinée  qui  poursiiivait  les  Autrichiens. 

FTe^cinet  y  reçut  aoeenrifement  du  roi  PendaQt  rexpéditîon  d*Eg>  pte ,  le 

le  titre  de  baron  ftle  grade  de  contre»  néral  FHant  rendit  encore  de  grands 

amiral.  Il  était  major  général  de  la  ma-  services,  et  reçut  de  Kléber  le  grade  de 

rine  au  port  de  Toulon,  lorsqu'il  fut  général  de  division.  A  son  retour  en 

nommé,  en  1836,  pfffet  mtntîliie  I  France,  il  fut  nommé  inspecteur  géné- 

Boohalbrt.  H  T  drt'mort  en  1840,  de  la  ral  dMnfanterie;  puis  il  passa,  en  1806» 

réouverture  d^nne  blessure  re^  à  la  à  la  crran  io  armée  dans  le  corps  du 

jambe  en  1806,   "  maréchal  Davout.  A  la  bataille  d'Aus- 

Fbitsiisg  (combat  de).  —  Le  4  dé-  terlilz,  il  eut  quatre  chevaux  tués  sous 
cembre  1800,  lendemain  de  la  bataflto  lui.  11  se  distingua  encore  à  Auerstaedl« 
de  Hohenlinden,  le  général  Moreau  porta  à  Eylau ,  à  Eckmûhl ,  et  fut  créé  comte 
son  quartier  général  d'Anzinc  à  Hag.  d'empire  en  1808.  Il  assista,  en  1809, 
Toute  la  journée  fut  employée  à  balayer  à  la  bataille  de  Wagram,  et,  deux  ans 
la  fift  gmiflhe  de  Hno,  et  I  resserrer  plus  tard,  il  eommanda  les  grenatof 
Isa  Autrichiens  dans  leurs  têtes  de  à  pied  de  la  parde  impériale, 
ponts.  Le  5,  INloreau  distribua  les  dif-  Dans  la  rampagne  de  Russie,  il  con- 
lérents  corns  de  son  armée  en  deçà  et  tribua,  a  la  tète  d'une  divi&iou  du  pré- 
au dêlIdQ  itèafls.  l)eoxdiTiBidns,  déta*  nier  eorps,  à  la  prise  de  Sinolensk, 
dlées  du  corps  do  g/^néral  Sainte-Su-  s^empara  du  village  de  SenBinskoé,  dans 
îanne,qiii  faisait  partie  de  railecauche,  la  journée  de  la  Moskowa^  et  détruisit 
reçurent  ordre  d'aller,  sous  la  couduite  une  coloooe  russe.  Les  blessures  qu'il 
do  ^énlral  Coland,  rftaMr  I  Ërdrng.  arait  reçues  sur  ces  derniers  champs  de 
Elles  rencontrèrent  au  vill.ur  .lé  Frey-  bataille  ne  lui  permirent  de  rejoindre 
sing.  sur  l'Iser,  Tavant-iianje  du  général  l'arméeque  pendant  l'armistice  de  Drrs- 
ennemi  Kienmayer,  aui  voulut  leur  dis-  de.  Commandant,  en  ISI3,  la  4'  divi- 
pater  le  passage;  mais,  virement  atta-  sion  de  la  jeune  garde,  il  ie  distingua  à 
quééS  par  nos  soldats ,  les  troupes  autrl«  h  bataîRe  de  Huiau ,  et,  m  t$14 ,  au 
chiennes  lâchèrent  bientôt  prise,  et  se  combat  de  Champ- Aubert.  Le  .1  mars, 
replièrent  sur  le  corps  princibal,  vers  sa  division  poursuivit  les  Prussiens  au 
Muhidorf.  nord  de  la  Marne,  que  jNapoléon  venait 
'  FaiABîT  (Lonis ,  comte),  Heotenant  de  fraoebir,  et  prit  part  aux  autrea  hSHg 
général ,  né  à  Villers-'Morbncourt  Pi-  d'armes  des  dernn  rs  jours  de  cette 
cardie)  en  I7.'i8,  était  parvenu  au  grade  Campagne.  Le  2  juin  1815,  il  fbt  inscrit 
de  colonel,  lorsqu'il  se  ût  remarquer  à  au  nombre  des  pairs  par  Napoléoii,  cl 
la  iHilaffie  de  Fleimii.  Nommé,  aprèt  te  18,  à  Waterloo,  il  tut  blessé  en  char^ 
auelques  autres  t.iits  d'armes,  général  géant  à  la  téte  d'une  division  de  11 
de  brigade  en  1791,  il  passa  h  l'armée  garde.  Enfin  ,  au  second  retour  des 
de  Sauibre-et-Meuse  sous  les  ordres  de  Bourbons,  le  général  Priant  fut  mis  à  Ja 
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retacaite  après  vingt-trois  aos de  aenrice. 
n  est  mort  en  1829. 

Son  ûhfJwi^Frtnçùis,  né  en  1790, 
a  marché  sur  ses  traces.  Maréchal  de 
camp  et  coimnondeur  de  la  Légion 
d'honneur,  il  a  commandé  par  intérim 
la  garde  nationale  de  Parit  après  la  mort 
du  comte  de  TiObnii, 

Fbiboubq  en  Bbisgau  (bataille  et 
sièges  de).  —  En  1644,  la  situation  de 
rarméedUllemagne  était  asseidllfieile. 
Tnrenne  n'avait  pu  empêcher  Mercy, 
rhnbile  général  de  l'armée  bavaroise, 
d'assiéger  et  de  prendre  sous  ses  yeux 
Fribourg  en  Brisgau.Ledbcd^Enghieo, 
qui  amenait  des  renforts ,  n'arriva  sur  le 
Rhin  que  le  lendemain  de  ce  f;\cheux  évé- 
nement. De  concert  aveCiles  maréchaux 
de  Turenne  et  de  Granmioiil,  il  résolut 
d'attaquer  immédiatemaot,  avec  tes 
20,000  hommes,  l'arniôp  ennemie,  dont 
la  position  dans  les  montagnes  de  la 
foret  Noire,  appuyée  sur  FrÎTOurs,  était 
fiinnidable.  Le  général  d^ErlMB,  qui 
connaissait  bien  le  pays,  proposait  de 
s'avancer,  par  un  détour,  sur  les  der- 
rières de  ftlercy,  qui  eût  été  forcé  d'éva- 
cuer  pour  ne  rat  être  affamé,  liais 
Ençhien  crut  qu  il  y  avait  plus  de  gloire 
à  lorcer  l'ennemi  dans  des  positions 
presque  inaccessibles.  U  se  chargea  de 
déloger  le  vieux  Eénéral  des  lignes  éta- 
blies sur  la  côte  de  la  montagne,  et  dé- 
fendues par  des  abatis  de  sapins  et  par 
des  palissades  presque  impénétrables. 
L'attaque  eommença  le  S  août  Le  duc 
çonduisit  et  rauieoe  plasteors  fois  ses 
troupes  à  la  cliarKc;  son  intrépidité, 
fiOQ  audace  même  le  tirent  triompher 
des  plus  grands  obstacles.  Les  premiers 
retraocbements  avaient  été  prit:  il  ft^ 
lait  enlever  la  seconde  li^no  pour  déga- 
ger un  corps  de  troupes  expose  de  tous 
les  côtés  aux  feux  de  l'ennemi.  D'En- 
EbieB  n'avait  alors  avec  lui  que  S,flt 
nommes  épuisés  de  fatigue,  et  il  s'agis» 
sait  d'en  forcer  3,000 ,  vainqueurs  de 
toutes  les  attaques  et  partial temeot  re> 
tranehéfc  Le  moiiidn  re|ard  eonpn* 
mettait  grafanMBl  )o  sort  du  corps 
d'armée  de  Turenne,  qui  devait  s'avan- 
cer par  le  vaiiou,  en  bas;  l'actioa  était 
décisive. 

Toltaki,  dans  son  Siècle  de  T/ntU 
XIV ^  a  dit  que  le  duc  d'Enghien  jeta 
soD  bAtûA  de  naupmsnriefyHMii  dans  les 


cetranGhements  des  ennemis .  et  marcha 
pour  le  reprendre,  l'épée  la  main,  à 
la  tHe  dn  réfiment  de  Conti.  L'auteur 

contemporain  de  la  Rehfinn  du  sié^ 
de  Fnbourg  rapporte  ainsi  ce  luit  : 

«  Le  prince  descend  de  cheval ,  se  met 
h  la  léledn  régiment  de  Conti  et  RMrSiie 
aux  ennemis.  I,o  comte  de  Tournon  , 
suivi  de  Castelnau-Maiirissière,  en  fait 
de  même  avec  le  régiment  de  Mazarin  ; 
le  pneréchal  de  fltanwnnnt,  Marsin, 
l'Échelle, Mnuvilly,  In  Motissaye,  Serzé, 
les  chevaliers  de  Chabot  et  de  Gra- 
mont,  Isigny,  Meilles,  etc.,  etc.,  et 
loni  ce  qu'il  y  avait  drofllcwrs  et  de 
volontaires  mettent  pied  à  terre.  Cette 
action  redonne  cœur  aux  soldats.  Le 
duc  d  Enghien  passe  le  premier  l'abatis 
de  sapins;  chacun,  à  son  exemple,  se 
jette  en  foule  par*dessus,  et  tous  ceux 
qui  défendent  fa  licne  s'enfuient  dans  le 
bois  à  la  faveur  de  la  nuit  qui  appro- 
chait. » 

Dès  fnn  les  soldats  eannt  pris  qQ€l- 

qne  repos,  d'Enghien  renouvela  le  com- 
bat dans  un  vignoble  qni  detncura  fa- 
meux daps  l'armée  sous  le  nom  de  vigne 
âe  FHbmapg;  mris  on  dut  renoncer  à 
cette  attaque.  Les  suivantes  ne  réussi- 
rent pas  mieux.  Sept  fois  rejetés  en  ar- 
rière, les  Français  revenaient  toujours 
à  la  charge  ;  enfin  GranmKmt  pressa 
d'Enghien  et  Turenne  de  Mre  cesser 
une  boucherie  inutile,  et  protégea  la 
retraite  avec  sa  cavalerie. 

un  resm  eunnin  irois  jmrs  nsns  le 
camp  au  milieu  de  tous  les  corps  morts, 
dont  les  exhalaisons  pestilentielles  firent 
encore  de  nombreuses  victimes;  puis, 
les  ennemis  étant  toujours  postes  au 
ninn  Ken,  on  prit  le  parti  de  suivre 
le  conseil  donné  jtnr  d'Erlach.  Mais 
Mercy  prévint  re  dessein,  et  força  les 
français,  qui  l'avaient  atteint  au-dessus 
difwbajro  deSanct-Peter,  I  se  retirer 
en  grand  désordre;  de  sorte  que  d'Kn- 
ghien  et  Turenne  M  parent  le  re- 
joindre. 

Gsile  tnrrflMe  IntriHe  dn  VHbonrv, 

qui  ne  finit  que  le  9  aoOt,  ne  pouvait 
passer  pour  une  victoire.  Toutefois ,  la 
retraite  de  Mercy  permit  aux  f  rancaià 
d'étendre  leurs  conquêtes  an  dell^dn 
Rhin. 

Le  duc  d'Enghien  avait  été  présent 
partout,  animant  le  soldat  par  son 
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mnple  et  s'exposant  aux  plus  graods 

— Le  maréchal  de  Gvéqai,  qni,  par  ses 

exploits  pendant  la  campagne  de  1677, 
réparait  sa  déroute  à  Consarbruck, 
avait,  ainsi  que  son  adversaire,  le  duc 
de  Lorraine,  fait  rentrer  ses  troupes 
itm  Um  quartiers  dlUrer,  qoand  il 
les  retira  brosquement  pour  aller  assié- 
ger, le  8  novembre ,  la  ville  de  Fribourg. 
Le  duc  ne  put  déterminer  ses  troupes  à 
rentrer  en  campagne;  de  sorte  que  la 
Yîlle,  défendue  Tigoureusement  d*abord 
par  le  margrave  de  Bade,  le  comte  de 
Fortta  et  le  comte  de  Kaunitz ,  dut  se 
rendre  le  16  du  même  mois.  «  Le  ma- 
réchal de  Créqui,  après  avoir  donné 
tous  les  ordres  nécessaires  pour  assurer 
la  eonqnétede  Fribourg,  et  y  avoir  laissé 
garnison,  décaoapa  le  19,  et  slla  repas* 
ser  le  Rhin  à  Brissac.  Il  envoya  ensuite 
toutes  les  troupes  de  son  nrmpc  dans 
des  quartiers  d  liiver,  et  finit  cette  lon- 
gue campagne  avec  la  gloire  de  l'avoir 
eoadoite  ei  terminée  d'iule  manière  dl« 
911e  de  M.  de  Turenne. 

«  La  nouvelle  de  cette  conqtiéte  jeta 
une  grande  consternation  h  la  cour  de 
Vienne.  On  ne  pouvoit  comprendre  que 
ce  fussent  là  les  progrès  de  cette  puis- 
sante armée  que  I^Eropereor  et  l'Empire 
avotent  formée  avec  tant  d'efforts.  La 
France,  maîtresse  d*une  place  si  consi- 
dérable au  delh  du  Rhin ,  donna  a  penser 
aux  confédérés ,  et  alarma  extrêmement 
ks  priaess  qui  en  étoient  le  plos  à 
portée  (*).> 

-  Villars,  maître  de  Landau  en  1718, 
attaqua  Fribourg.  Le  baron  de  Harsch, 
gouverneur  de  cette  ville,  détendit  tous 
ses  ouvrages  avec  courage.  Les  instan- 
ces des  habitants  pour  le  déterminer  I 
cspitnler  furent  soperflues.  Les  Fri- 
bourseois  désespérés ,  craignant  le  pil- 
lage de  leur  ville,  s'y  prirent  d'une  ma- 
nière singulière  pour  toucher  le  cœur 
de  rioflexible  gouverneur.  Le  clergé,  la 
BBsgistratare,  les  artisans,  les  ftmmeSt 
les  eaflmts,  vinrent  proecssionnelle- 
ment  le  supplier  de  céder;  mafs  il  de- 
meura inébranlable,  et  fit  commencer 
le  feu.  Le  siège  durait  depuis  deux 


faire  lever  avaient  été  inutiles.  Eofioél 
Harsch  fit  annoncer  à  THisfs  U 
abandonnait  la  Tifle  et  se  retint  àm 

la  citadelle,  en  recommandant  ses  ma- 
lades à  sa  générosité.  Villars  épargna  iei 
habitants  et  fit  régner  un  ordre  parfait 
dans  la  ville;  mais  il  ût  porter  les  ma- 
bdes  et  les  blessés  snr  resplaDsde  du 
château,  où  ils  étaient  à  la  oMidéili 
faim  et  des  boulets.  Le  gouverneur  w 
put  soutenir  un  tel  spectacle  et  se  ren- 
dit. Des  négociations  s'ouvrirent  aus- 
sitôt entre  Eugène  et  Villars,  et  iBa 
abontfarent  ans  traités  deRastadt,  éMf 
mars  et  7  septembre  1 714. 

—  Le  maréchal  de  Coigny  vint  encore 
assiéger,  au  mois  de  septembre  1741.  U 
capitale  du  Brisgau  ;  et  Louis  XY,  apm 
avoir  quitté  Stra8boarf^,ne  tarda  pnà» 
lendreà  Tarmée,  dont  il  prit  le  cominiB* 
dément.  Le  siège  fut  long  et  pénible,  sur- 
tout à  cause  de  Tabondance  des  m\\  du 
Treizam  qu'il  fal  lait  arrêter  et  détourner. 
Les  assièges,  qui  avaient  reçu  dstifO- 
forts,  se  défondirsnt  arec  opinilMé, 
et  tentèrent  plusieurs  sorties.  Cinq  centi 
grenadiers  furent  tués  à  l'attaque 
chemin  couvert;  presque  tous  les  in!:^ 
nieurs  furent  dangereusement  blesi>e>. 
Cependant  la  ville  se  rendit  le  €  aevtf* 
bre,  et  Ton  signa  le  6  les  articles  és  h 
eapitolation  dans  la  tente  môme  do 
roi.  Les  chdteauT  furent  livrés  le  25 
novembre,  et  la  garnison  resta prisoo- 
nière  de  guerre. 

FnroouBft  m  Soissi  (prise  de).  - 
Lorsque  le  Directoire  renversa,  en 
1798,  les  institutions  aristocratique?  de 
THelvétie,  le  général  Pigeon,  qui  com- 
mandait i'avant-garde  de  Brune,  oc- 
cupa le  2  mars  les  environs  de  Fribourg. 
Vibrant  ssstnNipes  impatientes  de  com- 
battre las  bandes  4s  paysans  qui  étaient 
accourues  au  secours  de  la  ville,  et  i'' 
rité  de  la  mauvaise  foi  des  magistrats, 

3ui ,  à  sa  sommation ,  répondaient  IS 
emandant  des  délais  pour  rteoir  kta* 
moyens  de  détese,  il  it  tirer  quelques 
obusiers,  et  pratiquer  guelques  bre<  h?* 
dans  la  muraille.  Dix  à  douze  snM  iLs 
conduits  pnr  un  sergent  de  la  18'  deiiu- 
brigade  de  ligne,  nommé  Barbe  (*)«c^ 


mois  ;  tous  les  efforts  d'£ugène  pour  le  c 

'JVo  Cé biw»,  Wl  elB*r le  niéw 
(*)  Bisêokê  mlBkJm  ^  imàê  Xtr,        fm  tué,  le  5,  au  combrt  de  Neaeneck  oè  >! 
QnlMr,t.l  p^Se^.  ^'iTélaii  "-  ^  '  
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eiladèrent  les  remparts  et  se  prédpftè- 

rent  dans  la  place,  tandis  que  d'autres 
y  pénétraient  par  une  porte  que  le  canon 
avait  brisée. 
QninM  oenti  BflfiKrit  0t  cinci  millo 

f)aysnns  se  retirèrent  pr<^cipitamment, 
aissant  sur  les  routes  et  dans  les  champs 
quantité  d'armes  qu'ils  avaient  empor- 
tée». On  les  poursoiTft ,  et  cette  pfemfère 
affaire  coûta  aux  Suisses  ntiatre  cents 
hommes  tu^s  et  beaucoup  ae  blessés. 

Fhiedbebg  (batailles  de).  —  L'archi- 
doe  Cbailes,  rappelé  sur  le  haut  Rbin, 
au  mois  de  juillet  1796,  par  les  Mmès 
de  Moreau ,  n'avait  laissé  en  présente 
de  Varmée  de  Sambre-et-Meuse  que 
Wartemielmi ,  à  la  téle  de  40,000  bom- 
mes.  Après  le  passage  de  la  Lahn  par 
les  Français,  ce  général  autriihien  avait 
reçu  onCre  de  s'arrêter  à  Friedberg  Ç") 
dam  n  marelle  rétrograde ,  et  do  a'aBta- 
donner  cette  place  qu'après  atofr  tenté 
le  sort  des  armes.  Le  13  Juillet,  au 
moment  ou  Kléber  allait  l'attaquer,  il 
résolut  de  prévenir  la  résolution  des 
Fhmçais.  Déjà  ses  troupes  légères, 
ignorant  le  changement  de  disposition 
de  leur  général .  et  croyant  que  la  re- 
traite continuait  à  s  efTectuer  selon  les 
ordret  donnéi,  avaient  cédé  à  Tarant- 
garde,  commandée  par  Ney,  les  postes 
qu'elles  occupaient  sur  les  hauteurs 
Toisines  de  Friedberg  et  celte  ville  elle- 
même.  Mais  elles  durent  retourner  sur 
lenit  pas  et  reprendre  ces  positions. 
Wartensleben  lui-même  forma  ses  trou- 
pes en  bataille  eu  arrière  de  Friedberg, 
d'oii  il  chassa  les  Français  poor  8>  éta- 
blir. Mais  dès  que  le  peiu'ral  Lefcovre, 
dont  la  division  marchait  sur  la  gauche 
de  la  Wetter,  eut  passé  cette  rivière  et 
eut  paru  sur  la  droita  daa  Autrichiens , 
le  combat  prit  un  autre  caractère  et 
l'engagement  devint  sérieux.  T.es  hau- 
teurs lurent  reprises  par  Lefebvre  après 
one  opiniâtre  résisianee.  En  niuie 
temps ,  les  troupes  des  généraux  GoUaud 
et  Itonnard  se  portèrent  vigoureusement 
en  avant.  Le  combat  qui  s'engagea  sur 
la  dfolte  da  Friedberg  fut  des  plus  vifs. 
Enfin,  s'étant  vus  enfoncés  sur  plu- 
sieurs points  et  défaits  sur  leur  droite, 
les  Autrichiens  commencèrent  leur  re- 
traita.  Biantél  les  divisions  françaises, 

P  A  qMiqœ  diit«Medi  ftanefiHt, 


ayant  Ihit  leur  jonction  et  attaquant  do 

front  avec  l'ardeur  du  succès,  les  con- 
traignirent à  continuer  ce  mouvement 
rétrograde,  et  entrèrent  dans  Fried- 
bei^.  Wartensleben  défila  pendant  la 
nuit,  et  prit  position  à  Ber2;en  près  de 
Francfort.  Il  avait  perdu  1,200  hommes 
tués  ou  blessés  et  600  prisonniers.  La 
perte  des  Fftinçais  n*avait  été  que  da  4 
â  500  hommes  tués  ou  blessés. 

— Au  mois  d'aoïU  de  la  même  année, 
une  malheureuse  inspiration,  un  oubli 
des  principes  d*mie  lionne  stratégie, 
mal  déguisé  sous  le  nom  de  diversion , 
avait  poussé  Moreau  à  faire  une  trouée 
en  Bavière,  au  lieu  de  refouler  Tarcbi- 
dne  for  rannéa  do  Sambro^t-Meusa. 
Le  34,  il  força  vaHlaminent  le  passage 
du  Lech  sur  trois  points.  Le  général 
autrichien  Latour  fut  battu  dans  la  po- 
aition  œntrala  da  Friedberg  (*) ,  et  poor* 
suivi  sur  les  routes  de  Munich  et  de 
Ratisbonne.  Ce  combat  valut  aux  Fran- 
çais 17  pièces  de  canon  et  3,000  prison- 
niers. 

Friidiiiciistadt.  Voyez  Neiss. 

Frtedl\îvi)  l)at:iille  de).  —  A[)rrs  la 
sanglante  bataille  d'Eylau,  les  Français 
avaient  poursuivi  les  Russes  et  leur 
avaient  livré  deux  combats,  l'un  à  Os- 
trolenka,  l'autre  à  Brausberg,  ce  der- 
nier le  26  février  1807.  Depuis  ce  jour 
jusqu'au  mois  de  juin ,  il  ne  se  passa  rien 
d'important  entre  les  deux  armées  en- 
nemips,  et  chacune  d'elles  avait  repris 
ses  quartiers  d'hiver.  Pendant  ce  temps, 
l'une  et  l'autre  recurent  des  renforts, 
et  rempereor  Aleiaodra  arrifa  à  son 
armée  avec  sa  garde.  Le  5  juin ,  les 
hostilités  recommencèrent.  Les  Russes 
attaquèrent  les  Français  sur  plusieurs 
points,  au  oontdftSpandau,  au  pont  do 
Loraitten ,  a  Ackendorf ,  mais  ils  furent 
partout  repoussés.  A  leur  tour,  les 
Français  attaquèrent  les  Russes  a  Heiis- 
iMig,  lenr  firent  éproufer  de  grandaa 
periBS  et  les  forcèrent  à  la  retraite,  ib 
s'arrêtèrent  a  Friedland.  L'armée  fran- 

Sise  y  arriva  le  13  juin.  Le  14,  à  trois 
ores  du  matin,  les  Russes  débordent 
dn  poot  da  Friadwid,  et  le  canon  com- 
mence 5  gronder.  «  C'est  un  Jour  de 
bonheur,  s  écrie  alors  ISapoléon,  c^esê 
l'anniversaire  de  Marengo,  »  Toute- 
O  Koas  n^oM  pss  teofai  de  din  ^ 
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to,  la  plus  grande  partie  4e  journée 
ie  ^VM  en  escnrmoMcties.  Ce  do  fui 
qne  fers  les  cinq  heures  du  soir  que  I^s 
nîvers  corps  frnnr  iis  élant  arrivés  ^ 
leurs  postes,  la  bataille  commeoça  v4- 
riuUemtot. 

Les  Russes,  commandés,  comme  k 
Ibylau,  par  Benigsen,  sont  rangés  en 
bataille,  leur  gaucUe  appuyée  a  la  viilç 
de  Friedland,  et  leur  oroite  te  pvolo»i 
géant  à  deux  lieues  dans  la  plaine.  Ney 
reçoit  l'ordre  d'attnquer  la  droite  de 
Penoemi.  Aussitat  ^ue  Beoi^sen  aper- 
çoit ce  mouTemenI,  il  lait  worder  Iq 
naréchal  par  plusieurs  réf^iamtê 
cavnlprie  et  une  nuée  de  Cosaqups  ;  mais, 
au  même  instant,  Latour-MaulK)urg  ei 
ses  drajçons  arrivent  bride  abattue  et 
repousteat-  eetle  cbat^B.  Plueienn  «h 

lonnes  russes,  qui  attaquent  de  nouveau 
les  troupes  de  ÎNey,  sont  repoussees  à  la 
baïonnette  et  précipitées  dan:»  TAlle, 
oà  dff  minière  de  eoldate  trouvent  la 
mort.  Ca  colonnes  sont  rempinrées 
par  la  irnrde  impériale  russe,  qui  fait 
une  cliariie  terrible  sur  la  gauche  de 
nef  el  réfamle  un  nemeol;  «aie  Jhh 
pont,  arrivant  avec  sa  division,  fond 
sur  la  garde  ru«se.  la  repousse,  et  lui 
fait  éprouver  de  grandes  pertes.  Pen- 
daeit  oe  temps,  nae  batterie  fbmildable, 
placée  ao  centre  de  Tarmée  française, 
faisait  beaucoup  souffrir  Tennemi.  Les 
Eusses,  ayant  échoué  sur  la  droite  des 
Fraoçais ,  s'avaneent  en  colonnes  ser- 
réee  sur  le  centre,  qu'ils  essayent  d'en- 
fofîrf  r.  \!;iis  les  clKir^es  furieuses  de 
Itur  infanterie  et  de  leur  artillerie  ne 
retardent  pas  d'un  instant  la  marche 
dee  edoBoes  françMaea  ao«B  Uê  ordres 
de  Lannes.  Leur  centre  est  mis  en  dé- 
roule. Alors  Mortier,  qui  jtisqu'alors 
s'était  contenté  de  maintenir  la  gauche, 
marche  en  areat,  et  ealbete  leut  detil 
lui.  L'ennemi  est  battu  sur  toute  fâ 
ligne  :  il  est  obligé  de  fuir,  laissant  stir 
le  chauip  de  bataille  17,000  morts  ou 
Menée.  Lee  Fraaçale  ee  efMliaot  à  n 
petlMite,  et  lui  font  encofe  90,609 
prisonniers.  120  pièces  de  eanon  et  un 

f;rand  nombre  de  drapeaux  restent  eo 
eur  pouvoir.  Leur  victoire  est  corn- 
pléte ,  et  leur  perte  n'est  pas  le  tien  de 
eellf  qu'ils  avaient  éprouvée  à  F.vlau. 

Le  résultat  de  cette |;r«iide  bataiUe  iiut 
la  pau  de  ïijsitL 


FBiaDLinosuf  (  bataille  de  ).  —  Vil« 
lars ,  opposé  im  margrave  Louis  de 
Bade,  tomba  sur  lui,  le  14  octobre 
1702,  h  Friedlinsen,  petite  ville  de 
Souabe,  située  à  trois  quarts  de  lieue 
du  Khio!.  Oo  fut  redetaMa  da  aiMeie 
du  combat  de  cavalerie  à  un  capitaine 
nommé  de  Masinac,  qui  commandait  les 
troupes  de  cette  arme.  Cet  ofiicier  par- 
fiot»  pHT  d*liabllee  mammimi,  à  «ttfrar 
la  Gataiflrie  ennemie  au  delà  de  la  por- 
tée du  forl  de  F'riediingen,  dont  elle  ne 
put  ainsi  recevoir  de  protectiooi  il  la 
chargea  akm  i  ferme  MmmIib,  et  la 
poursuivit  plus  d*une  lieue. 

L'infanterie  défit,  de  son  côté,  et 
renversa  par  trois  charges  différentes 
celle  des  Impériaux;  mais  sa  trop  grande 
•ideur ,  jointe  à  la  mort  de  deux  oflli» 
ciers  généraux,  la  porta  à  sortir  dans 
la  plaine,  après  avoir  chasse  l'ennemi 
d'un  bois ,  et  lui  lit  perdre  ainsi  son 
avantage.  Le  temps  qri  fslhil  poor 
tabllr  Tordre  dans  ses  ranns  sauva  l'in- 
fanterie ennemie.  Cependant  la  bataille 
était  gagnée  ;  presaue  tous  les  généraux 
tmiemia  dteiint  IM  on  dangereMMMiit 
blessés.  Les  Impériaux  avaient,  d'ail- 
leurs, perdu  plus  de  3,000  hommee  et 
UQ  grand  nombre  de  drapeaux. 

&  wanèa,  qui  ?aliit  à  Ymm  le  M> 
ton  de  maréchal ,  était  d'autant  plus 
glorieux  qu'il  avait  à  combattre  le  gé- 
néral le  plus  renommé  de  l'Empire,  dont 
l'armée  était  supérieure  en  aooibre  k 
la  sienne.  La  parti  des  Fraoçaia  Itat, 
suivant  les  états  envoyés  h  la  cour,  de 
liai  ,200  hommes  tués  et  de  U  à  1,400 
blessés. 

Vittars  ne  poursuivit  pas  sa  Ttolefre, 

parce  qu'il  crut  devoir  sacrifier  cette  oc- 
casion d'anéantir  l'armée  de  l'Empire 
au  désir  d'opérer  sa  jonction  avec  l  é* 
leelHir  de  mvière,  qui  se  fit  atleadre 
inutilement.  Le  maréchal,  dans  plo* 
sieurs  de  ses  lettres,  témoigna  à  la  COUr 
ses  regrets  a  cet  égard  (*). 

Voltaire  dit,  dam  8«m  5fM0  dl?£oiil» 
XI avoir  entendu  raconter  plus  d'une 
fois  a  ce  i:éiiér:d,  que ,  comme  il  mar- 
chait a  la  téte  de  l'infanterie,  la  bataille 
étant  déjà  gagnée,  une  voix  cria  :  «  JVbaa 

(•)  Toyes,  for  cette  bataHV,  sa  lettre  au 
rni ,  qiii  fm  troii%e ,  en  original ,  au  dépét  de 
la  guerre,  vol.  t58a  des  arrhires,  kMn  S07. 
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ytbqueun  «^enfuirent  en  désordre,  sans 
que  personne  los  attaquât.  Deux  régi- 
foeata  fanfloais  eussent  sufû  alors  pouc 
renaisfr  la  victoirB.  lo  nlBie  mlew 
ajoute  que  Xx)uis  de  Bade  manda  à 
Vienne  qu'il  avait  eu  l'avantnpe,  et  fit 
chanter  un  Te  Deum,  tandis  que,  d6 
leur  edté,  les  Français,  mem»  de  leur 
panique,  pffoetolBaMtttYUiars  maréchal 
de  Franre  sur  le  champ  de  hntnille, 
quinze  Jours  avaot  qua  le  roi  coQ(irmàt 
ce  cboU. 
Fiioinb  (dMda  )•  VaywBiixoc. 

Fripirbs.  —  Cette  rorporation  de 
«  vendeurs  nu  acheteurs  de  robes,  viez 
liuges,  péletene  et  cuirien  (  cuir)  TÏez 
oa  QOff ,  »  a  «0  dai  Itatots  dès  le  com- 
mencement du  treizième  siècle  au  moins. 
D'après  le  règlement  recueilli  parÉtien- 
oe  Boileau,  ce  métier  devait  être  acheté 
4m  roi,  oa  i^tdt  da  diBBBbriar  4a  roi, 
qui  le  vendait  «  à  Tun  plus  et  à  Pautre 
moins,  tant  comme  il  lui  sembloit  bon.  » 
Sîui  oe  pouvait  «  estre  ùepier  dedenz 
«  la  baoTieue  de  Paris,  as  il  ne  juroft 
«  anr  aaiats  pardevant  le  mestre  et  deux 
«  des  preudommes  du  métier  que  il  le 
«  tiendroit  bien  et  loiaument.  C'«st  à 
«  savoir  qu'il  tt'achattrait  da  lamm  et 
«  de  larronesse  à  aoil  saeiaDt,  ne  en 
«  bordel,  ne  en  taverne,  se  il  ne  .set  de 
«  qui,  ne  chose  moilhee  ne  sanglante, 
«  se  il  ne  set  dont  le  saoc  et  la  moilleora 
«  (  mouillure  )  vient ,  ne  da  idM  na 
"  de  mésèle  (lépreux,  lépreuse)  dedanz 
«  la  banlieue  de  Paris;  ne  nul  garne- 
«  ment  (  ornement  )  qui  apartiegne  à  la 
«  reKgioo ,  de.  »  Toot  fripier  qui  en-^ 
freipnait  ces  r^es  était  déclin  de  sa 
profession  ,  jusqii^à  ce  qu'il  achetât  de 
nouveau  le  droit  de  Texercer. 

Les  eriaimi  dt  êaeêiêwtékla  chape, 
les  prédécesseurs  de  nos  marchands  de 
7'leitx  habits ,  vleu^r.  galons ,  se  trou- 
vaient alors  dans  une  sorte  d'interio- 
filé  à  l^égard  des  Crtpiera  tctts^t  bon- 
tique.  Une  grande  partie  des  prifiMigeB 
du  métier  leur  étaient  refusés,  vu  qii* 
d'un  autre  côté  ils  jouissaient  de  l'avan- 
tage d*aller  «  par  les  ostienz  (  hôtels  ) 
«  et  IMK  el  fart ,  et  ès  bordiaus,  et  ès 
«  tavernes ,  et  d'avoir,  ehascQO  jour, 
«  marchié  et  vente.  « 
Philippe  ni  rendit,  en  1378,  une  or- 
If  où  respira  vut  'eapn!  Yrai* 


diaritable,  envers  uM  ehisa  da 

pauvres  marchandes  fripières.  Le  pré- 
vôt de  Paris,  Pierre  le  Jumeau,  la  con- 
firma et  l'expliqua,  en  1302,  dans  les 
tenaas  anivaMta  :  ■  Goaime  jadis  M  eost 
«  une  place  vuide  à  Paris  tenant  aux 
n  murs  du  Cvmetière  des  Innocens  de 
«  Paris,  et  en  ycelie  place  poures  famés 
«  Uogères  vendeurs  da  petits  solisfa 
«  (  soutien  ) ,  el  ponrea  pitéaUes  per^ 
«  sones  vendeurs  de  menues  ferperies 
«  (  friperies  )  vendissent  en  icelle  leurs 
«dites  deorées,  et  en  estoient  en  sai- 
«  sine  eals  et  leurs  devaaciers,  et  après 
«  ce  il  eust  pieu  nu  Roy,  qui  lors  estoit, 
«  à  faire  faire  et  ed  if  fier  en  ladite  place 
«  une  balle  à  sollers,  où  l'en  vent  mar- 
«ehandises  à  jour  de  marebié,  et  los 
«  dites  poures  famés  liniiièrcs  vendeurt 
«  de  petiz  soulers  eussent  requis ,  en 
«(  suppliant  au  Koy  que  il  leur  vousist 
•  feire  grtoe  -et  establir  lieux  où  Ib 
«peussent  vendre  leurs  denrées;  et  1^ 
«  dit  nostre  seipneiir  le  Roy  ,  qui  lors 
«  estoit ,  leur  eust  otroié  que  il  peus- 
«  sent  fendre  leorsdilss  denrées  sous 
«  ladite  halle...' Et  comme  débnz  ,  con- 
«  tenz  et  desrors  fussent  entre  les  ba- 
«  senniers  d'une  part  {*) ,  et  lesdites 
«  poore8flifneaiiniièfead*a«tre  part,... 
«  avona  deaeiairer  et  deseteheissona, 
«  etc.  » 

D'autres  statuts  furent  dressés  et 
confirmés  pour  les  fripiers  sous  le  rè* 
gne  de  François  I**  en  1544,  puis  coc- 
ricés  et  ooBânoséa  sous  Lonia  XIV  eo 

1665. 

L*apprentissage,  d'après  ces  derniers 
règlements,  était  de  trois  an.  Le  bro> 

vet  coûtait  72  livres,  et  ^  msAtrise 
1000  avec  chef-d'œuvre. 

Fbirion  (Fran^ois-ISicolas,  baron). 
Bé  en  1766  à  Vendiêres ,  dépsHement 
de  la  Meurtbe,  entra  au  service  en  1782, 
comme  volontaire,  et  parvint,  en  1794, 
au  grade  de  chef  de  bataillon ,  après 
avo&  pareouni  toute  fédielle  bleipar- 
chique.  Nommé  adjudant  général  i  la 
fin  de  la  campagne  d'AIlcma^rne .  en 
1796,  il  fbt,  en  cette  qualité,  envoyé 
à  l'armée  d*Helvétie,  puis  en  Italie, 

f)  Les  fripiers  eurent  ansii,  dès  le  frei» 
idènuB  siècle ,  maille  k  partir  avec  le^  chaus- 
siors  qui  se  plaÎ!;nai«>nt  que  res  industriels 
fat&aient  des  cliau&$ej  avec  de  vieilles  robes 
et  efinapslenf  âbit  lé  ^bUe. 
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WomSabfynr,  On  le  rappela  sur  le  Rhin 

en  1799,  et  Morenu  le  nomma  pén^-ral 
de  brigade  sur  le  champ  de  liataille  à 
Uohenlinden. 

Il  devint,  i  la  paix ,  oommandaBldii 
départenwnt  du  Bas-Rhin  (1809),  el 
iervit  plu55  tard  à  Tarmée  d'Italie ,  rnm- 
mandée  par  IVIasséna,  puis  dans  le  nord 
de  l'Allemagne ,  en  Danemark ,  et,  avec 
une  brigade  de  la  grande  armée,  à  la  ba- 
taille iTEtliiig.  Le  inaréèhal  Lannes, 
présent  à  ses  manœuvres  pendant  cette 
lournée ,  lui  adressa  alors  ces  paroles  à 
haute  voix  :  «  Général ,  vous  vous  cou- 
«  vrez  de  gloire,  vous  et  votre  brigade  ; 
«  ie  rendrai  compte  de  TOtrefioiidiiite  t 
«  rempereiur.  •  Fririon  se  diatingiia 
encore  au  passage  du  Danube,  à  Yra« 
(çrani ,  et  au  pont  de  Znnîm. 

Il  ne  tarda  point  h  être  récompensé 
de  ses  travaux  par  le  brevet  de  général 
de  difiaion,  et  le  titre  de  baron ,  avec 
00  aoppMoient  de  dotation.  En  ISIO, 
il  fut  nommé  chef  de  Tétat-ma  jor  géné- 
ral de  Tarmée  de  Portugal.  Rentré  en 
France,  il  devint  inspecteur  de  la  1'* 
diviaion  militaire;  il  en  remplissait  les 
fonctiona  à  répoque  de  la  première 
restauration.  II  fut  employé  depuis 
comme  inspecteur  général  d'mfanterie, 
et  comme  membre  de  plusieurs  comi- 
tés au  ministère  de  la  guerre.  Il  est 
loort  en  IIMO ,  conmiaBoont  de  Pbdtel 
des  In? alidea. 

Fririon  (Joseph-François  ,  baron) , 
frère  du  précédent ,  naquit  à  Pont-à- 
Mousson  en  1771  ,  et  entra  aussi  au 
aanrice  comme  volontaire.  Après  avoir 
aerri  longtemps  sor  les  boréi  do  Bliio 
et  à  Tarmée  ae  Moreau  ,  il  fat  prooMi 
au  crade  de  colonel  en  1807 ,  dans  un 
régiment  de  la  V  division  du  6'  corps 
de  la  grande  armée.  Blessé  à  la  bataille 
de  Frtedland,  il  troota  dana  chaque 
campagne  one  occasion  de  rendre  de 
nouveaux  services.  11  passa,  à  la  fin  de 
1808 ,  en  Espagne ,  et  y  déplova  une 
rare  bravoure.  Deux  ans'  après  il  rejoi- 
gnit Tarméc  de  Portugal.  Rentré  en  Es- 
pagne, il  mérita  par  sa  ooodoite  an 
combat  de  Fuentèa  de  Onoro  (  6  mai 
1811  )  que  iNIasséna ,  qui  déjà  avait  de- 
mandé pour  lui  le  brevet  de  général  de 
brigade ,  reoouvelàt  sa  demande  dans 
cette  Qceasion.  Fririon  lut  promu  à  ce 
«rade  le  )S  Joiii       L*étal  d*4paiaa* 
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ment  dans  lequel  Tavait  mis  une  longue 
maladie  qui  le  tourmentait  depuis  1807, 
le  détermina  à  prendre  sa  retraite,  après 
avoir  assisté  à  soixante-quatre  combats, 
qolme  Mailles  et  ifar  aiton. 

Frise  (département  de  la).  Réodes 
1810  avec  les  autres  départements  for- 
més  dans  le  royaume  de  Holinndp.  i! 
avait  pour  bornes  au  nord  et  h  loutst 
la  mer ,  au  sud  le  département  des  Bou- 
clies*de-l*T8sel,  ao  sod-estet  irert  eeM 
de  TEms-Occidental.  Il  anit  conserté 
le  nom  primitif  de  la  province  dont  it  i 
faisait  partie.  Son  cbef-lieu  était  Leeti- 
warden  ;  il  a  été  rendu  à  la  Uoilaade, 
en  1814. 

Fnix,  grenadier  an  premier  bataifloo  j 
du  Gers  ;  atteint  d'une  balle  à  l'épaule 
gauche,  au  camp  de  Sarre  ,  il  soutint  , 
encore  pendant  plus  de  trois  quarts  i 
d'heure  le  choc  de  la  cavalerie  ennemie,  | 
el«  à  la  fin  do  oomliat,  Il  snaeba  la  i 
balle  atec  aoo  tire-boom;  ayant  reçu 
trois  mois  après  un  coup  de  feu  h  h  , 
téte ,  il  tua  encore  six  £spag|)0U  a 
larme  blanche.  ' 

Ce  grenadier,  après  afoirpenlam 
oeil  dana  on  combat,  Int  jogé  nors  d'é- 
tat de  continuer  ses  serrices.  «  U 
«  gloire  seule  m'a  enrôlé  ,  dit-il ,  la  , 
«  mort  seule  peut  me  congédier  »  ,  el 
il  déchira  son  congé.  Le  lendemain  «  îl 
monta  le  premier  sur  la  biMie,  à  Psi* 
taque  d'au  place. 

Frocol'rt,  village  du  département 
de  l'Oise,  a  6  kil.  de  lîeauvais,  rtait 
autrefois  une  localité  assez  iniporl mte, 
et  possède  encore  un  château  bâti  par 
François       poor  quelque  ftvontt*  I 
Cest'un  fort  entoure  de  fossés  avec 
pont-levis,  et  où  les  srulptures  et  le«  or- 
nements divers  caractérisent  rarchitcc-  , 
ture  du  seizième  siècle ,  connue  les  sa-  ' 
lamandres  et  lea  fleurs  de  lis  du  graatf 
pavillon  prodamsnt  le  nom  da  foadi- 
teur.  Selon  la  tradition ,  c'est  à  Fro- 
court  que  prit  naissance  la  jac^wneétt 
quatorzième  siècle. 

Faoissàbt  (Jean),  le  plus  griclc>^ 
le  ploa  ntff  de  nos  cnvoniquears«  cm 
qm  a  le  miaox  peint  répoqoe  où  il  a 
vécu,  naquità Valenriennes en  1337. rt  j 
fut  dès  son  enfance  destiné  à  l'e^iise.  . 
Ses  penchants  semblaient  cependant,  il 
nous  l'apprend  lui-même,  l'attirer  toi 

on»  «0^0  oiffière. 
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Qw  trop  Toloatkn  m'MbvIabi 
Ktt«!  qiM  fni,  encori*  rai....*,. 

St  quaot  00  nie  iiii'>t  h  VrtoéU 
Où  les  icaoran»  on  escole, 
Il  v  «voit  de  pucelrtte» 
Qiâ  im  mon  temps  èrcot  joa«ttai*. . 
■taw  uableit ,  à  voir 

Il  len'llirrifol*  l  par  sd  t 

Quanti  rrvrnHr.1  le  trmps  por  lot 
Que  par  ainor  porai  amer  

Quoi  qu'il  eu  soit ,  il  entra  dans  les 
orares,  ee  gui  ne  l'empéeha  pas  de  con- 
cevoir un  'jour  une  vive  passion  pour 
une  demoiselle  dont  il  fit  la  dame  de 
ses  pensées,  et  pour  laquelle  il  composa 
UD  grand  nombredepoâiîes  amoureuses. 
Cette  demoiselle,  qui ,  ainsi  qu'on  peut 
le  conjecturer  d'après  diverses  circons- 
tances mentionnées  dans  ses  poésies, 
était  d'une  condition  élevée,  ne  fut  pas 
toi^ours  cruelle  pour  lui  ;  c'est  ce  que 
prouvent  les  vers  suivants  qu'il  lui 
adresse  quelque  part: 

Doulf  amie,  ta  reveoua 


OocfMB  OcoAm,  Yaeat,  Habiani 
H«  twwMi»,  «pi  Si  ■»!— tui^ 

m'êmm.  easeaiM  Unt  l«  Mm 
Qm  j«  hi  toi. 

Cependant  rameur  de?  dames  n'était 
pas  la  seule  passion  de  Fioissart;  celle 
d'éa)Uter  et  de  Caire  des  récits  avait  été 
obes  loi  presque  aussi  précoce.  Il  n'avail 
pas  vingt  ans ,  lorsqu'à  la  prière  de  son 
cher  maître  et  seigneur,  messire  Robert 
de  ]>iamur,  il  commença  à  écrire  This- 
toife  des  guerres  de  son  temps. 

Lorsque  la  première  partie  de  sa 
chronique  (1326-1 340),  «  qu'il  avoit  fon- 
«dée  et  ordonnée  sur  celles  uu'avoit 
«  iadii  laites  et  rassemblées  ▼enéraUe 
«nomme  etdiscret  seisneur  monsei- 
«  gneur  Jehan  le  Bel,  »  fut  entièrement 
a(£evée ,  il  partit  pour  l'Angleterre,  et 
«lia  roffirir  I  la  leme  Philippe  de  Hai- 
Bant,  femme  d'Édouard  ill,  laquelle 
«  liement  et  doucement  la  reçut  de  lui, 
«  et  lui  en  lit  grand  profit.  »  Toutefois, 
le  soQTeoir  de  sa  dame  le  rappela  hientdt 
dans  le  Hainaot.  H  j  retourna;  mais, 
en  lui  accordant  son  congé,  la  reine  lui 
fit  promettre  de  revenir.  Il  revint  en 
effet  ramiée  suivante  (1363),  et  fut 
nommé  clerc  d«  la  chapelle  de  la  reine, 
qui  le  prit  pour  m  éerivaîD,  «t  fo  9hit 


à  lui  ftîre  composer  des  poésies  d*a- 
asoiir.  n  nous  a  lui-même  tm  connaître 
la  nature  de  ses  fonctions  auprès  de 
cette  princesse,  et  les  obligations  qu'il 
kd  eut  :  «  Je  la  servois ,  di^il ,  de  beaux 
«ditlies  et  traités  amoureux;  et  pour 
«  Tamour  de  la  noble  et  vaillante  aamc 
«  à  qui  j'étois ,  tous  autres  grands  sei- 
«  goeurs,  rois ,  ducs ,  comtes ,  barons  et 
«ehevaliers,  de  quelque  nation  au'ili 
«  fussent ,  me  aiinoient  et  voyoieni  vo- 
«  lontiers,  et  me  faisoient  grand  profit. 
«  Ainsi ,  au  titre  de  la  bonne  dame  et 
«  à  ses  ooustagss,  et  am  eoutages  des 
«hauts  seiîjneurs,  en  mon  temps,  je 
■  cherchoi  la  plus  grande  partie  de  la 
«  chrétienté,  voir  qui  a  chercher  fait.  » 

Possédé,  en  effet,  par  sa  passion  de 
voir  et  d'entendre  des  aventures,  notre 
chroniqueur  parcourut  rf.cosse,  pt'iic- 
tra  jusque  dans  les  Uighlands,  et  passa 

?[uinze  jours  chez  les  Douglas,  aux  iii> 
ortunes  desquels  il  a  consacré  dans  sa 
chronique  plus  d'un  touchant  souve- 
nir (*).  Il  suivit  le  prince  Koir  à  Bor- 
deaux (1S66) ,  et  y  fut  témoin  de  la  naii- 
sance  de  Richard,  fils  de  ce  prince. 
«  A  savoir  est,  dit-il,  que  j'etois  en  la 
«  cité  de  Bordeaux  et  séant  à  table , 
«  quand  le  roi  Richard  fut  né  (6  janvîsr 
«  1367),  lequel  vint  au  monde  par  un 
«  mercredi ,  sur  le  point  de  dix  heures. 
«  Et  a  cette  heure  que  Je  dis,  vint  mes- 
«sire  Richard  de  Pont-Chardon,  ma* 
n  réchal  pour  le  temps  d'Aquitaine,  et 
«  me  dit  :  «  Froissart,  écripsez  et  met- 
«  tez  en  mémoire  que  madame  la  prin- 
«  cesse  est  accouchée  d'oïl  beau  fils ,  qui 
«  est  venu  au  monde  au  jour  des  Rois.  » 

Il  voulait  accompagner  le  prince  dans 
sou  expédition  d'Espagne  contre  Henri 
deTranstamare;  maisd  n'alla  pas  ploi 
loin  que  Dax,  oà  fl  reçut  du  prmce 
l'ordre  de  retourner  en  Angleterre.  U 

rissa  l'année  suivante  (1868)  en  Italie, 
la  suite  de  Lionel,  due  de  Gleienee, 
et  assista,  avec  Chaucer  et  Pétrarque, 
aux  fêles  qui  fiirent  données  à  IMilan,  à 
l'occasion  du  mariage  de  ce  prince  avec 
la  flile  de  Galéas  Ttsconti.  Il  visita  en* 
suite  la  Savoie,  Bolosne*  Fttfare* 
Rome,  et  traverM  l'AUemagne  pour 
revenir  en  Flandre. 

O  «De  ce  comte  de  Douglas  n'y  •  plus; 
Dieu  lui  peiitoisBtl  «  t,n,  p>  y»,  i^éd. 
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PiQldaot  tous  ces  vo\'âges ,  sa  bonne 
fVOteetrice,  madame  Philippe  de  Hift- 

naut,  était  morte.  Il  ne  voult/t  pas  re- 
tourner on  Angleterre,  et  tut  pourvu, 
liens  &UU  pays,  de  lu  cure  de  Lestines. 
Ifiit  in  vie  eimple  et  ré^iée  fui  oonve- 
Mit  à  nouvel  état  était  peu  d'accord 
atec  ses  goûts,  qui  s'accommodaient 
mieux  de  la  compagnie  de&  gens  d  armes 
^  de  téiê  des  gens  d'église.  Les  t»* 
verniers  de  LostiiiaseareiltbieBtôt  cinq 
cents  livres  de  son  argent,  et  cependant 
il  ne  tarda  pas  à  s'ennuyer  de  la  vie  de 
«uré,  et  à  dierehiniiieeoiiditfoii  qui  hil 
perant  de  feconwwpcer  à  parcourir  te 
monde,  «  tant  pour  sa  plaisance  aceom- 
«  plir  et  voir  les  merveilles  de  ce  monde, 

•  comme  pour  enquerre  les  aventures 
«et  les  mMs,  leMinelle*^  il  escripsoie 
«  dans  sa  chronique.  »  Il  alla  offrir  à 
Wenceslas.  duc  de  Brabant,  des  poésies 
^'il  avait  composées  pour  lui ,  et  le 

£ rince  choisit  pour  •»  son  clerc  et  près- 
ytérien  •  le  curé  de  T. patines  ^irjsi  i. 
'  VVenceslas  ét.iit  poète  lui-inèmi  ;  il  (it 
ISlire  par  Froissart  un  recueil  de  ses 
foMm;  et  notre  aateiir,  mélaiit  ses 

propres  vers  à  ceux  de  son  mnître,  en 
lit  une  sorte  de  ronjan  ,  sous  le  litre  de 
Meliadus,  Mais  VVenceslas  mourut  avant 
^oet  oomge  Mt  edie? é  ( 1 384) .  lYois- 
Sart  passa  alors  au  service  de  Guy  de 
Châtillon.  comte  deRlois,  sired'AveS- 
nes,  de  Cliimay,  de  Beaumont,  etc.  Le 
Mtnit  qu'il  MUS  a  laissé  ês  ees  deux 
IriMs  mérite  d'être  cité;  car  le  détail 
des  qnniités  oue  les  hommes  estiment 
le  plus  dans  les  autres,  est  ordinaire- 
inéit  le  trait  (jm  peint  le  mieux  leur 
propre  caractère.  «  Le  duc  Wenceslas 

•  lut  lnrj;e,  doux,  courtois,  amiable, 
«  et  volontiers  s'armoit;  et  grand'  chose 
«  eust  été  de  lui ,  s'il  eust  longuement 
«  véeo;  msls  il  mourut  eti  la  fleur  de  la 

•  jeunesse,  dont  je,  qui  ni  escript  et 
«  chronisé  celle  histoire,  le  plains  trop 

«  grandement  Or.  pourtant  uuc  j'aie 

«  ftt ,  au  temps  <)ue  rai  travelfe  par  le 
«  monde ,  deux  centi  hauts  ph'nces ,  je 
«n'en  vis  oncqnes  un  plus  humble, 

•  plus  débonnaire  ni  plus  traitable,  çt 
«  aussi  atecques  hri  tnoti  sei^enr  et 

•  mon  maître ,  messirfe  Cuv,  comte  de 
«  PI -is.  Ce  fureiit  le^  dPiii  ni*fiicKs  d« 

•  mou  tcnjps,  d'humilité,  de  l.u  j'  s-e  et 
f  de  bonté  t  saoâ  ^ui  mauvai&c  Uiulicc, 


«  qui  sont  le  plus  I  luuiMnaiiiii,  m 

«  ils  vivoiedtlurgemeiitetlionnéi&fneiit 
a  du  leur,  sans  guerroyer  ni  mvaiUer 

«  leur  peuple,  u 

Le  comte  de  BloispHtfVofssnrt  pour 
ehapelain;  il  le  nomma  trésorier  et 
chanoine  de  Chimav  et  de  Lille  en  Flan- 
dre; il  l'engagea  â  continuer  son  his- 
toire ,  et  il  parait  qu'il  ue  plaignit  pas 
la  dépense  pour  en  proeorer  1^  maté- 
riaux. «  Il  mit  grande  entente  a  ce  que 
0  je,  Jean  Froissart,  voulsisse  diclt>r  et 

•  ordpnoer  celle  hi&Luirc  -,  et  mouU  lui 

•  ooûta  de  ses  deniers,  car  on  ne  oeut 
«  fiiire  si  srand  fait  que  ce  ne  wlt  à 
«  peine  et  a  grand  coûtage.  - 

Notre  clironiqueur  se  remit  doue  à 
Toeuvre;  «  il  entra  de  nouvel  dedans  la 
«  forge  pour  ouvrir  et  forger  en  là  liaute 
«  matière  de  laquelle  du  temps  "passé  il 
«  s'étoit  eusoigne.  »  11  visita  la  Tou- 
raine  (138ô;,  alla  à  PÉduse,  lo/s  des 
préparatifs  de  la  descente  en  Angle- 
terre ,  «  pour  les  sernDcnrs  et  leurs  Ktats 
«  voir,  et  pour  appremirc  de:»  nouvelles 

•  (1386);»  parcourut  le  Berrv  et  le 
BlaisoiSf  et  alla  à  Bourges  assister  au 
mariage  des  enfants  de  Berrv  et  de 
Blois;  puis,  lorsqu'il  eut  recueilli  tous 
les  documents  que  pouvaient  lui  louruir 
les  États  de  son  maftit,  H  sentit  Is  né- 
cessité de  pousser  plos  loin  ws  foycfcs 
de  découvertes. 

«Considérai  en  moi-même,  dit-il, 
«  nue  noilè  espérance  n*élBlt  dkie  aueoss 
«  ntts  d'armes  se  fissent  eh  Wties  de 
«  Picardie  et  de  Flandre,  pntsqoe  paix 
«  y  étoit ,  et  point  ne  voulois  être  oi- 
«  seux  ;  car  je  satois  bien  aoe  an  temps 
«  à  venir  et  quand  je  serai  ihdrt ,  èera 
n  cette  haute  et  noble  histoire  eh  chind 
«  cours,  et  y  prendront  tous  nobles  et 
A  vaillants  hommes  plaisance  et  exemple 
«  de  bien  ftire;  et  enttemèntès  que  fa- 
«  vois,  Dieu  merci,  sedS,  mémoire  et 
«  bonne  souvenance  dfc  tontes  les  choses 
«  passées,  eogiu  clair  et  ai^u  pour  con- 
«  eevoir  tons  les  fiiits  Ifibht  je  pourrofs 
«  être  informé  toudiadte  à  ma  princi- 
«  pafe  matière,  flgé,  corps  et  membres 
«  pour  souffrir  peine,  me  avisai  queje 
«  ne  voulois  nie  séjounler  de  nortMoK 
«  suivre  ma  matière;  et  pour  savoir  la 
«  ve'rité  des  lointaines  bcsoignes  «;ans 
queJ'envoyav>(' auc  une  autre  personne 
«  eu  lieu  de  moi,  pris  voie  et  achall^a 
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«  raisonnable  d'aller  devers  haut  prince 

•  et  redoute  seigneur  Gaston,  comte  de 
€  Fob  m  de  Borne  (Béttrn).  >• 

li  partit,  en  effet*  à  fibeval,  avec  des 
h'ttres  de  reconiniandatîon  de  son  sei- 
gneur, de  la  part  duquel  il  était  d'ail- 
■m  eharfé  àê  mtttn  ta  priiiM 
auteur  du  LiiTre  des  chasses  quatre  lé- 
vriers, nommés  Tristan,  Hector,  Brun 
et  RoltaoU  11  lit  rencontra  à  Pamiers 
d'M  bon  ehcftliar,  nMirt  Espaing  dd 
Lyon,  qui  avait  fait  toutes  les  guerres 
dti  temps,  et  traité  les  grandes  affaires 
des  princes.  Ils  se  mirent  à  voyager  de 
eonoert ,  messire  Espaing  racontant  à 
son  compagnon  ce  qu'il  savait  de  This- 
toire  des  lieux  où  ils  passaient .  et  Frois- 
sart  avant  bien  soin  «  de  cbevaucher  de 
«  lez-lui  pour  ouïr  sa  parole.  »  Chaque 
fl»ir,  ili  B*arrélaicnt  dans  des  hôtels ,  eè 
fis  vidaient  «•  des  flncons  pleins  de  blanc 
«  vin  aussi  bon  que  le  bon  chanoine  en 
<«  avoit  point  bu  de  sa  vie;  »  puis,  «  après 

•  bolr«,  •  fitdt  qne  le  dievatier  était  toi 
de  conter,  notre  chroniqueur  «  esoip* 
«  soie  la  subst.ince  de  ses  récits,  pour 
«  en  avoir  mieux  la  mémoire  au  temps 

•  8f»nir,  ear  il  n'est  ai  Juste  retenti v« 
«  que  c'est  d'escrlpture...  »  et  tant  «  tîn* 
«  vellerent,  tant  chevauchèrent  ainsîi, 
«  que ,  par  grâce  de  Dieu ,  &ans  péril  et 

•  MM  itoMage,  iti  vinrent  ao  eiiitei 

•  daoomte  deFeiif  à  OMiii,  «n  1*hi 
«  de  prâce  !38S.  « 

«  L'accueil  que  Froissart  reçut  du 
CDnUe  lie  Foix,  la  peinture  de  la  cour 
de  oe  prince ,  les  lectures  qu'il  faisait 
dt»  son  Mr/iadus  et  de  ses  histoires,  les 
récits  au'il  obtenait  du  prince  et  des 
vieux  cnevaliers,  sont,  ait  M.  de  fia- 
nBte(*),  «ne  des  partiel  les  pins  vl* 
vantes  de  ses  chroniques.  »  Il  passïi 
trois  mois  à  la  cour  de  Gaston,  et 
partit  en  mars  13b9,  avec  Jeanne  de 
Boulogne,  Bièee  de  ee  prince ,  qai  alMt 
éjK)user  eh  Auvergne  le  duc  de  Berry. 
Il  passa  par  Avignon,  ou  il  fut  volé,  et 
comuosa  à  ce  sujet  le  Dict  du  florin. 
Aprea  les  ilMB  do  mariage,  qui  eurent 
lieu  à  Riom ,  il  se  rendit  à  Pans  avec  les 
sires  de  la  Ritière  et  de  la  Trémoiiille, 
et  alhi  passer  quinze  jours  au  château 
He  CrèveeeSBr,  chez  le  baron  de  Coud. 
De  là,  il  alla  visiter  le  oomie  de  Biois 

1^)  fiio|raflut  umv«ri«Ue,  «it»  fruiat. 


m  château  de  Sclioenhoven,  en  Hol- 
landç;  nuis  revm^  a  i'arts,  huit  jours 
avant  Ptatrée  dtsabesu  de  BavièBe» 
Après  toutes  ose  oourses  ,  il  renOntnfla 
la  rédaction  de  son  histoire. 

La  conclusion  des  trêves  de  Loi  in- 
gben  lui  fournit,  quatre  ans  après,  une 
nouvelle  MasioQ  de  voyi^.  Ûenvie 
lui  prit  de  revoir  le  pays  oii ,  «  de  son 
«jeune  temps,  il  avoit  été  si  bien  de 
«toutes  parties  avprès  de  sa  bonne 
«  roine,  madame  Philippe  de  ilainaut.  » 
Il  s'embarqua  pour  l'Angieterra  dans  les 
premiers  jours  de  juillet  lau-l,  et  alla 
offrir  an  roi  Richard  II  le  recueil  de  ses 
poésies.  Voici  en  quels  termes  il  raconte 
lui-niérne  l'accueil  qu'il  reçut  de  ce 

prince  :  «  Et  voulut  voir  le  roi  le 

«  livre  que  j'avois  apporté.  Si  le  vit  eu 
«sa  chmnbre,  ear  tout  pourvu  je  Pa- 
«  vois,  et  lui  mis  sus  son  lit.  Il  l'ouvrit 
«  et  regarda  dedans,  et  lui  plut  grande- 
«  ment,  et  plaire  lui  devoil,  car  il  etoit 
«  euliimîné ,  éerit  et  historié ,  et  eou vert 
«  de  fernieil  velours  à  dix  doux  d'argenjt 
«  dorés  d'or,  et  roses  d'or  au  milieu,  et 
«  à  deux  grands  icrmauix  dores  et  ri- 
«  elienseBt  ouvrés  asi  milieu  de  rosiers 
«  d'or.  Donc  me  demanda  te  roi  de  quoi 
«  il  traitoit,  et  je  lui  dis  :  D'anwursî 
«  De  celle  répouse  lut-il  tout  reioui  ;  et 

•  regsrdft  dedsot  livre  en  plusieurs 
«  lieux  et  y  legy ,  car  BSontt  bien  parloit 

«  et  W^mi  fiançois        et  me  fit  tres- 

«  bonne  chère,  pour  la  cause  de  ce  que 
«  de  aw  jeunesse  j'avois  été  clerc  et  fa- 
«milier  au  Mille  roi  Edouard,  son 
«  tayan,  et  à  madame  Piiilippe  de  Uai- 
«  uaut,  sa  taye;  et  fus  un  quart  d'an  en 

•  son  hùtel;  e^  quand  je  aie  départis, de 
«lui,  ce  fut  à  Win<uore.  ▲  fHreadre 
«  congé,  il  me  fit  par  un  chevalier  don- 
«  ner  un  ftobeiel  d'argent  dore,  pesant 
«  deux  marcs  largement,  et  dedans  cent 
«Mkles,  dsnlis  MUft  mkm  diipidf 
«  tout  mon  vUnmL  là  màt  asoalt  tenu 
■  h  prier  pour  lui.  » 

Trois  ans  après,  en  1397,  mourut  le 
aairta  de  BlOia,  «si  endetté,  dit  le 
«ehroaiqoeùr,  et  de  si  petite  erdoti- 
«  nanre,  que  le  sien,  rentes  et  revenus, 
«  ne  purent  fournir  ses  dettes.  Dieu  en 
«  ait  1  âme  de  lui!  (Ja  lut  mon  sei^neiur 
«  et  mon  maître,  et  M  seifseur  hono- 
«  rahie  et  de  groml' recommandalion  î  » 

fcoifiiartM  jwtoi  alots  à  Uiin^.  li 
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y  mmut  en  1410,  «  et  toii  eorps ,  dft< 

«  une  chronique  manuscrite  de  cette 
«ville,  y  fut  cnsépulturé  en  la  coHé- 
«  giale,  en  ia  chapelle  où  sont  présen- 
«  tement  les  fonts  bnptismaux.  Après  sa 
«  mort,  00  fit  beaucoup  Ue  vers  à  sa 
«ImiaiiiM.  » 

«  Froissart,  dit  M.  Miofaelet  (*) ,  e*M 
la  France  du  quatorzième  siècle  ^  au 
fond  toute  prosaïque,  mais  chevaleres- 
que et  gracieuse  d'allure.  Le  galant 
chapelain  nous  conte  son  histoire  aussi 
noiKbalamment  qu'il  chantait  sa  messe. 
D*amis  ou  d'ennemis,  d'Anglais  ou  de 
Français,  de  bien  ou  de  mal,  il  ne  s'en 
soucie  guère.  »  Du  reste,  il  ne  connaît 
que  les  chevaliers  et  les  nobles;  le  peu- 
ple, les  boitigeoiteoot  pour  hiioommi 
•'ilsiireii8lai6Dtpaf;ets^il  daigne  parler 
de  ces  longues  guerres  de  Flandre,  l'un 
des  principaux  épisodes  de  l'histoire  du 
quatorzième  siècle,  où  les  bourgeois, 
ses  compatriotes,  jouent  un  rôle  si  im- 
portant, Geii*efl,  sans  doute,  que  paroe 
q«e  ces  manants  eurent  pour  enoemla 
et  aussi  pour  allies  de  nobles  seigneurs, 
d'illustres  chevaliers.  Quoi  qu'il  en  soit, 
sa  chronique  est  en  même  temps  l'un 
des  monaments  les  plus  prédeoi  de 
notre  histoire >  et  Pane  des  produetioni 
les  pins  graeieuses  et  les  plus  intéres* 
santés  de  Penfance  de  notre  littérature. 
Souvent  imprimée  dans  le  qumzieme  et 
dans  le  seizième  siècle,  traduite  plu- 
sieurs fois  en  anglais  et  en  HmmimI, 
abrégée  en  français  par  Belleforest,  en 
latin  par  SIcidaii,  M.  Buchon  en  a  pu» 
blié  de  nos  jours  deux  éditions,  dont  la 

5 lus  commode  est  celle  qui  fait  partie 
u  Panthéon  littéraire.  Paris,  1838, 
S  vol.  in-r. 

FlK^LOis,  ancienne  baronniedeBour* 
gogne  (aujourd'hui  du  département  de 
la  Côte-d'Or),  érigée  en  comté  en  1684, 
en  faveur  de  P.  du  Ban  de  la  Feuillee. 

Fhondb.  Cette  ancienne  arme  de  jet 
a  été  longtemps  en  usage  dans  les 
troupes  françaises.  Au  temps  de  Phi- 
lippe-Auguste et  de  Philippe  de  Valois 
elles  s'en  servaient  également  en  rase 
campagne  et  pour  les  sièges  ;  elles  les 
employaienliiiéroe  dans  les  combats  de 
aser,  aoifaBt  le  témoignage  de  Froi»* 
sait  GethirtoriaD  dit  aussi  «ineoeqal 

O  HiMoire  da  ttnm»  UIU,  p.  iiX 


eansa  la  défidte  de  Louis  d^pagne, 
combattant  en  Bretagne  pour  le  parti 
de  Charles  de  Blois ,  contre  celui  du 
comte  de  Montfort ,  ce  fut  que  durant 
la  hataille  survinrent  les  cens  du  pavs 
qui  poursuivaient  les  soldats  a  bouietiei 
êi  à  fromin.  Les  relations  da  site 
dM>rléBBS,  sous  Charles  VII,  téom- 
gnent  aussi  que  les  défenseurs  de  la 
ville  étaient  armés  de  frondes  à  bâtons. 
On  commençait  alors  à  essayer  de  pro- 
jeter des  grenades  avec  des  frondeé  ; 
mais  on  rarança  bieMdt  à  cet  iMfi 
dangereux.  Cette  anne  n'en  surféait 
pas  moins  assez  longtemps  au  perfec- 
tionnement de  l'artillerie.  D'Aubi^ne 
rapporte  qu'au  siège  de  Saucerre ,  eu 
1S71  y  Iss  vignerons  et  paysans  lii^ue- 
aots,  réfugiés  dana  cette  ville,  s*ea 
servaient  pour  épargner  la  poudre. 
Les  assiégeants  repoussés  avec  vigueur 
nommèrent  alors  les  frondes  des  arque- 
buses, ou  pistolets  de  Sancerre  deuu- 
nhiation  est  NStée  deimla  dans  la 
Berry  et  dans  d'autres  provinces. 

Cependant ,  à  partir  oe  cette  époque, 
la  fronde  ne  parut  plus  dans  le^  com- 
bats. Les  frondeurs  port.iieut différents 
noms  :  frondes ,  fondelks ,  bnUeàresi 
ce  denuer  était  un  souvenir  et  ma  car* 
raption  du  nom  des  Baléares. 

Parmi  les  nombreux  détails  de  mœtirs 
que  l'on  trouve  dans  le  poenie  d' Abbon, 
sur  le  siège  de  Paris  par  les  iSorioands, 
on  remarque  l'usage  de  Mes  4o  ftaob 
(vlombeamala)  laoeéea  pardeafroaiea 
(liv.  I,  vers  235). 

FfiONDE  (troubles  de  la).  La  royau- 
té ,  qui  fut  si  forte  et  si  majestueuse 
quand  Louis  XIV  régna  par  lui-mérue, 
afait  été  petite  et  fidMe        ~  ~ 


XIT  eofont.  La  minorité  de  ce , 
fut,  en  effet,  troublée  par  la  guerre 
civile  d«  la  fronde  (*),  où  le  pouvoir 
ro>^al  mal  défendu  ,  faiblement  atta- 

2ué,  humilié  un  instant  de  ridicu- 
M  ftotioAs,  trouva  cepeodaaft  pour 
Tavenir  un  salutaire  enseignement;  car 
ce  fut  la  fronde  qu\  apprit  à  T/^"îîs 
XIV  qu'il  f^illait  se  saisir  du  {x>u  .  ,.jr 
absolu.  Richelieu  avait,  comme  mtuiâ> 
tre,  exercé  ce  pouvoir,  etfl  avAabaîsse 
dafancloi  to«s Iss coqps de fËt«t , le 
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clergé,  le  parlement  ,  la  noblesse.  IMais 
cette  puissance  était  dans  I  homnie  et 
noD  dans  le  gouvernement  ;  sous  Maïa- 
rin,  ministre  souple  et  rusé,  persévérant, 
raais  sans  audace  dans  le  canu'tère,  sous 
la  régeute  Anne  d  Aulriclie,  qui  était  >i 
bonne,  oomma  disaient  les  conteaipo* 
rains,  radministration  devint  facile  et 
molle,  les  ressorts  de  l'État  se  détendi- 
rent. Richelieu  s'était  fait  craindre  î 
eeox  aux  maios  de  qui  le  pouvoir  avait 
passé  en  sortant  des  siennes,  voulaient 
se  faire  aimer.  Cette  bonté  était  de  la 
laibleiise,  t  t  l'on  s'eu  aèrent  ;  le  parle- 
ment  en  profita  le  premier  pour  prendre 
sa  reiMBiieftederaoaisseinent  ou  il  avait 
été  t^^nu  sons  le  rèîine  précédent. 

Des  edits  bursaux  couimeiicèrent  la 
rupture  entre  cette  assemblée  et  la  cour  ; 
nmpét  est  toi^oart ,  dans  un  État ,  la 
cause  ou  roccasion  des  désordres.  Il 
/allai  t  de  largent  pour  soutenir  la  guerre 
contre  TEspagne  et  contre  rEmperaur  ; 
les  victoires  de  Condé  n'eussent  été  que 
glorieuses  si  l'on  n'eût  fait  de  nouveaux 
efforts.  Le  surintendant  rédigea  donc 
plusieurs  édits  par  lesquels  il  retran- 
chait quelgues  quartiers  aux  rentiers , 
nunmentait  les  droits  d'entrée,  créait 
quelques  charges  de  maîtres  des  requê- 
tes, et  retenait  environ  80,000  écus  sur 
les  gages  des  magistrats.  Ce  surinten- 
dant était  un  pays:in  siennois  ,  nommé 
Partirelli  Knieri,  «  dont  l'dme,  dit  Vol- 
taire, était  plus  basse  que  la  naissance, 
et  dont  le  nisie  et  les  débancbes  indi- 
gnaient la  nation.  »  La  faveur  de  Ma- 
zarin  le  .soutenait  seule  contre  la  haine 
et  le  niéuris  publics;  mais  Mazariu  lui- 
même  n'était  m  aimé  ni  respecté ,  et  la 
faveur  de  la  reine  mère  était  Tunique 
fondement  de  sa  puissance. 

L'exécution  d'autres  edits  j^récedeni- 
ineot  enregistrés  avaitdéjà  exeité,enjan' 
▼ier  1648,  le  mécontentement  des  Pari- 
siens; le  parlement  résolut  de  renverser 
les  deux  étrangers  qui  gouvernaient  la 
France ,  et  refusa  l'enregistrement  des 
nouveaux  édita.  Mazarin  crut  le  désar- 
mer en  l'exenjptant  de  payer  la  pau- 
Iclte  (voyez  ce  mot),  et  en  ne  le  coin- 
prenaut  ^as  dans  la  mesure  qui  enlevait 
sulx  magistrats  des  cours  supérieures 
quatre  années  de  leurs  gages  :  mais 
cette  faiblesse  ne  fit  i|u'enliardir  ras- 
semblée, et  elle  se  confedéra  avec  le 


noiee,  ei  eue  se  conieuera  avec  le  guère  :  ma 
T.  Yiu.  3a'  UvrtMon.  (Uicx.  EiNcycl.,  etc.) 


grand  conseil ,  la  diambre  des  comptes 
et  la  cour  des  aides,  et  rendit,  le  13  moi 
164S,  un  arrêt  d'union ,  pour  le  main- 
lien  des  immunités  de  tous. 

Les  repréM  nlritioiis  de  la  cour,  les 
menaces  du  duo  u  OrU-an.>,  une  oidua- 
nanee  lancée  par  Hazarln  contre  ce 
que,  dans  son  mauvais  français  ,  il  ap-  . 
pelait  Tarrêt  iVor/uon,  rien  ne  put  em- 
pêcher les  députes  de  la  magistrature 
de  ae  rassembler  dans  la  salle  de  Saint- 
Louis,  et  d'y  aborder  hardiment  la 
question  des  réformes  administratives. 
Ils  demandèrent  que  tous  les  intendants 
lussent  révoqués ,  qu*aucon  citoyen  ne 
fût  mis  en  prison  sans  que  ses  juges 
naturels  en  connussent  dans  les  vingt- 
quatre  heures  ;  enfin ,  ils  ordonnèrent 
oes  pouriuites  contre  les  traitants. 
Ainsi  le  parlement  voulait  devenir  una  • 
assnnhlée  politiipie;  tous  ces  officiers 
du  roi,  oubliant  leur  origine ,  se  révol- 
taient contre  le  pouvoir  royal.  L'exem- 
ple d'une  assemblée  anglaise ,  qui,  por- 
tant le  même  nom  que  la  leur  ,  quoi- 
qu'elle fiU  bien  différente  par  son 
ori^^ine  et  par  sa  composition  ,  venait 
de  juger  et  de  condamner  son  roî  à 
monter  sur  l'échafaud,  les  avait  étour- 
dis; ils  croyaient  pouvoir  jouer  le  rôle 
des  états  généraux  et  préparer  une  ré- 
volution. 

La  cour,  épouvantée,  renvoya  Émeri 
et  montra,  sur  tous  les  points  en  dis- 
cussion ,  une  faiblesse  encourageante. 
La  victoire  tle  Lena  lui  rendit  cepen- 
dant un  peu  d'audace.  Ce  succès  fut  an- 
noncé a  Paris  le  22  août  ;  le  2fJ ,  un  Te 
Deum  fut  chanté  et  un  coup  d'État 
«técQté.  les  plus  opiniâtres  d^ntre  les 
magistrats  du  parlemoat,  Blancmeanil, 
Cli  trton  et  Dronssel ,  furent  arrêtés  en 
plein  midi ,  dans  leurs  demeures ,  au 
milieu  même  des  réjouissances  publi- 

?|oes.  Cbarton  s*esquiva;  Biancmesnil 
ut  conduit  à  Vinccnnes ,  et  Broussel 
a  Saint-Germain.  Le  peuple,  rassemblé 

{)0ur  la  fête,  se  trouva  tout  prcî  puiic 
'émeute;  Broussel  était  aimé  de  la 
multitude  parce  qu'il  avait  de  beaux 
cheveux  blancs  et  qu'il  repoussait  tous 
les  impôts.  La  persécution  Ut  de  lui 
une  idole  pour  laquelle  tout  Paris  eut, 
pendant  trois  jours ,  une  véritable  su« 
perstition.  Le  personnage  ne  le  méritait 
guère  :  mais  en  politique  comme  eu  re- 
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ligioQ  le  lentlingBl  populalM  eft  <|ael- 
qoeCnis  avmgle.  La  servante  du  vieux 

conseiller  ameuta  le  peuple.  Tout  s'é- 
branla, on  ferma  les  boutiques,  on  ten- 
dit les  chaînes,  on  fit  des  barneades,  et 
quatre  cent  mille  voix  M  nirtDt  à  «riar 
Liberté  et  Broussel. 
•  Ce  fut  alors  que  se  présenta  un  nou- 
vel acteur,  dont  l'intervention  augmenta 
eaoore  li  eonfosioa  des  événements, 
coriirno  <;on  témoiîinnîie  deyait  plus  tard 
augmenter  les  contradictions  di  s  récits 
contemporains;  le  coadjuteur,  Paul  de 
éondi,  depuis  cardiaat  de  Rets ,  grand 
homme  dans  les  émeutrs  et  les  intri- 
gues, et  grand  écrivain  dans  U  s  mémoi- 
res où  il  les  a  racootées,  «  fut,  dit  Vol- 
iBire,  le  premier  if  éqee  en  Franee  qak 
ft  une  guerre  civile  sans  avoir  la  reli- 

gloo  pour  prétexte  C'était  un  homme 

qoi,  du  sein  de  la  débauche,  et  languis- 
•am  encore  dea  aoitea  inlÉnea  qu*eUe 
entraîne ,  prêchait  le  peuple  et  s*en  fai- 
sait idolàtnT.  Il  respirait  la  faction  et 
les  coniDlots ;  il  avait  été,  à  23  aus, 
fâme  o  QM  conspiration  contre  la  vie 
de  RIcheliea  ;  ennn,  son  extrême  vanité 
lui  faisait  ciîtreprendrc  des  crimes  té- 
méraires, alin  qu'on  en  parlât.  »  ii  se 
vante ,  dans  ses  Mémoires  ,  démesuré- 
menê  pertotmeU ,  selon  l'expression 
d'un  exact  et  judicieux  historien  ("), 
d'avoir  tout  seul  armé  tout  Paris  ,  dans 
la  journée  du  26  août,  qui  fut  nommée 
éet  êetrrieodlM.  Mais  VHistoire  du 
temps,  les  Mémoires  de  l'avocit  gétié- 
ral  Orner  Talon ,  ceux  de  madame  de 
Mottevilie,  et  \e  Journal  du  parlement, 
font  Ift  ponf  reetifter  aea  asaeitioiii  et 

Alire  apprécier  à  leur  juste  valeur  ki 
illastons  de  s<»n  amour-propre.  Ainsi  le 
Journal  du  paritmerU  se  contente  de 
rapporter  «  qu*il  ae  readit  au  Palais 
Royal  pour  supplier  la  reliM  de  rendre 
les'prisonniers  ,  et  que  ,  eu  ayant  été 
refusé,  comme  il  n'avait  pas  de  bonnes 
aawlw  I donner  au  peuple ,  il  retooma 
OMilQi  par  un  autre  chemin  qu'il  n'é- 
liitvenu.  »  Cependant,  quoique  les  Mé- 
moires  du  cardinal  de  Retz  ne  soient 
pas  dignes  de  toute  confiance,  le  mérita 
lui  les  a  £iit  préiitaar  àtaat  d'aotna 


JooÉTbsi  la  nrfaaa  aJmiiatinn  s  Hi 

ront  toujours  le  ploa  dramatique  et  la 

plus  éloquent  des  romans  historiques. 

La  journée  des  barricader»  semble  un 
érénement  sérieux,  si  Ton  considère 
fardeor  da  penple,  l'unanimité  du  sou- 
lèvement ,  1  accord  de  la  multitude  et 
des  magistrats ,  et  la  persévérance  des 
uus  et  des  autres ,  tant  que  dura  la  re- 
aistanoede  la  cour  ;  elle  devient  rldic^ 
quand  on  sonue  que  toute  cctt»^  n^il». 
tion  avait  pour  cause  remprisonncment 
d'un  vieux  conseiller  imbécile.  La  fronde 
présente  partout  de  aendilablea  eantia- 
aictions.  La  cour  et  le  peuple  ,  le  par- 
lement et  les  princes  ,  les  acteurs  ordi- 
naires deâ.  révolutions,  sont  aux  urisea 
fovr  dea  frivolités,  pour  lealntérltalea 
plus  mesquins. 

Dans  cette  première  bataille,  le  peu- 
ple remporta  la  victoire,  et  la  reine  fut 
aU^ée  da  vaudra  Brouaaet ,  qui ,  huit 
jours  après,  était  oublié.  On  obtint  phia 
encore  :  la  cour  fît  la  paix  avec  le  par- 
lement; elle  accorda  satisfaction  a  prea- 
qœtoataaaeadeaaaBdea,  maiaelie  a^cié- 
cuta  aucune  de  ses  promeases;  auaai  la 
arlcnient  reprit-il,  au  mois  de  novem- 
re  1648,  les  bostdit^  qu'avaient  sus- 
pendues les  vacances.  A  leur  retour,  lea 
conseillers  se  trouvèrent  aaaai  éahauf- 
fés  qu'ils  avaient  été  aupiravnnt. 
«  Il  sembloit,  dit  le  canlin  il  de  Kt  lz  , 
que  tous  les  esprits  luâseul  sururis 
al  eaif  réa  de  la  fumée  dea  vendaa* 
pes.  »  Toutefois,  la  compagnie  re- 
prit l'attarpie  avec  quelque  bienséance; 
mais  l  opimou  publique,  déchaînée  par 


Q  M.  Bazin ,  Ui«loire  d«  France  mmu  h 


Mazarin  fut  insulté  et  bafoué  dans  une 
multitude  de  pamphlets ,  atixqufis  on 
donua  le  nom  de  tnazarinaUes.  La 
laine,  que  IVm n'appelait  plus  que  dèma 
Jnne ,  était  elle-même  outragée  daau 
des  chansons  et  des  vaudevilles»,  où  sa 
vertu  était  mise  eu  doute.  Llle  quitta 
Paria,  al  ae  retira  à  SainVGemiain,  la 
Gjanvier  1649,  pendant  la  nuit,  avec 
Mazarin.  le  duc  d'Orléans  et  Coudé.  De 
toute  la  cour  il  n'y  eut  que  madame 
de  Longueviile  qui  resta  dans  la  capi- 
tale. 

Alors  commença  la  guerre  de  la 
fronde.  La  reine  se  jeta  entre  les  bras 
de  Coude  et  le  conjura  de  défendre  la 
eouronna  daaanila.Maia  la 
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du  vainqueur  de  Rocroi  ,  de  Fribourg, 
de  Leos  etdeNordlingen,  n'effraya  point 
le  DRrleineBt,  4|ai,  ■^«liesnnt  à  tous  les 
mécontents,  osa  entreprendre  de  Itii  te- 
nir t^te.  Le  prince  de  Conti  ,  frère  du 
grand  général ,  petit  et  contrefait,  prO' 
testa  contre  la  nature  qai  Pavait  demé 
à  IVtnt  pcrlésinstiqno.  et  se  fit  élire  gé- 
néralissime (lu  parlement.  Le  duc  de 
Longueviile,  mené  par  sa  femme,  qui  le 
trompait,  ledoedeBeeufort,  lêtoidê» 
hallea,  le  duc  dp  nonillon  ,  durent  ser- 
vir sons  ses  ordres;  enfin,  la  durhes«5e 
de  Longueville  engagea  Turenne  à  faire 
révolter  f  armée  qnM  eommandait.  La 
révolte  gagnait  dans  les  profinces;  les 
parlements  d'  Aix  et  de  Booen  se  joigoi» 
rent  à  celui  de  Paris. 

Du  leste,  on  dépensa  plus  d*argeiit 
l^or  lootenir  cette  guerre  ridicule  qu'il 
n'en  an  mit  fallu  pour  battre  les 
pnols.  C'étaient  les  seuls  ennemis  que  la 
France  eût  au  debors,  depuis  que  le  traité 
deWestpbalie,  conclu  en  1648,  l'avait ré- 
OOnciliéeavec  rEnifiircOn  éqiiipn  1 2,000 
hommes;  ch.Kjue  porte  cochere  fournit 
un  homme  et  uu  cheval .  et  Ton  forma 
ainsi  Qtt  corps  de  eamierie ,  que  l'on 
appela  la  cavalerie  desportes  cochâres. 
Gondi,  qui  portnit  le  titre  d'archevéoue 
de  Corinthe  ,  eut  un  régiment,  et  Ion 
appela  ee  corps  le  f^bimt  dê  Oh 
rinthe  ;  il  fut  battu ,  et  cet  échec  ftit 
appelé  la  première  aux  Corinthiens. 
Ainsi ,  les  contemporains  ont  été  les 
nremiera  à  rfreda  tons  ces  événements. 
Le  coadjuteor,  heureux  de  roir  la  partie 
ai  bien  engagée,  venait  nu  parlement  un 
poignard  dans  sa  poche  ;  il  en  laissait 
▼oir  la  poignée,  et  Ton  s'écriait  :  yoilà 
le  bréviaire  de  noire  ûrekevêlfue.  Les 
Parisiens  étaient  souvent  battus  pnr  les 
8,000  hommes  de  Condé;  quand  ils  ren- 
traient après  ces  échecs ,  on  les  rece- 
vait au  milieu  des  huées  et  des  édals 
de  rire.  Condé  disait  lui-même,  comme 
on  le  voit  dans  les  Mémoires  de  Ife- 
mours^ue  toute  cette  guerre  ne  méri- 
tait dréire  écrite  qn*ieB  ?en  burleaqoea. 

Au  milieu  de  cette  petite  guerre  ,  da 
ces  combats  de  banlieue,  les  deux  par- 
tis négociaient  toujours  ;  mais  le  peuple 
criait  :  Pû»  de  paix  !  pa§  êB  mameh 
rin!  Ainsi,  la  faveur  de  ce  ministre, 
dont  Anne  d'Autriche  ne  voulait  pas  se 
séparer ,  seoablait  le  seul  obstacle  à  la 
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réconciliation.  Enfîn,  la  reine  essaya 
d'effrayer  le  parlement  en  répandant  le 
bruit  qu'elle  allait  convoquer  les  étata 
généraux.  Ce  n'etrut  qiTune  feinte,  mais 
une  feinte  habile  qui  pouvait  déroneer- 
ter  le  narti  existant  en  portant  les  re- 
gnpdanu  peuple  fera  no  autre  objet ,  et 
en  opposant  aux  prétentions  factices 
du  parlement  une  autorite  mieux  fondéo 
et  moins  contestable.  Mais  ou  était  si 
pettd*aoeoitl  aar  lo  beaain  d*nae  Téri- 
table  réforme,  que  cette  idée  de  convo- 
quer les  étnts  généraux  ne  fut  remar- 
quée par  personne ,  et  que,  oubliée  de 
tout  10  monde,  ella  est  aanlemeataMi- 
signée  dans  un  petit  éerit  offieialda 
temps.  Plus  tard,  on  en  reparla  encore, 
mais  d'une  mauiere  aussi  peu  sérieuse. 

Le  4  nara  IM ,  dea  oonférenoea 
s'ouvrirent  à  Ruel,  entre  les  eonaetUara 
de  la  reine  et  les  iléputésdu  parti  fron- 
deur. Les  généraux  et  le  coadjuteur  ne 
voulaient  point  d'aeeommodement.  Des 
négociations  avec  l'Eapa§ae ,  la  défiée- 
tion  déclarée  de  Turenne,  augmentaient 
les  espérances  des  ennemis  de  la  paix, 
qui  faisaient  tout  pour  désavouer  ici» 
conditions  qna  lea  dépntéa  signaient  à 
Rucl.  Le  13  mars,  on  eut  connaissaooa 
du  traité;  les  conditions  en  étaient  ac- 
ceptables; mais,  dès  qu'on  vit  au  bas  la 
aignatnre  do  Maaann,  raoeommode- 
ment  devint  impossible.  Le  peuple  ne 
voulait  pas  d'une  p  lix  accordée  par  le 
cardinal  ;  le  pre&iUeiit  Mole ,  «  simple 
biiva  de  fcr,  qnl  ne  moHiaaait  oontra 
menn  homme  ni  aucune  idée(*),  »  con- 
tinfiait  à  discuter  froidement  et  avec  le 
calme  qui  convenait  à  son  rang  et  a  son 
caractère.  Mais  on  ne  pouvait  se  déci- 
der en  présence  de  Témotian  populaire 
et  de  l'opposition  des  généraux  ;ennn,  la 
séance  se  termina  sans  qu'on  pUt  rien 
conclure ,  et  le  parlement  sortit  par  la 
grande  saNa,  i  tnvera  les  flots  de  la 
mullitiide,  et  au  milieu  des  rris  du  peu- 
ple, paruii  lesquels  le  c.irdmal  de  Kelz 
dit  avoir  entendu  très  -  distinctement 
eeM  da  «  républiqoau  » 

Tbote  lar  bourgeoisie  voulait  la  fin  des 
hostilités.  Le  lendemain  de  c^tte  séance 
du  j)arlement,  Guy  Patin  écrivait  :  «  On 
«  dit  que  la  paix  de  Enai  M  aoos  aat 
«  paa  nonorabla,  mala  la  roi  an  aan 

(*)  M.  Michelct  >  ftécU  d'iùat.  de  France. 
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FRONDE  « 


«  ITionneur  et  nous  le  profit.  Le  bour- 
«  geois  impertinent  et  le  peuple  nialcoo<* 
«  tent  criaillent,  mais  ilss^apaiseront.» 
Hâtait  raiion  ;  trois  jours  après,  le  par- 
Irmpnt  acceptait  la  paix  de  Huel,  à  oon- 
ditiua  cependant  que  ses  députés  re- 
tourneraient à  Saint  -  Germain  «  pour 
«  faire  instance  d'obtenir  la  réfomia- 
«  tien  dequelqurs  articles,  comme  aussi 
«  pour  traiter  des  intérêts  des  gené- 
«  raux.»  Les  conférences  de  Saint-Ger- 
main  amenèrent  une  eondosion  défini- 
tive. Turenne  avait  été  abandonné  par 
ses  soidîrts.  Il  n'était  plus  d'aucune  res- 
source :  de  plus ,  il  paraissait  funeste 
an  frondeun  eox*nionea  de  trop  eomp- 
tef  sur  TEspagnol,  allié  dangereux  qui 
pouvait  devenir  maître.  La  guerre  n  a- 
Tait  plus  de  partisans.  Le  traité  satis- 
faisait toutes  lee  esLigenccs  personnel- 
les ;  Tanmistie  était  accordée  a  tous  les 
coupables  ;  ils  conservaient  leurs  biens 
et  leurs  titres  ;  la  paix  fut  acceptée  ;  le 
parlement  licencia  ses  troupes,  et,  pen- 
dant les  praniers Jours  du  mois  d'avril, 
on  ne  songea  qQ*a  se  r^ttif  de  ia  fin 
de  la  guerre. 

Les  partis  n'avant  aucuu  but  en  se 
divisant ,  leur  réconciliation  làt  sans 
résultat,  et  bientôt  on  vit  recommencer 
les  liostilités.  La  seconde  période  de  la 
fronde  est  aussi  iniiigiullante  que  la 
pnnDièro  ;  seulement ,  les  esprits  a*atti- 
mèrant  davantage,  on  montra  plus  d'ar- 
deur, et  il  y  eut  redoublement  <!e  ridi- 
cule. La  tranquillité  dura  tout  le  temps 
qu'il  &Unt  pour  remettre  anx  prises  la 
Tanité,  ramoor-propre,  les  jalousies,  et 
toutes  ces  petites  passions  qui  forment 
le  fond  de  la  fronde ,  et  qui  suffisent 

gmr  r(  \()li  ]ufr.  Les  ftmnes  se  dispa- 
ient le  tabouret,  les  prélats  le  chapeau 
decarilinal ,  Mazarin  et  Condé  le  pou- 
voir. Conde,  enivré  de  sa  gloire  ,  n»é- 
prisuit  tout  le  monde ,  et  ne  se  faisait 
^mer  de  personne.  Il  atait  raffermi  le 
parti  royal ,  mais  il  se  croyait  le  droit 
ne  le  dominer:  il  insultait  Mazann  en 
public,  et  lui  lançait  des  brocards  plutôt 
impertinents  que  spirituels;  ta  reine 
elle-même  eut  à  souffrir  de  ses  hau- 
teurs, et  elle  travailla  bientôt  à  venger 
les  outrages  faits  à  sou  ministre  et  à 
eH^m^me* 

Condé  s'était  ligué  avec  le  prince  de 
Gonti  et  It  duc  de  Loognevme  :  sa  en* 


baie  s'appela  le  parti  des  nefits  ?naU 
très.  Ce  parti  n'était  ni  la  fronde,  ni  la 
cour ,  et  il  eut  bientôt  Tune  et  lautre 
eontre  loi.  lAjoUade  renforcée,  ou 
tentative  d'assassinat  ftitf  sur  les  car- 
rosses de  Condé,  fut  attribuée  aii\  iron- 
deurs,  et  le  brouilla  déliuitivement  avec 
eux.  Le  coadjuteur,  le  duc  de Beaufort, 
le  vieux  Uroussd,  en  furent  accusés  en 
[ilein  p.irlcincnt.  Mais,  pendant  l'ins- 
trucliuu  du  procès ,  la  cour  résolut 
reroprisonnement  de  Condé.  Elle  s'en- 
tendit avec  de  Retz ,  qui  voulait  être 
cardinal ,  avec  le  duc  de  Reaufort ,  qui 
deitirait  concilier  la  faveur  du  peuple 
avee  eelle  du  Palais-Royal ,  et ,  le  18 
janvier  1650,  Condé,  sur  un  ordre  que 
Mnznrin  avait  eu  l'adresse  de  lui  faire 
signer,  fut  arrête  ,  ainsi  que  son  frère 
le  prinee  de  Gonti,  et  son  beau-frère  le 
duc  de  Longueville.  Les  prisonniers  fu- 
rent enfermés  à  Vinrennes  ,  et  ,  plus 
tard,  transférés  au  Havre,  où  .Mazarin 
vint  1m  mettre  lui-même  en  liberté. 

Il  étaitétrange  devoir  le  grand  Condé 
en  prison  ;  cependant  l'opinion  publi- 
que, loin  de  se  révolter,  approuva  cette 
hardiesse,  et  Mazarin  devint  ainsi  pres- 
se populaire.  Tous  les  applaudisse- 
ments fiirent  pour  lui,  toutes  les  injures 
coritre  les  prisonniers  ;  car  le  peuple 
pensait  «  qu'il  ne  fallait  plus  haïr  le 
cardinal  puisqu'il  avait  cesaé  d*éâre  Ma- 
zarin. »  En  effet ,  pendant  quelque 
temps  tout  lui  reu'^sit  ;  son  autorité 
semblait  affermie  pour  toujours.  Mais 
«  uneeonspiration  de  mères,  de  femmes 
et  d'enfants,  préparaît  i  songouteme- 
ment  plus  d'embarras  que  ne  lui  en 
avaient  donné  les  gens  d'armes  et  les 
remnarta  fortifiés.  U  est  difficile  d'i- 
mafpner  rien  de  plus  gracieux  que  la 
scène  et  les  personnages  du  complot  (*}.» 
La  princesse  douairière  d<î  Condé  ,  la 
jeune  princesse  avec  son  liis,  les  culants 
de  la  duchesse  de  Lonsueville ,  la  belle 
veuve  du  duc  de  Cbàtillon,  toutes 
les  dames  de  leur  maison,  leimies  à 
Chantilly,  luniterenl  une  (^nspirutiua 
pour  délivrer  les  princes  prisonniers. 
L'homme  de  ce  complot  féminin  était 
Pierre  Lenet ,  dont  il  reste  de  curieux 
mémoires  sur  celle  C|>oque.  Ou  cutaïua 

O  M.  Bssn,  U  nwee  foui  UaMte* 
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des  négociations  secrètes  avec  le  dtic  de 
Bouillon  à  Turenne ,  avec  le  luaréchui 
lie  Tarenne  à  Stenay,  avec  le  doc  de  la 
Rochefoucauld  en  Poitou,  et  avec  plu- 
sieurs p.n*lis;ins  des  princes,  tant  à  Pa- 
ris qu*à  Bordeaux.  Enfin,  les  froudcura, 
qui  avaient  abandooné  Condé  et  les 
princes  à  la  vengeance  timide  de  Maza- 
rin,  travaillèrent  eux-njL^nies  à  leur  dé- 
livrance. Goudi ,  de  concert  avec  la 
princesse  palatine,  Anne  de  Gonza^ue, 
entraîna  le  pariemeQt,  et  Pameua  a  se 
d(''  'arer  aussi  pour  eux.  Mazarin ,  as- 
bailli  de  toutes  parts,  prit  alors  le  parti 
de  quitter  la  oour  et  de  se  retirer  à 
Tjége.  M<iis,  auparavant ,  il  se  donna  le 
mérite  de  tirer  les  princes  de  leur  pri- 
son du  Havre  (février  1661),  et  pour  ce 
bienfiit  ne  reçut  d'eux  ^e  du  dédain 
et  des  mépris.  Condé  revint  à  Paris,  au 
milieu  des  eris  de  joie  de  ce  même  peuple 
qui  avait  célèbre  son  emprisonnement. 

Une  captivité  de  treize  moh  ne  Pa- 
vait pas  rendu  plus  sage.  Évidemment 
ce  prince  ne  devait  être  habile  qu'à  la 
téte  des  armées.  IJ  reprit  ses  airs  de 
haoteur  et  son  tneienne  exigence ,  et 
demanda  des  gouvernements  oonsidé- 
rables,  qui  lui  e!i<:sent  fait  une  royauté 
dans  le  Midi.  La  reine  refusa  ,  et  il  se 
brouilla  de  nouveau  avee  la  eoor.  H  se 
sépara  en  mémo  temps  des  froodeois, 
par  le  refus  qu'il  fit,  malgré  ses  enga- 
gements antérieurs ,  de  consentir  a  l  u- 
nion  du  prince  de  Conti  avec  mademoi- 
selle deOievreose;  Gondi  et  la  maison 
de  Chevreuse  soulevèrent  les  frondeurs 
contre  lui  ;  alors ,  se  voyant  isolé  de 
nouveau  entre  la  cour  et  la  fronde ,  il 
ne  ménagea  plus  rien ,  intrigua  avee 
l'Espnîîne,  et,  retiré  à  Saint  'Mniir,  en- 
toure d'une  nombreuse  noblesse,  il  prit 
l'attitude  d'un  ennemi  déclaré. 

reine  eut  peur  :  pour  le  ramener, 
elle  éloiirna  Servien  ^  Lyonne  ,  créa- 
tures de  .Mazariu,  par  lesquels  celui-ci 
était  toujours  présent.  Coude  reparut 
eneore  une  fois;  mais  pottvai^oo  S'en- 
tendre? Tl  revenait  plus  liautidn;  la 
cour  était  plus  repoussante  ;  Gondi,  en- 
fin, couvert  de  la  pourpre  romaine,  était 
plus  turbulent  que  jamais.  Son  parti 
et  cf'lui  du  prince  menaçaient  tous  les 
jours  d'en  venir  aux  mains.  Condé  se 
décida  enfin;  lijeta  le  hochet  de  l'in- 
trigue qu'il  M  asdtil  |M  MiBitr,  et , 


tirant  son  épée  du  fourreau,  il  se  rendit 
en  Guienne,  appela  TEspagnol,  et  coiii- 
.  mença  la  guerre  au  moment  oà  le  roi 
atteignait  sa  majorité  (sept.  K;/»!). 

IMazarin  épiait  l'orrasion  de  rentrer 
dans  le  royaume;  il  crut  Tavoir  trouvée 
(1653),  leva  une  petite  armée  de  7,000 
hommes  avec  Tardent  de  la  France  qu'il 
appelait  le  sien,  et  reparut  (IGô2),  ra- 
mené par  le  maréchal  d'ilocquincourt. 
Le  roi  et  son  frère  allèrent  an-devant 
de  lui  ;  mais  le  duc  d'Orléans,  leur  on* 
de,  leva  des  troupes  dans  Pari<;  ,  appa- 
reiument  pour  empêcher  le  ministre  d'y 
revenir.  Le  parlement,  de  son  odté ,  se 
ranima.  «  11  redoubla  ses  arrêts ,  et  les 
mutins  de  cette  compagnie  en  firent 
donner  un  par  lequel  ils  mettoient  à 
prix  la  téte  du  cardinal,  et  promettoient 
.50,000  écus  à  celui  qui  le  tueroit  H.  > 
Maiscetarrét,  loin  de  produire  un  crime, 
ne  fit  que  provoquer  de  nouvelles  plai- 
santeries ,  tant  Tanimosité  des  partis 
était  peu  sérieuse.  Tous  les  actes  da 

f>arlement  semblaient  émanés  de  ma- 
ades  en  délire.  11  proscrivit  Condé  en 
même  temps  que  Mazarin,  ordonna  an 
duc  d'Orléans  de  mardier  contre  le  car- 
dinal ,  et  défendit  en  même  temps  de 
prendre  aucuns  deniers  dans  les  recet- 
tes publiques  pour  soudover  ses  trou- 
pes. «  On  ne  pouvait  attendri  autre 
chose,  dit  Voltaire,  d'une  compagnie  de 
magistrats,  qui,  jetée  hors  de  sa  sphère, 
61  ne  connaissant  ni  ses  droits,  ni  son 
pouvoir  réel,  ni  les  affaires  politiques, 
ni  la  guerre,  s'nsseml)Iant  et  décidant 
en  tumulte,  prenait  des  i^arlis  auxquels 
elle  n'avait  pas  pensé  le  jour  d'aupara* 
vant,  et  dont  «leHnéme  B'étmmwt  en» 
suite  (*•).  » 

Une  telle  assemblée  méritait  d'être 
interdite;  elle  le  fut  en  etïetnar  ordon- 
nance du  roi ,  et  on  la  transfen  à  Pon- 
toiso,  où  l'on  ne  vit  venir  que  quatorze 
membres.  Les  deux  partis  en  étaient 
cependant  venus  aux  mains;  Coude, 
mattre  d'une  partie  des  provinces  mé- 
ridionales, rencontra  près  de  la  Loire 
l'armée  du  roi  divisée  en  deux  corps , 
commandé  par  les  maréchaux  d'Hoc- 

Sineonrt  et  de  Tliranne;  Turenie 
lit  redevenu  fidèle  au  moment  de  la 
défection  de  Condé.  La  rébellion  ,  qui 
(*)  Mémoires  d«  madame  de  MoUeville. 
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ne  lui  avait  pas  prodté,  ne  fut  pas  plus 
Elorieuse  pour  le  prince  :  vainqueur  à 
Blénera  (voyez  ce  mot) ,  Gondé  fut  re- 
poussé de  Gien,  où  était  la  cour,  qui 9 
sans  rimhileté  de  Turenne  ,  tomtMÛiailx 
mains  de  l'ennemi  (avril  1662). 

Après  ces  rencontres,  Condé  marcha 
sur  Paris  pour  s*assurer  du  parlement, 
de  Gaston ,  de  Oondi  et  da  peaj^e. 
Bientôt ,  mécontent  de  Tappui  ae  vEm- 
paiine,  il  appela  Charles  IV  tle  Lorraine: 
ceiui-ci  accourut,  pour  une  somme  d'ar- 
gent que  lui  paya  Condé ,  et  repartit 
pour  une  plus  forte  que  lui  donna  le  car- 
dinal. Ainsi  Tardent  sortait  de  France, 
où  il  était  d'ailleurs  si  difficile  d'en 
trouver  ;  Gourville,  hoinn)e  nltaclié  au 

i)rince  de  Coude,  nousapprecd  que  pour 
ui  en  procurer  il  vola  celui  d  uue  re- 
cette, 0t  alla  prendre  dana  aon  logis  uo 
directeur  des  postes ,  à  qui  il  fit  payer 
rançon. 

î^armée  royale  s'était  aussi  rappro- 
chée de  Paris.  Condé  livra  à  Turenne, 
dans  le  faubourg  Saint-Antoine ,  un 
sanglant  combat,  pendant  leouel  les 
portes  de  Paris  furent  fermées  (2  juillet 
]6«>2).  La  fille  de  Gaston,  Mademoiselle, 
les  lit  rouvrir,  et  sauva  le  prince,  qui 
fut  encore  assez  puissant  pour  se  faire 
nommer,  par  le  parlement,  généralis- 
aiose  des  armées,  et  pour  fliire  donner 
au  duc  d'Orléans  le  titre  de  lieutenant 
général  du  royaume,  quoique  le  roi  fût 

majeur. 

Ce  fut  le  dernier  acte  du  parlement 
parisien  :  la  compagnie  de  Pou  loise,  avec 
Mathieu  Molé  à  sa  téte ,  obtint  du  roi 
qu^il  éloignerait  de  nouveau  le  cardinal^ 
afin  que  tout  prétexte  fût  ôté  à  la  sédi- 
tion. Mazarm  lut  donc  renvoyé  pour  le 
moment  et  pour  la  forme  ;  il  se  retira 
à  Sedan  (10  aodt  16ô2).  la  roi  n'eut 
pluf  qu^à  rentrerions  sa  capitale.  «  Om 
étoit  oégoûté  à  Pans  des  une  les  autres. 
Les  ïinrienientaires  s'accommodoient 
mal  entre  eux  ,  et  ils  s'accommodoient 
encore  plus  mal  avec  les  princes.  Les 
princes  eux-mêmes  n'étoient  pas  trop 
bien  ensesible,  et  itoneeoiBnioient  plus 
sur  le  parlement.  Le  peuple ,  de  son 
côté.  !r:iimoit  plus  ni  les  frondeurs  d'('»- 
pec  ni  «eux  de  robe.,.,  l'.idin  le  pré\ôt 
des  marchands  alla ,  de  la  part  de  la 
▼illo  étés  tous  ses  babitanta ,  supplier 
kioideliur  ftim  llMoiiiur  d'y 
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nir  (*).  »  Louis  XFV  y  rentra ,  après 
avoir  puhlié  une  amnistie,  et  troun 
tout  paisible  dans  cette  fille  naguère  ri 
agitée  (20  octobre  1652). 

Le  duc  d'Orléans  fut  relégué  à  Blois; 
le  cardinal  de  Ketz  fut  arrête  an  Loti- 
vre  et  traîné  de  prison  en  prisoo  jus* 
qu'au  château  de  Nantes,  d*où  il  ne  sor- 
tit que  pour  se  réfugier  à  rétnagflr. 
Quelques  magistrats  furent  punis  é 
l'exil  ;  le  prince  de  Condé  n'osant  se  fier 
à  l'aninistie  royale  ,  rejoignit  les  Espa- 
gnols dans  les  Pays-lias.  Luliu,  auelques 
mois  après  la  rentrée  du  roi ,  kaiiris 
revint  en  France  et  y  redevint  toet» 
puissant  (mars  1653).  On  lui  donna  un 
Festin  à  riuUel  de  ville,  nu  milieu  do 
acclamations  descituveiis;  le  parlement 
lui  rendit  de  grands  Iiouueurs ,  et  coq- 
damna  à  mort  le  prince  de  Gondé,  éost 
il  UTalt  partagé  les  fautes  ;  enfin,  MO  k 
temps  après ,  le  prinoe  ds  Gonli  jyoott 
une  nièce  du  cardinal. 

La  fronde  fut  un  tumulte  presque 
sans  causes ,  et  absolument  sans  ri^ul- 
tat.  On  y  a  TU  une  tentatife  di  li 
natioa  pour  pénétrer  dans  le  goaio^ 
nement,  ou  une  réaction  féodale  :  mais 
ces  aperçus  tiennent  du  système.  L'his- 
toire n'a'pas  de  jugement  grave  a  porter 
sur  elle  :  la  faiblesse  eugeodra  la  licio- 
oe,  et  la  licence  des  ooàs  ridieniii* 
C'est  une  époque  singuliéio  qn  si  ; 
compte  point  parmi  les  grands  faits 
historiques  ,  mais  que  l'on  ne  peut  pas 
oublier  parce  qu'elle  amuse  par  le  coq- 
traste  des  petites  choses  et  des  grandi 
noms. 

FiOlItAC ,  Franciaeum ,  petite  ville 

comprise  autrefois  dans  la  Guienne,  au- 
jourd'hui dans  le  déparlement  de  la  Gi- 
ronde (  arrondissement  de  Libouruti>« 
et  peuplée  de  1,500  habitants. 

En  Cbariemagoe ,  foyant  les 
Aquitains  toujours  indociles  et  prasMU  | 
à  saisir  toutes  les  occasions  de  révolte, 
crut  avoir  besoin  de  se  renforcer  militai- 
rement contre  eux,  et  résolut  de  bâtir  6Uf 
leur  territoire  une  nouvelle  fortertsMi 
Pour  ramptoasmept  de  oe  château  fort, 
dont  la  ganiaoa  Innqiie  dorait  faire 
l'unique  population  ou  au  moins  b  po- 
f»u!;ition  dominante  ,  il  choisit  l'angle 
lorme  u  3  kil.  au-dessous  de  Libuurut, 
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m  la  joncUoB  de  ia  Garoooe  et  de  la 
iMogne,  et  f ovlant  marqnar  à  la  fsit 

l'ori^ne  et  la  destination  de  cette  place, 
il  lui  donna  le  nom  de  Franciac  ,  qui 
se  reconaait  aujourd'hui  daus  celui  de 
Fronsac  (*).  La  terre  de  Fronsar ,  chef- 
lieu  du  Froosadoiâ,  était,  soui»  l'an- 
ooM  nanaiebia,  ma  daa  pliia  baUaa 
du  royauaia.  Elle  fbt  érigée  en  comté 
en  lôol,  puis  en  marquisat  quatre  ans 
plUàUrd  ,  en  faveur  d'Antonin  de  Lus- 
trac,  dODt  la  iiiie  unique  la  porta  d  uis 
h  aiHOQ  de  Caumont.  François  d  Ur- 
leaDs-Longueville,  comte  de  Saint-Pol, 
marié  à  Anne  de  Caumont,  fut  créé  duc 
de  Fronsac  et  pair  de  fraiMt  par  lel* 
très  de  l'an  1608. 

L«  cardmal  de  iUcbelieu  ayant  acquis 
htmae  aprèi  rotinction  de  cette  pal- 
lie^ par  la  mort  du  comte  de  Saint-Pol* 
CB1631,  obtint  du  roi  la  confirmation 

son  érection  en  duché-pairie,  pour 
loi  et  ses  hoirs  des  deux  sexes  (IG34).  11 
éoona  ce  duché  à  son  neveu,  Armand 
(le  Maillé-Bieié,  mort  en  1646.  La  sœur 
de  celui-ci ,  Claire,  en  hérita  et  le  céda 
2  Armand -Jean  du  Plessis,  duc  de  Ri- 
àtïm.  La  postérité  de  ce  dernier  le 
C0Q^¥a;  les  iîls  aînés  de  la  maison  de 
Bi^Miieo  portaient  le  titre  de  ducs  de 
Frofisac  dii  vivant  de  leur  père. 

Fbo.mexay,  ancient;<'  seigneurie  de 
Frinche-Comlé  (auj.  du  dep.  du  Jura), 
ffigée  en  nianjuisaten  1743,  en  faveur 
<1'UQ  membre  de  la  famille  de  Montri- 
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FaosiTiGNA.N,  rrontinianum,  petite 
'îDecouiprise  autrefois  dans  le  bas  Lan- 
guedoc, et  auiourdliiii  dans  le  départe- 
r'^nt  de  rHeratilt(arrûndiasement  de 

Montpellier). 

FroDtignan  qui,  suivant  quelques  au- 
^ws,  s'appelait  anciennement  Forum 
^^xittS,  Cgure  dès  le  douzième  siècle 
conaie  on  chAteau  bien  IbrtiQé ,  et  son 
reparaît  souvent  depuis  dans  This- 
i^Te  du  pays  ;  les  calvinistes  l'assié^jè- 
fétilen  1562,  sans  pouvoir  s'en  cinpa- 
En  1629,  Louis  XIII  y  établit  un 
principal  d'amirauté  \  c'était  à  cette 
époque  oae  dea  places  les  plus  impor- 
Vie  de  OailMBagi»  et  An- 


tautes  pour  le  commerce  maritime  de 
la  piovinca;  niala  «lelle  aue  soit  sa  va- 
leur historique,  cette  ville  devra  sans 

doute  sa  célébrité  la  plus  durable  à  Tex- 
cellence  du  vin  muscat  et  aux  délicieux 
raisins  sees  que  produit  son  territoire. 
Sa  population  actuelle  e«t  de  S,000  ha- 
bitants. 

Fbosihohx  (combat  de).  —  Au  mo« 

ment  oij  Rome  reprit  pour  quelques 
instants  un  «iouvernement  républicain 
en  17U8,  des  séditions  fréquentes  furent 
excitées  dans  ses  provinces .  et  MacdO' 
nald  montra ,  par  sa  conduite  dans  ces 
circonstances  difficiles  «  ce  qu'on  pou- 
vait attendre  de  son  courase,  de  son 
sang -froid  et  de  ses  talents  militaires. 
Au  premier  bruit  de  la  révolte  de  Cir- 
céo,  il  mit  en  marche  une  petite  cdonna 
de  Français  et  de  Polonais,  commandée 
par  le  général  de  bri^^ade  Girardon.  Les 
premiers  chocs  eurent  lieu  à  Ferentino. 
11  fallut  combattre  plusieurs  heures  pour 
culbuter  les  rebelles  ;  on  en  fit  un  grand 
carnage.  CSependant,  guidés  par  des 
chefs  habiles  et  expénmentés  ,  lean 
débris  ne  tardèrent  pas  à  se  rallier  vers 
la  Cosa,  leur  droite  appuyée  a  Veroli, 
leur  gauche  à  Frosinone.  Ils  osèrent, 
dans  cette  jposition ,  uroposer  au  géné- 
ral firanoBis  un  traité  conditionnel; 
mais,  au  nctt  de  composer  avec  des  bri- 
gands, on  marcha  sur  eux.  On  eut  tou- 
tefois beaucoup  de  peine  à  forcer  le 
passage  de  la  Cosa,  et  Ton  éprouva  en- 
core une  plus  grande  résistance  au  pied 
du  rocher  surleiiuel  s*étève  Firosinone. 
Cependant  son  escarpement  ne  lut  point 
un  obstacle  insurmontable  pour  les 
Français  ;  ils  gravirent,  au  milieu  d'un 
feu  très-vif  de  mousuueterie,  jusqu'aux 
sortes  de  la  ville  ;  il  &Hut  monter  à 
loroe  de  bras  un  canon  pour  en  renver- 
ser une;  on  y  réussit.  Un  prêtre  ,  qui 
conimand.iit  les  assiégés  vers  celte 
porte,  fut  perce  de  coups  de  baïonnette. 
Mais,  lorsque  nos  détachements  voulu- 
rent pénétrer  dana  les  rues ,  ils  trouvè- 
rent toutes  les  maisons  crénelées  ;  de 
toutes  parts  elles  vomissaient  la  m  Tt 
cunlre  les  assaillants  ;  beaucoup  de 
Fran(^ais  succombèrent,  et  l'on  fut  en- 
fin obligé  d'employer  les  flammes  con- 
tre un  ennemi  aussi  acharné;  toutes  les 
maisons  d*où  partaient  des  coups  de  Ah 
sû  fiuent  hicendiées. 
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Frottr  (  le  comte  Louis  de  ),  né  en 
Normandie  vers  1755,  srrvnit  en  qualité 
d'otiicier  d'infanterie  au  conuiienceinent 

la  révolution.  Ayant  émigré  en  1792, 
il  quitta  FAngleterre  deux  ans  après 
pour  essayer  de  soulever  les  habitants 
de  la  Normandie.  Après  des  succès  va- 
ries et  phisieurs  combats  où  il  montra 
de  riuteiiigence  et  du  couraee  à  la  téte 
de  sa  compagnie  des  genHimommes  de 
ia  couronne^  H  se  vit  contraint,  en  1796, 
de  fuir  devant  Tînchc  et  de  repasser  la 
Mriurlie.  ProlitJHit  de  la  rupture  des 
rdiircrenccs  do  K.istadt ,  il  reparut  sur 
nos  cùles  en  IJyy,  avec  le  titre  de  ma- 
réchal de  camp ,  et  se  trouva  bientôt  à 
la  tête  d'un  corps  de  10,000  hommes. 
Toutefois,  lors(uie  !a  journée  du  18  bru- 
maire eut  décide  la  soumission  de  plu- 
sieurs chefs  de  haiides.  Frotté  ,  après 
avoir  essa\  c  de  résister  a  rcntrainemcnt 

{général»  demanda  à  capituler  lui-même 
6  S8  Janvier  1800,  et  reçut  un  passe- 
port pour  se  rendre  à  Alcnrnn ,  où  il 
devait  négoeier  un  aeeoinriHMlement  ; 
mais  une  lettre  intereeptee  ayant  fait 
voir  que  son  intention  était  seulement 
de  gagner  du  temps  et  non  de  se  sou* 
mettre ,  il  fut  traduit  devant  une  com- 
mission militaire  formée  à  Yemeuil»  et 
condanme  a  mort. 

FaorLAY,  maison  ancienne  qui  te- 
nait son  nom  de  ta  terre  de  f  roulât^- 
Tessi  ou  Tessé-Frmâayj  dans  le  Blaioe. 
(Voy.  Tessb.) 

Froi'me.nteaïi  '!V'!enlns\  nom  sup- 
posé d'un  éerivain  proli  stant  du  sei- 
zième siècle,  que  l'on  croit  être  ISicolas 
Bamaud,  et  auquel  le  Duchat,  la  Mon- 
naie et  d*aotres  critiques ,  attribuent, 
avec  beaucoup  de  vraisemblance ,  les 
trois  ouvrages  suivants  :  le  Secret  fies 
finances  de  France ,  dt  couverl  et  dé^ 
parti  en  trois  livres,  etc.,  1581 ,  3  t., 
souvent  réunis  en  t  v<rt.  in^*  ;  k  Ca- 
binet du  roi  de  France  dam  lequel  U  y 
a  trois  perif  s  (rinrsttmahle  valeur  y  etc., 
lôSI  et  I.^H2,  iii.8"  ;  Traite  de  la  pnltj- 
tjdi/iic  sacrée;  on  ignore  si  ce  dernier 
ouvrage,  cité  par  le  Ducbat  dans  ses 
JVofessur  la  con/essUm  de  Sancy,  a  ja- 
mais été  imprimé. 

Ce  Barnaud  était  un  médecin  né  à 
Crest  '  M  Dauj-hine.  I.a  hardiesse  avec 
laquelle  il  mniiifesla  toujours  ses  opi- 
nions relif^iuuscâ  et  politiques  lui  lit 


mener  une  vie  fort  agitée  et  rcmpBi 
par  des  voyages ,  ou  plutôt  des  fuilps 
successives  en  France,  en  Allemagne, 
en  Suisse  et  en  Espagne.  Retiré  à 
nève  après  la  SaintBartbélemy,  il  anit 
mis  au  jour,  sous  le  nom  d'Eusèbe  Pbi* 
ladelphe,  le  Hcveil-matin  des  Frannih 
et  de  leurs  i^oisins  ^  1574,  in-8%  livrt 
si  incendiaire  qu'il  fut  blàmç  mémejÉ 
les  proleslants.  Ses  ouvrages  sent  mï> 
mérés  dans  le  dietionoah-e  de  Prospcr 
Marchand.  Pour  juger  de  Tesprit  de 
ceux  qu'il  passe  pour  avoir  écrits  sous 
le  pseudonyme  de  i-  roiiinenteau, il  suf- 
fit de  parcourir  l'epitre  dédicatoire  a 
Henri  III,  placée  en  tête  da  Seeretda 
finances,  le  seul  écrit  en  tHadoqudM 
lise  le  nom  de  Froumenteaii.  L'autrur 
y  annonee  an  roi  qu'il  se  propose  del'ji 
prouver,  par  des  preuves  authentiques, 

Î[ue  dans  l'espace  de  trente  et  un  ans, 
e  pauvre  peuple  a  payé  15,246,000,300 
et  tant  de  mille  écus  qui  ne  sont  pc^int 
entrés  dans  les  caisses  de  IT-tat;  et  il 
lui  (h mande  (pi'au  lieu  decrei-r  de  noi- 
veaux  impôts  pour  payer  les  dettes  du 
royaume  montant  à  100  millions  de  li- 
vres, il  répartisse  la  diaraade  pajrr 
cette  somme  entre  les  familles  nouvel- 
lement enrichies.  A  In  suite  de  rette 
épître  vient  le  sommaire  des  cahiers 
présentes  aux  états  de  Biois  par  les  d^ 
putés ,  puis  rétat  des  recettes  et  dr|MB- 
ses  de  ixtat  depuis  1649  jusqu'en  tttt. 

Le  second  et  le  troisième  tomes  con- 
tiennent le  tableau  ,  par  diocèse,  Je* 
impots  levés  suns  Henri  III,  compares 
à  ceux  du  règne  de  Louis  XII,  aiiode, 
montrer  I*aocroiaseoieiit  rapide  éa 
charges  publiques.  Enfin,  à  la  suite  dr 
chaque  article  se  trouve  une  note  dïf 
loealités  ruinées  et  des  individus  vùXr 
sacres  depuis  Torigiae  des  guerres 
religion. 

Le  CaMneidÊ  rM  deFramee^ 
au  frontispice  les  initialoB  N.  B.  C.  Ni- 
colas de  Crest)  ;  il  est  rédigé  dans  le 
mnuc  style  et  les  mêmes  principes  t]Of 

l'ouvrage  précédent. 

Fauciidor  (coup  d  Étal  du  18).— 
La  âmttse  constitatioD  de  Pan  m. 
qui  avait  proposé  pour  modèle  des  (ena* 

vemements  républicains  un  gouvernf- 
ment  à  cinq  tètes,  fonctionnait  à 
depuis  un  an,  et  déjà  l'expérien^ÉU  ^ 
avait  révélé  toutes  les  imperfectioa^ 
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Aprèf  on  li  court  eepan  dto  lonps , 
ranarchie  anit  fiiit  de  tels  progrèi 

dans  les  deux  conseils  et  dans  le  sein 
même  du  Directoire  «  que  la  république 
paraissait  à  deux  doigts  de  sa  perte. 
Sans  unité  dans  le  pouvoir  «lécatif , 

l'ordre  est  impossible  ;  sans  onlra,  pas 
de  liberté  non  plus.  Quand  il  n'y  a  plus 
fti  ordre  ni  liberté  daus  un  État  comme 
la  France,  il  finit 00  qu'il  périsse,  ou 
qîKi  la  violenec  prenne  la  place  de  la 
loi.  C'est ,  du  moins ,  ce  qu'on  vit  arri- 
ver le  18  fructidor  an  y  (4  septembre 
1797). 

Les  élections  de  l'an  v  (mai  1797) 
vinrent  encore  apporter  un  surcroît 
d  embarras.  Jusque-là,  le  Directoire 
ne  s'était  traîné  qu*afee  peine;  mail 
enfîn  il  avait  contenu  tant  bien  qoo 
mal  le  courant  contre-révolutionnaire, 

Srâce  à  l'appui  que  lui  avaient  prêté  les 
eux  conseils ,  composés,  pour  les  deux 
tiers,  d'anciens  oonventionBels,  inté- 
ressés, ne  fût-ce  que  par  amour-propre 
d'auteurs,  au  mamtien  de  la  constitu- 
tion de  Tan  m.  En  outre ,  la  gloire  des 
armées  de  la  république ,  commandées 
p:n*  (If  s  crnéraux  tfls  que  Bonaparte, 
lloche  et  iMoreau,  avait  répandu  sur  la 
situation  un  vernis  brillant  qui  empé- 
chait  d*en  Toir  les  misères.  Mais,  lors- 
que les  nouvelles  élections  eurent  ré- 
duit presque  d'un  tiers  le  nombre  des 
anciens  conventionnels,  et  fait  évanouir 
la  majorité  direetoriale,  défà  si  peu 
compacte,  il  détint  évident  que  la 
COnstitntion  de  l'an  iiT  courait  les  plus 
grands  dangers,  et  aue  la  république 
touchait  h  mie  crise  fiolente. 

L*année  qaH  Tsoait  de  s'éeonler  avait 
eu  au  moins  cet  avantage  de  prouver  à 
la  France  révolutionnaire  qu'une  répu- 
blique ,  encore  plus  peut-être  que  toute 
antre  forme  de  .^gouvernement,  ne  sau- 
rnir  se  j)nsser  de  t'orre  et  d'unité  dans 
le  pouvoir  exécutif.  On  commençait  à 
voir  le  coté  faible  de  ce  Directoire  com- 
posé de  cinq  boni  mes  égaux  en  puis- 
sance on  plutôt  en  faiblesse,  orcupant 
chacun  a  son  tour  le  fauteuil  de  la  pré- 
sidence, se  jalousant,  s'cutravant  les 
uns  les  antres,  parrenant  avec  une  peine 
Infinie  a  se  dessiner  en  majorités  flot- 
tantes, dont  l'appoint  était  presque 
toujours  fourni  par  le  moins  digne 
d*«atra «ox ,  par  Barras,  à  qui  sa  rer- 


Mlflité  et  sa  ostr  option  nAaa  4tft* 
nalent  le  triste  privilège  de  dominer  kg 

votes  de  ses  collègues ,  sinon  tous 
consciencieux  comme  Carnot,  du  moins 
systématiques  comme  l'impérieux  &ew- 
bell  (  vofss  OincmmB).  Lss  thermi- 
doriens etix- mêmes  re«;sentnient  les 
atteintes  du  repentir;  ils  s'apercevaient, 
mais  trop  tard,  que  Robespierre,  Saint- 
Just,  Cootixm,  Le  Bas,  Robespierre 
jeune ,  et  les  principaux  chefs  du  parti 
populaire  ,  avaient  au  moins  autant  de 
sagesse  que  d'ambition,  lorsqu'ils  vou- 
hneot  introduire  r unité  dans  le  gouver- 
nement républicain.  Comme  ses  chefs, 
la  bourgeoisie  reeoiuiaissait  qu'elle 
avait  poussé  trop  loin  le  sentiment  de 
la  liberté  personnelle,  et  qu'il  était 
temps  de  faire  quelques  sacrifices  pour- 
ramener  la  liberté  publique ,  rétablir 
l'ordre,  et  rester  toujours  puissant. 
Tout  le  monde  prévenu  que  si  Ton  no 
se  hâtait  pas  de  donner  un  président 
électif  à  la  république,  la  monarchie 
héréditaire  (inirait  nar  revenir.  £n  un 
mot,  ropinioD  publique  inclinait  vers 
l'unité  du  pouvoir. 

Mais  enniment  et  par  qui  serait  fait 
ce  chaiif^einent?  Voila  ce  que  personne 
ne  savait  au  juste.  Affaibli  par  ses  dé- 
dites du  9  thermidor  (an  ii),  du  fl 
perminal  iri),du  1"  prairial  ^inêrae 
année) ,  et  du  21  floréal  (an  ,  le  pen- 
ple  était,  pour  ainsi  dire,  hors  de  cause. 
Dans  ce  moment  orageux,  où  l'in- 
fluence militaire  était  si  grande,  que, 
pour  la  désigner,  on  a  (\û  créer  un  nou- 
veau mot ,  le  géneraUit^  le  parti  popu- 
laire, comme  tons  les  antres  paras, 
avait  bien  pour  lui  l'épée  de  quelques 
géïK'rnnx  ,  entre  antres,  celle  de  lloche, 
que  I  on  appelait  le  Bonaparte  du  lihln  ; 
mais  ces  généraux  étaient  encore  plus 
sévèrement  sorveiliés  que  les  autres; 
les  r( avalistes  ,  le<  directorianx  ,  et  les 
autres  prétendants  militaires,  avaient 
l'a'il  sur  eux.  Enfin,  le  moment  ap^iro- 
chait  oà  le  général  Hoche  allait  expirer 
ati  milieu  des  plus  atroces  douleurs, 
en  disant  :  «  Suis-je  donc  vêtu  de  la 
robe  empoisonnée  de  dessus  !  »  A  tort 
on  à  nison ,  les  agents  dn  Diiectoiva 
ont  été  accusés  d'avoir  avancé  la  mort 
de  ce  jeune  homme  de  g»*nie,  qui  aspi- 
rait, dit-on ,  à  devenir  président  de  ia 
république. 
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T.o  peuple  écarté,  restiipnt  la  bour- 
geoiiiie ,  teg  royalistes  et  1  armée.  Quoi- 
«ra  eanèmoMt  reveaoe  te  idées 
rédéralisBM  propagées  par  les  girondias, 
la  bourgeoisie  n'était  encore  qu'a  demi- 
œrrigée  de  ses  erreurs  sur  la  nature  du 
pouvoir  exécutif.  Il  loi  était  impotsiblft 
de  ne  pas  voir  qu'il  n'y  auftil  Jnaait 
/  d'ordre  ni  do  vniie  liberté  tant  que  le 
gouvernement  re>terait  démembré  et 
sans  force;  cependant  ses  préoccupa- 
liolM  d*mlérêt  pertowMl,  tes  spéeulâ- 
tions  commerciales,  et  son  peu  d'apli- 
iuilo  pour  embrasser  l'ensemble  des 
iiilercls  généraux ,  paralysaient  en 
grande  partie  ses  boos  seotiments ,  et 
ne  lui  permettaient  pas  de  prendre  l'ini- 
tiative dans  ces  circonstances  épineuses. 
D'ailleurs  et  coiume  toujours,  ti  ré- 
ptât  trop  peo  d'union  miu  son  scia 
Morcela.  Elle  se  tenait  donc  à  Tétat 
d'observation  passive  vi<;-a-vis  des  roya- 
listes, de  l'année  et  du  Directoire;  pen- 
«liant  toutefois  pour  oa  dernier,  qui 
était  son  oofra§t  et  ma  repréuntanl 
naturel. 

La  faction  royaliste  et  i'.irnu-e  sa- 
laient seules  apprécier  à  leur  ja^te  va- 
leur les  avantagea  de  Vuniié  gouverne' 
mentale.  Rompus  à  la  discipline,  les 
militaires  savaient  que,  pour  njeiier  de 
grandes  masses  a  la  victoire,  il  faut  un 
dief ,  ^  veille  et  qui  pense  pour  tous, 
environné  de  lumières,  responsable  de 
tous  ses  actes,  niais  libre  de  prendre 
telle  ou  telle  détermination  suggérée 
par  la  vue  da  champ  de  bataille,  et 
d'où ,  selon  lui ,  dépend  le  sort  du  com- 
bat. Si  plusieurs  d'entre  eux  avaient 
encore  conserve  quelques  doutes  à  cet 
éçard,  la  oonduite  et  les  trioni|)bei  du 
général  Bonaparte  en  Italie  étaient  de 
nature  à  oe  pas  les  laisser  lOB^gtOOipS 
incertains. 

Quant  au  ro^Iiitet,  tout  décrépit 
que  filt  leur  8>'steme,  il  avait  du  niouis 
ce  la  (le  bon  qu'il  les  entretenait  dans  le 
sentiment  de  l'unile*  seule  ctoy^oce 
qui ,  dans  le  naufrage  des  doctrines  mo- 
uarobiques ,  dut  surnager,  non  pas  en- 
tière et  absolue,  comme  ils  le  voulaient, 
mais  mitiget',  rajeunie,  aecumuiodee 
aux  besoins  de  l'époque  et  de  la  ctvtli- 
aaftion  nouvelle. 

Aussi  bien  que  l'armée,  les  royalislei 
voyaient  avec  plaisir  le  travail  4e  disio- 


lution  qui  minait  la  constitution  de 
l'an  m;  et  ils  mtriguaieot  avec  beau- 
•oup  d*aaiiTité  pour  eu  précipiter  la 
dhute.  Le  parti  royaliste  et  le  parti  ni* 

litnire  nvaiefit  la  main  levée  pour  saisir 
le  pouvoir  suprême,  se  mesurant  du 
re^urd,  comme  deux  «manta  jaloux 
épris  d'an  même  objet  Lequel  te  deux 

allait  l'emporter?  , 
Les  avantages  étaient  assez  bien  par- 
tages. L'armée  avait  pour  elle  sa  force, 
aes  sentiments  révolutionoaires ,  et  la 
prestige  de  la  gloire ,  toujours  si  puis- 
sant sur  les  cœurs  français;  elle  avait 
pour  elle  le  génie  de  Bouaparte ,  géné- 
ral qui  se  tenait  le  plus  eu  déhora  te 
partis,  dans  l'espoir  de  les  soumettre 
tous  à  l'ascendant  du  pouvoir  militaire. 
Les  royalistes  avaient  pour  eux  l'arme 
de  l'intrigue,  qu'ils  ont  toqjoun  au 
manier  avec  tant  d*art;  ils  avaient 
pour  eux  le  bras  de  plusieurs  généraux, 
et  surtout  celui  de  Picbegru,  ancien 
républicain,  qu'ils  étaient  parvenug  à 
séduire,  et  qui  consentait  a  jouer  la 
rôle  d'un  nouveau  Monk.  Enfin,  les  în- 
con vt-nieots  de  leur  impopularité  étaient 
plu&  (]ue  compensés  par  l'avantage  de 
se  trouver  sur  les  lieux;  tandis  que 
l'année  était ,  pour  ainsi  dire,  tenue  en 
exil  aux  frontières  par  la  jalousie  du 
Directoire.  Les  deux  rivaux  avaient 
donc  en  leur  faveur  des  cbanoes  à  peu 
{ires  égales,  quoique  de  nature  bien  dif- 

ierciite. 

Toutefois,  ni  1  uu  ni  l'autre  ne  de- 
vaient réussir ,  du  moins  pour  le  mo- 
ment. Parmi  les  nombreux  obstacles 
qui  leur  fermaient  la  route,  quehiues- 
uns  étaient  presuue  iufranchissables ; 
d*uiie  part,  Tamoltion  et  les  mcBuis 
violentes  de  l'armée  étaient  peu  rassu* 
rantcs  pour  l'avenir  de  la  liberté  natio- 
nale; de  l'autre,  les  babiludes  serviles 
des  royalistes,  leur  avidité  incorrigible, 
leur  soif  de  vengeance,  avide  de  sang 
autant  que  de  contre-révolution,  s'éle- 
vaient cuiume  autant  de  titres  d'exclu- 
sion contre  eux.  Le  parti  militaire  et  son 
cli<  f  étaient  encore  trop  jeunes  ;  depuis 
longtemps  le  parti  royaliste  était  trop 
vii  ux.  l^ufin ,  les  deux  rivaux  se  déles- 
taient a  outrance,  et  ils  étaient  prêts  ik 
tout  faire  pour  s'empêcher  mutuelle 
ment  de  parvenir. 

Aiusi  eutouré  de  daogera,  le  Direc- 
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toire ,  ou  du  moins  la  majorité  des  di- 
recteurs, entrevit  le  moyen  d'exploiter 
à  son  proiit  les  craintes  Je  Tupiniou  pu- 
blique et  la  haine  réciproque  que  se 
portaient  Tannée,  victorieuse  des  étran* 
gcrs,  et  les  royalistes,  coiiiplices  des 
enneiuis  de  la  France.  Daus  le  but  de 
tenir  le  général  Bonaparte  tOBjoms 
éloifpié,  Eerirbell»  I^nteinère-Lapaiix 

et  Barras  ne  demandèrent  pas  mieux 
que  de  voir  reculer  le  momept  où  serait 
siguée  la  paix  avec  TAutriche.  Dès  lors 
on  s'efforça  d'encbaloer  l'activité  de 
Carnot  qui,  ne  voulant  pas  tromper 
d  iiis  ces  comltinaisons  niachia\elHjues, 
hâtait  de  toutes  se^  forces  la  manœuvre 
décisive  du  passage  du  Rhin  par  les 
deux  armées  phicées  sous  le  commande- 
ment de  lioche  et  de  Moreau.  Quant 
aux  royalistes,  le  triumvirat  directorial 
■'effraya  peu  de  leurs  progrte ,  certain 
que  Tappui  de  Tannée  ne  lui  man(|ue- 
rait  pas  pour  détmire  en  nn  jour  I  ou- 
vrage de  toutes  leurs  longues  intrigues. 
Sous  ce  rapport ,  ses  adversaires  ont 
pU',  sans  trop  d'invraisemblance ,  Toc- 
niser  d'avoir  combattu  mollement ,  et 
peut-être  même  d'avoir  favorise  en  se- 
cret les  manœuvres  du  parti  contre^ré* 
vohitionnaire,  manfleavres  qui  devaient 
tourner  à  son  avantage  ,  {tour  [)eu  rpj'il 
frtt  décide  à  tenter  les  ciianci  s  d'uji  coup 
d  LLat,  ce  qui  ne  saurait  être  douteux 
aujourd'hui. 

Le  système  adopté  par  les  Iriiinivirs 
sauva.,  sinon  la  constitution  de  I\ui  m, 
du  moins  le  Directoire.  Ce  oysieme  était 
une  espèce  de  compromis  *  mélé.d'ua 
peu  de  bien  et  de  l)eaucoup  de  mal; 
contraire  anv  lois,  puisqu'il  faisait  bon 
marcite  de  la  coustitutiou ,  mais  don- 
nant une  demi-satisfictton  eus  besoins 
de  Tépoque.  Suivant  leur  habitude, 
Rcwhell ,  l.an  veillère  et  Barras  prirent 
le  Jiin/e  milieu  entre  les  deux  extrémea. 
Knneinis ,  autant  par  ambition  que  par 
principes,  de  Tunité  monarchique  et 
de  l'unité  militaire  ;  autorisés  cepen- 
dant par  If  vœu  public  a  donner  plus 
de  ressort  au  pouvoir  executif,  qui  était 
le  leur,  ils  inventèrent  une  «lasi-onité, 
conception  bâtarde  à  laquelle  était  re- 
fusée un  lon^  avenir.  Au  lieu  de  donner 
au  pouvoir  la  coucentratiou  qui  lui 
manquait ,  ila  se  bonèreot  à  diminuer 
to  MMBhf»  des  dinonui  mioMiit  di* 


gnes  de  ce  nom.  Jusque-là,  le  Directoirs 
s'était  composé  de  cinq  membres  ;  bien- 
tôt il  n'v  en  eut  plus  que  trois ,  car  les 
deux  collègues  que  les  vainqueurs  s*ad* 
joignirent,  en  remplacement  de  Camot 
et  de  Barthélémy ,  ne  furent  que  des 
préte-uoms.  C'était  un  progrès ,  en  ce 
sens  que  le  chiffre  trois  se  rapproche 
beaucoup  jtius  de  Tunité  que  le  chiffre 
cinq  ;  mais,  après  tout,  ctait-ce  donc  la 
peine  de  donner  Texem|jle  de  la  viola- 
tion des  lois ,  et  de  multiplier  les  pros- 
criptions pour  un  résultat  si  mesquin? 

Il  y  avait  évidemment  quelque  chose 
de  plus  utile  et  de  plus  grand  a  faire. 
La  républiiiue  touchait  à  un  moment 
suprême,  d*où  allait  dépendre  son  élé- 
vation progressive  ou  sa  décadence.  Le 
pouvoir  politique  avait  encore  sur  le 
pouvoir  militaire  quelques  heures  d'a- 
vance, après  lesquelles  tout  espoir  do 
salut  devait  s^évanouir.  Il  fallait  en 
profiter  pour  consolider  la  république. 
Or ,  le  seul  moyen  d'y  parvenir ,  c  était 
do  lui  donner  un  président  électif, 
amsi  que  le  demandaient,  de  Tavea 
même  de  Napoléon  (*) ,  un  grand  nom- 
bre de  républicains  aussi  éclairés  que 
sincères.  La  pri$idence  réunissait  tous 
les  avantages  de  Tuoiié  monarchiquo 
et  de  Tunité  militaire  ,  sans  en  avoir 
les  inconvénients.  Alors ,  mais  seule- 
uieut  alors ,  le  pouvoir  exécutif  edt  été 
puissant  sans  cesser  d'être  responsable; 
sa  responsabilité  eiU  tempéré  son  am- 
bitiorj ,  sans  rien  diminuer  de  sa  force. 
Avec  uu  président,  ia  république  était 
sauvée;  aans  un  président,  elle  était 
destinée  à  devenir  la  proie  du  premier 
général  qui  aurait  la  patience d*attendm 
que  la  poùreliU  mùi  e. 

Chose  vraiment  étrange  !  la  répuUi- 
qiue  a  essajpé  tous  les  systèmes  de  pou- 
voir exécutif,  excepte  celui  qui  lui  con- 
venait le  mieux,  excepte  le  seul  qui 
lui  convint.  Après  avoir  débuté  par  le 
gouvernement  illusoire  de  tonte  une  as- 
semblée  conventionnelle ,  cumulant  les 
fonctions  législatives  avec  les  attribu- 
tions de  la  puissance  executive ,  elle  a 
eu  des  comités  de  gouvernement ,  d'a- 
bord très-nombreux.  Elle  a  été  dirigée 
tantôt  par  la  Commune ,  tantôt  par  le 

(*)  Voyei  les  MéoMiNS  de  MembelMt 
u  lY,  p.ao6  et  «dv.iar  le  lafroctiéer. 
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club  des  jacobins,  tantôt  par  le  grand 
comité  de  salut  public  :  âle  »  eu  des 
dét  einvirs  et  des  triumvirs.  Le  9  ther- 
midor la  ni  rotomber  de  nnuvrnii  <:mis 
le  régitne  Ih  loutc-puis.s.uico  conven- 
tionnelle et  de  plusieurs  comités  degou- 
fernement.  Le  règne  de  la  Convention 
tPrminé,  elle  a  eu  un  premier  Dirertoire 
à  cinq  t(^tes,  puis  un  second  l)irect(Mre 
à  trois  têtes ,  ou  plutôt  un  triumvirat 
dans  le  Directoire.  Enfin  elle  a  inssé 
[j.ir  je  ne  sais  combien  d'épreuves  gou- 
vernementales qui  se  rapprochnient  de 
plus  en  plus  du  systeiue  de  la  prési- 
dence.... mais  elle  n'a  jamais  eu  de  pré- 
sident. Pour  conserver  l'unité  et  Tindi- 
visibilité  de  la  nation  et  du  territoire 
français,  elle  a  eu  recours  à  tous  les 
cenres  de  dietitura,  moins  la  dictature 
a*un  seul...  mais  elle  n*a  pas  su  trouver 
le  serrot  de  reconstituer  rnnité  et  Tin- 
divjsibiiité  du  ^«nivernement  national. 
Elle  a  é|)uis(t  pK  .pie  toutes  les  combi- 
naisons imaginables ,  sans  jamais  pou- 
voir arriver  d'elle- même  à  sa  vraie 
destination  ;  car ,  lorsque  ,  de  guerre 
lasse,  Tunité  parvint  a  s  établir  ,  elle 
aMmpatronisa  non  pas  avec  un  citoyen 
élu  président,  inrfis  nvcr  uu  général  qui 
s'arrogea  lui-mèine  le  titre  de  premier 
consul ,  ce  qui  ne  revenait  pas  entière- 
BBent  au  même,  ainsi  que  le  proora 
bientôt  l'établissement  du  consulat  à 
vie,  pui>  ensuite  rinstaHation  de  l'em- 
pire et  d  uue  quatrième  dynastie. 

A  ee  point  de  Toe ,  ravéneme nt  da 
général  Bonaparte  fut  un  cbâtiment 
pour  la  France  républicaine  ;  cbâtiment 
mérité ,  puisque  la  maiorité  s'éleva  tou- 
jours contre  les  partisans  du  système 
de  la  présidence,  puisque  la  Convention 
commit  la  faute  d'abolir  la  rovnfitésans 
remplacer  le  monarque  héréditaire  par 
un  pr^îdrnt  électif,  et  que,  le  jour 
même  où  elfe  proclama  la  république, 
elle  déclara  une  guerre  à  mort  à  tons 
ceux  qui  parleraient  seulement  de  réta- 
blir Punité  du  pouvoir  exécutif,  sous 
(|rielaue  forme  que  ce  pdt  être.  Dès 
lors  la  république  fut  condamnée  h  rou- 
ler innl  l;  iiieiît  ,  sur  les  flancs  d'un 
mont  ardu,  son  rocher  qui  retombait 
toujoan.  Le  jour  oà  le  rocher,  pofisaé 
par  une  outre  main  plus  intelligente, 
atteignit  enfin  le  sommet,  ce  jour-là  il 
n'y  eut  plus  de  république.  Peu  de 


temps  anrcs ,  la  France ,  de  moins  en 
moins  révolutionnaire  à  mesure  qu'elle 
se  frisait  plus  impériale  ,  commença 
un  voyage  de  dix  ans  qni  devait  la  con- 
duire dans  toutes  les  capitales  de  l'Eu- 
rope ,  remplir  le  monde  entier  du  bruit 
de  sa  gloire,  dépasser  les  limites  de  ee 
que  l'homme  et  l'Iiisioirr  avaient  cru 

Co^sible  j(!Sf|ue-là... ,  iiour  finir  par  un 
rusque  retour  sous  les  murs  de  Paris, 
la  fille  sainte  de  la  civilisation,  violée 
pour  la  première  fois  en  1814,  et  pour 
la  seconde  fois  en  1815. 

La  révolution  eût  livré  de  moins 
grandes  batailles  peut-être ,  mais  à  coup 
sûr  elle  aurait  eu  une  meilleure  fin ,  si 
le  triumvirat  directorial  avait  su  profi- 
ter de  Tadmirable  occasion  que  lui  pré- 
sentait encore  une  dernière  Ibis  la  for- 
tune. Ifalheoreusement,  il  ne  portait 
ni  d'assez  vastes  pensées  dans  son  in- 
telligence, ni  un  dévouement  assez  noble 
dans  son  cœur,  pour  concevoir  et  pour 
«écuter  antre  chose  qu'un  coup  dHÊtat 
sans  portée,  rehlivement  à  ce  qui  eût 
été  possible.  Faire  perdre  aux  royalis- 
tes tout  le  terrain  qu'ils  avaient  rega- 
gné ,  voilà  ce  quMI  imagina  de  plus  pro* 
fond  pour  le  salut  d  •  In  république. 
(J;iiant  à  la  vraie  question,  qui  étiit  de 
couceutrer  le  pouvoir  dans  les  mains 
d'un  président,  il  ne  parait  pas  qu'il  y 
ait  songé  autrement  que  pour  la  rendre 
insoluble.  loin  de  s'entendre  avec  le 
parti  qui  demandait  cette  salutaire  in- 
novation ,  complément  naturel  de  tou- 
tes les  innovations  précédentes,  iln^enl 
rien  «le  plus  à  corur  que  d'étoufTer  sa 
voix  et  que  de  paralyser  ses  plus  loua- 
bles efforts.  Il  fit  plus  :  dans  i'intérél 
des  passions  les  plus  mesquines,  il  n*eut 
pas  honte  de  confondre  ii  dessein  les 
principaux  membres  de  ce  parti  avec  la 
tourbe  des  conspirateurs  royalistes, 
complices  des  étrangers.  Les  nouvraca 
triumvirs  voulaient  bien  faire  une  ré- 
volution à  trois;  mais  chacun  d'eux 
voulait  avoir  une  part  égaie  dans  les  d^ 
pouilles  delà  constitution. 

^'avant  ni  la  générosité ,  ni  le  cou- 
ra^^e  d'aborder  franchement  le  problème, 
il  ne  leur  resta  plus  qu'a  essayer  de  le 
tourner.  Dans  cet  espoir,  ils  m  propiv 
sèrent  pour  but,  non  pas  V unité  du  pou- 
voir y  qui  pouvait  rtniener  un  résultat 
contraire  à  leur  ambuiou,  mais  la  diC" 
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iature^  qui  ne  poofait  qo'étre  avanta-  Ce  n'est  pas  mie  Camot  panoise  aroir 

gcuse  a  leur  triumvirat,  en  sa  qvialité  rirn  fait  pour  nriguer  ce  poste  éminent 
de  premier  orciijKint.  Des  lors,  Tab-  (  s'il  y  avait  eu  la  moindre  preuve  contre 
sence  de  principe:»  eoiisciencieux  les  lui  a  cet  égard,  les  béros  du  18  fructi- 
conduisit  à  employer  la  ruse  ;  le  roan-  dor  n'auraieot  pas  manqué  de  le  repré- 
que  de  force  réelle  leur  fit  faire  appel  h  senter  comme  un  nouveau  Rol)Psj)ierre); 
la  violence.  Ainsi  toujours,  quand  le  mais  ,  dans  les  dispositions  où  se  trou- 
but  est  mauvais,  ou  u  a  plus  le  cboix  vait  l'opinion  publique  ,  révéuenient 
des  moyens,  et  on  se  trouve  réduit ,  était  possible.  A  notre  avis,  du  moins , 
soit  à  renoncer  à  un  projet  sms  gran-  il  ne  pouvait  rien  arriver  de  plus  beu- 
denr.  soit  à  se  senrix  d'armes  peu  bo-  reux;  c'eiU  été  la  meilleure  maiii< m  de 
norabies.  réparer  la  faute  commise  le  M  tbcrmi- 
On  en  vît  bientdt  la  preuve  dans  les  dor,  la  meilleare  manière  d*en  finir  avec 
procédés  des  triumvirs  envers  leurs  ad-  des  révolutions  ssns  cesse  renaissantes, 
vorsnires,  et  m^mo  envers  deux  de  leurs  la  meilleure  manière  de  consolider  l'é- 
propres  coUèj^ues.  Par  des  raisons  bien,  tablissement  de  la  république.  Si  Carnot 
dioérentes ,  comme  le  fit  voir  plus  tard  méritait  un  reproche,.ce  sertit  oelnl  do 
leur  conduite,  Camot  et  Barthélémy  re-  n*avoir  pas  assez  bien  senti  les  avanta- 
fusèrent  de  s'associer  aux  desseins  de  la  ges  de  l'unité  du  pouvoir,  ou,  dans  une 
majorité  du  Directoire.  Tous  les  deux  hypothèse  difierente ,  de  n'avoir  pas 
furent  voués  à  la  proscription  par  Bar-  pris  lui-même  l'initiative  et  provoqué , 
ras,  Rewbell  et  Laréveilière.  Mais  ce  a  ses  risques  et  périls,  Télection  d'un 
qu'il  y  a  de  plus  siniiiilier,  c'est  que  les  président.  A  celte  époque  ,  l'opinion 
triumvirs  s'avisèrent  de   représenter  publique  était  beaucoup  plus  éclairée 
comme  complice  des  royjli:»tes,l  homme  qu'en  1 794  ;  la  moindre  ouverture  au- 
qui  avait  le  plus  glorieusement  eootri-  rait  peut-être  suffi  pour  dédder  la  ma* 
bué  à  leur  défaite  dans  l'immortelle  jorité  des  représentants,  trompée  plutôt 
campagne  de  17U3  et  1794,  rhonune  (pie  diniree  par  cinq  OU  six  agents  de 

aui,  avec  le  général  Bonaparte ,  venait  Louis  X\  111. 

e  contribuer  le  plus  aux  victoires  de  la  Les  membres  du  elub  de  Clieby  eux* 

France  et  aux  défaites  de  l'Autriche,  à  marnes  ,  ces  cUchiens  dont  on  a  VOUlu 

la  veille  de  voir  envahir  sa  capitale,  faire  d.s  royalistes  a  outrance,  n'avaient 

Carnot  enfin ,  dont  le  respect  pour  la  pas  tous  les  idées  qu'on  leur  suppose, 

loi  et  le  peu  d*estime  pour  la  capacité  La  plupart  d'entre  eux  ne  voulaient  rien 

des  trois  dictateurs  avaient  seuls  mo-  autre  chose  qu'un  prompt  retour  vers 

tivé  l'opposition,  Carnot  qui,  peu  de  Tordre  et  vers  l'unité  du  pouvoir;  s'ils 

temps  après,  répondit  à  toutes  les  accu-  avaient  quelques  doutes,  ces  doutes  por- 

sations ,  à  toutes  les  calomnies ,  avee  talent  bien  plus  sur  les  nKqfens  de  réa- 

tant  de  foroct  tant  de  Terve  et  par  des  lisation  que  sor  la  nature  du  but.  11 

défis  si  moqueurs,  dnnssa  lettre  à  Bail-  est  à  remarquer  que  presque  tous  se 

leul.  Comme  lui ,  Robespierre  avait  été  rallièrent  plus  tard  au  parti  qui  aida  le 

accusé  de  royalisme  dans  la  journée  du  général  Bonaparte  à  établir  cette  espèce 

9  tbermidor  ;  mais ,  moins  heureux ,  il  de  présidence ,  plus  militaire  qw  dvi- 

niourut  avant  d'avoir  pu  confondre  lui»  que,  à  laquelle  fut  donné  le  nom.decon- 

méme  ses  calomniateurs.  sulat.  «  Les  membres  duclub  deClichy, 

Si  quelque  chose  pouvait  expliquer  la  fait  dire  M.  de  Montholou  à  l'empereur 

haine  des  triumvirs  contre  Camot ,  ce  dans  ses  Mémoires,  votèrent  avec  le  co- 

serait  peut-être  la  crainte  qu'ils  eurent  mité  royaliste  sans  le  savoir:  ils  furent 

un  moment  de  Noir  le  Clorps  législatif  étonnés,  lorsque  après  leur  catastrophé, 

lui  donner  raisou  contre  eux.  Cette  ils  acquireut  la  conviction  que  Pichegi  u, 

crainte  n*était  pas  dénuée  de  fonde-  ImbertColomès,  Wlllot,Delahaye,eto., 

ment;  etellcétaitd'autant  plus  sérieuse,  étaient  des  conspirateurs:  que  toMî.s 

que,  dans  ce  cas,  les  partisans  du  sys-  ces  belles  harangues,  ces  l)eaux  discours 

tème  de  la  présidence  auraient  trei»-uro-  qu'ils  avaient  prononces ,  étaient  des 

beblement  porté  leurs  soffrageasur  ran-  actes  de  eoospintion  qui  seeondaient  la 

denmembn  du  eomilé  de  sahit  publie^  poUtiqno  de  »tt  et  des  priaoïi.  »  Soi* 
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Tant  la  même  autorité,  Pichegrui  Wil- 
lotf  Imbert  Colorai,  Rovère  et  deux  ou 
trots  mitres,  partienKèrenient  DHahaye, 
cité  jiIds  h.iiit,  étîitent  seuls  dnns  \p  sp- 
cret  du  parti  contre  -  révolutionnaire. 
D  est  vrai  que,  s'il  fallait  en  croire  les 
rftTéiitioiit  iiiléressées  de  IKiTenie , 
Tm  des  membres  de  l'n  ience  royaliste 
de  Paris  ,  qui  tombrrent  (Inns  les  mains 
de  la  police,  184  députes  auraient  of- 
fert à  feoais  XTin  oe  le  rétablir  sur  te 
trône ,  à  rnndifinn  que  la  constitution 
actuflle  f  /'tf  consf^mée.  A  ee  compte , 
Louis  XV 111  n'eût  été  au'nne  manière 
4e  président  de  la  répabiique  ;  anast  loi 
a*tHm  prêté  eette  réponse  :  Le  roi 
«fora  tout  pour  rét'nnncr  lés  abus  qui 
«  t'étaient  utlroduils  dans  l'ancien  ré- 
«  flime  ;  meis  rien  ne  poovrs  te  déddep 
m  a  changer  ranctenM  coostltation  de 
«  IT^tat.  "  En  stipposant  quo  les  offres 
aient  été  réellement  faites,  il  est  plus 
que  probable  que  ce  lut  sans  le  eomen* 
teroeot  el  même  à  rinsa  des  184  dépu- 
tés en  question  ;  en  tout  cas,  le  refus  du 

Iiretendant  dut  leur  ouvrir  les  yeux  et 
es  disposerenfaveur  d'une  combinaison 
fh»  realisabte;  Mais  tout  porte  à  eroire 
que  les  faits  ont  été  infidèlement  rap- 
portés par  Duverne,  et  que  les  royalistes 
seuls  iirent  des  avances  au  prétendant. 
Du  peu  que  Ton  sait ,  il  semblerait  ré» 
iOller  que  les  ^tlll)i.^îes  dt*  Clichy  for- 
maient une  m  tsNf  eonfuse  de  mécon- 
tents, sans  s^sieine  commun,  mais  fa- 
tiguéi  de  fanarchte  goavamementate , 
inclinant  les  uns  vers  la  présidence 
élective  ,  les  autres  vers  la  dictature 
d'ijn  seul  liomnie;  mêlés  de  républicains 
modérés,  dTanetem  fraUtaDta,  d'aneieofl 
orléanistes,  mais  prêts  à  se  prononcer 

f>ourîe  .  lnn_'pnient  le  plus  simple,  pour 
'aroelioratiua  qui  choquerait  le  uiuins 
tea  tendawew  de  ropimon  publique. 

Quoi  qonUeD  aoit,  voici  comment  les 
choses  se  paasèrrnt.  A  peine  entré  dans 
les  cooseiM  (  80  mai  1797  ),  le  nouveau 
ttera  enleva  au  Directoire  la  maionté 
qn'il  y  avait  eue  juaqoe-lÉ.Dèa  te  début, 
Pichegni  (qui  n'était  pas  encore  démas- 
q^ué  )  fut  nommé  président  des  Cinq- 
Cents,  et  Barbe-Marbois  président  des 
AMteoa.  Bneoite  tea  ooneeUa  remphnè- 
rent  1  «  t  '  îrneur,  que  le  sort  avait  fait 
sortir  du  Dire-toire,  par  Barthélémy, 
aoœii  négociateur  du  traite  de  Bâle , 


mais  sans  force  de  caractère,  et  en  qui 
la  faction  monarchique  espérait  trouver 
nn  instrument  aveugle.  La  politique  du 
Directoire  fut  attaquée  nvc  for^-  ;  on 
s'éleva   contre  la  continuation  de  la 
guerre  et  contre  le  désordre  des  Gnan- 
ees;  on  censura  le  fiouvernement  pour 
avoir  attaque  Venise  et  traité  avec  les 
puissances  d'Italie  sans  l'antorisation 
des  conseils:  en  un  mot,  le  Directoire 
ae  vit  en  présence  d'une  ooaKtion  for- 
midable.  Knroiirai:és  |),ir  le  méconten- 
tement général  et  par  la  mollesse  du 
gouvernement,  les  royalistes  sVnbardi- 
rent  peu  à  peu,  et  conçurent  Tespéranee 
de  tourner  contre  la  répid)!ique  m^me 
une  coalition  qui  n'en  voulait  qu'au  Di- 
rectoire. Dans  ce  but,  ils  se  couvrirent 
dTabord  do  maaqne  de  ta  liberté,  et  ils 
affectèrent  de  m  u  her  d'accord  avec 
Popposition  ré[  ni  !i  ;t'nn ,  dujte  de  ce 
stratauème.  Ils  votèrent  en  faveur  de  la 
Kberté  illimitée  dto  la  presse;  ils  provo- 
quèrent le  rétablistemrat  de  la  garde 
nationale,  double  mesure  dont  ils  comp- 
taient profiter.  D'un  côté,  ils  invoquè- 
rent les  sentiments  de  modération  et  de 
clémence  qui  commen^niient  alors  à 
dominer  pour  obtenir  I  abolition  de  la 
déportation  contre  les  prcires  inser- 
mentés ,  le  libre  exercice  de  tous  les 
cultes ,  le  rappel  de  la  loi  qui  excluait 
des  fonctions  publiques  les  parents  d'é- 
migrés; de  l'autre,  ils  renouvelèrent 
dans  les  proviuces  les  massacres  contre 
les  patriotes  et  contre  tea  détenteura 
des  biens  nationaux.  «Le§  nobles,  dit 
M.  Lavallée,  ne  voulaient  que  des  ven- 
geances et  leurs  richesses;  les  prêtres 
ne  prêchaient  que  te  désordre  et  la 
guerre  civile;  \es  Jaeobhn  blancs  r,e 
faisaient  du  meurtre  et  du  vol  des 
moyens  de  succès.  Les  compagnies  de 
Jétm  et  du  Soleil  continuaient  leurs 
assassinats  isolés  dans  le  Midi  et  dans 
rOuest  ;  les  routes  étaient  infestées  de 
brigands ,  débris  des  bandes  rovales , 
connus  sous  le  nom  de  chauffeurs, 
Sohnate  aiiiic  émigrés  étaient  rentrés 
avec  un  îintni'rc  iidini  de  réfractaires , 
qui  tenaient  en  alarmes  les  campagnards 
et  surtout  les  acquéreurs  de  biens  na- 
tfonauv.  Deux  agencée  royallatea  cher- 
clinicnt  à  eiilacrr  tout  le  pavs  dans  un 
résfau  d'associations  semblables  à  celles 
derancien  club  des  jacobins.»  Toutefois, 


Digitized  by  Google 


VmrCTTDOV  FRAHCK.  niirCTIBéS  OT 


dans  le  sein  des  conseils,  les  royalistes 
Élisaient  parade  des  sentimeiits  les  plat 
palriotiqiies,  et  avaient  grand  soin  de 
cacher  leurs  arrière-pfn<f'os.  A  l'nid^; 
de  cette  tactique,  ils  réussirent  a  trom- 
per la  coalition  et  à  la  conduire  beau- 
coup plus  toio  qu'elle  ne  ▼oulait  aller. 
Bientôt  ils  ne  gardèrent  plus  aucun  mé- 
nagement envers  le  Directoire,  qu'ils 

f)arlaient  de  mettre  en  accusation,  dans 
'espoir  de  proclamer  Louis  XVIII  oa 
le  i\\u'  d  Orleans.  Enfin,  ils  eurent  l'im- 
prudcnce  d'attiuiiier  et  d'injurier  a  la 
tribune,  et  surtout  dans  leurs  nombreux 
journaux ,  quelques  •  uns  des  che6  de 
l'armée  qui  surveillaient  leurs  intrigues, 
principalejnent  le  ;.'encrnl  llonnparte. 

Quand  le  mai  fut  parveim  à  son  coni- 
Me ,  la  maf orité  da  Directoire  seeooa 
tout  n  coup  son  indn lente  létlinrgifjtie. 
Vainement  Carnot  proposa  un  moyen 
bien  simple  de  déjouer  tous  les  com- 
plota des  royalistes  sans  Tioler  les  lois 
et  sans  avoir  recours  à  rinterrention , 
toujours  si  dangereuse,  de  l'armée  ; 
Barras  et  Rewbell  rejetèrent  avec  dédain 
sa  proposition;  Laréveillère  lut-mlaie, 
quoique  avec  des  formes  plus  convena- 
bles, nrit  pnrti  contre  lui.  Cependant 
heu  n  était  plus  légal,  rien  n'était  moins. 
oontro-réToiotionnaire  que  le  projet  de 
Carnot  ;  il  demandait  la  réorganisation 
de  la  garde  nation.'ile,  dont  re.s[)rit  n'é- 
tait pas  aussi  favorable  aux  Bourbons 
que  se  l'imaginaient  les  nteneurs  roya- 
listes. Suivant  lui,  cette  levée  en  masse 
de  la  nation,  si  elle  était  f;iite  dTns  un 
esprit  vrannent  patriotique,  devait  suf- 
llrc  pour  sauver  la  révolution  et  pour 
conteoir  tons  les  contre  -  révolntion- 
narres ,  beaucoup  plus  turbulents  que 
réellement  forls.  Mais  toute  sa  bonno 
volonté  lut  inutile  :  U  majorité  dir  Di« 
reetoîre,  deooneert  avec  le  général  Bo* 
napartP  ,  qui  afait  envoyé  i  P  tris  un 
émissaire,  le  jeune  I^avalette  ,  aide  de 
camp  plein  d'intelligence,  ne  voulut  pas 
abandonner  ses  projeta  de  Tiotenee.  un 
autre  plan,  beaucoup  moins  national, 
mais  ayant  une  apparence  de  concilia- 
tion, n'eut  pas  un  meilleur  sort.  Ma- 
dame de  Staël  et  ses  nombreux  amia 
voulaient  qu'on  prévînt  la  lutte  par  une 
transaction  entre  le  parti  constitution- 
nel et  le  Directoire ,  qui,  de  la  sorte  , 
aurait  pu  reconquérir  la  majorité.  Le 


but  secret  de  ce  parti,  dans  lequel  figu- 
raient plusiears  orléanistes ,  et,  selon 
toutes  les  probabilités,  M.  de  Tall^- 

raiid  ,  devenu  ministre  dfs  affaires  ex- 
térieures depuis  le  28  juillet ,  était  de 
pousser  à  rétablissement  de  la  monar* 
chie  représentattre ,  et  ii  Pavénemenl 
d'ime  nynastie  notjvelle  (  la  branche 
cadette  j,  en  un  mot ,  a  quelque  chose 
de  semblable  à  ce  ^ui  s'était  pssé  en 
Angleterre.  Le  Direetoire  n'eut  pas 
prrnnd' peine  à  pénétrer  ce  dessein  et  à 
faire  échouer  toutes  les  nAîOciations  de 
madame  Slaél  et  de  ses  amis.  Loin  d'ô- 
•tre  rebuté  par  le  maoTaîs  accueil  qui 
avait  été  fait  h  sa  proposition  de  réor» 
ganiser  la  garde  nationale  ,  ('nrnot  eut 
le  courage  de  la  reproduire  de  nouveau; 
eette  fols,  Isa  tHomrira  ne  fécootMrent 
même  plus  ;  ils  levèrent  la  séance  et  se 
préparèrent  a  au'ir  sat)s  délai.  On  avait 
beau  leur  montrer  que  les  royalistes 
étalent  beaucoup  moins  puissants  qnTila 
ne  le  croyaient  eux-méroes,  les  trium- 
virs refusaient  de  se  rendre  à  l'évidence. 
11  est  vrai  au'iis  avaient  intérêt ,  ucur 
le  présent  un  moins,  à  croire  et  à  faire 
croire  le  contraire.  Aussi  eurent- Hs 
soin  de  représenter  les  royalistes  comme 
à  la  veille  de  triompher  et  comme  s'é- 
tant  emparés  de  la  majorité  dans  hê 
OOnaeils.  ]yaprè>  ee  qui  se  passait ,  les 
apparences  en  effet  semld  iient  l'indi- 
quer; le  parti  révolutionnaire  les  crut 
sur  parole.  Depuis  ,  les  bistorieaa  ont 
firitàpeu  près  la  même  chose;  none- 
mf'rrre  ,  dans  l'article  Directoire,  nous 
avons,  quoique  avec  quelques  rciitric- 
tions  instinctives ,  fait  une  trop  large 
part  aux  prétendus  progrès  des  contre* 
révolutionnnires  absolutistes.  T'^ne  étude 
plus  scrupuleuse  des  faits  et  de  l'état  de 
l'opinion  publique  a  cette  époque  ne 
laisse  plus  le  moindre  doute  sar  Peia- 
gération  des  récits  des  vainqueurs. 

Mais  le  fantônic  du  royalisme  renais- 
sant n'eu  produisit  pas  moins  d'effet, 
sur  Pimagination  des  armées  de  la  ré-' 
publique  qui,  dans  leur  éloignement, 
ne  pouvaient  qu'imparfaitement  se  ren- 
dre compte  de  ce  qui  se  passait  à  Paris, 
dans  le  acte  dn  Corps  législatif.  Le 
néral  Bonaparte  profita  habilement  de 
ces  dispositions.  Le  14  juillet  1797, 
jour  de  solennité  publique,  avant  de 
passer  la  revue,  il  adressa  ces  paroles 
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à  rarmée  dltalie,  dans  un  ordre  da 
Jour  :  «  Soldats,  rVst  mijourd'lmi  Tnn- 
«  niversnin»  du  M  juillet.  \  o us  voyez 
«  devant  vous  les  noms  de  nos  compa- 
ti gnonâ  d'armes  morts  au  champ  d'hon- 
«  neor  pour  la  liberté  de  la  patrie;  ili 
«  Y0U8  ont  dODIlé  Texemple....  Soldats, 
«je  sais  que  vous  êtes  profondément 
«  affectés  oes  maliieins  qui  menacent  la 
«  patrie.  iMais  la  patrie  ue  peut  courir 
«  de  dangers  réels.  Les  mémea  bomnea 
«  qui  root  fikit  triompher  de  TEurope 
«  coalisée  sont  là.  Des  montagnes  nous 
«  séparent  de  la  France.  Vous  les  fran- 
«  chiriez  avec  la  rapidité  de  l'aigle,  s'il 
«  ie  fallait,  pour  maintenir  la  cotisiiiu- 
«Ho»,  déraidrela  liberté,  protéger  le 
«  gouvernement  et  les  républicains. 
«  Soldats,  le  convernement  veille  sur  le 
«  dé|)ôt  des  lois  qui  lui  est  eonlié.  les 
«  royalistes  y  des  l  instant  qu'ils  se  mon- 
•  treronl,  auront  vécu.  Soyez  sans  in- 
«  quiétude  5  et  jurons  par  les  mânes  des 
«  héroa  qui  aont  morts  à  côté  de  nous 
«pour  la  liberté,  jurons,  sur  nos  dra- 
«  peaux ,  guerre  aux  ennemis  de  la  ré- 
«  publique  et  de  la  constitution  de 
«  l'an  m.  > 

Gomme  rajoute  Napoléon  lui-même, 
dans  ses  Mémoires  ,  ce  fut  l'étincelle 
gui  alluma  f  incendie.  «  Chaque  divi- 
sion de  cavalerie  et  d'infanterie  rédigea 
son  adresse  ;  les  officiers,  sous-officiers 
et  aoldata,  les  TOtèrent  et  les  signèrent  ; 
elles  se  ressentaient  de  la  violente  agi- 
tation des  âmes,  l.f  iKTnl  Bf  liftier 
les  envoya  au  Directoire  et  aux  coriseils. 
Le  peuple  se  rallia  ;  les  armées  de  Sam- 
brenst-lfeuse  et  do  Rhin  partageaient 
les  mémel  sentiments.  Il  se  fit  sur-le* 
champ  un  diangement  total  dans  Tes- 
prit  public;  la  majorité  du  Directoire 
paraissait  perdue;  la  république  était 
eu  dauger  (*).  » 

Désormais ,  certains  de  Fassistance 
de  rarmée  et  n'ayant  pins  rien  à  crain- 
dre ,  les  trois  directeurs  s'empressèrent 
de  publier  les  adresses  foudroyantes  des 
armées. 

«  Tremblez ,  royalistes  !  disaient  les 
«  soldats  de  l'armte  d'Italie ,  de  TAdige 
«  a  la  Seine  il  n'y  a  qu'un  pas.  Trem- 

«  blez  !  NOS  ii]i(|uilés  ^(int  comptées ,  et 
«  le  prix  eu  e&t  au  bout  de  nos  baïon- 


«  nettes  f  »  L'état -nujor  s|oattit  : 

a  C'est  avec . indî^nnt ion  que  nooiifOii 
«  vu  les  intrigues  du  royalisme  menaffr 
a  la  liberté;  nous  avons  juré,  j»r  b 
«  mâues  des  béros  morts  pour  la  patrit, 
«  guerre  implacable  à  la  royauté  et  au 
«  royalistes!...  Qu'ils  se  montrent, les 
«  royalistes  ,  et  ils  auront  vécu  ! 

Lé  général  Bonaparte  ne  s  etait  (u* 
borné  à  prononcer  un  discours  et  4 
ftire  foier  des  adresses  par  ses  soMib, 
il  avait  envoyé  le  général  Ao^EerciD  i 
Paris,  so'is  le  prétexte  d'y  porter  I'» 
proclamations  de  rarmée  et  !(s  dra- 
peaux enlevés  à  renneini.  A  \\mi.  ar. 
rivé,  Augereau  fut  nommé  commao* 
dant  de  la  place  de  Paris  par  le  Dirn* 
toire,  qni  était  convenu  avec  Bonapirte 
de  se  servir  de  son  iieuteuDt  pour 
frapper  un  ;^Tand  coup. 

11  était  temps  ,  car  déjà  une  preisier^ 
tentative  avait  écboué.  Hoche  opt 
&it  marcher  une  division  de  teibn- 
et-Meuse  sur  Paris ,  sous  prétexte  de 
l'expédition  d'Irlande  ,  le  Onsfil  àf^ 
Cinq-Cents  s'était  indigné  que  les  tro 
pes  eussent  viole  le  cercle  constitutia- 
nel.  Mal  soutenu ,  Hodie  dut  aui  terli 
capitale,  et  ne  trouva  de  refuge  <|oe 
dans  son  quartier  général.  Le  pentr;! 
de  Sambre-et- Meuse  étant  ainsi  r 
promis ,  moins  par  sa  faute  pcui-cire 
que  uar  la  malveillance  de  ceux  mcic 
qui  ravaientap|ielé,  le  Directoire  n'eiit 
plus  affiiire  quW  général  dltalie,  9> 
n'était  pas  moins  redoutable ,  mais  qu: 
était  plus  éloigné  et  qui  consenlail  a 
n'agir  qu'avec  le  bras  d'un  de  ses  lie-j- 
tenants  9  plus  terrible  sur  le  cbojsp  «ic 
bataille  que  dans  l'arène  politique. 

En  effet,  malgré  les  illusions  de  s '3 
gros  amour  -  propre ,  Augereau  sV- 
quitta  de  sa  commission  au  moins  au- 
tant en  subalterne  qu'en  brave.  Le  IS. 
à  trois  beores  dn  matin ,  il  fit  iavekt*f 
le  Corps  législatif  et  disposa  ses  troujîe* 
connne  pour  un  siège.  Une  heure  Jf»f»>- 
au  coup  de  canon  d'alarme  qui  'îf^^-l 
servir  désignai,  le  poste  du  Pont  To^j^ 
naut  fut  forcé ,  et  le  géat^ral  Lemoio'* 
placé  sous  les  ordres  d'Aufl^eau,  «u^t 
camper  dans  lejardin  des  Tuileries.  Bu»* 
cal,  commandant  de  la  garde  du Corp^W 
gislalil",  essaya  vainement  ."1  scdefei)  Irf, 
il  fut  abatidonné  de  ses  troupes,  deK^^ 
mé  et  envoyé  au  Temple.  On  s'em|>.rA 
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également  de  la  personne  de  Pirlieîni, 
qui  reçut  une  blessure.  Un  ^rand  nou)- 
Dre  de  députés  ayant  voulu  pénétrer 
dîiiis  le  lieu  de  tours  séances ,  un  déta< 
ciieinenl  de  chasseurs  les  disperea  et 
lit  main  hnsse  sur  eux.  Peiidjut  ce 
temps,  le  Luxerabourt;  était  cerné  par 
des  haies  de  soldats  chargés  de  s'oppo- 
ser à  la  fuite  de  Carnot  et  de"  n.irthé- 
leniy  ,  que  des  affides  du  triumvirat 
avalent  mission  d  arrêter.  Malgré  toutes 
ces  préeautiont ,  Camot  par?iat  à  s'é- 
chapper par  une  issue  qu'on  ne  con- 
naissait pas  ;  sot)  évasion  empoisonna 
la  joie  des  vain(|ueurs,  qui,  dit-on, 
l'auraient  fait  fusiller.  Malade,  Barthé- 
lémy ne  put  se  sauver  :  il  fui  saisi  dans 
son  lit  et  transporte  au  Temple. 

Lorsque  les  habitants  de  Pans  se  ré- 
veillèrent, le  coup  d*État  était  (tresque 
entièrement  consomnié.  T>p  plus  i;rand 
nombre  en  parut  salisCiit,  n'y  voyant 
rien  de  plus  qu  un  acte  de  régression 
contre  les  royalistes.  Le  Directoire  avait 
eu  le  soin  de  faire  publier  un  arrêté  qui 
ne  nioiUr.iit  que  ce  côte  de  la  question 
et  qui  rassurait  les  citoyens  sur  leur 
propre  tranquillité.  Cet  arrêté  était 
ainsi  conçu  :  r  Tout  individu  qui 
se  permettra  de  rappeler  la  royauté  , 
4a  constitution  de  1793  ou  d'Orléans 
(comme  roi  ou  comme  président?  ce 
dernier  {)oiut  était  sous-entendu  ),  sera 
sur-le-champ  fusille:  2"  les  personiu'S 
et  les  propriétés  seront  respectées; 
S"*  tout  piil.ird  sera  fusillé.  » 

Vers  les  dix  heures ,  les  deux  frac- 
tions du  Corps  lëgisliitif  qui  n'étaient 
point  systématiquement  hostiles  iui  Di- 
rectoire, entraînées  par  l'exemple  de  la 

'  minorité ,  fiirorahie  an  triumvirat ,  se 
réunirent:  les  nn^-Cen^5,  dans  la  salle 
de  rOdeon  ,  les  Anciens,  à  l'Kcole  de 
Médecine.  Les  grenadiers  de  Kamel , 
sur  lesquels  les  conspirateurs  royalistes 
avaient  placé  leurs  espérances ,  accou- 
.  rurent  se  rancer,  aux  cris  de  vine  la 
république^  autour  d<:s  conseils  épurés. 

^  Les  deux  assemblées  se  déclarèreot  en 
permanence.Les  £%I9-C>7(  U  étaient  [^é- 
sidés  par  Lamarque  ,  les  Ànciens  par 
Koger-Ducos.  Une  commission  de  cinq 
membres  fiit  nommée  pour  préseotar, 
avant  la  fin  du  Jour ,  des  mesures  de 
salut  public. 
De  leur  côté  ,  les  députés  de  l'oppo- 
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sitinn  s'étaient  réunis  les  uns  cho/.  t.a- 
iuu  de  Ladebat,  président  du  conseil  des 
Anciens,  et  les  autres  (les  Cinq -Cents) 
chez  André  de  la  Lozère.  Ces  derniers 
s'nreiipaient  d'une  protestation  ,  lors- 
qu'on vint  les  avertir  que  la  maison  de 
Lafon  de  Ladebat  était  investie  par  la 
poBce,  et  ce  député  arrêté  avec  tous  ses 
collègues  trouvés  chez  lui.  A  cette  nou- 
velle, les  opposants  du  Conseil  des  Ciiui- 
Ceuts  se  séparèrent  à  la  hate.  \  oila, 
avec  hi  résistance  de  Ramel  et  de  Pi- 
ehegru  ,  tout  ce  que  firent  c#  conspi- 
rateurs qu'on  avait  déclarés  si  redou- 
tables. Assurément  uue  levée  en  masse 
de  la  garde  nationale  aurait  suffi  pour 
les  contenir.  Encore  n'étaient-ils  pas 
d*aecord  entre  eux  ,  cjr  ceux-ci  travail- 
laient pour  Louis  XV 111  et  ceux-là  pour 
le  duc  d*0rléan8,  se  défiant  les  ans  des 
autres ,  et  préférant  la  continuation  du 
s/atu  qno  à  tout  changement  qui  ne  se- 
rait pas  exclusivement  en  leur  faveur. 

Cependant  la  commission  des  cinq 
É'entendait  avec  le  Directoire  pour  con- 
venir fie?  mesures  de  salut  publie  né- 
cessitées par  les  circuiisiancea.  Dans  la 
séance  du  soir,  Boulay  de  la  Meurtlie , 
rapporteur  de  cette  commission,  pro- 
posa en  son  nom  un  projet  qui  provo- 
quait la  peine  de  la  déportation  à 
Cayenne  contre  un  grand  nombre  de 
députés.  Ce  nombre  fut  restreint  par 
les  conseils,  un  peu  moins  iiveuizles  pnr 
la  passiou  de  la  vengeance  que  les  direc- 
teurs. 

Le  décret  de  déportation  frappa  : 
V  Deux  directeurs,  Barthélémy  et 
Cu  not  ;  Carnot ,  qui  avait  fait  arrêter 
1  agent  royaliste  Duverne ,  dont  les  ré- 
vélations secrètes  avaient  éekùré  le  Di- 
rectoire ; 

2**  Onze  membres  du  Conseil  des  An- 
ciens, entre  autres  :  Barbc-Marboîs, 
Lafon  de  Ladebat,  Portails,  Rovère, 
et  TroiK  on-Ducoudray  ; 

3"  (Quarante-deux  uienibres  du  Con- 
seil des  Cinq-Cents,  au  uoiubre  des- 
quels: Picbegru,  dévoilé  par  les  pa* 
piérs  du  comte  d'Entratguea,  et  par  les 
aveux  tardifs  et  quelque  peu  intéressés 
de  Moreau  ;  Aubry ,  Buissy-d'Anglas  » 
Bourdon  de  rOise,  Henri  Larivière,Im- 
bert-Colomès ,  Camille-Jordan,  JNoail- 
les  ,  André'  de  la  l,o/,(;ro  ,  P.istoret , 
Quatremere  de  (^uiiicy ,  baladin ,  bi* 

CL.  I  ETC.)  34 


Digitized  by  Google 


i 


mo  mucTIMm  LUMP 

0iéon  ,  Villaret- Jnvpiisr  ,  Villot ,  etc. 

4"  Plusieurs  iourhali&tes  :  la  lUir|>e, 
T^l(ines,Simm,S{fmii,l.  Midiiiid»tiQ. 

A«  Divers  individus,  teU  ()Ut  :  Lo- 
tille-Hpurnois ,  Broltirr,  Dn^erne  de 
Presits  dit  Dunaii«  directeurs  de  l'a- 
genoe  royalfste ,  découverts  par  Camot 
«l  arrétt  s  par  sw  ordres;  Cochon  ,  ex- 
ministre  (le  In  police,  nes<;onville  ,  les 
d^eneraux  Miranda  et  Morgan  ,  i'ex-ron- 
ventîonnel  Mailbe,  Ramel,  coininan- 
dant  de|  grenadion  du  Corpi  legiala* 

lif ,  rt(\ 

Le  tout  formail  un  mélange  de  parti- 
sans de  Tabsolutisme ,  de  constUatitm- 
nei*  ,  de  mécontmits  aana  doctrines 

l)irti  nrr^lro»",  rt  ni(*mf  dr  quelques  ré- 
publicains sarrifics  a  des  aiubîUons  OU 
a  des  haines  particpirères. 

Ainsi  d^iinéset  placés  sous  Pinflucnce 
dn  Directoire,  les  conseils  aniuilèrenf 
les  élections  de  cinquante-trois  d(  |»,irte- 
ments  «  plus  Us  nominatiot).s  de  juges 
ei  administrateurs  de  ces  départements. 
Ils  déerélèrent  que  les  places  des  dépu- 
tés proscrits  r«  siéraient  vacantes  .  et 
autorisèrent  te  Directoire  à  uonnner  les 
ingfs  et  admirtistrateurs  des  dmiuant»* 
trois  départements  désiimés.  Les  lois 
contre  les  énii^re»;  furent  remises  eu 
Vigueur;  ceux  iiui  étaient  rentres  re- 
ttirent  Tordre  ac  sortir  du  territoire 
dans  les  i)uin2e  jours ,  sous  peine  de 
mort;  In  loi  qui  rapportait  les  me- 
sures prises  conire  les  prêtres  fut  an- 
nulée ;  on  déclara  de  nouveau  les  pa- 
rents d*émigrfs  incapables  d*orruper 
des  fonctions  pnhli  |?ies.  Mais  tout  en 
frappant  sur  les  roy.iii>tes,  on  n'oublia 
pas  de  sévir  contre  le  parti  populaire, 
ainsi  que  le  conseillait  la  itolitiquebour- 
pcoi^if  (les  triiMuNirs  et  b  plus  crande 
gloire  de  leur  système  de  l>  seule.  On 
suspen<lit  la  liberté  de  la  presse;  les 
ioumaiff  forent  mis  fpoar  un  an  sous 
1  iuspertion  delà  police ,  nouveau  genn 
de  censure  à  Tusage  d^s  dictateurs; 
garante  et  un  journaux  se  virent  Irap* 
Ms  dans  la  personne  de  leurs  rédao> 
leurs.  Après  la  défaite  des  roy.distes, 
la  yarde  nationale  ne  pouvait  plus  of- 
frir même  1  ombre  d  un  danger  (dans 
Pintérét  du  pays ,  s*entend)  ;  on  en  sus- 
pendit d'autant  plus  sa  reonzanisalioii. 

Six  jours  plus  tard  (24  frurtnii^r^ 
Meriiu  ^de  Douai)  et  François  (de  i\eut- 
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château)  furent  nommés  en  remplace- 
ment de  fiartiiélemy  et  de  (^irnot.  Dans 
la  nuit  du  16  au  S7  «  la  duchesse  d*Of- 

léans,  le  prince  de  Gonti ,  et  la  d«> 
chesse  de  Hourhon,  partirent  fKiiir  PKs- 
pagiie ,  ou  le  gouveriiemeut  tes  faisait 
déporter,  en  vertu  du  décret  rendu 
dans  la  journée  du  18,  et  bannissant  les 
memlires  de  la  t.unille  de  Fiourhon  qui 
se  trouvaient  eiu  ore  en  France.  i.e  mois 
finissait  a  peine ,  lorsoue  la  France  ap- 
prit avec  une  vive  douleur  la  mort  pré- 
coce du  2etu'r,il  lloche ,  qui  fut  enlevé 
en  quelques  heures  par  un  mal  vroleiit; 
il  était  dans  sa  vinyl-nenviènie  année. 
Peu  de  temps  après ,  Moreau  fut  ré- 
formé, Brrnadnftr  lance  malgré  hii 
dans  la  carrière  dipioni  itifpie  ;  et  le  gé- 
néral lionaiMrle  lui  -  uiéine  crut  pru- 
'  dent  d*aller  eherrher  un  refuge  aussi 

fîlorieux  qu'assuré  en  Kiivpte.  Ln  ja- 
oiisie  des  directeurs  s'en  prenait  a  tout 
le  monde  \  ils  oe  mena^^eaieut  pas  plus 
les  généraux ,  leurs  anciena  aoiiliams, 
que  les  royalittes  fm  ^.les  républi- 
cains. 

Avec  le  18  fructidor  commença  le  se- 
cond Directoire ,  qui  allait  durer  jos- 
4|u*au  30  prairial  (  18  juin  1799)  ou  le 

Corps  leiiislalif  opprima  a  son  tour  le 
ou>ernement  et  lui  demanda  ccunpte 
e  80  dictature  plus  vexatoire  que  bien* 
faisante.  Une  fois  maître  du  présent, 
le  second  l)ire»  toire  se  consuma  en 
efforts  pour  maintenir  le  statu  quo  ; 
m.us  il  eut  beau  faire  >  l'avenir  n>lait 

r»a8  à  lui  et  il  était  condamné  à  travail* 
er  fiour  d'autres.  Victime  comme  tous 
les  auires,  de  ses  procèdes  tracassiers 
et  envieux ,  le  gênerai  lioiiaparte  &'eu 
consolait  en  pensant  qu'il  lui  serait 
donne  un  jour  d'en  recueillir  tout  le 
bénéfice.  La  proscrqdion  de  Carnot .  la 

Kunilion  de  IMciiegru,  la  di;sgrace  de 
loreau  et  de  Bem^dotte ,  joMttt  i  la 
mort  de  Hodie,  avaient  aplaiM  le  ter- 
rain devant  lui  en  le  det  arraMssanl  <le 
quelques-uns  de  ses  rivaux  les  plusdtiii- 
gereux  on  en  liant  les  maius  aux  au- 
très.  Par  sa  t>Tannie  mesquine  t  IMir 
toutes  ses  faute*  ,  le  Dire»  toire  aoç« 
mentait  cluKjue  jour  le  nombre  des  créa- 
tures du  jeune  chef  de  Tarmee  a  qui  %i 
avait  en  outre  donne  luinnéme  r«xein- 
ple  de  In  violence  et  livré  le  secret  des 

coups  d  £tat.  Pour  recuaiUir  Isa  triàitA 
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4u  Id  irucUdor,  li  suùisoit  qu'il  eût  le 
«Mra^B  4*Ét|iiiidre.  Cm  ce  qu*il  fit; 
Mis  iModêBt  aoa  abwBoet'Me  frèrM , 

lesnmis,  ses  agents,  t}ispos;iipfit  les 
esprits  et  préparaient  les  éveoeiueaUi 
en  sa  faveur. 

Ainsi  donc,  pour  résumer  wqvt  pré- 
cède, il  y  avait  a  peine  un  an  que  la 
Constitution  de  i'iin  m  existait,  lors- 
que la  journée  du  18  fructidor  vint 
changer  le  gouverntment  4Nrectorial  «a 
une  véritable  dictature.  Dans  le  but  ou 
sous  le  prétexte  d'empêcher  une  contre- 
révolution  royaliste,  trois  directeurs 
•ureinq  vM^mt  ptibliqueiiiaitia  «ins- 
titution, décimèrent  le  <k>rp8  !é};tslatif, 
et  provcrivii prit  (Ifiix  de  leurs  collègues 
qui  diUeraieut  d'opunun  avec  eux.  Mais 
tes  vainqtwars  ne  Bureat  triomfilMr 
qu^avec  le  secours  ae  l'armée;  en  ce 
sens,  le  18  fructidor,  suite  naturelle 
du  13  vendémiaire,  fut  le  prélude  du 
18  bnmiam,  ^  dttait  woncr  à  la 
lépublique  un  général  pour  premier 
consul.  I.a  même  main  en  effet  dirigea, 
directement  ou  indirectement,  les  coups 
dans  ces  trois  journées  célèbres  ;  cette 
main  ,  (  éuîi  oeUe  ëa  plùi  grand  capi- 
taine des  temps  modernes. 

Flengiholâ  (combat  de).  —  Le  14 
octobre  1810,  une  escadre  anglaise, 
partie  de  Gibraltar,  et  aaniposée  de 
dpiix  vaisseaux  de  74,  quatre  fréiintes, 
trois  bricks,  quatre  c.inoniiieres  et  sept 
bâtiments  de  transport,  parut  sur  la 
cdta  da  royaame  de  Grenade,  et  vint 
débarquer  n  C.dri  de  Mora  lieux  réfîi- 
inents  de  Imne  .inizl.iis  et  un  régiment 
espagnol;  en  tout  quatre  mille  combat- 
tanta  iow  toi  ordres  de  lord  Blayney. 
Is  bat  da  <y  général  était  d'emporter 
d'un  coup  de  main  le  cbâteau  de  Fuen- 
girola,  défendu  seulement  par  cent 
aoiaaata  Français ,  d'y  laiiaer  une  partie 
de  ses  troupes,  afin  que  Sébastieai, 
|K>ur  le  reprendre,  fût  ohliiié  de  déirar- 
nir  Malaga,  et,  se  rembarquaut  alors 
avtc  le  reste,  de  cingler  vers  cette  der- 
nière ville,  qui  n'est  distante  que  de 
quatre  lieues.  Le  IT)  au  matin  ,  les  Anqilo- 
Kspagnols,  couronnant  les  hauteurs  qui 
environnent  le  cbaleau,  établirent  une 
hattaria  de  cinq  pièeea  à  cent  dn^aata 
t»)isfs,  et  somiiu'rpiit  le  commandant. 
Il  refusa  de  se  rendrt'.  Aussitôt  le  feu 
•de  la  batterie  et  de  l'escadre  fut  dirigé 


contre  le  fort;  mais  Sébastiani  survint 
à  la  téta  de  trois  mille  bomoMe ,  attaqua 
Teonemi  et  le  oalbuta.  De  son  c6té,  la 

garrrison  lit  uur  sortie  iuïpêtiieuse  et 
enleva  la  batterie.  I^s  Anglais  et  les 
£spa|^nols,  laissant  le  champ  de  bataille 
couvert  de  morts,  s'enfuirent  à  là  de- 
bandiide  vers  le  rivnir*\  T-e  feu  du  (  hà- 
teau  coula  firand  tiuinhte  do  rli.donpes 
chargées  de  soldats,  et  quelques  débris 
aeulraent  des  treupei  dépendues  à 
terre  parvinrent  à  refîapner  les  vais- 
seaux. Une  multitude  de  prisonniers, 
cinq  pièces  de  canon,  beaucoup  d  outils 
et  plueieureeeieionadecartoiMMetaai- 
bèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs.  / 

FuExNTE  DE  C\>TOS  'condiit  de\  — . 
Au  coauiienceitient  de  septembre  1810, 
le  générai  espagnol,  la  Aanaaa ,  qui ,  le 
mois  précédf  nt ,  avait  été  rejeté  dans  les 
monta;ines  de  /nfra,  après  une  infruc- 
tueuse tentative  contre  bevilie,  prit  de 
noateen  Toilfonaive;  et  s*avança  i  la  téte 
d'environ  neuf  mille  hommes  jusqu'^uix 
dénies (jui  déminent  l'  Andalousie.  vSoult, 
qui  a>ait  le  couunandement  de  cette 
province,  donna  ordre  à  Mortier  de 
réanir  le  6"  corps  à  el-Ronquillo,  et  de 
rejiMcr  tout  a  fait  Tennemi  dans  le  Ibnd 
de  I  Lstramadure.  Les  Français,  après 
avoir  repris  les  postes  de  Santa-Olalla 
at  de  Monasterio,  rencontrèrent  daai 
Il  matinée  du  l.*»,  près  Fuentc  de  Can- 
tos,  nu  parti  de  deux  nulle  sept  cents 
cavaliers  espagnols  qui  crurent  pouvoir 
réiittfr  et  barrer  le  paaaaiçe.  brigade 
de  cavalerie  du  |L;énérnl  ï^riclie  fondit 
sur  eux,  les  sabra  vivement,  (t  hs  mit 
en  déroute  complète.  Us  laiiîserent  sur 
la  place  an  inrwMi  naaibre  da  nartc ,  et 
celui  des  blessés  ne  fut  pas  moins  coa* 
siderable.  Les  prisonniers  s'élevèrent  5 
cinq  cents;  enlin,  on  leur  enleva  six  piè- 
Mi  d*artilleria  avee  lee  attelages  et  les 
ciiiMnB.  Les  Français  n'eureal  qa*mie  • 
vinL^tnino  da  moTtA  et  uoc  caiiaotaiae 

de  blesses. 
FiiBRTE-OTE#inrà(ODmbat  de).  Voyei 

CàSTBLLO  ra  LOS  GUABDIOS. 

Fi  KNTF.s  DE-0>'ORO  (bataille  de).  — 
Lorsque,  dans  les  [)remiers  jours  d'avril 
1811 ,  Massena,  après  son  infructueuse 
aipéditioe  da  Forlagal,  rentra  aur  le  * 
territoire  esfiagool ,  il  laissa  garnison 
dans  Alnieida.  Vifigt  mille  Anglo-Por- 
tugais  arrivèrent  bientôt  sous  les  murs 
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de  cette  place  et  la  tinrent  étroitement 
bloquée.  Masséna,  qui  savait  de  quelle 
importance  était  pour  Wellington  la 
prise  d'AIroefda,  éprouvait  les  plus  vives 
inquictiide.s ,  car  le  général  Brenier,  qui 
en  était  gouverneur,  n'avait  plus  que 
pour  un  mois  de  vivres.  Il  fallait  donc 
on  la  voir  tomber  aux  mains  de  l'ennemi 
ou  la  secotUtî  sans  retanl.  Quoique 
toute  tentative  de  ravitniilemont  dût  en- 
traîner une  grande  bataille,  Masstna 
ii*hésfta  point,  et  fit  aassitdt  set  dispo- 
sitions. 

Wellington,  de  son  roté,  nu  premier 
bruit  des  préparatifs  du  maréchal,  con- 
centra toutes  ses  troupes  autour  &AU 
meida.  Elles  s'élevaient  à  plus  cin- 
quante mille  hommes,  outre  des  nuées 
de  partisans.  L'armée  de  Masséna ,  mal- 
fçn  \m  renforts  qu*il  avait  reçus ,  ne 
comptait  que  trente  mille  fantassins  et 
cinq  mille  chevaux.  Elle  était  ra<;sem- 
biée  le  30  avril  sur  la  rive  gauche  de 
l'Agueda.  Le  9  mai ,  à  la  pointe  du  jour, 
elle  passa  cette  rivière  avec  beaucoup 
d'ordre ,  sur  le  pont  de  Ciud.id-Rodngo. 
*Les  avant-postes  de  Pennemi  furent  re- 
pliés, et  son  avant-garde  menée  battant 
jD8qu*au  delà  de  G»le||ot.  Wellington, 
par  suite  de  ce  premier  mouvement . 
prit  sa  liçne  de  bataille  en  arrière  du 
ruisseau  de  Duas-Casas,  sur  un  coteau 
d^accès  difDcile.  Sa  droite  occupait  Fuen- 
tès-de-Onoro ,  s'étendant  jii«îfjtrà  Navas- 
de-Avel;  son  centre,  Alanieda;  sa  gau- 
che, jusqu'aux  ruines  du  fort  de  la 
Conception. 

Le  8,  an  fnatin,  les  Français  poussè- 
rent en  avant.  Tandis  que  lès  2",  9'  et 
8'  corps  tenaient  en  respect  le  centre  et 
la  gauche  des  Anelo-Ponugais,  Mas- 
séna,  avec  le  G"  et  la  cavalerie  de  IMont- 
brtrn ,  se  dirigea  contre  leur  droite, 
point  le  plus  faible  de  leur  ligne.  Mas- 
sÂia  avatt  compris  que  s'il  parvenait  à 
forcer  cette  ligne,  appuyée  a  dos  sur  le 
lit  de  la  Coa ,  qui  n'ottre  presmie  p:irtout 
que  des  précipices,  vraisemblableuient 
la  victoire  lui  appartiendrait.  En  consé- 
oeace,  il  donna  ordre  au  général  Ferey 
e  mnrclier  snr  Fnentès  de-Onoro.  Fe- 
rey, a  la  tète  de  la  trol^ieme  div iî.ion  du 
6*  corps,  s'y  porta  avec  tant  de  vigueur, 
qu*il  en  délogea  Tennemi  malgré  la  plus 
▼ive  r^sistanee.  ISlais  Wellinuton,  qui 
setitait  toute  rimportance  de  ce  point, 


fit  descendre  vers  le  village  de  fortes 
masses,  qui,  à  l'entrée  de  la  nuit,  par- 
vinrent à  le  reprendre.  Ferey,  renfon^ 
de  quatre  bataillons,  ne  put,  malgré 
d'héroïques  efforts,  se  rétablir  que  dans 
la  partie  basse.  Pendant  ce  temps,  kt 
2*"  et  8*"  corps  avaient  occupé  le  centre 
et  te  gauene  de  Wellington  par  de 
fausses  attaques,  et,  quand  la  nuit  vint, 
les  Français  restèrent  maîtres  d'Ala- 
meda.  I,e  t,  Masséna,  persistant  dans 
son  projet  de  percer  ta  ligne  de  son  ad- 
versaire, crut  avoir  trouvé  un  point 
accessible  entre  Pozo-Beîlo  et  Navas  di-- 
Âvel.  11  manœuvra  toute  la  soirée  et 
toute  la  nuit  pour  attaquer  le  lendemans 
ces  deux  villages.  Le  â, -à  ta  pointe  do 
jour,  la  brignrie  .Mauenne,  eniin^eint 
l'affaire,  enleva  de  vive  lorce  le  village 
de  Poxo-Bello  et  les  bois  environnants, 
remplis  do  tirailleurs.  L'ennemi  déve- 
loppait en  arrière  du  \1Ilage  vingt  esca- 
drons, soutenus  par  une  infanterie 
nombreuse  et-  par  douze  pièces  d'artil- 
lerie. Montbrun,  s'étendant  par  ta  gao* 
che,  sabra  rett<- cnvalerie,  efifonçadenx 
carres  de  la  meilleure  infanterie  .iii- 
claise,  et  lit  douze  cents  prisonniers. 
L'aile  droite  de  Wellington,  contrainte 
à  rétrourndi  r,  eut  près  d'une  liene 
noire  r;i\akTie  et  notre  artillerie  lef;»M  e 
à  ses  trousses.  D'autre  part,  la  fusiliadc 
était  engagée  sur  toute  la  ligne  ennemie. 
I.e  gênerai  an;;!ais  uo  pouvait  pas  dé- 
garnir sa  i;aiirlie,  contenue  par  I\«'y- 
nier;  sou  centre,  fortement  assailli  vers 
FOentès-de-Onoro,  allait  se  trouver  d^ 
couvert  par  suite  du  mouvement  rétro- 
grade de  sa  droite:  enliii  sa  retraite,  de 
l'autre  cote  de  la  Coa,  menaçait  d'être 
coupée,  et  dans  ce  cas  il  Uii  aurait  fallu 
l'euectuer  sous  le  feu  de  l'armée  fran- 
çaise et  de  la  place  d'Almeida.  Déjà  on 
remarquait  dans  ses  colounes  celie  in- 
certitude, cette  eoAfnsion  qui  d'ordi- 
naire précèdent  une  déroute.  Montbrun 
ne  ces<=;iif  de  gacrner  du  terrain;  do  trois 
fortes  divisons  d'infanterie  qui  avaient 
débouché  parPoso-Belto,deuK  n*avmeot 
pas  encore  donné,  et  l'autre  avait  peu 
souffert;  un  beau  détachement  de  cava- 
lerie de  la  garde  impériale  suivait  a  peu 
de  distance;  le  9"  corps  s'établissait 
dans  Fucntès-deOnoro;  enCn  tout  aem* 
hiait  ['roinettr<>  une  nouvslte  pataBO  âU 
vainqueur  de  ^uridi. 
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Mais,  par  une  inconcevable  f^tulité, 
les  divisions  qui  se  trouvaient  en  avant 
de  PozO'BeilOf  infanterie  et  cavalerie, 
8*arrétèrent  soudain ,  teute  d'ordres.  En 
l'absence  de  Massén:i,  qui  n'était  pas  à 
portée,  le  général  Loi">(';in  n'osa  prendre 
sur  lui  de  jeter  le  6  .corps  au  niilteu 
des  masses  eimemiat  ébranlées ,  et  la 
victoire  échappa  aux  Français  vain- 
queurs, î/année  anglo-portugaise  entie 
temps  de  se  raflermir.  Wellington  effec- 
tua un  ebangeinent  de  front  aur  aon 
centre,  sa  droite  en  arrière,  et,  après 
avoir  rétabli  un  ordre  de  bataille,  il 
rentra  dans  Fuentes-de-OuorOf  puis  se 
thyt  anr  la  débnaiv».  Maaaéna  onit  qm 
la  prudence  (ce  fut  une  prudence  exa- 
jiéree,  niais  nous  ne  saurions  admettre 
d'autre  motif)  lui  ordonnait  de  ne  pas 
attaquer  une  seconde  tais*  Le  féu  cessa 
donc  de  part  et  d*autre  fers  deui  beurei 
de  l'après-midi. 

Les  Français  restèrent  maîtres  d'une 
grande  partie  du  ébttmp  de  bataHIe; 
mais  cet  avantage,  qui  ne  faciiii  nt  en 
rien  le  ravitaillement  d'Almeida  ,  était 
inresquenui.  L'ennemi  employa  les  jour- 
nées  du  «  «t  do  7  à  se  retrancher,  en 
sorte  que  sa  position  devint  tout  à  fait 
inabordable.  iMasséna  ,  désespérant  alors 
de  communiquer  avec  Almeida,  prit  un 
piirti  extrême.  Il  demanda  quatre  hom- 
mes de  bonne  volonté,  et  les  envoya 
porter  au  i^enéral  lîrenier  l'ordre  de  dé- 
truire le  matériel  de  la  place,  d'en  faire 
sauter  les  ouvrages,  puis,  avec  la  gar- 
nison ,  de  se  frayer  l'épée  à  la  main  un 
passage  au  milieu  des  corps  ennemis. 
Trois  des  quatre  porteurs  de  ce  périlleux 
message  furent  massacrés  en  route; 
un  seul,  le  nommé  Tillet,  parvint  à 
AInieida  aprèa  d'innombrables  dan- 
gers. 

Pendant  les  journées  des  8,  U  et  10, 
les  Français  occupèrent  l'attention  de 

l'ennemi,  qui  se  tint  constamment  sous 
les  armes.  Enfin  le  10,  a  minuit,  une 
grande  explosion  se  Ut  entendre;  c'était 
les  Ibrtiileations  d' Aliaeida  qui  venaient 
de  sauter  de  manière  à  n^étre  plus  tena- 
bles.  Les  onze  cents  hommes  de  la  fiar- 
liison  étaient  sortis  de  la  place  a  dix 
heures  et  demie  du  soir.  Favorisés  par 
la  nuit,  et  suppléant  par  la  bravoure  à 
rinfériorilé  du  nombre,  ils  traversèrent 
kâ  cantouuemeuiâ  anglais  sans  éprouver 


trop  de  pertes,  et  rejoignirent  aU  jfOWà 
du  Jour  (p  division  de  lleynier. 

FDSin-E-SAifTÀ  (combat  de).  —  Dans 
les  derniers  jours  d'octobre  1810,  Sn- 
eliet,  qui  nssieueaii  Tortose,  apprenant 
que  [es  généraux  espagnols  Villa-Campa 
et  Caravajal  avaient  réuni  en  Aragon  un 
corps  de  huit  mi41e  bomnMS,  ân  de 
tenter  une  diversion  sur  Saragosse, 
détacha  contre  eux  le  général  KIopiki. 
Viila-Campa  fut  défait,  le 30,  à  Teruel , 
et  Caratajal,  le  SI ,  au  rarin  d'Alven- 
tosa.  Le  11  du  mois  suivant,' KIopiki , 
informé  que  Villa-Campa  s'était  rallie 
sur  les  frontières  de  Castilie,  et  qu'il 
occupait  avec  quatre  mille  hommes  le 
Fuente-Santa ,  position  reiiardée  dans 
le  pays  comme  inattaquable,  se  mit 
néanmoins  en  mardie  pour  l'y  attaquer, 
et  dans  ta  matinée  dn  lendemain  replia 
l'avant'garde  ennemie.  Le  Fuente-Sâata 
est  une  montagne  appuyée  au  Guadala- 
viar,  entièrement  escarpée  sur  ses  ilaucs, 
et  d'aoeès  si  difficile  que  les  chcTaos  ne 
peuvent  y  arriver.  On  en  vint  aux  mains 
vers  midi.  Les  Français  escaladèrent  et 
enlevèrent  1  une  apm  l'autre  les  posi- 
tions des  Espagnols  sous  on  fen  terri- 
ble. KnQn ,  après  deux  heures  d'un 
combat  sanglant,  où  l'opiniAtrelé  de.  la 
résistance  égalait  l'intrépidité  de  Talta-' 
que,  l'ennemi,  rompu  sur  tous  les 
points,  s'enfuit  en  désordre.  Les  Espe- 
iznols  se  précipitèrent  sur  le  pont  de 
Lihros ,  que  le  poids  des  fuyards  ût 
rompre  ;  les  rochers  et  la  rivi^  forent 
bientôt  couverts  de  cadavres.  La  fttigue 
seule  des  Français  mit  an  terme  BU 
carnage  et  a  la  poursuite. 

FuEi>TJi-SALco  (combat  de).  —  Le  21 
novembre  1810,  le  dief  de  guérillas 
don  .lulian  se  porta  sur  le  village  situé 
sur  la  route  de  Toro  à  Salaman(|ue,  et 
occupe  par  cinquante  hommes  du  2"  ré- 
giment suisse  qui  servait  en  Espagne 
sous  nos  drapeaux.  Don  .lulian  se  pré- 
senta devant  le  poste  et  le  somma.  Le 
capitaine  de  Salis,  qui  le  commandait, 
et  qui  avait  en  le  tempe  de  se  retrancher 
dans  le  bAtiment  où  logeait  sa  troupe, 
ne  répondit  aux  propositions  du  chef 
espagnol  que  par  un  feu  violent  et  meur- 
trier. Les  guérillas  8*emparérent  alors 
des  maisons  voisines  de  la  caserne  et 
les  incendièrent.  Ils  espéraient  que  le 
feu  gagnerait  bientôt  ies  Suisses  ^  mais 
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de  Salis  et  ses  snldnts,  par  des  sorties 
faites  à  propos,  réussirent  à  arrêter  l'in- 
eendie  et  a  isoler  le  bâtiment  où  ils  se 
défendaient.  Les  journées  du  21  et  du 
22  se  passèrent  sans  que  les  attaques 
réitérées  de  Teoneini  amenassent  de  ré- 
Mhat.  Salit  avait  posté  cinq  hommea 
en  observation  sur  I»'  clorher  de  iVizIise 
du  village;  don  Julian ,  faute  de  pouvoir 
les  déterminer  à  se  rendre ,  mit  le  feu 
à  faaoaiiar  du  «loèlwr.  Ces  cinq  bravea, 
forcés  par  la  fumée  de  se  réfugier  sur 
un  sailpnt  du  mur  e\tt  riour,  y  restè- 
rent soixante-six  heures  sans  boire  ni 
mander,  faiianl  fea  tiir  lea  ffuériUaa  dèa 
i|u*fls  se  montraient.  Ils  en  étaient  1k 
leurs  dt-niière-î  eartonrhes ,  quand  le 
Goininandant  du  poste  de  Toro  arriva 
dans  la  matinée  du  M ,  à  la  téta  da 
foatfg-vlngt-dix  honimes.  Ce  seooura 
mit  en  fiiile  la  bande  de  don  Jiilinn. 

Fulbert,  einquanle-qualrieine  ii\è- 
qoe  de  Chartres  et  Tun  des  plus  savants 
]prélais  de  son  temps,  naquit  suivant  laa 
uns  en  Italie,  8ui\ani  d'autres  à  Char- 
tres. Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain 
que  son  origine  était  obscure,  et  qu'i^ 
na  dut,  comme  il  le  dit  lui-même,  aa 
liaute  fortune  qu*à  son  éducation. 

Après  avoir  étudié  h  Reims  sous  le 
célèbre  Gerbert,  qui  devutt  pape  sous 
le  nonn  de  Siivestre  II ,  FuMiert  nrofeaaa 
lui-m^me  les  lettfts  et  la  médecine  à 
Chartres,  où  ses  talents  lui  attirèrent 
un  grand  nombre  de  disciples  français 
et  ctrangfra*  Prono  aa  aié.^e  eptscopai 
en  1007,  il  assista  à  toutes  les  assem- 
blées d'évéques  qui  eurent  lieu  de  son 
vivant,  non-seulement  pour  décider  les 

Soeatioaa  relativea  an  dogme  et  à  la 
iscipitne  de  PÉsIise,  mais  encore  pour 
g'omiper  de  radininistralion  de  l'Klat. 
Fulbert  s'y  lit  aduurer  et  cstuncr  pour 
aon  élequenea,  ton  aafolr  et  sa  modé- 
ration, qui  ne  dégénérait  jamais  en  M» 

Messe  en  présence  du  crime. 

Après  avoir  rebâti  avec  magnificence 
•on  égliae,  qa*un  vaste  inrendie  avait 
détraite,  il-mourot  en  lOM,  laissaBt 

dp«;  sprmons  nu  nonthre  de  cent  onze, 
des  poésies  sacrées  et  des  lettres,  (pii, 
écrites  avec  assez  de  pureté,  offrent  un 
grand  intérêt  pour  lliistoire  et  la  eon* 

naissance  des  mœurs  et  dt  s  i^-rs  du 
onzième  siècle.  Papire  Masson  ilonn  i  ,i 
Paris  (ià9ô,  io-8*)  la  première  ediUou 


des  OEwres  de  Fulbert.  Elles  ont  été 
réimprimées  en  1608,  in-8*,  sottS  Of 
titra  :  D.  FulberH  ommutenik  âpUoopê 

anîîquisr.imi  opéra  mria. 

FuLBËBT  (chanoine  do  Paris),  Vojros 

AfiAILABD  et  UKLOÏSB. 

FuLBâDi,  quatorsIènieabbédeSafai^ 

Denis,  au  huitième  siècle,  issu  d*une 
riche  et  puissante  famille  d'AJsace,  con- 
tribua puissamment  à  la  révolution  oui 
fit  deaeendre  du  trône  le  dernier  m 
Mérovingiens  pour  y  placer  Pépin. 
Chargé  de  missions  importantes  par  ce 
prince  près  du  pape  2!^dcharie  et  des 
elie(!i  des  Lombards,  Il  les  termina 
toutes  heureusement  ,  obtint  du  souvo- 
rnin  pontife  et  du  roi  qu'il  avait  servis 
avec  zele,  de  grands  honneurs  pour  iui« 
même  et  de  grands  privilèges  pour  son 
ibbave,  où  il  mourut  en  777,  Le  oélè- 
bre  Alcuîn  fit  son  cpitaphe. 

Fumage  (droit  de),  droit  qu'on  per* 
eevait  en  certaines  provinces  sur  les 
étrangers  ftiissnt  ira  et  filmée,  oa  bien 

encore  sur  cha  pie  rhcmitipe. 

Fi  \i4v,  petite  vilU'du  Liainaut,  au- 
jourd  hui  chef-lieu  de  canton  du  dépar- 
tement des  Ardennes.  Ce  n'était,  a  la 
fin  du  huitième  siècle ,  qu'une  ferme  du 
prieuré  de  Revin;  on  y  découvrit,  au 
commencement  du  douzième  siècle, 
d'importantes  «arrières  d'ardoises,  qui 
y  attirèrent  alors  des  habitants  en  assez 
grand  nombre,  et  qui,  depuis,  n'ont 
cessé  d'en  faire  une  des  localités  les  dIus 
importantes  de  Is  ooAtrée.  Ofwnoant 
Fumay  fut  longtemps  oOQSidéree  (  omnie  | 
une  dépendance  <lu  prieuré  de  Ue\in; 
et  ce  prieuré  reievunt  de  rarchevèque 
de  Cologne ,  elle  fat,  lorsqu'elle  en  eut 
obtenu  une  charte  d'affranchissement, 
considérée  comme  uiif  terre  de  rKni- 
pirc.  Klle  ne  fut  incorporée  a  la  France 
que  sous  le  règne  de  Louis  XV.  On  y 
iroyiitf  atant  la  révolution,  sous  le 
nom  de  monastère  de  Dirers- Monts,  le 
seul  couvent  de  JéronymUes  que  possé- 
dât la  France.  On  y  compte  aujour- 
d'hni  environ  t,O0Obabiianlf. 

Fi  n ÉE  (  Adam  ) .  seisnenr  des  Ro- 
ches, ne  en  i  ouraine  \ers  1430,  premier 
médecin  de  Charles  Vil,  de  Louis  XI 
eldeOharles  VIII,  était  aussi  matbé- 
m  ilicien  ,  fiocte  et  h'slorien.  Voici  ce 
qu'on  lit  a  son  .sujet  dans  un  mémoire 
iiisiuriqus  sur  Charles  \  lil,  inséré  aux  i 
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.Archives  curieuses  de  Vhistoire  de 
France  {iomt  I,  p.  174):  «  Adam  Fu- 
«  mée,  maistre  des  requestes  du  ntesme 
«  Louis  XI ,  fut  par  tuy  fait  garde  des 
tseaaux  ,  et  exerrn  cette  chnrge  depuis 
«Tan  1471)  jusqu'en  1183.  Il  le  fut 
«  aussy  sous  Chartes  VIU,  la  chancelle- 
«  rie  estant  tacaotêl*an  1403.  Il  foltolt 
«bien  que  ce  fij^^t  un  habile  homme, 
«et  qui  t'iitendht  mieux  le  Tacite  que 
«/e  GaiieUf  pour  avoir  subsi.ste  sous 
«  Louis  XI.  L*on  a  soupçonné  qu*il  (le 
«  roi)  s*en  servoit  à  faire  des  coups  go- 
■  crets.  »  Fumée  mourut  en  1494 

FiJM£L,  petite  ville  aii(-ieuiieuien| 
comprise  dans  le  Querry ,  aujourd'l)Ul 
daiM  la  département  de  Lot-et-Ga- 
ronne, arrondissement  do  Villeneuve 
d*Agen.  Llle  a  joué  un  rôle  important 
dans  les  guerres  civiles  qui  ont  désolé 
FAgênois.  Un  partisan  espagnol  s*ea 
empara  en  1130.  Peu  (le  temps  après 
l'horrible  ma  sacre  des  protestants  par 
les  catholiques  de  Cahors,  en  1661,  les 
habitants  de  Fumel ,  attachés  h  la  nou- 
velle religion,  é;;orj;èrent  l^^ur  selLineur, 
p'raj.cois  1  baron  de  Fmnd,  dont 
Montluc  vengea  la  mort  avec  sa  féro- 
cité habituelle.  Une  cinquantaine  dlia* 
bitanls  de  la  ville  on  des  environs  fort  ut 
rompus  vifs,  écarlelés  ou  pendus;  la 
ville  fut  démantelée,  plusieurs  maisons 
rasées",  te  clocber  de  Tegiise  abattu,  et 
les  bourgeois  obligée  de  payer  230,000 
livres. 

Le  baron ,  si  cruellement  vengé»  des- 
cendait de  Bertrand  de  Fumel,  devenu 

par  mariage,  en  1283,  vicomte  de  la 
Bartbe.  François  1 1 ,  son  fils  ainé,  fut 
tué  à  la  bataille  de  Contras,  laissant,  de 
Jeanne  de  Caumont  Lauzun,  un  fils 
en  faveur  duquel  cette  baronnie  fut 
éri?;ée ,  par  Henri  IV,  en  vieomlé. 

Ci'tte  maison  avait  d'ailleurs  formé 
plusieurs  branches,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  seulement  celle  de  Mon- 
t'ti(}ti ,  qui  descend.irt  d'un  frère  puloé 
de  l"r  inçois  II  de  Fumel. 

La  j)oj)ulatjon  actuelle  de  Fumel  est 
évaluée  a  3,000  habitants. 

Fl'NFHAlLLES  SOLENtf ELLES.  —  DaOS 
ia  Gaule  antique,  les  funérailles  se  cét 
Jébraient  avec  beauioup  d  appareil, 
quand  le  défunt  était  un  cher  de  fa- 
mille noble.  Avec  le  cadavre,  on  brd- 
Jait  ce  que  le  défunt  avait  possédé  de 


f^lus  précieux,  et  jusqu'aux  animaux  qui 
ui  avaient  été  cher«.  On  ^ut  même, 
pendant  longtemps,  la  cruelle  coutume 
de  précipiter  dans  le  hdcher  (juelques- 
uns  de  ses  esniaves  ou  de  ses  clients  [*), 
Ses  amis  y  jelau-nt  des  lettres  pour  lui 
ou  pour  les  parents  qu'Us  avaient  per- 
dus. Dans  te  tombeau,  près  de  Turnei 
on  déposait  des  armes,  qei  byo<K »  det 
ustensiles  divers. 

La  découverte  que  Ton  lit,  en  1663, 
du  tombeau  de  Gnitpéric ,  prouva  que 
les  Francs  ne  brûlaient  pas  les  cadavres^ 
mais  qu'ils  enterraient  aussi  avec  eux 
des  armes,  des  biionx ,  des  médailles  ou 
monnaies;  et,  ae  plus,  le  ehefal  dt 
l^uerre  du  défunt,  peut-être  même  m 
ecuyer. 

Un  grand  nombre  de  passages  de 
Grégoire  de  Tours  attestent  que ,  pen- 
dant la  période  mérovingienne  (et  cette 

coutume  se  perpétua  sous  la  période 
suiv.intej,  on  lavait  les  corps  avant  de 
les  ensevelir;  les  tombeaux  des  grands 
pouvaient  quelquefois  renfermer  des  ri» 
chesses  considérables,  puisque  Poptl» 
leut  Goiilian  lîi'/.on  ne  craiguit  pas  de 
faire  viole)-  la  dernière  demeure  d'une 
de  ses  parentes ,  pour  la  dépouiller  de 
Tor  et  des  joyaux  enterrés  avec  elle 
(voyez  GoiNTHA.N-BozoN  I.  Quant  au 
cortège ,  il  se  composait  des  iurs  <rune 
longue  file  de  parents  et  d*amie,  cban* 
tant  des  psaumes  et  tenant  des  nam- 
beaux  de  cire.  Le  corps  était  porté  le 
visage  découvert,  usage  qui  s'est  per-» 
pétué  jusqu*i  nos  jours  pour  les  evé« 
ques  et  les  grands  dignitai  res  de  TEglisfr 

Passons  aux  funérailles  des  rois  de 
la  troisieuie  race.  Ce  qui  frappe  tout 
d'abord,  lorsqu'on  consulte  les  rela< 
tione  contemporaines  de  ces  cérémo» 
nies ,  c'est  le  peu  de  recueillement 
qu'elles  inspiraient  aux  principaux  ac^ 
teurs.  Presuue  touiours,  en  effet,  on 
est  étonné  de  voir  ms  obsèqiiee  royales 
troublées  par  de  scandaleuses  querelles 
d'eticpiette  ,  ou  ,  ce  qui  est  pis  encore, 
par  des  disputes  dont  ia  cause  ordi- 
naire est  rodieiise  rapacité  des  courti- 
sans, du  méina  des  {sens  d'Église. 

Aus  obsèques  de  Philippe  «Auguste , 
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le  légat  et  l'arebevéqae  de  Reims,  ne 

voulant  ni  l'un  dI  Tautrf!  céder  le  pre- 
mier rang,  officièrent  en  même  temps 
à  deux  autels  liilïérents.  Le  scandale 
fut  plus  grand  encore  pendant  les  fu- 
néraittes  de  saint  Louis.  C'était  pour- 
tant un  spectacle  bien  capable  d'élever 
les  ûmes  et  de  frapper  les  esprits  d'une  . 
profonde  tristesse  «  que  celui  i^'offiraft 
Philippe  III,  marchant  entouré  de  cinq 
cercueils  (' ; ,  et  port.mt  lui-int^ine,  avec 
ses  deux  ireres  et  tous  les  grands  sei- 
gneurs de  France,  les  restes  de  son 
père.  Les  princes  se  reposèrent  sept 
fois,  dit-on,  Sîir  li  route  de  Paris  à 
Saint-Denis;  et  sept  croix  ou  oratoires 
gothiques,  en  forme  de  p;^ramides,  avec 
les  efngies  des  trois  rois  surmontées 
d'un  crucifix,  nttcstorenf,  durant  des 
siècles ,  l'accomplissement  de  ce  triste 
devoir.  Ou  les  appelait  :  les  mont- 
Joyes  (**). 

Les  moines  de  l'aMovr  royale,  qui 
avaient  If  privilège  d'ultiir  la  couronne 
etTonllamme  aux  uiuiiarques  vivants, 
et  un  tombeau  aux  princes  trépassés, 
vinrent  au-devant  de  la  procession  avec 
des  cierges,  et  en  chantant  des  litanies. 
Jamais  cérémonie  funèbre  ne  fut  plus 
capable  de  montrer  plus  à  nu  la  tanité 
des  grandeurs  hmnaines  ;  et ,  cepen- 
dant, on  vit  avec  ctniinement  l'orqueil 
des  préséances  se  réveiller  eu  face  de 
ces  cercueils.  Lorsque  Philippe  Toulut 
entrer  dans  Tabbaye ,  les  portes  lui  en 
furent  fermées.  Dans  son  cortège,  se 
trouvaient  l'cvéque  de  Paris  et  Tarclie- 
végue  de  Sens.  Or,  laisser  entrer  ces 
prélats  avec  leurs  habits  pontificaux, 
c*eilt  été,  nrnsnit  l'.ihhé ,  IMathicu  de 
V^endùme,  leur  permettre'un  empiéte- 
ment dangereux  sur  ses  prérogatives 
oui  Pexeraptaient  de  leur  juridiction, 
(le  leur  suprématie.  Le  roi ,  le  convoi, 
les  reliques  attendirent  dans  la  rtie, 
hors  des  domaines  temporels  du  mous- 
tier,  jusqu'à  ce  que  les  deux  prdats 
eussent  quitté  ces  ornements. 

(•)  Ceux  «le  s(,ii  ijcre ,  de  son  fi crc ,  le 
roinic  de  Nevi-rs,  du  roi  de  Navarre,  ton 
,  beuii-frérc ,  de  sa  femme  et  de  aoB  ffla. 

("  "  On  voyait  i-ticorf  il  y  a  trenle  au> ,  » 
dit  M.  Lenoir,  Miuee  des  monumtnU )ratt^., 
pw  101  de  ces  oratoires  au  buboorf^  Saint- 
«  Uttreat  et  sur  le  dhcami  de  8aiiil*Denii.  - 


De  noUes  et  puissants  seigaeni  ta 

portèrent  pas  toujours,  comme  en  cette 
circonstance,  les  corps  des  rois  et  des 
princes  i  longtemps  cette  prérogative 
appartint  à  de  pauvres  ooYriars.  Il  y 
avait  au  faubourg  Saint-Laurent ,  dans 
l'enclos  Saint- ï>.'i/are,  un  bâtiment  ap- 
pelé le  Logis  du  roi.  C'était  la  qu'a  leur 
avènement ,  les  trois  et  les  reines  te  ren- 
daient  pour  recevoir  le  serment  de  fidé- 
lité des  l'arisiens,  et  faire  ensuite  leur 
entrée  solennelle  dans  la  capitale.  C'é- 
tait là  aussi  qu'on  mettait  en  dép6t  les 
corps  de  ces  augustes  pcrsoni^{es« 
avant  de  les  transférer  dans  les  cav«MîiK 
de  Saint-Denis.  Les  prriats  s'y  pla<^aient 
entre  les  deux  portes  principales,  y 
chantaient  les  prières  aoooutumées,  et 
y  donnaient  l'eau  bénite ,  srlon  leur 
rant;  ;  après  quoi ,  le  cercueil  était  con- 
lie  aux  vingt-quatre  porteurs  de  sel, 
qu'on  nommait  Uanouards.  Ces  em- 
ployés des  greniers  à  sel  avaient,  de- 
puis un  temps  immémorial,  le  privilège 
de  porter  les  cx)rps  des  princes  fustm'a 
la  première  eroix  de  Saint^Denis,  où  les 
religieux  de  cette  abbaye  venaient  les 

prendre. 

Sur  quel  motif  pouvait  être  fondée 
une  pareille  prérogative?  Voiei  ee  qu'on 

lit  à  ce  sujetaans  aeurtaut  (*)  :  «  Comme 
anciennement  on  avoit  perdu  l'art  d'em- 
baumer les  corps,  on  les  saloit  après 
les  avoir  coupes  par  pièces,  et  les  avoir 
fait  bouillir  dans  de  l'eau  qu*on  jetoit 
bien  dévotement  dans  un  eimctièro , 
quand  on  avoit  ainsi  séparé  les  os  de 
la  chair.  Las  porteurs  de  sel  éloicnt 
apparemment  oiar^és  de  ces  grossièret 
cl  barbares  opérations,  et  ce  fui  pour 
cela  qu'ils  obtinrent  l'honneur  de  porter 
ces  trt.stes  restes  que  l'orgueil  tâchoit 
de  diapoter  au  néant.  » 

IVous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour 
donner  une  idée  de^s  funeradies  d'un 
puissaut  seigneur  Uu  moyen  «ige,  que 
de  raeonter  celles  du  connétable  du 
Guesclin  ,  lesquelles  furent ,  du  r^sTc, 
l'etïet  d'uu  caprice  assez  bizarre  du  roi. 

Apres  une  scandaleuse  orgie  célébrée 
dans  l'abbaye  de  Saint-Doiis  (voyez 
Fif.TFs' ,  (Charles  VI  eut  l'idée  de*  s« 
donner  le  spectacle  d'une  pompe  mor- 

(*)  Didionn.  biit  de  h  ville  de  Fuie , 
1. 111 ,  p.  m6  et  miv. 
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tuaire;  il  voulut  que  l'on  fît  devant  ttii 
les  obsèques  de  du  Guesoliii.  La  des- 
cription de  la  néréinofiie  nous  a  éXé 
conservée  par  d'ancMOS  Mimoirei  sur 
le  héros  breton  [*)  : 

«  L'église  avoit  esté  préparée  durant 
qu'on  se  divertissoit  aux  tournoys,  et 
on  aroit  mis  la  représentation  de  cet 
illustre  défunt  sous  une  jurande  thnp- 
pelie  ardente ,  toute  couverte  df  tor- 
ches et  de  cierges,  au  milieu  du  chœur, 
qui  en  Ait  aussi  tout  environné.  • 

«  Le  deuil  fut  ment-  pnr  messirc  Oli- 
vier de  Clisson.  conncstabie  dp  France, 
et  par  les  deux  inareschaux  de  San- 
cerre  et  de  BiainvîHe,  et  il  estoit  re- 
présenté par  le  comte  de  Longueville, 
Ollivier  du  Guesrlin,  frère  du  défunt, 
et  par  plusieurs  autres  seigneurs  de 
qtiaiité ,  tons  de  ses  parens  ou  de  ses 
principaux  amis,  vçstus  de  noir,  qui 
firent  l'offrande  d'une  façon  toute  mi- 
litaire ,  et  qui  n'avoit  point  encore  esté 
pratiqaée  dain  le  wym  monastère.  Vé> 
Tesque  d'Auxerre  qui  célébroit  la  messe 
estant  à  l'offerte,  il  descendit  avec  le 
roy  pour  la  recevoir ,  jusques  à  la  porte 
da  woeur ,  et  là  parurent  quatre  cneva' 
liera  armes  de  toutés  pièces  et  des  mes- 
mes  nniies  du  feu  rounestaltlf* ,  (jif  ils 
représtntoient  parfaitement,  suivis  de 
quatre  autres  montez  sur  les  plus  beaux 
dievaux  de  Teseurie  du  roy ,  caparaçon- 
nez des  armes  du  connestable  et  por- 
tant ses  bannières.  L'éve.sque  receut  ces 
chevaux  par  l'imposition  des  maius  sur 
leur  teste,  el  on  les  ramena  en  mesme 
temps  qu'il  retourna  à  l'autel. 

«  Mais  il /allât  pour  cela  composer 
du  prix  ou  de  la  récompense  y  pour  Its 
droietê  des  reUgieux  dê  Pabbaye  à  qui 
ils  appnrfejwifinf.  Après  cela  marchè- 
rent à  l'offrande  le  connétable  de  (Clis- 
son ,  et  les  deux  mareschaux  ,  au  milieu 
de  birit  seigneurs  de  marque  ,  qui  por- 
toient  chascun  un  escu  aux  armes  du 
défunt,  la  pointe  t  n  haut ,  en  signe  de 
la  perte  de  sa  noblesse  terrestre ,  et 
totts  enttmrez  de  cierges  allmnes.  ^is 
suivirent  les  princes  du  sang ,  tous  la 
▼eue  baissée  et  portant  une  espée  nue 
par  la  pointe,  pour  marque  qu'ils  of- 


n  Intérêt  daq»  le  premier' 
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delà 


froient  n  Dieu  les  victoires  qo*ils  aToient 

remportées. 

«  An  troisièine  rang  parurent  quatre 
antres  des  pins  grands  de  la  cour ,  ar- 
mez de  pied  en  cap ,  conduits  par  huit 
escuyers  portans  chascun  un  casque  en- 
tre les  mains  ;  puis  quatre  autres  aussi 
vestus  de  noir ,  avec  chascun  une  ban« 
nière  déployée  et  armoVée  des  armes 
du  défunt ,  qui  sont  d'argent  à  l'aifile 
impériale  de  sable.  Tout  cela  man  ha 
pas  à  pas  avec  beaucoup  de  gravité  el 
de  marquer  de  deuil,  et  rliascun  s'age- 
nouilla devant  l'autel,  ou  furent  pla- 
cées toutes  les  pièces  d'honneur. 

«  Il  est  vray  que  cette  pompe  ne  se 
pratique  qu'aîix  funérailles  des  roys  et 
-des  plus  grands  princes,  et  que  c'esloit 
un  honneur  tout  particulier  et  extraor- 
dinaire pour  an  gentilhomme;  mais  ce 
n'estoit  pas  en  abuser  pour  celay-cy.  » 

Quanil  mourut  ('harles  VI ,  ce  roi  qui 
savait  si  bieu  dresser  pour  les  autres 
des  programoMS  de  fttes  Ibnéniires,  les 
traditions  des  olMèquesvoyales  s'étalent 
perdues  au  milieu  des  malhetirs  dti 
royaume  occupé  par  l'étranger.  Ce  fut 
un  Anglais  qui ,  après  de  longues  dis- 
cussions sur  la  manière  dont  on  procé- 
derait à  la  cérémonie  ,  conduisit  le  roi 
de  France  à  sa  dernière  demeure.  L'Ins- 
titut historique- a-  inséré  dans  le  4*  vol. 
(  p.  $62  )  de  son  journal ,  un  document 
du  quinzième  siècle  relatant  ses  funé- 
railles, nous  en  extrayons  ce  qui  suit  : 

«  L'an  1422,  le  mercredi  xxi  octobre, 
le  roy  Charles  VI  trespassa ,  et  pour  ce 
que  on  ne  peut  promptement  faire  l'ob* 
sèque  ,  son  corps  ,  vuidé  des  entrailles, 
et  rempli  d'espices  et  d'herbe  sentant 
bon ,  fût  mis  en  un  coffre  plombé  j  et 
gardé  en  la  diapelle  de  Thostel  Saint- 
Pol ,  jnsques  au  ix  novembre  en  sui- 
vant. .Le  duc  de  iicdlort,  régent  du 
royaume ,  vint  à  Paris  le  ▼  novembre , 
et,  après  sa  venue,  on  appointa  de  faire 
l'enterrement  et  service  du  roy,  et  fut 
son  obseque  moult  beau  et  noble. 

«  Or,  en  ce  temps ,  y  avoît  peu  de 
gens  à  qui  souvenist  oommenlon  avoit 
accoustumé  de  faire  au  tems  passé 
porter  les  roys  de  France  a  sépulture , 
et  en  quel  ordre  les  gens  y  dévoient 
aller  ;  car  ces  cas  n*adviennent  pas  aoo- 
vent,  et  n'en  trouve-t-on  rien  escript, 
et  pour  ce  feray-je  ici  menUou  de 
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qui  en  fut  fait,  afin  de  y  prendre  exem- 
ple, se  autres  fois  le  cas  adcenoUy  car 
ce  qui  en  tut  fait  fut  par  grande  et 
injure  délibératicui  de  dievaliers,  es< 
euym,  dcroi  et  gini  sages*  andem 
et  notables ,  qui  en  maiot  lieu  afoieot 

•▼eu  seniblahle  besogne. 

«  Premièrement  ,  une  grande  litière 
fut  fdite  à  luuons  devant  et  derrière. 
En  ioellt  litière  fut  mia  le  coffre  et  tout 
le  corps  du  roy,  et  sur  ledit  oorpa  on 
mit  deux  draps  de  lin,  et  par  dessus, 
en  manière  de  roriv<Tturp,  un  grand 
poêle  de  drap  d'or  sur  cii  inip  vermeil, 
bordé  autour  de  veluyau  {veloura)  azur, 
eourené  de  fleura  de  Iva  d*or  et  df  lior- 
diire ,  et  si  estoit  la  dite  bière  haute  de 
la  hauteur  d'un  tiomme,  on  ne  voyoit 
pas  le  coffre  ,  ear  il  estoit  muissé  (ca- 
ché) sous  ledit  poêle.  M.iis  sur  toutes 
ces  choses  fui  nii>e  l'image  du  roy,  la 
plus  propre  qu'on  pouvoit  faire  à  la 
aembianoe  dudit  roy,  ?estu  de  cotte 
royale,  et  par  dessus  un  mnntel  (*). 

«  Tous  les  officiers  <le  l'hoslel  du  roy 
furent  veslus  de  brunelle;  les  tsrhan- 
iODS ,  panetiers ,  et  variets  de  chambre 
portoient  ohascuii  une  torche  pesant 
4|uatre  livres ,  et  aur  leur  poitrine  et 
espnules  avoient  espussoris  aux  armei 
de  Frnnre  ;  estoient  bien  deui  Qfna 
portafis  iesdites  torches. 

«  Le  corps  et  la  litière  furent  portés 
par  les  variets  de  porte,  ear  e*f8t  leur 
droit,  et  estoient  bien  cinquante  aux 
limons  de  la  dite  litière,  et  bien  souvent 
leur  conveiioit  reposer  et  niellre  la  li- 
tière sur  deux  tn-steaux  qu  on  portoit 
après  ;  ainsi  fut  porté  le  corps  à  Nostre- 
Dame  à  heure  de  vespre. 

"  L'ordre  des  gens  fut  tel  :  les  or- 
dres maudiaoa  a  belle  procession  furent 

(*)  La  mode  dei  elfif  iei  Ibnmirw  te  per- 
pétua pendant  pluyit  iiis  siècles.  Sur  le  lu  tio 
parade  que  l'on  pui  lait  au  convoi  tl'iin  nnlih  , 
se  CQUrhâil  suiiveiii  un  homme  arme  du  pied 
en  rsp,  image  Tivante  du  défunt.  Dans  un 
grand  nombre  de  vieux  complet  de  défieuses, 
on  froii\e  un  arlirhp  ainsi  roiiçu  :  Tant  à  un 
ttl  f>Our  a%'oir  fait  le  i  licvalu-r  mort.  Au  lit* i- 
tième  ci  au  qualur/ieme  siecit»  un  ne  te 
oontMilait  même  pa«  de  «elle  effigie  vivant* 
ou  de  la  figure  de  cire.  Un  l»ateleur  marcliait 
souvent  à  quelques  [i.I'h  (Icrnni'  le  rercufil, 
portant  Ws  habits  du  deluul  duut  il  imiUÙl  k 

port,  les  gwu»»  ladéaumlM» 


premiers.  Après,  alloient  neuf  prélats, 
que  esvesques  ,  que  abbés,  reveslus  (k 
chappes  noires  et  mittres  blanclies;  le 
presvot  de  Paris  alloit  entre  les  prélali 
,  et  le  corps,  devant  la  litière» une venit 
'  en  sa  main  ;  les  chambellans  du  roj, 
variets  tranchons,  escuyers  et  maislfcs 
d'hostel  alloient  entre  le  presvot  ei  b 
litière  ;  les  quatre  présidents  du  parir- 
ment ,  veatua  de  leurs  numlraui  f  rr* 
meils  fourrés  de  vaîr,  teooient  les  quativ 
cornets  du  poêle,  et  les  seigneurs  «t 
greffiés  du  parlement  autour  Ta  lilfore. 
de  costé  et  d'autre  ,  car  c  tbl  leur  (iroit 
que  ils  qui  en  parlement  représeulcnt 
la  personne  du  roy  et  qui  gouvernent  b 
juatiœ  souveraine  du  royaume ,  so\e:  i 
au  plus  près  du  corps  du  roy  ;  les  hu  î- 
siers  de  parlement  tenant  leurs  ver^t  j, 
estoient  aux  quatre  cornets  de  la  iitiere. 
pour  garder  que  nul  gens  ne  se  bouta^- 
aeot  entre  les  présidents. 

«  Le  presvot  des  marchands  et  esch^ 
vins  de  la  ville  nortoieut  un  ciel  haut  à 
huit  basions,  ie(|ud  estoit  de  luàM 
drap  du  poêle. 

«  Le  duc  de  Bedfort,  le  chancelier  de 
France ,  les  maistres  de  requeites ,  et  I 
autres  conseillers  et  ofUciera  du  roy,  | 
alloient  derrière  la  litière,  et  après  ctji 
le  peuple  en  f;rand  nombre  ,  et  ali  tnl 
par  les  rues  veis^iie^  gens  aux  huis  e(  it- 
oestres,  ét  aur  les  estaulx  qui  phih 
raleni  et  m^noiaU  grand  demlf  et  non  i 
saiTS  cau^e,  car  grand  désolation  f  it. 
et  ne  sraroicnt  .se  (le  longiWfU  dH' 
r  oie  ni  roy  en  /■  rance. 

•  Ainsi  lut  porte  le  corps  du  bou  m 
à  Nostre-Dame,  et  fut  mite  au  etrur  | 
de  Téglise  à  tout  la  litière  sous  la  eia» 
pelle  qui  noblenient  fut  faite  et  alluin(y- 
«  Kt  tout  autour  de  l'ciilise  par  en 
haut,  dessous  les  voulles  et  par  tous ifi 
piliers  du  heu  a  voit  cierges  bieji  drui 
d'une  livre.  Toute  régiiae  à  refilo<:r 
fut  environnée  d'un  parement  de  toile 
Perse  semé  de  fleurs  de  lys. 

«  r<  rideinain ,  qui  fut  mardi ,  x' jour 
de  iu)\embre,  environ  huil  heure»  du 
matm ,  eu  ladite  église  et  en  Tordre 
devant  dit,  furent  faites  les  feooroinao> 
daces,  et  après  fut  chantée  la  messe  oes 
morts,  et  iMil  n'alla  a  Toflrande  >if' 
le  (l(jc  de  Bedfort.  Apres  la  messe  cl» 
tee  ciiascuu  alla  disuer,  et  envirou 
douze  heures  on  se  rassembla  en  ladite 
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église  pour  aller  à  Saint-Denis  ;  mais 
parce  que  le  fardel  estait  trop  pesant 
Im  religieui  ae  Saint-Denis ,  qui  le  de- 

voÎPnt  prendre  et  porter  en  leur  éiilise^ 
donnèrent  de  C argent  aux  hannouarsy 
lesquels  le  portèrent  en  l'églisB  de  Saint- 
Bmia,  voire  est  que  les  religieux  v  vin- 
drent  revestus  à  procession.  La  litière 
fut  mise  au  cœur  de  i'éulise  sons  la 
cl)apelle..Ce  soir  furent  chantes  f  ujiles 
Bsr  let  rellgieox  de  efant  :  cestes  col- 
lèges et  autres  gens  de  Paris  s'en  re- 
tournèrent quand  le  corps  fut  livré 
auxdits  religieux,  eU  le  lendemain  la 
messe  de  Reqfdem  fut  chantée,  après 
le  corps  fbt  porté  enterrer  en  la  cha- 
pelle emprès  lede^ré,  où  furent  enter- 
rés ses  pere  et  inere,  et  tut  uorté  le 
corpt  du  ecMir  jnsquei  i  la  sépulture 
par  les  varlets  de  porte  du  roy. 

«  A  l'entrée  y  ot  rjrnnd  dfhnt  e)dre 
le*  reUgieux  d'une  part  ^  et  aucuns  oj- 
fkitr»  dê  rhœtei  au  roy  ;  ne  sçait  si 
iitoifnt  sergens  d*ârmes  ou  fourierg 
on  varlets  de  porte;  et  estoient  pour  le 
fnele  et  aultres  habUtemrnts  estant 
entour  le  corps  du  roy  que  chacune  des* 
dites  parties  disoit  à  lui  appartenir,  et 
que  tel  estoit  leur  droit,  et  tirèrent  tmi 
ae  çày  Vautre  de  la  y  et  a  peine  qu'ils 
ne  viendreiU  à  voye  de  fait;  mais  le 
régent  0t  mettre  te  débat  entre  main  dê 
justice  et  fut  le  corps  enterré.  Après 
renterremeril ,  et  illee  mesnie  avant  que 
auscuns  se  partist,  un  crieur  de  corps 
cria  à  liaiilte  voit  i  Priez  pour  Tame  ee 
très-excellent  prioee  Gharlee  VI,  roy  de 
France  ! 

•  Ces  choses  faites ,  le  disner  fut  ap- 
pareillé Ml  l'abbaye  à  tout  venant;  le 

duc  de  Bedfort  disna  en  chambre  ;  la 
grande  salie  fut  toute  plt  ine  de  tables 
et  de  gens.  Les  trois  greiliers  du  par- 
lement ettoient  assit  à  une  table  à  part 
eux ,  devant  la  grande  ttble,  dont  «me* 
cinis  des  sergents  d'artnes  d(i  roy  coni' 
mencèrent  par  youaser ,  dii>aiU  que  ce 
estait  leur  droit  d'estre  assis  à  ladite 
table ,  à  quoi  fut  répondu  par  Im  maia- 
tres  d'hostels  qu'ils  se  teussent  et  que 
ce  n'estoit  point  leur  droit  ;  les  yref- 
fiers  ainsi  demourerent  en  leur  état. 

«  Tandia  que  on  faiaoil  le  lerviee  on 
fit  une  donnée  de  six  doublet  dont  let 
cinq  vnloient  huit  deniers  parisis  n  tous 
cctu  qui  y  voudcoieut  veiur,  tt  là 


receurent  plut  de  cinq  mille  penoa« 
jies,  etc.  » 

Cette  ibft  le  roi  d'armei  s'était  écrié: 

«  Dieu  accorde  bonne  vie  à  Henri ,  par 
«  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  et 
m  d'Angleterre ,  notre  souverain  sei- 
«  gneur.....  (*). 

Nous  avons  d*'jà  vu  plusieurs  fois , 
dans  les  relations  pr('(  ('(ifiitos,  d*^s  que- 
relles s'élever  autour  du  cercueil  même, 
pour  la  possession  det  tenturet  ftinè- 
bres  ou  étoffes  de  prix  qui  servaient  aux 
obsèques  des  rois,  ou  pour  des  questions 
d'étiquette.  Ces  querelles  se  renouve- 
laient tl  fféquemment,  que  le  parlmenl 
fut  obligé  d'intervenir.  Nous  donnent 
ici  un  dernier  exeniple  de  ce  cenre  de 
scandale;  il  est  tiré  d  une  relaliuu  det 
obeèouet  de  Ltjuit  XII  («*}  : 

«  S  ensuit  la  réorption  du  corps  felete  - 
par  le  révérend  père  en  Dieu  monsieur 
de  Beauvois,  lieutenant  de  moiibieur  de 
Sainct-Denis,  arcompai^né  des  religieux 
dudict  Sa  i  net- Denis ,  avec  les  églises 
parroichialles  et  gens  d  estât  dudict 
Sainct-Denis ,  estant  à  une  petite  croix 
qui  est  par-de(j.a  le  Lendit  eu  venant 
vers  Pans. 

"  Qi  1,1  lit  le  (leffunt  roy  fut  illec  ar- 
rive, udict  sei;;neur  de  Beauvois  de- 
manda a  ceulx  accumpai^naus  ledict 
corps,  comme  metieigneurs  les  prinott 
devant  nommez ,  et  ine<seigneurs  île  la 
cour  du  parlenienl  et  aultres  seigneurs: 
.«Qu'est-ce  que  vous  nous  amenez?» 
Et  on  leur  fltt  retponae  que  c'estoit  le 
corps  du  roy  Loys  XXL  Et  le  prieur 
leur  (list  :  «  F.ssc  le  corps  ou  abus?  » 
Kt  lors  leur  tust  faicte  responce  par  le 
grand  etcuyer  diidid  defTunt ,  en  plou- 
rtnt ,  que  par  sa  foy ,  c'estoit  ie'pro- 
pre  corps  dudict  roy  ;  lesquelles  paroles 
dictes,  les  religieux  demandèrent  avoir 
le  poiUe  de  drap  tfor  frité  po$4  sur  la 
protaicturê  dudict  roy  ,  disant  qu'il 
leur  appartenoit .  et  firent  effort  iceux 
religieux  de  le  prendre ,  et  ceulx  qui 
tenoient  ledict  poiUe  disoient  qu'ils  ne 
Vauroient  point,  et  qu*il. appartenoit 
à  messeifjneurs  les  maîtres  qui ,  du  vi- 
vant, estoient  au  service  dtidict  roy. 
Au  wuyen  de  quuy  il  y  eut  du  graudtis 

(•)  MoMlrdet. 

(••)  Voy.  Arch.  cur.  de  l'hist.  de  FtMM 
première iérie^  t.  il,  p.  00  et  ma. 
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difisions,  tant  d*ung  costé  qued'anstre. 

Et  dirent  lesdicU  religieux  qu'Us  ne 
.chanternient  point  s^'ds  n'avoient  le- 
dict  poil  le  ;  et  lors  monsieur  de  Botir- 
bou  ,  iilec  assistant ,  demanda  (|uelle 
question  il  y  avoit,  et  on  luv  dict  ce 
que  <festoit.  Et  lors  demanda  ledict  sei* 
i^neur»  s'il  y  avoit  point  d*autre  ancien 
(jui  eust  veti  les  estais  du  temps  passé  en 
tel  cas  ;  et  deux  des  religieux  dirent 
que,  par  leur  foy ,  de  droit  il  leur  ap- 
partenoit.  Outre  demanda  lediet  sei* 
gneur ,  s*il  y  avoit  quelque-ung  autre 
d'ancien  que  lesdictz  relii^ieux  ,  et  illec 
y  ovoit  UM}^'  prestre  de  rrini^e  de  soyxante 
ans  ou  plus,  lequel  dit  avoir  toujours 
Teu  ledict  poille  appartenir  auxditz  re- 
^  llgieux  ;  et  alors  dist  ledict  seigneur  : 
«  Que  oze  ne  si  hardv  homme  de  dire 
«  mot ,  et  que  on  baillast  auxditz  reli- 
«  gieux  ledift  jioille,  et  que  on  fîst  au 
'«  trépasse  ainsi  qu'il  ajipartenoit.  »  Et 
le  seigneur  de  Beauvois,  lieutenant  de 
niondict  seigneur  de  Sainct* Denis, 
alors  ,  en  ptorant ,  chanta  Libéra  me, 
qui  faisait  piteux  of/r  ^  etc.  " 

Mais  cette  querelle  ne  fut  pas  la  seule 
qui  troublât  ce  jour-là  le  cortà^e  : 

«  Quand  ce  vint  à  saillir  le  ehnfot 
d*honneur  desdictes  Tournelles ,  fut 
desbat  entre  liionsieur  de  Paris  et  le 
recteur ,  lerpiel  tp-oil  Ip  plus  prés  du 
corps  i  m  us  lut  ordonné  par  messieurs 
les  présidens  que.Tung  yroit  quant  et 
l'autre  à  destre  et  senestre.  » 

Les  villes  de  province  oru'anisaient  à 
cette  époque  les  funérailles  priueières 
avec  tiM  '  tiiagndîcence  e^.ile  a  celle  que 
déployait  la  capitale.  11  sufiit,  pour 
S'en  convaincre,  de  lire  comment  les 
Nant;iis  reçurent  au  milieu 'd'eux  le 
cœur  d  Anne  de  Bretagne,  leur  du- 
chesse chérie  ;*). 

«'  Les  fdubourfis  furent  tendus  de 
linne  blanc,  signifiant  que  en  humilité 
vouloient  rpcevoir  le  cœur  de  leur  sou* 
^veraine  dame,  v  l'endroict  de  chacune 
mnis(>n,  au  luiull  d-s  feuestres.  yavoient 
des  .Mêmes  d'une  livre ,  chacun  armorié 
aux  armes  de  la  royne. 

«  La  ville,  depuis  la  porte  Saint-Pierre 
jusques  aux  Carmes,  fut  tendue  pareil- 

(•)  relation  suivante  est  tirée  d'jine 
chronique  contemporaine ,  ritée  daoâ  nits- 
totre  de  Nanti»  de  M.  Melhnet. 


lemeot  de  humilité ,  sauf       par  k 

milieu  d'icelles  tentures  ,  y  eut  nos 
saincturo  de  deuil.  Y  avoit  aussi  au  bas 
de  chacune  maison  un  sierge  allumé  et 
arnioye  que  teuoieul  jeunes  enfaas  ver- 
tus de  noir,  lesquels  se  wenoiiiUciait 
jusques  en  terre  comme  le  cœur  pas- 
soit,  pleurant  moult  tendrement.  Aussi 
faisoient  tous  les  assistaos  uoa  saoi 
cause. 

«  Puis  marcha  un  crieur  ayant  une 
robe  de  velourâ  noir  et  ouatré  eseoniNn 
aux  armes  de  ladicte  aame.  Il  portoit 

deux  cloches  qu'il  sonnoit,  et  en  cha- 
cun carrefour  erioit  nioult  hnut  et  pi- 
teusement :  «  Dites  vos  paletioslres  a 
Dieu!  Cest  pour  fdme  de  h  trét" 
chrestkttme  royne  et  duchesse,  nasfre 
souvercdme  dauie  et  duchesse,  de  la- 
quelle  on  porfr  le  cœur  aux  CanM, 
Priez  Dieu  pour  son  (une  !  » 

«  Après  marchoient  messieurs  les 
bourgeois  et  gens  de  ville ,  qui  estoîcat 
bien  quatre  cents,  deux  à  deux,  vesUit 
de  deuil,  ayant  chacun  son  sier^eallomé 
et  armoyé  ;  puis  les  églises  et  les  cou- 
vens  ,  chacun  en  son  ordre,  à  grand 
nombre  de  ridies  chappes  et  rehques. 

«  Puis  enOn  Monseigneur  TArclievcs- 
que  de  Dol ,  accompagné  des  abbés  cbi- 
cun  en  habit  de  prélat ,  et  aux  eosl^-s 
grand  uoiubre  de  torches  de  conlrah 
ries.  .  • 

«  Aussi  y .  avoient  cent  torchas  ir- 
rooyiées  aux  armes  de  la  ville ,  portéei 
par  pauvres  vestus  de  deuil. 

«  Puis  après,  les  héraults,  le  roy-d  iir- 
ines  JJretaiyne  et  les  officiers  d'armes. 
A  dextre  et  a  senestre,  nombre  de  sei- 
gneurs ;  puis  le  chancelier  de  Bretai' 
gne,  le(|uel  mict  le  cœur  sur  un  carretu 
de  deuil  et  sous  im  poisie  de  drap  d'-  r 
moult  riche.  Celuy  poi.sie  fut  porté  [  jr 
messeigneurs  le  vice-chancelier  de  Bre- 
taigne,  l'abbé  de  Kemperlé,  et  les  séné- 
chaux dé  Rennes  et  de  Naotes.  Autour 
y  avoit  grand  nombre  d'officiers  domes* 
tiques  de  la  maison  de  Inthclc  d  irne. 

«  Après  ce,  marclioieut  uic>sinirs  tic 
la  justice,  chanibre  des  couipte*,  et  au- 
tres gens  de  robe  longue,  etc.  » 

On  pense  bien  que  de  pareillsi  céré-  i 
monies  grevaient  de  sommes  éBormef 
le  tré-sor  royal  et  le  huil;:et  des  Wlles. 
Ainsi  les  obsèques  de  l-rancois  1"  coi)-  , 
tèrent  à  son  successeur  600,0i)u  fraocs, 
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et  peut-être  autant  à  la  ville  de  Paris. 
Avec  le  roi  défunt,  on  devait,  cette 

fois-là,  porter i'i  ral)bnye  royale  ses  deux 
fils  morts  avant  lui ,  François,  le  pre- 
mier dauphin ,  et  Charles ,'  duc  d  Or- 
léaos.  Henri  II  avait  voulu  voir  passer 
le  cortège,  et  il  s'était  l'ait  réser\er  se- 
crètement une  fenêtre  dans  la  rue  Saiut- 
Jacques.  Mais,  lorsqu  il  vit  approclier 
les  trois  chars  funèbres,  ■  il  voolot  se 
lever  de  là,  car  le  cœur  lui  haussoit, 
et  il  commençoit  à  s'émouvoir  et  attris- 
ter iusques  aux  larmes.  » 

Vfeifteville ,  qui  nous  transmet  ces 
détails ,  s'approcha  de  lui ,  et  lui  dit 
qu'il  devait  montrer  plus  de  reconnais- 
sance envers  la  divine  Providence  qui 
Favait  appelé  à  la  couronne  avftnt  le 
temps  et  contre  le  <  ()nr.s  de  nature; 
que,  pour  son  jeune  ivwc  ,  il  ne  de\ait 
pas  le  regretter,  puisuae  l'ambition  en 
eût  fait  son  plus  reaootable  ennemi. 
«  Or,  encore  que  ces  remontrances  fus- 
sent grandement  consolatrices,  si  est-ce 
oue  le  roi  ne  se  pou  voit  tant  commau- 
aer  que  de  se  contenir.  »  Mais  Saint- 
André  et  *Vietltevilte  revinrent  à  la 
chari;e,  lui  racontant  quelle  joie  le  duc 
d'Orléans  i\\ ail  témoignée  sur  une  fausse 
nouvelle  que  son  frère  avait  été  noyé; 
oueliecorrespondanoeil  entretenaitavec 
I  empereur,  par  la  duchesse  (rKta!n|)es. 
Pendant  ce  tem[is .  le  convoi  avançait; 
le  char  qui  portait  le  corps  du  duc 
d*Orléans,  surmonté  de  son  effigie,  pré- 
cédait les  deux  autres,  et  arrivait  sous 
les  fenêtres  ;  «  si  bien  que  le  roi  se  re- 
mit en  place,  et  regarda  constan)meut 
pesûr  Mi  trm  effigies.  Mais  il  ne  se  put 
garder  dédira,  quand  celle  du  duc  d'Or- 
léans pas«?a ,  comme  par  dédain  :  «  Voilà 
«  donc  le  l>élistre  qui  mené  l'avaut- 
•  garde  de  ma  féliciM.  »  Telle  était  la 

.  sensibilité  des  princes  et  des  eonrtt- 

*  sans  de  ce  temps-là  ! 

Les  longs  délais  ordonnés  par  l'éti- 
quette en  pareille  circonstance  étaient 
ordinairement  remplis  par  des  intri- 
gues d'ambition  ,  qui  laissaient  peu  de 
temps  aux  gens  de  cour  pour  pleurer 
leur  maitre.  Ces  intrij;ues  les  prcoc- 
enpaieot  même  quel(}uefois  an  poiot 
qti  ils  n'ob?ervaient  pas  dans  tous  ses 
détails  la  potnpe  prescrite;  c'est  ce  que 
nous  apprend  un  auteur  coutenmorain. 
«  Bien  que  la  aoustome  suivie  en  Fronce , 


après  la  mort  des  roys ,  soit  telle  que 
leurs  plus  favoris  et  ceux  qui  ont  manié 
les  alfaires  doivent  les  acronipagner 
jusques  au  tombeau  et  durant  <|uarante 
jours  qu'ils  sont  gardés  et  servis  soleu* 
nellement,  ceux  de  Guize  ne  firent 
cest  honneur  à  leur  roy  et  maistre  et 
mari  de  leur  niepce  (François  II);  ains 
fut  par  leur  conseil  envoyé  jet  ter  dans 
le  tombeau  de  son  père  sans'pumpe  fà- 
nébre  :  dont  advint  un  brocard  que  le 
roy ,  ennemi  mortel  des  huiiuenots , 
n'âvoit  pu  empescher  d'e&tre  enterre  a 
la  hu^enote  (*).  »  Aussi  trouva-t-on,' 
deux  jours  après  l'inhumation  de  ce 
prince,  ces  mots  écrits  sur  ini  Iiilh  t  at- 
taché au  drap  de  velours  noir  qui  cou- 
vraitsoQcereuethO^Mf  mfAvfre  Tanne- 
</'■' (lu CkoiteSfMaU  ilesto'U  François! 
l.e  bruit  courait  que  les  (iui>es  avaient 
détourne  du  trésor  royal  100,000  li- 
vres, pendant  la  maladie  du  roi  ;  du 
Chastel ,  au  contraire ,  quoiqu'il  eût  été 
maltr  iité  par  (Charles  VII,  avait  dé- 
pensé une  pareille  sonune  pour  le  faire 
enterrer  solennellement,  pendant  que 
ceux  qu'il  avait  toujours  comblés  de  ses 
bienlaits  le  (lclaiss;iient  pour  aller  cros- 
sir  la  cour  du  nouveau  roi;  l'auteur  du 
billet  avait  voulu  faire  sentir  combien 
cette  conduite  était  différente  de  celte 
des  Guises. 

On  vit ,  aux  ol  seques  de  Charles  IX, 
«  TefQgie  faicte  après  le  vif  et  naturel , 
mise  sur  un  grand  lict  de  parement, 
couvert  d'une  crande  couverture  de 
drap  d'or  frisé ,l)ordée  d'hermine,  etc. 
Et  en  cest  estât  demeura  quarante 
jours  ladicte  effigie;  et  durant  ce  temps, 
aux  heures' du  disner  et  soopper,  les 
formes  et  façons  du  service  furent  ob- 
servées et  gardées  tout  ainsi  qu'on  avoit 
accoustumé  faire  do  vivant  du  roy, 
estant  mime  la  serviette  présentée  pâr 
le  maistre  d  hostel  au  pUis  dif;iie  per- 
sonnage là  présent,  pour  essuyer  les 
mains  dudict  seigneur  ;  les  trois  services 
continues  avec  Tes  mesmes  cérémonies  •  ' 
et  essais ,  comme  ils  se  sonloyent  fiire, 
sans  oublier  ceux  avec  la  presentntu)n 
de  la  coupe,  aux  endroictz  et  heures 
que  ledict  seigneur  avoit  accoustumé  de 
boire.  Les  grâces  dictes  en  la  forme  ac- 
coustumée ,  on  y  adjoustoit  le  De  pro* 

(*)  Régnier  de  la  Ffanche ,  p. 


Digitized  by  Gopgle 


14»       vmrfoâtLLtt     LOmiVERS.  miiftAiu.is 


/undiSf  et  l'oraison  de  Inclina  j  Do- 
mine, aurem  tuam,  etc.,  assistans  à 
dneun  deidicts  repas,  let'maMne^î  per- 

sonnngps  qui  avoient  ncroiistiimé  de 
parler  ntidict  scij;neur  durant  sa  vie, 
et  autres  auââi  qui  voloyent  estre  pré- 
lent. 

«  Ppndnnt  In  marche do  convoi,  toutet 
les  rues  étoient  tendues  de  noir,  et,  d'es- 
pace en  espace,  iiluuuuees  par  une  tor- 
che de  cire  blanche;  les  capMeins,  cou- 
ronnés d'épines ,  leurs  massives  croix 
de  bois  ;i  la  mnin ,  ouvroient  le  cortège  ; 
les  autres  communautés  ea^lesiust  iques, 
loos  leurs  divers  costumes,  venoient 
ensuite;  puis  cinq  cens  pauvres  vétos 
do  deuil,  et  portant  des  torches  ar- 
moriées ;  les  otliciers  de  la  garde  du  roi 
aussi  en  deuil, et  portant  leur  enseigne 
dans  le  fbti|reaa.  Le  premier  écuyer 
tranchant  portant  le  penon  de  veloux 
bleu  azuré,  sente  de  lleurs  de  lys  d'or, 
et  couvert  d'un  crespe  noir  ;  les  p a^es 
fétus  de  velours  noir;  un  écuyer  à  che- 
val, portnnt  les  éperons  du  roi,  aussi 
couverts  de  cresj  e  noir  ;  d'autres,  sa 
cotte  d'armes,  sou  luaume  jet  ses  ^aa- 
teletz. 

«  Le  cheval  d'honneur,  entièrement 
houssé  et  couvert  de  veloux  violet, 
azuré  et  semé  de  fleurs  de  Ivs.  l>e  cha- 
riot d*armute,  dedans  lequel  estoit  le 
corps  dudict  seigneur,  couvert  d*uii 
drap  de  veloux  noir,  à  une  croix  blan- 
che ,  avec  buict  grandes  arox>ihes ,  tiré 
par  six  coursiers  houssez. 

«  Les  vingt-et-quatre  crieurs  de  la 
ville  sonnans  continuelleinent ,  sinon 
que  ez  endroitz  des  cirrelours  ils  s'ar- 
restoyenl  pour  dire  :  «  Priez  Dieu  pour 
«  Vâ'tnM  du  très-haut ,  ti-és-pidMHmi  H 

•  tréi^ingnanîmc  Charles,  etc. 

«Enfin,  après  les  oraisonà  et  céré- 
monies laictes  en  l'abbave ,  le  corps  fut 
mis  en  la  fosse.  Lors,  (e  principal  des 
roys  d'armes  dit  à  haute  voix  :  Roys 
donnes ,  renrz  faire  votre  ojjice»  » 
Et  dépouillèrent  alors  leurs  cottes  d*ar- 
iDeS|et  les  mirent  sur  la  fosse;  et, 
continuant,  ledict  roy  d*armes  dit  à 
hnute  voix  à  tous  les  cHpitaines  des 
gardes  en  particulier  :  «  Apftortei  Cen- 

•  tetgàe  des  Suysset,  dont  vous  avez  la 

•  charge.  •  Ainsi  drs  autres,  et ,  cha- 
cun en  <«on  mn^:,  np[H>rl(>venl  lesdictes 
eo&et^ues,  et  les  mettuicut  bas  sur  la 


fosse.  Et  continuant  :  «  Messieurs  les 
«  escuyers ,  apportez  les  éperons ,  les 
«  ganteletz ,  etc. ,  «  et  chacun  nit  has 
sur  la  fosse  l'objet  demandé. 

n  Ce  faiet,  fut  crie  par  ledict  héraut, 
par  trois  fois  ;  a  le  roy  est  mort!  »  il 
releva  la  bannière  de  France, ftdid 

auul  par  trois  fois:  n  fire  Henri f 
«  troîsïesme  du  nom,  à  gid  Dieu  donne 
«  bonne  vie.  » 
«  Puis  dtacott  releva  ce  qu'il  avoit 

mis  dessus  le  cercueil.  Et  ce  faict,  cha- 
cun se  retira  pour  disner  au  disner  sn- 
iennel,  qui  fut  faict  en  la  grand  salle 
tendue  de  noir.  Et  après  disner,  grâces 
étant  dictes,  celuy  qui  représentoit  la 
grand  maistre  dict  à  la  compagnie  : 
«  Messieurs  j  nostre  maistre  est  mort, 
car  la  maison  est  rompue,  »  Cela  dict, 
il  rompit  son  baston.  » 

Les  funérailles  des  princes  ou  sei- 
gneurs offraient  un  grand  nombre  tie 
cérémonies  pareilles  a  celles  des.  obsè- 
ques royales  :  on  y  voyait  aussi  les 
crieurs  avec  leurs  sonnettes,  les  pau- 
vres, des  moines  de  \ou{£  sorte,  des 
confréries ,  des  bourgeois ,  des  militaires 
habillés  de  noir,  des  torches  armoriées, 
etc.;  àet  'harquehousiers  portaient  leur 
arme  sous  U'  bras,  le  canon  bas;  des 
piquiers  tenant  le  fer  de  leur  pique  à  la 
main;  les  porte* enseignas  aortaiani' 
leurs  enseignes  enroulées  sur  Vépaula, 
le  fer  en  main.  la  poignée  pnr  derrière. 
Après  le  cercueil,  on  portait  la  lanw, 
la  cotte  d'armes ,  le  heaume .  les  ordres, 
les  gantelets,  les  armoiries,  l'épee,  les 
éf)erons  dores  du  défunt,  l.v^  cloches 
de  toutes  les  paroisses  S(uinaient  nuit 
et  jour,  quel(]uefois  pendant  une  se- 
mame.  Le  corps  était  embaumé,  paia 
enseveli  au  bout  de  quarante  jours  (*). 

Les  effigies  du  cardinal  el  du  duc 
de  Guise  (••)  iigurèrcnt,  uendaul  le  ser- 
vice fiinèlire  que  Ton  célébra  en  Ifsr 
honneur  a  Toulouse,  eu  1688,  devant 
la  grande  porU  de  Téglise.  «  Ils  estoieol 

(*)  "Voyrt,  p«r  exenjple,  dans  le*  Anh.  cor, 
de  rhbt.  d«  France,  t  V,  |u^ière  férié, 
p.  ao4  cl  907  H  luiT. ,  l'ordr»  des  cérr.fie 
■i«t  Icaott  potir  l«  trépas  du  duc  de  G«iHe, 
•s«a*«iné  par  Pultrot  en  i3t\7  ,  et  le%  ol>Nrqtt«*s 
du  Imiou  ii«  Satai  ViJâl ,  dans  l'Uisloire  des 
gomtÊ  civilei  du  Ti  lay  pendait  le  leiiiime 
siède,  par  KMaodet,  p.  SioeisnK:. 
AsMMinè  à  filoii. 
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rerestus  tous  deux  de  leurs  habits  or- 
dinaires, pofçiHtrde:^  en  ptueimn  en- 
droicts ,  et  sur  leur  fisage  et  sur  leur 

corps  f*).  » 

Ausiiitôt  après  la  mort  de  Gabrielle 
d*Cstrées,  son  corps  fut  apporté  en  eé- 
rémonie  aux  cratids  appartements  du 
dovenncdc  Sairit-Gerniaiii  l'Auxcrrois; 
on  riiahilla  d*un  maïueau  de  satui  blunc, 
on  le  plaça  sur  on  Itt  de  veloars  rouge 
entouré  de  cierges  allumés  et  de  prêtres 
qui  chantaient  les  psainnes  de  la  péni- 
tence; ensuite,  ou  I  étendit  dans  un  cer- 
cuefl  de  ptomb  recouvert  de  son  eftigie, 
qo*on  avait  revêtue  dMiabits  magnifi- 
ques; enfin,  pend  iut  plnsirur'^  jours,  sa 
.table  fut  servie  par  ses  olUciers,  qui 
ooo|Miient,  trandwient,  et  lui  versaient 
à  boire  comme  de  son  vivant. 

La  relation  des  obsèques  de  Lnuis 
XlV,  insérée  dans  le  Mercure  galant 
de  J715,  montre  la  persistmce  de  ces 
usages,  presque  tous  conservés,  sauf 
i'eflîgie  ne  eire  ou  de  pliitie  ,  et  la  pro- 
cession, que  remplacèrent  des  carrosses. 
Mais  ce  que  ie  Mercure  ne  nous  ra- 
conte pas,  c^est  la  manière  dont  te 

ÎPUple  salua  sur  s(in  passage  le  corps 
n  vieux  roi.  On  «^nil  (prune  espèce  de 
foire  était  établie  dans  la  plaine  Saint- 
Denis  le  jour  de  la  cérémonie,  et  que  la 
pompe  funèbre  fut  insultée  par  des  cris 
de  joie,  des  orgies  et  des  chansons. 
Spectacle  de  sinistre  augure  pour  ia 
nonardiie  absotoel 

Les  obsèques  du  successeur  de  Louil 
XlV  furent  de  même  très-peu  solen- 
nelles, et  très-différentes  de  ce  que  doi- 
vent être  les  obsèques  d'un  roi  bien- 
aimé. 

«On  n'eut  rien  de  plus  pressé,  dit 
l'auteur  de  V Histoire  de  In  vie  privée 
de  Untis  Xy,  que  d'enlever  le  cadavre 
du  chéteau.  On  ne  remplit  aucune  des 
lorinalités  d'usage  afin  d\d)réi:('r,  et 
faute  de  trouver  des  gens  de  l  art  assez 
intrépides  pour  y  satisfaire.  Au  bout 
de  deux  fois  vingt-quatre  heures.  Il  fut 
transféré  à  Saint-Denis  ^vec  une  suite 
de  quarante  gardes  du  corps  :  quelques 
pages  portaient  des  llambeaux.  Le  cer- 
cueil était  dans  un  carrosse  de  chasse; 
et  passafl  à  travers  Touverture  du  de- 

"  (*)  Arch  cur.de  11mt.de  FrsDoe,  t.  XUy 
pNolArs  lérie^  p.  Soi. 


vaut;  rescorte  ftiisait  ODurir  le  mort, 
du  même  train  qu'il  les  avait  menés  U 

souvent  durant  sa  vie.  Jamais OMMSarque 
ne  fut  cou  Uiit  si  lestement. 

«  La  même  indécence  régnait  sur  les 
chemins  parmi  les  spectateurs,  et  à 
Saint-r)ei.i>  l'-s  r  Ivrcts  étaient  rem* 
plis  d'ivrognes  qui  chantaient.  Si  c'est 
dans  le  vin  qu'est  ia  vérité,  on  con- 
naîtra ftcHèment  la  fiçon  de  penser  du 
peuple  au  propos  d'un  de  ces  hotimirs. 
On  lui  disait,  pour  le  faire  sortir  du 
cabaret,  que  le  convoi  de  Louis  XY 
tliait  passer.  «Comment,  s'écria-t-fl, 
«oe  eoquin-là  nous  a  £iit  mourir  de 
«faim  peoiiaot  sa  vie.  et  il  nous  ferait 
«encore  njourir  de  soif  à  sa  mort!» 
Un  bon  mot  d'un  autre  genre,  attribué 
à  l'abbé  de  Sainte-Geneviève,  fera  con- 
naître  les  sentiments  que  Louis  \V  avait 
inspirés  aux  citoyens  d'une  autre  classe. 
On  plaisantait  ce  religieux  sur  sa  sainte, 
sur  le  peu  d^efR>t  quiivait  produit  la  dé- 
couverte de  sa  châsse  pendant  la  maladie 
du  roi.  n  De  quoi  vous  plaiguez-vous? 
«répondit-il  :  n'est-il  pas  mort?  » 

Le  peuple  prit,  du  reste,  une  part 
plus  édifiante  aux  pompes  funéraires, 
lorsqu'il  fut  appelé  a  y  occuper  un  rang 
digne  de  lui,  et  lorsque  les  derniers 
honneurs  furent  rendus  à  des  hommes 
qui  avaient  sympathisé  avec  lui ,  défendu 
sa  cause,  préparé  son  émancipation,  ou 
travaille  pour  la  véritable  grandeur  de 
la  patrie  ;  telles  ftirent  les  OMèques  na- 
tionales  décrétées  pendant  la  révolu-  . 
tion  (*}.  Parmi  ces  cérémonies,  nous 
nous  contenterons  de  décrire  la  trans- 
lation des  restes  de  Voltaire  au  Pan-, 
theon,  le  If  juillet  1791. 

Un  char  de  forme  antique  portait  le 
sarcophag«\  Apres  une  station  du  cer- 
cueil sur  remplacement  de  la  Bastille, 
le  convoi  se  mit  en  marche.  H  était 
ouvert  par  de  nombreuses  députitions, 
par  des  ouvriers  qui  avaient  été  occupés 
a  la  démolition  de  la  Bastille,  par  des 
citoyens  du  ftubourg  Saint>Anfoine  et 
des  groupes  armés.  Des  hommes  habil- 
lés a  l'antique  portaient  une  statue  du 
philosophe  en  or  et  couronnée  de  [au- 
riers.  Les  gens  de  lettres  venaient 

(•)  Par  exemple,  en  nionneur  deRon'vau, 
deYoltaire,  cJeMirabeaii,deLcfeU«tier  Saint- 
Fardeau,  de  Barra,  etc. 
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ensuite  t  rangés  autour  d*ane  espèce 
d'arche  d'or  reufrhii.iut  ses  mtivre^s.  Sur 
le  sarcophage,  traîne  par  douze  cbe- 
faux  blanes,  était  un  lit  funèbre  oà  Ton 
▼oyait  le  grand  homme  étendu ,  et  la 
Renommée  qui  Ip  roiirouïiail.  Derrière, 
marchaient  la  deputatiun  de  TAsseni- 
blée  nationale,  les  juges,  la  municipa- 
lité, etc. 

On  s'arrêta  successivement  vis-à-vis 
de  r Opéra ,  de  la  maison  ou  Voltaire 
était  mort,  et  du  théâtre  de  la  iNation 
(Odéon).  A.  toutes  ces  stations ,  on  cou- 
ronnait la  statue  et  l'on  ehantait  des 

Un  ne  lira  pas  sans  intérêt,  après  la 
deecription  de  cette  pompe  grandiose, 
celle  des  obsèques  du  dernier  des  Bour- 
bons de  la  br.Hirhf*  aînée  qui  ait  été 
enterré  à  Saint-Dents.  On  y  vit,  suivant 
iê  J^onttrar.  nne  représentation  des  cé- 
rénionîes  qui  s'ofaeervaient  au  quinzième 
siècle  en  pareille  circonslamo. 

«  Dans  la  salle  du  trùue,  dit  le  ré- 
dacteur de  ce  journal,  on  a  établi  le  lit 
d'honneur  couvert  du  poêle  de  la  cou- 
rame,  CM  étoffe  d'or,  et  surmonté  d'un 
dais  armorie,  etc.  Ainsi  qu'a  la  mort 
du  roi ,  un  héraut  crie  par  intervalle  : 
ûLe  roiêti  mort,  Mtttieurs,  vive  lê 
«  roi!  < 

"  «  Ordre  du  convoi  :  les  états-majors, 
six  drapeaux  tunebres,  quatre  cents 
pauvres  tenant  des  torchée,  plusieurs 
carrosses ,  pages ,  hérauts  d'armes  à  che- 
val,  char  fiiiH'iire ,  (Imputations,  etf  ,  etc. 

"  Lors  de  1  inhumation  aSaint-Deni^, 
après  les  messes  et  prières ,  le  roi  d'ar- 
mes s'e.st  placé  au  bas  de  la  dernière 
marche  de  l'autel  et  a  fait  le  cri  d'usaae. 
Douze  gardes  du  corps  ont  porte  le  cer- 
cueil daibi  la  tombe  royale.  » 

L*appel  4ei  Aoiuieifrf  et  les  accla- 
mations oonsaerées  tenmnèreoi  la  céré- 
monie. 

Le  récit  des  funérailles  d'un  maréchal 
de  France  (du  maréchal  Honcey,  mort 

il  y  a  quelques  mois)  peut  servir  aussi 
*  de  terme  de 'comparaison  entre  le  ceré- 
uiumal  du  temps  passe  et  celui  du  siecic 
présent 

Après  le  service  rellpicîix  réit  hrc  aux 
Invalides,  une  tlechariie  d  artilicrie  an- 
nonça la  sortie  du  corbillard,  qui  devait 
faira  le  tour  de  TédiOce.  Le  convoi  s'a- 
vança dans  roidre  suivant  : 


L'état-majort 

l.cs  tamhours; 

Un  peloton  d'invalides,  la  lance  cou* 
verte  d'un  cièpe,  la  pointe  en  bas; 
l  n  a  utre  peloton  d'invalidée  déoeiés; 

I,e  clergé; 

L'archevêque,  la  crosse  couverte  de 

crêpe  ; 

Le  char  pavoisé,  bordé  d*liemiae, 
traîne  par  huit  chevaux  blanrs  couverts 
(le  crêpe  violet  avec  étoiles  d'or,  COU- 
duits  par  des  valets  de  pied. 

Derrièro  le  ehar  venaient  quatre  va- 
lets en  deuil,  portant  sur  des  coussins 
de  velours  la  couronne,  le  bâton»  l'épée 
et  les  épaulettes  du  maréchal. 

Le  cheval  du  défunt ,  conduit  par  deui 
valets  de  pied ,  était  couvert  de  crêpe 
violet  à  étoiles  d'or, 

V  euait  ensuite  la  deputaliou  des  pairs 
en  grand  deuil  ; 

Quatre  cents  officiers  supérieuft  mar- 
chant a  cdté  de  leurs  chevaui  eooverts 
de  crêpe; 

Des  officiers  de  tous  grades  et  de 
toutes  armes  ; 

Les  invalides,  au  nombre  de  troiê  OU 
quatre  mille,  le  sabre  a  l'ep^iule; 

La  voiture  du  maréchal  couverte  de 
▼eloun  noir  Itordé  d'hemiae; 

Des  voitures  de  la  COUT  eldsc  voi- 
tures de  deuil. 

Qu'on  nous  permette  de  terminer  cet 
article  en  rappidant  un  événement  con* 
teroporain  aussi ,  mais  qui  ne  s'effacera 
pas  de  la  mémoire  des  peuples,  la  trans- 
lation des  dépouilles  mortelles  de  ^lapo- 
léon. 

"  Il  n'v  aura  plus  désormais,  comme 
on  l'a  f^irt  hien  dit,  une  histoire  de 
France,  si  abrégée  qu'on  la  supuose, 
'  qui  n*en  fasse  mention.  Le  16  Mbm- 
bre  1840  sera  un  des  joura  oui  auront 
le  |)lus  ému  et  le  plus  honore  notre  gé- 
nération. 

«  Assurément,  on  n'acouaera  ni  d'^ 
goîsme,  ni  d'irréligion  une  nation  qui, 

d'une  voix  et  d'un  enthousiasme  una- 
nimes, réclame,  après  vingt  ans,  le 
druil  d'endcveiir  un  de  ses  grands  hom- 
mes. Ije.  culte  des  fnAnes  n'est  pas  le 
f.iit  d'im  peuple  athée.  Dans  le  st%|^- 
menl  qili  a  voulu  délivrer  les  restes  utV 
iSapoleon  de  leur  e.\il  pour  les  ramener 
en  triomphe  sur  les  liords  de  la  Seine  ^ 
dans  rémotion  qui  a  pareouni  tout  le 
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ttrritoire  lorsqu'un  naWre  est  allé  re- 
demander à  Sainte-Hélène  le  captif  et 
le  mnrtyr  de  l'Angleterre,  dnns  les  nc- 
clamations  et  les  appKnudisseiiients  qui 
ont  salué  son  retour,  tout  a  été  élevé , 
fléoAreox,  poétique,  tout  a  été  digne 
a*un  pays  nui ,  constamment  fidèle  à  la 
double  traaition  de  la  civilisation  mo- 
derne, se  montre  depuis  tant  de  siècles 
inipiré  à  la  fois  des  nobles  cannples  de 
Taotiquité  et  des  enseignciDeiits  do 
christianisme.  » 

Ce  fut  le  12  mai  1840,  à  la  chambre 
des  députés,  que  eonunença  cette  der- 
aiife  scène  de  lliistoire  de  ^^1poléon, 
qui  a  captivé  six  mois  rattention  de 
1  Europe. 

Le  8  octobre,  la  frégate  la  BeOe* 
Poule,  commandée  par  le  prlnoe  Join* 
ville,  qui  devait  présider  à  Taroomnlis- 
sement  du  vœu  des  chambres  et  de  la 
France,  mouilla  dans  la  rade  de  Sainte- 
Hélène. 

Dix  jours  après,  la  fr/^ate,  rlinrgéc 
de  son  précieux  fardeau,  leva  r.uiere. 
Le  30  novembre,  elle  mouillait  ûdna  la 
rade  de  Cherbourg. 

Le  lô  ({('cembre,  au  matin,  le  cer- 
rni'iL  qui  rivait  été  transbordé  d'un  ba- 
teau a  vapeur  sur  un  mognitiaue  navire 
eonstniit  exprès  oour  la  eeréniooie, 
fut,  près  du  pont  oe  Neuilljr,  placé  sur 
le  char  funèbre. 

Sur  ce  char,  douze  statues  représen- 
tant aiitantdevieloifes  ra  [)  p  u  rteot  triom- 
phalemeiit  le  eeraieil  du  héros,  qui  re- 
pose sur  un  Immense  bouclier.  Ces 
statues  sont  placées  sur  un  piédestal 
entouré  de  quatre  faisceaux  d\irmes,  et 
décoré  de  loognes draperies  violettes  en 
étoffe  de  verre,  rehaussées  d'abeilles, 
d'aigles,  de  foudres  et  de  lauriers  en  or. 
Ce  piédestal  repose  lui-même  sur  un 
soubassement  décoré  d'aigles ,  de  ooo* 
ronnes  de  laurier,  de  l'N  impérial,  et 

f>orté  sur  quatre  roues  rappelant  la 
orme  de  celles  des  chars  antiques.  Les 
statues,  les  trophées,  les  roues,  aiosi 
que  tous  les  ornements,  sont  entière- 
ment dorés. 

A  l'arrière,  sur  un  trophée  de  dra- 
peaux, de  palmes  et  de  lauriers,  étaient 
reproduits  les  noms  glorieux  des  vio* 
toires  de  Napoléon. 

Le  cercueil  était  recouvert  du  poêle 
funéraire  semé  d'abeilles  d'or.  On  y 


voyait  déposés  la  ooonmne  impériale, 
le  sceptre  et  la  main  de  justice  en  or 

rehaussé  de  pierreries. 

Le  char  était  attelé  de  seize  chevaux 
noirs  disposés  en  quatre  quadriges, 
ornés  de  panaches  blancs,  de  crinières 
en  plumes  blanches  flottantes,  et  entiè- 
rement recouverts  de  caparaçons  de 
drap  d'or.  Chaque  housse  était  relevée 
par  les  armoiries  impériales  brodées  en 

fnerreries,  et  par  des  aigles,  des  N  et  des 
auriers  emaillés  sur  les  fonds.  Seize 
pi^ueurs  aux  hvrées  impériales  conduî- 
saient  les  quadriges  ;  deux  piqueurs  ft 
cheval  les  précédaient. 

Au  moment  où  le  cercueil  fut  pl  icé 
sur  le  char,  il  fut  salué  par  une  salve  de 
vingt  et  un  coups  de  canon ,  et  le  cor- 
tège se  mit  en  marche  au  son  des  clo- 
ches de  toutes  les  églises  de  Paris,  et 
du  bourdon  de  l'église  métropolitaine. 

Quoique  c&convoi  eût  été  ordonne  de 
manière  à  n'offrir  qu'une  pompe  mili- 
taire, quoique  la  cérémonie  dut  avoir 
lieu  par  un  des  jours  les  plus  froids  de 
rhiver,  les  sentiments  de  ia  population 
ne  firent  pas  défliut  à  cette  me  solen- 
nelle;  et  surtout  quand  le  soleil  percent 
un  instant  les  nnaiies,  vint  éclairer  (î*im« 
rayon  le  cercueil  qui  nassait  sous  l'arc 
de  triomphe  de  l'Etoile ,  il  y  eut  dans 
l'immense  foale  des  spectateurs  un 
transport  unanime  du  plus  ardent  en- 
thousiasme. 

Le  oortége  fonèbre  s'avançait  dans 
Tordre  suivant  :  de  nombreux  corps  mi* 
Iftnires;  les  écoles  polytechnique,  de 
Saint-Cyr,  d'état-major  ;  des  h^i^ions  et 
escadrons  de  la  garde  nationale  ;  le  corps 
de  musique  funèbre;  le  cheval  de  Im- 
taille  de  l'empereur,  couvert  d'un  crêpe 
violet  avec  abeilles  d'or,  et  portant  la 
selle  et  le  harnachement  qui  servaient,  à 
Napoléon  lorsqu*!!  était  prenrier  eonsol. 

Ensuite,  s'avançaient  les  oflldefS  gé- 
néraux de  l'armée  de  terre  se  trouvant 
à  Paris  ;  les  ofticiers  de  ia  marine  royale  ; 
un  peloton  de  vingt-quatre  sous-dB- 
ders  décorés;  un  carrasse  attelé  de 
quatre  chevaux,  destiné  à  la  commis- 
sion de  Sainte-Hélène  ;  un  peloton  de 
trente-quatre  sous-ofliciers  décorés,  pris 
dans  la  garde  nalioBale  eomme  mm 
l'armée;  les  maréchaux  de  France;  qua- 
tre-vingt-six  sous-officiers  portant  les 
drapeaux  des  départements;  le  prince  de 
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JoUiTille  et  son  étaMnajor;  Im  cinq 
Mnts  marins  arrivés  avac  la  oor|w  de 

J>mf>ereur; 

Le  char  funèbre;  deux  inarccliaux, 
un  amiral,  et  le  général  Bertrand  a 
cbeTal, portant  chacun  un  cordon d%oii- 
neur  fixé  au  poêle  impériitl; 

Les  anciens  oiiiciers  civils  et  mili- 
taires de  la  maison  de  Tempereur;  les 
préfets  de  la  Seine  et  do  [xtlice;  les 
membres  du  conseil  £;érHM  al  ;  les  maires 
et  adjoints  de  Paris  et  des  communes 
rurales;  d'anciens  militaires  de  la  garde 
imnériaile;  ladéputatlon  d'AJjaccio;  les 
officiers  en  retraite  en  uniforme;  la 
iinrde  nationale  et  les  troupes  de  ligne, 
mfanterie,  cavalerie  et  artillerie,  qui 
formaient  la  haie,  suivant  imméaiate- 
ment  le  cortège  en  rompant  alternative- 
n)entde  clia(jue  coté.  I.a  marche  du  cor- 
tège était  fermée  par  plusieurs  corps 
militaires. 

Après  avoir  traversé  une  longue 
route,  décorée  de  mâts,  de  bannières, 
de  tropliees,  de  statues,  de  colonnes 
triompnales,  le  cfaar  s*arréta  i  la  grille 
de  l'hotel  des  Invalides,  dont  toute  l'en- 
,Ceii)te  était  riehement  décorée.  I.e  cer- 
cueil, porte  sous  le  dôme,  fut  place  au 
milieu  d'un  catalalque,  surmonté  par 
une  aigle  d'or  aux  ailes  éployées.  La 
cérémonie  religieuse  qui  eut  lieu  ensuite 
termina  celte  solennité  nationale. 

Fuacà  (combats  de  la).  Au  mois 
d'août  1799,  tandis  que  Massèna,  géné- 
ral en  cbef  de  Tarmee  d'Helvéïie ,  con- 
tenait, avec  son  centre  et  sa  gauche,  le 
centre  et  la  droite  de  l'armée  autri- 
chienne ,  sous  les  ordres  de  rarchiduc 
Cbarios,  le  général  Lecourbe,  qui  cotti- 
mandait  l'aile  droitedes  Français,  avait 
attaqué  sur  tous  les  points  l'aile  gauche 
des  Impériaux.  Reservant  pour  lui- 
même  la  tâche  d'emporter  les  passages 
de  la  vallée  de  la  Reuss,  l.econrhe  char- 
fiea  le  général  Gudin  de  se  diriger  plus 
a  droite,  de  remonter  la  vallée  de  TAar, 
de  franchir  les  sommités  du  Grimael 
et  de  la  Furca,  et  de  redescendre  dans 
la  vall<  e  d  Urseren.  Gudin  se  mit  en 
iiiouvemeut  le  14,  et  rencontra  bientôt 
rconeni  occuf»ait  tous  les  sentiers 
dela9toea.  Un  corps  de  2,000  hommes 
y  était  disséminé  dans  sept  ou  huit  po- 
sitions d'un  acccs  presque  impraticable. 
La  eolonue  francise  attaqua  successi- 


vement chacun  de  ees  postes,  eut  i  sou- 
tenir devant  chacun  (Teux  un  combat 

opiniâtre,  et  finit  par  ol)liger  les  Autri- 
chiens a  se  retirer  dan:*  leur  camp  entre 
Oberwald  et  Geschenen.  Délogés  de 
cette  nouvelle  position,  ils  abandonnè- 
rent bientôt  les  sommités  du  Grimsel 
jiux  Francis.  Outre  les  morts  et  les 
blessés,  Tennemi  eut  encore  900  hom- 
mes faits  prisonniers.  Gudin  bivouaqua 
le  soir  sur  le  Grimsel ,  et  <>e  remit  en 
marche  le  lendemain  dans  la  direction 
d^Urseren  et  du  Saint-Gothard,  que  les 
Autrichiens  évacuèrent  sans  l'attendre. 
Le  IG,  il  descendit  <l.ms  la  vallct"  de  la 
Ilciiss,  et  rejoignit  Lecourbe  au  pontdu 
Diable. 

FuBRiàBB  (Antoine)  naqoit  à  faris 

en  1620,  étudia  avec  un  écal  succès  le 
droit  civil  et  le  droit  canon  ,  fut  reçu 
avocat  au  parlement,  et  obtint,  bientôt 
après,  la  charge  de  procureur  fiscal  de 
Saint-Germain  des  Prés.  Ayant  ensuite 
ris  les  ordres  ,  il  l'ut  pourvu  de  l'ab- 
aye  de  Uialivoy  et  du  prieuré  de  Cbui- 
nes. 

Il  se  lia  de  bonne  heure  avec  Boilean, 

la  Fontaine  et  Haciiie.  Les  premiers  e>- 
sais  de  sa  plume  (|ui  virent  le  jour  fu- 
rent quelques  satires  sur  les  mœurs  du 
temps  ;  mais  la  plupart  ont  perdu  leur 
sel  (  nrce  que  nous  ne  pouvons  plus 
cooMTeiidre  aujourtriiui  les  allusions 
qu'elles  euntiemient.  On  a  de  lui  une 
Nomelie  aUéijoriqite ,  on  MisMre  deê 
derniers  troubles  arrivés  au  pays  dé- 
loque)} ce  ;i(î.i8),-  le  royage  de  Mer- 
cure C106U;  j  ie  Jioman  bourgeois  jdQQ). 
Il  donna  en  ontie  quelques  poésies  as- 
sez médiocres  et  un  recueil  de  fables. 
Des  travaux  plus  sérieux  ,  ses  études 
sur  la  langue  fraïu^alse,  lui  valurent 
rentrée  à  l'Académie  en  16G2.  11  Ot  pa- 
raître en  1984 ,  sous  le  titre  &  Estais 
quelques  fragments  de  son  IHctionnairc 
unirersel,  auquel  il  travaillait  déjà  de- 
puis longtemps. 

L*Aeadémie,  qui  s'occupait ,  à  celle 
épo(|ue  ,  de  la  composition  de  son  pro- 

Î>re  dictionnaire,  lui  opposa  son  privi- 
ege ,  dont  elle  était  m  possession  de- 
puis 19  ans,  et  Fattaqna  devant  le  con- 
seil privé  du  roi.  Elle  gagna  sa  cause,  et 
Furctière  perdit  son  privilège.  II  s*eQ 
vengea  en  publiant  contre  se^  confrères 
des  faetums  qui  uurcut  les  rieurs  de 
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•on  cdté,  mais  qui  furent  supprimes 
comme  diffamatoires  par  teoteoce  da 
lieutenant  général  de  poKee,  et  le  fireot 

pxcitin'  iio  r Acndrmic  en  1685.  Il  mou- 
rut en  l(),ss.  Son  Dictionnaire  univer- 
nd  lut  imprime  pour  la  première  fois 
en  1680 «  à  Botterdani.  11  reparut  en 
1716, revu  par  Bnsunfîe,  et  forma,  de- 
puis, le  fond  (le  ci'hii  de  Trévoux. 

FuBtiAULT  (Nicolas) ,  né  en  1706 ,  a 
Saiflt-UrbaiB,  diocèse  de  Châlons-sur* 
Marne,  mort  en  1795,  professa  lon^;- 
teni[)S,  nvpr  distinction  ,  la  gramm;tirp 
et  les  humanités  au  collège  Mazarin  ,  a 
Psrn.  On  a  de  hii  plusieurs  oufngea  à 
Tusn^e  des  eoHégeCi  entre  autres  un 
.Ibrégê  df  fa  grammaire  g recqite y  Pa- 
ris, 1746.  in-8%  adopté  par  l'ancienne 
uniTersîté,  et  un  DMioimaên  clVmfl- 
qultés  grecques  et  romaiiies,  Paris,  •* 
édition,  fHOf).  in-H". 

FuRdOLE  (Je.ui-BaptisfP; ,  avocat  au 
parlement  de  Toulouse,  ne  eu  1090 ,  à 
Castel-Ferrus ,  dans  le  bas  Armagnac 
Le  chancelier  d'Agnesscnn,  qui  estimait 
cet  homme  ,  profondemi  nt  verse  diins 
la  connaissance  des  lois  et  coutumes  et 
de  rbistofre  de  la  législation ,  Teneou- 
ragea  à  entreprendre  un  commentaire 
sur  l'ordonnance  conccrnniit  les  dona- 
tions, du  mois  de  lévrier  1 7'i\.  Cet  ou- 
Tfttge,  imprimé  d*abord  à  Toulouse  en 
on  seolfol.  in  fol.,  réimprimé  en  2  vol. 
in-1",  en  1701,  fut  %\\W\  A'vmTraité des 
curés  primity s,  etc. f  1  vol.  iu-4°.  i73& 
L'auteur  se  rendit  ensuite  lui-même  à 
Paris,  pour  présenter  au  chancelier  ion 
'h'aitë  des  tfsfiDnmts  et  autres  dispO' 
sHions  de  dernière  vohnté,  4  vol.  in-4% 
1745.  Il  se  préparait  à  faire  imprimer 
son  Commentaire mr  Pordonnancedii 
snhstitiilions,  rendue  on  1747,  lorsque 
le  roi  le  noumia  c;ij»itoiil.  Les  ocrupa- 
tions  de  cette  charge  rempècherent  de 
mettre  la  denrière  main  à  l'édition  de 
est  onvrai^e.  Il  continua  cependant  de 
travailler  n  son  excellent  Traité  de  la 
seigneurie  féodale  universelle  ,  et  du 
/ftmcHMm  natÊTel ,  qui  a  iiam  en 
HJéme  temps  que  son  Commentaire  des 
nubsfitutwns  ,  in-12  ,  1767.  Ce  sav.uit 
jurisconsulte  mourut  en  1701.  Ses  ceu- 
ms complètes  ont  paru  en  177Getl777, 
en  8  vol.  in -8°. 

rrriMis^halaillede).  Pend.int  la  rnm- 
pague  de  Pliilippe  IV  en  Ifiaadre ,  en 


1297  ,  Robert  d'Artois ,  cousin  du  roi, 
se  dirigea  sur  Furnes ,  à  la  téte  d'une 
année  non  moins  forte  que  l'armée 

royale.  1G,000  hommes,  tires  des  milices 
des  villes  voisines,  et  secon<les  par  000 
cavaliers  du  comte  de  Flandre,  se  pré- 
sentèrent le  13  août ,  en  avant  de  oetts 
place ,  détermines  à  fermer  le  passage 
niix  Ki  inic.'iis.  Mal  é(|Mi})i'S,  peu  faits  nji 
nianiemeiitdei»  armes,  et  mal  comman- 
dés, les  Flamands  n*opposèrant  au  eboc 
de  ta  gendarmerie  du  conite  d'Artoiâ 
que  leur  calme  résolution  de  ne  pas 
succomber  sans  combat.  Ils  furent 
▼aincus ,  après  une  résistance  aebarnée 
qui  coûta  cher  aux  Français.  8,000  mi- 
liciens de  la  Flandre  maritime  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille.  Le  ûls  unique 
èt  Robert  tut  blessé  mortellement. 

Fumes,  Gassel,  Berg-Saint-Vinox,  et 
un  grand  nombre  d'autres  villes  de 
Filandre,  ouvrirent  leurs  portes  après 
cette  défaite. 

FuiiiBS  (prises  de).  Le  4  septembre 
1646,  le  duc  d'Kugliien  ,  préludant  au 
siei:e  de  Dunkcrque,  conduisit  son  ar- 
mée devant  Furnes,  en  Flandre.  La 
Tille  se  rendit  à  discrétion  le  7,  et  la 
earnison,  montantà  1»600  bomsMS»  filt 
faite  prisonnière. 

— Eu  lt>75,  cette  place  tomba  de  nou- 
faan  an  pouroir  des  troupes  françaises 
commandées  par  le  prince  de  Condé. 

—  Le  2'Jjiiin  17  1-1,  après  la  prised'Y- 
pres,  Louis  XV  la  Ut  investir.  La  tran- 
chée fut  ouverte  le  7  juillet ,  et  la  capi* 
talation  signée  le  10. 

—Le  généra!  1 1  Bourdonnaie  s'en  em- 

f>ara,  le  18  novembre  1792  ,  lors  de 
'occupation  de  la  Belgique  parDumou- 
fiOE.  Peidue  Tannée  suivante ,  Fumes 
filt  reprise  aux  Im|)ériaux  ,  le  31  mai, 
par  deux  colonnes  parties  dti  camp  de 
Cassel  ;  faible  compensation  aux  revers 
que  la  trabisoo  nous  atlindt  aion  lar 
les  frontières  du  Nord. 

Klle  était  retombée  au  pouvoir  des 
coalisés  lorsque  la  victoire  d'Uonds- 
ooote  MUta  les  moyens ée  les  enchâs- 
ser. Le  général  Vandamme  fit  attaquer 
la  pl  n  e  de  trois  côtés  à  la  fois.  Tous  les 
postes  ennemis  lurent  enlevés  à  la 
baïonnette.  Les  Autrichiens  les  aban- 
éonnèrent  «n  lîiyant  en  désordre ,  et 
laissant  leur  artillerie  au  pouvoir  .dsi 
J'Vaa^  i^i  ociobro  I7M). 

M. 


Dlgltized  by  Google 


MS  iVBtL  Lin 

Fusil.  La  première  arme,  analogue 
au  fusil  actuel ,  fut  l'arquebuse  (  voyez 
ce  mot) ,  dont  l^age  parmi  les  troupes 
finançai  ses  ne  date  qoe  da  rèsna  do 
Louis  XII.  A  Tarquebuse  succéda,  sur 
la  fin  du  seizième  siècle ,  le  mousquet. 
Au  mousquet  on  commença  ,  dès  1671, 
à  substituer  le  fusil;  cependant,  il  ne  le 
remplaça  tout  à  fSlit  dans  nos  années, 
fion  plus  que  dans  celles  des  autres 
États  de  rKurope,que  de  1701  n  1704. 

J.e  canon,  la  monture,  la  baguette 
et  la  baïonnette  ne  présentent  dans 
le  fusil ,  comparé  au  mousquet ,  que  des 
améliorations  pins  ou  moins  insigni* 
fiantes  ;  en  revanche ,  l'appareil  qoi  sert 
à  mettre  le  feu  ,  offre  un  perfectionne- 
ment tout  à  fait  capital.  Jusqu'en  1G30, 
le  mécanisme  le  plus  parfait  qu'on 
fiU  imaginé  à  cet  éeard ,  ne  consistait 
qu*en  une  platine  à  silei  et  à  rouet  Vers 
la  calasse  du  mousquet  se  trouvait  un 
disque  d'neier  traversé  d'un  axe  auquel, 
pour  décharger  rarinc,  on  imprimait 
un  mouvement  rapide  de  rotation  par 
la  détente  d*an  ressort  bandé  d'avance. 
Ce  disque ,  tout  cannelé  sur  sa  circon- 
férence, cet;iit  le  rouet.  Pendant  qu'il 
tournait ,  un  morceau  de  pierre  à  feu 
venait ,  porté  par  le  chien  que  faisait 
mouvoir  un  deuxième  ressort ,  s'ap- 
[)u  ver  sur  le  rouet ,  dont  la  partie  sa* 
jiéfieure  communiquait  avec  le  bassi- 
net. Le  hasard,  vers  1630,  fit  inventer 
une  autre  platine  plus  simple,  plus  so- 
lide ,  qui  substituait  le  simple  choc  au 
frottement  de  la  pierre  contre  l'acier; 
on  transporta  an  chien  le  mécanisme 
du  rouet,  qui  Ait  remplacé  par  une 
pla<iiie  d'acier. 

Ainsi  est  née  la  platine  à  silex,  qui 
a  donne  son  nom  au  fusil.  Ce  mot,  en 
effet ,  vient  de  ViuUea/ucik,  pierre  à 
feu.  IsB  Itattens  aTaient  en  effet  em- 
ployé les  premiers ,  dans  la  platine  à 
roiiel ,  le  silex ,  au  lieu  d'un  alliage  mé- 
talli(|ue;  mais  la  platine  a  silex  fut  in- 
ventée en  France.  Mali^ré  son  origine 
nationale ellene  fat  adoptée,  chez  nous, 
pour  les  armes  de  goerre ,  qu'en  1670, 
après  avoir  reçu  une  amélioration  très- 
împortante  :  In  noix  y  avec  ses  crans 
d'anét ,  substituée  à  la  i:ou[)ille,  qui, 
par  sa  saillie  extérieure,  empochait  le 
chien  de  sTabattre  avant  le  moment  od 
on  la  faisait  rentrer  par  la  pressioa  da 
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doi^t  sur  la  détente.  La  platine  im\ 
perfectionnée  n'est  autre  chose ,  à  de 
légères  modifications  près ,  que  le  mé- 
canisme encore  employé  anjoani'taD.  I 

Lorsqu'on  créa  ,  en  1671 ,  un  corps 
spécinl  pour  le  service  et  la  garde 
l'artillerie,  on  donna  pour  la  premitre 
fois  des  fusils  en  place  de  mousqueb 
aux  hommes  de  ce  corps ,  que  Tmif»  I 
pelait  régiment  de  fusiliers.  On  neam* 
qna  point  d'adapter  à  la  nouvelle  arme 
la  haïonnelte,  inventée  vers  IGIO  voy. 
ce  mot) ,  quoiqu'elle  ei)t ,  une  fois  pli* 
cée,  le  défaut  d'empêcher  le  tir,  | 
qu'elle  ne  permit  pas  su  flistt  d*êbefl»  I 
ployé  presque  instaatsoément  comme 
arme  à  feu  et  comme  arme  d'escrime, 
Quand  on  eut  fabriqué  des  baïonnettes 
à  lame  et  à  manche  creux,  l'usage  s'en 
nraltiplia  ;  on  en  distribua ,  veit  icn, 
aux  compagnies  de  grenadiers.  Enfin, 
l'invention  de  la  douille  actuelle  de  la 
baïonnette,  adoptée  vers  1699,  valut 
au  fusil ,  qui  des  lors  put  remplir  cfs 
doubles  fonctions ,  i  honneur  ue  rem* 

fdacer«  au  bout  de  quelques  aaata, 
es  mousquets  et  les  piques  dans  tous 
les  corps  d'infnnterie;  dès  1704  il 
fut  de  même  dans  toutes  les  araiéesde 
l'Europe. 

Le  fusil  de  munition ,  le  seal  éoat 
BOUS  ayons  à  nous  occuper,  a.  depuis 
son  origine,  subi  des  modifications 
nombreuses,  mais  au  fond  peu  impor- 
tantes, sauf  une.  dont  nous  parlerooi 
plus  tard. 

Les  premiers  fusils  firançais  ont  ptff 
environ  6  kilogrammes  jusqu'en  1766; 
le  poids ,  dès  lors  réduit  à  un  dixième 
à  peu  près,  n'a  plus  wié  que  iu^«- 

ment. 

Les  balles  furent  d'abord  du  erfb'* 
de  16.  Vers  168S  ou  U»0,  lorsifu'oii 
eut  l'idée  de  les  réunir,  à  l'aide  d'un  cy- 
lindre de  papier,  à  la  charge  de  poiidre 
(voy.  (lAiiTOiCHE),  on  dut  réduire  leur 
diamètre;  elles  ne  furent  plus  que  du 
calibre  de  18.  Pendant  les  guerres jlfl- 
rieuses  de  la  rép^que,  les  earlouikM, 
fabriquées  à  ta  hâte  avee  le  premier  pa- 
pier qui  tombait  sous  la  main  ,  ne  pu- 
rent pas  toujours  entrer  dins  le  canon; 
pour  remédier  à  cet  înconveuieul« 
réduisit  les  balles  au  calibre  de  10^ 
fin,  on  adopu  celui  do  19,  qmjij 
encore  maintenu  actyeBswsnt  Cdtt 
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balle ,  qui  peut  ftre  recouverte  (Tune 
double  révolution  de  papier  n  cartou- 
die,  permet  de  tirer  âoixaute  coups 
iMii  qu'on  ait  besoin  de  lafer  ie  etiioii. 

L'expérience  a  démontré  que  le  Mi 
de  munition,  pour  fournir  une  bonne 
arme  de  main ,  devait ,  avec  la  baiou- 
nelte,  atteindre  tme  toopoenr  d*eBfiion 
six  pieds;  aussi  la  dimeoaioii  de  la 
briïon nette  a-t-elle  augmenté  en  iens 
inverse  du  canon.  Elle  a  été ,  Jusqn'en 
1768,  de  14  pouces  avec  le  canon  de 
44;  de  19  avec  celui  de  42  ;  enfin,  die 
est  de  17  dans  le  modèh'  de  1822  ,  nr- 
tuellement  seul  en  uso^e  dans  l'infan- 
terie de  ligne  ,  et  dont  la  longueur  to- 
taie  atteint  1*,93. 

On  réduirait  encore,  pour  rendre  le 
chargement  plus  facile  ,  la  longueur  du 
fusil  d'infanterie,  s'il  oe  devait  toujouie 
latiefaire  à  cette  eooditton  essentielle 
que  la  bouche  du  canon  de  Tarme  des 
hommes  du  troisième  rang  dépasse  stif- 
fisaumieut  les  hommes  du  premier. 
Aussi ,  lors  de  la  formation  des  compa- 
gnies de  voltigeurs  en  Tan  IX  (180i)« 
comme  ces  soldats  devaient  le  plus  sou- 
vent combattre  isolés ,  on  construisit  à 
leur  usage  une  arme  plus  courte  ;  on 
en  a  crée ,  en  iSlS ,  un  nouveau  mo- 
dèle qui ,  dès  lors ,  a  servi  spécialement 
à  l'infanterie  légère. 

Les  caoonoiers ,  qui  doivent  manœu- 
vrer leurs  pièees  sans  se  dessaisir  de 
leur  arme,  ont  aussi  besoin  d'un  fusil 
moins  lourd  et  moins  lont;.  On  leur 
donna ,  en  1777 ,  un  fusil  a  baïonnette 
qui  n'avait  nue  44  pouces,  qui,  après 
avoir  été  légèrement  modifié  en  1816  et 
en  1822  ,  leur  fut  retiré  pour  être  rem- 
placé par  un  petit  mousqueton  sans 
MioDBette.  lors  de  la  réorganisation 
derartillene,en  laso.  Il  fait  mainte- 
nant partie ,  mais  sans  baïonnette  ,  de 
l'armement  des  dragons ,  troupe  desti- 
née à  combattre  quel(]uefois  à  pied. 

On  fabrique  ,  mais  pour  la  chasse 
seulement , des  fusils  à  deux  coups;  on 
'a  eiiUn  construit  dans  ces  derniers 
temps  des  fusils  qui  se  chargent  par  la 
culasse.  L'invention  n'est  pas  nouvelle  : 
c'est  au  contraire  ainsi  que  se  char- 
geaient les  premières  armes  à  feu  por- 
tatives, qui  avaient  une  boite  mobile  se 
séparant  du  canon.  Les  fiisils  à  eu- 
lasss  ont  eieité  un  grand  enthoosiamie 


comme  armes  de  luxe,  mais  ils  ne  sont 
ni  assez  simples  ni  assez  solides  pour 
qu'on  puisse  songer  à  en  armer  les 
troupes.  Quant  au  fusil  à  vent,  nous 
ne  le  mentionnons  que  pour  mémoire. 

Arrivons  maintenant  à  la  modifica- 
tion que  nous  avons  annoncée  plus 
haut,  oorome  la  seule  vraiment  capitale 
qui  ait  été  introduite  depuis  1670  (!.hi«! 
fe  construction  des  armes  à  feu  :  il  s'a- 
git de  l'inflammation  de  la  ciiarge  par 
une  simple  percussion  sur  une  amorce 
fhlroinante  contenue  dans  une  petite 
capsule  fie  enivre  et  plarée  sur  une  pe- 
tite saillie  du  canon  ,  traversée  par  la 
lumière,  et  appelée  piston.  La  téte  du 
chieii  a  été  appropriée  à  ce  nouvel  USSge» 
et  le  bassinet  et  la  batterie  avec  SOU  res* 
sort  ont  disparu. 

Plusieurs  cliangements  sont  aujour- 
d'hui en  voie  de  s'aceomplhr  dans  Tar» 
memcnt  de  nos  troupes;  on  travaille 
dans  les  manufactures  .i  re forer  tous  Ips 
canons  de  fusils  de  manière  à  ce  qu  ils 
puissent  recevoir,  comme  dans  le  prin- 
cipe ,  des  balles  de  f  n  à  la  livre.  On  a 
réadopté  ce  calibre  plus  fort,  parce  fjn'on 
a  reconnu  que  les  balles  de  fort  calibre 
ont  plus  de  justesse  dans  le  tir.  On  s'oc- 
cupe également  de  transformer  toutes 
lœ  platines  à  silex  en  platines  à  pcrr".<- 
sion,  et  c'est  dans  ce  dernier  système 

Sue  sont  fabriqués  tous  les  fusils  neufs, 
présente  en  effet  de  nombreux  avan- 
tages ,  dont  les  principaux  sont  :  la  di- 
minution des  ratées  ,  l'inflammation 
plus  rapide,  l'économie  d'environ  un 
silième  de  poudre.  Son  application  aux 
armes  de  guerre  n'a  été  diffl^rée  jus- 
qu'à ce  jour  qu'à  cause  des  difficultés 
due  semblaient  offrir  la  conservation 
de  la  capsule  dans  la  main  du  soldat, 
et  son  placement  sur  le  piston  malgré 
le  froid  ,  la  maladresse  et  l'obscurité. 
De  nombreux  essais  tentés  en  dernier 
lieu  seulement,  et  qui  auraient  dd  l'être 
plus  tôt,  ont  prouvé  :  1*  qu'on  pou- 
vait réunir  les  capsules  aux  paquets  de 
cartouches  ;  2°  que  ces  paquets  défaits, 
le  soldat  parvenait  aisément  à  mettre 
les  capsules  dans  sa  poche  ;  3"  qu'elles 
étaient  assez  grosses  pour  être  placées 
à  la  main  par  les  froids  (pii  permet- 
taient d'amorcer  avec  i'uucienne  car- 
Iffyfbff, 

U  CHidNiM,  dite  ^eroMie  Mp^m» 
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Ots  derniers  temps ,  à  quelques  corps 
spéciaux  de  l'armée  d'Afrique,  n'est 
pas  autre  chose  qu'un  fusil  a  [htcus- 
sion,  dont  le  canon  contient  a  l'inté- 
rtottr  des  ra}  urei  en  tpralti  qui  aug- 
mentent la  jutent  du  tir  en  imprimant 
à  la  balle  un  mouvement  do  rot:ition 
sur  elle-même  ,  qui  la  soustrait  aux  dé- 
viations produites  par  la  résistance  de 
l'air. 

Ou  a  iiiirodoît  an  IMt ,  pour  la  dé- 
fmae  dee  places ,  un  groa  mil  ^tfiuU 

de  rempart.  11  est  à  percussion  ,  et  re- 
çoit des  balles  du  calibre  de  8  a  la  livre  ; 
on  le  charge  par  la  culasse  ;  il  est  monté 
sur  un  pivot  à  charoière ,  qui ,  a^cmbot- 
tant  an  bout  d*an  pieu  planté  dans  le 
sol ,  rend  la  maoceuvre  facile  nonoba- 
tant  le  poids  de  l'arme ,  et  annule  une 
partie  de  l'effet  du  recul.  T>e  niaxiruum 
de  la  portée  d'un  fusil  de  rempart  s'e- 
tend  I  t,90a  mètres;  aa  tenaa portée , 
a*est-à  dire  la  distance  à  laquelle  la  di* 
rection  de  la  balle  conserve  de  la  jus- 
tesse, atteint  à  000;  il  donne  la  mort 
jusqu'à  7  ou  800.  I.a  bon  tu»  portée  d'un 
l'usil  de  munition  est  de  IdU  à  180  mè- 
tres; sa  portée  la  ploa  grande  est  de 
«M;  il  tue  jusqu'à  moitié  de  ealte  dis- 
tanee. 

Les  fusils  de  munition  coûtent  envi- 
ron 35  fr.  à  établir;  leur  durée  a  été 
calculée  à  vingt  ans. 

FmrAUM.  Gbes  lieaaiîona  gannani* 
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Îfues  lea  iqrards  étaient  noyés  on  évoul- 
es  dans  un  bourbier.  La  loi  salique  i 
imposait  une  amende  à  celui  qui,  mi 
preuve  ,  .nccusait  un  Franc  d'à  voir  jelt 
son  bouclier  pour  fuir,  ou  qui  l'insul- 
tait dea  épitbètes  de  Mère  oa  éefiifiii 
Les  Capitulai  res  déclarent  infâmes  (on 
qui  tournent  le  dos  pendant  le  conib.iI. 
ordonnent  qu'ils  perdent  leurs  ctnploi?. 
et  que  leur  témoignage  ne  soit  dIu&  reçu 
en  justice.  Durant  la  période  oeil  In- 
dahté,  eeoY  qui  lâobaieot  pied  éemt 
Tennemi  durent  être  réduits  à  l'éCttk 
plus  humiliant ,  mis  dans  la  classe  d-^ 
jîens  taillables,  niainmortablcs ,  nir\ 
bies.  Plus  tard  ,  les  ordonoduct:^  àt 
François  I*'  et  de  Henri  II  l«  e» 
damnèrent  i  être  paesés  par  les  piques- 
Mais  tous  ces  châtiments  ne  nppli- 
quaient  sans  doute  qu'au  commun  ^ 
soldats  ;  les  luis  disciplinaire^  n'éiaie* 
pas  faites  pour  leurs  nobles  diefi. 

La  loi  du  SI  bnimaire  an  f ,  m 
nommer  positivement  les  foysrÉiiMi 
telleottait  explicite  (titre  8'  ({u'anant 
ijînominie  de  ce  ^jenre  ne  pent  resîfr 
impunie.  Ln  soldat  qui  jette  làdi(n«flt 
ses  armes  dans  une  affaire  eU  puni  k 
trois  ana  de  ftr  :  eHui  qot  absstasi  | 
son  poète  devant  rennemi,  pour  m  son- 
ger qu'à  sa  propre  sOreté ,  est  puni  « 
mort ,  et ,  s'il  s'agit  d'une  troupe  tout 
entière  ,  les  six  plus  ancieus  soiMls^""  ^ 
bissent  le  même  sort. 


L'UMiviais. 
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Gabali,  anciens  habitants  du  Gé> 
tandan  et  des  Cévennes  septentrionales. 
Leur  territoire  était  borné  au  nord  et  à 
l'est  par  les  f  'elauni  et  par  le  mont  Ce- 
benna  qui  les  séparait  des  /  olcœ  ÀrC' 
ernnMf  à  Toueet,  par  les  HMetU^  et 
au  nord -ouest,  par  les  /irrcrni;  \euT 
chef-lieu  était  Jnderîtum  ,  niijourd'hui 
Javols  (*)  ;  leur  pays  a  fait  uartie  de  la 
première  Aquitaine.  Memw,  Mimas^ 
succéda  à  Ânderitum,  après  le  martyre 
de  Tf-vèqne  saint  Privât  ,  en  408 , 
comme  sié^e  de  l'évéobé  formé  par  le 
territoire  des  Gabali. 

GàBÀBDATv ,  Gabarrtkmi»  traeUu^ 
ancien  rnntnn  du  Héarn  ,  avpc  titre  de 
vicotnlé,  était  borné  au  nord  et  a  Test 
par  le  Gondomois ,  au  sud  ,  par  PEau- 
aan ,  dépendance  de  rArmagnac ,  et  à 
l'ouest,  par  le  pays  de  Marsan.  On  éva- 
luait sa  surface  a  icS  lieues  carrées;  son 
chef-lieu  était  Gabaret. 

Le  Gabardan  saWit  longtempa  le  tort 
de  la  Gascogne  propre.  Cependant  il 
eut,  dès  l'année  1050,  des  vicomtes 
particuliers  qui  devinrent  vicomtes  de 
BéBrn,  par  le  mariage  de  Pierre, 
eomte  du  Gabardan  ,  avec  Guiscarde, 
snntir  cl  l»érilière  de  Centulle  V,  vicomte 
de  Bearn,  mort  eu  lia4.  Ce  mariage 
réunit  le  Gabardan  au  Béam. 

Gababb  ,  bâtiment  spécialement  af- 
fecté .Ml  transport.  On  compte  dans  la 
marine  un  certain  nombre  de  gabures 
counnandces  par  des  oflieiers  de  la  ma- 
rine militaire.  Les  plus  fortea  ont  trois 
m.lts  et  portent  de  8  à  12  canons  ou 
caronndes;  leur  port  est  de  300  à  fiOO 
tonneaux;  uu  delà  elles  sont  comprimes 
dans  le  rang  des  Jlûfes,  auxquelles  elles 
ressemblent  par  leur  forme  comme  par 
jpiir  dr-stination.  Les  petites  ^abares  , 
qui  ne  servent  guère  que  dans  les  rades 
et  les  ports ,  ont  seulement  deux  mflts; 
eelles  de  moindre  dimension  se  nom- 
ment gabaret  s. 

Gabelle,  gabetia,  gablum,  çau- 

(•)  ^^.^Valckpnaer,  dan»  un  mémoire  pré- 
MOlé  à  i' Académie  des  iii^criplioas ,  t.  V  de 
la  coOecUoii ,  p.  886 ,  émet  l'opinion  qu'^»- 
drritum  est  plutôt  le  village  d' Anténeux  dans 
le  petit  diocèse  de  SainUFloar,  près  deChau- 
dei-AigiMS. 


lum.  Ce  nom ,  suivant  du  Can^e  ,  dési- 
gnait, dans  rorigine,  toute  espèce  d'im- 
pôt indirect;  son  éty'mologie  même  en 
est  une  preuve;  car  il  correspond  sans 
doute  à  Tallemand  gabe,  abyabe.  On  lit 
dans  plusieurs  Coutumes  :  ffabeUe  de 
vin  ,  de  drap  y  de  tonlieu.  Enfin,  on  ap- 

f)elait  (jrnndn  gabelle  de  Romans,  dans 
e  Daupbiue,  le  droit  de  péage  établi 
dana  le  comté  d'Albon,  en  ftveur  de 
Gidllaume  deMontfernt,  et  confirmé 

par  l'empereur  Frédéric  II ,  au  trei- 
zième stècle ,  au  profit  de  Béatrix  de 
Mootferrat.  Mais  le  mot  de  gabelle  s'ap- 
pliqua ensuite  spécialement  à  Tlmpdl 
sur  le  sel. 

Ce  fut,  suivant  l'opinion  la  plus  gé- 
nérale ,  Philippe  VI  qui  inventa  ou  plu- 
tôt qui  régla  radmmîstration  de  cet 
odieux  impôt  (*).  Ce  prince  rendit  à 
Paris,  le  20  mars  1.3-13,  une  ordon- 
nance établissant,  au  profit  du  fisc,  le 
monopole  du  sel  dans  tout  le  royaume. 
Par  cette  ordonnance  il  nommait  six  • 
commissaires  au^rpiels  il  confia  le  soin 
d'établir  des  greniers,  eii  leur  donnant 
la  faculté  de  nommer  des  commis  on 
gabeliers  pour  garder  ces  entrepôts 
dans  tons  les  lieux  où  ils  jugeraient 
convenable;  de  prononcer  sans  appel 
sur  toutes  les  contraventions  et  dans 
tous  les  procès  auxquels  la  vente  du  sel 
pourrait  donner  lieu  ,  les  soustrayant  h 
tonte  autre  juridiction  et  en  particulier 
à  celle  de  la  chambre  des  comptes  et  du 
neriement.  En  même  temps  que  le  roi 
leur  donnait  un  pouvoir  si  illimité  sur 
tous  les  contribuables,  il  ne  leur  pres- 
crivait aucune  règle  sur  la  manière  de 
distribuer  le  sel;  il  n*en  fixait  même 

rs  le  prix.  Chaque  famille  était  taxée 
une  certaine  qunntité  de  sel  qu'elle 
devait  tirer  des  greniers  de  l'État  sans 

(•)  Quelques  ailleurs  en  font  remonter 
l'origine  à  piiilipp4i>  IV  (laSG);  d  autres  à  Phi- 
lippe le  Long  qui  l'aurMl  établi  par  mie 
ordonnance  du  a5  février  i3i8  ;  mni^cui  en 
trouve  des  preuves  bien  plus  aacieunes  liaiis 
notre  histoire. One  ordoenanoe  de  laint  Ixnus, 
eo  ia4^,  en  Mt  mentii».  CéUit  d'ailleurs 
un  tribut  des  empereurs  romains,  et  il  esl 
probable  qu'il  aura  survt-cu  à  leur  domina- 
tion ,  quoiqu'il  ait  été  tonvenl  modifié  depids. 
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pouvoir  revendre  ce  qui  excédait  sa 
consommation.  On  con(^oit  quelle  into- 
lérable vexation  cet  impôt  ajouta  à  tous 
ceux  qui  pesaient  déjà  sur  le  peuple. 

Ce  fut  à  cette  occasion  qu'Édouard 
appela  Philippe  Vauteur  de  ta  loi  sali- 
(fi(€,  raillerie  qui  faisait  en  même  temps 
allusion  à  Tavantaj^e  tiré  par  Valois  de 
la  véritable  loi  salique  des  Francs  pour 
monter  sur  le  trône. 

lin  mécontentement  /zcnéral  accueil- 
lit l'établissement  de  la  gabelle.  I.es  états 
de  la  Langue  d'oïl,  convoqués,  en  1346, 
témoiguèreat  ^u  roi ,  comme  nous  l'ap- 
IMreofl  une  ordonnance  du  15  février, 
«  que  la  gabelle  du  sel  étoit  moult  dé» 
«  plaisante  au  peuple  et  que ,  tant  par 
«  icelle  comme  pour  les  pn-vôts,  fer- 
«  miers,  et  k-s  excessifs  nombres  des 
«i  sergents  et  les  connu is^aires  envoyés 
t  par  le  royaume  sur  plusieurs  cas ,  le- 
«  d  i  t  peuple  se  trouvoit  moult  aggravé.» 
Philippe  exprima  son  regret  de  ne  pou- 
voir abolir  cet  impôt ,  et  déclara  que  ce 
/l'était  qu'une  taxe  temporaire  qui  n'é- 
tait pas  incorporée  à  son  domaine. 

Les  états  de  la  liangue  d*oc,  réunis  le 
17  février  de  la  même  année ,  sous  la 
présidence  du  duc  de  Normandie,  ac- 
cordèrent un  fouage  de  dix  sous  par  feu, 
sur  la  promesse  qu'on  leur  ût  de  les 
convoquer  de  nouveau  dans  quelques 
mois ,  pour  aviser  avec  eux  aux  moyens 
de  supprimer  le  monopole  qui  portait 
la  désolation  dans  tous  les  ménages; 
mais  ces  sortes  de  protncsscs  s  ou- 
bliaient dès  que  l'assemblée  était  dis- 
soute. 

Kn  18S5 ,  les  députés  de  la  Langue 

d'oïl,  peu  versés  dans  les  affaires  de  fi- 
nances dont  on  faisait  alors  un  mystère 
d'Ktat,  ne  surent  trouver  rien  de  mieux, 
|)our  combler  le  dclicit,  que  le  funeste 
impét  de  la  gabelle  du  sel,  lequel  fut 
déclaré  commun  à  tous  les  ordra  :  aux 
prélats ,  aux  noMcs  comme  aux  bour- 
geois ;  le  roi ,  la  reine  et  les  princes  du 
sang  donnèrent  même  l'exemple  de 
cette  éffalité  devant  le  fisc ,  eu  s'enga- 
géant  a  le  payer  aussi;  mais  alors  le 
méconteotemept  éclata  irârtout  avec  une 
hardiesse  inouïe.  Le  pape  réclama  pour 
le  clergé  de  France  ;  la  ville  d'Arras  se 
souleva  le  5  mars  1 ZSQ ,  lorsque  les  ga- 
beliers  voulurent  exercer  ;  le  menu  peu- 
ple accusa  les  ricbes  bourgeois  d'avoir 


donné  leur  consentement  à  cet  impôt. 
Quatorze  d'entre  eux  furent  tués  ;  lum 
le  connétable  de  Bourbon,  accourant  ab 
nouvelle  du  tumulte,  fit  SMsir  les  ptas 
mutins  et  leur  fit  ocmper  la  lUs  sir  It 
place. 

Pendant  que  ces  scènes  se  passaient 
à  Arras,  les  états  s'étaient  de  nouîeau 
assemblés  le  1**^  mars  à  Paris;  miif 
on  n*y  vit  point  de  députés  d'Arraiii 
de  presque  aucune  ville  de  Picardie. 
Les  Normands  se  refusèrent  égalemerii 
à  envoyer  des  représentants;  ils  etaieiit 
encouragés  par  le  roi  de  JSavarre,  par 
Jean  d'Harcourt  et  par  d^autns  id-  I 
gneurs  qui  déclarèrent  que  la  pMk 
ne  courrait  point  en  leurs  terres:  «  qu'" 
ne  se  trouveroit  point  si  hardi  honim; 
de  par  le  roi  de  France  qui  la  dût  faire  . 
courir,  ni  sergent  qui  enlevât  aoieade  I 
qui  ne  le  payât  de  son  corps  T}.  • 
états  durent  reculer.  Us  supprimèrent 
la  gabelle  en  même  temps  que  l'aide  lif 
8  deniers  sur  les  ventes,  et  ils  y  sub'i- 
tuèrent  une  taxe  pro[H)rlionueiie  sur  k 
revenu. 

Le  roi  de  Navarre  et  d*Han»urt  pxè- 
rent  cher  cette  résistance.  Jean  fit  em- 
prisonner Tun  et  couper  In  tête  à  l'autre 
iMais  il  n'avait  eu  garde  de  les  taire  ac- 
cuser d'avoir  repoussé  la  gabelle,  ce  (pu 
eût  augmenté  leur  popularité  ;  il  Isis^ 
cusa  devoir  formé  des  complots  OMtre 
lui.  Lorsqu'il  revint,  en  1360,  desao^ 
tivité  en  Angleterre  ,  il  rrlnhiit  le?  îre- 
niers  royaux  pour  la  vente  du 
imposa  due  aide  du  cinquième  sur  le  prii 
de  cette  denrée. 

Cependant  jusqu'alors  cet  impôt  n'a- 
vait été  que  temporaire;  ce  fut  Chnrits 
V  qui  l'etabht  à  perpétuité.  Ce  [irmi 
porta  aussi  à  8  deniers  la  taxe,  qui  s  ac- 
crut d'ailleurs  encore  sous  les  règixs 
suivants.  Du  temps  de  Louis  XI 
était  généralement  de  12  deniers,  u 
prince  essaya ,  en  1462,  de  l'introduire 
en  Bourgogne  au  profit  du  trésor  rt  sal. 
Mais  le  duc  n'eut  pas  en  cette  occ^»v)d 
la  condescendance  qu'on  espérait,  et  il 
se  plaignit  si  haut,  que  Louis  XI 
lui  reparla  pini  de  eetle  affaire. 

Comme  nous  le  verrons  plus  bn^ 
plus  de  détails  ,  la  eabelie  n'était  pas 
moins  veiatoire  par  le  mode  de  sa  j^tt- 

(«)  Fn>iai«ft. 
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ception  et  par  son  inégale  répartition, 
que  par  n  oatore  même.  Av  s^sième 
siècle  ,  les  profioeet  de  Tintérieur 
payaient  le  sel  à  raison  de  45  livres  le 
niuid;  celles  qui  étaient  situées  le  long 
de  Woèan ,  an  eontraf  re,  et  où  te  troo- 
viieot  exploités  les  marais  salants ,  ne 
Bayaient  qu'un  droit  du  (lunrt  de  la  va- 
lear  de  cette  denrée  au  moment  ou  elle 
sortait  des  mains  du  fabricant,  après 
quoi  le  commerce  en  était  libre. 

Le  ministres  de  François  P%  Anne- 
bault  et  le  cardinal  de  Tournon,  pré- 
tendirent faire  cesser  cette  inégalité; 
de  plot,  ils  annoncèrent  qu'en  préle- 
vant un  droit  de  24  livres  seulement 
par  muid,  aux  marais  salants  et  au  mo- 
ment même  de  la  fabrication ,  ils  aug- 
mentenleot  considérablement  les  pro- 
diiits  de  la  gabelle ,  en  même  temps 
qu'ils  diminueraient  les  frais  de  per- 
ception; ils  devaient  supprimer  tous 
•les  préposés  qtii  gênaient  là  circulation 
entre  les  provinces,  tous  les  gardiens 
des  greniers  ,  toutes  les  lois  vexatoires 
qui  contraignaient  le  contribuable  à 
aebeter  mie  quantité  déterminée  de  sel 
par  année ,  et  punissaient  rigooreose- 
nient  les  moindres  fraudes. 

Toutefois  on  se  contenta,  dans  l  edit 
publié  à  Cbfltellerault  le  l*'  juin  1541 , 
d'établir  seulement  aux  marais  salants 
une  augmentation  de  moitié  en  sus,  ou 
la  perception  du  droit  de  (piart  et  demi 
sur  la  valeur  pour  les  provinces  exemp- 
tes de  la  gabelle ,  et  de  4â  fr.  pour  les 
provinces  gahcllées.  Ainsi  le  résultat  de 
cet  édit  était  une  augmentation,  et  non 
une  répartition  plus  égale  de  1  impôt. 
C'était,  du  reste ,  pour  se  tivrer  à  ses 
folles  idées  de  magniOcence,  que  Fran- 
çois F'  pressurait  ainsi  le  peuple.  Il 
venait  de  célébrer,  dans  cette  même 
▼ille  de  Châtellerault ,  le  mariage  de 
Jeanne  d'Albret,  sa  nièce,  avec  le  duc 
de  Clèves  ;  et  il  avait  étale  dans  cette 
cérémonie  un  faste  si  extravagant ,  il 
atait  répandu  l'argent  avec  tant  de  pro- 
fusion, qu'il  fallut  recourir  aux  expé- 
dients pour  combler  le  déficit.  Au  reste, 
le  peuple  llétrit  Justement  ces  crimi- 
nelles dilapidations ,  eu  donnant  aux 
filles  de  Cbftielleraolt  le  surnom  de  no- 
ce^ salées. 

Un  autre  édit.  rendu  a  Toimerre  en 
avril         reudii  encore  la  perception 


plus  sévère.  En  vertu  de  ces  dernières 
mesures,  94  livres  par  muid  étaient  eii- 

gées  de  tout  le  sel  sortant  des  manîii. 
Enfin  Ton  annonça  encore  de  nouveaux 
changements  dans  cette  matière. 
Cqpendant  les  provinces  exemptes,  la 

Guienne,  la  Bretagne,  le  Poitou,  Is 

Saintonge,  et  la  ville  et  le  gouvernraieot 
de  la  kochelle,  éprouvaient  le  plus  vif 
mécontentement.  Elles  représentaient 
que  leurs  privilèges  juiés  par  les  rois, 
maintenaient  leurs  exemptions;  que 
cette  prérogative  était  compensée  pour 
elles  par  i  augmentation  de  la  taille; 
qu'il  se  faisait  dans  leurs  ports,  avec 
une  partie  de  l'Fjiropt',  im  ;;rand  com- 
merce de  sel,  de  pêcheries,  de  salaisons  , 
et  que  cette  industrie  serait  ruinée  si 
le  roi  rendait  uniforme  dans  tout  le 
royaume  un  impôt  dont  elles  avançaient 
déjà  le  montant  avec  une  gêne  extr(*me. 
Il  y  eut  des  mouvements  sérieux  a  la 
Rochelle  ;  une  vive  ferment9tion  régna 
sur  tout  le  littoral  et  dans  les  ties  ;  les 
habitants  s'armèrent  et  repoussèrent  à 
force  ouverte  les  commissaires  royaux 
qui  venaient  contrôler  leurs  marais  sa- 
lants. François  I*',  après  avoir  d^armé 
les  Rot'helois  et  f.iit  mettre  aux  fers  les 
principaux  nmtins ,  rendit  à  Chizai ,  le 
37  décembre*IM2,  une  ordonnance  qui 
confisquait  les  marais  de  toute  la  côte» 
depuis  Libourne  jiisf|u'à  Olérou,  en  pu- 
nition de  la  rébellion  des  habitants. 
Toutefois,  touche  du  spectacle  de  la  mi- 
sère et  de  la  terreur  de  ces  pauvres  gens, 
il  leur  accorda,  le  31  décembre,  à  la  Ro- 
chelle même,  un  pardon  inespéré,  mais 
qui  ne  f empêcha  pas  de  confirmer,  le 
SI»  mars  suivant,  son  édit  sur  l'organi- 
sation nouvelle  de  la  gabelle. 

Mais  la  Guienne  «  où  le  sel  semblait 
un  présent  gratuit  de  la  nature,  où  l'in- 
dustrie s'était  mise  en  rapport  avee 
cette  firanehise  aneienm  aofciiyiellement 
garantie,  ne  se  résigna  pas  longtemps 
a  payer  un  impôt  qu'elle  regardait 
comme  illégal.  L'mdignation  des  masses 
était  encore  augmentée  par  les  fraudes 
dont  on  accusait  les  agents  du  fisc  ;  on 
assurait  que  le  sel  qu'ils  forçaient  d'a- 
cheter était  mêlé  à  dessein  avec  du  sa- 
bl^  et  l'on  était  révolté  des  ebâtimeiite 
arbitraires  infligés  par  eux  pour  chaque 
omission,  pour  chaque  réclamation. 

Au  milieu  de  l'elé  ,  les  paysans  de 
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plusieurs  villages  se  refusèrent  absolu- 
ment à  aller  aux  greniers  assignés.  Dans 
beaucoup  d'autres ,  les  offlciers  qui  V0* 
Raient  forcer  les  liahitants  turent  mas- 
sacrés; le  peuple  en  tu.i  huit  a  Conzé, 
en  Sainton^e;  il  les  mit  en  luite  a  Pé' 
rigueux,  à  Consac  «t  à  BarbeiieiiK. 
Henri ,  roi  de  Navarre ,  gouverneur  de 
Guienne.  envoya  contre  les  mutins  une 
compagnie  de  geudarmes  aui  lut  chassée 
du  pays.  Lee  losurgés  se  levèraiit  bion- 
tôt  en  armes  au  nombre  dt  50,000  au 
moins.  Le  12  ai  iU,  ils  s'emparèrent  de 
Saintes,  puis  ils  pillèrent  Cognac  et 
Ruffec,  brûlant  les  maisons  des  magis- 
trats, et  livrant  à  des  supplices  cruelf 
t(ms  les  employés  du  fisc  qu'ils  pou- 
vaient snWir. 

Tristan  de  Monneins ,  lieutenant  du 
gouverneur  de  Guienne,  ayant  eseité 
par  ses  menaces  la  colère  des  habitants 
de  Bordeaux,  restes  jnsfpie-la  ét^anl^ers 
à  la  révolte,  tut  assommé  par  la  mul- 
titude, dépMé  et  salé.  CepmaDt  Tau- 
torité  royale  se  rétablit  promptement 
dans  la  ville.  Peu  tonciié  de  celte  sou- 
mission, le  counet<iblc  i^loutmorency 
marcha  sur  Bordeaux  avee  des  lands- 
km  lits,  y  entra  par  labrèclie,  désarma 
les  11  ibitants  ,  les  privn  de  tous  leurs 
privilèges,  ht  raser  l'iiulcl  de  ville,  et 
condamna  les  liabitants  à  déterrer  avec 
leurs  angki  le  corps  de  MoDoeios,  qu'ils 
devaient  conduire  de  nouveau  en  grande 
pompe  a  la  sépulture.  Apres  cela  com- 
mencèrent les  exécutions.  Cent  quarante 
malbeureux  reçurent  successivement  la 

mort.  î!  V  en  eut  de  rorni)us  vifs,  de 
brâlés  ,  (le  pendus  aux  battants  des  clo- 
ches uu'ils  avaient  sonnées.  Les  juges 
et  les  bourreaux  semblaient  fiure  assaut 
d'inventions  atroces  pour  prolonger  Ta- 
gonie  (les  pntients.  Ainsi  le  connéta- 
ble assura  le  triomphe  de  la  tyrannie 
d*oo  seul  sur  les  intérêts  il  la  voloBlé 
de  tous  (*), 

Quanil  les  troubles  eurent  été  entière- 
ment apaises ,  les  états  des  provinces 
qui  en  avaient  été  le  théâtre  proposè- 
rent de  se  racheter  de  la  gabelle  établie 
par  François  V%  sous  la  condition  de 

(")  Ob  a  déjà  parlé  de  rea  faits  épotivnnla- 
Ucftài'ut.  lk>aiMKA,ux,vol.  III,p.  ii8;  mata 
il  jr  t  été  4k  |Mr  eiwr  qa%  enranl  li«i 

>  (}•■  Vétabuitement  de  la  |i;ab«>ll(>  ;  il  eih 
faUudira:  ion  de  il  île  Jg  gnbeUt. 


rembourser  la  finance  des  officiers  des 
greniers  qui  devaient  être  supprimés , 
et  da  donâer  au  roi  4Q04NM>  livres  une 

fôis  payées.  Ces  offres  mnt  été  ac- 
ceptées, les  trois  ordres  aes  provinces 
contractantes  firent  entre  eux  la  ré- 
partitioB  da  la  aomroe;  elle  servit  à 

giyer.eo  partie  le  rachat  de  la  ville  de 
oulogne,  en  l.'>'iO:  et  il  n'exista  plus 
dans  ces  pays  que  d  anciens  droits  de 
qwÊiH  et  émi'quartf  quM  et  dmi^ 
qnint^  dont  les  états  prirent  la  famé 
pour  KO. 000  livres  par  an,  at,trQÏs  ans 
après,  pour  100,000. 

Au  commenGeniantdaeaderoierbaily 
le  gouvernement,  pressé  par  les  besoins 
pécuniaires  que  suscitaient  les  prépa- 
ratifs des  guerres  d'Italie  et  d'Allema- 
gne, proposa  aux  états  des  mêmes  pro- 
vinces de  racheter  l'impôt  existant  en- 
core sur  le  sel ,  à  raison  du  denier  12 
du  produit  de  la  ferme,  et  le  marché  fut 
conclu  d'après  cette  base ,  moyennant 
un  million  104,000  livres. 

Les  pays>ainsidérl:ir(*s  exempts  à  per- 
pi^tuiledè  l;i  ij.ilx'lle  et  de  ses  supp(îts, 
plus  incommodes  encore  que  les  droits, 
nirent  connus  depuis  sous  la  non  da 
prarhirrs  rédimées.  Ces  pays  étaient  : 
le  Poitou  .  la  Saintonge  ,  l'Aunis,  l'An- 

goumois,  la  Gascogne  ,  le  Perigord ,  la 
aute  et  basse  Mareha,  le  Liaouiia ,  et 
les  autres  provinces  de  Guienne,  les 
comtés  de  F<»i\,  Higorre  et  Comminge. 

Tandis  que  les  cupides  ou  malhabiles 
conseillers  de  Henri  il  dévoraient  ainsi 
à  l'avance  la  reasouroa  dea  temps  a  ve- 
nir, ils  commettaient  encore  la  faute 
d'abandonner  ,  dans  les  p;jys  gabelles, 
le  mode  de  perception  conserve  par 
François  1**,  celui  dont  les  officiera 
du  roi  étaient  les  instruments.  Ils  y 
substituèrent  l'usage  dispendieux  et  fu- 
neste des  trailanU.  Uiaque  grenier  fut 
adjugé  poor  dn  ans  à  des  lBrnlanpar> 
ticuîtora.  Itopuis  cette  époque,  le  oono» 
merce  du  sel  ces«a  d'être  lii)re  pour  les 
pays  de  gabelle ,  et  le  prix  de  la  denrée 
s'éleva  successivement  par  des  aug- 
mantations  qui  n'étaient  plus  établiaa 
au  profit  du  trésor ,  mais  dont  la  per- 
ception et  le  produit  étaient  abandon- 
nes aux  greueliers,  contrôleurs ,  procu- 
reurs, avocats ,  grefBers  receveurs ,  r«- 
grattiers  cl  sergents,  (•r('fs  i-t  (  ri^rés  on 
tUra  d'oûka  par  Uenci  ii  et  ses  trou 
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fils  (  édit  du  4  Janvier  1547),  sous  pré- 
texte de  veiller  à  la  police  dans  les  gre- 
niers royaux,  el  d*a8Surer  la  rentrée dei 
droits.  Dans  une  acerbe  pliilippique 
contre  Henri  lîl  ,  intitulée  :  la  f  ic  et 
/ails  notables  de  JJenru  de  f  'aloU  (  Pa- 
ris, 1559),  on  lit:  «  Les  impositions 
«  qu'on  met  sur  le  sel  sont  tant  {grandes 
«  que  c'est  horreur  de  les  dire;  car  en- 
«  core^s  que  les  niiserables  villageois 
«  fussent  ruynez  par  les  guerres  recom- 
«  mencées  tant  de  fois ,  néantmoins  on 
«  contrainct  jus(|Mes  à  une  vefve  qui  n'a 
A  aucun  moyeu  d'avoir  du  paiu  pour  ses 
«  paums  enfiintS|qiii  nwnrent  de  faim, 
«  a  prendre  du  sel  par  chacun  quartier 
n  de  l'année,  ce  qui  vaut  plus  une  fois 
»  qu'elle  ne  peut  gai^ner  en  toute  une 
«  année.  Et  pour  avoir  payement  de  ce, 
«  il  est  advenu  en  divers  endroits  qu'on 

•  a  vendu  jusques  n  In  pneile  en  laquelle 
«  on  faisoit  la  bouillie  aux  pauvres  in- 
«  nocents,  et ,  ayant  eniporté  la  paille 
«sur  laquelle  oouehoyent  les  nuséra* 
«  bles  enfants  ,  on  vendoit  encores  le 
«  pain  d'avoyne  (ju  ils  avoient ,  en  tous 
«  moyens ,  pour  leur  nourriture  d'un 

•  jour  ou  deus.  Et  néantmoins  oes  pau- 
«  vres  gens  n'eussent  sccu  que  faire  du 
«  sel,  car  ils  u'avoicut  à  quoy  feui- 
«  oloyer.  Horreur  liorriblement  borri' 

•  ble',  laquelle  tombera  sur  Oenry  de 
«  Valois  qui  n*en  a  esté  ignorant,  d'au- 
'<  tant  qu  on  lui  a  remofistré  as&eï  de 
«  fois  (•).  » 

En  1582,  rinflnenoe  que  les  traitants 
exerçaient  snr  les  opérations  du  gou- 
vernement se  manifesta  par  les  cl  inses 
d'un  bail  (21  mai),  eu  vertu  duquel  le 
roi  concéda  l'exploitation  de  la  ferme 
générale  des  gabelles,  jusqu'alors  affer- 
mées séparément.  1/adjudication  obtint 
son  bail,  à  la  charge  de  renihotirscr  les 
itununes  dues  au  précédent  fermier,  et 
de  fiure  de  fortes  avances  au  trésor. 
Dans  un  aduis  très-utile  et  nécessaire 
pour  le  rerot/urement  de  notahlcs 
sommes  de  Jinames  sur  les  partizaiis 
du  sel:  au  grand  souiaaemetU  du  peu- 
ple ;  dédié  au  roy  et  a  messieurs  des 
estais  de  Bloia  (imprimé  à  Paris  en 
1588),  les  sieurs  aiallet  et  Bobierprou- 
Y^renl  elairement  qu'avec  le  fermier 

(•)  Arch.  cnr.  de  l'hui.  de  Fimor,  t  XU, 
pvmière  fiérie ,  p.  45S. 


gui  exer^soQ  bail,  de  1682  k  1646;  Sa 
Majesté  aviât  perau  net  500,000  écus 
par  an;  de  1586  à  1588  ,  838,  000  écu 

par  an  ;  somme  de  perle  pour  les  sisx 
années  Onissanl  h;  deruier  de  septeiubre 
1588,  4  millions  $,000  écus 

La  courte  existence  laissée  à  cbaqne 
bail ,  presque  aussitôt  annulé  que  con- 
clu, était  couuue  un  avertissement  aux 
traitants  d«;  grossir  prom|)tement  leurs 
profits.  Tous  les  Uaux  étaient  en  outre 
rétrocédés  par  ceux  qui  les  avaient  irib* 
tenus,  et  qui  aiusi  prélevaieut  d'iuunen- 
ses  beuéiices  sans  courir  aucune  chance. 
Cendant,  le  produit  des  sous-ferme» 
était  deux  fois  supérieur  au  montant 
des  adjudicalidns  faites  dans  le  conseil 
ou  par  les  trésoriers  de  France.  Sully 
voulut  remédier  à  ces  abus.  H  ordonna 
que  l'adjudication  de  la  sabeUe,  comme 
celle  (les  cinq  arosses  fermes  ,  se  fit 
publiquement,  et  délenditrintervention 
(les  sous-fermiers.  Le  produit  des  ga- 
belles se  trouva  presque  doublé  à  la 
suite  (le  ces  njesures.  Le  bail  qui  les 
cunccrnait  réunit  alors  aussi  ,  pour  la 

t)remiere  fois ,  dans  les  mêmes  mains, 
'approvisionnement  des  Reniera  au  re- 
couvrement du  droit  :  il  était  alors  df 
3U7  livres  12  sous  par  muid. 

Lue  des  dernières  opérations  de  ce 
même  ministre  fut  de  diminoer  d'un 
quart  le  droit  sur  les  sels ,  bien  que  le 
bail  de  la  ferme  se  renouvelât  toujours 
au  même  ux'xi'  Le  résultat  était  dd  aux 
travaux  d*nne  oommission  créée  par 
Henri  IV  pour  recherober  les  ecclésuis- 
tiques  et  les  nobles  "  qui  prétcndoient, 
a  l'abri  de  leurs  ponts-levis,  pouvoir  se 
dispenser  de  la  loi  commune  au  reste 
de  la  nation  (1610).  » 

.Mais  les  effets  de  cette  sage  admi- 
nisl ration  ne  se  firent  pas  sentir  long- 
temps. Le  tarif  de  la  gabelle  fut  succes- 
sivement auf(menté  par  Louis  Xlil, 
sous  le  règne  duquel  les  rigueurs  de  la 
perception  excitèrent  des  éuu'utes  à 
Taris  et  des  soulèvements  sur  plusieurs 

g>ints  du  royaume.  Les  erotjflUÊMtê  en 
uienne,  les  -n  -;^je(ir  en  Normandie, 
exercèrent  leurs  fureurs  sur  les  reco* 
veurs  et  les  fermiers  des  gabelles. 

n  Toyet  cette  pièosdani  les  Archivei  cn- 

rieuses  de  l'hist.  de  France,  tXU,  ftmàiÊ% 
•érif ,  p.  48  et  âuiv. 
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Sous  Louis  \IV^  cette  administration 
liscale  ,  source  de  calamités  pour  les 
peuples,  fléau  de  Tagriculture,  fut  orga- 
DiiM  sur  une  grande  échelle.  Le  faux 
saunn:;e  (contrebande  du  sel)  fut  classé 
au  rang  des  crimes;  des  tribunaux  d'ex- 
ceptiou  furent  érigés,  et  les  oflices  de 
Juges,  dft  régiaseart,  aemployésde  tout 
grade  furent  créés  et  vendus  (  édits  do 
16(5-1 ,  1668,  1680).  La  France  fut  divi- 
eée  en  pays  rédiméi^  provinces  Jran' 
€hes,  pays  de  grtnme  ot  de  petite  g€h 
beUBf  paus  de  quart-bouillon.  Les  vues 
personnelles  de  Coll)ert  tendaient  l>ien 
a  réduire  le  tarif  des  sels,  à  soulager  le 
peuple  ;  mais  cet  impôt  était  uo  des  plus 
productifs  ;  le  roi  avait  sans  oaïae  bo> 
soin  d'argent,  et  le  ministre  ne  put  opé- 
rer le  bien  qu'il  méditait  p<Mit-élre. 

Des  statistiques ,  dont  rautlienticité 
M  peut  être  oontettée,  coostateot, 
que,  année  commune ,  il  y  avait  4, .500 
saisies  dans  l'intérieur  des  maisons,  plus 
de  10,000  sur  les  routes  et  lieux  de  pas* 
sage,  800  condamoatioiis  aex  galères 
pour  crime  de  contrebande  de  sel.  Les 
femtnes,  les  enfants,  nVlaient  pas  épar- 

ânes.  Le  nombre  des  prisonniers  variait 
e  l,îOO  à  1,800.  Aussi  lemot^oMI» 
mettait  en  émoi  las  paufies  paysans. 
Il  équivalnit  pour  eux  a  mauvaise  ré- 
colte, inondation,  incendie  ,  maladie  ; 
c*àait ,  dans  leur  opinion  ,  une  œuvre 
inlSmiale.  «  Un  curé  de  Bretagne ,  dit 
«  madame  deSévigné,  avoit  reni  devant 
«ses  paroissiens  une  pendule.  lisse  mi- 
«  rent  tous  à  crier  que  c'etuit  la  gabelle, 
«  et  qu'ils  le  Toyoient  fort  bien.  Le  curé 
«  hnbîie  leur  dit ,  et  sur  le  même  ton  : 
•  Point  du  tout,  mes  enfants  ,  ce  n'est 
«  pas  la  gabelkj.  c'est  le  jubilé.  Ln  même 
«Imips  les  fouà  tous  à  gonom.  Qqe 
«dites-vous  du  bon  esprit  de œs  gens- 
«  là »  Si  le  récit  de  madame  de  Séviirné 
n*est  qu'un  conte,  il  prouve  du  moins 
«omUsb  la  gabelle  était  odieuse. 

«  Sa  seule  menaee  détint,  en  1675, 
un  cri  de  rallieoMfit  fKxir  0  à  7  mille 

Eaysans  bretons ,  qui  dévastèrent  deux 
ureaux  de  perception  à  Fougères  et  a 
Beanes.  Dans  cette  dernière  Yîlle,  le 
gim  ëuc  do GhanlMsO  tooliit  diasi- 

(*}  Gouverneur  de  Brelagoe.  Il  avait  deja 
«  a  laUtr  émoL  auparavant  eonm  vm 
^SHSla  estasMiMe  dMvIa  ^iwinH  par  flai^ 


per  le  peuple  attroupé.  Ses  gardes  fU« 
rent  repoussés  à  coups  de  pierres,  et  on 
ne  le  respecta  pas  lui-même,  tant  Texas- 
pération  était  grande.  Loofs  XIV  eraf 
pnit  la  propagation  de  cette  révolte  en 
Bretafîne.  Six  mille  hommes  de  troupes 
françaises  se  mirent  en  marche ,  afin 
de  punir  les  rebelles,  envers  lesi|iiels  le 
roi  agit  avec  une  excessive  sévérité. 

«  Un  témoignage  non  suspect  peut 
être  invoqué  à  cet  égard,  c'est  celui  de 
madame  de  Séviçne  ,  toute  dévouée  h 
Louis  XIV.  Voici  ce  qu'elle  niaiidait  à 

fille  ,  dans  des  lettres  datées  de  la 
Sciileraye  et  du  Buron ,  près  de  Nan- 
tes (•)  :  '» 

«  On  a  fait  une  taie  dt  100,000  éeos 

«  sur  le  bourgeois,  et  si  on  ne  trouve 
«  pas  cette  somme  dans  les  24  heures, 
«  elle  sera  doublée  et  exigée  par  les  sol- 
«dats.  On  a  dtassé  et  banni  toute  une 
^grande  rue,  et  d«'fcndude  Icsrecueil- 
«  lir,  sur  peine  de  la  vie;  de  sorte  qu'on 
«  voyoit  tous  ces  misérables ,  femmes , 
«  vieillards,  enftnts,  errer  eo  pteiitt  an 
«sortir  de  cette  ville...  On  a  rooé  on 
«  violon  qui  avait  commencé  la  danse. 
«  11  a  été  écartelé  après  sa  mort,  et  ses 
«qiMtre  membres  exposés  aus  quatre 
«  coins  de  la  ville....  Nos  pauvres  Bre- 
"  tons  s'attroupent ,  quarante  ,  cin- 
«  quante,  par  les  champs,  et  disent  iitea 
"  culpa  :  c*est  le  seul  mot  àtfnmeaiê 
«qnlls  sachent  ;  on  ne  laisse  pas  dé  les 

n  pendre         L;i  penderie  me  parott 

«  maintenant  un  rafraîchissement  

n  Les  troupes  viennent  de  tous  côtés  ; 
asiles  vivent,  ma  foi,  comme  en  on 
«  pays  de  conquête...  Ce  sont  des  larOMi 
«  et  des  désolations  !  » 

Dans  les  derniers  temps  de  l'ancienne 
nBOoarebie,  les  pays  imposés  an  naii* 
mum  de  cet  impôt  payaient  annuelle- 
ment 760,000  quintaux  de  sel ,  et  le 

Srix  du  uuintal  s'élevait  à  62  francs  ;  la 
totribuubn  mojwmode  ta  denrée  était 
d*environ  0  livres  pesant  par  tête  d*ha- 
bitant  de  tout  seio  et  de  tout  âge. 

p6t  du  tabac  et  le  droit  de  timbre.  Ses  admi- 
nistrés ,  dit  madame  de  Sévigoé ,  lui  prodi- 
«MÛfliit  des  injures,  dont  la  plus  familière 
('tait  ^rnt  cochon.  Le  beitt  BOfide  plus  poli 
le  Douimait  U  bmtif. 

O  iSbkckf  de  Hamas,  par  lUM, 

t.IY,  p.  M 
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Cette  première  rntégorie,  celle  fies  pro- 
vinces de  grande  gabelle,  ou  du  grand 

{mrti  y  comprenait  l'Ile  •  de  •  France , 
'Orléanais ,  le  Maine,  rAniou ,  la  Tou- 
rainf,  le  Berrv ,  le  Roiirnonnals ,  la 
Bnnr^jogne,  la  Picardie,  la  Champagne, 
le  Perche ,  et  la  plus  grande  partie  de 
la  Normandie.  Au  mineu  de  ces  pays, 
il -A'  avait  quelques  districts  jouissant 
d'anciennes  franchises,  et  pour  lesquels 
le  prix  du  sel  était  iixc  à  des  conditions 
iDodéféoi» 

Les  pays  de  petite  gabelle  étaient 
ceux  qui  ne  payaient  que  le  minimum  : 
leMâconnais,  le  Lyonnais,  le  Forez  et 
Beaujolais,  le  Bugey,  la  Brene,  le  pays 
de  liombes ,  le  Dauphiné ,  le  Langue- 
doc, la  Provenre  ,  le  Roussillon  ,  le 
Kouergue ,  le  Gevaudan  ,  et  une  partie 
de  l'Anver^e.  Ladistribotion  moyenne 
du  aelyétaitd^environ  1 1  livres  3 quarts 
•  pesant  par  téte ,  et  le  prix  d'environ  33 
livres  10  sous  par  quintal.  La  consoni- 
nation  obligée  ne  pouvait  être  au- 
denoofl  de  94OfiO0  quintaux. 

Dans  les  pays  redimés  ^  la  valeur 
courante  du  sel  variait  depuis  0  jusqu'à 
10  ou  12  livres  le  auintal.  Par  pays  de 
MtliMt  on  entenaait  la  portion  du 
royaume  approvisionnée  du  sel  nue 
fournissaient  les  salines  de  Franclie- 
Cointé,  de  Lorraine,  et  des  Trois-£vé- 
chés,  eteette  étendue  de  territoire  était 
composée  des  3  provinces  précitées, 
du  Kethelois,  du  duché  de  Bar,  et  d'une 
partie  de  l'Alsace  et  du  Clermontois.  La 
comoHunation  y  était  arbitrée  à  eofi- 
ron  14  livres  par  téte,  et  le  prix  moyen 
du  quintal  était  de  21  litrei  lOaous. 
Les  ventes  s'elevaieot  annuellement  à 
276^000  ouintaux. 

La  cateiiorie  des  prtminenfiwiekm 
devait  sa  prérogative  au  voisinage  des 
marais  salants  ,  et  à  la  difficulté  d'em- 
péclier  une  contrebande  qu'un  prix  trop 
élevé  eût  rendue  plus  active  et  plue 
étendue.  Le  prix  du  quintal  y  variait 
depuis  40  sous  jusqu'à  8  ou  9  livres.  Ces 

{provinces  étaient  la  Bretagne,  l'Artois, 
a  Flandre,  le  Hainant,  le  Calalsis,  le 
Boulonnais,  les  principautés  d* Arles, 
de  Sedan,  de  Raucourt ,  le  Nébousan, 
le  Béarn ,  la  basse  Navarre ,  le  pays  de 
Soole  et  de  Laboord ,  lea  tlea  d'oféroQ 
et  de  Ré ,  une  partie  de  PAnnia,  de  la 
Saiotoqge  et  du  Poâtoa. 


La  cntéîTorip  appelée  pays  de  quart- 
bouillon  ne  comprenait  qu'une  partie 
considérable  de  la  basse  Normandie, 
qui  était  approvisionnée  par  des  saune- 
ries  particulières,  où  \\m  f.iisait  bouil- 
lir un  sable  imprègne  d'eaux  salines. 
Le  quart  de  cette  fabrication  devait 
être  versé  gratuitement  dans  4e8  gre- 
niers du  roi.  Ce  versement  s'opéra  d'a- 
bord en  nature ,  mais  le  bénéllce  ré- 
servé au  roi  avait  fini  par  être  converti 
en  un  droit  équivalent  Le  prix  du 
quintal  était  de  16  livres  ,  et  la  distri- 
bution se  f.iisait  à  raison  de  25  livres 
par  téte  au-dessus  de  8  ans.  Le  débit 
était  d'enriron  115,000  ouintaux. 

On  donnait  le  nom  ae  francs  salés 
aux  distributions  de  sel  faites  de  la  part 
du  roi  à  quelq|ues  privil^iés.  Ellei 
étaient  ou  ^rattiftee  ou  à  nn  prix  infé* 
rieur  au  tarif  général.  Elles  se  montaient 
à  environ  15,000  quintaux  ,  et  se  trou- 
vaient comprises  dans  les  consomma- 
tions des  pays  de  grandes  et  de  petitee 
gabelles.  Pendant  longtMBpe  eertaina 
seigneurs  n'attendirent  pas  cette  dis- 
tribution, a  Inquelle  semblait  cependant 
attaché  un  caractère  honoriûque.  Ilsfai- 
aaient  des  prélèvementa  en  nature  pen- 
dant  le  transport  des  sels  sur  la  Cha- 
rente, la  Sèvre  niortaise,  la  Boutonne, 
et  d'autres  rivières;  Colbert  avait  es- 
sayé plusieurs  foii  de  réprimer  ce  genre 
de  dépréoation ,  ou  du  moini  d'en  té» 
duire  le  taux. 

£n  1789,  le  voeu  pour  la  suppression 
de  la  gabelle  Ibt  repété  unanimement 
dans  tous  les  cahiers  des  trois  ordres; 
elle  fut  supprimée  par  la  loi  du  10  mai 
1790.  Il  y  avait  alors  224  greniers  à 
sel,  outre  plusieurs  dépéts  et  oontréles. 

Ces  greniers  formaient  17  directiona 
générales,  administrées  en  chef  par  les 
fermiers  généraux.  A  chaque  direction 
était  attachée  une  juridictiou  aui  con- 
naiasait  en  première  instance  des  con- 
traventions sur  le  fait  du  sel.  Au- 
dessus  d'un  quart  de  minot,  on  pouvait 
en  anpeler  à  la  cour  des  aides.  La  pro- 
position d*ntt  impôt  anr  le  tel ,  adoptée 
en  Pan  vu  ,  par  le  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  fut  rejetée  par  celui  des  Anciens. 
C'était  au  Kouvernement  impérial,  qui 
ofait  déjà  firit  retim  tant  de  choeea  do 
rancien  régime,  qu'il  appertenaitde  ié> 
tabUr  eat  inpdfc,  foi  poM  pciifM  «!• 
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iipmpnt  sifr  le  peuple.  Il  fît  pnrtie  drs 
roits  réunis  ,  doot  la  perceptioo  lut 
orpniséeen  1806. 

Oabbiac,  ancienne  baronnie  du  Gé- 
vnudan  (aujourd'hui  romprise  dans  le 
drpnrtpment  de  la  Lozère,  arrondisse- 
nienl  de  Fiorac). 

OABlin.  (  Jacques  ) ,  architecte  da 
roi,  mort  en  KîSfi  ,  b.ltit  le  rhl^tenii  de 
Ctioîsy,  et  commença  la  construction 
du  Pont -Royal,  acuevé  pur  Humain 
Olordano. 

Son  fils ,  nommé  comme  lui  Jacques 
Gabriel  ,  architecte  aiis«>i ,  et  membre 
de  l'Académie  d'architecture,  né  à  Pa- 
rts en  1667 ,  mort  en  1T49,  fut  étèfo 
de  Mansard  ,  son  parent ,  dirigea  la 
construction  de  plu^ifurs  édifices  publics 
dans  les  villes  (le  Rennes  et  de  Dijon, 
donna  des  iilans  pour  Kantes  et  Bor- 
deaux ,  et  conçut  le  projet  dtt  grand 
riioiit  de  Paris.  Il  obtint,  en  ri'oompcnse 
de  res  travaux,  les  (ilaces  d'ins|t('(lfMir 
général  des  bâtiments  du  roi ,  des  arts 
et  des  manufiieturea  royales ,  de  pro* 
mfer  Ingénieur  fies  ponts  et  clinussées 
du  royaume,  et  le  cordon  de  Saint-Mi- 
chel. 

Jat^un-Âng9  OABBtn,  son  flls,  né 

à  Paris  vers  1710,  fut  élève  de  son  père, 
et  lui  succéda  dans  ses  différentes  fonc- 
tions. Uiar<;e  de  rachèvcment  du  Lou- 
m ,  e*e8t  Ittf  qu!  fit  éle? er,  smr  les  des- 
Uns  de  Perrault  ;  une  partie  de  l*inté- 
rieur  de  ce  palais  du  coté  de  la  rue  du 
Coq  et  de  la  rue  Saint-Germain  l'Auxer- 
rois.  I!  construisit  les  deux  colonnades 
nui  bordent  l'un  des  c(îtps  de  la  place 
ne  la  C.oni  ordo,  pt  les  vastes  bâtiments 
destines  à  l'école  militaire.  11  mourut 
en  1782. 

GABBrBtLB  D*C8TBBBS.  Toyei  Es- 

TBÈES. 

rj\n\ri\K  (Thomas  de),  seiiinrtir  de 
Beauregard  en  Lyonnnis.  Ce  person- 
nage, Issu  d'une  famille  florentine,  ?int 
sVlnblir  h  Lyon  vers  la  fin  do  quinzième 
siècle  ,  Pt  y'acnuif ,  par  ses  neureuses 
spéculations  de  banque  et  de  commerce, 
une  immense  ftntitne.  On  dit  encore 
jîroTerblalenieMt  à  Lyon  :  Riche  comme 
CndfjfjîiP ,  et  Rabelais  (•)  ne  dt'daisna 
pas  de  faire  mrntîon  des  e.srws  de  (ÎO' 
atxfgne.  Liilin  on  lit  dans  une  Ktlrc 

HbM".  prol.  dtt  Ht.  m 


écrite  par  Mar^ruerite  d'AngotfWmè  ao 
connétable  de  Montmorency,  le  27  juin 
1537  :  «  Gadaigne  veult  afoir  la  ferme 
«  du  sel ,  tt  preiter  une  grooe  wninio 

«  d'argent  an  roy.  » 

^'()lre  (inancier  acheta  la  baronnie  de 
Lunel ,  les  terres  de  Saint-Galmier  et 
de  Saint-Hoyan  en  Fores  \  cellM  de 
Gaillardes ,  de  Saint-Victor,  etc.  Maïs 
on  prétend  qu'il  fit  au  moins  un  noble 
usage  de  ses  richesses,  et  se  signala  par 
de  nombreux  actes  de  bienftiaaiiw  «I 
de  piété,  et  pir  des  fbndatiods  charita- 
bles. 

Son  fils ,  Guillaume  de  Gadagne, 
étaft  seigneur  de  Bothéon ,  baron  de 

Verdun ,  etc.  Sénéchal  de  Lyon  depuis 
le  milieu  du  seizième  siècle,"  il  joignait 
à  cette  qualité  celle  de  lieutenant  géné- 
ral du  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais, 
quand,  en  1589,  les  Lyonnais  embras- 
sèrfnt  le  parti  de  la  ligue.  11  se  battit* 
pour  la  cause  royale,  et  contribua  beau- 
coup, par  les  Intelligences  qu'il  avait 
inénaii^  dans  Ht  Tille ,  i  la  fMre  ren- 
trer soiif;  le  ponvtu'r  de  Henri  fV. 

Son  fils  unique  fut  tué  en  1594,  dans 
les  armées  du  Béarnais ,  et  lui-même 
mourut  en  leoo ,  Tictlme  do  zèle  qu'il 
avait  déplofé  à  préparer  une  pracieuse 
réception  h  son  <;ouvorain,  lors  de  la  cé- 
lébration des  noces  de  Marie  de  Médi- 
eis. 

On  trouve  au  chapItlB  T  da  livre  ÎI 

de  la  Confession  de  Snnctj,  un  n'  ht'  de 
Gadaigne  qui  ne  montrait  que  le  hlatic 
des  yeux  pendant  que  M.  de  Pibrac  ha- 
ranguait les  députes  hu;zuenots.—  Puis 
dans  les  Mémoires  de  Monfgfaty  année 
1004,  un  Gadagne,  lieutenant  général, 
chargé  par  le  duc  de  Beaufort  de  défen- 
dre Oigeri.  —  Une  dame  de  Gadagne, 
conit'  sse  de  Verdun  et  de  Bothéon  , 
épnnsant  en  1704  un  iNI.  d'Hoslun  , 
Irère  ainé  du  comte  de  Tallard ,  et  se 
remariant  en  1710  ft  un  maripils  de 
Pons.  Enfin  un  >î.  de Oalîen,  prenant 
le  titre  de  comte  de  Gadnîrnp  du  nom 
de  sa  inere,  et  faisant  ériger  en  10G9, 
par  le  pape  Clément  IX ,  SB  terre  de 
Cha^eaunruf  en  ducbé,  sous  le  nom  de 

Gndasne. 

G/ESATES.  Polybe  nous  apprend 
que  ce  nom  était  donné  à  des  peuplades 
eauloises,  parée  qu'elles  s'engageaient 
pour  de  rargent  à  mn  ta  guerre,  et  i|iif 
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telle  est  la  signiGcation  de  G^snfes. 
D'autres  auteurs  prétendent,  avec  plus 
de  raison,  que  ee  nom  vient  d'une  sorte 
de  trait  nommé  GaUa,  en  latin  C.r- 
stim  ,  dont  tons  rrs  peuples  se  ser- 
vaient (•}.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
constant,  diaprés  Polybe,  que  sons  cette 
dénomination  générale  on  comprenait 
tous  les  peuples  i^ntilois  qui  habitaient 
entre  le  Ùliône  et  les  Alpes. 

GAETECinsurrectioode).  Charles  TIII 
était  de?eno  en  1495  maître  de  Gaëte , 
comme  du  reste  du  royaume  de  Naples. 
Après  le  désastre  de  Fornoue ,  et  la 
retraite  du  roi  avec  la  moitié  de  son 
armée ,  une  fermentation  sourde  s*éten» 
dit  partout  le  roy. uuue.  lue  iusurree- 
lion  de  la  ville  de  Gaete,  qui  n'était  oc- 
cupée que  par  une  poignée  de  soldats 
français,  rot  une  des  premières  mani- 
festations populaires.  V.n  un  instnnt,  les 
séditieux  furent  mis  en  fuite  pnr  ceux 
qu'ils  avaient  cru  écraser;  ils  furent 
alors  poursnfvfs  de  rae  en  rue  avec 
un  acharnement  féroce,  et  presque  toute 
la  popul.ilion  de  cette  ville,  jusqu'alors 
florissante,  fut  égorgée  le 24 Juin.  L'an- 
née suifante,  Frédéric,  successeur  dé 
Ferdinand  II ,  reçut  la  capitulation  de 
Gaëte. 

Lors  de  la  deuxième  conquête  du 
royaume  de  Napkd ,  sous  Louis  XII , 
Gaëte  retomba  au  pouvoir  drs  Français. 

Un  smnd  nouiiire  de  ceux  qui  avaient 
échappe  au  desastre  de  Garij^liano  (voy. 
ce  Hiot),  se  renfermèrent  dans  cette 
place  forte,  oà  ils  auraient  pu  soutenir 
un  Ioul:  -siéLie  ;  mais  dès  le  lendemain 
ils  laissèrent  surprendre  fiar  Tionzalve 
de  Cordoue  la  u)oritar;ne  il  UrlanUo,  qui 
commandait  une  partie  de  la  ville.  Aus- 
sitôt ils  entrèrent  en  traité  avec  le  gé- 
néral ennemi ,  lui  demandant  de  pou- 
voir se  retirer  en  France  avec  tous 
leurs  compatriotes  ()ris  par  les  Espa- 
gnols dans  le  cours  de  la  campagne.  A 
e.  tte  condition,  ils  capitulèrent  le  1" 
janvier  1504. 

—  Gaëte  possédait ,  lors  de  la  pre- 
mière occupation  du  royaume  de  Maplei 

(*)  Virgile,  dans  m  dcMriptioQ  dn  bouclier 
d'Enée  ,  dit  en  partant  dei  Gaulou  i|û  u- 
fiéf«it  le  Cipitole  : 

 Uuo  ^aitqm  àigiuk  «MMCUi 

Mm,  Ttit ,  T.  66i. 


par  Championnet  ,  une  garnison  de 
4,000  hommes,  une  artillerie  et  un  ar- 
mement formidables ,  enfin  des  muni- 
tions et  des  vivres  pour  plus  d'un  an. 
Une  telle  place  p  ir  is^  tit  à  l'abri  de 
toute  surprise.  Ctptudaut  Champion- 
net  envova  seulement  sous  ses  murail- 
les 400  Français  Ivec  le  liéuéra!  Rey. 
Aux  premiers  obus  lancis  contre  elle  , 
la  garnison  et  les  habitants  forcèrent  le 
gouverneur  à  capituler ,  à  se  rendre 
même  à  discrétion.  Quatre  mille  hom- 
mes demeurèrent  prisonnier?;  de  tmerre, 
abandonnant  intacts  an  vainqueur  leur 
artillerie,  leurs  magasins,  leurs  muni- 
tions (8  janvier  1799). 

—  En  180G,  lorsque  Joseph  Napoléon 
entra  dans  le  royaume  de  Naples ,  le 
prince  de  Hesse-lM)ilippsthal ,  gouver- 
neur de  Gaëte ,  sommé  de  se  rendre , 
refusa  de  livrer  la  place,  et  résista  lu 
f;ouverncn>enl  napolitain  ,  (jtii  eu  av;iit 
garanti  la  possession  à  l'armée  fran- 
çaise. Il  ftilut  se  décider  à  un  afége  Ions 
êt  difilcile.  Gaëte  occupe  une  presqu*tle 
qui  ne  tient  au  continent  que  pnr  une 
langue  de  terre  de  3  à  400  toises  ;  du 
cdté  de  Touest  et  dn  sud  sont  des  ro- 
chers escarpés  et  inabordables  ;  son  en- 
ceinte est  fermée  par  une  muraille  que 
sa  hauteur  et  l'enais&eur  de  ses  revéte- 
menta  rendent  maccesslfale.  Plusieurs 
batteries  de  mer  sont  distribuées  dans 
cette  étrndue  .  de  manière  à  tenir  »  lo'- 
gnces  les  forces  maritimes  qui  les  me- 
naceraient. La  seule  partie  de  la  place 
qui  regarde  la  face  de  risthme  e>t  sus- 
ceptible d'attaqtie  pour  un  assiégeant 
qui  n'est  pas  m.iîtrc"  de  la  mer.  Klle  pré- 
sente, sur  un  front  tres-eti  ndii  etpres- 

?|ue  en  ligne  droite,  un  amphithéâtre  de 
eux  convergents,  vers  le  terrain  étroit 
où  les  attaques  peuvent  être  dirigées. 

Les  travaux  d'attaque  commencé* 
rent  le  8  mars ,  trois  semaines  après 
l'arrivée  des  troupes.  Cependant  le  fpn 
des  batteries  ne  coumienca  nue  le  7  juil- 
let. Ce  retard  urovenait  de  la  difûculté 
de  former  un  ^uipagede  siège.  Il  ftltot 
construire  presoue  tous  les  allllta,  fon- 
dre beaucoup  de  mortiers,  amener  de 
fort  loin  la  poudre.  La  nature  du  ter- 
rain des  deux  hauteurs  d'où  l'on  pou- 
vait conduire  les  attaques  était  une  dif- 
ficuiti  plus  effrayante  encore.  Le  rocher 
se  montrait  presque  à  nu  sur  le  Monte* 
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Serco ,  et  le  sol  de  la  Torre-Atratina 
était  traversé  par  d'énormes  caillouta- 
ges  et  des  débris  d'anciennes  murailles. 
L'artillerie  d«8  assiégés  était  très-for- 
midable; ils  MsaieDtuneooiiMMDiiiatioii 
de  munitions  énorme  et  souvent  inu- 
lile.  Ainsi  on  compta  jusqu'à  2,000 
coups  tirés  en  24  -lieures.  Les  assié- 
geants n'étaient  que  8,000  hommes, 
«ommandés  par  le  général  Laeoar.  Lea 
Calabres réduites ,  Masséna  vint  en  per- 
sonne prendre  la  direction  du  siège.  Les 
derniers  travaux  s'achevèrent;  on  arma 
les  batteries  de  50  pièces,  sans  compter 
23  mortiers.  Dès  Je  sixième  jour,  les 
brèches  te  formèrent;  deux  jours  après, 
Tune  d'elles  parut  d*un  facile  accès. 
Alors  la  garnison  demanda  à  capituler. 
KHe  avait  perdu  le  prince  de  Hesse,  at- 
teint d'un  éclat  de  bombe,  le  10  juillet, 
au  moment  oii  il  encourageait  ses  ca- 
nonnière sur  un  bastion.  Les  troupes 
assiégées  étaient  au  nombre  de  7,500 
hommes ,  continnellemeot  ravitaillés 
par  une  Hotte  aiiuhiise. 

— Ëu  1815,  Gaete  opposa  encore  une 
assez  longue  résistanee  aux  Antri* 
chiens. 

Gaete  (duc  de).  Voyez  G  vudin. 

Gage  de  bataille*.  La  signification 
de  ce  mot  était  assez  complexe  au 
moyen  âge.  Il  désignait  en  effet  le  cha- 
peron ou  gant  jeté  à  un  adfersaire  en 
signe  de  provocation  au  combat  JtM' 
Claire  (voyez ce  mot),  et  aussi  la  cau- 
tion exigée  de  celui  qui  demandait  ou 
acceptait  cette  espèc-e  de  duel.  Une  sem- 
blable manière  de  terminer  les  procès 
entraînait  en  effet  autant  de  frais  que 
les  débats  devant  les  gens  de  justice.  Le 
coursier  du  champion  victorieux  pou- 
vait succomber,  l'aide  du  chirurgien 
pouvait  être  nécessaire  à  ce  vainqueur 
luinnéme  pour  son  corps,  celle  de  i*ar- 
mûrier  pour  son  équipage  de  combat 
Le  gage  de  bataille  pKOurvoyait  à  ces 
dépenses.  On  le  déposait  entre  les  mains 
du  seigjieur  justicier. 

Les  demandes  de  champ  clos  devaient 
être  aooompajnées  de  ToSire  du  gage  de 
baiaUk.  Éami  ces  mots  étaient  sou- 
vent svnonvmes  de  combat  judiciaire. 
M.  Crapelèt  a  publié  en  1830  (1  vol. 
in-4**  et  gr.  in-foi.)  les  Ccrémotiies  des 
anges  de  bataille ,  selon  les  coustitU" 


Gaob-pleioe,  assemblée  nniraHIc 
des  vassaux  relevant  d'un  même  fiff. 
dans  le  but  d'élire  un  prévùt  receveur 
des  rentes  et  redevances  seigneuriales, 
et  de  reoonnattn  les  rentes  pv  en 
dues. 

On  appelait  aussi  de  même,  au  temps 
otJ  les  duels  judiciaires  étaient  en  >> 
gueur ,  les  gages  ou  otages  que  les  dm 
diampions  donnaient  a  leur 
pour  la  sûreté  du  payement  de  rameode. 
On  disait  pleiger  un  ktuaUf  M  6iit 
son  gage  p/eige  de  duel. 

Dans  la  coutunie  de  ISorniandie,te 
mot  gage-pleiye  désignait  aussi  l'obli- 
gation que  Ton  contractait,  en  promet- 
tant de  payer  pour  un  vassal  aoe  d^ 
meurant  sur  le  fief  les  redevances  aux- 
quelles il  était  tenu.  La  caution  devait 
elle-même  demeurer  sur  le  (ief. 

Gag  11  AGE  (Paul),  né  à  Tricot  eaPi- 
csrdie,  s'engagea  fort  jeune  dans  kc 
gardes  françaises.  Il  était  décoré  de  la 
croix  de  Saint-Louis,  et  l'un  des  q-iatrc 
plus  anciens  sergents  de  son  corps, 
quand  la  révolution  éclata.  Il  salui 
avee  entlMmsiasme  Taorore  de  la  li* 
berté,  et  fut  un  des  premiers  à  voîd- 
aux  frontières ,  lorsque  la  coalition  ci« 
rois  déclara  la  mj*'rre  à  la  France.  Il 
commandait  un  bataillon  a  la  bataille  de 
Charleroy.  La  mort  frappait  à  cm^i 
redoublés  ao  milieu  de  son  eorps,  ei- 
posé  à  un  feu  terrible  de  mitraille  et  de; 
mousgueterie ,  quand  lui  même  M  le 
bras  droit  brisé  par  plusieurs  bnllei.  il 
ressaisit  avec  ardeur  son  épee  de  iJj 
main  qui  lui  restait,  et,  sourd  aux  td-j 
licitatlons  de  ses  soldats,  qui  TOulaiei| 
Tarracher  à  cette  scène  de csraage.B 
continua  à  les  commander  et  à  les  ^ 
n)uler  par  son  exemple,  jusqu'à  ce  qu  un 
biscaïen ,  le  frappant  à  la  figure,  le  reir 
versa  sor  le  champ  de  bataille.      . , 

GàùnvBUV.  —  Do  nommait  iivu 
ou  moyen  fige,  de  modestes  industrul^ 
faisant  profession  de  nettoyer  et  racown- 
moder  les  vases  d'etain,  les  hanajs 
Ils  étaient  exempts  du  service  da 
Cette  dénomination  venait  ssas  ém^ 
de  ce  qu'on  les  payait  avec  un  roorerii 
de  pain.  On  les  appelait  du  reste  au^' 
gagne  -  mailles  ou  gagne  -  denins.  IJ 
maille  était  une  monnaie  de  peu  de»** 
leur,  comme  le  denier. 

Gkùm  ou  G AftR^i  (tan  di)  t  cû  i» 
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tin  Gngnseus,  docteur  en  th«'olosie  de 
la  maison  de  iNavarre ,  né  à  Paris  au 
eomnMMeiiienf  ihi  wiiiènia  sièrie,  Ait 
lecteur,  prédicateur  ordinaire,  puis  pre- 
mier aumônier  de  François  1*^,  qui  lui 
fit  délivrer  un  diplôme  par  lequel  il  était 
ordonné  qne  toala  Ira  biMiotbèqoes  tl 
kil  lieux  de  dépôt  de  livres  ou  de  ma- 
nuscrits lui  fnsvpnl  ouverts.  CVst  ninsi 
que,  par  les  soins  de  Gagni ,  plus  de 
cent  oumges  importants  sortirent  de 
la  poussière  où  ils  seraient  demeiiréi 
onsevelis.  Oagni  élnit  \\é  nver  les  liom- 
ines  les  plus  doctes  et  les  plus  célèbres 
de  son  temm.  Il  devint  chancelier  de 
réglise  dr  Parts  en  IS46,  et  moamt  à 
Paris  en  1540. 

Gaguin  (Robert),  vingtième  ministre 
général  de  Tordre  de  la  Rédemption  des 
caplifi ,  dit  des  Matliurins ,  naquit  à 
Colline,  fliocé.sf  d'Arnis,  dans  la  pre- 
mière p.irtif  du  (iinnzjeine  .sièelc  Kiitré 
de  bonne  heure  dans  l'ordre  des  Trini- 
taires ,  tl  fut  envoyé  par  son  supérieur 
dans  In  mnison  de.s  Mnlhurinsde  Paris, 
pour  y  étudier  l:i  ihéolnjiie,  et  s'y  dis- 
tingua tellement,  qu'en  HG3  il  tut  choisi 
pour  remplaeer  Guillaume  Fielier,  pro- 
KSseur  de  rhétorique  ;  il  fut  élu  géné- 
ral de  son  ordre  en  I  173.  Louis  \I  et 
Charles  VlJi  1  empluverent  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes.  Rn 
1477,  le  premier  l'envoya  en  A  lemagne 
pour  tA'  her  de  mettre  obstacle  an  ma- 
riage de  Marie  de  bourgogne  avec  Maxi- 
milien.  fils  de  Tempereur  Frédéric  111  ; 
cette  mission  n*eut  aucutt  suceèi.  Char- 
les V'Ill  le  nomma  son  ambassafleiir  à 
Kome,  et  le  chargea,  en  148fi,  de  soute- 
nir en  son  nom,  auprès  des  Florentins, 
les  intérêts  de  René  de  Lorraine  contre 
Ferdinand,  roi  de  Nnpies.  Enfin,  en 
1491,  il  fut  encore,  par  le  même  prince, 
chargé  d'une  mission  en  Angleterre. 
Suivant  quelques  auteurs,  il  fut  nommé 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi;  mais  ce 
titre  lui  est  conteste  par  Gabriel  Mandé. 
Gaguin  qui,  par  sou creditaupresdes per- 
sonnegfs  les  plus  influents  de  son  épo- 
que, avait  été  plusieurs  fois  en  positioo 
de  rendre  d'importants  services  à  l'uni- 
versité de  Puris,  et  qui  comptait  Érasme 
au  nombre  de  ses  amis,  mourut  a  Paris 
en  ISOt  Ses  prinetpaux  ouTrages  sont: 
Compendium  supra  Francortnn  gesta 
à  Pnaramundo  usque  ad  annum  141)  I, 
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Paris,  André  Bocard,  1407,  in-4*.  Cette 
première  étiition  ne  contient  que  :i  li- 
vres; une  deuxième  édition,  corriile 
et  s  étendant  jtistpi'à  Tannée  1499,  fut 
publiée  en  1500  ,  et  depuis  un  grand 
nombre  de  réimpressious  eurent  lieu, 
soit  avfo  des  titres  difTérents.  soit  avec 
des  suppléments  de  divers  auteur!:,  qui 
conduisent  le  récit  jusqu'à  la  mort  de 
Henri  II. 

Lrs  juitetnents  qu'on  a  portés  sur  est 

essai  d'histoire  de  France .  publié  cinq 

an.s  après  le.s  Jnnalex  de  Nicole  Gilles, 
ont  beaucoup  varié.  Comme  ou  doit 
s'y  attendre ,  cet  ouvrage ,  qui  ne  ren» 
ferme  aucune  critique  et  qui  offre  tout 
les  (léf'iiits  inhérents  à  sou  époque, 
doit  être  consulte  avec  la  plus  grande 
méfiance  ;  car  on  ne  connaissait  guère 
de  son  temps  les  travaux  fondes  sur 
l'érudition  historique.  Néanmoins  cette 
histoire  servit  à  la  composition  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages,  tels  que  la  chro» 
nkfwmariMgimeH  les  CrandeschrO' 
nif/f/ps  de  Saint-DenÊM*  2°  Clu  ordquet 
et  hist(jiris  faifps  et  coni posées  par 
R.  P.  en  Dœu.  l  ui  pin ,  an  hecéque  de 
Reims ,  fun  ae»  pahrê  de  France,  co»- 
fenmit  les  prouesses  et  faits  d'armes 
(uirrniis  rn  son  temps,  du  roi  Charte- 
mayne  et  de  son  neveu  Rolland ,  /ra- 
duUes  du  laUn^  en  francoiSf  par  il. 
Gaguin,  par  ordre  de  ÙUmes  FIU, 
Pari<,  I.>27,  in  4°  tiothique ,  souvent 
réimprime;  3°  £')p/s/oto  el  oraiiornSf 
Paris,  in-16  gothique.  La  demtèi«  édi- 
tion de  150S  contient  en  outre  plusieutt 
dissertations  !liéoloi!iques  el  quel'jiies 
pièces  de  \ers  latins.  On  lui  attribue 
encore  une  Chroniqne  de  Fordre  des 
MathurOis ,  manuscrite ,  et  un  poème 
français  intitulé  :  La  Rot^ne  de  bonté» 
pas  ou  le  Passe-temps  d  n'isirrtè. 

Gaib  science.  —  C  etaii  ie  nom  que 
les  troubadours  donnaient  à  leur  art, 
aaya  ctenca.  «  Ce  n'étaient  point  d*ail> 
leurs  des  et'ides  qu'il  fallait  faire  chez 
eux  pour  devenir  poètes;  la  poésie  était 
le  prodititd*un  sentiment  musical,  d'une 
disposition  harmonique,  qui  rangeaient 
sans  efforts  les  ftaroles  dans  l'ordre  où 
elles  nattaient  1  oreille,  et  qui  donnaient 
aut  pensées ,  aux  images ,  awt  senti- 
ments, œt  accord ,  cet  ensemb  e  mélo- 
dieux qui  vient  de  Tàme,  et  auquel  l'é- 
tude ne  saurait  suppléer.  Oo  est  étooné 
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dé  voir  combien  It^  poésies  des  trouba- 
dours supposent  peu  de  connaissances; 
aucune  allusion  à  Thistoire  ou  a  la  my- 
'tboiofttof  mcune  eoroiMraisoii  emprun- 
tée à  des  mœurs  étrangères,  aucun  sou- 
vetiir  (les  sciences  ou  de  tout  ce  (ju'on 
enseignait  dans  les  écoles,  ue  vient  se 
mêler  i  Tefitision  toute  simple  da  ten* 
timent  ;  ainsi  Ton  comprend  que  des 
princes  et  des  chevaliers ,  qui  souvent 
ne  savaient  pas  lire,  aient  pu  ne  ran- 
ger parmi  les  plus  ingénieux  trouba- 
dours (*)'  *  (Voyez  Floaaox  (jeux  )  et 

TR01'B\P0UKS.) 

Gail  (Jean-Baptiste) ,  laborieux  hel- 
léniste, naguit  à  Paris  en  1755,  de  pa- 
rents sans  lortane.  Frappé  de  la  disette 
et  de  l'incorrection  des  livres  precs 
mis  entre  les  mauis  des  élèves  de  l'imi- 
versile ,  il  s'efforça  de  remédier  à 
l'état  de  lan(|;oeur  ou  rfnsouel&noe  et  h 
routine  avaient  réduit  les  études  classi- 
ques. II  sVt;iit  fait  connaître  depuis 

8 lus  de  dix  ans  par  des  traductions  et 
es  éditions  élémentaires  de  divers  au- 
teurs grf  s .  lorsqu'il  fut  nommé,  le 
5  avril  171)1  ,  suppléant  de  \  nuvilliers 
h  la  chaire  de  littérature  grecque  au  col- 
lése  royal  de  France,  et,  en  1792,  titu* 
laire  de  cette  chaire.  Sans  cesser  de 
templir  ces  fonctions,  i!  ouvrit  lui  cours 
^émentaire  de  grec,  et  offrit  un  asile  à 
des  élèves  sans  ressources,  dans  une 
maison  mnexée  depuis  au  collège  royal, 
et  continiia  ce  cours  pentlant  vincit-ciuq 
ans  avec  un  /de  dont  il  serait  injuste 
de  ne  pas  lui  savoir  gré. 

£n  1809,  il  fîit  nommé  membre  de  IS 
troisième  classe  (le  l'Institut,  et,  en  1816, 
on  Ir  nK'untiiit  dans  l' Acadi mie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  organisée  par 
oniomianoe  royale.  A  la  mortdela  Porte- 
Dutheil,  conservateur  des  manuscrits 
grecs  et  latins  de  la  l)!i)!i(>thèquc  rovale, 
quoique  M.  Gail  u  eût  pas  ele  porte  par 
les  autres  eoDserfateurs  sur  la  liste  des 
trolseandidatsqu*ib présentèrent.  I.-  roi 
le  nomma  à  In  pi.ice  vacante,  (le  poste  dis- 
tineué  ,  le  litre  de  prolesseur  an  c  olU  i^tî 
de  France  et  l'Iionneur  d'appartenir  a 
nnstitot,  ne  suffirent  pas  à  son  ambi- 
tion. I!  se  crut  dédaigné  par  l'université. 
Déjà,  en  1810,  mécooteDt  de  n'avoir  pas 
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obtenu  la  première  place  parmi  les  hel- 
léiHstes  mentiomiés  p  ir  le  jury  des  prix 
décennaux,  il  en  avait  appelé  au  public 
dans  un  volume  in-4*  contenait  mi  ex»* 
men  critique  fort  amer  de  l'opuscule 
couronne  (  la  traduction  du  Traité  de 
l'air  et  des  lieux  d'Uippocrate,  par 
M.  Goray  ).  Depuis  ee  tDoment,  if  se 
persuada  trop  aisément  qu*oo  avait 
ourdi  contre  lui  une  vaste  conspiration. 

2ue  des  eimemis  acharnés  s'occupaient 
le  dénigrer  aux  yeux  de  ses  contempo- 
rains et  de  la  postérité ,  et  fl  eenfondit 

la  critique  avec  l'inimitié. 

Cependant  on  lui  reprochait  avec 
raison  de  singuliers  paradoxes,  tels  que 
la  suppression,  sur  les  cartes,  des  vilin 
de  Delphes  et  d'Olymnie  ,  son  système 
nouveau  sur  les  batailles  de  .Mar.ithon. 
de  Platée  ,  de  Mantinée  ,  etc. ,  etc.  La 
▼ieille^se  aiNaifalit  son  tempérament  sans 
attiédir  son  caractère,  sans  amortir  son 
infatigable  et  impatiente  activité,  l'ne 
affection  grave  avait  deja  diminué  ses 
forces  ;  une  discussion  sur  Diodore  de 
Sicile  les  épuisa.  Il  mourut  le  .'»  février 
1829.  .Ses  ouvrages  forment  rme  trcn- 
laitie  de  volumes  in  4  ",  33  xn-H"  et  13 
fn-f8.  Son  titre  principal  est  son  édi- 
tion et  sa  traduction  de  Xénoplion, 
bien  que  ce  travail  .^oil  loin  de  répon- 
dre à  tout  ce  que  pouvaient  en  at- 
tendre les  savants.  Il  a  été  l'eiiiteur  du 
Jardin  des  racines  grecques  de  Port- 
Hoijal  y  e^c;  des  I.itfrcs  iru'di/en  de 
Henri  II ,  Diane  de  i'nîfieî's  ,  Marie- 
nt nart ,  etc.,  au  connétable  (le  3lont- 
niore:ictj ,  ou  Cmrretpoiuiance  teeréie 
de  la  cour  sous  Henri  //,  etc.,  5'n\  ic> 
de  lettres  inédites  de  LouîsXVI  et  de 
iMarie-Antoinette  (1818,  in-S"),  etc.  il  a 
aussi  publié  it  Phltolo(jue,  rreueil  oà 
il  a  entas.sé  sans  ordre  tous  ses  opus- 
cules et  même  jusqu'aux, /ôrc/^/wjr  com- 
posés par  lui  contre  les  adversaires  avec 
lesquels  il  était  en  procès.  Enin  il  a 

fourni  aussi  des  ^lémoires  I  la  OOtltt- 

tion  de  l'Institut.  Il  a  eu  pour  succes- 
seur au  colléiîe  de  France,  M.  Boisso* 
nade;  M.  Pardessus,  à  l'Institut. 
Sa  femme  s*est  fbit  un  nom  dans 

fart  de  la  composition  musicale.  Ses 
opéras  des  Deti.r  jaloux  et  de  Ma- 
demoiselle de  Launai/ala  Bastille  suf- 

ilrafeot  seuls  pour  li»  assors  un  rang 
distingué  parmi  les  mattret  di  réoolt 
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trancâise.îff^is^p>q;oâtÀ  d'artiste  ne.cym- 
patlîi'saipnt  ^'iiere  avec  ceux  du  savant 
philofoçue.  be  leur  union ,  rompue  au 
bout  dé  quelques  années,  est  resté  un 
fils  ,  Jean-François  G  atl,  né  en 
élève  de  l'école  rîorniale,  d'où  il  alla  oc- 
cuper successivement  plusieurs  chaires 
(fhlstoire  et  Aippiéer  son  père  an  col- 
lège de  France.  INI.  Gall  a  été  couronné 
par  rAcndéniiedes  inscriptions  et  belles- 
lettres  pour  son  Mémoire  sur  le  culte 
de  Baeehu»  (imprimé  en  f  SS9 , 
On  a  encore  de  lui  une  !  dissertation 
sur  te  périple  de Scylax  (\H2S,  in-S"); 
uneediiiou  des  Geographi  grseci  mi- 
nores y  dont  let  trois  premiers  Yofomes 
seulement  ont  paru,  Paris,  1817-1831; 
une  Traduction  de  la  grammaire  grec- 
que de  Matbiœ (avec  IVl.  Longaevillej. 

comprise  dans  les  provinces  du  Langue- 
doc (diocèse  d'Alby,  p  irlemcnt  de  Tou- 
louse), aujourd'hui  chef-lieu  d'arron- 
dissement du  département  du  Tarn. 

Cette  cité  existaft  avant  le  fcifitième 
sièrlc  ;  mais  elle  dut  toute  son  impor- 
tance au  monastère  de  Snint-Micliel , 
fondé  pour  des  religieux  de  Saint-Be- 
<lolt,  par  Rnymond  1*%  comte  de  Tou- 
louse ,  ver<  (u\().  î,',ili|ir  et  les  moines 
avaient  c?ii(  i('iiiiem('Mt  toute  la  justice 
du  lieu;  niais  ils  la  cédèrent  ensuite  au 
roi  pour  ne  iPen  réserver  que  la  (|ua- 
trième  partie.  Vers  l;i  fin  du  quinzième 
sférie,  Gaillac  était  déjà  le  swiiv  de  la 
iudicature  royale  de  l'Albigeois.  Klle 
rot  souvent  prise  et  reprise  pendant  les 
guerres  civiles  et  religieuses.  Louis  XI, 
encore  dauphin,  y  tint  les  états  de  Lan- 

fuedoc.  Gaillac  (st  la  patrie  de  dom 
aîssette,  fhistorien  du  I4nguedoe,et 
du  médecin  Portai.  On  y  compte  7,800 
habitants. 

Oaillabd  (Augier),  poète  burlesque 
Isngaedocien, surnomme,  a  cause  de  son 
état,  ItJRoudié,  c'est-à-dire  le  charron, 
naquit  vers  1.^30,  a  Rabasteins,  ville  du 
diocèse  d".\lby.  Ses  vers  satiriques  lui 
avant  fait  beaucoup  d'ennemis,  son  ate- 
.  fier  de  diarron  fut  pillé  dieui  fois  lors 
des  guerres  de  religion,  et  il  se  vit  ré- 
duit a  la  plus  profonde  misère,  sans 
que  rien  pAt  abattre  sa  verve  et  altérer 
sa  gaieté.  Ce  fut  alors  que,  pour  la  pre- 
mière fuis ,  il  publia  une  collection  de 
fMvers;  mais  oeHvre,  dont  il  ne  resta 


plus  aujourd'hui  un  seul  exemplaire, 
lut  saisi ,  et  la  vente  en  fut  interdite. 
HéanmonwB  pot  obtenir  la  mainlevée 
des  esemnlaires  saisis,  et  fit  imprimer 
un  secono  recueil.  On  ignore  r.inticc  de 
sa  mort,  qui  eut  lieu  après  l.'>8^.  On 
connaît  de  ce  poète ,  dont  les  ouvrages 
offrent  une  très-grande  originalité  : 
1**  Ion  hanqwt  al  cal  a  bel  cop  de 
sortos  de  meises  per  sa  que  tout  làu 
moun  n'est  pas  cT  un  y  oust ,  Parii , 
1564 ,  in-S*,  rate  et  reefiercllé;  9*  Jle- 
commandât  tons  al  Ke»  per  esfre  ntez 
en  cubai  per  la  siome^estat,  sans  daté. 
ïn-b'^;  3°  Descriplion  du  château  de 
Pau  ei  detiardmê  d*i€ehâ,  «née  mMs 
de  la  ville  de  Lescar,  168S,  in*8»;  4»  fcs 
Amours  en  vers  franeoi»  et  €%  ïaugm 
albigeoise^  lâ92 ,  in-4^. 

GaiiiLAvii  (0difld»8enri)  natpiH 
à  Ostel  en  1710,  firt  reçu,  en  1761,  à 
rAc  Klémie  des  inscriptions,  et,  en  1766, 
il  publia  V Histoire  «  François  P'.  On 
hii  reproche  d^avoir  adopté  une  méthode 
^Boavelle  en  traitant  séparément  ha  po- 
litique, l'aduiinistrntion  civile,  les  nf- 
faires  ecclésiastiques  et  les  progrès  des 
lettres,  méthode  qui  a  l'inconvénient  de 
ftire  revenir  trop  souvent  le  lectenr 
Ses  pas.  Les  trois  premiers  volmnrs  de 
son  histoire  de  la  liivalilé  de  la  France 
et  de  rjngleferre  parurent  èn  1771  ,  et 
déterminèrent  sa  réceptton  à  rAcadé- 
mie  française  la  mf^rne  année,  l*ffiS' 
taire  df  Fharlemaane  j  qui  partit  en 
1782,  ubiuit  aussi  du  succès.  Gaillard, 
cependant,  ne  fbl  pas  lieorenx  dans 
foutes  les  parties  de  cet  ouvrage  qu*en- 
tachaient  les  défauts  de  son  système. 
Il  fut  compris  parmi  les  membres  dt; 
FTnstitot  lors  de  sa  fermatfoR.  Cinq 
ans  après  ^1801} ,  il  pobKa  V Histoire  de 
la  ricoHU  de  ta  Frtmoe  H  de  I^Etpa- 
gne. 

Ses  ouvrages  historiques  annoncent 
une  grandé  passion  pour  la  vérité ,  et 

beaucoup  de  patience  et  de  si::acité 
pour  la  démêler.  Pendant  quarante  ans, 
Gaillard  fut  l'ami  intime  de  IMalesher- 
bes.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  8*était  retiré 

Saint-Firmin,  près  Chantilly  ;  il  pas- 
sait (les  journées  entières  à  tr.ivailler 
au  uied  d  un  arbre,  vivant  de  paui  et  de 
fruits.  H  nourot  Ifr  1$  février  «lOOO. 

Outre  les  écrits  dont  nous  venons  da 
parier,  U  BOUS  reste  dl»  lui ,  entre  aulNi 

M. 
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ouvrages  :  un  Éloge  hhtnrJq^ie  de  M.  de 
Maleiihei  bes,  xuioi  de  la  vie  du  pre» 
wUer  préMident  de  Lamoipton ,  son  M- 
safeuî ,  écri/x  d'après  les  mcnioîres  du 
temps  et  le*  papiers  de  famille,  P.ir  s, 
18  )â  ,  in-S"  ;  Observnlioiu  sur  l'hU 
iobrê  dê  FroMce  de  f'eftg^  /  Uiaret  et 
Garnier,  P.iris,  1806,  4  vol.  iii-I2; 
Mélanges  {  Paris,  I80<i.  4  V(.l.  m--"  ). 
Il  a  aiis^i  roiii|>OM*  plus  de.s  trois  qu.irU 
dti  Dictionnaire  kutorique,  dans  V£m- 
cyclopédle  mèthndique^  fi  vol.  tiM^  et 
des  Mémoires  nsprés  d.iiis  les  tomes 
x\x  ,  XXXV,  XXXIX  et  xliii  du  iie- 
cueil  de  f.  tcadémie  des  inscriptions, 

GAILL4S0B,  ancimne  danse  «roo 
dnns.iil  inniôl  terre  à  terre,  t.inlot  rn 
cnhriolaiil,  vu  all.iiil  le  loni;  de  l.i  s.tllc, 
ou  en  la  traversant.  Ou  la  nunun.tit 
aiiMi  la  romajfiwa  (la  romaine),  à  nanae 
de  son  origine  italienne.  L*air  était  à 
trois  temps  gais, 

G4iLL0.>ii  tioiiri;  du  département  de 
TEure,  à  trefte  kilONièIret  de  IxHiviera. 
On  y  admirait  autrefois  le  ctiâteau  do 
plaisance  de.s  archev^jnes  de  Rouen, 
construit  par  le  cardinal  Georce  d'Aui- 
boise  O*  Sur  reinpiaopnietit  île  oe  nia- 

fntltuiie  monument  d^an  liitertnre,  un 
es  plus  beaux  de  iVpoqiiede  Louis  XII , 
a  été  ronstruite  une  maison  centrale  de 
détention;  aussi  n'en  re<te-t-il  plus 
oue  dm  vestiges ,  enclavés  dans  les 
tort' s  murailles  de  la  piison  :  quatre 
tourelles  gothiques,  une  galerie,  une 
terra.sse.  line  des  façades  se  voit  euœre 
dans  la  première  i^r  de  Téoole  des 
Reau\-\rts,  à  Paris.  (>  fr.iîi  i.ent  fut 
suiistrait  au  marie.m  des  denudisseiirs 
par  les  >oins  ei:laires  île  .M.  L«  noir,  qui 
se  propopait  de  faire  replacer  siieDrssI* 
veinent  dans  la  même  cour  les  trois  au- 
tres ficatles,  dont  les  matériaux  psenl 
non  loin  de  la,  comme  des  décombres 
•uper^toies. 

La  construction  de  cet  édi6ee,  tfgn- 
îeinpnt  admirable  par  le  gran  liose  de 
Tordonnance,  l'harmonie  des  propor- 
tions, la  Hchesse  et  le  bon  goût  des 
sculptures  d'ornement,  où  ledochetOBt 
la  dentelure  et  l'ogive  gothiques  se  ma- 
rient sans  desaccord  avec  le  pilastre 
italien  et  les  arabesques  dorentines,  est 
lénéfatafliiBl  attriMe  à  raidiileett 


italien  Frn  Giorondo  ou  Joconde,  que 
Louis  XII  appela  en  France  en  U99. 
Jehan  Juste  de  Totirs  rt  Morytiano  sont 
lesariils«  des  nombreux  artistes  qui  ont 

travni  lé  avee  Paul  Vnwe  aux  sculptures 
de  Gaiiloii,  dont  les  noms  soient  restes. 
L*CB«ivre  fut  aeliev^  en  f  m. 

Le  premier  cliillte;iu  de  G  uMoo  ava't 
éîf  détruit  par  les  Anglais  en  U2S. 
iJans  .ses  environs  était  une  l)elle  et 
riehe  duirtreuse.  La  magnili(|ue  é^Wna 
de  ce  convent,  fondée  par  le  c^irdiiial 
de  Bourbon,  fut  totalement  réduite  co 
cendres  le  9  aoiU  1 764 

population  du  bourg  de  Gaillon 
est  de  1.900  habitant*. 

GaL4NT  (J.),  poëJe,  né  à  Toulon^ 
en  LST-S,  mort  en  1005,  ;lpresa^()ir  rem- 
porte plusieurs  pnx  aux  jeux  lloraus. 
Ses  oufrnges  ont  été  puliliéK  sous  ee 
titre  :  Hecueil  de  dlrers  poèmes  et 
chants  rnyntix  y'VouUmsf* ,  liHf .  m  12, 
volume  trcs-rare.  On  v  reinaruiie  ia  tra- 
duction du  firemier  Hvrii  de  fÊmUdêf 
une  trtigédie  de  P/talante,  et  une  Ode 
à  la  rose  pleine  de  gr.'u  e  et  de  f»oésie. 

G%L4NT£R1E.  —  Que  Ton  euteude 

Croemotlapulîtesse,  lempressement» 
j  soins  délicats,  les  aitentiona  m» 
cieuses,  prodigués  aux  femmes,  ou  bien 
ragreiiient,  la  grâce,  la  distinction  dans 
Tesprit  et  dans  les  manières,  ces  qua- 
lités qui  constitueia  le  galant  homme, 
on  désignera  ton  ours  uu  trait  dis' iiictil 
du  caractère  de  notre  nation  La  galan- 
terie n'est  certes  pas  toute  en  Fiance; 
mais  ch^-z  nous  elle  est  plus  Une,  plut 
aimable,  plus  savante,  plus  as'^iclne, 
plus  infaillible  qu**  pirtont  ailleurs,  et 
nous  uouvuns  a  bon  droit  pro(*tamer 
rexeellenee  de  la  gaiinterie/rnuro/M. 
IN'oiis  avons  exposé  ailleurs  {vijye/-.  Ff.m- 
MKs  coininenl  un  se\e  éloig-ie  des 
allaires  (en  principe  du  uioinsj,  oisd  et 
frivole,  a  eependant  fait  le  caractère  de 
la  nation,  et  l'a  rendue  la  plus  aimable 
de  l'Hurope.  Outre  cette  influence  |>er- 
sonnelle  des  femmes,  qu'en  ajoute  en- 
çore  les  dispositions  d'un  heufeux  na- 
turel, un  amour-propre  délicat,  un 
esprit  vif,  des  goilts  légers,  le  sentiment 
ex(piis  (les  convenances,  riiorreur  de  la 
bru  Ui  II  te,  la  pssion  peu  profonde*  d 
l'oncomprenora  parfaitement  commoit 
s'est  formé  ce  caractère  spécial  de  la  so- 
ciété IraoçaiM,  où  l'on  trouve,  glui  ^ua 


* 
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dans  tous  les  autres,  Ira  qualités  qui 
rapprochent,  qui  font  naître  les  synifm- 
tliies. 

CVst  n  l'époque  de  la  rlipvnlerie  que 
l'on  peut  taire  remonler  rtiriume  de  ces 
mœurs  m  sociales,  de  cetlt^  courtoisie, 
du  erttA  lovaiité  mmi  Ira  rivani  ou  les 
ennemis,  de  cette  attention,  de  ce  res- 
pect envers  les  feunnes ,  dans  lesquels 
nous  faisons  consister  la  galanterie. 
Cëtait  IN»  «Eilatitsrie  MMore  un  peu 
barbare,  puisque  1^  coups  de  lance  et 
dV|K»e,  les  défis,  les  coinhats,  les  périls 
étaient  ses  grands  inovens  de  succès,  le 
InnoigniiRe  le  plus  éeTatant  de  TamoHr; 
main,  après  tout,  cVtiit  la  bravoure 
qu*on  aimait  plutôt  que  la  vitdenre.  La 
religion  apportait  aussi  un  grand  tem- 
péfMiffit  i  hi  patskMi  obm&resque  ;  la 
lemine  était  resiiectée,  adorée,  et  la 
i^alanterie  s'élevait  souvent  à  ini  su- 
blime dévouement.  Au  reste,  dans  tous 
Im  temps,  la  galanterie  a  présenté  un 
double  âs|)ect  :  il  y  a  toujours  eu  la  aa* 
lanferie  de  l'esprit  et  du  cfrur,  et  t.iu- 
jourscelle  des  sens.  On  peut  caractériser 
l'époque  chevaleresque ,  en  disant  qu'elle 
émdela  Dreuiièreettièee  plutdt  que  la 
seconde.  Aussi  quand  Orv.miès  voulut 
ridiculiser  une  institution  vieillie  et  des 
mœurs  surannées,  il  ue  manqua  pas 
d*eiafiérer  ce  earaelèrs,  et  de  donner  à 
snii  héros  un  détiatéKnemsnt  outré  en 
liit  d'amnur. 

Plus  tard ,  la  galanterie  des  sens  prend 
§0  dessus.  Au  quatorsiènie  siècle,  au 
temps  de  la  décadence  du  moyen  Â^e, 
l'itleal  de  l'anioiir  s'efface.  Sur  le  trône 
de  cette  grande  et  di^ne  reine,  Blanche 
de  CastiDe,  nimee  tt  chantée  si  pure- 
ment wir  Thibaut  de  Champaj^ne,  vien- 
nent s. isseoir  Marguerite  df  Bourjïou'ne, 
riieroïne  de  la  tour  de  Nesie,  lsal)eau 
de  Bavière,  qui  ne  vivait  qoe  pour  les 
plaisirs  grossiers.  On  rofinsit  les  orgies 
de  la  cour  de  Charles  VI  (voyez  Fètes). 
Le  caractère  de  ce  tem.ts,  c'est  un  li- 
bertinage effréné;  toutefois,  Louisd'Or- 
iéaiw,  frère  du  roi«  oouservait  encore 
dans  la  défasiidie  une  élpg:nice,  une 
fîfàce  qui  semblerait  appartenir  aux  vo- 
luptueux r.dUiies  des  temps  nioderues. 
Bo  ItssNt  le  MHun  du  petit  Jehan  de 
Siintré,  ou  verra  combien  ranctenne 
miauterie  était  déchue  au  quinzième 
■lèoie  Jeban  finit  par  battra  brutale- 


ment celle  qt/il  avait  choisie  pour  dame 
de  ses  pensées.  Une  telle  conduite  eût 
été  monstrueuse  deux  mèdes  plus  tdt. 
En  effet,  quoique  de  tout  temps  il  y  ait 
eu  des  s**ns  cotitumiers  du  fait,  on  n'a- 
vait lias  vu  un  pareil  exploit  chanté 
dans  les  poésiies  des  troubadours. 

r.oiiis  XI  était  urivois  :  c'était  là  ^3 
galanterie.  Il  n'aima  jamais  sa  preuiiere 
femme,  la  poétique  iMarguente  d  É- 
eosse ,  qui  baisa  ta  bouche  «for  d*Alain 
Chartier.  Ce  qu*li  aimait,  c'étaient  les 
histoires  comme  les  Cent  nouvelles  nou- 
velles^ qu'il  lit  composer  pour  ses  passe- 
temps  ,  et  les  stnours  qui  leur  ressem* 
bleiit.  IMais  avec  Charles  VIII.  Louis  XJI, 
Fratiçois  1"%  la  lialant'Tie  se  releva 
connue  une  imitation  dégénérée  des 
moeurs  dievatomues.  1^  expéditlont 
d'Italie  furent  mènes  d'exploits  et  d'a- 
ventures amoureuses  Les  FraiM^ais  fai- 
saient alors  la  guerre  en  véritables  Jo- 
condes.  Cette  frivolité,  cette  absence 
d'esprit  politîqne  dans  des  entreprises 
dont  la  polit  q  ie  était  le  fond,  expli- 
quent eu  urantle  partie  nos  revers  du 
seizième  siècle  Les  pr  odigalités  de 
François  I**",  l'influence  des  favorites  t 
les  iniriniies,  les  rivalités  des  fenim  's  du 
cour  causèrent  île  uraiuls  désastres.  Ra- 
rement les  choses  vont  bien  quand  le 
roit^amute. 

Vient  ensuite  le  temps  des  derniers 
Valois  :  c'est  là  une  honteuse  époque 
dans  rtiistoire  galante.  Brantôme  nous 
donne  une  bien  déplorable  idée  de  ee 
qiiM  fiiut  penser  oes  femmes  de  son 
temps.  T>es  mémoires  du  règne  de 
Henri  III  sont  pires  encore.  Pendant  les 
guerres  civiles ,  le  sang  se  mèlsit  àtootes 
&•  intri;;ues.  La  hoiite  et  le  dégodt  des 
immoralités  d'une  société  seml)lai)le  ne 
pouvaient  cire  surpisses  (pic  par  l'hor- 
reur qu'inspireui  les  infûines  galante- 
ries du  souverain. 

Aussi  l'on  respire  lorsqu'on  arrive 
aux  aventures  cependant  peu  «lélicates 
du  roi  cert-galanl f  uni  s'est  fait  pres- 
que pardonner  sa  oonauite  scindaleuse, 
parce  (|u  elle  est  moins  immorale  que 
celle  des  temps  rpii  le  précédent. 

Louis  Xill  lut  chaste  et  sévère  :  il  ne 
donna  pas  de  mausais  eieuifilra.  8ei 
reiationsaveemademoiselle  aeiaflsvette 
et  quelques  autres,  dans  lesquelles  il 
ebeicbaitdfls  aoiies  pour  son  triste  oûBor 
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gl  non  des  matoeises ,  ne  fovrnirant 

int  d'aliment  àu  scandale.  Sa  pruderie 
rendait  raéine  ridicule;  mais  nous  ne 
pouvons  pas  l'en  blâmer.  Le  caractère 
«C  la  eonmiit»  du  prince  durent  amener 
krelCNirvers  In  i^alanteric  désintéressée 
des  vieux  temps,  vers  les  intrigues  sans 
conclusion;  l'apparition  de  ces  énormes 
fiMiiaM  dê  GjfTut  6t  ds  CSIéHfl,  dont  Bol* 
leau  sVst  moqué,  et  où  Tamour  était  si 
peu  entreprenant  ;  les  susceptibilités .  les 
délais  de  ces  prêteuses  de  Thotei  de 
Bourgogne ,  rinveutioii  de  la  aarta  dhi 
Tendre,  et  tout  Tattirail  de  cette  gela» 
tcrie  factice  dont  Molière  fit  jnstire 
avec  Cathos  et  Aladelon,  comme  Cer- 
rantès  avait  abattu  la  chevalerie  ridicule 
avec  don  Quichotte.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  l'orisine  de  toutes  ces  singularités 
particulières  au  dix-septième  siècle,  elles 
prouvent  que  les  mwurs  sociales  ten- 
daient  à  t'éparer  et  h  a^élever  a»-dMaat 
de  l'atmosphère  épaisse  du  seiy.ième. 
Aussi  quand  Louis  MV  raiiienri  la 

galanterie  aux  termes  de  la  realiie,  nous 
itranvoos,  quoiqu'on  pulssedare,  plot 
supportable  et  plus  dé<  ente.  Loois  XlV 
aima  et  respecta  beaucoup  les  femmes; 
on  sait  combien  sa  liaison  avec  raade- 
iMoisaHa  da  la  TaHière  resta  loi^tEBipa 
secrète,  et  quel  charme  le  rot  tMTait 
dans  ce  mystère  (voyez  Maîtrfssfs). 
Le  bon  ton,  une  apparence  ronven.ible 
IbtalersffiiBéedans  la  galanterie;  ierd 
avait  donné  1  exemplednsles  nombfeut 
et  splcndi»les  divertissements  de  sa  cour 
(voyez  FÊTES).  C'est  à  In  cour  de 
Louis  XlV  que  le  duc  de  Moiitiujsier 
aima  al  parement  la  MIa  JaKe  d*Ai»- 
gennes ,  (pii  no  lui  donna  sn  main  qu'a- 
près avoir  éprouve  peiid.mt  dix-'-'-pt  ans 
sa  lidelite  et  son  amour.  11  est  vrai  qu'a 
la  Biinne  époque  le  flundalial  dHoequI»* 
court  aimait  aatremeat  madame  de 
Monthason,  la  belle  dex  belles:  les  Je 
voulais  signiticati£s  qu'il  adresse  au  P. 
Canave  dans  le  epiritoel  diatogoe  da 
Saint- Évremond ,  font  comprendra  de 
reste  la  nature  dp  sa  passion.  On  pour- 
rait d'ailleurs  trouver  de  semblables 
oootraitec  daaa  fooe  les  temps ,  et  ce 
É'cat  ai  l'un  ni  fatllre  de  ces  deux  exem- 
ples qui  peot  nom  Étàn  juger  da  1*^ 
pogue. 

La  fiada  règne  de  Louis  XJY  deviut 


dommagea,  oonnme  on  saH;  bt  galm» 

terie  se  traîna  dans  la  boue  jusqu'à  la 
fin  du  règne  de  Louis  XV.  11  oublia 
de  bonne  heure  le  sermon  qu'il  àiait 
entendu  de  Massillon  sur  rasifliiple  qdè 
les  princes  doivent  à  leurs  sujets,  et 
il  en  vint  à  prendre  pour  favorite  une  I 
ignoble  courtisane.  La  société  était  | 
BMiaedégredée  que  la  eoo»;  leetama 
attiraient  autour  d'elles  tous  les  sa- 
vants, tous  les  littérateurs,  tous  les  phi- 
losophes, et  commençaient  à  régenter 
la  eoeiété;  eUee  le  mdaleol  aioMUe^ 
anais  la  morale  n' v  iiagnait  |>a8 ,  et  jamais 
peut-être  le  goût  dtt  plaîair  B*aiaîtéid 
si  puissant. 

La  révolution  a  Mt  disparaître  )m 
vices  brilluiti  de  la  naUeaae;  la  galea* 
terie  des  grands  seigneurs  de  l'aneien 
régime  s'en  va.  Qu'importe!  puisque  Itô 
mœurs  s'épurent,  qu'elles  restent  dou- 
aea  et  oonciliantes .  que  l'homme  taat 
mieux  ,  que  !a  vie  de  famille  e>t  plus  ré- 
gulière. L'activité,  la  nreessile  du  tra- 
vail ,  1  égalité  ont  tue  la  haute  galante- 
rie, aieia  ellee  ont  jeté  les  fMWMMNi 
d'une  régénération  morale. 

Galvtie  et  Galatf.s.  —  T  a  race 
gaUique,  entraiuee  par  une  mquiete  ac- 
tivité, a  lalesé  eur  Ma  taa  aateia  4a 
l'ancien  monde  des  souvenirs  de  gloire. 
En  Asie,  les  Gaulois  ont  fondé  on  État 
qui  pendant  quelque  temp&  domina 
toutes  les  fragiles  naonarcliiaa  aortlea  da 
démembrenentdei'eaipired'AJesandre. 
LaGalatieavait  pnurfrontières:  au  nord, 
la  chaîne  de  montagnes  qui  s  étend  dti 
fleuve  Sangarius  au  fleure  IkUvS;  au 
aridi,  une  autre  dialse  parallèle  à  la 
eremière;  au  levant,  elle  se  terminait  h 
rUalys,  qu'elle  dépassait  dans  la  partie 
septentrionale;  du  côté  du  couchant, 
elle  finissait  non  lein  da  PisaiuBiitr. 
La  Galatie  était  entourée  par  les  royaii» 
mes  de  l'ont,  de  Paphiagonie,  de  Bi- 
thynie,  de  Pergame,  de  Syrie  et  de 
Cappadoce.  Les  Gelâtes  étawAt  diviaea 
ea  trois  nations  :  les  Tolisfoboiens ,  a  ni 
oerupaient  la  Galatie  occidentale  et  les 
bordb  du  Sangarius.  L'ancienne  ville 
sainte  des  Phrygiens,  Pessinonte,  était 
devenue  lear  capitale,  et  ils  avaient 
construit,  après  la  conquête,  deux  j>la- 
ces  :  Féion  et  Hloukion.  d(mt  \rt  pre- 
n^^e  seryait  de  lieu  de  ^^^n^^^ux 
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ttiSKX  pyUafAC  ou  le  butin.  Les  Tectosa- 
ges  habitaient  le  centre,  et  avaient  pour 
capitale faotique  ville  d'Ancyre,  regain 
fiée  rommc  l\  métropole  de  toutes  les 
possessions  gallo-grecques.  Les  Troc- 
mes^  étahiis  à  Torient,  avaient  pour 
chcl*ljeu  Tavion ,  ou  plus  correetement 
Tiiw,  qi»i  devint  florissante  par  son  com- 
merce. Les  trois  nations  galates  se  sub- 
divisaient en  tribus,  dont  Strabon, 
Plutarnif  et  Pliiie  npounent  les  |unnct- 
pales.  Leur  gouvernement  était  une 
espèce  d'aristocratie  militaire.  Les  trois 
nations  galates  se  partageaient  chacune 
en  quatre  districts,  ou  tétmicbiee, 
comme  les  G  recs  leseppelaient,  etdiaqiie 
district  était  vè^\  par  un  chef  stiprrme 
ou  tetrarque.  Après  k  lelrarque  venaient 
UD  niagistrateivil  ou  iui;e,  uo  coniuian- 
dantdes  troupes,  et  deux  lieutenants  du 
commarirl.int.  En  cas  de  miorre,  tonte 
l'autorité  se  concentrait  entre  les  mains 
d'un  chef  suprême  investi  d'un  pouvoir 
absolu.  La  réunion  des  douze  tétrarquee 
formait  le  grand  conseil  du  gouverne- 
ment. Mais  il  existait  un  second  conseil 
de  trois  cents  membres,  pris,  selon 
toute  apparence,  parmi  lea  chefs  de 
tribus  et  les  ofliciers  des  armées,  et 
dont  le  pouvoir  était,  dans  certains 
cas ,  supérieur  a  celui  du  preuner. 
Ainsi ,  nul  Gaulois  nf  pouvait  être 
puni  de  mort  que  d'après  un  juge- 
ment de  ce  tribunal.  Kiaèles  auv  anti- 
ques coutumes  de  la  mere  patrie,  les 
trois  œnta  se  renfermaient  ohaque  an- 
née, pour  jn^er  les  causes  capitales, 
dans  lin  l)ois<le  i'h»*nes  consacré ,  ap|)»'lé 
Vi  f^ntuiet,  Le^  (jau/uiâ  transportèrent 
SMora  en  Asie  leurs  croyances  et  leurs 
usages  religieux ,  entre  autres  la  cou- 
tume de  sacrifier  les  captifs  faits  à  la 
guerre;  mais  ils  se  montrèrent  toU'i  ants 
opur  la  religion  du  pays.  11  u  entre  point 
notre  sujet  de  parler  du  sort  des 
anciens  habitants  du  pays;  disons  seu- 
lement <pje  les  Phryi;iens  furent  traités 
nar  les  conquérants  avec  beaucoup  plus 
oe  rigueur  (|ue  les  Grecs,  qui  oonservé- 
iiçentdes  droits  étendus,  et  avec  lesquels 
les  Gaulois  se  melaniierenl  tellement, 
^e^  iioisains  les  appelaient  Gallu- 

On  verra,  dans  Tiilkle  Gaulbs  le 

Uécit  des  émifirations  gauloises,  et  le 
niouvemeot  qui  poussa  4iuai|ues  trilMiS 


pour 

mina  un  cert  iîn  nombre  de  ces  guer- 
riers gaulois  a  abandonner  les  contrées 
de  la  Tbrace  qu'ils  occupaient,  et  atii 
leur  céda  un  établissement  sur  lee 
ccîtes  (278  avant  J.  C).  Cette  ttirlMiI^nte 
population  devint  bientôt  inquiétante 

Jour  les  royaumes  voisins.  Ziélas,  QU 
e  nicomède,  s*étant  affermi  sur  le 
trdoe  de  son  père,  voulut  faire  massa- 
crer les  chefs  gaulois,  après  s'en  être 
servi  comme  d'auxiliaires;  mais  il  fut 
lnî«méme  Tietime  de  sa  trabisoOt  ot 
périt  de  la  main  d' >  (>auIois  instruits 
de  ses  projets.  Pendant  un  siècle  entier, 
les  Gaulois  furent  la  terreur  de  l'Asie 
Mineure.  Ils  se  rendirent  maîtres  de 
tout,  le  littoral  de  la  mer  Égée,  et  tons 
les  États  (le  l'Asie  leur  payèrent  tribut, 
l  neepigraunnede  l'AntholDgie,  compo- 
sée sans  doute  par  un  poëte  milésien, 
représente  ainsi  la  désolation  des  villes 
grecques:  «O  Milet!  ù  chère  patrie! 
«  noîis  sommes  mortes  pour  nous  s(>us- 
«  traire  aux  outrages  des  barbares  Gaq- 
«  lois ,  tontes  trois  vierges  et  tes  eitoyen> 
«nés.  C'est  Mars,  c'est  l'impitoyable 
«  dieu  des  Gaulois  qui  nous  a  précipitées 
«  dans  cet  abîme  de  malheurs,  car  nous 
«  n'avons  point  attendu  Tb^en  impie 
«qu'il  nous  préparait;  et  si  nous  soin- 
«  mes  mortes  sans  avoir  connu  d'époux , 
«  ici ,  du  moins,  cbc2  Plutou .  nous  avons 
«trouvé  un  protecteur.  »  Ces  plaintes 
sont  placées  dans  la  boncbe  de  trois 
jeunes  VilW^  rpii  s'étaient  tUCSS  pOUT 
ecliauper  aux  vainqueurs. 

Tel  était  rabaissenoeotde  T Asie  devant 
les  hordes  gauJoises.  Antiochns  Soter 
les  vain(juit  le  premier;  Eu  mené,  roi 
dePerjiame,  remporta  sur  eux  quelques 
avanU^es,  et  Atlale  les  refoula  dans  la 
haute  Plirygie,  où  ils  se  fixèrent  défini- 
tivement ,  trenle-Bept  ans  après  leur  ar- 
rivée. L'Asie,  délivrée  des  barbares, 
manifesta  sa  joie  par  des  réjouissances 
publiques,  et  Attale  ivit  le  titre  de  roi. 

Les  Galates  entrèrent  dans  le  système 
politi(|ue  df'S  numarehies  tirecques  de 
l'Orient,  et  comptèrent  parmi  ies  défen- 
seurs du  pays  contre  rambitton  ro- 
maine. Annioal,  qui  avait  fait  tant  de 
grandes  choses  avec  les  G  i;ilois,  re- 
trouvant quelques  débris  de  cetle  ua- 
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lion  arKitorme  dam  Ift  oonMn  d« 

rOrietit,  les  tourna  contre  Rome,  et  les 
détermina  à  seconder  Antiorlius  dnns 
sa  lutte  contre  la  république.  Antiochus 
vaint'u,  les  Romains  acc<ibièreut  les 
GalaUf  (189).  Manliot  Vntao  mirahit . 
leur  pays,  n  battit  les  peopladet  retran- 
chées sur  le  mont  Olympe  et  sur  le 
mont  Ma^aba.  Les  villes  grecques  ap- 
plaudirent à  la  défaite  des  Gniates ,  sans 
comprendre  qu'elle  présageait  leur  pro- 
pre aaaenrlaïaiiwfit.  Rome  ménagea  ee 
people  vaincu.  La  paix  forcée  que  le 
▼ninqueur  fit  subir  aux  Gâtâtes  adoucit 
leurs  moeurs,  et  altéra  leur  constitution 
politique  et  leurs  habitudes  nationales. 
Les  tetrarchies  détinrent  héréditaires, 
«t  la  pouvoir  se  concentra  de  plus  en 

S lus,  au  point  de  tomber  entre  les  mains 
*un  seul.  pays  était  gouverné  par  un 
chef  unique  lorsque,  sous  Auguste,  il  fut 
réuui  comme  province  à  l'emuire  ro- 
main.  Le  gouvernement  impérial  adieva 
dVffacer  les  dernières  traces  de  Torigine 
gauloise  des  haltilnnts  de  la  Galalie ,  qui , 
sous  les  empereurs  byzantins,  fut  repar- 
tie dans  la  nouvelle  division  des  pro- 
vinces, sous  le  titre  de  Thema  BucelUi' 
Tkurum  (•). 

GALàBB.  La  galée  ou  galère  fut 
ce  que  la  trirème  avait  été  pour  l'an- 
tiquité. Charles  IV  cependant  passe 
pour  le  premier  roi  de  Frar)ce  qui  ait  eu 
sur  mer  des  galères  à  lui  appartenant. 
Avant  son  règne  on  empruntait  à  grands 
frais ,  pour  faire  une  guerre  navâe«  lia 
galères  des  Génois  ,  des  Vénitiens.  A 
proprement  parier  ces  bàlimenls  ne 
lorinèrent  même  une  partie  importante 
de  notre  marine  qu*à  dater  de  Louis  XI. 
Les  pmniirs  géDéraui  des  galères ,  que 
nomment  nos  annales ,  sont  :  Jean  de 
Chabrillac ,  nouimé  en  1-lfO,  et  Pré- 
cent  de  Bidotix,  ^entilhoniine  gascon, 
iuve>ti  de  cette  charge,  en  I4U7^  vers 
la  llo  du  règne  de  Charles  VIIL 

ITn  bas- relief  de  l'hôtel  de  Jacques 
Cœur ,  à  Bourges ,  nous  a  transmis  le 
modèle  d'une  tanière  au  quinzième  siè- 
cle :  il  représente  ,  si  Ton  en  croit  la 
tradition,  la  capitane  à  bord  de  laquelle 
Il  mourut,  et  ee  fut  par  Tordre  de  aon 

(*)  Toyet  puer  TekpIÎGttioD  nrobtble  de 

<i'fte  désignation  l'ouvrage  ipédaJ  de  Wern»- 
àocii.  De  RepubliiMGcUamriÊm,  tavwt  traité 
«ui  c«U«  iMtièrc. 


Us  on  de  son  pellt-ns(|oe1e  seolptrar 
exérâta  cette  oravve.  Le  navire  poileà 

la  poupe  une  tour  à  p'nsîeurs  ft.'tcw 
surmontée  d'une  plate-forme  ;  la  prnne 
a  uue  autre  tour,  mais  moins  haute. 
Il  f  a  deux  mâts ,  chacun  d'une  mie 
pièce  ;  au  .sommet  du  grand  se  trotfre 
une  hune  assez  semblable  à  unbaquft. 
reinplie  de  soldats  qui  lancent  des  prt 
jectiles  enflammés  ,  peut  -  être  du  lea 
grégeois  ^voyez  ce  mot).  Les  rameur* 
sont  armés  de  tontes  pièces  %  et  rarti- 
mon  porte  le  pavillon  de  Fkranœ  à  troi» 
fleurs  de  lis.  On  ne  découvre  ni  arlillf- 
rie,  ni  machines  de  uuerre;  de  petiti^ 
ouvertures  sont ,  il  e.st  vrai ,  pen^»  à 
la  poufie  et  à  la  proue  ;  mais  ee  Ml 

eutdt  des  ftmétres  que  des  sabords  {*]. 
'après cette  sculpture  il  paraîtrait  quf 
Ton  conserva  longtemps  le  mode  de 
structure  suivi  pour  ces  bâtiuieots  a 
Tepoque  des  croisades. 

Dans  des  sfèeles  plus  rapprochés  «  lei 
galères  étaient  des  vaisseaux  très-  :  | 
files,  allant  à  la  voile  et  à  la  rame.  | 
Elles  Pl.iicnt  pontées.  Sur  le  pont  s*- 
trouv.iieiit  fixes  les  bancs  desmnieuri, 
et,  depuid  ce  pont  jusqua 
oà  étaient  retenues  les  raaiei,ktf^ 
tés  du  vaisseau  s*élar£;issaient  et  for- 
maient deux  espèces  ae  galeries.  Ces 
galeries   connnençaient  et  finissait"! 
avec  les  avirons  à  la  hauteur  drs  bancs, 
et  au  milieu  du  bâtiment  régnait  i> 
petit  pont  aroit  servant  au  pass^se 
et  dans  lequel  étaient  passés  les  m2t<: 
on  le  nommait  la  coursie.  Entre  les 
bancs  et  le  bord  se  trouvait  un  aui  t 
chemin  appelé  ie  couroir.  Les  galc^^ 
n*avaient  que  deux  mAts  avec  des  vowi 
trianjniSaires. 

Sous  Charles  V  il  y  avait  quatre  ra- 
meurs sur  chaque  rame.  Léon  Slrozii, 
le  prieur  de  Cnpone,  en  mil  crn^i^ 
dans  les  derniers  temps,  il^  en 
dmi  depuis  le  grand  nât  ju9i|a*a  \^ 
vaut ,  et  six  depuis  ce  même  mât  jusqn  3 
l'arrière.  Les  galères  ordinaires  avaient 
virii^t-six  rames  de  chaque  côté;  l« 
galères  extraordinaires,  telles  que  j 
Héale  et  la  Patronne.^  complaies*  fi^" 
huit ,  trente  et  trentc^eux  mmcs.  i* 
Méale,  montée  par  le  général  des  a-  i 
lères ,  était  décorée  avec  rechenhe;  w  \ 

(•)  Toyez  Notes  d'un  voyage  en  Auverfpe.  j 
par  M.  F.  Mérimée  (ië3i»K  p.  >9 
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avait  pour  signes  distinctiCs  Tétendard 
de  dantaa  roiige  aux  armM  de  France 

^  semé  de  fleurs  de  lis ,  un  paviltoil 
de  combat  avec  l'imafif  d'une  Vierge  en 
assoniption ,  et  trois  fanaux  a  Tarrière. 
La  Patronne  était  montéa  par  la  lieute- 
nant K^nérai.  Raremmt  aaos  doute  on 
vit  surlfis  j;a!èrps  un  Inxe  pareil  à  relui 
qu'y  (leplov.i  le  baron  de  la  Garde  lors- 
que iMousieur  (depuis  Henri  III)  devait 
y  monter  pour  aller  à  Londres  n^oder 
son  mariage  avec  In  reine  d'Angleterre: 

"  M.  de  1.1  Garde  ^  dit  Brantôme,  fit 
un  si  superbe  appareil  de  ses  calières 
et  apresta  d*orneiii«nt  qu'on  dit  <|u*il 
lui  coustn  plus  (le  20,000  esrns  :  entre 
autres  le  plus  beau  fut  (jue  tous  les 
for^its  de  sa  realle  eurent  ciiascuu  un 
habillement  de  vdoura  eramoiav,  à  la 
matelotte  (M.  le  izrand  prieur  Je  Lor- 
raine avoit  eu  ainsi  les  siens  habilles 
longtemps);  la  ponp^ieet  la  chambre 
toute  tapissée  rt  parée  demesme  ve» 
iours ,  avecques  une  large  broderie  d*or 
et  d'argent  ;  les  lits  couverts  ,  etc. , 
de  inesnies  ;  les  estandards  ilambans , 
banderollfs  moictlé  de  meimeg  et  mot»' 
tié  de  damas,  tons  frangés d*or  et  d'ar- 
gent. Kl  »  n  tel  superbe  appareil  debvoit 
entrer  avecques  les  autres  galleres  qui 
pottvoient  monter  jusqu'à  dix ,  dana  la 
rivière  de  la  Tamiee  à  Lond  res.  J e  voua 
laisse  à  penser  la  superhoté  d'entrée 
(Jue  ce  lu>t  Pie,  Et  tout  cela  ne  servit 
de  rien  à  ce  pauvre  baron ,  sinon  des- 
pense pour  lui  ;  et  quelqueafois  il  en 
laisoil  parer  .««a  chambre  deponppe  que 
j'ai  «eu  ainsy;  et  moy  indigne  nie.  suis 
couché  et  durmy  en  ces  beaux  licts  ou 
il  faiaoit  très-bon ,  ete.  » 

Par  une  singularité  digne  de  remar- 
que, le  roi  Tres-Ghrélien  ,  à  l'abri  de 
lix  baïuiiere  duquel  toutes  l.  s  puissances 
entrvtfnaient  leurs  relations  a  Gonatan- 
tinople  (*),  s^idressait,  par  une  lettre 
*lii  30  avril  t'>79,  .i  la  st•i^neurie  de  Ve- 
uise  ,  |M>ur  la  prier  ù'uccominoJer  sou 
omÊHiMêtulettr ,  M*  de  Germign^y  de 
quelque  galère  uJUt  de  le  transporter 
aConxtantiiiopfe.  Ahisi,  la  France  avait 
alurs  un  cuuunerce  uiaritime  important 
■ant  marine  mffimire  lafliflante  pour  te 
protéger. 

£o  règle  générale,  let  nia  de  France, 
O  Voy«  CaaMiaw(ILda> 


d'après  le  témoignage  de  Brantôme  'f^ie 
du  praJHl  pHeur),  n'eurent  Jamaii  an 
mer  plus  de  40  ou  42  galères.  Gea  Mti- 

ments  portaient  des  soldats  pour  le 
combat,  des  matelots  pour  la  manoeu- 
vra, et  une  ehkmme  (voj.  Tartide  sui- 
vant) pour  ramer.  Armées  et  équipéaa, 
elles  pouvaient  contenir  500  hommes 
et  des  munitions  et  urovisions  pour 
plus  de  deux  mois;  les  ofBciers  lo- 
geaient à  la  poupe,  romme  dans  les 
vaisseaux ,  et  c'était  là  OM  Wt  dîaaient 
la  messe  et  les  vêpres.  • 

L'artillerie  se  com|)OS8it  de  cinq  piè- 
oea  de  canon  placées  à  Tavant ,  et  de 
douze  pierriers.  Le  plus  iiros  des  canons 
apftj'lc  le  Coursier  y  qui  se  trouvait  au 
bout  de  la  cour.sie  ^  était  au  centre  des 
autrea  et  aaaea  élevé  pour  tirer  pnr-d«^ 
sus  la  proue  ;  son  calibre  était  de  36. 
Quelquefois  les  quatre  pièces  plus  pe- 
tites étaient  remplacées  par  deux  de  18. 
I«e8  pierriera  plaeéa  aur  le  flâne  du  na* 
vire,  entre  les  r mes,  faisaient  avec  la 
galère  un  a»>gle  très-aigu,  de  manière 
a  pouvoir  tirer  presque"  dans  la  direc- 
tion de  la  prone,  puisque  ces  bâtfroenta 
étaient,  par  la  position  de  leur  groaae 
artillerie,  obligés  de  se  présenter  tou- 
jours de  tête  au  combat. 

Pendant  Taetlon,  la  eapitalne.  avae 
on  eertain  nombre  de  aoMato  d*élite , 
avait  son  poste  à  la  poupe,  où  Ton  fai- 
sait une  espèce  de  parapet  couvert  de 
matelas  et  d^nutres  objets  propres  à  ar- 
rêter les  balles  des  mousquets.  On  y 
braquait  deux  pierriers  qui ,  enfilant  le 
navire  dans  toute  sa  longueur  ,  ser- 
vaient non-seulement  à  repousser  l'en- 
nemi a^il  a'amparait  de  la  proue,  mais 
aussi  à  contenir  In  chiournie  <! ms  Ir  ras 
on  elle  tenterait  de  se  révolter  durant 
le  combat.  On  formait  au  «si  sur  le 
pont  un  premierratranehement  vera  la 
proue;  il  devait  être  assez  fort  pour 
enipci  her  que  le  canon  ermemi  ne  pro- 
longeât la  galère  de  long  en  lonu.  Ce 
baatkm  était  élevé,  avee  dea  travenea 
de  boia,  aur  le  ipîatrième  banc  delà 
proue;  on  le  remplissait  de  cordages. 
11  avait  ordinairement  six  pieds  de  iMut, 
de  même  ^*wie  antre  aorte  de  retran- 
cliement  construit  à  l'avant.  Les  soldats 
étaient  distribués  sur  l'avant  et  tout  le 
ion:^  du  couroir,de  abaque  cdié  de  la 
galère. 
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Ce  fut  Richelieu  et  Louîf  XTV  qtri 
donnèrent  le  |)lns  irextensîon  à  cette 
foariue.  Elle  av<)it  des  ailures  tout  à 
ftit  40  dehon  de  la  marioe  de  haut 
bord.  Son  qntrtier  général  était  à  Mar- 
seille; on  y  itrodiuMiail  un  luxe  vraiment 
insensé;  l'arriére  de  ces  bâtiments,  sur- 
tout celui  de  ia  Réale  et  de  la  Patronne^ 
dtiit  aoutenu  par  dea  Tannes  du  plus 
heati  travail ,  souvent  dus  au  ciseau  du 
Puget.  Partout  on  y  multipliait  les  bas- 
reliefs  sculptés,  les  moulures  dorées, 
les  pavillons  brillanta  d'or  et  d'étariatti 
les  tentes  en  damns  rramoili«g8niiaide 
franges  et  de  crépines  d'or. 

Ou  conçoit  que  des  bâtiments  si  mal 
•rméa,  quoique  ai  raaienifiqaes,  ontdd 
disparaître  à  cauae  de  rinégalité  <ite  leur 
lutte  contre  des  vaisseaux  auxquels 
étaient  appliques  tous  les  progrés  de 
\êl  oooBtnKlioQ.  Aoaai ,  daoa  loi  der- 
niers temps  surtout,  lea  galèwi  ne 
a'attaquaient  qu'à  des  galères. 

Uarcbevéque  de  Bordeaux,  Escou- 
blcau  de  Souidis ,  chef  dea  conseils  du 
roi  en  rarméa  navale,  et  comnaaodant 
la  flutte  au  mois  d'août  1640,  étant  im- 
patient de  combattre  le  duc  de  Ferran- 
«liue ,  général  des  galères  espagnoles , 
loi  envoya  le  déft  auivant  qui  noua  a 
paru  digne  d'être  reproduit  ici  : 

«  Le  désir  que  j'di  appris  par  toute 
«  la  cdte  que  vous  avez  de  rencontrer 
«  dii-lMiit  galèraa  dn  loi ,  et  la  paine 
«  qu'on  m'a  dit  que  vous  disiez  avoir 
■  prise  d'avoir  ete  les  chercher  en  pareil 
«  nombre  aux  iles  Sainte- Marguerite, 
«  ni*a  obligé  de  voua  lea  anttner  id, 
«  afin  de  vous  fnire  voir  que  la  justice 

•  des  nniif'»;  du  mnître  que  je  sers  est 
«  telle ,  cl  ia  lidelite  et  le  cœur  de  ceux 

•  qui  le  aervent  al  faoemniandahlea, 
«  que ,  combien  que  vous  503^8!  un  dcB 
«  plus  grands  capitaines  du  monde, 
«  vous  serez  néanmoins  obligé  d'avouer 
«  qu'il  n*y  a  point  de  galèraa  au  monde 
«  qui  osassent  les  abordaraiellaaétoient 
«  commandées  d'autres  personnes  que 
m  de  vous.  Si  quelques  vaisseaux  qui  me 

•  nuivent  vous  doonent  suiet  d'appré- 
c  bander  que  la  partie  ne  aoit  paa  apli, 
«  on  peut  les  éloigner,  ou  les  mettre  en 
«  dé^t  dans  le  port  de  Gènes,  eu  façon 
«  qu  ils  ne  vous  donneront  aucun  oiu- 
«  fngi»  Que  si  voua  tfnaoïnttf  pB 

•  eaa  eonutiona*  esla  ne  me  fîna  naa 


«  diminuer  Topinion  que  j'ai  conçue  de 

■  votre  générosité,  mais  me  confirmera 
«  dans  la  créance  que  je  sais  que  vous 

•  avei  tou»*niéme  de  la  justieedei  aii> 
«  mes  de  mon  mettre.  » 

Quelques  jours  après,  le  maréchal 
d'Ëstrées  écrivit  au  courageux  prélat  : 
«  J'avois  déia  vu  la  copie  de  la  lettre 
«  éerite  an  doc  de  Ferraodine  ;  aon  ax- 
«  cuse  de  ne  l'avoir  pas  reçue  à  cniie 
«  qu'il  dormoit,  a  donné  ici  autant  de 
«  suiet  de  rire ,  comme  le  déû  que  vous 
«  loi  avei  fiiit ,  d'avantage  poor  laa  ar- 

•  mes  du  roi  et  pour  vous  (*).  » 
François  V  entretenait  ordinaire- 
ment vingt  galères  qui  lui  coûtaient  cent 
mille  éeus,  a  quatre  oents  écua  chacune 
par  mois. 

Vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
d'après  uu  rapport  du  commandeur  de 
Virville,  capitaine  de  çalèie  (*'),  la 
France  avait  dans  la  Méditerranée  ving^ 
deux  galères  bien  ou  m  d  armées.  Leur 
nombre  ordinaire  était  de  quatorze. 

Soua  la  minorité  de  Louis  XiV,  la 
décadence  était  telle  pour  les  galères,  que 
ce  prince  ,  à  ce  qu  on  prétend ,  dans 
son  voyage  à  Marseille,  en  1C60,  n'y 
trouva  que  deux  galères,  Tune  com- 
mandée par  M.  de  Banna,  Tautre  par  , 
M.  de  Forhin.  Au  commencement  de  la 
dernière  guerre  dcIiOUia  XIY,  il  Jf  eo 
avait  quarante. 

Quoique,  aoifant  la  régla  dont  In 
lettre  ci-dessof  citée  est  une  preuve , 
les  u.dères  se  mesurassent  entre  elles 
seulement,  on  voit  cependant  dans  nos 
featea  maritimes  plus  d'one  relation 
semblable  à  la  lettre  suivante  ,  écrite  le 
2  juillet  1702,  par  M.  de  la  Pailleterie 
M  M.  de  Poutcbortroin,  ministre  de  la 
Mine: 

•  Monaienr, 

«  Les  six  galères  du  roi  sortirent 
«  hier  de  ce  |)ori  ,  et  découvrirent ,  à 

■  cinq  lieues  euviruu ,  une  voile  ;  nous 
«  la  wiaMinnaa.  A  roaaure  que  nous  l'ap- 

prochâmes,  on  en  découvrit  douze 
«'  l'une  après  l'autre;  c'etoit  l'escadre 
«  de  Zélande ,  composée  de  douze  ua- 

(*)  Vo]f«  Cerrespondance  d'EscoublaOB 

<ii-  Sonnli^.  pnrmi  Ir^  Dot  iiitients  publiés  par 
les  soiiiâ  du  aumslre  de  l'uMt.  pùbl*«  t.  il  • 
sAS  et  aSS. 
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«  ▼ines  de  guerjre  de  40  4  80  canons , 
«  émiiMm  par  te  viot^umnl  Eu- 
«  ressen. 

«  Comme  j'apernis  de  l'iirrure  de 
«  celte  escadre  uu  grui  vaisseau  qui  eu 
«  étoit  in? iron  à  on  boo  demi-quart  de 
«  Keue,  je  fis  signal  à  M.  le  cbevalîer  de 
«  Lnngeron  de  «enivre,  avec  trois  ijalè- 
«  res ,  celui  que  nous  avions  comuiencé 
«  à  chasser  oes  le  natio ,  de  le  M* 
«  noniier  toujours. 

«  En  nièmr  temps ,  je  revirai  avec  les 
«  truis  autres  .sur  celui  qui  etoit  seul, 
«  et  qui  commettra  à  nous  tirer  beaii- 
«  coup  de  cAunn  de  loin.  Dès  qiiMt  fut 
«  à  portée  de  celui  des  izalcres,  nous  lui 
«  fîmes  ^rand  teu ,  et  en  Tapprockini 
«  à  la  n)ous(^uetcrie« 

«  Nous  lui  jetâmes  tant  de  monde 
«  l'épée  a  la  main ,  et  son  équipase  on 
««  fut  si  épouvanté,  comme  des  cris  de 
n  vive  le  roi  repétés  par  tous  nos  gens, 
«  qu'il  se  défendit  asses  omL  C'est  ua 
«  vaisseau  de  60  canons  que  nous  avons 
n  ramené  ce  soir  à  Ostende,  en  vue  des 
«  ennemis  qui  nous  ont  toiyours  suivis 
«  d*ae8ez  près.  » 

M.  de  la  Pailleterie  fut  fait  sur-le- 
champ  chef  d'escadre.  T.o  bailli  de  la 
Pailieterie ,  otiicier  de  mariné  tre»Hiis- 
tlngué,  avait  fommandé  les  calèiea 
transportées  avec  sueoès  stirrOeéui, 
en  U','.)4. 

Le  général  des  galères  était  un  ^rand 
officier  de  la  couronne,  qui  portait  pour 
marque  de  sa  dignité  un  grappin  en  pal 

derrière  Técu  de  ses  armes. 

Anres  Jean  de  ChambrilUic  (1410) 
et  Endoux  04U7),  on  cite  comme  ayant 
exercé  oes  CMictiOQs: 
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3  Brrnaniin  dailwM,  tarta 
iJ'Mi»,  en  *••••«••• 

4.  B^Hrnm)  d  OrneflM«  k«rM  O-JUIinc.  ni 

5.  André  0eri«.  4m  iS»4  à 

S.  Abu  4«  It  niitrfMw^.  MlfMBr  iw^ 

béiirax,  dis   i5ï8  à 

7.  Ant.  RVcalin  des  Aymars,  bamn  <lr  I.1  n.irdr, 

"1  I  >14  :  detlitné  en  

9.  I^on  Sircuasii  prî««r  de  Capuuc,  de  ■f>47  à 

Kicalin,  nFubn  en  s5Si»  démis  en   

9*  FrM«ol»4*LarniiM»  fnod  prieur  de  Fraii* 

M,  S*.  iflK^I 

ImA  de   Lorraios  ,   oiarquis  d'FllM-iif  , 

à»   1  j  i  i  a 

B*calin.  r^aUi  en  «5W>.  tnnrt  m  

11.  Hrnri  d'Aii(;o<iI^np,  (rrand  prUar  de  Fran- 
ee,  en  iSjS.  démit  ei». ,.,,,,,,,.»,,,,., . 

1».  CIlarIcK  dé  Goodi,  d«„,.,   ^7%^ 

juV]ii'M.. . 

»^  Pk  -Soinu  d*  Utmdi.  comte  de  Jo^gwf,  en 
<B^  déBù»  «a  


.51, 
1SS9 


•  ^66 

•  S7S 

X»9<> 
TS98 

s6si 


iémU  ea  ,  «  iVSf 

tB.  Vif ii«>r«t  H  fow-êiiMty,  1* —  «est  k  lilf 

17.  Vi(iMC«l  Doplanit ,  doc  de  Rirlirtim  , 

d.-  «..,..   »646  à  i66i 

18.  Le  marêdul  Tttnfêu  àê  ôdqadtM  1C61. 
éèaû»  — --   1   1--  166g 

ttt.  In>V.  *  ainliwliwil,  te  Sa  VIwam. 

en  Sfi 

10.  L.  de  Borhedbanart.  doe  de  Mortemrt, 

mort  en     .«tl 

ai>  L.-A.  de  BourlxKi,  duc  du  Maiae,  en  168I, 

démis  en    1694 

«».  L.'J.  duc  de  Vendôme,  d«.......é  1694  à  t^ia 

«S.  U  Mirtftrt  T<mA  dè  rkoalajr.  m  vjt; 

démis  eo   171e 

a4.  J.-Pk.  Chevalier  d'OrUMM»  graud  prim 
dvFMwt,  OMCtl*  tSJoiii  •  >74f 

Le  S7  septembre  174S  psnit  sne  «v* 

donnance  amsi  conçue  : 

«Sa  Majpsté  ayant  considère  qu'il 
étoit  Uu  bien  de  son  service  de  réunir 
le  corps  dss  grières  à  celui  de  la  mn» 
rine ,  pour  ne  former  à  l'avenir  qn*iNI 
seul  corps  de  marine, 
«  Elle  a  ordonne  et  ordoune  ce  qui 
suit: 

•  1.  La  charge  de  général  des  galères 
demeurera  éteinte  et  .supprimée  ,  de 
même  que  celle  de  lieutenant  gênerai 
desgâleres» 

»  2.  Les  chefs  d'escadre ,  cspitsinss 

et  autres  ofliciers  de  calères,  employés 
par  commission  et  brevet ,  seront  in- 
eorpoffés  au  corps  de  It  marine.... 
«  7.  Il  n*y  nora  plus  à  Tavenir  de  dff- 
féren<T  pour  In  forinr  ni  pour  In  rou- 
ieur,  entre  les  pavillons  des  vaisseaux 
et  ceux  des  galères,  qui  seront  bkmet 
oonmie  dans  la  owriiiB»etc. 
«  11.  Dans  les  ports,  tontes  les  sralé- 
res  srront  désarmées  entièrement ,  et 
ksiiiiournies  seront  gardées  à  terre, 
dene  des  bagnes ,  salles  de  force ,  eu 
autres  lieux  qui  seront  «lestioés  pour 
les  renfermer,  etc. 
«  W.  Le  service  principal  deschiour- 
ises  devant,  au  surplus ,  être  eeM  de 
la  OMT,  veut  S.  M.  que  chaque  année, 
si  les  circonstances  le  permettent,  il 
soit  armé  quelques  jgaleres  dans  cha» 
cm  dss  péris  nà  ellis  seront  disfri- 
huéss«  afin  d'entretenir  dans  ce  ser- 
vice W's  nnriennf's  chionrmesetd'y  for- 
mer les  nouvelles,  etc.  » 
GALàBBs  (peine  des).  La  peine  den 
lalèras  tire  son  nom  des  bâtiments  h 
•araes  sur  lesquels  les  condamnés  ser- 
aient comme  tor(^iib».  On  n'a  pas  dl^ 
données  certaines  sur  Tépoque  où  eUe 
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fut  introduite  dans  notre  jurispru- 
danm  Un  arrél  du  parlemnt.  qui  dé» 

fend  aux  juges  d*êftlise  de  rappliquer 
auK  clercs,  eti  fait  tiiention  |»our  l:i  pre- 
mière fpis  en  1632  ,  mais  elle  doit  re- 
monter brMMoup  plus  haut  la  difll* 
euitë  de  trouvrr  dêa  iMmunet  de  liomie 
volonté,  qui  se  dêvounssent  an  service 

KniUe  de  rameurs,  dut  donner  de 
nue  heure  Tidée  d*y  utiliser  les  cou- 
pables, qu*oo  i*était  contenté  jusque-là 
de  martyriser  par  de  stériles  supplices, 
li  est  proiiable  que  rorij;iiie  de  cette 

riine  n*est  |>as  de  i)eaucoup  postérieure 
Cbartes  le  Bel,  le  premier  de  noi  roif 
qui  se  toit  servi  de  falèrea  éaossa  ma- 
rine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Tordonnanee  d*Or- 
léBAa  ni  la  imniièro  pièce  Wfiislativeoè 
la  iieine  des  galères  se  trouve  txprmtué' 

ment  formulée.  Nous  citons  ce  pnssagc 
connue  uu  moouuient  d'absurdité  et  de 
barbarie  : 

«  Enjoignons,  dît  Charles IX  ,  à  nos 
«bnillis  et  sénéchaux,  leurs  lieutenants 
«  et  ufticiers  ,  cltacun  en  son  endroit , 
m  faire  eonrunaiMiemfnt  à  ton  feux  qui 
«  s'afipeilent  bohémiens  ou  égrptiens, 
«  leurs  feriiines ,  eofmts.  et  nu  très  de 
«  leur  suite,  de  vuider  «ini ans  deux  mois 
«nos  rojraomes  et  pays  de  notre  obéis- 
«iaiiea.  à  peine  des  ffoiéret  et  punition 
«corporelle;  et  s'ils  sont  trouvés  ou 

•  retournent  après  lesdils  deux  mois, 
«  nos  juges  leront  sur  i'beure,  sans  au- 
«  tre  forme  de  proeès,  raser  ans  hom- 

•  BMS  bsar  barbe  et  cheveux ,  et  aux 
«frmmes  et  entiinis  leurs  cheveux  ,  et 
■  après  ils  délivreront  les  hommes  à  un 
«  capitaine  de  nos  galères  pour  nous  y 

•  servir  Teapaee  de  troix  ans.  »  Un  rè- 
glement de  fK)lice  de  I6a5  étendit  celte 
peuàc  a  tous  les  va|{al>unds  qui  seraient 
Inonvés,  dorAnsfant,  dans  la  viUa  de 
Paris  :  Tordonnaiice  des  gabeUas  de 
1(>M0  V  cofulamna  les  faux-sauniers  ;  les 
délits  de  citasse ,  comme  ceux  de  con- 
iMbanda ,  ftirmt  punis  des  galères  a 
Iniips  et  mè  ne  a  i»erpélwlé,  jaaqa'aa 
réfine  de  Louis  XVI. 

On  pourrait  croire,  eu  voyant  i.i  na- 
ture des  cas  dans  lesquels  les  le^^isla- 
taurs  prononcèrent  les  aalères*  que  épa- 
tait un  châtiment  assez  doux  et  propor- 
tionné à  la  légèreté  des  délits  qu*il 
s*a^ssait  de  repruner.  Il  n'en  était  riio 


cependant;  cette  neine  était  atroce,  et 
las  tribunaux  oui  jouissaient ,  eomma 
on  sait,  en  matière eriniinelle,  d*u ne  la* 

titiid  '  a  peu  près  absolue,  y  cond.uTj- 
nèreut  plus  d'une  fois  des  ac^'uso  que 
Ifur  iNHina  contananee ,  au  miliro  d#  la 
torture,  ftnsait  arule  hésiter  è  frapper 

du  dernier  si'pplice.  Les  prescriptions 
rigoureuses  des  ordonnances  ne  prou- 
vent donc  qu'une  chose ,  h  confusion 
où  l'on  était  des  princi|)es  les  plus  élé- 
mentaires du  droit  criminel,  et  plus  en- 
core la  barbarie  du  régime  Uscal ,  et  la 
cruelle  jalousie  des  classes  nobiliaires 
î  maintenir  leurs  odieux  privilégrs. 

En  dehors  des  cas  |irévus  par  les  or- 
donnances, la  (>eine  des  galères  était  ap- 
pliquée, par  la  iurisprudence  «les  cours 
ft  tribunaux,  è  la  plupart  des  crimes  al 
délitsordinaires,  lelsquevols,fjux,etc... 
C'était,  en  realite,  la  peine  la  phis 
communément  usitée;  elle  se  prétait 
par  son  élsatleité  b  toutes  les  exigences 
des  cas.  La  prison  n'existant  que  Cfunme 
peine  privilégiée ,  vt  n  étant  L'uère  r»p- 

duée  sous  l'ancien  ré;;iuie  qu  excep- 
tnellement,  et  dans  eertaiiics  loea« 
lités  seulement,  les  galères  tfnaient 
lieu  de  toutes  ces  peines  di. erses  et 
graduées  que  nous  avons  admi.ses  dans 
nos  codes  modernes,  depuis  les  travaux 
forcés  jusqu'au  simpleemprisonnement. 
Les  juges  se  f.isiient  d'autant  moins 
de  scrupule  de  les  prcuiourer ,  que  t.'e- 
tait  le  seul  moyen  qui  s'offrait  a  eux 
de  purger  les  localités  des  malfaireum, 
qu'unt^  simple  peinp  rm  porelle  n'etU  pas 
suffi  a  éloiiîiier.  Lu  agissant  ainsi  ,  ils 
croyaient  rendre  service  au  pays  et  au 
roi  ;  eelte  double  considération  ne  pou- 
vait moins  faire  que  d'augmenter  fOQ- 
sidérablemeot  Je  nombre  des  ooodam* 
nations. 

Maia  si  laaeniaa  dfigalères  proGtait, 
en  général,  de  ce  rarrutement  de  gens 

sans  aveu,  dont  les  ju^es  s'étaient  f:»i  s 
les  raccoleurs»  la  courte  durée  <le  la 
plupart  des  condamnations  entendrait 
l>our  le  roi  une  foula  de  dépenses  inu- 
tiles, nuisibles  au  trésor,  et  ocasion- 
nait  en  même  temps  de^  de|ilareiueiits 
contraires  au  bon  ordre  et  à  la  disci* 
plies  néerasaire  aar  un  navire.  Un  édit 
de  |.'i64  remédia  à  cet  inconvénient,  en 
fixant  à  10  ans  le  minimum  du  temps 
auquel  les  jugea  pouvaient  condamner 
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anr  fealères.  Lw  motifs  de  cet  Wit  î^ont 
nnîvemf  ut  exprimés  dans  une  instruction 
ministérielle  que  notis  tran^ToniiTiNi 
manuscrit  de  la  bibliotlièque  rnyule  (*). 
Ils  donnent  une  idée  <le  I  elnt  de  désor- 
dre où  etiiit  la  justice  pénale  au  s^'i- 
zièine  sièi'le ,  et  des  fausses  notioni 
qu*on  se  faisait  alors  sur  le  droit  de 
punir  et  sur  le  but  du  ciiùt'Uieut ,  etc. 

«  S'il  se  trouve  aucun  de.s  dits  l'or- 
«  saires  qui  fussent  deveiuis  inutiles,  es- 
M  troptei  ou  invalides,  en  ce  ras  seront 

•  mis  bors  la  chesneen  leur  liberté,  />?- 
"  fo/7  (quoique)  que  ils  neussenf  pas 
«  achevé  de  servir  le  temps  porté  par 
«  /eirr  eondempHatkm,  a  00  9tt'l/#  ne 
n  mangent  invtUement  le  pain  ,  tenant 
•*  la  place  dun  autn  pouvant  /aire 
<•  sercice, 

•  Ce  d*aiitant  que  la  plu<;part  des  ju- 
«  ges  de  ce  royaume  qui  condenifinent 
"  ces  umlfecteurs  n  pcvne  de  i;  illère 
«aussi  tost  pour bknpelictesel légères 
«  o/fenees  que  pour  autrrs  grar.dM,  di- 
.«  ^lu's  (le  tel  su|iplire«  il  leur  convient 
"  entendre  que  les  condempnez  pour 
"  ung ,  deux  ou  trois  ans  a  la  dicte 
«  peyue  ne  peuvent  durant  ce  temps  que 

•  s'estre  uniarines  pour  soustentr  une 
«  longue  vn^ue  et  s  estre  rendus  aptes 
«  aux  autres  services  nécessaires  pour 
«  la  navigation,  dont  néanmoins  les 

•  diets  eappitaines  demeurent  frustrés 
"  pour  ce  que  leur  tt'inps  finy,  la  liberté 
«  leur  est  «leue  ,  pour  a  quoy  |iré\enir 
«  Sa  Majf'sté  ordonnera  par  edict  que 
«  aucuns  maltiecteurs  ne  seront  con- 

•  den)pnez  n  l;i  dicte  pryne  de  gallères, 
«  a  uiuiris  de  iiuit  jiuiées  et  nu  dessus. 

«  Sera  en  outre  enjoint  aux  dicts  ju- 
«  ges  ne  oomlempiier  es  dictes  galleres 
«  nuciiups  pers<uines  pour  quelque  iiia- 
«  leliteque  ce  soit,  s  illcur  appert  iceulx 
«  esire  mutilez  et  estropiez  île  bras  ou 
m  Jambes  ne  pouvant  tirer  la  rame.  • 

SI,  pour  le  plus  grand  bien  du  ser- 
vice puolic,  et  pour  soulager  d'autant 
le  trésor,  on  croyait  pouvoir  élargir  les 
coupables,  et  forcer  indireetement  la 
main  aux  juge^,  le  niéine  motif  d  inté- 
rêt et  d'économie  produisit,  datislesort 
des  forçats ,  des  améliorations  qu'on 
eût  vainement  réclamées  au  nontdeThu- 

(*)  MaiHMrit  de  Déibune ,  i  !•  biUidlbè» 
aiie  royale,  ii"  8G34.  Yovei  auMt  Jounal 
MtJiiMtitui  lu*(oru4tte  p  U  TI,  |w  jq, 


manité.  Déjà  Tcrdonnance  de  1548,  sur 
Tenlretien  des  galères,  prescrivait  aux 
eapitaines  la  manière  dont  oes  mallieu* 
rcyx  aéraient  traites  : 

•  Seront  tenus  les  d  ts  capitaines 
«  d'entretenir  en  tout  temps,  sur  cha* 
«  cune  desdites  gallerrs,  le  nombre  de 
«  160  foi\ats,  lesquels  seront  entrete- 
«  nus,  veslus  et  nourris  ainsi  Jin'il 
«  sVnsuit  :  à  sçavoir  chacun  nu  caban 
«  d'erbage,  une  camisollede  drap,  deux 
«  cliemises,  et  deux  paires  de  cnaoasee 
«  de  thoiles  ,  des  chausses  d*erlia«îe,  et 
«  un  bonnet;  le  tout  neuf  chacun  ;in, 
«  et  des  soullicrs  de  cuyr  a  ceux  que 
■  l'on  voudra  fiiire  travailler  en  terre. 

->  Item,  lesdits  forçats  seront  nourris 
«de  l)i<cuit  ordiipairenient ,  t.mt  qi'il 
«  en  sera  besoin  et  nece.<saire,  et  auront 
«  du  potage  trois  fois  la  sepmaine ,  de 
«  fefoves,  ris  et  autres  légumes  :  et  à 
"  ceux  qui  travailleront  en  terre,  sera 
«>  donné,  durant  ledit  travail,  un  quar- 
«  teron  de  vin  por  Jour  :  et  aux  mala« 
«  dee  sera  baillé  chair  et  autres  choses 
«  qui  seront  ordonnées  par  le  barbier... 

«  Q^e  aucuns  gens  de  gallère  ne 

«  soient  si  ozéz  de  battre  aucun  forçat 
«  en  gallère,  réservé  les  députez  à  tel 
«  office,  sur  peim-  de  trois  ans  à  estre  à 
«  la  chaisne  et  perdre  les  gages  de  sem- 
"  blable  temps. 

<*  Que  les  barbiers  seront  tenus  de 
«  visiter  tons  les  jours  à  leurs  chaînes, 
«  et  taire  leur  rapport  à  leur  capitaine, 
A  du  nombre  des  malades  et  la  qualité 
«  des  maux,  aUn  quMIs  soient  pansés  et 
«  lîouvernés,  que  lesdits  barbiers  soyent 
«  tenus  laver  et  razer  lesdits  forçats...» 

^ous  trouvons,  dans  rinstiuction 
dont  MNIS  avons  déjà  cité  quelques 
fragments,  et  qui  est  postérieure  de 
quel(]ues  années  à  celte  ordonnance,  la 
pnuve  manifeste  du  soin  que  l'adminis- 
tration apportait  h  soulager  le  sort  des 
forçats.  Les  extraits  suivants,  qui  con- 
tiennent aussi  plus  d'un  det  u'I  curieux 
sur  les  mœurs  du  bague  a  cette  époque, 
compléteront  tous  les  renseignements 
que  nous  ciojfoiis  devoir  domer  à  ee 
sujet. 

«  Pour  farmement  de  la  callère  quin* 
«  quîrame  seront  les  eappitaines  tenus 
«  avoir  et  entretenir  en  tous  tempe  le 
«  nombre  de  deux  cent  soixante  hommes 
m  lomirea  Ç/orfaU)^  et  pouc  l'ariue- 
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«  inenl  de  1;»  gallèrequ.itriraine  le  noni- 
«  bru  Ue  deux  ceul^  tiomines  forsairGS. 

Àlijininit  dfs  forsaires. 

«<  Chacun  d'eux  ,  estant  les  liallères 

•  de  s^iuur  au  nort,  aura  uar  juur  le 
«  pain  inisde  bled  froment  non  et  bien 

•  conditionné  du  poix  de  42  onces  qui 
«  sera  au  lie  u  de  biscu)  l, comme  il  esloit 
«  jporté  par  1  ancienne  ordonnance....  A 
«  fie  propos ,  ayant  été  vérifié  que  le  pain 
«  fraiz  qu'on  leur  donne  journellement 
«  ne  s'est  trouvé  en  aucune  gallere  du 
«  poix  et  condition  ^u'il  doit  estre,  pour 
«  estaiodre  ebose  si  blâmable  et  perni* 
«  tieuse«  il  sera  ordonné  que  doresna- 
«  vant  sans  antre  formalité  (Tiil\ qui  1rs 

•  commettront  perdroient  latourniture 
«  du  pain  pour  une  semaine  entière  au 
«  profûtducappitaine,etpourealrelapu- 
«  nition  |)lus  pxptnplaire  demcuriToiéot 

•  un  mois  en  galie  e  a  la  clicsne  

n  Aux  malades  seront  les  cap[)itaines 

«  tenus  foire  bailler  potaiges,cbair,  etc., 
«  au  jugement  et  saine  conscience  des 
«  c  riirmciis.  VX  aussi  pour  ce  que  a 
a  iaulte  les  dicts  cirurgicns  destre  puur.- 
«  wus  de  drogues  et  bons  medicamens 
«  plusieurs  accidents  advienncnt,  comme 
«  aussi  par  la  négli^erifc  et  ineapacité 
«  d'iceulx  cirurgien^  qui  iunt  leur  coup 
«  d'essai  sur  les  eorps  infirmes  des  nan- 
«  vres  forsaires,  en  stropiant  et  peroant 
«  plusieurs  (chose  de  grande  commisé- 

•  ratiou!  )  œ  qui  impurte  beaucoup  au 

•  service  du  roy  et  a  Tinteret  particu- 

•  lier  des  cappiuines ,  attendu  que  les 
«  dits  forsaires  sont  les  nerfs  et  la 
«  force  des  dictes  ;;jlleres,  pour  a  quoy 
«  pourveoir  il  est  expédient  que  le  roy 
«  érige  de  nouveau  en  tiltre  ung  oflioe 
■  de  cirurgien  qu'on  dira  cirurgien 
«  royal,  comme  ou  dict  argousiu. 

P^utemeiUt  des  (Uisfonairm, 

•  Seront  les  dicts  forsaires  vestus 
«  chacun  de  deux  paires  de  ciiaiisses  de 

toile,  appelées  bragui  s,  uuc  camisoUe 
«  de  drapt  un  caban  a  manches  de 

•  drap ,  long  et  anipfe ,  surpassant  la 
«  plante  du  pied  pour  se  couvrir  et  un 

•  Loimet  de  raaryne ,  comme  ils  ont 

•  accoustumés  d^aocienoeté  e&ties  Tes* 
«  tus. 

"  Rt  pource  nue  les  dirt^  pauvres 

•  fur^aires  qui  sont  es  dictes  galleres 


rEfcs.  «xlIMi 

«  soubs  le  régiment  des  cappitainèÉ^ 
«  lieutenans,  argousinf ,  étc.,  lesquels 
«  se  trouvent  quelquerals  esnieus  dé 
«  collere  ou  pour  quelque  petite  légère 

•  faulte  les  bjpteiit  et  affligent  si  cruel- 
«  lement  qu'ils  les  mutilent  et  estro- 
«  pient,  dont  bien  souvent  s'eb  en  suyt 
«  la  mort  ou  extresme  langueur  du  reste 
tt  des  jours,  chose  bien  considérable  es 
«  dicts  pauvres  forsaires,  pour  a  quoi 
i  pourveoir  sera  enjoifit  aux  cappital- 
«  nés,  lieutenants,  argousins,  de  ne 
«  baptre  ainsi  oultrageusement  et  sans 
«  propos  les  digls  forsaires  aios  se 
«  comporter  avec  toute  modestie;* 

«  Il  y  en  a  (Nfrmî  les  dits  CcrÉniines  qui 
"  sont  si  malcreans  que  Sans  avoir 
a  égard  a  leur  calamité,  au  lieu  de  prier 
«  et  invoquer  sans  cesse  Taydé  et  bonté 
«  de  Dieu  de  lés  délivrer  de  la  misère 
«  qu'ils  souffrent,  ils  l'offensent  néan- 
«  moins  a  toute  heure,  sans  crainte  et 
«  révérence  aucune  par  exécrable  blas- 
«  pheme  et  joreineos,  ce  qu'on  voit  a 
«  faulte  de  correction  augmenter  de 
«  mal  en  pis,  pour  a  quoi  pourveoir, 
«  comme  il  est  très-urgent,  il  sera  en- 
«  Joint  aux  cappitalnes  defkire,  par  les 
«  argousins.  chastier  promptement  les 
«  dits  forsaires ,  qui  olaspbemeront  le 
«  nom  de  Dieu. 

K  Ung  autre  odleiit  ik»  fie  grand 
«  eseandalle  et  digne  de  refonnation 
«  a  esté  aussi  in'roduit  et  tolleré  es 
«  dictes  galleres  sans  qu'on  ait  on9[ue8 
«  prévu  les  maux  qui  en  adveaofent,  as- 
«  savoir  qu'on  a  ouvert  et  permis  de 
«jour  et  de  nuiet  l'entr<^e  en  galleres 
n  aux  femmes  et  tiilcs  habandonnecs 
«  pour  paillarder  avec  les  forsaires,  qui 
«  o*est autre  chose  que  remplir  les  dictent 
«galleres  d'ivrognerie,  de  luxure,  de 
«  blasphèmes  et  de  querelles  ,  outre  que 
«  le  plus  souvent  ces  forsaires  qui  se 
«  commettent  tfi'ec  ces  matheoreotes , 
«  ôullre  le  détriment  dé  leur  ame  qu'ap- 
«  porte  ce  bourbier  de  |t  iill;<niise  par  les 
«  maladies  et  nialetices  en  leur  corps . 
«  ne  vivent  qu*avee  langueur  et  |âr- 
«  tant  deviennent  inutiles  au  service 
•»  duquel  ils  sont  tenus  et  forcés;  pour 

•  a  quoi  pourveoir,  expresses  iiihibi- 
«  tiens  sont  faictes  aux  patrons  et  ar* 
«  goosins  de  ne  donner  et  permettre 
«  désormais  à  telles  manières  de  filles 

•  publiques  de  venir  dans  les  galleree 
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«  sous  quelque  prétexte  que  ce  soft.  » 
"On  distinguait,  dans  rancieime  Jtiri^ 

pniffencp  ronsnrrrp  pnr  l'ordonnnncp  (îe 
1670,  deux  espères  de  condamnations 
aux  galères;  à  temps  et  à  perpétuité, 
lia  pfeniièi«>  nonobstant  l'ordonnanee 
de  CnarlesIX,  était  prononc<^p,  suivant 
les  cas,  pour  3  ,  5,  6  ou  9  ;ms.  Toutes 
deux  av^aient  cela  de  commun  qu  elles 
êmpoftaicnt  Vftfyunêf  0t  étaient  ptéeé- 
déei  dé  la  flagellâtion  et  de  la  marque 
011  flétrissure,  nvec  les  lettres  G.  A.  L., 
«  pour  en  cas  de  récidive,  dit  l'ordon- 
«  nance ,  en  crime  qui  mérite  peine  a& 
«  flicti?e,  les  onapanes  être  punis  de 
«  mort.  >' 

Les  femmes  ne  pouvaient  être  con- 
damnées aux  galères,  propter  reveren- 
tiam  seœns.  On  commuait  cette  peine 
tantôt  en  une  détention  à  tetnps  ou  à 
perpétuité,  le  plus  souvent  en  celle  du 
fouet  et  du  bannissement. 

On  ne  pouvait  y  condamner  non  phts 
ceux  f,Mii  n'éfnient  pas  en  état  de  servir 
rouime  torrnts  ;  comme  sont  l<  s  ifwa- 
lides ,  les  estropiés  et  les  septuagénai- 
res; la  peine  était  alors  convertie  en 
eeiie  du  fouet  et  bannissement. 

Voici  maintenant  coiiimcnt  s'exécu- 
tait cette  peine  :  les  condamnes,  après 
avoir  été  préalablement  fustigés  et  dé- 
tris,  étaient  transférés  d^ms  une  prison 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  en  nombre  suf- 
sant  pour  former  une  chaîne.  On  leur 
passait  alors  on  anneau  de  fer  au  cou, 
on  autre  au  bas  de  la  jambe  ;  on  reliait 
ces  deux  nnnenux  par  une  chaîne  ,  qui 
tenait,  d'une  part,  à  l'un  dc.>  poif,Miets  ; 
de  Tautre,  à  la  grosse  chaîne  a  laquelle 
lès  galériens  étaient  attachés  deux  à 
deux,  l'rHi  a  droite  Taiitr'^  à  saurhe.  Ils 
marchaient  ainsi  à  pied,  de  ville  en  ville, 
sous  la  garde  des  chiourmes .  jusqu'au 
Keci  de  leur  destination ,  oA  étant  arri- 
vées, on  les  détachait  de  la  grosse  chaîne 
fyotir  ks  enchaîner  daos  la  galère ,  cba- 
éun  à  son  banc. 

Xa  1748  (voyez  Farticle  précédent), 
tes  MUmeets  à  rames  ayant  cessé  d'é- 
ttt  f%  tisane  dans  la  marine  ,  les  galé- 
Viens  furent  employés  aux  travaux  des 
pdris  et  dà  aneniiux.  Dans  le  Code 
'pénai ,  ttf^me  des  galèros  s'est  trani- 
mriïiée  en  celle  dos  travaux  forcés  ,  et 
ce  n'est  plus  qu'en  souvenir  des  an- 
^liies  eovttumes,  que  le  oeuple  désigne 


eflcôfe  les  Yb'rçats  par  le  nom  da  gff- 

rîens.  Mais  tout  cetlgndUle  ap^fetl  fle 

la  chaîne  et  de  la  marque  a  rontîniié 
lonulcmps  à  subsister;  la  marque  n'a 
été  abolie  que  lors  de  la  révision  du 
Code,  en  18S9;  il  y  a  à  peine  quelques 
années  que  le  transport  des  condamnés 
dans  des  voilures  cellulaires  a  remplace 
cette  hideuse  promenade  qu'on  voulait 
rendre  exemplaire,  et  qui  n*exeitait 
dans  les  populations  que  le  dégoût  et  la 
pitié.  (Voyez  Trwai  x  foacés,  Sira- 

TÀME  PÉTIITENTUIBE.) 

OALBST?iirnrB.Sigebert  ayant  épotisé 

au  milieu  des  fêtes  les  plus  pompeuses, 
Rruneliaut,  fîlle  cadette  d'Atl)ariai:!ii !d, 
roi  des  Goths  d'Kspagne,  le  roi  Uiilpe- 
rîc  eut  la  fantaisie  de  s'unir  aussi  à  un«« 
épouse  de  sang  royal.  Pour  l'obtenir,  il 
dcv  i;t  renoncer  aux  femmes  et  aux  con- 
cubines cjui  conifiosaient  son  hareui  bar- 
bare, et  à  la  tète  desquelles  se  trouvait 
la  redoutable  Frédégonde.  Mais  il  vou- 
lut imiter  en  tout  point  son  frère,  et 
fit  [lartir  une  ambassade  charf^ée  de  de- 
mander à  Atliana^^hild  la  main  de  Ga- 
leswinthe,  sa  fille  afnée.  Les  négocia- 
tions relatives  à  cette  demande  se  pro- 
lonieaieiit  encore,  maîiîré  les  avantages 
pulitiques  qu'elle  offrait  au  roi  des 
fjoths ,  lorsque  la  mort  de  Gharibert 
triant  agrandi  la  part  du  domaine  de 
Cnîtpérîe  ,  rendit  la  conclusion  pins  fa- 
cile.. Le  roi  de  iNeustrie  hérita  des  villes 
de  Limoges,  Cahors,  Bordeaux,  Bigorre 
et  Béarn,  et  des  cantons  des  ITautes- 
Pyréné^c.  fîevenu  ainsi  le  voisin  de  son 
futur  beau-père  ,  il  n'hésita  pas  à  [)ro- 
mettre  toutes  ces  villes  avec  leur  terri- 
toire pour  douaire  et  pour  don  du  ma- 
tin à  Oaleswintbe.  La  mariage  fut  dé- 
cidé en  567. 

Nalgré  ses  craintes  et  ses  pressenti- 
ments de  malheur  que  partageait  sa 
tendre  mère,  la  pauvre  jeune  fille  quitta 
TEspaiiiie  et  sediriîiea.  par  la  route  de 
Poitiers  et  de  Tours,  vers  la  cité  de 
Rmn»,  oft  dévaît  avoir  lien  la  cétëbrâ- 
thm  du  mariaga.  Fortonat ,  qui  a  con- 
sacré un  de  ses  pnêmes  à  la  touchante 
destinée  de  Galeswinthe ,  la  vit  passer 
à  Poitiers  dans  cette  marche  triomphafe 
qdita  coridofsartà  de  tristes  funérailles. 
«  Arrivée  arrprès  de  Clulperic,  elle  fut 
renie  avec  honneur  et  jointe  à  lui  par 
k  'mariage.  £Ue  en  recevait  même  de 
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grnndes  marques  d'amour,  car  elle 
avnit  apporté  avec  elle  de  grands  tré-% 
sors.  Mn<8  bientôt  Vtmomr  éê  Frédé- 
gonde .  iiue  d(«  pfemièrei  femnx^s  de 
Chilpérir,  occasionna  entre  eux  de  vio- 
lents (Icb.its  ('oiinne  elle  se  plaignait 
au  loi  d'être  continuellement  oulraiiée, 
et  de  ne  pas  prta^er  avec  lui  l.i  dignité 
de  son  rani; ,  elli*  lui  demanda ,  pour 
prix  des  trésors  qu'elle  avait  apporUt  et 
qnVIle  lui  abancfonnait.  d^  la  renvoyer 
lihre  dans  sou  pavs.  Chilpéric,  dissimu- 
lant p  ir  artilice,  Tapaisa  avec  des  paro- 
les caie4>santes.  Knlin,  il  la  lit  étrangler 
par  un  f»dvrt  pendant  qu'elle  dormait. 
En  la  trouvant  morte  dans  son  lit,  le 
roi  lit  seud)iautde  vrrser  des  larmes,  et, 
quelipies  jours  après,  il  épousa  Frédé- 
gonde  (.'il»8). 

«  Mais,  après  la  mort  de  Galeswin- 
the ,  Dieu  fit  ixinnattre  sa  venu  d'une 
manière  éclatante.  En  effet,  une  lampe 
suS[»onduo  par  une  rordf  hi  illnit  devant 
son  tonibe.ui  ;  la  corde  s'étant  ronipue 
sans  que  personne  y  touchât ,  la  lampe 
tomba  sur  le  pave  ;  et  !<*  pavé  perdant 
sa  dureté ,  elle  descendit  comme  dans 
une  matière  molle,  et  elle  sVnterra  à 
demi  sans  se  briser  :  ce  qtn*  parut  un 
grand  miracle  à  tous  les  assistants  (*).» 

Ainsi ,  pour  nous  s^^rvir  des  expres- 
sions de  M.  Thierry ,  qui  a  retracé 
si  habilement  la  tragédie  de  ff.-deswio- 
the(*"),  il  y  eut,  malgré  l'afiaiblissa- 
ment  dti  sens  moral  au  milieu  de  crimes 
et  de  m.iiluMirs  s;nis  nombre,  d»*s  îlmes 
proton  ié>nent  émues  de  l'infortuue  si 
peu  méritée  de  cette  jeune  femme* 
figure  mélancolique  et  douce  qui  tra- 
versa la  barb.trie  njérovinjiienne  comme 
une  apparition  d'un  antre  siècle;  et 
leurs  sympathies  prirent,  selon  l'esprit 
du  tenips ,  une  couleur  superstitieuse. 
Ces  reiits  miraculeux  peuvent  nous  faire 
sourire,  nous  qui  les  lisons  dans  de 
vieux  livres,  écrits  pour  des  hommes 
d'un  antre  â^e  ;  mais  au  sixième  siècle, 
quand  ces  légendes  passaient  de  bouche 
en  bouche,  comme  re\pression  vivante 
et  poétique  des  sentiments  et  de  la  foi 
populaires,  on  devenait  pensif  et  Ton 
pleurait  en  les  entendant  raconter.  ■ 

Galfbid  ou  Geoffboi  dk  Beau- 

(')  ^rég.  de  Tours,  tiiitoire  dm  Vnuaa , 
liv.  IV,  en.  a8. 
n        niraviniimiitt  I,p.34»459, 


LIEU,  religieux  dominicain,  né  aux  en- 
virons de  Chartres ,  fut  confes-seur  de  j 
saint  Louis,  accompagna  ce  prince  daas 
ses  deux  expéditions  en  Égvpt6.eato- 
barie ,  Passista  dans  St*s  derniers  nw-  '■ 
nients,  et  mourut  vers  1274.  On  :i  ! 
lui  :  /  Ua  et  sancta  conrenaVio 
memorix  LudovUi  IX ,  quorulam  ré- 
gis Ftanoorum,  publié  par  Ci.  Méniri  I 
(voyez  ce  nom)  à  la  suite  de  XH'Mn 
de  saint  Louht,  par  Joinville,  insérées- 
suite  d.nts  le  tome  v  drs  Scriptom 
hiator.  /•fancorum  coietnyu  'i.  par  Do- 
ciiesne ,  et  dans  les  Acla  mnctorm 
de  Bollandus. 

Galicb  (conquête  de  la).  Ce  fut,  a 
proprement  parler,  sur  les  Anglais  pi! 
tôt  que  sur  l»-s  R^pn|:;nols,  que  no>^  -  • 
dais,  d.tns  le  courant  de  jmvier  I8«t;), 
conquirent  cette  province  d'Espa^tf 
Deux  corps  de  troupes  aiiftlalsrs,  fer- 
mant un  total  de  85  à  40,000  bomm^. 
étaient  destinés  à  couvrir  M.idrid,  d  l't 
NajiOléon  s'approchait  à  {smixi^  pi». 
Rn  octobre  1808,  l'un  avait  dtbouisk" 
par  le  Portugal  dans  le  royamne  â« 
]^n;raiitre,  qui  venait  diredrmfM 
d*Anftleterre,  avait  déharqué  a  la  Con^ 
pne;  mais  ils  ne  s'étaient  rallies  ft'^ 
17  ou  le  18  décembre  vers  Toro.  TjoI 
de  lenteur  rendit  cette  diversion  con»' 
plétement  inefficace  pour  le  salât  ér 
capitale,  dont  «  au  reste,  \n  Françu 
s*étaient  emparés  pendant  ce  te U 
Aussi,  le  çîénérrd  en  chef  anglais .  >i 
John  Moore,  ne  ^on^iea-t-il  b-entôi  pi'i 
qu'a  battre  eu  retraite,  li  vuulul 
bord  gagner  le  Portugal ,  omis  Kap) 
léon,  qui  Pépiait,  envoya  les  narécha^i 
J-.efebvi  eet  Victor  prendre  posllîooi^ 
le  Tage.  Moore  fut  .dors  oblig*»  df  < 
jeter  en  G  dice,  pour  atteindre  la  Cor»! 
gne  a  marches  forcées  ,  et  s'^  rrmhJ 
quer  au  cas  OÙ  on  lui  en  laissersil  t 
temps.  Pour  donner  une  idéedeU  fir 
ripitation  avec  laquelle  Parmee  britji 
nique  etTeclua  son  mouvement  retn 
grade,  il  nous  sutBra  de  dire  que, 
tie  le  26  décembre  de  Benavente»f| 
éuit  d^à  le  S  Janvier  à  VlUa-Fran 
que,  tmijoafs  poursuivie  iVpée  da 
les  reins,  pnr  le  maréchal  Soult ,  qu^ 
battait  chaque  fois  qu'il  pouvn.t 
joindre,  par  exemple  à  Cac<ib<fl  os 
ce  mot) ,  elle  parcourut  en  48  b'nji 
les  10  mjrriametfw  qui  séparaal  Vil 
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IVanca,  ville  du  royaume  de  Léon,  Gauen  (JOidomioicaiu,  ué en  1G99 

Lugo  ,  ville  de  Galice ,  où  elle  parvint  à  Saiot-PauliCB,  près  da  Puy,  s'adoana 

dans  la  soirée  du  5.  Pour  faire  un  lel  avec  succès  «Il  sciences  pliysiaues  ,  et 

effort,  il  lui  f  allut  abandonner  sa  caisse,  publia  W  trtde  navUjut  r  (laus  les  airs^ 

qui  contenait  plusieurs  millions  en  es-  précédé  d  un  Mémuiie  sur  lu  nalure 

peces ,  tous  ses  gros  bagages ,  presque  «I  laformaHon  de  Ut  grêle  (Avigoon , 

toutes  ses  munitions-Malheureuscment,  1757,  in-16},  ouvrage  où  Ton  trouve 

la  ditlirultt'  des  transportai  et  le  man-  exposée  complètement  la  théorie  des 

qne  de  vivres  retardèrent  les  vain-  aérostats.  Galien  mourut  en  1702. 

queurs  :  Moore,  uarvenu  à  Lugo,  put  GAUGÀÎ(LeofioraDorlydite), femme" 

un  instant  reprebare  haleine.  Il  refbrma  de  Concini^  maréchal  d'Ancre  ,  dut  sa 

ses  raiitis,  et,  nppnyé  qu'il  était  au  fortune  au  hasard  qui  lit  choisir  sa 

Alinho,  il  I  arut  s  apprèler  à  recevoir  la  mère  pour  nourrice  de  Marie  de  Medi- 

bataille.  Toutefois,  lorsque  Soult  se  -  ois.  Kl  le  suivit  eette  princesse  eo  France 

montra  dans  la  journée  du  9,  Moore  se  en  qualité  de  femme  de  chambre  f  et 

remit  à  fuir  vers  la  Coroune.  11  y  parvint  prit  sur  l'esprit  de  sa  maîtresse  un  en- 

le  12,  sans  avoir  été  joint  par  son  ad-  tier  ascendant.  Adroite  et  insinuante, 

versaire ,  mais  affaibli  de  1)  ou  10,000  elle  cachait  sous  des  dehors  chétifs , 

hommes  ,  et  après  avoir  perdu  la  ma-  avec  sa  petite  taille,  son  visage  pâle  et 

jcurc  partie  de  ses  chevaux,  de  ses  ca-  *  maigre  ,  et  son  état  presque  contiiniel 

nous,  de  ses  voitures  et  de  ses  niaga-  de  maladie  ,  une  .uii;^  éih'r.i;ique  et  une 


sins.  Souit ,  par  suite  de  la  rupture  des 
ponts,  qu'il  eut  à  rétablir,  n'arriva  que 
le  m  en  vue  de  la  pince.  Le  général  an- 
glais, profitant  de  cette  avance,  avait 
mis  iaCorogne  sur  un  bon  pied  de  dé- 
fense ,  et  ses  troupes  occupaient  sur 
deux  lignes  les  hauteurs  qui  couvrent 
la  grande  roule,  à  trois  quarts  de  lieue 
de  la  place.  Le  là  aussi ,  arrivèrent  les 
bâtiments  de  transport  qui  avaient 
amené,  trois  mois  auparavant,  une  par- 
tie de  l'armée  anglaise  ,  et  qui  étaient 
allés  mouiller  à  Vigo,  autre  port  de  Ga- 
lice, à  gauche  de  la  Corogne ,  et  les 
Français  purent  voir  Tennemi  embâr^ 
quer,  le  jour  même,  ses  blessés,  ses  ma- 
lades, et  le  peu  de  chevaux  et  d'artille 


intelligence  profonde.  Llie  savait  tout  à 
la  fois  amuser  la  reine  en  la  mettant  au 
fait  des  médisances  de  la  cour ,  entre- 
tenir la  brouillerie  dans  Tauguste  mé- 
nage ,  vendre  les  intérêts  de  la  France 
aux  Espagnols,  et  maintenir  son  crédit 
contre  toutes  les  intrigues  et  même 
contre  les  ordres  de  Henri  \\ .  (lelte 
ieuime  dangereuse ,  dont  1  ambition  ne 
connut  plus  de  frein  après  Tassasslnat 
du  roi ,  réussissait  pourtant  à  tenir  son 
iniluenre  dans  l'ombre,  à  s'éclipser 
pour  laisser  tous  les  houneurs  du  pou- 
voir au  maréchal ,  son  mari.  En  ménse 
temps,  ritalirnne,  si  habile  à  maitriser 
Vespril  falblr  de  la  reine  de  tout  l'as- 
cendauï  d'une  âme  forte  (*),  cédait  à 


rie  qui  lui  restaient.  Le  16,  dans  l*a*  toutes  les  faiblesses  de  la  plus  ridicule 

près-midi ,  lorsque  toutes  ses  colonnes  superstition.  Elle  ne  se  laissait  voir  que 

furent  enfin  entrées  en  ligne,  Soult  fit  voilée  pour  80  prâKfver  do  mauvais 

commencer  le  combat  dont  nous  avons  oeil. 

parlé  ailleurs. (Voyez  CoBOGNE.)  Le  17  Quand  l'orage  eut  éclaté  sur  la  tète 

au  soir,  la  majeure  partie  des  voiles  an-  des  deux  favoris  (voy.  tome  V  du  DiCT^ 

glaises  étaient  liors  de  vu    1  \  Curo^ine  art.  Concim  ;  et  Annales  ,  tome  I, 

capitula  trois  jours  après  ;  l(  I  cro!  voy.  page  401;,  la  maréchale  d'Ancre,  aban- 

ce  mot),  autre  ville  maritime  de  la  même  donnée  par  la  reine  (**),  fut  arrêtée  au 

province,  se  rendit  le  37  ;  Vigo  fut  aussi  Louvre  et  traînée  à  la  Bastille.  Bientdt 


occupé  <|uel(pies  jours  plus  tard  ,  et  la 
possession  de  cette  place  compléta  la 
conquête  de  la  Galice  ,  que  le  corps  du 
maréchal  Ney  fiot  charse  de  maintenir. 
Quant  à  Soult,  il  alla  bientôt,  d'après 
les  instructions  de  l'empereur  ,  entre- 
prendre une  nouvelle  expédition  contre 
Ib  Portugal. 


elle  dut  oomparattie  devant  une  oom- 

(*)  La  réponse  que  la  marécliale  d' Ancre 
paj>M'  potir  avoir  tailc  an  juRt»  qui  lui  de- 
mandail  par  quel  sortilège  elle  conduisait  la 
reine ,  paraît  avoir  été  arrangée  après  coup. 
—  N'oublions  pas  de  dire  que  la  Galigai 
couaraen^  la  fortune  de  Riclictieu., 

(**)  AirffAUft,  au  pas«a^  indiqué. 
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içîniOD  extraordinaire  toute  dévouée  à 
!■  cour  y  et  les  interrogatoires  commen- 
cèrent le  20  nvril  1017.  L'instruction 
du  procès  fut  couliée  à  deux  p;  ésKh'iits 
et  u  deux  conseillers  du  parlciueut  iion\- 
més  Courtin  et  Deslandes.  Elle  eut  à 
répondre  à  de5  questions  telles  <||ie 
celles-ci  : .«  ISVst-il  pas  vrai  que  vous 
«  avez  en  vos  cachettes  des  talismans , 
«  des  Images  de  dre,  symboles  et  écrits 
«  merveilleux?  On  a  trouve.cliez  vous 
«  riioroscope  du  roi  et  de  la  reine. 
«  N'est*ii  pas  vrai  que  vous  avez  fait 
«  veair  moines  dltalie  pour  exorciser 
«  la  ouit  dans  les  églises?  fCf  ave£- 
«  vous  pas  fait  tuer  un  roq  ,  des  pî- 
«  geons ,  dont  le  sang  et  le  corps,  sa- 
«crilégo  exécrable,' oevoieot  servir  h 
m  votre  santé  ?  2f*est-il  pas  vrai ,  mé- 
«  cli  itite  feniine,  que  vousavez  jeté  un 
«  charme  sur  la  reine  inerepour  lui  pcr- 
«  suader  toutce  que  ^dus  voulez  ?  »  Les 

Preuves  paraissaient  ne  pas  manquer  à 
a[)j)ui  de  res  ineulpations  de  sacrilège, 
à  coté  desquelles  on  negli^^eaJt  presque 
entièrement  les  griefs  qui  eussent  pu 
juslIGer  une  ooodamnation  :  la  cupidité 
de  la  favorite ,  ses  intellii^enres  avec 
l'élranf:;pr ,  le  soin  qu'elle  avait  mis  à 
s'opposer  a  la  recherche  des  auteurs  de 
l'assassinat  de  Henri  IV. 

«  En  la  maison  de  la  Giiligaî  on  n'en- 
tendoil  en  effet  que  cris  et  hurlemens 
lorsque  ladite  dame  sacriliuit  uu  coq, 
oblation  judaïque  et  paganique,  et  quand 
die  estoit  grosse  ,  elle  tetioit  une  poule 
et  un  coq  ensemble.  L  idite  dame  avoit 
sur  elle  diverses  étoiles  qu'elle  se  pen- 
doit  su  oou,  à  la  façon  des  présenratifii. 
Et  quand  on  avoil  pillé  sa  maison,  n*a- 
voit-on  pas  trouve  une  grande  image 
de  cire  en  une  bière  de  verre  (*)?  » 

De  Luynes  et  ses  frères ,  et  deux  per- 
sonnes de  qualité,  dont  Tune  parait  être 
le  duc  de  liellegarde  ,  sollicitaient  les 
juges  de  prononcer  une  condamnation. 
Cinq  juges  s'abstinrent  néanmoins  de 
voter;  le  rapporteur  Deslandes  déclara 
qu'il  ne  pouvait  conclure  contre  l'atru- 
see.  Kufin ,  le  8  juillet,  messit-urs  du 
parlement ,  •  ajpres  l'avoir  trouvée  at- 
taiote  «I  oimvâimsue  du  erime  de  lèafe* 
miuesté  d&viiM  «t  hnmaiiM,  la  oondanh 

(*)  Décade  du  roi  Louis  le  Ju«te,  pir 
Ls|râiint  li**  In^lbl» 


nrEES*   OAUOT  V%  fiUèUIULAC 

nèrent  à  avoir  la  teste  tranchée,  estre 
son  corps  ard,  bruslé  et  réduit  en  cen« 

dres  jettées  puis  après  nii  vent  *).  » 
La  malheureu^e,  qui  s'attendait  tout  au 
plus  à  Te^il,  s'ecria  a  la  lecture  de  la 
sentence  :  Olmé  poveretta  !  Puis  elle 
prétendit  qu'elle  était  enceinte;  mais 
elle  se  retracta  dès  qu'un  de  ses  juges 
lui  eut  ra|juelé  qu'elle  avait  repousse  la 
'  responsabilité  oes  fautes  de  Condni, 
en  alléguant  que ,  depuis  deux  ans ,  elle 
vivait  fort  mal  aven  son  mari  et  n'exer- 
çait plus  d'mlluence  sur  lui.  Des  lors, 
elle  accepta  sa  destinée'avec  une  admi* 
rable  rbignation  ;  «  elle  se  montra  fort 
assurée  ,  ail  un  témoin  oculaire  ,  et  je 
ne  VIS  Jamais  persoime  qui  eust  un  vi- 
sage plus  résolu  à  la  morL  •  Quand ,  le 
jour  m^*me  de  la  condamnation,  elle 
sortit  de  la  Coneiemerie  pour  monter 
sur  la  fatale  charrette,  elle  dit  douce- 
ment à  la  vue  de  la  foule  :  «  Que  de 
«  peuple  pour  une  pauvre  affligée!  •  et, 
secouant  son  pouce  sur  ses  dents  :  -  Je 
«  me  soucie  ,  dit-elle,  aussi  peu  de  la 
«  mort  que  de  cela!  » 

Cette  odieuse  et  ridicule  procédure 
fut  une  honte  de  plus  pour  le  parle- 
ment. 

Galiot  de  GEX0UILL4C  (Jacques), 
seigneur  d'Ader ,  grand  mettre  de  Tar- 

tilleric  de  France  ,  né  dans  le  Quercy  , 
vers  1400,  d'une  famille  illustre,  lit 
ses  premières  armes  en  Italie,  sous 
^  Charles  VIII ,  se  trouva  à  la  bataille  de 
'Fomovo,  et  s'y  distingua  ainsi  qu'à 
celle  d'.\gna<l('l  ,  fut  placé,  en  1512,  h 
la  téte  de  l'arlilierie,  donna  des  oreuves 
de  ses  talents  et  de  son  courage  a  la  h»- 
taille  de  Marignan.  à  odie  de  Pavie  , 

où  ses  sages  con<:eils  ne  furent  pas  sui- 
vis par  François  r\  fut  nomme  gou- 
verneur de  Languedoc  en  1545,  et  mou- 
rut Tannée  suivante,  ùgé  de  plus  de  80 
ans.  «  Il  connaissait,  dit  I?rantome  , 
les  devoirs  de  sa  place  de  gratui  mailre 
d'artillerie  aus>i  bien  qu'homme  de 
France.  • 

Son  fils,  iFVo«foi5  Galiot  d'Acier, 
né  en  151G,  fut  nommé  sénéchal  de 
Quercy ,  et  obtint  la  survivance  de  la 
place  de  son  père  ;  il  commandait  wie 

(•)'  Airh.  cur.  de  l'hist.  de  Franco ,  I.  II 
dt:  la  deuxièiUR  sirie ,  p.  5  et  suiv.  ;  LevaMOr« 
liv.  %i  Tallmand  dvà  Rénu,  L  I,  p.  fit. 
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compajs^nie  de  100  hommes  d'armes  à  h 

batnille  de  (lerisoles  ,  en  ,  et  y  re- 
çut des  blessures  mortelles.  P.  Snlint  a 
puMié  nta  Franelseî  GaUoti  Jrieril, 
turmarum  ductoris  eifabrorum  ma- 
rh'mnrumqnf*  bellicarirm  in  GaUla 
pru'Jt'cd,  Paris,  1549,  in-4*- 

Galiote.  Dans  la  marine  frao^se, 
on  n'a  connu  ionictcmps  que  les  gafiotes 
a  hniuhes,  Hont  l'emploi  fut  proposé  en 
1681  p.'ir  liermnl  Kfruiud.  Colbcrt  pré- 
senta l'inventeur  au  conseil  des  minis- 
tres, et  le  premier  esssi  de  cet  appanll 
M  fit  avec  succès  côntre  Alger.  ga- 
liote,  h.'itimpnt  de  forme  arrondie  em- 
prunté aux  Hollandais,  avait  deux  mor- 
uers  en  avant  du  grand  mât.  Elle  a  élé 
complètement  délatasée ,  et  remplacée 

{)ar  de  grosses  gabares  à  trois  mâts  ap- 
ées  bombardes. 

GALLâfiD  (Antoine),  orieiitofiste  «t 
numismntiste,  naquit  en  1646  près  de 
Montdidier  en  Picardie,  de  parents  pau- 
vres. Après  avoir  surmonté  par  une 
rare  persévérance  les  obstacles  qu'oppo- 
aaient  à  Tachèvement  de  ses  études  les 
caprices  de  la  fortune,  il  accompnnna 
M.  de  Nointel,  ambassadeur  de  Jt  ranite, 
à  Coustantinople  et  à  Jérusalem,  revint 
de  Syrie  en  France,  et  repartit  bientôt 
nprrs  pour  le  î,cv;mt  ,  tl.ins  le  but  d'y 
(•hr>((  lier  lies  médailles  dont  il  avait  deja 
tait  une  collection  lors  de  son  premier 
voyage.  Une  troisième  excursion  pour 
le  même  objet  lui  valut  le  titre  d'anti- 
quaire du  roi.  Galland  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions  en  1/01 ,  obtint 
la  chaire  d*arabe  ao  eoHéie  de  France 
en  1706^  et  mourut  en  I7ir>.  On  n  de 
ce  laborieux  savant,  simple  et  DJitiirel 
dans  ses  mœurs  et  ses  manières  connue 
dans  ses  ouvrages  ;  Pwroki  remarqtta- 
bks,  bons  mots  et  maximes  des  Orien- 
taux,  etc.,  Paris,  1()94,  1708  ot  1730, 
in- 1 2  ;  plusieurs  /Mires  sur  des  médaii- 
lês;  un  opuscule  sur /*Orloliitfef/i? pro- 
grès  du  café ,  traduit  de  l'arabe,  ibid., 
!(>î)9,  in-12  ;  Mille  et  une  Nuits,  contes 
arabes,  Paris,  1704-1708,  12  vol.  in-12, 
souvent  réimprimés  ,  ouvra^^e  auquel 
Gniland  doit  en  ;;rande  partie  sa  repu» 
tation.  Tout  le  monde  connaît  l'anec- 
dote suivante  :  dans  les  deux  premiers 
volumes  de  ces  contes ,  l'exordf  était 
toujours  :  «  Ma  chère  soeur .  si  vous  ne 
«  dormeipaSt  faitet>iioo8UD  de  œs  beaux 


«eontet  qvetons  nfee.»  Quelqines  jeu- 
nes fous  allèrent,  tme  nuit  qu'il  faisait 
tres-grand  froid ,  frapper  a  lu  porte  de 
fauteur,  qui  courut  en  chemise  à  sa  fe- 
nêtre. Après  l'avoir  fait  morfondre 
flUelqup  temp*;,  en  lui  demanflniit  ,i  plu- 
Sieurs  reprises  s'il  était  M.  Gall  irid.  au- 
teur des  i\fille  et  une  Nuits ,  et  s'il  était 
levé,  ils  finirent  la  convertatien  par  tai 
dire  :  «  Gallatid,  si  vous  ne  dormez 
"  pas ,  faites-nous  un  de  ces  beaux  contes 
«  que  vous  savez.  >»  Le  bonhomme  pro- 
fita de  la  leçon  «  et  supprima  dans  les 
volumes  suivants  l'insipide  préambule. 
GallanrI  a  eu,  en  outre,  beaucoup  de 
part  a  la  liibliutheque  orientale^  publiée 
soos  le  nom  de  d*Herbelot.  Il  a  laurai 
à  son  Académie  beaucoup  de  Di-sserfa- 
tiens  et  de  Mémoires.  La  bibliothèque 
royale  et  plusieurs  collections  particu- 
lières possèdent  de  lui  des  manuscrite 
knportarits ,  traitant  de  la  numismatf- 
que  ,  des  lanirues  orientales ,  de  Thli- 
toire  des  pays  du  Levant,  etc. 

La  deuximie  oolleetion  dw  Médfoirss 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles- 
lettres  ^tome  X  ,  pac;e  30  et  suiv.)  con- 
tient un  mémoire  de  M.  Siivestre  de 
Sacv  sur  rorigine  du  recueil  de  contes 
traduits  par  Galland. 

Galland  (Pierre),  professeur  au  col- 
lège royal  de  France,  né  en  1510  a  Aire, 
en  Artois  I  devint  principal  du  collège 
de  Boncourt,  puis  recteur  de  lUniver» 
sité  en  1 54!? ,  fut  nomme  par  François  î" 
à  la  chaire  d'el  npience  du  collège  roval 
en  1540,  obtint  un  canonical  a  Notre- 
Dame,  et  mourut  en  1669.  II  était  lié 
avec  la  plupart  des  savants  français  de 
son  temps  ,  et  compta  parmi  ses  élèves 
le  célèbre  Adrien  Turnebe.  On  a  de  lui  : 
OfttHo  in  Jwitfé  i^nmeitco  régi 
facto,  Paris,  1547,  in-4°;  Pro  schola 
Parisiens!  contra  novatn  academiam 
P.  Hanù  oratio,  ib. ,  lâôl  ,  in-4^*  et 
in>8«  ;  de  Caieêo  reeepta  et  rébm  m  Fr. 
Lotharingio  ,  duce  Cuisio  ...  tjestis  y 
Carmen  etegiacum,  ibid.,  1558,  in-4''; 
P.  CasteUanivita,  ij^id. ,  1674,  in-H»; 
Observatkfiu  swr  m  Hstitutipns  de 
OuMUlên,  insérées  dans  les  éditions 
ae  ce  rhéteur  imprimées  à  Paris,  164(^ 
in-fol. ,  et  1554. 

Gallabdon  ,  petite  ville  sutrefbfs 
comprise  dans  le  pnvs  chartrain  (gou- 
vernement générai  de  rOriéanBii«  dio- 
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oèse  de  Chartres ,  parlemeat  4e  Pttis) , 
MiJoiinl*hui  dans  ie  département  d'Enie- 
ellxrir. 

Gallardon,  située  à  18  kii.  ûe.  Char- 
tres »  possédait ,  vers  la  fin  du  dixième 
•iède,  un  château  détcnît  par  le  roi  Ro- 
bert, et  reconstruit  en  1020  par  le  fi* 
comte  de  Chateoudun.  C'était  jadis  une 
place  forte  qui  eut  benuroiij)  a  souffrir 
de  nos  guerreà  intérieures.  Prise  par  le 
duc  de  Bourgogne  en  1417,  elle  fut  re- 
prise aur  Jea  Anglaia  quatre  ana  après , 
retoeuba  de  nouveau  au  pott?oir  des 
étrangers,  et  en  fut  délivrée  par  Dunois 
en  1443.  De  ses  anciennes  fortifications, 
il  pe  reste  plus  qu'une  vieille  tour  et 
une  porte.  Avant  la  révolntion,  elle  avait 
titre  de  châleUenie  et  de  niaitiuisat. 
Cette  seigneurie  avait  été  érigée  en  mar- 
nuisat,  l'an  1655,  en  faveur  du  fils  aîné 
de  Claude  Bullion  ,  surintendant  des 
iinaoces  et  garde  des  sceaux.  Gallardon 
oDoqite  aujoard*bal  1,600  habitants. 

Gallb  atné  (André) ,  graveur  en  mé- 
dailles, naquit  a  Saint-Étienneen  17fil. 
Apres  avoir  pondant  quelque  temps  di- 
rigé avec  succès,  à  Lyon,  une  manufac- 
ture de  boutons,  il  renonça  à  cette 
entreprise,  qui  ne  répondait  pas  à  aea 
godts  et  à  ses  vues  d'artiste,  et  prit  la 
résolution  de  se  fixer  à  Paris .  pour  se 
donner  exclusivement  à  la  gravure  en 
médailles.  Le  premier  produit  de  son 
burin  fut  la  médaille  de  la  conquête  de 
la  hattte  Égypte.  Peu  de  temps  après, 
il  srava  rplh-  du  b(Hfus  rrentus,  frappée 
lors  (1(1  retour  de  Bonaparte  crF.Livpte. 
Des  ce  nioinent,  M.  Galle  avait  pris  sa 
place  parmi  nos  premiers  graveurs  en 
médailles,  et  ses  travaux  se  nuiltlf|liè* 
rent  rapidement.  Il  exécuta  successivi^ 
ment  les  médailles  frappées  à  rocrasion 
de  la  prise  de  /  icnne  et  de  Presbourgy 
des  baiaUtes  dUéna  et  de  agram, 
le  grand  fwrlral^  «fe  remfMreiir  pour  le 
couronnement.  Ces  médailles  lui  valu- 
rent le  prix  décennal  en  1809.  Ce  fut  lui 
aussi  (jui  fut  chargé  de  la  gravure  du 
billet  de  la  banque  de  France  de  ôOO  fr. 
On  lui  doit  encore  la  médaille  de  la 
mori  de  LouU  A'A7,  les  portraite  de 
Lamêignony  de  Malesherbes,  de./tetié 
Deecartes,  ['entrée  de  Ijouis  Af  in  à 
PariXy  ta  duchesse  d\  ingouIème  quit- 
tant la  France  et  reçue  par  l\  tutri' 
che,  la  conquête  d^Jlger,  le  portrait 
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de LmtU  jr#Y//«t  celui  deCkmktX, 
ceux  de  M.  Dupin ,  de  BoUon ,  de  Wah. 
Comme  on  le  voit ,  la  finesse  et  la  [wr- 
fection  délicate  du  travail  de  M.  G;it 
Taxaient  mis  daus  une  e^ttime  tel> 
qu  oft  s'adressait  toiMoars  i  Hii  lorsqu  ii 
s'agissait  de  éonsBoer  d*HBponBBU  S06- 
venirs. 

Kn  1820,  l'Institut  lui  ouvrit 
portes.  Son  talent  a  reçu  une  nouTfll»- 
consécration  dans  ceJur  de  ses  éIfTes. 
tels  qi«B  MIehaud,  Dnbourg,  Eneftf 
Oudmé,  et  de  son' petit-fils ,  Adri^h 
Vauthier,  qui  a  remporté  le  prix  en 
M.  Galle  jouit  encore  aujourd'hui.  ' 
Tàge  de  uuatre- vingt -un  ans,  de  li 
plénitude  de  ses  ftcuités,  et  te  \m 
eneore  à  des  travaux  qui  viendront 
sans  doute,  prendre  place  à  côti  • 
ceux  qu'a  déjà  produits  son  burin  inl 

Galle  (tours  de).  On  donne  ce  noia 
à  certains  édifices  antiuues  oui  se  troa- 
ventdans  plusienrsIoeailtésdelaFnMc 
Quelques  archéologues  pensant  que  cf 
tours  sont  ainsi  appelées  parce  qn'dl« 
furent  bâties  par  les  Gaulois;  dnuln^ 
croient  trouver  cette  étymoloKie  dm» 
les  matériaux  dont  elles  sont  nites,  1^ 
galet  ou  galle. 

Gallks  (rapports  avec  le  paysd»- 
On  sait  quelles  relations  fréquentes  <»i 
existédetouteantiquité entre  la  Grnndf 
Bretagne,  la  terre  sainte  du  druiduim, 
et  rArroorique.  Les  races  qui  ont  pn* 
plé  les  deux  pays  appartiennent  a 
même  famille.  Jusqu  au  sixièmes' 
on  If's  voit  échanger  des  colon ie>,  >c  <  • 
courir  mutuellen)ent  dans  leur^  da:.- 

Sers.  Ces  faits  ne  sont  point  partit- 
ers  au  pays  de  Gttllw.  Mais  e^est  dar» 
cette  intéressante  contrée  que  se  S4n  : 
conservées  les  traditions  d'ime  pnrt'..t* 
parciitt'.  Là  se  retrouvent  encore  !< 
vieux  langage,  la  poésie  et  les  usâ.'r^ 
kymriques.  Il  y  eut  mêOM  une  époii-  • 
ou  notre  patrie  renoua  avec  les  G.il  «■  « 
ces  antiques  liens  de  parenté  :  pec.d.  t 
sa  lutte  avec  l'Angleterre,  elle  stiivi! 
l'c^ard  de  la  principauté  de  Galles  i  i  j^- 
liliquc  qu'elle  avait  adoptée  à  Têtard  i/ 
rÊoosse  et  de  llrlande.  Elle  essai?  a  *- 
tant  que  possible  d*aider  cette  nat:  m 
à  maintenir  son  indépendance  :  ni?!> 
malheureusement  elle  s'y  prit  un  jhi- 
tard,  car,  dès  Tannée  128Î,  Edoujid  1' 
avait  franchi  les  hantes  montagnes  «le 
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h  Cambrit  MptentriôiMto,  ^'auMn  Mi 

d'Angleterre  o'aTait  traversées  avant 
et  encore  ce  dernier  boulevard  de 
un  iependance  salloise  n'avait  point  été 
i^rcepar  des  troupes  anglaises^  imU 
p3rBiearmétf«H»ed0lftCkriwM,  «t 
«a  fstmàb  fÊiêê  mmfmée  de  oMice* 

lires  basques.  Les  persécutions  que 
vaincus  éprouvèrent  après  la  con- 
<{uéte  forcèrent  un  grand  nombre  d 'en- 
tre m  iie  réfugier  en  Fraoce ,  où  ils 
r«fiinilooaoeBeil  empressé.  Ce  furent 
I  r;*l  ablement  ces  réfugiés  qui  rendirent 
SI  communs  parmi  nous  les  noms  «le 
^âiSbiietde  LegalloU.  Parmi  les  per- 
MRoages  les  plus  importaots  des  exilés 
4n  îiofcnt  alort  à  la  coyr  de  Philippe 
'Bel,  se  tfoiifait  un  jeune  homme 
«wnmé  Owen  ,  p«irent  de  Leuellyn  ,  le 

•  îintft  dernier  défenseur  de  la  li- 
i^rie  caiiibrieune.  Le  roi  le  (il  élever 
i>niH  les  pages  de  sa  chambre ,  et  les 
'  Ho^is,  <|ul  le  lecardaient  comme 
Ibn-itier  légitime  de  la  principauté  de 
'•i!les,  lui  donnaient  le  nom  d'Yvaînde 
lu.'es.  Le  roi  d<'  France  l'arma  rheva- 
Ivrdti  sa  maui,  et  le  chargea  de  plusieurs 
'étions,  entre  «ntree  d'une  deteente 
liib  l'île  de  Guernesey.  Il  se  trouvait  à 
i^itaillede  Poitiers,  et  lit  partie  des 

■  ipv*$  envovées  au  secours  de  Henri 

•  Trdnstamâre.  Il  y  péril,  frappé  d'un 

siylet  espagnol  par  un  de  ses 
iftftriotei  leerèlenieot  vendu  au  roi 
'Angleterre.  Froissart  raconte  que  las- 
^^înn  se  réfugia  en  Guienne,  ou  il  fut 
uceueilli  par  le  senetlial  des  Lan- 
•'k  et  Its  autres  coiuuiaudaots  anglais. 
Uliftine  nationale  des  Gallois  eontfe 
'  oppreawnn  se  montra  avee  toute 
'■f^Tce  dans  la  grande  guerre  des  An- 
^  <'onlre  la  France.  11  n'était  pas  rare 
ï  Hir  les  troupes  de  celte  nation  , 
^'m  avait  violemment  enrôlées  pour 

*  -^«iieiervir  sar  le  continent,  se  que- 
'  t  avee  te  Ancfade  an  point  d'en  ve- 

■  m  mains,  oubien  passer  aux  Fran- 
"'  i^ec  armes  et  bagages.  Maintes  fois 

.  suivant  l'habitude  prise  par  les 
cette  époque  «  ils  se  répan- 
;eQt  dans  le  pavs  pour  y  vivre  en 
"^(«gniaa  franches.  Uune  de  ces 
compagnies  était  sous  les  or- 
*•**'  d'un  Gallois  qu'on  appelait  en 
^•>&ce  le  chevalier  lluUu,  et  dont  le 

'>!  orij^  était  prohablemanl  Kie* 


u  Dans  la  seconde  moitié  du  qna* 

torzième  siècle  ,  les  rois  de  France  tâ- 
chèrent de  profiter  de  l'ardente  inimitié 

3ue  les  Cambriens  avaient  vouée  a  leurs 
omioateurs.  «  Des  émissaires,  ditM« 
Augustin  Xbienry ,  fureat  envoyés  an 
Bocd  el  aa  Mid  do  pays  de  Galles,  pour 
promettre  aux  indigènes,  s^ils  voulaient 
s'insurger  contre  la  puissance  anglaise, 
le  secours  et  la  protection  de  la  France. 
Cas  agentsparoouraient  le  pays,  la  plu* 
nwt  sons  rbabit  de  moines  mendiantit 
îbrt  respecté  alors,  et  le  moins  suspect 
de  tous  parce  qu'il  était  porté  par  des 
hommes  de  toute  nation,  qui  s'en  fai- 
saient un  moyen  d'existence.  Mais  Tau* 
torité  anglo-nomiaode  s'aperçut  de  eea 
toanceuvres,  et  plusieurs  ma  chaasa  du 
,  pays  de  Galles  tous  les  étranî^ers,  clercs 
ou  laïques,  et  surtout  les  rrlimCux  er- 
rants.... L'insurrection  devait  éclatera 
l'arrivée  et  au  débarqueaaeot  des  trou- 
pes firançalaes  sor  la  dte  de  Galles.  Du- 
rant plusieurs  années,  les  Cambriens  et  ' 
les  Anglais  attendirent  cette  flotte  avec 
des  sentinuMits  diifcrent^.  Beaucoup  de 
proclamations  des  rois  Edouard  III  et 
tUchard  II  portent  oe  préambnle  ;  «  At* 
tendu  que  nos  emMunit  de  FMnœ  se 
proposent  de  débarquer  dans  notre  piNi» 
cipauté de  Galles...  »» 

«  Les  préparatifs  de  la  Fraoce  pour 
une  desoente  dans  le  pays  de  Galles  fti<- 
rent  moins  prompts  et  moins  considé- 
rables que  ne  le  craignait  le  roi  d'An* 
gleterre  et  que  ne  re«»péraient  les  Cam- 
briens. On  en  avait  parle  dès  l'an  1369, 
et  en  1400  rien  n'était  encore  prêt.  En 
fiilsant  de  grandea  Monaaaea  an  Gai» 
lois,  les  Français  n^avaient  guère  d'an* 
tre  dessein  que  de  les  exciter  à  un  sou- 
lèvement qui  piU  détourner ,  utilement 
pour  eux,  une  partie  des  forces  du  roi 
d'Angleterre  ;  et,  de  leur  odté,  les  Gal- 
lois, ne  voulant  point  se  comprouMttre 
témérairement,  attendaient,  pour  fom» 
niencer  l'insurrection,  l'arrivée  des  se- 
cours de  France.  Comme  ils  avaient  plus 
d'enthousiasme  et  d'impatience  que  le 
roi  leur  allié  *  ils  agirent  les  premiers, 
au  risque  de  D*étre  pas  soutenus...  Le  * 
roi  de  France,  Charles,  VF  du  nom, 
qui  n'était  pas  encore  entièrement 
tombé  en  deineuce ,  voyant  les  Cam- 
briena  en  boatilité  ouverte  avec  le  roi 
d'Angleterre,  se  décida  à  remplir  eufen 
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eiw:  ses  promesses  et  celles  de  ses  pré* 
déoesMon.  n  oonelot  avec  Ow«n  Own- 

dowr  (le  chef  dm  insurgés)  un  traM 

dont  le  premier  article  port.iit  «  q»ic 
■  CliarleS)  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
«  Frtiief ,  et  Oireo,  par  la  même  grâce, 
«  prince  de  Galles,  seralant  vois ,  con» 
«  fédérés  et  liés  entre  eux  pnr  Ips  lieni 
«  de  vraie  alliance,  vraie  amitié,  et  bonne 
«  et  solide  tinion ,  spécialement  contre 
«  Henri  de  Lancaster,  ennemi  deidftl 
«  seignenrs  roi  et  prince,  et  OOOtfe  Ml 
«  fauteurs  ou  adhérents.  » 

«Beaucoup  de  Gallois  se  rendirent  en 
France  pour  accompagner  les  troupes 
que  le  roi  Charles  devait  envoyer .  et 
plusieurs  d'entre  eux  furent  pris  dans 
divers  débarquements  que  les  Français 
tentèrent  d*abord  sur  la  côte  d*Angle" 
terre ,  aimant  mieux  s'enrichir  au  pil- 
lage de  quelque  grande  ville  ou  port  de 
mer,  que  d'aller  faire  la  guerre  dans  le 
pauvre  pajrs  de  Oallet  «  an  mitieii  des 
monlaîinps  et  des  marais  '*\  »  Telle  est 
rexpéfiition  dont  parle  Monslrelet  au 
chapitre  11  de  son  livre  1*"',  et  qui  fut 
ftiite  par  Jaeqoes  de  Bourbon,  eomte  de 
la  Marche,  et  ses  deux  frères,  en  1402. 
Elle  n'eut  d'autre  résultat  que  la  prise 
de  quelques  vaisseaux  marciiaiids,  et 
Fineendie  de  la  viHe  de  Plyrooiilli  et  le 
pillage  d'une  fie  voisine.  A  la  fin,  pour- 
tant, une  expédition  |)lu«  «é rieuse  eut 
lieu.  «Environ  ce  temps  (1403),  dit 
Menatrelet ,  le  maréchal  de  France  et  le 
neistre  des  arbatestriers  ,  par  le  eo'm* 
mandement  du  roi  et  à  ses  dépens  .  as- 
s«nU)ler«nt  douze  mille  combattants. 
SI  vinrent  à  Brest,  pour  aller  secourir 
les  Gallois  contre  les  Anglois.  Si  entrè- 
rent en  six  vintrt  nefs  n  voile*  qu'ils  y 
trouvèrent.  El  pour  le  vent  qut  leur  fut 
eontraîre,defiieurèrentparquittze jours  : 
mais  q{*and  ils  eurent  vent  propice,  m 
appll  |iiérent  nu  port  de  ÎT.irefort  .  en 
Angleterre ,  le(^uel  ils  prirent.  Si  ^aste- 
rent  le  pays  dentour,  puis  vinrent  au 
chutel  de  H.ireford... ,  et  quand  ils  eu- 
rent ars  la  ville  et  les  f.iubourgs  dudit 
cha«itel ,  ils  se  partirent  de  la  ,  détrui- 
sant tout  le  pays  par  feu  et  par  ëpee. 
Puis  allèrent  en  nie  vHIe  nommée 

n  A."^-  ThirrK-,  Histoire  de  la  conqu^fe 
de  r  Angleterre  par  lu  NormaiMls,  iSJ6, 
L  IT,  p.  f  93  «I  Mhr. 


Tenby,  située  à  dix-huit  lieues  dudit 
eliescel ,  et  là  tronvèrent  te  prinos  de 

Galles  (Owen  Glendown)  atout  (avec) 
dix  mille  comhattants  qui  l.i  les  atten- 
doient...,  puis  prirent  le  chemin  a  ailer 
en  Wowîwte.  m  erdêtent  les  fimbeu  rgs 
et  le  paye  à  Tenviron  ;  et  trois  lieuii 
outre  rencontrèrent  le  roi  d'An^îieterre, 
qui  venoit  contre  eux  a  grande  puis- 
sance. |jè,  s*arrestêrent  runooiitre  l'an* 
tn^  et  se  mirent  en  bataille.  •  Lss  deux 
armées  demeurèrent  ainsi  en  présence 
sans  combattre.  "  Finalement ,  au  hui- 
tième jour,  ledit  roi  d'Angleterre,  voyant 
queseidits  adversaires  ne  Tassaudroient 
pas,  se  retrahit  au  soir  à  Worrestre? 
mais  il  ftrt  poursuivi  par  aucuns  Fran- 

SDis  et  Gallois ,  lesquels  détroussèrent 
iz-buit  eharrettea  etuvgéea  de  vivrai 
et  autres  bagues (*).  >» 

Ce  fut  là  le  seul  exploit  de  la  campa- 
gne. Les  troupes  françaises,  a^resu^oir 
perdu  environ  soltante  dievalieie,  tra* 
versèrent  de  nouveau  le  pays  de  Galles, 
et  allèrent  débarquer  à  Saint-Fol  de 
Léon,  racontant  qu'ils  venaient  de  faire 
Bnecampagne  quc,demdmeindlKNnaMk 
aucun  roi  de  mnoe  B'avaii  eaè  entre*  ' 
prendre. 

Abandonnés  à  eux-mêmes,  les  Gallois 
ne  tardèrent  pas  à  sucewber  dans  la 
lutte  inégale  qu'ils  avaient  en«:agée.  La 

France,  ntenneée  elle-niênie  dans  son 
existence,  ne  put  s'occuper  d'eux,  ui  les 
aider  à  soutenir  ou  à.  reeoavrer  leur  • 
Indépendance.  Les  relations  em  dèe 
lors  cessé  entre  la  France  et  un  p  iys 
qui  avait  perdu  tofite  imfvorlance  poli-' 
tique,  ^ous  devons  rappeler  seulement 
qn'aujoord'lMi  des  réuntoAs  annuellei 
ont  Imïu  au  pays  de  Galles,  dans  le  bot 
de  faire  revivre  l'ancienne  lansue  et  les 
souvenirs  nationaux.  On  y  voit  chaque 
année  llgorer  dee  Bretons  qm  y  mmt 
solennellement  invités  ,  et  qui  vionneol 
s'entretenir  avec  Icirs  treres  kymriq'jes 
de  cette  communauté  d'origine  et  d« 
lUngue,  et  de  la  eoneordanee  frapi^mato 
entre  la  destinée  des  deux  eoatrm  é« 
Galles  et  de  Rretai/ne. 

Au  combat  de  Saint-Cast,  livré  amr 
les  edtes  de  Bretagne  en  1758,  dse  Bw» 
Bretons  gui  s'avanç^aient  pour  combat 
tre  un>éorps  de  montagaecds  g«iAQiB« 

MoQslrelec,  Itv.  i,  dk  VfW 
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s'arrêtèrent  tout  à  coup  en  entendant  MUet;  VlnstituHon  de»  Enfants  trou- 

la  troupe  ennemie  chanter  un  de  leurs  vés;  Hercule  et  Âlccste;  la  Samari- 

airs  nationaux.  Cet  air,  ces  naroles,  taine,  et  la  Ouérison  du  possédé.  Q}xe\' 

étaient  ceoi  qui  avalent  bercé  leur  en-  ques-ona  de  cea  tableaux  ae  retrouvent 

&nce.  Les  officiera  des  deux  détache-  encore  dans  les  égliaea  de  Paris.  Gai* 

ments  votilurent  commander  le  feu ,  loche  éprouva  ce  qui  arrive  souvent  aux 

mais  c'était  dans  la  môme  langue  !  L*é-  artistes  qui  vivent  très-âgés.  Après  avoir 
motion  fitt  alors  générale ,  les  armes 
tombèrent,  et  Pon  vit  les  descendants 

diîs  vieux  Celtes ,  Gallois  et  Bretons  bien  au-dessous  de  sa  valeur  réelle.  Il 

confondus,  oublier  leurs  querelles  d'un  mourut  en  17Ci ,  recteur  %t  cbaucelier 

jour' dans  une  accolade  fraternelle.  de  i' Académie. 

G4LLET  (  N.  )  »  chansonnier ,  né  veri  GàLLO^BECS.  Voyez  Calâtes. 

1700,  fut  d'abord  n^archand  épicier-dro-  Gallois  (  Charles- André  -  Gustave- 

guiste  a  Paris,  vécut  dans  la  société  in-  Léonard  )  est  né  à  Monaco  ,  le  30  no- 

time  de  Piron,  Collé,  Favart,  Panard,  venibre  17bU ,  de  parents  français.  Ar- 

et  autres  gens  de  lettres  d'un  earaetére  rété  àToulouse  en  1818 par  les  verdets, 

aussi  jovial  que  le  sien,  négli;;ea  ses  af-  il  quitta  la  France  et  se  retira  à  Monaco, 

fiircs  par  suite  de  cette  liaison  et  de  II  y  fonda  un  journal  qui  eut  beaucoup 

ses  goûts  de  dissipation ,  tiiiit  par  faire  de' succès,  mais  qui  lut  bientôt  su^ 

banqueroute  et  mourut  insolvable  en  primé.  Alors  il  revint  à  Paris,  où  il  pu- 

1757.  On  connaît  de  lui  plusieurs  opé-  olia  plusieurs  brochures  politiques  (juî 

ras-comi(jues et  parades,  qu'il  donna  seul  furent  déférées  aux  tribunaux.  Paruii 

ou  en  société  avec  Piron,  Panard  et  ses  nombreuses  compilations ,  nous 

Pontao  (  ces  pièces  sont  restées  manits*  nous  bornerons  A  citer  :  1*  BiMMrw 

crites,  à  l'exception  de  Polie!'  înclte  au-  abrégée  de  ClnquUtUion  d* Espagne  (  de 

teur,  imprimée  à  P.iris  ,  l/fjO  ,  in  8°),  Llorcule  \  1.S23  ,  in-S";  '1°  liiographîe 

et  des  diaasons  ou  vaudevilles  qui  n'ont  des  contemporains  ,  par  Napolé'on , 

Jamais  été  réunis,  mais  que  Ton  trouve  1824,  In-8";  3°  (  avee  M.  de  Montglave) 

dans  différents  recueils.  Le  caractère  Histoire  abrégée  de  Paris,  \H24, '2  \o\. 

de  Callet  est  dépeint  dans  les  Mémoires  in-8°;  4"  Histoire  de  Sapoléon  d'après 

de  Collé  et  de  iMarmoutei ,  dans  une  lui-même  ^  182â,  in -8°;  Biographie 

oomédie-vaudeville:  Ga//S?f,  ou    Chafk-  dèt  ministres ,  depuis  la  eonstUutton 

sonnier  droguiste,  représentée  en  1806,  de  1791  jusqu'à  nos  jours,  1825,  in-8*; 

à  Paris,  «:ur  le  théâtre  dis  ^  nriéîés  ,  G°  Histoire  de  France  jusqu'à  la  mort 

et  dans  le  vaudeville  :  Piron  avec  ses  de  Louis  Af  1,  par  Atujuetti,  coatiouée 

amis.  par  Gallois,  1829  à  1830. 

Galucanï  (Église  ).  Voy.  Église.  Gallois  (J.),  Tun  des  fondateurs  du 

Gallit.t:  ,  peuplades  gauloises  qui  Journal  drs  savants,  naquit  à  Paris, 

habitaient  aux  environs  de  Gillette,  au  le  1 1  juin  Hi:\2.  Il  enibrasi;a  de  bonne 

confluent  de  l'EsteKon  et  du  Var,  heure  Vetat  ecclésiastique,  et  se  livra  à 

Galloche  (Louis),  né  en  1670,  fi|t  la  fois  à  Tétude  des  langues  anciennes 
l'un  des  [)einlres  les  plus  en  vo^ue  de  et  des  sciences  mathématiques.  Le  pri- 
son temps.  Cependant  il  a  plutôt  cher-  vilé^e  du  Journal  des  savants  ayant 
ché  a  imiter  les  grands  maîtres  italiens  été  retiré  a  Sallo ,  Colbert  le  donna,  en 
qu'à  créer  de  lui-même.  On  doit  luf  1666 ,  à  Tabbé  Gallois ,  qui  resta  seul 
rendre  cette  justice,  que  du  moins  il  chargé  de  cette  entreprise  jusqu'en 
n'a  pas  contribué  à  la  décadence  de  la  IG7( ,  que  ses  tiombreuses  occupations 
peinture,  comme  les  Matoire,  les  de  le  forcèrent  d'y  renoncer  entièreu»ent. 
Troy,  etc.  QuelquesHiDes-  de  Ses  pro-  Bien  qu'il  jouit  d*une  haute  faveur  aii- 
ductions  sont  encore  estiméei  des  con-  près  ae  Colbert,  il  ne  la  fit  jamais  ser- 
naisseurs;  nous  citerons,  entre  autres,  vir  à  sa  fortune  [irrsonnelle.  Ou  croit 
la  Translation  des  reliques  de  saint  que  ce  fut  lui  oui  donna  au  m'iiistre  le 
Augustin ,  qui  ornait  Téglise  des  Petits-  plan  de  TAcademie  des  insériptions,  de 
Pères;  ///  liésurrection  de  saint  La-  laquelle  pourtant  il  ne  flt  pas  partiel 
ftorre;  k  Déport  de  toM  Paui  pour  ï^oanné  membre  de  rAcadémie  des 
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sciences  en  il  fut  reçu  à  l'Acadé- 

luie  française  en  1673,  a  la  place  de 
Bourzéis,  et  le  même  jour  que  Flécbier 
et  Racine.  Il  obtint ,  après  la  mort  de 
Colbert,  la  place  de  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi,  et  fut  nofiimé  plus  tard 
protesseur  de  langue  grecque  :m  collège 
royal.  U  mourut  en  1707.  Outre  les 
Journaux  des  Mocmlf,  on  lui  doit  une 
traduction  latine  du  Traité  de  paix  des 
Ptjrê/n'rs,  Paris,  IGSfi,  in-tol.;  des  Ae- 
7)iar(/ties  sur  le  projet  de  l'histoire  de 
France,  dressé  par  du  Caraje  ;  et  enfin, 
plusieurs  Mémoires  sur  des  sujets  de 
mathématiques  et  de  physique. 

Gallois  (  J.  A.  G.  ),  correspondant 
de  rinstilut  ,  né  à  Paris  vers  1755. 
Apres  s'être  fait  connaître  en  publiant, 
de  178G  u  1791  ,  une  traduction  de  la 
Science  de  la  législation  de  Piiangieri, 
traduction  qui,  suivant  Ginguené,  jouit 
en  France  de  la  même  estime  que  Tori- 
pifial  en  Italie,  il  fut  nommé,  en  I79I, 
ii\ec  Gensonné,  commissaire  civil  en 
Vendée.  Il  fit  enstiile  partie  du  Tri- 
bunat,  du  Corps  législatil;  adhéra,  le 
9  avril  1814 ,  à  la  déchéance  de  la  dy- 
nastie impériale  ,  et  figura  ,  durant  la 
pren)iere  restauration,  parmi  les  mem- 
bres de  l'opposition.  Il  se  tint  depuis 
éloigné  des  affaires,  et  mourut  en  1828. 
On  lui  doit,  outre  la  traduetion  de  Fl- 
langieri,  un  Examen  duffowemement 
d'.incjhterre  comparé  aux  constitU' 
lions  des  /  fats'f  uis,  ITHO,  in-8*. 

Gallois  (^.,,  entre  dans  les  marins 
de  la  jiçarde  impériale  après  avoir  servi 
sur  les  cdtes  dltalie  et  au  combat  d*Al- 
gésiras ,  partit  pour  la  campagne  de 
Kussie,  resta  blessé  et  prisonnier  en 
Pologne,  revint  en  1811,  reprit  sa  vie 
de  marin  sous  la  restauration,  et  obtuit 
le  commandement  de  la  gabare  la  Co* 
çuHk,  Ce  navire,  frappé  de  la  foudre  et 
poiirsnivi  par  les  Anglais,  ne  fut  sauvé 
que  par  l'ii  ihilc  nian<cuvrede  son  com- 
niundant.  domine  capitjiue  de  frelate, 
il  partit  de  Toulon  et  se  rendit  dans  les 
mers  du  Sud  pour  faire  cette  campagne 
marquée  par  les  plus  sinistres  événe- 
ments. En  18.30,  lors  de  l'expédition 
d'Alger,  on  le  vit ,  a  l'arrivée  de  la  Motte 
sous  les  remparts  ennemis,  prendre  la 
téte  de  Tarmée  et  commencer  le  feu. 
•SL^amiral  Duper  ré  estimait  beaucoup 
son  caractère  de  soldat  et  de  marin. 


M.  de  Rigny  lui  donna  le  commaivk- 
ment  d'un  vaisseau.  Ce  fut  alors  qu'il 
surprit  la  ville  d'AncOne  tiy  planta  k 
drapeau  national  ( voy.  1. 1^,  |>.  UZ). 
Après  ce  coup  de  main  ,  Gallois  fut  le 
seul  Français  en  Italie  dont  on  n^'sona 
le  (lep.irt.  11  recuit  depuis  le  grad''  tl' 
contre-amiral,  lut  nommé  major 
ral  de  la  narine  à  Toulon ,  «t  mtiii 
du  commandement  de  nos  forces  na- 
vales dans  les  mers  du  î.evant.  Il  partit 
plein  d'ardeur,  niais  visiblement  maki  W; 
sa  santé  ne  put  se  rétablir.  Kappek*  en 
France ,  il  se  retira  à  la  campagne,  t\ 
mourut  à  Montpellier  le  6  avnl  1840. 
Galm^Scobddkïs.  Tojfa  Scoi- 

DI8QUB8. 

'  Galls.  Voyez  G  Ali  LOIS. 

Gallls  (\  ibius;,  célèbre  orateor,  ne 
dans  les  Gaules ,  contemporam  et  ami 
de  Sénéque. 

Gaxlub  (Cnscus  ou  P.  Cornélius  . 
né  69  ans  avant  J.  C.  a  .lulii  Fonim 
(Fréjus),  s'attarlia  a  Orlave  pendaiU  Ir.- 

âuerres  civilesr,  et  eu  reçut  la  prefecturr 
*Êg)'pte ,  où  il  se  fit  détester  par  yes 
exactions,  et  fit  piller,  ou  n)éme,  s<  ioa 
quelques  historiens,  détruire  de  lond  en 
comitle  la  ville  de  Thèbes,qui  sei.^i 
soulevée  contre  lui.  Rappelé  par  Au- 
guste, il  fut  condamné  à  Vexit;  mais, 
ne  pouvant  sumvre  à  sa  honte,  iï*f 
donna  la  mort  à  Tâge  de  4S  ans.  Gâliu« 
avait  été  lié  avec  Virgile,  qui  lui  adressa 
sa  dixième  ciilogne.  Il  avait  lui-iiu'juf 
composé  quatre  livres  d'elegics,  dont'i 

ne  nous  reste  rien.  Les  six  élégres  qi 
Ton  a  sous  son  nom  piraisseot  étred*ta* 
certain  Gallq^  Étruscus,  du  sUiep*.' 

siècle. 

Galois^  sorte  de  pénitents  dam.- 
qui  s'établirent  au  quinzième  siècle  (l:u^ 
le  Poitou.  «  Leschevalieri«  lesénnrerv 
les  dames  et  demoiselles  qui  efDbra>>^* 

rent  la  réforme  préchée  par  celte  ^i'- 
^ulière  confrérie,  devaie«it ,  en  brd^Ji  t 
la  rigueur  des  saisons,  rivaliser  a  <;* 


tic,  notes  ,  p.  o.S7  ' ,  de  se  couvrir  eh jn- 
denieiit  (le  l>ons  manteaux  et  de  ch.»|K- 
runs  doubles  ,  et  de  se  chauffer  à  é* 

Srands  feux  pendant  leplus  Ibrt  de  fetr: 
s  faisaient  enfin,  en  «tte  saison,  tout 
ce  qu'on  fait  en  hiver,  peat«#fe  piHir 
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faire  allimoQ  au  pouvoir  de  rànonr, 

qui  opère  les  plus  grandes  métamor- 
plwses.  En  hiver,  une  petite  rotto  sim- 
ple, avec  une  cornetle  lonizuett  mince, 
composait  tout  leur  vêtement  ;  c*eQt  été 
nae  hotte  de  trouver  du  feu  dans  leurs 
rn3  >^ns;  leurs  cheminées  étaient  gar» 
[lies  de  feuillages  et  autres  verdures , 
>i  l'on  pouvait  en  a^oir,  et  l'on  en  jon- 
diaii  aussi  les  chambres.  Une  serge  lé- 
gère était  Ift  seule  couverture  qu'on  vît 
leur  lit.  A  rentrée  d*un  galois  dans 
b  m'mn  d'im  de  ses  confrères,  le  mari 
IJi^saitson  liùte  inoître  absolu  nu  louis, 
fine  rentrait  pas  que  le  L'nlois  ne  fût 
M: il  éprouvait  a  sou  tour  ia  uiéine 
âMophisanee  de  la  part  du  mari  dont 
b  gabite  était  Tobjet  de  tm  viaites.  «• 

•  Si  dura  celte  vie  et  ces  annoorettes 
-'■and'piece ,  dit  Latour  (Histoire  du 
i'uitau) ,  jusques  «i  tant  que  le  plus  de 
fnaeo  furent  morts  et  périz  de  froid, 
«  ■rplusienn  traosiaBOtent  de  pur  froid, 

mouroient  toos  roides  de  lèz  leurs 
•niies,  pî  aussi  leurs  amies  de  lez  eux, 
u>  (jariant  de  leurs  amourettes  ,  et  en 
t<i\  moquant  et  bourdant  de  ceux  qui 
^lofdit  bien  vêtus...  Et  aux  autres  il 

nvfnoit  desserrer  les  dents  de  cou* 
'  Jiix  et  les  chauffer  et  les  frotter  au 
''•u^'oinfiie  rnidfs  etengelés.  Si  ne  doute 
i'Jc ceux  t't  celles  qui  moururent  en  cet 
»>Ut  ne  soient  martyrs  d  amour  (*).  » 
**iit  folien'est  certes'  pas  une  des  moins 
T' rtiarquaUei  de  ce  quinzième  siècle 

'  ''n  3  tant  produits  ;  les  danses  fi  i - 

''■pif s  de  la  mort  y  jlagellanië,  la 
'^nioUit,  les  h//arr/:i ,  etc. 

^o^î  (racine  gakr,  se  réjouir),  si- 
Aifiait,  tantôt  rrjoaissance ,  tantôt 

^  '*  T  in^as  Sylviiis  raconte  dans  son  lli^ioire 
^'^i  Lubèfue,  cb.  xu,  qu*à  la  (in  du  quin- 
'"«e  aècte  la  aeete  dts  Liftrdi,  rifupéê 
AJImape/en  était  «-euue»  par  «H  esprit 

'  ''forme  atitirarholiqn»»,  à  snpprîmrr  jus» 
I  ■  <tux  hauls  de  chausses  ;  que  les  t'eiiiiiies 
'''"^t'al  bMtemeni  que  des  boamies  embar- 
^  de  Tiieawnla  conuM  des  esclaves, 

"liinit  pas  libres  y  -  non  fisc  fil/eroi  ^ui 
'"'>l>uj  et  prteserlirn  f):niaralil>us  iitcrcntiir.n 
^'*n.à  ua  de  ces  homuieà  libres  pi-enuit  jxw- 
dîme  fMê  Cire,  •  Béer  lihenm 
'■'"'pahai,    il  lui  siiftuait  de  dire,  Mon  es- 
»Vsl  l'^liauflV'  pour     !!<*  ri  :  ///  Imnc 
f  ntms  meus  incaluif.  Quels  rapprotUf uiculs 
îiiie!  


homme  de  dainr ,  homme  galant.  Cki- 
loise  :  une  femme  de  mauvaise  vie»  uoe 

fiemnie  adroite  et  rusée  : 

£l  pois  t'ai  Toot  poar  t»\n  les  f  «toises 

à  «ntoe». 


{La  Fmiaàu), 

Gamacbbs  f  petite  vîlle  derancienne 

Picardie.  nu]ourd*huî  comprise  dans  le 
département  de  ia  Somme,  arrondisse- 
meut  d'Abbeville. 

La  ville  et  le  ehiteau  tenaient .  en 
1433,  le  parti  du  dauphin  ;  le  11  juin  de 
la  m^me  année  'et  non  le  27,  comme  le 
dit  Monstrelet  )  ,  un  traité  les  livra  à 
Henri  V.  On  compte  aujourd'hui  à  Ga- 
maches  1300  habitants.  Elle  est  la  patrie 
du  savant  Vatable. 

Gahachbs  (maison  de).  On  fait  re- 
monter l'origine  de  celte  famille  au 
trt  izieme  siècle.  Le  dernier  nvMe  de  la 
branche  ainée  fut  grand  maître  des 
eaux  et  forêts  et  gouvemeor  de  la  vé* 
nerie  sous  Charles  VI. 

Les  seigneurs  de  Jussi  et  de  Quin- 
campnîXy  barons  de  Ch^ih  nu-MeUlan , 
vicomtes  de  llemon,  eurent  pour  auteur 
un  cadet  de  Gamachcs.  mort  en  1424. 

Dès  l'année  1370,  le  bourg  de  Gama- 
chcs avait  passé  par  un  mariage  à  Ro- 
bert III y  comte  de  Drei/r  .  trisaïeul  de 
Jeanne  de  Dreux,  de\'Mme  héritière  de 
Dreux,  de  Gamacbes,  etc.,  et  épouhc  de 
Louis,  vicomte  de  Thouars.  Une  flUe 
issue  de  cette  union ,  étant  veuve  du 
seigneur  de  Craon ,  épousa  Clément 
Iloitault ,  dit  Tristan,  qui  devint  par 
cette  niliance  un  des  plus  puissants  sei- 
gneurs du  ro\aume,  et  prit  le  titre  de 
oomte  de  Dreux.  Par  ion  testament, 
Gamaches  passa  à  Gilles,  fils  d'André 
Rouauit,  seigneur  de  Bois-Ménard.  Gil- 
les fut  :ûp\\\i]e  Joacliim  fiouaidtde  Oa- 
UKicheSy  nomnie  maréchal  de  France 
par  Louis  XI,  l'année  de  son  avène- 
ment au  trdne  (1461) ,  en  récompense 
de  ses  services  comme  vaillant  guerrier 

et  comme  diftloniate. 

Durant  la  ligue  du  bien  public,  le  ma- 
réchal Rouault  fut  fait  gouverneur  de 
Paris  (1471).  En  1472,  il  contribua  h 
défendre  Beauvaia ,  illustrée  par  le  cou- 
rage de  Jeanne  Hachette.  Mais  il  finit 
par  se  hrouilliT  avec  son  ombr;!L!eiix 
maître.  Louis  M  avait  une  justice  fort 
e.xpeditive.  11  lit  arrêter  Gamaches  en 

1476 ,  et  le  fit  juger  par  une  eommls-' 
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RÎon  nui  le  rondnmn.i  nii  bnnnlssement, 
à  une  aineiuie  de  20,000  livres,  et  à  la 
conliscation  de  ses  biens.  La  sentence 
M  An  eepeodant  pat  exéeoMe.  Gama- 
chcs  mourut  dans  ses  terres  en  1478.  U 
avait  assisté  à  2  b.itailles  et  à  17  siéees. 

Un  de  ses  descendants  en  ligne  di- 
nete,  Nicolas  Rooault,  Tfcointe  du  TU- 
loi,  obtint  en  1620  Térection  delatOflra 
de  Gnuiaches  en  marquisat. 

C'est  un  M.  de  Ganiaches,  fort  counu 
à  la  ooor  de  Louis  XIV  pour  sa  ruda 
franchise ,  qui  disait  tout  haut  au  duc 
de  Bourgogne  ,  un  jour  que  ce  prince 
aJlait  a  la  messe  au  lieu  de  monter  à 
chefal  (pendant  la  campagne  de  Flandre 
de  1708):  «  Vous  aures,  Monsei.unt  ur, 
«  le  royaume  du  riel ,  nnî<;  retix  de  la 
«terre,  Lugene  et  Marlborou^h  s'y 
ti  prennent  mieux  que  tous  pour  tes 
«  gagner  (*).  » 

Gamain  fFranrois),  né  à  \  rrs;iilles 
en  1761,  fut  connu  cuuiine  serrurier 
des  cabinets,  puis  maître  serrurier  des 
bâtiments  du  roi.  (/était  lui  qui  don- 
nnit  ^  Louis  XVI  des  leçons  de  son  mé- 
tier; ce  fut  a  lui  que  le  prinre  s'adressa 
pour  la  pose  de  la  fameuse  armoire  de 
fer  (voyeK  ce  mot).  Quand  la  commis* 
tioh  prépara  la  mi^e  en  juiirim  ni  de 
I.ouis,  Gamain  oii\rit  au  niini>tre  Ro- 
land la  cachette  dont  il  avait  seul  le 
aecret.  Nous  ne  parlerons  pas  d*une 
certaine  ami!sation  d'empoisonnement, 
(Tune  idée  fixe  (|ue  la  peur  a  sans  doute 
inspirée  à  Gamain  Quant  aux  pro- 
grès que  rouvrier  fit  faire  à  son  élevé , 
nous  dirons  seulement  que  Louis  XVI 
exet  llait  dans  la  serrurerie  à  peu  près 
comme  Georue  d'Angleterre  dans  l'art 
de  faire  des  boutons  ;  la  flatterie  seule 
pouvait  donner  ses  travaux  pour  des 
(  h'^s -d'œurre.  Gamain  mourut  en 

17'J.>. 

Gambagi  ou  Cambage,  ancien  droit 
leré  en  Flandre  sur  les  brasse^irs  et  sur 

u  parut  daru  ce  temps  uu  aod  dont 
voia  I»  rooplei  : 

mfc  rrnommi'e , 
9oj**  iétot  *  votre  accoatuméai 
Mm 

Frin  Oim  pour  f»ti«  ar*^ 
If  ■»  Il  «mamavéea  jaoul*. 

VoyM  Tivjot ,  Histoire  de  la  fr., 
t.  ffT,  p.  45r,  vl  de  iS35;  la  BiofHfbfo 
modcroe,  3*édiUo&,  1807,  la-S. 


la  bière.  A  Cambrai  et  dans  le  Bou- 
lonnais, il  était  de  quatre  sous  par  bras- 
sin  ;  dans  certaines  seigneuries  de  l'Ar- 
tois, de  vingt  pots;  dans  d'autres,  de 
deux  seulement. 

Gamiîeson  ,  espèce  de  garniture dV- 
tolïe  ou  de  cuir  qu'on  portait  sous  la 
ootte  de  mailles  ou  sous  la  cuirasse.  Ce 
plastron  ooorte-pointé  8*appelait  aussi 
gobisson. 

Gambby  (lienri-Prudence).  membre 
de  r Académie  des  sciences,  où  II  a,  en 

1837,  remplacé  Molard  dans  ta  section 
de  mécanique,  est  un  de«  mécaniciens 
les  plus  distingues  de  PLurope.  La  per- 
fectton  qu*il  a  su  apporter  dans  la  con- 
fection (It  s  instruments  de  phvsique  et 
de  matliematiques ,  est  appréciée  dans 
toutes  les  parties  du  monde. 

Gambin  (Jean-Hugoes,  comte  de), 
maréchal  de  camp,  né  à  Paris,  servit 
eomrnc  adjuJant-major  à  l'armée  du 
Nord ,  ou  il  donna  des  preuves  d'une 
rare  intrépidité,  fit  les  campagnes  d'Ita- 
lie ,  et  devint  colonel  du  64*^  régiment 
d<  \iiinc.  Au  combat  de  Siint  f  r  ioard 
(18001  ,  Gan)l»m  ,  à  la  tèle  de  1,100 
hommes ,  arrêta  pendant  deux  jours 
12,000  Autrii  biens.  Ceux-ci ,  en  se  re- 
tirant ,  abandonnèrent  deux  drapeaux, 
plus  de  ."iOG  prisonniers,  et  eurent  plus 
de  1,2C0  bonunes  tues.  Dix  jours  après, 
Gambin  se  signala  de  nouveau  à  Wa- 
f!;ram  ;  95  décoratlODSftirent  distribuées 
a  son  régiment ,  et  le  titre  d»*  comte  , 
avec  une  dotation  de  10,000  francs  de 
rente,  fut  accordée  au  colonel,  oui  no 
tarda  pas.  à  étfe  nommé  général  die  bri- 

gad*>. 

Gauet  (Gilbert),  lieutenant  au  tS* 
régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  né  à 
Herjr  (Yonne) ,  chargea  seul  contre  Ten- 
nemî,  le  22  juin  1800,  au  passade  du 
Danube,  et  fit  18  prisonniers.  Le  4  no- 
vembre 1803 ,  entre  Vicenoe  et  Mont»» 
belle,  il  attaqua  un  détachement  dett 
hommes,  et  leur  lit  mettre  bas  les  ar- 
utes.  27  mai  181 3,  en  avant  de  Spros- 
tau ,  il  chargea  avec  âO  cavaliers  contra 
des  forces  supérieures ,  fit  60  piiaen 
niers ,  s'empara  de  12  pièces  de  canon, 
ôp  î>0  eaissons  attelés,  et  tua  le  com- 
mandant ennemi. 

Gamon  (François-Joseph),  né  à  Cn- 
trais;ues  vers  1765  ,  fut  reçu  avocat  peu 
de  temps  avant  la  révolution.  U  donnait 
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ûéj^  de  brinâtités  espéraitoH.  dane  son 

pays  natal ,  comme  jurisconsulte,  lors- 
que les  assemblées  élertornlcs  furent 
convoquées  pour  nommer  des  députés 
aux  états  généranx.  Trop  Jeime  encore 
pour  pouvoir  représenter  ses  conci- 
toyens, il  se  fit  du  uioins  remnrquer  par 
Uti  discours  fort  éloquent  qu'il  prononça 
dans  iiiie  nombreuse  réunion  d'éleo- 
tpurs,  et  cpii  fit  regretter  à  ceiix-ci  quîl 
n'eût  pas  nttrint  I'.îltp  requis  pofir  les 
fonctions  de  députe.  Il  fut  appelé  ,  fort 
jeune ,  par  le  collège  électoral  de  TAr» 
dèche,  a  remplacer  Valadier  à  l'Assem- 
l)lpc  l(^:zislntivc.  Il  s'y  lia  avec  les  giron- 
dins ,  et  fut  ensuite' réélu  a  la  Conven- 
tion. Siguataire  des  protestations  du 
edté  droit ,  contre  les  .journées  des  31 
mal  et  2  jfiin  ,  il  ftjt  compris  dnns  la 
proscription  des  7.3,  et  ne  (lut  son  salut 
qu'à  un  iiasard  qui  le  fit  i»ortir  de  la  salie 

Quelques  mintftês  avant  le  prononcé  du 
écret  d'arrestation.  Ayant  trouvé  les 
portes  de  la  Corn  eut  ion  ferniccs  .  lors- 
qu'il voulut  y  rentrer,  et  pressentant  la 
cause  de  cette  mestnre,  il  se  retira  chez 
un  de  ses  amis  ponr  y  attendre  le  résul- 
tat de  la  séance;  et.  quand  il  le  eonnut, 
il  franchit  les  barrières  de  Paris,  en  se 
cachant  dans  une  charrette  de  fbin ,  et 
parvint  à  gagner  le  territoire  suisse. 
Après  le  9  thermidor,  il  reprit  son 
poste  à  la  Convention,  et  ne  sut  pas  ré- 
afater  aux  tentatfooa  de  l'esprit  ue  ven- 
geance. Devenu  membre  du  comité  de 
salut  ptddic,  il  craignit  ncirnnoins  (pie 
le  royalisme  ne  finit  par  proliter  de  la 
perséentfon  dont  les  jacobins  étaient 
robjet ,  et  il  appuya  le  réarmement  des 
patriotes,  h  l'époque  des  événements  de 
vendémiaire.  Gaïuon  soitil  alors  du 
sein  de  la  représentation  nationale ,  et 
ae  trouva  anssitôt  compromis  dans  la 
proeédiire  relative  aux  papiers  saisis 
chez  Lemaître.  Il  parvint  cependant  à 
se  disculper  et  entra  au  Conseil  des 
Cinq-Cents,  où  il  resta  jusqu'en  1797. 
Il  fut  p!us  tard  noninii'  :i  des  fonctions 
judiciaires  dans  le  dej)artement  de  l'Ar- 
dèche  et  à  iSimes.  En  1815,  le  collège 
électoral  de  i'Ardècbe  le  nomma  mem- 
bre de  In  chambre  des  représentants; 
mais  il  nr  prit  la  parole  qu'après  la 
journée  de  Waterloo  j)our  demander  le 
réCablînemciil  de  la  oonstîlMtfoik  de 

mu 


Son  dfseuwi  produisit  une  vive  tm* 

pression  sur  l'Assembléé;  la  proposi- 
tion de  l'orateur,   Généralement  ap- 

Ëuyée ,  semblait  même  devoir  être  bieo- 
It  transfiormée  en  déorel*  lonq^*ilti 
membre  demanda  qu'elle  rat  renvoyée 
au  comité  de  constitution ,  et  cet  ajour- 
nement une  fois  prononcé ,  les  événe- 
ments militaires  rendirent  inedntfnent 
superflues  toutes  fKaeassions  législati- 
ves. Destitué  parle  gouvernement  rnval, 
Gamon  se  retira  dans  sa  terre  d'Kn- 
traigues ,  d'où  il  fut  arraché  par  ta  loi 
dite  d'amnistie  du  12  janvier  1816.  Con- 
sidéré comme  régicide,  il  fut  obligé  de 
quitter  la  France  ;  et  se  réfugia  de  nou- 
veau en  Suisse.  Sous  le  ministère  Dè- 
ease,  Il  obtint  ia  permission  de  revenir 
dans  sa  patrie,  et  vceut  depuis  entière- 
ment ignoré  dans  le  village  de  TArcléobe 
où  il  était  né. 

GAVoitAi.  (bataMIe  d«0*  On  appelle 
quelquefois  de  ce  nom  la  bataille  de 
Ruri^os  gagnée  sur  les  Espagnols  le  10 
novembre  (*j  180»  (voy.  Buhgos  [ba- 
taille de]). 

G  AND  (prises  de).  En  1678.  —  «  Les 
«  efforts  que  mes  ennemis  li^iés  en- 
«  semble,  et  les  envieux  de  ma  prospé- 
«  rité  voulofent  fiiire  contre  moi,  disait 
•  I/Ouis  XIV  dnns  ses  instructions  à 
«  son  fils ,  rn'obliuèrent  de  prendre  de 
«  grandes  précautions;  et,  pour  com- 
«  menoer.  Je  résolus  «  en  finissaiil  la 
A  campagne  de  1677,  de  n'employer  mes 
«  forces  que  dans  les  li<»ux  où  elles  St- 
«  raient  absolument  nécessaires. 

«  JTavois  impatience  de  eommeftoer' 
«  la  campagne  de  1678,  et  une  grande 
«  envie  de  fiire  qiiehpie  chose  n'aussî 
«  glorieux  et  de  plus  utile  que  ce  qui 
«  a  voit  déjà  été  fait  ;  mais  il  n'étoit  pas 
«  aisé  d'y  parvenir  et  de  passer  Féctat 
«  que  donnent  la  [irise  de  trois  grande 
«  places(**  I  et  le  gain  d'une  bataillet***). 
«J'examinai  ce  qui  étoit  faisable,  et 
«  je  travaillai  à  surmonter  les  drfBcul- 
«  tés  qui  se  rencontrent  d'ordinaire 
«  dans  les  grandes  choses.  Si  elles  don- 
«  nent  de  ia  peine ,  on  en  est  bien  ré- 
«  oonpauflé  dans  les  suîMs.  » 

(*)  C*esc  par  erreur  fpie  h  première 
de  l'artide  BoiioM  (beUHIe  de),  porto  odo- 
hre. 

.'**)  Yaleiiciennes ,  Cambrai  et  Sunt-Oner. 
itbtiailledsCtSML 
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«  Le  roy ,  di  t  Li  f  niers,  partit  de  Versail- 
letetterwdît  MdaiiiarsdevantGaiid, 

qui  avoit  été  investi  dès  le^*'  éà  mois. 
Sa  Majesté  en  fit  le  siège  avec  une  armée 
de  près  de  80,000  liommes.  Don  Fran- 
cisco Pardo ,  qui  en  etoit  gouverneur  , 
se  mît  aa  ftat  de  défense ,  quoique  les 
troupes  qui  eompoeoieiit  sa  gamisou 
fussent  en  petit  nombre.  Il  commença 
par  lûcher  les  écluses  ;  mais  cela  n'em- 
pêcha pas  les  François  d'ouvrir  la  tran- 
chée la  nuit  du  ô  au  C.  La  ville  se 
rendit  an  boat  de  cinq  jours,  et  la  oita- 
délie  deuK  Jours  après  suivit  sou  exem- 
ple (*).  » 

Gand  fut  rendu  à  l'Espagne  par  le 
traité  de  ISimègue. 

—  En  1745,  les  alliés  avaient  rassem- 
blé dans  Gaoîd  de  gros  inagasios;  les 
Anglais  y  avaient  déposé  leurs  équipa- 
ges ,  et  une  grande  partie  de  leurs  mu- 
nitions de  guerre;  iiff  y  avaient  aussi 
le  canon  arrive  d'Angleterre,  pour  rem- 
placer celui  qu'ils  avaient  peroo  à  Fou- 
tenojr;  cette  place  faisait  leur  commu- 
nication avec  les  îles  BritaimiqueB  t  par 
Osteiide  et  ZSieuport. 

Le  roi ,  instruit  qu'il  s'y  trouvait  peu 
de  monde ,  résolut  de  s'eii  rendre  maî- 
tre ;  il  en  concerta  les  moyens  avec  le 
comte  d*Argenson  et  le  maréchal  de 
Saxe;  le  secret  n'en  fut  confié  qu'au 
comte  de  Lowendal  et  à  M.  du  Gbayla, 
chargés  de  l'entreprise. 

Ce  dernier  marcha  à  la  téte  de  son 
détachement  avec  vingt  pontons  et  vingt 
pièces  de  canon,  pour  jeter  un  pont 
sur  l'Escaut,  nfin  d'empechi  r  (J, 000  An- 
glais poijtt'b  a  i'Alost  d'entrer  dans  la 
ville  et  d'en  augmenter  la  garnison.  11 
les  défit  à  Melle,  après  un  eomlMft  opi- 
niâtre, où  le  corps  franc  des  Grsssins 
se  signala  par  sa  valeur.  Les  deux  gé- 
néraux devaient  se  porter  sur  (iand  , 
.  l'un  uar  la  droite  et  l'autre  par  la  gau- 
che de  l'Escaut.  Lorsque  Lowendal  fut 
arrivé  à  portée,  il  fit  insulter  le  front 
de  cette  place;  quoique  le  fossé  fût 
large,  profond  et  rempli  fl'enu,  les  trou- 
pes s'y  jetèrent  avec  autant  de  hardiesse 
que  de  vivacité ,  et  la  place  fut  empor- 
tée répée  à  la  main.  Ce  succès  impor* 
tant  ne  coùu  aux  Français  qu*un  lieu- 
tenant et  deux  dragons  tués  (11  juillet). 

(•)  Limier» ,  1. 11 ,  jp,  S5i. 


Le  feu  des  Français  servit  de  ligiul 
à  M.  du  Chayla  pour  s'approcher  d  i 
côté  de  la  porte  Impériale,  qui  loi  fut 
bientôt  ouverte  par  le  detnchenient  d»- 
Lowendal  :  la  garnison,  composée  df 
ëOO  hommes,  se  relira  avec  preiip  u- 
tion  dans  le  ebHeau ,  oà  quatre  jour^ 
après  elle  fut  fidte  prisonnière  de  guerrf. 
Les  liiibitnnts ,  qui  s'étaient  coii('he>  Au- 
trichiens, furent  moins  surpris  en 
réveillant,  de  se  voir  sous  la  <ioiiiina- 
tion  française,  que  du^bon  ordre  qu 
avait  ité  établi  dans  leur  vide. 

On  trouva  dans  la  ville  de  Gasd  dr 
nombreux  maî;asins  de  farine,  un  .V' 
mement  considérable,  etc.;  on  y  fit  .mssi 
plus  de  600  prisonniers,  tant  Auz\3Ïi 
que  Hanovriens,  qui  8*y  étaient  r^m 
après  la  bataille  die  Fonteool ,  pour  sf 
flaire  panser  de  leurs  blessures. 

— Fn  1792.  IciiPnrrnl  T,:ihoiirdonn?)f 
s'empara,  le  ]'2  novembre,  dr  1.1 
de  Gand;  ses  habitants  recurtiit  1'^ 
Français  comme  des  libératebn.  L»r 
satisiSMStion  ne  fut  pas  longue;  Cârl^ 
malheurs  de  Dmnouriez  les  rcmiren* 
au  printemps  suivant  »  SOUS  la  dofflii^- 
tiou  de  l'Autridie. 

—  Ils  virent  cependant  ramiée  ^ 
Sambro4(t-Meuse,  partie  deBruges  le  f} 
juillet  17d4,  entrer  dans  leurs  mars 
lendemain,  et  ils  rnccueillirsntpir<l(^ 
acclamations  universelles. 

Incorporée  à  la  France  après  U  der- 
nière conquête  de  la  Belgique ,  Gai  ii 
devint  le  cbef-Keu  du  département  li- 
ri'scaut.  En  1815,  elle  fut  la  residei)^^ 
de  Louis  XVIII  (voy.  Émigration 
de  ses  [)lus  dévoués  servi teurSi  jusquV 
la  seconde  restauration. 

Gano  (L.-Jo8.)«  lieutensBt  aai  fl^o* 
queurs-chasseurs  de  la  garde  impér!3> 
né  à  la  JUiqup-Rrussanne  (Var}  en  '''' 
Le  1 1  février  181  î ,  a  l'affaire  de  ^!  ' 
mirail ,  voyant  que  les  tambours  J^^' 
quels  on  avait  ordonné  de  battre  1. 
cbarge  n*osaient  a'avancer,  prit  liu* 
même  une  caisse ,  et*  par  son  eifn  i  ' 
entraîna  les  soldats  qui  poursuivirt  : 
l'ennemi  jusqu'à  la  nuit.  Le  13 .  le  | 
de  Château-Thierry  était  coupe,  l»^'' 
nemi  occupait  la  rive  droite  de  ta  Man^ 
et  l'armée  française  la  rive  gaurlic 
Gand  ,  monté  sur  un  bateau  qu'un  li- 
ses soldats,  André,  avait  été  eheri  ii" 
a  la  nage  sur  la  rive  opposée,  «i^o^ 
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doue  faoauies,  tnfene  la  rivière  el 
rhasse  r«iHMiiii  de  lâ  ville. 

Canelon.  —  Cest  un  Ganelan.  Ce 
ir  verhe,  qui  s'est  longtemps  conservé 
i  iis  notre  Inngue  pour  désigner  un 
ù;nLre,  a  perpétué  la  mémoire  du  per- 
MQoage  à  le  inhieeii  duouel  le  roman 
Rooeevam  et  les  chroniques  et 

•  mes  clievnleresqups  de  la  mt^nie  épo- 
11  ittnbueiit  la  (Iffaite  du  brave  Ro- 
'•irxl.  Son  nom  demeura  voué  à  Tigno- 
mioie.  On  ne  trouvait  à  comparer  li 
coiueU  Guenekmf  ee  dnimfml  MeMer^ 
' .  qu'à  la  traîson  /iMtef  {*).  De  même 
li  e  lf>  formules  d'excommunicî^tion  ou 
limprantion,  si  communes  au  njoyen 
>u'e,  attelaient  sur  le  parjure  le  sort  de 
Jddi»  dias  lès  enfers,  Gertaim  actes 
'^c\t\s  cootieBiient  dans  ces  formules 
'  '  oiiwsion  au  rôle  odieux  de  Ganelon. 

Lauteur  de  V /'.rplicatton  lics  inS' 
I  j'fionsgreruttes  et  latines  y  rccuiillies 
thGncepar  la  commission  de  } forée , 
*Aiaceasiondeeiter(5*eâbier,  p.  191) 
80e  inscription  encastrée  près  de  la 
P«^rte  latérale  <ie  l'église  cathédrale  de 
H'^iji,  el  ainsi  coïKjue  : 

.tu no  domini  mill.  c.  \  frmpO' 
tnacieti  II  /).  p.  men.  lui.  indic. 
Um.  iWêpesini  milites  nec  non  et 
^^fulm  fSmawemni  -ioerammto  ni 
•"/  A  heorum  nostram  vuU  frangere 
\yuhitf)n  de  omni  honore  atque 
''{qni/iifc  f/otfiino  vole n te  cttm  suis 
^*'jmcih.  sit  ejedu.s,  et  insuper  cum 
^•"k  et  Ca^na  atque  Pulalo  habeat 
*'»nmem.  Item  twpMmam  natU 
""Jt  martem  ut  GaUlonem  oui  mot 
niidit  socios  et  non  ejus  sif  memo- 
"«I  *erfin  asetta  retrorsum  tedeat,  et 
'fydam  in  manu  fencaf. 

Ganelon  ne  peut  être  que  Je  fameux 
•>ujicr  maven^.ais,  beau-lrère  de  Cliar- 
nts^ne.  L*ifideription  de  I9é))i  proure 
-  "ileurs  combien  ces  traditions  s*é* 

'fif  répandues  de  bonne  heure,  en 
•  If*  même,  où  il  est  peu  de  villes  qui 

^  ^>^'it  un  monument  rappelaut  le  nom 

1^  Roland. 

l^ofin,  les  chroniques  bretonnes  par- 

'"■^^  d'un  noble  du  pays  de  Reims ,  qui , 
m,  oocit  traîtreusement  Hoel  IV, 

')  Voyez  D.  Bouquet,  t  V,  p.  Sol,  Im- 

«l'Vin       U  Chronique  de  TurptA, 
>  C^i  uuii^ues^  de  Saml-Deuis. 


aomia  de  Nantes,  et  elles  rappellent 
Cahtnm  on  Cakiron,  Or,  on  ûrésnne 
avec  raison  qne  ce  n'était  là  qu  un  sur- 
nom donné  primitivement  au  meurtrier, 
et  qui  tiûit  par  absorber  son  véri table 
nom. 

On  peut  eonsnlier,  sur  le  traître  6- 
meux  de  la  batafile  de  RoneerauK,  la 

Dissertation  sur  le  roman  de  Ronce- 
vaux,  par  M.  IMonin  (Paris,  1852,  p.  7 
et  suiv.,  57  et  suiv.);  la  chanson  de 
Holandj  publiée  par  M.  Francisque  Mi- 
chel (Pans,  1SS7,  st  XV  et  soir.);  et 
sur  les  traditions  relatives  au  même 
ppr<:onnn?e,  le  Gtouoire  de  ce  dernier 

ouvrage,  p.  ISO. 

Gangks,  ancienne  ville  de  la  province 
du  lAnguedoc ,  aujourd'hui  cbw-lieu  de 
canton  du  département  de  l'Hérault 
(arrondissement  de  ÎVfontpellier),  et  qui 
avait  autrefois  titre  de  baronnie.  On  y 
rompte  4,200  habitants,  oicupcs  en 
grand  iiombre  de  Tindustrie  des  soies.  • 

Ganilh  (Charles),  économiste,  né  à 
A  Hanches  (Cmtal)  en  1760.  Avocat  à 
Paris  en  1789.  il  tut  choisi  parmi  1rs 
électeurs  .  par  le  comité  de  l'hôtel  de 
ville,  pour  aller  rendre  comj)te  a  l'As- 
semblée nationale,  le  11  juillet,  de  Ta- 
gitation  qui  régnait  dans  la  capitale. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire,  à 
laquelle  il  prit  ime  part  active,  il  devint 
membre  du  tribunat,  et  vola  constam- 
ment contre  les  i>rojets  qui  lui  semblè- 
rent porter  atteinte  à  la  liberté  et  à  la 
souveraineté  nationale.  Éliminé  en  180), 
il  vécut  jusqu'en  1815  étranger  aux  af- 
faires piihliiîues.  A  cette  époque,  le  dé- 
|)arteiiieMt  du  Cantal  l'envoya  comme 
député  a  la  chambre  introuvable,  où  il 
ilt  partie  de  la  minorité.  Dans  cette  ses- 
sion et  dans  les  suivsntes  (jusqu'en 
1823),  il  fit  surtout  preuve  d'une  grande 
capacité  en  matière  de  linanres,  et  st  mon- 
tra l'adversaire  des  ministres  toutes  les 
fols  qu'ils  présentèrent  à  la  chambre  des 
prpiels  de  loi  d'exception.  M .  Ganllh  est 
l'auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  annoncent  de  grandes  connaissances, 
un  jugement  profond ,  tout  en  portant 
l'empreinte  d  un  esprit  systématique, 
source  de  fréquentes  erreurs.  Les  plus 
remarquables  sont  :  E$tai politique  sur 
te  revenu  public  des  peuples  dr  f anti" 
(pti/r,  du  mof/en  (Ujet  t  des  temps  mo- 
dtrnesi  Héjlexions  sur  le  budget  de 
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1814;  Considérations  aé/H  raies  sur  la 
situation  Jinancière  Je  la  t  rance  en 
laiS;  D99i  dtoU»  eonsUtuHonneti  de  la 
chfuUwe  des  députés  en  matière  de 
finances;  Théorie  de  V économie  poli- 
tique; DiclioiDinirc  analytique  d'éco- 
fLumle  politique,  etç.»  etc.  M.  Ganiih 
e$t  luurt  en  1836. 

Cf4KNAL  (Jean-Nicolas)  naquît  à  Sa»* 
rclouU,  le  28  juillet  mu  En  1810,  il 
fut  employé  romme  pharmacien  dans  les 
armées  l'r.nuMises ,  et,  plus  tard,  rendit 
d'importants  services  lors  de  la  cam- 
pagne de  Russie.  Fait  prisonnier,  il  par- 
TÎot  à  s*échapper  après  quatre  mois  de 
captivité.  Depuis  dette  époque,  M.  G  an- 
nal sVst  occupé  avec  un  grand  succès 
de  reilierclu'S  chimiques.  ISous  men- 
tionnerons seulement  ses  travaitx  sur  le 
borax,  la  gélatine  et  le  chlore.  En  1835, 
It  fit  ses  premières  expériences  pour  la 
conservation  des  matières  animales; 
elles  ramenèrent  directement  à  e;i  faire 
l'application  sur  les  cadavres  destines 
aux  dissections  et  à  l'usage  des  embau- 
mements. Cest,  sans  contredit,  une  très^ 
belle  découverte  que  la  découverte  d'une 
substance  propre  à  préserver  les  cada- 
vres de  toute  altération,  et  déjà  elle 
rend  d  enunents  services.  Mais  il  est  ù 
regretter  que  M.  Gannal,  pour  se  pro* 
curer  une  célébrité  (fui  ne  pouvait  lui 
noanquer,  ait  cru  devoir  recourir  à  des 
moyens  qu'il  f.iut  laisser  aux  honunes 
dont  tout  le  mérite  se  fonde  sur  le  char- 
latanisme. 

Garuat,  Gannatum,  Gannapum, 
petite  ville  de  Taneien  Bourbonnais  « 
sur  les  confins  de  i'Auverj;ne,  comprise 
aujourd'hui  dans  le  département  de 
l'Ailier,  oii  elle  est  chtl-lieu  d  arrondis- 
'  sèment.  Elle  est  citée  pour  la  première 
fois  dans  la  nomenclature  des  châtelle- 
nies  du  Bourbonnais  vers  la  fin  du 
treizième  siècle.  Avant  la  révohition , 
elle  était  chef-lieu  d'élection,  avait  un 
bailliage,  une  chûtelleuie,  une  justice 
royale,  un  grenier  à  sel,  un  bureau  des 
cinq  jîrosscs  fermes ,  une  maréchaussée, 
des  fortifications,  etc.  On  y  voit  encore 
les  restes  du  château  qui  servent  main- 
tenant de  prison.  La  population  de 
Gannat  est  de  5,300  habitants.  Cette 
ville  est  la  patrie  du  cardinal  I>oprat. . 

GANTEA.UMB  (Honoré),  comte,  pair 
4s  France!  vice-amiral ,  etc. ,  naquit  à 


la  Ciotat  en  1755,  d'un  capitaine 
navire  marchand.  Sous-lieutenant 
vaisseair  lors  de  rorganisation  lUHivr!  • 
du  corps  royal  de  la  marine,  en  i:m;. 
n'cnngra  pas  avec  la  plupart  des  o:ii  »  ^ 
ses  collèj^ues.  IS'appartenDnl  pa?  a  'j 
caste  nobiliaire,  il  n'était  pas  df.nr 
les  suivre  à  Coblentz,  et  d'aillellr^  c . 
opinions  politiques  ne  devaient  pas  i 
porter  à  faire  ce  voyage.  En  il 
tint  le  grade  de  capitaine  et  le  çonn  i- 
dément  du  Mont- Diane  de  soix;u  i  - 
quatorze,  et  fut  blessé  dans  lact  ^ 
et  mallieureuse  afTaire  du  IS  prj 
an  II  (!•'  juin  1794).  H  passa 
dans  la  Méditerranée  avec  la  di^ 
du  contre-amiral  Renatidin  179) .  l' 
gouvernement  avant  e\[)edié  d<^To.  •  i 
dans  les  mers  Ju  Levant,  une  (l*ni>.' 
de  quatre  frégates  et  deux  corvette,  \ 
commandement  en  fut  conGé  à  («^r 
teaume,  qui  avait  alors  le  grade  tJt 
de  division.  L'hahili  té  avec  laque.M  . 
dirigea  sa  navigation  lui  Ut  le  piu.<e'  ui 
honneur.  Par  ractivité  de  sesnH?*.^' 
ments,  il  semblait  se  multiplier,  rt  . 
duisait  les  Anglais  à  croire  que  {Auy-r-^ 
divisions  navales  parcouraient  <î  la  t.- 
la  Méditerranée.  Il  ne  put.  a  la  v^rt» 
s'emparer  du  convoi  qu  il  attenil  * 
mais,  en  retenant  dons  la  Méditem» 
deux  escadres  ennemies,  il  r< 
capture  de  ce  convoi  par  l'eMailr*  i 
conlre-annr  il  Richery,  dont  larn^iv^: 
ne  tut  point  troublée.  Après  avoir  ' 
en  tout  sci]s  pendant  cinq  mois,  a'-^'' 
pant  d*un  cdté  aux  vaisseanx  de  cut 
des  Anglais  et  de  l'autre  capturant  ■ 
navires  march;Hids,  G.inteanme  r 
à  Toulon.  Vm  1797,  il  fut  charge  ^  t  > 
quitta  avec  succès  d'une  mission  im:* 
tante,  celle  de  protéger  Vwrnn» 
matériaux  et  munitions  néeessahf»  rv. 
le  rééquipement  de  notre  armée  [ 
de  l'Océan  dans  le  port  de  Brest 

Lors  (le  l'expédilion  d'Égvpte,  j'î 
embarque  eu  qualité  de  chef  d'et- 
nujor  de  Bnieys,  aveo  le  grade  de  i 
tre-amiral.  On  Và  généraJeoieot  ^ 
çonné  d'avoir  suiïséré  à  ramir.'. 
détermination  d'attendre  l'ennean 
mouillage  sur  la  raded'Aboulur,nif»' 
funeste  qui  causa  la  destruction  prv«  : 
totale  de  notre  escadre.  Quel  ou*  - 
celui  à  qui  il  faut  l'attribuer,  cenit  j 
grande  foute.  Ganteaume.fut  Ir-iA 
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frM  blessé  pendant  le  combat.  Après 
(ttf  funeste  catastrophe,  Il  figura  dans 

>  ijifferentes  actions  qui  eurent  lieu  à 
G-'W,  Jaffa  et  Sciiiit-Jenn  d'Arr»'.  Ce  fut 
li  qui  prépara  raniiemeiit  (Irstiue  à  ra- 
[••îiier  Bonaparte  eu  France.  Il  s'cnibar- 
,:ià  ensuite  ivec  te  général  en  chef  sur  la 
r^âite  la  Muiron^  et  éluda  avec  lx>n- 
III  ies  nombreux  croiseurs  ennemis. 
hq  conçoit  à  (juel  h.mt  degré  de  fa- 
.  'ir  parvint  Ganteaume.  Sa  nouvelle 
iiiiiik  de  conseiller  d'État  ne  l'enu)ê- 
I  pas  de  retoanter  i  la  mer.  En  effet, 
U  iu\^rie  ayant  résoin,  un  peu  tardi- 
'"fit, dVfivover  des  secours  h  Tannée 
.  r.^vpte  .  lui  donna  le  Loinrnaiideinent 
t  iYiie  expédition.  Le  bul  principal  en 
'fl  manqué,  et  cependant  Ganteaume 
tomba  pas  en  disgrâce.  L*on  ne  doit 
>  Jttribuer  entièrement  celle  faveur  à 
•'tx-lipment  et  a  In  nH-ofiuaissancc  <lu 
•'in  ef  consul.  Possi  dant  une  (*onijais- 
iK'e  parfaite  de  la  Méditerranée,  le 
ritre-amtrat  donna  à  son  escadre  une* 
irntion  qui  ne  fut  pas  absolument 
•     utilité.  Sa  roopérntion  fu^ilitn  r«^c- 
:  '  ilion  de  l'île  d'tibe.  Dnr.inl  cette 
;  •••siere,  il  prit  aux  Aiii:l;iis  quatre  bà- 
'  «••flts.  Lorsaue  Truguet,  qui  com- 
■';diiit  rarmée  navale  de  Brest,  se 
;:onça  Iwutement  contre  IVIevation 
I  premier  consul  nu  tr(M)e  impérinl.  le 
M'iiandemeut  lui  fui  «  iilcve  pour  cire 
:ine  a  un  homme  dévoue  au  nouveau 
jverain.  Et  qui  semblait  alors  l'être 
:n  (^uf  Oaoteaume?  Le  même  iour,  il 

•  fait  vice-amiral  et  commandant  de 
1»  p:a«!  belle  de  nos  flottes.  On  l'rlcva 
'  *iii  »t  au  ran;^'  de  arntjd  officier  de 
'♦.•npire  avec  le  tilre  d  inspecteur  géné- 

i  dpscdtes  de  TOcéan.  L*inaction  dans 
JM'lIr  resta,  pendant  près  de  deux 
■  ' .  ia  flotte  de  Brest ,  bien  que  des  or- 

s  eussent  de  plusieurs  t'ois  expédies 

.r  lui  enioiiidre  de  prendre  la  mer, 
<  rta  atteinte  à  sa  réputation.  La  chose 

4  SI  loin ,  qu*il  devint  Tobiet  d'une 
e  de  railleries  de  la  part  des  mate- 

^  eux-m^mes.    L'equilé  nous  fait 

iirtanl  une  lui  de  dire  que  la  mauvnise 
'•crjtion  des  ordres  de  reinpereur  par 

autres  amiraux ,  qui  devatirat  rallier 
Ifurs  forces  celles  de  Ganteaume, 

vrja  peut-être  lieu  à  ces  manifesta- 

•  ILS,  qui  parurent  non  moins  honteuses 
,it  hjteules.  Chaque  fois  que  l  approcbe 


d'une  des  escadres  qu*il  devait  réunir 
sous  ses  ordres  lui  était  annoncée,  il  se 

présentait  avec  sa  flotte  en  dehors  de  la 

rade,  envoyant  des  découvertes  au 
lari;e;  puis  les  vaisseaux  ne  se  montrant 
pas,  il  rentrait  dans  le  port.  En  l&O&y 
Ganteaume ,  avec  les  ewradres  de  Tou- 
Ion  et  de  Rocbefort,  ravitailla  la  place  * 
de  Corfou.  Cette  courte  campagne  fut 
pour  lui  la  dt  riiicre.  La  coutte,  dont  il 
avait  ressenti  depuis  longtemps  les  at- 
teintes, ne  lui  permettait  plus  d'aller  à 
la  mer.  Cédant  à  la  voix  de  l'opinion 
publique,  Napoléon  essaya,  en  18ia, 
île  créer  une  amirauté  à  peu  près  sem- 
blable à  celle  de  l'Angleterre,  c'est-à-dire 
un  j^raud  conseil  de  marins  et  d'adiià* 
nistrateurs  chargé  de  diriger  les  afliitrei 
de  la  marine,  et  surtout  1  emploi  de  nos 
forces  navales.  Ganteaume  en  fut  nommé 
meud)re.  1/nrmre  «suivante,  il  devint  en- 
core commaïuiaiU  des  marins  de  la  ^arde 
impériale.  Decrès,  en  habile  courtisan, 
affectant  de  Famitié  pour  un  officier 
qu'il  voyait  placé  si  haut  dans  la  con- 
Imnce  du  maître ,  remit  aussi,  dans  quel- 
ques occasions  où  il  s'absentait  de  son 
poste,  son  portelcuille  entre  les  maïus 
de  Ganteaume.  En  1814 ,  lorsque  la  dé- 
chéance de  Napoléon  fut  prononcée, 
Ganteaume,  ouoliant  tout  le  passé,  se 
bdla  de  donner  son  adhésion  a  ix  actes 
du  sénat  et  du  gouvernciuciit  provi- 
soire. Pendant  les  cent  jours ,  il  demeura 
constamment  à  sa  terre  d*Aubagne, 
pics  (le  Toulon.  Napoléon  eut  la  fai- 
blesse de  le  rappeler-  au  conseil  d'Ktat 
eu  (pialilé  de  président  de  Li  scrliori  de 
marine;  mais  la  goutte  Icmpècba  de 
quitter  sa  retraite.  Cependant,  aussitôt 
que  Ton  eut  appris  la  défaite  de  Wa- 
terloo, ramiraf  quitta  Aobagne,  et  re- 
vêtu de  son  grand  uniforfoc  «-t  de  toutes 
ses  (b  corations ,  il  se  rt  iuiil  au  port  de 
Toulon ,  dans  rintention  imprudente 
d^y  faire  arborer  le  pavillon  blanc  Les 
soldats  et  les  marins  étaient  dans  un 
état  d'effervescence  extraordinaire.  I.a 
vue  d'une  cocarde  royaliste  au  cbaîn  aii 
de  G;int(Muine  acheva  de  Itîs  exaspérer, 
et  il  faillit  payer  de  sa  vie  une  si  étrange 
démarche.  L  autorité  royale  ne  pouvait 
laisser  sans  récompense  cette  marque 
éclatante  de  dcvoncinent.  J/amiral  fut 
elcve  a  la  dignité  de  pnir,  el ,  peu  de 
temps  après,  on  rétablit  pour  lui  Tan- 
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demie  place  d*ins|>ecteur  général  dee 

classes.  Il  mourut  à  Aubapie  en  1818. 
Ganteatime  fut ,  de  tous  Ips  officiers  de 
la  marine  française,  celui  qui,  de  nos 
jours,  réunit  le  plus  de  titres  et  d'jion- 
itetirs.  Il  faut  dire  aussi  qu'il  ooroptait 
auarante-neuf  années  de  serTÎoes  pour 
I  État  ou  pour  le  commerce,  plus  de 
virïut  campagnes  ,  dix  (îoinmaiidcments 
^eiteraux  ou  particuliers,  plusieurs cou)- 
bats  et  quatre  blessures. 

Gantblvts.  —  Cette  partie  de  l'an- 
cienne armure  avait  exactement  la  forme 
des  îjaiit'^  dits  «i  la  crispîn;  elle  recou- 
vrait <ie  mcino  ra\ aiit-dras.  Des  lames 
de  fer  ou  d  acier  en  éc^iilles,  ou  des 
mailles  de  ce  métal,  protégeaient  les 
doigts  et  le  dessus  de  la  main  ;  une  pièce 
recourbée  en  tuyau  couvrait  le  poignet. 
Les  iiaiitclcts  étaient  (piclipicfois  en  peau 
de  daim  ou  de  vcju  doublé  e  de  cuir. 

Gantiers  et  Gaxts.  —  Les  statuts 
de  cette  vieille  corporation  sont  insérés 
sous  le  titre  lxxxviii,  dans  le  Livre 
ffrs  vH'firrs  d'flticnne  lîoih  au.  Qui- 
«  c()n(jues  veut  e^stre  gantiers  a  Paris,  y 
«  est-il  dit ,  de  fère  ganz  de  mouton', 
«  de  ver  ou.de  çris  ou^e  véel  (veau), 
«  il  convient  qu*il  achate  le  mestier  du 
«  roy  et  du  comte  d'Iiu,  à  qui  le  roy  a 
«  donné  une  partie  de  son  mestier'*), 

•  t  int  comnje  il  li  plcra;  et  ii  veut  cil 
«  qui  establiz  i  sont  a  ebascune  persone 
«  qui  le  mestier  veut  achater  xxxix  de* 

•  niers,  et  moins  quant  il  leur  picst; 
■  mes  plus  ne  puent  il  pas  vendre  dcs- 
«  quex  wxix  dcn.  Li  rov  a  xxij  dcn..  et 
«  le  quens  (comte)  d  Lu  li  remenatit 
«  (reste).  »  Viennent  ensuite  des  articles 
stipulant  que  le  gantier  qui  vient  d*a- 
rbcter  le  niétier  payera  douze  deniers 
pour  du  vin  aux  tnnoins  dti  contrat; 
que  les  cuirs  emplo\cs  seront  iM'ufs, 
«  siiiY/.  nu  le  viez  estofe,  »  sous  ueu»e  de 
cinq  sous  d*amende  au  roi  ;  que  les  cuirs 
de  cerf  ou  de  veau  seront  corroyés  d'a- 
lun-, que  les  mari'liands  étaleroiit  le  di- 
iiMiiclic  a  tour  de  r(ile,  «qui  est  de  vj 
semâmes  en  vj  scmiunes;  auquel  tour 
iiij  preudoumesdu  mestier  doivent  mes- 
Ire  avant  (étaler)  en  leurs  ostieus  (hô* 
tels,  maisons);  »  d'où  on  pourrait  con- 
clure que  sous  Louis  IX  il  y  avait  à 

(*)  Ia'  deU-giie  du  conile  était  le  niailic 
chef  d<;  la  corporation. 


Paris  vingt-quatre  mattres  gantiers. 

etc.,  etc. 

Le  Bôle  de  la  taille  de  Paris  fn 
1292 (*)  nous  appiend  que  ce  noirbrt 
était  de  21  sous  Philippe  le  Bel.  Si  1 
en  croyait  le  DietUmmaêre  de  Jean  ii 
Garkuuie  {wofez  Gaulvndb),  on  au- 
rait mauvaise  opinion  de  la  probité  -it 
ces  marcliands.  «  Les  gantiers,  dit  "t 
écrivain,  trouipent  les  écoliers  de  P^r  > 
en  leur  vendant  des  gants  simples ,  de< 

Êants  fourrés ,  en  peaux  d*agneau .  tif 
i)jin,  de  renard,  et  des  mitai  ne<^  mU  • 
de  cuir.  On  fait  aussi,  ajoute  le  t\»ii.- 
mcntateur  de  Touvrage ,  des  niita:iic> 
en  toile  de  liu.  >• 

Les  merciers,  entre mticsniwdiâ»- 
dises,  tenaient  ces  articles.  Dans  le  /* - 
du  mercier,  rimé  par  un  viens  poèt«*, 
on  lit: 

J'ai  beax  caM  a  dUuooÎMlvtct, 

gsns  lonw,  dttdMM  «t  Mof  tai»  «te 

•  Au  quatorzième  siècle,  dit  M.  M«»  - 
tell  dans  son  histoire  des  Français  dt 
divers  états  y  la  paire  de  gants  bl  ii.  * 
communs  coiitait  1  deniers  ;  la  p;<ire.:t 
gants  de  cbien  a  sangle,  a  bouppe 
fraise,  4  sous;  celle  de  cbevrotïji  Km 
dré,  6  sous;  de  gants  de  chamois, 
«e«/mpour  porter  répervier«  16  ext% 

sous;  les  mouflles  decbamois,  Ito  ity* 
fourrées*  de  martre,  pour  porter  W  \ 
con ,  U  livres,  autant  que  12  mit- 1>  <. 
blé(**).  . 

Le  gant  a  joué  un  asses  grand  r* 
durant  tout  le  moyen  fl^e.  l)'a{)res  i-) 
coittmtie  déjà  ctaliiie  (\\.\n<  les  Uus  L  .-: 
barcs,  il  elait  défendu  aux  juives  rov.» 
de  siéger  gantés;  un  vassal,  pour  rr 
dre  hommage  au  seigneur,  devait  dt 
ser  ses  l^nts  avec  son  épée  «  son  «  «  • 
teau,  SCS  éperons,  etc.  Cet  usaî»»*  s*»** 
perpétue  jusqu'aux  derniers  tenif>  - 
rancienne  monarcbie;  on  ne  pouv. 
)araitrc  devant  le  roi  ou  les  priuctf^  • 
es  princesses  que  les  mains  nues.  « 
déférence  allait  même  beaiK  <Mip  |> 
loin.  «  Aujourd'bui  encore,  <iit 
iiinuiiiirc  di?  ruretiere  ,  il  ii  t^vt  i 
peruiis  d  entrer  datis  la  grande  ni  à-  • 

(*)  Ouvragt:  qui  Uà\i  partie  du  la  collr  ' 
de  docunieots  publiée  par  le  miinun. 

l'inslniciiun  publique. 

(*•)  Moiited,  qiialoi vii  fil*  -iorle,  t  !l  . 
75  el  76.  Ces  pri\  .s«Mtt  inea  cl  un  coiup'v  . 
dépenses  de  Charles  M,  ajiue«  1404. 
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la  petite  écunedu  roi  svmée  é^Mitsr;  Londres, comme  le  peuple  crioit,  le  jour 

autreoMDt,  oa  est  exposé  ou\  insultes  de  la  féte  du  roi  :  Vive  Jacques  II ,  roi 

et  aux  avanies  des  pages  et  des  pale-  d' Angleterre,  de  France  et  d'Irlande, 

freniers.  La  même  chose  s'observe  aussi  l'ambassadeur  de  S.  M.  T.  C.  jeta  son 

dans  les  écuries  des  i)rinc€S.  Cependant,  j?ant  en  présence  de  témoins  ;  et  tandis 

eette  pratique  s'abolit  peu  a  peu.  »  qu'un  notaire  dressoit  procès-verbal ,  il 

A  la  communion,  pendant  la  eotifes-  clama  hautement  (jiie  les  droits  de  SOtt 
sien,  ou  a  la  lecture  du  saint  KvaiiL'ile,  souverain  seroient  saufs.  » 
leslideles  ôtaient  aussi  leurs  gants.  Les  Les  gants  servaient  aussi  à  indiquer 
éréques  ne  les  déposaient  qu'aux  offices  la  transmission  de  la  propriété,  rinves- 
des  morts,  et  le  jour  du  vendredi  saint,  titure.  Ils  étaient,  comme  la  main  elle- 
Quant  aux  autres  prêtres  ,  il  leur  était  même,  un  g.ij^e  de  bonne  foi.  Ainsi ,  à 
toujours  détendu  d  eu  laire  usaj^epen-  la  bataille  de  Poitiers  ,  le  roi  Jean  se 
dSBt  les  cérémonies  du  coite.  Ijenra  rendant  prisonnier  à  on  chevalier  an- 
gants  se  distinguaient,  d'ailleurs,  de  glai8,lui  remit  le  rant  de  sa  main  droite, 
ceox  flescvt'  iues;  pour  la  matière  même  pour  qu'il  le  conduisit  sain  et  sauf  rem 
ils  étaient  simplement  en  cuir  et  les  le mince  de  Galles, 
autres  en  soie.  Le  prêtre ,  lisant  la  Précisément  à  cause  de  cette  vertu 
oMsse,  ne  devait  pas  même  se  permet-  ^mbolique ,  il  arriva  que ,  parmi  les 
trc  de  les  déposer  sur  l'autel.  usages  féodaux,  un  des  plus  communs 

Les  conciles  furent  obliges  de  pro-  était  une  redevance  de  gants.  Ce  tribut 

noncer,  à  diverses  époques ,  des  probi-  |éger  consacrait  chaque  année  la  depen- 

bitions  contre  des  habitodes  de  luxe  ou  aanoe  du  vassal ,  oonsorvait  le  droit  du 

deredierrhe,  qui,  dans  le  clergé ,  sem-  suzerain.  Aux  ventesfaites  dans  une  sei* 

hiaient  alors  violer  tontes  les  idées  de  gneurie,  on  stipulait  pour  les  officiers 

décence  et  de  moralité.  Les  légendes  of-  du  sei|;neur  une  espèce  de  gratdication 

fraient  même  des  exemples  terribles  da  qui  se  payait  quel(|uefois  en  natnre.  On 

obfttiment  réservé  an  derc  efféminémtl  trouve  dans  une  vieille  charte  d*un  évé- 

enfreignnit  la  règle  prescrite  jjour  les  flue  d'Amiens  :  «  Chaseune  vente  soit 

gants.  On  lit  dans  la  vie  de  samte  Val-  de  maison  ou  de  terre,  il  y  a  uns  wans 

urgis  ,  relatée  par  les  Bollandistes,  (une  paire  de  gants).  »  Quand  la  grati- 

qtt*on  clerc,  qui  arrivait  de  France,  en-  flcation  se  payait  en  argent,  elle  ne  s*en 

tra  un  jour  dans  une  église  en       ha-  n'animait  pas  moins  ganni ,  wanfi , 

lançant  et  cardant  ses  gants  aux  mains;  ga  n{  i  im  cli'irothcciv.  Les  gants  cor- 

que* lorsqu'il  voulut  les  retirer  ils  resté-  respondaient  à  ce  que  nous  appelons 

rent  attachés  à  sa  peau,  et  qu*à  grand'-  épingles. 

peine  il  obtint ,  au  bout  de  15  jours  de  En  signe  de  satisfaction  ou  de  renier^ 

prières,  la  cessation  du  miracle.  cîmeiit ,  surtout   pour  une  heureuse 

Dans  certains  monastères  .  l'abbé  nouvelle,  on  offrait  aussi  une  paire  de 

était  tenu  de  fournir  à  ses  religieux  des  pnts.  Dans  le  roman  de  la  Bote,  la 

gants  d'hiver  et  d'été.  Mais  dans  beau-  vieille,  parlant  à  Pâmant  : 

coup  d'autres,  à  Fontevrault.  parexem-  vîens-je.  du-*ne,  i  temps  aux  gaan, 

pie,  la  règle  stricte  défendait  absolu-  si  j. vousdis boni.«  nouveiiM 

meit  cet  objet  de  luxe,  surtout  les  gants  ^   to»,«  f««d«.,.out«  „o«..ii«? 

munis  de  doigts.  Cette  dernière  mode  ^«           "^'T^"^''  '        V""  ^^-^ 

paraissait  le  cmnble  du  r,.flinem.M,t.  P""'      ^ "^v  ^'         "^^""^  f*"'  '  '^J' 

^  Le  centilhomme  rruardait  comme  un  ^^^"^^""''^  Z  ^u^'^'^f  '  "'"5 

de  ses  privilèges  exclusifs  de  porterie  l^ragiraii/efle  mot  avait  passe  dans 

gant  siir  lequel  son  faucon  se  perchait  no*'* '      ^'^".^^^  '  ^  ^'"floyé 

pendant  la  cl.as.e.  CYtait  son  gSntquMI  S?"f      T''  fr'-                  '  /".f  ^• 

jetait  pour  lancer  un  deli  :  le  ramasser,  î*^'"-*'»'       «"^^'T'     J»^^'^^'    ^'^  . 

C'était  accei.ter  le  combat.  On  ht  dans  ri«  ^t^'^î^''^^!^^ 

une  monographie  fort  curieuse  sur  les  Et  dn  pin*  i«nae«it  toajo«n  i  um-  pnSt 

(*):«A  r^iSe  Saint- Paul  de  La  boors*  e»t  cfimmello  ci  paye  »on  d«lit. 

de  lanùu  cnju-Knmcntl^  et  cJiirotliccis,  Nea» 
pull ,  anno  1693,  ua  vol.  iu-ia,  p.  277. 


(•)  Âbb.  Jo.  Hapt.  PackItcUli  SclieJs 


T.  viu.  88*  Lwrakoi^  (Dicx. .  uigygi..»  sic.) 
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Les  gants  d*Espagne  et  d'Italie  ioui- 
rtnt  longtemps  cune  réputation  Men 

supérieure  a  celle  des  gants  français. 
CiJtlii-rine  do  Mnli-  is  mit  surtout  a  la 
mode  les  gants  part u mes  ,  habilement 
fabriqués  par  let  gantiers  de  son  pays, 
toavtiit  PMine  oes  Italiens ,  mettant'aa 
servire  des  grands  sci^ineurs  leurs  ta- 
lents de  toute  sorte,  savaient  faire  d'une 
pairn  de  gants  un  in>lruuu  nt  de  mort. 
Ils  rimprègnaient  d*un  |)oison  fubtfi. 
Ce  genre  d'assassinat  état  astez  OOIIh 
piun  au  seizième  si(Vle. 

On  distinguait  un  grand  nombre  d'es- 
pdoM  diflmntet  de  ganti  parfumëi  : 
bs  ganfjt  de  Franaipaney  ùtNeroHy  etc. 

Les  gantiers  et  les  parfumeurs  ne  for- 
maient qu  uue  seule  et  même  corpora- 
tion, aux  termes  des  lettres  patentes 
de  1  (  .'jô.  L'apprentissngs  était  de  4  ans; 
le  brevet  cudtait  60  livres,  et  la  mat- 
tri  s  400. 

Gap,  chef-lieu  du  département  des 
Hautes-Alpes  (ci-devant  pays  du  haut 
Dauphiné),  capitale  du  Gapenrois,  bail- 
liage, marédiaui«éa,  cbef-lie'u  d'éieo* 
tion,  etc. 

Gap  renuntê  à  noe  hanta  antiquité. 

Ville  celtique ,  elle  portait  le  nom  de 
f^ap,  et  et  lit  la  capitale  des  Tricorîi  ; 
les  Homains  la  nommèrent  /  apincum. 
Sous  Hooorius,  die  ae  trooTa  eompriie 
dans  la  seconde  Nariionnaise.  Dans  le 
sixième  siècle ,  Iorsf|Ufi  les  Lombards 
franchirent  les  alpes  Juliennes  ,  elle  fut 
pillée  et  presque  détruite.  Plus  tard  , 
elle  souffrit  enoora  daa  ratages  de  ces 

hordes  barbares,  el  eommençait  à  peine 
à  s'en  rétablir,  quadd  elle  fut  victime 
des  désastres  amener  par  les  invasions 
des  Sarrasins,  surtout  au  huitième  siè- 
cle. A  près  avoir  suivi  le  sort  du  Dau- 
pbinë  (voyez  re  mot^ .  elle  devint .  lors 
du  déuteuibrement  du  rovaume  de  fiour- 
na,  au  oiiefèiiie  Itède,  la  propriété 
comtes  de  Forcalquier.  (voyez  ce 
mot.)  Un  de  ces  comtes  ,  Guillaume» 
princu  déooiieux,  céda  la  seigneurie  de 
Cap  vt  le  Gapenoois  à  Guillaume ,  son 
évéfur(ll84).D4è,  en  1058,  Grégoire, 
im  des  i  redéresseurs  du  pn  l  it  ,  avait 
(  btenu  de  l'empereur  Frédéric  Je  titre 
f  ransmissifole  de  prince,  et  divers  autres 
privilèges.  Les  habitanta  ayant  fait  pri- 
sonnier Pév^c  Otton,  celui-ci,  pour 
Us  réduire^  leur  donua  uo  second  mid- 


tre  plus  puissant  oue  lui  ;  ce  fut  Char- 
las  d'Anjou ,  roi  (M  Sidlt  et  OOfflte  4lo 

Provence.  Celui-ci  fut  donc  associé  à  la 

seigneurie  du  Gapenrois,  avec  la  clause 
que  ses  successeurs  jouiraient  du  même 
privilège.  Cette  division  de  droits  fit 
naître  dans  le  Gafiençois  de  nombreu- 
ses querelles  et  des  luttes  sérieuses,  soit 
que  le  prélat  vouliU  être  seul  maître, 
soit  que  les  habitants  penchassent  pour 
run  oes  deux  pouvoirs,  on  sVfTorcassenl 
de  se  soustraire  à  cette  double  tyrannie. 
Vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  il 
arriva  que  Guillaume  de  Cereste,  évé- 
que  et  aefgneur  de  Oap,  refusa  le  pas- 
sage au  dauphin.  Cette  hardiesse  lui 
coûta  rtu  r.  Le  dauphin  lechassade  son 
domaine,  qu'il  conlisqua  à  son  profit 
Charles  VII  ayant  égard  aux  draits  éà 
roi  René,  comte  do  Provence,  lui  reo> 
dit  bientôt  le  Gapencois.  T.ouis  \l.  ins- 
titué ensuite  herilier  universel  par 
Charles  d' Anjou,  successeur  de  René, 
acquit  ainsi  la  souveraineté  de  Gap  il 
de  son  territoire.  F.n  1.^38,  enfin,  Fran- 
çois 1""  oblinea  les  evèques  de  cette  villa 
a  se  contenter  du  titre  de  comtes. 

Les  guerres  de  religion  oommenoè- 
rent  pour  la  ville  de  Gap  une  nouvelle  ; 
série  df  calamités.  Klle  avait  embrasse  le  i 

Sarti  de  ia  ligue  et  citasse  les  huguenots  i 
e  ses  murs;  pour  la  punir,  Lesdiguiè* 
fcs«<|uand  il  enfijt  redevenu  maître,  fit 
massacrer  une  partie  de  la  population. 
Plus  tard,  il  y  fixa  sa  résidence*  et,  afin 
de  maintenir  la  population,  illéisliUtIn 
forteresse  oue  les  Sarrasins  avaient  bâ- 
tie sur  la  nauteur  de  Ptiymaiire.  Eji 
1630,  la  peste  y  causa  des  ravages  af- 
freux ;  eu  1G44,  un  violent  tremblemei* 
de  terre  y  renveraa  nn  grand  nombre 
d'édifii  es  (au  treizième  siècle  elle  avait 
déjà  eu  beaucoup  a  .souffrir  d'im  nareil 
malheurj  ;  et  ces  fléaux  ,  joints  a  la  re- 
Tocation  de  Pédit  de  IVantas ,  afnionft 
réduit  ses  habitants  de  plus  des  deux 
tiers  ,  lorsqu'cn  IG92  ,  Victor-Amédée, 
duc  de  Savoie,  s'empara  de  la  ville,  la 
saccagea,  et  la  rèdniait  on  oendm.  Vm 
maladie  eontagiauso  la  désola  soooi»  on 

1744. 

Gap ,  qui  dans  ses  temps  de  prospé 
rite  compta  1(>,000  habitants,  ne  pKM- 
sède  pins  guère  aujourd'hui  que  la  moi- 
tié de  cette  population.  Son  cdiûce  le 
plus  ruaarquable  astlaonlbédcalo»  beau 
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monument  gothique,  dont  une  des  cha- 
peîies  reoferme  un  superbe  mausolée 
«  BtriHiv  do  duo  deLvdiiaiàNt.  Oe 

cheM'flntra  da  Jacob  Richer  a  été 

transporté  là  en  1798,  du  château  de 
Lesdiguières ,  ou  il  se  trouvait  depuis 
16M. 

Gà9  (monnaies  de). — Les  <ii|Dai  de 

Gnp  nvaient  le  droit  de  battre  monnaie. 
Les  plusanciennesmonnaiesdecette  ville 
sont  imitées  des  deniers  de  Vienne.  D*ati 
côté,  elles  présentent  pour  type  une  tdie 
de  profd  tournf^p  h  gauche,  de  l'autre, 
une  croix  canlomiee  de  quatre  hesnnts. 
La  légende  tsl  :  sm  ou  Si>i  episcupvs 
VAPUNanm.  La  lettrci  su  a*4Kit 

point  encore  été  expliquées  d'une  ma- 
nière satisf;nsante  ,  à  moins  qu'on  n'y 
voie  une  copie  servile  des  lettres  sein- 
UaUM  qui,  dM»  la  lénoMlt  dt  ta  noB- 
naie  de  Vienne,  signifient  :  Sanclus 
Mauricius.  Ces  initiales  disparurent 
efisuite,  et  l'on  ne  trouva  plus  que  :  £ft- 
MqoFTS— 'TAPiTucsit ,  ateo  M  anteit 
lypa.  Enfin  on  connaît  UM  troisièoM 
espèce  de  deniers  de  Gnp  marqués  d'une 
fleur  à  six  pétales,  et  sur  laquelle  on 
lit  :  vAPiKNSis  BEATE  MARIE.  Le  méms 
type  se  rencontre  aussi  sur  les  pièces 
du  Puv  et  d'Oranf;e.  M,  de  Longpérier, 
qui ,  le  premier  ,  les  a  tait  connaître, 
conjecture  avec  beaucoup  de  raison  que 
Wtte  marque ,  qui  parut  coBBOwne  à 
cette  partie  de  la  France,  a  pOUT Offgilia 
le  monofïramme  du  t.lirist. 

S'il  nest  pas  possible  de  préciser 
répoqae  oè  a  «MMneoeé  ta  RMNmayage 
épiscopal  de  Gap,  il  est  facile  au  moins 
de  le  conjecttirer.  Les  prélats  du  midi 
de  la  France  n'obtinrent  tous  ce  droit 
que  par  ta  eeneesitan  de  Frédérie  Bar* 
oerousse  et  des  autres  emperean.  Ce 
fut  en  1 184  que  l'évéque  Guillaume  prit 
le  titre  de  seigneur  et  comte  de  Gap  ; 
or,  les  pièces  dont  nous  parlons  parais- 
iaat  eoalaBBpocaines  de  oe  pitat  at 
postérieures  à  son  épiscopat. 

Gapknçois.  Ce  pays ,  portant  titre 
de  comté,  et  dont  Gap  était  le  cbef  lieu, 
avait  pemt  boraaa  au  oofd  ta  Oréeifaa* 
dan,  au  stid  et  au  sud-est  la  Provenre, 
à  l'est  rKinl)runois,  et  à  l'est  le  Diois  et 
le  pays  des  Baronnies.  il  avait  44  kil. 
de  longueur  for  M  de  targear,  oa 
ren  90  myriamètres  carrés. 


1585,  que  son  zèle  furibond  a  rendu 
bonteiisement  célèère.  Il  poursuivit 
principataaMBl  de  ses  éeriti  aatiriques, 
l'avocat  général  Louis  ServiaaetÉtteDiia 
Pasfjuier,  coupables  de  ne  pas  aimer  les 
disciples  de  Loyola ,  puis  le  poète  Théo- 
phile, qu'il  aeomt  a'aHiéisme.  Quand 
il  prêchait  ta  morale,  «tétait  en  s^le  de 
la  foire ,  avec  force  pointes  et  turlupi- 
nades.  Garasse  mourut  à  Poitiers,  vic- 
time de  son  dévouement  pour  les  ma- 
tadea  pendant  une  épidémie  ,  ce  qui 
prouve  quMI  montrait  plus  de  chanté 
dans  sa  conduite  que  dans  ses  ouvra- 
ges et  dans  ses  prédications. 

G4BÂT  (Dominique) ,  l'afné ,  naquit 
à  ITstaritz  en  1730.  Il  exerçait  la  pro- 
fession d'avocat  à  Bordeaux,  lorsque  le 
bailliage  de  Labour  le  nomma  en  i78S> 
députe  sut  états  génénui.  H  ftit  Pua 
des  commissaires  du  tiers  état  chargés 
de  négocier  la  réunion  des  ordres,  et  se 
montra  constamment  partisan  de  Topi- 
nfou  eonstitutionneUe.  La  manière 
franciia  et  hardie  avec  laquelle  il  s'ex- 
prima sur  la  queation  de  la  suppres- 
sion des  ordres  monastiques,  provoqua 
contre  lui  une  violente  explosion  de 
mumMuya  au  c6té  droit,  et  donna  lieu 
à  la  proposition  dp  l'évéque  de  "Nancy, 
ÎNI.  de  Lafare,  tendante  a  faire  dt-ciarer 
la  religion  catholique  religion  de  Thtat. 
On  sait  que  PAaseroblée  pesta  à  Tordre 
du  jour  sur  cette  proposition.  Garât  ne 
se  sépara ,  du  reste ,  que  fort  rarement 
de  la  majorité  constitutionnelle  ;  les  af- 
iwttaus  et  tas  préjugés  de  son  enftnce 
ta  poitèreat  seulement  à  demander  que 
le  roi  conservait  le  titre  de  roi  de  .Xa- 
viMtre  avec  celui  de  roi  des  Francis,  et 
il  a'oppoea  «naaita  è  ta  division  de  ta 
France  en  départements  ,  parce  que 
l'amour  de  son  pays  natal  s'était  trouvé 
blesse  de  ce  qu'on  n'avait  fait  qu'un  dé- 
partement, au  lieu  de  trois,  du  Béam, 
de  la  Navarre  et  du  pays  des  Basques. 
Il  fut  un  des  secrétaires  de  l'Assemblée 
constituante.  Il  se  retira,  après  la  ses- 
sion de  cette  assemblée,  dans  son  [)a}s 
natal,  où  il  mourat  en  1999,  q  ielquea 
jours  après  le  18  brumaire. 

Gar.4T  (Dominique-Joseph),  plus  jus- 
tement célèbre  pour  ses  écrits  que  pour 
ta  vdta  qu'il  jouei  dafM  ta  cours  de  ta  ré* 
volution,  naquit  à  Bavonne  le  8  spp- 
tefliOvo  ird».  Feu  d'indhidus  Mt  été 

S8. 
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plus  diversement  apfvéciés  :  les  uns  en 
lont  presque  un  héros ,  les  autres  le  ra- 
baissent au  niveau  de  la  médiocrité. 
C'est  qu'il  y  avait  pour  ainsi  dire  deux 
peraonnaces  en  lai  ;  Garât  le  ohUosophe 
et  Garât  nMMnine  politique.  Or,  autant 
on  trouve  d'imagination  et  d'originalité 
dans  le  philosophe  et  dans  l'écrivain  , 
quelquefois  profond  quoiqu'un  peu  pa- 
radoxal, souvent  brillant  quoiqu'un  peu 
difVî»  et  sans  méthode,  mais  toujours 
A  la  recherebe  de  la  vérité,  touiourt 
ami  des  hommes  ,  toujours  porté  au 
bien  ,  autant  on  voit  de  passivité,  de 
faiblesse,  et,  s'il  faut  tout  dire,  de  nul- 
lité dans  rhomme  politique.  JSe  man- 
«quant  jamais  d'accepter,  miem 
cela ,  de  justifier  les  faits  accomplis , 
tour  à  tour  royaliste  constitutionnel  en 
1789,  républicain  h  la  Convention,  d'a- 
bord girondin ,  puis  montagnard  ,  puis 
girondin  de  nonfiau ,  quand  la  majo- 
rité a  quitté  les  montagnards,  il  est 
partisan  du  consulat,  lorsque  le  général 
Bonaparte  s'est  fait  consul  ,  partisan 
de  l'empire,  lorsque  le  premier  consul 
s'est  fait  empereur  ;  mais  il  revient  aux 
Bourbons  fers  1814,  et  célèbre  alors  la 
mémoire  de  Moreau,  les  vertus  d'A- 
lexandre ,  les  vertus  de  Wellington , 
après  avoir  chanté  les  victoires  des 
pnalan;:es  républicaines  et  la  défaite  des 
rois  pendant  la  révolution. 

Dans  le  dessein  de  ne  déplaire  à  peiw 
sonne,  il  mécontente  tout  le  monde. 
ISapoléon  ne  voulait  voir  en  lui  qu'un 
idéohgne  :  madame  Roland  était  allée 
plus  lom  (ians  ses  Mémoires  :  oubliant, 
a  regret  sans  doute ,  la  retenue  de  son 
seie ,  et  sacrifiant  la  cbastelédii  styieà 
res|lrit  de  vengeance ,  elle  l'appelle  uft 
eumtqve  politique.  On  n'en  finirait  pas, 
si  on  voulait  relever  toutes  les  épithè- 
tes  moqueuses  que  lui  valut  sa  versa- 
tilité, il  en  est  une  cependant  qui  ne 
doit  pas  être  |Mssée  sous  silence  :  on 
aimait  à  le  surnommer  \tjac6t4n  mal- 
gré lui.  En  substituant  tour  à  tour  les 
mots  royaliste  ,  républicain ,  bonapar- 
tiste ,  au  mot  jacobin  ,  cette  formule 
caractériieiNurnitenient  Garât,  qui,  da 
moins  en  politique,  ne  fut  jamais  quel- 
que chose  que  mali^ré  lui. 

Son  talent  de  philosophe  et  d'écrivain, 
réuni  a  une  grande  faimesse  de  carac- 
tère, appelait  les  regards  de  tous  ceux 


qui  avaient  besoin  de  justification.  Dnn- 
ton  en  fit  son  successeur  au  ministerf 
de  la  justice,  pour  faire  oublier  que  liu- 
même  n'avait  été  qu'un  ministre  de  re* 
cotation.  Napoléon  en  fit  sn  séoilssi,  { 
pour  aider  sa  philosophie  à  veirlekiB  I 
côté  de  la  constitution  de  l'an  viiietà 
en  prononcer  l'éloge.  Moins  génereui. 
les  Bourbons,  avec  la  promesse  illusotrt  i 
de  la  pairie,  en  firent  Tapologiste éi 
Momav,  de  rempereor  Alesandredà 
Wellington. 

Sans  cette  dernière  tache ,  on  p-^nr 
rait  encore  avoir  de  l'indulgence  [  i.' 
Garât  »  surtout  en  songeant  a  ce  qu  liy 
avait  de  généreux  dans  ses  doetriseï 
philosophiques  ;  sans  œtte  deraièitti* 
che ,  on  pourrait  mettre  sur  le  compta 
de  la  borùiomie  que  lui  ont  connue  i  us 
ses  amis  les  nombreuses  fautes  de  ^3 
carrière  politique.  Mais  auaud  la  (philo- 
sophie va  jusqu'à  faire Péioied'iatn^ 
tre  ;  qund  la  bonhomie  va  jesqo^à  eé- 
lébrer  les  ennemis ,  les  oppresseurs  da 

f)ays  dont  on  est  le  représentant,  alors 
e  philosophe  et  le  bonhomme  s'efïaceat 
pour  ne  plus  laisser  voir  que  le  citoyen 
coupable ,  que  rhomnie  sans  gnador 
d'âme  et  ssm  dignité  morale.  yM 
dire,  comme  Garât  dans  sa  déffns^, 
qu'il  est  citoyen  du  mondcj  la  Fnnd 
et  tous  les  autres  peuples  lui  repondroolj 
d'un  coiumuu  accord  que ,  poor  éU 
citoyen  du  monde  de  cette  omêre^s. 
il  fout  se  résigner  à  pecdve  reitime  d« 
ses  concitoyens  sans  gagner  ceile  dei 
autres  hommes.  Kn  effet ,  prrs  jue  tou- 
jours derrière  l'intérêt  général  «jui  porti 
certains  cosmopolites  à  caresser  ki  go» 
vemements  étrangers  «  ce  glisse  m 
bonne  part  d'intérêt  personnel  :  «^3 
n'est  pas  fâché  de  devenir  pair  de  Yimt 
ou  ministre,  tout  en  restant  simple ^ 
toyen  du  monde. 

Cest  à  regret  qu*on  se  Toit  eonlOT 
de  faire  rappUesition  de  ces  dures  verH 
tés  à  un  homme  aussi  facile  à  inlluer-j 
cer,  et  aussi  respectable  sous  tant  d  a  i 
très  rapports.  Malheureusement ,  a 
silence  en  pareil  cas  serait  presque  nsj 
maundae  action  ;  car  persoatif,  H 
même  un  philosophe  cosroopelits,  sa 
le  droit  de  pousser  la  faiblesse  ati  pofflj 
de  manquer  aux  devoirs  les  plus  ^xres| 
envers  sa  patrie  et  envers  sa  coû^ 
cîence.  Vouiez-vous  muliiplief  ces 
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tes  d'exemples,  beaucoup  trop  nom- 
Inreaift  montres-TOOS  ladulgenti  cavers 
eeltti-o  pour  sa  faiblesse,  envers  celui-là 
pour  sa  bonhomie,  envers  un  troisième 
pour  ses  tendances  humanilaires ,  eu- 
vers  un  doroier  pour  son  talent.  Il  y  a 
peo  d*ainbitieui  assez  maladroits  ]>our 
ne  pns  trouver  moyen  de  mettre  leur 
egolsme  a  couvert  sous  une  de  ces  ex- 
cuses. Ëst-il  besoiii  dedterdes  preuves 
à  rappui  de  cette  lomaniae  f  Tout  la 
inonde  a  pu  s'en  convaincre,  ce  que  fai- 
sait Garât  surtout  par  faiblesse,  beau- 
coup d'autres  l'ont  fait<6urtout  par  am- 
bition. 

Après  ces  réflexions  préliminaires ,  il 
sera  plus  facile  d'apprécier  Garât  sans 
entrer  dans  trop  de  détails  sur  ses  cents 
ou  sur  ses  aotea. 

(IVst  à  tort  que,  dans  presque  toutes 
les  biograj)hies ,  on  le  fait  naître  à  Us- 
taritz,  petite  ville  du  pays  des  Basques, 
oà  ion  père  exerçait  la  médecine,  etoà 
naquirent  son  frère  aîné  et  son  neveu , 
le  célèbre  chanteur.  Comme  nous  l'a- 
vons dejd  dit,  il  naquit  à  Bayoune,  où 
•a  mère  te  trouTait  momentanéoBcot. 
Pour  le  distinguer  de  soniMre,  onl*ap> 
pelait  souvent  Carat  le  jpune. 

Âpres  avoir  fait  ses  premières  études 
sous  b  direction  de  fabbé  Donméa, 
curé  de  Saint-Pé  et  parent  de  son  pète, 
il  alla  au  séminaire  de  Larressore , 
où  il  vécut  plutôt  en  amateur  qu'en 
éléye,  ne  pouvant  se  résoudre  à  suivre 
dM  eoora  réguliers  ,  et  dirigeant  lui- 
même  ses  études  d'après  le  plan  de 
Rollin,  Tun  de  ses  auteurs  favoris  avec 
Virgile,  Locke,  Montesquieu  et  Montai- 
gne. Ensuite  il  alla  faire  son  droit  è 
lÎDrJcaux  ,  où  il  retrouva  son  frère  ,  et 
se  lit  recevoir  avocat.  Cependant,  bien- 
tôt entraîné  par  une  vocation  irresisti- 
bie,  il  abandonna  la  carrière  du  barrean, 
où  la  faiblesse  de  sa  voix  ne  lui  permet- 
tait d'ailleurs  que  peu  de  succès,  pour 
embrasser  la  carrière  des  lettres.  Il  vint 
à  Paris,  où  il  ess^  vainement  de  faire 
représenter  une  tragédie,  son  début  lit* 
téraire,  où,  disait-il  naïvement  lui-même, 
il  y  avait  plus  de  philosophie  que  de 
poésie.  Mais  il  ne  tarda  piis  à  fixer  l*at» 
tention.  Panckouke  père  lui  demanda 
quelques  articles  pour  le  Mercure  de 
l  'rance  et  V /ùicijchpédif  nu  llindlque. 
Ce  fut  alors  qu'il  lit  lu  connaissance  de 


Suard ,  qui  le  mit  en  rapport  avec  les 
bonmes  lee  plus  eélèhrse  de  Tépoque. 
Il  vit  J.  J.  Rousseau,  d*Alembert,  Con- 
dillac ,  Helvétius,  Diderot,  Buffon;  il 
causa  avec  eux,  comme  il  dit  dans  sa 
Biographie  de  Suard;  nais,  à  mhi 
grand  regret,  il  arriva  trop  tard  pour 
causer  avec  Voltaire.  Le  contact  de  pa- 
reils hommes  eut  une  grande  inUuence 
sur  son  esprit,  et  dèe  iora,  suivant  mm 
henieuse  expression  de  M.  Tissot,  il  se 
plongea  tout  entier  dans  la  ptiikiaopbie 
du  dix-huitième  siècle. 

Hieutùt  parurent  de  lui  les  élogei  âê 
l'HotpUat,  de  Suger,  d8  Montautler 
et  de  Fontenelle ,  durement  jugés  par 
la  Harpe,  mais  plus  favorablement  ap- 

eréciés  par  le  public,  qui  lui  pardonnait 
)  déftmt  de  mélbode  et  une  tendanee 
trop  prononcée  pour  la  inét  iphysique , 
en  faveur  de  fortes  pensées  et  de  grands 
niouvemeuts  oratoires. 

Il  ne  tarda  pat  à  se  dire  «n  nom 

parmi  les  publicistes,  par  set  articles  de 
politique  aans  le  Journal  de  Paris. 
Aussi  en  1789  il  fut  nommé  député  aux 
états  généram  par  le  tiers  état  de  Bor- 
deaux. Il  s*y  montra  partisan  de  la.  ré- 
volution, sans  s'attacher  d'une  manière 
précise  à  aucune  des  nuances  du  parti 
constitutionnel.  Durant  la  aesaion  de 
TAssemblée  constitilante ,  il  monta  ra- 
rement à  la  tribune,  et  se  contenta  de 
faire  l'analyse  des  séances  dans  le  Jour- 
nal de  Paris  y  dont  il  remit  ensuite  la 
direction  à  Condorcet 

A  la  Convention,  il  jou^T  un  rôle  pins 
important.  Ce  fut  lui  qui,  le  12  octobre, 
remplaça  Danton  au  ministère  de  la  jus- 
tice. Le  29 ,  il  prononça,  sur  le  massa- 
cre des  prisons ,  un  discours  qui  com- 
nieiK  a  a  le  brouiller  avec  les  girondins, 
dont' il  avait  été,  sinon  le  collègue,  du 
moins  le  partisan  et  Tami  pendant  l'As- 
semblée législative,  et  (jui  lui  donnè- 
rent le  surnom  de  Garat-septembre.  Il 
répondit  à  ces  accusations  en  publiant 
son  discours  ,  précédé  d'un  avertisse- 
ment dana  lequel  il  eipliquait  sa  pen- , 
sée. 

Voici  la  plu'ase  qui  l'avait  fait  accuser 
d'avoir  cherché  à  justifler  les  meurtriers: 
€  Gtoyens  législateurs,  il  n'arrivera  |a- 

«  mais  à  celui  que  vous  n'avez  pas  jugé 
:  •>  indigue  du  ministère  de  la  justice,  de 
«  dire  que  ceux-là  ne  sont  pas  iowioéiila 
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«  qui  nT ont  pat  «wore  été  eoodamiiés 

«  au  nom  des  lois  ;  mais  pour  la  gloire 
«  de  la  nation  française  et  de  la  répu- 
«  blique  qu'elle  vient  d'instituer ,  mais 
«  pour  Thonneur  de  rhmnaiiité,  jedoli 
«  obser? eff  veeuelllir  et  marquer  tootM 
«  les  cireoostanoea  qui  rejettent  ces 
«  événements  sur  rinsurrection,  et  par 
«  conséquent  sur  les  ennemis  de  la  11- 
«  berté  qui  l'ont  rendue  nécessaire.  Les 
m  glalMimiêpromenaimiipaÊeniià* 
m  rmnêtU  au  kmard,  et  les  vtcUmm 
«  les  plus  connues  attestent  qu'on  cher- 
«  chait  ceua:  qui  avaient  voulu  frapper 
«  euX'tn^mes  d'un  coup  mortel  la  U- 
«  berté  et  Les  lois  d'une  grande  nation. 
«  €t  é^esi  eeiui  qiH  domine , 

«  êtê  eeM  qwi  imprime  leur  omi  ca- 
«  raetére  à  ces  journées  de  sang ,  qui 
«  ont  été  des  prolongations  des  corn- 
«  bats  de  la  Uberté  avec  le  despo- 
«  tisme,  » 

Loridamools  de  Louis XTI,  Garai 
Ait  désigné  pour  aller  notffier  le  juge- 
ment de  In  Convention  au  roi.  On  lui 
confla  aussi  la  pénible  mission  d'annon- 
cer à  ce  prince  qu'il  fallait  se  préparer 
à  mourir.  Au  mois  de  mars  suivant, 
Gorat  passa  do  mlaistèn  de  la  Jostloe  à 
celui  oe  Tintérieur.  Quatre  jours  araot 
le  31  ma!,  il  fit  à  la  Convention ,  sur  la 
situation  de  Paris,  un  rapport  qui  sou- 
leva toutes  les  colères  des  girondins, 
oarce  quil  D*était  pas  favorable  à  leur 
nmeose  oommission  des  douze.  «  CSe 
«  sont  quelques  décrets,  dit-il,  qui  sont 
«  la  cause  des  dissensions  qui  existent 
«  entre  la  Conimune  et  une  partie  de  la 
«  Convention,  et  cela  sans  mauvaise  in- 
«  tetitioD  de  la  part  de  la  Gommane. 
«  La  Convention  a  investi ,  pour  ainsi 
«  dire ,  les  corps  administratifs  de  la 
«  puissance  souveraine,  en  consacrant 
«  les  dis|)ositions  contenues  dans  Tar- 
«  rété  du  département  de  THéraulL 
«  (Test  lorsqu'on  a  appris  qne  la  Com- 
«  mnne  levait  des  contributions,  qu*elle 
«  fais,)it  réquisitions,  qu'on  a  dît: 
«  Klle  veut  marcher  l'éiiaie  de  la  Con- 
«  vention...  Mais  vous  voyez,  citoyens, 
«  qu'elle  n'a  fait  qu'exécuter  vos  dé- 
«  erets.  »  Examinant  ensuite  les  motfft 
de'  rarrestation  d'Ifébert ,  ordonnée 
par  la  commission  des  douze,  il  ajouta  : 
«  Conmie  fonctionnaire  public  ,  j'ai 
«  pris  des  renseignements  sur  Uéî>ert  ; 


«  deux  personnes  pour  lesqoflles faits 
«  plus  grande  estime,  le  maire  dePs- 
«  ris,  Pache,  et  Destourmelle,  mon  mi 
«  de  quinze  ans  ,  m'ont  attfsté  tous 
«deux  que,  dans  les  asisnMéttéelil 
«  Commune ,  il  n*a  Jamais  fait  que  les 
«  propositions  que  peut  faire  un 
«  citoyen.  Quant  aux  feuilles  d'i  P"-'- 
«  Duchesne,  qui  font  son  crime,  le  i ■■ 
«  les  connais  pas  ;  mais  j'ai  horreur  <k 
«  tous  les leras  qnl  ne  précbeat  pull 
«  raison  et  la  morale  dans  le  lasp^ 
«  qui  leur  convient.  Je  croîs  ponot 
«  dire  qu'après  cinq  ans  de  rérotatiM 
«  où  l'on  a  vu  tant  d'écrits,  entanldc 
«  sens  divers  ,  et  sur  lesquels  oa  ai 
<  passés!  légèrenient,iem*élooBem 
«  se  soit  avisé  aojoorolwi  d'afoir  tM 
«  de  délicatesse.  »  A  ces  mot»; .  Ip< 
putés  de  la  Gironde  interrompir^nU  t- 
rateur  par  des  murmures  et  par  ifsiû* 
terpellations  les  moins  flatteuses;  HÎ^ 
fl  soutint  l*orage  aree  asses  de  ednrj 
et  enlefa  même  de  nombreux  app'?'> 
dissements  par  cette  réponse  :  «  l' i^^^ 
«  que  mes  paroles  aient  été  mal  coi* 
«  prises,  puisqu'elles  ont  causé  un  si 
«  grand  mouvement.  A-t-on  en  p 
«  fêtais  l'apoloffiste  de  codz  qui  intpij 
«  rent  au  peuple  la  soif  du  sang^Tj 
«  aussi  écrit  dans  des  temps  d'oragp,^ 
«  je  n*ai  pas  dit  un  seul  mol  qnf  je  N 
«voulusse  répéter  sur  le.  bor4<i«jj 
«  tombe  ;  Je  n*ai  pas  écrit  nae  liste  j 
«  gne  qui  contienne  mw  ihwwmW 
«  criminelle.  Cette  morale  otM^M 
«  ma  plume ,  paioa  ^*elle  Mt  é«{ 
«  mon  cœur.  »  . 

Les  événement:)  du  3 1  mai  et  do  îjw 
finrent  bientdt  proaver  eomWm  w 
atait  peu  le  coup  d'oeil  politique,! 
combien  il  s'était  trompé  d.ins  «o'i  'P 
prédation  de  la  situation  des  dm^ 
des  sentiments  réciproques  des  p^r^-* 
car,  tout  en  blâmant  la  conduite  de^  gi 
rondins,  il  était  loin  deeonspinrAov 
eux  et  a'afoir  touIh  leur  inspirer  an 

sécurité  trompetis^».  >Tais  il  avait  la 
courte,  et  i)  se  laissait  mener  p.ir  Iiifi 
ton  qui ,  forcé  d'abandonner  le  du*' 
tère,  avait  voulu  au  moinsylaiW*' 
donblnre.  D*aiHeorB,  il  Amt  reBdrtC(« 
justice  à  Garât,  qu'aprè'J  la  profrrf 
tion  des  vini;t-deux,  il  Ût  tous  «^e^  d 
forts  pour  les  sauver,  effort»»  in.^Ib'^* 
reux  comme  il  lui  arrivait  toujouis.  i 
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dont  le  maufiit  foeeès  ne  TempMià 

pas  de  garder  son  portefeuille  jusqu^ao 
rrilifu  du  mois  d'août.  Il  n'eut  p:i5  de 
pfine  a  se  justifier  d'une  arciisntion  de 
dilapidation  qui  le  suivit  dans  sa  re- 
traite; mais,  eette  fois  encore ,  il  ne 
prouva  son  innocnice  qu*aax  dépens  de 
s:i  npncitP.  Peu  de  temps  après  il  cou- 
rjt  quelques  (lancers  sérieux  ;  toutefois 
il  n'est  pas  vrai  qu'il  ait  été  emprisonné 
jusqu'au  9  thermidor,  ainsi  que  l'ont 

iviMé  quelques  bioffrapbtes.  Provisc^ 
mnent  incaroéré ,  il  fut  relâché  peu  de 
jours  après  son  arrestation. 

A  l'époque  de  la  réaction  thermido- 
rienne ,  il  rentra  en  crédit  et  fut  nom- 
né  ipeinhre  du  comité  d'instruction 
publique.  Yen  ce  temps  (1795),  il  pro- 
Lonc.i  un  discours  fort  étudié  pour  ré* 
bbiiiter  la  mémoire  de  Danton  :  on 
iiit  que  les  rr.icteurs  en  chef  étaient 
presaue  tous  d'anciens  dantonistes,  as- 
m  Bforablement  disposés  pour  la  £i- 
nSle  (TOrléana. 

Remplacé  bientôt  par  Ginguené*  U 
f«t  nommé  professeur  d'ideolocie  à  Té- 
loie  normale ,  et  y  Ot  l'analyse  de  l'en- 
Undemeot  humain  d'après  le  svstème 
deCmdillae  et  de  Bonnet.  En  1*798,  il 
Krepta  Pambessade  de  Naples,  d*ou  il 
^  bâta  de  revenir  après  8*étre  OMMillé 
iisn  mauvais  diplomate. 

S  us  le  Directoire ,  il  fut  nommé  au 
Con:>til  des  Anciens,  où  il  remplit  suc- 
«Hifemenl  les  fim^itm  de  secrétaire 
et  de  président  (19  août  1 798  et  21  Jan- 
Tier  17U9).  L'assassinat  des  plénipoten- 
tiaires fran(jais  n  Rastadt  le  ramena  à 
U  tribune;  il  dévoua  les  auteurs  de  cet 
Mteaial  a  la  ^  engeance  de  tous  les  peu- 
ples* et  se  flfaargea  de  prononcer  Torai- 
lon  funèbre  des  victimes.  Ans  appro- 
àcs  du  30  prairial ,  il  vota  pour  la  loi 
'^f^  otages  ,  et  ne  craijinit  pas  de  se 
'^jostituer  l'avocat  de  Sieyes,  que  le 
^onnud  des  hommes  libres  signalait  au 
ttq^ris  des  patriotes. 

Oès  que  le  général  Bonaparte  fut  de- 
venu premier  consul  ,  Garât,  qui  peu 
dt' lours  auparawinl  lui  avait  ronsrillé 
^eue  pas  violer  la  représentation  natio- 
sale,  donna  une  nouvelle  preuve  de 
^'n  optimisme  en  prononçant  ii  te  tri- 
bitie  du  Conseil  des  Anciens  un  éloge 
de  la  constitution  de  l'an  viii.  Il  s'en 
était  d'abord  dé£Bnda«  puis  il  avait  cédé 
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;  «  Dans  nn  goav« 
«  représentatif,  les  membres  qui  le 
«  composent  doivtMit  être  les  modèles 
«  et  les  exemples  de  l'ohéissance  à  la 
«  majorité  prononcée ,  et  cette  obéis- 
«  sanee  don  être  sans  restriction.  » 
Heorense  obéissance  qui  fait  des  séna> 
teurs  comme  la  philosophie  cosmop0> 
lite  fait  des  pairs  et  des  ministres  ! 

Le  1"^  vendémiaire  an  ix,il  prononça, 
sur  la  place  des  Victoires,  au  pied  du 
monument  élevé  en  rhonnenr  de  Kléber 
de  Desaix,  l'éloge  funèbre  de  ces 
deux  aéiiéraux.  Dans  une  invocation  à 
leurs  mûnes ,  il  n'oublia  pas  le  premier 
consul  :  «  Olui  qui  fut  si  souvent  dans 
«  les  batailles  ou  votre  modèle  ou  votre 
«  chef,  dit-il ,  et  oui  auJoordlMif ,  à  le 
«  tête  de  la  repumique,  acquitte  sa  re- 
«  connaissance  envers  vous,  vous  Tai- 
«  derez,  vous  \r  servirez  encore  du  fond 
«  de  ces  tombeaux  qu'il  vous  ériee; 
«  TOUS  lui  rendrez  plus  facile  rexénution 
«  de  ses  grands  desseins  pour  remplir 
«  ce  que  la  France  et  le  genre  haineiii 

«  attendent  de  lui.  » 

Lorsque  remi  irc  eut  remplace  le  con 
sulat  à  vie  ,  radnnration  de  Oarat  pour 
Kapoléon  grandit  de  toute  la  différence 
qui  sépare  un  consul  d'un  empereur. 

Le  l*' janvier  1806,  à  l'oceasifm  de 
la  réception  de  cinquante  drapeaux  don- 
nés au  sénat  par  l'empereur,  il  sembla 
manquer  d'expressions  pour  faire  par- 
tager son  admiration  sans  bornes ,  et  U 
se  joignit  au  maréchal  Pérignon  pour 
demander  l'érection  d'un  orc  de  triom- 
phe en  l'honneur  du  grand  homme.  Au 
mois  de  février  1809,  Garât,  en  qua- 
lité de  président  de  l'Institut ,  félicita 
Napoléon  sur  son  retour  d*Espagne;  ee 
qui  montre  qu*il  ne  songeait  guère  alors 
à  faire  de  l'opposition  :  *  Telle  est  votre 
«  destirjée,  dit-il  ,  que  votre  puissance, 
a  née  de  votre  grandeur  personnelle, 
«  fondée  dans  son  origine  sur  des  tro* 
«  obées^  s*eotoure,  s'agrandit  sans  cesse 
«  de  trophées  nouveaux...  »  Il  est  juste 
d'ajnuter  ce[)endant  que,  sous  forme 
d'éloge,  il  ri^(jua  (juebjues  mots  qui  res- 
semblaient non  pas  à  une  critique  des 
procédés  peu  honorables  de  remperetr 
envers  les  Espagnols  et  de  son  ambitieii 
effrénée  ,  mais  a  une  espèce  de  remon- 
trance respectueuse  en  faveur  de  la  li- 
berté de  la  presse.  L'abolition  de  l'io- 
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ouisition  en  Espagne  lui  fournit  les 
éléments  de  ce  blâme  indirect  mêlé 
de  flatteries  très-peu  déguisées ,  et , 
en  coDséqneiioe,  fort  peu  compromet- 
tant :  «  Depuis  plus  de  deux  mille 
n  ans,  njoijtait-il ,  l'histoire  répèle  avec 
«  amour  le  nom  de  re  fiélon.  qui,  vain- 
«  queur  des  Carllia^inois ,  leur  imposa, 
«  pour  eondition  de  paix ,  l'abolition 
«  des  sacrifices  humains.  Abolir  Tinqui- 
«  sition  a  été  un  plus  grand  bienfait 
«  encore;  car  les  statues  embrasées  de 
«  Carlha^e  ne  df  vornient  que  quelques 
«  victimes  innocentes ,  et  les  bûchers 
«  de  l'Inquisition  étonffiyent  eneore  la 
«  pensée  et  la  raison.  • 

ToMtffois,  après  les  désastres  des 
campagnes  de  1812,  1813  et  1814, 
le  comte  de  mpire  Garni  fut  des 
premiers  sénateurs  qui  votèrent  la  dé- 
chéance du  héroi  vaincu ,  que  lui- 
même,  pendant  le  temps  de  sa  pros- 

{>érité  et  de  ses  excès ,  avait  appelé  le 
é(jislntéur  du  monde  social.  C'el.u't  se 
montrer  cruellement  positif  pour  un 
philosophe  et  surtout  pour  un  idéolo- 
gue. Il  ne  se  borna  point  à  cela;  il  pré- 
tendit qu'il  avait  été,  dans  le  sénats  l'un 
des  opposants  à  ravénemenl  du  monar- 
que qu'il  avait  si  complaisamment  eîi- 
censé  ;  et ,  comme  le  scrutin  avait  été 
secret ,  il  devint  impossible  de  ie  dé- 
mentir. Enfin,  il  n*eut  pas  honte  d'é- 
crire une  apologie  de  Moreau ,  qui  lui 
fournit  rorcasion  d'encenser  Alexandre 
et  Weilini^ton  lui-même,  en  d  autres 
termes ,  la  Russie  et  rAugleterrc  vic- 
torieuses :  «  IntoTOges  le  Béarn  et  les 
«  Basnues,  dit-il,  ils  maudiront  la  guerre 
«  qui  les  a  pour  lon^itrmps  dévastés  et 
«  ra>a£^és  ;  inais  Us  auront  peine  à  ap- 
•  peler  ennemi,  m^me  ètrmKjcr,  ce 
«  tf^elUnglon,  uiU,  lundis  qu'Jh  xan- 
«  dres^avemcaUduNordf  s'appliquait, 
«  acee  ta  même  générosité ,  a  consoler 
«  les  campagnes  et  les  populations  dé- 
«isolées,  et  versait  le  sang  anglais 
a  pour  mettre  en  sùreh'  le  sang  Jran- 
«  çais  hors  des  bataUles,  »  Il  ajoutait 
pour  sa  propre  Justification,  car,  malgré 
toute  sa  bonhomie ,  il  sentait  le  besoin 
de  s'excuser  :  -  Me  demnrulerez-vous  , 
«  lorsque  je  paru'  avec  tant  d'estime  des 
«  ennemis  de  la  France,  d'où  je  suis? 
«  le  vous  répondrai  comme  un  des  ci- 
«  toycns  d'Athènes ,  qui  aima  le  plus  sa 


«  patrie  et  qui  ne  la  quitta  jamais  :  Du 
«  monde.  «  Mais  ni  cette  comparaison, 
d'ailleurs  peu  modeste,  ni  sa  vieille 
amitié  pour  Bf  oreau,  du  reste  aasex  peu 
apparente  tant  que  Napoléon  avait  été 
puissnnt ,  ne  durent  donner  le  chaniip 
aux  honnêtes  urns,  qui  continuèrent  a 
regarder  Moreau  comme  un  traître,  jus- 
tement supplicié  par  m  bouiel/ran- 
çai»;  TAngleterre  et  la  Russie 
des  ennemies  implacables,  cachant  lenr 
haine  et  leur  jalousie  sous  le  mnsque 
dePamitié;  Garât,  conune  un  pauvre 
IjouHiie ,  mais  ayant  commis  une  action 
basse  dont  on  l'avait  cru  incapable. 
Contre  l'ordinaire ,  cette  fiUbiesfe  ne 
fut  pas  profitable  à  son  nuteur  :  quoique 
ay:uit  fait  partie  de  in  comfni*;sioii 
toriale,  rharj^eede  présenter  l'acte  o ins- 
titutionnel, Garât  ne  put  s'ouvrir  l'en- 
trée de  la  chambre  des  pairs. 

Ainsi  rendu  h  la  vie  privée  par  les 
événements  de  In  première  restauration, 
il  ne  reparut  plus  qu'un  instant  sur  la 
scène  politique  pendant  les  cent  jours. 
Napoléon ,  qui  s*était  tassé  de  tant  de 
versatilité,  avait  refusé  de  lut  accorder  la 
pairie,  malgré  sa  qualité d^ancieo  séoa* 
teur  élimine  par  les  I>')urlmns.  Mais  un 
ro!lé;ze  éleetorni  l'avait  appelé  à  fnécfr 
à  la  diambre  des  représentants.  11  n'y 
prit  la  parole  qu'après  les  désastres  de 
Waterloo ,  pour  reproduire  ses  vieilles 
conceptions  métaphysiques,  au  moment 
OIJ  il  s'agissait  plus  que  jamais  de  faîw» 
de  la  politique  positive  :  tout  porte  ;i 
croire  qu'alors  il  désirait  l'avcuement 
de  la  branehe  cadette ,  et  ^Ml  était  or* 
léanisteen  1816,  comme  il  Pavait  étr 
momentanf'ment,  déjà  plusieurs  fois, 
entre  autres  à  Tépoque  du  procès 
I.otiis  Wl  et  tà  l'époque  de  la  n^rtiviii  j 
thciuiidorieone.  Au  second  retour  du  ' 
roi,  il  fut  expulsé  de  Hnstitat  |iar  > 
ministre  Yaublanc  ;  il  n*v  rentra  quV 
près  la  révolution  de  juillet.  | 

Depuis  ISir»  il  publia,  en  1821  ,  de>  i 
Mémoires  sur  la  vie  de  Suard  et  sur  te  I 
diX'àuUième  siècle,  ouvrage  ud  peu 
diChis  et  sans  méthoiie,  comme  ton* 
Jours,  mais  rempli  de  détails  fort  cu- 
rieux, d'aneedotes  piquantes,  et  d'idet^ 
aussi  neuves  que  hardies.  La  ninnien* 
favorable  dont  il  y  apprécie  H.obe>- 
pierre  mérite  d'autant  plus  iTélR!  re- 
marquée qu'en  t79S  il  a*avait  trouvé 
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potnr  lui  que  des  paroles  outrageantes. 
A|nès  le  9  thermidor ,  lors^iue  c'était  la 
miodé  de  mépriser  les  vaincus ,  Garai 
avait  dit  en  parlant  de  Maximilieo  : 

«  Ti'éloqnenre  de  ce  monstre  était  un 
rabâchage  éternel,  un  bavardage  insi- 
gniGant.  »  Dans  ses  Mémoires ,  il  porte 
iin  tout  autre  jugement  du  caractère  et 
du  talent  de  Slaxiniilien,  qui  lui  jinraît 
un  des  hommes  les  plus  remarquables 
de  la  révolution.  Cette  coutradiction 
n'honore  pas  plus  Garât  que  ses  autres 
chanrjpjnents  d'opinion  ;  mais  elle  n'en 
est  pas  moins  honorable  pour  Robes- 
pierre ,  car  il  n'est  pas  dil'licile  de  voir 
que  le  dernier  sentinieDt  de  Garât 
est  le  seul  véritable.  En  1795,  c'était 
l'homme  politique  qui  parlait,  en  1821 
c'était  le  philosophe.  Après  le  9  tlier- 
midor,  la  parole  d«  Garât  n*était  pas 
libre  ;  pour  le  laisser  rentrer  en  grâce, 
les  réacteurs  exisienlent  do  lui  une  ré- 
tractation de  la  lettre  qu'il  avait  écrite 
la  80  octobre  1793  ,  et  qui  renfermait 
le  passage  suivant  :  «  Votre  discours 
•  sur  le  jugement  dr  T,nuis  C;iprt,  et 
«  ce  rapport  (sur  les  puissances  ctran- 
«  gères)  sont  les  plus  beaux  morceaux 
«  qui  aient  paru  dans  la  révolution  ;  ils 
«  passeront  d;uis  les  ('coles  de  la  répu- 
«bliquc,  comme  des  modèles  elnssi- 
«  ques...  u  Les  injures  de  Garai  lui 
avaient  été  arrachées  par  la  peur  autant 
que  par  l'ambition  ,  car  s'il  ne  les  eût 
)ns  prononcées,  les  thermidoriens  ne 
'auraient  pas  admis  dans  leurs  rangs, 
très-probaDiemeat  même  ils  l'auraient 
traite  <ivec  cette  eroauté  qui  faisait  le 
fond  de  leur  indulgence.  On  pourra  ré- 
pondra que  la  lettre  du  20  octobre  n'of- 
fre pas  plus  de  garantie  d'indépendanee. 
Nous  le  reconnaissoctf,  tH  Ion  veut^ 
tout  en  faisant  observer  que  Garât  au- 
rait pu  trouver  un  geure  de  flatterie 
moins  eompromettaut  pour  son  bon 
goût,  s'il  n'avait  voulu  que  flatter.  Mais, 
eu  IK'il  ,  aura-t-on  la  ressource  dédire 
que  Garât  avait  encore  peur  de  Robes- 
pierre ?  Alors  il  n'avait  pas  plus  peur 
de  lui  que  des  thermidoriens  ;  alors  il 
n'  iv.iit  plus  peur  de  rien ,  si  ce  n'est  de 
passer,  aux  yeux  des  contemporains, 
et,  ce  qui  e^it  plus  important  encore, 
aux  yeux  de  la  postérité ,  pour  un  juge 
sons  ::odt  ou  sans  conscience,  car, 
même  en  ne  teoaat  pas  compte  de  i'a- 


mour-propre  d'auteur ,  il  savait  bien  que 
son  livre  resterait ,  protégé  par  Tim* 
mortalité  de  ces  grands  mMMi  du  dix* 
Imitième  siècle  auxquels  il  est  oonsaeré. 

Pauvre  homme!  nous  en  convenons, 
puisqu'il  faut  tant  de  temps  et  tant  de 
paroles  pour  distinguer  quand  il  dit 
vrai  ou  ^and  il  dit luix;  mais  le  pas> 
sage  en  question  n'en  a  que  plus  d  im- 
portance peut-être  pour  ceux  que  n'a- 
veugle pas  la  passion  ou  que  ne  domine 
pas  la  mauvaise  foi. 

Voici  maintenant  ce  passage  qui  range 
Garât  parmi  les  thernudoriens  qui  ont 
eu  le  mérite,  quoiqu'un  peu  tardif,  de 
rendre  justiee  à  Robespierre  et  de  re- 
noncer à  l'idée  préconçue  d^enfermer 
dans  sa  tombe  le  souvenir  de  toutes  les 
turpitudes  de  la  révolution,  «  Dans  ce 
«  nombre  si  ^rand  d'orateurs  tonjoan 
«  prêts  et  toujours  environnés  de  goer- 
«  res  avec  l'Europe,  de  tribunaux  révo- 
«  lutiouuaires  et  d'echafauds  qui  ruis* 
«  sellent  de  sang  ,  m  seul  cbttcha  on* 
«  rieosement  et  uboiieasement  les  for- 
«  mes  et  les  expressions  élégantes  du 
«  style  :  il  écrivit  le  plus  souvent  ayant 
n  près  de  lui,  ?  demi  ouvert,  le  roman 
«  où  respirent  en  langage  enchanteur  ta 
«  passions  les  plus  tendres  du  cœur ,  et 
«  les  tableaux  les  plus  doux  de  la  nature, 
«  la  Nouvelle  Uéloïse ,  et  c'est  l'orateur 
«  que  se*  collègues  et  la  France  ont 
«  le  plus  constamment  accusé  d'avoir 
«  dresse  le  plus  d'echafauds  et  fait  cou- 
«  1er  le  plus  de  sang  :  c'est  Robespierre. 

«  Tandis  que  des  pr^es  portent  à  la 
«  tribune  des  professions  de  foi  d'a- 
<»  théisme  ,  et  que  d'autres  pr<5tres  y 
«confessent,  au  péril  de  leur  téle,  le 
«  Dieu  et  la  foi  des  Évangiles  «  ce  même 
«Robespierre  fait  ériger  un  autel  et 
«  consacrer  tme  féte  au  Dieti  que  In  na- 
«ture  révèle,  et  non  les  honnnvs,  à 
«  rÉternel  ;  et  le  discours  au'il  prononce, 
«  comme  grand  pontife  oe  oetts  féte  et 
«  de  cet  autel,  pnraît  si  henu  ,  si  reli- 
«  gieux,  si  pathétiqiu^,  a  l'un  des  disjien- 
«  sateurs  les  plus  illustres  des  couron- 
«  nés  dues  aux  premiers  talents,  à  la 
«  Harpe,  qu'il  lui  adresse  avec  emprei- 
o  sèment  une  lettre  éloquente  elle-même, 
«  et  dans  laquelle  les  cluses  lui  sont 
«  plus  prodigués  qu'ils  ne  le  forent  ja- 
«  mais  à  l'auteur  des  éloges  du  dauphin 
«  et  de  Alarc-Aurèle. 
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«Robespierre  ,  cfue  TEiirope  CffVlt 
«  Toir  n  la  tête  de  la  nation  française  , 
«  vit  d;ins  la  boutique  d*un  menuisier, 
«  dont  ii  aspire  à  être  le  fils  ;  et  ses 
«nom  ae  mt  pu  wnleMient  dé» 
«esatti,  mis  meune  affectation  et 
«tans  aucune  surveillance  hypocrite 
«  sur  lui-même,  elles  sont  nussi  sévères 
«  que  la  morale  du  Dieu  nourri  chez  un 
«  charpentier  de  la  Judée.  « 

Il  Mt  à  nmttef  qiM  Gant  os  m 
Mit  pÊÊ  borné  à  écrtrei  prtsqw  toos  M 
ouvmiîes,  qui  sont  assez  nombreux,  se 
recommandent  à  l'estime  pnr  un  titre 
ou  par  un  autre.  En  voici  la  liste  : 
1*  Éloge  de  Michel  (U  r Hôpital ,  1 778, 
V  Èhge  de  Si/ycr  ,  1778,  in-««»  ; 
8*  Éhr/e  de  Charles  de  Saint  -  Ma  ur, 
duc  (h  }fonf(rt(sier  y  1781  ,  in-8'' ;  4' 
Éloge  de  Fontawlle,  f784  .  ifi  8*:  ces 
trois  derniers  t  lof^fs  remportèrent  suc- 
eessfvement  le  prix  de  TAcadémie  fran- 

M.  Bonnard,  1787,  in-it;  réimprimé 

cl.'Midf'stincment  la.  même-année,  avec 
des  notes  sur  madame  de  Gcnlis;  G" 

âpimon  contre  les  plans  présentés  par 
M.  Duport  et  Sieyés  pour  rorgani- 
êatkmJtiètteMrêy  1790,  in-T  ;  r  O.  /. 
Garât  à  M.  de  Condorcef,  1791,  in-8'; 
S°  Cnyishter citions  svr  la  révolution 
française  et  sur  ta  conjuration  des 
puissances  de  l'Europe  contre  la  U- 
9&rU  Hhi  énÊi»  ée$  hommes,  ou 
Examen  de  iaprodamaikm  de$  Pays- 
Bas,  1792,  in-g»;  Mémoires  sur  la 
rérolution,  ou  Exposé  de  ma  conduite 
dans  les  affaires  et  fonctions  publi- 
ques, 179Ô,*  in-8";  10«  Éloge  funèbre 
de  JmAert^  1700,  lihO*;  tr  Éloge  fît* 
nébre  des  généraux  Kléber  et  Desaix, 
1802,  in-s";  12"  Mémoire  sur  la  Hol- 
lande, 1805,  in-8";  13"  De  Morean, 
18H,  in-8°;  H*"  Mémoires  historiques 
sur  la  vie  de  Suard,  sur  ses  écrits  et 
MfT  le  dix-k^fUiéme  sUele,  Paris,  ISSO, 
7  ▼©!•  in-8*>.  On  n  encore  de  lui  le  Dis- 
cours préliminaire  de  in  cinquième  édi- 
tion du  Dictionnaire  de  l' .Icariémie  y 
Paris,  1798,  2  vol.  in-tol.  ou  in-4'';  une 
Notice  sur  Cinguené,  insérée  en  tête 
do  Catatogue  des  ikfree  de  la  blbikh 
théque  de  Ginguenéy  Paris,  1817,  in -8* ; 
une  \oticr  sur  Thomas  ,  en  t^le  des 
OEuvres  complètes  de  Thomas^  Paris, 
1821-1823,  6  vol.  iD'8%  un  Jugement 


sur  Mirabeau,  en  téte  des  Discours  et 

opinions  de  Mirabeau,  Pari?.  1820. 
2  vol.  in-H".  Il  n  rédinc  le  récit  des  séan- 
ces de  l'Assemblée  constituante  ésua 

lo /tanml*  ArU,  d«  170»  à  17M.  n 
a  aussi  ooopéré  à  la  Clef  du  eabiMei 
des  souverains ,  journal  du  soir  et  da 
matin,  historique  ,  politique  et  moral, 
qui  commença  à  paraître  en  1797  ,  et 
aliquel  travaillaient  Fontanes,  Pomme- 
foiu,  Gérard  de  Rayneral,  MoaliiM  si 
Peuchet.  On  lui  doit  eneoio  le  Discmsn 
préliminaire  dun  Journal  pofifiqirf 
et  philosophigue ,  1794,  in-S"^  qui  n \i 
pas  eu  d'exécution.  Enfin  ,  il  a  long- 
temps professe  l'histoire  ancienne  as 
lycée,  et  la  métaphysique  à  réoolo  nor- 
male en  1794,  et  il  a  laissé  m  0md 
nombre  de  travaux  inédits. 

Kn  terminant,  disons,  à  l'avantage  de 
Gar.it,  que  s'il  a  toujours  encensé  ks 
vainqueurs ,  que  s*il  s'est  mis  successi- 
vement à  UtsultedeMirslMao^deycr- 
gniaud,  de  Danton,  de Roben>ierre,  de 
Sieycs,  do  Rewbell,  de  Napoléon,  en  un 
mot  (le  tous  les  chefs  de  parti  qui  ont 
réussi  ou  qui  ont  ele  à  la  veille  de  réus- 
sir ,  cependant  il  n*a  pas  spéculé  svr  m 
tersatim  pour  s*enrichir,  car  il  est 
mort  plus  voisin  de  la  médiocrité  que 
de  l'opulence,  après  avoir  rempli  divers 
emplois,  dont  un  seul  aurait  suffi  a  un 
spéculateur  pour  faire  une  grande  for- 
tune.  Comme  Bsnèra  tt  ouelqooo  Mi- 
tres ,  Garât  doit  too  rangé  dans  la  ca- 
tégorie des  girouettes  polit iqne<  t\f  b 
révolution  qui  ont  tourne  a  tous  les 
vents  par  fail)U*^>c  caractère  pluu5t 
que  par  Teffet  d'un  vil  egoisn>e,  boio- 
mes  sans  portée,  qu*an  beau  taieîit«  «an 
d'improvisateur,  soit  (fécrivain,  faisait 
rechercher  par  tous  les  partis  domi- 
nants. Cependant  il  est  une  faute,  la 
plus  prave  de  toutes,  que  Barrèr«  nul 
éviter,  tandis  que  Garai  s'en  roodil 
eoupable.  Jamais  Bsrrère  negloriêaVes 
victoires  impies  de  Péiranger  sur  la  rc- 
volution  française.  Il  lui  sera  beauroMp 
pardonné  [)(>ur  ce  genre  de  conslaïK-é- 
Avec  un  mérite  supérieur,  au  contraire. 
Carat  ne  peut  être  défeodo  auo  qor 
ses  apologistes  ooureol  le  dan^  ds 
porter  atteinte  à  leur  propre  caractère  : 
tant  il  est  vrai  que  le  patriotisme  .  n'.i 
pas  riiostilitë  systématique  contre  \t% 
nations  voisines  ,  niuis  le  vrai  ^trîo* 
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liflne ,  flft  UM  èfaose  sainte  à  laquelle 

on  ne  manqtie  jamnis  impunément! 

Garât  (  Pierre- Jean),  célèbre  chan- 
teur, neveu  do  oofliti  Gant,  naquit  «I 
1763  à  Bonieeux,  suivant  son  acte  nior- 
tunire,  mais  peut-être  plutôt  à  Ustaritz. 
il  montra  de  bonne  heure  un  sentiment 
exquis  plutôt  qu'une  connaissance  réelle 
dt  la  musique,  un  talent  dMmitation 
extraordinaire,  et  uneexcellente  routine, 
fruit  d  un  instinct  naturel,  mais  p»  rlec- 
tionne  par  le  goût  et  par  un  travail 
opiniâtra»  Lonqu'il  vint  troarer  son 
oncle  à  Paris,  en  1782  ,  il  se  produisit 
aisément  dans  les  plus  brillantes  socié- 
tés ,  où  il  obtint  de  nombreux  succès, 
6ontr«intaiil  tes  vofz  de  tons  let  ae- 
teurs ,  le  son  de  tous  les  instrumenta» 
et  exécutant  seul  un  opéra  entier,  de- 
puis l'ouverture  jusqu  aux  airs  de  bal- 
laL  La  dianlBiir  a  la  mode  donna  envie 
à  la  raine  da  Tentendre.  Les  angostea 
personnages  ne  le  trouvèrent  pas  infé- 
rieur à  l'idée  qu'ils  avaient  conçue  de 
son  talent.  Il  obtint  une  place  de  secré» 
taire  de  cabinet  du  comte  d'Aitois  sa 
1783  ,  et  Tannée  suivante  une  pension 
de  6,000  fr.  sur  l'administration  de  la 
loterie.  Fixé  à  la  cour,  il  devint  dès  lors 
remanient  des  concerts  de  Marie-An- 
toinatte  ,  à  qui  il  donna  des  leçons  de 
chant.  La  voix  de  Garai  était  un  ténor 
élevé,  moins  volumineux  cependant  que 
estai  de  RoMni. 

Sa  romance  :  ^ous  qui  port»  wn 
cœur  sensible,  composée  après  les  jour- 
nées des  ô  et  6  octobre  1789,  occasionna 
aon  arreatation  à  Rouen ,  en  f TM. 
Apvèa  piasieors  mois  de  détention , 
il  recouvra  sa  liberté.  Mais  la  perte 
de  sa  pension ,  et  les  dettes  qu'il  avait 
contractées  l'obligèrent  de  chercher 
des  feNonrces  dans  ses  tsients.  On 
se  porta  en  foule  à  ses  concerts,  et.  en 
1796,  il  fut  attaché  au  Conservatoire. 

Toutetbis  sa  manie  de  se  mêler  de  la 
politique  do  joar  loi  devint  encore  Ai» 
neste.  La  musique  qu'il  mit  sous  les 
romances  de  liélisaire,  par  Lemercier, 
en  1804 ,  époque  du  procès  du  jgenéral 
Moreau,  et,  plus  tard,  des  allosions  re- 
marquées dans  deux  autres  romances, 
l'une  de  Henri  !J'  à  Gabrielle,  l'autre 
sur  hayard,  lui  tirent  retirer  pendant 
aasen  longtemps  aon  traiteoient  de  pro- 
foseur.  Garatoelereoonfinqn*en  ini4. 


II  mourut  en  1838 ,  à  Tâge  de  60  ans , 
et  non  pas  de  5.5,  comme  le  dirent  alors 
les  journaux.  Cette  erreur  orovenait  de 
ce  que  Garât  avait  la  ftihlesae  de  on* 

cher  son  âge.  Il  était  aussi  plein  de  ri* 
dicules  dans  son  costume,  sa  tournure, 
ses  manières  et  iusque  dans  son  lan- 
gage, où  il  afSNtait  de  ne  pas  prononcer 
les  r.  Sous  es  rapport  aussi ,  Ga^ot 
donna  le  ton  et  fut  le  chef  d'école.  Avec 
son  habit  carre,  sa  grosse  cravate  et  ses 
cheveux  en  oreilles  de  chien,  il  était  le 
modèle  des  incoyables  ;  Tâge  même  ne 
fit  point  disparaître  entièrement  en  lui 
ces  travers  d'amour-propre  et  de  vanité. 
Garât  est  inhumé  au  cimetière  de  l'Est, 
près  de  Grétrf  »  de  Méhnl,  de  Dettlle  al 
de  Ginguené. 

Gahcin  de  Tassv  (  Joseph  -  Hélio- 
dore  >,  orientaliste ,  né  a  Marseille  en 
1794,  Ga  aavant  s'est  perticolièrenisnt 
U?ré  à  l'étude  de  Thindoustani,  langue 
moderne  des  Indes  occidentales.  Il  a  été- 
un  des  premiers  membres  de  la  société 
asiatique  de  Paris,  membre  étranger  4t 
la  société  asiatique  de  Londres,  et  nono» 
raire  de  celle  de  Calcutta  ;  il  a  été  admis 
a  rinstitut  en  1838,  et  il  y  a  remplacé 
le  prince  de  Talleyrand.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:fef  Oiseaux  et  tesfleurt^ 
alléiîories  morales  d'Azz-Rddyn-al-Mo- 
cadtlt'ssi ,  traduites  en  français  (  Paris  , 
1821,  in-8");  Exposition  de  Joi  mutul- 
mane  ^  traduite  du  tore  de  Mobaoïmed* 
Ben-Pir-Aly-EI-Berkcvi  ,  suivie  d'une 
traduction  du  Pend  i\anuh  de  Saadi 
(Paris,  1822.  in-a^i;  ComeiU  aux 
mammis poètes,  trad.  de  lldndoostsnl 
(  1826,  broch.  in-8*  )  ;  Relation  de  la 
prise  de  Constant inople ,  trad.  du  turc 
de  l'historien  Saad-Lddyn  (1826,  broch. 
in-8°)  ;  Doctrine  et  devoift  de  la  mft- 
fief»  musulmane f  traduit  de  l'arabe 
{  1827,  in  ^"),  suivi  de  V/  '/mlnge  mth 
sutinan  (  1827,  in-lS)  .  etc.,  etc. 

Gabd.  —  Ce  département,  qui  tire 
aon  nom  de  la  Hvière  do  Gsrdon  ou 

Gard,  e<;t  un  de  ceux  qui  ont  été  formés 
de  Tancien  Languedoc.  Au  sud,  il  lou- 
che par  une  petite  étendue  de  cotes  a  la 
Méditamnée;  à  l'onest,  il  est  Kmité 
par  les  départements  de  THér  iult,  de 
l'Aveyron  et  de  la  Lozère;  ou  nord, 
par  celui  de  TArdeche  ;  à  Test ,  par 
eeox  de  Vauduae  et  dea  BoiidM»d» 
Rbddi,  dont  la  Rbdna  le  aépafi.  8fl 
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perfide  est  de  599,723  lirrtnm.  dont 
]50,(KM)  environ  en  terres  labourables, 
100,000  en  bois,  158,000  en  landes,  pâ- 
tit et  bn^èPM,  S8,000  an  cultures  di* 
verses ,  etc.  ;  son  revenu  territorial  est 
estimé  à  20,656,000  fr. ,  dont  il  .i  payé 
à  TÉtat,  en  impositions  directes,  en 
18t»,l,S90,StSfr. 

T^es  cours  (renii  aiii  sillonnent  la 
pente  déterminée  par  les  montagnes  du 
Gévaudan ,  voisines  de  ia  limite  oeci> 
dentale  du  départemant,  pmnr  se  jeter 
dans  le  Rhône ,  sont  principalement  la 
Cèze  et  le  Gard.  TTne  autre  rivière  non 
moins  importante ,  le  Vidourle,  se  perd 
dfem  un  atang.  En  notre,  la  worce  et 
one  partie  du  cours  de  l'Hérault  apparu 
tiennent  à  re  dépnrtement.  I,p  [iIik  im- 
portant de  ses  canaux  est  celui  de  fieau- 
eaira  à  Aigues-Mortes ,  lequel  commu- 
niqoa  avea  la  mer  par  une  prolongation, 
et  avec  le  cnnnl  du  Midi  par  celui  de  la 
Radelle.  Le  canal  de  Bourgidon  est  une 
dérivation  de  celui  de  B^ucaire.  Les 
fittodat  routée  do  département  sont 
an  nombre  de  trente  -  quatre  ,  dont  dix 
royales  et  les  autres  départementales. 
Le  sol  est  entrecoupé  de  montagues, 
da  roeiiert ,  de  eollines ,  de  taliéea,  da 
plaines,  d'étanqs  et  de  marais. 

Il  est  divise  en  I  arrondissements  : 
ISimes  (  chef- lieu  du  département), 
Ataia,  Usés  et  le  Vigan.  Il  renferme  8S 
cantons  et  345  communes  ;  la  popaia- 
tion  est  de  3(;6,i>.',î)  hnhit.uits,  parmi 
lesquels  on  compte  environ  2,ë82  ciec- 
laara,  qeâ  aont  représentés  à  la  cham* 
bra  pari  députés  nommés  danaftarvoih 
dissements  électoraux  (  NtoMi  compta 
pour  3  arrondissements). 

Le  département  forme  un  évéché 
(Ntmes),  suffragant  de  Tarchevéché  d*A* 
vîirnon.  Mmes  est  le  chef-lieu  de  la  neu- 
vième conservation  forestière  et  le  siège 
d'une  cour  royale,  à  lauuelle  ressort 
tissent  les  dépanameatt  du  Gard ,  de 
l'  Ardèche,  de  la  Lozère  et  de  Vnucluse. 
Pour  l'administration  universitaire  , 
les  4  mêmes  départements  sont  corn- 
aria  dana  le  ressort  de  l'aeadémie  de 
Nîmes.  Le  département  fait  partie  de 
la  9*  division  militaire  f  Montpellier  ). 
Parmi  les  hommes  distingués  produits 
par  le  département  du  Gard ,  on  doit 
citer  surtout  :  Rivarol,  Flurian ,  Court 
éa  Uébalin»  d'Aaaaa,  M.  Guiaot,  un 


f;rand  nombre  de  gènérniix  de  li  réf#> 
ution  et  de  l'empire,  etc.,  etc. 

Gabd  (  pont  du  ).  —  Bâti  sur  le  Gar- 
don ou  Gard ,  à  16  kU.  da  Iftmes ,  oe 
monument  célèbre  se  compose  de  Irola 
ran^s  d'arcades  à  plein  cintre,  élevé« 
les  unes  sur  les  autres  et  jetées  avec 
une  hardiesse  et  une  légèraté  admira- 
blea  à  des  portées  énormes  ;  sa  hauteur 
totale  est  de  1 46  pieds.  Ce  gigantesque 
ouvrage,  en  pierres  de  taille  posées  à 
aaat  ne  fiiteonatruit  que  pour  suppor- 
ter un  aqueduc  dont  le  niveau  devait 
joindre  celui  des  deux  collines  escar- 
pées entre  lesquelles  passe  la  rivière.  Il 
conduisait  dana  Ntmea  lea  eaux  de  dans 
footainea  qui,  elles-mêmes,  étaient  am^ 
nées  nu  pont  du  Gard  par  une  loufna 
suite  d'aqueducs. 

Ce  fut  probablement  Agrippa ,  gen- 
dre d'Au|fu8ta«  qui  ordonna  la  cons- 
truction de  ce  monument ,  l'an  735  de 
Rome,  dix-neuf  ans  avant  la  naissance 
de  J.  C,  lorsqu'il  fut  chargé  d'apaiser 
les  mouvements  dea  Gaules.  La  prind- 
pale  dept*nse  fut  fiitc  d'ailleurs  par  la 
puissante  coionie  de  Nîmes.  On  ()0sa  l.'i 
dernière  pierre  vers  1  au  de  Kome  750. 
Au  oommenaament  du  dii- septième 
siècle,  on  entreprit  de  faire  du  premier 
des  3  ponts,  lotii;  de  83  toises  et  repo- 
sant sur  U  arches  ,  un  passage  pour 
Isa  voitures.  La  due  de  RolMn ,  qui  ve- 
nait porter  du  secours  aux  religionnai- 
res  de  ISimes,  fit  couper  du  côté  d'n- 
mont  tous  les  pieds  droits  des  arcs  du 
danxièma  rang  aur  un  tien  de  leur 
épaiaseur,  afin  de  faciliter  le  passage  da 
iOn  artillerie.  Ces  piles  échancrées  re- 
çurent des  encorbellements  munis  d'un 
garde  fou  ;  mais  alors  rédiiioe  ébranlé 
surplomba  du  côté  du  coudianL  L*in- 
tend;int  n.ivillo  le  lit  visiter  par  des  ar- 
chitectes, dont  les  rapports  décidèrent 
les  états  géuéraux  du  Languedoc,  iis- 
aembléa  en  1700,  à  le  faire  réparer.  On 
ne  I  lissa  sur  le  prejnier  pontqu^un  petit 
chemin  pour  les  piétons  et  les  cavaliers. 
Cependant  les  crues  fréquentes  du  Our- 
dou, qui ,  à  plusieura  époquea  da  l'ao- 
née ,  ne  permettent  pas  de  le  traverser 
mêtne  dans  un  bac,  rendaient  cette  me- 
sure insutlisaote.  Après  un  exameu  fait 

(*)  I«  sesend  pent  a  anal  ardÉss  el  learei- 
lièie  Iwnis  tm^T 
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avec  soin ,  les  états  généraux  de  la  pro- 
vince résolurent  de  faire  Mtfr  mi  pont 

particulier  adossé  à  la  face  orientale  de 

J'aqiH'dtin.  Arrétre  d^ms  !:i  séance  du 
32  janvier  1743,  l'entreprise  fut  com- 
mencée ia  même  année ,  et  achevée  en 
1747. 

Garda  (action  du  lac  de).  —  Les 
bords  du  lac  de  Garda  furent,  pendant 
DOS  campagnes  d'Italie ,  le  théâtre  de 
nombreux  faits  donnât.  Noas  m  mon- 
tionnorons  que  le  suivant.  Après  la  ba- 
taille de  Rivoli,  le  général  ÎMonnier  en- 
voya le  capitaine  d'infanterie  Kégnier 
ao  viRage  de  Garda,  atec mi  détadi^ 
ment  de  cinquante  hommes ,  pour  en 
surveiller  le  lac  et  favoriser  un  débar- 
quement. Au  mouient  ou  il  visitait  un 
petit  fKWte  avancé,  sept  Avtrfehieiia  pa» 
nirent  et  furent  faits  prisonniers.  Cral- 
gaant  d'être  attaqué,  il  se  disposait  à 
prendre  dans  les  environs  une  position 
avantageuse ,  lorsquMI  rencontra ,  à  sa 
grande  surprise,  une  colonne  aiitri» 
chipiine  qu'il  n'aperçut  qu'a  vingt  pas , 
audetourd'undehle.  Le  cominniidant  au- 
trichien ordonne  au  capitaine  français  de 
mettre  bas  les  armes.  «  Non,  monsieur, 
«  lui  rt  [)ondit  celui-ci,  c'est  vous  quittes 
«  mon  nrisonnier;  bas  les  armes,  ou 
«  point  (Je  quartier.  »  Se^i  soldats  répeten  t 
ee  eri.  L'oUcier  ennemi  vent  parler; 
on  ne  lui  répond  qu'en  crin  ni  :   Bas  les 
armes.»  Il  propose  dcrapituliT.  "  Non  , 
lui  répond  le  capitaine,  bas  les  armes 
et  prmmiier.»  Alors  il  s*afaooe  et  pré- 
sente son  épée  ;  sa  troupe  met  bas  les 
armes.  Le  capitaine  français  craignait 
gue  les  Autrichiens  ne  s'aper^u.ssent 
min  do  petft  Bombn  des  siens;  il  les 
Ht  rétrograder.  H  y  avait  deux  barques 
au  bord  du  lac  :  une  certaine  quantité 
d'Autrichiens  s'y  jettent  sans  uue  leurs 
ofûciers  puisseiU  les  en  empêcher.  A 
peine  soot-eUes  à  soiiaiite  tones  da  ri- 
vage, que  leurs  barques .  trop  surchar- 
ges, coulent  bas.  T.a  majeure  partie  se 
uuie.Queiques  instants  après,  beaucoup 
d'Im^iaox  rsftiaent  de  mardier.  Le 
capitaine  sent  le  danger  qui  le  menace; 
il  en  apprécie  tonte   l'imminence  en 
entendant  leur  clief  leur  dire  :  «  Atten- 
dons encore.»  ~  «  Qaeditas*vous,  ommi* 
«  sieur? lui  dit-il  d'un  ton  fonneioùest 
•  donc  riionneur?  n'étes-vous  pas  pri- 
«  sonoier?  Ai-je  votre  parole?  Vous  êtes 


«  officier  ;  je  compte  sur  votre  loyauté. 
«  Pow  ptelwe,  je  vous  rends  votre  épée, 
•  et  fines  mareber  votre  troiipe«  sann 

«  quoi  je  me  vois  forcé  de  faire  avancer 
a  contre  vous  une  coluuoe  de  6,000  hom- 
.  «  mes  qui  me  suit.  »  Le  BM>t  honneur, 
les  victoires  de  l'armée  d'Italie  et  la  co- 
lonne imaginaire  décidèrent  sans  doute 
le  commandant  autricbien.  Le  calme 
se  rétablit;  ils  arrivèrent  sans  aucun 
événement  nouveau  au  camp  français, 
où  l'on  vit  /io  hommes  déterminés  ame- 
ner 1,800  prisonniers  du  reiiiment  ini- 

Shal  de  Klebeck  et  d'un  corçs  franc. 
I  admira  la  présenee  d'esprit  du  ea» 
pitaine  Régnier;  maison  estima  plus 
encore  les  talents  du  général  de  cette 
armée,  oui  frappait  sou  euaemt  a  coups 
si  redoomés ,  et  sépatait  teUement  las 
divisions  ennemies  par  ses  habiles  ma- 
nœuvres, qu'elles  ignoraient  éii.ilempnt 
la  nature  des  forces  qui  leur  étaient  op- 
posées, et  la  position  des  divers  corps 
de  leur  armée  (14  janvier  1797). 

Gardatvne  famille  de:.  Les  Gar- 
danne  sont  une  bran«  iic  de  la  maison 
de  l-'oBBiM  (voy.  ce  mot;  ;  ils  sont  is^us 
d'on  frère  pntné  de  Palamède  de  For- 
bin,  gouverneur  de  Provence,  à  la 
fin  du  (]uinzieme  si^le.  Leur  maison 
compte  parmi  ses  membres  plusieurs 
oonsnls  de  Marseille. 

Le  comte  Gaspard'Andri  de  Gab- 
i)A>NK.  ne  a  Marseille  en  I7f>t;.  géné- 
rai de  brigade  en  1799 ,  puis  aide  de 
eamp  et  gonvemenr  des  pages  de  Na- 
poléon en  1804,  avait  été  envoyé  |)ar 
lui  n  Téhéran  pour  engager  Ftih-Ali- 
Ciiah,  empereur  de  Perse ,  a  faire  cause 
commune  avec  lui  contre  la  Russie. 
Mais  quoiau'il  edt  lieti  d'être  satisfait 
du  succès  ae  ses  néiîociations,  l'ambas-  • 
sadeur  français  croyant  avoir  à  se  plain- 
dre de  ses  relations  avec  iS'apoléou^  et 
surtoot  avec  le  ministre  des  a£Eurss 
étramières,  quitta  la  Perse  sans  ordre, 
et  revint  »à  Paris,  où  il  encourut  une 
juste  disgrâce.  Quelque  temps  après, 
cspandant,  rempcreor  le  combla  de 
nouvelles  faveurs  :  il  fut  nommé  comte 
de  l'empire,  et  reçut  une  dotation  de 
20,000  francs.  11  ne  s'en  res^iouviot  plus 
d'abcnd  en  I8li,  «t  commanda ,  aras 
les  ordres  du  général  Ernouf ,  une  Inri* 
pade  de  la  troupe  que  le  duc  d'Angou- 
léme  avait  rasseiublée  dans  le  Midii  mais 
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cédant  enfin  à  d'autres  seotimeota,  il  se 
joifi^nft  Ml  tfowM  impérialM  eawwMii 

dits  par  le  général  Chabert,  et  fut  ad- 
mis à  la  retraite  le  4  fepiMnbre  lAlé.  U 
Mt  mort  en  1818. 

Son  frère ,  et  son  premier  seorélaire 
d^mbetsade,  AngeGardame,  a  publié 
un  Jnvrvnf  d'un  voyage  dans  la  Tur- 
quie (f  /sie  et  la  Perse  j  fait  en  1H07  et 
1808  (Marseille,  1808,  in-S").  Il  est 
mort*  CM  18lf« 

Un  p;én(*ral  du  m^me  nom  fit,  en 
1796  ,  la  rampagne  d'Italie  ,  et  celle  du 
Rhin  en  1797  ,  servit  dans  la  Vendée , 
repaiM  en  Italie  et  de  II  en  AHemagne, 
et  mourut  à  Breslau  en  1807. 

Garde  constitutiontîellk  de 
Louis  xvi.  Defiuis  le  licenciement  dé- 
finitif des  quatre  compagnies  des  gardes 
du  corps ,  ei  la  fixation  du  séjour  de 
Louis  XVT  ;i  Paris  ,  le  roi  n'avait  plus 
été  pnrde  que  par  la  milice  parisienne, 
par  la  garde  nationale.  Cependant  un 
article  de  la  nouvplle  eoMtitution  por- 
tait qu'il  serait  formé ,  pour  veiller  à  la 
sâreté  du  nionanjue,  une  garde  de  1 ,800 
hommes  (*).  Pur  suite  des  répugnances 
de  la  eoor,  aelte  garda  oomtttutHHi* 
nelle  n'était  pas  encore  instituée  dans 
la  première  partie  de  r'année  1791 .  D'ail- 
leurs, ce  projet  d'une  garde  particulière 
avait,  dès  le  premier  Jour  oà  il  an  AU 
qneatfon ,  feté  justement  Palarme  dans 
la  parti  de  l'Assemblée  nationale  qui  ten* 
ctait  au  républicanisme.  Dans  la  séance 
do  90  noTeœbre  1790 ,  plusieurs  dépu- 
tés s'v  étaient  opfioaéailMPmallaiiiant. 

Enfin  ,  ne  pouvant  prolonger  ses  hé- 
sitations sans  autoriser  les  patriotes  à 
croire  qu'il  conservait  l'espoir  de  rap- 
peler aea  ^rd  es  du  corpa,  wraéaadé> 
dda  à  presser  ror^nnis  ition  de  sa  nou- 
vplle c'trde.  L'Assembli  e  y  pourvut  par 
un  décret  du  80  septembre  1791.  Le  16 
mars  anhrant,  oe  corps  prêta  le  seraieBt 
d'être  fidèle  à  la  nation ,  à  la  loi ,  au 
roi  ,  et  commença  son  service.  Mais  à 
peine  était-il  en  exercice,  qu'il  excita  la 
Péfiance  do  parti  populaire  ;  une  foule 
da  noUca  et  de  royalistes  ardeoia  S'é» 
taîent  empresses  de  s'y  faire  incorporer. 
Parmi  eux,  il  sutlira  de  citer  son  com- 
mandant,  M.  de  Bnssac,  et  ce  Laroche- 

ni^aaze  cents  hommes  dUfaaMriaetds 
eaibkMnBmde  cataksie. 


jacquelin  qui  devait  jouer  plus  tard  daiia 
la  Yeadéa  la  rdie  de  iMipiM  de  l'ariato- 

cratie.  La  t8  mai ,  une  députation  du 
peuple  parut  h  l'Assemblée  nationale  «  t 
demanda  le  licenciement  de  la  uouvelle 
garde.  «  Il  y  a  dans  ce  corps,  s'écria 
K  Bazire,  des  prêtres  réfraetaires ,  des 
'«  horouirs  do  Coblenlz  ,  tino  quanlitr 
«  d' Aricsieiis...  Ou  a  coiroiii|)U  It  s  pa- 
«  triotes  envoyés  par  les  déparlt:mentsi 
«  OB  s'en  est  délait  ;  des  écrits  ariato- 
a  cratiques  leur  ont  été  distribués  avec 
«  profusion,  et  notamment  un  bouquet 
«  au  ii.  i\  C.  Louis  A7  l,JuU pour  le 
^Jwt  40  m  fSU  ému  ûtm  1791-, 
«  hrêqu'U  était  prisonnier  mm  TuiU- 
«  ries  y  etc.  Les  gardes  disent  que  c'est 
a  lui  qui  paye  et  non  pas  la  oatton  ;  que 

•  les  pffotMtttim  de  dévouenent  k  la 

•  patriat  dans  la  bouche  d'un  garda  dn 
n  roi ,  anaoneent  en  lui  les  |il(is  mau- 
A  vaibes  dispositions;  M.  de  Brîssac  a 
N  cru  devoir  les  prévenir  que  le  coq 
«  coimmné  Ma  teprésentent  les  têtes 
«  de  leurs  sacres ,  était  un  emblème  qui 
«  leur  indiquait  un  roi  qu'ils  devaient 
«  aider  à  reconquérir  ses  Elatj».  Duna 
«  oa  corps  on  parle  ouvertement ,  sans 
«  aucun  ménagement ,  de  la  nation ,  de 
«l'Assemblée  nationale,  et  de  toutes 
«  les  autres  autorités ,  dans  des  termes 
€  ai  outrageants,  que  je  cMlnia  bmii- 
«  ^pier  à  tootaa  iea  liiaMéagaas  ai  Ja  lao 

«  rapportais  ici.  » 

Kn  conséquence ,  dans  la  nuit  du  28 
au  20  mai  1793,  l'Assemblée  cassa  par 
acclamation  la  garde  constitutionaello 
de  Louis  XVT,  La  garde  nationale  re- 
prit son  ser\i(  e  auprès  de  sa  personne. 

Gabdb  de  la.  Convk.ntion  et  du 
Onapa  UietaLATif .  Après  la  déchéaooa 
de  Louis  XVI,  la  Convention  réunit  les 
débris  des  gardes  de  la  prévôté  et  en 
composa  sa  garde,  sous  le  titre  de^e- 
nmtters  genêmmn  prtfs  la  repremtk- 
tation  natiomak.  Ce  corps ,  qui  ne  fut 
d'aliord  composé  que  de  181  houimes, 
lorma  un  peu  plus  tard  deux  hatailloua 
recrutés  parmi  les  régiasanta  dinte* 
tarie  de  l'armée.  Kn  1795,  il  prit  la  dé- 
nomination (le  rjarde  (In  Corps  légis- 
latif,  et  il  devait  être  porté  a  six  régi- 
ments lormanl  un  effectif  de  9,189 
imainiea,  ^nand  la  aanstitution  da  faai 
III  vint  arrêter  flStta  organisation. 

GAJUlit  IHI  JHlBBBMaK»  la  CMtStft- 
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tutioo  de  Tan  m  institua  ce  corps,  dont 
In  force  n'excéda  nns  2  40  boiBOies  à  pied 
et  120  gardes  à  cueval. 

Gabdx  consulaibv.  Bonaparte,  que 
la  garde  du  'Directoire  avait  aidé  à  âé* 
cuter  le  coup  d'État  du  18  brumaire,  en 
fit  sa  garde  particulière,  et  la  porta  bien- 
tôt à  2,089  hommes.  Elles'augmenta,  de 
1800  à  1803,  de  corps  empruntes  à  pres> 
que  toutes  les  armes  spéciales  de  l'armée. 
A  i'aveuement  de  Napoléon  au  trùue 
impérial,  elle  se  composait  de  6,944 
hommes  (S,834  bonmies  d'infanterie, 
prrnadiers  et  chasseurs  ;  2,101  de  cava- 
lerie, aussi  grenadiers  et  diasseurs;  682 
'  d'artillerie,  et  764  marins).  On  sait 
;  qu'elle  devint  le  noyau  de  la  garde  fm- 
périale  (voy.  ce  mot). 

Garde  des  sceaux.  Nous  avons  ra- 
conte ailleurs  (voy.  Chanceliea)  To- 
rigloe  et  rbistoira  des  chanceliers  de 
France ,  nous  n'avons  donc  pas  à  y  re- 
venir. Ce  fut  seulement  en  1551  qu'un 
oUice  de  garde  des  sceaux  fut  créé  à 
cdté  de  l'offloe  de  ehanoetier.  Celui-ci 
resta  le  chef  de  la  magistrature ,  tandis 

3ue  le  pjnrdt'  des  sceaux,  qui  était  or- 
maireuient  son  successeur  désigne,  fut 
chargé  de  tout  ce  qui  avait  rapport  à 
TespéditioD  des  lettres  patentes ,  char- 
tes, et  attires  pièces  qui  dovaicDi  éttt 
scellées  du  gr.ind  sceau. 

Le  garde  des  sceau.\  prétait  serment 
entre  les  oMios  dulroi.  void  quelle  était 
la  fbrmule  de  ce  serment  : 

«Vous  jurez  Dieu  votre  Créateur  et 
«sur  îa  part  uue  vous  prétendez  eu  pa- 
«  radis,  que  bien  et  lofalemeot  vous 
«  servirez  le  roi  h  la  garde  des  sceaux 
«  qu'il  vous  a  commis  et  commet  pré- 
«  sentemeot  ;  que  vous  garderez  et  ob- 
«  serverez  ,  et  ferez  saroer,  observer  et 
«  entretenir  inviolabTemeittlcsatttorités 
n  et  droits  de  justice  de  sa  couronne  et 
«de  son  duinanie,  sans  faire  ni  souf- 
«  frir  faire  aucun  abus,  corruption  et 
«  malvwsation,  ni  autre  chose  que  ce 
«soit  ou  puisse  être  directement  ni  in- 
«  directement  contraire,  préjudiciable 
«  ni  dommageable  a  iceux  \  que  n'accor- 
«  dereStexpéiliereBBifemsoelleraoeu* 
«  nés  lettres  inciviles  et  déraisonnables, 
«  ni  qui  soient  contre  les  coiiimande- 
«  mtnts  et  volontés  dudit  seigneur,  ou 
«  qui  puîiNBt  ^éiudiciaràses  droits  et 
«  Mtnililt  pnviM0ii|  frMMhism  tt  lî« 


«  bertés  de  son  royaume;  que  vous  tien, 
«drez  la  main  à  l'observation  de  ses 
«  ordonnances,  mandements,  édits,  et  à 
«  la  punition  des  transgresseors  et  ton* 
«  trevenants  à  iceux;  que  vous  m  pitn- 
«  drez  ni  n'accepterez  d'aucuns  roîs, 
«  princes,  potentats,  seigneuries,  corn- 
«  manaotiéSt  ni  autre  personnage  uarti- 
«  colîer  de  quelque  qualité  et  condition 

«  ou'II  soit,  aucuns  états,  pensions, 
«  dons,  présents  et  bierd'aits,  si  ce  n'est 
«  du  gré  etconsentement  dudit  seigneur, 
«  et  si  aucuns  vous  en  avoient  d^  été 
«  promis,  vous  les  quitterez  et  renoo* 
«  cerez ,  et  généralement  vous  ferez, 
«  exécuterez  et  accomplirez  en  cette 
«charge  et  commission  de  garde  dee 

•  êceaujc  du  roi,  en  ce  qui  la  concerne 

•  et  en  df'i  rnd  ,  tout  ce  qu'un  bon ,  vrai 
«et  loyal  cliancelier  de  France,  duauel 
«  vous  tenez  le  Beu,  peut  et  doit  (aire 
«  pour  son  devoir  en  la  qualité  de  sa 
«  charge ,  et  aussI  vous  le  promettes  et 
«jurez.  » 

▲  la  diflfifrence  do  chancelier,  le  garde 
des  sceaux  était  amovible;  du  reste ,  au 

cons'il  (lu  roi,  au  parlement,  et  «Inns 
toutes  les  cérémonies  publiques,  il  pre- 
nait place  immédiatement  après  ce  di- 
gnitaire. Il  avait  le  même  costume ,  la 
simarre  rouge  et  le  mortier  à  double 
palon  ;  deux  huissiers  le  précédaient 
portant  une  masse;  il  était  de  plus  ac- 
compagné, lorsqu'il  allait  par  la  ville 
ou  en  voyn;ze,  d'un  lievtenant  du  scmn 
et  de  deux  hocpietoos  OU  gardes  de  la 
prévôté  de  l'iiùtel. 

Le  garde  des  seeaox  de  France ,  qo*iI 
fût  chancelier  ou  non ,  portait  suspen- 
dues à  son  cou  les  clefs  du  coffre  où 
étaient  renfermes  les  sceaux.  Sous  les 
deux  premières  races ,  où  il  n'y  avait 
qo*nn  scel  unique,  c'était  ce  aeslltti* 
même  qu'il  portait  ninsi. 

Le  coffre  des  sceaux  ,  au  quinzième 
siècle ,  était  couvert  de  velours  azuré 
semé  de  fleurs  de  lis  d'or.  Dans  les  cé- 
rémonies publiques ,  il  était  porté  par 
une  lia(iuejiee  qu'un  valet  de  pied  con- 
duisait, et  des  chevaliers  vêtus  de  livrée 
l'entouraient  en  chevauchant. 

Plus  tard ,  ce  coffre  fut  en  vermeil , 
partagé  en  trois  rases  contenant  cha- 
cune une  petite  cassette.  La  première , 

«Mit  ene  eo  fenneO,  renfermât  tognod 
aoeau  dn  FnuMe  ;  la  leooode  I  ooomti 
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en  velours  rouge ,  parsemé  de  fleurs  de 
lis  et  de  dauphins ,  renfermait  le  sceau 

(}urticulier  de  la  province  du  Daupiuné; 
a  troffiènie«  «uId  ,  contanait  le  sceau 
de  l'ordre  de  SainMiOuis ,  qui  fiit  con- 
fié, ea  1719,  à  un  chancelier  parti- 
culier. 

Jusqu'à  la  troisième  race ,  comme 
nous  l'avons  dit,  le  roi  n'avait  qu'un 
seul  soel ,  et  très-petit  A  cette  époque, 
ili  gardèrent  eux-mêmes  ce  scel  ou  an- 
neau pour  les  lettres  particulières  qui 
devaient  èlre  closes ,  et  remirent  au 
garde  des  sceaux  un  scel  beaucoup  plus 
grand.  L'usage  d'employer  plusieurs 
sceaux  s*iotroduisit  bientôt,  et  leur 
nombre  ne  Ht  que  s'accroître  au  fur  et 
à  mesure  que  les  flifférentes  provin- 
ces dont  se  compose  la  France  turent 
réunies  a  la  couronne.  Chacune  d'elles 
avait  un  sceau  particulier  qui  fut  long- 
temps distinct  de  celui  du  royaume; 
plusieurs  en  avaient  stipulé  la  conser- 
vation comme  une  des  conditions  de 
leur  accession. 

i\ous  ne  nous  étendrons  pas  sur  les 
attributions  qui  furent  déférées  aux 
'gardes  des  sceaux  en  titre  :  elles  va- 
riaient suivant  le  bon  plaisir  du  roi  et 
selon  les  circonstances  qui  firent  sépa- 
rer les  sceaux  de  la  chancellerie.  Le 
parlement  protesta  souvent  contre  cer- 
taines nommations  qui  lui  déplaisaient: 
tantôt  il  refusait  de  se  lever  devant  un 
arde  des  sceaux,  prétendant  que  cet 
ommau'e  n'était  dd  qu'au  chancelier; 
tantôt  il  attendait  des  lettres  de  jussion 
pour  enregistrer  l'edit  qui  le  nommait. 
Toutes  ces  velléités  d'Indépendance  s*é- 
vanotiirent  devant  la  volonté  de  Louis 
XIV;  sous  ce  règne,  les  sceaux  furent 
souvent  séparés  de  l:i  chaneellerie ,  et 
changèrent  de  mains  un  grand  noinhre 
de  fois.  Le  parlement  se  resijgna  alors 
à  subir  la  nrâldenee  du  garde  des  sceaux 
avec  la  même  soumission  que  s'il  se  fût 
agi  d'un  chancelier. 

A  la  révolution  française,  le  titre  de 
garde  des  sceaux  fut  supprimé  :  les 
*  .  fonctions  que  remplissait  anciennement 
ce  dignitaire  furent  attribuées  au  mi- 
nistre de  la  justice. 

En  tSIo,  la  restauration  ressusciti 
le  nom ,  mais  non  l'office.  Chaque  mi- 
nistre de  la  justice  prend  depuis  lors  le 
titre  de  garde  des  sceaux  ;  ce  titre  ne 


VERS.      GAEDB  DES  SCEAUX 

lui  donne  aucune  prééminence  sur  ses 
collègues  ;  il  ne  lui  confère  d'autre  pré- 
rogative que  le  droit  de  présider  le  cou- 
aeil  des  ministres  en  l'absence  du  pré- 
sident. Le  garde  des  sceaux  est  le  chef 
suprême  delà  magistrature;  il  est  même 
président  né  du  conseil  d'État  :  mai^  il 
n'a  plus  ,  comme  autrefois  »  de  juruiio- 
tion  particulière. 

Nous  avons  donné  ,-i  rarticle  Cila.^- 
GBLiEB ,  la  liste  des  chancelleiB  et  des 
gardes  des  sceaux.  Pour  rendre  cette 
liste  aussi  complète  (]ue  possible,  DOUi 
ajouterons  les  noms  suivants  : 

»OCS   hOtii  XY. 

Lt  Vofcr  do  PauIiBj  d'Argcnsoo ,  d^'iji^  à  tjsi, 
MM*  M«a  SVfW 

A.  T.  Hue d>  MiwwlMil, mimmi m  tjjé»  éémà 

en  1787. 

Chf^iM  W.  ê9  LraolgDMi  é»  ItifBI^»  4»  «7*7  t 

t-R<i. 

Ch    1.   François  de  PaaU  é»  Barenlio,  frarde  ëc* 

rirr.ius  pondant  quelques  mois  de  l'année  «^Stt. 
J.  M.  dMinpiM  j^^^l^  «witjWf^ai  4»  lnr<— i , 

1790. 

Lout»  Ooport  da  Tertre,  |«rde  doa  aceMx  ia 
Sa  Sa  199». 

Garde  des  sceaux  des  apanage*. 
(Tétaient  des  ofQciers  publics  qui  rem- 
plissaient ,  près  des  apariages  des  fils  de 

Franre ,  les  mêmes  fonctions  que  le 
gariic  (k's  sceaux  de  France  pour 
royaume,  lis  gardaient  le  sceau  particu- 
lier du  prince,  et  fiiisaleot  soulier  tou> 
tes  les  provisions,  lettres  et  eharCeequi 
émanaient  de  lui  pour  son  apanage.  ; 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  sé- 
paration des  fonctions  de  ijarde  des  ' 
sceaux  ,  de  l'office  de  chancelier,  s'ap- 
plique aux  gardes  des  sceaux  de  ra|ia* 
nage. 

Cardes  des  scrnu.r  des  chancel/erit-f  | 
des  coins  soi/rcrui/ies.  C'étaient  les  of- 
Uciers  charges  de  la  garde  du  petit  soe  iu 
dont  on  se  servait  pour  sceller  les 
des  parlements ,  cours  des  aides,  etc. , 
établis  dans  les  provinces. 

(lardes  des  sceaux  des  prrsidiai  r. 
C'étaient  des  otliciers  qui  iznrdaient  le 
sceau  dont  on  scellait  lesjugemeiits  de^ 
présidiaux ,  et  les  expéditions  qui  éma- 
naient des  dianèellenesétaUiei  près  ces  ! 
tribunaux. 

Garr/'  s  des  sceaux  aux  contrats. 
C'étaient  ceux  qui  axaient  la  garde  du 
petit  sceau  dont  on  scellait  les  actes  des 
notaires  et  tabeUioot.  Celle  ganle  était 
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d'abord  donnée  à  ferme;  Charles  IX, 
en  lâ(>â ,  l'érieea  en  office;  enfin ,  après 
«foif  mi  pliisieors  vieiisitiidet .  le 
droit  de  sceller  ces  sortes  d*actes  Boit 

par  appartenir,  selon  les  lorniités,  soit 
a  quelques  notaires  qui  ajoutèrent  à 
leur  titre  celui  de  garde-scel ,  soit  à 
ebacon  «Peux  indistinctement,  conmie 
cela  se  pratique  aujourd'hui (foy.  Gain- 
CEL1ER  et  Sceaux.) 

GAKDE-FfiEYNET  (la),  village  de  Tar- 
FondiseementdeDraguignan,  dans  Pan- 
cienne  Provence,  aujourd'hui  dans  le 
département  du  Var  (population  :  2,100 
liabitants). 

Ce  village  est  situé  auprès  d'une  mon- 
toiino  (lo  difficili'  .iccos  où  s'élevait  jadis 
la  forteresse  .irahe  de  Fretjnet  ^  appelée 
en  latin  t'raxinetum.  A  la  ûu  du  neu- 
f  ième  sièele  (890),  une  barque,  poussée 
par  la  tempête ,  jeta  sur  ces  parages 
vingt  Sarrasins d'Espagnequi, trouvant 
au  pied  du  MoiUe-Moro  un  bon  abor- 
dage et  tout  autour  des  for^  presque 
impénétrables,  s'y  établirent  et  y  ap- 
pelèrent  leurs  compatriotes;  ainsi  fut 
fondée  la  colonie  de  Freynet.  D'abord 
les  nouveaux  venus  louèrent  leurs  ser- 
?ices  à  quelques  seigneurs  provençaux 
qui  se  haïssaient  sans  avoir  les  moyens 
ou  le  courage  de  se  faire  la  guerre.  De- 
venus ensuite  plus  puissants,  assurés 
d'ailleurs  de  la  faiblesse  et  de  la  Kiciieté 
de  leurs  voisins,  ils  profitèrent  de  leur 
situation  avantageuse  pour  piller,  dé- 
vaster, pendant  un  siècle  ,  les  pays  sur 
les  eonflns  desquels  ils  se  trouvaient 
postés.  Leur  fort  était  assis  sur  un  roc 
isolé,  dominant  toute  la  ohafne  de 
monts  qui  court  du  nord  au  sud;  la 

Srtîe  méridionale  de  ce  roc  est  tout  à 
i  escarpée ,  et  l'on  n*y  peut  monter 
qu'à  l'aide  de  degrés  mal  taillés  dans 
une  pierre  schisteuse,  et  conduisant 
encore  aux  restes  de  la  porte  de  Tancien 
rbâteau.  Au  delà  est  une  plate-forme 
peu  étendue,  entourée  de  deux  côtés 
par  un  fosse  de  douze  pieds  de  largeur 
sur  huit  ou  neuf  de  profondeur  ,  et,  des 
antres  eôlés,  par  de  grands  précipices. 
Au  milieu  est  creusée  une  citerne  car- 
rée, au  fond  de  laquelle  on  descend  par 
des  degrés  taillés  dans  le  roc  ;  le  tout 
était  ceint  d'épais  remparts  dont  le 
temps  a  épargné  quelques  vestiges. 
JDerrière  eux,  ces  redoutables  bri» 


gands  avaient  le  golfe  de  Grimaud  qui 
leur  offrait  un  abri  assuré  pour  leurs 
nafires,  et  one  communieation  focile 
par  mer  avec  leurs  compatriotes  d'Es- 
pnîrne  et  d'Afrique.  Ils  se  répandirent 
dans  toute  la  Provence,  dans  le  Lan- 
guedoc ,  dans  le  Dauphiné ,  et  même 
en  Italie,  pillant  les  vdies,  massacrant 
les  hommes  en  état  de  porter  les  armes , 
emmenant  les  femmes  et  les  enfants 
pour  les  vendre  comme  esclaves,  et  dé- 
truisant tous  les  édifices  par  le  fer  et  ta 
flamme.  Les  chrétiens  lirent  de  grands 
efforts  pour  purger  le  sol  de  la  Pro- 
vence d  un  tel  Iléau.  Hugues ,  roi  d'A4> 
les ,  Tainquit  cette  poignée  dlnfldèles , 
mais  ne  put  la  détruire  ;  Otton  1"  les 
fit  combattre  sans  succès  ;  Conrad  le 
Pacifique  battit  un  de  leurs  corps  d'ar- 
mée ,  et  les  aflàiblit  au  point  que  de 
quelque  temps  ils  ne  purent  continuer 
leurs  rour<;es.  Cependant,  malgré  leurs 
combats  iouriialiers  et  leurs  pertes  fré- 
quentes, les  Sarrasins  n'avakînt  pu  être 
entamés  dans  les  montagnes  où  ils  s'é- 
tnient  retranchés.  En  973  ,  enfin  ,  Gi- 
belin de  Grimaldi ,  Buniface  de  Castel- 
lane ,  et  plusieurs  autres  seigneurs,  joi- 
giiii  «  nt  leurs  troupes  à  celles  du  comte 
de  Provence,  et,  sous  ses  auspices, 
attaquèrent  le  Fraxinet,  qui  fut  pris 
d'assaut  et  rasé,  après  qu'on  eut  massa- 
cré ou  fait  prisonniers  ses  défenseurs. 

Le  vill.Tge  de  la  Garde-Freynet  était 
autrefois  resserré  dans  une  espèce  de 
creux  entouré  de  rochers  escarpés  et 
couvert  par  un  ravin  profond.  Ses  ha- 
bitants étaient  pauvres  et  misérables. 
Depuis  une  soixantaine  d'années  le  com- 
merce des  bouchons  a  répandu  l'aisance 
dans  ce  pays  peu  Avorisé  de  la  nature. 

Gâbdb- GARDiENiiE.  On  appelait 
ainsi ,  dans  l'ancien  droit ,  le  privilège 
de  comniiftimus  accorde  par  le  roi  à 
des  églises,  abbayes,  collèges,  uoiver* 
sités,  et  autres  communautés  religieuses 
ou  laïques.  Les  membres  de  la  corpo- 
ration à  laquelle  était  octrovée  la  lettre- 
gardienne  ,  avaient  droit  de  faire  ren- 
voyer toutes  leurs  causes ,  tant  en  de* 
mandant  qu'en  défendant ,  devant  le 
juge  particulier  qui  leur  était  assigné 
par  le  roi. 

L'usage  de  la  garde-gardienne  re- 
monte très-haut  en  France.  Ce  fut  un 
des  mille  moyens  employés  par  la  royauté 
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pour  battre  en  brèche  In  justice  patri-  vkilf^ garde eihJewiegarcU:.  En  1810, 

nionia'o  des  seianeurs  féodaux.  Quand  le  réîïifupnt  de  consrrifJ-cli.'ifsenrs  prit 

le  pouvoir  royal  lut  nffenni,  et  qu*il  le  mun  de  voltigeurs;  le  ré^ini*nt  de 

fiit  admis  en  principe  que  toute  jnstice  Karde  natlonsle  ioMée,  créé  b  Lille,  en- 

^maoe  (le  lui,  on  essaya  de  restreindre  trn  dans  la  garde  sous  le  nom  de  grr*?- 

daus  rai'plicntion  le  priviU'i^p,  (pril  pilt  no'liprs  des  gardes  nathniole^  de  la 

élu  dllficile  de  retirer  entièrement.  Ceux  uarde.  Après  la  réunion  de  In  Hollande 

qui  prétendaient  s*en  servir  durent  n-  a  la  France ,  la  garde  impériale  fut  en* 

présenter  le  titre  en  vertu  <!  iqud  ib  core  augmentée  par  1  inror|)oratNNl 

agissaient  :  ee  titre  Iiii-int'nie  tut  rigou-  d'un  rê^;iiiU"Mt  de  grenadiers  de  celte 

renj-enient  interprète  dans  le  sens  le  arme  (supprime  en  181 3  ,  et  par  la  créa- 

plus  étroit.  Le  privilège  de  girde-gar-  tion  d'un  deuxième  régiment  de  che- 

dienne,  comme  tous  les  autres  privf-  rau-légers-tendert.  Cm  direrses  forw- 

léges  de  juridiction ,  dispiriit  en  89;  lions  portèrcTit,  en  1812.  IVnoetîf  de  la 

les  églises  et  les  universités  ayant  été  garde  a  ô(>,34ti.  Kn  1813  et  1814  ,  les 

soumises  au  même  droit  commun  qui  régiments  de  voltigeurs  et  de  tirait- 

régissait  Ict  simples  particuliers.  leurs  •  ebassetirs  furent  portés  à  19. 

ûABDBmrÉBULE  A  Pavénementde  24,000  homntes,  pris  sur  les  80,000  for> 
Napoléonautr6ne  impérinK  Inirnrderon-  niant  le  rontincent  du  premier  ban, 
sulaire  prit  la  dénomination  de  garde  fournirent  au  recrutement  de  ces  nou- 
im/9^rto£p.L'empereur  Paugmenta  d'une  ve sut  corps,  et  portèrent  Mbotif  de  la 
compagnie  de  mameluks  et  de  deux  bo-  garde  à  6i,ooo  combattants;  il  aurait 
taillons  de  \é!ites,  attneliés  à  rbacun  des  été  élevé  à  103.700  Tannée  suivante,  si 
régiments  de  grenadiers  cl  de  chasseurs  Torgautsation  des  17%  18-  et  nr  ré- 
àpied.  Cette  organisation  arliefée,  son.  giments  de  tirailleurs  et  de  vtdti^eurs 
complet  était  de  9  77â  hommes  ;  savoir:  avait  pu  être  entièrement  acbevée. 
état-major  général,  21;  un  régiment  de  Après  i'abdieation  de  Napoléon  et  le 
grenadiers  a  pied ,  1,71G;  un  réijiinent  premier  retour  des  Bourbons,  l'infan- 
ue  chass  ursapied,  1.7iG;  un  régiment  terie  de  la  vieille  garde  forma  deux  ré« 
4c  grenadiers  a  cheval,  1,019;  un  régi-  gfments,  qui  prirent  lo  nom  dt  «otim 
MMnt  de  chasseurs  à  cheval,  1,018  ;  denx  rof/r/f  (fcs  grenadiers  et  chasseurs  de 
com;  agnies  d'artillerie,  71 2;  deux  es-  Fram-c.  On  conserva  quatre  régiments 
cadrons  et  un  bataillon  de  gendarn)erie  deeavalerie  sous  les  dénominations  de 
d'élite,  W\  un  bataillon  de  matelots,  eorj)sir»jaideigreMdlentéetârofmu^ 
i00;deiis  bataillons  de  vélites ,  I,9I0;  des  chasseurs  à  cheval  et  des  cheraU' 
une  compagnie  de  niameiuks,  121:  une  légers  /ancfers  dp  France.  Quant  aui 
compamnede  vétérans,  102.  De  nou-  régiments  de  la  jeune  garde,  ils  furent 
veaux  ojrps,  créés  de  1805  à  1810,  éld»  Incorporés  daus  les  troupes  de  ligne, 
fèraot  ce  chilfre  à  33.380.  Voici  Tordre  Un  décret  impérial,  daté  d«  Lfoa,  1« 
dosas  créations  :  en  180.>,  nri  c  irps  de  13  nnrs  IHir).  reconstitua  une  nonvpf'e 
vélites  àcbe\al,  et  deux  m  uve.iiix  ba-  partie  impériale.  Le  7  avril  suivant,  son 
tamonâ  de  veiites  à  pied  ;  en  ISOU,  un  orpnis.iliun  fut  arrêtée  de  la  manière 
dcutièaM  régiment  de  grenadiers  et  un  soivante  :  dix-huit  re^iinents  dlnfanlo* 
deuxièOM  légiment  de  chasseurs  à  pied,  rie,  dont  trois  de  ::r  n  ulirrs  .  trois  (?t? 
un  régiment  de  dr  if^ons ,  deux  compa**  chasseurs,  six  de  tirailleurs  et  six  de 
Kfiies  d'ouvriers,  un  régiment  de  fus!-  voltigeurs,  jeune  garde;  quatre  ré^i- 
uan-graiiadiers  et  un  régiment  de  fu*  ments  de  csralerie  (  grenadiers  ,  dra- 
siliar»«haM«irs;  en  1807,  un  régiment  gons ,  chasseurs  ,  clievau  -  légers  -  lan- 
de lanciers  pohunis.  On  form  i,  la  incMue  ciers),  plus  une  compaiînie  de  sendar- 
aQnee,deux  regmuiiU»  de  tirailleurs-  meried'elite;  six  compagnies  d'artillerie 

{grenadiers  ,  deux  régiments  de  ttrafi-  à  pied,  quatre  d'artilleneèdiefal  et  «ne 

nir-  rhaianin ,  un  bataiiiou  de  vel  tes  d*ourriers;  une  compagnie  de  sapeurs- 

de  Florence,  un  batadlon  de  vélites  de  mineurs,  et  un  e^rauron  du  tr  iin  des 

Turin,  deux  regimeuts  de  conscrits-  équ. pages.  Di.sper.sec,  après  la  deuxième 

grenadiers,  et  deux  régiments  de  cons-  abdication,  dans  les  nouveaux  oorps  de 

tBilMÎîaaBsafa.Oo  disjipgua  d^  i(.r>  'i  1  *  ?irde  royale  et  dans  ^atfqMi  fé^ 
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meotsde  la  ligne,  elle  communiqua  aux 
jeunes  soldats  ret  esprit  d'ordrr  rt  de 
discipline  qui ,  non  moins  que  son  hé- 
roïsme ,  lui  acquit  tant  de  titres  à  t'ad- 
minMw  de  reuropn. 

La  vieille  panle  se  recrutait  parmi 
1rs  militaires  de  tontes  armes  ,  ayant 
fait  quatre  campagnes.  Les  candidats 
Aefawot ,  m  oatrt ,  «voir  obtemi  ém 
récompenses  pour  actions  d'édnt,  ou 
avoir  été  hirss  s  sur  un  chamn  âc  ba- 
taille; ils  devaient  aussi  justiUer  d'une 
ooadaite  inréprodiabte.  une  partie  de 
le  jeune  garde  avait  été  formée  déjeu- 
nes conscrits  des  classes  appelées  ;  le 
régiment  de  Jlanqueurs  fut  composé  de 
fiJs  de  gardes  génémui  et  de  gardes  fo- 
restiers. Le  mode  d*evaiiotiiieiit  était 
le  même  (lue  dans  les  mitres  corps  de 
l'armée  :  les  emplois  d'ot'Iiciers  étaient 
à  la  nomination  de  i'enipereur;  ils 
avaient,  par  «setinilation ,  le  grade  im» 
métliatcmpiit  supérieur  à  celui  qu'ils  oc- 
cupaic/jt.  De  inenie  ,  le  simple  soldat 
avait  rang  de  caporal,  le  caporal  de 
■ergent,  et  einef  de  suite  jusqu'au  mu- 
jor,  qui  avnit  ranij  de  colonel. 

La  parde  avait  ie  pas  sur  tons  les  ré- 
giments de  la  ligne,  et  jouissait  d'une 
plutftHrtti  solde: 

Ces  prérogatives  étaient  la  récom- 
pense des  plus  brillants  services,  et  Pon 
Mit  coBunent  ces  braves  cohortes  en 
•oatinraiitriMniiieur,  depuis  la  campe- 
sue  de  l*an  mt  jusqu'à  Waterloo.  Son 
histoire  est  aussi  béllc  que  cellf  du 

Srand  capitaine  dont  elle  était  la  troupe 
e  iwédllactioo.  A  Marengo ,  la  ^arde 
coualaire,  qui  ne  pot  mettre  en  ligne 
que  1,000  à  1,200  hommes,  inf.Tntcric  et 
cavalerie,  soutint,  numn'^  une  colonne 
de  granit,  les  etïorts  de  l'ennemi.  Ce 
fut  alors  que  ttm  pUee  que  peut  une 
poignée  de  gent  de  cœur  (*).  Devenue 
^'.'irde  impériale,  elle  s'immortalisa  pen- 
dant les  campagnes  d'Allemagne ,  no- 
temment  à  la  prise  d1}lm  et  à  la  ba- 
toille  d'Austeriitz  ,  où  la  cavalerie  et 
l'artillerie  léf^ère  firent  des  prod  iz^s  de 
valeur,  et  où  cette  réserre ,  qui  râlait 
MttffffidS')  fut  atix  prises  avec  la  garde 
russe,  et  la  délit  entièrement.  En  1806 
et  ISOr,  kê  imfkuibles  se  signalèrent  à 


•)  Eipres*ion  de  Napoléon  dans  son  bul- 
d«  lalMtailkL 

^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^ 


léna  et  pendant  toute  la  dorée  des  deux 

crinipnîn^»s.  M  us  c'est  surtout  h  Fvlnu 
et  à  Friedland  qu'ils  purent  deplover 
leur  héroïque  courage.  Dans  la  première 
de  ces  batailles ,  leur  infanterie  éttrtt 
restée  p'usieiirs  heures  ranoeail  bra8« 
sous  le  feu  de  la  mitrailla. 
Les  campagnes  d'Espagne  de  1808  et 
~  ouvrirent  à  la  garde  une  nouTelle 
carrière  de  gloire  ;  s;i  cavalerie  se  dis- 
tingua à  Soniino-Siera  et  :i  Renavente  , 
et  ses  marins  au  siège  de  Cadix.  Dans 
la  gaerre  d'Allemagne  de  1809 ,  après 
la  rupture  des  ponts  du  Danube,  ce  fut 
elle  qui  soutint  les  attaques  des  colon- 
nes autrichiennes;  on  connaît  Quelle 
part  glorieuse  eile  prit  à  la  liaitalile  de 
Wagram. 

Un  corps  de  diverses  armes  de  la 
garde,  sous  les  ordres  du  général  Dor- 
senne,  fit  encore  avec  éclat  les  campa- 
gnes  de  1810  et  1811  en  Espagne. 

II  serait  trop  long  de  rappeler  en  dé- 
tail les  brillants  succès  de  ce  corps  d'é- 
lite, de  ce  bataillon  sacré,  à  W'itepsk, 
SQf  le  Borj^stbène ,  à  Smolensk ,  à  Fn- 
tolsk,  à  la  Moscowa  ,  et  ses  actes  de 
dévouement  pendant  l'incendie  de  Mos- 
cou. Lors  de  la  fatale  retraite,  la  garde 
soutint,  par  son  exemple,  le  moral  des 
autres  troupes.  Chaque  journée  fut  en- 
core pour  elle  line  victoire  de  pins.  Mais 
son  plus  beau  titre  a  la  reconnaissance 
de  la  France ,  ce  sont  ses  gigantesques 
efforts  pendant  Pinvasiou  du  territoire 
delà  [Kitrie.  en  181-1.  Présente  sur  tous 
les  champs  de  bataille,  à  Bar-sur-Aube, 
à  Saint-Dizier,  à  Brienne,  à  la  Rothière, 
à  Champ-Aubert,  à  MontmiraH,  è  Van- 
chinip,  a  IMonterean  ,  à  Cruonnc,  elle 
n'était  pas  même  vaincue  à  Fontaine- 
bleau, et  voulait  encore  uianher  sur 
Paris  pour  en  expulser  l>nnemi.  L*his- 
toire  enregistrera  aussi  sa  fidélité  à 
l'île  <rK,ihe;  elle  transmettra  à  la  pos- 
térité cette  sublime  traduction  des  cris 
sortis  de  ses  rsngs  à  Waterloo  :  La 
garde  meurt  et  ne  se  rend  pas. 

Gardel  (  Pierre-Gabriel  ) .  célèbre 
danseur  et  chorégraphe,  né  a  ISancy  en 
1758.  d'tm  mattre  desballets  de  Stanis- 
las ^^  Admis  comme  premier  danseur 
en  1780,  nommé,  en  1784.  aide  de  son 
frère,  qui  était  alors  maître  des  bal- 
lets ,  et  dès  l'année  1786  doté  par  le 
ni  d'aoe  pensioo  de  6,000  tranci ,  il 

M. 
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devint  en  1787  chef  et  composileur  des 
ballets,  plan*  qu'il  conserva  jusqu'à  ces 
dernières  anuees  sous  tous  les  gouver- 
nements. 

Les  deux  Gftfdei  ont  fait  dan«;  In 
danse  1,1  mtline  révolution  que  Gluck  et 
Saccliini  ont  opérée  dans  la  musique 
française.  Ils  eurent  à  réformer  les  cof* 
tûmes  bizarres  et  ridicnles  de  notre  opé- 
ra ,  à  supprimer  los  masques,  les  |Mt> 
niers ,  les  tonnelets. 

Quant  à  madame  Gnrdel ,  épouse  de 
PieTre-Gabriel.  on  rappelait  la  Vénusde 
Mc  licis  de  la  danse.  Olle  dame,  appe- 
lée a  remplacer  la  Guimard  ,  avait  créé 
a\ec  succès  un  grand  nombre  de  rùles. 
A  cette  époque  où  Ton  ne  devinait  pas 
les  merveilles  des  Taglioni  et  des  Ess- 
fer,  on  a  dit  que  ses  pieds  avaient  une 
âme.  Elle  obtint  sa  retraite  en  1810, 
après  trente  ans  de  service. 

Gaidb  municipale.  — Une  ordon- 
nance, en  date  du  IG  aoilt  1830,  sup- 
prima le  corps  de  la  gendarmerie  de 
rais ,  si  maltraité  pendant  les  trois 
journées ,  et  le  remplaça  pur  la  garde 
muHlcipafp  f  à  laquelle  on  conféra  les 
mêmes  fonctions.  Déjà ,  par  un  arrêté 
du  4  octobre  1802,  les  consuls  avaient 
insCitné  à  Fnris  une  garde  du  même 
nom,  qui  comptait  deux  réj^ifuents  d'in- 
fanterie et  deux  compaiinies  de  cavale- 
rie. Mais  ce  corps,  moddie  en  1813  dans 
son  orp^nisatiott,  avait  pris  le  nom  de 
geiiilannerie  imp(^rinle. 

La  ^arde  municipale  de  1830  a  ité 
successt>ement  augmentée.  Son  com* 
plet  est  aujourd*bui  de  t,144  hommes, 
infanterie  et  cavalerie.  Elle  est  placée 
sous  Pautorilé  du  iniuistre  de  l  intérieur 
et  sous  les  ordres  iuimcdiats  du  préfet 
dopolioe. 

Son  bel  onifonne,  devant  leqnd  est, 
pour  ainsi  dire .  lomlt»'e  la  haine  qui 
poursuivait  l'ancien  gendarme^  se  com- 
pose  d*un  babit  bleu  à  revers  blancs , 
avec  nasse- poils  et  retroussis  ronges,  et 
aiguillettes  orange ,  d'un  cisque  ti- 
gre, etc.  11  se  rapproche  beaucoup  des 
plus  beaux  uniformes  de  l'armée  impé- 
riale. 

Garde  nationalb.  —  Ce  fut  le  sou- 
venir de  la  mission  des  vieilles  milices 
communales  qui  se  pre^tnla  a  1  esprit 
des  bourgeois  parisiens  lorsque,  au  dé* 
but  de  la  révolution ,  ils  réclamèrent  le 


rétablissement  de  cette  force  armée  po- 
pulaire. Ce  vœu  lut  exprimé  dans  l'as- 
semblée des  électeurs,  le  26  juin  1789, 
puis  exprimé  devant  TAsseinhlée  par 
Slirabeau  dans  la  séance  du  8  juillet,  où 
il  proposa  sa  reiehre  adresse.  r,e  il,  le 
comité  des  électeurs  lit  la  même  de- 
mande aux  législateurs ,  qui  la  prit  en 
considération;  le  lendemain ,  forcé  d'a- 
gir par  les  réclamations  des  citoyens  , 
il  ordonnait  déjà  de  leur  délivrer  des 
armes.  Le  même  jour,  une  députaiion 
de  la  Constituante  va  demander  au  mi 
la  ereation  de  la  ijarde  bourgeoise  ;  le 
roi  reliisc.  Cependant  l'agitation  et  Tin- 
quii  tude  allaient  croissant ,  et  les  ci- 
tojrens,  reprenant  leurs  droits,  se  don- 
naient cette  garde  que  la  cour  s'obstinait 
à  leur  refuser.  Le  13, rAssembléedéclare 
«  qu'effrayée  des  suites  funestes  que 
peut  entnitnf  r  la  réfionse  du  roi ,  elto 
ne  cessera  pas  d*insister  sur  Téloigno- 
ment  des  troupes  exlraordinaimiienr 
assemblées  prés  de  Paris  et  de  V  ersail- 
les,  et  sur  rétabHssemeot  des  gardes 
bourgeoises.  »  Le  même  jour,  les  élre- 
teurs  publient  l'arrêté  de  la  iiormatHNi 
de  ce  corps. 

Il  devait  être  composé  de  16  légions 
subdivisées  en  60  bataillons,  chaqiie 
bataillon  fonr.ant  1  compagnies,  chaque 
compagnie  t  tant  de  200  hommes.  Cha- 
cun des  60  districts  devait  fournir  200 
hommes  pour  commencer  le  servieo  : 
cette  mesure  élevait  provisoirement  à 
12.000  hommes  refl'ectif  de  la  milice, 
dont  le  fond  devait  être  de  48,000  ci- 
toyens. La  cocarde  adoptée  était  aux 
couleurs  de  la  ville  :  bleue  et  rouge. 
Tout  honnne  trouvé  avec  cet  insiane, 
sans  avoir  été  enregistre  dans  1  un  des 
districts,  devait  être  remisé  la  joslieedtt 
comité  permanent,  auquel  les  ottcîeft 
du  grand  éîat-major  avaient  >ear)ee. 

Ce  fut  au  milieu  de  riosurrecUoo  dn 
mardi  t4  que  la  milice  nouvelle  com- 
mença à  se  former.  Au  bout  de  peu  de 
jours  fl'e  «  tait  prête  à  défendre  la  ville 
contre  la  cour  et  l'armée,  et  à  y  nuin- 
tenir  la  tranquillité.  Un  commandant 
général,  un  oommandant  général  en 
second,  un  major  général  et  son  aide 
coiistit liaient  l  etat-major  nommé,  com- 
me les  et^ts-majors  de  cliaque  légion  , 
par  le  comité  (lermanent. 

On  avait  o&tstX  d*abof4  le  oomniMi- 
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dément  général  au  duc  d'Amnoot,  oui 

demanda  vingt-quatre  lieiires  pour  né- 
libérer.  puis  refusa,  tandis  que  le  eoiii- 
mandaut  en  second  ,  le  nianjuis  de  la 
Solle,  «etivaK  rorganisation  de  la  mi- 
lice. A  Versailles,  oîi  la  prise  de  In  îî.is- 
tille  avait  fait  ratifier  enfin  l'arrêté  de 
la  municipalité,  on  parlait,  le  soir  du 

14 ,  ii*envom  aux  Parisiens  des  offi- 
ciers généraux  pour  commander  et  or- 
ganiser la  garde  bourgeoise.  Mais  In 
Fayette  a  recommanda  aux  électeurs  de 
«•  se  méfier  de  ees  auxiliaires  •  (  ProeéS' 
verbal  des  électeurs,  t.  T"",  p.  405).  Le 

15,  la  Fayette  fut  nomm?'*  par  acclama- 
tion commandant  en  chef  de  la  garde 
parisienne,  en  même  temps  que  Railly 
devint  maire  de  la  capitale.  Le  blanc , 
la  couleur  du  roi,  fut  .dors  Miouté  n  In 
cocarde  j  l'uniforme  fut  règle  tel  qm- 
nous  le  voyons  aujourd'hui,  saut  les 
revers  blancs  ainsi  que  ia  culotte.  Cet 
uniforme  devint  en  1792  celui  de  l'in- 
fanterie, qui  le  conserva  pendant  vingt- 
trois  ans. 

Les  gardes  bomrgeoîses  des  diverses 
villes  du  royaume  s'étnhiirent  promp- 
temeut  après  le  14  juillet,  à  Texemple 
de  la  milice  parisienne  ,  et  quand  Tins- 
titution  se  lut  propagée  partout,  elle 
reçut  le  nom  de  garde  nationale.  De 
nombreux  changements  y  furent  suc- 
cessivement introduits,  (in  y  créa  bien- 
tôt des  eoropagnleo  soldées,  pour  v  pla- 
cer les  gardei-françaUeg  dévoués  à  la 
cause  populaire  ;  des  compagnies  d'éli- 
te ,  grenadiers  et  chasseurs,  recevaient, 
d*un  Mtra  c6té,  les  citoyens  les  plus 
zélés  pour  le  service  gratuit ,  lequel 
était,  du  reste,  déclaré  obligatoire  pour 
tous  ceux  à  qui  leur  position  de  fortune 
ne  le  rendait  pas  trop  onéreux.  Des 
compagnies  de  canonniersetdecavalerie 
forent  établies.  I,e  7  août,  toutes  ces 
mesures  étaient  déjà  prises  ;  le  20  ,  la 
garde  nationale  de  Paris  prétait  serment 
au  roi.  à  la  loi,  à  la  commune,  et,  lors 
de  I.»  i  Miieuse  fi'dération  du  14  juillet 
1790  (  voyez  Frokhatiox  ) ,  les  dcpu- 
tations  de  toutes  les  milices  citoyennes 
de  la  Franoe  fraternisèrent  aveeôelle  de 
Paris.  LVntliousiasme  patriotique  était 
alors  si  gran  1 ,  qu'il  s^était  formé  dss 
batailious  d'eutants  et  de  vieillards. 

Li  loi  d'citoition  qui  fixa  sur  des 
hasflf  uniformss  l'orgwMstioo  de  la 


garde  nationale  est  datée  seulement  du 

14  octobre  1791;  mais  elle  avait  été 
précédée  par  cette  d^laration  de  prin- 
cipes : 

Art  I.  L*Asseinblée  nationale  déclara 

conrnr  prinrijifs  ron-fiftilio;iripîs  ;  la  force 
publique,  considérée d  une  manière  générale, 
est  la  rénnion  de  la  force  de  touf  Im  citoyens  ; 
rni-mée  est  une  force  habitiwRtt,  extraite  de 
la  force  piihlifuie,  et  tk-slince  essenli«'llem«*nl 
à  agir  contre  les  ennemis  du  dehors;  les 
corps  annét  poor  le  lenrioe  intérieur  sont 
une  force  hahituolle  extraite  delà  foico  jni- 
hlique,  et  essentiellement  de:»!  inée  à  ngir  contre 
les  perturbateurs  de  l'ordre  et  de  la  paix  ;  Um- 
lion  ne  forme  point  un  corps  niiUture,imîs 

les  citoyens  seront  ohli^i's  de  s'.irmcr  aussitôt 
que  l'ordre  public  trotililc  ou  la  pairie  aUa- 
quée  dcmandere  remploi  de  la  force  publi- 
que, ou  que  la  liberté  s^m  eu  péril.  Ceux-lii 
seuls  jouiront  des  droits  de  citoyens  actifs, 
qui,  réunissant  d'ailleurs  les  conditions  près» 
Cl  itis ,  auront  pris  rengageoMRit  de  rétablir 
l'onlre  an  dt'ilans  ,  quand  ils  en  seront  |rc:rï- 
lemcnt  requis,  cl  de  s'armer  nour  la  déteose 
des  libertéi  de  h  pttrie;  la  force  If  nuée  eet 
eHenlieUeneot  obéissante  ;  nul  cor|K  d'armée 
ne  peut  exerrer  le  (huit  de  déld)ér»ir;  les 
citnyeui  ne  pourront  exercer  le  droit  de 
stifliage  dana  ancum  assemblée  polilifjne 
s'il',  -«oiit  armés,  ou  seulement  vêltis  d  im 
uuiturme.  Les  cito\l'n^  nr  peuvent  exercer 
anrim  acte  de  forcé  j)uM:>jue  établie  perla 
constitution  sans  en  avoir  clé  requis;  les  ci- 
toyens ne  pourront  refuser  le  serrioe  dont 
ils  niu'ont  été  requis  légalement. 

Al  t.  II.  En  conséquence  l'AMcmblée  na- 
tio:i  i!«>  dtrlaie  que  le»  citoyen^  îk  tifs  et  leurs 
euUnti  mâles,  âgés  de  i8  ans,  déclareront 
•oiemiellaBient  la  réMbilioii  de  rempUr  an 
besoin  ce  devoir,  en  ^imerivant  anr  les  re> 
gistres  à  ce  destinés. 

Ârt.  m.  L'organisation  de  la  garde  natio- 
nale n*e»t  que  la  détermination  ou  mode  sui- 
vant lequel  les  citovens  dnivi-nt  se  rnv^t  inliler, 
se  former  et  a^ir,  lorsqu'ils  sont  requis  de 
remplir  ce  service. 

Al  t.  IV.  L<'.s  citoyens,  requis  de  défendre 
la  ehovî  publi(pie  el  armes  en  vertu  de  cette 
réquisition,  ou  s'occupant  des  exercices  qui 
seront  imtitoit,  porteront  le  mm  de  gnréês 

untiouales. 

Art.Y.  Comme  il  n'y  a  qu'une  luition,  il  n'j 
aura  qu'une  même  garde  nationale,  soumise 
aux  mêmes  règlemeiMi ,  à  la  méflie  dîaeipliBe 

cl  au  même  uniforme.  » 

Après  le  10  aodt,  la  f^ardfi  nationale 
lut  reorj^anisée  «  dans  le  but  de  main- 
tenir la  liberté  et  VégaiUi.  *  La  réwtion 
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thermidorienne  la  rétablit  à  peu  près 
sur  ses  bases  premières.  Vaincue  sous 
le  Dom  de  sections  y  elle  fut  cUssoute  le 
14  veiKJt'iniaire.  Le  Directoire  In  re- 
forma. J>e  consulat  et  l'enipire  l;i  n-diii- 
sirent  presque  a  rien.  Ce  ne  fut  uu  a  la 
dernière  extrémité,  en  que  rîaM» 
léon  consentit  à  la  réor^giuiiser  sur  des 
bases  plus  lilxTales,  lui  qui  avait  pré- 
tendu autrefois  procéder  a  cette  me  ure 
par  dierelM  impériaux,  et  se  réserver 
la  nonrittatloo  des  ofliciers.  Elle  défendit 
cotn  nqetisetneQt  le  sol  de  la  patrie  en- 
vahie en  1814. 

Un  sénatus-consulte  du  13  mars  1812 
avait  divisé  la  garde  nationale  en  pre* 
mier,  second  ban  et  arricre-ban ,  et  com- 
pris dans  le  premier  cent  coliorlfs  inis* 
sées  à  la  disposition  du  ministre  de  la 
9Mrf«.  Le  lendemain  14,  un  décret  im- 
périal en  avait  appelé  quatre-vinut-buit 
autres  à  la  défense  des  côtes,  des  nrifnis 
dépôts  maritimes,  des  .irsenaux  et  des 
plaoes  fortes.  De  nouvelles  levées  étmt 
aev(uues  nécessaires,  un  sénatiis-con- 
suite  ihi  3  avril  1813  et  tin  drcrct  im- 
périal dy  5  aj)pelèrent  un  rerii  u  t  de 
quatre-vingt  mille  gardes  nationaux, 
or^cinisés  en  cohorte*  de  grenadiers  et 
d<^  chasseurs;  chaque  cohorte  était  fer- 
mée de  quatre  compajinies  de  cent  cin- 
quante hommes,  dont  deux  de  crena- 
diers  et  deux  de  chasseurs.  I«es  cohortes 
du  intime  département  foroiaient  une 
lf't/!>in.  î.c  tiit'iMf  licrret  organisait 
trente-sept  colioiies  m  ba  'uieSj  chacune 
composée  de  mille  hommes,  et  formant 
sept  compagnies,  une  de  grenadiers, 
une  de  cnassenr^; ,  (piatre  de  fusiliers 
(c^-'il  cinquante  hommes)  et  une  de  c:\- 
nonniers  (cent  hommes).  Ces  cohortes 
étaient  ehargées  du  service  ordinaire  de 
police  dans  les  principaux  porta  de 

nier. 

Quand  les  étraiigerj^  victorieux  nous 
eurent  imposé  un  autre  gouvernement, 
Tarmée  fut  dissoute;  et  lors  de  la  léor- 
ganisition  des  gardes  nationales,  par 
rordouuauce  du  31  Juillet  1814,  les 
gardes  nrbaines  et  les  gardes  rurales 
rem|)laoèrent  les  cohortes  levées  dans 
les  villes  et  dan*?  les  camp  lunes. 

Pendant  la  première  restauration  ,  on 
mit  sous  leur  sauvegarde  la  charte  oc- 
troyée. En  i81o,  la  nomination  des  ofS» 
»,  qui,  diaprés  le  principe  de  Tins- 


titution,  appartenait  aux  citoyens,  fut 
réservée  au  roi ,  sur  la  présentatioa  Uu 
colonel  général,  et  d*apns  des  listes  «is 
rétées  de  concert  avec  le  ministère  de 
rintérieur.  l'ne  ordonnnnre  du  17  juil- 
let 18 lU  statua,  suivant  les  bases  adop- 
tées par  les  gouvernements  précédents, 
que  tous  les  Franc^ai  ^i  de  vingt  à  soixante 
an« .  imposés  ou  his  d'imposés,  seraient 
soumis  à  ce  service.  Depuis  l'ordon- 
nance du  37  décembre  1815,  la  garde 
nationale  était  érigée  en  quelque  sorte 
en  armée  permanente,  lorsqu'une  antre 
ordonnani  e  la  rnmena  à  son  institution 
munici|)ale,  le  30  septembre  1818. 

En  I8S7,  elle  reout  une  atteinle  gratt 
par  Tordonnance  ou  S9 avril,  qui ,  pour 
punir  les  cris  d'à  bas  les  minisire»!  li- 
cencia la  milice  citoyenne  de  Paris.  Mais 
nous  Tavons  vue  renaître  d*elleH»éme  à 
la  révolution  de  1830,  comme  elle  avait 
fait  en  1789.  Les  lois  du  22  mars  1831 
et  du  19  avril  1832  ont  donne  a  celte 
institution  son  organisation  actuelle, 
organisation  beaocoup  SMios  JiiMHrale 
que  c<'l!e  de  1791 ,  et  bien  imparfaite 
sans  doute,  mais  qui,  telle  qu'elle  est 
aujourd  liui,  présenterait  encore d'assex 
fortes  garanties  I  la  Uberdtkl  Vardre 
public  si  elle  était  facilement  observée 

Tous  les  Fr;u)c;ns  étant  appelés  de 
vini;t  à  soixante  ans  au  service  de  U 
garde  nationale,  il  est  dressé  par  la 
maire  des  listes  de  recensement ,  et  dans 
diaque  commune  au  moins  un  corcieil 
de  recensement  pour  la  révision  de  ces 
listes,  les  radiations,  les  inscriptions, 
le  contrdlo  du  service,  ele.  Les  déd» 
sions  de  ce  conseil  sont  soumises  à 
l'examen  d'un^'w/  y  de  rérision  institué 
daus  chaque  canton,  l'our  la  répression 
des  liMtes,  infractions  et  délits  ayant 
r.ipport  Hii  service,  la  loi  «lu  22  mars 
183  i  a  institué  des  eoiueUê  de  tiisci- 
pline. 

Gabds-itom.1  et  GASMhBomieioi- 

SE.  —  L*^s  luis  ou  (  ouluiiies  dont  l'en- 
semble forme  le  droit  d'un  peuple,  nt 
sont  que  des  applications  particulières 
aux  diverses  rnations  de  ta  vie,  dn 
principe  snr  lequel  sa  société  est  basée. 
Bon  ou  maux  aïs,  ce  principe  étant  une 
fois  admis,  tout  s'ordonne  par  rapport 
u  lui;  ses  institutions  en  sortent  fatale* 
ment  comme  les  conséquences  d'une 
piémiase  :  ai  sMei  se  tnnrfKOMnt  oa  M 
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lliodinent,  on  peut  être  siW  que  le  pita-  rapport  à  la  terre.  Dans  cette  société 

Cipe  lui  niptiie  a  été  moflltté  ou  altéré.  matérielle,  les  hommes  etaieot  subor- 

L'hi.sloîre  de  la  gardcnnble  offre  donnés  à  la  propriété, 

une  preuve  frappante  de  celle  vérité.  Ce  doubla  droit  du  seigneur  sw  M 

bans  la  socîélé  féodale,  tout  reposait  pfrsooae  do  vassal  et  lOr  son  fief  ( ons- 

sor  la  propriété  :  c'était  la  source  d-i  tilna  ce  qu'on  nppela  plua  tard  goroe' 

tous  droits ,  de  toutes  obligations  :  tant    nob/e  ou  seiKneuriaie.   

falait  la  terre,  tant  valait  l'iionime.  Quand  le  mineur  avait |mi!Man flcn 

Tottt  dans  b  légîslaUoo  devait  donc  se  du*n  tenait  de  différents  seigneurs, 

rapporter  à  la  propriété  :  l'état  dra  mî-  cJiacun  de  ces  dernirrs  eut  la  carde  du 

neurs  comme  le  reste.'  Aussi  im  prinr  ipe  fîef  qui  relevait  immédiatement  de  lui. 

bien  dillerent  de  celui  qui  douuue  au-  La  garde  de  la  personne  appartenait 

jourd'hui  réfînaît-îl  en  cette  matière,  dana  ce  cas  au  premier  occupant,  «  à 

Au  lieu  que  maintenant  la  personne  et  celui  que  primes  happa  le  carde  de  le 

les  biens  d'un  e;if,'int  sont  eonfiés  aux  corps.  »  La  îinnie  du  fief,  ên  se  sépa- 

f»arents  et  aux  atnis  qin'  sont  présumés  rant  de  la  garde  de  la  personne,  ne 
uî  porter  le  plus  d'affection,  à  l'ori-  perdit  )ki8  son  nom  de  ^Oftl^iltww»  Ca 
gine  de  la  féodalité ,  on  en  chargea  le  nom ,  même  dans  la  suite ,  ne  s'oppliqua 
Rei^neur  de  qui  relevait  le  nernj)nnrte-  qu'à  la  preniiére  Le  mot  de  tutelle  tut 
nant  an  mineur.  On  va  voir  dans  ^uel  emplov   pour  (iesiJ^ner  la  garde  de  la 
intérêt  cela  se  ût,  et  comment.         '  personjie.  quand  elle  se  troufa  diathwle 
Tant  que  lea  6e6  fbrent  amOTÎbtes,  de  celle  <les  biena.  ^ 
on  les  donna  à  des  hommes  capables  de  Telle  est  l'origine  de  la  irarde-noble. 
les  servir;  il  ne  put  ^tre  qtiestion  de  On  la  retrouve  dans  tous  les  pays  où  la 
mineurs.  Mais  uuand  ils  devinrent  bé-  féodaiitéa  pu  se  constituer.  Mais  comme 
réditairea»  l'obligation  d*un  service  mi-  le  principe  ftodal  lui-même,  cette  fna- 
litaire  peraoonel  ayant  continué  à  sub-  titution  n'a  pu  se  maintenir  longternpg 
sister  comme  auparavaiit,  le  ras  se  dan.s  son  intégrité;  elle  en;;endrait  des 
présenta  où  le  bas  à^e  des  vassaux  rea-  violences  énormes  de  la  part  des  sei- 
dait  rexécutiou  de  cette  obligation  im-  gnenrs  ;  an  lieu  d'administrer  les  bîena 
poasible  de  leur  part.  Il  fallait  pourvoir  en  bons  pères  de  famille,  comme  il 
cependant  au  service  du  fief,  car  c'ét:nt  seinMnit  qu'ils  dussent  le  faire,  ils  lei 
une  des  coiulilions  syuaiia;^inatiques  du  affermaient  n  des  traitants  ou  les  dévas- 
contrat  féodal  qui  en  concédait  la  jouis-  taient.  La  personne  même  du  mineur 
aance.  On  le  Gt,  en  mettant  le  flef  lui-  ne  fut  pas  en  sûreté  entre  leurs  maloa. 
même  dans  la  main  du  seigneur  auquel  Comme  le  fief  du  vassal  faisait  retour 
le  service  était  dd.  Il  en  eut  la  garde  au  seii;neur  ndéfiut  d  hoirs,  ils  fus.nent 
pendant  la  minorité  du  vassal;  il  en  mourir  le  mineur  s'ils  y  trouvaient  leur 
perçut  les  revenus  à  son  profit  H  pa-  intérêt.  Quand  c'était  une  fille,  ils  l'eni> 
raissait  juste  que  prenant  Ul  Charge,  il  péchaient  de  se  marier,  ou  lui  faisaient 
en  edt  le  bénéOce.  épouser  quelqu'un  de  leurs  v;ilets  ou  de 
L'intérêt  du  ûef  seul  fit  donner  au  leurs  protèges.  La  lui  féodale,  qui  mettait 
aeigneur  Tadminfstration  dea  biens  du  le  service  an  fief  au-dessus  de  toutes  lea 
vasaal;  le  même  intérêt  lui  fit  a< . order  considérations,  poussait  à  ces  alNJS. 
la  garde  de  l'enfa.it.  «  Qui  peut  mii  nx,  Ils  devinrent  tels,  nue  pour  y  remé- 
dit un  .ancien  feudiste,  instruire  l'en-  dier,  on  ôta  la  garde-noble  aux  sei- 
fent  du  service  militaire  qu'il  doit  à  gneurs,  pour  la  confier  aux  plus  proches 
raison  de  aon  flef,  que  le  seigneur  lui-  parente.  Il  est  assez  difllrile  d'assigner 
même  auquel  ce  service  est  dd?  Ce  sei-  l'époque  précise  où  i  e  changement  .s'o- 
gneur,  pour  être  mieux  servi  par  son  péra.  Ce  doit  être  vers  la  fin  du  dou- 
vaasal,  donnera  tous  ses  soins  à  son  zième  siècle,  quand  le  système  féodal 
éducation;  il  est  présumé  plus  propre  à  commença  à  être  battu  en  brèche  par  la 
le  former  que  les  autres  amis  de  l'en-  royauté.  On  trouve  dans  les  fitablissc- 
fpnt,  qui  peinent  être  i|?noranlset  sans  mènts,  I""  livre,  ch.  115,  une  décision  qui 
expérience  dans  le  métier  des  armes.  »  semble  indiquer  queceltetransformatiou 
On  voit  oomaie  tout  iTordonnait  par  était  déjà  aceomplie  du  Umps  de  aaint 
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Lodis.  »  Se  il  advenoit  que  uns  gentil- 
horome  mourust  lui  et  sa  femme,  et  ils 
«UMOt  bair,  eU  md  devroU  avoir  le 
retor  de  la  terre ^JjM^  dt  par  le  ])èffe, 

(ains)  de  par  la  mère,  si  auroit  la  terre 
en  garde;  mès  il  n'auroit  pas  la  garde 
des  enfans,  ains  Tauroit  uo  de  ses  amis 
de  par  le  père ,  qui  seroit  de  son  liguage 
et  devroit  avoir  de  la  terre  par  resoo  à 
nourrir  les  enfants  et  porvoir;  car  s*il 
qui  ont  le  retorde  la  terre  ne  doivent 
l)as  avoir  la  ^arde  des  enfants,  (Uir  sou- 
peçoHn  estiiue  ils  ne  voulussent  plus  la 
mari  dee  et^atUi  que  la  nie,  pour  la 
terre  gtd  leur  eseharroU.  » 

Cependant,  comme  les  Établissements 
n^étaient  oblicatoires  que  pour  le  duché 
de  France,  il  est  très  possible  que  la 
forme  primitive  de  la  garde-noble  ait 
cootioaé  à  subsister  plus  longtemps 
dans  d'autres  pro?inces.  Le  tait  est 
même  certain  pour  la  Normandie  et 
pour  la  Bretagne.  La  u'ar<I('-s('ii;neuriale, 
telle  que  nous  l  avons  dtcrite,  se  re- 
trouve dans  les  coutumes  de  ces  deux 

eiys,  et  S*cst  perpétuée  jusqu*eD  1789. 
ans  toutes  les  autres  coutumes,  la 
garde-noble,  quand  elle  y  existe,  est 
attribuée ,  comme  dans  lès  Ktablis';e- 
ments,  au  plus  proche  parent.  Ses  effets 
Tarieot  d'une  province  à  Tautre;  mais, 
dans  la  plupart,  les  avantages  qu'elle 
confère  sont  singulièrement  restreints  : 
le  gardien  n'est  le  plus  sotivcut  qu'un 
administrateur  qui  doit  rendre  compte 
des  fruits  qu'il  perçoit.  Ias  pere  ou 
mère  qui  oot  la  garde-noble  de  leurs 
enfants  mîneors  continuent  seuisi  Jouir, 
dans  quelques  coutunœs,  des  revenus 
des  biens  nobles  qui  appartiennent  à 
reux-ci.  La  (jarde-nohle  se  réduit  alors 
à  uo  usufruit  légal  pareil  à  celui  qui  e^t 
établi  par  Tart.  S84  du  code  civil,  et 
elle  est  soumise  aux  mêmes  conditions. 

La  garde-bourgeoise  était  une  imi- 
tation de  la  garde-noble.  Elle  consistait 
dans  le  droit  que  certaines  coutumes 
donnaieotaucomointsurvivantdeperce* 
▼oir  k  son  profit  les  fruits  et  revenus 
des  biens  échus  à  leurs  (nf  ints  mi- 
neurs, à  la  charge  par  lui  d  1rs  élever, 
de  les  entretenir,  rt  (rncquiti-  r  toutes  les 
diarges  annuelles  d»*  tes  bu'ii^.  Clomme 
le  mot  Tiadique,  la  garde-bourgeoise 
n'appartenait  qu'aux  citoyens  de  cer- 
taines Tilles  déterminées,  qui  Jouis- 


saient des  privilèges  de  la  bourgeoisie. 

Garde-bob£  (grand  maître  de  b). 
—  «  Cette  charge,  dit  le  Dletfonasirv 

des  mœurs  et  usages  des  Praafek[» 

blié  en  1767},  est  toujours  possMér 
par  un  des  grands  seigneurs  du  royau- 
me :  elle  n'est  point  ancienne,  puisqu  ëie 
n*a  été  créée  que  le  36  novembre  lan. 
Le  grand  maître  de  la  garde-robe  a  soin 
des  habits  ordinaires  du  roi ,  et  i  U 
charsze  de  les  faire  faire.  Lorsque  le  rr-i 
s'iiabdie,  il  met  a  Sa  Majesté  la  cami- 
sole ,  le  cordon  bleu  et  lejuslaucor^. 
et,  les  jours  de  grandes  fines,  le  m»-  i 
teau  et  le  eollier  de  Tordre.  Quand  If  | 
roi  se  déshabille,  il  lui  présente  laca- 
nn'sole  de  nuit,  et  lui  demande  qwi 
habit  il  lui  plaira  de  prctidre  le  lende- 
main. Il }  a ,  en  outre,  deux  maltmé 
la  garde-robe  qui  servent  par  aaaée. 
qui  ont  leurs  fonctions  partieulièti,  et 
remplacent  le  grand  maître  en  son  ab 
sence.  Lors  même  que  celui-ci  eslaupn 
du  roi ,  c'est  le  maître  de  la  gard^rob^ 
qui  présente  la  cravate  au  roi,  su. 
moucbolr  et  ses  gants,  sa  canne  et  m 
chapeau.  Lorsque  Sa  IVTajeslé  quitte  on 
habit  et  vide  ses  poches  dans  celles  d» 
l'Iiahit  qu'elle  prend,  il  lui  présente 
poches  pour  les  vider.  Le  soir,  lorsqu» 
le  roi  sort  de  son  cabinet ,  il  remet 
gants,  sa  canne,  son  chapeau  et  sia 
epée  au  maître  de  la  garde-robe,  qni  loi 
tire  aussi  le  justaucorps,  la  veste  etU 
cordon  bleu,  et  recjoit  sa  cravate,  h} 
a  pour  le  service  de  la  garde-robe  pis- 
sieurs  officiers,  ele. ,  ele.  • 

En  1789,  la  charge  de  grand  nullif 
de  la  garde-robe  était  possédée  par  ^ 
dur  de  Liancourt;  les  deux  in.'îtr  : 
étaient  MM.  de  Boisgelin  et  de  Om- 
veim. 

On  foit,  par  les  abnanacbs  rovan. 
que  la  garde-robe  de  la  reine  et  ér< 

princes  du  sang  comprenait,  comr' 
celle  du  roi .  un  nombreux  personini 

restauration  avait  rétabli  celU 
domesticité  de  cour  dans  tous  sssbn- 
neors. 

Gaedb  botau.  ToTei  Gabd»  v  t* 

G  A  UDB-SBlGll£UAULB.Vojr.  GAISI' 

GAfii>Ls-cÔT£s.  Avant  la  lévolutioa. 
II  existait  des  milices  snéetaieiMtttcfetf' 
gées  de  la  gsfde  des  om  et  du  senice 
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des  batteries  du  littoral.  Les  réglmenU 
gardes-côUi  furent  compris  dans  le  li* 
eenciement  des  milices  proTindalet 
opéré  à  la  suite  du  décret  du  4  mars 
1791.  Alors  on  confia  la  défense  des 
côtes  à  la  garde  nationale,  conçu rreui- 
nient  avec  la  troupe  de  ligne. 

Mais  la  loi  du  0  septembre  1799  (23 
fructidor  an  \\\)  forma  de  nouveau  trois 
bataillons  de  grenadiers  gardes-côles , 
et  lao  eoflopagnies  de  canannêerÊ  vohn* 
taires  çardes-côles.  Cette  organisation 
fut  fixée  définitivement  par  un  arrêté 
consulaire  du  28  mai  1803  (  8  prairial 
an  XI). 

Ce  puittâDt  auxiliatre  de  notre  armée 

fut  supprimé  par  une  ordonnnnee  royale 
du  4 juin  1814,  que  Napoléon  s'empressa 
de  rapporter  h  son  retour.  Mais  le  dé- 
cret impérial  dtt  15  avril  fut  abrogé  par 
une  nouvelle  ordonoanee  royale  du 
14  août  1815. 

Le  gouvernement  actuel,  par  une  or> 
donnance  du  I"  août  ISSl ,  créa  quatre 
compagnies  de  canonniers  gardes-côtes, 
niais  seulement  pour  les  possessions 
françaises  de  TAlrique  septentrionale. 
Ce  nombre  fut  porté  à  six  le  I7  octo- 
bre 1833.  Ces  corn pn unies ,  disséminées 
dnns  les  l)atl»'ries  du  littoral,  contri- 
buent, avec  les  croiseurs  de  la  station 
navale,  appelés  du  même  nom  quelles, 
à  écarter  toute  clhince  de  dél)ar(|nement. 

Gardes  de  la  l'omK  conipnsnie 
des).— C'est  sous  Uiaries.VUl  qu'on 
voit  pour  la  première  fois  paraître  ce 
corps  de  la  maison  militaire  du  roi. 
Fauchet  cite  Colinot  du  Onl  comme  ca- 
pitaine des  gardes  de  la  porte  en  14UU; 
mais  il  M  donne  aucmi  détail  sur  leur 
nombre  ni  sur  leurs  attributions. 

Fleurange,  qui  parle  aussi  d'eux  ,  ne 
nous  fournit  pas  plus  de  rensei;;ne- 
ments.  Les  États  de  la  France  depuis 
1  <j(;()  donnent  seulement  les  noms  de 
IctJi^  capitaines  ;  enfin,  ceux  de  1003 
sont  plus  explicites.  II  y  avait  nlors  I  ca- 
)itaine,  4  lieutenants  et  60  gardes  faisant 
eur  service  -  par  quartier ,  et  touchant 
chacun  200  livres  de  gages  par  quartier, 
et  40  de  récompense.  Kn  los!),  le  capi- 
taine avait  7,000  livres  d'appointements, 
outre  un  brevet  d'aisoranoede  300,000 
livres  sur  cette  charge  pour  lui  ou  ses 
héritiers.  Le  capitaine  des  portes  pré- 
tait serment  de  fidélité  entre  les  mains 


du  roi ,  et  recevait  de  lui  son  bâton  de 
oommandement.  Les  4  lieutenants  pré» 
talent  serment  entre  les  mains  du  grand 
maître  de  la  maison  du  roi.  lis  por- 
taient, comme  le  capitaine,  un  bâton 
d'ébène,  garni  d'ivoire  aux  deux  bouts, 
et  se  mettaient  à  la  tête  de  leur  troupe 
chaque  fois  que  Leurs  Majestés  sor- 
taient on  entraient.  Les  gardes  étaient 
postes  a  la  principale  porte  du  lugis 
au  roi  ;  ils  «valent  leur  corps  de  garde 
au  dedans,  et  Poccupaient  de  six  heures 
du  matin  a  six  heures  du  soir  ,  où  les 

(gardes  du  corps  les  relevaient  jusqu'au 
endemain  matin.  Ils  reroettaieot  les 
defs  au  brigadier  de  la  garde  écos- 
saise 

Leur  uniforme  était  le  justaucorps 
bien  comme  celui  des  gardes  du  corps , 
avec  deux  larges  galons  d*or  et  d*argpnt, 

et  des  boutons  d'orfèvrerie.  Ils  étaient 
arines  de  l'épée  et  de  la  carabine  ,  avec 
la  bandoulière  chargée  de  deux  clefs. 

Outre  leurs  appointements ,  ils  rece- 
vaient en  étrenjies  de  nouvelle  année , 
50  livres  du  roi  .  32  de  la  reine  et  au- 
tant du  parlement;  a  la  baint-Ix)uis , 
40  livres,  et  chaque  fois  que  le  roi  ton- 

r!K)it  le^:  érroiielles,  10  eCUS  du  tréso- 
rier des  oflVandes. 

Cette  compagnie  tut  supprimée  par 
ordonnance  du  80  septemore  1787; 
Louis  XVIII  la  rétablit  le  15  juillet 
1811.  Les  gardes,  d'après  cette  réor- 
ganisation, n'avaient  pas  d'appointe- 
ments; mais  les  surnuméraires,  qui 
pouvaient  être  au  nombre  de  100 , 
avaient  le  grade  de  sous-lientenint  ;  les 
simples  gardes  celui  de  lieutenant.  Leur 
uniforme  était  :  habit  bleu,  collet  rouge, 
épanlette  et  contre-épsulette  d'or,  pan- 
talon blanc,  chapeau  avec  plumet;  leurs 
armes  :  l'epée  et  le  fiisil.  Ils  furent  dé- 
liuitivement  supprimes  par  l'ordon- 
nance  du  1*'  septembre  1815  qui  mo- 
difia la  maison  militaire. 

Gardes  di:  la  prévôté  i>r.  l'hôtel. 
—  Un  ignore  quelle  fut,jusuu  an  dix- 
septième  siècle ,  la  force  armée  à  la  dis- 

(*)  Or  leur  mira  le  terviee  de  nuii  et  on 

les  obligea  de  remeUre  ]e&  c\vh  à  un  liri^ndier 
éco&sais ,  parce  qu'un  garde  de  relie  dernière 
compagnie  surprit  une  fuis  un  garde  de  la 
porte  oorinaDt  en  faction.  Histoire éfe  U»  mai- 
son militaire  des  nri*  de  France ,  pw  Boni* 
lier,  p.  aiu. 
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position  du  prévôt  de  Chôtd  du  roL  ou 

frand  préèct  (Voyez  oe  mot.)  Soui 
.ouis  XIV,  (  otte  rômpnsnîe  de  l.i  mai- 
son militaire  se  composait  de  100  hom- 
mes. Le  capitaine ,  le  prévùt  de  ritùtel, 
8<ra{t  tout  lui  8  lieutenants,  dont  4  a 
roi)  •  longue,  qu'il  n*ein)«loyait  que  dans 
les  affaires  contenlieiises.'Les  gardes, 
avec  leurs  officiers,  mardiaient  à  pied 
dfftnt  le  roi ,  ouvrant  le  corU^e  avec 
les  Cent-Suisses,  quand  Sa  Majesté  sor- 
tait à  pied  ou  on  voiture  à  deux  che- 
vaux, bans  les  autres  c»s ,  ils  se  ran- 
geaient seulement  en  liaie  sur  son  pas- 
sau>>.  au  dehors  à  côté  de  la  porte.  Ils 
devaient  aller  et  venir  dans  te  palais, 
s'opposer  aux  querelles,  arrêter,  mettre 
dehors  les  ^ens  troublant  l'ordre,  ou  les 
personnés  d'apparence  suspecte,  ete. 
Par  un  édit  du  mois  de  mars  1778 ,  qui 
m.Hlifin  loiir  oriiani^îation,  il  fut  statué 
que  tuule  raunce  deux  d'entre  eux  se- 
raient employés  auprès  du  garde  des 
sceaux,  quatre  à  Pans  dans  les  maisons 
royales,  et  deux  dans  les  proflnoes  au- 
près de  chaque  intendant. 

Le  orévdt  de  rhdtel  avait  10,000  li- 
tres d^appointemeots  et  de  réeompense 
pnr  nn  ;  les  lieutonanls  1,200.  Leur  uni- 
forme  était  le  hoqnetrin  d'orfèvrerie, 
dont  le  fond  avait  le.s  couleurs  du  roi , 
incarnat,  blanc  et  bleu,  et  se  trouvait 
couvert  de  broderies  avec  la  devise  de 
Heuri  IV,  une  massue  et  ces  mots  : 
Erit  hacc  quoque  cognUa  mo/i.stris. 
Cette  compagnie ,  composée  ,  depuis 
1780,  de  G7  gardes,  fut  supprimée  avee 

celle  des  gard<'S  de  In  porte. 

En  18Iâ,  les  gardes  de  la  prévôté 
forent ,  avec  les  Cent-Suisses  et  les 
gardes  du  corps,  rétablis  par  Louis 
XVIII,  aux  termes  d'une  ordonnance 
du  23  janvier.  Une  autre  ordo  in  inre 
du  1"  janvier  1816  fixa  leur  efleclif  a 
trois  brigades  ;  mais  ils  Airent  suppri- 
més I.'  27  a\  ril  1SI7. 

Leur  uniforme  ne  différait  guère  de 
celui  de  la  garde  de  la  porte ,  que  par 
fépaulette  qu'ils  portaient  en  MinCf  re- 
couverte de  q>ipiques  flis  d*or ,  parce 
qu'ils  n'avaient  que  le  grade  dt  sous- 
ofHcier  d'infanterie. 

Gâbdbs  o*iLin.  —  n  serait  oiseux 
et  puéril  de  cherdier  Forigine  des  gar- 
des  particulières  deç  rois  en  remctitant, 
eooime  Tout  fait  quelques  écrivains  « 


•t 


Josq|li*l  Clovis,  à  Contran.  Nous  né 
nous  occuperons  ptê  non  plus  d'exami- 
ner ce  qu'étaient  les  nsfiarh  ou  cnixtode* 
de  rhnrlema;;ne,  Ws  sergcn/s  d'armes 
de  Philippe-Auguste,  desatut  Louis,  etc. 
Il  nous  sufibv  ée  prendre  pour  poiat 
de  départ  le  qôfnsième  siècle ,  I  épo* 
que  ou  la  force  armée  du  royaume  reçut 
une  organisation  nouvelle.  Louis  XI 
avait  autour  de  loi  dee  orderv  ou 
aardes  du  eorpSy  des  éeuffers  du  corpê^ 
les  cent  gentilshommes  au  hec  df  car- 
bin  ou  gentilshommes  des  vingt  écui, 
les  Cent-Suisses,  les  gens  d'armes  écoi- 
«aif  (vôtres  ces  mots) ,  corps  privilégiés 
qui  continuèrent  à  servir  plus  ou  moinn 
lon^teni[)s  sous  ses  successeurs  ;  Louis 
XII  V  ajouta  une  garde  llamande  très- 
nombreuse;  et  nous  remaranows  à  ee 
propos,  que  depuis  Charles  VI  jusqu'à 
Charles  X,  les  rois  de  France  se  sont 
toujours  crus  bien  mieux  défendus  par 
des  troupes  étrangères  que  par  ilet  sol- 
dats français.  A  la  même  époque  et  sous 
François  t-',  la  garde  renfennift  encore 
des  Cl  antquiniers  fournis  par  les  prin- 
ces d'Allemagne.  Vinrent  ensuite  les 
gardes  françaises  créées  en  156^ ,  les 
rhrrrufh'grrs  du  roi  en  1592  ,  les  gni' 
darmes  df  la  garde  en  1611  ,  I  s  gar- 
des suisses  c\ï  1616,  les  mousquetaires 
en  1632  (*)•  Mais  oe  fut  surtout  Louis 
XIV  qui  s'entoura  d'nne  garde  brillante 
et  dispendieuse.  L'anumentation  des 
cadres  en  porta  alors  l'effectif  a  10,000 
hommes.  On  distingua  les  gardes  da 
dedans  et  les  gardes  du  dehors.  Les 

f)remîers  étaient  les  gardes  du  mrps , 
es  Cent-Suisses  et  les  gardes  de  la 
porte f  et  les  gardes  de  la  prioâU,  Dsm 
les  gardes  du  dehors  on  eonmreiiait  les 
gendarmes  /  les  cherau  -  tegers  ,  les 
mousquetaires ,  les  gardes  françaises 
et  suisses  f  les  gentilshommes  du  ttec 
deeorMh. 

En  1661 ,  les  gardes  écossaises  furent 
licenciées,  et,  en  lC7r»,  on  forma  la 
compagnie  des  grenadiers  à  cheval. 
Toutes  ces  compagnies  se  signalèrent 
dans  les  campagnes  de  Louis  XIII  et 
de  I.otiis  XIV,  par  une  intrépidité,  ime 
ardeur  qui  troi)  souvent  se  mit  au-des- 
sus de  «  discipUoe.  Sous  le  règne  soi- 


\oi>»  ronsacroat  â 
UA  uiids  spécial* 


Digitized  by  Copgic 


êmwM  B^fonrn     FEANCC  ,  6Aa»n  b'éutii    •  ..4tt 


vwiti  la  maiiMHi  militaire  ae  flt  «neore 
Mmarqner  I  Fbflipabourg ,  S  Fonté- 

nni ,  etc.  T.n  suppression  d'une  pnrtie 
de  ces  ^  irtles  d'elile,  en  1775,  n  duisit 
la  ii;arde  d<'  550  hommes.  Elle  était,  en 
1789,  de  S.tSft  hommes,  y  compria  la 
carde  princes.  F.n  1791,  wup  garde 
ConstituUonncllf'  de  1 ,200  lioniniPs  d  in- 
fanterie  et  de  GUO  chevaux  pris  dans  les 
troupes  de  ligne  remplaça  une  partie 
de  In  mnismi  inilitnire.  Les  29  et  31  mai 
1792,  elle  disp;iriit  et  entra  dans  In  rotn- 
position  de  la  garde  de  la  ConveiUion , 
a  laquelle  auecéda  la  oarde  du  Direc: 
Mrt.  Sur  le  champ  de  bataille  de  Ma- 
rpnco ,  on  vit  ensuite  débuter  izlurieti- 
aenient  la  garde  cotuulaire  ,  organi- 
aée  en  novembre  1799,  et  qui  devint 
rimmortelle  garde  impériale,  (  Vetjres 
ces  mots.  ) 

Les  ordonnances  des  23  mai ,  15  juin 
et  t6  Jaflirt  1814;  rendues  presque  au8- 
aitôt  après  que  les  Bourbons  eurent  re- 
mis le  pied  aux  Tuileries  ,  rétablirent 
autour  (le  Louis  XVIII  toute  l'ancienne 
maison  militaire  plus  somptueuse  que 
jamais ,  «•  le  trône  devant  être  environné 
de  tout  rériat  qui  lui  a|ip:irtient ,  et  le 
roi  trouvant  ainsi  le  nicaeii  de  reeouj- 
penser  d'utiles  services  Les  régi- 
ments de  la  Tieille  gante  impériale 
devinrent  momentanément  les  corps 
royaux  de  l'rance.  Arrive  à  Lyon  en 
1815,  l'empereur  s'orcupa  des  comj)a- 
gniea  de  te  maison  militaire  qui  pre- 
naient les  routes  de  Gand  ou  de  la  Ven- 
dée. Par  un  décret  du  13  mars,  il  décida 
que  dorénavant  aucun  curps  étranger 
oe  serait  admis  à  la  garde  des  souve- 
rains ,  que  les  Cent-Suisses,  gardes  do 
la  porte,  fzanles  snî.<sps  seraient  ren- 
voyés à  vingt  lieues  de  la  ea})itaie  et  des 
pafais  impériaux ,  Juiiif^i'a  (  e  qu^îls  fus- 
sent léiçaiement  licf^rî'  les,  et  que  le  sort 
du  S(ddaf  fdt  assuré.  Lu  même  temps 
la  maison  du  roi ,  tardes  du  corps, 
mousouetaires ,  etc.,  était  supprimée. 

Le  W  septembre  181$  parut  une  or- 
donnance rny  de  supprimant  les  com- 
pagnies de  gendarfues  ,  chevau- légers , 
mousquetaires  ,  grenadiers  a  clieval  et 
gardes  de  la  porte.  tTne  aifUv  ordon- 
nance du  27  avril  i817.iupprioia  les 
gardes  de  la  prévôté. 

(*)  Préambule  de  TordonoAUce  du  i5  juio 


La  maison  dn  roi  ne  fbt  plus  oom* 

posée  que  de  quatre  compagnies  de  gar- 
des du  corps  et  de  la  rompacnie  des 
Cent-Sui^^es.  gardes  du  curps  dif 
Monsieur,  d*abor(r supprimés  aussi  eà 
1SI5,  furent  r<^tablis  par  une  ordon- 
nance du  2'}  déceuil're.  T  el  le  du  l*"  '  sep- 
tembre crea  une  garde  roijalc  ;  ce  corps 
était  formé  :  1*  de  2  divisions  d'infan- 
terie qui  contenaient  cbacutie  3  briga- 
des, et  dont  la  4*  brigade  éLut  compo- 
sée de  2  régiments  .sui.s.sc.v;  2"  de  2 
divisions  de  cavalerie  comprenant  :  2 
ré^imenta  de  grenadier$  à  cheval,  2  de 
cuirassiers,  1  de  dragons ,  J  de  chus- 
seurs  a  chcraf ,  1  de  Iniicitrs,  1  de 
hussards d'un  regin>ent  d'artilltrie 
à  ckevù!,  d*un  régiment  de  tralm  et 
d'un  régiment  d'arlilferie  à  pied.  Plus 
tard  on  y  ajouta  deux  compagnies  aé; 
dentaires  de  vétérans, 

D*après  Tordonnance  eonstitutlve  d< 
97  lévrier  1835 ,  la  force  totale  de  la 
garde,  y  compris  la  maison  militaire, 
devait  être,  sur  le  pied  de  paix,  de  1,200 
olfieiers  et  de  2.ï,000  sous-oflîciers  et 
soldats;  sur  le  pi»d  de  guerre,  ce  nom- 
bre di  v.ut  être  porti'  à  33,92.'i.  L:i  garde 
se  recrutait  dans  l'arniee  ;  les  ofliciers 
étaient  au  cboix  du  rui.  A  sa  cr.ealioq 
elle  jouissait  des  mêmes  prérogative^ 
que  rex-garde  impériale;  le  soldat  était 
assimile  au  caporal  des  trotii'es  de  hune; 
les  ofliciers  avaient  le  rang  et.  le  \\i^fi 
immédiatement  supérieurs  a  leurs  gra- 
des dans  la  ligne.  La  loi  sur  l'avance- 
ment, du  10  mars  1818,  força  de  mo- 
dilier  ce  pri\ilé^e.  Le  grade  ne  fut  plus 
acquis  qu'après  uo  service  de  quatre 
ans  dans  celui  dont  on  remplissait  les 
fonctions,  n»  nombreuses  réclauiatîons 
et  des  abu>  inévitables  lirent  encore  re- 
tirer à  la  garde  ces  avantages.  Aux  ter^ 
mes  d*une  ordonnance  du  9  août  18Stt| 
les  titulaires  n'eurent  plus  que  le  grade 
de  leur  emploi.  11  resta  à  ces  régiments 
la  prérogative  de  porter  un  uniform^ 

filus  brillant,  de  toucher  une  solde  pluii 
orte  que  ceux  de  la  ligne.  La  solde  des 
officiers  généraux  et  supérieurs  i  tait 
du  quart  en  sus;  celle  des  caintaines, 
ofDofers  inférieurs,  sous-ofTiciers  et 
soldats,  de  moitié  en  SUS.  Après  la  ré- 
volution de  juillet  ,  où  fa  g.irde  privile- 
giéeavait  combattu  pour  le  roi  exoulse,ou 
n'aurait  pu  la  conserver,  la  rétablir  sans 
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M  mettre  en  opposition  ooftrl»  me 
les  idées  libérales  qui  avaient  ûefé  lei 

barricades ,  avec  le  vœu  bien  pronoriré 
de  l'opinion  publique.  La  maison  mili- 
taire et  la  garde  royale  furent  donc 
supprimées,  sans  doute  pour  tonjoun, 
par  une  ordonnance  du  ï!  aoilt  1830,  . 

Gardes  des  métiers  ou  Maîtres 
ET  GARDES  —  On  HOiiimait  ainsi  des 
bourgeois  élos  dans  les  corps  de  métiers 
pour  vriller  à  ce  que  rien  n*y  fdt  fait 
contre  If  s  struiits,  et  à  ce  qu'aurcme  at- 
teinte ne  fût  portée  à  leurs  privilèges. 

Gaidis  D'HOfiHSOi.— Un  sénatut» 
OODSulte,  du  3  avril  1813,  mettant  une 
force  de  180,000  hommes  à  la  disposi- 
tion du  ministre  de  la  guerre,  pour 
augmenter  les  fimes  actives  de  rEm- 
pire,  ordonna ,  entra  autres  levées ,  celle 
de  10,000  hommes  de  gardrs  d'hon- 
neur a  cheval.  La  créai  ion  de  ces  quatre 
régiments  nouveaux  a  été  vivement  re- 

ftrociiée  à  Napoléon,  en  ce  qu'elle appe- 
ait  r>ii  service  beaucoup  de  jeunes  gens 
riches  qui  avaient  déjà  satisfait  à  la  loi 
de  la  conscription,  soit  en  ohlenant  des 
eiemptions  par  des  moyens  quelcon- 
ques, soit  en  fournissant  des  rempla- 
çants ;  n)ais  la  politique  de  l'empereur 
était  de  s'assurer  ainsi  des  espèces  d  o- 
tages  tirés  des  nobles  familles  dont  l'at* 
tachement  était  suspect.  Cette  cavalerie 
devait  s'habiller,  s'équiper  et  se  monter 
à  ses  frais.  Elle  avait  le  rang  et  la  solde 
de  la  garde  impériale,  dont  elle  ftisalt 
partie.  Et  Napoléon,  pour  gagner  l'af- 
flection  de  ce  corps,  avait  fait  insérer 
dans  le  senatus-consuite  un  article  ainsi 
conçu  :  «Lorsque,  après  la  campagne, 
il  sera  procédé  a  la  formation  de  quatre 
compa^ines  de  fiardes  du  corps,  une 
partie  de  ces  compagnies  sera  choisie 
parmi  les  hommes  des  régiments  des 
gardes  d'honneur  qui  se  seront  le  plus 
distinmifs.  "  La  jeunets  *  francnise  ré- 
pondit nolilement  à  l'appel  de  l  enipc- 
reur;  et,  dans  les  campagnes  de  1813, 
1814,  les  gardes  dlionneur,  notamment 
à  Dresde,  a  îîanni  et  à  Reims,  seGrent 
remanpier  par  leur  courage  et  leur  dé- 
vouement. 

Gardes  du  coin.  ~  Ce  lut  Char- 
les Vil  qui  institua  la  1"  compagnie 
énossai.se  des  gardes  du  rnrps  du  roi. 
(  Voyez  ÉCOSSAIS  [gendarmes  et  gar- 
dvs|.)  Louis  XI  en  créa  la  1**  et  la  r 


compagnie  française ,  et  François  I* 
la  S*.  Mais  la  compagnie  écossaise, 

comme  la  [dus  ancienne,  avait  toujours 
la  droite  sur  les  autres ,  et  le  rang  de 
celles-ci  était  détermine  ()ar  Pancien- 
neté  de  réception  de  leur  capitaine.  Len 
compagnies  de  gardes  du  corps  fdisaient 
le  service  par  quartier.  Le  capitaine  qui 
était  de  quartier  ne  quittait  pas  le  roi , 
depuis  son  lever  Jiisqu**  son  coucher  « 
et  marchait  toujours  imincdiatemeni 
derrière  lui  et  près  de  sa  persor>ne, 
quelque  part  qu'il  fUt,  à  table,  eu  car- 
rosse, i  cheval  ou  partout  ailleurs.  La 
nuit  il  couchait  sous  la  chambre  de  Sa 
Majesté ,  et  gardait  les  clefs  du  palais 
sous  son  chevet.  Brillantes  préroga- 
tives !  aussi  les  plus  grandes  illustrs- 
tions  militaires  de  tous  les  temps  ont- 
elles  anihitionné  ce  poste,  qui  leurdkMI- 
nait  l'oreille  du  souverain. 

.Sous  François  I*'  diaque  compagnie 
comptait  100  gardes  ;  sous  Charles  IX , 
la  compngîiie  écossaise  n'était  plus 
guère  composée  que  de  gentilshommes 
français;  sous  Louis  XIV,  Ja  reine 
mère  et  le  duc  d'Orléans  eurent  chacun 
une  compagnie  de  gardes  du  corps. 
Leur  eftVct;f  à  cette  époque  s'plp\a  h 
1,000  hommes,  chiffre  qui ,  eti  1715  , 
était  réduit  i  1 ,440  ;  ce  nombre  parait 
s'être  maintenu  jusqu'à  la  révolution  de 
17.Sfj.  L'iinifornïe  général  des  gardes  du 
corps  avant  la  révolution  était  :  habit 
bleu ,  parements ,  doublures ,  veste  et 
collet  rouges,  manches  en  bottes,  agré- 
ments brodés  et  galon  d'ar^'cnf  en  plein 
sur  le  tout,  bandoulière  a  fond  d'argent 

{»lein  ,  pour  la  compagnie  écossaise ,  à 
bnd  d'argent  mêlé  de  vert,  ou  da  jaune, 
ou  de  l)leu,pour  les  trois  autres;  ctiloft*- 
et  bas  rouges.  La  couleur  des  étendards, 
pièces  de  taffetas  carrées  ,  suivait  celle 
des  bandoulières.  Les  armes  des  gardes 
du  corps  qui  comhattaient  à  chenal  , 
à  l'armée,  étaient,  depuis  Louis  \IV  , 
l'épee,  le  mousqueton  et  le  pistolet. 
Cette  dernière  arme  ne  se  portait  pat 
quand  la  compagnie  était  de  service  au 
Louvre,  à  Versniltes,  etc. 

L'histoire  des  gardes  du  corps  se 
rattache  essentiellement  à  Hiistoire  in- 
time de  la  cour  de  France.  On  ne  peut 
fiierque  ce  corps  n'ait  rendu  de  grands 
services  à  la  couronne;  il  se  distingua 
en  toute  oesaaion  par  une  fidélité  à  toute 


Digitized  by  Google 


éprauve  envers  Li  famille  foyale;  en 

beaucoup  de  circoiist.mres  il  a  scellé 
cette  ridrlitr  de  sou  sang.  Mais  aussi  il 
ne  se  rai:3ail  aucun  scrupule  de  verser 
celui  des  citoyens  «  des  ennemis  de  la 

cour. 

Au  mois  de  septembre  I78'J,  les  sar- 
des du  corps  étaient  les  seuls  militaires 
oui  eussent  conserréto  cocarde  blanche; 
ils  n'avaient  pas  même  prêté  le  serment 
civi(|ue.  Celles  de  leurs  compagnies 
dont  le  service  venait  d'expirer  restè- 
rent, contre  Tusa^e ,  à  Versaines,  avec 
celles  dont  le  service  commençait  ;  con* 
trc  Tusage  aussi ,  les  nouveaux  venus 
résolurent  de  donner ,  pour  le  jeudi 
1*'  octobre ,  un  repas  à  leurs  camara- 
des La  cour,  oocopée  de  quelque pro- 
j!  I  tic  départ  et  emi  ressée  de  gagner  des 
dcienseurs  ,  mit  à  la  disposition  des 
convives  le  palais  même  du  roi,  la 
grande  salle  de  Topéra,  qui  jamais  ne 
servait  qu'aux  fêtes  royales.  I.es  ofli- 
ciers  de  plusieurs  autres  régiments  fu- 
rent iiuites  a  cette  Icle.  Les  dames  et 
les  seigneurs  de  la  cour  vinrent  remplir 
les  loges.  Au  second  service  on  porta 
bruvaninient  la  santé  de  la  lauiille 
royale  ;  mais  celle  de  la  nation  tut  omise 
i  dessein ,  selon  quelques-uns  ;  propo- 
sée et  expressément  rejetée  par  les  gar- 
des du  corps  ,  selon  un  grand  nombre 
de  témoins.  Bientôt  paraissent  Louis 
XVI  et  la  reine;  tenant  le  dauphin  dans 
ses  hras,  Marie- Antoinette  lait  même 
le  tour  (le  1»  table  an  milieu  des  trans- 
ports les  plus  bruyants.  Les  garde»  du 
cor|)s ,  tous  les  soldats  qu'on  avait  fait 
entrer  dans  la  salle  '  utremets,  por- 
tent, l'épée  nue  à  la  iiuiu,  la  santé  du 
roi,  de  la  reine  et  du  daupbin. 

Quand  la  cour  s'est  retirée ,  la  féte 
devient  une  orgie  complète.  Les  vins , 
prodigués  avec  une  munificence  vrai- 
ment royale,  écliautïent  toutes  les  tètes; 
les  musiciens  exécutent  divers  mor- 
ceaux de  droonstance,  tels  que  :  O  iM- 
c/iard,  ô  mon  roi,  l'univers  Caban- 
donne  l...  et  la  Marche  des  lioullans... 
La  cocarde  nationale  est  fuulee  aux 
pieds;  on  vocifère  des  imprécations 
contre  TAssemblée  nationale  ;  la  charge 
sonne,  et  les  convives,  enivrés  parle 
vin,  la  musique,  les  chants,  les  cris,  es- 
caladcnty  diancelants ,  les  loges  de  la 
Mlle.  Oo  if  r^d  dans  les  gâeries  du 


palais ,  où  Ton  arbore  des  cocardes 

blanches  et  des  rubans  distribués  par 
les  nobles  darnes;  on  se  livre  à  mille 
exlravattauces  dans  la  cour  de  marbre. 
Le  lendemain,  la  reine  répondait  im- 
prudemment à  une  députalion  :  a  J'ai 
«  été  enchantée  de  la  j(uirnée  de  jeudi.  •» 
Peudant  ce  temps,  le  peuple  de  Paris 
n'avait  pas  de  pain!...  Irrité  de  ces  ou- 
trages, de  ces  orgies  répétées  le  len- 
demain, de  ces  complots  manifestes,  il 
se  précipita,  le  ô,  sur  Versailles.  iJi 
encore,  u  se  trouva  des  gardes  du  corps 
pour  faire  feu  sur  des  femmes,  sur  leurs 
concitoyens.  Si  ces  [)rovoeatious  et  ces 
hostilités  ilagrantes exaspérèrent  le  peu- 
pie  jusqu'à  lui  Clire  commettre  de  fu- 
nestes eicèSt  sur  qui  devait  en  retom- 
ber la  responsabilité  ?  Le  2ô  juin  1791 , 
TAssembl^  reudit  un  décret  qui  licen- 
ciait les  gardes  du  corps. 

Us  reparurent  en  1814  et  1815  au- 
tour du  roi;  leur  organisation  défiiiilive 
fut  déterminée  par  une  ordoiin.Miee  du 
30  décembre  1818.  Par  cette  oniun- 
nance ,  les  gardes  du  corps  du  roi  se 
composaient,  outre  l'état  major  .  de  4 
compagnies, fortes  eh.irime  de  287  hom- 
mes, ofliciers  et  gardes.  La  compaj^ie 
formait  4  brigades,  représentant  9  es- 
cadrons. Les  gardes  étaient  divisés  en 
trois  classes  ,  et  avaient  le  grade  de 
lieutenant  ou  de  sous-iieutenaut.  Les 
gardes  de  troisième  classe  étaient 
âioisis  parmi  les  élèves  des  écoles 
militaires  et  les  sous -officiers  de  la  li- 
gne remplissaut  les  conditions  voulues 
pour  devenir  ofliciers.  Presque  tous  les 
autres  emplois  étaient  donnés,  un  tiers 
nu  choix,  deux  tiers  a  l'ancienneté;  les 
grades  supérieurs  étaient  tous  laisses 
au  choix  du  roi.  EnGn,  une  ordonnance 
du  22  mai  1822  donnait,  jusqu'au  grade 
de  colonel,  le  grade  supérieur  à  tout 
officier  employé  dans  les  gardes  du 
corps,  du  jour  où  il  avait  accompli  huit 
années  dans  l'emploi  du  grade  intérieur. 

L'uniforme  des  gardes  <Iu  eorps  était 
magnifique:  il  se  composait  d'im  lubit 
bleu  de  roi ,  avec  collet ,  parements  et 
retroussis  ècarlate  ;  la  poitnne,  leeol- 
let ,  les  parements ,  les  passes,  étaient 
garnis  de  brandebourgs  et  de  bouton- 
nières eu  jgalon  U'argeut  \  le  pautaion 
était  de  drap  bleu,  ou  en  caiinurhiaiic; 
lecasque  étaitfojnnéd'un«boaBbe  droite^ 
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en  plaqué  d'argent,  entoure  d'une  peau 
ëe  veau  marin ,  et  siifmonté'd'un  jAn» 

methlonr;  la  bandoulière  tenant  la  gi- 
berne était  en  calon  d'ari;pnt.  T. es  car- 
des portaient  des  épaulettes  et  des  ai- 

5uill«tt«g  en  argent  ;  ila  étaient  arméi 
*un  niotisqueton ,  d*un  ;:nbre  de  cafa* 
lerie,  et  d'une  pnire  de  pistolets. 

l-«  comte  de  Provence  et  le  comte 
d^ArtoiV  avalent  reçu  chacun  ,  par  des 
éiKfa  de  1771  et  1778,  deux  rompaientes 
de  gardes  du  corps  semblables  a  celles 
du  roi ,  comme  ils  avaient  ai.ssi  deux 
autres  compagnies  ,  gar>ies  suisses  et 
cardea  de  la  porte.  A  la  restauration. 
Mo  nsieur,  comte  d'Artois,  eut  rntwe 
deux  compnL'nics  de  S'^rdt's  du  corj)s, 
dont  rtihitorme  vert  était  d'ailleurs  en 
tout  aembtable  à  celui  dea  gardes  du 
roi.  Par  ordonnance  du  29  avril  1819, 

ces  deux  rompa,'iti''«  n'en  formèrent 
qu'uneseuie,  qui,a()res  la  mort  de  l^uis 
XVni,  devint  la  cinquième  dea  gardes 
du  cor^  du  roi.  Les  cinq  oomp  imn'es 
forent  licenciées  f>:ir  ordonnance  du  II 
août  1830,  sans  doute  pour  ne  plus  re- 
paraître. 

Gaidbs  fbançaises.  Ce  régiment 

fut  créé  en  t5n3.  «  T.e  Havre  pris,  dit 
lir.inlôme,  le  roi  et  la  reine  sa  nicrc, 
qui  pouvoit  tout  alors  à  cause  de  la  mi- 
norité dn  fils,  constituèrent  un  régi- 
ment de  liens  de  pied  françois  pour  In 
^;arde  de  Sa  Majesté  ;  et  ce  fut  lors  la 
première  institution  composée  de  dix 
enseignes  de  la  garde  du  roi.  » 

Dès  l'origine ,  la  création  de  ce  régi- 
ment cailla  dcgrands  nucontentements. 
Les  chefs  huguenots  surtout  répétaient 
qu*il  était  malséant  pour  un  roi  d*avoir 
tant  de  gardes  ;  que  sa  garde  la  plus 
sdre  dpva  t  être  l'amour  ne  ses  sujets, 
aue  c'était  une  nouvelle  dépende  super* 
nue,  etc.  Ces  reproches ,  toutefois ,  ca- 
chaient une  arrièr^pensée.  D*un  autre 
côté,  le  prein'er  mesîr  '  de  camp  des 
gardes  tranr;iise.s  ,  le  Lan::uedorien 
Charri  prétendit  recevoir  ses  ordres  du 
roi  seul ,  et  non  de  Dandelot,  colonel 
|:éfiéral  de  l'infanterie.  n:indelot  le  fit 
assassinerJ-^nlin,  In  reine  mère,  (pii  ve- 
nait de  nacilier  le  royaume  et  de  ré- 
concilier a  Moulins  les  Guise  avec  les 
Montmorency  et  les  Coligny,  co.is» util 
à  envoyer  les  fr  'rdcs  françaises  d.iiis  «les 
l^arnisons  de  [jrovioce.  jldais  en  lôG7, 


Condé  et  Coligny  ayant  tenté  d'enlever 
le  roi  -sur  le  enemin  de-HeabK  h  "Mil, 
on  se  hâta  de  les  rappeler.  Ils  Airent 
néanmoins  cassés  en  1573,  après  la  paix 
de  la  Rochelle.  Au  bout  d'un  an ,  les 
roémea  craintes  engagèreal  do  ooBveati 
Charles  IX  à  les  rétablir.  Cette  foff  ila 
ne  formèrent  plus  qoe  desx OOmpaglttCS 
au  lieu  de  dix. 

Henri  III  rendit  à  ce  régiment  son 
andéine  splendeur,  et  en  donna  le  com- 
mandement  à  son  premier  mi:;nôn  Du- 
gnast.  l  n  autre  favori  ,  d'f^pernon  , 
devenu  colonel  gênerai  de  rinfanterie, 
obtint  le  droit  de  nommer  lea  meatiea 
de  camp  des  cardes  fraticaises  conMM 
ceux  du  reste  de  l'armée.  Cette  rlnrire 
fut  par  lui  donnée  à  Crillon.  Henri  iV 
trouvant  un  pareil  fnri vilége  trop  étenda, 
t*en  réserva  l'exercice.  Le  premier  uaaie 
qu'il  en  fit ,  ce  fut  de  nommer  Créqtji 
successeur  de  Crillon,  maigre  les  vive^ 
remontranoea  et  le  méeontentement  de 
l'ancien  favori  de  Henri  III.  SeuileoMOt, 
il  fut  stipulé  que  le  roi  et  le  duc  nom- 
meraient alternativement  les  capitaines, 

au'au  dernier  resterait  la  nomination 
es  char^  aubakernes ,  et  le  droit  de 
recevoir  entre  ses  mains  le  serment  des 
mestres  de  camp,  ^'ï^pe^1on  conserva 
jusqu'à  sa  mort ,  et  en  dépit  de  tous , 
ses  hautes  prérogatives.  Mais  d^fa 
l'an  ICG1  ,  il  n'y  eut  plus  de  mestre  de 
camp  dans  le  régiment  des  gardes  fran- 
çaises. M.  de  Graumiont ,  oui  le  com- 
mandait alors,  prit  le  titre  de  colonêl. 

Depuis  1055  jusqu'en  IG89,  les  garilBB 
françaises  formèrent  30  compagnies, 
tandis  que  sous  Ueori  IV  Jusqu'en  160S 
du  iBOIna)  et  aous  Lovta  xltl  or  Mni- 
bre  avait  été  de  20.  Peu  effrayé  de  la 
dépense  qu'entraînait  l'entretien  de  ces 
corps  privilégiés,  Louis  XIV,  en  1689, 
y  ajouta  3  compagnies  de  grenadiers; 
Louis  XV,  en  1719,  en  créa  une  S*. 
Fnfin,  I.oui^  XVI.  en  1777,  Olgpaiiafa 
reiiimeiit  par  bataillons. 

Le  nombre  des  bomines  varia  comme 
celui  dea  compagnies.  Chaque  eompo- 
gnie  était,  dans  I  origine,  ne  50  hom- 
mes: sous  Henri  IV,  de  SU,  puis'de40; 
en  lOiô  de  200;  en  en  1633,  eC 
en  16S5.  de  360.  Cette  augmentation, 
conservée  assez  longlein|it,  portait  le 
régiment  à  la  force  énorme  de  9,000 
hommes,  et  même  de  9,600  après  i'ad- 
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jonction  des  greaadiers.  Louis  XV,  en 
1749,  rédiiiMt  Ips  srarrles  française^  nu 
ebUTre  de 4, IlO  boisiues^  que  son  auc- 
mm»  tfMgmnrtii.^<i  TMlMninif. 

Otttre  les  soldats ,  le  régiment  eut.à 
sa  suite  des  cartels.  \h  y  furent  même 
tres-notnbrenx  depuis  le  régne  de  Char- 
les IX  jusqu'à  rordonnanee  de  1670, 
qaà  km  réduisit  à  3  par  compagnie. 

Les  gardes  franraises  faisant  partie  de 
In  maison  du  roi  jouissaient  de  privi- 
lèges nombreux.  Considérés  comme  le 
pr«nH«r  rtffiineDt  4n  rojnrane,  ils 
avaient  le  pas  sur  tous  les  antres,  même 
sur  les  Ont-Suisses  et  les  pnrdps  suis- 
ses. A  l'armée ,  ils  choi&is:»aient  leur 
poste,  stlsfMrtiiawiit  oridiiitii«flMiil«i 
centre  de  l'infanterie;  après  la  prise 
d'iinp  plnre  assiégée,  ils  y  entraient  les 
premiers,  et  même  les  seuls  s'ils  étaient 
MSliInPiipoar  la  garder ,  etc.  Ainsi 
niomiMr  de  eohimander  une  compa- 
gnie de  ce  corps  4*41ite  eoàUMt«îi  eovi* 
ron  80,000  livres. 

Ii*mfitferme  n*était  pas  encore  établi 
en  1661  dans  le  ré:^imrnt.  On  trouve 
en  effet,  dans  TKtat  de  l.i  Fr.ince  à 
cette  dnte  :  «  Apres  la  colounelle,  il  y 
s,  entre  autres  compagnies  françaises, 
la  oompagrde  de  Maulpeon ,  4enk  les 
ioMats  sont  habilT^  ! -gris,  et  un  pn- 
■ach»*  mêlé  sur  If  chapeau  ;  la  compa 

Soie  de  Kubentel,  dont  les  soldats  sont 
aMIWt  4e  ^Hs  et  les  disusisS'Msaes  ; 
la  eompegnie  de  Casteinnn ,  dont  les 
soldats  sont  revêtus  d'un  justaucorps 
ou  casaqiun  rouge;  la  compagnie  de 
Rantefeinlle,  dont  les  soMits  ont  des 
chausses  rouges  et  des  bonnets  de  ra- 
tînc  fourrés.  »  Mais  lorsque  T.onis  XIV 
eut  décide  que  toutes  les  compagnies 
ë*un  même  régiment  auraient  uo  même 
Imbfllement,  les  gardes  françaises  eu- 
rent un  uniforme  gris  bl.inc  ,  ater  du 
galon  d'argent  faux  sur  toutes  les  tail- 
les des  justaucorps.  Les  ofliciers  furent 
fitiA  d'eiaurlafe  Inrodée  d'argent.  Sous 
îjOIIIsXV,  Phabit  des  soldats  fut  bien 
relevé  de  rotijo,  avec  des  galons  de  (il 
blanc  aux  boutonnières.  Celui  des  ofli- 
cfers  Ait  de  même  eoutenr  et  gslonaé 
d'aiTJént.  Les  drapann  dll  régiment  des 
gardes  étaient  bUMis.  semés  de  fleurs  de 
lis  d'or  sans  nombre  ,  avec  une  croix 
Manche  ao  milkn ,  chargée  à  'chaque 
iMut  deaei  trafersd'eneeeuioiinetfw. 
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Ce  corps  n'était  ouvert  a  aucun  étran- 
ger ^  pas  même  aux  hommes  nés  dans 
Ws  derniers  pays  réunie  à  la  if /anoe  « 
ttb^yiierAlaaee^  Il  avait  aoA  mariier 
à  Paris,  dans  un  des  faubourgs  Isa  pAtfS 
populeux  (*).  Les  soldats  et  caporaux 
avaient  le  droit  de  suppléer  à  la  modi- 
cité de  leor  solde,  en  eierçsnt  des  mé- 
tiers  en  ville  ;  linsi  fit  longtemps  La* 
zare  Hoche ,  en^ag^  ^  êl^rdes 
françaises. 

Ces  diverses  droonstances expliquent 
aaaes  oomment  oe  régiment,  lié  au  peu- 
ple par  de  fréquents  rapports  d'amitié 
ou  d'intérêts  ,  se  fit  peuple  des  les  pre- 
uiiers  jours  de  1789,  e%  s'as»ocia  fran- 
eiMmeiit  à  aea  aenciuiyena.  Le  eoldat 
plébéien  était  las  d'ailleurs  de  sa  posi- 
tion avilie.  Pendant  les  jours  d'effer- 
vescence du  mois  de  juin  l7âU,300 
aoUatada  léglaMot,  malgré  la  ooasigne 
de  leur  colonel ,  s'étaient  mêlés  aux 
Parisiens  dans  les  rejonissances  qui  cé- 
lébrèrent la  réunion  des  trois  ordres. 
Le  30  au  soir,  on  apprit  au  Palais-Royal 
que  onze  d*entre  eux  étaient  détenus  à 
l'Abbiye  pour  avoir  refusé,  disait  on. 
de  tourner  leurs  armes  contre  les  ci- 
toyens. Aussitôt  des  cris  vs'élevent  de 
ioetes  paru  :  A  TAbbayel  Une  foule 
nombreuse  marche  vers  la  prison  ,  en 
brise  les  portes,  et  les  onze  soldats  dé- 
livres sont  conduits  en  triomphe  au 
Maie-Royal,  oè  île  couchent ,  sops  la 
sauvegarde  de  leurs  libérateur^  La 
cour  prolita  de  cette  émeute  pour  faire 
approclier d'autres  troupes,  des  régi> 
me«tf  étrangers,  dont  Tobémaiiee  pas- 
sive la  rassurait  davantage.  Le  12  juil- 
let, quand  le  Royal- Allemand  eut  chargé 
le  peuple,  ce  turent  les  gardes  l'raiLçai- 
ses  qui ,  brisant  les  grillée  de  leurs  oa- 
acanee»  régularisèrent  les  mouvements 
du  peuple  furieux.  Ils  firent  une  dé- 
charge sur  les  dragoikS  cliargés  de  les 
surveiller  dans  leur  eiserne,  et  s'avun- 
eèaant  ensuite  ao  pas  de  charge,  à  onze 
heures;  du  soir,  au  Palais-Royal  ,  et  de 
lu  sur  la  place  Louis  X.V,  |X)ur enchâs- 
ser les  troupes  anti  nationales.  Sansof- 
iaieri,  aaos  artillerie,  mais  appuyés 
par  le  peupfe,  qui  appJandissait,  ils  re- 
çurent à  coups  de  fusil  les  troupes  rlu 
^fiMi  de  i^Sfitwval ,  qui  lut  force  de  se 

•  «  • 

(*)  UilMbqviidttT^aplek 
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replier  sur  Versailles.  Cette  défection 
des  gardes  françaises  fit  échouer  les 
projets  de  la  cour.  Le  lendeniaiii,  3,000 
vMn  MI  vliifBiit  M  ranger  aotoitr  éè 
râSMnabMt  des  électeurs,  jurant  de 
mourir  pour  !a  pntrre  (*).  Leurs  chefs 
voulaient  les  entraîner  dans  la  plaine 
Satnt'Denis  ;  c'était  les  envoyer  à  la 
boucherie.  Ilti«fiitèrcnt,aiii»ntiDiiai, 
dis.iicnt  ils,  verser  utilement  leur  sang 

2ue  de  se  livrer  à  In  fureur  des  troupes 
trangères.  £nUn  ce  corps  coutribua 
poissamment  à  la  prise  de  la  Bastille, 
et  guida  à  Tattaque  de  la  forteresse  les 
bataillons  populaires.  Aussi  Louis  XVI 
rendit-il, le 31  août,  une  ordonnance  qui 
easiiit  le  réf^îmeiit.  Les  0ffleiert  et  les 
soldats  restèrent  dans  la  garde  natio- 
nale parisienne  jusqu'en  1792  ,  sous  le 
titre  de  garde  nationale  soldée.  D'a- 
près ta  dfspositioii  d*aii  «léeret  du  10 
octobre  1792,  ils  furent  distribués  dans 
les  bataillons  chargés  de  défendre  le 
territoire ,  que  menaçaient  de  toutes 
parts  TAutricbeet  la  Prusse,  et  eurent 
une  part  glorienie  am  premiers  mooès 
de  la  révolution. 

GABDKs-MAfih\ES.  Kn  1670,  Colbcrt, 
songeant  à  former  une  pépinière  où  de- 
taifnt  se  recruter  les  ofBeiav  de  la 
marine  royale,  fil  établir  à  Brest,  n  Ro- 
cliefort  et  à  Toulon  ,  trois  comp.Tgnies 
de  gardes  de  la  marine ,  chacune  de 
900  hommes.  <  Je  n*ai  pu  savoir,  dit  le 
P.  Daniel,  pourquoi  on  leur  a  donné  ce 
titre  ;  (juelqu'un  m*a  dit  qu'ils  préten- 
doient.en  vertu  de  ce  ooin,  laire  la 

Sarde  de  Pamifil  quand  O  ai  tm?ofit 
ans  le  port.  • 

Quelque";  nnnéesaprès,  cette  ir'sl  iti- 
tion  était  relormée;  il  ne  restait  pres- 
que plos  d'iodeos  gardes  -  marines 
quand  on  en  créa  de  nouveaux  en  168S. 

Pour  entrer  dans  ce  corps,  il  fallait  être 
gentilhomme, dans  le  principe  du  moins, 
et  ne  pas  avoir  plus  de  IG  ans.  Le  choix 
des  gardes  était  fait  par  le  roi.  L'uni- 
forme était  i'hnhit  de  drap  bleu,  doublé 
de  serge  tcarlate;  parements  ,  veste  , 
culotte  et  bas  rouges ,  aiguillette  d'or, 
chapeau  bordé  d*or. 

C^Un  "««Mil  soldat  appelé /m/?*'^  %e  prononça 
poerl«roi.  Ixiuii  XVI  lui  donna  une  pcu- 
rfon  MT  M  cuwtte.  Look  XVIII  le  tU  offi- 


Le  nombre  des  gardes  •  marines  a 

souvent  varié.  Il  y  en  eut  souvent  900 
et  même  1,000.  Cette  noble  jeunesse 
nesedistingHaît  pas,  à  terre,  par  une 
conduite  Uen  édifiante,  comme  on  peut 

le  penser.  Cependant  le  programme  des 
études  contenait  une  assez  belle  nomen- 
clature. Mais  qu'est  •  ce  qu'un  oro- 
granimc,  quand  le  privilège  seul  nit  la 
carrière  de  l'élevé  ?  l  e  seul  temps  que 
les  gardes-marines  employassent  utde- 
ment  était  celui  de  la  navigation.  Lnc 
grâce  royale  les  finaait  d*aillemni  oO- 
ciers.  Mais  ce  fut  rarement  au  milieu 
d'eux  que  se  formèrent  les  hommes  qui 
ont  donne  de  l'ecial  au  pavillon  de 
France. 

La  révolution  fit  bon  marebé  dit 

gardes-marines  ,  de  leur  nom  ,  comme 
de  leur  noblesse  ,  et  les  remplaça  par 
lea  ùÊpêrmit ,  appelés ,  depuis  la  rcs> 
tauratioo,  éièv9$  dt  la  manme,  (Vûfn 
Marine  ' 

Gardes  suisses.  Depuis  le  quin- 
zième siècle,  les  rois  de  France  eurent 
toujours  au  service  de  leurs  personnes 
une  ou  plusieurs  comprisnies  d'Ifcht- 
tiens  en  sus  de  celle  des  Ctnt^Huiuts 
proprement  dits. 

Ttmtefoii,  Hnatitution  dce  gardit 
suisses  en  régiment  ne  remonte  qu'à 
l'on  née  161C.  Un  passage  des  Mémoirrs 
de  liassompierre,  qui  fut  longtemps  co- 
lonel nénéral  de  tootea  les  troupes 
suisses  au  service  de  France,  nous  met 
h  même  de  donner  la  date  précise  de 
cette  institution.  <>  Louis  XUl,  dit-il, 
au  retour  du  voyage  qu'il  fitcn  Gulenua 
pour  son  mariage,  se  résolut,  l'an  lOtt, 
de  faire  à  Tours  un  régiment  complet 
de  ses  gardes  suisses,  et  ils  vinrent  faire 
la  garde  devant  son  logis  le  mardi  dou- 
zième de  mars.  »  Sous  Louis  Xiy«  ce 
régiment  était  composé  de  12  00B^- 
gnies,  de  120  hommes  chacune. 

Le  service  et  les  privilèges  de  ce  ré- 

f;iment  étalent,  en  toutes  les  occasiooa, 
es  mêmes  que  ceux  des  gardes  fran- 
çaises, avec  la  seule  différence  du  pas, 
qui  appartenait  a  ces  derniers.  Tous  les 
oflideis  et  aoMata  devaient  être  Suisses. 
Chaque  compagnie  était  affectée  à  un 
canton  particulier,  dans  lequel  les  otTi- 
ciers  allaient  faire  leurs  recrues  ;  c'est 
ce  qu'ili  BottflMdeot  entre  eux  eompth 
ffNfetamdef.  La  gàiérale  teulo  mil 
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In  rlistinetkm  d'être  atooée  des  treiie 

cantons. 

Les  compagnies  des  gardes  suisses 
montaient  la  garde  auprès  du  roi ,  sui- 
vant le  raof  des  cantons  d*où  el  les  étaient 
tirées.  D'nprès  !ps  ronventions  faites, 
on  ne  pouvait  obliger  ces  gardes  de  ser- 
vir contre  rAllemagne  au  delà  dn  Rliin, 
contre  Pltalie  au  delà  des  Alpes,  ni 
contre  l'Espagne  au  deiri  des  Pyrénées; 
et  tous  les  régiments  suisses  ait  service 
de  la  France  pissaient  de  la  liberté  du 
culte  dans  toota  sa  plénitude. 

Par  Tordonnaore  dn  t**' juin  I76:i,  le 
régiment  des  gardes  suisses  reçut  une 
nouvelle  organisation.  Il  fut  alors  com- 
posé d'une  compagnie  générale ,  qui 
avait  le  droit  dp  mnrcher  à  In  \Hp  du 
régiment,  et  dt-  tous  ceux  de  la  inèiue 
nation  ;  de  onze  compagnies  de  fusi- 
liers ,  et  de  quatre  compagnias  de  gra- 
nndicrs  formant  qontre  bataîllona,  da 
quatre  compagnies  clMcim. 

L'uniforme  était  rouge,  relevé  de 
bien.  Les  officiers  portaient  les  haussa- 
rois  argentés.  Ils  avaient  le  privilège 
de  rendre  eux-mêmes  la  justice  dans 
leur  régiment.  Leur  paye,  ainsi  que 
cdle  de  leurs  soldats,  était  double  de 
celle  des  gardes  françaises. 

A  l'époque  de  In  révolution,  les  Crnt- 
Suisses,  les  gardes  suisses,  et  les  autres 
régiments  de  te  mène  nation ,  détestée 
du  peuple,  soocessîrement  licenciés ^ 
réintégrés ,  occupaient  pnr  tolérance 
leurs  casernes  des  environs  de  Paris. 
Après  la  journée  du  10  aodt(*),  où  ils 
offrirent  au  rot  qui  les  soldait  le  sacri* 
(îce  inintelligent  de  leurs  vies,  il  ne  fut 
lus  question  d'eux.  On  ne  comprit  que 
es  Cent-Suisses  dans  la  réorganisation 
de  la  maison  militaire  do  roi,  en  1814. 
Mais  plus  tard  deux  régiments  suisses 
composèrent  une  des  origades  de  la 
garde  royale. 

GABDiN-DinminL  <Jean-Baptlste) , 
né  à  Saint-Cyr,  en  basse  Normandie, 
voué  en  1720  à  l'enseignement  pendant 

ftresaue  toute  sa  vie  ,  mort  en  1802 ,  a 
aisse  les  Smonymes  tatitu ,  ouvrage 
aussi  estimé  que  celui  des  Syfumifmes 
français  de  Girard. 

GÂbdoe (affaires  de).  Le  in  février 
1814,  tandis  qu'Eugène  empêchait  les 

(*)  Tojws  à«nv  {jonték  de  lo). 


corps  autrichiens,  vaincus  l'avant-veille 
à  la  bataille  du  Mincio,  de  passer  sur  la 
rive  droite  de  cette  rivière,  une  autre  di- 
vision ennemie  .  comnnaDdée  par  le  gé- 
néral Stanisinwlewitcli,  tournait  le  Tac 
Garda  ,  investissait  le  fort  de  Rocca- 
d'Anlo,  s'empjrait  de  Salo  sans  coup 
férir,  chassait  nos  ayant-postes,  etalla& 
prendre  position  à  Gardone,  petite  villo 
située  à  quelques  lieues  de  Rrescin.  Tou- 
tefois, ces  succès  lurent  de  com  te  du- 
rée :  le  général  Bonfanti,  qui,  atecoii 
petit  corps  séparé  de  Parniée  itaHco- 
trançnise,  s'était  d'abord  l.nssé  surpren- 
dre ,  lit  enfoncer ,  le  13 ,  a  coups  de  ca- 
non ,  les  portes  de  Salo ,  poursuivit 
radement  trois  bataillons  ennemis  qui 
occupaient  In  ville,  et  lo<;  força  de  se  je- 
ter sans  arnif^s  dans  les  montagnes.  Le 
lendemain,  il  parvint  à  expulser  de  Gar* 
donc  troia  autres  bataillons  autrichieoa. 

Garengeot  ^René-Jacques  Croissant 
de),  ne  n  Vitrr  en  1088.  mort  en  17ô9, 
démonstrateur  royal  aux  écoles  de  chi- 
rurgie ,  conseiller  et  chirurgien  ordU 
naire  du  roi  au  CliAtelet,  membre  de 
l'Académie  royale  de  chirurgie,  et  enfin, 
en  1742,  chirurgien  major  du  régiment 
du  roi,  avec  lequel  il  Ht  plusieurs  cam- 
pagnes ,  occupa  un  rang  très-distingué 
parmi  les  praticiens  les  plus  illustres 
de  son  temps,  tels  qu'Arnaut,  la  Mar- 
inière, Feat,  Ledran,  Morand,  la  Pey- 
ranie,  Blaieschal,  Lanjre,  etc^  Il  modi* 

fia  avec  succès  hcnn^^oup  de  procédés 
opératoires  et  un  grand  nombre  d'ins- 
truments. Indépendamment  de  plusieurs 
mémoires  et  observations  que  Garengeot 
publia  dans  les  recueils  (le  l'Académie  de 
chirurgie  et  de  l'Ai  ndcmie  des  sciences, 
nous  possedous  de  lui  des  traités  com- 
plets ,  entre  autres  une  Myoiemie  An- 
mairie^  UM  Sptancknotogiej  un  TraUi 
des  opérnthns  de  c/iirmrfif,  etc. 

GABGOutLLB  (proccssious  dc  la). 
Pendant  le  moyen  âge  on  portait  pres- 
que à  toutes  les  processions ,  surtout  à 
celles  des  Hotintions,  des  dragons  ailes, 
images  de  Tidolàtrie,  du  démon,  tantôt 
vainqueur,  tantôt  vaincu.  Le  peuple  ne 
tarda  pas  à  regarder  ces  images  comme 
les  dénonillcs  de  dragons  de  chair  et 
d'os  domptés  n.iguère  par  les  saints 
évéques  plus  particulièrement  révères 
dans  les  diooeise.  Gba^  dragon  col 
son  bisloira spéciale,  ellesiégâidease 
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multiplièrent  à  l'infini.  De  là,  entre  fni- 
trfs,  la  Gargouille  de  Kouen.  Un  ser- 

f ent  hideux  désolait  la  contrée*  quand 
évique  saint  Romain,  avec  letecours 
d'un  [irisoniiier  condamne  à  mort  ,  et 
qui  ,  au  refus  de  tous  1rs  mitres  ri- 
toyens,  sXait  joint  u  lui,  inarciia  veiii 
te'moiiitre:  il  l«  eonjura,  lui  jets  ton 
étole  au  cou  ,  le  donna  à  mener  an  prl-» 
soniiier  jusqu'à  ce  qu'ils  t'usst  r)t  .irrivés 
au  Duut  de  la  Seine ,  et  ta ,  le  jt  ta  dans 
ta  rmère.  Er  mémoire  de  ce  grand  mi» 
nde,  Dagobert,  qui  régnait  alors,  ac- 
corda, totijours  suivniit  la  trr»iiition,  à 
la  catliédraie  de  Kouen ,  le  |>riv  ilege  de 
li  Fierté ,  le  droit  de  délivrer  tous  les 
M  «  le  jour  de  1*  Ascension ,  un  prison* 
nirr(vovez  FlEHTE),  et  le  draiion  fabu- 
leux, appelé  par  le  peujile  Caryouille , 
igura  aux  processions  de  la  Fierté  et 
des  Rogations.  Lee  Iwidi  et  mardi  deg 
Rogations,  représentant  le<^  teinfis  de 
l'ancienne  loi ,  on  le  port  il  ces  joiirs-l  i 
devant  la  croix ,  la  queue  dre>î»ee  :  il 
triomphait.  Le  enereredit  représentent 
l'epoipie  évangélique  ,  il  uiarchait  ce 
jour  la.  roininea  la  lOle  de  rAscrnsion, 
derrière  la  croix,  la  uueue  basse  et  1  aitr 
hiimiiîé. 

Quant  au  nom  de  Gargouille ,  son 
élymologic  f  st  tiMit  n  fait  incertaine.  On 
sait  que,  dans  les  quaiorzieuie  et  quin- 
siène  tièdes,  on  appelait  ainsi  par 
tonte  la  FVanoe  les  gouttière^  de  pierrn 

■•  penehnnt,  sous  la  forme  de  (ira;;oin 
aÎM,  de  ligures  hideuses,  aux  bords  des 
toits  des  églises,  palais  et  châteaux. 
Peut-être  n'était-ce  qu'une  onomatopée 
destinée  à  désii;iier  \f  bruit,  le  honillori- 
nenieiit  de  l'eau  (pii  s'*  i)>:ori:eait  dans* 
ces  kinçs  tuyaux.  La  rcsseuiblanoe  en- 
tre oee  unagei  monstmemes  leur  a  fini 
donner  un  nom  couniiuii. 

Rien  n'était  plus  roinnuin,  du  reste, 
en  France,  que  ces  dragons ii^uraot  aux 
proeasiiona  des  Bngations.  Par  exem* 
pie,  è  Provins,  pendant  cette  féte,  lei 
sonneurs  de  deux  paroisses  différentes 
portaient  jadis  devant  la  croix,  le  pre- 
mier nn  êntjgom  ailé,  le  second  «nal^ 
tarde.  On  simulait  entre  cea  monstrca 
une  lutte  furieuse  ;  lorsque  les  sonneurs 
se  rencontraient,  l>$  animaux,  dunt  ils 
a|$i talent  avec  des  flcellei  les  mâchoirea 
mntiitoifUarn  ies  de  dous,  s'arradiaianl 
iwtpHWti  éalltun««l«al«i«Moon- 


serrait  le  plus  beau  bouquet  était  ap- 
piaudi  comme  vainqueur,  Qnelijtiefois 
on  leur  faisait  jeter  des  nannucs,  repré- 
sentant sans  douta  oelles  de  feofer. 
IVIais  im  beau  jour,  en  1700,  Tuo  dfS 
deux  porteurs,  voulant  as>(irer  la  vi»v 
toire  a  sou  dragon,  lui  reniplit  la  gueule 
de  pétards  autqnele  il  mit  le  fen  au  mo» 
ment  de  b  rencontre.  Oiacun  s*eoAii| 
d'épouvante,  et,  depuis  relie  époque,  on 
cessa  de  porter  ces  garijouiUes  aux  Ko- 
0itioni.  D^,  an  1497,  osa  oomlnte  en- 
tre les  sonnsUflS  avaient  été  défeodna 
sous  peine  de  prison  et  d'anjende. 

Non  moins  célèbres  oue  la  Gargouille 
de  Rouen,  étaient  :  la  Tetrasque  de  Ta- 
rascon  (voyez  Fètes  locales),  la 
Groud'yuenU'  de  PoitiiTS,  le  (.vaoulli 
de  Metz,  la  Chair  salée  lïe  Tioyes,  la 
KrauUa  de  Reims,  le  Dragon  de  Lau- 
gres  ou  celui  de  SainMIarcel  à  Paris. 
Les  in(?mes  processions  se  célébraient  à 
Coûtâmes,  où  un  I  lïque  portait  une 
Ute  de  dragon  i  l  abliaye  de  Flcury 
avait  tme  Gargouille  dans  la  gueule  din 
laquelle  on  mettait  du  feu  ;  ce  feu  s'é- 
teignait quelquefois ,  il  est  vrai,  ma/s 
tout  avait  elé  prévu,  et  un  eufaul  de 
cbeeiir ,  qui  marehait  pris  du  porteur , 
tenait  une  lanterne  pour  véparer  piomp- 
teinent  cet  accident. 

De  même  que  diaque  cathédrale 
nvalt,  pour  aioai  dire,  sa  gargouille, 
diacuoa  eot  aussi  son  saint,  vain* 

qnaur  comme  saint  George  d'un  aer* 
penl  monstrueux  dont  il  avait  purgé 
le  pays.  Aiusi,  lUe  de  Oatz  en  Bre- 
tagne eut  saint  Pol,  et  Léon  saint 
Junin;  le  Mans,  saint  Julien,  saint  T.poq 
et  saujt  Pavace;  Vendôme,  saint  liieou 
Bienlieure;  Metz,  saint  Clément;  Poi- 
tiers, sainte  Radegonde  ;  Tarascoo  « 
sainte  Marthe;  lioidcaux,  saint  I^lar- 
tial;  Samntir,  saint  Kiorrnl;  Tonnerre, 
le  saint  al'bc  Je.m.  On  connaît  encore, 
eomma  vainqueurs  de  dragous  en  France 
seolêment,  saint  Vietor  de  Marseille  , 
saint  Mf  rtrandde  Connninges ,  saint 
Sainsou  de  Dùle,  saint  Arnel  de  Van- 
nes, saint  Oerien  de  Landeman  ,'aBint 
Jean  de  Résume,  saint  Véran  d'Arles  « 
saint  Meen  ,  ahl)é  de  Saint-Florent  ; 
samt  Marcel ,  evèque  de  Paris  ;  saint 
Nicaise  de  Meulan ,  aaint  Vlgor  de 
Bayeux,  etc.  Ainsi  un  emblèoie  nnl* 
verad ,  vna  nUéforia  vecua  dau  km 
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t^mi^  du  cbristiauisine  comme  tUe  Ta- 
^il  élé  dau  om»  du  polythiiin,  figu- 
rait le  triomphe  de  la  vérité  sur  Ter- 
reur ,  du  principe  du  bien  sur  le  prin- 
cipe du  luul,  et,  eu  iaugage  popuiajre, 
de  Dica  lor  le  dlaUe. 

Garigli  vno  (bataille  du).  Aamoit 
d'octobre  (!»•  r.muét'  iri03,  les  Français 

EittQt  un  dernier  eiïurt  pour  recuu- 
ir  le  royaume  de  Naples ,  enlevé  à 
is  Xll  par  la  perfîdie  de  Ferdinand 
le  Cath()li(iue  et  I  habilet»'  guerrière  de 
Gonzaive  de  Cordoue.  1 /année  de  la 
Tréinoille  ,  lorte  d'abord  de  1,2UÛ 
lances  et  de  10,000  fiintassins,  mais  di- 
minuée de  moit  é  par  les  désertions  et 
l'indiscipline,  etjit  entrée  sur  le  terri- 
toire uuuolitaiu ,  et  s'était  arrêtée  sur 
les  borda  du  GariKliaoo.  Goncalve, 
grossi  dea  renforts  fournis  par  les  Vé- 
nitiens et  les  barons  romains,  défendait 
ce  fleuve.  Pcjidaat  deux  luuiii,  il  fur^ 
ka  Français  à  m  aMMfondra  dtena  lea 
naraia  par  dee  pluies  effroyables.  I^ei 
armées  restaient  en  face  l'une  de  l'au- 
tre dans  l'attente  d'une  action  décisive. 
Il  te  livrait  cbaque  jour  de  nouvelles  et* 
carmourbes  entre  les  cbevaliers  daa 
deux  nations.  Ce  fut  dans  l'une  de  ces 
reacontrea  que  Bayaid  se  signala  uar 
un  fait  d'armes  si  merveilleux,  goe  I  oa 
sa  raluserait  d*y  croire  s'il  n'éM  at- 
teaté  par  le  naïf  téinoi^nnp;e  dt  tOA 
écuyer.  bistorien  lideledesa  vie. 

Lu  parti  espagnol,  compose  de  200 
dievaui.  a'avançait  à  la  dérobée  pour 
surprendre  le  camp  français.  Bavard 
s'en  aperçut.  «  Si  commença  à  dire  à 
Ve&cuyer  ^asco,  son  oompaigoon  :  Aion- 
•aigneur  l'ascuyer,  imn  ainy,  allea  vis» 
tement  quérir  de  noz  gens  pour  garder 
ce  pont,  ou  nous  sommes  tous  perdus; 
ce  pendant  je  inettray  peine  de  les  ainu- 
aer  ;  mais  hastet-vaus.  Ga  qu'il  fist.  Et 
1^  bon  chevalier,  la  lance  au  poing,  a'eo 
va  au  bout  dudit  pont ,  où  de  l'austre 
costez  estoient  oesjà  les  Lspaignolz 
prestz  à  passer  ;  mais  connue  lyon  fîi- 
rieuï  n  awtUia  aa  lance  en  arrest ,  al 
donna  en  la  troppe,  qui  desja  étoit  sur 
ledit  pont.  De  sorte  (jue  truis  ou  quatre 
se  vont  esbranier,  desquelz  en  dieut 
deux  daoa  l'eau,  qui  aacques  puis n*mk 
relevèrent ,  car  la  rivière  estoit  large  et 
profonde.  Cela  fait,  on  luy  tailla  beau- 
imy  tiàHùdi^  i  m  «idurèuieut  fut  as- 


sailly,  que  sans  trop  grande  chevalerie 
n'aust  aceu  résister;  mais  comme  ung 
tigre  esrbauffé  s'acula  à  la  barrière  du 
pont,  à  ce  qu'ilz  ne  ^iaiiinas-rent  le  der- 
rière, et  a  coup>  d'espee  se  delTeudit  si 
trè8>bien  que  les  £spai«noti  aesçavoieut 

Jiue  dire ,  et  ne  cuydoieut  point  que  ce 
eust  ung  homme ,  mais  ung  ennemy 
(un  diable).  Brief ,  tant  bien  et  si  lou- 
guemeot  se  m^^intiot,  que  l'escuyar  aoa 
oaiMpaignoB  lay  amena  assea  aoble  sa- 
oours,  comme  décent  hommes  d'armes, 
lesquelz  arrivez  firent  au^dits  Kspai- 

eolz  habaudonner  du  tout  le  pont ,  et 
I  diasflèrant  un  grand  iniUada  là  (*).  » 
Mais  ces  exploits  restaient  stériles.  I.e 
désordre  et  l  indiscipline  dissipèrent  en 
peu  de  temps  les  magasins  de  l'armée 
trançaiaa  et  las  ressources  du  pays.  Lea 
maladies  achevèrent  de  l'ciuilser,  et  elle 
se  décida  à  battre  en  retraite.  Alors 
Gonzaive,  dont  la  position  pourtant 
■'était  guère  meillattra ,  traversa  le  Ga- 
rigUaoo,  attaqua  ces  bandes  malheu- 
relises  et  les  mit  en  pleine  di'route. 
Toute  l'artillerie,  tous  les  équipages  fu- 
rent pris  avec  la  moitié  de  l'armée  ;  uoa 
partie  périt  de  misère  ou  sous  les  coups 
des  paysans  ;  les  antres  se  réfugièrent 
dans  Gaète,  ou  ils  capitulèrent  sous 
oonditioB  qu'ils  auraient  la  retraite  li* 
bre,  et  que  les  prisonniers  seraient  tous 
délivrés;  nKiis  ceux-ci  avaient  dt  j  t  péri. 
La  nouvelle  de  ce  dàsastre  consterna  la 
France.  Les  Espagnols  venaient  de  coa- 

auérir  an  royaume  qu'ils  devaient  gar- 
(r  200  ans. 
Garin  (  Jfan  ) ,  cordelier  savoyard, 
fut  un  des  prédicateurs  les  plus  infati- 
gaUfls,  les  plus  aialtés,  les  plus  iofkxi- 
llsa  4a la  Ligue  (**).  Il  joua,  après  la 
conversion  de  Henri  IV,  un  rôle  tout 
particulier,  fut  le  dernier  apôtre  de  la 
démocratie  des  seize,  arma  deux  mille 
moÎDeat  aiieèi  le  départ  de  Mayenne, 
et  proDOia  au  peuple  une  S  lint-Barthé- 
lemy  des  politiques  ou  modérés,  pous- 
sant l'audace  au  point  qu'à  Tinstig  ition 
de  Brissac  le  parlement  invita  le  légat 
à  lui  interdire  la  p;\role.  Sa  dernière  pa- 
role en  chaire  fut  un  sonbait  de  murt 
ooutre  Ueuri  iV.  Quelques  jours  après 


(*)  Sbtoire  du 

9WM  reproche,  ch.  x%\\ 

{")  Yojri»  r£»iaiie  et  de  ïbou. 
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rentrée  du  roi  à  Paris,  Garin  fut  trou- 
vé caché  dans  un  erenier,  et  ne  montra 
phu  alors  son  aMaciiiie  msoleiioe.  Hen- 
ri rV  ordonna  qu'on  ne  lui  fît  pas  de 
mal ,  et  le  moine  en  fut  quitte  pour 
s'exiler  de  Paris  et  disparaître  de  la 
icène  Inttoriqoe. 

GAims.  —  taplade  gauloise  de  la 
réeion  appelée  par  résnr  Jqnitaine. 
Quelques  auteurs  l'ont  placée  dans  le 
co  mte  de  Gaure  ;  mais  cette  position 
a  rinconvénient  de  leur  assigner  le  ter- 
ritoire des  I.actorates  et  dfs  iusci. 
M.  Walckenaer,  dans  sa  Géographie 
ancienne  des  Gaules  (  t.  l*',  p.  284  ), 
préfère  leur  attribuer  toute  la  partie  do 
diocèse  de  Montauban  qui  est  à  l'ouest 
de  la  Garonne,  et  jI.hks  laquelle  on  trou- 
ve un  lieu  nommé  Garies,  un  autre  Ga- 
raque,  an  troisièoie  GarfamHUe,  qui 
tous  reproduisent  le  nom  des  tndene 

Cfrrifrs. 

GAfiLAi«DE  (famille  de).  —  Cette 
maison,  iUuitrée  au  doosième  siède  par 
la  fàmor  dont  Louis  le  Gros  combla  ses 

membres,  en  accumulant  successive- 
ment sur  leurs  têtes  trois  grandes  diar- 
ges  de  la  couronne,  tirait  son  nom  du 
mleau  de  Garlande ,  en  Brie.  Du  chef 
de  cette  famille,  CuîUaume ,  naquirent 
quatre  iVères  :  .tnsely  Guillaume  II , 
Élieniie,  sunechaux  de  France,  et  6t/- 
âerf,  auteur  de  la  branche  des  seigneurs 
de  Touniehan  et  de  Pomm,  eleinti 
au  quatorzième  siècle. 

Les  trois  premiers  obtinrent  de  Louis 
YI  toutes  les  grâces  que  le  prince  pou- 
vait leur  accorder.  Ansel  l'aîné,  gendre 
de  Giii-le-KouRe ,  comte  de  Roohefort 
et  beau-pere  d'Âmaury  de  Montfort, 
puis  de  Robert  de  FTanoe,  comte  de 
Dreux,  fut  nommé  en  1108  sénéohil 
de  France.  Cette  charge  avait  été  aupa- 
ravant remplie  par  le  comte  de  Roche- 
fort.  La  famille  de  Montmorency  était 
intimement  unie  avec  les  Rocfiefort. 
f'Ile  se  sentit  gravement  offensée  de  la 
{If'stitiition  de  Gui,  et,  réunie  a  tous  ses 
alliés,  déclara  la  guerre  au  roi.  Ansel 
fut  pris  au  sMge  de  la  Fené>Baudoin 
(voy.  ce  mot }  en  1115.  Remis  bientôt 
en  hl)ert«',  il  fut  deux  ans  après  tué  par 
Uugues  du  Puiset.  Louis  voulut  venger 
aon  ami  et  assurer  en  aoéoie  temps  les 
droits  de  sa  couronne.  II  assiéj^ea  pour 
la  troiùème  fois  ee  baron  éios  son 


château ,  et  le  réduisit  à  l'obéissance. 

Guillaume  de  Garlande  fut  revêtu 
des  hantes  fonedoos  i|n'afaH  exeraées 
son  frère;  mais  il  en  jouit  peu,  0k  irt 
tué  au  service  du  roi  en  1120. 

Le  troisième  seigneur  de  Garlande, 
Etienne,  qui  était  prêtre,  archidiacre 
de  Paris  et  chancelier  du  royaume,  de- 
vint à  son  tour  sénéchal.  Forcé  nu  l^out 
de  sept  ans  de  se  démettre  de  ses  ibnc- 
tions,  comme  étant  incompatibles  avec 
rétat  eeelé8iasti<|ne ,  il  les  transmit, 
sans  le  consentement  du  roi,  à  Ammry 
de  Monliort,  comte  d'Kvreux.  Louis  VI 
ne  voulut  pas  consentir  a  ce  qu'on  dis- 
posât de  œtofUeeeommed'nn  patrimoi- 
ne. Il  attaqua  vicoureusement  Étienne 
dans  son  ch;Ue;m  de  Livi  i,  (jn'il  prit  ft 
rasa.  Après  quoi  il  consentit  vers  1139 
à  reoevoir  en  grtce  Étiome  et  Araso- 
ry,  à  condition  qu'ils  renonceraient  i 
leurs  prétentions  sur  la  charce  de  séné- 
chal. Étieone  mourut  en  1150  a  Or- 
léans, oà  il  anitfiiit  saererévéque  son 
neveu  Manassès.  Mézerai  6it  à  son  su- 
jet la  réflexion  suivante  :  •  Ce  fut  un 
monstre  que  jamais  aucune  raison  ,  ni 
aneun  exemple  ne  saurait  justifier  , 
qu'un  prêtre  gendarme  et  ministre  de 
Jésus-Christ  faisant  profession  de  ré- 
pandre le  sang  humain.  » 

La  descendance  de  Guillaume  Iis*é- 
teignit  au  treizième  sièele,  et  ce  fat 
celle  de  Gilbert  qui  continua  la  maison 
de  Garlande,  et  s'éteignit eUe-aMhne  au 
quatorzième  siècle. 

La  terre  de  Garlande  deriat  me  por- 
tion de  celle  de  la  Houssaye. 

G  ARLANDF.  Meau  de) ,  poète  et  gram- 
mairien ,  né  eu  France  après  les  pre- 
mières annéSB  do  onzième  siècle.  Il 
porta  le  surnom  de  Garlande,  soit  parce 
qu'il  était  issu  de  l'illustre  famille  des 
Garlande,  soit  parce  qu'il  était  né  à 
Garlande  en  Brie.  Après  la  conquête  de 
r Anglelerre  nar  GuUlanme  le  Mtard, 
Jean  passa  diuis  ce  royaume  comme 
tant  d'nutres  savants  français.  Il  y  en- 
seigna avec  honneur,  revint  vers  la  fia 
du  oniièmeslèclehabiter  dans  se  patrie, 
où  il  avait  des  biens,  et  y  mourut  Nrii- 
semhl.iblement ,  soit  apfèe  Tan  1081  « 
soit  après  l'an  1098. 

Un  de  ses  ourrages  les  plot  enrieux 
est  un  vocabulaire  ou  dietionnaire  en 
latîn,  donnant  des  notiena  qnelnueiuii 
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incomplètes,  mais  toujours  intéressan- 
tes, sur  divei^  sujets  :  ia  riictorique,  la 
médeeine,  la  navigation,  rarchitecturc, 
rindustrie,  la  manière  de  se  vêtir,  de  se 
nourrir,  etc.  M.  Deppirjiï  Tri  public  a  la 
suite  de  sou  Paru  6ouii  Pkiùppt  le  Bel 
(dans  les  Doe.  Uéd.  mtt  PMtt  de 
France;  Crapelet,  1837).  On  a  aussi  de 
lui  un  poëme  sur  le  Mépris  du  monde  j 
imprimé  à  Caen  sans  date);  un 
line  dei  Mêmdeê  é8  ia  rierge,  ete. 

Fabrtokis ,  Moreri  et  du  Canf;e ,  ont 
admis  sans  fondement  la  prétention 
d'un  luograpbe  anglais,  qui  a  revendi- 
qaé  poor  son  pays  l'honoeur  d*ato(r 
produit  cet  écrivain.  Les  considérations 

J^résentéee  par  les  auteurs  de  VHhtoire 
Utéraire,  et  les  inductions  tirées  par 
M.  Depping  du  Dictionnaire  de  cet 
écrivain,  ne  permettent  pas  de  dou- 
ter  que  Jeao  de  Gariaode  ne  fût  Fran- 
çais. 

Gabnbbey  (François-Jean) ,  peintre, 
né  à  Paris  en  1766,  se  livra  de  bonne 

heure  à  l'étude  du  dessin  et  de  la  pein- 
ture. Élève  distingue  de  David ,  il  ne 
consacra  |>as  exclusiveiueut  son  pinceau 
à  lepredoire  de  Krandw  flgnres  nlttofi- 

?|ues  ;  il  sot  le  plier  avec  une  heureuse 
acilité  au  genre  des  tableaux  de  cheva- 
let. On  lui  reprochera  peut-être  de 
manquer  parfois  de  poésie  et  de  mufti- 
plier  les  accessoires  ;  mais  on  louera  en 
lui  la  correction  du  dessin ,  Tentente  Jes 
poses  et  de  la  lumière,  la  vérité  des 
étoffes.  Il  traite  surtout  les  objets  ina- 
nimés avee  une  extrême  fidélité.  See 
principaux  tableaux  d'histoire  sont  : 
Diane  de  Poitiers  aux  pieds  de  Fran- 
çois Marie-Stuart  en  prison  ^ 
'ijBÊiU  XVl  on  Temple;  MoUére  et 
Louis  Xlf;  M ontausier  conduisant  le 
grand  dauphin  dans  une  chaumière. 
Outre  un  bon  oouibre  de  portraits  es- 
timés et  d'études  de  fleurs,  on  a  de 
M.  Garnerey  des  intérieurs  gotliiques 
remarquables.  On  lui  doit  la  conserva- 
tion des  dessins  de  plusieurs  monuments 
d'antiquité. 

Son  fils  atné,  Loidê-Ambroise  Gab* 
NEREY,  avait  de  bonne  heure  quitté  sa 
famille  pour  courir  sur  mer  les  chances 
de  la  fortune.  Après  quelques  voyages 
de  long  cours,  il  fût  &it  prisonnier  par 
les  Anglais,  et  demeura  huit  ans  sur  les 
pontons.  Les  scènes  animées  qui  frap- 


paient journellement  ses  yeux  éveillè- 
rent son  génie,  et  il  s*attacba  à  lef 
vepradnife.  Ghei  nn  peuple  maritime* 

ses  premiers  essais  ne  pouvaient  man- 
quer d'être  encourastes.  Le  produit 
qu'en  tirait  l'artiste  prisunnier  adoucit 
aa  captivité.  Sans  autre  maître  que  la 
nature,  Garnerey  vit  chaque  jour  s'ac- 
croître son  talent,  qu'il  travailla  avec 
ardeur  a  perfectionner,  après  son  re- 
tour en  fhrnee,  en  1614.  Dana  ses  ou- 
vrages, qui  l*ont  placé  parmi  nos  pein- 
tres de  marine ,  on  remarque  une  touche 
vigoureuse  qui  n'exclut  ni  la  tinesse,  ni 
râéganee. 

Auguste  Gàbnerby,  né  en  1794, 
frère  du  précédent,  fut  initié  par  Isabey 
dans  les  secrets  de  son  art.  A  l'exposi- 
tion de  1810,  il  obtint  la  médaille  d*or, 
et  devint  bientôt  après  peintre  du  ca- 
binet de  la  reine  llortense.  Il  était  dans 
tonte  la  vigueur  de  l'âge  et  du  talent, 
lorsqu'une  maladie  de  poitrine  l'enleva 
en  1824.  Ses  compositions  ont  en  gén^ 
ral  plus  de  j^râce  oue  de  correction. 

Un  troisième  fils  de  Jean-Francois, 
HippolyleQkRmERSLY,  né  en  1787,'cul- 
tlf  e  aussi  avec  succès  un  art  qu'on  peut 
appeler  l'héritage  paternel. 

GAR7«ERi?i  jeune  (And ré- Jacques), 
aéronaute,  naquit  en  1770.  Il  remplit 
en  I79t  une  mnaloB  du  comité  de  aâut 
puhli(  près  l'année  du  Nord,  fut  pris  à 
Marchiennes ,  et  passa  trois  années  dans  . 
les  cachots ,  à  Bude  en  Hongrie.  C'est 
pendant  sa  captivité,  et  en  méditant  sur 
Ma  ooofena  de  franchir  les  murs  de  sa 
prison ,  qu*i!  conçut  l'idée  des  para- 
chutes. Aussitôt  après  son  retour  en 
France,  il  lit  ses  expériences,  multiplia 
ses  Toyages  aériena,  et,  par  son  auaaee 
et  son  bonheur  constant,  acquit  une 
réputation  européenne.  Kn  1813,  Gar- 
nerin  eut  de  violents  débats  avec  son 
frère  atné  (voyea  l'aitlele  snlfant),  ouil 
accusait  d'usurper  son  titre  et  sa  repu* 
tation.  Il  est  mort  en  1823,  des  suites 
d'une  blessure  qu'il  avait  re^ue  sur  le 
théâtre  de  Beaoïon. 

Gabnerin  aîné  (Xean-Baptlste-Oli- 
vier)  fut  employé  successivement  dans 
les  bureaux  des  fermes  et  de  la  Conven- 
tion. Appelé  connue  témoin  dans  le  *' 
procès  de  la  reine,  il  déposa  que,  chargé 
du  dépoiiillctiient  des  papiers  trouvés 
chez  M.  de  S^teuii,  il  avait  vu  un  bon 
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d'environ  8OO.OOO  livres,  signé  Jnfot' 
nette  y  nu  profit  de  la  ci-drvant  Foli- 
gnac,  avec  une  autre  pièce  qui  attestait 
que  racentée  avait  rtnén  m  iHamaiili 
pour  faire  passer  ëea  fénâs  aux  émis;rés. 
Il  déclara,  en  outre,  qu'il  savait  qu'il 
y  avait  dans  toute  la  Krance  des  pré- 
posés chariiés  de  litres  pour  opérer  des 
accaparements,  à  Teflet  de  produire  un 
aarbaosscmeiit  dans  las  pnx  des  da«- 
Ides  et  da  dégottter  la  ^  H- 
berté. 

8a  ûile  exécuta  plusieurs  ascensions; 
mafs  lui-même  ne  tenta  jamais  Tentre- 
prise;  ce  qui  a  fait  dire  de  lui  :  «  Illu- 
«  itoinataar  obsear^  il  sa  eonlaBtB  da  la 
«Kloiiada  san  mra  al  da  aa«ap  da 
«  sa  fille.  » 

Oarmer  (Claude),  pentilhomme 
poète,  né  a  Paris  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle,  allia  le  commerce  des 
JTiiief  aa  aiétier  des  annea,  et,  par  Isa 
ters  innombrables  dont  il  assiégea  les 
ruelles,  ent  l'honneur  d'excitet*  l'envie 
et  la  critique.  Toutefois,  ses  œuvres 
n'ont  pu  le  placer,  comme  il  l'espérait, 
dans  ta  tempia  da  glof  re  auprès  de  Roa- 
aard.  Garnier  vivait  encore  en  taoa. 
'  GARMER(lttiennp-Barthélemi),  mem- 
bre de  rAculeniic  des  hc.iux-arts,  né  à 
Paris  en  1759,  remporta,  en  1788,  le 
premier  prix  de  peinture,  et  fut  nommé 
pmiomiaira  à  Room  (Girodet  eat  le 
secoad  prix  cette  méoM année).  En  ITSa, 
il  envoya ,  pour  finiire  académique,  Dia- 

fene  demandant  l'aumône  à  une  statue. 
/année  suivant»' ,  il  lit  nn  aaint  Jrrô- 
me;  en  1791 ,  Jjax,  déposé  au  Luxem- 
boarg.  Cette  aiénw  année,  il  Ht  aan 
charmant  tableaa  de  Socrate  H  jtkê* 
biade.  On  nprrrevnit  (lcj.i,  dans  cet  on- 
vr.'iiie,  le  beau  coloris  et  la  gr.icc  de 
dessin  qu'il  a  si  bien  développés,  en- 
1793 ,  dans  le  groupe  de  Dédale  et  Icare. 
Ctet  aasai  à  cette  époque  qu'il  tt  l*el- 
quisae  terminée  de  b/amlto  de  Prtam. 
l.e  temps  de  sa  pension  étant  expiré,  il 
revint  a  Paris  en  I7<.)3,  et  s'occnpa 
d'un  tableau  représentant  .\au.\iraa  et 
iUffue.  Un  petit  tableau  ù  Anucréon 
aafvit  bientôt  eriui-là.  On  lai  demanda 
aaaoite  Texéctition  du  grand  tabkMu  de 
h  fnmitie  de  Priant.  Cet  otivrniie  fut 
honorablement  cite  au  concours  des 
prix  décennaux.  Depuis,  il  peii^nit  une 
C^mrUi  raaMKMc,  et,  pour  peudant , 


Éfmnine  et  Sahlmis.  Il  fut  chargé  de 
peindre,  nu  must-e  des  sculpture*;,  Diane 
accordant  à  Hercule  ia  biche  aux 
aoriMi  tf\r.  On  a  aMaas  da  M  t  la 
j^ort  d' Eurydice;  aa  portrait  «a  pM 
de  Napoléon  dans  son  cabinet;  pour  h 
sacristie  de  Saint  neni>,  Ventermurnf 
de  Dagobert ;  une  f  ierge  pour  la  M.i- 
deleine  ;  les  galeries  du  Louvre  bétiu 
jNir  iftiif^  If^ f  une  .^faafm^MMf  f9c. 
M".  Gartdar  n  été  appelé,  la  décembre 
181  G,  par  l'institat,  à  mipiir  «iplaoi 

de  M.  .Mén.igeot. 

Gabmer  (le  comte  Germain),  né  à 
Auxerre  en  17ô4,  d'une  ancienne  ^ 
BUiia  naaraaaisak  lai  aapaia  anpansai 
dala  ville  de  Paris  aax  états  géaéram, 
membre  du  cl^tb  monarchiqur ,  puis  af>- 
pelé  avec  Roir^nd  et  Clavières  au  minis- 
tère, où  Duranton  le  remplaça,  parce 
que  ses  principes  He  sympattiisafiçnt  pas 
araeeeiiidesesdeaxcollègiies.  Eai^ 
après  le  10  aoét,  il  reparut  sa^  la  ecene 
politique  lorsque  le  18  hrinnaîrip  ouvrit 
aux  hommes  de  bonne  volonté  une  car- 
rière d'honneurs  et  de  richesses.  Il  de- 
Ytiit  préfet  de  Sefao  aiOfsa«  ta  Ait  aidé 
aéaateur  en  I804,  avec  le  titre  de  comte, 
et  porté  sur  la  feuille  des  bénéfices  de 
I  l  sénntorerie  de  Trêves.  l,e  sénat  îe 
choisit  pour  son  J1^c^I(^ent  annuel .  de- 
puis le  1*'  juillet  1809  jusqu'au  1" 

juiliel  181 1 ,  et  poo?  meanbta  de  ssa 

grand  conseil  d^administratton.  A  ces 
titres,  il  réunissait  celui  de  président 

des  (lonntnlres  dans  les  principnuîéç  de 
Bavreulh  et  d'Krfurt,  et  cehii  de  con- 
seiller du  sceau  des  titres;  enfin,  le  3 

aodt  1813,  reinparaarlenaanmaftread- 
eraix  de  l'ordre  da  la  RémioiL  n  refusa 

la  mission  de  commissaire  extrnonli» 
naire  dans  la  il"  division  militaire, 
dont  on  voulait  le  cliariîer  en  I8IJ, 
après  la  campagne  de  Moscou.  CélsfC 
rhaure  dea  refera.  M*  Oarafer  siai 
mieux  voter  p8B  da  teaipa  après  la  «ié- 
ohéance  de  Huonaparte^  et  contribuer 
}\  toiités  les  décisions  du  sén.it  en  faveur 
des  Bourbons.  Membre  de  la  ctnninis- 
sien  a  laifuelle  fut  communiqués  la 
ahartai  II  sa  vit,  le  4  Jaloi  appelé»  avae 
le  titia  de  marquis,  è  la  etiambre  dfs 
pairs,  où  il  se  fit  encore  remarquer  par 
cette  élocution  t.icile  avec  laquelle.  |v 
dis.  il  encensait  l'empereur,  apporiml 
à  6€6  pieUë  le  tribut  de  aou  oiMMkK 


Digitized  by  Google 


OARtnn  flUKCE.  «AftMUl  %lfl 


iff  sfon  amour  (*).  Au  retour  de  lîuo- 
naparUf  il  rédigea  Tadresse  de  la 
dMmbrB  des  pairs  aa  roi,  et  te  retira 
dans  «ne  campagne.  (Poù  il  n**  revint  à 
Paris  que  le  8  juillet  1815.  De  riou- 
Teaux  honneurs  Ty  attendaient  ;  Louis 
XVIII  le  nomma  président  dn  oolMn 
éleetoral  de  Selne-et-Oise.  membre  da 
conseil  privé,  ministre  d'I^tat,  et  enfin 

Îraod  ollicier  de  la  Légion  d'honneur. 
I  fîit,  dans  cette  session,  l*orateur  le 
plus  actif  de  la  chambre,  et  on  le  rit 
voler  toujours  en  faveur  du  ministère. 
Depuis  la  création  de  la  pairie,  M.  Gar- 
nier  fut  presque  constamment  chargé 
des  rapporta  matift  au  bodget.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1821. 

Parmi  ses  ouvrages,  dont  Us  [)rinri- 
paux  sont  des  traites  d'économie  politi- 
que, on  maaniae  «ne  traduction  de 
l'ouvrage  d'Adam  Smith  :  Recherches 
sur  la  nature  et  les  causes  de  la  ri- 
chesse des  nations,  avec  des  notes  et 
additions  du  tradneteur,  oomplétéef 
dans  une  deuxième  édition  de  ISSl*  et 
dans  lesque  les  il  î5e  montre  const  m- 
inent  attache  au  système  de  Quesnav. 
On  a  encore  de  lut:  De  la  propriété 
considérée  dans  ses  rapports  arec  le 
droit  j)"fiff'/iff  '\7^)T  :  Àbrégé  élémen- 
taire d  éconoHiif  f»h'iiique{\i*M,  in-1 2) ; 
Description  du  département  de  Seine- 
eMfit(im,fn-8»);  Théorie  é$9  bath 
qves rf cscnmpfe  {IHOC^^  in  8")  ;  ffnnpnrf^ 
au  nfttti  (If  la  roiuniission  spéciale  de 
sept  membres,  relativement  au  projet 
dêMturks  Jitumu»  em  iSia  (Pana, 
1816,  in-S") ,  travail  auquel  M.  de  Bou^ 
rienne  répondit  pour  faire  sentir  com- 
bien il  était  favorable  aux  ministres; 
DiummimfÀrei  99T  io  wtêêfir  <ie9  fftofi> 
naies  de  compte  chez  les  peuples  de 
rantifjnitf'  '1817),  lus  h  l'Académie  des 
in8cri|»lious ,  et  refutés  par  M.  Letrou- 
ne  ;  Observatiom  en  réponse  aux  con^ 
êidérathms  générales  (de  M,  Letronne) 
(1817,  in-4°);  Histoire  de  la  monnaie, 
depuis  le  temps  de  la  plus  haute  an/i- 
Quitéf  jusqu'au  règne  de  Charlemagne 
(1819,  in-8*).  Garnier  a ,  en  outre,  tra- 
duit de  Tanglais  deui  romans  de  God- 

(*)  Fxprps«inn  d*im discours  ftdres<ié  À  l>m- 
per<  ur  |i;ir  M.  f'.arnîer,  prrsidrnf  du  sonat , 
en  lut  pr^nUiu  une  adrtîsse  au  nom  de  ses 
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win  et  de  Anne  Radrliff.  et  des  poésies 
de  lady  Montagu.  Il  a  été  l'éditeur  des 
ŒlmfiBS  oMnjMMM  d(f  Htuitne^  et  a 
oint  ses  notes  au  Commeutali  e  de  la 
iarpe  sur  re  trafique  (1807,  7  vol.  in- 
8";  1816,  avec  gravures).  O  fut  lui  qui 
communiqua  è  Mflle?eie  le  mannsmt 
autouraphe  des  Lettrrs  inédites  de  wi4h 
dame  de  Sérlrjné ,  dont  ce  poète  donna 
une  édition  en  tSU  (1  vol.  io-S"). 

GARifiKB  (J.) ,  bénédictin  de  la  eon- 
gré<!ation  de  Saint- IMaur ,  naquit  au 
diocèse  du  Mnn<;  ,  vers  1070.  Son  ar- 
deur pour  l'étude  et  son  érudition  le 
lircnt  choisir  pour  collaborateur  par  le 
savant  dora  Mabillon.  Chargé  par  ses 
supérieurs,  en  1702,  de  préparer  les 
ni.itériniix  d'une  nouvelle  édition  de 
saiiU  ISasile^  il  passa  vingt  années. 
a'ooMMAt  eieluaivement  de  ee  travail 
et  rollationnant  tons  les  manu^rrits 
qu'il  put  se  procurer,  avant  de  publier 
son  premier  volume,  qui  parut  sous  œ 
tftre  :  Sane»  patrêe  noOrî  B&HUIûh^ 
fUa  operu  qux  exstanty  Paris,  Cof- 
cnard.  1721  ,  in-fol.  Celte  édition  ,  oà 
se  trouvent  des  notes  érudites,  des  va- 
riantes ,  une  Tie  du  saint,  et  enfin  des 
tables  amples  et  commodes,  ne  laisSOft 
rien  à  délirer;  le  detixième  volume  pa- 
rut  en  I722;  mais  Garuier,  surcouihant 
sous  le  Doids  du  travail,  mourut  en  1735 
avant  <raroîr  pn  faire  paraître  le  troi- 
sième, qui  ne  fut  publie  qu'en  1730. 

Garnier  (Jean -Jacques) ,  historio- 
graphe, naquit  à  Goron ,  bourg  du  pays 
SRI  naine,  en  1719.  Arrivé  è  Paris  aven 
une  pièce  de  vingt-quatre  sous,  reste 
des  économies  de  son  voyape .  il  se  con- 
cilia, par  son  application  au  travail, 
la  protection  do  ministrè  8aint>Floren- 
tin,  qui  lui  fît  donner  une  chaire  d'hé- 
breu au  rnllciie  <le  France  ,  et  ensuite 
la  place  d'inspecteur.  L'Académie  des 
inscriptions  et  bel  les- lettres  l*admit  au 
nombre  de  aes  membres,  et  de  fréquents 
mémoires  sortis  de  sa  pîfime  enrichi- 
rent le  recueil  <|trclle  intlil  ait.  \.  \  plu- 
part roulaient  sur  les  luis  de  la  stra- 
te rhe»  lea  Grecs ,  et  sur  la  philoso- 
plue  platonicienne.  En  1790,  ne  voulant 
pas  prêter  smuent  à  la  constitution. 
Il  quitta  te  col  ége  royal.  On  avait  fait 
clioix  de  Garnier  pour  continuer  cette 

Covre  Histoire  de  France  de  Vell\'. 
I  mMé  *i  rdgM  de  Louis  XI  était 
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écrite,  ainsi  que  le  connnrnrement  de 
celui  de  Charles  IX;  lorsque  la  dernière 
partio  en  fut  terminée,  Garnier  ne 
voulut  pu  mettre  sous  les  yeux  du  peu- 
ple ce  règne  d'horrible  mémoire,  de 
peur  »le  contrib'ipr  ainsi  pour  sn  pnrt 
h  renverser  le  trùne  déjà  si  fortement 
ébranlé.  Il  déchira  son  manuscrit. 

Le  style  de  cet  historien  mauque  de 
dialeur,  de  concision  et  de  mouvement: 
cependant  il  a  plus  de  science  et  de  sra- 
vitf^  que  Veily.  Garnier  mourut  en  1805. 
Ses  principaux  ouvrages,  outre  sa  con- 
tinuation historique ,  sont  :  T  Origine 
du  ffouvememeni  français  (  17C5,  in- 
18)  ;  Troifé  de  rédueaikmekrile  (17^); 
Éclaircissements  sttr  le  collège  de 
France  (1789,  in-t2).  On  lui  attribue: 
le  Comme?  ce  remis  à  sa  place  (  1736. 
in-12)  ;  le  Bâtard  légitime  ou  le  triom- 
phe du  comiqw  kirmoyant  (1757, 

Garnier,  fameux  partisan,  tréso- 
rier des  parties  casuelles  «  (jiii  nvoit 
acquis  .  disent  les  Jnnales  dp  la  cour 
H  de  Paris  pour  1697  et  169i>,  de  si 
grandes  richesses ,  quoiqu'il  ne  fillt  né 
due  très-peu  de  chose,  qu'il  pOQToit  se 
donner  hien  rr.iutrcs  qualités  que  ne  fni- 
so't  autrefois  Sébastien  Zamet;  car  nu 
lieu  que  celui-ci  ne  s'inlituloit  seigneur 
qne  de  cinq  cens  mille  écus.  celui-ià  se 
pouvoit  intituler  seigneur  A  seize  mU- 
lions.  Il  en  jonissoit  de  huit  effective- 
ment dans  le  plus  benn  bien  du  monde 
on  (in  moins  le  (tliis  liquide  ,  et  le  roi 
d'ailleurs  lui  en  devoit  bien  encore  au- 
tant. Mats  la  chambre  de  justice  étant 
survenue  un  peu  après  la  prise  d» 
M.  Fouquet ,  et  y  ayant  été  taxé  à  pro- 
portion du  î;ain  qti'il  avoit  fait  dans  les 
affaires,  tonte  sa  fortune  se  trouva  ren- 
versée dans  un  moment.  Par  bonlieur 
pour  hti ,  il  avoit  marié  assez  avanta- 
geusement one  troupe  de  filles  qu'il 
nvoit,  et  comme  il  leur  avoit  donne  de 
l'argent  comptant,  il  n'y  avoit  poitjt  là 
à  mordre  pour  M.  Colbert,  qui  fouilloit 
jusque  dans  les  replis  des  familles, 
pour  y  sucer  le  sang  dont  elles  tâchoient 
d'entretenir  leur  embonpoint  La  mèrt 
de  la  princesse  d'Harrourt  (elle  étolt 
lille  (le  ce  Garnier),  qui  nvoit  été  mariée 
au  comte  de  Brancas,  ebevalier  d'hon- 
neur da  la  reine  mère,  s'étoit  ainsi 
trouvée  à  couvert  des  rechendies  dt  oe 


ministre ,  parce  que  tout  son  mariase  J 
avoit  été  en  beaux  deniers  comptans.  »  i 

L'atnée  des  filles  de  Garaier  •  qui 
Bongeoit ,  dit  Tallemant  dss  Béssi,  • 

s'appuyer  de  bonnes  alliances,*  fut  ma- 
riée par  lui  h  un  M.  Mangot,  maître 
des  requêtes.  M.  Jean-ÉdouarJ  Chim- 

Ëlâtreux ,  tils  du  procureur  gênera! 
[olé,  depuis  premier  préiidswt  dgwde 
des  soeaus  (c'est  Tallemant  qui  pm). 
'l'épousa  lorsqu'elle  fut  devenue  vpuîf 
«  après  avoir  eu  d'elle  plusieurs  enfants 
en  cachette  (*).  »  Champlntreui  •  ua 
des  plus  vilains  petits  houuues  quoa 
puime  voir,»  ne  tarda  pas  i  raiatr 
mademoiselle  Garnier  pr  ses  execs- 
sives  dépenses.  Celle-ci,  lasse  de  se  his- 
ser dépouiller  «  par  Cham(»lntreu\. qui, 
non  routent  de  lui  avoir  mange  plus  de 
400,000  livres ,  lui  avoit  volé  toutes  kl 
pièces  justificatives  de  leur  msnsut, 
et  Di  vouloit  point  faire  déclarer  seUi 
union  ,  se  mît  en  religion.  On  dit  <Ti«si 
que  Champlatreux  lit  a*  hetor  la  prati- 
que du  notaire  qui  a\oit  passé  le  coq* 
trat  de  mariage ,  afin  d'^re  maître  ét 
la  miiMitCt  car  il  loi  avoit  déjà  ^t  vo- 
ler la  grosse.  Elle  sortit  de  religioo  m 
bout  de  quelques  mois  ;  et,  enfin,  m 
an  devant  la  mort  du  ^arde  de>  sctaux, 
elle  fut  reconnue  du  père  et  du  Dis.  » 

De  pareillei  biographies  ne  peignent- 
elles  pas  au  vif  quelques-uns  des  scm> 
dales  de  la  haute  soàélé  du  dîMcp» 
tième  siècle? 

Garnier  (R.),  poète  tragique,  na- 
quit a  la  Ferté-Bernard ,  dans  le  Maine, 
4Bn  1546.  A  vingt  ans^  fl  rmnpoiti  It 
|)rix  aux  jeux  floraux  à  Toolouse,  oii  il 
étudiait  la  jurisprudence  ;  mais,  mékrt 
son  goût  pour  la  poésie,  il  remplit  suc- 
cessivement les  tonctions  d'avocat  -lu 
parlement  de  Paris  ,  de  licuituantai- 

(*)  Les  auteurs  du  DietîoHinre  d«  SItfcn 

demandaient  des  articles  çrfu'aln^nqu^ '"^ 
faïudles;  ausu  uy  est-il  i'ail  aucuue 
fàùn  de  prenner  aiiriage  de  MadeleiMG»^ 
nier.  A  Tartule  Mùttgût,  le  prcmit^  fluri 
r>{  iii  litpi»'-  romme  mori  sans  iillianr*.  i^Îî* 
é\ident  de  la  complaisante  vénalité  dei  éfi* 
leurs  du  Moréri.  Maddeine  («arnier  ftife 
d'abord  aeciiié  ce  Miiisel  dtepuisnnor. 
ma'ii  comme  il  ue  consentit  pat  à  la  dù^olu- 
tion  (in  mariage,  elle  lui  donna  50,ooo  cca^ 
pour  su  ftéparer  de  lui  de  coqps  et  ùe  txtm. 
Yojef  TaUMMBt  ds  RéMa,  t  IT^p.  3^ 
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minel  au  Mans,  et  de  conseiller  au 
grand  conseil  En  1568,  il  publia  Porcie, 
tragédie  aui  obtint  un  immense  succès, 
«t  c'était  Jostiet  «  car  sa  pièce  éuit  Mar. 
au-dessus  des  productions  de  sps  de- 
vanciers. Il  donna  successivement  sept 
autres  tragédies  :  Hippoiyte,  en  lâ73; 
Camêttgf  en  1674;  Mare:éniQiitB  ^ 
en  1578;  la  Ttoade,  dans  la  même  an- 
née; fnMffOfie,  en  1579;  Brarfawanfp, 
puis  Sédécias  y  en  lâ80.  De  toutes  ces 

Cièeet,  Bradamante  passe  pour  Vwom 
I  plus  remarquable.  Garnier  moamt 
nu  '^îans,  l'an  IfiOl.  Ti  nous  reste  en- 
core de  lui  :  1°  Plaintes  omoureuses  ^ 
Toulouse,  1565 ,  in-8«;  T  Hymne  de  la 
monarchie ^  Paris,  1M8,  iil*8o.  Ses 
huit  trniîédies  furent  toutes  réunies 
dans  un  seul  volume,  sous  ce  titre  : 
l^s  tragédies  de  Robert  Garnier^  con- 
seWer  au  roi ,  lieutenant  criminet  au 
sic<je  présîdial  du  Maine,  Paris.  l.'îSO, 
in-12.  Cet  ouvroi^cent  14  éditions,  dont 
la  dernière  est  de  1608.  Garnier  con- 
naisaait  les  anciens  et  les  a  imités  dans 
presque  toutes  ses  pièces  ;  on  voit  qu'il 
affectionnait  principalement  Sénèque; 
cepeiidant  l'Arioste  Pavait  mieux  ins- 
piré qoe  ce  poète  latin.  Garnier  a  de 
rénersie ,  des  scènes  touchantes ,  un 
style  plus  ferme,  plus  cadencé  que  les 
autres  adeptes  de  cett«  vieille  école  clas- 
sique érudite  (voy.  AAS  dbaiutique, 
tomel,  page  370). 

Garnier  (Séb.),  maître  des  eaux  et 
forêts ,  procureur  du  roi  au  bailliage  de 
Blois ,  était  né  dans  cette  ville  au  sei- 
xième  tiède.  Si  nous  loi  eonsacrons  ici 
quelques  lignes ,  c'est  parce  que  doux 
poèmes  dont  il  est  l'auteur ,  une  lien- 
liade  et  une  Loyssée  ou  épopée  sur 
saint  Lonis ,  complétemeat  tombées 
dans  l'oubli ,  furent  réimprimées  en 
1770,  à  Paris,  dans  le  but  d'humilier 
V  oltaire  et  de  le  convaincre  de  plagiat. 
Le  leeliur,  (]ui  ne  se  laiasera  pas  rata* 
ter  ni  par  l'inégalité  et  la  rudesse  du 
style,  ni  par  les  défauts  d'une  compo- 
sition languissante,  trouvera  daus  Gar- 
nier des  passages  écrits  Sfee  chaleur, 
des  imitations  assez  bien  entendues  de 
l'antiquité.  Nous  n'avons  pas  besoin 
d'ajouter  qu'une  basse  envie  pouvait 
seule  opposer  cette  œuvre  a  cellt;  de 
Voltaire. 

.  L8S<lBivé|^op6iB4oGsniar  OBtélé 


imprimées  à  Blois,  on  tm  H  im, 

in-4°. 

Gabnter  de  Saintes  (le  chevalier 
Jean)  exerçait ,  avsnt  1789,  la  profes- 
sion d'avocat.  A  la  révolution  le  dépar- 
tement de  la  Charentc-Infrrieure  l'en- 
voya à  la  Convention  nationale,  où  il 
si(>gea  sur  la  Montagne ,  et  ftit  Ton  des 
plus  énergiques  soutiens  de  cette  partie 
de  la  Convention.  Il  proposa  la  loi  (jui 
bannissait  les  émigrés  à  perpétuité  et 
les  punissait  de  mort  en  cas  ne  rentrée 
en  France;  fit  ensuite  traduire  au  tri- 
bunal révolutionnaire  \p  irénéral  Blan- 
chelande,  accusé  de  s  T-tre  opposé  à 
l'exécution  du  décret  qui  alfranchissait 
les  noirs;  se  prononça  vivement  contre, 
les  girondins ,  et  eût  la  pins  grande 
part  à  l'organisation  du  comité  de  salut 
public.  Apres  le  31  mai,  Garnier  fut 
envoyé  en  mission  auf^rès  des  smées 
de  la  république,  ensuite  dans  les  dé- 
partements. A[)rps  la  réaction  du  9  ther- 
midor, il  resta  encore  lidele  a  la  Mon- 
tagne ;  il  défendit  plusieurs  do  ses  col- 
lègues  persécutés,  continua  à  suivre  les 
séances  du  club  des  jacobins,  et  mérita, 
par  son  ardeur  républicaine ,  la  haine 
de  la  nonrelle  majorité.  Rappèléstt  Gon- 
seil  des  Cinq-Cents ,  par  suite  des  dé- 
crets des  7  et  9  frurtidor .  il  y  siégea 
sur  les  bancs  des  n)en)bres  les  plus  pa* 
triolBS.  Après  Is  session ,  il  rentra  dans 
la  retraite  jttsqu*en  1806,  époque  h  la- 
quelle l'empereur  le  nomma  président 
du  tribunal  criminel  de  Saintes.  L'exis- 
tence politique  de  Garnier  paraissait 
terminée  lorsqu'au!  cent  jours ,  dans 
In  chambre  des  représentants,  il  se  mon- 
tra de  nouveau  avec  tonle  son  énergie 
de  U2.  11  demanda  des  mesures  Figou* 
rouses  contre  les  révoltés  de  rooest , 
s'opposa  à  toute  transaction  avec  le 
parti  de  l'étranger,  et  anpnvi  vigou- 
reusement la  proposition  u  envoyer  des 
ooBunissasres  près  ifes  armées.  «  Rap» 
«  psiez-vous ,  s'écria-t-il ,  ces  temps  où 
«  un  seul  représentant,  au  milieu  d'une 
H  armée ,  éiectrisait  tous  les  esprits. 
«  Noos  irons  encore  combattre  dans  les 
«  rangs.  »  Il  était  beau  de  voir  un  vété- 
ran de  la  république  offrir  de  conduire, 
au  milieu  du  danger,  ces  jeunes  soldats 
de  la  uatrie  qui  déjà  étaient  la  postérité 
pour  lui. 

Apiès  Is  ssonide  fMla«aliBiiv 
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nier  fut  condamné  à  i'fxil ,  en  vertu  de 
Tordonnance  du  38  juillet  1815.  Il  fut, 

rstt  dê  joMn  après .  arrêté  à  Paris ,  où 
était  resté  malgré  l'arrêt  de  proscrip- 
tion porté  contre  lui.  Chasse  ensuite 
des  Pays-Bas,  il  se  ntira  dans  l'Amé- 
rique s'eptentrioBaia»  et  y  périt  avecioa 
jeune  fils  qui  avait  voulu  raccompa- 
gner. Tous  deux  s'étaient  embarqués 
sur  roiiio  dans  une  pirogue  qui  diavira 
it  lei  it  Mnlmr  M  «HiM  M  «tML  Al 

Garntsairi.  On  appelait  jadis  gar- 
nisonnaires  ou  gamisaires  les  archers 
«t  seiigents  envoyés  dans  une  maison 
«  pouroMiiter  les  mflllraà  ptferqml- 
qiie  Xi\\^  ou  drniers  royaux,  ou  pour 
être  gardiens  d'un  scelle,  ou  des  meu- 
bles saisis.  Dans  les  auciens  titres ,  ils 
•ont  noomiét  €9wmtÊirm  ,  «iDgeÀrfl. 
En  effet  .  ces  pens  envoyés  par  le  jiiîre 
dans  la  maison  d'un  débiteur,  y  vivent 
à  ses  dépens  jusqu'à  ce  qu'il  ait  payé 
M  denon.  »  TcHe  m  It  ilâMlioii 
donnés  par  Ftmtiêra  dantaoi  dieliM> 
sa  ire. 

Nous  avons  vu,  à  rarticie  Draocn- 
nAMt ,  eombiM  c*éteil  om  tarribie 
mesure  <|ae  cet  envoi  des  toMati  dsM 

le  domicile  des  citoyens  pour  y  vivre  à 
Uiacrélion.  Dans  nôtre  temps ,  on  ne  la 
trouve  plus  eoaployée  que  comme  une 
exception  asset  rare,  et  afcedcs  iMmei 

kien  tititigeps. 

Le  uïot  yarnisaire  est  usité  seule- 
ment en  matière  de  contributions  di- 
rectes et  de  eonBcrfptioo.  Le  eontH* 
buable  retardataire  ou  le  percepteur 
qui  n'.i  pas  fait  son  versement  aux  épo- 
ques lixees ,  doit  recevoir  cliez  lui  un 
ifidividv  aneramité,  qui,  pendantdeox 
jours,  exige  le  logement  etteaowttUW 
et  un  sa!;iirf  déterminé. 

Sous  lu  république  et  sous  Temnire, 
die  Mldali  étaieat  étaWs,  aux  mêmes 
CMëitions,  au  domicile  des  pmMs  dfll 
Conscrits  réfractaires  ou  déserteurs. 

Des  garnisaires  ont  été,  d'adleiirs, 
imposés  aussi  dans  d'autres  circons- 
tanosi.  et  pour  d*aiitRi  cmiKt,  Mrtout 
à  l'époque  du  séquestre  des  biens  d*^ 
Biigrés  et  de  la  loi  des  suspects. 

Gaamisum.  Le  mot  •çamUio ,  en 

Ce  sorveinant  légdjntqadilldi|«iw 


basse  latinité,  signifiait  proprement  les 
Tivres,  les  armes  et  les  monitioiis  né- 
cessaires pour  la  défense  d*onê  vitis. 

Mais  cette  locution  reçut  aussi  un  sens 
plus  étendu  ;  elle  désigna  les  corps  de 
troupes  places  dans  une  forteresse,  dans 
«I  osNif .  Ainsi  nn  loi  tmfe  quelque 
chose  de  son  acception  actuelle  dan??  ce 
passage  de  Guillaume  de  IN.m^is  (Vie 
de  saint  Louis,  année  i  jEsU- 
MonUse  ^ttmMMéM  mwmmu  fpfv 
faribus  exercitum  invashte  ,  et  «mm 
les  siècles  suivants  ,  les  chroniques  et 
les  actes  offrent  une  foule  d'exemples 
des  mou  gamiio,  gamtttOy  ou  oor- 
fwste  )  employés  de  la  même  manlèrs. 
Avnnt  rorj.itiisntion  de  rnruiée,  SU 
quinzième  sierle,  il  n'y  avait  de  garni- 
son que  durant  la  guerre;  les  villM  se 
Itardaieht  «llei  -  mêmes ,  «i  temps  de 
pnix  ,  ou  bien  elles  étaient  gardées  par 
leur  seigneur ,  suiv.mt  leur  plus  ou 
moins  grande  indépendance.  Lorsque 
Charles  ¥11  aeDonluma  lit  tiNs  i  ad- 
mettre de  petites  garnisons  constantes 
entretenues  des  deniers  eommun.irix,  ?\i 
moven  de  la  taUie  des  gendarmes ,  les 
eommnnsi  tti|ralèrent  que  os  treufies 
ne  dépasseraient  pas  en  nombre  une 
trentnme  df  soldnls  des  compagnies 
d'ordonnance.  Quelques-unes  ne  souf- 
frirent même  pas  que  leur  monstre, 
ifMt-à-dire,  le  droit  de  passer  en  revue 
ces  détachements  de  l'armée  roynle,fdt 
confiée  à  d'autres  qu'au  maire.  Ko 
même  temps  elles  conservereul  leurs 
milisM  bonrgêofses,  qui  oontinoèrent 
èirarder  les  portes,  à  faire  le  guet,  Tar- 
rière-guet,  etc.  Les  municipalités  cher^ 
cbaient  par  tous  les  moyens ,  et  le  plus 
soQTfttt  SB  Tain ,  se  sonslfsifft  sm 
exigences,  aux  extorsions  des  hommes 
de  guerre.  I^a  taille  des  srendarmrs 
caus  i  maintes  révoltes,  en  (iuienue,  par 
exemple  (voyez  GuiEiNne);  cependant 
les  principes  de  la  oentralisstion  se  con- 
solidèrent pu  à  peu.  Oescommissaireç 
furent  délégués  pour  faire  les  monires 
ou  revues.  De  grosses  g.« misons  furent 
imposées,  pendant  le  seitièms  siêele,  à 
plusieurs  villes  puissantes.  qnoique,tr»u- 
jours  jalouses  d'une  ombre  d'indépen- 
dance, elles  lissent  généralement  fondre 
des  esaons  à  leur  compte,  •  pour  fm» 
poser  aux  militaires  qui  se  seraient 
à^MdS' 
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mes.  »  Cest  à  Machiavel  n  qae  nous 
eniprunloni  li  témoignage  4»  09  ëer^ 
afer  tAl»  «  Quand  on  ne  craint  pas  la 

fMirrre  en  Frnnre ,  dit  le  rn^^me  écrivain, 
es  iinrnisons  (c'est-a-dire,  ie  personnel 
armé  et  royal)  sont  d'ordinaire  an  nom- 
bre de  quatre,  savoir  :  oo  Gnienna,  ctt 
Piraniie,  en  Roiirîroanp  ,  en  Provewe; 
elles  sont  ;lll^lne^le^•.s()ll  échangées  d'un 
lieu  a  un  autre,  suivant  les  circonstan- 
ces. »Oe|MmB||e  prouve,  d'ailleurs,  que 
le  nom  de  garnison  donnait  plutôt  l'i- 
dée d'une  gran«le  circonscription  mili- 
taire que  celle  d'une  troupe  chargée  de 
kl  praried^tnefilh». 

Depuis  les  guerres  de  religion  et  sous 
Henri  IV,  au  contraire,  les  garnisons 

C[)reinent  dites  étaient  des  troupes 
poiifrfst  non  eonstftnées  en  tvgl* 
ments,  occupant  une  ville,  une  contrée 
sons  forme  ne  compnnnies,  d'enseignes, 
portant  le  nom  de  leur  capitaine.  Les 
ré^fments  ^ient  <lea  garnisons  dàri- 
gnées  sous  le  nom  du  pays  qu'elles  gar- 
n.'iient.  Ainsi ,  le  réiiinient  de  Picnr^iie 
ét.iit  primitivement  rannce  penn.m.'nte 
de  Picardie.  Il  y  avait  encore  un  autre 
genre  de  garnison,  c'étaient  lesmorf^jr- 
payes  ,  derniers  restes  de  l'anarchie 
militaire.  Ces  bandes  se  composaient 
d'un  ramas  de  vieux  soldats,  que  les 
|oa?ernettrt  des  villes  et  des  provinces 
adietaient  el  soldaient  aux  frais  de  leur 
gouvernement  ,  et  qui  devenaient , 
comme  les  gardes  du  corps,  les  e&taliers 
de  leurèheir. 

L'histoire  provinciale ,  jusqu'à  la  fin 
du  dix-septième  siècle,  est  pleine  de  ré- 
cits de  querelles  survenues  entre  les 
mnnieipalités  et  les  représentants  du 
l>ouvoir  royal  an  sujet  des  gamfsom. 
Kn  effet ,  ces  troupes  ét lient  entiete- 
nnes  aux  dépens  des  localités  ,  lopees 
chez  les  bourgeois  ,  et  se  montraient 
partout  Indisaplinéeset  oppressives.  Os 
ne  fut  qu'en  IGOl  que  l'on  commença  à 
organiser  nn  c  asernement  à  peu  près 
régulier.  (Voyez  Casernes.) 

Aa^si  longtemps  que  Taniiée  ee  m- 
cruta  sur  la  place  publique,  dans  les  ta- 
vernes, les  villes  tirent  pourtant  valoir 
leurs  privilej^es  pour  s'exempter  du  sé- 
jottrdetfM de  guerre,  tant  on  crai- 
fMît  les  ^teeidNi  d*ane  MldUan^M 

(*)  Tabkau  de  la  Fnaoe. 


tirée  de  la  lie  du  peuple.  Mbit  lei  temps 
Mt  bien  ebancésl  Depuis  rorfanlHh 

tiM  d'une  armée  natiobale ,  il  est  peu 

de  villes  en  France  qui  ne  voudraient 
posséder  une  garuison  ;  quelques-unes 
idctasMst  opiéifltf^énMat  cet  avantagCf 
et  l'ott  sait  combien  de  suffrages  peut 

enlever,  au  temps  des  éle<  tions,  la  pro- 
messe d'une  garuison,  d'un  r^imeatde 
cavalerie  1 
Ra  Ismps  de  pix.  et  à  riniirie«r«  le 

mot  garnison  signifie,  comme  on  sait, 
et  le  lieu  de  la  résidence  d'un  corps  de 
troupes ,  et  ces  troupes  elleii-memes. 
Sur  le  tierrilsire  étranger,  il  désigne  les 
trwipes,  nationales  ou  étrangères,  qui 
occupent  les  plaees,  les  citadelles  et  les 
forts.  Jusque  sous  Louis  XIV  et  Louis 
XV,  ondes  principes  de  fbrt  mUitifné 
chez  nous  comme  cbea  les  autres  pet> 
pies,  était,  lors  d'une  guerre  d'invasion, 
de  faire,  à  mesure  qu'on  avançait  chez 
l'ennemi ,  le  siège  de  toutes  fes  villes 
fortifiées,  et  de  ne  pousser  outre  qn^i- 
près  les  avoir  prises  et  y  avoir  i^ar- 
nison  ;  ce  sv^teme ,  qui  n'av.iit  (r;Hitre 
réttultat  que  de  diminuer  eu  pure  perte 
l'elAsctif  des  troupes ,  nons  a  été  son* 

vent  funeste  ,  notamment  lors  de  la 
conqm-tf  de  la  lloliaiide  ,  en  lf;72. 
«  Coude  et  Turenne,  dit  M.  Michelet 

dans  son  Précis  de  l'hlstoirede  Francs, 

voulaient  qu'on  démantelât  les  places, 
Louvois  qu'on  y  mît  garnison,  c'est-à- 
dire,  qu'on  dispersât  l'armée.  Le  roi 
enit  I^Miveli.  On  ssis  am  maralllss; 
on  s'imagina  prendre  la  Hbllande  en 
ïiHtt.iiif  h  main  sur  des  pierres;  la 
iloliande  échappa.  »  Les  guerres  de  la 
république  et  oe  l'empire  ont  démontré 
ravsntaiis  d'nn  sjrstèinediflttrent.  Lors- 
qu'on assiège  et  qu'on  prend  les  pinces, 
on  en  rase  les  fort ifii  at ions  plutôt  que 
de  les  garnir  de  défenseurs. 

strvice  de  nsfnfson,  ssH  à  rtnté- 
rienr,  soit  en  pays  conquis  ,  est  diffé- 
rent du  service  de  campayne.  Kn  cam- 
pagne, les  troupes  obéissent  à  leurs  eé- 
néfaux  %  en  garnison,  cMes  sont  sqais  les 
ordres  immédiats  des  officiers  de  l'état- 
m.ijor  des  pl.ices.  (Voy.  État-major.) 

lieutenant  de  roi  ou  comuiandant 
d'armes ,  qui ,  sotrafols ,  s'est  appelé 
«epitaine  oe  pisee ,  puis  gouverneur,  s 
autorité  sur  tous  les  militaires  qui  se 
trouvent  dans  la  plaoe  %       que  soit 
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kar  grai».  Les  «oldilf  de  «rtiie  toat 

spéciaiement  sous  ses  ordres ,  et  tant 
que  le  service  dure  n'appartianoeat  pat 
à  la  police  de  leur  réiiiinent. 

GàfioiHiNE  (Haute-}.  Ce  départemeot, 
qui  tire  m  bobi  de  la  rifière  qoi  le 
traverse,  ceoiprend  nue  petite  peitiOB 
de  l'Armagnac,  une  partie  du  pays  des 
lîascjues,  appelé  pays  de  Cominges  ,  et 
les  anciens  diocèses  de  Toulouse  et  de 
Kieux  en  Languedoc.  Il  est  borné  au 
aud  per  Ice  Pyréoéea  «  à  l*eet  per  les 
dépeitemeoti  de  PAriége,  de  TAude  et 
du  Tarn,  au  nord  par  celui  de  Tarn-et- 
Garonne,  à  l'ourst  par  ceux  du  Gers  et 
des  Hautes- IHrenees.  Sa  superlicie  est 
de  618,^8  hectares.  Son  revenu  terri- 
torial est  évalué  à  93,448,000  fr. 

Les  rivières  navigables  sont  le  Tarn, 
la  Garonne,  l'Ariéi^e  et  la  Salât.  C'est 
à  Toulouse  que  cornuience  le  canal  du 
BliUi  ;  les  grandes  routes  sont  au  nom- 
bre de  87,  dont  7  royales.  Le  départe- 
ment oœupe,  dans  une  longoeor  de  4 
myriani.,  la  v.illée  de  la  Garonne. 

Il  est  divise  en  4  arrondissements, 
dont  les  chefs-lieux  sont  :  Toulouse, 
cbeflieu  du  département,  Muret,  Saint- 
Gandem  et  ViHefrancbe.  Il  rentane 
30  cantons  et  599  communes.  La  po- 
pulation est  de  454,727  hab  ,  parmi  les- 
quels on  compte  3,:}08  électeurs  ,  re- 
présentés a  la  chambre  par  (\  députés. 

Toulouse  est  le  clicMieu  de  la  lo'  di- 
vision militaire  (Haate-Garonne ,  Lot, 
Taru,  Tarn-et-Garonne);  du  20'  arinn- 
dissement  forestier  ;  le  siège  d'une  aca- 
démie, conjprenant  encore  dans  son 
ressort  les  départements  de  TAriége, 
da  Tàm  et  de  Tam-et-Garonne,  et  d'un 
archevêché  qui  a  pour  aoffraganta  let 
évéchés  de  Mentanpen,  FamÎMre  etCar- 
cassonne. 

Parmi  les  hommes  distingués  que  ce 
département  a  vus  naître,  nous  devons 
nous  borner  à  dter  :  Fermât ,  Cujas, 
Furgoie,  Nanteuil,  Campisteen,  Pela- 
prat,  Picard,  Villèle. 

Garosen  (combat  <le).  —  Le  81  sep- 
tembre 1812,  la  division  Grawert,  du 
•  corps  prussien  d'York,  lequel  faisait 
piitie  d«  oorps  de  la  grande  armée, 
rencontra  vers  Garosen,  village  de  Li- 
vonie,  la  division  russe  de  Wiliaminow. 
On  en  vint  aux  mains,  mnis  les  Prus- 
•iens,  DOS  allies,  qui  d^  déguisaient 


aaal  lenr  peu  de  STmpatbie  pour  ailiie 

cause,  combattirent  mollement.  Leurs 
vaines  démonstrations  n'amenèrent  jo- 
cun  resulî.it  positif.  Les  pertes,  à  peu 
près  égaies  des  deux  paris,  ne  s  et^ve- 
lenlM'à  environ  S  oadOOkooMMSluéi 
ou  blessés. 

Garp  (  combat  de).  —  Le  15  janvier 
1810,  Augereau,  commandant  on  ciitf 
des  troupes  franc.iises  de  Clalalogne, 
envoya  la  di\isiou  boubaiu  occuper  U 
▼ille  de  Viqae  ou  Vich  (*),  et  la  vAkiges 
voisins  deMaHa  et  de  Garp,  ponr  mr* 
veiller  un  corps  de  15.000  insurgés,  fOi, 
sous  la  direction  d'O'Donnel,  s'oreani- 
sait  dans  les  montagnes.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  février,  Tenneoii,  dcut 
finît  reponseé  à  Malla,  attaooa  en  vninla 
village  de  Garp,  où  le  colonel  Delort 
n'avait  qu'un  bataillon  du  S*"  léiier.  Lors 
de  la  bataille  de  Vich,  livrée  le  19  du 
même  mois,  les  Cataiauii  comiueucerent 
Tattaque  sur  Garp  avec  une  ftatta  viva- 
cité ,  qu'il  semblait  que  là  dAl  piortei 
la  masse  de  leurs  e/lorts  ;  mais  Delort 
ne  prit  pas  le  r hnniie ,  et  •^e  replia  -  n 
bon  ordre  vers  Souliam  sans  avoir  perdu 
un  seul  homme. 

GAimâif  "GooiiOii  (Jeett*Philippe  i 
naquit  en  1749,  à  Saint-Maixent  (Dim- 
Sèvres).  Lorsque  la  révolution  éclata, 
il  publia  divers  écrits  en  laveur  de  !i 
cause  nationale,  et  fut  nomme,  en  ITs^ 
niciiibre  du  comité  des  redierche^»  uc  u 

coBumne  de  Parie.  Gbaifé  4e  fiiire  in 
rapport  sur  lee  machinatieiia  de  Vum\ 

tocralie,  il  remplit  sa  missioîi  • 
courage,  et  ne  craignit  pas  d'atva^^; 
MM.  de  Barentin ,  de  Broglie ,  de  l\.v. 
ségur,  de  Bezeoval  et  autres  duiii  U 
culpabilité  lui  était  démontrée.  Lee 
ges  qu'il  avait  donnés  au  parti  patiioll 
le  firent  choisir,  en  1791 ,  par  les  eitc- 
teurs  de  Paris ,  comme  député  a  T  A  s- 
semblée législative.  Dés  les  premières 
séances ,  il  fut  appelé  aux  fondioiis  di 
aeeréCaire  am  Francis  de  Kculclki 
teau,  Cérutti ,  Condorcet,  Lacépcdr  tt 
Guvton-Morvenu.  Il  vota  la  ^iifipres^î  » 
des  titres  de  sire  et  de  majti»tt  y  t\  ^ 
lit  remanjuer  parmi  les  plus  héroïques 

(*)  Dans  le  courant  de  l'art.  (Iataloo^i, 
t.  IV ,  p.  273 ,  on  •  inprâw  f  t^tu^  m  l«*i 
de  y  'uitêe.  Mous  taisittOM  «vae  «B^MMaMM 
l'occasion  de  radifier  eelte  ImM»  tj^iy.- 

fhi^pifti 


Digitized  by  Google 


GAtRAir-couLeir      FRAncnS.  GABUKAT  637 


champions  de  ia  philanthropie  dans  la 
question  de  l'émancipation  des  noirs. 
Grand  proeonteor  à  la  eour  nationale 
d*Orl(^ans  ,  il  se  montra  digne  de  cette 
suprême  mnjiistrature  ;  et  lors  de  la 
translation  des  prisoaoiers  à  Versailles, 
il  «'«fTorça  d*aiTêler  reiéetttioo  de  cette 
«  mesure.  '  Le  département  du  Loiret 
Payant  envoyé  à  In  Convention,  il  dé- 
clina la  coim>eteuce  de  cette  assemblée 
pour  Juger  Loiris  XVI,  et  se  prononça 
pour  rappel  aa  peuple.  Après  la  con- 
damnation ,  il  appuya  In  demniule  d'un 
sursis,  fut  élu  secrétaire  au  mois  de 
mars  suivant ,  et  resta  depuis  élraii^er 
à  la  lutte  de  la  Gironde  avec  la  Monta- 
gne. Il  appartenait  du  reste  à  cette  par- 
tie de  rassemblée  eonnue  sous  le  nom 
de  Plaine,  et  dont  la  politique,  couverte 
du  inauteao  de  la  modération,  parut 
simplement  expectative  au  milieu  des 
orages  de  la  terreur.  Le  9  thermidor 
avant  donné  de  rimportance  à  ce  parti, 
GarraaO>iik>n  pamt  aaasi  plos  aonreot 
à  la  tribooe.  Il  eut  du  moins  le  courage 
de  résister  à  l'impulsion  des  réacteurs, 
de  se  prononcer  en  faveur  du  tribunal 
révoiotionnairede  Nantea,  de  repous- 
terconime  immorale  la  proposition  de 
Clause!,  tendant  à  faire  juser  par  une 
commission  militaire  les  personnes  qui 
donneraient  asile  aux  députés  proscrits, 
et  de  prendre  la  défense  de  Drouet. 
Réélu  ai!  Conseil  des  Cinq-Cents,  il  s'y 
prononça  fortement  en  faveur  du  Di- 
rectoire. Au  18  brumaire,  il  lui  promu  à 
la  dignité  de  sénateur,  puis  Pempereor 
lui  donna  l'investiture  de  la  sénatorerie 
de  Riom,  et  les  titres  de  i^rand-rordon 
de  la  Légion  d'honneur  et  de  comte.  £n 
1814,  il  prit  part  00  adhéra  à  toutes  les 
délibér  ât ir)iis  relatives  à  la  déchéance 
de  Napoléon  et  au  rappel  des  Bourbons  ; 
néanmoins  on  ne  le  cotnprit  pas  dans 
la  liste  des  sénateurs  qui  entrèrent  dans 
la  chambre  des  pairs.  Garran  -  Goulon 
vécut  depuis  dans  la  retraite,  et  mou- 
rut en  18IG.  Garran  -  Coulon  ,  que 
IM.  iSaudet  a  remplacé  à  Tlnstitut,  est 
auteur  de  beaucoup  de  Bapports  aux 
différentes  assemblées  dont  il  a  été 
membre.  Nous  rileroiis  seulement  son 
Rapport  fait  au  comité  des  reclœrches 
de$  représmUanU  de  la 
la  conspiration  des  mois  de  mai,  juin 
êt  JuUiet  derniers  {im^iit-er)-^Aap'' 


port  sur  Vînsurreclion  île  Saint-Do- 
mingue,  17U1,  in-8°;  Recherches  poU- 
Uquee  sur  Pétai  emelem  et  moderne  de 
la  Pologne,  179.3 ,  in-S»;  Rapport  sur 
les  troubles  de  Saint- DtmdnfUep  SD  Wl 
et  an  vu  ,  4  vol.  in-S". 

Gaxbbao  (F.  A.),  avocat,  député 
à  r Assemblée  législative  et  à  la  Con- 
vention nationale,  membre  du  Conseil 
des  Cinq-Cents,  inspecteur  aux  revues , 
membre  de  la  chambre  des  représen- 
tants, naquit  à  Liboume  vers  1760.  Son 
patriotisme  ardent  le  lit  bientôt  choisir, 
en  1790,  pour  présider  Tadministraiion 
centrale  du  district  de  sa  ville  natale,  et 
appela  sur  lui,  en  1791 ,  les  suffrages 
du  colléj^e  électoral  de  ia  (iiroiule,  qui 
le  iiorniiia  député  siipfdrant  à  PAssem- 
blce  legiblalive.  Réélu  a  la  Convention, 
il  toti ,  dans  le  procès  de  Louis  XVI , 
contre  l'appel  au  peuple  et  pour  la  mort 
sans  sursis.  Carreau  lutta  constamment 
contre  ses  collègues  de  la  Gironde,  et 
appuya  toutes  les  mesures  réfolution* 
naires  dans  lesquelles  il  voyait  le  salot 
de  la  ()atrie.  A  la  fin  de  la  session  .  il  se 
trouva  cornons  dans  les  deux  tiers  con- 
senrés,  et  oetait  passer  au  Conseil  des 
Cinq-Cents  ;  mais  il  donna  sa  démission, 
disant  qu'il  ne  pouvait  accepter  un 
mandat  que  le  peuple  n'avait  pas  con- 
firmé. Envoyé  alors  à  Tarmée  d'Italie 
en  qualité  de  commissaire  du  gouverne- 
ment auprès  des  armées,  il  y  resta  jus- 
qu'à la  lin  de  179().  Au  Conseil  des 
Cina-Cents,  où  l'envoya  a  cette  époque 
le  département  de  la  Gironde,  il  se 
montra  fidèle  aux  doctrines  démocrati- 
ques, et  se  prononça  avec  ia  plus  grande 
lorce  uour  ia  motion  de  Jourdan ,  ten- 
dant a  iàhre  déclarer  la  patrie  en  dan- 
ger.  <  Si  la  loi  est  impuissante  ,  s'écria- 
«  t-il,  n'avons-nous  pas  du  fer,  des  bras 
«  et  du  courage  ?  Déclarons  traîtres  a  la 
«patrie  tous  négodateors,  ministres, 
«généraux,  directeurs,  représentants 
«  du  peuple,  et  tous  citoyens  français 
«  qui  proposeraient,  recevraient,  appuie» 
«  raient  ou  signeraient  un  traité  de  paix 
«  portant  atteinte  à  la  constitution  de 
«  l'an  ni  et  à  l'iiilé^irité  du  territoire 
«  de  la  république.  >-  Avec  de  tels  prin- 
cipes ,  Garreau  devait  figurer  parmi  les 
opposants  les  plus  énergiques  à  la  jour- 
née du  18  brumaire;  aussi  mérita-t-il 
d'être  exehi  du  Corps  iégislatii'.  Le 


Digitized  by  Google 


m       iiiMiMw      Lunfns.  mmmi 


premier  consul  voulut  cependant  se  Tat- 
Siebflr,  el  It  rtvltit  ta  toneiiont  4*iiw- 

MCtear  aux  revues,  qu'il  a  conservées 
lusqn'en  1814.  Enl  8 1.5,  ses  compatriotes 
le  portèrent  à  la  cUanibre  des  représen- 
tanu,  et  il  roontm  que  rèr«  impérial 
■*avatt  Dollament  altéré  la  vigueur  de 
son  caractère,  atténué  ses  dispositions 
hostiles  envers  les  Bourbons.  Le  22  juiOf 
il  monta  à  la  tribuna  pour  y  faira  leo« 
tiiffa  de  rarticle  67  de  Taete  additionnel 
frappant  d'une  exclusion  perpétuelle  la 
race  des  Capel ,  et  pour  r  ippeler  ainsi 
à  rassemblée  ses  serments.  Le  80,  il 
dénonça  un  écrit  de  Malleville  Gla  an 
llveur  des  Bourbons.  «  Il  v  a  quelques 
«jours,  dit-il,  que  AI.  MalIcviUe  vous 
9i  proposait  de  déclarer  couyahie  quicon- 

•  aua  proiérerait  la  cri  séditieux  da  vi9ê 

•  Louis  Xf  'fll,  virent  les  Iiourfx)ns; 
»et  ce  m(^ine  M.  Malleville  a  aujour- 

•  d'hui  l'infamie  de  vous  proposer  de 

•  proclamar  lai  Bourbona  1  at  eapandant 
■  II.  Malleville  est  le  (ils  d'un  ancien 
«sénateur,  romblé  des  décorations  et 

•  des  bienfaits  de  l'empereur  !  »  iiarreau 
indiqua  anauita  les  motiia  auxquels  (jl 
attribuait  Cette  conduite.  L'assemblée, 
disait-il,  aurait  di\  déclarer  le  moteur 
d'une  pareille  prouositiou  aliéné,  connue 
un  autre  d'Ëspremenil ,  et  après  avoir 
aDiprimé  le  regrel  que  la  qualité  de  re- 

Erésentnnt  du  i)€uple  le  rendit  inviola- 
le ,  il  demanda  qu'en  Ht  imorimer  à 
deux  colonnes,  et  en  regard ,  (a  loi  pé- 
èfiie  quê  MoUmM  avait  propotéa 

cojifre  tes  parfisnjis  (frs  llonrhons ,  et 
la  proposition  (ju'il  réunit  de  faire  de 
rajtjteier  c€s  mémcë  Bourboiu  au  troue* 
Hais  bientôt  la  cafMtate  tomba  au  pou* 
voir  des  étrangers;  Malleville  fut  ré<r 
compensé  de  sa  versatilité,  et  Carreau 
puni  de  son  attacliement  opiniâtre  aux 
principes  qu*il  avait  puiféa  daoa  la  ré> 
volution.  Compris  dans  Tordonnance 
do  '2A  Juillet ,  il  fut  obligé  de  quitter  la 
France»  et  vécut  depuis  dans  i'obscu- 
rité. 

GARREssio(pri8es  de).  — La  campa* 

gne  de  1794  venait  de  s'ouvrir  glorieu- 
sement pour  l'armée  d'Italie  qui  occu- 
pait le  comté  de  ^ice  :  l'aile  droite, 
Gonunandén  par  Masséna,  s*était,  1^ 

7  avril,  emparée  d'OneilIc,  seul  port 
qui  re>1it  au  r^i  de  Sardaignc  pour 
^muiuuit^ucj:  iks^c  bon  lie  et  avec  io» 


Anglais  ses  alliés.  Or,  cette  conquête 
lanit  pour  la  général  que  le  préludn  4m 

nouveaux  succès.  Maître  de  Loano  et 
de  Ponte-di-iNave,  il  poursuivit  les  Au- 
trichiens, qui  se  repbaieut  à  la  delMu- 
dada  aurGarrasain  at  pu  Ofiaa,  La 
17  avril,  ees  deux  petites  places  ouvri- 
rent leurs  portes  à  nos  braves ,  qui  y 
firent  de  nombreux  (irisouniers,  et  V 
tvouYèrant  daa  magasina  bien  approwK 
fionnés,  douze  piècs  de  canon  raodnai 
sous  Louis  XIV  et  30,000  fusils. 

— Lorsque  Scherer  passa  au  comman» 
dément  de  l'armée  d  Italie,  K.ellermann 
n'en  continua  pas  voina,  an  attendant 
l'arrivée  de  son  successeur,  à  tenir  les 
ennemis  en  haleine.  Ce  l'ut  ainsi  que, 

£ar  sou  ordre,  le  général  de  brigade 
liolia  aa  porta,  le  25  septembra  lîM, 
vers  Gnrressio  .  où  ils  étaient  rentrés, 
el  leur  rc[)rit  cette  ville  après  leur  avoir 
brûlé  un  cauip  qu'ils  avaient  elabli  &ous 
aesmura. 

GAEBI04  (  combat  de  la).  —  Les  gé* 
néraiix  espagnols  Lnrcy  et  d'Éroles  , 
ayant  réuni  une  assez  iotmiàdibie  ar- 
asée aui  flttvirona  de  Viqaa  m  Vîcli,  an 
Catalogna,  le  général  Decaeu  maicfta 
contre  eux,  le  21  janvier  1813,  avec 
une  divi&ionet  une  brigade.  Les  £spa« 
gnols,  au  nombre  de  7  ou  8,000,  étalant 
raogéa  an  batailla  at  retranchés  nvna 
soin  sur  une  chaîne  de  hauteurs  qui 
porte  le  nom  de  Garriga.  Mais  le  23* 
léger  et  le  6^  de  ligne  ouvrirent  l'action 
avec  une  t«lla  falenr,  qna  iea  Eap^gnnla 
se  laissèrent  enlever  successivement 
cinq  |iositions  sous  les  veux  de  leur  t:^- 
néral,  qui  ne  put  les  rallier  qu'a  uuc 
«prtaina  distança  d«  champ  de  batailla^ 
après  avoir  perdu  plus  de  400  hommes. 
Garumm,  peuplade  gauloise  de  l'A- 

iuitaine  de  César,  et  qui  habitait  pro- 
ablaoïaot  le  Ions  do  la  lita  ianabo  do 
la  Garonne,  dani  on  diatrict  partioulicr 

appelé  Hirtere. 

Gascogak.  Cette  dénomination  est 
titrémementcomplexe.La  région  quVUn 
désigne  constitue  la  basse  Guienne;  ses 
localités  principales  étaient  Mont-iî^^ 
ÎSIarsan  (  Landes  ),  Pau  (  Basses  -  P  v  re- 
nées»), Tarbes  (Hautes-Pyrenées),  Àuch 
(  Gers },  Saint  -  Girons  Cknége),  Saint* 
Gaudens  Hante  -  GarMUM).  MaîS  Mi 
distini^uait,  en  1 789  : 
.  1"  La  (^(ucog^  ^i  q^rei^/U  ^jUie, 


Dlgitized  by  Googl 


ui  comortiiait  les  Landes  propres 
Dax  el  Tartas  )  et  VAuribat  dans  les 

landes  propres  (Dax),  la  Chnlosse  (Saînt- 
Sever),  le  Tanan  (Aire,  Grenruio,  Ca- 
zères),  le  Maman  (Mout-de-xMar^au}, 
r^/fterHLabrit); 

2*  La  Gascogne  împropremtnt  dite, 
qui  renfermait,  outre  la  Cascogne pro- 
»re,  kiJJasques,  \tBéaniy  le  Jiigorref 
le  Comminges,  V Armagnac ,  le  Ctm- 
domtn.s,  leBtaadais,  IcBoraelait; 

3"  La  (iascngne  très-îwf  ropreinrut 
dite^  coniprenaiil ,  outre  la  iiUi>cogne 
improprement  dite ,  le  rente  de  la 
Cuienne  et  le  Languedoc, 

.Ail  si\itMiu'  sif'cif' ,  la  partie  la  plus 
niendionale  de  ces  contrées,  forniaiit  le 
royaume  à^Aouilaine  (voyez  ce  mot}, 
la  région  située  entre  la  Garonne  et  tes 
PjTéiiées,  porlait  le  nom  de  \oce)npn- 

{)utanie.  Vers  58(i  on  y  vit  appar  iitrc 
es  cuques ,  /Gascons  ou  Gascons 
(voyez  Basques),  peuple  fçuerrter  et 
sauvage  qui  s'était  multiplié  dans  la 
Navarre  et  U'  Guipuscoa,  au  delà  des 
Pyrénées,  et  qui ,  descendant  inopiné- 
nient  dans  tes  plaines ,  bravant  les  Wi- 
sî^oths  et  les  Francs,  envahit  dès  lors 
une  firande  étendue  de  [)ays.  Enfin,  vers 
602,  les  rois  de  Bour^u^ae  et  dWiis- 
trasie  remportèrent  sur  eus  quelque 
avantage.  «  t  se  contentèrait  (Texiger 
d'eux  un  tribut,  et  de  leur  impo5;er  un 
duc  nommé  Gtnialis.  Mais,  en  retour, 
on  leur  afaaiuionna  les  provinces  où  ils 
SVtaient  établis.  Après  la  mort  de  Gé- 
nialis,  ils  ressaisirent  et  gardèrent  leur 
indépendance  durant  9  ans.  Kn  G3G, 
Dagobert  envoya  contre  eux  une  aru^ee 
considérable  qui  les  poursuivit  jusque 
sur  le  sommet  des  inonlagnes.  Ils  se 
rendirent  à  discrétion;  mais  le  roi  leur 
laissa  leur  pays,  eu  exigeaut  des  chefs 
le  serment  de  fidélité.  Dès  cette  rpo(]ue, 
ce  peuple  adroit  et  renniant  prit  une 
part  active  aux  querelit^  de  seS  nou- 
veaux souverains. 

Cinquante  ans  plus  tard,  tandis 
(^m' Eudes  (voyez  ce  mot)  se  faisait  duc 
indépendant  île  tout  le  pays  des  bords 
de  la  Loire  Jusqu'à  la  ^iovempopulanie. 
les  Gascons  avaient  absolument  secoue 
le  joug  des  Francs  dans  leur  province, 
et  conlie  à  des  ducs  électifs  le  gouver- 
nement de  leur  territoire,  dont  ils 
snitat  étenda  les  limites  jusqu'à  la 
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Garonne.  Enfin ,  on  appelait  ligue  des 
Gateons  toute  la  coalltroii  méridionale 

dirigée  par  Eudes  ,  et  cela  sans  doute 
parée  qu'ils  en  formaient  la  partie  la 
i)lus  redoutable.  Ils  en  lurent  eu  eftét 
le  plus  solide  ap;.ui  juscpi'à  reque  Char- 
les, celui  qui  plus  t.ird  fut  Charlemagne,  , 
réu-^sit  à  les  (leta<"ber  des  Aquitains,  en  ' 
plaçant  a  leur  téte  un  irréconciliable 
ennemi  de  fFaifer  (voyez  ce  root)  et 
de  toute  sa  race.  Cet  ennemi  était 
lAtpvs  m  Loup f  lils  de  îlatton,  comte 
de  Poitiers ,  que  IJuimid  son  frère  | 
et  le  père  de  U^aifer  avait  fSiit  emel-  i 
lement  mutiler  (Vovez  Hunald).  Lupus  ) 
conserva  son  diicde.  Mais  [dus  tard , 
quand  Charles  étendit  ses  conquêtes  | 
au  delà  des  Pvrénées,  le  Gascon  ei^fut  i 
Jaloux.  Au  retour  de  Tarmée  Aran-  ' 
que,  ses  bandes  tombèrent  sur  l'ar- 
rière-garde,  dans  cette  vallée  de  lionce- 
vaux  (vo)ez  ce  mot),  si  célébrée  depuis 
par  les  romanciers  du  cycle  carlovin-  | 
gien.  Cette  perfidie  fut  punie  par  le  \ 
sujiplice  du  duc  Loup  //,  lils  de  ^Vaife^  i 
et  petit-Uls  de  Loup  1"  du  côté  de  sa 
mère«  Néanmoins,  AdaMc  et  Im^  ! 
Sanche,  ses  fils,  furent,  quoique  très-  ^ 
jeunes,  désignés  par  Cbarlema^ne  pour  i 
lui  succéder.  I 

Dans  la  suite ,  les  Gasoont  se  révol- 
tèrent,  et  provof|uèrent  maintes  fois  les 
armes  de  l'empire.  A  deux  reprises  ils 
taillèrent  en  pièces,  dans  les  uoi^es  des  ! 
Pyrénées,  i*armée  de  Louis  leDébon-  ' 
naire  revenant  de  Navarre.  ' 

Loup- Cent  ule  et  Xi  m 'm  ou  S  ctm  in,  | 
l'un  petit  lils  ,  Tautre  lils  d'Adalric, 
avaient  nartagé  «ntre  eux  la  succession 
paternelle,  et  avaient  hérité  de  la  tur-  | 
Dule.îce  et  de  la  perfidie  de  leur  père.  ;| 
Ximin  el  Garcias  son  fils   périrent  1 
dans  une  bataille  contre  les  Francs; 
Ceutule  fîit  forcé  de  se  retirer  en  Rs*  [ 
pagne ,  laissant  SA  deçà  des  Pvrénées 
deux  fils,  dont  Ton  obtint  de  î'empe-  i 
reur  le  comte  de  liicorre,  l'antre  la  vi- 
comté  de  Béam,  liais  alors  la  Gasco-  ' 
gne  fut  réunieàb  couronne  et  confiée  I 
a  des  ducs  amovibles^  qui  eurent  en  i 
outre  le  comté  de  Bordeaux  et  de 
Saintes. 

TWIfiui,  le  premier d>ntre  eu x  (8 1 9), 

repoussa  loin  de  sa  province  les  bordes  ♦ 
normandes  ;  mais  son  successeur,  61- 
guinQ\xXimin^  ne  put  les  euipécbfrd'jr 
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leurs  ravages  (846) ,  pas  plus 

2 lie  GuUlaume,  qui  vint  après  lui  (848). 
iiriHailllie  ayint  été  fait  prisonnier  par 

les  pirates ,  Sanchp  -  Sancîon  ,  fils  de 
Loup  Sanclie.  s'empara  de  la  ('i;i«-cogne, 
ou'il  joignit, coulre  le  gre  de  Cbarles  le 
Ottuve,  au  comté  «le  Pampelttne.  En 
855,  il  défendit  sans  succès  la  ville  de 
BordfMtix  ,  attaquée  et  prise  par  les 
Konnauds.  Apres  sa  mort  (864),  yér- 
nanti,  son  nefea  do  cM  maternel , 
et  01s  d'un  comte  dePérigord,  lui  suc- 
céda. Il  fut  le  dernier  dei  ducs  amo- 
vibles. 

Sandie'MItarra  on  Raoage  (surnom 
qoe  lui  avaient  donné  les  Sarrasins), 

petit-fils  de  Loup-Centule  ,  fut  appelé, 
en  872,  de  Castille,  par  les  Gascons, 
pour  les  gouverner.  Il  ne  reconnut  ja- 
mais l'autorité  des  rois  de  Fnnee ,  et 
en  cela  il  fut  imité  par  tous  ses  succes- 
seurs, Sanc/ip  II,  Garcie  Sanche,San- 
che-Garcie  ,  Sanche-Sanchet ,  GuU' 
laume-Sanchê ,  Bernard- Guillaume^ 
SducheCuillnvinr  et  Bérenger.  Ce  der- 
nier, f  eiil-lils  de  Sanchc-Guillaume  par 
sa  iiieie  el  lilsd'un  comte  d'Angouléme, 
étant  mort  sant  enfants  vers  10M,  Em^ 
des,  comte  de  Poitiers  ,  fils  d'une  sœur 
ou  d'utie  fille  de  Sanche-Guillaume,  lui 
succéda.  Mais  il  fut  tué,  en  1040,  de- 
vant un  cbftleau  de  TAuefa  qD*n  asaîé- 
geait,  et  lAon  Bernard  II,  comte  d*Ar- 
magnac ,  îssii  en  ligne  masculine  des 
ducs  de  Gascogne^  se  rendit  maître  du 
pays,  et  s*?  maintmt  jusqu'en  1052,  que 
Cui-Geojfrol  j  fils  de  Guillaume  V, 
comte  de  Poitiers ,  le  conlraipnit  de  le 
lui  vendre  ,  moyennant  15,000  sous. 
Ainsi  le  duché  dé  Gascogne  et  le  comté 
de  Bordeaux  furent  définitivement  réu- 
nis auducliéd'A'juitaineoude  Guienne. 
(Voyez  ce  mot  .  (iette  adjonetion  de  la 
Gascoi^neau  Poitou  et  a  l'Aquitaine  ne 
lit  paa  disparaître  l'usage  d'appeler 
Gascons  tous  les  habitants  du  payt 
compris  entre  la  riironne  et  les  Pvré- 
nees,  quoique  le  duciie  ne  comprit  que 
lef  sii  comtéa  de  Bicone ,  Bofdaaux , 
Agen ,  I^nenxac ,  Lectoare  et  Gas- 
cogne. 

Gaspabin  (  Thomas  -  Auraistin  ) ,  gé- 
néral de  Mgade,  député  à  la  Conveo- 
tion  nationale,  naquit  à  Orange  en 
17.'>0.  Ivv  1  de  la  noble  maison  des  (705- 
f  art  de  Corse,  et  capiuioe  au  régiment 


de  Picardie  en  1789  (*),  il  n'en  adopta 
pas  moins  avec  ardemr  les  principes  de 

ia  révolution.  Le  département  des  Bou- 
ches-du-Khône  1%  nvova  à  l'Assemble?» 
législative,  où  il  rendit  d'importants 
services  comme  membre  du  comité  mi- 
litaire. A  la  CooTention  netioaaie,  il 
vota  avec  le  parti  de  la  Mont  lîine.  S-^ 
trouvant  en  mission  a  l'armée  du  >onl 
a  Tepoque  de  la  désertion  de  Dumou- 
riez,  il  provoqua  on  décret  d'ecctatieu 
contre  les  traîtres,  et  concourut  à  main- 
tenir la  discipline  dans  ces  troupes  dé- 
sorganisées. A  son  retour,  il  fut  uomu^ 
membre  do  eomité  de  salut  pobKc  Tou> 
tefois ,  il  n*y  resta  <)ue  peu  de  temps, 
et,  après  sa  démission,  l'AssembW 
l'envoya  dans  la  Vendée,  à  l'armée  des 
Alpes ,  puis  à  Marseille.  De  là ,  Cas- 
parin  dot  ae  rendre  devant  Toulon 
pour  diriger  les  opérations  de  ce  siège 
fameux.  «  C'est  au  repre.sentant  Gas- 
«  parin ,  dit  l'auteur  du  Mémoriai  de 

•  Sainte-BéUme  (**},  que  Napoléoli  dut 
n  d'avoir  vu  son  plan  triompher  des  ob> 

•  jectioiis  des  comités  de  la  Convention. 
«  il  eu  couacrva  un  souvenir  reconnais 
«  sant  Cétait  Gasparin  «  disaMl ,  qui 
«  avait  ouvert  sa  carrière.  » 

L'ancien  capitaine  de  Picardie  s'était 
retrouve  dans  le  conventionnel.  Gas- 
parin atait,  à  la  téte  des  troupes  répu- 
blicaines, emporté  plusieurs  redoutes. 
Ses  f  aisues  ayant  nni  par  l'épuiser,  on 
tiii  oblige  de  le  ramener  à  Orange  ,  ou 
il  mourut  le  7  novembre  1793.  Toutes 
les  sociétés  populaires  de  Proveace 
prirent  un  arrêté  pour  honorer  la  mé- 
moire  du  députe  montagnard.  Son 
cœur  tut  envoyé  à  la  Convention  ,  qui 
décréta  qu'il  serait  plaeé  au  Paothéott; 
toutefois,  cette  mesure  resta  sans  •  xf- 
cution.  I,e  c(rur  lut  seulement  dejur-se 
aux  archives ,  et  il  s'y  trouvait  encore 
il  ya  trois  ans. 

fiapoléon ,  parvenu  au  pouToir ,  6t 
rechercher  les  deux  fils  du  représentant 
de  l'armée  de  Toulon,  et  pourvut  a 
leur  avanoement;  il  leur  Mgua  mène 
100,000  francs  par  l'article  $  de  soa 
r  codicille,  daté  du  24  atrii  181t«a 
Longwood. 

(*)  La  famille  Gasparin  ett  devenue  froUk- 
tintn  jnarlr  miria|ii  iTiin  damnwaihui  nw 
une  ûllc  du  célèbre  agroWMwOiivisrdtt  Serrr». 

("}  Toae  I,  p.  ilS;  fey.aoMÎ  p.  sSS. 
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L'ainé,  Adrien' ÉHmmê'Plêrre  de  de  fMtoriqoe  à  Digne.  Pois ,  se  desti- 

Gaspabin  ,  pair  de  Franco  .  n;iquit  à  nant  h  Tétnt  ecclésiastique  ,  il  apprit  à 
Orange  en  1783.  Sous  l'empire,  sa  cur-  Aix  la  théologie  et  l'hébreu ,  et  fut 
rière,  commencée  dcins  les  àrmées  en  nommé  prévôt  du  chapitre  d'Âvignoo. 
IMÊf  m  PolegDe,  ftatintenompoe  per  A  91  tm,  il  fot  appelé  en  mênie  ttmpi 
line  Infirmité  contractée  pendant  ces  aux  chaires  de  théologie  et  (\o  phiioso- 
campagnes.  Alors  il  se  tourna  vers  phie  à  Tuniversité  d'Aix.  INlais  il  ne  se 
I  étude ,  et  s'adoona  particulièrement  réserva  que  cette  dernière.  A  cette  éoo- 
eni  mieaem  relathrei  à  réeonomie  po-  que,  Artotote  régnait  dent  lea  éeowt 
litique  et  rurale.  Apièa  le  moia  de  juil-  avec  un  empire  tyranniqiip ,  abiolii.  Sa 
let  1830,  il  devint  successivement  pré-  doctrine  était  aussi  inviolable  que  celle 
fet  de  Montbrison ,  de  Grenoble  et  de  des  livres  saints.  Gassendi  ,  qui  com- 
Lyon.  Sa  conduite  dans  cette  dernière  prenait  mieux  que  ses  contemporains 
vulOt  jetée,  malgré  ses  efforts,  dans  les  lea  déitata  do  pefi|Nitétieisme  scolasti- 
horreurs  des  discordes  civiles,  fut  ré-  que, et  qui  se  voyait  forcé  de  l'ensei- 
compensée  le  lU  avril  1834  jiar  la  di-  gner,  le  lit  du  moins  de  manière  à  n'o- 
gnite  de  la  pairie.  Un  an  après,  le  mi-  mettre  aucune  des  difliculiés  qu'on 
niatère  Broglie  rappela  au  poste  de  sous-  pouvait  oppeaer  à  cette  doetrine^  S'é- 
secrétaire  d'État  au  ministère  de  Tinté-  tant  démis  de  sa  chaire  en  1623,  pour 
rieur.  Le  6  septembre  1836 ,  il  devint  se  livrer  avec  plus  de  liberté  à  ses  tra- 
ministre  de  l'intérieur.  L'avénemeot  du  vaux,  il  commença,  Tannée  suivante, 
oDiniatère  do  1§  avril  1819  le  rendît  à  à  auauuer  Arbrtote  de  front ,  en  pu- 
la  vie  privée  jusqu'au  31  mars ,  oà  il  bliant  wa  premlera  livres  de  ses  Exer- 
reprit  pour  six  semaines  son  portefeuille,  citationes  paradoxirst  aduersus  ÀriS' 
en  y  joignant ,  par  intérim  ,  celui  du  totelem.  Ce  début  était  hardi  et  attira 
oommerœ  et  des  travaux  publiée.  L'an-  sur  lui  Tattention.  Ma»  Il  ne  eontiona 
née  suivante,  il  lut  élu  membre  de  1*A-  pas  cette  entreprise,  aana  donte  parea 
cadémie  des  aeîeooea  (aeeiion  d*éeoao-  qu'il  prévoyait  In  vive  opposition  qu'il 
mie  rurale).  soulèverait'.  Sa  renommée  se  répaiMlit 

De  ailme  que  son  frère  cadet,  Au"  bientôt,  et  lui  valut  l'estime  et  l*amitié 

flau<i9DEGA8PABiif,dépatédelaI>rdnie,  d'an  gnad  nondirede  savants  et  de 

il  a  publié  plusieurs  travaux  sur  Ta^ro-  puissants  personnages.  Disciple  de  Ba- 

nomie,  entrée  pour  ainsi  dire  dans  cette  con,  ami  de  Galilée,  de  Kepler,  de  Hob- 

iamille  comme  un  héritage  d'Olivier  de  bes,  digne  adversaire  de  Descartes,  il 

Serrée.  ftit  en  relation  avec  tout  ee  qu'il  y  eut 

Gassendi  (Pierre  Gassend,  plus  de  plus  distingué  parmi  ses  contempo- 

connu  sous  le  nom  de)  naquit  au  vil-  rains,  tels  que  Christine,  reine  de  Suède, 

iage  de  Chantersier,  près  de  Di^ne,  en  Frédéric  111,  roi  de  Danemark,  deux 

Provenee,  Pan  ifiM.  Pen  d'bommea  papea,  ploaienra  prineea  firançaia,  lea 

ont  embrassé  des  connaissances  plus  cardinaux  de  Retz  et  dT.strées.  Des 

variées,  et  se  sont  livrés  à  des  travaux  liaisons  intimes  ou  une  correspondanee 

plus  utiles  et  plus  nombreux.  Sa  prin-  active  l'unissaient  aux  savauu  et  aux 

cipele  gloire  eat  d'avoir  été  un  dea  pre-  pblloeophea  lea  ploa  eélèlirea  de  ion 

miers  philosophes  du  dii  -  eeptienaa  temps. 

siècle  ,  un  des  chefs  du  sensualisme  Attiré  à  Paris  par  l'arrhevéque  de 
moderne.  Mais,  doué  d'une  vaste  Lvon,  Irere  du  carain»l  de  Richelieu,  il 
«t  paiaaante  intelligence ,  il  (ut  en-  o6tint  par  lui ,  en  1645 ,  une  ehabre  de 
core  aatronome ,  naturaliste,  géomètre,  mathématiques  au  collège  royal.  11  y 
analoiiiiste,  physicien,  prédirateur.  an-  mit  en  honneur  l'astronomie,  trop  lon»- 
tiqu.iire,  helléniste,  théologien.  Knlin,  temps  négligée,  et  y  attira  toujours  un 
l'on  a  dit  de  lui,  avec  raison,  qu'il  était  grand  concours  d'auditeurs.  Mais  les 
le  plus  savant  parmi  lea  obiiosophea  et  fatignea  de  Tenaeignement ',  aes  frê- 
le plus  philosophe  parmi  les  savants.  qnenta voyages,  ses  vpillcs  ,  ses  études 
Dès  sa  première  enfance  ,  son  ^énie  continuelles ,  ses  expériences  laborieu- 

Srécoce  annonça  ce  qu'il  serait  un  jour  :  ses  altérèrent  extrêmement  sa  santé.  Il 

le  ana  a ofcuat» m  aonaoora,  ladiaire  langu i t  quelque  temps.  Enfin ,  au  nMia 
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d'octobre  1655  ,  son  niai  augmenta  ,  et 
de  trpp  nombreu&es  saignées  acheve- 
rtnt  de  l'é|«ttter.  U  inounit  le  S4  ^ 
même  mois ,  vicliiM  de  ia  tropennéB 
docilité  envers  les  médecins  ,  comme 
Bescartes  périt  par  son  peu  de  condes- 
cendance à  leur  égard.  Il  fut  enterré  à 
Saint<r«iicolas  des  Champs,  dans  la  cha- 
pelle de  SainMoeepli. 

Omeiidi  «  qu'en  Profanée  on  dési- 
gnait sous  le  noble  surnom  du  saint 
pr{'/j  /%  joiirnait  toutes  les  vertus  d'une 
belle  àme,  la  modestie,  la  sagesse,  la 
modération ,  l^aménîté ,  à  cette  Ttiiélé 
dàcetlfl  imfondeur  prodigieuses  de 
eoanatssanees  qui  font  de  lui  un  des 
pins  admirable'-  génies  du  dix-septième 
siècle.  Le  premier  il  observa  le  nasi^a^p 
de  Mercure  sur  ie  disque  du  soleil,  lit 
dM  rtcfaerdM  ifltéraMwtes  enr  lit 
liirhélies,  lee  piopriétéide  raigniNe  ai> 
mantée ,  la  communication  du  mouve- 
ment de  la  chute  des  îjrnvps.  etc.  Cas- 
sini,  ^'ewfon,  Locke,  j)rotiterent  de  ses 
travaux  j  et  si  queloue  chose  a  manqué 
à  M gloirt,  c*ett  d'avoir  ttéé  m  sys- 
tème. Pajrant  tribut  à  ioa siècle,  il  se 
laissa  attirer  et  séduire  par  la  philoso- 
phie de  l'antiquité.  Il  consacra  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  rehabiliter ,  à 
renouveler  la  théorie  d'Epicure  ;  seule- 
ment il  prit  grand  soin  do  dédarer  qu'il 
en  rejetait  tout  ce  qui  est  oontfiire  au 
christianisme.  Ce  n'est  donc  pas,  coBune 
le  dit  I\L  Cousin  ,  dans  ces  prudentes 
réserves  qu'il  faut  chercher  la  pensée  de 
Gassendi.  EHe  est  dans  Tardeuraree  la- 
quelle il  ooflsbatUt  l'idéaliiaie  nafasant 
de  Descartei.  Cette  lutte  fut  nssea  vire 
de  part  et  d'autre,  et  ne  fut  même  pas 
exempte  de  personnalités.  Aujourd'hui 
que  ces  discussious  entre  les  idéalistes 
et  les  senonoliites  ii*ont  plus  pour  nous 
qu'un  intérêt  historique ,  nous  oo  pou- 
vons nous  empêcher  d* admirer  encore 
la  raison  calme  et  prudente ,  la  dialecti- 
que pressante  que  nntrt-  philosophe  op- 
posait aux  hyuotheses  tt:aic'raires ,  aux 
créatiODi  baidiea  de  ton  iliiiitra  a«li> 
goaiste. 

Gassendi  ne  laissa  point,  comme  Des- 
cartes, un  gr:m(l  nombre  de  sectateurs. 
Cependant,  on  compte  parmi  ses  disci- 
ples notre  grand  Molière,  Bachaumout, 
et  le  voyageur  Bmier,  qui  a  doané  on 
ftaiyis  un  léromé  hwMiwai  do  aadoo- 


trine.  Montmor  et  Sorbière,  ses  amis, 
ont  réuni  tous  ses  ouvrages,  et  les  oat 
publiés  à  Lyon ,  ou  IWS ,  on  •  «sL 

m -fol. 

(Vassendi  (  Jean  -  Jaccfiies  -  Bastlies, 
comte  de  ),  lieutenant  général  d'artille- 
rie ,  appartient  a  la  famille  du  fameux 
philosophe.  Né  en  1748,  il  entra  au  ser- 
▼îoo  eooMne  aspirant ,  dano  lo  coi^ 
royal  de  rartflierie,  en  février  1767.  Il 
était  déjà  au  rang  des  officiers  distin- 
gués en  1789  ,  aussi  arriva-t-il  rapi  ir- 
meut  aux  grades  supérieurs  :  il  obu^l 
eelni  da  eMo«l«  oo  chef  do  brigade, 
en  1TB6  «  œioi  do  général  do  brigade 
en  mars  1800,  et  de  général  de  di- 
vision le  19  septembre  180-'>  ;  j]  fat 
appelé  Tannée  suivante  au  conseil  d  É- 
tat ,  et  en  1818  au  sénat.  Aj>res  U 
ptonièM  ieilMiMlioii  «  lo  ooflMo  6oi> 
oeadi  fut  créé  pair,  le  U  juin  lau: 
mais  ayant  fait  partie  de  la  chninbre  des 
pairs  des  cent  jours,  il  ne  rentra  (Lti- 
celle  de  la  seconde  restauration  rjM  -^'i 
Ibiu,  eu  vertu  de  l'ordonnatiC'e  tiu  2i 
Bovenibro.  Il  avail  M  admis  à  lo  lo- 
traite  de  llaoïenaat  générai ,  le  3  jotai 
181.3.  Il  a  publié  r  1"  tide-mêmo  rr  a 
i'mage  des  oj/iciers  du  corps  d  arttiJf^ 
rie,  Metz,  1789,  in-8",  5*  édition,  r^vue 
et  augmentée,  Paris,  1819,  2  vol.  in-8\ 
r  MeskMn,  Dijon,  loa«,  SooL 

GAOSloif  (Jean  de),  iiiaffdiilul  de 
France,  né  à  Pau  en  1609  ,  était  fils 
d'un  président  au  parlement  de  cfltf 
ville;  il  servit  d'ahord  en  Piémont, 
passa  ensuite  au  service  de  Gast^ve* 
Adolnbo,  roi  do  Suéde,  ot  a>  distingua 
par  oiverses  actions  de  bravoure  .  qo« 
ce  prince  edt  récompensées  s'il  n'rùt 
été  tue  à  la  liataillede  îjitzen  (  n  i  --s;. 
Gassion,  ayant  perdu  sou  bienfaiteur, 
mounia  on  Fraim,  aaffi  4m  ooo  rtm- 
■MUt ,  avec  lequel  il  Jolpit  Fanais  da 
maréchal  de  la  Force  en  Lorraine.  Il 
délit  1 ,400  hommes  en  trois  petits  com- 
bats ,  prit  Charmes ,  Neutciiàlel ,  et 
d'autres  places.  Les  années  suivantes 
lo  vimt  pavattra  au  oonbat  do  Bmnu 
au  aiége  de  Dôle ,  à  la  prise  dHoodio . 
au  combat  de  Saint-Nicolas,  a  la  pnsc 
d'Aire.  Mais  un  des  champs  de  bxtaiiie 
où  il  se  siç;nnla  le  plus ,  ce  fut  ceiui 
Rocroi,  où  il  ht  gagner  U  \ictoire  au 
jauao  duo  ifEnghien.  Bleaaé  dangefoo- 
aamortàltfmaëallÉiiiliit  il  cm 
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pour  récompense  le  bâton  de  maréchal 
en  1643.  Il  fut  nomme  Taouée  d'aures 
Ueutenanl  général  de  Tannée  de  Flan- 
ira»  flOM  Mi  ùtûnê  de  Gaston  d*Or- 
téana*  cftoantlnua  de  donner  des  preuves 
(îp  ÇT  valeur  au  siéiiP  de  diverses  places, 
surtout  a  Funi<  s  et  devant  Gravelines 
(voy.  œoioCi  prit  coujointement 
«vie  la  Mcvlleraye.  Hais  la  niésintalli* 
Kcnce  des  deux  maréchaux  éclata  devant 
«■ttederuière  ville  d'une  façon  étrange, 
et  donna  lieu  à  des  scènes  déplorables 
qu  i  faillirent  mettre  aux  prises  les  deux 
moi  lits  de  i'aruiée* 

GanMM  le  ■aréclial  connaissait  beau- 
tuap  moins  la  science  de  faire  sa  epur 
que  celle  défaire  la  eur  rre.  il  se  brouilla 
aussi  avec  le  duc  d"Kii-:liien.  Toujours 
prêta  critiquer,  a  blâmer,  à  comman- 
der  siiifant  les  inspirations  de  sa  vieille 
expérience,  ilTOUiait  reprendre  en?en 
ie  prince  les  manières  qu'il  avait  pu  se 
permettre  lorsqu'il  dirigeait  ses  pre- 
inffrs  pas,  et  que,  vieux  routier,  il 
a^ait  atfaire  a  uu  écolier.  Mais,  depuis. 
Epghien  avait  ao^ia  de  la  gloire  el 
aMtont  de  l'orgneil,  et,  un  jour,  il 
goormanda  rudement  Gassion  à  la  téte 
de  ses  troupes.  «  Et  sur  ce  que  le  ma- 
réchal voiiloit  lui  dire  ses  raisons,  le 
jMTiuce  lui  repartit  que  ce  n'estoit  pas  à 
ni  à ehafchcr des  faisons,  maisà  obéir 
aveoglémaot  à  ses  commandements, 
«tant  son  général  qui  en  savoit  plus 
que  lui ,  et  qu'il  lui  apprendroit  l'obeis- 
souce  comme  au  dernier  goujat  de  son 
armée  (*).  • 

Eoghien  ne  prétenoait  cependant 
exercer  cette  autorité  suprême  due  dans 
la  belle  saison;  dès  le  milieu  d  octobre 
il  retourna  à  la  cour ,  confiant  son 
année  à  Gassioo  ainsi  qu'à  Rautxau  ; 
naia  cette  assoeiatioiy  ne  fut  pas  heu- 
reuse. «  Gassion ,  alors  âgé  de  88  ans, 
était  un  des  meilieiirs  généraux  que 
possédât  la  France;  huguenot  et  soldat 
de  fortune,  intrépide,  sobr»,  actif, 
doruiant  peu ,  il  avait  appris  l'art  de  la 
^œm  anus  le  due  de  Rohan  et  dans 
les  armées  suédoises.  Rantxau  était  né 
protestant  comme  lui ,  mais  dans  le 
Hoistein;  il  avait  été  formé  aussi  dans 
les  armées  de  Gustave-Adolphe.  Toute- 
fois il  y  avait  entre  les  deux  maréchaux, 


dont  le  dernier  avait  récemment  lait 
abjuration  ,  une  constante  antipathie  : 
jamais  l'un  n'ouvrait  un  avis  aue  l'autre 
ne  le  eombatUt.  Rantzau  était  du  reste 
flatteur  et  courtisan  autant  que  (Passion 

était  frondeur  (*).  » 

Ces  mésintelligences  permirent  à  Tar- 
chiduc  Leopold  d'entrer  en  campagne 
avant  que  les  Français  fbssent  prêts. 
L'ivrognerie  de  Rantzau  acheva  UC  gâ- 
ter leurs  affaires.  Landrecies  ne  put 
être  secourue  à  temps;  les  deux  géné- 
raux qui  s'étaient  réunis  pour  marcher 
sur  cette  ville,  se  séparèrent,  et  Gas- 
sion |)rit  la  Bassée  tandis  que  Ramzau 
s*emporait  de  Dbunode  (1647).  Ils  se 
réunirent  de  notiveafi  pour  attaquer 
Lens.  Le  28  septembre  ,  Gassion  ,  déjà 
maître  d'une  demi -lune,  commande 
Tattaque  d'une  palissade  où  l'ennemi 
s'est  retrantbé  ;  sa  troupe  hésite;  il  se 
précipite  le  premier;  il  veut  arracher 
un  pieu  ,  une  balle  l'atteint  à  la  t»'te  et 
le  renverse  ;  il  nieurt  à  Arras,  cinq  jours 
après,  le  2  octobre  1647.  Le  lendemain 
de  sa  mort  Lens  se  rendit;  mais  la 
eampagne  finit  d'ailleurs  sans  autre  ré- 
sultat que  d'avoir  coûté  à  la  France  un 

grand  capitaine. 

Le  maréchal  de  Gassion,  dont  la  vie 
offre  un  type  original  de  ces  vieux  guer* 
riers  de  la  famine  des  du  Guesclin,  des 
Bayard,  et  des  la  Trémoille»  a  en  le 
malheur  d'avoir  pour  historien  de  ses 
hauts  faits  un  écrivain  honni  par  Roi- 
leau ,  l'abbé  de  Pure.  Cette  biographie 
cit  en  4  vol.  in-tS  (Paris,  lt78).  Théo* 
phraste  Renaudot  en  a  écrit  une  autre 
moins  volumineuse  f Orléans ,  1647),- 
mais  qui  contient  un  assez  bon  nombre 
de  faits  er  de  détails  intéressants  jus- 
qu'à ce  jour,  obligés  par  IhistoireC**). 

La  maison  de  Gassion  était  ortn- 
naire de  Béarn.  Outre  le  maréchal,  eiie 
avait  produit ,  dpp»iis  le  quinzième  siè- 
cle, plusieurs  personti'i<;es  distingués 
tant  dans  la  robe  que  dans  l'epée;  elle 
s'éteignit  dans  les  mâles  en  1741 

(*)  Sinoodl,  aist  dêi  fWRf.»  LUIT, 

p.  i37. 

(*)  Elle  a  été  iiiMTée  dam  les  Archives  cor. 
de  l'histoire  de  Frauce,  par  MM.  Cimber  et 
Danjoo,  t.  TI ,  âmuâèÊm  série,  p.  3?  at  «dv. 

(^LeaiarMiil  était  mort  oiiaiilaira  Alix 
|gu|WMttMM  4eiiiariaiB,ila^iieDaniaiedi 
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Gastines  (Philippe),  riche  mar- 
chand de  Paris  qui  lut  pendu  en  1569, 
avec  son  frère ,  par  arrêt  du  parlement, 
pour  avohr  assemblé  seerètemeot  sei 
coreligionnaires  dans  sa  niaison^  OÙ  ils 
célébraient  leur  culte.  Ses  biens  avaient 
été  confisques  ,  sa  maison  rasée ,  et  sur 
le  terrain  qu'elle  occupait ,  dans  la  rue 
Saint-Denis ,  on  avait  élevé  une  croix 
nommé  la  enlx  de  Gat^ieê. 

D'après  Tédlt  de  pacification ,  ce  mo- 
nument de  vengeance  devait  être  abat- 
tu ;  il  le  fut  dans  la  nuit  du  9  décembre 
1571,  d'après  les  ordres  du  roi.  Mais  la 
populace  parisienne  s'indigna  de  cequ'on 
montrait  tantd*égards  aux  protestants; 
aile  s'insurgea  et  pilla  trois  maisons  de 
religionnaires.  Charles  IX  envoya  Mar- 
cel ,  prév()i  des  ninrchands,  dissiper  ces 
rassemblements  furieux.  Celui-ci  sV 
.  fança  à  la  téte  du  ftuet,  tua  quelques 
bourgeois,  et  mît  le  reste  en  fuite; 
mais  cette  protection  accordée  n'était 

{>as  sincère  :  l'année  suivante  eut  lieu 
e  massacre  de  la  Saint- Barthélémy. 

«  La  croix  de  Gastines ,  dit  une  Vela- 
tion  oonlemporaine  insérée  dans  Jet 
Archives  curieuses  de  FHiiMre  dé 
France  (tome  VI ,  p.  475) ,  estoit  une 
haute  pyramide  de  pierre  ,  ayant  un 
crucelix  au  son)n)et,  dorée  et  diaprée, 
avec  un  récit  en  lettres  d'or,  sur  le  mi- 
liau^|  de  ee  que  dessus,  et  des  vers  la* 
tins,  le  tout  si  confusément  et  oblique- 
ment déduit  que  plusieurs  estimoyeut 
que  le  composeur  de  ces  vers  et  inscrip- 
tions (on  dit  que  c'estoil  Rstienne  Jo- 
delle  ,  poète  frunçois,  liomme  2»ans  re- 
ligion «  et  qui  n*ettt  one  autre  Dieu  que 
le  ventre)  8*estoit  mooqué  des  c^itlioli- 

ques  et  des  huguenots        Toutes  les 

pièces  (le  la  pyr.imide  furent  transpor- 
tées au  cimetière  Sainct-innocent  où  le 
tout  est  demeuré  debout,  au  grand 
nroufit  des  prestres  de  ce  lieu  ausquels 
les  biens  viudrent  en  dormant ,  ces>te 
nuiet-là.  Il  y  eut  tel  bruit  le  letnlnnain 
que  !e  palais  (It  incura  ferme  ce  juur-iàf 
el  ceux  de  la  justice  cachez.  » 
GâSTOM  DB  Foix.  Voy.  Foix. 

répoodre  :  »  Je  De  fais  pas  a&*ex  de  ou  de  la 
▼ie  po«r  tn  foire  p«i  t  à  qiwlquW  •  —  «J'ai 

«  beaucoup  de  n»i|)ect  puur  le  M'xe,  dinit' 
il  lin  jour  .lU  i  li  île  Suedf  lui-nième,  mais 
«je  um  |ias  ilaujoiir;  ma  dettiuee  eftt  «Je 
•  aottrir  Midat  et  garçon.  • 


Gaston  d'Orléaxs.Vov.  OblÊ4?is. 

Gatinais  ,  6aA7i/J^/kv/*'  ou  ffasti- 
nien^iijs  pagus ,  ancienne  province  par- 
tagée entre  les  goufemements  wiliiairei 
de  nie-de-France  et  de  rOrléanais,  <K> 
visée  en  ('àtinah  français  ,  dont  Ne- 
mours était  la  capitale,  et  en  Gàtinais 
Orléanais,  qui  avait  |)Our  chel-li^u  Moo- 
targis.  I.e  Gâtinais  français  etuit  borné 
an  nord  par  la  Seine,  qni  le  aépmaîl 
de  la  Brie  française;  au  sud  et  à  Tonest, 
par  le  Gûtinais  Orléanais;  à  l'est ,  par 
la  Champagne  ;  et  au  nord-ouest ,  pir 
le  Hurepoix.  Il  avait  là  lieues  de  Lon- 
gueur sur  S  de  largeur.  Ses  principales 
localités  étaient  :  Nemours ,  MiUi ,  le 
Lys,  abbaye  de  femmes  fondée  par  la 
la  reine  Blanche ,  Fontainebleau ,  Oié> 
teau-Landon,  Moret,  et  Courtenay. 

Le  Gâtinais  Orléanais  avait  pour  bor- 
nes au  nord ,  le  Hurepoix;  au  mà ,  le 
Nivernais  et  la  Loire,  qui  le  sépmit 
du  Berry;  à  l'est,  la  Champagne  et 
PAuxerrois;  à  re>t- nord- est ,  Je  G4- 
tinais  frantjais;  el  à  l'ouest,  le  pavs 
Chartrain  et  TOrleaiiais  proure.  \\  avait 
M  lieues  de  longueur  et  8  daas  n  pion 
grande  largeur.  On  y  remarquait,  ontin 
sa  capitale  :  Châtillôn-sur-Loinj; ,  Châ- 
teau-Renard, Boiscommun ,  Pabbave 
de  IVrrieres,  Choisy-aux•Loi^es.  Ces  lo- 
calités dépendaient  du  diocèse  de  Sens. 
La  partie  qui  dépendait  de  eelni  dX)r* 
léans  s*étendait  des  deux  côtés  de  la 
Loire;  elle  avait  pour  ville  principale 
Lorris,  puis  Sulli.  Gien  était  la  prin- 
cipale ville  de  la  région  appartenant  au 
diocèse  d'Auxerre.  Apre^  Gien  venait 
Briare ,  compris  dans  le  Pnisnye  ,  pd%s 
du  sud  du  Gâtinais,  auquel  il  rtiii 
joint.  Saint-Fargeau  était  le  dief-âim 
du  Puisaye  (voy.  Pi  isaye). 

Du  temps  de  tear,  tout  le  Gâtinirs 
était  habité  par  les  Senone$,  à  l  excc^ 
tion  d'une  partie  du  Gâtinaia  Orléa- 
nais qui  dépendait  des  yitureikmL  Sous 
Honorius,  ce  [lavs  se  trouvait  €Osn|int 
dans  la  quatrième  Lyonnaise. 

Dès  le  neuvième  siècle  il  avait  des 
comtes  particuliers.  Son  clief«|teii  etjît 
alors Château-Landon;  ses  bornée,  le 
comté  de  Sens ,  les  territoires  de  Me- 
lun  et  d'Étampes,  le  co  nte  «rOrléaji», 
et  le  .Nivernais;  il  enveloppait  dans  son 
/uleudue  :  Courlenai,  Sa  m  t  Fardeau ,  1 

Moret,  Puiaeaux»  Milli ,  Gîeo,  LsMrm,  I 
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et  les  territntros  de  Alontar^îîs,  Ne- 
mours, et  Font.'.infhleau.  Louis  le  Bè- 
gue Ht  épouser ,  en  878 ,  à  Inçelger , 
comte  rl*AnJou,  In  fille  et  Théritière  de 
Geotfnu  !*•  ,  comte  dp  GAtinais,  que 
son  père ,  en  mourant ,  avait  l.iissée 
sous  la  {;arde  du  roi.  Philippe  I*'  réu- 
nit ensuite  le  Câlinais  à  la  couronne, 
après  en  avoir  dépossédé  Foulques  le 
Rot'hin  (voy.  ce  mot)  qui,  liii-niêine, 
Tavait  usurpé  sur  son  frère  Geoffroi  le 
Barbu.  Depuis  cette  époque,  le  Gâtiuais 
nppnrtint  presque  toifiours  aux  rois  de 
France. 

11  a  contribué  à  former  les  départe- 
ments de  Seine^Mame ,  du  Loiret 

et  de  TYonne. 

G  atine  ou  Gastine  ,  petit  pays  s'é- 
tendaut  à  Toue^t  de  Poitiers  et  aux  eo- 
▼irons  departhenay,  en  Poitou,  et  com- 
prenant environ  soixante  paroisses. 
Parlhenny  en  était  le  rhef-lieu.  On  dis- 
tinguait encore  la  Gatine  en  pays  Char- 
train  (Eure-et-Loir),  et  la  Gatine  en 
Or  en  nais  (Loiret). 

Gattabi  ou  GuÉtabia  (rombnt  n.i- 
val  de).— Richelieu  chargea,  en  1638, 
Uenri  d'EscoubIcau  dr  Sourdis,  archevê- 
que de  Bordeaux ,  chef  des  conseils  du 
roi  en  l'armée  naval(\  d'amener  la  flotte 
française  devant  FoMtaral)ie.  A  peine 
arrivé,  le  prélat  apprit  que  quatorze 
galions  et  trois  frégates  d'Espagne  s'ap- 
prochaient pour  ravitailler  la  place.  Il 
alla  au-devant  de  cette  llolte,  qui  était 
entrée  daus  la  rade  de  Galtari  ou  Gué- 
taria ,  et  devait  se  réunir  à  un  grand 
nombre  de  vaisse;mx  de  Duniterque, 
Lisbonne  et  Saint-Sébastien.  Là  il  réus- 
sit à  mettre  le  feu  a  tous  les  dix-sept 
bâtiments  ennemis,  malgré  les  coups 
de  canon  envoyés  oontinuellemeiit  par 
les  batterie><  de  terre  et  les  galions;  •  et 
quaud  les  capitaines  des  brûlots ,  dit  le 
rapport  de  l'archevêque  ,  n  auroient 
point  mis  le  feu  sans  dilBculté,  les 
vaisseaux  de  Sa  Majesté  auroient  coulé 
bas  les  divers  galions  à  coups  de  canon, 
et  les  eusseut  abordés  plutôt,  s  ils 
n'eussent  eu  une  défense  de  peine  doit 
▼ie  de  le  faire...  De  toute  cette  flott» 
qui  étoit  de  dix  sept  voiles,  il  ne  reste 

gu*an  vaisseau  troué  et  rasé...  Le  corn- 
ât a  doré  depuis  inidi  Jusqu*à  sn  heu- 
res du  soir,  et }(-  feu  des  vaisseaux  «  de 

|a  yUIo  e(4««|NMa(iele  mont^^ae 


sont  enflammés ,  le  sont  encore  si  ar- 
demment, qu'on  ue  sait  quand  il  ûnira... 
Ce  eonobat  est  d*atttaot  plus  favorable 
au  roi ,  qu'il  n*y  a  eu  que  sept  ou  huit 

de  ses  vaisseaux  un  peu  maltraités ,  et 
trente  ou  quarante,  tant  matelots  que 
soldats,  tués  ou  bkttséi. 
«  Nous  apprenons  par  tes  prisonniefi 

que  la  perte  des  ennemis  êtoit  benuroup 
plus  grande  (jue  nous  ne  croyions,  puis- 
que, outre  leurs  galions,  les  uns  esti- 
ment qu'il  y  a  eu  jusqu'à  six,  sept 
et  huit  cents  hommes  de  tués  ,  bn^îés 
ou  noyés,  et  d'autres,  qu'il  ne  peut  y 
en  avoir  moins  de  cinu  mille.  Il  est 
bien  vrai  que  cette  défaite  a  appporté 
une  tdle  consternation  aux  enneniit« 
et  particulièrement  à  leurs  généraux , 

au'ils  ont  dépêche  un  courrier  à  iMa- 
rid  pour  savoir  ee  qu'ils  avoieot  à 
faire.  »  Ce  fait  d'armes,  un  des  olot 
importants  de  Tannée  1638,  eut  um 
le  22  aoilt. 

Gatteaux  (Nicolas-Marie),  graveur 
en  médailles,  naquit  à  Paris  en  1751.  Il 
était  fils  d'un  serrurier  et  le  dernier  de 
ses  neuf  enfants.  Son  père  le  destinait 
à  la  gravure  en  bijoux;  mais  tout  jeune 
encore,  il  avait  senti  sa  vocation  d'ar- 
tiste. Le  simple  ouvrier  consacrait  tous 
ses  loisirs  à  l'étude  du  dessin  ,  et  bientôt 
il  sut  donner  une  certaine  importance  à 
ses  travaux  :  on  peut  en  juger,  en  le 
voyant,  à  dix-sept  ans,  devenir  le  chef 
de  sa  famille,  se  faire  le  soutien  d'une 
vieille  mère  paralytique.  En  1773,  il  fut 
présenté  à  M.  Deeotte,  directeur  de  la 
monnaie  des  médailles,  et,  dans  la  même 
année ,  il  exécuta  le  portrait  de  LouLs  Xf^ 
pour  la  collection  des  rois  de  France. 
Au  commencement  du  règne  de  Louis 
XVI ,  il  fut  chargé  de  la  grande  médaille 
pour  V  établi  a  spyncnt  de  rC'cole  de  iné' 
decitiP  et  de  chirurgie.  Kn  1781 ,  I^uis. 
XVI  voulant  avoir  le  portrait  du  comte 
de  Mmtrepoê,  Gatteaui  en  fut  instruit 
par  Deeotte,  qui  cormaissait  sa  facilité. 
Le  portrait  lut  modelé  en  cire  pendant 
la  messe  et  grave  avec  une  grande  iia- 
bilelé.  Pour  encourager  et  récompenser 
le  jeune  artiste,  le  vieux  ministre  ne 
trofiva  que  des  compliments;  mais  De- 
cotte  obtint  pour  lui  le  brevet  de  gra- 
veur des  médailles  du  roi.  tRn  1789  « 
rAcadémie  française  lui  confia  la  gra* 
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vertu  qui  Tenait  d'être  institue.  II  fit 
présent  a  l' Académie  des  deux  coins  de 
cette  médaille.  Sassociant  ensuite  à 
rhommage  que  rendirent  h  Joseph 
Haydn  les  musiciens  français ,  il  exé- 
cuta gratuitement  les  coins  de  la  n>é- 
daille  oiterte  à  ce  compositeur,  et  qui 
lui  fut  portée  à  Tienne  par  àiénibini. 

Mais  n  Gatteaux  se  recommande  aux 
arts  par  un  remarquable  talent ,  il  ne  se 
recommande  pas  moins  à  Tindustrie 
«omme  rnn  de  nos  plus  babilfs  roéca- 
nlciem.  CTest  à  lui  que  le  commerce  et 
te  gouvernement  durent  presijue  toutes 
Jes  garanties  de  sécurité  contre  la  fraude 
et  la  contrefaçon.  Nous  ne  pouvons  citer 
kl  nue  quelques-uns  de  ses  trafaox  en 
ce  genre.  Ainsi,  do  sa  main  sortit  la 
presse  à  timbrer,  qui.  d'un  seul  cofip, 
appose  les  deux  timbres,  et  avec  un 
iDOurement  si  rapide  et  si  précis,  qu*on 
peut  timbrer  cent  feuilles  en  une  mi- 
nute. I/adminislration  vit  cesser  alors 
les  nombreux  délits  de  contrefaçon. 
Antérieurement  déjà ,  pour  la  fabrica- 
tion des  assignats  et  d'autres  billets  qui 
intéressaient  la  confiance  publique, 
Gatteaux  s'était  montré  créateur.  Pour 
arriver  è  une  VDffonnlté  mrfaite,  qpi 
permit  de  reconnattre  les  nux  billets, 
il  avait  imaainé  de  graver  tout  l'assi- 

Snat  d'une  seule  pièce,  puis  d'en  tirer, 
l'aide  de  son  balancier,  une  matrice 
en  argent  et  des  clicliés.  Une  opération 
analogue  avait  été  employée  par  lui 
pour  l'exécution  du  biMet  de  loterie. 
Après  avoir  fait  composer  le  billet  avec 
des  caractères  mobiles  sortis  de  elles 
Oidot,  il  en  avait  tiré  la  matrice  sous 
un  balancier  dans  une  plaqiie  de  plomb. 
De  ce  procédé .  qui  donna  des  clichés 
fMirfiritânent  Identiques,  il  n'y  anût 
qu*nn  pas  au  stéréo^nage. 

Gatteaux,  qui,  en  faisant  la  eranire 
en  médailles,  avait  été  à  même  de  re- 
connaître les  dMieiiltéi  de  la  sculpture 
en  grand,  troinra  aossl,  dans  ses  eom- 

bînaîsons  mécaniques,  un  secours  à 
apporter  à  cet  art.  Il  mventa,  pour  l'o- 
pération de  la  mise  au  point ,  une  ma- 
chine qui  fonctionne  avec  une  précision 
mathématique,  et  dnnl  plusieurs  de  nos 
plus  habiles  statuaires  se  servent  pour 
ébaucher  leurs  ouvrages. 

GatCeanx  qattta  la  grafurt  à  aolxanto* 
huit  «M,  iaiÎManl  en  mddaflles,  sceaux 


et  jetons,  de  nombreux  monuments  de 
son  talent.  Mais  pour  cela,  il  ne  cessa 
uas  d'ctre  utile  aux  arts;  il  employa  une 
partie  de  sa  fortune  è  former  une  ricbe  < 
collection  ,  où  les  artistes  étaient  tou- 
jours sdrs  de  pouvoir  puiser;  et  plu- 
sieurs jeunes  artii>tes  lui  doivent  encore 
des  secours  plus  réels.  Ainsi,  Il  sotiliBl 
renfance  de  Michallon ,  qui  se  forma 
ensuite  dans  l'atelier  de  Rertin.  Lui- 
même  forma  deux  élèves  devenus  célè- 
l>res  dans  la  graiure  en  médailles  :  An- 
drieux  etBrenet. 

Après  une  vif»  si  noblement  remplie. 
Gatteaux  mourut  sans  avoir  mèuic  ret^u 
la  décoration  de  la  I^ion  d'iiouneur. 
ffest  un  frit  qni,  du  reste,  D*étonnera 
pas  ceux  qui  connaissaient  sa  modestie 
et  son  desuilcressement.  11  avait  quatre- 
vingt-un  ans  lorsqu'il  succomba  ,  le  34 
juin  1S39,  à  nne  attaque  de  choléra. 

G  atte  \r\  Macques-Édouard),  fils  du 
précèdent,  nacpiit  a  Paris  en  1788,  en- 
tra chez  le  sculpteur  Moitte ,  et  fut  en 
même  temns  initié  par  son  père  dans  les 
procédés  ae  la  gravure  en  médailles, 
dont  il  remporta  le  prix  en  1809.  Après 
|a  mort  de  Moitte  (1810),  Gatteaux, 
pensionnaire  du  gommeme&t  ï  IUmm, 
sculpta,  d'après  on  plâtre  moulé  mr 

nature  et  d'aitrès  <;es  souvenirs,  le  por- 
trait en  marbre  de  son  maître.  11  con- 
sacra le  rétabHstement  de  Vécrde  des 
beauaHÊfU  à  Rome  par  une  médaille 
qui  entra  plus  tard  dans  la  collection 
impériale.  Ku  m^me  temps ,  les  bustes 
de  \apoiéon  et  de  Marie-Louise  dans  des 
dimensions  colossales  attestaient  qne 
le  doul)le  talent  de  l'artiste  s'él.iil  vizri- 
lement  développé.  Gafteuix  revint  en 
France  en  1813,  et  exécuta  pour  l'ecolc 
d'architectore  ses  médailles  de  ^n^ef , 
^ fldrlinck ^  de  farin,  de  Hameau,  et 
cet'e  de  VhiUhrrt  f)(formp,  dont  il  fil 
bommagie  à  l'Acadeuue.  Les  portraits 
de  Hammê  et  de  ùvcU  suggérèrent  à 
M.  Bérard  Tidée  de  la  galerie  métallique 
des  lîrands  hommes  fraricai> ,  et  M .  Gnt- 
le^iux  fut  un  des  fondateurs  et  des  col- 
laborateurs de  cette  patriotique  entre- 
prise. De  18t6  à  18SS,  il  fournit  k  la 
collection  Pierre  Cnrnefffe,  In  Fon- 
taine,  Montaig)w ,  Jiabefais,  Ifujfon  ^ 
madame  de  St<iet,  PhUibert  DelLtnne^ 
ÉéeOnek.  rartn,  taM  rincent  de 
Peml,  Caeeba,  Pabbé  Barthélémy, 
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Monge  et  Mcuséna.  En  1817,  il  ùt  la 
néiWIte  du  tkut  dTSngkien,  et  celle  de 

la  paix  de  1814  pour  In  suite  des  mé- 
dailles de  In  rpstaiir.itien.  On  lui  com- 
rnanda  aussi  trois  uieUaiies  :  la  sainte-' 
alHmtêê,  VikMiÊmmnt  du  pont  dê 
Ihn- fléaux  et  le  rétabUtmnttU  de  la 
statue  de  Louis  XII!  h  la  place  Rovnle. 
Le  miui&tre  de  l'iaterieur  le  chargea  de 
taécdtioB  da  taitff  en  matûntw  M* 
kékdSy  qui  est  aujourd'hui  dans  les  01» 
leries  de  Versailles,  et .  finnr  le  musée 
du  Louvre,  les  bustes  de  Michel» Ange 
et  de  SébatUen  dd  Piombo,  Ea  18S6, 
M.  OeUMOS eiieiltB  seul,  en  quarante- 
cinq  jotirs,  quatre/)ar/r«f7A'  en  niédailles 
de  Charles  X  pour  le  sacre.  Le  18  juil- 
let 1830,  il  terminait  la  médaille  com- 
mémorathre  da  voyiKe  de  ee  prince  diM 
les  départf»mpnt<^ ,  et  au  mois  de  sep- 
tembre de  la  même  année  il  gravait  la 
médaille  de  la  t'ayelte, 

Depuiiiarévo«titiondejilil«t,M.6aft> 
tMOI  a  exécuté,  en  1831,  le  portrait 
de  f  ouis-Philippe  pour  la  monnaie  des 
médailles:  eu  1833,  sur  quatre  modèles 
diffifiifNRia,  ta  médaill»  dê  téeeh  dm 
beaux-afiiû  Paris.  \iu^u  il  a  fait,  en 
!837.  la  médaille  de  Ui  prixi'  d\1nrers 

Sour  le  duc  d'Orléans,  eteii  1838,  celle 
UMHa^edeoepHiMie.  H  si*occu{)e  en 
ee  moment  de  la  médaille  dea  fortifica- 
ftons.  M.  Gatteaux  a  £:ravé  la  médaille 
de  M.  De/anneauy  son  instituteur;  celle 
de  M.  Charles  Dupaty,  ion  ami  ;  celle 
de  MRNMieii.  Maisjaiiiaia  les  sentiments 
de  son  cœur  ne  l'ont  mieux  inspiré  que 
pour  la  médaille  de  son  père  ^  dont  il 
avait  déjà  lait  le  buste  en  marbre.  Ou 
loi  éeit  emsofe  de  remttquables  aHir- 
ceaux  de  srtilpture  :  nous  citerons  la 
sfafueôn  chevalier  d'Jssas  (1827),  des- 
tinée au  Vigan,  et  celle  de  l'enseigne 
JCflNM  (ISlA ,  destiofe  à  LorieoL  Dans 
ces  deux  morceaux,  le  sculptear  sut 
lutter  avec  avantage  contre  cette  grande 
difficulté  d'arriver  avec  des  costumes 
highita  à  donner  da  large  à  d«  statues 
destinées  à  des  plaess  publiques.  U  se 
dédommagea  dans  deux  afitres  figures 
de  son  choix  ;  TriptoU  nie  tenant  a  la 
matn  un  faisceau  d  éois ,  Minerve  après 
le  Jogement  de  Piifs.  Dans  oss  damt 
sculptures,  on  reconîialt  dos  études  so- 
lides ,  et  la  grftoe  et  la  noblesse  de  l'an- 
tique. 


M.  Gatteaux  a  continue  à  enrichir  It 
belle  eeUeolieB  d*art  commencée  par 

son  père ,  et  c'est  pour  lui  aussi  un 
plaisir  que  de  mettre  ce  trésor  a  la  dis- 
position des  articles.  11  fui  élu,  en 
1884)  iMor  le  diiième  arrondissement  de 
Paris,  ipembre  du  conseil  municipal  de 
cette  ville  et  du  conseil  général  du  dé- 
partement de  la  ^iue.  Il  est  aussi  mem- 
ite  dii  oomité  eonaaltatif  de  la  moDuaie 
des  médailles. 

G  AU  (Franrois-Chrélion\  architecte, 
élève  de  rAcadémie  de  France,  ué  a 
Cologne  le  IS  juin  1790  ,  oaturaiisé 
Fran<;ais  en  182j>,  vintà  Paris,  en  iSOO, 
étudier  rarehilecture  sous  Dehret  et 
Lebas.  Ce  fut  ensuite  en  Italie  qu'il 
conçut  le  projet  de  compléter  ses  études 
en  allant  visiter  les  rumes  de  Ï^Ègyptê^ 
de  la  Nubie  et  de  la  Syrie. 

Après  avoir  combattu  îles  diflicultés 
de  toute  nature,  et  même  l'oppositioa 
da  consul  anglais,  qui  employa  touk 
son  crédit  iKNir  faire  refuser  au  jeune 
architecte  la  permission  de  pénétrer  en 
iNubie,  M.  Gaii  remonta  le  JNil,  ex- 
plora  les  rives  de  ce  fleuve  et  aeeomplit 
ce  pénible  voyage  ,  dont  le  résultat  fui 
la  publication  des  /nfUjiiifés  de  la  Xu- 
bie,  vu  monunmits  inédits  des  bordf 
du  NU,  sUuéê  entre  la  première  et  là 
deuxième  cataracte ,  Paris,  1821,  13 
livraisons.  Kn  IS24,  il  publia  un  bel 
ouvraue  intitulé  les  liuines  de  Pompéi. 

On  doit  à  cet  habile  architecte  la  res- 
luiration  de  Saint-Julien  le  Pauvre,  le 
presbytère  Saint-Severin,  et  la  prison  de 
la  nie  de  la  Hoquette.  Le  préfet  de  la 
Seine  lui  a  couûe ,  en  lb;iU ,  d'autres 
travaul  importants^ 

Gaubii*  (  Antoine  ) ,  savant  jésuite 
missionnaire,  né  à  Gaillac  en  Kisî),  joi- 
gnit aux  études  ecclei»iasliques  celles  des 
nmtbémetiques  et  de  l'sstrooomie,  fut 
envoyé  à  la  Chine  en  1733,  apprit  par- 
faitement les  lansues  du  pays,  devint 
interprète  de  la  cour  impérialti,  exerça 
oflite  charge  pendant  trente  aas  avec 
une  intelligence  rare  et  un  zèle  qui  lui 
méritèrent  l'entière  confiance  de  l'em- 
pereur ,  et  mourut  €^  Pé-kins;  eu  1759. 
On  a  de  ce  savant  missioujiaire .  l'un 
des  Européens  qui  ont  le  mieux  coonfi 
la  littérature  cliinoise.  plusieurs  ouvra- 
ges historiques  et  scient  li  [nes  ,  parmi 
lesquels  nous  citerou4  l  i  r^iiU  U^lurique 
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€$  ertUque  4e  faêirtmomie  thtMeUe,  et 

quelques  autres  Mémoires  sur  la  même 
matière,  imprimés  dans  le  recueil  d'F- 
tieniie  Souciet;  HUt.  de  Gentchiscan 
(Djengyz-khan)  et  de  toute  la  dfftuU' 
fie  des  Mongoux y  Paris,  17t9, 
Histoire  de  la  dynastie  des  Thana , 
imprimée  dans  les  XV"  et  XVI"  volu- 
mes des  Mémoires  concernant  les  Chi- 
nois :  ou  trou?e ,  à  la  suite  de  cette 
histoire  ,  un  Traité  de  la  chronologie 
chinoise;  une  traduction  tran(*.»ise  du 
Chou'King ,  livre  sur  Thistoire  de  la 
Chine  et  de  set  touvmrtins,  inéiM  afant 
l'établissement  des  dynasties  hérédi- 
taires; Description  de  ta  ville  de  Pé- 
kin, etc.,  publiée  par  Delisle  et  Pmgré; 
des  notices  et  des  lettres,  insérése  dans 
le  recueil  des  Lettres  édifiantes,  tomes 
XVI,  XXVI  et  XXXI  ;  le  Journal  d'un 
voyaqe  de  Canton  a  Pékin ,  inséré  par 
Prévôt  dans  le  tome  V  de  V Histoire  gé* 
nérate  des  voyages ,  et  dans  le  recueil 
de  Soufiel.  \j-  \\  Gniibil  étnit  membre 
de  l'acadentii'  'ic  Saint-Pétersbourg,  et 
corresttondani  de  Tacadémie  des  scien- 
ces de  Paris. 

Gauchet  (Cl.  ),  poète,  aumônier 
ordinaire  du  roi,  sons  les  r^'uncs  de 
Charles  IX,  Henri  ili  et  li^nri  IV, 
inrieur  de  Beaujour ,  moamt  fort  flgé , 
dans  les  premières  années  du  dix-sep- 
tième siè<*le.  Il  est  un  des  premiers  qui 
aieut  traité  les  sujets  que  i  on  a  appelés 
plut  tard  Géorgitmê  françaises,  dans 
un  poème  intitulé  :  ttakiràes  champs, 
itivisé  en  quatre  livres,  selon  les  quatre 
taisons  de  i  année  f  P^ns.  l&tt3,  iQ'4o. 
Une  3"  édition,  qui  parut  en  1604,  est 
augmentée  du  Dems  entre  le  chnsseur 
et  le  citadin ,  avec  rinsfnirdnn  dr  la 
vénerie,  coterie  et  pescherie.  La  p.irlie 
relative  a  la  chasse  est  très^urieuse  et 
tfàs-intéfesaante,  et  les  newèieoK  pas- 
s  Mjfes  lioenoieux  que  renferme  ce  der- 
nier ouvrage,  témoignent  assez,  de  la 
vie  joyeuse  et  peu  ecclésiastique  que 
menm  ranteor.  Ut  ferait  du  rsata, 
ainsi  que  quelqoaa  tirades  politiqoei, 
retrandiés  d'oDO  éditSoQ  publiée  m 

1621. 

Gaud  (Jean),  caporal  à  la  6t*  demi- 
brigade,  né  à  Verdalle  (Tarn).  Apero^ 
fant,  le  î?r,  mars  1 71)9,  trois  de  çes  cama- 
rades que  les  Autrichiens  eininciiaimt 
prisonniers ,  Gaud  se  précipite  sur  |  en- 


■emf ,  tua  le  plus  atidadeux ,  disperse 
les  autres  et  dé^e  les  trois  Frantais. 

Plusieurs  cavaliers  fondirent  sur  lui  ; 
il  tombe  atteint  d  un  coup  de  fru  , 
se  relève,  tue  celui  qui  Ta  blessé  ;  mais, 
bientôt  enveloppé  ila  tootes  narta,  H 
meurt  peri  é  de  dix-sept  r^ups  ae  sabre. 

GAîiDiciiviiD  (Charles),  savant  na- 
turaliste, a  ete  élu,  en  1837,  membre  de 
rAcadénife  des  adeMea  oA  il  a  es 
l'honneur  de  remplacer  M.  de  JuiMi 
pere,  dans  la  section  de  botanique. 

Gaudin  (Martiu-Micliel-Cbarles)  na- 
quit i  8afoM)ems  en  17M.  Chef  de 
reau  de  la  direction  générale  des  contri- 
butions établies  récemment  p.ir  Nerker, 
il  mérita,  par  son  integnte  et  ses  talents, 
d*dtre^  en  1791 ,  créé  eomreissaiw  la 
trésorerie  nation.ile ,  place  qu'il  coo* 
serva  jusqu'en  1794.  Le  Directoire, 
entoure  d'agents  incapables ,  songea  à 
Gaudin ,  et  lui  offrit  le  portefeuille  des 
flnanoes;  mais  celui-ci,  trop  certain 
qu'il  ne  pouvait  alors  faire  aunin  bien, 
refusa  cette  haute  fonction,  de  même 
que  la  place  de  commissaire  de  ia  tré- 
sorerie nationale.  Après  le  ISbruosafrs^ 
il  fut  appelé  au  ministère  des  finances, 
qu'il  eriit  [>oiivoir  accepter,  el  où  il  se 
maintint  depuis  le  10  novembre  ilMià 
jusqu'au  1*'  avril  1814 ,  pour  y  rentrsr 
après  le  30  mars  et  en  ressortir  au 
mois  de  juillet  1815.'  Une  pareille 
continuité  de  services  minisienels  est 
fbite  povr  étonner  an  dnmler  point 
ceux  dont  l'horizon  ne  s'étend  pas 
au  d(  I  l  de  la  restauration  et  de  la 
révolution  de  juillet;  et,  a  la  vérité, 
Golbert  seol  en  a  oltVrt  un  exemple  d^ 
pola  l'établissement  d*nne  administra- 
tion centrale  des  Hnances,  c'est  à-dire, 
depuis  15l  >  environ.  On  a  contesté  au 
duc  de  Gaeie  la  hauteur  de  vues  et  l'é* 
dat  du  talent  ;  maie  personne  nê  bn  a 
refusé  une  loyauté  à  toute  épreuve  et  de^ 
connaissances  Unancieres  tres-etendnes. 
11  mit  le  plus  grand  ordre  dans  tout  le 
osrvioa  de  radminiatration,  rétablit,  m 
noins  de  deux  ans,  le  crédit  public  to- 
talement éteint,  et  parvint  à  payer  en 
numéraire  la  dette  publique,  depuis 
longtemps  acquittée  en  vateura  négocia 
Uea  oooiplétemcnt  dépréciées.  Il  nt  ap- 
prouver pnr  les  cr.tnds  pouvoirs  de  I  fUal 
un  plan  de  cadastre  gênerai  dont  l'As- 
semblee  couslituaote  avait  décrété  ft 
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dont  il  fit  commeneer  rorfeiitîon.  Ce  de  démIntM  et  powr  fUn  pliM  à 

plan  •était  le  seul  moyen  de  remédier  M.  d'Argont. 

aux  déplorables  inég;ililés  de  l.i  repnrti-  Galffier  (Louis),  peintre  français, 
tion  de  rim|)ût.  En  1814,  Gandin  suivit  né  a  la  Kochelle  m  1761 ,  étudia  &ous 
Hoipératrice  à  Blois.  Dans  les  premien  Tara?al ,  et  remiioita  le  pmnier  prix  dt . 
jours  d'avril  de  la  même  année,  il  donna  peinture  à  T Académie  de  Paris  en  1784. 
son  adhésion  personnelle  n  tons  les  ac-  Envoyé  à  Rome  par  le  gouvernement, 
tes  du  gouvernetnent  provisoire;  mats  il  v  composa  plus;eurs  tableaux  esti- 
pendant  la  première  restaiiratUui  ii  mn,  et  mourut  à  Ptotenee  en  1801.  On 
eut  dans  la  retraite.  cile  de  lui  :  Hexandre  mettant  son  ca- 
Dès  le  mois  de  germinal  an  vttt,  chet  sur  la  bouche  d' Llphestinn  les 
il  avait  craint  que  le  fardeau  de  Dames  romaines  apportant  leurs  bi- 
•on  ministère  ne  fût  au  •  dessus  de  joux  au  sénat  ;  AehiUe  reconmu  pat 
tes  forces.  Cest  d'après  ses  instan-  Ul^nê  i  la  i  ierge  servie  pQT  le*  on- 
ces qu'avait  été  créé  en  Pnn  x  le  niinis-  yes y  etc. ,  tableaux  moins  remarquables 
tère  du  trésor;  aussi  ne  rentra-t-ii  au  parla  vigueur  du  dessin  ^e  par  le  goUt 
minbtère,  dans  les  cent  jours ,  que  par  de  la  composition, 
déférence  pour  Napoléon.  Il  fit  égale-  Gaotbidi  ou  GovnuDi  (Louis), 
ment  partie  de  la  clu'unhre  des  pairs  de  curé  d'une  paroisse  de  Marseille  ,  avait, 
relie  époque.  Membre  de  la  ciiambrc  de  disait-on  ,  séduit  déia  un  grand  ncMiilire 
1815,  il  y  vota  constamment  avec  la  mi-  de  femmes,  lorsqu  il  abusa  de  la  cou- 


personnelle  très-vive,  de  la  part  d*un  dé-  et  lui  persuada  de  se  laisser  initier  dans 

puté  ultra-royaliste  qui  l'accusait,  ainsi  les  mystères  d'une  prétendue  magie 

?ue  M.  Mollien ,  pour  avoir  autorisé  dont  il  se  disait  possède.  Revenue  de 

enlèvement  foit  à  Ui  caisse  d'amcrtis-  .  son  erreur,  la  demoiselle ,  appelée  Ma* 

sèment,  le  16  mai  1815,  de  S,600.000f.  deleine  de  Mandols ,  se  retira  dans  Ml 

de  rente.  Cette  affaire  avait  déjà  été  couvent.  Goffridi  lit  croire  aux  relif^ieu- 

îugée,  et  la  commission  avait  déchargé  ses  qu'une  légion  de  diables  s  était  em- 

les  accusés  de  toute  responsabiliâ.  parée  de  leur  monaitèn,  et  ces  fliles 

T9éanmoins ,  Gaudin  ne  crut  pas  devoir  simples  s*étaDt  livrées  alors  à  mille  ex- 

garder  le  silence;  il  publia  des  Obser-  trava^ances  ,  le  parlement  d'Aix  in- 

vations  et  éclaircissements  sur  la  pro-  forma  ,  et  condaama  le  curé  à  être 

posMan  de  M,  de  BlosseviUe.  Déjà  il  brûlé  vif,  comme  coupable  de  magie  et 

avait  eu  à  subir,  pendant  la  première  de  sorcellerie.  Golïridt  avait  avoué  tout 

restauration  ,  les  délations  de  la  mal-  ce  qu'on  avait  voulu  ,  par  la  crainte  des 

veillauce  pour  sa  longue  gestion  ,  et  v  tortures,  comme  il  arrivait  presque  tou- 

avait  répondu  dans  une  brucbure  inti-  jours  dans  ca»  procédures,  aussi  ridi- 

tulée  :  OUervatkms  et  éehdreiete»  cules  qu'infâmes.  La  sentaoee  lut  «lé- 

menfs  sur  fr  porarp  nphe  concenumi  cutée  a  Aix ,  le  30  avril  Ifill.  Voyez 

les  finances,  dans  i'e.rposé  de  la  situa-  V  Histoire  admirable  de  la  possession 

tion  du  royaume  présenté  à  la  cham-  et  conversion  d  une  pénitente  séduUe 

bre  des  pairs  et  à  celle  des  députés ,  par  un  mmokle» ,  etc. ,  par  le  E.  P. 

Paris,  1814,  in-8^  Gaudin  fut  appelé,  Sébastien  Michaëlis,  Paris,  16iS,  r* 

pendant  les  deux  sessions  qui  suivirent  partie,  page  4d8.  L*arrét  est  rapporté 

le  â  seotembre,  à  la  cbambre  des  depu-  dans  cet  ouvra^ 

tés ,  00  il  siégea  avee  les  amis  modérés  Gadjal  (BL  A.  F.  baroo  de),  oonm- 

des  principes  libéraux.  La  faiblesse  de  pondant  de  rinstitutt  Aai|llit  à  Mont- 

sa  voix  l'empéclia  d'aborder  la  tribune,  pellier  en  1772.  Après  avoir  rempli  dif- 

méme  lorsque  son  administration  était  lerents  emplois  dans  la  magistrature,  il 

attaquée.  Dans  deux  ou  trois  occasions,  fut  nomme,  en  lb21,  premier  président 

cependant;  Il  lit  lire  à  la  tribune  une  de  la  cour  royale  de  Limoges.  £■  laiOt 

réfutation  ou  un  exposé  de  son  opinion,  il  fut  nomme  député  par  le  département 

Le  roi  l'appela  eu  1820  aux  fonctions  de  la  Correze.  On  lui  doit  :  1"  Tableau 

de  gouverneur  de  la  banque  de  France,  historique  du  Jioueryue ,  suivi  de  rc- 
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connus,  1821  ;  T  Essais  historiques  sur 
le  Âauergue,  Limoges,  J 824-25,  2  vol. 

Gaulb.  La  vaste  contrée  qui ,  dans 
!*nntiquité,  portait  le  nom  de  Carde, 
et  que  circonscrivaient  ses  limites  na- 
turelles :  le  Rhin,  les  Alpes,  la  Méditer-  ' 
ranée ,  les  Pyrénées  et  l'Océan ,  était 
linhitpp,  dès  lès  temps  les  plus  anciens, 
par  une  multitude  de  tribus  se  ratta- 
chant à  deux  familles  d'origine  dilïé- 
rmte  :  1*  la  femille  {bérienne,  qui  com- 
prenait les  Aquitains  et  les  T.ii:nrp^  ;  2° 
la  famille  gauloise,  diviflée  en  Gailt  OU 
Celles  et  en  Kimris. 

«  Les  GaHa  «t  les  IMras  formaient 
on  parfait  contraste  :  ceux-ci  avec  leurs 
vêtements  de  poil  noir  et  lc»irs  bottes 
tissues  de  cheveux ,  les  Galls  couverts 
^élofllBS  éelatantei ,  amis  des  oooleun 
voyante!  et  variées  comm«  le  |idaid  des 
moderries  Gnëls  df  l'f.cosse  ,  ou  bien  à 
peu  [)rei»  nus,  chargeant  leurs  blanches 
poitrines  et  leurs  membres  gigantesques 
4e  massives  dMlnee  d^r.  Les  Ibem 

étniiMît  divisés  en  petites  tribus  monta- 
gnardes qui,  dit  Strabon,  ne  se  liguent 
uère  entre  elles ,  par  un  excès  de  con- 
anee  dana  leurs  forces.  Les  Galls,  au 
contraire  ,  s'associent  volontiers  en 
grondes  hordes,  campant  en  grands  vil- 
lages dans  de  grandes  plaines  tout  ou- 
vertet ,  ae  Nmt  volontlera  arec*  les 
étrangers ,  famiUen  avec  les  inconnus , 
pnrieurs  ,  rieurs ,  orateurs  ,  se  mêlant 
avec  tous  et  en  tout,  dissolus  par  legè- 
vaié,  m  VMtami  I  l'aveugle,  aa  hasand, 
dans  des  plaisirs  infliroes  ;  toutes  les 
qualités,  tous  les  vire»;  d'une  svmpntliie 
rapide  (*).»  Aussi  une  lutte  animée  di- 
visa les  deux  populations  !  les  Galls  , 
venoadeforient  avant  les  Kimris,  leurs 
frères  ,  refoulèrent  les  îberes  dnns  le 
sud  ,  entre  In  G.ironue  et  les  Pyrénées. 
Ils  se  divisèrent  dans  le  pays  conquis 
ea  grandes  confédérationt  désignées  par 
des  noms  qu'elles  empruntaient  ordinai- 
rement a  la  nature  de  la  contrée  qu'elles 
occupaient,  ou  à  quelque  particularité 
do  lonr  éM  soelal.  TMles  ébfent  les  U- 
fues  des  Celtes ,  des  Armoriqws ,  des 
.4rt*rrf)rs  ,  de^  4lhbroges,  df  S  Ifrlré- 
tes  y  dt's  Sèqmnet ,  des  Èdues ,  des  Bl- 
9ÊHges.  (Vorei  Aim âlbs  ,  tome  V , 
Mes]  tar) 


F.ntrnînés  par  leur  biimcur  aventu- 
reuse, les  Galls  franchirent  les  Pyré- 
néet  CIMO 1 1500  avant  J.  C.)  «  et  s*d- 

tablirent,  en  conservant  leur  nom,  aux 
deux  extrémit'^  sud  -  ouest  et  nord-  | 
ouest  de  la  Péninsule  ;  au  centre ,  se 
mêlant  aux  vaincus,  ils  prirent  les  Don» 
de  Celtibériens  et  de  Lusitanieng^  Des 
Ibériens,  déplacés  p.TP  cette  invasion, 
pnsser<'nl  sur  la  côte  de  In  Médilerri- 
nce,  en  Gaule  et  en  Italie,  ou  ils  fondè- 
rent la  nation  ligurienne.  Les  GaBs 
s'engn^èrent  h  leur  poursuite  au  delà 
des  Alpes,  et  se  lixerent,  sous  le  nom 
û' Ambra  (vaillants)  ou  Ombrienâ,  dans 
la  ibrtile  vallée  dn  Pd.  Le  nord  de  ri- 
rai ie  devint  alors  une  seconde  Ganls 
CA^ivAlKS,  t.  I,  p.  3).  Mais  cette  exten- 
sion de  la  race  celtique  en  Italie  fut 
réprimée  par  les  Rasènet  on  Ëtrusçpies. 

]>es  peuples  nouveatii  apportèrent 
en<;!iite  en  (inule  les  germes  des  idées 
sociales  et  de  la  civilisation.  Les  Phéni- 
ciens et  les  Grecs  y  fondèrent  des  éta- 
blissements. L*Herculetyrien  fonda  Ne- 
mnusus  (Mmes),  remonta  fe  Rliô/ic  et 
la  Sn(inc,  tm  dans  son  repaire  le  bri-  | 

fand  Tauriske  nui  infestait  les  chemins, 
âtit  Aleaia  sur  le  territoi  re  des  Èdueni, 
et  créa  b  route  qui  mène  d'Italie  en 
Gaule  par  le  eol  de  Tende.  I^^s  Doriens 
de  Rhodes  succédèrent  aux  Piieniciens, 
et  fiirent  rempUicés  par  les  Ioniens  de 
Phocée.  Ceux-ci  fondèrent  Marseille 
(Mnssalia}.  OWe  ville,  entourée  d'en- 
nemis, subsista  ncautnuius, d'abord  par 
sa  propre  énergie ,  et  ensuite  par  Pappui 
de  Rome,  qui  se  servit  d'elle  pour  pé- 
nétrer dans  les  Gaules.  Ses  citoyens 
eti  ndirenl  leurs  établissements  le  lonf 
de  la  Méditerranée,  depuis  les  aljje» 
maritimes  jusqu*au  cap  Saint-Martw« 
et  fondèrent  Monaco,  Nice,  Antibcs, 
T.aube,  SauU-GiUes,  Ampurias. 
Dénia,  etc. 

Pendant  qne  les  Grecs  civilisaient  le 
midi  de  la  Onule,  le  nord  recevait  d'an- 
tres ponulntions  bjrbnrcs  :  c'étaient  les 
tribus  des  Kimris,  devenues  étrangères 
aox  Galls  par  refTet  d*une  longue  sépa- 
'ration,  et  poussées  par  un  grand  iikïo- 
ventent  de  j'cuples  scvtliiques  'septième 
sieclCy.  La  nouvelle  conauète  se  porta 
surtout  vers  les  rivages  ae  rOoéan,  et 
occupa  h  peu  près  la  moitié  du  pa^s. 
La  limile  entre  lea  Ximria  ol  lot  Gills 
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peut  être  tracée  par  une  ligne  oblique  la  déroute  de  l'Allia,  qui  livra  Rome  à 

et  sinueuse  suivant  la  cbaine  des  Vosges  1  ennemi.  Les  Gaulois  renoncèrent  à  la 

à  son  appendice,  celle  des  monts  Êduens,  fille  du  Capitole ,  mais  iis  occapèreot  la 

la  moyenne  Loire,  la  Vieoiie«  el  tow-  pitiiun  pendant dix-septana, cantonnés 

nant  le  plateau  des  Arvernes  pour  se  a  Tibur.  Si  ces  barbares  avaient  eu  la 
terminer  àla  Garonae.  (AVMAlJ^Sa science  de  conquérir  comme  ils  avaient 

p.  3.)  la  force  de  vaincre ,  c'en  était  fait  des 

Lea  Kimria  étaîeat  gouvernés  par  grandes  destiaéeidÀ  aaftnta  de  Roaiv- 

une  corporation  snrenlotale ,  celle  des  lus.  'M.iis  Konie,  au  milieu  des  transes 

druides,  dont  la  reli;^ion  était  bien  su-  mortelles  où  la  jetaient  la  présence  des 

gîrieure  au  grossier  matérialisme  des  Gaulois  et  l'annonce  d'un  tumulius, 

alli.  Les  druidaa  répandireat  leur  ifi-  B^en  résista  pas  moina  avec  an  eourage 

fluence  en  Gaule;  mais  ils  provoquèrent  et  une  patieiire  dignes  de  la  victoire 

de  la  part  des  cbefs  militaires  de  clans  (389-283).  Ses  guerriers,  peu  a  peu 

«ne  vive  opposition ,  qui  perpétua  d4ps  rassures ,  furent  souvent  vainqueurs, 

la  Gaiile  une  dfialité  funeste.  AlonaaiaotlieaeeadueialiéFaïqueaft 

Les  tribus  çalli^ues  éciiappèrent  en  fabuleux  de  Valérius  Corvus  et  de  Man- 

partie  par  l'émigration  ;t  cette  puissance  lius  Torquatus  contre  des  géants  bar- 

sacerdotale.  Alors  commence  pour  la  Jjares.  Plus  tard ,  on  voyait  sur  le  bou- 

natioo  gaiiloiia  BU»  période  d'areniarai  «lier  cimbrique,  devenu  une  enseigne 

et  de  conqodtsa»  pendant  laquelle  eUe  de  boutique,  la  figure  d'un  Gaulois 

visite,  les  nrnics  à  la  aiaia«  r£uropa«  qui  gonflait  let  jouea  et  tirait  ia  Jaa- 

FAsie  et  l'Alrique.  gue. 

La  première  émigration  fut  celle  de  Les  Gaulois,  chassés  enfin  du  La- 
SjgoveiBe  et  de  Bellovèse  (r^ST).  Sifo-  tium,  en  ftffentréduitaè  se  liguer  avec 
vèse,  avec  des  tribus  de  Sequanes  et  les  Etrusques  et  les  Samnites.  Ils  livrè- 
d'Uel vêtes,  se  fixa  sur  la  rive  droite  du  rent  aux  Romains' ce^  terribles  batailles 
Danube  et  dans  les  alpes  iliyriennes.  deSentiuum,  du  lac  Vudimon,  qui  dé- 
BelloTèae,  à  la  téta  de  guerriers  bituri-  cidèrent  rasservIsseoieDt  de  ritalie  et 
ges,  édues,  arvernes,  ambares,  pénétra  du  monde.  «Il  fallut,  toutefois,  de 
en  Italie  par  le  mont  Genèvre,  battit  les  grands  efforts  aux  Romains  et  le  dé- 
Étrusques  ,  et  retrouva  les  débris  des  vouement  de  Décius.  A  la  fin,  ils  péné- 
aneiena  laonbrsa  (voyez  BELLoyte).  trèrent  à  leur  tour  ebeu  lee  Gainoia , 
Les  nouveaux  venus  prirent  le  même  reprirent  la  rançon  du  Capitole ,  et  pla- 
nom,  s'appelèrent  Isoujbres  ou  Insu-  cèrent  une  colonie  dans  le  bour^  prin- 
bres,  et  élevèrent  àlediolanum  (Milan),  sipal  des  Sénonais,  vaincus  a  Sena  sur 
l)*autres  Gauloia,  Carnutes  et  Géna-  r Adriatique.  Toute  eette  trilM  fut  et- 
mans,  fondèrent  Brixia  et  Vérone.  En-  terminée;  deâçOB  qu*il  ne  resta  pas  un 
lin  les  Kimris,  suivant  le  mouvement  des  (ils  de  ceux  qui  se  vantaient  a*aviHr 
des  nopuLttiuus  galliques ,  descendent  brdié  Home  (2^3)  (*).  » 
au8atdanslaTalleedu}7«ttt?e«aiM/ofMf;  Pendant  que  la  race  gauloise  toute- 
mais  la  trouvant  oecupée,  ils  vont  s'é-  naît  en  Italie  une  lutte  roalbeureoie, 
tablir  dans  Bologne  et  SéflagaUia,4U*il8  d'autres  tribus  tr.msalpines  entrepre- 
eulevent  aux  Étrusques.  naient  de  lointaines  expéditions.  Une 
Voilà  donc  la  race  gauloise  eu  posses-  des  grandes  confédérations  kimriquea 
sion  d'une  grande  partie  de  l^ltuie,  et  d'outre-Rbin,  eeUedes  Bêles  ou  Belles, 
disputant  le  reste  aux  Étrusques  :  c'est  dans  la  première  moitié  du  quatrième 
la  lutte  de  la  tribu  contre  la  cité.  I^a  sieele,  avait  francbi  le  lleuve  et  envahi 
tribu  remporte  d'abord.  L'Apennin  est  la  Gaule  septentrionale  jus((u'à  la  cbaiue 
ftanebi,  et  lei  bordes  paraissent  sous  dee  Vosges  à  Teit,  etan  nndi,  jusqu'au 
lea  murs  de  Clusium.  Alors  la  cité  ro-  cours  de  la  Marne  et  de  la  Seine.  Deux 
mainc  intervient.  On  sait  quelle  impres  de  letirs  tribus,  les  Arécomikes  et  les 
sioQ  de  terreur  les  Romains  éprouvertipt  ïectusages ,  s'établirent  méine  dans  une 
an  le  voyant  en  présenoa  dwemia  ai  partie  du  pays  aitoé  entre  le  Rhéna  at 
étranges ,  si  nouveaux  pour  aux*  Tout 

ee  fii»|rjnidai>la  et  «auv^a  appareil  canaa  O  Mîcfaciet,  Mistobr»  dé  Frmm  t>i> 
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les  Py  rénées  orientales,  les  Arécomikes 
entre  le-^  Cévennes  et  la  mer,  les  Tecto* 
unes  à  Tolosa;  ils  formèrent  ont  na- 
tion qui  continua  de  porter  1p  nom  de 
Beig,  que  s<'s  voisifis,  les  Galls  et  les 
Ibères ,  prononçaient  Bolg  et  /  olk.  Res- 
serrés f»r  ces  Àmt  tribus,  les  Tertosa- 
pcs,  devenus  trop  nombreux,  sortirent 
de  In  Gniilc  pnr  la  foret  Hcrrvnienne, 
et  entrèrent  dans  la  vallée  du  Danube, 
•ft  ils  vetfoavèrcnt  tes  Galls  de  Sigo- 
Tise.  €Seux-ci  s'étaient  prodigieusement 
aecrus,  et,  maîtn's  ries  ineill«^»ir('S  val- 
lées des  Alpes ,  ils  s'étendaient  jusqu'aux 
montagnes  de  l'Épire,  de  la  Macédoine 
et  de  la  Tbraee,  que  leur  ouvrirent  la 
mort  d*Alexandre  et  les  troubles  de  la 
Grèce.  T.es  Gaulois  du  Danube  offrirent 
aoi  difterents  rivaux  qui  se  disputaient 
la  sueeession  de  eonquénnt  le  seeonn 
de  leurs  bms,  et  fimnt  introdoits  dans 
le  monde  fi^ree  en  qualité  d'auxiliaires. 
Pleins  de  mépris  pour  les  princes  qui 
les  soldaient,  ils  les  traitèrent  avec  une 
audadeuse  insolence,  et  Parrivée  des 
TectosaiTPs  les  ayant  mis  en  humeur  rie 
conquête  et  iréniiiîration ,  ils  résolurent 
d'envahir.  Ou  subjtiiîue,  on  anéantit 
d*abord  les  peuplades  qui  habitaient 
dans  les  montagnes  de  THxmus.  Pen- 
dant cette  lutte,  l'aile  droite  des  bar- 
bares arrive  sur  la  frontière  occidentale 
de  la  Maeédoine,  et  son  chef,  Bolgou 
Belg ,  pénUn  dans  le  royaume  de  Pto* 
lémée  Céraunus,  et  remporta  une  grande 
victoire.  Plolemee,  monte  sur  un  ele- 
pliant,  fut  saisi  par  les  Gaulois,  mis  eu 
frièem,  et  sa  tne  promenée  an  bout 
d'une  pique  à  la  vu»'  des  ailes  macédo- 
niennes qui  tenaient  encore.  Alors  tous 
les  Macédoniens  se  retugièrent  dans  les 
villes,  élevant  les  mains  au  ciel,  el  in* 
voquant  les  noms  de  Philippe  et  d'A- 
lexandre, dieux  sauveurs.  Mais  le  pays 
était  sans  défense.  Belg  le  parcourut 
paisiblement ,  entassant  sur  ses  chariots 
un  imnsnse  batin.  Jusqu'à  ce  qu'un 
leone  Grec,  nommé  Sostnenes,  placé  à 
latéte  de  rarmée  macédonienne,  força 
Belg  à  reculer  derrière  les  moiitagues. 
Vwkt  gsoehe  de  Tarmée  d*invasjon, 
OOMNoandée  par  Céréthrius,  pillait  alors 
laThrace  î/lii^er  approchait.  Le  Brenn 
fiit  oblige  de  suspendre  sou  expédition, 
et  il  ictoonMi  dans  les  ?illai:es  des 


Le  pnntemps  revenu,  il  entraîna  les 
Boîens  du  Danube  dans  ses  pnjets,  et 
Il  se  trouva  bientdt  à  la  téte  d'une 
armée  de  deux  cent  quarante  mille  guer- 
riers, avec  lesquels  il  marcha  de  nou- 
veau contre  la  IVlaccdoine.  Mais  au 
moment  d'y  pénétrer,  la  division  éelatn 
parmi  les  cliefs.  Lutarius  (Lul-Herr)  et 
les  Teutons  .«^e  séparèrent  du  Brenn. 
Leur  exemple  fut  suivi  par  Léooar,  et 
les  deux  cheft  se  dirigèrent  sur  la 
Thrace.  Quant  au  Brenn,  qui  avait  eoii> 
servé  la  plus  f^rande  partie  de  ses  fnrcf «j^ 
il  fondit  sur  la  INlacedoine,  écrasa  bos- 
thènes  et  son  armée,  occupa  tout  le 
pays,  et  vint  camper  en  Thessslie,  près 
du  mont  Olympe  (280). 

T,a  Grèce  fut  alors  menacce  d'tme 
invasion  bien  autrement  terrible  aue 
celle  ëeXerxès.€allippus,  général  atti^ 
nien, placé  à  la  téte  de  la  confédération, 
fut  repofissé  du  Sperrhius,  et  se  posta 
aux  Ti)ermopyles(279}. 

Ce  défilé  fut  encore  illustré  par  les 
exploits  des  Grecs  combattant  pour  le 
salut  de  leur  patrie.  Battti  dans  une 
seconde  tent  ttivc ,  le  Brenn  eut  recours 
aux  expédients.  11  lit  envahir  Thloiie 
par  nn  de  ses  lieutenants  nomnté  Com- 
nutis  (voyez  ce  mot),  ce  qui  força  les 
F.toliens  à  quitter  rarmée  confédérée. 
Eu  même  temps,  il  força  les  Thessalieos, 
partoules  sortes  de  maovsîs  traitements 
et  de  violences,  à  lui  révéler  l'un  de  ces 
sentiers  secrets  qui  n'étaient  connus  que 
des  habitants,  et  qui  dispensaient  de 
franchir  les  Thermouyles.  Le  faible 
corps  de  Phoddiens  (|ui  le  défendait  vint 
appren  ire  à  l'armée  confédérée  que 
rcnnenn  approchait.  Les  Grecs  n'échap- 
pèrent a  une  mort  certaine  qu'en  se 
réfugiant  sur  la  flotte  athénienne.  Il  n*f 
eut  point  alors  de  Léooidas.  Le  Brenn 
pénétra,  ensuivant  le  cours  du  Céphise, 
jusau'a  la  ville  d'Élaiie,  et  s'engagea  im- 
méaiatement  dans  la  route  montagneuse 
qui  mène  au  temple  d*Apollon  delphien. 
Les  Gatdois,  animés  par  rc>|>rrancc 
d'une  riche  ()roie,  s'avancèrent  rapide- 
ment, tandis  que  la  Grèce,  consternée 
à  ridée  du  sacrilège,  semblait  ne  comp- 
ter plus  (|ue  sur  les  dieux.  Après  une 
nuit  de  (If  h  inr  1]*' ,  le  Brenn  ordonna  l'at- 
taqije.  Les  Delphiens  battirent  en  re- 
trâte>  laissant  libre  revenue  du  tem- 
flA.  Im  Gonlois  iTy  précipHiMt,  e| 
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commencèrent  à  d^ouUler  les  oratoires 

et  le  sanctuaire. 

.  Mais  alors  un  tremblement  de  terre 
'  et  un  orage  épouvantable  sauvèrent  la 
ville,  dont  les  défenseurs,  ranimés  par 

ces  circonstances  merveillMises ,  revin- 
rent au  combat,  tandis  que  les  Gaulois, 
faisis  d'une  terreur  paniaue,  s'enfuirent 
en  désordre  jusque  dans  leur  camp.  Une 
désastreuse  retraite  termiiKi  crtlc  ex- 
pédition. Le  Brenn  ne  voulut  point 
survivre  à  sa  honte;  ïi  but  du  vin  jus- 

3u'à  rfvresse,  et  s*enfonça  un  poignard 
ans  la  poitrine.  nouveau  chef  Gt 
massacrer  dix  raille  blessés,  et  parvint 
à  regagner  le  nord  de  la  Macédome.  Là 
se  6t  le  portage  du  butin ,  puis  les  bandes 
se  séparèrent. 

Ceux  (les  barbares  qui  préférèrent  le 
repos  s'établirent  au  pied  du  mont 
Scurdus  et  devinrent  les  Galio-Scordis- 
qoes.  Quelques  Teetosages  retournè- 
rent à  Tolosa,  d'autres  se  fixèrent  dans 
la  forêt  Hercynienne;  enlin,  les  Tolis- 
toboïes,  les  Gails,  prirent  le  chemin  de 
la  Tbraoe  •  sous  la  eonduite  de  Comoi^ 
tor(voyes  œ  mot),  qui  resta  maître  du 
pavs,  par  le  passage  de  ses  deux  rivaux, 
Léonor  et  Luther,  en  Asie  Mineure. 
(Voyez  Galàtes.)  Les  Gaulois  y  do- 
minèrent pendant  plus  d'un  siècle. 

Quand  on  considère  le  tableau  des 
émigrations  gauloises,  on  est  lVaj(|ie  de 
l'immense  force  d'expansion  que  pos- 
sède cette  race  ;  dans  le  troisième  siè* 
cle  avant  Tère  chrétienne,  il  n*y  a  point 
de  î^uerre  qui  se  fasse  sans  Gaulois  :  les 
rois  de  1  Orient ,  la  grande  république 
de  Cartbage  en  remplissent  leurs  ar* 
mées.  (Voy.  Awiiàles,  1. 1",  p.  6  et  7.) 

;siais  tandis  que  la  Gaule  s'épuisait 
ainsi.  Home  poursuivait  systématique- 
ment sua  plan  d'altaque  contre  cette 
nation.  Elle  anéantit  successivement  les 
Ij'gures  et  tous  les  Gaulois  d'Italie. 
(Annales,  t.  l'%  p.  h.  Ko  2i>-i,  la  do- 
miaatiuu  romaine  s'elendit  jusqu  aux 
Alpes. 

Cette  population  vaincue  releva  la 

tête  (juaiifl  Aimibal  parut  au  milieu 
(IVlle.  Les  Gaulois  entrèrent  en  loule 
dnns  ses  armées.  <>  La  Gaule  italienne, 
dit  M.  Mieheiet  «  était  si  vivace,  qu'a- 
près les  revers  d'Annibal ,  elle  remue 
encore  sous  Asdrubal ,  sous  Maçon, 
sous  Amilcar.  Il  làllut  trente  ans  de 


guerre  et  la  trahison  des  Cénomans  pour 

consommer  la  ruine  des  "Roïens  et  des 
Insubriens  (200-1 70).  En<:ore  lesBoïeua 
émigrèrent-ils  plutôt  que  Je  se  soumet- 
tre; les  débris  de  leurs  112  tribus  se 

levèrent  en  masse  ,  et  allèrent  s'établir 
sur  les  bords  du  Danube,  au  confluent 
de  ce  fleuve  et  de  la  Save.  Quelque 
temps  après ,  une  troupe  de  uaufois 
passa  les  Alpes  pour  s'établir  en  Véné- 
tie  :  ils  étaient  venus  paisiblement,  en 
simples  colons  ;  le  sénat  leur  ût  une  ré- 
ponse  qui  montrait  combien  les  tempa 
étaient  changés  ;  il  fit  signifier  aux  peu- 
ples gaulois  «  de  prévenir  désormais 
«  toute  émigration  ,  de  s'abstenir  de 
m  toute  tentative  dMrruptioo.  La  nature 
•  «elle-même,  dirent  les  commissaires 
«  romains  ,  a  plaeé  les  Alpes  entre  la 
«Gaule  et  l'Italie,  connue  une  barrière 
«  insurmontable  :  malheur  à  qui  tente- 
«  raitde  la  franchir.  •  L*Italie  était  fer- 
mée aux  Gaulois  ;  bientôt  ce  fut  leur 
patrie  que  Home  menaça.  Rentrons 
donc  dans  la  Gaule  transalpine  pour 
contempler  la  ruine  de  sa  lioerté.  Ce 
▼aste  pays  était  divisé ,  et  la  politique 
romaine  devait  y  pénétrer  facilement. 
Les  Grecs  de  Marseille  appelèrent  les 
Romains  (Annales,  t.  T',  p.  9),  et  les 
tribus  gauloises  fournirent  des  armes 
les  unes  contre  les  autres  :  rivalité  de 
races,  rivalité  de  familles,  rivalité  d'ins- 
titutions ;  partout  une  desunion  fatale. 
Comment  pouvaient-Ils  résister  à  la  plus 
forte  unité  du  monde  ancien  ?  Toute- 
fois, il  fallut  bien  des  batailles  pouraO- 
complir  l'œuvre  de  la  conquête. 

Après  que  Tambition  de  Massalieeut 
ouvert  aux  Romains  les  portes  de  la 
Gaule,  et  permis  à  Sextius  Calvinus  de 
bâtir  Aix  {.iqux  Se.i  tiœ)  sur  le  terri- 
toire transalpin,  la  cite  phocéenne  mé- 
nagea encore  pour  Rome  Talliance  des 
ïlduens ,  qui  étaient  en  guerre  avec  les  ■  ' 
Allobro^'es  et  les  Arvernes.  Éiiarés  par 
la  jalousie  et  le  désir  de  la  vengeance, 
les  Éiluros  aoMptèrent  le  titre  d'amis 
et  eTalUéâ  du  peupU  romoto  »  et  don- 
nèrent  en  échange  aux  Romains  celui 
de  frères.  Or,  on  sait  que  le  système 
politiaue  de  la  Gaule  reposait  sur  l'as- 
sociation. (Voyez  CuBRTS.)  Ainsi ,  les 
Édu  ns  admettaient  imprudemment  l'é- 
trauiier  dans  la  confédération  ^122).  Les 
AUobroges  et  les  Ajvernes  resserrèrent 
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leur  union.  Bituit ,  roi  des  Arvernes , 
fflsde  (Bè  txmm  si  eéftbre  par  sa  magnifi- 
cence et  sa  i;énérosfté ,  fit  un  appel  à 
toutes  les  tribus  de  sa  nation.  INlnis  1rs 
Allobroces,  pressés  d'agir, ne  l'atteudeut 
pas,  et  le  consul  Domitius  les  tafite  en 
pièces  au  confluent  du  Rbône  et  (te  la 
Sargue,  près  de  la  ville  de  Vind.il'um  , 
an  peu  au-dessus  d' A  venio.  Les  Allobro- 

Ses  laissent  20,000  morts  sur  le  cbamp 
e  bataille.  Vtnnét  mïmum ,  Donit- 
tius,  proconsul,  et  le  consul  Fabius  en- 
trent chez  les  Allobroges ,  et  rencon- 
trent Bituit,  leur  allié,  qui  marcliait à 
la  téte  de  200,000  hommea.  Labarlnire 
aoorit  eo  voyant  le  petit  nombre  des 
Romains  :  «  Quoi  !  s'ëcri.i-t-il,  avec  mé- 
«  pris;  ce  n'est  pas  l.i  nn  repas  de  mes 
«  chiens.  »  La  bataille  s'engagea  sur  les 
bords  du  Rhône  et  fat  terrible.  Les 
Gaulois,  après  une  longue  résistnnce, 
ftirent  enfoncés  par  les  clc[)li.Mits,  re- 
pousses vers  le  ileuve,  où  uu  grand  noni- 
orefuteodoutl  ;  il  périt,  dit-on,  190,000 
hommea  oanacedénstre.Bituit  échappa; 
mais  peu  de  temps  après,  Donjitiiis  s  ein- 
para  de  lui  par  trahison  ,  pour  dter  à 
Fabius  la  gloire  de  terminer  la  guerre 
par  un  traité.  Les  Arvernes  furent 
traités  avec  la  plus  grande  modcr  ititm  ; 
mais  les  Allobroges  furent  déclares  su- 
jets du  peuple  romain  ;  et  de  leur  terri- 
toire, alliai  que  des  pays  enletés  aux 
ftapaâÊÊ  liguriennes,  on  forma  une 
province.  La  conqutHc  des  Gaules  com- 
mençait. La  province  fut  déclarée  con- 
sulaire ,  c*est-à-dire  ,  que  tous  les  ans 
IMù  des  deux  consuls  detait  8*f  randre 
â?ec  son  armée. 

Les  successeurs  de  Fabius  agrandi- 
rent la  province  au  delà  du  Khone  jus- 
f|o*i  la  frontière  arvenie  et  les  Pyré- 
nées.  Les  Voisques-Tectosages  reçurent 
le  titre  de  fcaérés  sans  payer  tribut, 
sans  que  leur  territoire  fût  euclavé  dans 
hi  profhios.  thie  chose  manquait  aux 
Romains,  c'était  le  libre  passade  de  TI* 
talie  dans  la  province.  La  petite  tribu 
des  Ligures  Stœnes  occupait  le  col  des 
Aines  maritimes.  ^.  Marcius  les  sur- 
prit par  une  intasion  soudaine  (1 18).  Ils 
périrent  presqrie  tous.  Les  passages  des 
Alpes  Graïes  turent  aussi  emportés.  Kn 
mcuie  temus ,  les  Komains  perdaient 

anasl  la  cnafoe  des  Alpes  à  rorient, 
pour  combattra  las  SooidlsqBes,  ces 


Gaulois  échappés  au  desastre  de  Del- 
phes ,  qui  recommençaient  leurs  rava- 
ges dans  rillyrie  et  la  Grèce.  Rome  s'é- 
tablit encore  plus  fortement  dnns  la 

Sroviucc  transalpine  par  la  fondation 
é  Marbonne,  colonie  puissante  desti- 
née à  contenir  les  barbares  et  à  sur- 
veiller Mnssalio.  Narbonneeut  une  vaste 
rade,  un  capilole,  une  curie,  des  tem- 
ples magnillques,  des  thermes:  plua 
tard  une  monnaie,  on  amphithéâtre  el 
dn  cirque.  La  flotte  militaire  dut  y  8tft> 
tionner,  et  elle  devint  peu  à  peu  le  cen- 
tre du  commerce  de  l'Italie,  de  PEspa- 

âne,  de  l'Afrique,  de  la  Sicile.  La  fou- 
ation  de  Narbonne  préparait  padfl- 
quement  la  ruine  de  Marseille.  Rome 
étendit  à  la  Gaule  le  système  d'admi- 
nistration par  lequel  elle  régissait  l'Ita- 
lie et  ses  autres  conquêtes  :  la  même 
inrL'.'lité,  les  nn^mes  principes  de  dis- 
tnhutiou  des  grâces  et  des  ritrupurs 
sont  employés  daos  la  nouvelle  province. 
Les  colonies  ou  municipes  romalBS,  les 
colonies  latines ,  les  colonies  italiques, 
les  peuples  libres  ou  cités  fî-dcrées  ,  les 
préfectures ,  les  sujets  provinciaux,  le^ 
plus  malheureux  de  tous,  telle  est  la 
niérarchie  politique  transportée daos  la 
partie  de  k  Gaule  aoumlse  anx  Hu- 
mains. 

Tout  cet  ingénieux  édifice  faillit  être 
emporté,  avant  d'avoir  eu  le  temps  de 

s'atfermir,  par  Tlnvasion  inattenoue  de 

hordes  nomnreuses  descendues  du  \nrd. 
LesKimris  el  Teutons,  ces  Ireres  sep- 
tentrionaux des  tribus  gauloises,  mi^  eu 
mouvement  par  des  causes  peu  oounaes, 
vinrent  se  beurtrr  contre  les  frontières 
de  Tcmpire  romain.  Après  quelques 
combats  en  llh rie,  ils  pénétrèrent  eu 
Gaule ,  eotrainant  avec  eux  les  Am- 
brons, les  Tigurins,  les  Tughènes,  po- 
pulations helvétiques  qu'ils  avaient  ra- 
massées sur  leur  passage.  La  Gaule  bar- 
bare ne  put  se  défendre  liais  tes  hordes 
fiirent  arrêtées  sur  les  limites  de  la 

firovince.  Déjà  elles  avaient  rencontre^ 
es  frontières  romaines  en  Illyrie,  en 
Tliracc,  en  ^tacédoine.  Saisis  dé  respect 
et  d'étonnement  par  nmmensité  ibi 
gr  iid  empire,  ils  {firent  au  gouverneur 
de  la  province,  Silnnus,  (juc  si  Bnfuf 
leur  donnait  des  terres^  ils  se  baUratt-nf 
vobmUers  pour  elle,  Silanut  leur  fit 
ime  r^oose  dédalgiMaae,lm  livnbi* 
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UiUiB,et  fut  vaincu.  Ses  successeurs, 
Gmrfus,  Cépion,  épnwvèrttt  déplus 
grands  désastres  :  une  année  entière  de 

80,000  soldats  fut  exterminée  à  Orange  : 
il  n'fch^ppa  ,  dit-on ,  que  dix  hommes, 
parmi  lesquels  Cépion  et  Sertorius. 
hittriluementpour  Rome,  les  barbim 
aiournèrent  rinvasiou  de  la  province  et 
cie  rilalie  ,  et  allèrent  ravager  l'Esp^i- 
goe.  Les  Uoiuaiost  eurent  le  temps  de 
reprendre  uo  peu  courage ,  de  rappeler 
Marius.  Toutefois,  pendant  quatre  ans 
que  l'on  attendit  les  barbares,  le  peuple 
ni  le  seoat  ne  purent  se  résoudre  à 
aonmier  un  entre  oonsnl  que  Marius. 
Il  endurcit  le  soldat  par  de  prodigieux 
travaux.  Tl  leur  fit  rrous»  r  \:\ jnss<i  \la- 
riana.  (VoyczFos.)  njèuie  temps  il 
accablait  les  Tectosaps  et  s'assurait  de 
la  fidélité  de  la  provioce. 

Quand  le  flot  retomba  sur  la  Gaule, 
les  dmues  éCîdent  prèles.  Marius  put 
anéantir  les  Ambrons  et  les  Teutons 
miÊ  d*Aix ,  où  il  s*éla|l  retranciié. 
Longtemps  il  refiisa  la  bataille  à  ses 
soldats,  (lu'il  voulait  habituer  àTaspect 
terrible  des  barbares.  11  laissa  cette 
multitude  iléiiler  pendant  six  jours  ét- 
vant  son  camp ,  et  provoquer  par  leurs 
outrages  l'indignation  des  Romains.  De 
plus,  il  irrita  les  siens  en  les  taisant 
souùrir  de  la  soif.  Knhn ,  il  leur  ac- 
corda la  bataiUe.  D*abord,  les  Ambrons 
étonnèrent  les  Irnions  romaines  par 
leurs  cris  de  guerre  qu'ils  faisaient  re- 
tentir comme  un  mugissement  dan^ 
leurs  boucliers  :  /4mltran$  lAmbromêi 
Néanmoins,  les  Romains  vein^uÛKOt ; 
mais  ils  lurent  repoussés  du  camp  par 
les  fenunes  ennemies  qui  s'armèrent 
pour  défendre  leur  liberté  et  leurs  en- 
nets,  et ,  du  haut  de  leurs  chars ,  frap- 
paient indistinctement  les  làelies  qui 
fuyaient  et  les  Romains  i|ui  les  pour- 
suivaient. Le  surleudemani,  une  nou- 
velle action  s*engagea;  les  barbares 
passèrent  le  Coenus  et  furent  écrasés 
dans  son  lit.  l  es  Romains  n*avaieiit 
ur  se  deiiaiLerer  que  de  feau  tciute 
sang.  Selon  Plutarque  ,  dont  TéYa- 
Ittatkn  est  la  plus  modérée  «  les  barba- 
res perdirent  100,000  liomnies  pris  ou 
tués.  Le  consul  abandonna  sai)s  se[»ul- 
(ure  ces  muuceaux  de  cadavres,  qui 
pourrirent  au  soleil  et  à  la  pluia.  La 
ahampilf  MtaiUe  piii  k  Bon  decoH^ 


puirùU,  cbamp  de  la  putréfaction ,  que 
rappelle  eoeore  ostel  de  Fourrières  (*)  ; 
et,  ençraissc  de  tantde  débris  humaina» 

il  devint  célèbre  par  sa  fertilité.  Les 
Massaliotes,  qui  en  étaient  propriétai- 
res ,  employèrent ,  dit-un  ,  les  milliers 
d'onements  couchés  à  sa  snrfiMe ,  soil 
à  enclore  leurs  vii^nes,  soit  5  les  étayer* 
On  éleva,  à  l'extrémité  du  champ  pu- 
ouïe ,  une  haute  pyramide ,  dont  les 
bas-reliefs  repréaentaieot  Marins,  de> 
bout  sur  un  oourlier,  soutenu  par  ses 
soldats,  et  dans  l'attitude  d'un  général 
proclamé  imperator.  Un  temple  fut 
eonstmit  et  aédié  à  la  Victoire  ;  plus 
tard,  te  vieux  temple  devint  réalise  da 
Sainte  -  Victoire.  (Voy.  Ff'ffs/oru/eSj 
pag.  7  du  tom.  VIII.)  Les  Cimbres  eties 
Tigurins,  qui  avaient  tourne  par  l'Hel- 
vétieet  le  Novicum,  pénétrèrent  en  Ita- 
lie; mais  ils  furent  exterminés  à  Ver- 
eeil  par  .Marius,  qui  partagea  son  triom- 
phe avec  Catulus  et  Sylla  (U4-101). 
Ainsi  a*évanouit  eaito  tatrible  appan- 
Uon  du  Nord. 

La  domination  romaine  s'affermit  de 
plus  eu  plus  dans  la  Gaule.  La  province 
ne  tarda  pas  à  s'absorbt^r  tout  a  fait 
dans  une  si  f  rende  force  d*attraOtloB. 
Les  commotions  qui  agitaient  Rome  st 
firent  sentir  dans  la  ^'arbonnaise ,  qui 
prit  parti  daus  les  guerres  civiles  de 
Ifarius  etde  Sylla.  La  Gaule  fiit  MIa 
des  proscrits  du  parti  populaire;  plus 
tard  ,  l'Aquitaine  se  déclara  pour  Ser- 
torius, qui  souuiit  aussi  la  ISaroounaise. 
Mais  Pompée  la  9t  rentrer  sous  la  dé- 
pendance du  sénat,  et  Fonteius  ,  pro- 
consul ,  la  gouverna  pour  la  cliàtier 
cruellement.  Les  \  olsques  et  les  Allo- 
broges  accusèrent  ir  onteius  a  Rome  ; 
mais  l'éloquence  de  CIoéron  le  flt  ab- 
soudre. Le  départ  du  proconsul  n*a- 
doucit  pas  les  souffrances  de  la  province. 
Les  Allobroges  espérèrent  une  condi- 
tion meilleuie  arec  Gatilioai  mais  ils 
a*étaieBt  bientôt  engagés  à  Is  trahir, 
espérant  que  la  reconnaissance  du  sé- 
nat les  soulagerait.  Il  n'en  fut  rien  : 
alors  la  nation  prit  les  armes ,  et  elle 
fut  vaioeue  par  Fomptinus  (gl  ansavam 
J.  C). 

(•)  Voye?  sur  l'emplacement  de  celte  ha- 
Uilie  la  dùiscrUliou  d«  M.  Fnuris  de  SaioS* 
Tbaoeut ,  insérée  àâm  h  Mapaiu  eacycle* 
pidiquB,  anaéa  1S14»  t.  IV,  f.  114. 


Digitized  by  Google 


6AIILB 


L'UNIVERS. 


Lfs  causes  qtiî  avaient  favorisé  ré- 
tablissement des  Romains  dans  la  Nar- 
boonaise  sont  l«8  mêmes  que  celles  qui 
filéparèrent  la  soumission  de  tout  le 
rrste  de  In  Gaule  :  les  dissensions  des 
tribus,  et  l'antagonisme  des  ordres  pré- 

Koderants  des  druides  et  des  cavaliers. 
•  iMilis  ebopchaiitde  tout  oôlés  du 
secours ,  let  Germains  et  les  Romains 

Earurent  h  la  fois;  Rome  chassa  d'a- 
ord  rivaux,  et  ensuite  asservit  ceux 
qai  hifaieiit  aDpeMe.  Ce  Ail  par  le  gé- 
nie de  César  qirelle  opéra  ces  grandes 
choses. 

A  la  tête  de  la  faction  des  druides 
étaient  les  Éduens  ;  les  Ârvernes  et  les 
Séqoanes  étaient  les  chefs  du  parti  op- 
posé; le  princifte  (l'élection  noinin.iit 
dans  la  première,  rbéredité  dans  I.j  se- 
conde. Les  Sequanes.  opprimés  par  les 
Éduens ,  appelèrent  de  fa  Germanie  daa 
tribus  étrangères  au  druidisme  et  ap- 
partenant à  la  vaste  confédération  des 
Suèves.  Ces  barbares ,  sous  la  conduite 
d'Arioviste ,  battirent  les  Eduens.  Mais 
les  Séquanes  furent  encore  plus  mal- 
traités; ils  furent  dépouillés  de  leur  ter- 
ritoire. Dm  s  le  malheiir  ronimun  ,  les 
deux  peuplades  se  raj)prociierent  et 
chereherent  an  appui.  Denx  Itères 
étaient  tout-puissants  chez  les  Éduens. 
Dumnorix  ,  Vun  d'eux  ,  appela  les  Hel- 
vètes; l'autre,  revêtu  du  titre  de  Divi- 
tiac,  que  César  donne  comme  son  nom 
propre,  appela  les  Romains. 

César  et  les  Helvètes  fondirent  en 
même  temps  sur  la  Gaule ,  mais  César^ 
comme  protecteur,  les  Helvètes  comme 
conquérants  (&•  ans  avant  J.  C).  Ces 
montagnards  avaient  brillé  tous  leurs 
villages  pour  ne  plus  y  retourner,  et  ils 
étaient  descendus  au  nombre  de  trois 
cent  aoiianle  et  dix-huit  miHe.  César 
leur  barra  le  chemin  de  la  prorinee  ro- 
marne,  puis  il  les  battit  trois  fois  sur  la 
Saône,  près  d' Au tun,  et  sur  le  Rhm. 
On  rcMit  grâce  à  C^r ,  qui  se  tourna 
contre  les  1 90,000  guerriers  d' Arioviste. 
II  était  temps.  Quand  César  les  eut 
vaincus  et  eut  nettoyé  la  Gaule  des  bar- 
bares qui  l'occupaient  (voy.  Ammales, 

t.  r*,  p.  10),  et  qu*on  te  vit  rester  dans 
le  uajs ,  on  comprit  ses  projets.  Les 

Belges  formèrent  une  coalition  ;  César 
prit  ce  prétexte  pour  les  attaquer.  11 
Iroufo,  daoi  les  Seoones  et  Ira  Rcmi, 


des  alliés  qui  l'introduisirent  dans  la 
Gaule  septentrionale.  Cepeudant,  ce  ne 
ftit  qu'au  bout  de  neuf  ans  dHine  lollu 
contmnelle  et  acharnée  qu'il  dompta  œs 

belliqueuses  tribus ,  et  soumit  toute  la 
Transalpine.  Il  serait  trop  long  de  ra- 
conter en  détail  cette  guerre  si  connue 
d'ailhmra,  et  si  bien  reproduite  dans  les 
mémoires  du  crand  homme  qui  la  diri- 
gea. Contentons- nous  de  présenter,  an- 
née par  année,  le  sommaire  des  événe- 
ments. (Voyez  aussi  PRAllCl,  pag.  SIS 
dn  VIII*  vol.,  et  les  Annaus,  t. 

pag.  10-14.^ 

campagne  (68).  César  repousse  les 
Helvètes  et  les  Germains. 

2"  campagne  (57).  Il  pénètre  en  Bel- 
pique.  Les  Suessiones,  les  Bellovaque*;, 
les  Ambiénois  sont  battus  sur  l'Axona 
(Aisne)  ;  les  ^ervieos  sont  extermines; 
tout  le  Nord  est  soumis  ^  tandis  que 
Crassus  subjugue  TArmorique. 

3*  campagne  (riG).  César  complète  la 
soumission  de  l'Armorique,  et  Crassus 
oceupe  TAquitaine. 

4*  campagne  (55).  Expédition  SB  0«r- 
manie.  Descente  en  Bretagne.  César 
veut  effrayer  les  pt  iijilcs  voisins  de  \:v 
Gaule,  pour  lu  conquérir  sans  être  in- 
quiété. 

.'>''  campagne  (54).  Nouvelle  expédi- 
tion en  Bretaiine.  Défaite  de  Cassivel- 
launus.  La  Gaule,  épouvantée  de  saser» 
Yitude,  se  soulève. 

€^  campagne (&t).  Les  légions  de  Cé- 
sar sont  surpri<;es  par  1rs  lîfliips.  César 
dissout  la  cuutederation  du  ?«ord  et 
coovooue  les  états  gaulois.  Les  Séoo- 
naîs,MS  Gamutes,  les  Trévires,  les 
Éburons  refusant  de  sTy  rendre.  Césv 
les  châtie. 

7*  campagne  (52).  Alors  le  Midi  s'é- 
branle, ttste  confédération  dont  ¥or- 
dngétorix  est  chef.  Dangers  et  exploits 
de  César;  il  sauve  la  Narbonnaise, 
transporte  la  guerre  au  milieu  du  pavs 
ennemi ,  et  aoeaMe  les  conffidéféa  ins 
d'Alésit. 

8"  campagne  (51  ).  Soumission  p-^r- 
tielle  d  lixellodunum,  des  Frevires,  des 


Éburons,  des  Bituriges,  des  Camutes, 
des  Bellovaquea  et  «a 

Gaule  est  soumise. 


AtrébatM.  La 


9' campagne  ^50).  César  avait  fait  la 
guerre  avec  une  rigueur  impitoyable; 
mais,  apièi  la  fietouoa,  il  aiingw  éê 
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conduit?  ;i  récirri  des  vaincus;  il  ne 
parut  plus  occupé  qu'a  réparer  les  maux 
de  la  mierr»,  en  osant  de  ménaf^ements 
habiles;  et,  en  prodiiçuant  les  conces- 
sions et  les  promesses,  il  se  crén  (l.ins 
ses  ennemis  de  la  veille  des  instru- 
menta intéretaés  poor  roppresaîondesa 
patrie. 

Néanmoins  ,  par  un  sinsulier  con- 
traste, la  Narbonnaise  était  re^'tée  Pom- 
péienne. Massalie  était  à  ia  téte  du  parti 
oppoaé  à  Crâar.  Cette  ville ,  fiilte  pour 
leaommeroe  et  les  ocmpations  pacifi- 

3fips,  ayant  été  obligée  de  se  déclarer 
ans  la  guerre  civile,  fut  brisée  au  pre- 
mier choe.  Géiar  la  lit  prendre  par  vn 
de  SCS  lieutenants ,  et ,  lui  laissant  ses 
lois  et  sa  liberté,  il  lui  enleva  ses  ar- 
mes et  ses  galères  (49  ans  avant  J.  C.)* 
Dès  lors,  la  Ganle  ftit  entièremeiil 
somnise  à  la  domination  romaine.  Le 
ooilTernement  impérial  resscrr.i  encore 
ïe  lien  qui  unissait  les  pays  conquis  a  la 
dté  conquérante.  Dans  la  distribution 
des  provinces  faite  par  rein[ierei/V,  la 
Gaule  tut  comprise  dons  le  lot  d'Au- 
guste. Il  fit  dispjr.iître  (Je  la  Nnrbon- 
naise  les  restes  d'opposition  républi- 
caine, et  gagna  TaflfiBction  de  cette  pro- 
vince par  de  nombreux  bieiif.iits.  Il 
diminua  riniportance  de  Marsetlle  en 
détacJiant  plusieurs  villes  de  la  confédé- 
ration dont  elle  était  la  métropole ,  et 
en  fondant  Fortnn  Julll  (Frejus).  La 
Caule  fut  soumise  à  une  orgatiisntion 
qui  ia  dénationalisa,  partagée  eu  quatre 
grandes  provinces,  la  Narbonnaise,  TA- 
quitaine,  1*  Lyonnaise,  la  Belgiqna 
^];^\s  cette  division  fut  successivement 
rnodiliee;  les  quatre  provinces  furent 
d  abord  subdivisées  en  sept,  et  au  qua- 
trième sièele  on  en  eomêtait  dix-Mpt. 
Lugdunum  ;I.yon),  ville  d*onglne  toute 
romaine,  devint  In  capitnie,  le  siéîçe  des 
uotivcrneurs,  la  résidence  impériale.  Les 
privilèges  et  les  titres  furent  distribués 
inégalement.  Les  viHes  importantes  fii- 
rent  abaissées ,  et  leurs  antiques  noms 
disparurent.  L'impôt  fut  ausmenlé.  î.a 
Gaule  eut  à  souffrir  les  exactions  des 
intendants  impériaux .  aorlout  celles  de 
Licinius.  (jui  npaisa  Auguste  en  lui  fai- 
sant une  Iviime  part  dans  ses  rapines. 
Ëntin  la  religion  druidique  fut  vioieui- 
menl  perséâilée*  (Voyez  AmiAiMt 
t.  V,    I6et  14^  etDBomis.) 


Cepemiant ,  quelques  protestations 
éneri;iques  devaient  encore  s'élever  en 
Gaule  contre  la  servitude.  1a  premier 
soulèvement  eut  lieu  sous  Tibère;  Flo- 
rus  (voyez  ce  mot^  chez  les  I  révir»  s,  et 
Sacrovir  chez  lesK.dues,  en  lurent  lesjd us 
ardents  promoteurs;  mais  les  efiorts 
des  rebelles  furent  inutiles  (St  après 
J.  C). 

.\près  cette  tentative  malheureuse, 
le  rétablissement  de  l'indépendance  de- 
vint impossible.  Le  druidisnw  fut'pros* 

crit  plus  rigoiirf^u«;ement  encore  par 
Claude,  et  se  réfugia  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  ou  les  Romains  achevèrent 
sa  ruine.  Pendant  que  la  Gaule  eessait 
d'être  elle-tnémc,  elle  pénétrait  plus 
avant  dans  In  société  roninine.  Le  même 
empereur  Claude,  sous  lequel  un  che- 
valier romain  fut  mis  à  mort  parce  qu*on 
aTtit  trouvé  sur  lui  Tmif  druidique, 
donna  aux  Gaulois  le  droit  de  taire 
partie  du  .sénat.  Les  patricietis  s'oppo- 
sèrent à  cette  innovation  ;  mais  Claude, 
profondément  pénétré  de  la  mission  du 
pouvoir  impérial .  qui  éta  t  dMcver  les 
provinces  au  niveau  de  la  grande  cité, 
ne  se  laissa  pas  ébranler.  Le  discours 
par  lequel  il  combattit  Topposition  des 
sénateurs  fut  iiriwc  sur  des  tables  d*^« 
rain,  que  l'on  placn  a  Lyon  à  côté  du 
monument  eleve  en  l'honneur  d'Au« 
guste.  Il  a  été  retrouvé  presque  en  en* 
tier  au  seizième  siècle. 

^>^on  fui  bienfaisant  pour  les  (Vio- 
les; cepend.int  de  cette  contrée  pnrtit 
Je  coup  qui  le  renversa.  Caïus  Julius 
Vindex,  gouverneur  de  la  Narbonnaise, 
proclama  e»npereur  Servius  Sulpiclus 
Galha  (HH  ;  il  fui  saincu  par  \'irmfiiiis; 
cependant  l'empereur  qu'il  avait  lait 
monta  au  pouvoir. 

La  Gaule  continua  de  prendreunepart 
active  aux  troubU's  polit Kjiies  de  Pem- 
pwe,  dont  elle  était  tlevenue  une  «les 
plus  importantes  provinoss.  Elle  reprit- 
les  armes  ,  non  pour  s'affranchir,  mais 
pour  dominer.  Ainsi,  en  70,  nu  temps 
de  l'élévation  de  Vespa.sieii,  le  FJn^on 
Sabinus  essaya  de  soulever  ^a  patrie. 
Mais,  au  lien  d*en  appeler  aux  souve- 
nirs nationaux,  ils  se  inésent  it  comme 
héritier  de  César  par  une  de  ses  maî- 
tresses. Il  &'a>socia  au  Balave  (^iviiis 
(voyes  ce  mol)  ;  mais  ce  fut  en  vain  que 
les  draidei  predifent  que  le 
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mit  fait  son  temps.  Cette  réToHe  fat 
encore  plus  facilement  étouffée  que  les 
précédentes.  On  sait  le  touriiant  dévoue- 
ment d'Kponine,  femme  de  Sabinus,  et 
la  cruauté  de  Vespasien. 

Pans  les  d«'ii\  sirrh's  qui  suivirent, 
In  Gaule  n'a  d'autre  histoire  que  celle 
de  l'enipire.  SefJtinie  Sévère  et  Cluudius 
Albinus  sejivrèrent,  sous  les  murs  de 
Lyon  (197),  une  bataille  qiii  décida,  en- 
tre  1rs  deux  rivaux,  de  la  souveraineté 
.  du  monde  romain.  Lvon,  qui  avait 
montré  ses  srmpathies  pour  Albinus, 
fut  livrée  au  pillage.  Peu  de  temps  après, 
Ions  les  honuiies  libres  de  la  uaule  de- 
vinrent citoyerjs  romains,  ainsi  que  ceux 
des'  autres  provinces ,  par  un  édit  de 
Caracalla  ; 

l'rl>i>in  rrrifl!  qaod  priwt  nrbis  erat , 

dit  à  ce  sujet ,  en  s'adressant  à  IVmpe- 
reur,  un  poète  contemporain.  L'assimi- 
lation  était  complète;  aussi  h  peine  le 
nomde  la  Gaule  est-il  mentionne  dans  la 
période  si  agitée  qui  embrasse  l'histoire 
de  Rome,  depuis  la  bataille  de  Lyon 
iusqu*au  moment  où  le  Rhin  est  pour 
la  première  fois  franchi  par  les  Ger- 
mains. 

Les  barbares  et  le  christianisme,  dont 
les  efforts  simultanés  devaient  opérer 
ia  ruine  de  la  société  païenne,  'firent 
irruption  dans  la  Gaule  a  ia  même  épo- 
que ,  vers  le  milieu  du  troisième  siècle. 
Les  Francs  (voyez  ce  mot)  passèrent  le 
Rhin  pour  la  première  Ibis  sous  le  rè- 
gne de  Valérien  (  256  ).  Les  provinces 
ga  ilojst  <  étaient  défendues  par  Posthu- 
mus et  Gallien;  cependatit  tout  le  pays 
fot  dévasté  jusqu'aux  Pyrénées.  Sous  le 
rèçne  de  Gallien,  Pem'pire  fut  sur  le 
pouil  de  se  dissoudre;  la  Gntile  eut  des 
empereurs  à  elle;  Postliumus,  Marms, 
Victurinus,  Tetricus ,  successivement 
revêtus  de  h  pourpre,  en  ftirent  les  seuls 
défenseurs  au  milieu  de  l'anarchie  uni- 
verselle. Le  césir  Posthumus  fut  celui 
dont  l'administration  eut  le  plus  d'é- 
clat et  de  durée.  Enfin,  la  matn  vigou- 
reuse d'Aurélien  rattacha  au  centra 
toutes  les  profinees  désunies  ;  Tétricus 
fut  vaincu. 

Ces  desordres  continuels  avaient  de- 
puis longtemps  provoqué  en  Gaule  des 
soiilévements  de  pnvs  ins,  de  Hagaiides. 
(Voyez  ce  mot.  ;  I/insurreclioii,  étouf- 
fa sous  Claude,  se  releva  plus  mena- 


çante sous  DioèMliaa  (SM). 

collècrue  de  l'empereur,  fit  aux  B^iaaudes 
une  f;uerre  régulière.  Ces  mallu  tireiix 
furent  vaincus  â  Cussy,  et  entre  ia  Seiue 
et  la  Marne,  à  Salnt-Maur-let-PoBaét. 

La  Gaule  vécut  calme  et  heureuse 
sous  l'administration  de  Constance 
Chlore  et  de  Constantin  le  Grand  (voy. 
ce  mot).  Bon  lils ,  qui  éleva  le  eirâtiih 
nisme  sur  le  trône. 

Les  premières  prédications  de  l'Évan- 
gile n'avaient  eu  heu  en  Gaule  que  vers 
la  fin  do  deuxième  aiècie  de  l'ire  chré- 
tienne ;  car  on  tfadwet  génénlenent 

ni  la  mission  de  Denys  l'Aréoposite.  ni 
celle  de  saint  l'aul,  (jui  aurait  laisse 
des  évéuues  à  Vienne ,  a  Arles  et  a  Nar- 
bonne.  Sulnice  Sévère  affirme  qu'avant 
Marc-Aurèle  la  Gaule  n'avait  donné 
auciw  martvr  a  la  relimoii  nouvelle,  qui 
n'v  était  pas  encore  prèchee.  Mais  quand 
elle  V  parut,  elle  y  fit  promptaBMStde 
nomlireux  prosélytes.  Des  l'ïftliés  Ah 
rent  fondés  à  T.yon  et  à  Vienne,  on  la 
popufbtion  idolâtre,  effrayée,  obtint  de 
Marc-Aurèle  (177)  un  édit  de  proscho- 
tien.  Avec  saint  Pothin,  évéque  «e 
Lyon,  moururent  l'esclave  Blandine  , 
RIaturus ,  Attalc  de  Peruame  et  un 
grand  nombre  d'autres,  duut  buscliMi , 
dans  son  HkMre  dê  VÉgiêHy  a  eiMbcé 
les  glorieux  martyres. 

Le  christianisme  grandit  au  milieu 
de  ces  persécutions.  Saturnin ,  vers  le 
mlliett  do  troisième  siècle,  landt  l*évé- 
ché  de  Toulouse:  Gratien,  celui  de 
Tours;  Trophime,  celui  d'A  ries  ;  Deni.s, 
celui  de'  Paris;  Austremoiae,  celui  de 
Clermont;  Martial,  celui  de  Limoges. 
L*ltfi;llse  commença  à  tenir  ses  conoles 
en  314  ;  on  vit  reunis  à  Arles  sei/e 
évéques  caulois  :  ceux  de  Trêves,  de 
Cologne,  de  Rouen  ,  de  Bordeaux  ,  éc 
Marseille  et  de  plusieurs  autree  oitM  : 
aussi  le  cliristi  misme  devenr^it  domi- 
nant dans  le  Midi.  Plus  tard,  saint 
Martin  de  Tours  le  repandit  dans  leh 
centrées  de  l'Ouest,  ou  le  paganisflrx 
a*était  le  mient  conserve. 

Après  Constantin  le  Grand,  l'empire 
fut  partage.  La  Gaule  fit  partie  du  loL 
de  Constantin  11  ;  mais  Constance  reu- 
nit bientôt  toutes  les  «rovinces.  JulioB. 
son  neveu,  chargé  de  la  def«'use  du 
Rhin ,  s'illustra  par  ses  victoires  (  vo\  . 
AnhALE& ,  1. 1,  p.  Id  ) ,  et  se  lii  aimèr 


des  Gaulois  par  la  douceur  de  son  ad- 
mioistratioo.  Quand  il  lut  devenu  seul 
mitre  (SM),  H  fouhrt  rtètm  te  paga- 
■iOM;  mais  1<1  Gaule ,  malgré  le  zèle 
fanatique  de  Snlluste,  qui  en  était  pré- 
fet, ne  vit  pas  ses  évéques  chassés  de 
leora  égliMt  «omme  AHimiim  Vtsmt  été 
de  celle  d*Al(éiaiKlrie.  Im  ftoMHfetion 
éu  christianisme  et  des  empereurs  fut 
sincère,  et  déiinitive  après  Julien.  Ce- 
pendant Tautre  ennemi,  les  barbares, 
nMMçait  to«)oiira.  Vatentlnien ,  Ow» 
tien,  Théodose  s'épuisèrent  à  rombattre 
ces  hordes.  I/unile,  rétablie  uu  instant 
par  le  dernier  de  ces  princes,  fut  detî- 
■MvMMmt  briféB  à  tB  mort  (tW)* 

Les  Aiains ,  les  Vandales  et  les  6é- 
pides  se  réunissent  pour  attaquer  la  pré- 
fecture des  Gaules;  les  Quades,  les 
Mvw,  In  B«rgon<ie9  8*él»niDlmtMittf , 
il  bientôt  toutes  ces  bande»  arrffmt 
sur  les  bords  du  Rhin,  fleuve  ne  fut 
pas  défendu  par  les  légions  romaines  , 
il  n'y  en  avait  plus  en  Gaule.  Les  Francs 
«t  IM  AlMWDS,  aiMs  ée  FEmpIra, 
disputèrent  seuls  le  passage  ;  lés  Franos 
surtout  opposèrent  une  viiiotireuse  ré- 
sistance; ils  ne  furent  vaincus  que  par 
tu  ndoitÉMeflsvatorftéii  Alalm.  Akm 
!•  Gaule  se  Tit  inondée  et  dévastée , 
depuis  le  Rhin  jusqu'aux  Pyrénées,  Les 
Buraondes  protiterent  de  l'usurpation 
de  Oonstantm  III  (voyez  ce  mot),  des 
révoltes  de  Jovin  et  de' Sébastien,  pûar 
s'établir  dans  la  Germanie  supérieure 
(Alsace  .  Honorius  leur  accorda  la  per- 
mission d'asseoir  leurs  colonies  depuis 
kiMde  Owiif e jasqu'atr eoaiMPt  ds 
Rhin  et  de  la  Moselle  (419).  Les'Wisl- 
goths  reçurent,  en  récompense  des  ser- 
vices rendus  à  l'empereur,  la  souverai- 
mM  ém  frmktcts  de  la  Gaule  méridia- 
■aie.  Ces  nouvelles  royautés  beriMtm 
mettaient  toute  leur  politique  à  montrer 
le  plus  ffrand  respect  pour  la  faiblesse 
fastueuse  du  pouvoir  impérial ,  et  à  en 
proAter  en  mmm  tefii|M«  Uo  hMÉwt , 
runîon  entre  les  Germaiw  et  les  Ro- 
mains fut  assez  étroite  et  assez  sincère, 
lorsque  les  Scythes  d'Attila  fondirent  sur 
.  la  Gante;  mab  Itnfaafon  repomiée,  les 
choses  reprirent  Teur  cours ,  et  lea  boi* 
bares  achevèrent  ce  qu'ils  avaient  com- 
mencé. Les  Francs,  s'apercpvant  qu'il 
était  plus  avan^eux  d  attaquer  l'Em- 

pti'a'^iio  4b  Sb  4ÉBflÉkPaf  aHdHMiRMt  ao 


Gaule  les  différentes  dominations  qui 
se  le  disputaient,  et  en  tirent  leur  con- 
quête. Aiaai  h  Gaule,  peuplée  et  aeeo- 
pée  pendant  tant  de  siècles  par  la  race 
celtique  ,  civilisée  par  radministration 
romaine,  tomba  au  pouvoir  de  couqué- 
fanti  qnl  saariilaienl  avek  pcRir  niaalw 
de  la  ramener  à  son  état  primitif  Maia 
l'action  lente  et  continue  des  siècles  ne 
s'était  pas  opérée  en  vain  ;  les  princi- 
pes de  civilisation  reçus  par  la  aoeîété 
§aolotse,  la  aaaia  des 'Francs  nattai 
ané  iDtir.  Ro  I  c  avait  lé;^ué  au  pays  son 
admmislralion  municipale,  son  droit 
civil,  qui,  longtemps  oubiié,  devait  re- 
Pjarattre  al  éominer  un  joar.  La  abri»-  ' 
tianisme  y  avait  introduit  une  fbi  ploa 
pure,  une  morale  plus  éclairée;  les  bar- 
nares  subirent  l'ascendanti  religieux  des 
▼ainens,  tout  m  amaai raiH  laor 

Î^ueur  et  leur  indépanéance.  Longtempa 
'opposition  drs  mœurs,  des  idées  ,  tics 
langues,  des  caractères,  forma  un  chaos 
étrange  ;  mais  cette  confusion  cachait 
■a  aaiwt  et  pro£oiMl  tnmki  toai  at 
dégagea ,  et  le  eliaos  éa  wmnym  igaan* 
fanta  la  France  moderne. 

Gaule  (religion  de  la).  «  Lorsqu'on 
examine  attcnttveneal,  dit  M.  Aaoédéa 
Thierry  dans  son  Histoire  de»  OaMkjit, 
le  caractère  des  faits  relatifs  aux  croyan- 
ces religieuses  de  la  Gaule ,  on  est 
amené  à  ?  leoonMftfe  deux  syatèmaa 
d'idées ,  aeux  corps  de  symbolea  el  da 
superstitions  tout  à  fait  distincts,  en 
un  mot,  deux  relii:i(M)s  :  l'une  toute 
sensible ,  dérivant  de  1  adoration  des 
I^MBoaiéMa  Mtsfda  «  at  l 'pap  bêê  Amp* 
mes  ainsi  que  par  la  marche  libre  de 
son  développement,  rappelant  le  po- 
lythéisme de  la  Grèce;  l'autre ,  fondée 
wn  on  panthéiasM  natérial ,  Métaphy- 
sique mystérieuse,  sacerdotale,  praMB" 
tant  avec  les  religions  de  l'Orient  la  plus 
étonnante  conformité.  Cette  dernière  a 
reçu  le  nom  de  druicUsme  (voy.  ce  mot). 
L*empire  du  druidisine  n'étoaeflb  point 
cette  religion  de  la  nature  extérieure 
qui  régnait  avant  lui  en  Bretaiziie  et  en 
Gaule.  Toutes  le^i  religions  savantes  et 
mystérieoaea  lattNnl  aïKieawuft  d'elica 
m  fetichianM|poaBiar,  propre  à  occo- 
per  et  à  nourrir  la  superstition  de  la 
multitude,  et  qu'elles  ont  soin  de  tenic 
toujours  btationnaire  (*).  » 
Ol8itd«Garioii,  iU,pw79ainiv.  . 
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Lps  pierres ,  les  arbres  ,  les  vents , 
les  lacs,  les  rivières,  le  tonnerre,  le 
soleil,  en  un  mot  la  matière  brute ,  les 
phénomènes  et  les  agents  de  là  nature, 
tels  furent,  en  effet ,  les  premiers  ob* 
Jeti  de  Tadoration  des  Gaulois.  Ce  eulte 
j^rossier  fit  place  h  des  idées  plus  abs- 
traites ,  représentées  [)ar  des  divinités 
qui  présidaient  au  monde  physique  et 
au  jiMiide  mortl;  les  rapports  remar* 
gables  gui  existèrent  ainsi  entre  la 
mythologie  gauloise  et  celle  des  Grecs 
et  des  Romams  frappèrent  vivement  ces 
derniers.  <«  Les  Gaulois,  dit  César,  re- 
connaissent Mercure,  Apollun,  Jupi- 
ter, Mars,  et  Minerve;  mais  Us  ont 
pour  Meronre  une  fênératlon  particu- 
lière. Leur  croynnre,  n  l'égard  des  di- 
vinités, est  presque  la  même  (pie  la 
croyance  des  autres  peuples.  Ils  regar- 
dent Mercure  comme  rinventeur  de  tous 
les  arts;  ils  pensent  qu*il  préside  aux 
ebemlna,  et  qii*il  a  une  grande  influence 
sur  le  commerce  et  les  richesses;  qu'A- 
pollon éloigne  les  maladies;  qu'oîi  doit 
a  Minerve  les  élénxent^i  de  l'industrie 
et  des  arts  mécaniques;  c^ue  Jupiter 
aégtt  souverainement  le  ciel,  et  que 
Mars  est  le  dieu  de  la  guerre,  u 

César  avait  raison  ;  seulement  les 
noms  des  divinités  et  quelques  détails 
de  leur  légende  etaicitt  différents. 
Nous  donnons  ici  nne  liste  aussi  com- 
plète qm  possible  des  divinités  gau- 
loises ou  des  dieux  germains  adorés  en 
Gaule  : 

Jbeiiio  j  suivant  quelques  auteurs, 
c'est  le  même  personnage  que  Belen  ; 
il  a  beaucoup  de  ressemblance  avee 

Apollon;  César,  oui  le  nomme  parmi 
les  dieii.v  gaulois  ,  lui  attribue  la  fiicultc 
de  guérir.  On  a  retrouvé  à  Comminues 
trois  inscriptions  latines  en  son  lion- 


Jrardut^  dieu  inconnu ,  mentionné 
dans  une  inscription  gravée  sur  un  autel 

de  marbre. 

Jstoïlunur.,  honoré  dans  l'Aquitaine 
méridionale.  M.  de  Lasteyrie,  auquel 
on  doit  la  découverte  du  dieu  précédent, 
a  trouvé  en  même  temps  à  Saint-Béar 
(Basses -Pyrénées),  un  autel  votif  où  il 
croit  avoir  retrouvé  le  nom  de  ce  dieu. 
Millin  pense  qu'Astoîluous  est  un  sur- 
nuui  d'Hercule. 

.  BoMWÊWno;  éditait  le  nom  d'un  roi 


des  Sicambres  qui  régna  36  ans  avec 
gloire,  et  disparut  subitement .  comme 
Romulus  ,  dans  une  assemblée  gcuérak 
de  ses  sujets.  On  répandit  le  bruit  qu'il 
était  monté  au  etel.  Beaucoup  de  peu- 
plades germaines  Pinvoquaient  eoause 
dieu  de  la  guerre. 

Jieleny  était  honoré  dans  queique^con- 
tons  çaulois  et  en  Armorique,  mais  sur- 
tout dans  la  Pannooie,  rufyrie  et  le>o- 
ricum.  On  présume  qu*il  représente  Sf 
soleil.  T.es  savants  ont  chercné  rétvmo- 
logie  de  ce  nom  daî.s  le  mot  Bel ,  fe^al. 
Belus,  dans  le  hicédemonien  Bela  (A|"l- 
Ion),  et  enGn,  dans  le  grec  B£>.oc,  fle^  ht 
(par  opposition  à  abeluu,  abeiio,mii 
nèclie).  On  a  pensé  aussi  qu*il  pouvait 
dériver  du  mot' breton  pelen  ou  6f/pn, 
peloton,  boule.  Belen  sii^niGerait  doc^ 
ie  dieu  -  globe ,  et  ce  qui  pourrait  con- 
firmer cette  opinion ,  c'est  la  médaille 
brf  tannimie  de  Camden ,  sur  laquelle  se 
voit  un  dieu  ou  un  roi  avec  la  tete  cou- 
verte de  douze  globes  ,  et  cette  légende  : 
Cunohclîno  ou  Iklino-Ctmo,  à  Belen 
le  Bienfaisant. 

BeiUama  ou  BeUimia,  déeaae  bono- 
rée  comme  rinveotrioe  de^  arts,  et  cor- 
respondant à  Minerve.  Elle  était  Tt  bjet 
d'un  rnlte  partienlier  h  Cussy,  où  i  on 
a  retrouvé  une  statue  de  femme  coiffvv 
d'un  casque  orne  d'une  aigrette,  et  par- 
tant une  tunique  sans  mandhea  et  un 
peplum;  se^  pieds  croisés,  sa  tllr  pen- 
chée sur  sa  main  droit»*,  tonte  son  atti- 
tude (!('(  ele  la  méditation.  Belisaina  r>t 
probablenient  un  mot  oriental  signi- 
fiant maîtresse  des  cieux ,  par  opposi- 
tion à  Rdsamen ,  roi  des  drus. 

Boufjantts,  dieu  adoré,  dit-on  «  Hk? 
les  Naimètes  (Loire-Inferieure  ,  et  pro 
bablement  dans  toute  l'Armorique.  I^* 
babitanlji  allaient  trois  fois  cliaque  an- 
née Tadorer  à  Nantes.  Ce  ouH»  anfasiv 
ta  jusqu'au  temps  de  Coaatantfu  «  <k: 
le  temple  et  Tidole  furent  détruits  et 
remplacés  par  une  basilique  chrétienne. 
On  a  décompose  Ronljanus  en  Bel  et 
Janus.  Dans  une  inscriplK)o  conserver 
à  Nantes ,  ce  nom  est  écrit  f-'offomus. 

Cernunnos,  dieu  de8  0baq8e«irSv«o«. 
l'article  spécial  qui  lui  est  consacré. 

Cosnstfs  ^  divinité  des  Bituriges-Cuhi 
(habitants  du  Berry)  ;  elle  nest  oonuur 
que  par  une  seule  inscription. 

/^uaouiMis»  suiaom  dooBi  à  Hcr^ 
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cale ,  que  les  Celtes  considéraient  com- 
me leur  père,  et  auquel  ils  attri- 
buoirnt  la  fondation  de  plusieurs  vlUoii 
comme  Alesin,  Mme  s ,  etc. 
;  Dusien  ;  c'étaient  des  génies  incubes. 

GtmrSc,  esprits  çéauu  que  lei  bus 
Bretons  et  les  habitants  de  plusieurs 
comtés  anglais  croient  encore  voir  quel- 
uueiois  danser  autour  des  monuments 
druidiques. 

Gourm,  chien  dont  on  taoontait  ab« 
soliitDent  les  mêmes  fables  que  du  ioup 
feuris  de  la  mythologie  Scandinave. 

Grann,  dieu  honoré  dans  la  seconde 
Germanique  (  Alsace,  Prusse  rhénaoe, 
Bavière  rhénane),  et  dans  PÉcosse,  et 

Sue  Ton  considère  comme  une  espèce 
'Apollon.  Suivant  Isidore  de  Seville, 
grmuUf  en  tangue  gothique ,  signifiait 
cheveux  longs. 

Ha/va ,  probablement  le  ciel  des  Bel- 
ges. Ce  nom  rappelle  le  heaven  des  An- 
glais. 

Heloetih^  ]*Helvétie  personnifiée.  On 
lui  donnait  pour  père  Erreton^  selon 
les  tins,  et,  suivant  d'autres,  un  liis 
d  Hercule.  • 

H9U ,  //eut,  ttun»  ou  oorres* 
pondant  au  Mars  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains; c'était  le  dieu  de  la  guerre  et 
des  conquêtes  ;  on  lui  sacrifiait  des  vic- 
times humaines.  Oaiis  les  traditîoM 
kymriques,  il  joue  quelquefois  le  rdie 
dè  l'Être  suprême.  Sous  les  Romains , 
son  culte  fut  joint,  dans  la  ville  de 
I^tèce ,  à  ceux  de  Jupiter  et  de  Vul- 
cain ,  ce  qui  fait  supposer  qu*il  formait, 
avec  Taran  et  Tu  i  s  ton,  une  trtnité  cd^ 
tique  (voy.  aussi  Esus). 

Mairs,  espèces  de  fées  ou  de  iSornes 
qui  présidBientaiisaccoochemeots;ellss 
avaient  le  pouvoir  de  douer  les  siuaiits 
au  moment  de  leur  naissance. 

Mann,  tils  de  Tuiston.  Suivant  les 
Germains,  il  eut  trois  fils,  desquels  des- 
cendirent les  trois  grandes  races  de  la 
fierniafiie,  les  fngerones,  les  hfcronrs, 
et  les  Hermionfs.  D'après  le  sens  tlu 
mot  itmnn  (huuune) ,  ou  voit  qu  il  dé- 
signait r  Adam  germain. 

Maroun  ,  Marunus^  dont  les  Ro- 
mains ont  fait  un  .Men  iire ,  était  le  pro- 
tecteur des  voyageurs  dans  les  Alpes , 
le  dieu  indigtee  des  Rhètes  ou  des 
LIoégriens.  Les  guides  quMI  avait  sous 
son  patronage,  et  dont  il  était  le  maître 


et  le  modèle,  s'appelaient  mar<AÊnnékà 
ta  plus  haute  antiquité. 

MithodLt,  dieu  kymrique ,  faisant 
partie  d'une  trinité  de'dieux subalternes 
qui  nous  sont  iuconuus. 

MorUasgue ,  dieu  dont  on  a  trouvé 
le  nom  sur  une  inscription  déterrée  en 
1 652  à  l'entrée  du  vieux  cimetière  d' A* 
lisia. 

MurciOy  Vénus  des  Celtes  et  des 
Ibères;  elle  avait  un  temple  à  Eome , 
au  pied  de  l'Aventin. 

Nehalennia ,  déesse  des  Gaulois  ,  des 
Belges,  et  des  peunles  du  nord  de  l'Eu- 
rope. Les  statues  de  Nehalennia ,  trou* 
vées  en  1646  dans  Hle  de  Waleheren  , 
et ,  depuis,  en  France,  en  Allemaiine, 
en  Italie,  la  représentent  jeune,  vêtue 
d*une  roM  longue ,  portant  une  eonit 
d*abondance,  des  fruits,  ayant  auprès 
d'elle  un  panier ,  un  chien.  Trois  fois 
on  la  trouve  en  compagnie  de  Neptune; 
de  là  les  diverses  attributions  qu  on  lui 
a  données  :  on  a  cru  voir  en  die ,  tan- 
tôt la  nouvelle  lune  (v£a'E)r/a\  tant<^t 
l'onde  irrii^alricc,  la  terre  fertilisée,  une 
des  déesses  -  aieres,  une  diviuitc  ma- 
rine. 

Onouava,  déesse  dont  la  téte  seule 
était  figurée  sur  les  monuments.  Elle 
porte  deux  larges  écailles  au  lieu  d  o- 
reiUes ,  et  deux  grandes  ailes  déployées 
au-dessus  de  la  téte,  dans  leoqoelies 
vont  se  perdre  les  queues  de  deoi  ser^ 
pents. 

Penninus,  dieu  suprême  des  monta- 
gnards. 

it/un  (le)  ;  ce  fleuve  avait  été  divinisé 
par  les  Gaulois  avant  de  l'être  par  les 
Romains.  «  C'est  le  Rhin ,  dit  une  pièce 
de  vers  de  P Anthologie ,  cTest  le  Rnln , 
cefleuveau  cours  impétueux  qui  éprouve, 
chez  les  Gaulois ,  la  sainteté  du  lit  con- 
jugal A  peine  le  nouveau-né,  des- 

cradu  du  sein  maternel ,  a-t-il  poussé 
le  premier  cri ,  que  Tépoux  S'en  CHK 
pare  ;  il  le  couche  sur  son  bouclier  ,  H 
court  l'exposer  aux  caprices  des  Ilots  : 
car  il  ne  sentira  point,  dans  sa  poitrine, 
battre  un  eceur  de  père ,  avant  que  le 
fleuve,  juge  et  vengeur  du  mariage,  ait 
prononcé  le  fatal  arrêt.  Ainsi  donc,  aux 
douleurs  de  Tenfantemeut  succèdent 
pour  la  mènre  d'autres  douleurs  :  CHe 
connaît  le  véritable  père ,  et  pourtant 
elle  tremble;  danstle  iportelles  angois- 
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ses ,  elle  atteoU  ce  ^ue  décidera  l'oude 
.  ÎDConstante.  » 

Mk  Ott  Moih<m,  Vénus  des  Yélio- 
casses,  qui  donnèrent  à  leur  capitale  le 
nom  de  Rothin.);;,  en  latio  Aotboiua* 
gufi,  aujourd'hui  Rouen. 

ntmuméetf  déesses  des  THbod  et 
des  VangKNUSi  prises  pour  des  déesses- 
mères. 

StUétw,  Suivie  Su{fif  espèces  de  syl- 
phes helvétiques ,  ne  sont  connus  |ae 
perune  inscription  trouvée  dans  les  en- 
virons de  T.aiisannr,  et  un  marbre  sur 
lequel  ils  sont  représentés  au  nombre 
de  trois,  assis  et  tenant  des  fruits  avec 
des  épis. 

Taran,  Taram,  TàraniSj  Toramis, 
le  Tonnerre  personnifié.  Il  présidait 
aux  météores ,  à  la  lumière,  aux  pluies 
il  eiai  tempêtes.  Correspondant  au  Ju- 
piter tonnant  de  la  mythologie  gréco- 
romaine,  il  était  oppose  à  Ttiiston,  dieu 
des  eniers.  Ûo  lui  sacriiiait  des  victimes 
hugnaines. 

Tarvos  Trigaranos,  dieu  représenté 
sous  la  forme  d'un  taurenii  d'nirnin, 
placé  au  milii  u  d'un  lac  et  porlaiil  trois 
grueSf  Tune  sur  sa  tète,  les  deux  autres, 
•ur  son  dos.  Ge  dieu  figure  sur  des  bos- 
fsliefs  d^autel  trouvrs  à  Paris. 

Teuty  Tentât,  en  latin  Teutatés,  dieu 
nresidaot  au  coumierce  ,  aux  arts,  à 
rargent,  à  rinteHigence,  àTéloquence 
4t  souvent  même  aux  batailles.  Ces  dif- 
férentes attributions  le  rapproi  lient  à 
la  fois  du  Thaut  phénicien,  et  de  Mer- 
cure, de  Mars  et  d*Hercule.  On  l'ado- 
rait taotdt  eous  la  forme  d*un  Javelot 
(comme  dieu  des  bataill<'s  "  .  tnniot  sous 
la  forme  d'un  eliène  (cuinuie  dieu  des 
oracles).  Ses  Iclcs  se  célébraient  sur 
des  lieux  élevés  ou  dans  Tépaisseur  des 
forêts.  La  cérémonie  la  plus  célèbre  du 
culte  de  Teiilatès  était  la  réception  du 
gui,  qui  s  accomplissait  n  minuit  au  re- 
nouvellement de  chaque  année.  On  sa* 
rriQait  ordinairement  h  Teutatès  dtt 
ehiens,  qui  étaient  r»Miijt!o(-<^s  par  des 
victin)es  humaines  daus  les  circons- 
tances importantes. 

Thusses  (DtttU  des  Pères  de  feglise), 
dieux  inférieurs,  probablement  des  es- 
pèces ds  iiéiiies  des  forêts,  semblables 
aux  satvres. 

TiUskm,  analogue  de  Platon,  était 
fils  de  n  oa       UTerce.  Cétaitle 


dieu  de  la  terre,  des  lieux  souterrains  ' 
et  de  Tempire  des  morts.  Il  était  opposé 
à  Taran,  avec  lequel  il  partageait 
pire  du  inonde.  Il  était  aussi  adoré  en 
Germanie,  on  on  le  regardait  comme 
le  père  de  Mann,  le  premier  homnie.  A 
son  nom  parait  se  rattacher  le  mot  TWr* 
fonet»  On  Inora  par  quels  sacrifices  il 
était  honoré.  On  sait  seulement  que 
dans  toutes  les  cérémonies  religieuses, 

les  berdes  chantaient  des  hymnes  en 

«on  honneur. 
rutolf,  déesse  celte,  passait  pour  la 

prophétesse  n)odèle. 

roldanus  ou  f^Ojb'anta.dieu  identique 
avec  Belen  ou  BouQanQs,  et  dont  le  nom 

signifie  fournaise   ardente  ,  suivant* 
quelques  auteurs,  qui  en  font  un  dieu  du 
leu.  U  était  adoré  surtout  chez  les  Armo- 
rfcsint. 

Outre  ces  divinités  particulières  aat 

Oaulois  et  celles  qui  furent  appor- 
tées par  la  conquête  romaine ,  Vénus , 
Hercule.  Vulcain,  Mercure,  Jupiter, 
ISls,Mitiira,  etc..  les  apports  fréquents 
avec  les  peuples  du  Nord  Importèrent 
en  Gaule  le  culte  de  plusieurs  divinités 
de  ces  contrées,  entre  autres  celui  d*0- 
diu;  mais  c'est  là  un  fait  exceptiotinél« 
et  ces  dieux  introduits  ainsi  aoddeil- 
tellement  ne  sauraient  être  considérés 
comme  faisant  partie  de  la  relizion 
gauloise  proprement  dite.  Un  feit  im- 
portant et  qui  ne  peut  être  passé  sous 
silence,  c'est  la  persistance  des  idées  et 
des  usages  païens  à  travers  les  siècles , 
malgré  les  efforts  multipliés  des  prêtres 
chrétiens  pour  les  détruire.  Jusqu^à  la 
fin  du  quinzième  siècle,  les  conciles 
provinciaux  de  In  Fr;uice  sont  remplis 
de  décrets  diri^;es  contre  de  bizarres 

superstitions  qtii  se  rattaehaleot  pmàr 

la  plupart  aux  anciennes  cérémonies  du 

culte  gaulois,  superstitions  encore  Irès- 
vivaces  aujourd  bui  dans  certaines  pro- 
fittces,  et  surtout  en  Bretagne. 
Gaulmin  (Gilbert),  savant  crltiqnt, 

né  h  y\ouVn^  pn  1585,  mort  à  Paris  en 
1665.  Apres  être  resté  fidèlement  at- 
taché au  cardinal  Mazarin  pendant  les 
troubles  de  la  fronde,  il  fut  nommé, 

vers  1C49,  intendant  du  Nivernais,  \m  \s 
m.iître  des  re<jtiéte';,  et  enfin  conseiller 
d'F.tat.  Cetait  uu  homme  fort  instruit 

et  surtout  versé  dans  bcoiinaissancv  lUi 
^ec  et  des  langues  orieotalet.  On  a  de 
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Gaalmin ,  outre  de  nombreaMi  poésief 

întines  :  t"  une  éditiof»  et  une  vpr<;ion 
laliiie  des  roinans  de  Hhodanlhe  t  t  Ik)- 
siclts^  par  Théodore  Prodrome,  Paris, 
1635,  ithS**,  et  de  Hysmlni et  fJysminUu^ 
d'Eumathe;  2^  De  vîtaet  morte  Mods 
libri  tresy  liebr.  et  lat. ,  cuni  //o//.s,  Pa- 
ris, 1029 ,  in-â*.  Il  a  aussi  publié  pour 
la  première  fois  le  texte  grec'du  traité 
de  Pselhis ,  Ds  operatione  Dxmonum, 
Paris  ,  1615  ,  in-8°.  On  conserve  de  lui 
eu  manuscrite,  à  la  bibliotiièque  du 
roi,  plusieurs  mèces  de  vert  et  une  tra- 
gédie d^Iphlgéoie. 

Gault  de  Saint- Germain,  né  à 
Paris,  le  19  février  1753,  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  importants  pour  Pliis- 
toire  des  arts,  parmi  lesquels  nous  si- 
gnalerons :  I*  Traité  de  la  peinture  de 
Léonardde  f'inci,  commente,  auîimenté 
de  )a  vie  et  du  catalogue  d^  œuvres  de 
eegrand peintre, Parts,  f 801,  in-S»,  fi^.; 
T  Da  pa$9lùn$  et  de  leur  expression 
ùénérateet  particulière,  Paris ,  1805, 
MKS*,  fig.;  8^  f^ie  de  N.  Poussin,  suivie 
de  notes  inédites ,  Paris,  1806,  grand 
îo^  avec  planciies  ;  4*  texte  des  Cal- 
qites  du  Cénacle  de  Léonard  de  finci, 
Paris  ,  1807,  grand  in-fol.  ;  5"  Annales 
de  la  calcographie  générale,  Paris, 
1806-1807,  6*I«r  trois  siècles  de 
ta  peinture  en  France ,  ou  Galerie  des 
peintres  français,  depuis  François  l*' 
Jusqu'à  à\apoléon,  Paris,  1808,  in-a°; 
VObieriMUumtsur  Fétat  des  arts  dans 
le  dix-neuvienie  siècle ,  Paris,  1815,  8 
vol.  in-8';  8°  Cuide  des  amateurs  de 
oeinture,  Paris,  1816,  18l8,  in-8*'  et 
in- 13;  9"  Choix  de  vroduclUmt  de 
rart  dans  les  salons  de  1817  à  1810 , 
Paris,in-8*  et  in-12;  10"  Uttres  de 


ses  élèves.  Il  s^efTorçaitde  mettre  cons-» 

tainnient  l'enseiiînement  en  aetion ,  et 
c  '.vt  dans  ce  but  qu'il  inia;;inn  de  le 
réduire  à  une  sorte  de  jeu.  Sa  méthode 
re<^ut,  en  1787,  Tapprouation  de  PAca* 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
qui  l'avait  fait  examiner  par  une  conj- 
inission.  Kn  1702,  i'abbé  Gaultier, 
quXTrayaient  les  commotions  potiti* 
gues,se  réfugia  en  Hollande,  et  accepta 
a  la  Haye  In  charge  de  précepteur  des 
enfaiitsiiu  ministre  anglais.  A  Londres, 
où  il  suivit  ensuite  ses  élèves,  il  ouvrît 
un  Ivcée  pour  instruire  gratuitement  les 
fils  des  éini:;rés  français.  C'est  la  qu'im 
jour  11  (Icttrtion  des  maîtres  qu'il  e«n- 
ployaii  pour  le  seconder,  lui  lit  impro- 
viser, pour  ainsi  dire,  renseignement 
mutuel ,  dont  d'autres  devaient  plus 
tard  se  donner  les  honneurs.  De  retour 
dans  sa  patrie,  après  la  paix  d'Amiens, 
il  fonda  à  Pans  des  cours  publics  pour 
toutes  les  classes ,  et  concourut  puis- 
samment ?i  avancer  la  réforme  de  I  édu- 
cation de  l'enfance.  Il  fut  l'un  des  créa- 
teurs de  la  société  pour  renseignement 
élément-lire,  et  ^and  la  méthode  dite 
laucastrienne  fut  en  butte  à  tant  d'at- 
taques, ses  partisans  olfrirent  a  ses  ad- 
versaires l'abbé  Gaultier  comme  une 

Sreovo  vivante  du  caractère  inoffensif 
e  cette  innovation  si  redoutée.  Cet  es- 
timable instituteur  mourut  à  Paris,  le 
19  septembre  1818.  Le  cardinal  de 
Bausset  a  i\X  de  loi  :  «  Cest  ta  vie  b 
plus  respectable  que  je  connaisse.  »  Son 
cours  complet  d  études  élémentaires, 
lequel,  il  est  vrai ,  a  aueluue  peu  perdu 
de  sa  faveur  aujourd*nui,  romio  ti  vol. 
in -18,  et  renferme  1^  éléments  de  kl 
lecture,  de  récriture,  de  raritlnnéticpie, 


madame  de  Sécigné,  précédées  d'une  du  français,  du  latin  ,  de  la  géographie 

nouvelle  notice  et  augmentées  de  cent  et  de  l'histoire.  Ses  leçons  de  géogra- 

lettres  Inédites.  Paris,  13  vol.  in-8*,  '  phie  surtout  ont  eu  beaucoup  de  sm> 

édition  enrichie  de  portraits.  cès;  elles  ont  été  tirées  à  près  de 40 

Gaiîltiek  (  l'abbé  Louis-Edouard-  mille  exemplaires. 
Camille)  naquit  en  1746  ,  de  parents       GAULii&ii  ukLillb,  pluscommuné- 

français,  à  Asti  en  Piémont  II  étudia  ment  appelé  Oaultui  ni  GRAmtoH 

chez  les  jésuites  à  Rome,  où  il  reçut  les  (Philippe),  chanoinei  plds  prévôt  de  la 

ordres,  vint  à  Paris  en  1780.  fut  pourvu  cathédrale  de  Tournay,  mort  en  1201, 

d'un  modeste  béneliee,  et  consacr.i  tou-  auteur  d'une  épopée  latine  en  vers  hexa- 

tes  ses  facultés  à  l'éducation  de  l'eu-  mètres,  l'Alexandréide^  qui  parut  vers 

fance.  Il  avait  observé  avec  soin  la  mar-  1 180,  et  obtint  une  telle  vo^ue  ,  qu'au 

che  de  l'intelligence  dans  les  premières  siècle  suivant  on  la  substituait  dans 

années ,  et  possédait  à  un  haut  de-iré  les  écoles  aux  poèmes  des  anciens.  La 

rart  de  de^ccudre  jusqu'à  la  portée  de  première  édition  est  demi  -  gothique, 
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10 -4*  ;  les  autres  sont  de  Stra$lH)urg, 

1518,  10-4°;  de  l  yon,  1558,  in-4*,  etc. 
Cest  dans  ce  poème  que  se  trouve  ce 
vers  devenu  proverbe  : 

InsMt  la  fryll—  tmfkm  vttoM  rimjliilM 
Gaoltibi  (le  chancelier  ),  chroni- 
queur des  croisndes.  On  içnore  son 
origine  et  le  lieu  et  la  date  de  sa  nais- 
tanee,  mais  on  prftume  qu'il  était  Fran- 
çais, ftquMI  nccompapn.i  en  Orient  Go« 
defroi  de  Roiiilloii.  Ses  cents  rioiis  np- 
prenneiil  qu'il  p.issa  en  PalesUne  avec 
les  croisés,  et  que  la  il  devint  chance- 
lier  de  Roger,  prince  d'Antiochn.  Il  fut 
pris  en  1119,  dans  la  bataille  que  Ro^er 
perdit  contre  les  Turcs,  cl  il  eut  tant  a 
soutïnrdans  »a  captivité,  qu'il  raconte 
lul-'méme  que  ses  aouffiranees  ont  fort 
affaibli  sn  téte.  De  là  sans  doute  Tin- 
correction  de  son  style  qui  est  souvent 
inintelligible.  Cest  à  peu  çrès  le  seul 
de  noa  historiens  latins  aui  ait  parié 
avec  étendue  des  affaires  oes  chrétiena 
de  la  Svrie  occidentale  .  et  de  leurs 

guerres  avec  les  Parllits.  Sa  rrlation, 
{visée  en  deux  parties  ,  conuneoce  en 
1115 et  finit  en  il  il).  Elle  fut  publiée 
pour  la  première  fois  par  .1,  Bongars 
dans  sa  collection  des  auteurs  relatifs 
aux  croisadej»,  et  est  intitulée  :  OuaUerii 
eaneeUàrii  bella  Ànttoehena.  Cette 
chronique  doit  faire  partie  de  la  collec- 
tion des  historiens  des  crois  Mle^,  dont 
s'occupe  en  ce  uiument  i  Académie  des 
inscriptionaet  belles-lettres. 

G  AUBE  (comté  de),  ancien  paya  du 
bas  Arnia^nnc,  en  Ortsco^ne,  et  dont 
\Fleuran^es  elail  le  cliel-lieu.  Les  pre- 
miers seigneurs  de  ce  comté  furent  des 
eadets  des  comtes  d^Armagnac,  puis  de 
la  maison  de  Osaubon.  Knsuite,  il  ren- 
tra dans  la  niaisnn  d'Arniajinac  ;  de  la, 
il  passa  à  la  maison  d'Albret,  avec  les 
Mena  de  laquelle  il  fut  réuni  à  la  cou- 
ronne. Depuis,  il  fut  engagé  au  duc  de 

Rofpjelaure. 

Borne  au  nord  par  le  Condomois,  au 
sud  par  le  territoire  de  VIc-Fezenzac, 
il  avait  14  àU.  de  long  aur  IS  kil.  de 

larae. 

Gaussin  (Jeanne-Catherine  Gnus- 
sem  ou),lille  d'uue  ouvreuse  de  loges 
et  de  Gaussrm  ,  ancien  laquais  de  Tao* 

tcur  lî  'ran.  K  If  jnînii  en  1731  au 
théâtre  de  Lille,  lorsquede  ret^uit  l'or- 
dre de  venir  Ucbuter  a  la  Comédie- 


Francisa,  où  elle  remplit  lea  i^lee 
d'ingénues  et  d'amoureoaaa  tligiquee. 

£lle  avait  alors  18  ans. 

Sa  jeunesse,  sa  beauté,  et  un  or/^aoe 
endiantaur,  valurent  à  mademoiaeile 

Gaussin  de  si  merveilleux  succès  que 
Voltaire  lui  confia  le  rôle  de  Zaïre,  dans 
lequel ,  (iit-on ,  elle  ne  fut  jamais  sur- 
passée, bn  raconte  qu'au!  répétitiena 
le  vieux  poète  se  jeta  un  jour  aux  pieda 
de  mademoiselle  (îaussin ,  et  qu'il  s'é- 
criait en  pleurant  :  «  C'est  cela  ,  c'e^t 
«  bien  cria  ;  voilà  bien  la  Zaïre  que  j'ai 
•  voulu  IWre*  •  Mais  il  nous  reste  des 
fénioi^naïes  plus  authentiques  de  Tad- 
ihiration  de  \'oltaire  pour  mademoiselle 
Gaussin  :  la  fameuse  epitre  qui  coiu- 
menoa  par  ce  vers  : 

«  Imm  GasMÎ*!  Wfti  moa  tendra  kMMif*  x  m 

la  lettre  où  il  dit  :  «  J'ai  bieti  peur  de 
«devoir  aux  grands  yeux  noirs  (ie  nm- 
«  demoiselle  Gaussin,  aujeu  des  actei^rs, 
«  et  au  mélange  nouveau  dea  plumets  «t 
«des  turbans,  ce  qu'un  autre  croirait 
«  devoir  à  son  mérite;  »  enfin,  OCS  ven 
a  propos  d\Hzire  : 

m  r.e  n'est  pas  moi  qu'on  applaudit, 
'  M  C'est  «oa«  qu'on  «iinr  rt  qu'on  admlli^ 
«  Kl  twu  tfaaMM*.  cbarnMM*  AjMu^ 
«  ToM  MM  ^m  OoMM»  «antriit  m 

Mademoiselle  Gaussin  joua  aussi  daae 

le  drame,  qui ,  dès  lors ,  commençait  à 
lutter  avec  la  tragédie,  et  toChaussée 

lui  écrivait  : 

SI  je  n'ai  p««  cMoyé  d«  iwven. 
Je  n'en  doU  qu'à  toi  «cale  an  éternel  boaiaag«b 

Mademoiselle  Gatissin  eut  un  égal  suc- 
cès dans  les  piect's  de  Kacine ,  par 
exemple  dans  Bérénice j  uu'elie  joua  eu 
1763.  Quant  aui  grands  rôles  trafiquée* 
remplis  alors  avec  tant  de  perfection 
par  mesdemoiselles  Clairon  et  Dume*- 
nil,  la  nature  de  sou  talent ,  doux  ,  naît 
et  pénétrant  plutôt  qu'énergique,  les  lur 
interdisait. 

Klle  avait  épousé  ,i  17  ans  un  acteur 
italien  ,  nomme  lavolaii^o.  Celait  un 
mariage  fort  mal  assorti  ;  ellerétissit  à 
le  faire  rompre  a  force  de  sacrifices 
d'argent.  Mais  (Cherchant  d;ms  la  reli- 
eion  des  consolations  contre  se.>  mal- 
heurs domcstiaues ,  et  des  expiations 
pour  e^tte  facmti  de  caractère  ^«Mt 
portaiiampoini de  ne  refusfr  perso/,  n 
mademoiselle  G.iussifi  se  fit  dévole,  ei 
cessa  de  jouer  la  couit^iie.  £Uc  se  re- 
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tXn  du  tfitttM  en  1768^  je  mâmejoinr 

que  mademoiselie  Dangevilie. 

Mademoiselle  O.uissin  mourut  i\  I^i- 
ris,  en  1767,  dans  l'oubli,  risoleaient  et 
la  médiocrité. 

Gaothbhot  (N.),.  peintre,  élève  et 
oini  du  célèbre  Dnvi(î ,  né  vers  1765, 
mort  en  1825,  ii  Paris,  dans  un  état 
voisin  de  Tindigence,  a  exéeuté  pla- 
stonrs  tabiMiix  (|ui  lai  assignent  un  rang 
distingué  parmi  les  peintres  modernes; 
nous  cilerous  entre  autres  :  Pyrame  et 
Thisbéf  /ttaiUf  le  Serment  du  dra- 
peau, et  VEmpereur  Mené  éevwt  ilo- 
tisbonne. 

Gauthtf.r  ^  mafleinoiselle) ,  qui  fut 
comédienne,  peintre,  puete,  et  reli- 
gieuse ,  naquit  k  Parts  en  im.  Entrée 
au  théâtre  en  1716,  elle  8*y  fit  moins 
remarquer  par  son  talent  que  par  ime 
beauté  peu  commune,  aussi  bien  que  par 
son  esprit ,  par  un  caractère  hardi  et 
impétueux,  et  une  liberté  de  moeurs 
poussée  jusqu'à  In  plus  extrême  licence. 
Elle  avait  eu  déjà  de  nombreux  amants 
lorsqu'elle  s'eprit  d  une  passion  prO' 
fonde  pocf^  Quînault  Doiresne:  mais 
elle  ne  put  jamais  résoudre  au  mariage 
le  grana  comédien  ,  et  les  refus  qii'elle 
essuya  de  sa  part  turent  probablement 
lo  eaose  secrète  <fane  voeation  qui , 
pendant  longtemps,  mit  en  émoi  la  cour 
et  la  ville,  l'n  jour,  comme  elle  venait 
d'atteindre  si  trentième  année,  made- 
moiselle Gauthier  eut  fantiiti»  d'enten- 
dre une  messe  pour  cet  anniversaire, 
et  ce  fut  pendant  la  cérémonie  que  lui 
vint  tout  à  coup  la  |)ensee  de  renonccer 
entièrement  au  monde.  Des  qu'elle  le 
pot,  elle  entra  denrnn  oouvent  de  car- 
mélites, à  Lyon. 

Sœur  fiiffusfine  de  la  Miséricorde 
vécut  32  ans  uu  fond  du  cloître ,  dont 
elle  supporta  atec  courage  et  gaieté 
la  triste  vie  ;  et ,  de  ses  nombreux  ta» 
lents,  elle  nVxerci  plus  que  celui  de  la 
peinture  ,  et  elle  l 'miploya  désormais  à 
traiter,  presque  toujours  dans  le  genre 
de  la  miniature,  des  sujets  de  piété. 
Quelques  vers  s'écbappèrent  aussi  de  sa 
plume  pendant  .sa  retraite,  et  les  der- 
niers ,  adre.^sés  a  la  reine  Marie  Lec- 
sjoska,  afeo  laquelle  dto  entretenait 
une  corresponilanee  suivie,  fttreatécriti 
peu  d'ht^ures  avant  sa  mort. 

Mademoiselle  Gauthier  mourut  en 
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1767.  Elle  a  laissé  le  récit  détaillé  de  sa 

conversiou  ,  imprimé  dans  le  premier 
volume  des  Piecis  inféressanffs  et  peu 
connues,  pour  servir  à  f histoire  et  a 
kl  HUérature ,  par  la  Place. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article 
sans  parler  de  la  vigueur  musculaire 
peu  comumne  de  mademoiselle  Gau- 
thier, qui ,  dit-on,  rottlsH  comme  une 
oublie,  et  sans  effort,  une  assiette  d'ar- 
pent. Le  comte  de  Saxe  ,  dont  la  force 
était  proverbiale  ,  étant  un  jour  par- 
venu a  Jui  faire  ployer  le  poignet  ntal- 
gré  elle,  déclara  que  peu  d'hommes 
avaient  résisté  aussi  longtemps  h  la 
puissance  de  son  bras. 

Gauthieb  d'Abbas  ;  il  a  composé 
un  roman  iFÉracle  Cempereur^  où 
Il  décrit  les  guerres  d'UmcUus  avec 
Chosroès  II ,  roi  de  Perse  ;  la  perte  du 
bois  de  ia  vraie  croix  ;  sa  restitution;  et 
enfin ,  Porigine  de  la  fête  de  PBjralta* 
tion.  L*ouvrage,  qui  contient  quatorze 
mille  vers,  finit  a  la  mort  d'Héraclius. 
î/auteur  le  dédia  à  LlOon,  comte  Ti- 
haut  de  Jilois ,  dont  il  vante  la  bonté 
et  la  magniffeence.  Ce  seigneur  était 
Thibaut  M  ,  dit  le  .leune,  qui  nKNinit 
.*«ans  postérité  eu  1*218. 

Gauthieb  de  Coinsi  ,  poëte,  naquit 
à  Amans,  en  1177.  A  l  âge  de  18  ans , 
il  se  fit  moine  dans  Tabbaye  de  Saint- 
INIédard  de  Soissons.  Vax  1214  ,  il  était 
prieur  de  Vic-sur-Aude,  où  il  composa 
ses  principaux  poèmes  ;  il  fut  nommé , 
en  tS33 ,  prieur  de  Saint- Médard ,  et 
mourut  trois  ans  après.  Ses  œuvre*;  com- 
plètes sont  contenues  dans  uu  tre.s-heau 
manuscrit  de  la  bibliotbeque  royale-  Le 
plus  long  et  le  plus  important  de  ses 
poèmes  a  pour  titre  :  O/  comence  II 
prologues  sf/tr  les  mijrocles  .\o/rc- 
Dame  que  Gautier  s  y  prieur  de  fi, 
moine  de  Salni^Méaard,  irantlùta. 
Gauthier  ne  se  doime  que  pour  un  tra- 
ducteur ,  et,  en  effet,  il  a  pris  du  latin 
de  Hugues  Farsit ,  et  aussi  du  prêtre 
Herman,  plusieurs  des  contes  dévots 
qu*il  versine;  mais,  des  soixante-quinze 
pièces  que  contient  son  poënie ,  la  plu- 
part lui  appartiennent  en  propre  :  ce 
sont  ou  des  traditions  fabuleuses  ou  des 
fruits  de  son  imagination  exaltée.  «  Car,  . 
disent  les  auteurs  de  la  I-yance  litté- 
raire (tome  XIX) ,  il  avait  com  ii  pour 
la  vierge  l^iarie  un  amour  véritable  qui 
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renflaauna ,  le  dévora  toute  n  vie.  ^lè 

était  pour  lui  ce  qu'est  une  amante  pour* 
le  plus  passionné  des  liotnmes;  il  réu- 
nissait sur  elle  toutes  les  lieaulés  qu'il 
apercevait  dans  les  religieuses  d'un  cou- 
vent qu'il  dirigeait ,  lui  adressait  clia- 
quejour  des  vers  pleins  d*aaiour,  tf*é- 
rotiques  chansons.  Il  la  Vovait  dans  ses 
rêves,  et  quelquefois  même  lorsqu'il 
veillait ,  sous  les  formes  les  plus  volup- 
tueuses. »  Le  second  de  ses  poèmes 
renferme  pluA  de  deux  mille  trois  cents 
vers;  il  a  pourhéfofne  sainte  ^iéocade 
de  Tolède.  L*auteur  emploie ,  toutefois^ 
plus  de  temps  à  déclamer  contre  les  pa- 
pf'/nrf/Sy  In  papelardie,  le  beg  'mage  ^ 
uu  a  célébrer  les  vertus  de  sa  sainte. 
Lêocade  au  corps  bel  et  gerU,  la  savo- 
reuèe  Léocade  ne  rentre  en  scène  gue 
vers  la  fin  du  poème.  Les  diatrioes 
contre  les  chardonax  (  les  cardinaux  ), 
Rome  ,  et  le  pape ,  abondent  à  chaque 
pa^e ,  et  sont  toujours  connues  dans  un 
Style  Dlein  de  Jeux  de  roots»  Cteuthier 
reproche  aux  moines  deson  teiD|»  leurs 
infâmes  (l<l)au(  lies  ;  «  on  les  voit,  dit- 
il  ,  préférer  Perrotin  q  Péronelk.  » 
C>*t  Gautjiier  qui  a  écrit  certains  vers 
fort  étranges  cités  dans  VliUtoire  de 
Paris  de  Dulaure,  et  dans  VmsMre 
littéraire  de  la  France:  Nature  rit,  y 
dit  le  moine  poète,  quand  hic  est  joint 
à  ha'c ,  mais  elle  est  tout  esperdue 
quand  àic  s'accouple  avec  hic.  Les  au- 
tres ouvrages  de  Gauthier  sont  :  1*  ufa 
roman  en  vers  assez  intéressant  |  iûti- 
lulé  :  de  rKmperei  (impératrice)  qîd 
garda  sa  chastéépar  moult  tentacions  ; 
2»  VEpistre  de  saint  Jérôme  de  ta 
garde  de  l'irginUc,  laquelle  U  envoia 
à  Eusfaekium,  la  fUl^  sainte  Poule  s 
3^  les  Cinq  Joies  de  Notrê'Damê^  les 
Saluts  de  Sotre  Dame  ^  etc. 

"  On  pourrait  appliquer  à  Gautliier, 
dit  M.  Daunou ,  ce  que  Voltaire  disait 
d'un  poêle  du  dix-buitième  siècle  :  C  é- 
tait  dans  le  monde  un  bel  esprit  de 
Souvent,  et,  dans  les  ooaveots»  un  bel 
esprit  mondain. 

Gal'thiek  de  Metz,  poète  du  trei- 
zième siècle,  auteur  d'un  poème  en 
langue  vulgaire,  intitulé  :  l'Image  du 
monde.  Cest  un  traité  de  cosmogonie 
où  il  est  parlé  du  del»  de  la  terre* 
de  î)ieu,  de  Thonime,  de  la  géogrn- 
pbie,  de  raskoatHuie,  de  l'histoire  natu- 


rrile,  ele.;  un  amas  de  dMBri;|rtont 

plus  ou  moins  merveiHeoses,  où  11  ni 
question  de  Tîle  de  Meroés  ,  qui  a  m\ 
iTiois  de  jour  et  six  mois  de  nuit;  Ul' 
l'île  Perdue,  que  retrouve  saint  Bren- 
dam  ;  et  de  l'Irlande ,  que  Fauteur  ur 
manque  pas  de  désigner  comme  renfer- 
mant le  purgatoire  de  saint  Pitrice: 
quelques  cartes  fort  grossières  s-^nt 
jointes  à  ce  poème.  On  ne  sait  aucun*- 
particularité  sur  Gauthier  de  Metz,  si- 
non que  son  ouvrage  parut  en  1244. 

GAormui  Map  ou  BAapf,  poêt^ 
anglo-normand.  Il  fut,  dît  son  con- 
temporain Rustieien,  <  chevalier  le  tv\ 
Henri;  »  c'esl-a-dire  de  Henri,  roi  d' An- 
gleterre. Il  reçut  ordre  de  ce  pridijc  ur 
mettre  en  français  d'aboht  k  rooui- 
latin  du  Saint-draal,  et  enaoile  cdui 
de  Lancelot  du  T^ac.  On  lit,  en  efteî. 
dans  ce  dernier  roman,  que  les  avoi. 
turcs  du  Saint-Graal,  telles  qu'elles  lu- 
rent vues  et  racontées  par  Boor,  fumii 
mises  et  gardées  en  Tabbajre  de  Sili>- 
bury,  »  dont  oiaistre  Gautier  Map.  ir< 
traist  à  faire  son  livre  dcl  Saint- Gra.l 
por  lainor  del  r(»i  Henri,  son  siiri.ur. 
qui  list  Testoire  tran>ijtcr  liu  latm  en 
trancliois.  Après  die  que  maisire  Gau- 
tier Mapottiaitiédes  aventures  del  Saint- 
Graal  assez  soufQsament,  si  coiume  û 
fut  avis  al  roi  Henri,  son  signor,  qut  > 
qu'il  avoit  fait  ne  devoit  pas  sounir^  . 
s*il  ne  racontoit  la  iin  cbaus  ^c«!ux;  dor.; 
il  avoit  devant  fait  mention ,  ooaame.  i 
diil  moururent,  de  qui  il  «voit  lo 
proeces  ramentéus  en  son  livre,  et  pur 
ce  roinuieneha  il  ceste  daaraine  partir, 
et  quant  tl  l  ot  mise  ensemble,  iï  i'ajMiti 
la  iMorl  al  roi  Artus»  » 

Gauthier  Map  a  laissé,  en  cNitra,  df - 
vers  latios  où  il  déplore  les  malheur* 
de  ritglise  et  les  desordres  du  ckr^» 
Pour  échantillon  de  son  talent,  ni'-i- 
donnerons  les  six  vers  suivants,  q 
forment  le  dâKit  d'une  pièce  adreM>< 
au  pape: 

Taoto  TÎro  loc«t«ri 

SlodcMM  MM  p«li  • 

Sil  «1  leqfll  fobrto  > 

Caroin  «rr  rnifrari  , 
Kti  nt  MnM  caro  cari  • 


Gautbiir  Map  vhrait  enooro  en  ist «• 
GautbiSr  sa^s  avoib,  gentilhonaii» 

bourguignon,  chef  de  la  première  îr  • 
de  pèlerins  qui  partireot  de  li^aBcs  «ra 
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1096,  lorsque  la  crois.ide  eut  été  réso- 
lue. Guillaume  de  T>'r  le  désigne  par 
eesttpresrioDs  :  QuidamOuatfernftog- 
nomento  gmi  aoeir,  vtr  nobUls  et  in 
annis  strenuus.  Il  commandait  l'avant- 
parde  de  l'armée  de  Pierre  l'Ermite. 
L'indiscipline  et  les  excès  de  ses  soldats 
leur  avaient  rendu  hoctllet  toutei  les 
contrées  qu'ils  avaient  traversées.  Ar- 
rivés en  Asie,  ils  méconnurent  l'auto- 
rité de  Gauthier,  et  menacèrent  impru- 
demment le  sultan  de  llîcée,  qui  lèor 
dressà  une  embuscade  et  les  extermina. 
Trois  mille  hommes  seulement  purent 
*se  réfugier  dans  un  château  bâti  sur  la 
e6te  de  la  mer.  Gauthier,  digne  de  eom- 
mander  il  de  meilleures  trounos,  était 
tombé ,  au  rommenoemeii^  de  la  mêlée, 
percé  de  ncches. 

Gàutuiebs,  paysans  armés,  qui,  de 
1587  à  1689,  se  soulevèrent  dans 
Perche  et  dans  pre-^qnr  tnnîe  la  basse 
lVormaiidif\  conimc  plus  tard  lesva-nu- 

i lieds,  pour  delendre  leur  liberté  et 
eurt  biens  contre  les  gens  dti  roi.  «Ces 
tinjupes  de  paysans ,  dit  de  Tliou  dans 
son  Histoire  universelh' ,  étoient  ainsi 
nommés  de  la  Chapelle-Gauthier  (village 
du  Perche).  Us  avoient  commencé  à 
prendre  les  armes  pour  se  défendlre 
contre  les  entreprises  des  troupes  qui 
couroient  la  province.  D'abonl ,  ils  n'a- 
voient  fait  aucune  violence;  ensuite, 
leur  nombre  s*étant  accru ,  ils  en  vin* 

rent  aux  voies  de  fait,  chargèrent  quel- 
ques partis  qui  alloient  au  pillage,  et 
firent  une  cruelle  boucherie  de  ces  cou- 
reurs chaquè  fois  qil*ils  ponvolent  lel 
saisir  (*).  L'èKemple  devint  bientôt  coie^- 
tagieux,  et  l'Insurrection  se  répandit 
dans  une  grande  partie  de  la  province. 
Au  son  du  tocsin,  on  vojrpit  tous  les 
gens  de  la  campagne  abandonner  leur 
travail,  courir  au.^  armes,  et  se  rendre 
au  lieu  qui  leur  étoit  niarqiM-  par  les 
capitaines  établis  dans  chaque  village. 
Quelquefois,  Ils  se  trouvolent  ao  nom- 
bre de  plus  de  Seize  mille.  A  leur  téte 
^toit  tout  ce  qu'il  y  avoit  en  Normandie 
d'esprits  brouillons  :  le  comte  de  Bris- 
sac,  réeeinment  ebaisë  d'Angers,  de 
Mouy,  de  Fie^reooort,  de  Looebamp, 

(*)  Suivant  de  Thou,  il  m;  m  «la  un  jour 
îDK  iiii  vestige  (In  cadavre  J'nii  soIJat  qu'ils 
a  raient  urià.  Les  ft'iuines  et  les  eniaob  avaieut 
iMi  jtt«|u*â  Mm  taof . 


le  baron  d'Échauffou,  le  baron  de  Tu- 
bœuf,  de  Roquenval,  de  Beaulieu,  et 
phnieiirs  autres  gentilshommes  parti- 
sans  de  la  ligue ,  et  mri  assembloient  des 
troupes  pour  le  parti,  autour  de  ViL\\g» 

et  d'Argentan  (*}.  » 

On  faisait  croire  aux  gauthiers  qU*Us 
portaient  les  armes  pour  la  déjfense  du 
la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine.  D'ailleurs,  tous  les  chefs  de 
cette  milice  rustique  n'étaient  pas  geu- 
tiltfaomnies.  On  voit  nommés,  par  exemh 
pie,  OOmme  capitaines  des  bandes  des 
paroisses  de  Saint-Su Ipicc-sur-Rille  et 
de  Chandei,  dans  le  Perche,  un  ancien 
soldat  appelé  la  Planche,  un  maréchal 
ferrant,  Nicolas  Eulde,  deux  eorés,  etc. 

Vers  la  tin  d'avril  1589,  comme  le 
duc  de  Montpensier  assiégeait  Falaise, 
où  le  comte  de  Brissac  avait  laissé  une 
bonne  garnison,  eelui-d,  pour  la  déli- 
vrer, appela  à  son  aide  la  formidable 
association  des  gauthiers.  Ils  accouru- 
rent au  nombre  de  cinq  mille.  Le  duo, 
ralliant  autour  de  lui  les  nobles  de  n 
province,  ennemis  de  ces  rebeties,  maf^ 
chd  à  leur  rencontre.  Ils  s'étaient  for- 
tifiés dans  les  villages  de  Pierrefitte-en- 
Cingtais,  de  Villers  et  de  Commeaux, 
non  loin  d'Argentan.  Montpeusieret  ses 
lieutenants,  Thorigny,  Beuvron,  Lon- 
paunay,  de  Vie,  Martel  de  Baequeville, 
Grimônville-Larchant,  les  attaquèrent 
suooessivemeiitdans  eei  trois  posidons. 
Ces  pauvres  gens ,  auxquels  Brissac  nO 
donna  aucune  assistance,  se  battirent 
bravement:  mais  ils  ne  connaissaient 
mi  la  discipline  et  n'Avaient  pas  d*ar- 
lîllerie.  Le  canon  de  l'armée  royale  les 
mit  en  déroute,  et  les  gentilshommes 
s'acharnant  sur  eux,  plus  de  trois  mille 
restèrent  sur  la  ptaoe.  Jantais  une  aussi 
petite  poignée  de  monde  n'avait  Ait  un 
aussi  grand  carnage.  De  douze  cents 
qui  se  rendirent  à  discrétion ,  quatre 
cents  furent  condamnés  aux  travaux 
publics;  les  autres  étirent  permission  de 
se  retirer,  après  S*étre  engagés  par  ser- 
ment a  ne  plus  jamais  toucner  les  armes. 
Quelques  gentilshommes ,  et  entre  au- 
tres le  baron  de  Tttboraf ,  avaient  aussi 
été  faits  prisonniers  avec  eux. 

Cette  défaite,  arrivée  le  vendredi  22 
avril,  non-seulement  aûaiblit  coosidé- 

n  Dî  tlisu,  Mdto  fliK  ir.  MIT, 
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rableinent  In  ligue  en  Normnndie,  in.iis 
encore  éteignit  complète  meut  le  parti 
iks  gauthiers,  qui  avaient  rendu  leur 
nom  redoutable  à  la  noblesse  et  à  toutes 
les  villes  de  la  province.  Ou  n'entendit 
plus  parler  daui>  la  suite  de  leur  asM)- 
oiatioa*  De  Ihou  raoporte  que  la  nou- 
velle ét  leur  défaite  parut  d^abord 
incroyable,  et  par  I;j  il  montr-t-  nssrz  à 
ueliiointees  villa^eoisetaient  parvenus 
se  taire  craindre(*).  Encore  longteuius 
aprèi,  on  voyait  des  membres  isolés  ae 
cette  nnlire,  reclien  hés  pour  quelque 
ancien  méfait,  errer  loin  de  leurs  vil- 
lages, dans  Tangoisse  et  i'indij^ence; 
leurs  terres  restaient  en  friche;  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  n'a  va  ient  d*au  tre 
ressource  que  de  mendier.  L'histoire  de 
la  ûerte  de  >aint  Uoinain  <  voyez  Fi  EhT£) 
nous  apprend  qu'en  1&98\  quel(|ues-ua8 
de  ces  malheureux ,  natifs  de  la  com* 
inune  de  Chandei ,  au  b.iilliaf:e  d*Alen- 
çon,  furent  arrêtés;  qu'on  allait  les 
condamner  pour  un  assassinat  commis 
neuf  ans  auparavant  sur  la  persomie 
d'un  sieurdu  IM(  S>  s  I.on^nv,  <  quiconw 
n>elloit  journellniK  iit  (!(•>  meurtres  et 
des  vuileries  daui»  ie  pavs  ;  •>  qu'alors 
i|Uflques-ttiis  de  leurs  compagnons,  qui 
avaient  réussi  à  s*enfulr,  se  liasardèrent 
à  venir  à  Rouen,  demandant  à  genoux 
d'être  absous  par  ie  privilège  dé  saint 
Romain.  Pierre  Maillard,  run  d'eux, 
laboureur,  âgé  de  cinquante-rinq  ans , 
eharjîe  de  fennne  et  de  t  uH|  enfants ,  fut 
interrogé  pour  tous  les  autres  par  les 
députés  du  diapitre.  11  sollicita  «  la 
gratte  du  privilège  de  monsieur  saint 
Romain,  en  considération  du  ^rand 
nombre  de  paouvres  j^ens  qui  esloient 
en  pavane  couime  luy,  depuis  neuf  ans. 
ayant  abandonné  le  lyeu  de'Ieur  nativité 
et  demeure,  et  estant  ré<luictz  en  une 
extresine  paouvrele,  tellement  qu'ilz 
a|moieiit  niyeulx  endurer  la  uiort  que 
vivre  plus  longuement  en  telle  misè^ , 

sv  messieursdu  chapitre  n*avoyentpityé 

d'eulx.  » 

Le  chapitre  eut  pitié  de  ces  malheu- 
reux. Pierre  Maillard  leva  la  fierté  au 
nom  dé  sa  counnune  entière,  et  cette 
heureuse  nouvelle  alla  réjouir  et  vivifier 

C)  ^^oyez  aii»$i  Uavtla,  liv.  \,  p.  5»i«j-57a; 
d'Aafaigné ,  Kv.  tt»  ch.  19,  p.  i;o  ;  p,  Cayet, 
liv.  I  y  p.  4S6. 


une  contrée  où  régnaient  depuis  si 
longtemps  la  misère  et  le  désespoir 
Gautiei  ,  sire  d*Tvetot.  Voy.  Tvb* 

TOT. 

Gautiëk  (Hyacinthe-Nicolas),  géné- 
ral. Après  s'être  fait  reuiarauer  dam 
les  premières  eampagnes  de  n  tévnhi* 
tion,  il  se  couvrit  de  gloire  pendant  la 

belle  défense  de  Kehl ,  el  au  passa;;e  du 
Rhin  de  l'an  v,  et  lut  choisi  pour  pré- 
senter au  gouvernement  les  trophées  de 
.  eette  dernière  journée.  Gautier  coopéra 
ensuite  aux  faits  d'armes  de  rariii^e 
d'ilelvétie;  gairna  le  urade  d'adjudjni 
général  sur  le  champ  de  bataille;  se  si- 
lEuahi  pendant  le  siège  de  Gènes  et  en 
Toscane;  devint  chef  de  réiat-inajor 
{zénéral  '  de  Parmée  d'observation  du 
Midi;  commanda  à  lena  l'avant-garde 
du  3*  corps,  y  lutta  longtemps  &ettl 
contre  l'élite  de  l'armée  prussienne,  et 

s'empara  de  plusieurs  batteries;  enleva 
la  forteresse  de  Custrin ,  ou ,  avec  quatre 
cents  hommes  d'infanterie,  il  lit  quatre 
mille  prisonniers  et  prit  quatre-vingt- 
dix  pièces  de  canon;  se  distingua  à 
Kylau,  à  Ecknuihl,  et  fut  tue  a  Wa- 
grani,  étant  chef  de  l'etat-uiajor  du 
corps  d*aniièe  d*Oudinot. 

G AUTiEB-G  A RG u iLLE ,  célèbre  acteur 
de  farces,  collèi;uc  de  'lurlnpin  et  de 
Gros>ûuillauine,  et  prédécesseur  de 
Guillol-Gorfni.  Cet  homme,  qui  faisait 
la  fortune  de  l'hôtel  de  Bourgogne ,  était 
INormand  de  naissance  et  s'appelait  //a- 
yues  Guère/.  11  excellait  surtout  à  con- 
trefaire le  Gascon ,  et  remplissait  ordi- 
nairement les  rôles  de  vieillard  dupé. 
Ses  contemporains  le  dési;:nent  comme 
ay.inl  !<•  corps  maigre  el  coninie  t. tille  j 
coups  de  serpe,  les  tambes  longues  et 
grêles,  et  un  gros  visage  bourgeonné 
(|u'il  cachait  toujours  sous  un  masque. 
Liie  calotte  noire,  des  escarpins  noirs, 
des  mandies  de  frise  rouge,  un  pour- 
point et  des  dtausses  de  frise  noire 
composaient  son  costume  ordinaire. 
Son  jeu  était  d'un  naturel  et  d'une 
bouflonnene  achevés;  mais  il  se  surpas- 
sait lui-même  lorsqu'il  venait  à  entonner 
la  dianson  de  ia  l'arce.  Aussi  au 
mots,  nions  entendiv  la  chanson  dr 
Qauiier-GarguiUe  f  etaient-iis  passes  en 

{')  Vo).  Hi%t  dn  priv.  de  SaMtomaiB, 
ptr  FloqMi,  p.  439 et 44«k 
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proverbe.  Il  mourut  âgé  de  soixante 
«M,  et  fut  bouorablemeat  «nmell  à 

r*  ^lise  Saint-Sauveur  à  Paris.  Sa  veuve , 
fille  de  Tabarin,  à  qui  il  laissa  de  la 
fortune,  se  retira  en  I^ormandie,  et  y 
époum  nm  genHIkomme, 

Gacttibr-Duport  (Pierre-Henri) , 
marin,  né  à  Saint-Malo  en  1772.  Dans 
les  nombreuses  expéditions  mariti- 
mes dont  il  Gt  partie,  il  fat  toujours 
nommé  astronome  de  la  flotte  et  char* 
i;é  du  soin  des  montre^ ,  ce  qui  lui  va- 
lut de  ses  camarades  le  surnom  de 
Gauitier  l'horloge.  Chargé  par  le  gou- 
vernement da  dreaaer  des  eartea  eiactaa 
de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Noire, 
ce  capitaine  se  livra  avec  ardeur,  pen- 
dant les  années  1818,  1819, 1820  et  1822, 

à  ce  travail  pénible,  et  redressa ooafMila 
d*erreurs  qui  se  trouvaûentdBOS'Iaa  cap- 
tes antérieures.  De  concert  avec  nn  ha- 
bile opticien,  il  parvint  à  rétablir  un 
instrument  invente  jpar  Borda ,  dont  la 
combinaison  avait  mé  perdue.  Ses  tra- 
vaux doivent  être  comptés  p.irmi  les 
plus  beaux  ujonuments  bydrographiques 
qui  existent.  Il  est  à  regretter  seulement 

3u'iïs  aient  été  pulrfiés  par  le  ministère 
e  la  marine  sur  une  tres-petite  échelle. 
Anulais  ont  envoyé  h  leur  auteur  la 
colleclion  complète  de  toutes  les  cartes 
poUiécs  par  ordre  de  rantirauté  brîtaii> 
iii(}ue,  pour  le  remercier  de  Timmense 
service  qu'il  avait  rendu  aux  marins  de 
tous  les  pays.  Ils  ont  en  outre  ordonné 
que  ses  relcvemenU  serviraient  de  basa 
à  tous  leurs  travaux  sur  les  edtes  de  la 

Méditerranée. 

Gavachf.rie.  C'est  le  nom  smiiulier 
sous  le<juel  on  désigne  une  enclave  de 
patois saintongeois  parlé  dans  un  canton 
taisant  partie  des  arronclissemerit<;  de 
Liboiirne,  de  la  Héole  et  de  Marmande. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit  ù  l'article 
1>i  ALBCTES,  ce  petit  pays  est  habité  par 
.  les  descendants  des  colons  qui,  au  qua- 
torzième et  au  seizième  siècle,  y  turent 
attirés  de  la  Saintonge,  et  qui ,  aujour- 
d'hui encore,  ont  conservé  leur  ancien 
lauKaga et  dflâ  mèDurs  particulières. 

G  A  V  ARDoCeombatde).  Voyea  CàaTi- 

GLIONE. 

G4VAIIET ,  gentilhomme  bordelais , 
dont  la  vie  opie  un  exemple  frappant 
des  moniis  atrooea  da  seizième  siecia. 
ÉIné  daniia  idigpaii  réioniMa,  maii 


secrètement  converti ,  il  avait  annoncé 

fD*il  ne  voulait  rentrer  pobNgaanieiii 
ans  réglise  romaine  qu*apres  avoir 
donné  une  telle  |)reuve  de  son  zèle, 

Îu  on  ne  pût  plus  douter  de  lui.  En 
584 ,  il  aa  mit  à  ta  aoldeda  Philippe  II , 
qui  cberebait  à-Aire  assassiner  le  roi  de 
Wavarre ,  son  ennemi  déclaré.  Un  che- 
val de  grand  prix  lui  avait  été  envoyé 
pour  accomplir  le  eoup  de  main  auqiiel 
il  s'était  engagé.  Sachant  que  Henri  se 
rendait  à  Contant  avec  trois  écuyers  ' 
seulement ,  il  vint  à  sa  rencontre.  Ce 
prince,  qui  soup^ounait  ses  mau  va  is  des- 
seins, eji  le  vovant  approcher,  se  prit  à 
louer  l'allure  de  son  eneval ,  et  il  lui  6t 
demander  de  le  lui  laisser  éprouver.  Ga- 
varet  n'osa  refuser  cette  courtoisie .  et 
dèa  aie  le  roi  de Havarra  fut  en  salle, 
il  déâttrgaa  lea  pistolets  qu'il  trouva  i 
à  l'arron,  puis  rendit  le  rheval,  en  aver- 
tissant le  (f  ascon  de  ne  plus  s'approcher 
de  lui.  Gavaret,  humilié,  tenait  cepen- 
dant à  donner  la  preuve  de  sa  sineèra 
conversion.  Il  invita  a  dîner  dans  son 
château  un  vieillard,  son  tuteur,  qui  lui 
avait  servi  de  père,  un  jrune  bomme, 
son  ami  intime,  et  le  plus  agréable 
chanteur  de  la  province;  enfin  div  au- 
tres (les  plus  notables  habitants  de  ftor- 
deaux,  tous  de  la  religion  reformée.  Au 
dessert,  aeica  oMurtriers  se  précipitè- 
rent dans  la  salle ,  et  tuèrent  sous  ses 
yeux  ou  lui  amenèrent ,  pour  qu'il  1rs 
expédiât  lui-même ,  le  viediard  et  tous 
les  convives,  è  la  réserve  ihi  chanteur. 
«  Je  veux  t'entendre  cbanter  encore , 
dit-il  à  celui-ci  ;  m  lis  choisis  ton  air  le 
plus  triste.  »  Le  jeune  homme  ne  put 
pendant  longtemps  se  remettre  de  sou 
efnrpi ,  ni  retrouver  sa  voix  :  pourtant 
il  était  persuadé  que ,  du  plaisir  qu'il 
donnerait  a  son  bote,  dépendait  sa  des- 
tinée, li  chanta  donc*  et  de  la  manière 
la  plus  touchante...  Quand  H  eut  Uni  : 
<t  C'est  le  moment,  oit  le  nionalre,  da 
Unir  cette  tra^«Mlie  ,  •  et  il  frappa  son 
ami  de  deux  coups  de  poignard;  après 

?|uoi  il  ût  leter  tous  les  corps  dans  les 
onés  duebâteau.  En  même  tenifis  il  sa 
déclara  catholifjtie,  jurant  i|t!"ii  n'y  au- 
rait désormais  personne  qm  piit  <louter 
qu'il  y  avait  haine  a  mon  entre  lui  et 
les  religionnairasC). 

n  D'AHlMgBé,Uv.v,cb.4»P*4(7et4it. 
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Gavai  dan  f Jean-Baptiste-Sauveur), 
teteur  sociétaire  de  l'Opér^-ComiquQ , 

ritt  le  tursoin  de  Talma  de  r  Opéra- 
Comique,  et  eut  la  gloire  de  balancer 
longtemps  la  réputattoo  d'Elkviou.  Ëo 
1816,  qBetoue»<tnt  de  te»  tiMet idnw , 
trouvant  qu'il  n'était  pas  assez  royaliste, 
le  forcèrent  a  demander  sa  retraite.  En 
1821,  le  directeur  de  l'Opéra-Comique, 
pour  coiisulet  te  public  de  la  retraite  de 
•  Maiita,  nppehi  Gamdan,  dont  la  reo» 
trée  fut  une  f^te  pour  les  habitués  de  ce 
théâtre,  li  se  retira  (iétinitiveflUOKlanfi 
le  courant  de  rauoée  lâ2â. 

LcwMD  de  GmiNhiB  est  trèt-eoMM 
itm  k»  ftstes  dramatiques.  Deux  dt 
ses  soeurs  avaient  été  à  l'Opéra;  une 
autre  avait  épousé  le  compositeur  Ga- 
▼eaux.  Sa  fenmie,  modèle  de  grâce  et 
de  gentillesse,  partagea  longtemps  avea 
lui  la  faveur  du  public.  Sa  tille,  son 
neveu  et  deux  de  ses  nièces  ont  paru 
plusieurs  années  au  théâtre.  Son  iiis, 
lteuteiiuitë*iiifaDterie  i  rtraiéed'AM» 
que ,  fut  nssasMilé  ta  Jbv  M 
loin  de  Blida. 

ÛATBAUJt  (Pierre),  acteur  et  coinpo- 
iHnir  de  musique,  né  en  f 764/  à  Bésievc 
Après  piosieurs  années  de  séjour  à  Bor- 
deaux, où  il  s'était  attache  au  thé«itre, 
il  se  rendit  à  Montpellier  en  1788,  y  oc- 
etipa  pendant  un  an  Tenaploi  des  pre- 
■Hen  amonneux  t  fot  adNMs  à  débuter 
fomne  premier  ténor  au  llirAtre  de 
Monsieur  (aux  Tuileries  i ,  et  fit  partie 
du  tliéàtre  Feydeau ,  iors  de  sa  loruta- 
tiOA  en  lêMi.  Gavem  eit  nwft  à  Pi^- 
rit,  le  S  février  1825.  Il  a  laissé,  outre 
plnsieur«5  compositions  estimées,  un 
grajid  nombre  d  opéras,  parnu  le&quels 
on  distinae  s  P/imour  JUkd ,  1793; 
la  FamiUe  indigente,  1794  ;  k  PetU 
matelot ,  1 795  ;  .V/.  des  ChatumeauT  , 
1806;  l'En  fant  prodigue ,  1811  ;  Une 
nuU  au  bois,  1818 ,  etc.  Ce  fut  lui  qui 
mit  en  musique  les  fameoaes  strophes 
de  M,  SonrigiiièriB,  I^MéttUdmPim-^ 
fie. 

(irAvi  (siège  de).  £n  loââ,  le  eonné- 
taUe  de  LBsdigoièrei,  merdwwt  oor  Gé> 
nsit  miégH  Gavi  et  sa  dtadetle,  bâtie 

sur  nn  roc  escarpé.  Le  conseil  de  guerre 
trouvait  l'entreprise  dangereuse,  parce 
que  Barberousse  avait  échoué  devant 
oillo  fiMO  tSkbIm!  repondf»>il  ficoi- 


dement.  Barbe  fpise  la  prendra.  Cette 
plaisanterie  ranima  les  courages  abat- 
Ins;  teeattiywtréuMlwrt,  elQfi  ftit 
pris. 

Gavotte,  ancienne  danse  à  det^r 
temps  y  d'un  mouvemeot  «ouvent  gai , 

Suelqueftiii  aostl  toidro  d  tant ,  et 
ont  les  pas  étaient,  pliit  diflcUis  que 

gracieux.  Une  de  ses  figures  consist.iil 
à  s'embrasser  et  a  se  donner  le  bou- 
ouet.  Mais  quelques  cbarotes  qu'elle  oi- 
m  M»  Mectateoii ,  eHt  lit  etindo»» 
née  avec  fe  menuet  et  toutes  ces  daoies 
réservées  aux  amateurs  dis»tingués ,  et 
qui ,  comme  elle,  conceutraieat  l'atteo- 
non,  l*ktlrait  fnr  nn  tÊéÊ-pêOi  nombre 
di  danseurs.  La  gavotte  est  toutefois 
restée  en  honneur  parmi  les  paysans  de 
certaiues  provinces,,  par  exemple,  de  la 
Bretagne. 

Ga  VRAY ,  gros  boori;  da  département 
de  l:i  Manche situé  à  15  kil.  do  ÛOtt» 
tances,  pop.,  1,8:38  habitants. 

Le  château  de  Gavray  faisait  jadis 
pnrtit  du  domiiwa  doit  «ntimio,  et 
p.'ir  sa  positMin  conserva  longtemps  unt 
certaine  impur  tance.  Kn  1322.  Philippe 
le  Bel  y  lit  enfermer  sa  belle>lille  Blait- 
obo^  eonvainined'adnHère.  Wolmê  fUm 
tard ,  cetln  place  fut  cédée  à  Jeanne  do 
Navarre,  mere  de  Charles  le  Mauvais  , 
qui  en  It  augmenter  les  fortiticatioiH  ; 
aussi  soutint-elle  on  long  siège  contre 
du  Guesclin ,  qui  foMigmi  pourtant  à 
capituler.  On  y  trouva ,  outre  les  tré- 
sors de  Charles  le  M mvais  ,  trois  cou- 
ronoes  d'une  graitde  valeur  et  de  nom- 
breux joyaux  qui  avaient  appartenu  ma 
rois  de  France.  Le  clultcau ,  que  Ton 
déni.ititcla  .ifiressa  reddition,  fuldepujs 
si  conipicleinent  démoli,  qu'il  eu  re&ie 
à  {)«  uu'  quelques  traees. 

Gay-Llssac  { Mcolas-François)  na- 
quit en  177H  ,1  Snint-Leonnrd  i  Hautt - 
Vienne).  Au  sortir  de  l'école  des  ponts 
et  chaussées ,  où  il  avait  gagné  Taffeo- 
tfon  de  Berthollet,  «on  proieeseur,  il 

r»arvint  à  n-soudre  im  dés  probleniei 
es  plus  difficiles  de  la  physique  ,  a  dé- 
ternnner  les  lois»  de  la  dilatation  des 
gai.  Mbeoreux  déhvt  le  «ignibtoni  de 
suite  à  l'attention  des  savants,  et,  lort» 
qu'en  1804  il  eut  exécute,  d'abord  avec 
Biot ,  puis  seul ,  deux  voyages  aéroata- 
tiques  ponr  émdier  lai  M  dn  aiiia^ 
«M,  di  r«iit«Hili  itdikfliiwyr 
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flin5  les  hautes  régions  de  l'atmos- 
phère ,  on  put  présumer  aue  le  jeune 
foyageiirimtt  menldt  on  «s  homoMt 
è  qui  la  sciMet  démit  ati  phn  grands 

proj^rès. 

M.  Gay-Lussac ,  qui  avait  continué 
ses  études  sur  les  gaz ,  et  signalé  cha- 
cune de  aet  iSffstin  itions  par  des  ré- 
sultats inip<^rtnnts ,  hit,  en  1808,  admis 
à  l'Académie  des  sciences.  Trois  ans 
après ,  il  publia ,  de  concert  avec 
M.  Tbénard ,  t  nànmn^  tons  le  titre 
•  de  Recherches  physico-chimiques ,  où 
se  trouvent  exposées  de  belles  deroii- 
vertes,  dans  le  détail  de;>uuelies  nous  oe 
pcavons  entier.  Phts  tara,  il  traita  en- 
eore ,  avec  «ne  grande  supériorité,  Ici 
points  principaux  de  la  science ,  et  as- 
socia sa  gloire  a  celle  des  Lavoisier,  des 
Laplace,  des  fiertboliet  et  des  Fourier. 
Nens  safona  qne  la  plupart  de  ees  tra- 
vaux sont  repris  atijrHird'hiii  en  soiis- 
OPiivre  ,  et  disrutés  d.ms  un  esprit  de 
critique  etde  négation.  Mais,  quelles  que 
soient  les  différences  que  l*on  peut  par> 
venir  à  découvrir  entre  Texacte  vérité 
scientifique  et  les  assertions  émises  par 
M.  Gay-Lussac,  bien  des  laits,  grâce 
à  loi,  reslcroDt  établit.  Qpant  à  ceoi 
qui  doivent  être  compris  diTféreniment, 
il  aura  toujours  le  mérite  de  les  avoir 
le  premier  mis  en  lumière  par  d'excel- 
lentes expérimentations.  Une  réputation 
justement  acquise^  des  honneurs,  des 
dignités,  la  fortune,  ont  été  sa  récom- 
pense. Dans  un  siècle  comme  le  nôtre, 
où  rhabilete  sert  souvent  plus  encore 
que  le  mérite,  M.  Gey-Uueae  a  en  fa* 
v.intnLie  de  pouvoir  mettre  en  lumière 
ses  travaux ,  et  uràce  à  cette  légitime 
publicité  qui  n'a  nea  de  commun  avec  les 

Sroeédéedo  charlatanisme,  Hestpar? enn 
e  bonne  heure  à  une  brillante  position 
sociale.  Il  remplit  plusieurs  fon<  tions 
administratives,  telles  que  celles  de  vé- 
rificateur des  ouvrages  d'or  et  d'argent 
à  la  Monnaie,  de  chimiste  à  la  direction 
des  tabacs,  de  membre  du  comité  con- 
sultatif des  arts  et  manufactures,  etf. 
Enfin ,  depuis  plusieurs  années ,  la  car- 
rière politique  loi  a  étéouverte  par  son 
admission  à  la  chambre  des  députés,de 
1831  à  1839,  et  à  In  chambre  des  pairs, 
en  vertu  d'une  ordounaoce  du  mois  de 


Léonard ,  dans  le  Limousin ,  en  174*, 
fut  sacré,  le  U  mars  17^1,  évéque 
eoostitotionnel  de  la  Haute* Tienne, 

fmis  député  par  son  département  à 
'Assemblée  nationale  et  à  la  Conven- 
tion, s'y  associa  aux  parades  impies  de 
Gobel  et  consorts ,  et  tenta  de  défien- 
dre  Carrier,  deviot  membre  do  Coneeil 
des  Cinq-Cents,  sortit  de  cette  asNcm- 
blée  en  1798,  et  alla  remplir  a  Komc  la 
place  de  secrétaire  du  consulat  révolu* 
tionoaire.  Daaa  ces  dernières  fonctiona 
il  ne  satisfit  pas  le  Directoire;  aussi, 
ayant  été  réélu  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  il  ne  put  obtenir  d'y  siéger.  La 
loi  du  39  floréal  lui  fot  appl  iquée,  et  on 
le  dédwra  dédw  du  titre  de  dtoven 
français,  pour  avoir  accepté  une  place 
à  Rome.  On  lui  défendit  même,  de  ré- 
sider en  Firance  et  dans  les  pays  oeen* 
pés  par  les  arniées répoëlicai nés.  La  ré- 
volution de  juin  1799  rappela  Gay- Ver- 
non  à  Paris,  où  il  fut  nommé  commis- 
saire général  près  i'aduntiistration  de 
la  Somme.  Aprèa  le  tS  bnmMire,  Gay- 
Vernon  donna  sa  démission.  Il  se  re- 
tira dans  une  campacne  près  de  Limo- 
ges ,  où  il  vécut  enUcrement  ignoré, 
pendant  tout  le  gouvemenfient  de  Na* 
poféon.  Lors  de  la  seconde  restaura- 
tion .  il  fut  compris  dans  la  loi  contre 
les  régicides.  11  rentra  en  181d,  et 
motirut  trois  ans  après. 

Gay  -  Ybrnon  (  J.),  maréchal  de  camp, 
frère  du  précédent .  naquit  en  1760,  à 
Saint-Léonard  ,  ou  il  mourut  en  1822. 
Employé  à  l'armée  du  Khiu  en  17U2, 
toor  ÉtooraidedecampdeCuatineet 
de  Houchard,  il  fut  arrêté  avec  ce  der- 
nier après  la  victoire  de  Hondscoote  , 
et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  le 
9  thermidor.  Gfav-Yemon  lot  on  dsa 
fondateurs  de  réeole  polyteebniqnai 
qu'il  diriîîea  en  second  pendant  dix-sept 
ans.  Ayant  ete  nomme  en  1813  com- 
mandant de  la  forteresse  de  Torgau ,  il 
ftat  fait  prisonnier  aprèe  une  difWnis& 
honorable ,  et  obtint  la  peruiission  de 
rentrer  en  France  sur  parole.  On  a  de 
lui  deux  Traités  de/ortUication,  1802 
et  180$,  in^*. 

Gab4  (prise  de).  T/armée  d'Orient 
s'avançait  eh  1799,  dans  la  Palestine, 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée.  Son 
point  de  réunion  étaità  Khan- Jeunes.  A 
f approëM  do  eatu  aiién>  ^  vmtÊiê  êê 
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battre  Ibrahim  près  d'Ël«Aricb ,  le  pa- 
cha de  DanuM,  ie  oonmaiMliiit  de  ra» 
vant  leafde  du  fmtm  Djmar ,  Ab- 

i\:\\h,  cnmpp  river  ses  mnin  luks  et  tie 
rinl.interiea  une  lieue  de  Khan-Jounes, 
se  replia  sur  Gaza.  Bonaparte  Vy  suivit, 
forni.mt  ses  divisions  en  carré  :  la  di- 
vision Kleber  ;i  la  f:;ui(  he  ,  le  général 
Bon  au  rentre,  et  Lannesn  droite.  Mu- 
rat,  commandant  la  cavalerie,  marchait 
en  avant  avfc  six  pièces  de  canon  et  se 
disposait  à  charger,  quand  la  cavalerie 
d'Aixl.illn  fit ,  à  son  aspect,  |)lusieurs 
nu)uvements  mdiquant  de  Tinderision. 
Bientdt  elle  ae  retira  au  gaiop  pour 
prendre  ttne  nouvelle  position.  '  Murât 
fit  manmiivrer  sa  cavalerie  de  manière 
à  l'attirer  au  comh/t;  les  Turcs  Intli- 
rent  continuellement  en  retraite,  et  dis- 
parurent  tout  à  fait  avant  la  luiit.  L'ar- 
mer fran<  nisr  «e  trouvait  dej.i  à  line 
li<'iir  .uj  (Irla  de  (laza  ;  le  quailuT  ^:»'- 
neral  cam{)a  sur  les  hauteurs  qui  do 
ininMit  cette  place,  et  les  habitants  vin- 
rent se  rendre.  L'anrienne  capitale  des 
Ph;listins  avait  rte  surressivement  prise 
et  assiégée  par  de^  personnages  bien 
diverade  nation,  d'âges,  de  célébrité  : 
parSimon  Mnchabée,  par  Alexandre  le 
Crnnd,  por  les  héros  d''  la  première 
crois.ide,  par  Saladiii  ,  et  par  Hirliard 
Ocur  de  Lion;  elle  possédait  un  tort 
circulaire,  llaiiqué  de  tours,  et  qui  ren- 
fermait douxe  milliers  de  poudre,  quel- 
ques canons  ,  beaucoup  de  munitions 
de  guerre,  et  des  vivres,  lionaparte  or- 
ganisa une  administration  ,  laissa  une 
garnison  dans  G  a /a ,  et  continua  sa 
nirirrhr  sur  Jafï.i  -JC»  février  1791»  . 

CiAX\N  DE  LA  FtVHIERECle  COUile 

Honoré'Ttiéopliite-Maxinif),iiiéeQ  176$, 
fit ,  sous  les  ordres  de  Moreau ,  a  Tar- 
roée  du  llhin,  ses  premières  campagnes 
jusqu  ru  1/96.  où  il  l*it  promu  au  ^rade 
de  m  uerai  de  bnpitle ,  en  rrcompeiise 
de  son  brillant  courage  à  la  journée 
d'Ettlin:zen.  Kn  1799  ,  nommé  général 
de  division,  il  servit  en  Sijis>r,  snus  1rs 
ordres  de  Masseua  (voyez  (Xî^stance 
[bataille  de}).  .Masséna'avant  passé,  en 
1800,  au  roininand^nirnt  de  Tannée 
d'Italie,  (iazan  tut  dcsfiné  a  rar-otnpa- 
gner,  et  sr  si^n.ilaa  latéle  du  2'  corps. 
Après  la  paix,  il  fut  nommé  comman- 
dant de  In  1"'  subdivision  de  la  27'  di- 
vision militaire  en  Piéuioot.  En  180à, 


mêaamtt 

en  récompense  de  sa  belle  conduite  à 
VMàre  de  Dîernstein,  il  futfidt  grand 
offirier  de  le  Légion  d*booneur  ;  rite 

avec  éloîies,  après  la  victoire  d'iéna ,  il  i 
se  distingua  de  nouveau  en  Kspagne.  an  j 
double  sié|;e  de  Saragosse.  résista,  :i\er 
un  très-faible  corps ,  à  Baliestrros  ,  qui 
lui  en  opposait  un  trois  fois  plus  fort, 
et  culbuta  le  Irndrmain  l'avant  -  g;ir.lc 
espagnole.  A  la  preuuere  restauration, 
il  resta  en  activité;  mais  se  trouvant 
accidentellement  à  Grasse ,  lorsqu'on  y 
fut  instruit  du  débarquement  de  Vt-nv 
pereur  au  golfe  Juan  ,  il  partit  pour 
Paris,  reprit  du  service,  et  fut  nonunr 
pair  de  France.  Le  4  juin  1814,  le  due 
(le  Dan/is  et  lui  furent  <  har^rs  dr  |)nr- 
tcr  a  l'armée  l'adresse  des  représentants. 
Il  siège  encore  aujourd'hui  au  Luxem- 
bourg. 

Gazette.  Pès  le  rèiinrde  Henri  ÎV. 
il  se  publiait  a  Paris  un  Mf  retire  f)  an- 
faiSj  ou  suite  de  l'hisfoire  de  la  pais , 
commençant  l'an  1605,  potir  tuiie  <tu 
septennâire  du  D*  Cayer,  etc.  (rcl.nt 
un  recueil  purement  littéraire,  irnir  i- 
tion  du  Mercure  auglaUj  qui ,  ouvrant  1 
rère  de  la  presse  périodique ,  parut  en 
Angleterre  ,  l'an  15S8  ;  mais  aucun 
jonnml  politique  n'existait  en  France, 
iorstpi'au  mois  de  mai  1631  parut  ie 
premier  numéro  de  la  (iazette.  On  ra- 
conte de  la  manière  suivante  les  com- 
mencements d'une  institution  qui,dai.s 
nos  L'oiivernemenls  modernes,  est  dr- 
venue  une  puissance  si  formidable.  Le 
célèbre  généalogiste  d'Hosier,  que  ses 
fooettons  obligeaient  à  entretenir  une 
correspondance  fort  active,  tant  nxe«- 
l'intérieur  du  royaume  qu'avec  les  pa\  s 
étrangers ,  en  communiquait  les  nou> 
velles  a  son  ami  Tlieophraste Renaudot, 
inr  lrrin  du  roi,  dii  rclrur  d'un  mont-<lt- 
pirle,  mailre  i;rnrral  des  bureaux  ff'tk- 
drexses-ixoyti  cet  article),  coiimiis>atrc* 
général  des  pauvres,  rte.  Reoaudot,  de 
son  coté,  tout  en  visitant  .ses  malades, 
le.s  amusait  de  la  Irrltue  de  ce-s  lellrrs. 
Voyant  le  succès  de  ses  causeries ,  il 
songea  à  lei  faire  imprimer  et  à  les 
vendre  à  ceux  qui  se  |K)rtnient  bien.  Il 
parla  de  son  projet  a  Uichrlieu,  qui  ap- 
prenait le  mcriledu  médecin,  son  coin* 
IMtriote ,  et  il  lui  demanda  rautortsa- 
tion  nécessaire  pour  le  mettre  à  exécu- 
tion. Le  cardinal  comprit  await^t  de 
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ijmUs  tepoUHM  fflfiit  pour  le  gOQ- 
vamement  une  feuille  racontant  les 

événements  sous  la  dictée  et  dans  le 
sens  du  pouvoir.  Il  se  hâta  d'accorder 
le  privilei^e  demandé,  sans  prévoir  Té- 
mnncipation  future  du  journal;  bien 
plus,  il  rédicea  lui  -  même  des  articles 
pour  la  Gazette  :  récits  de  capitula- 
tions, de  faits  militaires  et  traités;  il 
comfmini<yDa  des  dépêches  d'ambassa- 
deurs ou  ne  généraux ,  quand  cette  pu- 
Micité  pouvait  servir  sn  politique.  On 
dit  méuie  que  Louis  Xlli  envoyait  de 
la  Tédaetioo  de  sa  fiiçoD.  Aussi  oes  ga- 
zettes sont  •elles,  pour  l'histoire  du 
dix  -  septième  siècle  ,  un  recueil  fort 
précieux.  £lles  paraissaient  hebdoma- 
dairement, en  tres-petit  in-4'',  de  8  à  12 
pagea,  et  sous  le  titre  de  Bureau  «Ta* 
drrsses  ou  d'extraordinaire.  On  don- 
nait aux  numéros  le  noui  de  gazettes^ 
d'une  ^ièce  de  monnaie ,  gazetta,  qui 
se  payait  à  Yeoise  pour  une  feuille  pé- 
riodiquot  vers  le  oommenoeonent  du 
siècle. 

Pour  faire  connaître  comment  Re- 
naudot  appréciait  la  portée  et  les  avan- 
tages de  son  iiiTention,  lisons  ses  deux 
préficcs.  «  Sire ,  »  dit-il  au  roi ,  après 
lorce  phrases  lounnfieuscs  et  soumi- 
ses, «  la  mémoire  des  hommes  est  trop 
«  labile  pour  luy  fier  toutes  les  mer» 
«  veilles  dont  \.  M.  vn  remplir  le  Sep- 
«tentrion  et  tout  le  Cot)tifienl.  Il  la  faut 
«désormais  soulager  par  des  écrits  qui 
«  volent  eomme  eo  un  instant  du  Nord 
«auMidy,  voire  par  tous  leseoinsde  la 
«  terre.  C'est  ce  que  je  fay  maintenant, 
«Sire,  d'autant  plus  hardiment  que  la 
«bonté  de  V.  M.  ne  dédaigne  pas  la 
«  leetare  de  ces  feuilles.  Aussi  n'ont- 
«  elles  rien  de  petit  que  leur  volume  et 
«mou  stile.  Cest,  au  reste,  le  journal 
«  des  roys  et  des  puissances  de  la  terre. 
«Tout  y  est  par  eux  et  pour  eux ,  qui 
«  en  font  le  capital  ;  les  autres  person- 
"  naçîes  ne  leur  servent  que  d'acces- 
«  soire....  J'offre  à  V.  M.  en  toute  hu- 

•  milité  ce  recueil  de  toutes  mes  gazet- 
«  tes  de  cette  année,  laquelle  je  tbiiray 
"  par  mes  prières  à  Dieu,  (pi'atitnnt  que 
«sa  protection  est  assurée  n  cet  Kstat, 
«elle  accompagne  partout  V.  Al.,  qui 
«  en  est  la  vie  et  le  bonheur  insépara* 
«  ble.  Ce  sont  les  vœux  et  l'esperanœ 

•  de  cinquante  millions  d'âmes,  et  eii> 

T.  Tin.  4t«  UboraUtm.  (Dict.  bhc 


«lroéll8a,Sire,dBlrMmbie,  tPè»' 
«  fidelle ,  et  très-obéissalit  serviteur  et 
«sujet de  V.  M. 

«  Théophraste  Re.nàudot.  » 
Yoiei  des  extraits  de  la  préface  au 
public  :  «  La  publication  des  ga* 

«  zettes  est,  à  l;i  ^(''rité,  nouvelle,  mail 
«en  France  seulement,  et  celte  nou- 
ci  veauté  ne  leur  peut  acquérir  que  de 
«la  fsréee,  on'elleB  se  conserveront 
«  toujours  aisément-...  surtout  seront- 
«  elles  maintenues  pour  l'utilité  qu'en 
«  reçoivent  le  public  et  les  pariicuiters  : 
«  le  poMic ,  jpoîur  ce  qu'elles  eBopesefaent 
«  plusieurs  taux  bruHa  qui  servent  aoo- 
«  vent  d'allumettes  aux  mouvemens  et 

«séditions  intestines        les  particu- 

«  liers ,  chacun  d  eux  ajustant  volontiers 
«ses  afifoires  au  modèla  du  temps. 
«  Ainsi  le  ninrcliand  ne  va  plus  tram- 
«  quer  en  une  ville  assiégée  ou  ruinée, 
«  ni  le  soldat  chercher  empioy  dans  les 
«  pays  oà  il  n*y  a  point  de  guarra;  sans 
«  parler  du  soulagement  qtrelles  appor- 
«  tent  à  ceux  qui  escrivent  à  leurs  nmis, 
«  auxquels  ils  estoient  auparavant  oi>ii- 

•  gez,  pour  contenter  leur  curiosité, 
«dedescrire  laborieusement  des  nou- 
«  velles  le  plus  souvent  inventées  à 
«  plaisir,  et  fondées  sur  Tineertitude 
«  d'un  simple  ouy-dire.  Encore  que  le 
«seul  contentement  que  leur  variété 
«produit  ainsi  fréquemment,  et  qui 
<f  sert  d'un  agréable  divertissement  ès 
«compagnies,  qu'elle  empesche  des 

•  médisaiiMs  et  autres  vices  que  l'oisl- 
«  velé  produit,  deust  sufGre  pour  les 
«rendre  reeommandables.  Du  moins 
«  sont-elles  en  ce  point  exeintcs  de 
«  biasme,  qu'elles  ne  sont  pas  aucune- 
«  ment  nuisibles  à  la  foule  du  peuplOv 
«  non  plus  que  le  reste  de  mes  inno- 
«  cenles  inventions  :  estant  permis  a  un 
«chacun  de  s'en  passer,  si  i>uo  luy 
«aernUe. 

«  La  difficulté  que  je  dise  rencontrer 

«  en  1  1  compilation  de  mes  gazettes  et 
«  nouvelles  n'est  pas  icy  mise  en  avant 
a  pour  en  faire  plus  estimer  mon  ou- 

«  vrage  c'est  pour  excuser  mon  stile, 

«  s'il  ne  respond  pns  toujours  à  l.i  di- 

«  gnité  de  son  sujet        Les  capitaines 

«  y  voudroient  rencontrer  tous  les  jours 
«  des  bataiUeaet  des  sièges  levei  ou  des 
«  villes  prises;  les  plaideurs  des  arrests 
«  an  panil  eas;  les  persoooes  dévotieu-^ 

ne)  4g 
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ges  y  cMNhnrt  let  •MM  d0t  pvédtah 

teurs ,  des  confesseur!  de  leoiarQye. 

Ceux  qui  n'entendent  rien  nnx  mys- 
tères de  ta  cour  les  y  vuudroiênt 
troofer  en  grosni  Ittiree.  Tel  tÛ  a 

Softé  un  paqoet  en  cour  aans  perte 
Miommee,  ou  payé  le  qn-^rt  denier 
de  (juelqae  médiocre  oflice,  se  l'asche 
si  le  roy  ne  voit  son  nom  dedans  la 
gazette.  D'antres  y  Toodroient  aw»ir 
ces  mots  de  monsel?;neMr  ou  de  mon- 
sieur repétez  à  (ii.Kjue  personne  dont 

je  parle  Il  s'en  trouve  qui  ne  pri- 

Mnl<|u*nn  langage  fksury  ;  d*autree  oui 
feulent  que  mes  relatione  aemblenl  à 

un  sqiiplpt!(^  dcsriiarné  ce  qui  m*a 

fait  essayer  de  couteoter  les  uns  et  les 
autres. 

«  Oi  peot-n  donc  fiiire  (mon  lecteur) 

que  vous  ne  me  plaigniez  pns  en 
toutes  ees  rencontres?  et  que  vous 
n'excusiez  point  ma  plume  8i  elle  ne 
peut  plaire  a  tout  le  monde  en  quelque 
posture  qu'elle  se  mette?  non  piiis  que 
ce  paysan  et  son  fils,  quoyqirils  se 
missent  premièrement  seuls  et  puis 
ensemble,  tantost  à  pied  et  tantost 
sur  leur  asne.  Kt  si  la  crainte  de  dea- 
plnire  à  l»'ur  siècle  a  enipe^clié  plu- 
sieurs bons  nutheurs  de  toucher  à 
l'histoire  de  leur  à'^e ,  quelle  doit  estre 
la  difBeuUé  d*e8eriro  celle  de  la  ae- 
maine,  voire  du  jour  mesine  oti  elle 
e>t  pu!»li«'f  î  Joignez  y  In  brièvet*'*  du 
temps  que  l'impatience  de  nostre  hu- 
meur ne  donne ,  et  je  suis  bien  trompé 
si  les  plus  rudes  censeurs  ne  troufcnt 

dl^ne  de  quelque  excuse  !in  otJvrn!»e 
qui  se  doit  faire  en  quatre  heures  du 
iour,  que  la  veniie  des  courriers  me 
ialase  toutes  les  semainea  pour  ssasm» 

hier,  ajuster  et  imprimer  ces  lignes  

Kn  une  seule  chose  ne  red^ray  je  à 
personne,  en  la  redierche  de  la  vé- 
rité, de  laquelle  néanUnoina  Je  ne  ase 
hf  pas  ganad,  etc.  » 
Rien  ne  manqua  d'ailleurs  à  la  vogue 
du  premier  journal.  Des  son  apparition, 
une  e<rtamp,  aujourd'hui  conservée  à 
la  MbNoilièque  royale,  représenta  aMé- 
ftoriqurnif-nt  la  Cazf  tte  assise  entre  le 
MensouQ''  »  t  I  »  /  e/  /7e,  Hena»idot  écri- 
vant, tindis  qu  un  quatrain  gravé  en 
narge  lui  préla  ces  paroles  : 

MUfo  pMplM  A*m  pMt«<rtat»Mi  «Mtot 
i*  caon  isM  MM  Nt  Um  ai  «•  vMto  Mlmi  { 


Mon  scptr*  fait  r^ner  et  U  pro«B  «t  lea  vers. 

El  pour  mon  tronc  svu\  \»  terre  est  trop  p«Ulr; 

le  crieur  de  In  (lazctte,  avec  son  pa- 
nier de  uumeros,  demaudaatà  l^htsto- 
rien 

 (îes  fmpUtf 

Foor  aourrir  Ir»  cancrr*  drs  cxrvt-auK  cunrus. 
Cm  bSMUl  CMilri  fardés  de  na«  fans  dmti-dieu. 

Dont  pour  notre  profit  les  foo«  »nnl  Miolàtrr»; 

les  cadefs  de  la  faveur  disant  à  l'o- 
reille du  foudateur  de  lu  presse,  (^ui  les 
écoute  à  peine  : 


l«mê  «ores  d*  Doirt  «r  «a  aou  CuMat  b' 


•  •• 


enfin  «  les  éttverte$  natlam ,  CastlHani, 

Indiens,  Italiens,  cavaliers,  piétons, 
etc. .  apportant  des  nouvelles,  et  remet- 
tant des  lettres  à  la  nouvelle  déesse. 

Comme  Renaudot  jouit  de  la  farenr 
de  Mazarin  ati  moins  autant  4|a*H  avait 
joui  de  celle  de  Rirholiru ,  les  pamphlets 
de  la  fronde  n'épamiu  reiit  pas  le  f/nze- 
tiery  décoré  en  cette  qualité  du  lilrc 
d*liistorio|^phede  France.  Et  pourquoi 
pas  historio|:raphe?  Beaucoup  d'autres 
avant  lui  avaient  été  nommes  a  cette 

grave  fooctioo ,  sans  s'être  crus  obligés 
e  laisser  à  la  postérité  la  moliiaru 
œuvre  historique.  N'était-ce  pas 
travail  bien  méritoire  d'enregistrer 
que  semaine 

Le*  morts,  lea  inahages, 
I/bistoirt*  do  tnomeat«  lei  spKlacIc*  da 
im  lafM»  4m  làytiiiaa.  at  la  pria  im  U 

m  daa  livrât  •«  dca  fraMMgaa, 


Itf  t«inp«  qu'il  fit  U  veille,  un  |WKruic 

Lei  querelles  sur  la  musique  « 

Va  la  répoase  et  U  répliqua. 

Kl  la  *é»9c»  acMUiBi<{«ai 

Bt  p«ia  la  caiabai  da  laafaaa» 

La  »a  tira  «I  r^illialaMa , 
Dn  trait  de  btenfilisanc»  raprAa  d*ane  épi|rraa 
El  le  court  des  rflett,  et  U  chale  d'on  drMH 
Le  change,  le  marché,  la  rnulitse,  les  arts» 
Scellé,  natations,  domiriles,  rcpiparta, 
1m  téamtn,  \m  pria*  laa  vaaM  al  laa  ai«fa 

CÛ  Baffa.  iMia>a?te!ilSSriaAa.> 

Peu  tooéhés  de  la  difficuHi  et  de 

l'importnnre  de  la  mission  que  leur 
coiilrere  s'était  imposée,  les  médecins 
jaloux  l'accusèrent  de  trafic  et  d'usure, 
et  surent  le  réduire  à  Texploitatioii  du 
riviléue  de  son  journal.  Apràs  sa  mort , 
a  Gazrttr ,  i»)tijours  fidèle  h  son  mode 
de  publication ,  appartint  a  son  tils  Isaac, 
premier  médecin  dp  dauphin,  mort  ctt 
1679;  ensuite,  au  non  moins  ttlebrc 
EnsèbeBenaudot,  anorten  1719;  eafiOf 


i; 


Digitized  by  Google 


m 


•outint  jusqu'à  nos  jours. 

Du  reste,  la  concurrence  n'avait  pas 
tarde  à  lauccr  (Uns  le  public  un  assez 
grand  nombre  ils  Hniilles  périocli<|ue8  2 
tel  fut  le  Mercure  galant^  entrepris  par 
Visé  en  1672,  et  qui  donna  lui-même 
naissance  an  Mercure  de  France,  pu- 
blié depuis  172  i ,  et  au  Mercure /ram  ais 
àm  1799.  Un  totre  timmare,  peu  g»* 
lant,  niais  historique  et  politique,  na- 
quit en  Kiso,  avec  la  collalwration  de 
Saodraz,  de  iÀ>urtU2,  de  Bayle,  etc., 
•t  M  BMant  qii*flB  1782,  légnMi  ton 
titn  à  «ne  Isuk  d'autres  journaux. 

T.n  censure  st'vère  à  laquelle  était 
soumise  la  teuille  des  ilenaudot  avait 
même  fait  imaginer,  des  le  règne  de 
Louis  XIV,  les  ^(UfMet  à  la  mm,  ^ 
s'expédiaient  de  Paris  dans  les  provin- 
ces, et  se  trouvaient,  dit  Menrice,  rcm- 
piies  de  faussetés.  On  sait  que,  daus  le 
éh^huitiène  siècle,  la  sôdfiàé  de  Ma- 
dame Double!  eentinua  et  perfseHoMi 
l'usage  de  ces  nouvelles  ou  feuilles  ma- 
nuscrites, graïul  sujet  d'inquiétude  pour 
le  gouvernement. 

N'oubliene  pee  4e  mimUnum  «ne 
espèce  de  pzette  manuscrite  assez  ori- 
ginale, qui  commença  à  se  répandre  le 
4  uiat  16â0  :  ce  sont  les  Lettres  m  vers 
à  mmdfmohêlit  de  LonguetttUe.  Leié> 
dacteur  était  le  poète  courtisan  Loret. 
Celui-ci  recueiUail  el  neitait  etk 
chaque  semaine 


Lm  braito  qui 


m  o«w«  n  ppeiinin 

De*  TvIL-ft  (li 
Que  pour  di«(-uiirir  dans  t9$ 
Dr  sa^es  %*tM,  pnmaéemi  la  peiaC 
D«  iiu  fourair  chaque  temainc. 

Tous  ces  on  dit  et  nouvelles,  affublés 
és  rimes  et  mis  eu  forme  de  lettres,  il 
hc  ééeeveit  à*m  titre  pins  ou  nwint 
bizarre,  tel  que  la  Séduisante,  la  Sé" 
vère,  la  Longuette  y  f  Intempérante  f 
etc.  »  et  il  en  amusait  sa  bienfaitrice  et 
leeeMie  inrt  rétréci  de  Th^tel  de  Lon* 

Î[iie?ille.  Mais  (ineifses  indis*  relevant 
ait  faire  d'autres  copies  de  ces  vers, 
l'auteur  volé  résolut  de  les  imprimer  et 
d'en  tirer  pruiii  en  les  envoyant  a  un 
certain  nombre  de  seigneurs.  Ainsi, 
après  deux  ans  d'existence,  la  Gaselte 
rtrfeigiie  de  Loret  panitimpriniéepow 


lapumliM  Mi  it  li  déenkw  le&t. 

Le  tirage' en  était  loin  de  l'immense 

développement  qu'a  pris  celui  de  notre 

presse  quotidienne,  car  rimprimeurt  il 

nous  le  dit ,  devait 

ObMrmctMlai 
D«  n'en  tirer  «haqM  Mflialat 

Qn'oiMi  nnique  et  ««aie  dooiilM» 
T.iiif  po'ir  in<  -  .1111  s  i}ue  pour  90l> 
Après  cela  poiut  de  capi*  » 

Depuis  esUe  époque,  les  fsniHes  de 

Lorct  parurent  régulièrement  tous  les 
samedis.  Kn  M!()3,  l;i  première  année 
de  son  recueil  lut  reunie  sous  le  litre 
plus  préteiMien  de  ilfase  Alftofim. 
Les  quinze  annéee  de  sa  piélieatiottlBr* 
ment  trois  gros  folMRie  deveMt  aMSl 
rares. 

Quoique  fort  Mzarre  sous  le  rapport 
du  stylo,  la  0Bietle  de  Lorrt  est  pré- 

c!P!ise  h  consulter  pour  une  foule  de 
faits  particuliers ,  d'usaîjes ,  de  nouvelles 
de  ville,  de  cour,  d'événements  étrau- 

Îiers,  d'aneedotee  eomiques  on  aeeiiéi^ 
euses.  La  politique  même  se  glissait 
dans  ces  feuilles  légères:  car  le  parle- 
ment, qui  s'offensait  peut-être  de  la 
i^on  tnriale  dont  le  peiii  iaHerwétalt 
ies  aelee,  loi  défendit^^ 

ce  dont  il  fit  ses  doléances  à  mademoi» 
aellede  î.on^ueville,  en  lui  disaot: 

néMnaai»  mm  uUtm  gawtlea 

th  MNot  flat  f M  àm  MfwNM.   

L'exemple  de  Lseet  ne  resta  pasTS 

imitateurs ,  et  ^n  journal  fut  continué 
par  <lu  l,aurens  et  Uauteville. 

Le  titre  de  gazette  s'est  maintenu 
dans  la  presse  depuis  Tannée  1631  jus- 
qu'à notre  temps;  il  a  mime  continué  à 
aésigner  des  journaux  pour  la  plupart 
enfermes  dans  k  cercle  des  vieilles  doc» 
trines. 

GnHi-AWrBUf  (affaire  de>é  Dans 

les  derniers  jours  de  septembre  17&i| 
les  généraux  Murât  et  I^nusse  marchè- 
rent ensemble,  avec  900  bommes ,  con- 
tre des  Iwndse  arabes  posiésa  sur  la 

hauteur  de  Gebei-al-Tell ,  dont  la  base 

était  baignée  [jar  le  >il  .ilcrs  débordé. 
>iûs  braves  escaladèrent  en  un  instant 
la  montagne,  mirent  l'ennemi  en  fuite, 
et,  pour  le  poursuivre,  ne  balaooèrent 
pas  à  s'avancer  l'espace  d'une  demi- 

uannaveo  de  Veau  jusqu'aux  aisselles  ou 

4^ 
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de  la  vase  jusqu'à  la  ceinture«  On  ne 
put  atteindre  qu'une  partie  toAnbeif 
qa*oii  taiNa  en  pièces;  les  «olm  i^é- 
ehappèrent,  mais  abandonnant  leur 
camp ,  lenrt  bagages  «  et  de  nombreux 
bestiaux. 

G £BOBÀ  (bataille  de  la).  Au  commen- 
cement de  ramiée  1811 ,  Sonlt,  maître 
de  tonte  TAndalousie ,  Cadix  excepté , 
laissa  devant  cette  place  une  partie  de 
ses  troupes,  et,  voulant  donner  la  main 
à  Massena  en  Portugal ,  marcha  avec  le 
reste  suri'Ëstraniadure.  Mandizabad  et 
la  Gorreta  qui  oeeupaient  cette  pro?  inoa 
atec 7,000 nommes  d'infanterie  et  3,000 
chevaux,  ayant  été  battus  en  plusieurs 
rencontres,  allèrent,  vers  le  10  février, 
établir  leur  camp  derrière  la  Gebora, 
sur  les  hauteurs  qui  dominent  le  cours 
lie  cette  rifière.  Cette  position,  où  le  fort 
San«C^'stoval  protégeait  leur  droite , 
était  excellente  par  elle-méme,et  leur  per- 
mettait en  outre  de  communiquer  avec 
les  places  portugaises  d'Elvas  et  de  Cam- 
po-Mayor.  Soult  se  prépara  bientôt  à 
les  y  attaquer;  maisoomroe  ils  avaient 
détruit  les  ponts  et  que  la  Gébora  s'é- 
tait répandue  dans  les  terres,  ce  fut  le 
18  seulement  qu'il  parvint  à  passer  de 
l'infanterie  et  du  canon  sur  la  rive  droite. 
Les  Espagnols,  pour  édiapper  aux  oboa 
que  les  Français  lancèrent  dans  leur 
camp  par -dessus  la  ville  et  le  fort  de 
San-Cnristoval ,  furent  contraints  de 
porter  leurs  tentes  à  plus  de  douze  cents 
toises  vers  la  gauche,  hors  de  la  pro- 
tection des  feux  du  fort  lie  ieodeniain, 
10,  de  grand  matin ,  le  resta  dea  trou- 
pes françaises  effectua  son  passage  mal- 
fîré  la  vitesse  du  courant,  et  bien  qu'on 
eût  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture.  Des 
aue  les  colonnes  lurent  formées,  Soult 
donna  ordre  au  général  Latour-Mau- 
bourg  de  se  porter  avec  la  cavalerie  sur 
l'aile  gauche  des  Espajjnols ,  tandis  que 
le  général  Girard  ,  avec  le  ^ros  de  l'in- 
fantene  et  deux  batteries  d'artillerie  lé- 
gère ,  se  dirigerait  sur  la  droite ,  gagne» 
rait  la  hauteur  pour  se  placer  entre  eux 
et  le  fort ,  puis  se  rabattrait  sur  leur 
centre.  Cette  double  manœuvre  s'exé- 
cuta avec  autant  de  rapidité  quo  de  pré- 
cision; la  déroute  devint  générale,  et 
les  cheis  dounèrent  l'exemple  de  la  fuite. 
Toutefois ,  outre  900  morts  que  les  Es- 
pagnala  laissèrent  aur  le  champ  de  ba» 


taille,  les  Français  Grent  ô^OO  prim* 
•niers ,  dont  8S0  oQdeia;  de  plus,  ik 
leenaOlbrent  6  tepanx,  17  pièeii  k 

canon ,  et  30  caissons.  Leur  perte  ne 
s'éleva  guèreàpIttadedOObMMnatsè 

ou  blessés. 

GÉDOYN  (jNicolas),  né  à  Orléans, 
d*une  funille  noUe,  en  1067,  fot  jéfldte 
pendant  dix  ans ,  rentra  dans  le  noak 

avec  les  agréments  d'un  homme  d'es- 
prit, connut  ÎNinon  et  Voltaire,  obtint 
néanmoins  un  canonicat  de  la  Sainte- 
Cliapelleen  1701,  fut  reçu  à  l'Acadeinie 
dea  mseriptiona  en  1711 ,  à  TAcidéaiif 
française  en  1719,  nommé  iTabba^-e 
de  Notre-Dame  de  Beaupeney  en  ITCl 
et  mourut  en  1744.  Il  a  écrit  des  Titi- 
ductinns  de  ÇuitUiUe?i,  de  Pausaniû^f 
des  Œuvres  diverses ,  etc. 

GBUSBa&  (tjotaille  do).  Après  km 
premiers  succès  dans  les  Vosges,  M 
décembre  1703,  les  armées  de  b  M<^- 
selle  et  du  Rliin  ,  qui  combatLiienl  jtour 
débloquer  Landau,  s'avancèrent  de  coo- 
eert  contre  Wunnaer.  Hoebe,  à  Istlli 
de  ses  troupes  réunies,  marcha  à  lai» 
contre  de  l'ennemi  sur  trois  ooIodqps; 
la  droite  de  l'armée  du  Rhin ,  aux  or- 
dres de  Desaix,  assaillit  Lauterbourjr 
et  l'emporta  ;  la  division  Micbaud  se 
dirifea  aur  ScUeilbal  ;  cellea  dsFsriao, 
Ebtry  et  Taponier ,  réunies  an  emlii« 
marchèrent  sur  le  Geisberç  et  W«<- 
sembourg,  tandis  (]ue  les  divisions  de 
l'armée  de  la  Moselle  durent  tourner  la 
droite  des  Prussiens  par  les  gorges  da 
Vosges.  Les  alliés  n'étaient  naliaDei|t 
en  mesure  d*accepter  une  batitUe  (lé- 
fensive  sur  la  droite  do  la  Lauter.  I'î- 
vant-garde  de  sept  bataillons  el  mi^ 
encadrons  autrichiens  se  trouva  Deao- 
moins  engagée  entre  Schleithal  d  k 
Geisberg  0»  décembre  179S);  toanée 
par  sa  gauche ,  elle  se  rejeta  sur  att* 
hauteur  (*).  Les  Autrichiens  ne  t»^naifnt 
déjà  plus  dans  cette  forte  position.  Lés 
divisions  Xaoonier  et  Ferino  avit 
aaient  les  redoutes  au  pas  de  aMi|K< 
et  rarmée  (prussienne  était  perdae  nsi 
ressource  si  elle  ne  parvenait  à  réta- 
blir ses  communications  avec  la  dn  ir 
de  Wurmser.  Brunswick  vovanl  liffl- 
minence  du  danger,  prit  avec  lui  sM 

n  HiHiira  ém  gwmi  de  liiliylrf"» 
par  Joaiaât  t  IT,  p.  17s* 
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brigade  prussienne,  et,  rejoignant  d'une 
course  rapide  les  huit  bataillons  autri- 
cliîeDS  de  Wartenslebea ,  il  leur  corn- 
BNniiqM  sa  réiolutîon,  «t  retint  Sfee 
eux  contre  les  baotaon  de  Belh.  La 
division  Hatry  ne  peut  résister  h  la  vi- 
gueur du  premier  choc  et  cè<le  un  mo- 
ment à  rimpetuosité  de  Brunswick. 
Hoche^r  conduit  à  son  tour  les  brigades 
de  LeMFfie  et  de  Teponier» 

Cependant  Brunswick  oppose  un  obe* 
tacle  invincible  aux  divisions  qui  Pas- 
s.ullent.  Ses  bataillons  et  ses  bagages 
se  replient  sur  Weisseinbourg,  sous  la 
protection  de  rarrièrc-;:arde  dont  sa 
présence  soutient  le  courage.  Bninswiek 
et  Wartensleben  y  laissent  la  moitié  de 
leurs  soldats;  mais  ils  sauvent  le  reste 
de  Paniiée,  et  ne  se  replient  enfin  que 
lorsqu'ils  n'ont  plus  à  sauver  que  les 
débm  de  tour  eoionne.  «  Toute  la  ligne 
ennemie  fut  enfoncée.  Hoche,  Ferin  el 
Taponier  entrèrent  dans  Weissembou r^, 
et  la  forteresse  fut  débloquée  le  28  dé- 
cembre (*}. 

Geis£MF£ld  (combat  de).  L'armée 
deBbinet  Moselle,  ayant  passé  le  Lech» 
s*arança,  en  17M,  dans  la  Bavière  sans 
éprouver  beaucoup  de  résistance.  Les 
généraux  autrichiens  cédaient  le  terrain 
53ns  le  disputer;  leurs  manœuvres  in- 
diquaient ae  l'incertitude  sur  les  vues 
ttHérienfes  de  Moreau ,  et  peut^toe  la 
pensée  de  fenga^  dans  l'intérieur  de 
r  Vllemaime.  craignant  de  se  compro- 
njettre  même  par  de  nouveaux  succès, 
Hloreau  demeura  stationnaire  ;  les  Al- 
lemands manœuvrèrent  alors  pour  lui 
fermer  le  chemin  du  Tvrol  et  couvrir 
Ratistionne.  Le  général  français ,  mal 
instruit  de  ces  dispositions ,  tâchait  de 
découvrir  le  point  où  l'ennemi  pourrait 
être  attaqué  avec  avantage,  et  faisait 
ses  efforts  pour  ooavrir  sa  droite,  quand 
les  Impériaoi  tombèrent  inopinément, 
le  V  septembre  ,  sur  son  avant-garde 
à  Geisenfeld.  Elle  fut  d'abord  repous- 
Sf-e  ;  mais  les  troupes  détachées  de  l'aile 
puche  reviurent,  chassèrent  la  cava- 
wrîe  antricliiemte.  L*infenterie  légère , 
postéodans  le  bois  de  GeisenfSBid ,  avait 
soutenu  le  premier  choc  avec  une  intré- 
pidité qui  donna  le  temps  à  la  cavalerie 

O  Campagnes  du  Nord ,  par  Yieniiet , 
L  I,  p.  387. 


de  réserve  de  monter  à  cheval ,  au  corps 
de  bataille  de  s'avancer.  Le  combat  s'en- 
gagea trés-vivement  surtout  entre  Lan- 
ffenbrocfc  et  Geisenfeld.  Le  général 
La  tour  fit  avancer,  à  travers  des  pnl» 
ries  marécageuses,  sa  nombreuse  cava- 
lerie ;  elle  se  déploya  pour  fournir  une 
charge  générale  sur  notre  uauche.  Les 
généraux  Desaix  et  Beaupui ,  s*aperce- 
YiBt  de  ce  nottvcuMBt ,  nient  avaneer 
SMSSitdt  une  compagnie  d'artillerie  lé- 
gère ,  un  bataillon  d'infanterie  et  trois 
régiments  de  cavalerie.  Cette  manœu- 
vre se  fit  à  l'abri  d'un  rideau  qui  en  dé- 
roba la  vue  aux  Autrichiens.  La  cavale- 
rie aUemande ,  voyant  seulement  quel- 
ques pelotons  épars  avec  une  faible 
artillerie ,  marcha  au  combat  avec  au- 
dace, sans  être  même  arrêtée  par  quatre 
pièces  de  canon  tirant  à  mitraille.  Elle 
cbareeait  cette  batterie  avee  la  plui 
grande  valeur;  mais  quand  elle  en  fut 
a  vingt-cinq  pas  près  de  la  crête  de  la 
hauteur,  le  l*"'"  régiment  de  carabiniers, 
se  montrant  tout  à  coup,  la  chargea  de 
front  avec  tant  de  vigueur ,  que  cette 
cavalerie,  deui  fois  plus  nombrcose 
que  celle  des  Français ,  fat  jetée  en  dé- 
sordre dans  les  marécages  dfes  prairies. 
Le  C*  de  dragons  et  le  8*  de  chasseurs, 
la  prenant  en  même  temps  en  flanc, 
l'empêchèrent  de  se  retirer  par  les  che- 
mins ou'elle  avait  suivis,  et  la  forcèrent 
de  dénier  en  partie  devant  un  bataillon 
de  la  soixant^euxième  ;  elle  y  éprouva 
une  grande  perte,  et  laissa  plus  de  200 
chevaux  sur  le  champ  de  bataille.  Le 
succès  de  cette  charge  décida  eeini  do 
la  journée. 

GsLOB.  Voy.  Communes. 

Oklée  (Claude),  dit Lorrain,  na- 
quit en  IGOO,  de  parents  pauvres,  au 
château  de  Chamagne,  près  de  Toul. 
Gomme  il  n'apprenait  rien  à  Pécole,  on. 
le  mit  cbeK  un  pâtissier,  où  il  ne  mon- 
tra guère  plus  d'intelligence.  Orphelin 
à  12  ans,  il  se  rendit  a  Fribourg,  où  son 
frère  exerçait  la  gravure  sur  bois.  Ce- 
lui-ci lui  donna  sans  succès  quelques 
leçona  de  dessin.  Emmené  ensuite  à 
Rome  par  un  de  sss  parents  ,  d'autres 
disent  par  quelques  aventuriers  de  son 
âge,  Claude  s'y  trouva  en  quelque  sorte 
perdu,  ne  sachant  presque  rien  faire,  et 
n'ayant  pas  la  moindre  conuaissaMe  de 
la fangue du pavi.  Il  élalt  laaiaiile» 
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m  mmâm  vum 

lorsqu'on  )ui  oârit  d  eotrer  au  «erviod 
d'un  peintra  iKNBBié  Aagaftia  Dmi* 

L'artiste  cherchant  à  tirer  tout  le  parti 
possible  de  Claude,  qu'il  employait  aux 
soins  domestiques  les  plus  vils ,  lui  en- 
&ei(^nj  les  premiers  éléments  du  dessin. 
Le  paam  Ciaude  •  amaon  inidligenea 
bornée,  eut  une  peine  inOnie  à  profiter 
de  ces  irroiis.  Cependant,  il  y  prit  goût 
peu  a  peu.  V  ers  cette  époque,  quelques 
paysages  envoyéada  Naplia  à  Room  par 
Gimredi  Wals,  élève  de  Tassî,  achevè- 
rent (le  lui  dessiller  les  yeux.  Il  sollicita 
la  laveur  d'être  admis  au  nombre  des 
élèves  de  Wals,  resta  dans  sod  atelier, 
al  miiÉ  anauite  diez  Tassi.  Une  étude 
constante,  opiniâtre,  lui  avait  révélé 
tous  les  secrets  et  de  la  nature  et  de 
l'art.  A  ràge  de  25  ans ,  il  commença  à 
linr  parti  de  aaa  aavrages ,  et  à  tel  voir 
Motierdiés  ;  et ,  dès  lors ,  sa  fortune  et 
sa  réputation  grandirent  rapidement. 
Les  princes  romains,  les  cardinaux,  les 
artistes  les  plus  distingués ,  le  Poussio 
lui-même ,  rendirent  noiamage  a  aOB 
génie,  et  rrrhrrriièrcnl  sa  personne  nort 
BAoins  qiir  m"s  ouvrages.  Les  papes  Ur- 
iNrin  Viii  et  Clément  IX  lui  accordé- 
rant  «aa  Wanvaillance  partioilièra.  Il 
mourut  le  21  novembre  1682,  laissant 
une  grande  fortune,  et  un  nom  qui  sera 
toujours  célébré  comme  celui  du  pra- 
ariar  païaagista  dn  monda» 

Les  tableaux  de  Claude  Lomlo  aoiit 
di^séîiiMH's  «lins  les  gnlr'n'rs  souverai- 
nes et  dwA  les  riches  seigneurs  lic  Koine 
^de  TAngieterre.  On  cite  particulière- 
ment eeuK  des  pabtta  Altiari ,  Golonoa, 
Doria,  et  les  seize  que  possède  la  gale- 
rie ilii  Louvre.  Ce  qui  caractérise  sur- 
tout le  talent  de  Claude  Lorrain  ,  c  est 
«a  ooloria  adnfraUo.  Il  aaoriila  avoir 
pris  la  nature  sur  le  fait ,  et  il  est  tr> 
rivé  à  rendre  les  effets  les  pins  bril- 
lants du  soleil ,  le  vai^ue  de  Thorizon, 
te  cristal  des  eaux,  sans  avoir  recours  à 
aas  oppositioM  taaurtéea,  à  ces  moyens 
pre*; î  ?  _  (  i \  ,  ressource  ord i na i re  '  des 
peintre:»  modernes.  Aujoiinriiui  ses 
toiles  se  vendent  au  poids  de  l'or.  On 
an  a  vu  de  payées  jusqu'à  75  at  M»OO0 
ftaooa.  On  a'estimait  pas  à  moins  d*oa 
demi-million  les  deux  Claude  Lorrain 
qui  se  voyaient  à  la  Malinaison ,  et  qui 
ontj^uue  àJNermUage  de  Saint-Péters- 


Ma  viitft4uiit  aaux-tortes  i  soat  égale- 
mant  rort  radiarciiaa.  Lm  graveura 

finançais  et  aniilais  ont  beaucoup  tra* 
vaille  d'après  (liaiide  r.orrain  :  I).  Bar- 
rière, J.  P.  Lebas,  \  ivarea  et  WooUatt 
sont  les  plus  célèbres. 
Gbliitaab  ouGuim  bi  gootou, 

redevance  annuelle  d'une  poule  ,  jadis 
exigible,  tantôt  des  serfs  tenant  feu  et 
lieu ,  tantôt  suivant  une  clause  de 
te  charte  d'afl^anchinmfat»  Souvfiit 
aussi  la  geline  était  un  onBOO  un  sur- 
cens dd  par  les  fonds  mêmes,  soit  au 
seigneur  direct,  soit  a  l'ancien  proprie* 
taire  qui  les  avait  baillés  à  rente. 

Gencb  ( Jean  BaptiitaModeste  )  na- 
quit à  Amiens  le  13  juin  1733.  La  ré- 
volution le  priva  de  sou  emploi  d'archi- 
viste au  dépôt  des  chartes.  Vers  in  tia 
da  im,  Il  aotra  an  département  dn 
ministère  de  la  justice,  et,  plus  tard* Il 
fut  nommé  correcteur  en  chef  à  l'im- 
primerie du  gouvernement.  Après  la 
restauration,  u  devint  l'un  daa  oollabo- 
rateors  de  la  Biographie  unk^erselle. 
Les  principales  notices  qu'il  a  insérées 
dans  cet  ouvrage  sont  celles  sur  Ger- 
son  ,  Massillon,  Montaigne,  Poussin, 
CL  Saiat>ltoliB,  etc.  Outra  ua  anan 
grand  nomtero  d'articles  publiés  dans 
différents  journaux,  on  lui  doit  encore: 
Odes  phikuopUitines  et  »4icrée*i  Ao- 
Ue$  tkr  lê  esrocMrv  4e$  iéttkmêm 
irwbietions  françahes  les  j)las  ra» 
marquabie»  de  t Imihition  de  J.  C.  ; 
Coti^idératiotis sur  laquestion  relative 
a  L  auteur  de  l'imUation  de  J.  C,  im- 
printéea  à  te  auita  de  la  dissertation  de 
Barbier  sur  les  traductions  françaises 
de  ce  livre,  Paris.  1812.  M.  Gence  sou- 
tient dans  cet  écrit  que  l'auteur  de  17- 
mUaêkm  ê»  J,  C  aat  laon  Garoon 
(voyez  ce  mot).  Son  opinion  est  te  plua 
probable,  et  il  l'a  soutenue  avec  un 
grand  talent  de  critique  et  d'érudition. 
M.  Gence  ,  qui  est  mort  il  v  a  quelques 
années,  a  en  outre  travaille  à  la  traduc- 
tion fran<;aise  de  l'ouvrage  de  Mir^ili 
sur  ntatié  «UHuU  la  domination  ra- 
maifte, 

GumAUiBBiB.  An  aateiènM  nfèdc, 

aa  nom  avait  prévalu  pour  déilRnor  te 

cavalerie  d'élite,  connue  depuis  Charles 
VII  soiis  la  dt-noiniiialion  de  Compa- 
gnies d'ordonnance  (voyez  ce  mot)  ;  en 
méma  tampa ,  rinatlunaa  aUo-MnM 


Digitized  by  Google 


m'\t  fini  par  se  modifier  eonsidérable- 
nmi.  Les  qui  nze  compagnies  créées  dans 
rorigine  furent  beaucoup  réduites  aprèi 
lempe^Fraoçois  I*'.  Enfin,  I  la 
paix  du  Pyrénées,  «nb  ne  conserva  plus 
queîps  quatre  premières,  dofït  le  roi  fut 
lui-iix-me  cuTpitnine,  et  quelques  nutres 
qui  appartenaient  aux  princes  du  sau^, 
et  en  prirent  le  nom.  Il  en  restait  buit 
seutansnl  à  l*ëpo<|iiede  la  journée  de 
Fleurus  (1690)  ;  mais  Louis  XIV  ayant 
5«  du  maréchal  de  Luxembourg  que  le 
sîiae.s  de  cette  journée  était  en  partie 
dtià  leur  courage,  résolut  de  leur  ren- 
^leor  ancienne  splendeur.  Il  inethat 
l  uit  mpegnies  nouvelles,  el  ce  eorpe 
uUista  ainsi  jusqu'en  1788  que  Ix)uîs 
XVI  le  supprima,  en  ne  conservant  que 
la  compagnie  des  gendarmes  écatsais» 
(Vo\ez  ce  mot.) 

GiNnuifBBiB  M  ii^»ABBB.  Hen- 
ri IV  rovant  la  décidenee  de  la  brave 
milice  des  anciens  gendarmes,  résolut 
de  témoigner  son  estime  pour  leurs 
kipux  servirt's  eu  prenant  parmi  eux 
deui  cents  iiouiuies  d'élite ,  destinés  à 
U  fmer  nae  nspèoe  d*eBcadroa  royal* 
Bcedenaale  commandement  honO' 
raiV  nu  dauphin,  depuis  Louis  XIII,  et 
U  tieutrnance  au  sieur  tie  Souvre  (1  lé- 
vrier 1609).  Mais  cette  compagnie  ne  fit 
partie  de  la  maison  militaire  du  roi 
qn^a  raféneoieat  de  Louis  XIU.  Ce 
prince  voulut  même  conserver  alors  It 
titre  de  capitaine  des  deux  cents  gen- 
darmes. Cest  ce  qui  resuite  d'une  or- 
donnance du  9  juillet  IGll,  commen- 
çai ainsi  ;  a  Louis,  etc.,  salai  :  Encore 
•fÊê  les  rois  nos  prédéceassurs  aient 
3ocotistuné,  à  leur  avènement  à  la 
<^oiironne,  de  quitter  le  titre  'le  <*npi- 
i'ine  des  compagnies  d'ordoiuiance, 
«dont  ils  étoient  pourvus  ,  etc.«  nous 
'anHtt  néanmoins ,  de  particulière  in* 
«diaatioa,  comoie  de  plusieurs  bonnes 
-considéntioos  importantes  au  bien  de 
=  n'*tre  service,  désiré  de  conserver 
•eiiiicre,  sous  nostre  nom  et  titre  de 
*  capitaine,  celle  de  deux  cents  hommes 
•tumn^  ele.,  etc.  »  Cette  compagnie 
<3ûesorva,sous  ee  ràfçne,  le  prérogative 
du  pas  sur  les  chevau  légers ,  les  mous- 
quetaires, et  même  les  gartle>^  du  corps; 
ûwis  Louis  XIV^  décida  qu'elle  ne  pri- 
■Derait  plus  cette  dernière  milice.  Ce 
ftn  lai  aussi  qui  augmenta  reûeetif  et 


IQL        MnAUBHHB  iff 

rétat-mnjor  de  ses  gendarmes,  et  en 
changea  le  mode  de  service. 

Le  capitaine  seul  restait  en  fonction 
faute  rannéeu  Le  raile  de  la  compagnie 
servait  par  quartier,  aceompagnaut  la 
roi  dans  les  cérémonies ,  dans  les  voya- 
ges. Sous  Louis  XIII ,  les  officiers 
des  gendarmes  disposaient ,  moyennant 
finance,  des  places  vacantes  dans  Is 
compagnie.  Us  perdUantos  privilège  en 
1664. 

A  la  paix  de  Ryswick,  les  simples 
Çendnrmes  furent  de  nouveau  réduits 
a  deux  cents,  et  depuis  ce  nombre  resta 
la  même.  MiMs,  ils  eurent  toujouif 
à  leur  sttiisus  ^rand  nombre  de  sumu* 
méraires,  soldes  en  temps  de  guerre 
comme  le  reste  de  la  compagnie.  La 
solde  devait  ne  pas  ^tre  indispensable  à 
Tentretien  de  Tindividu  qui  demandait 
à  entrer  dans  eetto  milice. 

L'uniforme  était  d*ècarlate ,  chargé 
d'agréments  et  galons  d'or  sur  toutes 
les  coutures  ;  les  parements  étaient  dc 
velours  noir  ;  les  armes,  l'épée  et  le 
pistolet.  En  temps  de  guerre  seulement,  * 
on  y  joignait  des  carabines  rayées. 

Les  étendards  consistaient  en  une 
pièce  de  satin  blanr,  relevé  en  broderie 
d'or,  et  où  figurait  comme  devise  une 
foudre  avec  ces  mots  :  Ouo  Jubet  ira" 
tus  Jupiter,  Au  retour  d'une  campagne, 
les  gendarmes  avaient ,  comme  les  ehe- 
fan-légers ,  la  prérogative  de  déposer 
leurs  etendnnis  <!  ins  la  rudle  dU  lit  dU 
roi,  leur  ciiiiitairic. 

Une  même  ordonnance,  datée  du  30 
septembre  1787,  supprima  ces  deux 
compagnies.  Elles  ftirent  rétablies  en- 
semble, par  ordonnance  rovale  du  15 
juin  1HM.  T. PS  îreiidarmes  de  la  garde 
îoriiier»'iit  .ilors  une  eomp.ignie  de  deux 
escadrons .  ou  ouatre  brigades.  Leur 

uofilbniie  était  :  nabit  rooge,  collet,  pa- 
rsments  et  revers  noirs,  galons  dor 

sur  les  parements,  les  revers  et  les  po- 
ches de  l'hnbit.  épaulettes  et  aiguillettes 
en  or,  lasijiieorné  de  l'ancienne  devise 
de  la  compagnie,  bottes  à  récuyère, 
maateao  blanc.  Pour  armes ,  ils  por« 
talent  la  sabre  et  les  pistolets. 

Ils  furent  supprimés  parl'ordonoanoe  « 
du  1""  sept  ■iT)hrf  IS!',. 

ffFM)  vnMiiuK  i)K  l'OLiCK.  Ce  corps, 
connu  avjul  ia  révolution  de  1780  SOUS 

Il  nom  de  mspÉiÉMséi»  prit  le  um 


Digitized  by  Google 


de  gendarmerie  naUonale,  le  22  dé- 
cembre  1790.  Elle  formait  alor:»  un  to- 
tal de  6,390  hommes,  officiers  compris. 
Cet  efifocttf  s'augoMota  suoeenifiHieRt 
par  la  création  de  nouvelles  brigadM- 
AaJ<Nird'hiii  il  oom^Mud  ; 

^'cndarmerie  (l<^par(emenUle  ^  vitêtm  3,809  h. 

La  gencUniMrie  départemeattit  à  «fcnÉL  9>9>* 

La  gMrisnMri*  d'Africfo*..»   ^ 

La  pendarux-rif  coloniale   \i6 

La  C>rde  tuuiiid|iAle  de  Para....   3(944 

sM6* 

CbacoiM  dM  fing^cinq  légions  de  la 
geDdarmeria  déparianoitale  est  divisée 

en  compagnies ,  lieuteoances  et  briga- 
des. Le  colonel  ou  lieutenant-colonel 
chef  de  la  légion  siège  au  chef-lieu  de 
la  légion;  le  chef  d'escadron  comman- 
dant de  compagnie ,  au  ehef-liea  d*im 
département  :  chaque  brigade ,  compta 
sée  de  six  hommes  à  pied  ou  de  cmq 
hommes  à  cheval ,  fait  le  service  d'un 
canton. 

A  Tannée,  la  gendarmerie  remplit 
des  fonctioDs  analogues  à  celles  qii*eUe 
exerce  dans  Tinténeur.  Le  détache- 
ment qui  accompagne  les  troupes  en 
marche  est  commandé  par  un  colonel 
rand  prévôt,  et  subdivise  en  divisions 
e  trois  brigades ,  sous  les  ordres  d'un 
lieutenant  pfé?Ôt  {*),  Les  f^endarmes, 
en  campagne,  répriment  indiscipline 
des  troupes ,  reçoivent  les  plaintes  dee 
habitants,  etc. 

Par  son  personnel  et  son  organisa- 
tion ,  la  geadannerie  est  sous  la  direc- 
tion du  ministre  de  la  guerre  ;  sa  par- 
ticipation à  la  défense  de  Tordre  la 
met  en  rapport  avec  le  ministre  de 
l'intérieur  ;  elle  ressortit  au  ministre 
de  la  justice  pour  l'exécutiou  des  rè- 
glemenu  de  police,  et  de  celui  de  la 
marine  pour  la  surveillance  des  geni 
de  mer  et  le  service  des  ports  et  arae- 
naux. 

Genealogis TK  de  France  ou  des 
or  dits  du  roi.  C'était  un  officier  chargé 
de  dresser  les  preuves  de  noblesse  de 
tous  les  chevaliers  des  ordres  et  de  tou- 
tes les  personnes  nobles  qui  voulaient 
être  présentées  à  S.  M.  î,e  f/énéafogiste 
de  la  maison  du  roi  avait  pour  Jonction 

^  (*)  Oldwiatiice  du  3  mai  i83a  sur  le  ser- 
vioe  doi  améei  en  eMpigM» 


■ 

d'examiner  les  preuves  de  noblesse  de  i 
ceux  qui  aspiraient  a  être  pages  et  ecuyrrs 
de  la  grande  et  de  la  petite  écurie.  Cette 
charge  fèt  créée  en  164t.  LeUtrefAih 

ioriographe  de  France  était  o^dinaif^ 
ment  joint  à  celui  de  généalogistf.  Les 
d'Hosier,  les  Chérin  ,  etc.,  ont  illustre 
ces  charges  créées  par  la  vauite  biH 
maine. 

GiniBEASi»  (GittMrt),  sfehei<p 

d*Aix ,  né  vers  1587  à  Riom  en  Aufer- 
gne,  prit  Thabit  de  bénédictin  de  Clunv, 
et  vint  étudier  à  Paris.  Il  fut  reçu  doc- 
teur de  la  maison  de  Navarre  eu  1^, 
et  devint  professeur  en  langée  bM* 
que  au  collège  rojral,  en  1596.  Géoé* 
brard  se  déclara  pour  In  ligue,  e t  U  j 
soutint  de  tous  ses  efforts.  Kn 
Grégoire  XIV,  à  la  sollicitation  du  duc 
de  Mayenne ,  le  nomma  à  Tarcbevéd» 
d*Aix,  dont  n  m  prit  poseosioB  qs^s 
1593.  Avant  cette  époque,  il  avait ps* 
blié  un  Traité  des  élections ,  qni .  à^vs 
la  suite,  lui  causa  de  i^raves  de.viiirr- 
meuts.  Il  y  soutenait  les  élections  de 
évéques  par  le  clergé  et  le  peuple,  coth 
trefa  Domination  du  toi  (Paris,  iS9!. 
in-8*).  Le  parlement  d'An  It  brdiff  if 
livre  parla  main  du  bourreau,  et  Ion-  , 
nit  l'aulenr  du  royaume  ,  avec  deffose  ' 
dV  revenir,  sous  peine  de  la  vie.  Oq 
luîi  permit  pourtant  d'allw finir  seijoin 
à  son  prieuré  de  Semur,  en  BeairâM. 
11  y  mourut  en  1597,  à  60  aas.  OasA 
ce  vers  sur  son  tombeau  : 

Urna  capit  cinrr«,  nonn-ii  non  orb^  \f.r-'r^. 

Saint  François  de  Saies  se  glc  n 
d'avoir  été  son  diaeiple.  Les  plus  cot- 
nus  de  ses  ouvrages  sont  :  oae  Chro- 
nologie sacrée,  iii-8*,  ouvrage  qui  peut 
être  lu  encore  utilement  aujourd'bi  ; 
un  savant  ConitNcn taire  sur  les 
mes  (Paris,  l;>88,  in-foL);  des  Traite^ 
Umu  de  Josèphe  el  de  diveisnlM: 
une  éditiOQ  ^Ortffim  ;  qudfNi  ceriu 
polémiques. 

Il  ne  nous  reste  aucun  de  .^e>  dis- 
cours ;  mais  les  contemporains  paM 
souvent  de  lui  comme  prédfcalear  ét 
la  ligue.  L'Estoile  sane  doute  n*«nf(it 
pas,  en  le  comperant  à  une  harengrr^ 
en  colère  ,  car  Génebrard  ne  se  montre 
pas  moins  emporté  dans  ses  ouvrages, 
ou  il  prodigue  aux  savants  qu'il  coflW 
les  injures  et  les  calomnies.  ^ 

Gbréiaim  U  ainpie  tiMéaféBéiri 
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ne  désignait  ayant  la  réfolotion  et 

ne  désigne  aujourd'hui  auriin  jjrntïe 
lie  Tarmée  française.  Ce  mot  n'est 
t litre  dans  notre  langue  militaire  que 
pour  y  aervir  de  déiioiiifmtioii  Mm* 
mune  à  toot  les  officiers  qui,  par  prifi» 
léïe  de  leur  grade,  réunissaient  sous  leur 
•  rntnandenient  plusieurs  corps  de  trou- 
pes ,  sans  eux-mêmes  appartenir  à  un 
lie  ceâ  corps.  Aujourd'hui,  comme  sous 
la  oMNHiraiie  ateolve,  ctacon  âm  oÊ- 
ftdcrt  fol  mopenl  les  trois  degrés 
liiérarchiques  supérieurs  à  celui  de  co- 
lonel ,  savoir  :  les  maréchaux  de  camp, 
les  lieutenants  généraux  et  les  maré« 
chaux,  reçoit  le  titre  d'officier  géoéral, 
et,  MT  jdnréviatiOD,  dé  général.  A  par* 
tir  de  quelle  époque  ces  officiers  supé* 
rieurs  lurent-ils  ainsi  qualifiés  ?  On  ne 
saurait  préciser  cette  date  avec  exacti- 
tude ,  quoiqu'elle  ne  remonte  pas  fort 
iianr.  Ge  m  fbt  d'aNtam  qu'à  dater  de 
1793 ,  lorsque  les  armées  frwiçttses  ett- 
reot  été  enhn  orgapiaées  d'après  un  sys- 
tème normal,  que  les  officiers  généraux 
remplirent  des  fonctions  bien  détermi- 
uées ,  et  reçurent  des  deoouiinations  en 
harmoBie  am  la  nature  de  leur  aerdee. 
l.f  nombre  des  grades  d'oflkHer  géné- 
ral fut  alors  réduit  à  deux  :  général  de 
Driiiade  et  général  de  division.  Le  titre 
<ie  général  en  chet  n'indiqua  plus  qu'une 
coTiinnssion  temporaire  donnée  par  le 
^ouveiMMit,  et  edai  de  Heatenant 
génâral,  une  autre  commission  donnée 
par  le  général  en  chef  pour  le  comman- 
dement d'une  paitie  de  l'armée.  L'em- 
pire, avec  ses  tendances  monarchiques, 
réinstitua  un  connétable,  des  colonels 
péoéma,  dea  oDaiéchaax ,  etc.  La ree* 
tauration  aopprima  le  connétable  ;  de 
plus,  voulant  rompre  autant  que  possi- 
ble  avec  la  république  et  l'empire,  elle 
Jtfbaptîsa  les  géuérau>^  de  brigade  et  les 
fiénémi  de  dfffiion  ,  (>our  îeor  reati- 
toer  leeaaliqiies dénominations,  beau* 
troup  moins  rationnelles,  de  maréchaux 
'}e  cTmp  et  de  lieutenants  généraux.  Du 
rcate,  elle  ne  changea  rien  aux  atlribu- 
lioas  que  la  réoublique  leur  avait  don- 
nées :  le  maréml  de  camp  continoa  de 
^onnmanderune  brigade,  «  t  le  lieutenant 
j;enéral  une  division.  La  brigade,  aussi, 
rHjtinua  d'être  formée  de  deux  réL'i- 
iieiits  (les  corps  d  inlauterie  avaient 
iéjà  perdu  sous  l'empire  leur  nom  révo- 
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lutionnaire  de  demi-bi^ades)  ;  la  difi- 

sion  continua  d'en  avoir  auatre ,  tou- 
jours distribuées  en  deux  fcrigades.  La 
révolution  de  1830  n'a  fait  qu'aboUr  les 
Ofrtonels  généraux. 

Quant  aux  deroirs  d'un  céiéral ,  aux 
connaissances  et  aux  qualités  qui  lui 
sont  nécessaires  ,  nous  renvoyons  le 
lecteur  à  une  autorité  bien  couipétente 
sur  cette  matière,  à  l'empereur  lui- 
même.  Tout  ce  que  Napoléon  peiundl  à 
cet  égard,  on  le  trouvera  dans  un  excel- 
lent travail  de  M.  Damas  Ilinard,  déjà 
cité  par  nous  ,  et  intitulé  :  Sapoleon  , 
ses  opinions  et  jugements  sur  les  hom' 
mes  et  les  choses  (*}. 

GiviHAL  d'obdie  ,  supérieur  on 
diaf  dfnn  ordre  rdfgleox  répandu  dans 
plusieurs  provinoes  ,  dans  plusieufi 
rovaumes. 

lies  pouvoirs  de  ces  supérieurs  étaient 
limités  en  France  par  les  libertés  de 
r Église  gallicane  et  les  loiadu  royaume. 
Quant  aux  généraux  étrangers,  les  cours 
souveraines  s'attachèrent  toujours  à  di- 
minuer leur  influence,  leur  juridiction, 
sur  les  religieux  fran^is. 

GiHinALiri ,  étendue  de  pays  qui 
formait  le  ressort  d'un  bureau  de  finan- 
ces. Il  y  avait  dans  le  royaume ,  en 
1789,  32  généralités,  la  Corse  com- 
prise :  Aix,"  Alencon,  Amiens,  Aucb  et 
Pau ,  Besan<^on,  Bordeaux  et  Bayonne , 
Bourges,  Caen,  Cbfllons,  Dijon,  Greno> 
ble,  la  Rochelle,  Lille,  Limoges,  Lyon« 
Metz,  Montauban,  Montpellier,  Mou- 
lins, Nanev,  Orléans,  Paris,  Perpignan, 
Poitiers,  Rennes,  Rioin,  Uouen,  Sois- 
sons^  Strasbourg,  Tours,  Valendennes, 
tHe  de  Corse.  Qiaque  généralité  était 
loiiordonnée  à  un  magistrat  qui ,  sous 
le  nom  d'intendant,  a-lministrait  la  jus- 
tice, la  police  et  les  linanet's.  Il  y  avait 
aussi  dans  chacune  deux  receveurs  gé- 
néraux altemativeroent  en  eierdee.  Les 
receveurs  des  tailles  leur  remettaient 
les  deniers  qu'ils  avaient  levés,  et  ceux- 
ci  les  versaient  dnns  le  trésor  royal.  T,es 
généralités  étaient  divisées  en  plus  ou 
moins  d'élections,  et  les  élections  en  pa- 
roisses, dont  le  nombre  fariaît.  Voyex 
Fbance  (divisions  géographiques  et  ad- 
ministratives de  la'*  ,  Elections,  1n- 
miDAMxa  «  ABC&vfiUAS  exiixjuux. 

(')  Tome  I,  p.5i«  stMlr* 
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de  France  foQt  par  chacun  an  estât  de 
tout  leur  revenu,  tant  du  domaine,  ay- 
des  et  tailles ,  que  d'autres  dioses  ex- 
traordinaires; et  lora  ayant  veu  à  qooy 
tout  ae  monte,  Ibot  un  projet  de  leur 
dépense, puis  commandent  aux  quatre 
généraux  de  France  ce  qui/s  veulent 
tstre  relevé  sur  le  peuple,  Quaal  au 
tempe  de  la  evéatf on  de  eea  quatre  gé- 
nfiraux,  je  n*en  av  pu  rien  aavoir  ;  mais 
bien  srai-je  qu'ils  ont  telle  puissance 
sur  les  receveurs  des  aydes  et  tailles, 
que  tel  tréaoriera  aur  ceux  du  domainei 
et  mesmes  prérogalifes  aor  lea  qnaM 

trésoriers  » 

Henri  II  fit  monter  le  nombre  des 
généraux  de&  iiuances  à  seize,  afin  qu'il 
y  en  edt  autant  que  François  I**  avait 
établi  de  receveurs  géûéraux. 

On  réunit  ensuite  aux  char^jes  de  tré- 
soriers ctUes  de  {généraux  des  iiuances , 

et  leura  départemcota  furent  appeMa 
généraUiU.  (Tofin  ce  mot.) 

GÉNÉRAT'X  DE  LA  JOSTICE  DES  AI- 
DES. —  «  Apres  que  les  roys  de  Fran- 
ce, dit  Vincent  ae  la  Loupe  dans  sou 
JÀcre  de$  tUgnliét  de  France  (**} , 
eurent  augmenté  les  limites  de  leur 
royaume,  cehiy  qui  réi;noit  en  mil  trois 
cent  octaute,  voyant  que  tant  de  parle- 
menta» baUlila  et  Ueutenanta  ne  auffi- 
aoient  à  jufçer  les  procès  qui  eatoient 
entre  ses  sujets ,  éleut  quatre  notables 
personnages  (pour  deux  desquels  sont 
nommez  réves(|ue  de  Sentis  et  Tabbé  de 
Saint-Ëloy  de  Noyon  ) ,  les  establissant 
à  faire  droict  et  justice  civile  et  rriuii- 
nelle,  suivant  les  ordonnances  publiées, 
sur  le  fait  des  uydes  et  tailles,  lesquels 
furent  appelez  généraui  de  la  justice 
des  aydes.  Cette  petite  compagnie  fut 
continuée  jusques  à  tant  que  les  procès 
creurent,  au  moyen  desquels  lurent  ad- 
iooalii  troia  conseillers  ;  et  en  ce  mesme 
tempe  fut  inatitoé  un  advocat  du  rof 
avec  un  procureur  général ,  et  quelque 
temps  après  lui  évesque  de  Limoges 
fut  tait  président ,  auquel  succédèrent 
pluaieun  aatna  éreaquea,  Juaquea  à  tai 

OfexMil  du  thfAfdlgiÀndefhuM, 

pâr  yioeent  de  la  Loup«,  publié  m  iff4« 

'"Vov.  Arch.  (iir.  (!«•  !'lii<.(oirt' de  Pranee,  par 
Uaujuu,  deuxième  série,  t.  iV^  p.  379  et 
niiv!) 

r)^<9«iifteieO^ 
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n*a  esté  pourveu  d  aucune  personne  ec- 
clésiasti(}ne  audit  estât.  Depuis  leur  fut 
adjouste  uu  second  prt^ident  »  et  puis 
longtemps  aprèa  fut  eaaia  compagnie 
aogmeotée  de  cinq  cooaeillen  et 
second  advocat  par  le  roy  Franc^oif, 
ainsi  que  le  roy  Henry  maintenant  ré- 
gnant leur  a  donné  encore  une  autre 
compagnie  composée  de  deux  préaMenli 
et  de  buict  généraux.  Il  y  a  à  Rouen  et 
à  Montpellier  deux  autres  cours  de  gé- 
néraux qui  ont  pareille  autiiorité  que 
celle  qirf  eat  à  Paria,  de  InqHaUc  mci 
parlons  icy.  » 

GÈNES  (bataille  navale  de).  En  1638, 
après  la  défaite  de  Fontarabie  (voyez  ce 
mot),  revers  honteux  et  sanglant  dont 
Grotiue  parle  dens  ses  dé^échei  comme 
de  la  plus  grande  tache  imprimée  de- 
puis lon<;temps  à  la  gloire  française, 
Kichelieu  reçut  une  grande  consolation, 
une  non? eUe  heureuse  povr  M  et  pocr 
la  Rance  :  le  marauis  de  Pontcourlay, 
neveu  du  ministre,  battit  le  i"  septent- 
bre,  devant  Gènes,  une  Uotte  espagnole 
chargée  de  troupes  de  débarquement. 
Ce  combat ,  un  des  plus  honorables  de 
la  marine  française ,  fut  livré  entre  for- 
ces égales.  (Chaque  escadre  se  composait 
de  sept  galères.  «  lis  s^ntrechoisireot 
ai  à  propos,  dit  nne fetetion  aonteaiyo 
raine  et  e*approohèreot  en  aorte  qat 
ni  les  uns ,  ni  les  autres  ne  firent  jouer 
leur  canon  qu'après  s'être  joinU  et 
comme  attachés  par  leurs  éperons,  après 
avoir  fait  chaifar  quelques  canons  de 
balles  (le  mousquet .  ce  qui  fit  Takoii 
très  saimlaiit  de  pari  et  d'autre. 

«  Lntre  la  capitaue  de  France  et  odle 
de  Sicile,  depuis  qu*ellea  enract  teM 
éperons  enferrée  l'un  dans  Tautre ,  le 
combat  dura  plus  d'une  heure,  et  ne 
finit  c|ue  par  la  mort  du  capitaine  dou 
Rodriguez  de  Velasquea....Xaa  avtffta 
en  irent  de  même  à  coupe  do  oaoon  et 

de  mousquet  tirés  à  brille-p'nirpoint . 
t^uit  la  nieUn»  tut  furieuse  et  les  «jaleres 
proches,  bnlin  la  victoire  se  déclara 
pour  noua,  otlaf  euMOBia,  foyuitleaff 

(*)  Toyes  la  ContspmémtM  dr  Sètméf», 

I»  n,  p.  79  et  siiiv.  Cet  ouvrage,  d/j^  ntê 
à  Tartirlc  Fowtarabib  ,  fait  partie  d»->  I>o- 
cuineuts  pour  lenrir  i  Tliistoire  de  Franœ, 

pobliéi  Mr  teMtaa da  aWMMda  II—b 
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capitane  prise  et  l'étendard  de  France 
troMé  en  place  dn  teor ,  ftîirait  en  dé- 
tordre vers  G^nes,  nous  ayant,  en  ré- 
compense de  trois  des  nôtres,  laissé  aiz 
des  leurs  et  800  prisonniers. 
«  DioB  ce  oomratf  l€8  IbrçitA  inéniet 

Jdeftennt  bons  et  aflbctionnés  sol- 
ats;  aucuns  desquels  ayant  demandé 
des  armes,  aidèrent  à  la  victoire.  En 
considération  de  quoi,  au  mois  de  no- 
vembre, on  donna  la  liberté  I  tii  de 
diaque  galère.  » 

GéNES  (département  de),  réuni  à 
l'empire  français  en  1805  avec  les  deux 
entres  déperfements  ibnnés  dans  li 
Ligurie.  Il  avait  pour  bornes  au  llord 
tes  départements  italiens  de  l'Agogna 
et  de  roiona,  à  l'est  ceux  du  Taro  et 
d«i  Apsnnfnt ,  an  sud  la  mer.  â  Touest 
ceux  de  Montenotte  et  de  la  Sésia.  Son 

chef-lieu  était  Gènes. 

GÈNES  (relations  de  la  France  avec). 
Les  premiers  rapports  entre  notre  pa- 
trie et  la  ville  de  Gènes  datent  da  eom- 
menrement  du  douzième  siècle ,  et  en- 
core ne  furent-ils  pas  entnmés  par  la 
France  proprement  dite,  mais  par  les 
eroisés  d'Orient.  An  mois  d'août  de 
Tannée  1100,  les  Génois  envoyèrent  28 
alères  et  C  vaisseaux  avec  des  troupes 
e  debarauement.  £n  récompense  de 
leuri  wrfices,  Baudouin,  roi  de  Jéru- 
salem, etBocmond,  prince  d'Àntioche, 
leur  accordèrent  le  tiers  de  quelques 
laces  qu'ils  avaient  aidé  h  conquérir  et 
conserver,  et  des  quartiers  dans  plu- 
sieurs autres  lilles. 

Ce  fut  à  l'occasion  d'un  service  rehdU 
5  des  prélats  francnis ,  que  les  Génois 
essuyèrent,  en  1241,  une  sauslante  dé- 
filte  navale.  Ils  avaient  fonmt  des  vais- 
seaux pour  transporter  à  Rome  les  évd- 
q»ies  que  le  pape  avait  appelés  dans  cette 
ville  pour  le  concile  convoqué  contre 
Tempereur  Frédéric.  La  flotte  génoise 
fut  assaillie,  à  la  hauteur  de  la  petite 
Ile  de  Mélora,  par  les  Siciliens  unis  aux 
Pisans ,  et  fut  complètement  défuite. 
(Voyez  EicPiAË  D'ALusMÂGriB ,  page 
M4.)  *^ 

C'était,  du  reste,  la  politique  des  Vé- 
nitiens qui  réglait  cf  Ile  des  Génois,  leurs 
ennemis.  L'alliance  intime  de  Venise 
avee  les  Latins  de  Constantiuople  avait 
nécessairement  entraîné  les  Génois  I 
•TalUerafee  les  Grecs  de  NfedeCtM), 


et ,  peu  de  temps  après ,  la  capitale  de 
l'empire  d'Orient  retomba  M  pouv<^ 

de  ses  anciens  maîtres. 

Lorsque  saint  Louis  eut  pris  la  croix' 
pour  la  seconde  fois,  il  envoya  des  aiu- 
iassadeun  aux  Génois  et  aux  Yénitiens 
pour  les  réconcilier ,  et  pour  oblenif 
d'eux  des  navires.  Venise  refusa  de  con- 
courir à  l'expédition  ;  les  Génois ,  au 
contraire,  fournirent  un  secours  consi- 
dérable dMiommes  et  de  vaisseaux.  Pins 
tard,  par  rinterniédiaire  du  pape  et  du 
roi  de  France,  Philippe  le  Hardi,  les  Gé- 
nois, que  la  croisade  avait  ruinés,  cuu- 
durem  la  paix  avee  lems  Implacabisi 
ennemis  les  Vénitiens. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  guerre 
oui  éclata  en  1272  entre  les  Génois  et 
Charles  d^AnJon ,  roi  de  Kaples  et  de 
Sicile.  Cette  querelle  se  rattache  plutdt 
à  la  lutte  des  Guelfes  et  des  Gibelins, 
dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper; 
nous  dirons  seulement  que,  au  début 
des  hostilités ,  les  Génois  donnèrent 
l'ordre  à  tous  les  Provençaux  de  sortir 
sous  quarante  jours  du  territoire  de  Gê- 
nes .  et  qu'une  expédition,  tentée  dans 
la  Lignne  par  le  sénéchal  de  Provenee, 
échoua  complètement.  L*animosité  des 
Vénitiens  et  des  Génois  leur  faisait  tou- 
jours embrasser  des  partis  contraires. 
Ainsi,  lorsque  Charles  de  Valois  voulut, 
au  nom  de  sa  femme  Catherine,  reven- 
diquer l'empire  de  Constantinople ,  les 
Vénitiens  ayant  conclu  avec  lui ,  le  19 
décembre  1306,  un  traité  par  lequel  ils 
mettaient  une  flotte  à  sa  disposition,  on 
vit  les  Génois  s'allier  plus  étroitement 

2 ne  jamais  avec  Andronic  Paléologue. 
lais  les  projets  de  conquête  du  nnnce 
français  n*eurent  aucune  suile.  (Voyes 
relations  avec  1*Emwiir  latin.) 

Lors  de  la  guerre  désastreuse  de  Phi- 
lippe de  Valois  contre  les  Anglais ,  ce 
prince  prit  à  son  service  20  galères  ar- 
mées par  lesGibelins  de  Gênes  et  90  au* 
très  armées  par  les  Guelfes  de  Monaco. 
Ces  40  navires  avaient  été  envoyés  dans 
l'Océan,  sous  le  commandement  d'An- 
toine Doria.  Lee  matelots  génois,  après 
une  année  de  service,  se  plaignirent  que 
cet  amiral  retenait  une  partie  de  leur 
solde.  Il  s'ensuivit  une  sédition.  Doria 
et  ses  capitaines  furent  chassés ,  et  let 
matelots  se  donnèrent  de  nouveaux  of* 
lldets.  Letoidefnmee»  oomnt  on 


■ 


684 


GÊNES 


L'UNIVERS, 


devait  s*y  attendre,  prit  le  parti  de  Ta- 
mirai.  Seize  des  plus  mutins  furent  je- 
tés en  prison  :  mais  un  grand  nombre 
de  matelots  désertèrent  et  revinrent 
dans  leur  patrie.  Ceux  qui  restèrent  se' 
trouvèrent  à  la  bntaille  de  Crécy,  et  fu- 
rent en  partie  cause  de  la  défaite  (voyez 
Cb£CY).  Philippe  «  après  le  débarque- 
ment dHÊdouard,  les  avait  fait  venir 
sous  la  conduite  de  leurs  deux  ami* 
raux,  Charles  Grimaldi  et  Antoine  Do- 
ria  ;  car  les  Gunois  avaient  alors  la  répu- 
tation d'être  en  même  temps  les  meil- 
leurs archers  et  les  meilleurs  marins  de 
rEuio|>e.  Malgré  le  désastre  qu'ils 
éprouvèrent  dans  cette  journée,  où  ils 
furent  taillés  en  pièces  par  leurs  alliés 
les  Français,  ils  n'abandonnèrent  pas 
la  cause  de  la  France  ;  car,  pendant  le 
k)ng  siège  de  Calais ,  on  vit  plusieurs 
de  leurs  galères  traverser  ooniageuse- 
ment  la  flotte  anglaise ,  pour  porter  du 
renfort  et  des  provisions  aux  assiégés. 

A  la  Hn  du  quatorzième  siècle ,  les 
Génois  étaient  déchirés  par  des  guerres 
intestines,  menaces  dans  leur  natiooa« 
lité  par  le  duc  de  Milan,  Jean  Galéas; 
ils  résolurent  donc  de  se  mettre  sous  la 
protection  d  un  prince  qui  pût  les  dé- 
nndre  sans  toutefois  les  asservir.  Us 
firent  choix  de  Charles  VI,  dont  la  fai- 
blesse réelle  et  la  force  apparente  rem- 
plissaient le  mieux  leurs  vues  «  Vers  le 
milieu  du  mois  d*aodt,  dit  le  religieux 
de  Saint-Denis,  une  ambassade  solen* 
nelle  du  doge  et  da  la  république  de 
Gènes  arriva  en  France,  au  p;rand  éton- 
nementdes  habitants,  qui  n'avaient  pas 
ouï  dire  (|u'uu  peuple  lût  jamais  venu 
de  pays  si  lointain  pour  demander  des 
secours.  Les  ambassadeurs  se  présen* 
tèrent  devnnt  le  conseil  des  princes, 
dans  riiotel  royal  de  Saint-Paul,  se  pros- 
ternèrent aux  pieds  du  roi ,  et  lui  de- 
mandèrent humblement  audience.  Le 
roi  les  reçnt  avec  bonté  et  courtoisie, 
et  leur  permit  d'exposer  ce  qu'ils  avaient 
à  dire.  <>  La  ré|»ul)lique  de  Gènes,  di- 
«  rent-ils ,  offre  ses  compliments  à  Votre 
«  royale  Majesté;  elle  nous  a  chargés  de 
«  venir  humblemeotimplorerrappuide 
«  votre  bras  puissant,  qui  est  toujours 
«  prêt  à  proteij;er  les  malheureux...  La 
«  Seigneurie  des  Génois,  agitée  par  les 
«  orages  de  la  sédition ,  ne  saurait  écbap- 
«perau  aaiifinge,  tieUe  ne  trouve  une 


«  main  puissante  qui  la  ramène  aa  port 
«  de  la  paix.  Tel  a  été  l'avis  de  tous  l« 
«  Génois;  et  après  avoir  pesé  mûrerat-Q: 
«  les  noms,  les  qualités  et  la  graokuf 
«  de  tous  la  princes  ortfaodoni,  t'ec  i 
«  à  Votre  souveraine  Majesté  qalk  on 
«  décidé  de  se  soumettre.  Ce  n'est  qw'î 
«  l'ombre  de  votre  protection,  cxcfJleai 
«  prince,  qu'ils  peuvent  vivre  eo sûreté. 
«  Si  vous  daignez  leur  aoeorder  cette 
«  grâce,  ils  regarderont  désormais  eo», 
«  me  voire  bien  tout  ce  que  vous  l«r 
«aurez  conserve,  et  il  n'y  aura  pw* 
«  de  nation  qui  puisse  les  égaler  ta  hic- 
«  lité.  » 

«Le  roi,  qui  désirait  avee  ardnr 
agrandir  son  royaume,  remercia  la 
ambassadeurs,  et  accueillit  avec  Usm 
leurs  propositions.  Les  envo}es  s»* 
pressèrent  d*aller  porter  à  leois  com-I 
tiqrens  cette  bsiirrâse  nouvelle.  > 

«  Galéas,  seigneur  <le  Milan,  qui  pis- 
sait pour  le  plus  halùle  et  le  puis- 
sant de  tous  les  princes  d  Otx«ueiit, 
Intrigua  alors  contre  le  roi,  et  émàà 
par  tous  les  moyens  possibles  à  1*101- 
rcr  la  seiçineurie  de  Gènes... 

«  Le  roi  enjoiji^nit  a  revèquedcMdiui 
et  à  maître  Pierre  Beauble,  cbargcitk 
traiter  en  son  nom  avee  les  Géoon.étj 
fibre  connaître  an  duc  Galéas  se»  intfc^ 
tions  formelles.  L(;s  deux  chev  vffs 
eurent  plusieurs  conférenct^N  •  '  ^ 
doge  et  les  conseillers  de  la  rc^u.u>)ve 
sur  les  conditions  de  leor  soosHmil 
ûù  roi;  mais  on  ne  put  d'abord  s'et^* 
tendre  à  ce  sujet...  Enfin,  les  Génois 
conlir nièrent  le  traité  conclu,  el  « 
placèrent  sous  l'obéissance  du  roL  1^ 
ambassadeurs,  oninls  des  leCtraiia!>' 
les ,  ratifièrent  aussi  les  conveotiOBlpr 
lesquelles  le  doge  et  la  commune  ^ 
Gènes,  tant  la  noblesse  que  le  peup*f. 
choisissaient  le  roi  et  ses  succôi^u'' 
pour  véritables  seigneurs  de  leur  vie. 
territoire  et  dépendances ,  qudque 
qu'ils  se  pussent  étendre.  Ils  irdn>ff 
raient  aussi  au  roi  et  à  ses  sucrc^sey^* 
tous  les  droits  de  propriété,  juridic^ 
et  suzeraineté  quMIs  avaient  es  m' 
valent  avoir  sur  ladite  vOle,  sur  H 
territoires  susdits;  ils  consentaiftila 
qiw  In  roi  établît  un  gouverneur JJ-^ 
leur  couïmander  en  sou  oom  eléoflw 
a  son  gré  de  toutes  les  aflUns;  ib  ^ 
mettaient  de  servir  le  ni  «m*  " 
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contre  tous,  à  condition  qu'il  leur  ac- 
eotémit  toviom  sa  poissante  protec- 
tion. Pour  domMr  plus  de  force  à  m 
tnité,  !e  doge,  suivi  d'une  foule  î?îi- 
nicnse  de  peuple,  se  rendit  vers  ie  palais 
ducal  au  son  du  beffroi,  et  fit  publier 
par  la  toix  du  hénat,  à  aoo  de  trompe, 
en  présence  des  ambassadeurs,  toutes 
les  conditions  qui  avaient  été  arrêtées, 
11  se  démit  ensuite  de  sa  dignité,  et  dé- 
posa entre  lears  ntîM  les  insit^nes  da 
dogat,  c*est-à>dire  l'épée,  W  sce  ptre  et 
le  siéire  fliiral.  Mais  aGn  de  prévenir  le 
désordre  et  l'anarcliie,  tes  ambassadeurs 
lui  rendirent  ces  insignes ,  pour  si  Ions- 
temps  qu'il  plairait  au  roi.  Le  peuple 
soutint  alors  <à  l'approbatioii  du  do^e  le 
choix  (iu  svndic  et  des  conseillers  qu'ils 
avaient  eius.  Aurcs  quoi,  tous  les  Gé- 
nois jurèrent  d*une  voix  aoanlaie  de 
garder  une  fidélité  et  une  obéissance 
inviolables  au  roi  et  à  ise  aiiocei- 
seurs(*).  » 

Ea  1107,  Talém  de  Lmaiiiboiiigt 
comte  de  Saint-Pol ,  étant  arrifé  i  Gi- 
nes  pour  en  prcïidre  le  commandement 
au  nom  du  roi ,  le  doge  Adorne  se  dé- 
mit de  sa  charge.  Mais  la  peste  qui  ré- 
gnait alors  dans  la  ville  empêcha  le 
nouvel  envoyé  d'y  séjourner  longtemps. 
Il  remit  en  parlant  le  gouvernement 
de  la  ville  à  i'évèque  de  Meaux.  Les 
ooereHes  sans  ceiae  renaiesantea  dea 
(juetfes  et  des  Gibelins  forcèrent  ce  der- 
nier  de  quitter  la  ville.  Son  successeur, 
nommé  Calville,  n'eut  pas  un  meilleur 
sort.  Les  Génois  lui  substituèrent  Boc- 
canégra ,  avec  le  titre  de  eapitainc  de 
la  garde  du  roi  de  France;  puis  ils 
députèrent  a  (Ihnrles  \  l  pour  le  prier 
d'agréer  leur  choix.  La  deputatioa  lut 
al  mal  aoeneillie,  que  Boecaségra  se 
démit  de  sa  charge.  Enfin,  le  31  octo- 
bre 1401 ,  le  niaréehal  Houcicault  arriva 
à  Gènes  à  la  tète  de  mille  bonunes  de 
pied  et  de  mille  cavalien.  Lea  meaitrea 
énergiques  qu'il  prit  dès  son  arrivée  ré- 
tablirent le  calme  dans  la  ville.  Cet 
illustre  guerrier,  embrassant  avec  ar- 
deur les  intérêts  des  Génois,  fit  contre 
les  Turcs  plusieurs  expédiliona  bamea- 
aes.  Mais  les  Florentins  vinrent  mettre 

{*^  Chronique  du  rrli:;iriix  de  Sainl-Deni», 
noLiliée  [lour  la  première  fois  et  traduite  par 
fieilaguct,  t.  Il,  liv.  vn,  ch.  19  ;  Uv.  xfu, 


un  terme  à  ses  projets  ambitieux  sur 
Piaeet  livome.  «Boueicaolt  ,dft  M.  de 

Sismondi,  par  son  courage  et  sa  séfé» 
rité,  avait  rétabli  l'ordre  dans  Gènes; 
il  avait  forcé  les  factions  à  poser  les 
armes,  et  il  avait  fait  déclarer  son  gou- 
vernement irrévoeable  aor  la  deasande 
des  Génois  eux-nu^mes.  Cependant  un 
merontenlement  général  commençait  a 
se  mamtester  à  Gênes  contre  lui;  les 
aecosatiofia  de  lèsennajeaté  ^*il  avait 
encouragées  portaient  la  désolation  dana 
les  familles;  les  impôts  oppressifs  rui- 
naient le  peuple.  *  Chaque  jour,  quel- 
ques-uns des  privilèges  de  la  nation 
étaient  violés,  et,  malgré  lea  capitula- 
tions, la  Ligurie  était  pre«ïq!»e  traitée 
comme  un  pays  conquis.  ILiilin,  les  Gé- 
nois, prolitant  de  l'absence  de  Bouci- 
eault,  qui,  appelé  par  le  due  de  Milan, 
avait  quitté  la  ville  avec  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes,  prirent  los  armes 
le  6  septembre  1409.  Tous  les  Français 
nmai  manaeras  on  eiiaases;  lea  rone» 
reaaes  tombèrent  successivement  av 
pouvoir  des  insurgés.  Toutes  les  tenta- 
tives de  Boucicault  pour  se  rciuettre  en 
po.ssession  de  la  ville  furent  repoussées. 
«  Par  représailles ,  dit  Juvénal  dea  Ur- 
sins,  à  Paris  et  ailleurs  o•^  ce  royaume, 
on  prenoit  par  autorité  di;  justice  tous 
les  Geuevoif!  ^Géuois)  qu'où  trouvoit 
pour  la  lébellion  qui  avoit  eaté  fiite  à 
G  en  nés,  et  en  prenoit-on  argent  le  ploa 
qu'on  pouvoit.  » 

Les  Génois,  après  leur  affranchisse- 
ment, se  jetèrent  avec  ardeur  dans  le 
parti  oontrwreà  la  France,  et  armèrent 
une  flotte  pour  s*opposer  à  l'expédition 
de  Louis  d'Anjou  contre  le  royaume  de 
iNapies.  Six  galères  provençaUs  turent, 
le  16  mai  1410,  rencontrées  par  les 
vaiaaeaox  génoia,  et  priaea  ou  coulées  à 
fond. 

Malgré  l'expulsion  des  Français,  les 
Génoia  ne  onrent  feeoavrer  leur  indé- 
pendance. En  ploie  à  des  dissenaiona 

toujours  renaissantes,  ds  fure:  t ,  en 
1421 ,  forcés  de  subir  le  joug  du  duc  de 
Milan.  De  2>anglantes  révolutions  suivi- 
rent, jusqu'à  ce  que  le  doge  Pierre  Frfr* 
goso,  voyant  sa  patrie  menacée  par 
Alphonse,  roi  d'Aragon,  rival  de  la 
maison  d'Anjou,  persuada  aux  Génois 
de  se  soumettre  h  Chartes  VII.  Par  un 
traité  cofida  m  mois  de  féwier  14M, 
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OB  4élégu*,  m  fM*  aa  mI  de  Fnmoe  Les  eonieiDcrt ,  apièt 

!•  pOBVoir  [é§Ê\  éa  doge;  naif  il  fut  '  animée  dans  laquelle  le  gouverneur  fut 

convenu  que  G^nes  prflerait  ses  bis,  traité  avec  peu  d'égards,  rejetèrent  la 

son  gouvernement, ses  (inaocet,  et toue  demande  du  roi,  en  décîarant  que  k 

les  privilèges  d'une  TiHe  lins.  Otertos  tffiior  était  vida.  Alora  la  gonwwaw 

D*aaquérait  ainsi  d*sotre  avantage  idd  eiiawliB  à  le  remplir  pu  àê  nMfaH» 

que  celui  de  pouvoir  favon^pr  les  ten-  taxes  :  il  demanda  au  commfnîc  dfs 

tatives  de  la  maison  d'Anjou  sur  le  emprunts  forcés.  I^s  nobles,  dont  plu- 

royaume  deMaples.  11  se  hâta  d'envoyer  sieurs  étaient  engagés  dans^eette  pro- 

àOlMa  JaaorAa^,  dwlMaîvtd*  feasioa,  lui  proposèraat 


Calabre,  avee  dix  f^alères et  des  troupes  plutôt  les  droits  sur  la  consommation, 

suffisantes  pour  mettre  garnison  dans  dont  ils  étaient  exempts  ;  la  querelle 

G^es  et  dans  Savooe.  Jean,  a  son  ar-  s'engagea  bientôt  entre  les  divers  ordres 

fhée,  préu  laaenaeatdaraa|i(Wtar  lai  da  ntM,  avr  laa  Mitilégeff  d«  la  ■»> 

lois  et  les  privilèges  des  Génois,  aaart  blMaa.  Les  Fraa^,  lo«a  gentilsboA» 

bien  que  Ips  statuts  et  l'indépendance  mes,  qui  étaient  en  garnison  à  Géoes, 

de  la  l)anque  de  Saint- George.  Assiégé  oublièrent,  dans  cette  occasion  ,  tear 

presque  aussitôt  par  une  flotte  arago-  impartialité;  c'était  leur  cause  même 

usiaa  et  des  troupes  de  Géaaia  éangres ,  ouils  voyaient  délMtlfe  éàm  mn  pavi 

il  ne  fut  délivré  que  par  la  mort  d'AJ-  étranger;  ils  ne  pouvaient  sentir  àe 

phonse  28  juin  143X).  l  ne  attaque  au-  sympathie  que  pour  la  nohles.se  ;  ils  se 

dacieuse  lut  laite  ensuite  contre  lui ,  le  déclarèrent  avec  chaleur  pour  elle ,  et 

ia  aaptaaibre  I4M,  {par  Pierre  Fiépito.  bientdt  ils  excitèrent ,  dans  la  parti  aa* 

Elle  n'eut  d'autre  résultat  qua  la  Baavt  poteire ,  une  égale  animositè  cosare 

de  ce  turbulent  chef  de  parti.  em-m/^nies.  Le  9  mars  1461.  un  homme 

«  Le  duc  de  Calabre  ne  pouvait  es-  obscur  sortit  de  l'un  des  conseiU  ea 

nerer  des  suoeèa  dans  le  royaume  de  criant  aux  armes.  Les  plébéiens  vdpoo» 

Piaples  qu'autant  mie  les  Franchis  main-  dirent  à  aan  appd ,  at  Laaîa  da  \m  Val* 

tiendraient  leur  domination  a  Gèies.  lée  fut  contraint  de  se  retirer,  avec 

La  flotte  génoise  proteiieait  les  commu-  tous  les  Français  ,  dans  la  forteresse  de 

liications  entre  les  côtes  de  Provence  et  Castelleto,  aoandonnant  la  vide  aux 

aaHaadsOaaiipinla.  Qéoaa  était  rétape  partiadw  Adomi  at  daa  Vregoai ,  qal 

naturelle  de  toua  ceux  qui  suivaient  s'étaient  WNsentanèment  réunis.  Nous 

cette  route,  et  les  richesses  de  la  répu-  ne  trouvons  les  suites  de  cette  révolte 

blique  avaient  été  jusqu'alors  généreu-  ni  dans  les  chroniques  de  France,  m 

aaaâaat  aanpiovées  è  seconder  le  roi  dans  celles  de  Provence.  Gependaat 

Aoié.  louis  de  la  Vallée,  que  d'autrsi  mi  sait ^É^HM  snnéa  d«  MéO  ioidaia, 

nomment  Vallier,  avait  été  nommé  gOD-  presqtie  tous  gentilshommes  et  amiS 

verneur  de  Gènes  au  départ  du  duc  de  de  casques  et  de  rmra«;ses,  quoiqu^Hs 

Calabre.  En  (générai,  il  s'était  conduit  dussent  combattre  a  pied  dans  loa  mon- 

affaa«iodératîon;nBaiaaDaiaspnidanaa  tannaa  da  la  Ligitfia ,  Ait 


de  Charles  Vn,  qui  jugeait  Provence ,  et  envoyée  à  Gènes  pour  re- 
doute les  richesses  de  Gènes  iné-  couvrer  cette  ville  importante.  Les  bis- 

riisabl^olfensa  les  Génois ,  les  poussa  toriens  génois  allirment  que  le  roi  René 

la  létolta;  at,  ce  qui  peut  paraître  commandait  en  personne  cette  expédi- 

étrange ,  ce  furent  les  gaarrea  dyiieg  Han  ;  il  parait  ■éaaaaoiM  ^11  ne  quitta 

d'Angleteiie  fii  pradaîamit  «a  MO*  pas  la  Provence.  Les  Français  débar* 

veinent.  qnès  à  Savone  furent  joints  par  toute 

«Après  la  bauille  de  r^orthampton ,  la  noblesse  génoise;  ils  s'avancèrent, 

la  foi  da  Ftaece  fit  presser  laa  Géooto  ibm  i«Moa«rer  de  réalatiM,  jusqu'à 

d'envoyer  une  puissante  flotte  de  galè-  San-Pietro-d'Arena ,  tandis  qoo  wm 

tes  au  secours  de  Marguerite.  Cette  de-  flotte  vint  jeter  l'ancre  en  face  de  et 

mande  causa  une  grande  fermentation  faubourg.  De  leur  côté ,  Paul  Fre^oso, 

è  Odaaa;  da  rîehea  marebaada  génoia  archevêque  de  Gènes,  et  Prosper 

étaient  établis  à  Londres  et  amiaot  été  Bt ,  avec  toute  la  jaoMiae  plebéî 
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le  duc  de  Milan ,  occupaient  les  hnti- 
teurs  au-dessus  du  couvent  de  San-lie- 
nigoo.  Trois  jours  se  perdirent  en  né* 
Mdatioiif  lOM  léfoitat ,  «prèe  quoi  l«0 
Françnis  commencèrent  Pattaque  le  17 
juillet  1461.  Ils  s'emparèrent,  avec  leur 
uupeUiosité  ordinaire ,  de  la  première 
4n  montagnefl  qu'ih  attaqnèveot,  mais 
la  chaleur  était  étouffante ,  Ib  étaieilt 
accablés  par  l<*  poids  df  Iriirs  armes.... 
Enfin,  à  midi,  le  bruir  se  répandit  dans 
les  deux  armées  que  Tiberto  Brando- 
lini ,  avec  un  corps  eonsklérable  de  ca- 
V  ilerip  niilnnnisr  ,  arrivait  par  la  Polse- 
veriiau  secours  des  (i«'n()is.  Les  Français 
coiumenc.ereiît  alors  à  perdre  courage, 
•t  quelquet-VDt  à  MTOer  le  doe^  oès 
que  les  Génoii  lee  virent  plier ,  ils  se 
précipitèrent  sur  eux  de  toutes  les  hau- 
teurs ,  et  les  acculèrent  sur  le  rivage. 
Les  Fraaçais  y  perdirent  3,&00  hommes; 
beaucoup  d'autres  se  noyèrent  en  voo- 
lant  regagner  à  la  nage  leurs  vaisseaux. 
Le  Castflit  tto  fut  évacué;  la  flotte  de 
René  re^a^ua  les  ports  de  la  Provence, 
el  LiHib  de  la  Vaiiéa  fut  chargé  de  con- 
server du  mon»  Safont  af«e  nne  gar- 
nison (*).  » 

La  mort  de  Charles  VII ,  qui  survint 
peu  après  ce  désastre,  empjteha  ta 

France  de  songer  à  le  venger  ;  raUenra 
Louis  XI  était  trop  prudent ,  au  milieu 
des  dangers  qui  l'entouraient  de  toutes 
parts,  pour  songer  à  une  expédition 
lointaioa  dont  le  SQOoèa  eût  profité  seu- 
lement aux  princes  de  la  maison  d'An- 
jou qu'il  détestait  ;  bien  plus  :  conmie 
la  garuisoo  de  Savone  lui  codtait  beau- 
ooup  d^afpnt  aana  lai  dire  d'anenne 
utihté,  tt  mit  oatta  place  à  Ludovic 
Sforza ,  an  commpnrempnt  de  Tannée 
1464 ,  et  en  outre ,  il  lui  céda ,  sous 
condition  d*hommage ,  tous  les  droits 
que  les  rois  de  France  avisent  acqaia 
sur  Gènes.  Ce  traité  fut  notifié  par  les 
ambassadeurs  français  à  toute  l'Italie. 

Cependant ,  plus  tard ,  lorsque  Louis 
XI  aa  fct  aiÂrail  solidement  atur  aon 
trône,  il  tourna  de  nouveau  ses  regardi 
vers  l'Italie,  et  sut  préparer  les  con- 
quêtes de  ses  successeurs.  Kfi  1 17S  , 
^rès  la  conjuration  des  Pazzi  couire 
tan  Médieia,  Il  enfofi  à  Plofenoe  Ph»- 

L  '  ;  (')  De  SismoDdi ,  Histoire  des  Vnmak, 
U  XIV,  p.  48  et  56,  ' 


Hppc  de  Comines,  et  le  chargea  en 
même  temps  de  recevoir  Tbommage  dc 
la  républiaue  de  Gènes. 
Gette  ville,  toujours  en  proie  aox  qae* 

relies  intestines ,  retomba  au  pouToip 
du  duc  de  Milan,  nu  mois  d'octobre 
1488.  Mais  comme  un  parti  avait ,  peu 
de  temps  auparavant ,  invoqué  la  pro- 
tecttan  du  roi  de  Franre  en  lui  offrant 
la  seigneurie  de  in  république ,  Louis 
le  Maure ,  pour  coucilier  ses  préten- 
tions avec  celles  de  ce  prince .  demanda 
à  tenir  Gdnca  comme  un  fiel  mouvant 
de  la  ronronne  de  France,  et  Char- 
les VIII  l'en  investit  en  effet  «  à  cette 
condition ,  en  1490. 

A  Tépoque  où  l'expédition  de  Cbar- 
les  VIIi  en  Italie  fut  résolue ,  le  roi , 

qui  avait  d'abord  voulu  se  rendre 

Kar  mer  à  Naples ,  fit  préparer ,  dans 
)  port  de  Gênes ,  la  flotte  la  plus  belle 
mi'edt  encore  voe  ta  république;  mal- 
neureuseinent  elle  ne  servit  à  rien  par 
suite  du  cliani;einent  qui  survint  dans 
les  projets  du  roi.  Le  duc  d'Orléans 
(Louis  XII)  était  entré  à  Gênes,  im  ta 
milieu  de  l'année  1494  ,  avec  3,000  soU 
dats  suisses  ;  mais  la  férocité  par  la- 
quelle ces  auxihaires  se  signalaieut  dana 
iea  combats  soulera  tellement  les  habi* 
tanta  do  Gènes,  qu'à  leur  retour  une 
émeute  sani;lantc  éclata  dans  la  ville  ; 
peu  s'en  fallut  que  Gènes  entière  ne  se 
déclarât  contre  la  France;  le  mouve- 
ment fut  à  graod'peine  apaisé  par  ta 
duc  d'Orléans. 

L'année  suivante  ,  Charles  VIII , 
trompé  par  les  émigrés  génois,  pendant 
sa  retraite  vers  ta  Irance,  détacha  un» 
partie  de  ses  troupes  pour  fiûre ,  sur  la 
république,  une  tentative  que  sa  Hotte 
devait  seconder  ;  mais  les  Français  fu- 
rent repoussés  avec  grande  perte ,  et  la 
flotte  rat  défaite  dans  le  golfe  de  Ru* 
pello.  Une  expédition  du  même  genre, 
dirigée  par  J.-J.  Trivulzio,  en  1497, 
n'eut  pas  une  meilleure  réussite.  Piéao- 
moins ,  en  1499 ,  loisaoe  Loota  XII  se 
ftit  emparé  do  Milan,  les  Génota  lui  en* 
voyèrent  une  ambassade  pour  se  sou- 
mettre à  lui.  Il  accepta  leur  offre,  et 
Jeur  donna  pour  gouverneur  Philippe 
de  Ravenstein  de  ta  maison  de  Clèves. 

Quelques  années  plus  lard  ,  en  1502, 
Louis  XII  fit  une  entrée  solennelle  dans 
Gènes ,  qui  déploya  toutes  ses  richesses 
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pour  îc  recevoir.  «  Il  ût  lui-même,  dans  reçurent  en  crînnt  niisf^ricorde.  l.ni\\^ 

réglise  de  Saint-Laurent ,  dit  son  his-  XÙ  leur  accorda  un  pardon  qui  leur 

torien,  Jean  d'Autou ,  les  serments  ac-  coûta  cher  :  soixante-dix^neuf  citovem 

oootumés  «t  promesfes  dnes,  poar  main-  forent  eiocfilés  de  rtomiftie  et  pendu 

tenir  et  garder  les  droits  et  fraocbi-  dans  les  rues  après  une  courte  proeé- 

ses  de  la  ville,  comme  au  seigneur  dure;  Paul  Novi ,  qui  sVtnit  réftipié  en 

dudit  lieu  appartient  de  faire.»  Partout  Corse,  fut  livré  et  exécute  le  S  juio 

les  haMtants  manifestèrent  le  plua  Hi  suivant.  La  Tille  dut  payer  en  outre  une 

enthousiasme;  les  femmes  surtout  Ini  contribution  militaire  de  300,000  flo- 

lirent  le  plus  brillaut  accueil.  T/une  rins  qui,  plus  tnni ,  fut  r<'»<ln!te  d'un 

d'entre  elles,  nonimee  Tommasina  Spi-  tiers;  une  forteresse  iiie\puf:n.il)Ie  fut 

noia  ,  oui  passait  pour  Tune  des  plus  élevée  à  la  Lanterne  ;  tous  tes  privilèges 

belles  femmes  de  ritalle ,  choisit  Louis  de  la  ▼ille ,  et  le  traité  préeédeimnent 

Xn  pour  Hre  son  intendio;  et  Ton  as-  conclu  avec  la  Fmnce  ,  furent  brûlé?; 

sure  tjue  cette  relation  de  galanterie  on  établit  nue  «lonvelle  municip.ilitp 

resta  toujours  dans  les  limites  de  I  hoa-  composée  par  moitié  de  nobles  et  de  pie- 

nenr.  béîens;  enfin,  tontes  les  monnaies  de 

Cependant,  qaatre  ans  plus  tard,  la  la  république  furent  fondues  et  reon 

préférence  accordée  par  le  gouverneur  placées  par  des  nièces  à  reffigie  du  roi. 

français  aux  nobles  ,  l'insolence  de  ces  Jusau'à  la  lin  des  guerres  de  la  Frani  e 

derniers  envers  les  plébéiens  tirent,  en  en  Italie,  Gènes  changea  encore  plu- 

1506 ,  éclater  une  nouvelle  révolte.  Le  sieurs  fois  de  mattre.  Après  ptaHMars 

peuple  demanda  que  les  deux  tiers  des  tentatives  faites  par  Jules  II  ponr  II 

places  du  gouvernement  lui  fussent  ré-  soustraire  à  la  domination  française, 

servés.  Le  décret  fut  voté  par  le  con-  fregoso,  voyant  le  Milanaii»  évacue  par 

seil  souTerain ,  et  François  de  la  Ro-  les  Français,  en  fSlS,  rentra  dans  la 

chechooart ,  nommé  Roocabertino  par  ville  avec  un  corps  de  troupes  suisses 

les  Italiens,  qui  commandait  à  Gènes  et  vénitiennes.  Le  gouverneur  français 

en  l'absence  de  Philippe  de  Ravenstein,  se  jeta  dans  le  fort  de  la  Lajiterae',€t 

le  sanctionna  de  son  côté»  Toutefois  les  Fregoso  fut  nommé  doge, 

nobles  ne  se  soumirent  pas  longtemps  La  Lanterne  n*avait  |Mis  capitulé  lors- 

à  ce  partage:  ils  allèrent  rejoindre  à  qu'au  mois  de  mai  lô  13  une  hotte  frnn- 

Asti  Philippe  de  Ravenstein  ,  et,  le  L5  caise  entra  dans  le  port;  les  Adorni. 

SOÛt ,  rentrèrent  avec  lui  a  Gène^  dans  partisaus  de  Louis  Xil ,  la  secoodaicut 

un  appareil  menaçant.  De  nouveaux  du  côté  de  la  terre;  la  Tille  Ibt  coo- 

mouvements  populaires  ayant  eu  lieOy  trainte  de  se  soumettre,  et  Antouie 

et  Tautorité  française  étant  méconnue,  Adorno  se  vit  nommé  à  la  fois  lieute- 

le  gouverneur  quitta  la  ville  le  2b  oc-  naut  par  le  roi,  et  doge  par  le  peuple; 

tobre.  Les  armes  de  France  furent  abat-  mais  ce  gouvernement  ne  subsista  «k 

tues  ;  le  peuple  choisit  pour  dogo  un  quelques  semaines.  Après  la  dé&itedc» 

teinturier  nommé  Paul  Novi.  Français  à  Trecate  ,  le  nouveau  dosp. 

A  ces  nouvelles  Louis  XII  leva  une  Octavien  Fregoso,  força  la  Lanterne 

armée  de  50,000  hommes ,  et ,  au  mois  à  se  rendre  et  la  lit  raser. 

d*afril  1507,  entra  en  Italie  et  se  diri*  En        Fregoso,  aachaDt  qoe  In 

gea  sur  riè/ies ,  qui  avait  été  déjà  bom-  Espagnols  avaient  offert  de  livrer  aapa- 

bardée  par  la  garnison  française  laissée  trie  au  duc  de  Milan  ,  conclut,  avec  le 

dans  le  CastelU  tto.  Après  quelques com-  connétable  de  Bourbon  ,  un  traité  qui 

bats  peu  importants ,  et  où  les  Génois  devait  rester  seeret  jusqu^sn  OBoaMSl 

furent  battus,  le  sénal  «nvoya  des  dé-  où  les  armées  françaises  entroraNotai 

putés  au  roi  pour  annoncer  l'entière  Italie.  Il  fut  exécuté  ponctuellement, 

soumission  de  la  ville  (voyez  Gènss  et  quand  8,000  Français,  sous  le  com- 

[ sièges  de]  ).  nianJemeut  d'Aiiuar  de  Prie,  arrivereui 

Le  39  avril ,  le  roi  entra  dans  GInes  de  Marseille  à  Gènes ,  Freçoso  dépôts 

h  rheval ,  l'épée  nue  à  la  main.  Les  ma-  le  titre  de  doge  et  prit  celui  de  gouv.  r 

gistrats ,  et  toute  la  population  âge-  neur  perpétuâdeuénasaunomdttKN 

noux ,  tenant  des  branches  d'olivier,  le  de  France. 
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En  1523,  Géoes  fut  prise  et  pillée 
|Mir  les  Espagnols,  qui  en  forent  chas- 
sés au  !)out  oe  cinq  années.  Klle  recon- 
nut encore  une  fois  la  souveraineté  du 
roi  de  l-rance,  et  Théodore  Trivulzio 
en  fut  nommé  gouverneur.  Enfin ,  en 
André  Dofia  ayant  «fuitté  le  ser- 
vice (]<>  la  France  pour  se  mettre  à  la 
solde  de  Tenipereur,  se  présenta  à  la 
téte  de  sa  flotte  devant  sa  patrie  (1!2 
septembre)  ;  la  garnison  française ,  qui 
s'était  jetée  dans  Savone  et  dans  le  Cas- 
teiietto ,  fut  forcée  de  capituler  le  21 
octobre. 

Ces  revers  mirent  fin  pour  toujours 

à  la  domination  française  sur  la  répu- 

blique.  Les  rapports  (jui  existèrent  en- 
tre les  deux  pays  ,  pendant  le  sei/.ièine 
siècle  9  ne  concernèrent  que  la  Corse , 
où  les  Français  avaient  fait  une  des- 
centeen  15.53  ^voy.  Corse).  Seulement, 
lors  des  dissensions  qui,  en  Utl'i,  écla- 
tèrent entre  les  deux  classes  de  nobles 
i  Génesy  le  parti  plébéien  songea  de 
nouveau  à  se  soumettre  à  la  France , 
tandis  que  les  anciens  nobles  implorè- 
rent le  secours  du  roi  d'Kspagne,  du 
pape  et  de  l'empereur  ;  mais  Tes  que* 
ri'lirs  intestines  furent  apaisée-;  par  la 
médiation  du  pape  Greiroire  XllI. 

En  1623 ,  le  duc  de  Savoie  s'adressa 
à  Richelieu  et  lui  proposa  de  partager, 
entre  la  France  et  son  duché ,  tout  le 
territoire  génois  ;  y  compris  l'Ile  de 
Corse,  l.a  France,  pour  son  lot .  devait 
avoir  Gènes  et  la  rivière  du  Levant, 
dont  la  possession  lui  aurait  assuré 
rentrée  au  Milanais  et  de  la  Toscane. 
Ces  propositions  furent  agréées  en  1624, 
et,  au  printemps  de  rannée  suivante, 
le  connétable  de  Lesdiguières  et  le  ma- 
réchal de  Créqui  entrèrent  en  Italie 
avec  12,000  hommes.  Les  Français, 
unis  nuv  troupes  du  duc  de  Savoie,  pé- 
Detrerenl  jusqu'à  deux  lieues  de  Gènes 
et  se  disposèrent  à  en  fiiire  le  si^  ; 
mais  les  secours  arrivés  d'Espagne  for- 
cèrent les  coalisés  à  la  retraite. 

Le  traite  de  Mouzon,  eu  IbiH^  mit 
Ha  à  la  guerre. 

Jusqu  è  répoque  de  la  guerre  de  la 
France  avec  h  llollamle  ,  nos  relations 
avec  Gènes  n'olTrent  rien  d  intéressafit. 
Mais,  à  cette  époque,  il  s'éleva  entre  les 
deux  États  un  différend  assez  sérieui. 
Un  bâtiment  hollandais,  poursuivi  par 
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les  Turcs  ,  s'était  réfugié  dans  le  port 
delà  république,  et  y  avait  été  féMré. 
Le  capitaine  obtint  la  permission  ae  se 
rembarquer,  après  avoir  fourni  caution 
que  dans  la  mer  de  Gènes  il  ne  commet- 
trait aucune  hostilité  envers  Ict  Flna* 
pis  ou  leurs  alliés.  KéanmoiBSt  Lools 
^IV  rciiardant  cet  acte  comme  une 
rupture  de  la  neutralité,  lit  enlever,  par 
représailles,  plusieurs  galères  génoises, 
et  mit  un  embargo  sur  tous  les  navires 
de  la  république.  De  plus,  une  escadre 
française  attaqua  un  navire  eimemi  jus- 
que sous  le  canon  de  la  ville.  Le  sénat, 
pour  venger  cette  insulte,  fit  tirer  plu- 
sieurs bordées  de  la  batterie  de  Csri- 
gnan. 

La  république ,  bien  que  s'attendant 
è  une  rupture  «vee  I<ouu  XIV,  envoya 
un  ambassadeur  à  Paris  pour  offrir  sa- 
tisfaction de  ce  qui  s'était  passé.  Louis 
XIV  exigea  qu'on  lui  livnU  les  canou- 
niersqui  avaient  tiré  sur  ses  vaisseaux; 
qu'en  cas  d'une  rupture  entre  la  France 
et  l'Espagne,  la  république  se  déclarât 
pour  la  France;  qu'elle  lui  avançât 
600,000  pistoies;  enfin,  qu  elle  lui  per- 
mit d*eni;ager  2,000  Cofses-Ces  deman- 
des furent  refusées.  La  vengeance  de 
Louis  XIV,  ajournée  par  suite  de  quel- 
ques embarras  plus  sérieux,  éclata  enfin 
en  1684.  Gênes  i  qui  n*était  plus  d'au- 
cun poids  dans  la  balance  die  PEurope 
comme  pnis'jance  i)olifi'pie  ,  s'était 
tourner  entièrement  du  cote  de  TKspa- 
atie.  Elle  avait  vendu  de  la  poudre  et 
des  bombes  aux  Algériens;  elle  eons- 
ti  nisait  en  outre  quatre  galères  pour  le 
service  de  TK^pagne.  Il  n'en  fallait  pas 
tant  pour  exciter  la  coiere  du  grand  roi. 
Le  17  mai,  une  flotte  francise  parut 
devant  Gênes,  et  ^  Jeta  12,300  bombes 
(voyez  G#.NF.s  [sièges  et  att.ujues  dc  j). 
I, a  republique  fut  obligée  d'envojer  sou 
doge  â  Paris ,  malgré  la  loi  qui  lui  dé- 
fendait ,  sous  peine  de  déehéanoe,  de 
sortir  de  la  ville. 

guerre  ayant  éclate  de  nouveau  en 
1609,  entre  la  France  et  l'Europe,  la 
république  put  a  grand'peine  maintenir 
sa  neutralité.  Le  comte  de  Caraffa,  qui, 
en  1691,  commandait  l'armée  impériale, 
exigea,  à  titre  d  indeninite ,  pour  les 
quartiers  d'hiver  qu'il  promit  oe  ne  pas 
prendre  sur  le  territoire  de  Gènes,  une 
somne  de  M0,000  écust  réduite  plus 
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tard  à  200,000.  A  cette  nouvelle,  Louis 
XIV  Ht  prévenir  la  république  que  cha- 
que payeiUf  ut  qu'elle  ferait  à  ses  eaue- 
mit  Mrtit  Kgurdé,  de  sa  part,  comme 
un  engagement  de  pareille  somme  en- 
vers lui-même,  et  qu'au  surplus  elle 
pouvait  compter  »ur  sa  protection.  La 
république  refine  la  proleetioD  de  la 
France,  ottie  elle  ne  continua  pas  non 
plus  le  payement  de  l'indemnité,  que 
plus  tard  elle  tut  obligée  de  changer  en 
une  ooutributioQ  anouelle,  payée  a  Tem- 
peiear  pendant  tonte  la  dnrée  de  la 
guerre  altalie. 

JNous  avons  parlé  ailleurs  des  négo- 
eiations  auxquelles  donna  lieu  la  ces- 
sion de  rtle  de  Corse  (Toyes  ee  mot), 
abandonnée  définitivement  à  Louis  XV, 
par  un  traité  du  15  mai  1768,  en  paye- 
meut  des  sommes  fournies  par  le  Voi 
poor  la  eonmettre.  Lors  de  la  euerre 
pour  la  succession  d'Autriche ,  Qdnes 
s'allia  à  la  maison  de  Bourbon  par  le 
traité  d'Aranjuez,  signé  le  7  nm  1745. 
L*armée  française  et  espagnole  ayant 
été  battue  devant  Plaisanoe,  le  16 juin 
1746,  Gènes  fut  occupée  par  les  Autri- 
chiens le  5  sepleiubre  de  la  même  an- 
née i  mais  trois  mois  plus  tard,  après 
itt  combat  sanglant  (jui  dora  cinq  jours, 
elle  iMorfint  à  les  dui^ser  de  ses  murs. 
L^aonée  suivante,  la  ville,  bloquée  pnr 
le  comte  de  Schuliembourg,  fut  vaillam- 
ment défrndue  par  le  duc  de  BoufQers 
(voyez  GAaiB  [uéges  et  attaques  de]  ). 
Celui-ci  mourut  pendnnt  !:i  levée  du 
blocus.  Il  lut  remplace  par  le  manpiis 
de  Bissi,  puis  par  le  duc  de  Kicbelieu, 

Îui  perrint  à  déloger  lee  Autrichiens 
es  postes  qu'ils  occupaient  encore  dans 
l'Élat  de  Gènes ,  et  fit  échouer  leurs 
diverses  tentatives  pour  reprendre  la 
irille. 

Le  38  octobre  1748,  la  république 
acfM'dn  ;iu  traité  d'Aix-la-Chapelle,  dans 
lequel  Louis  XV  exigea ,  avant  tout , 
quels  républiaue fût  rétablie  dans  tou- 
tes ks  posssiSMms  qa*elle  avait  arantla 

guerre. 

Lorsque  I  Kurope  tout  entière  se  fut 
armée  contre  la  révolution  française, 
la  position  de  Géies  dCTint  esesssive- 
ment  diiBcile  (*).  Menacée  à  la  Ibis  par 

(*)  l.t'N  r,ipil^i!i\ti"4  génois  él.'iitMif  .'i  rrite 
«poquts  pru|int'Uire«  de  qujUuni«  nuiUoQA  de 
leaiis  wr  l'Eua. 


l'Autriche ,  PEspHi^ne  et  l'Angleterre, 
qui  bloquaient  sou  pcu-l .  elle  fut  lons- 
teni^s  avant  de  se  décider  a  prendre  uu 
parti.  Néanmoins ,  après  plusieurs  ac- 
tes de  violence  commis  contre  des' na- 
vires français  p;ir  les  Anglais  dans  le 
port  même  de  Gènes,  la  république  gé- 
noise fiit  forcé  de  condore  avec  le  ui* 
rectoire  un  traité,  signé  à  Paris  le  9  oc- 
tobre 1796,  et  en  vertu  duquel  ses  ports 
fureut  fermés  aux  Anglais.  Deux  mil- 
lions nous  flirent  payes  en  indemnité 
pour  la  frégate /a  Modeste ,  enlevée  par 
Nelson  à  la  vue  de  hatteries  génoises  ; 
deux  autres  millions  furent  fournis  en 
prêt.  Les  familles  feudataircs,  aimes  et 
sujettes  de  fAutriche ,  ne  furent  pss 
exilées,  mais  tous  les  partisans  delà 
France  expulsés  du  territoire  et  du  sé- 
nat furent  rappelés.  Les  fiefs  impériaux 
dérident  être  réunis  en  toute  soov»- 
ralnetéà  la  répoMtqne  de  Gènes,  cooiow 
suzeraine.  De  son  côté  ,  la  républimie 
française  s'engageait  à  négocier  à  ra- 
miable  une  convention  pour  fixer  les 
limites  entre  le  Piémont  eltes  États  gé- 
nois; la  ville  de  Gènes  s^*  einrireaif  de 
défendre  ses  forts,  mais  les  l-  ranrni^  lai 

rouiettaieut  des  troupes  sur  ^lUi^^e 
emande. 

En  1797,  Tagitatioii  toujours  croi»» 

snnte  des  esprits  amena  dans  G^nes  de 
graves  désordres.  La  faction  aristocn- 
tique  eut  le  dessus.  Les  Français  et 
leurs  partisans  furent  alors  en  ontle  à 
toutes  sortes  de  mnuvnis  traitement';. 
Le  lanu:ii:e  etn  riiitine  du  ministre  fran- 
çais Faypouil  el  les  victoires  de  Bo- 
naparte amenèrent  enfin  une  réfolatkm 
dans  Gènes,  et  la  république  ligurienne  y 
modelée  sur  la  république  française  et 
installée  le  14  juiu  1797,  remulaça  Vut- 
tique  république  de  Mies.  La  villa  j 
gagna  quelque  peu  de  territoin  «  wêêm 
sa  manne  périt  presque  entièrement. 
On  sait  comment,  en  1800  ,  elle  eut  a 
souffrir  les  horreurs  de  ce  sié^e ,  ou 
Tin vinciMe  opiniâtreté  de  l^Iasséna  lulla 
si  longtemps  et  avec  tant  de  gloire  cola» 
tre  des  forces  supérieures  (voy.  Gènes 
[sièges  et  attaques  dej).  La  France 

([ouvemée  alors  par  le  ftremfer  eoHsol« 
ui  donna,  le  29  mai  1802,  une  nouvelle 
constitution.  Le  4  juin  1805,  Gènes  fut 
reume  à  l'empire  français,  et  son  ter« 
ritoire  forma  trois  départements.  Après 
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la  chute  de  Napoléoti,  la  parnison  fran- 
çaise qui  occupait  Oèn&i  tïit  obii^t  c  de 
flapitoW,  et  l<Mrd  Beotioek  prit  possM- 
sion  de  la  ville  au  mois  d'avril  1814, 
et  lui  rendit  la  constitution  qui  la  ré- 
gjtsait  avaut  1797.  Mais  le  congrès  de 
vitmie  rafitufon  ftpprelMitfOB  à  oetav* 
nnaernento,  elGAies  fut  adjugée  au  roi 
de  Sardaigne  ,  auquel  elle  appartient 
aujourd'hui,  tout  ea  cooservaot  soa 
titre  de  duché. 

Oim  (sièges  et  attaquée  de).— 1 507. 
Lm  Génois  auraient  pu  opposer  à  Louis 
XIÎ  une  résistance  sérieuse  ;  l'art  des 
sièges  était  trop  peu  avancé  pour  que  le 
vof  fût  en  état  de  prradre  de  vÎTe  forae 
anegrandeville  rendue  inexpugnable  par 
la  nature  même.  Mais  le  trouble  était 
dans  ses  murs.  Le  2(i  avril,  les  Fran- 

Sais  tuèrent  lô  ou  16  cents  hommes 
'un  corps  de  Génois  postés  sur  une 
hauteur,  et  e'eai|>aiéreDt  de  leur 

«  Le  lendemain  au  matin,  »  dit  une 
idatioii  datée  de  Olnee,  le  99  d'tfril 

1507 ,  imprimée  in ■4°,  goth.,  sur  une 
feuille  volante  (•) ,  «le  roy  arriva  au 
«camp,  dont  les  François  en  furent 
trèe-wffai  aeouragez  et  réjouyz,  et  de 
«là,  i  deu  au  troys  heures  après, 
«douze  ou  quinze  mille  f.enevois  se 
«  vindrent  nionstrer  au  cliief  de  la  nion- 
■  taigne  en  veue.  Et  incontinent  chas- 
«ean  s*anna.  Le  roy  eoToya  le  nombre 
«de  quatre  mille  hommes  ou  environ, 
«qui,  pour  abréger,  frappèrent  si  vail- 
«lamment  qu'ils  donnèrent  la  fuite  aux 
«  Oeœvois  et  li  en  tuèrent  bien  deux 
■cens. 

«Ceulx  de  In  ville  voyant  que  mal 
«  alloit  et  la  IJeur  de  leurs  gens  en  fuite 
«  et  les  autres  tuez ,  ils  TÎndrent  parle- 
«  menter  au  roy,  etc.  »  La  soumission 
fut  pleine  et  entière,  et  Paul  de  llofi 
avec  les  siens  évacua  la 

—1664.  «On  soup(^onuoii  les  Génois 
d'émir  tramé  quelques  pratiques  secrè- 
tes avec  les  ennemis  de  r£tat,  et  Sa 
Majesté,  pour  en  avoir  raison,  envoya 
sur  leurs  côtes  une  armée  navale,  pour 
leur  apprendre  que  la  protccAioa  d'£s- 

(')  Cette  pièce,  qui  peot  kf  n§Êfièê 
comme  une  de*  premièirs  fcoille»  deitioé« 
à  ,iniionr»M-  nn  pultlir  les  non\el!«'s  jmlili- 

Ïues ,  tél  Ui»ere«  ddiin  les  ArcU.  car.  de  1  ImU 
S  Pns^e,t>II,  frmriiii  riiis  s3etMd?. 


patine  ne  pouvoit  les  mettre  à  couvert 
de  son  rci^entiinent.  Sei|^uelai ,  secré* 
taire  d*État,  s*embarqua  sur  la  0otta 
commandée  par  le  marquis  Duquesne, 
lieutenant  général ,  et  arriva  devant 
Géues  le  17  de  mai  1684.  Le  lendemain 
fl  eiposa  ans  sénateurs  députez  pour 
le  complimenter ,  les  sujets  que  le  roi 
préteiuloit  avoir  de  se  plaindre  de  leur 
conduite,  et  leur  déclara  que  s'ils  ne  le 
désarmoient  nar  leur  soumission,  ils  al- 
loient  sentir  les  effets  de  sa  eoléte.  Les 
Génois,  pour  toute  réponse ,  firent  une 
décharge  générale  de  toute  leur  artille- 
rie sur  la  flotte  de  France.  Lies  Fran- 
cis irritei  Jettèrent  aussitôt  dans  Gè- 
nes une  quantité  de  bombes  oui  causè- 
rent un  désordre  affreux.  L  embrase- 
ment, joint  aux  cris  des  habitans,  fit 
espérer  au  marquis  de  Seignelai  que  ce 
chcUiment  les  auroit  rendus  plustrai- 
tailles.  Il  envoya  les  sommer  encore  de 
(Ictint  r  au  roi  la  satisfaction  qu'il  avoit 
deuiaudee.  Mais  ils  persistèrent  dans 
leur  résolution.  Les  ôliotes  recommen- 
cèrent à  tirer.  On  fit  une  descente  au 
faubourg  de  Saint-Pierre  d'Arène  ,  et 
on  réduisit  en  cendres  une  partie  des 
magniliques  palais  dont  fl  etoit  com- 
posé. 

•  Les  Génois  .  dans  la  crainte  d'un 
second  bombardement ,  eurent  recours 
au  paue,  pour  fléchir  par  son  entremise 
la  colère  du  roi.  Sa  Majesté  déféra  à  la  * 
prière  du  pontife  et  promit  de  leur  par- 
donner ,  pourvu  que  le  doge  François- 
Marie  Imperiali  Lescari,  accompagné 
de  quatre  sénateurs ,  Tînt  fUrn  des  o- 
cuses  de  la  part  de  sa  république.  Il  fal- 
lut obéir  (*).  » 

—  1747.  Les  Autrichiens  ,  revenant 
de  la  Provence  qu'ils  avaient  envahie, 
bloquaient  GAms,  de  oonœrt  STec  les 
Anglais. 

La  France  lit  d'abord  tenir  au  sénat 
un  million  ,  par  un  petit  vaisseau  qui 
éehappa  aux  Anglais.  Les  galères  de 
Toulon  et  de  Marseille  partirent  diar- 
gées  d'environ  six  mille  hommes.  La 
flotte  anglaise  prit  six  bâtiments  qui 
portaient  environ  mille  soldats  ;  mais 
enfin  le  reste  des  Français  entra  dans 
GIbsb,  et  y  fit  renaître  respérance. 

Hi&toire  de  Loui»  2iV,  p4i  Liiuier», 
t.n,p.4a3et4a<» 
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Bientôt  aprds,  le  doc  de  BouflBen  ar- 
riva pooreommander  les  troapes,  dont 

le  nombre  nucmentnit  de  jour  en  jour. 
Il  se  trouvait  a  la  téte  d'environ  8,000 
hommes  de  troupes  régulières  ;  niais  on 
avait  peu  de  provisions,  point  de  poudre; 
les  chefs  du  peuple  étaient  peu  soumis  au 
sénat ,  et  les  Antrichiens  conservaient 
toujours  quelques  inlplli::enres.  Rouf- 
ilers  eut  d'abord  autaut  d'embarras  avec 
ceux  qu'il  venait  défendre  qu'avec  ceux 
qo*ii  venait  oombattre.  Il  mit  Tordre 
partout  ;  des  provisions  de  tonte  es- 

f)èce  abordèrent  en  sùrelé  ;  on  eni^'age.j 
es  confesseurs  à  refuser  Tabsolution  à 

auiconque  balançait  entre  la  patrie  et 
ss  ennemis.  Mafs  le  dIus  puissant  de 
ces  enronrai^ements  nit  la  valeur  des 
troupes  frnnc.'iises. 

La  cour  de  V  ienne  ordonna  enfin  de 
lever  le  blocus.  Le  duc  ne  jouit  point  de 
cette  gloire;  il  mourut  de  la  petite  vé* 
rôle  le  jour  même  que  les  ennemis  se 
retirnient. 

Gênes,  cependant,  était  toujours  me- 
nacée par  les  Piémontais ,  par  la  flotte 
anglaise,  par  les  Autrichiens  qui  reve> 
naient  des  Alpes.  Il  fallut  que  le  ma- 
réchal de  Reile-Isie  descendît  en  Italie. 
Leduc  de  Richelieu  vint  à  Gènes  avec 
de  nouvelles  troupes,  de  Targent ,  mal- 

fré  les  bâtiments  anglais.  La  cour  de 
ladrid  promit  250,(K)0  livres  par  mois 
aux  Génois  :  mais  la  France  les  donna  ; 
Richeh'eu  repoussa  les  enuemis  dans 
plusieurs  combats,  mit  les  côtes  en  sû- 
reté. L'Angleterre  s*épuisait  pour  Aire 
tomber  Gènes,  comme  la  France  pour 
la  défendre.  Belle-Isie  ayant  pris  le 
comté  de  jNice,  la  ville  fut  délivrée. 

•^1800.  La  cour  de  Vienne,  espé- 
rant profiter  de  la  déplorable  situation 
de  l'armée  d'Italie,  voulait  conquérir 
Gènes,  se  porter  sur  le  Var,  entrer  en 
Provence,  combiner  ses  opérations 
avec  16,000  Anglais  débarqués  à  Ma- 
lion,  et  )0,000  Napolitains,  puis  soule- 
ver en  faveur  des  Bourbons  les  popu- 
lations du  Midi.  Bonaparte  confia  à 
RIasséna  le  soin  de  déjoner  ces  projets. 
Il  fallait  beaucoup  de  dévouement  pour 
quitter  une  armée  victorieuse  et  se 
mettre  à  la  téte  de  37,000  hommes  can- 
tonnés sur  les  hauteurs  de  Gènes,  et 
qui ,  au  comblp  de  la  détresse,  devaient 
supporter  l  etfort  d'une  des  plus  belles 


armées  de  TAllemagne.  Mail  II  ni 
nom  d'armée  d'Italie  m  consenat-il 

pas  une  considération  que  tous  sp";  mV 
heurs  n'avaient  pu  lui  enlever?  Mas- 
séna  se  sentait  assez  de  génie  pourie 
créer  des  ressouroas  et  aeotsnir  houh  I 
rablement  la  guerre.  Seult,  Gazan, 
Thnrrenu  ,  Oud:not  orcupaient  d'au- 
leurs  les  premiers  postes  de  son  pt3l- 
major.  Il  arriva  à  Gènes  le  18  ievner 
1800  ;  il  y  trouva  une  désorgantsitiM  I 
complète.  Aussitôt  un  ^oiiverneoKnt 
ferme  et  an»i  des  Français  rempfv 
des  hommes  irrésoitis  et  m;ilii\lnili(i  • 
nés.  Depuis  plusieurs  mois  ies  tnvirou^ 
de  Gènes  étaient  insurgés  eontre  kl 
Français  ;  Maaséna  menaça  les  ptjvm 
de  la  veniiennrp  nat  onale.  et  \v<  t  'jnit. 
Il  attend. lit  de  France  22  bataiiious  .  il 
en  reçut  seuleu)ent  1,000  hommes  :c^ 
tait  presque  une  légion  d*ofBciert  ttm  I 
troupes.  Cependant  il  fallait  défendre 
tontes  les  avenues  du  Daupliiné  et  Jf 
la  Provence,  depuis  le  mont  Cenis jus- 
qu'à Gènes,  et  jamais  les  besoins  na- 
vaieot  été  plus  crands.  Une  appré- 
hension oontinuelw  de  disette  noit  | 
envisai^er  l'avenir  sous  une  prrsp 
accablante.  Tout  semblait  contrarjtr  !  > 
efforts  du  générai  en  chef.  Mas*eiui 
vit  bloqué  dans  Gènes  au  momeateib 
pénurie  et  la  miaère  étaient  au  friot  iMt 
période,  où  l'armée  n'avait  pMéepÎB 
pour  vingt-quatre  heures ,  où  il  ail»- 
dait  sous  peu  de  jours  trois  deiui^rt- 
gades  d'infanterie ,  trois  régimorti  I 
cavalerie,  où  ï  milliom  de  numérart 
étaient  arrivés  à  Nice ,  où  18,000  qiiir- 
taux  de  blés  étaient  près  d'entrer  daf  » 
le  port.  Les  Autrichiens  lui  eulevèreii: 
ces  espérances  en  attaquant  Gén«fe 
6  avril  1800.  Mêlas  réoBlt  en  peu  à< 
fours  10,000  hommes  en  avant  de  lî'^ 
blo,  10,000  homnies  en  avant  de  1er- 
tone,  30,000  a  Acqui  et  Ale.\andne,et 
se  présenta  devant  Gènes ,  laisant  I 
oore  dans  le  Piémont  toute  sa  eavrierie. 
une  artillerie  superbe  et  20,000  bcin- 1 
mes  d'infanterie.  Qu'avait  Ma^senaaf  p' 
posera  une  armée  aussi  fornudâW^' 
16,320  hommes.  Cumtiie  le:»  troe^ 
Irancattet  étaient  oomnocéea  dlMSMKS 

affaiblis  par  les  maladies ,  tout  son  W 

fut  de  parvenir  à  diviser  celles  d**>^'  i 
nemis  pour  porter  ses  soldats  en 
vers  ïeuin  parties  eparses.  Les 
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gnes  qui  environnaient  Gènes  faciii- 
taieot  singulièrement  ce  genre  de  dé- 
fro5€;  rbabileté  et  le  génie  pouvaient  y 
suppléer  au  nombre.  Dès  le  second  jour 
de  I  attaque  ,  l'aile  droite  de  Tannée  , 
coinaiaodée  par  le  général  en  clief ,  se 
trouva  isolée,  et  chargée  de  défendre 
seule  la  ville. 

La  ligne  de  ses  postes,  disséminés 
$nr  plus  de  60  milles  d'étenddp,  était 
saos  doute  beaucoup  trop  développée, 
oais  il  fallait  nécess.jiren)ent  conserver 
tous  les  débouchés  et  garder  ses  oom* 
inunications.  Gènes  fut  indiquée  comme 
le  point  de  retraite  de  toute  r.irmée, 
comme  elle  était  celui  des  attaques  des 
Aatrichiens. 
Ao  moment  où  les  Autrichiens  atta- 
quèrent, une  flotte  anglaise  parut,  coupa 
toutes  les  communic.itions  par  mer,  în- 
icrrompit  les  arrivaiies  de  vivres  néces- 
saires ^our  nourrir  une  armée  et  une 
t-opulation  de  160,000  Ames.  Dès  la 
le  ndemain  Tennemi  se  présenti  5  Monte» 
Cornua,  Torriglia,  Scoflern.  Cndihonn, 
et  Monte-Moro  ;  il  périt  beaucoup  de 
monde  dans  ces  combats  soutenus  à 
coups  de  fusil  «  de  pierres  «  de  baïon- 
nette. Les  Impériaux,  parvenus  sur 
If  Monte-Fncio ,  d'oîi  ils  dominaient 
Gènes,  y  alluiiu  rcnt  un  grand  nombre 
àt  feux  pour  soulever  les  Génois ,  sur 
tei^iieis  la  flotte  anglaise  faisait  pleu- 
^()ir  les  boulets;  ce  but  fut  manqué, 
roiitefois,  IVIasséna  sentit  la  nécessité 
tif  l)3Ure  l'ennemi  sous  les  yeux  des 
tubitants  qui  avaient  été  témoins  de 
leurs  avantaces*  et  résolut  de  reprendra 
'offensive  des  le  lendemain.  L ennemi 
fut  culbuté  «iiir  tous  les  points,  et  per- 
iil  l,.')i>0  prisonniers.  Les  deux  colon- 
fran<^aiheâ  rentrèrent  dans  Gènes  au 
niiîeu  des  aœiamations  universelles. 
Dans  la  Journée  du  8  avril ,  Tamiée 
ut  divisée  en  deux  corps  :  le  premier 
lit  ciuirgé  de  la  délense  de  Gènes,  sons 
is  ordres  de  Miollis;  le  second ,  devant 
eoir  la  campagne,  forma  deux  divi- 
'uns,  commandées  par  Soult  et  Gazan, 
un  côt«^,  Gardanoe  et  le  gàtéral  en 
»ef  de  l'autre. 

Lti  but  de  ce  mouvement  général 
^it  de  débloquer  Savons ,  de  rétablir 
s  communications  avec  Suchet,  de  re- 

endrn  notre  première  ligne. 
Quelque  brillante  que  fût  peudaot 


quinze  jours  l'offensive  soutenue  par 
Masséna,  il  ne  put  se  dissimuler  qu  a- 
handooné  à  ses  propres  moyens,  il  n's- 
vail  rien  à  espérer  ae  la  force  des  armes 
contre  un  ennemi  cinq  ou  six  fois  plus 
nombreux.  Mais  sentant  aussi  combien 
il  était  important  de  conserver  Gènes 
le  plus  l<H)gtemns  possible,  Masséoa 
s'attacha  à  se  fortitier ,  à  découvrir 
quelques  moyens  de  subsistance,  à  lais- 
ser presque  toutes  ses  lorces  régulières 
disponibles  pour  la  défense  extérieure 
de  la  place. 
Environné  d'ailleurs  de  Tadmiratioii 

Générale,  il  trouva  dans  l'opinion  pu- 
lique  une  force  morale  qui  le  mit  en 
état  d'exécuter  tout  ce  qui  était  humai- 
Beosent  possible  pour  le  aalol  de  la  sHé 
et  de  l'armée.  Dans  les  nombrrax  pro- 
blèmes que  ce  siéiie  laisse  à  résoudre  , 
on  s'étoufjera  toujours  comment,  dans 
un  pays  où  il  n'y  avait  de  vivres 
ostaasibles  pour  trois  jours,  il  en 
trouva  ensuite,  pendant  le  biocos  le 
pl'is  riizoureux  ,  \mir  soixante;  de 
même  qti'il  retrouva  des  beros  «iaris  des 
soldats  accablés  de  maladies  et  de  mi- 
aèrrs.  Le  jnoindre  poste  était  défends 
pied  à  pied  ;  et  vera  la  fin  d'avril  on 
s'aperçut,  par  des  marches  et  contre- 
niarcbes,  que  M«'liis  se  préparait  a  frap- 
per quelcjue  coup  décisif.  • 

Une  vive  ftisillade  s'engagea  le  SO  à 
deux  heures  du  matin  aux  avant-postes 
des  Deux-Frères.  Les  Autricliiens  dé- 
plovèrent  de  tous  côtés  des  colonnes 
nombreuses  soutenues  de  fortes  reser- 
Tes.  Plttsisors  points  furent  forcés; 
36,000  Autrichiens  étaient  employés  à 
ces  attnqnes  multipliées,  pendant  que 
la  flotte  iinulaise  rusait  la  côte  et  tirait 
des  bordées  pour  exciter  les  Génois  a  la 
révolte,  ftlasséna  résolut  pourtant  de 
profiter  des  réserves  qui  n'avaient  pas 
encore  donné,  pour  recouvrer  les  posi- 
tions d'où  l'on  pouvait  bombarder  Gè- 
nes. Les  Autrichiens  devaient  être  ras- 
surés par  la  retraite  de  l'armée  fran- 
çaise, et  par  une  pluie  battante  qui 
semblait  interdire  toute  opération  mi- 
litaire. L'entre[)rise  ét.iit  audacieuse  cl 
difficile  j  mais  elle  elail  iiiatttndue  de 
rennemi  ;  d^ailleurs  elle  devenait  Indis- 
pensable pour  la  conservation  de  la 
ville.  Apres  plusieurs  cond)jts  achar- 
nes, où  souvent  on  se  trouvait  trop 
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près  pour  faire  usage  des  nrmes  à  feu , 
et  où  la  lutte  continua  à  coups  de  pier- 
res et  de  crosse  de  Mi\ ,  crtte  jbiii^ 
née,  la  plus  importante  du  blocus ,  se 
déridn  pu  faveur  dps  Frnnrnis  ;  elle 
coOta  :i  iVnnpmi  plus  de 4,000 bommes. 
dont  1,600  prisonniers. 

Hélat  Tenait  de  partir  pour  tenter  de 
tepoosser  Pnrinée  de  réserve  dans  sa 
narche  triomphante.  Ott,  qui  lui  suc- 
eéitaf  instruisit,  le  10  mai,  Masséna 
tlrerafl mr  sa  ligne,  pour  oélArer 
uneTÎ^ire  remportée  surSuchet.  Sans 
•e  laisser  intiniider,  le  cpnérnl  vniilnt 
▼en^er  son  lieutenjiiil;  il  arrêta  ses  dis- 
positions d'attaque  pour  le  lendemain. 
L'adjudant  général  Gauthier  enleva  à 
rpnnpmi  son  camp  de  Baverie;  niais 
Miollis  rchoua  sur  le  Monte-Faccio ,  et 
fut  rejeté  sur  la  Sturla.  Cependant  Soult 
•pémt  ffetoffeusement  aon  moave- 
nnt,  culbutant  tous  les  postes  autri* 
rhîens,  forçant  Ipur  camp  de  -Monte- 
Cretto.  De  son  côté,  le  général  Darnaud 
avait  livré  plusieura  combata,  fait  plus 
de  600  prisonniers,  vaincu  des  aifS- 
rultps  <1p  toute  espèce,  jusqu^à  ce  qu'un 
bataillon  de  In  2*  de  ligne  arrivât, 
et  clun^^eàt  en  une  offensive  brillante 
cette  défensive  kmgae  et  difBcile.  Le 
général  Soult  fit  réunir  en  colonne  serrée 
les  £îrpnadiers  et  la  2*  de  limip;  la  24* 
de  li^ne  s'élanca  sur  le  flanc  droit  de 
Teimemi,  It  SA*  Mgln  tur  ion  flanc 

Sauche  :  Tennemi,  aurprit,  ftit  culbuté 
u  haut  de*?  roohpr.*;.  Plus  de  800 
Autrichiens  roulèrent  dan<  les  abîmes; 
un  plus  grand  nombre  fut  pris  dans  ses 
ietraiMliaa»eDli(*). 

(*)  Nous  w  ponvon*  rappelrr  fous  ]p%  pro- 
diges de  valeur  qui  signalèrent  ces  dilicreiiU 
OMDfaMt;  mÊh  m  nom  «HeroM  ■wihwael 

un  trait  Mibliroe,  âam  r.  lté  JfNméa  4s 
If,  honora  les  soldais  fianç.us. 

Lon  de  la  dcseï  tioii  d'une  nartie  dru  corps 
de  l'armée  d'Italie,  la  a5«  légère  avait  été 
chargée  de  dé'.;irm«  r  la  a4*  de  li;;ni\  On 
craignait  depuu  de  le&  rapprocbt^;  mais  pen- 
duA  fietioQ,  ces  rorp»  mtHtkent  tdleaMat 
deeourme  sons  le^yetarmiderciiitt'  .qu'une 
estime  mutuelle  dcnieura  seul,  d.ius  l'aiiie  de 
ces  braves;  iU  sVndirassaienl  au  milieu  du 
fn  et  tur  le  ehtmp  de  betaine  par  on  noa- 
"vemeni  sponi.mf ,  laisiant  abjuration  dt>  tonte 
inimitir.  I/«-iillu>usiasm«-  fui  si  gratxl,  que, 
par  un  échau^  mocnenlané ,  la  moitié  de  la 


Maître  de  oTonte-Moro  et  de  TSTonte- 
Faccio ,  Soult  y  ût  faire  halte.  Darnaud 
ee  dirip^  enaulte  eor  llerfi,  iTen  em- 
para, y  trouva  des  vims  et  S  canons. 
Pendant  ce  temps,  !Mn«:spna.  nvnnî  réuni 
la  division  Miollis,  était  parvctiii  a  la 
reporter  en  avant,  et  se  trouvait  ainsi 
en  mesure  de  donner  des  secours  ai 
général  Soult. 

Le  lendemain,  12  mai,  fut  consacré 
à  célébrer  la  victoire  de  Soult,  en  se 
préparant  à  un  nourean  combat,  qui 
devait  être  décisif.  Il  s'agissait  d'enlever 
le  Monte-Of'tto ,  Ip  point  centra!  iU 
toutes  les  opérations  derennemi ,  la  ciel 
de  toute  la  ligne.  Rien  ne  fut  négligé 
pour  assurer  cette  dernière  tentative. 
L'ennemi,  sentant  rimpoitsnce  de  cette 
position,  y  avait  aussi  rassemblé  ses 
forces.  Le  cx)rps  d'attaque  fut  divise  en 
deox  colonnes  :  celle  de  droite,  forte  de 
5  demi-brl£:ad(  s.  marcha,  sous  le  général 
Soult,  (lireciemeiit  vers  Monte-Cretlo; 
Gazan,  coinmaudant  3  demi-brigades  « 
se  dirigea,  par  les  Deux-Frères,  sur  les 

Îuatre  As  qui  se  trouvent  à  leor  droite, 
/adjudant  irénéral  Gniithier,  comman- 
dant 2  brigades  formant  l'avant-garde 
de  Soult,  commença  ie  combat  vers 
onze  heures  da  matin.  Le  début  de 
cette  journée  était  déjà  marqué  par  des 
suci  ps,  lorsque  l'oratic  le  pin?  violent 
et  le  moins  attendu  vint  fondre  stir  le 
tfiéâtre  du  combat  ;  d'épais  nuages  en- 
veloppèrent les  combattants ,  de  manière 
que  l'on  ne  s'ajierrevait  qu'à  In  faveur 
(les  ériairs.  Apres  trois  quarts  d'heure 
d'une  pluie  affreuse,  chacun  se  retrouva 
dans  la  position  où  Torage  Tarait  pris; 
nais  totrt  était  mouillé ,  les  hommes .  !,i 
terre  et  les  armes.  L'énergie  était 
éteinte,  et  l'ennemi  s'était  encore  ren- 
forcé de  troupes,  qui,  marchant  dtm 
doi  valléesannlessousdes  nuages,  avaient 
pu  s'avancer  durant  l'état  de  stagnation 
forcée  produit  par  l'orage  sur  le  haut 
des  montagnes.  On  fit  quelques  efforts; 
ils  furent  malheureux.  Gauthier  tomba 
hles<;é;  ses  troopes  reculèrent.  Cepen- 
dant le  général  Soult  fit  avancer  rapi- 
deuient  le  général  Poinsot;  l'ennemi 

sS*  pMM  dans  !■  u**  eilt  moitié  de  k  «4* 

dan'>  I.i  95";  1<^s  dcTi\  rorps  ainsi  mêlés  ron- 
tinuèreot  de  combattre  avec  aae  ardeur  mw- 
veUe. 
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lia;  les  Français,  arrivés  au  camp  de 
Îante-Cretto,  mettaient  déjà  le  feu  à 
ses  baraques;  mais  Tarrivée  de  nuu- 
TClles  troupes  flntabes  ennemies  rendit 
moem  ee  succès  inutile;  nos  troupes  se 
dkpTSPrrnt  de  nouveau.  Alors  le  gé- 
mmi  rnllif  la  3'  de  liirne.  A  sa  voix,  les 
soldats  s'arrêtent  un  instant;  il  semble 
\mr  eomniuni<|uer  la  ▼aleor,  t*entlioii« 
•issme  qui  Tanunent;  mais,  en  ce  mo- 
nent,  une  brille  lui  fracasse  la  jnmbe 
druite.  Eu  vain  le  ^encrai  Poinsot  dontie 
encore  1  exemple  du  courage;  il  ne  peut 
âiiélef  la  retraite»  et^  pour  oonMe  da 
douleur,  Soult  reste  au  pouvoir  de  Ten- 
p'Miî  ^.e  terrain,  naturellement  plni- 
seux  et  incliné,  était  tellement  inibibé, 
que  DOS  soldats,  exténués  de  fatigue, 
as  aonteiMiit  à  peine,  ne  purent  fenlo» 
ver  malgré  les  plus  grande  efforts. 

Pendant  ce  nialheureiix  combat ,  qui 
faisait  perdre  tout  espoir  de  rompre  la 
ligne  de  blocus,  4,000  femmes  s  étaient 
raseenililéea  dans  Oénes ,  des  aonnettea 
à  la  main,  denaandant  du  pain  et  la  fin 
de  leurs  maux.  On  dissipn  cet  nttrou- 
p**ment  par  quelque  arjzeiit  di>tribué  à 
propos;  mais  cette  journée  montra  à 
llaiiéna  que  désormais  la  tâdie  la  plus 
difficile  pour  lui,  serait  de  lutter eOOtr« 
un  peuple  aigri  par  la  misère. 

Au  milieu  de  la  nuit  dn  17,  les  An- 
glais et  les  chaloupes  napolitaines  corn- 
nacnoèrent  à  bomoarder  le  quartier  da 
Il  Marine.  La  mmeor  popolaire  ae  dt 
entendre;  Masséna  dut  encore  resserrer 
sa  liiine,  augmenter  la  garnison,  établir 
des  réserves  permanentes,  concentrer 
ses  forces,  en  évacuant  tous  ses  postea 
extérieurs. 

Le  20,  une  dépêche  de  Bonaparte  an- 
nnncn  que  le  30  on  serait  aebloqué; 
ÏM)<),000  francs  arrivèrent.  On  fit  face 
aux  besoins  urgents  des  administra- 
tions; on  reprit  un  peu  d*énergie;  mais 
le  mouvement  des  chaloupes  et  des 
bombardes  des  assiégeants  annonça ,  à 
deux  heures  après  midi,  un  nouveau 
bombardement,  qui  comment  à  onze 
ileuKs  du  soir. 

Rien  ne  peut  peindre  la  cruelle  pro- 
portion dans  laquelle  chacun  des  der- 
niers jours  du  mois  accrut  les  maux 
causés  par  la  famine.  Les  malheureux 

baiNtainB  pooaealent  Jour  at  ouït  dea 
CKÎB  de  déNapoir;  Ici  mm  étaient  Jon- 


chées de  morts  et  de  mourants.  On  se 
disputait  les  chevaux,  qui,  morts  de 
maladies,  étaient  transportés  à  la  voi- 
lia;  an  aVurachait  lea  animain  domea» 
tiques  de  toute  espèce;  on  mangeait 
jusqu'à  des  souris,  des  rats  et  de  l'herbe , 
des  souliers,  des  liavre-sacs  etdes  giber- 
nes. La  ulus  horrible  détresse  régnait 
anrtout  aans  la  rade  où  les  prlsonniera 
étaient  embarqués  ;  on  n'osait  envoyer 
personne  à  leur  bord ,  de  peur  qu'il  ne 
flU  déchiré.  Pour  faire  cesser  tant  de 
maux ,  Masséna  lit  proposer  au  général 
Ott  da  leur  anYojrer  nar  mar  las  fines 
qu^l  ne  pourait  ma  mmir;  le  général 
autrichien  fut  sourd  aux  cris  de  ses 
compatriotes.  L!ri  grand  nombre  se  je- 
tèrent à  la  mer  pour  se  soustraire  à  da 
ai  eraellea  Miifiraneea«  et  aa  noyèrent 
fente  de  fofoea  poor  gagner  le  rivage. 

Toutes  les  ressources  s'épuisèrent  ;  au 
21  mai,  il  n'existait  plus  de  quoi  faire 
pour  deux  jours  de  mauvais  pain  que 
ron  diatriboalt  anz  tronpea.  Blanéna, 
c|ot  penaait  qat  gagner  du  temps  était 
tout  çn^iner,  mit  néanmoins  tout  en 
nruvre  pour  prolonger  cette  aponie;  il 
lit  doue  ramasser  tout  ce  qui  existait 
dans  la  Tille  d'amandes,  de  graine  de 
lin,  d'amidon,  de  aon,  d'avoine  sau- 
vage, de  cacao;  amalgamant  le  tout,  il 
en  lit  faire  une  composition  que  Ton 
distribua  au  lieu  de  paui.  Ce  ma^lic  noir, 
pesant,  non  aueo^ble  de  cuisson,  fut 
reçu  sapB  da  trop  vives  plaintes  par  le 
soldat,  que  soutenait  la  continuelle  es- 
pérance d'une  prochaine  délivrance,  la 
gloire  dont  tant  de  dévouement  devait 
être  la  récompense.  Le  as,  on  annonça 
un  mouvement  rétrograde  des  Autri- 
chiens. Masséna  ordonna  une  reconnais- 
sance qui  donna  lieu  à  des  combats 
.  meurtriers,  mais  où  Ton  acquit  la  cer- 
titude que  Tennemi  n'avait  pas  éhanffé 
de  positions.  La  nouvelle  d'une  grande 
victoire  remportée  par  Bonaparte  se 
répandit,  et  fit  reparaître  quelques  vivres 
à  un  prix  excessif;  mais  un  profond  de* 
oouragement  succéda  encore  à  de  trom- 
peuses espérances.  Le  $0,  Masséna  re<^ut 
vers  la  fin  du  jour  une  demande  d'cu- 
trevue  de  la  part  des  généraux  Keitli, 
Ott  et  Saint-Julien;  on  lui  offrit  la  ca- 
pitulation la  plus  honorable.  Accoutumé 
a  na  traiter  me  lea  ennemis  que  les 
arawa  à  la  main  »  Miiiéna  rgau  d'abord 


uiyiiized  by  Google 


005 


Gtais         -  LUNIVEIIS. 


une  semblable  ouverture.  Cependant  le 
terme  où  Bonaparte  avait  promis  de 
débloquer  Gènes  était  passé;  il  ne  res- 
tait par  homme,  au  aelà  du  4  juin, 
qu'une  ration  de  la  romposition  à  la- 

Ïiuelle  on  avait  donné  le  nom  de  pain. 
I  était,  au  surplus,  temps  de  faire  quel- 
que chose  pour  des  troupes  que  la  patrie 
était  intéressée  à  conserver;  il  fallait 
sauver  l'élat-major  et  O.OOO  malades  ou 
blessés.  Ces  considérations  déterminè- 
rent Masséna  à  répondre  que,  quoique 
cette  ouverture  fût  prématurée,  il  se 
réservait  cependant  de  traiter  de  son 
o1))et  lorsqu  U  8*en  serait  suCÛsamment 
occupé. 

Les  Anglais  recommencèrent  le  bom- 
liardement  dans  la  nuit.  Masséna  ras- 
sembla les  chefs  de  corps,  leur  demanda 

si  les  troupes  étaient  encore  en  élnt  de 
faire  une  trouée;  ils  repondirent  qu'il 
serait  suivi  de  tous  les  officiers,  mais 
qu'on  ne  pouvait  rien  attendre  de  sol- 
dats hors  d'état  de  soutenir  le  poids  de 
leurs  fusils.  D'après  celte  réponse,  il 
chercha  seulement  à  assurer  l.i  disci- 
pline, Gt  de^  promotions,  et  invita,  par 
une  proclamation,  ses  troupes  i  conti- 
nuer d'être  dignes  des  éloges  qu'elles 
avaient  mérités  depuis  le  commence- 
ment du  sié^e. 

On  ne  reçut  aucunes  nouvelles  du  de- 
hors les  l^et  S  Juin.  Le  peuple  entier 
se  souleva.  Il  fallut,  pour  Tapaiser, 
promettre  de  négocier,  si  dans  les  vinut- 
qiiotre  heures  il  n'arrivait  pas  de  se- 
cours. 

Ayant  perdu  tout  espoir,  Masséna  se 
détermina  enfin  à  traiter.  Le  premier 
mot  de  lord  Keith  ffit  que  sn  capitula- 
tion était  que  I  armée  retournât  en 
France,  mais  que  son  chef  demeurât 
prisonnier  de  guerre.  «  Vous  valez  seul 
«  20,000  hommes,  »  écrivit-il  au  géné- 
ral. Déterminé  à  mourir  les  armes  à  la 
m.'iin  plutôt  que  de  consentir  h  rien 
d'indigne  de  lui ,  Masséna  déclara  qu'au- 
cune né^îation  ne  serait  jamais  on* 
verte  si  e  mot  <!e  capi luiafum  àeftit  f 
être  employé.  Les  négociations  repri- 
rent le  3  juin  à  midi.  Les  princip-jux 
articles  du  troite  d'évacuation  furent 
arrêtés  dans  la  iournée,  et  la  dôturt 
des  conférences  indiquée  pour  le  lende- 
main, à  midi,  sur  Je  pont  de  Come- 
$liaoo. 


Les  deux  généraux  autrichieDS  et  Ti* 
mirai  anglais  s*y  réunirent  dès  serf 
bfures  du  matin.  Au  momenl  de  é^ 
cider  du  sort  de  tant  de  braves,  Ma^ 

séna  conserva  une  liberté  d'esprit  <ï 
parfaite  et  une  gaieté  si  bien  soutejiue, 
qu'il  sut  persuader  à  l'ennemi  que  nott 
position  n'était  pas  aussi  déwipMe; 
on  l'y  vil  flatter  a  propos  Torgueil  df 
uns  aux  dépens  des  autres,  et  se  fon- 
fier  des  faiblesses  de  tous.  Instruit  que 
les  Anglais  faisaient  aux  Autrichiens  la 
repro(£es  les  plus  insultants  sur  la  loa> 
gueur  dn  siège,  et  Reith  lui  répétact 
sans  cesse  :  «  Monsieur  le  aénéral ,  votre 
«  défense  est  trop  héroïque  pour  qu« 
«l'on  puisse  rien  vous  refuser^»  il  loi 
répondit  avec  finesse  :  «  Monsieur  fh 
«  mirai,  laissez  arriver  un  peu  de  blé  à 
«  Gènes,  et  je  vous  réponds  que  ces  mes* 
n  sieurs  (montrant  les  généraux  autri- 
«  chiens)  n'y  mettront  jamais  les  pieds.* 
Le  gteéral  en  chef  voulait  emtneoer 
cina  corsaires  français  qui  se  trouîaifot 
à  Gènes;  Inni  Keitli  s'y  opposa,  eo  al- 
léguant les  dispositions  d'un  bill,  «<jw 
«  vous  n'êtes  pas  tenu  de  connaître, 
«dit-il  à  Masséna,  mais  que  je  nii 
«obligé  da respecter.  D*ailleurs,  moi- 
«sieur  le  général,  ajouta-t-il,  dow 
savons,  vous  le  savez,  un  parlemeot 
«  et  deux  partis  en  Angleterre.  »  Ces 
misons  étaient  trop  twnaes  pour  ètn 
combattues  sérieusement.  Masséna  prt 
le  ton  de  la  plaisanterie.  «Eh  bien, 
«  monsieur,  répliqua  rauiirai,o'eapV' 
«  Ions  plus.  » 

Masséna  plaida  aussi  avee  cKilear 
pour  rindépendancc  des  Liguriens 
Comme  il  insistnit  vivement,  legénew 
Saint-Julien  lui  objecta  des  instructions 
de  l'Empereur  «  sur  les  diangemcatti 
«opérer  dans  le  gouvemeiiieot  ée^ 
«  pays.  —  £b  bien  !  monsieur,  répoiwit 
n  "Mnssénn,  vos  opérations  seront  3U<a 
«  peu  solides  que  votre  projet  a  tie 
«  prématuré;  je  vous  donne  nia  Mrtk 
«  d'bonneur  qu'avant  vingt  jours 
«  devant  Gènes.  —  Vous  verres,  mco- 
n  sieur  le  général .  des  homme?  auxquels 
«  vous  avez  appris  à  la  défendre,  »  r*" 
piiqua  un  des  olliciers  ennemis. 

Une  seule  clause  donna  lieu  à 
asses  vive  discussion ,  et  faillît 

rompre  en  un  moment  :  ce  fut  cell^  q"' 
portait  que  l'on  ferait  partir  par  urît 
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8,000  hommes  de  troupes  françaises. 
Le  général'  Ott  Toulut  refuser  d  y  ad- 
hérer. Masséna  reprit  en  cet  instant  la 

fierté  ronvennble  à  son  cnrnctrrf".  à  son 
nom,  à  sa  gloire.  «Vous  iw  W  vouIpz 
«pas,  dit-ii  aux  généraux  ennemis;  eli 
«bien!  messieurs,  è  demain.»  Cette 
fermeté  imposa;  il  fut  ra()pelé;  Particle 
passa.  Sans  doute,  il  était  honorable 
de  sortir  de  Gênes  en  conservant  non- 
seulement  son  armée,  son  artillerie, 
ses  munitions,  en  les  ralsant  même  re- 
conduire en  Franre  aux  dépens  de  l'An- 
leterre,  en  assurant  la  liberté  des  Ita- 
ens,  partisans  de  la  France.  Suivant 
une  clause  singulière ,  et  qui  sufTit  pour 
rélo2;e  du  uetiéral  en  riiof,  les  coalisés 
exigèrent  qu'il  s'embarquât  pour  la  Pro- 
vence, avec  les  bagages,  rartillerie  et 
les  escortes.  Le  reste  de  la  garnison, 
au  nombre  de  8,500  combattants,  sous 
les  ordres  de  Gazan,  sortit  en  armes 

J}ar  uoe  route  libre  d'ennemis.  D'ail- 
eurs ,  les  oooféreoces  s'étaient  onvertea 
au  moment  même  où  Ott  recevait  l'or- 
dre de  lever  le  siéiie  :  cette  circonstance 
lui  faisait  une  loi  de  se  presser  de  con- 
clure. (Quelque  honorable  qu'il  fût,  ce 
traité  contrariait  singulièrement  les  des- 
seins de  Masséna;  aussi  la  possibilité 
de  rerevoir  quelques  heureuses  nou- 
velles le  détermina  a  ne  le  signer  qu'à 
la  nnitt  encore  après  a?oir  Tingt  rois 
répété  aux  Génois  :  •  Malheureux  !  sau- 
«  ve7  done  encore  votre  patrie!  Dnnnez- 
n  moi  ou  assurez-moi  des  vivres  pour 
m  quatre  à  cinq  jours  seulement,  et  Je 
«déchire  le  traité!»  Mais  tout  était 
épuisé,  le  cournp:e  et  les  ressources; 
Masséna  signa  donc,  le  5  juin,  à  sept 
heures  du  soir.  Quelques  jours  après, 
Bonaparte,  vainqueur  à  Marengo,  sti* 
pula  révnniation  de  Gênes  par  les  trou- 
jx  s  autri(  hieones.  Sucbet  y  entra  le  24 
juin  1800. 

GBNBsras  n'ÀBun  (saint) ,  mar^ 
qui  vivait  dans  te  troisième  siècle.  H 

ptnit  célèbre  dans  sa  patrie  par  son  ta- 
lent comme  tachygraphe.  Quand  l'em- 

ÊereurMaxImilien-Hercute,  collègue  de 
Moclétien,  étant  venu  à  Arles,  y  publia 
un  édit  de  persécution  ,  Genesius  ,  en- 
core calécliinnène,  refusa  de  transcrire 
cet  acte  Mrr  les  registres  publics,  et  fut 
oblisé  de  prendra  ni  finiie.  Découfert  et 
arrétét  U  eut  la  téle  tranchée  sur  les 


bords  du  Rhône.  Le  Martyrologe  ro- 
main marque  sa  fête  au  25  août.  Son 
histoire  se  trouve  à  la  fin  des  lettres  de 
saint  Paulin ,  auquel  elle  est  attribuée. 

Genette  (ordre  de  la).  On  lit  dans  le 
Théâtre  d'honneur  et  de  chevalerie  , 
que  Charles  Martel,  vainqueur  des  Sar- 
rasins ,  fonda  cet  ordre  militaire  long» 
temps  avant  quil fût  question  de  che- 
valerie,... Les  seize  chevaliers  qui  le 
composaient  portaient ,  suivant  cette 
tradition  tant  soit  peu  ridicule,  un  col- 
lier d'or  à  trois  c/iaineSj  entre/achs 
de  roses,  au  bout  duquel  pendoit  une 
genette,  aussi  d*or  massif.  Le  P.  îSlii- 
nétrier  ne  se  sentit  pas  le  courage  de 
faire  remontfr  li  uit  l'institution  de  la 
genette;  il  Taltriliua  à  Charles  \I ,  et 
prétendit  que  les  chevaliers  portaient  un 
collier  orné  de  ffomtêM  de  genêt.  Cet 
ordre  serait  alors  le  même  queoehli  de 
la  Cosse  de  genH  'voyez  ce  mot\ 

G£iif£V£  frelations  avec  la  republique 
de).  La  relations  de  la  France  et  de 
Genève  ne  commencèrent  à  prendre 
quelqjie  importance  qu'à  Tépoque  où 
cette  ville,  érigée  en  republique,  pros- 
crivit le  cathohcisme  par  un  décret  du 
27  août  1535.  Genève  devenue,  surtout 
depuis  lo  séjour  de  Calvin,  le  foyer  et  la 
ville  sainte  du  proteslantiMue  ,  excita 
les  mcliances  et  la  Itaine  des  catholiques 
de  la  France.  Les  Genevois,  violent 
ment  accusés  d'avoir  été  les  complices 
de  la  conjuration  d'Amboise  .  eurent 
grand  peine  à  se  disculper  auprès  de 
rambassadenr  fran^is  en  Suisse.  Au 
mois  de  janv!(  r  lôCl,  Catherine  de  Mé» 
dicis ,  sur  1rs  plaintes  des  catholiques 
du  royaume  ,  écrivit  une  lettre  mena- 
çante au  conseil  de  la  république.  Elle 
lui  demandait  impérieusement  de  rap- 
peler les  prédicateurs  genevois  étnblis  en 
France ,  et  d'empêcher  dorénavant  les 
autres  de  s'y  rendre.  Calvm  fut  cliargé 
de  répondre  à  cette  lettre,  qui  resta 
sans  résultat. 

Pendant  tout  le  cours  du  seîzi^me 
siècle,  les  Genevois  firent,  aussi  souvent 

Î|u'ils  le  purent ,  passer  des  secours  à 
eurs  coreligionnaires  de  France.  De 
leur  côté  ,  les  réformés  du  royaume 
s'empressèrent,  lors  du  passnize  Je  l'ar- 
mée espagnole,  qui  tra\  ersail  la  Savoie 

et  la  Fran<!fceî<ximté  pour  se  rendre 
dans  les  Faya-ltai,  d'envoyer  à  Genève 


une  garnison  de  5  à  600  hommes  qu*on 
y  entretint  pendant  plusieurs  mois.  La 
nouvelle  du  massacre  de  In  Saint-Rar- 
Ûiélemy  étant  arrivée  à  Genève ,  y  ré- 
Mindit  une  consternation  générale.  Un 
edne  nubile  Ait  ordonné ,  et  tous  les 
)rotesunts  qui  purent  se  réfugier  dans 
a  ville  furent  accueillis  avec  les  mar- 
ques de  la  plus  vive  sympathie  par  le 
{)euple  et  les  magistrats. 

En  1578  «  Genève ,  éternel  objet  de 
convoitise  pour  le  duc  de  Savoie,  cher- 
cha à  se  faire  comprendre  dans  le  traité 
d'alliance  conclu  entre  la  France  et  les 
Suisses.  Les  négociations  traînèrent  en 
longueur,  et  ne  furent  terminées  qu'au 
mois  d'août  de  Tannée  suivante.  Par  un 
traité  signé  à  Soleure  entre  Genève ,  la 
nrence,  et  les  cantons  de  Berne  et  de 
Soleure,  Henri  lit  s>ngageait  à  con- 
courir h  la  défense  de  la  repuhlique  dans 
les  cas  pressants,  au  moyen  d'une  gar- 
nison (font  il  payerait  la' solde,  et  qui 
serait  fournie  par  les  cantons  de  Berne 
et  (le  Soleure  ;  les  Genevois ,  de  leur 
roté ,  s'engageaient  a  fournir  en  tout 
temps  un  passage  aux  troupes  du  roi. 

Le  due  de  Safoie  ayant  renouvelé  ses 
Intrigues  et  ses  menaces  en  1582,  Henri 
TV,  encore  roi  de  Navarre,  écrivit  aus- 
sitôt au  grand  conseil  pour  lui  promet- 
tre aide  et  secours.  Il  lui  envoya  un 
habite  ingénieur,  et  déclara  que^  non- 
seulement  il  mettr.iit ,  au  hrsoin,  des 
troupes  à  la  disposition  de  Genève , 
mai-s  encore  qu'il  n'épargnerait  pas  sa 
propre  personne  pour  la  dâendre. 

L'occupation  pur  le  duc  de  Savoie  du 
ni  irqnis.it  de  Salures,  appartenant  à  la 
France,  resserra  Talliauce  du  royaume 
et  des  Génevois  qui ,  en  1589,  coodth 
rent  deux  traités  avec  ^'ico]as  Harlav 
de  Sancv,  ambassadeur  de  Henri  Ilf. 
I*e  roi  leur  assurait  la  possession  du 
Cliablais  et  du  pays  de  Gex ,  et  la  pro- 
)r)été  des  bailliages  de  Trui ,  de  Gail- 
ard  et  de  plusieurs  autres  districts.  Les 
lostilités  contre  le  duc  de  Savoie  com- 
mencèrent par  de  briliaiits  succ^.  Mal- 
heureusement les  troubles  de  la  Ugut 
obligèrent  Henri  III  de  rappeler  ses 
troupes.  Henri  IV  fut  longtemps  avant 
que  de  pouvoir  secourir  Genève  d  une 
manière  efRcaoe.  Enfin ,  au  mois  de  fé- 
frter  1 091,  on  vit  arriver  1,500  funlas- 
8iiis  et  800  cavaliers  français,  qui  rele- 


fêrent  le  courage  des  habitants  et  leur 

permirent  de  reprendre  TofliensiTe. 

Ceux-ci,  du  reste,  saisirent  toutes  les 
occasions  de  témoigner  leur  reconnais- 
sance a  Henri  IV;  et  lorsqu'ils  eurent 
appris  la  nouvelle  de  la  soumission  de 
Paris,  le  conseil  fit  tirer  le  canon  dl 
tous  les  bastions  de  la  ville,  en  signe  de 
réjouissance. 

L*épafsement  des  finances  de  la  ré* 
publique  était  tel  en  1597,  qu'elle  ne  pot 
se  joindre  à  ce  prince  lorsqu'il  déclara 
la  guerre  au  duc  de  Savoie.  Quelque 
mécontentement  que  Henri  IV  en  éprou- 
vât. Il  rejeta  la  proposition  que  lui  Gt 
son  ennemi,  de  restituer  à  la  France  le 
marquisat  de  Saluées  ,  pourvti  qu'en 
couipensation  le  roi  l  aidiit  à  se  mettre 
en  possession  de  Genève, 

Bien  que  cette  ville  ettt  été  comprise 
dans  le  irnitc  de  Vervins  parmi  les  al- 
lies des  Suis.ses,  et  que  Henri  IV  eût 
déclaré  expressément  qu'il  la  prenait 
sous  sa  protection ,  le  duc  de  Savoie  es- 
saya de  s'en  emparer  par  escifade,  dans 
la  nuit  du  12  décembre  1602.  Les  assail- 
lants lurent  repousser.  La  Causse  nou- 
velle de  la  prise  de  la  ville  li'élaiit  ré> 
panduCf  Henri  IV  s'était  écrié  :  «  Yen* 
«  tre-saint-cris,  il  ne  la  gardera  guère.  • 
Plus  tard,  mieux  informé,  il  écrivit  aux 
conseils  qu'il  aurait  marché  lui-même 
pour  les  protéger.  Cependant  il  les  ex- 
horta à  la  paix ,  et  les  aida  à  ronrlure, 
dès  le  mois  de  re\rier,  un  armistice  a\ec 
le  duc,  armistice  qui  fut  change  eu 
traité  le  91  juillet  1603.  Ge  prince  ne 
renonça  pourtant  pas  à  ses  projets  de 
conquhe.  F.n  1G09,  il  prit  ,!  ^on  service 
deux  aventuriers  français  nommés  du 
Terrail  et  Bastide,  qui  lui  promirent  de 
lui  livrer  Genève;  mais  us  furent 
couverts  et  envoyés  au  supplice.  I  dc 
nouvelle  tentative  se  préparant  en  JGll, 
les  reformés  de  France  s'alarmèrent. 
Un^raod  nombre  de  gentilshommes  dm 
Midi  accoururent  pour  défendre  leurs 
coreligionnaires ,  auxquels  les  églises 
oroteslantes  de  France  firent  parvenir 
des  secours  péconlalres  Jusqu'à  coocw^ 
rence  de  p1usde!2o,000  ecus.  Ntmes  et 
I^Iontpellicr  envoyèrent  une  compagnie 
d  ndanlcrie  dont  la  de[ieitse  fut  payée 
jusqu'au  moment  de  leur  arrivée.  Eo 
même  temps,  Marie  dellédidi|  régente, 
donna  onire  I  tous  lesgottmMiiitdet 
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places  Toisiites  de  la  Savoie  de  se  tenir  fat  lethéltre  en  1789  amenèrent  eneore 

prêts  à  secourir  les  Genevois.  Puis  elle  rintcrvetition  (]<•  In  France,  qui  prétefl- 

tit  déclarer  au  duc,  que  toute  attaque  dit  rétablir  dans  la  ville  la  constitution 

ooolre  Genève  ou  le  pays  de  Yaud  se-  de  1738.  abolie  par  le  parti  des  nat{/s^ 

mit  considérée  par  la  Franee  comme  (fest-à-dtre.  de  la  booreeoisie.  Le  parti 

uneYîolation  de  la  paix.  Ces  mesures  des  négatifs,  c'est-à-dire,  du  fpraftd 

énergiques  produisirent  l'pfTet  qu'on  en  conseil,  implora  le  secours  des  puissan- 

attenduit  :  le  duc  de  Savoie  licencia  ses  ces  voisines.  Six  mille  Français,  auxquels 

troupes.  se  joignirent  des  troupes  bernoises  et 

Pendant  tout  le  rè^ne  de  Louis  XIII,  savoyardes ,  assiégèrent  la  ville ,  qui  se 

In  iiii'siiitf'lliizonre  éclata  plusieurs  fois  rendit  le  2  juillet,  aussitôt  que  la  Iran* 

entre  la  France  et  Genève,  relativement  chée  eut  été  ouverte, 

à  la  souveraineté  que  les  deux  pays  exer-  Quelques  années  plus  tard,  la  révo- 

^îeot  conjointement  sur  filosleurs  ter-  lotion  française  causa  à  Génère  une  five 

resda  pavs  de  Gex.  Condé ,  occupé  au  fermentation.  Le  parti  populaire  reprit 

siège  de  Dôle,  ayant  appris  que  les  Gé-  le  dessus,  et  força  le  conseil  génère;! 

nevois  avaient  fourni  des  munitions  de  d'approuver  plusieurs  constitutions  de 

guerre  aux  Francs-Comtois,  les  mena^  plus  en  plus  démocratiques, 

d'rtre  une  gorge-chaude  pour  ses  50A  A  la  fin  de  septembre  1793,  après  la 

c/afs.  El  en  IGll.  n  In  dicte  de  Raden,  Conquête  de  la  Savoie  par  le  général 

les  députés  genevois  ouiviit  a  essuyer  Montesquiou  ,  Genève  fut  forcée  de 

des  propos  outrageants  de  la  part  de  conclure  avec  le  vainqueur,  qui  y  était 

Tambassadeur  de  France  en  Suisse.  La  entré  Sans  éproufer  de  résistance ,  wi 

bonne  intelligence  se  rétablit  en  ^C)')7  traité  par  lequel  les  troupes  bernoises 

entre  les  deux  pays,  par  suite  d.\s  ser-  venues  au  secours  de  la  ville  devaient 

vices  que  les  Genevois  rendirent  à  la  l'évacuer  ainsi  que  la  division  frau- 

France  lors  du  renouvellement  de  notre  ^ise.  La  Convention  proclama  Pindé- 

alliance  avec  les  cantons  suisses.  pendance  de  Genève.  Le  voisinage  des 

Ce  fut  en  tCGG  que  des  troupes  géne-  soldats  français  ne  tarda  pas  à  avoir  l'ef- 

voises  prirent  pour  la  première  fois  du  fet  qu'on  en  attendait.  Le  parti  popu- 

aervloe  dans  notre  pavs.  Elles  ne  se  laire  devint  assez  fort  pour  demander  la 


montèrent  d*abord  qu^  200  hommes,  réunion  de  la  ville  à  la  république  fran 
puis  enfin  à  800  .  et  Turent  mises  sur  le  cai.se.  Le  1.*)  avril  1798,  une  division  d( 
même  |)ied  que  les  antres  troupes  suis-    rarmée  d'Italie  entra  dans  la  ville  par 


ses  à  la  solde  de  la  France.  les  trois  portes.  Peu  après,  une  com- 
Genève  avant  accueilli  les  protestants  ffllssioil  conclut  avec  le  Directoire  un 
chnssés  de  France  à  l'époque  de  la  révo-  traité  par  lequel  «  la  république  de  Ge- 
cation  (le  ledit  rie  Nantes,  se  vit  me-  «  nève  renonçait  aux  alliances  nui  l'unis- 
nacée  de  la  coiere  de  Louis  XIV  qui ,  «  saient  a  des  Étals  étrangers.  Klledépo- 
dit-on ,  eut  plus  d*ane  fols  la  pensée  de  «  sait  et  versait  dans  le  snn  de  la  grandé 
l'incorporer  au  royaume;  et  il  est  pro-  «  nation  tous  ses  droits  à  une  souveraî- 
bable  que  les  circonstances  difficiles  où  «  neté  particulière.  File  faisait,  en  outre, 
il  se  trouva  à  la  lin  de  son  règne  î'em-  «  hommage  à  la  république  française  de 
péchèrent  seules  de  mettre  ce  projet  à  «  ses  arsenaux,  de  son  artillerie,  eldeses 
exécution.  Genève  fut,  en  1731 ,  com-  «  munitions  de  guerre  autres  que  la  pou- 
prise  dnns  le  traité  dTtrecht.  «  dre.  «  Genève  devint  le  chef-lieu  du  dé- 
^  Les  querelles  intestifies  qui,  en  1734,  partement  du  Léman.  Les  autorités 
s'élevèrent  entre  le  gouvernement  et  la  françaises  furent  installées  le  13  juin 
bourgeoisie,  se  terminèrent  au  bout  de  1798 ,  et  depuis  cette  époque  jusqirà  la 
quatre  ans  par  l'intervention  de  la  chute  de  l'empire,  Genève  ne  cessa  pas 
France  jointe  à  celle  des  cantons  de  de  fa^^e  partie  de  l'empire  français. 
Berne  et  de  Zurich;  et  en  1719,  un  L'occupation  franç^nise  passa  "une  es- 
traité  r^la  tes  difGcultés  relatives  eux  pèce  de  niveau  sur  les  castes  qui  fai- 
droits  de  souveraineté  des  Génevofs  saient  le  malheur  de  la  cité,  qui  eitei- 
dans  le  pays  de  Gex.  talent  sans  cesse  ces  orages  dans  un 
Les  nouveaux  troubles  dont  Genève  verre  d*êalU{  et  le  terrain  étant  ainsi 
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aplani,  l'égalité  des  ritoyrns  put  être 
consacrée,  en  priiiripe  iJii  moins,  dans 
les  nouvelle:»  conslitutions  aue  Genève 
8*eit  données  à  la  sattedes  événements 
de  1814  qui  roiitséitaréede  la  France  et 

rendue  à  la  Suisse. 

Genkvk  (pri.se  el  combats  de).  Le  30 
décembre  1613,  12,000  Autridiieus, 
ooromandés  par  le  comte  de  Bubna,  et 
faisant  partie  de  h\  grande  armée  alliée 
qui  tenait  euNalur  la  France^  se  présen- 
tèrent aux  portes  de  (icnevp.  Le  baron 
Capelle,  qui  en  était  préfet  (c'est  le 
même  qui ,  en  1880 ,  signa  les  ordon- 
nances de  juillet),  le  baron  Gapelle,  di- 
sons-nous ,  avnit  honteusement  aban- 
donné son  poste  des  la  veille.  Aucune 
mesure  n'avait  été  prise  pour  mettre  la 
fille  en  état  de  défense  ;  les  troupes 
étaient  peu  nombreuses  ;  enfin  ,  c'était 
un  vieillard  infirme,  le  général  Jordy , 
qui  les  commandait  :  Genève  fut  donc 
livrée  presque  des  la  première  somma- 
tion. La  garnison ,  laissant  un  matériel 
d'artillerie  considérable,  se  retira  sur 
Uumilly  ,  petite  ville  de  Savoie,  où  du 
moins  elle  résista  glorieu^meut  aux 
aillés  le  20  janvier  1814. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  sui- 
vant, Tarmée  d'Au^ere^u  reprit  l*of- 
fensive  sur  le  Rhône  (voyez  France 
[campagne  de  J  ).  Les  Autrichiens  fu- 
rent acculés  aux  portes  de  Genève ,  et 
nos  troupes ,  après  une  suite  de  glo- 
rieuses actions  qui  eurent  lieu  les  25, 
20  et  27,  sous  les  murs  de  la  ville, 
contrai£»nirent  Bubna  à  s'y  renfermer. 
Cette  place  fût  sans  doute  retombée  en 
notre  pouvoir  sans  la  trahison  d'Auge- 
reau. 

Genève  (traités  de).  Notre  histoire 
mentionne  deux  traités  importants  si- 
gnés dans  cette  ville  :  le  premier  fut 
conclu,  le  13  mai  1499,  entre  Louis  XII 
et  PhUibert  II ,  duc  de  Savoie ,  au  mo- 
ment où  le  roi  de  France  se  disposait 
à  passer  en  Italie.  Philibert  promit  de 
donner  passage  a  Tarmee  fran(^;aise,  et 
de  lui  fournir  200  lances  et  600  cava- 
liers ;  le  roi  s'engagea ,  de  son  côté,  à 
solder  ces  auxiliaires  et  à  payer  au  duc 
et  à  son  frère  une  pension  de  32,000 
livres. 

Le  second  traité  eut  lieu  le  7  no- 
vembre 1815,  sous  la  médiatloQ  du 
duc  de  Savoie ,  entre  buit  cantons  et 


François  I"'.  T  es  Suisses  codaient  au 
roi  tous  les  districts  qu'ils  avnientcon- 

Suis  deux  ans  auparavant,  à  rexceplioQ 
e  Beliinzona  que  Louis  Xli  leur  anit 
aiiandonnée  en  1503,  et  François  V 
promit  de  paver  300,000  écus  d'or  peur 
la  restitution  de  celte  ville;  400.000 
écus  pour  le  traité  conclu  à  Dijon  pv 
la  Trémoullle,  sous  son  prédéêesswr, 
et  300,000  autres  pour  les  frais  de  ti 
dernière  Liierre.  De  plus ,  le  roi  détail 
fournir  aux  Suisses,  s'ils  étaient  atta- 
ques ,  une  troupe  de  1,500  ravalim. 
En  compensation  de  ces  eonditiw»  osé* 
reuses ,  qui  confirmaient  les  bootni 
traités  de  Galerate  et  de  Dijon  Ipn  r?r>- 
tons  autorisaient  le  roi  de  France  a  le- 
ver des  troupes  cliez  eux.  Zurich,  Iri. 
Schwitz,  Bâie  et  Scfaailhouse  iiaiit 
refusé  leur  adhésion ,  la  paix  générale 
avec  les  cantons  ne  put  être  Signée 
l'année  suivante. 

Le  négociateur,  du  coté  des  fttÊ- 
çals,  était  Pierre  de  la  Goidie,  sbe- 
chal  de  Lyon. 

Geneviève  (sainte),  patronne  dePr' 
ris  ,  naquit  à  Nanterre  vers  la 
uns  en  font  une  bergère,  les  autres  [>f^ 
tendent  que  sa  bmille  possédait  éa 
biens  considérables.  Elle  n*avait  qoe  7 
ans  quand  saint  Germain  d*Au\errf, 
passant  à  ÎSauterre ,  la  n^marqua  mi 
la  foule  accourue  autour  de  lui  pour  ^^ 
cevoir  sa  bénédiction,  n  la  flt  vfair  s 
lui,  la  consacra  au  Seigneur,  et,  cocnr 
signe  de  cette  consécratin  i ,  ! 
au  cou  un  denier,  pièce  liv  nionia»»* 
cuivre  sur  laquelle  était  gravée  «a* 
croi.x  ,  en  lui  prescrivant  de  ne  jamitf 
porter  d^autre  ornement,  d'autre  bï  ou 
Geneviève  promit  au  saint  de  rc>t?i 
viprcie  et  de  renoncer  au  monde.  Apt* 
la  mort  de  ses  parents  elle  vint  habiter 
à  Paris;  mais  la,  malgré  sa  piété» h 
calomnie  et  la  persécution  s  atiad>erei  t 
à  elle.  Cependafit  l'invasion  d'Attili 
tait  dans  les  Gaules  une  terreur  [^i>' 
fonde  :  on  abandonnait  les  viliu.  i 
Paris ,  les  habitants  semblaient 
sés  à  quitter  leurs  murs  quand  Um^ 
jeune  fîlic  les  rassura  et  leur  prédit  J'»' 
le  torrent  ne  les  atteindrait  pns.  1^ 
Parisiens  inurumrérerit  contre  1^  p-J 
phetie  de  cette  femme  et  vsetaWf 
même  la  lapider;  un  prêtre  en)p«iv< 
oette  action  unpie  etlesbabitantsR»- 
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tèNBt  dtn  leiir  vflle.  Bientôt  raccom- 

pîisspment  de  sa  prédiction,  la  visito  de 
saint  Germain ,  et  le  spectacle  de  ses 
vertus,  la  rendirent  Tobjet  de  la  véné- 
ration publique  et  lui  donnèrent  la  pitis 
grande  influence  sur  le  penpie,  auquel 
elle  rendit  des  services  si.unait'S.  Les 
Francs ,  faisant  |>eser  sur  Ja  Gaule  le 
poids  d'une  nouvelle  invasion ,  étairal 
arrivés  devant  Paris  et  ravalent  envi- 
ronné de  toutes  prtrts  ;  le  siéirc  durait 
depuis  longtemps,  et  la  lanune  était 

grande.  Prenant  pitié  des  souffrances 
0  peuple,  Geneviève  fit  remonter quel- 
qnes  bateaux  sur  la  Seine  et  procura 
ops  vivres  à  la  ville.  Quand  les  barbares 
turent  enfin  maîtres  du  pavs ,  la  femme 
cbrétienne  exerc^a  même 'sur  evi  son 
ascendant;  elle  arrachait  fréquemment 
des  grâces  à  leur  roi  Childéric,  cpn"  n'o- 
sait les  lui  refuser.  Ou  prétend  que, 
lorsqu'il  prononçait  une  eondamnatlon 
à  mort,  il  s'enfermait,  redoutant  les 
paroles  et  les  rocrnrds  de  la  sainte,  cet 
aii'^f  lutctaire  de  tous  les  malheureux. 
A  .sa  voix ,  les  chaînes  des  cautifs  tom- 
baient et  les  portes  des  eacoots  s*ou- 
Yraient. 

Dans  toute  cette  Icuende,  a  dit  à  son 
cours  d'histoire  de  France ,  M.  Miche- 
let,  à  qui  nous  empruntons  une  partie 
des  détails  qui  précèdent,  «  il  y  a  un 
sentiment  de  bonté  et  d'humanité  qui 
est  tres-remarquable  et  que  Ton  ne 
trouTe  point  dans  lee  mceurs  do  cin- 
quième siècle. 

n  Toutefois,  cette  double  influence 
du  christianisme  et  de  la  femme  sur  les 
barbares  n'est  pas  un  fait  isole  ,  excep- 
tionnel ;  on  en  trouve  des  «amples  frap- 
pants dans  rbistofaro  des  preoiners  ron 

inérovinfîiens. 

«  Certes  cette  légende ,  qui  cooserva 
pour  les  Parisiens  on  caractère  natio* 
nal,  indigène,  8*it  est  permis  de  parler 

ainsi ,  a  bien  quelque  chose  de  merveil- 
leux ,  mais  nen  d'invraisemblable,  et 
fon  pourrait  même  dire  que  dans  l'his- 
toire de  Geneviève  il  y  a  bien  moins 
d'invraisemblances  que  dans  l'hi'vtnire 
d'une  femme  plus  rapprochée  de  nous  , 
de  la  Puc^'lle  d  Orléans.  La  popularité 
de  Geneviève  était  Immense;  deux  fois 
elle  avait  défendu  la  ville,  elle  Pavait 
sauvée ,  elle  l'avait  nourrie.  Les  Pari- 
siens gardèrent  la  mémoire  de  ses  bieo- 
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faits.  Clovis  avait  bâti,  SOT  la  colline 

méridionale  de  Paris  ,  une  église  en 
rhojineur  des  apôtres  Pierre  et  Paul; 
ce  fut  djns  celte  église  que  Geneviève 
fut  inhumée.  Le  souvenir  des  blenfttts 
de  Gene\iève  demeurait  si  profondé» 
ment  ^rave  dans  Tàme  des  habitants  de 
Paris,  que  bientôt  ils  oublièrent  que 
l'église  était  dédiée  aux  apôtres,  et  que 
dans  le  temple  ils  ne  virent  plus  que  la 
sainte;  Péizlise  fut  pour  eux  TégUse  de 
Sainte-Geneviève.  » 

On  prétend  que  Geneviève  mourut 
l'an  513 ,  Agée  de  86  ans. 

La  clnlsse  qui  contint  ses  reliques  ne 
fut  d'abord  que  de  bois;  sous  Oago- 
bert,  Éioi  l'orna  de  rinceaux  d'or  et 
d'argent  qui  la  oooronnaient  en  forme 
de  temple.  Les  invasions  des  Normands 
forcèrent  les  gardiens  de  ee  dépôt  à  ca- 
cher dans  une  chapelle  souterraiue  les 
restes  vénérés  de  la  sainte  ,  que  ren- 
ferma un  coffret  recouvert  seulement 
de  quelques  lames  d'argent.  Enfin,  en 
12-10,  des  offrandes  nombreuses  per- 
mirent à  un  orfèvre  fameux  de  fabri- 
quer une  nouvelle  diésse  où  il  entra  7 
marcs  ]!2  d'or  et  isn  marcs  d'argent. 
Soutenue  par  quatre  statues  de  vierges 
plus  grancies  que  nature  ,  cette  ch«isse 
était  couverte  de  pierreries;  Marie  de 
Médicis  la  fît  surmonter  encore  d'une 
couronne  et  d'un  bouquet  de  diamants. 

Depuis  les  premières  années  du  trei- 
slème  stèele  jusqu'au  commencement 
du  dix-huitième,  la  cbAsse  de  la  sidotft 
fut  soi\afite-quin/e  fois  promenée  pro- 
cessionncllemcnt  dans  les  rues  de  la 
ville;  solennité  autant  municipale  que 
religieuse ,  et  qui  s'aceomplissait  sous 
la  sanction  du  parlement  de  Paris.  Dix- 
neuf  fois  le  but  de  celte  cérémonie  fut 
d'obtenir  du  beau  temps  ;  sept  fois  seu- 
lement de  soUidterde  la  pluie*  De  fS47 
à  1513  huit  processions  fiireot  faites 
pour  le  succès  de  nos  armes  contre  PAn- 
glais  ;  eniin  ,  de  1534  à  lô8U  ,  les  trou- 
bles religieux  firent  au  moins  douze 
fois  recourir  au  même  préservatif.  A 
la  révolution  le  célèbre  reliquaire  dis- 
pnnit  amsi  (jue  son  contenu,  mais 
un  zèle  pieux  sauva,  dit-on,  du  bû« 
cher  de  la  Grève  quelaues  saints  dé- 
bris aujourd'hui  offerts  a  la  vénération 
des  fidèles  éim  TécUse  SaiotrÉUeiine 
du  Mont. 
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GimM  cnriL.  Sous  ce  titre  nous 
comprenons  IfS  corps  des  ingénieurs 
des  mines  et  les  ingéaieun  des  pouU 

Le  corps  des  ingénieurs  dm  mlm§t 

est  spéci.ilement  lïiargé  de  siirveîîler 
rexpioitatiou  des  mines  quand  elle  est 
faite  pour  le  compte  des  particuliers , 
et  de  la  dirifter  quand  elle  a  lieu  ilatM 
rintér^t  du  domaine  public. 

Charles  M  avait  institué  ,  dans  cha- 
que bailliace ,  des  commissaires  rovaux 
|ioar rarvtmtr  les  ex  ploitatioBtel  r«oii* 
are  les  difficultés  élevées  sur  le  fait  des 
mîne«!.  Tis  étaient  à  la  fois  administr.i- 
teurs  et  magistrats.  Plus  tard  on  créa  un 
grand  mattre  aorintendànt  des  mines , 
un  lieutenant  fteérai  et  un  contrôleur, 
des  lieiiîfnants  particuliers,  et  plusieurs 
conseillers  du  roi.  pour  cette  branche 
importante  de  Tadministration  publi- 
que; mais  il  8*éeoula  bien  du  tnmM 
avant  que  Ton  songeât  à  clioiair  dea 
hommes  ca|)iibles  de  répandre  les  con- 
naissances de  l'art  parmi  les  exploi* 
tanfa  et  de  r^larieer  lean  travmi. 
On  envoya  d\')l>ord  des  élèves  vlaitir 
les  mines  les  î>Ius  importantes  des  pays 
étrangers;  on  créa  des  inspecteurs  gé- 
néraux des  mines,  des  commissaires  du 
roi  ;  enfln .  en  tTtt ,  Looia  XVI  fonda 
à  Paris  rÉcofe  royale  des  mines,  des- 
tinée à  former  des  inj^enieurs.  En  1788, 
Padministration  et  le  corps  des  mines 
ae  eompondent  d'an  Intendant,  de 
deax  oMHBlnaifei  du  roi ,  de  einq  In»* 
pecteurs  généraux,  de  trois  sous-ins- 
pecteurs, et  de  six  ingénieurs,  dont  le 
nombre  devait  augmenter  à  mesure  que 
lea  élèves  auraient  acquis  une  instruo- 
tion  suffisante  ;  d'im  directeur  de  l'é- 
cole ,  de  deux  professeurs .  et  de  douze 
élèves.  Il  existait  en  outre  divers  fonc- 
tiomiafrea  de  mène  naton  dans  Ict 
pays  d*états,  et  une  administmtion  ipé» 
dale  des  carrières  de  P.iris. 

Le  18  novembre  181U,  un  décret 
donna  au  eorps  des  mines  une  organi- 
sation analogue  à  celle  du  corps  des 
ponts  et  chaussées  ,  et  détermina  d'une 
manière  précise  les  fonctions  des  ingé- 
nieurs. Cette  organisation  fut  légère- 
UMnt  moditée  par  me  «rdonoiBea  da 

S7  avril  1833. 

Rétablie  a  Paris  par  une  ordonnance 
du  6  décembre  i81(> ,  Tecule  des  mioea 


est  aujourd'hui  la  pépinière  des  ioRé- 
nieiirs  du  corps.  Les  élevés  interna 
sortent  de  Técole  polv  U'cbnique. 

Depaii  |81«,  le  gouvemaamit  afait 
arrête  qu'il  aérait  établi  à  Saint-Etienne 
(ï.oire)  line  école  de  mineurs  pour  l'ins- 
truction des  jeunes  gens  se  destinaat 
aux  travaux  des  mines ,  dans  rintérét 
privé  des  concessionnaires;  mais  cette 
école  ne  fut  rléfinitivement  organisée 
que  par  une  ordonnance  ro^ak  du  1 
mars  1831. 

La  eréatioa  du  eorps  des  imgé»km 
des  ponts  et  c/iaussées  date  de  rannét 
1750  ivoy.  GÉME  militaire'.  P;ir  ua 
arrête  du  conseil  date  du  9  juillet,  et 
par  des  lettres  [«ijtentes  du  17  août,  oo 
Cféa  un  architecte  premier  in^énMor, 
quatre  inspecteurs  généraux,  un  direc- 
teur (lu  bureau  des  géographes  et  des- 
sinateurs ,  vingt  -  cinq  ingénieurs  en 
eommiasioa  pour  les  psfs  d*dectioa, 
et  un  certain  nombre  de  sous-inspec- 
teurs pour  suivre  les  ouvrages.  Kn  1770 
le  roi  établit  trois  nouveaux  inventeurs 
pour  la  généralité  de  Pirii  ;  li  érign  les 
sous-inspecteurs  en  inspecteurs,  et  en 
fixa  le  nombre  .i  einqiintife  11  v  iv;iil  Av. 
plus  trois  ingénieurs  pour  le>  lurcif^  et 
levées,  un  inspecteur  el  un  ingcuicui 
pmir  le  pavé.  ^ 

Les  pays  d'états  avaient  en  outre  leurs 
infjéiiieurs  ou  agents  p.irticulicrs;  mais, 
|>ar  la  loi  du  li^  janvier  1791 ,  ces  iaub' 

nienre  furent  oonvrîi  dans  la  MWtells 

oi)ganisatioo  du  eorps.  Csitn  dsmiiw 

loi  port.iil  qu'il  y  aurait  une  adminis- 
tration centrale  des  ponts  et  chaussées, 
un  premier  ingénieur,  huit  inspecteurs 
généraux ,  un  premier  commis ,  etc. 

Le  premier  ui^énieur  dev.iil  être  pris 
parmi  les  inspecteurs  tiéneraux,  et  nom- 
me par  le  roi;  les  inspecteurs  geue- 
noz  dmlBis  parmi  lea  iugéniean  eu 
absf  du  dépnrtemsDt ,  et  nommés  an 
scrutin  par  le  premier  inpénicur  et  les 
inspecteurs  généraux.  Le  même  cieviet 
organisait  Vécoie  des  ponii  al  dlona- 
SMU.  Le  18  août  suivant,  Tadministra* 
tion  centrale  fut  placée  .sous  la  dépen- 
dance du  ministère  de  l'intérieur,  et  la 
même  loi  créa  un  ingénieur  en  dief  p^r 
dépertement,  et  autant  d'io§énieiin  er> 
dinaires  qu'il  en  aeraildimandépur  tai 
départements. 

Le  1*'  juillet  l7dâ,  une  loi  léocii- 
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nisa  réooie  des  ponu  et  ohaiiMéei  et  y 
■émit  Uê  éUnm  àm  tatieniMt  éeoki 
i»  Bmane  et  de  LaDgtiedoc.  Entn, 

le  corps  des  ponts  et  ebaussées  fut  cons- 
titué a  peu  près  tel  qu*il  est  aujourd'hui, 
par  le  décret  du  25  août  1804  (4  fruo- 
tM«r  an  xii),  qui  établit  cinq  intpec- 
teurs  généraux,  dix -sept  inspecteurs 
divisionnaires ,  cent  trente-quatre  in- 
génieurs en  chef,  trois  cent  six  ingé- 
ttiennordioairei,  quinze  aspinmtf ,  tt 
•oixante  élèves.  De  légères  modifica- 
tions ont  été  apportées  à  cette  organi- 
latioQ,  principalement  en  ce  qui  con- 
earne  le  nombre  des  ingénieurs  qui  eit 
nécessairement  variahle ,  proportion* 
neliement  à  Pétendue  du  territoire  et 
au  besoin  du  service. 

Une  ordonnance  royale  du  27  juillet 
1814  a  décidé  que  le  oorpe  dei  ingé- 
nieurs et  Pécole  des  ponts  et  chaus- 
sées prédiraient  les  titres  de  corps 
royal  et  d'école  royale.  Les  ingénieurs 
des  ponts  «t  cbmtéee  ae  wergimt  «k* 

clusivement  parmi  let  élèret  lortis  de 

l'école  polytechnique. 

GÉNIE  MARITIME.  Avant  1765,  les 
bâtiments  de  la  marine  royale  étaient 
aehetéi  «a  Hollande  oa  oonatniita  dana 
nos  ports  par  dea  maîtres  rharpentiers 
venus,  pour  la  plupart,  d'Amsterdam. 
Une  ordonnance  du  lô  avril  168U  lixait 
le  aenrioa  at  les  émolnmeuta  do  oaa 
constructeurs.  Les  progrès  de  Tarchi- 
tccture  navale  exlsennt  <  l);ujiie  jour  des 
connaissances  plus  étendues,  Louis  XV 
aooorda,  par  ordonnance  du  96  mars 
17tS,  la  «tra  d'Ingénieur  aui  maîtres 
charpentiers  oonatructeurs  les  plus  ins- 
truits. La  in^me  ordonnance  détermina 
les  fonctions  du  nouveau  corps  dans 
les  ports  do  Brest,  Toaion  at  Eoeho» 
fort  ;  il  y  eut  un  ingénieur  en  chef,  deux 
ou  trois  ingénieurs  ordinaires,  quatre 
ou  six  sous-iugéuieurs  et  quelques  élè- 
foa.  Des  tngénienra  oonstructeora  or* 
dinaires  furent  détachés  dans  les  autres 
ports,  tels  que  Lorient.  le  Havre,  .Nan- 
tes, Marseille,  Bayonne,  Bordeaux,  etc., 
pour  y  diriger  les  travaux.  Les  ingé- 
nieurs an  enaf  étaient  choisis  parmi  lea 
inpéfiienrs  ordinaires  les  plus  eapnbles, 
sans  égard  a  l'ancienneté.  Les  places 
d'ingénieurs  ordinaires  étaient  mises 
M  eoneonn  pami  lea  aèua-iogéiiiaiiM. 
IifliplMeivaeaatgi  daaooa-ta^éaiaan 


appartenaient  aux  plus  anciens  élèves; 
aan-d  étrient  pris  parmi  dea  Jeunea 
gens  de  seiia  à  vingt  ans,  qui  subissaient 

un  examen  spécialaprès  avoir  servi  les 
travaux  pendant  deux  ans  sur  les  chan- 
tiers. Une  fois  admis,  ils  étaient  te- 
nus d'étudier  Tarithméticiue,  la  géomé- 
trie, l'hydraulique,  l'aluehre  ,  l'applica- 
tion de  l'algèbre  à  la  géométrie ,  et  de 
subir  sur  ces  matières  un  examen  qui 
détanninaft  leur  daatawrot. 

Sous  le  ministère  de  M.  de  Boynea 
(21  janvier  1774),  l'état  des  ingénieurs 
constructeurs  fut  plus  positivement  dé- 
terminé. Ils  fornoèreot,  avec  l'admi- 
nistration de  la  marina  f  aooa  lea  or^ 
dres  de  l'intendant ,  un  corps  unique 
qui  prit  le  nom  à' officiers  de  port.  L'ne 
telle  confusion  ne  pouvait  durer  long- 
tempa.  Dés  1776,  M.  daSartinea  aépara 
de  nouveau  les  ingénieurs  constroc- 
teur.s ,  et  l«  s  lit  passer  sous  les  ordres 
du  commandant  militaire.  Ils  exécu- 
taient laa  travaux  dea  porH  aoot  la  dl* 
vaction  des  officiers  de  la  marine.  A  te 
r<^volutiori  de  1789,  les  iniiêuienrs  des 
constructions  navales  se  retrouvèrent 
soumis  à  un  ordonnateur  dirigeant  en 
ebef  lea  travaux,  les  approvi.sionnementa» 
les  mouvements ,  In  poliec  des  chiour- 
mes  et  des  hôpitaux ,  et  les  levées  des 
gens  de  mer.  Le  3  brumaire  an  i  v,  les  at- 
tributions et  les  grades  des  ingénieurada 
la  marine  furent  déterminés  par  une  loi 
dont  le.s  dispositions  ont  depuis  éprouvé 
tres-peu  de  changements.  Aujourd  hui 
les  mambraa  da  ea  corna  sont  pria  eido- 
sivement  parmi  lea  éleveade  récole  po- 
Ivlechnique.  Comme  le  nombre  total 
(fes  otticiers  lixé  par  une  ordonnance 
royale  du  a  mars  1838  n'est  que  de  G5, 
dontt  inspaeteiBr  général,  6  diraetenra, 
34  ingénieurs  et  35  sous-in^riiieurs,  ce 
n'est  qu'a  des  intervalles  éloignes  que 
l'on  peut  y  admettre  des  élèves  sortis 
éa  cette  eeole,  at  toujours  ea  très-petit 
nombre  (*). 

GÉNIE  MiLiTAiBE.— Ce  corps,  com- 
posé  presque  entièrement  d'officiers  qui 
n'ont  BOUS  leurs  ordres  que  les  bétail» 
lona  da  aapeurs  et  iea  eompagniea  ila 
mineurs,  est,  si  Ton  peut  employer  une 

(•)  Extrait  romande  partie  du  niriionnaire 
des  travaux  publics,  civil», mdiUires  et  mari- 
liaMs,  par  IL  Mé  de  TadtaÉsIn,  x8S5, 
in-4*. 
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telle  expression ,  le  corps  le  plus  civil 
de  l'armée.  Il  fait  peu  dt^  s(M  \i('e  mili- 
taire, ou  plutôt  il  n'eu  luit  qu'en  cam- 
pagne. Il  porte  la  toise  et  la  pioehe*  et 
non  les  année.  En  temps  de  poix,  il  bâ- 
tit, répare  ou  démolit  des  forteresses 
et  des  casernes-.  En  temps  de  i;uerre,  il 
attaque  ou  défend  les  places ,  trace  les 
lignes  des  eamps  retrancbés  et  les  |>a- 
railèles  des  sièges.  Le  génie  occupe  dans 
rarmée  un  ranj?  élevé;  il  a  pour  pépi- 
nière l*école  polytechnique;  enfin  les  of- 
ficiers n'entrent  dans  son  seiu  que  par 
le  grade  de  lieutenants,  à  moins  qu*ili 
n*aient  commencé  à  servir  dans  m  sa- 
peurs. 

Le  mot  tjénic  a  ,  dans  la  langue  nu'Ii- 
taire,  ou  il  ne  date  guère  que  d'un  siè- 
cle «  une  double  acception  :  il  sert  tan- 
tôt à  désigner  la  science  dont  Yauban 
fut  le  fondateur,  et  tantôt  le  personnel 
de  notre  armée  qui  met  cette  science 
en  pratique.  11  a  succède  aux  anciens 
termes  tengignerie  et  é*engigneurM , 
ou  Utgignours,  empruntés  à  l*italien 
ingegno  y  et  se  rapportant  au  manie- 
ment des  engins  ou  machines  de  guer- 
re. Quant  aux  coustructeurs  de  for- 
tifications «  ils  ne  s'appelèrent  long- 
temps mi'arehUectes,  Depuis  la  grande 
révolution  opérée  d.ms  l'architecture 
militaire  par  riovcntion  de  la  poudre 
et  par  Tusage  de  Tartilierie ,  Térection 
des  villes  fortifiées,  les  travaux  de  siège, 
les  fortifications  de  campagne,  ont  ex- 
clusivement regardé  les  wçénîeun  mi- 
litaires. 

Les  opérations  du  génie  concernaient 
primitivement  le  grand  mettre  des  8r> 
Mlétriers,  puis  les  maîtres  et  surtout 
le  grand  maître  de  l'artillerie.  Ce  fut 

sur  des  iniiénienrs  italiens  attirés  en 
France  au  sei/.ieme  siècle,  et  surtout 
par  Catherine  de  Médicis ,  que  se  for- 
mèrent d'abord  les  ingénieurs  françds. 
Dès  1653,  de  Serré  dirigeait  comme 
surintendant  des  fortilicntions  le  siège 
d'Orléans.  Mais  Henri  IV  n'avait  pas 
de  corps  de  génie  organisé,  lorsque 
Sully  encouragea  des  officiers  d'infan- 
terie à  se  livrer  aux  études  qui  devaient 
les  mettre  en  état  de  remplir  les  fonc- 
tions d'ingénieurs  militaires,  et  aupela 
aussi  des  Italiens  à  ce  service.  Cest  à 
cette  époque  qu'il  faut  placer  l'origine 
du  comité  des  fortifications.  U  se  com- 


posait de  trois  hommes  :  de  Sully,  haK 
Lile  ingénieur  avant  d'être  grand  mi- 
nistre; d'Krrard  de  Bar-le-Duc  et  de 
Claude  de  Gbâtillon,  qui,  le  proMT. 
porta  le  litre  de  diredeor  des  fiirtifi» 
tions. 

Sous  le  ministère  de  le  Tellier.  la  ?u- 
rintendauce  des  fortiiications  ne  lut 

Elus  qu'un  oflice  administmtiC.  On  éc>> 
lit ,  pour  diriger  les  sièges  et  travaux 

d'art,  un  commissaire  général  des  forti- 
fications ;  le  chevalier  de  Clairville  ob- 
tint le  premier  cet  emuloi.  Quant  aux 

offieiers  du  ^énie ,  Goibert  et  Imvw 

purent  bientôt  ne  plus  recourir  à  des 
étrangers.  Vauban,  qui  exerça  la  diarge 
de  commissaire  général  d^s  forliGca- 
tious depuis  lti79  jusqu'en  1707,  fonda, 
en  1698 ,  le  eorpe  des  ingénieafs  dvib 
et  militaires. 

A  la  piiix  de  Ryswirk  (1697)  on  comp- 
tait 000  miieiik'urs   militaires  ;  in,t\> 
Tannée  suivante  le  désordre  dcÀ  (iuaac«» 
en  fit  renvoyer  d*un  seul  coup  b  noitié, 
sans  retraite  et  sans  dédommageoMot. 
Celte  mesure  eut  des  conséquences  fu- 
nestes; car  la  plupart  de  ces  offi.'îprs  , 
furent  réduits  a  dierciier  a  l'etraa^er  ' 
une  eoristenoe  et  une  patrie;  eC  dsns 
la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  oo 
les  vit  venir  attaquer  ces  mêmes  places  | 
qu'ils  avaient  aide  a  iKilir,  tandis  qu'ils  ' 
n'avaient  laissé  en  France  que  des  cie-  i 
ves  inexpérimentés.  C'est  pour  piéte-  | 
nir  le  retour  d'une  si  fatale  pénurie 
qu'on  établit,  en  1748,  W'coh  J,  grni'  , 
de  Me/.ières ,    pépinière   d'iii::t  nu  urs  ; 
dont  Chàtillon  et  Dus  ignau  toudercut  ! 
finstruction  sur  un  plan  justemem  ad-  ! 
miré,  qui  a  servi  de  modèle  à  toutes  ks  I 
institutions  du  même  genre,  tant  n  I>- 
tranger  qu'en  Fram  e.  Celte  ecule  lo  ir- 
nit  toujours  au  corps  du  génie  ies  k^ïû- 
ciers  nécessaires  pour  tenir  au  ecosnlcl 
le  nombre  de  trois  cents  fixé  par  rer- 
doiinnnce  du  7  février  1744.  | 

Fn  1750  s'opcra  la  séixiralion  de  b 
branche  militaire  et  de  la  brandie  ciuie 
du  génie  :  c'est  donc  de  celtn  aouéif 
seulement  qu'on  peut  dater  avec  csadi- 
lude  la  naissance  de  l'arme  appelée  ^- 
uie.  Fn  ITfjS,  le  génie  et  l'artillerie 
furent  réunis;  mais  ils  se  separere&t 
dès  1758,  sous  le  ministèrede  Bdie-Isis. 
Le  génie  eut  alors  dans  ses  attributiens 
les  fortifications,  la  CMUamétalion  et 
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les  mines  ;  mais  au  commencement  des  Louis  XVI,  demanda  que  tous  les  mem- 

gaems  de  la  république,  cette  dernière  bret  de  la  fiunille  de  Bourbon  losleiit 

ranche  passa  dans  le  service  de  Tartil-  exilés  do  territoire  de  la  république.  Il 

lerip,  et  maintenant  la  castramétntion  vota  ensuite  la  mort  de  Oà  prince  sans 

semble  plutôt  ressortir  au  corps  d'état-  appel  ni  sursis, 

major  qu'au  génie.  Au  reste,  le  génie  mvailleur  infiitigable,  il  se  fit  cons- 

a  fait  longtemps  les  fonctions  du  corps  tamment  renMMiiier  par  aon  assiduité 

d'état- ni.ijor ,  et  n  été  tnntot  séparé  du  aux  séances  des  comités,  qui  le  rliaruè- 

corps  des  ingénieurs  tiéufir.i|)iies,  tantôt  rent  plusieurs  fois  de  présenter  des  rap- 

tundu  avec  eux.  (Voyez  G£OGfiAru£s.)  ports  en  leur  nom,  sur  des  matières  de 

L'arme  du  génie,  qui  a  présentement  légialatiOB  et  de  poliee.  Ce  fut  lui  qui, 

son  état-major,  son  comité,  ses  géné-  le  26  mars  179.3,  proposa  le  désarme- 

raux,  ses  régiments,  son  arsenal,  ses  ment  des  suspects.  Il  se  plaignit  aniè- 

écoles  et  son  train,  ne  formait  d  abord  remeut ,  le  U  mai  1795,  des  trop  gran- 

qu*un  simple  cadre.  Le  personnel  de  dee  fscilités  qu'on  aeoordait  aux  émi* 

cette  troupe,  en  1668,  n  était  que  de  grés  pour  rentrer  en  France,  au  moyen 

55  individfiis.  Les  soldats  étaient  alors  de  la  loi  qui  rappelait  les  ritoyens  que 

employés  pendant  la  paix  aux  fortilica-  la  terreur  seule  avait  forcés  de  s'expa- 

tions  ;  l'infanterie  exécutait  les  travaux  trier.  11  parla,  au  mois  de  septembre  de 

de  siège.  Lea  compagnies  de  aapeura  et  la  même  année,  en  f  iveur  dea  prétrea 

de  mineurs,  denian(l»»es  avec  instance  déportés  et  de  leurs  taniilles  ;  mais  en 

fiar  Vauban  dès  IfîfiO,  et  formées  après  même  tem[)s  il  s'oppo<:i  a  la  rentrée  de 

e  siège  de  Philipsbourg  (1088),  avaient  Tancien  evèque  d'Aututi,  iaileyraud, 

été  presque  constamment  fondues  daoi  et  du  géoénl  Monteaquiou. 

Tartillerie,  et  ne  furent  attachées  défi-  La  réélection  forcée  des  deux  tiera 

nitivement  au  génie  qu'en  1793.  des  conventionnels  le  fit  passer  au 

Le  9  septembre  de  la  même  année.  Conseil  des  Ciuq-Ceots,  ou  il  attaqua 

récole  de  Mézièrea  fut  supprimée,  et  TÎfement  aon  compatriote  Dumolard , 

réorganisée  deux  ans  plus  tard  à  Metz,  auquel  il  reprocha  de  vouloir  porter  at- 

Depuis  lors  le  veslihule  ol)li:;é  de  l'eeole  teinte  à  la  loi  du  3  brumaire-,  pnis,  ef- 

du  génie  militaire  fut  l'école  polytecbui-  frayé  de  la  marche  rapide  de  la  reaction 

que^  (V.  £coLËi>  militaires.)  et  des  progrès  du  royalisme,  il  provo- 

Le  personnel  du  génie  militaire  s*é»  qua  Texclusion  de  Job  Aymé,  qu^il  fié- 

levait,  le  lo  brumaire  nn  iv  ,  à  20,272  trit  du  titre  de  chef  des  chauffeurs  et 

hommes.  Maintenu  a  peu  près  sur  ce  égorgeurs,  connus  sous  le  nom  de  com- 

pied  par  l'empire,  il  ne  compte  ^lus  pagnks  de  Jésus  et  du  Soleil. 

aujourd'hui  qu*environ  6^000  ofOcieri  nommé  mtoiatre  de  la  justice  par  le 

ou  soldats,  savoir  :  400  officiers  ap|»r«  Bfireetoira,  le  3  janvier  1796,  U  ne 

tenant  à  Pétat-major  de  l'arme;  3  réjji-  conserva  ce  poste  important  que  pen- 

ments  dont  reffectif,sur  le  pied  de  paix,  dant  trois  mois,  et  y  resta  nearunoins 

est  de  5,644  hommes ,  et  sur  le  pied  de  as^ez  de  temps  pour  faire  preuve  de  ca- 

guerre,  de  8,335;  enOu,  500  gardes  pacité  et  d'intégrité.  A  la  sortie  du  mi» 

choisis  parmi  les  sous-officiers  les  plus  nistère  ,  il  occupa  la  place  de  substitut 

instruits  des  régiments,  et  qui  sont  du  rommiss;ure  du  uouvernenient  pies 

chargés,  soit  aux  armées,  soit  daus  les  le  tribunal  de  cassation.  JNommé,  en 

Slaoea  de  rintérieor ,  de  la  aurreillance  1798 ,  président  de  TasaMnblée  électo- 

es  travaux  soua  la  direction  des  offi-  raie  de  Paris  (section  de  l'Oratoire ),  il 

ciers.  fut  de  nouveau  éki  membre  du  Cooaeil 

(  Comme  complément  de  cet  article ,  des  Cinq-Cents, 

▼oyez  aussi  Fobtifications.)        .  Toujours  dévoué  à  la  cause  de  la  ré» 

Genisstkux  ( J.  J.  y.),  né  dans  le  Tolution et adveraaire  du  royalisme ,  il 

Dauphiné  vers  1756,  exerçait  la  profes-  prit  une  grande  part  à  la  journée  du 

sion  d'avocat  à  Grenoble  ,  lorsqu'il  fut  18  fructidor,  et  se  fit  remarquer  par 

nommé  député  de  Tlsère  à  la  Conven-  la  violeuce  de  ses  apostro|)bes  contre 

tion  nationale.  U  aV  rangea  du  parti  de  Ronchon  (de  FArdèche),  aoû  aeevet  dei 

la  Montagne ,  et,  des  avant  le  prooèa  de  clicfiyeoa ,  el  qui  repoaaaait ,  en  ONisé- 

T.  Tin*  4S*  Uoraiton,  (DiCT^MiCk*  ftic.  411 


Mi  onji        L'OHiVEas.  ctvus 

Ïience ,  la  confiscation  dei  bient  des  afec  la  femille  de  son  nnl,  dk  ftt 

sportés.  Ses  opiniont  devaient  netn-  orientée  à  la  cour  par  b  nèiiaiii* 

rellement  le  ranger  parmi  les  opposants  Puisieux  ,  dont  Diderot ,  son  amant,  i 

à  l'ottenlat  du  18  brumaire;  aussi  fut-il  dit  qu'il  Tovait  ouUtée  parce  qvtlk 

arrêté  pendant  quelques  instants  après  avait  trop  peu  d'honneur.  MaisceuV* 

la  victoire  de  Bonaparte.  Rendu  cepen-  tait  pas  à  la  cour  de  Versailles  qa*dk 

daot  à  la  liberté  bieatdt  après,  il  devint  devait  Jeter  aon  phis  grand  édaL 
membre  du  tribunal  d*appel  de  la  Seine,      Sa  tante ,  madame  de  Montessoo, 

et  occupa  cette  place  jusqu'en  octobre  était  maîtresse  du  duc  d'Orléans-,  ttia- 

lfi04,  époque  de  sa  mort.  dame  de  Gcnlis  résolut  de  fairedecttk 

Genlis  (  Étiennette  ou  Stéptianie-  honte  de  sa  famille  le  marchepied  de  sa 

Félicité  Dneveit  de  Stînt-AnUn-Brft-  Ibrtnne.  Présentée  à  VUlers^IûlanlL 

lart,  comtesse  de),  née  en  1746,  à  Chani-  madame  de  Genlis  y  eut  un  succès  coir. 

piéri  ,  prèsd'Auttm,  est  nne  de  ces  plet,  et  fut  nommée  successivenitct 

cranth's  réputations  littéraires  qui  bril-  daine  de  la  duchesse  de  Chartres  <t 

lent  d  uu  uicomparabie  éclat  pendant  gouvernante  de  ses  filles.  ElleTiota 

âueiquct  annéMt  ponrretomber  enaofte  cette  qualité  l'installer  an  Pabii^l 
ans  un  complet  et  juste  oubli.  malgré  la  répugnance  de  la  dadme. 
Mademoiselle  de  Saint-Aubin,  qui  mère  de  ses  élèves, 
était  dt'Stijice  a  écrire  de  si  pros  volu-  Sa  réputation  comme  femme  d'e^prii 
mes  sur  l'éducation ,  et  à  diriger  des  ne  tarda  pas  à  s'établir,  et,  de^^l  aburd. 
enfanta  appelée  à  de  bantee  deatinéee,  elle  te  poea  en  ennemie  jurée  dei  fAi- 
Ait  parfaitement  mal  élevée,  comme  on  loaopbes.  Cependant,  elle  s'occupah  » 
peut  le  voir  dans  ses  Mémoires,  aux-  tivement  de  l'éducation  de  ses  éièvcs, 
quels  nous  renvoyons  pour  les  détails,  dont  elle  avait  su  se  faire  cht^nr.  lorr 
Déjà  elle  préludait  à  cette  brillante  que  le  duc  de  Chartres,  euchanu-  de  M 
médiocrité  mivenNDe,  qui ,  pk»  tard,  talents  et  de  iea  com^innoes, 
la  fit  regarder  eomme  wa  prodige  ,  1  idée  de  la  nommer  gonocmeir  éeia 
lorsque  ses  parents,  ruinés,  obligés  fils.  Le  duc  avant  f.iit  part àLouisX^i 
de  payer  leurs  dettes,  se  trouvèrent  de  cette  détermination,  le  moïKirq^t- re- 
réduits à  une  mince  rente  viagère.  La  pondit  en  levant  les  épaules  :  •  Gi>uve^ 
mère  <]nlttft  le  nom  de  Saint-Aubin  «  neur  ou  gouvernante!  fOU  èa  K 
pour  prendreeelui  de  Ducrest,et  tootee  «  maftre  de  faire  ee  outl  vof»  ^ '* 
deux  se  sauvèrent  de  la  misère  aux  dé-  «  d'ailleur8|  leooUlteo'iJrtoiieéttCa* 
pens  de  l'honneur,  en  atceptant  un  «farts.» 

asile  du  fermier  gênerai  la  Popelinière.       Au  moment  où  le  tiis  aîné  du  dnc^ 

La  jeune  fille,  qui  savait  également  bien  Chartres  (aujourd'hui  hoiiÛÊfW^- 

jouer  de  dîvera  inetruments,  et  aortoot  dot  fiiire  sa  première  communioQ. 

de  la  harpe  ,  se  vit  introduite  dans  les  dame  de  Genlis  s'institua  docteur  a 

bonnes  maisons  comme  artiste,  et  le  théologie  ,  et  composa,  pour  sou  n?***! 

prix  de  ses  soirées  était  fixé  a  25  louis,  la  Hpl'Kjkm  considérée  commt^^ 

lorsqu'elle  ne  passait  pas  minuit.  Cet  baat  dà  Oun/ieui  U  de,  la  véritékp» 

dem  fonmee  véenrent  pendant  Ions»  htopMê,  Cette  mauvaiae  conipjl^'^<^ 

temps  aux  dépens  des  gens  de  finance,  valut  à  son  auteur  plus  de  critiquer  q)^ 
logeant  tantôt  rhez  l'un ,  tantôt  chez  ne  Pavaient  fait  encore  les  autres  oir 
l'iiutre,  jusijii  aii  idiir  où  la  ruined'undc    vrages  qu'elle  avait  déjà  lancés  dai>»l 

leurs  protecteur!)  les  obligea  à  prendre  monde  littéraire, 
in  appartiOMnt.  libveealovséeTeeevoir      La  révolution  approchant ,  mad^^ 

qui  bon  leur  semblait ,  eHee  ae  eompo>  .  de  Genlis  suivit  la  fortune  du  duc  iot- 
sèrent  une  société  d'artistes  et  de  pens  léans.  On  la  vit  se  mêler  aux  vairiqurt" 
de  lettres.  Le  comte  de  Rrdlart-Genlis,  de  la  Bastille,  en  prenant  part  aiii"" 
qui  les  visitait  narfois,  était  un  libertin    randoles  par  lesquelles  on  c^^^/^ 

Uasé:  maie  la  jenne  Damt  réaolnt  de  triomphe  populaire.  Liée  avec 

éMttr  comtesse ,  et  réussit.  Son  ma-  et  avec  Barrere ,  Uée  ^TOoe  faroo  F 
riaîie  enlisa  d'abord  un  véritable  Scan-    intime  avec  Mirabeau,  clledowuv 

dale  dana  la  noUaaae.  Enfin,  réconciliée  artidcsàiaFetdAaviâ^ftMf^eaoiô» 
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Jacobins  et  det  cordeliers. 

Après  la  fuite  de  Varennes  ,  ce  fut 
madame  de  Genlis ,  appelée  alors  ma- 
dame Brûlart,  qui  rédigea  pour  le  doe 
d'Orléans  la  (aineuse  déclaratiM  pat 
laquelle  il  renonçait  à  la  régence. 

En  1791,  elle  aax)mpagna  en  Angle- 
terre mademoiselle  d*Orléaos  ^  et  bien- 

un  MNIIM   Q&uK   IVranS  QODNQflfeei 

comme  émigrées.  Mais  il  est  digne  de 
rcmarmie  que ,  tant  qu'elle  espérn  le 
triompnci,  madame  de  Genlis ,  se  sépa- 
rant éet  émigrés  royalistes,  se  donna  le 
titre  ^émigranie  jacobine.  Après  la 
cntnstrophe  du  duc  Égalité ,  elle  reprit 
la  morgue  nobiliaire  et  aiEfecta  une 
étroite  dévotion. 

Une  brodmf»,  le  Prêdê  de  la  €Ofi- 
dttife  de  madame  de  Genlis  pendant  la 
rérolution,  fut  une  sorte  d'apologie 
destinée  à  obtenir  sa  radiation  de  la 
Uflte  des  éorigrés.  Oo  troote  emieiée  à 
ce  précis  une  lettre  adressée  au  duc 
d'Orléans  (I.ouis-Philippc),  qui  avait  le 
m?me  but.  Le  Directoire  était  menacé 
d'une  ruine  certaine,  et,  parmi  les  dif- 
férents partis,  il  y  en  avaft  on  qui  ?ou- 
lait  j)  rter  au  tr(!'me  î.ouis  -  Philippe 
d'Orléans  ,  auquel  madame  de  Geiitis 
écrit  ea  ces  termes  : 

«  Vous,  prétendre  I  la  lOyaoté ,  de- 
«fenir  an  nsnrpatear  pour  aboUr  une 

«république  que  vous  avez  reconnue, 
«que  vous  avez  chérie,  et  pour  laqut  lle 
«TOUS  avez  combattu  vaillammeuti  Et 
«  dans  quel  moment  ?  Quand  la  Ftioœ 
^  s'organise ,  quand  le  gouvernement 
^  s'établit,  qti.ind  il  paraît  se  fonder  sur 
«  les  bases  solides  de  la  morale  et  de  la 
«  Jostlce!  Quel  ssrait  le  degré  de  con- 
«  llanea  qoa  laFhiiice  pourrait  accordér 
«  à  un  roi  constitutionnel  de  23  ans, 
«qu'elle  aurait  vu  deux  ans  aupara- 
«  vaut  ardent  républicain,  et  le  uartisan 
«le  plus  enthousiaste  de  l'éplité? Un 
«  tel  roi  ne  pourrait-il  pas  ,  tout  aussi 
«  bien  au'un  autre ,  abolir  insensible- 
«  ment  la  constitution  et  devenir  des- 
«  pote?....  D'ailleurs,  quand  tous  poor- 
«  riez  raisonnablement  et  légitiaBement 
«prétendre  au  trône,  je  vous  y  verrais 
«  monter  avec  peine  ,  parce  que  vous 
«<  n'avez  Texceptioa  au  courage  et  du 
«  la  probité)  ni  Isa  talenti,  ni  les  qua- 
«iitéi  néeeaiaiNt  dans  et  rang.  Vous 
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«flvsidi  riiMlVQalloBt  des  loo^ères,  et 
«  mille  vertus  ;  cha^e  état  demande  des 

«qualités  particulières,  et  vous  n'avpz 
«  point  celles  qui  to&t  les  grands 
«  vois.  • 

Cette  lettre  nTeot  d*aiitro  ftahat  que 

d'attirer  h  son  auteur  de  nonvelles  luii- 
nes.  Ce  fut  ensuite  an  prciiin  r  consul 
que  s'adressèrent  les  adulations  de  ma- 
dane  de  Genlis,  el  aile  obtint  de  celui- 
ci,  non-seulement  sa  radiation,  mais 
encore  »me  pension  de  6,000 francs,  et 
un  logement  à  l'Arsenal.  Nafmléon,  qui 
▼oolait  rétablir  une  cour,  coiuptalt  sor 
madame  de  Genlis  pour  l'aider  à  res- 
taurer l'ancienne  étiquette.  T/intrigante 
sut  tirer  [tarti  de  cette  faiblesse  du 
grand  homme. 

IjS  lestauraltM  la  Ifmvs  disposés  è 

jeter  de  la  boue  à  l'idole  qu'elle  venait 
d'encenser;  ses  avances  furent  vaines: 
Louis  XVIIl  détestait  tout  ce  qui  avait 
appartemi  I  la  nmisofi  d^lâms,  et 
toujours  il  la  tint  à  distaaee ,  cfuoiqua 
lui  laissant  le  titre  d'inspectnce  des 
«'('oles,  que  lui  avait  donitc  l'empereur, 
et  lui  accordant  ,  par  l'entHMoise  de 
M.  Decazes ,  plusieurs  gratifications. 
Toutefois,  le  duc  d'Orlt  nus  faisait  à  son 
ancienne  institiitrtce  nne  pension  qu'il 
accompagnait  de  quelques  visites:  mais 
lanais ,  ni  arant  ni  après  la  révolotioi 
de  juillet,  il  ne  la  rsçiit  ostttisiblanem 

au  Palais- Ru  val. 

Madame  de  Genlis  habitait  ,  lors- 
qu'elle mourut,  à  la  fin  de  1830,  un  ap- 
partement des  plus  simples,  rue  Saint* 
Philippe  du  Roule.  On  dit  qu'elle  con- 
serva, jus{ju'a  la  fin  de  sa  vie,  les  gr.ires 
et  la  légèreté  de  son  esprit.  Lorsqu'on 
la  tfCHiva  morte  dans  son  lit*  elle  lais* 
sait  poor  toot  b^itage  da  fMox  mm- 

blc'?  communs,  et  queîqiies  pièces  de 
billon.  Pourtant  jamais  écrivain  n'avait 
poussé  plus  loin  Qu'elle  la  spéculation 
Btercantile,  tranchons  le  mot ,  le  bri- 
gandage littéraire.  Dans  ses  dernières 
années,  elle  se  livrait  sans  rekk-he  à  des 
compilations,  souvent  même  à  de  hon- 
teux plagiats ,  qui  donnèrent  Ilea  k  dt 
scandaleux  procès. 

Le  catalogue  de  ses  œuvres  se  monte 
à  près  de  lOO  volumes;  elU*  écrivait 
encore  sans  relâche  lorsque  la  mort 
tint  la  saisir,  à  M  ans. 

Q^e  fasta-t41  de  tout  ee  ^  fit  la  ?a* 
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DÎté  de  madame  de  Genlis?  une  répu- 
tation justement  flétrie;  et  de  son  œu- 
vre immense  ?  rien ,  si  ce  n'est  un  tout 
petit  ▼oliMW ,  MmkmiAttittê  de  CSdfr* 
monty  charmante  composition  qui  sem- 
ble échappée  à  la  pliiino  si  chaste,  si 
lohre  et  si  élégaule  de  madame  de  la 
Fayette. 

Rivarol,  qui  n'afiitpM  himadMiioi- 

srlle  de  Clermont,  a  pu  dire,  en  parlant 
de  madame  de  Genlis,  que  le  ciel  re- 
fusa la  iiiugie  du  talent  a  ses  produc- 
tiolit,  comiM  il  avait  refuaé  le  ebarme 
de  l'innocence  à  sa  jeunesse. 

Genob  VI  DE,  chef  franc,  qui,  en  388, 
avec  Marcomir  et  Sunnon ,  passa  le 
Kbin  ,  défaitâ  toutes  les  provioMB  de 
la  rive  gaoebe,  et  défit  les  troopes  gello- 
romaines  onvospées  oontre  ses  bra- 
des ('). 

Gei^ola  (bataille  de).  —  En  1799, 
Cbampionnet,  pressé  d^effeettwr  sa 

JODCtion  avec  Duhesme ,  se  porta  en 
avant,  dans  la  vue  d'attaquer  Mêlas,  qui 
uiena^it  d'investir  Com ,  et  qui  avait 
fait  ses  disfiMitioiip  d'attaque  dans  la 
même  direction.  Les  deux  armées  se 
trouvèrent ,  le  .3  novembre ,  entre  la 
Granaetla  Stura.  La  division  Grenier, 
ue  enveloppée,  se  jeta  par  son 
droit  du  côté  de  Genola.  L'atta- 
que sons  Fossano  ne  fut  pas  moins  vivf. 
Les  Français  nttaquèrent  sans  sucres 
décisif.  La  perte  du  poste  de  Savigliauo 
obligea  Cbampionnet  de  retirer  une 
partie  de  ses  forces  sur  Valdigio«  cen- 
tre de  sa  position.  Attaqué  par  un  en- 
nemi supérieur  en  nombre,  craignant 
d*étre  tourné ,  il  se  retira  avec  sa  gau* 
chf  sur  Centale.  Duhesme  arriva  ,  mais 
tard,  et  rétro;irada  ensuite  sur  Saluées. 
Mêlas  acheva  de  rassembler  ses  colon- 
nes sans  obstacle  devant  Centale. 
ChampionDet  profita  de  la  nuit  pour 
faire  sa  retraite  par  la  vallée  de  Grana 
et  (If  Coni.  Le  lendemain  ,  un  corps 
considérable  de  Francis  postés  à  Mo- 
rocso  fut  encore  contraint  de  mettre 
bas  les  armes  ,  parce  que  la  retraite 
était  coupée  sur  cette  dernière  ville. 
L'armée  Irauçaise  perdit  à  Genola ,  et 
dans  les  attaques  du  lendemain,  plus  de 
8,000  bommct ,  environ  un  tiers  de  sa 

(*)  Gvi-ç,:  de  Tours,  Uiat.  de*  FrtBçais, 

Uv.  il,  ch.  y. 
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force  totale.  Cbampionnet  fut  vainca 
parce  que  le  Directoire  l'obliuea  de  li- 
vrer bataille  avec  des  forces  de  moitié 
finférieufes  à  celles  des  Autridiiesyi  ;  il 
nv:H'i  d'ailleurs  embrassé  un  trop  grand 
front  pour  la  quantité  de  ses  troupes 
disponibles,  tandis  que  Mêlas,  qui  von- 
lait  fi-apper  un  coup  décisif,  avait  coo- 
OBotré  ses  forces  de  manière  à  se  porter 
sur  les  points  qui  lui  préasoteraioot  !e 
plus  de  chances. 

GfiNOUDE  (Antoine-Eugène)  naquit 
à  Montélimart  en  1799.  Scion  les  ans, 
son  père  exerçait  à  Grenoble  la  proA» 
sion  de  limonadier-,  selon  les  autres,  sa 
famille  appartenait  à  une  classe  plus 
élevée  de  U  bourgeoisie  :  quelques-uns 
ont  été  jos(|U'à  le  faire  descendre  de 
certains  seigneurs  de  Savoie,  qui  au- 
raient abandonne  la  Bresse,  devenue 
française  sous  Henri  IV,  etc.,  etc.  Un 
fait  certain ,  c'est  qu'il  se  fit  donner  par 
Louis  WIII  (1rs  lettres  de  nohlcs'^r, 
en  vertu  dcscpieiles  il  s'intitula  r/r  de- 
uoude,  et  non  plus  simplement  Getioud, 
nom  qu*il  avait  porte  jusqu'alors.  M. 
de  Genoude  dut  à  la  protection  de 
M.  de  Fontanes  une  modeste  place  dans 
Tuniversite,  et  commença  à  traduire 
plusieurs  livres  sacrés.  *Jusqu*à  quel 
point  se  mit-il  en  état  de  compraMre 
ces  textes?  A  entendre  ses  amis,  ses  tra- 
ductions sont  des  cliofs-d'u-uvre  d'exac- 
titude et  de  poésie.  11  nous  est  malheu- 
reusement impossible  de  ne  pas  noos 
délier  de  ces  adniirations.  Kn  18\r>^  il 
laissa  la  sa  classe  de  sixiènic  et  ses  li- 
vres hébreux  pour  se  jeter  dans  le  mou- 
vement politique,  et  s*attacba,  comme 
aide  de  camp,  au  prince  de  Poliguac 
Après  avoir  travaillé  avec  lui,  surtout 
par  des  intrigues,  a  faire  triompher  la 
cause  royaliste  dans  le  Midi,  il  revînt  à 
Paris  pour  y  commencer,  sous  le  pa* 
tronn;;!'  de  Vl.  de  Poliijnac,  une  fortune 
qui  ne  cessa  pas  depuis  de  s'accroître. 
Dans  sa  jeunesse ,  il  s'était  montre  grand 
admirateur  de  Voltaire  et  de  Rousseau. 
Après  le  retour  des  liourbons,  il  fut  un 
des  dévots  les  plus  fervents  de  la  nou- 
velle cour.  Ses  amis  disent  qu'a  cette 
époque,  le  cid  vint  Tédairer  sur  ses 
erreurs.  Le  ciel  prit  bien  son  temps; 
car  cette  dévotion  de  fraîche  date  ouvrit 
à  M.  GenoudI  toutes  les  portas  :  pen- 
sions, décorations,  lettres  de  uobic^isef 
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privilèges  de  journaliste,  indemnités  se- 
crètes pour  services  clandestins  rendus 
dans  la  presse,  tout  fut  accordé  à 
rbommeniis  grand  talent,  mais  soupla 
et  habile,  qui  se  vouait  corps  et  âme  à 
la  cause  du  trône  et  de  rantcl.  En  nic'me 
temps  qu'il  rédigeait  daus  les  journaux 
un  grand  nombn  d'articles  politiques, 
M.  Genoude  achevait  ses  traaactioos  de 
In  Bible.  Quand  l'oeuvre  fut  complète, 
Louis  XVIII  la  fit  imprimer  uraluite- 
ment  par  les  ))resses  de  TÉtât.  Lu  1821 , 
après  avoir  fait  une  tournée  en  Vendée, 
il  écrivit  une  rflnlion  de  son  voyafie, 
qui  fut  décKirce  un  chef-d'œuvre,  à  l'u- 
nanimité, par  tous  les  royalistes.  Ce 
voyage  avait  été  très-aTantaçeux  pour 
l'auteur  :  il  avait  fait  en  Vendée  un  bon 
mnriage,  au  moyen  duquel  il  put  bien- 
tôt, eu  joignant  la  fortune  de  sa  femme 
à  la  aienne,  acheter,  pour  800,000  fr. , 
In  terre  du  PIcssis  aux  Toumelles.  En 
1822,  il  se  fit  donner  le  privilège  delà 
Gazette  de  France,  dont  il  est  resté 
depuis  ce  temps  le  directeur  et  le  prin- 
cipal rédacteur. 

La  révolution  de  juillet  est  venue  ar- 
rêter le  cours  des  prospérités  toujours 
croissantes  de  M.  Genoude.  li  a  du 
moins  le  mérite  de  n'avoir  point  aban- 
donné le  parti  auquel  il  devait  aa  for- 
tune; mats  pour  essayer  de  ramener 
sur  ses  princes  déchus  les  sympathies 
de  la  France,  il  a  imaginé  un  étrange 
moyen;  et  Ton  a  vu  avec  étonnement, 
quelques  années  après  la  révolution  de 
juillet,  ta  Gazette  promettre  la  sup- 
pression du  monopole  et  le  suffrage 
oniverael,  eomme  un  dei  fruits  du  rt- 
tablissement  de  Henri  V.  Jamais  amal- 
game plus  monstrueux  n'a  été  imaginé 
par  les  faiseurs  de  systèmes  politiques. 
Il  est  difficile  de  croire  que  M.  Genoude 
puisse  être  de  bonne  foi  en  cette  con- 
ciliation chimériqtie.  Kst-ce  du  moins 
un  mensonjje  habile?  I.a  Gazette  ne 
gagne  à  cela  qu'un  avantage  :  c'est  de 
pouvoir  attaquer  tous  les  actes  oontre- 
révolutionnaires  du  gouvernement  ac- 
tuel; c'est  de  se  créer  un  droit  de  con- 
trôle trè^tendu;  c'est  de  voir  ses  ar- 
ticles /eproduits  par  les  journaux  de  la 
auche,  quand  elle  réclame  comme  eux 
;i  reforme  électorale.  Mais  enfin  où 

tout  cela  peut-U  mener  la  Giueite  et 


ses  abonnées?  Si  l'occasion  se  présen» 
tait  d'appliquer  son  prétendu  ïïgttèUMf 
que  ferait-elle?  

If.  Genoude  prend  maintenant  d'en- 
tant plus  volontiers  un  ton  d'autorité 
et  d'inspiration,  que  depuis  plusieurs 
années  il  s'est  fait  prêtre.  Après  la 
mort  de  sa  femme,  A  est  entré  dans 
les  ordres ,  dont  Tarchevéque  de  Paris, . 
alors  M.  de  Quélen ,  lui  a  aplani  l'en-' 
trée  par  ses  dispenses.  Aussi,  ses  amis, 
à  tous  it«  éloges  qu'ils  lui  prodiguent 
ont -ils  joint  edm  de  grand  orateur 
évangélîque.  Pour  nous,  nous  avons 
entendu  M.  Genoude,  et  il  nous  est 
impossible  de  partager  l'admiration 
qull  inspire  à  ses  adeptes. 

Genouillbbb,  partie  de  l'aneienne 
armure  destinée  à  garantir  le  genou,  et 
qui  s'adaptait  aux  cuissards  et  aux  grè- 
ves ou  jambières. 

Gsnovéfàins.  —  Après  avoir  érigé 
sur  le  tombeau  de  sainte  Geneviève  une 
eghse  dédiée  aux  apôtres  Pierre  et 
Paul,  Clovis  y  établit  une  communauté 
de  piètres  vivant  aousla  rtele  de  Saint- 
Augustin,  et,  plus  tard,  ils  obtinrent 
une  maison  abbatiale  dotée  de  nom- 
breux privilèges.  L,ouis  VU,  mecoulent 
de  leur  conduite,  les  remplaça  par  19 
chanoines  ré(|ulier8  de  Tabnafe'de  Saint* 
Victor.  Depuis,  cette  maison,  constam- 
ment placée  sous  la  rej^le  de  Saint-Au- 
gustin, devint  la  première  d'une  illustre 
congrégation,  ayant  pour  chef  un  abbé 
élu  tous  les  trois  ans ,  et  comptant,  au 
dix-huitième  siècle,  107  monastères  et 
plus  de  1,300  religieux,  dont  ^0  au 
moins  desservaient  des  eores.  Les  let- 
tres étaient  cultivées  avec  succès  dana 
cette  congrégation,  qni  ritait  avec  hon- 
neur, parmi  ses  membres  ,  les  PP.  Fron- 
teau ,  Lallemand ,  du  Molinet ,  le  Bossu , 
Mercier  de  Saint-Léger  et  d'autres. 
L'habillement  des  génovéfains  était  une 
robe  blanche  et  un  rochet.  Hors  du 
couvent,  ils  mettaient  par-dessus  uu 
long  manteau  noir. 

Ils  faisaient  des  vœux  perpétuels, 

Gbiw  d'abmss.  Voyez  GmpABiu- 

BIE. 

Gensonnb  (Armand).  —  Député  de 
Bordeaux  à  TAssemblée  législative  et  à 

la  Convention  n.itionale,  Gensonné  fut 
un  des        les  plus  marquants  du 


Digitized  by  Google 


7|0  «BHBOHHi  LU^OVE&S'  «BXfiOni 


parti  de  la  (Tfrofufe,  ainsi  Q<HniDé,  non 

pas  parce  que  tous  ses  membres  appar- 
tenaient au  même  département,  mnis 
parce  qu'ils  se  eroupaient  autour  d'un 
frionmm  tenlelais,  composé  de  Ver- 
gniaud,  Ouadet  et  Gensomié. 

Dans  ee  triumvirat,  plus  remarquable 
par  son  éloquence  parlementnire  que 
par  la  profonaeur  de  ses  vues  politiques, 
oenaoDné  ifoecupait  guère  qae  le  troi- 
slèine  rang  pour  le  talent  oratoire; 
mais,  pour  le  talent  diplomatique,  il  y 
occupait  la  première  place.  11  en  était 
le  negoeiatenr  iidliieiit;  il  en  était  le 
représentant  accrédité  auprès  de  tous 
les  ambitieux  qui  menaient  ou  essayaient 
de  mener  les  différents  partis,  soit  à  la 
cour,  soit  dans  Topposition  révolution- 
nalfe. 

Sous  re  rapport,  il  n*est  aucun  dé- 
puté du  département  de  la  Gironde  qui 
ait  eu  plus  de  part  que  Gensonné  aux 
aacoèi  et  aui  aéfiiites  qui  ont  tour  à 
tour  élefé  ou  abaissé  ses  collègues,  jus- 
qtrnu  moment  de  leur  chute  définitive; 
il  n'en  est  aucun  sur  leauel  pèse  une 
aussi  forte  responsabilité  aans  les  fautes 
qui  les  conduisirent  à  réehafiod. 

Pour  les  historiens  royalistes,  Gen- 
sonné est  républicain;  pour  les  parti- 
sans de  la  republique,  il  est  rov.i liste. 
Cette  bizarre  contradtctioii,  à  laquelle 
beaucoup  d*autres  girondin!  prêtent  ma- 
tière, suflirait  à  elle  seule  pour  donner 
la  mesure  de  rhoniiiie  (jtii  nous  orrupe, 
homme  distingué  d'ailleurs  a  tant  de 
titres.  IVaturellement  sceptique»  arrivé 
aux  atfaires  dans  un  moment  où  la  mo- 
narchie môme  se  trouvait  mise  en 
question,  ambitieux  avant  tout,  Gen- 
sonné 8*était  foit  ane  religion  politique 
d'une  élasticité  fort  commode.  Il  nVtait 
nî  républicain,  ni  rovaliste,  ou  plutôt 
il  était  tantôt  l'un  tantôt  l'autre,  d'a- 
près les  nécessités  du  uioment.  Comme 
Brissot,  comme  Rdandt  et  mêmecomma 
Danton,  il  jouait  tour  à  tour  sur  le  dé 
de  la  repubrupie  ou  sur  le  dé  de  la  mo- 
narchie, suivant  que  ce  jeu  était  néces- 
saire pour  arriTer  au  pouvoir  ou  pour 
s*y  maintenir.  Si  ane  forme  de  eou?er^ 
nement  quelconque  avait  sa  préterence , 
c'était  une  monarchie  constitutionnelle, 
mais  à  cette  condition  seulement  que 
Boideain,  u  ville  natale,  passerait 


avant  toutes  les  autres  villes,  surfont 

avant  Paris,  et  que  lui ,  Gensonné ,  et  ses 

f)artisans  auraient  la  haute  main  dans 
es  affaires  de  la  France,  au  détriment 
des  montafpiavds  et  de  tant  le  psifi 
populaire.  Pour  efifirajfer  la  cour,  il  se 
faisait  républicain  ;  pour  dominer  le? 
masses,  il  redevenait  royaliste.  Mira- 
beau avait  adopté  une  tactique  du  même 
genre ,  avec  cette  difMieoee,  tmauùm^ 
qu'il  avait  eu  le  bon  sens  de  ne  Jamais 
sortir  de  la  sphère  de  la  royauté  ron?- 
titutionnelle;  tandis  que  les  girondim, 
ses  imprudents  imitaleors  dtna  es  fen 
de  bascule,  avaient  pris  pour  points  ex- 
tnSmes  deux  éléments  inconciliables .  f.i 
république  et  la  monarchie,  l'eau  et  le 
feu.  Voilà  sur  quels  fondements  ils  ce* 
péralent  asseoir  un  système  de  amd^ 
ration.  Qu'arriva-t-il?  La  cour  les  re- 
poussa comme  républicains  ;  la  répuhli* 
que  les  frappa  comme  royalistes. 

Gensonné  sa  erojah  homme  d'Vlat 
d'abord;  le  eitipren  ne  venait  qu'en- 
suite :  comme  si  on  pouvait  être  l'un 
sans  l'autre;  comme  si  la  première  con- 
dition pour  gouverner  un  empire  n'était 
pas  de  se  prononcer  ouvertement  pour 
la  forme  de  gouvernement  qui  convient 
le  mifux  h  cet  empire,  au  moins  pour 
un  temps  donné.  Aussi,  déniant  à  Gen- 
sonné et  à  ses  amis  le  nom  d*AomMei 
d'État  qu'ils  s'étaient  arrogé,  et  que 
l'on  continuait  à  leur  doiiiier  par  déri- 
sion, Camille  Desnioulins  ne  voulait-il  I 
voir  eu  eux  que  des  autocrates.  £o  | 
effet ,  Tabseoce  de  convictions  profbndcs 
ne  peut  engendrer  qu'une  amtHtioe  , 
toute  personnelle,  qu'une  autocratie  au 
petit  pied,  la  pire  de  toutes,  parce  que,  i 
étant  trop  faible  pour  ne  pas  parta^t^r 
avec  ses  ayants  cause,  elle  ne  terde  pas 
à  amener  l'oli{^archie  avec  toutes  les  ri- 
valités jalouses,  toutes  les  causes  de 
morcellement,  toutes  les  tentatives  d« 
démembrement  qui  en  sont  insépara* 
bles.  L'é^oîsme  a  beau  feire,  il  est  in- 
compatible avec  l'esprit  d'as'^oi'iation; 
et,  soit  qu'il  préfère  la  monarcbif,  soit 
qu'il  aime  mieux  la  république,  il  ne  i 
cesse  jamais  d*étre  on  dissolvant 
menace  l'existence  même  des  nations. 
Kst-il  républicain,  il  marche  au  /édé- 
ralumei  est-il  royaliste,  il  conduit  k 
VoiigarcMe  :  doQX  écosua  qui  H  m- 
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semblent  beaucoup.  Ce  n'est  donc  pas 
sans  moHf  que  les  montngnards  repro- 
chaient aux  eirondins  de  compromettre 
rtiufté  €l  rfndifMMIfté  de  la  France; 
car  les  uns  (les  girondins  républicains) 
étaient  fédéralistes,  comme  Buzot, 
Boyer-Fonf rède ,  Isnard ,  etc.  ;  les  au- 
tres (les  gironains  constitutionnels) 
étaient  oligarguesy  oomme  Bristol,  R<h 
laod,  Gensonné,  etc. 

Avec  de  pareilles  dispositions,  Gen- 
aonné  ne  pouvait  mener  à  bien  ni  les 
alfoires  de  la  FTanee,  ni  celles  de  la 
bourgeoisie,  pour  laquelle  il  avait  pris 
parti  contre  le  peuple,  ni  celles  de  la 
députation  de  la  Gironde,  ni  même  celles 
dn  triumvirat  bordelais,  dont  il  était  le 
membre  le  plus  versé  dans  les  mystères 
de  la  diplomatie.  De  plus,  par  ses  liai- 
sons étroites,  par  ses  intelligences  se- 
crètes avec  le  général  Dumouriez,  il 
oontribua  plos  qae  tout  antre  à  la  dé- 
considération et  à  la  ruine  du  parti  gi- 
rondin, que  ses  relations  avec  Brissot, 
l'intime  ae  Guadet,  avaient  déjà  si  gra- 
vement compromis. 

L'amitié  au  généra!  Dumouriez  joue 
un  rôle  important  dnjis  In  vie  politique 
deGensonné,  qui  avait  jeté  les  yeux  sur 
lui  pour  en  faire  l'exécuteur  de^  projets 
de  la  Gironde.  Cest  par  Genaonoé  que 
les  girondins  connurent  Dumooriei. 
Celui-ci  profita  de  leur  assiî^tnnce  pour 
s'élever  au  ministère;  mais,  lorsqu'à  son 
ioof  il  fut  devenu  un  personnage  im« 
pnortant,  et  qu*il  eut  reçu  la  oonséera* 
tien  de  la  victoire,  il  voulut  marcher 
sans  lisière:  un  pareil  hoinnie  ne  pou- 
vait travailler  uue pour  lui-même.  Après 
la  mort  da  roi,  tout  en  graissant  in- 
cliner vers  les  girondins,  d  se  lia  secrè- 
tement avec  les  monlannards  du  parti 
de  Danton,  lesquels  étaient  orléanistes; 
les  girondins  royalistes,  au  contraire, 
croyaient  le  moment  venu  de  proclamer 
Louis  XVII  avec  une  régence,  système 
si  favorable  au  triomphe  de  roliprchie. 
Tout  porte  à  croire  que,  charmé  de  ce 
rôle  oe  médiateur,  Domouriei  donnait 
des  espérances  aux  deux  partis.  Ce  mi*il 
y  a  de  certain,  c'est  que  Gensonné  ne 
cessa  jamais  d'être  sa  dupe,  et  que,  peu 
de  jours  encore  avant  sa  trahison,  il 
espérait  le  détacher  de  Danton  et  de  la 
faetioii  orléaniato.  Il  ft'eo  fin  riên» 


mais  la  responsabilité  des  crimes  de 
Dumouriez  retomba,  du  moins  d'abord, 
non  pas  sur  les  dantonistes,  ses  com- 
pilées de  la  veille,  mats  sur  les  giron- 
dins, ses  anciens  clients,  ses  anciens 
complices.  Ce  n'est  guère  qu'un  an  plus 
tard  que  le  comité  de  salut  public  fit 
expier  aux  dantonistes  leurs  dilapida- 
tions et  leur  duplicité.  Alors  les  giron« 
dins  n'étaient  plus;  ils  avaient  cruelle- 
ment payé  leurs  erreurs  et  le  mauvais 
service  que  leur  avait  rendu  Gensonné, 
en  se  portant  gmal  du  patriotisme  et 
de  la  moralitedusoldatHliploiiiatequi 
devait  trahir. 

Un  examen  rapide  de  la  carrière  poli- 
tique de  Gensonné  justifiera  ,  nous  le 
croyons,  le  Jugement  qui  vient  d*en  étit 
porté. 

Gensonné  naquit  à  Bordeaux,  le  10 
août  17dâ.  11  embrassa  la  carrière  du 
barreau ,  où  il  avait  déjà  acquis  unn 
brillante  réputation ,  lorsque  la  révolu- 
tion lui  ouvrit  un  nouvel  avenir.  En 
1791,  il  futnommé  membre  du  tribunal 
de  cassation ,  qui  venait  d'être  fondé. 
Dans  le  courant  de  la  même  année, 
l'Assemblée  eonstiti/ante,  dont  il  avait 
attiré  ratlentiofi  parla  |iiibliratiori  d'un 
ijieuiuire  en  faveur  de^  liommes  de  cou- 
leur, le  chargea  d*une  mission  dans  les 
départements  de  l'Ouest  :  il  s'agissait 
de  vaincre  la  resistatiee  que  les  jtrètres 
de  ces  provinces  ^  et  surtout  ceux  de  la 
Vendée ,  apportaient  à  la  mise  en  acti- 
vité de  la  oonstitution  civile  du  clergé. 
Dans  cette  mission,  il  eut  pour  colieiiue 
Gallois  ,  et  pour  auxiliaire  le  général 
Dumouriez;  dès  lors,  commença  entre 
lui  et  ce  dernier  la  liaison  qui  devait 
devenir  si  funeste  aux  girondins. 

Aux  élections  du  mois  de  septembre 
1791,  Gensonné  fut  nommé,  à  l'unani- 
mité, parmi  les  représentants  de  la  ville 
de  Boidem  à  rAsMOBbiée  législative. 
Il  alla  se  ranimer  ,  avec  Ver^iiiaud  et 
Guadet,  dans  les  rangs  de  ritpposition  ; 
et,  comme  il  ne  s'agissait  alors  que  de 
renverser  le  ministère,  il  fit  ou  il  laissa 
croire  qu'il  faisait  du  républicanisme. 
Le  9  octobre,  huit  jours  nprès  l'ouver- 
ture de  la  session,  il  parut  pour  la  pre* 
mière  fois  à  la  tribune  ,  où  il  lut  son 
rapport  sur  la  mission  que  lui  afaU 
confiée  l'assemblée  préeédeaAe.  Il  oofh 
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venait  que  plusieurs  départements  de 
l'Ouest  refusaient  de  reconnaître  les 
prêtres  assermentés;  mais  il  indiquait 
les  ▼oies  de  la  persnasIOD  comme  beau- 
coup plus  propres  que  celles  de  la  ri- 
pneur  à  ramener  les  esprits.  Plus  lard, 
il  n  en  vota  pas  moins  le  décret  qui  pro- 
nonçait la  peine  de  la  déportation  con- 
tre les  prêtres  réfractai res. 

Bientôt  désigné  pour  faire  partie  du 
comité  diplomatique,  Genvoiine  fut  un 
des  memores  les  plus  influents  de  ce 
comité,  qui  était ,  comme  un  second 
ministère,  en  possession  de  la  confiance 
(le  l'Assemblée  nationale,  et  chargé  de 
siir\ ciller  le  ministère  delà  cour.  Ce  fut 
Gcuionne  qui,  le  1"  janvier  1792  ,  fit, 
au  nom  du  comité  diplomatique,  le  rap- 
port à  la  suite  duquel  un  décret  d'ac- 
cusation fut  rendu  à  Tunanimité  contre 
les  deux  princes  ,  frères  du  roi  .  l'ex- 
ministre  Galonné ,  le  vicomte  de  Mira- 
beaa»  ftèn  du  grand  orateur,  et  le  map» 
quis  de  Laqueuille.  €e  fut  encore  lui 
(21  avril)  (lui,  toujours  au  nom  du  même 
comité,  proposa  et  lit  adopiler,  à  l'una- 
uiuùté  moins  sept  voix ,  le  décret  j)or- 
tant  déclaration  de  guerre  àrAotnehe. 
Alors  Gensonné  était  toujours  opposé 
à  Tesprit  contre-révolutiomiairp  de  la 
cour;  mais  il  n'était  plus  re[)ul)lk'ain. 

Ce  brusque  changement,  qui  devait 
être  suivi  de  tant  d'autres ,  avait  pour 
cause  la  chute  de  Tancien  ministère 
(24  mars)  et  l'avènement  d'un  ministère 
girondin  ,  ou  figuraient  Duniouriez  , 
Koland ,  Lacoste  et  Clavière ,  auxquels 
fut  adjoint  Servan ,  le  14  avril.  Gen- 
sonné était  donc  ministériel ,  lorsqu'il 
proposa  le  décret  du  21  avril.  Les  gi- 
rondins et  la  cour  étaient  d'accord  pour 
la  guerre ,  mais  par  des  raisons  bien 
différentes  :  oeDx«ci  domptaient  snr  des 
victoires  qui  forceraient  l'Europe  à  re* 
connaître  la  révolution  française  et  à 
chasser  les  émigrés;  celle-1  a  prévoyait 
et  préparait  quelques  défaites  qui  l'ai* 
deraientà  renverser  en  même  temps  les 
girondins  et  les  montagnards  :  elle  s*en- 
tendait  avec  l'étranger  pour  briser  la 
constitution.  Aussi"  un  assez  grand 
nombre  de  patriotes ,  et  entre  autres 
Robespierre ,  étaient  -  ils  beaucoup 
moins  be]|iqii6ttz  qiie  Gensonné  et  que 
Brissot« 


Lorsquel  a  division  eut  éclate  dans 
le  ministère  girondin ,  la  positioQ  de 
Gensonné  devint  ton  délicate.  BaB» 
riez,  son  protégé  et  son  ami,  n'eut  pu 
plutôt  approche  la  cour, qu'il  commw)^ 
a  ehanger  de  système.  Soit  qu'il  nf  fut 
que  vénal,  soit  qu'il  eût  des  ame^^ 
pensées  d'ambition,  le  géuM  IHum- 
riez  s'arrangeait  tou  jours  de  manière i 
trahir  quelqu'un.  Sucerssivement  «t 
honnne  a  voulu  être  le  Monck  delxuis 
XVI,  le  Monck  des  girondins,  le MoïKk 
des  orléanistes.  A  cette  époque ,  ayaat 
besoin  de i^agner  lesbonnes^àoMdoNi 
et  de  la  reine,  il  ne  demandait  pas  mim 
ue  de  passer  eu  transfugedans  lesninj? 
u  parti  feuillant.  Restés  lidcit^  aéi 
drapeau  girondin,  Roland  et  Cbiièrt 
étaient  en  lutte  avec  lui,  et  avaient  pour 
défenseurs  Vergniaud  et  Ourdit  :  tan- 
dis que  Gensonné,  quoique  mtcootent 
de  Duinouriez  ,  ue  pouvait  se  résoudre 
à  séparer  sa  cause  d*avee  celle  de  toa 
ami.  Sans  la  crainte  de  voir  leurs  di\> 
sions  tourner  à  l'avantage  des  monta- 
gnards, les  triumvirs  de  Bonlfaui» 
seraient  peut-être  brouille^  dans  cette 
circonstance;  mais  l'imprudoit  Di- 
mooriez,qui  tirait  presque  vanitéd'aM 
défeotion  aussi  maladroite  que  hnntrose, 
empêcha  Gensonné  de  se  roniproDirt- 
tre  davantage.  Il  n'eu  resta  pu»  noiu 
prouvé  par  Pexpérience  que  le  trissm* 
rat  bordelais  et  tout  le  parti  firoodia 
était  inrapahie  de  rester  uni ,  aies  qu'il 
se  trouvait  en  possession  du  pouvoifi 
et  qu'il  n'était  fort ,  qu'il  n'était  CHI- 
pacte  que  pour  ftiire  de  l'oppos^ 
C'est  le  propre  de  toutes  les  coalitioos 
de  se  démembrer  et  de  tomber  dansf* 
ligarchie ,  des  qu'elles  ont  renïfrté 
l'obstacle  qui  leur  avait  donné 
sance.  Voyant  que  Dnmouriex  les  tr> 
hissait,  les  girondins  cherchèrent  à  lui 
opposer  Servan,  jeune  oflicier  p'eio 
décision,  dont  ils  lirent  un  nuuisUetic 
la  guerre.  Pour  plus  de  sûreté,  i« 
rapprochèrent  des  montagnards,  qo'di 
avaient  traitésasstcdurementnprrsWr 
premier  triomphe,  et  ils  retle-vinrfotcu 
ils  laissèrent  croire  (ju'iis  redevcuaieût 
répijbiicains  comme  devant. 

Tontes  leurs  attaques  se  port^ 
dès  kwt  contre  Dumouriez  et  contrr  k 
amrkMn.  On  a  préleadttfi  A 
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celte  époque  il  n*existait  plus  de  comité 
semblable.  En  mntiere  de  comités  se- 
crets ,  il  est  toujours  fort  ditlicile  de 
savoir  à  quoi  s*en  tsnir  ;  mait  «  ce  qni 
Mt  certain,  c'est  que  la  cour  s*entendait 
avec  l'A  11  triche  ,  et  que  la  reine  était, 
sinon  l'âme ,  du  moins  le  centre  de 
toutes  les  intrigues  étrangères.  Le  25 
mai,  Gantonné  et  Bri«ot  dénoncèrent 
formellement  l'existence  du  comité  au- 
trichien, et  demandèrent  qu'au  décret 
d'accusation,  rendu  le  10  mars  précé- 
dent, contre  le  ministre  de  Tintérieur 
Delemrt,  on  en  joignit  on  autre  con- 
tre les  ex-ministres  Montmorin  et  Ber- 
trand de  Mollcville.  L'assemblée  se 
borna  à  ordonner  jun^  enquête  contre 
ces  derniers. 

A|»rès  ta  destitatioii  de  Roland  ,  da 
Clavière  et  de  Serran  (13  juin),  c'est-à- 
dire,  .(près  l'expulsion  des  girondins  du 
ministère,  Gensonné  redoubla  d'énergie 
contre  la  cour,  et  même  aussi  d'énergie 
réfmblicaine,  jus(]u'àr  la  fameuse  jourâe 
du  20  juin ,  où  les  girondins  laissèrent 
asjir  le  peuple,  dans  l'espoir  de  retirer 
les  marrons  du  feu.  Cette  journée 
n'ayant  pas  eu  les  suites  qu'ils  s'en  ^ro- 
anettaient,  ils  continoèrent  à  poorsaiTra 
le  nourean  ministère  (feaillant),  per- 
suadés que  sa  (  hute  leur  rendrait  leur 
ancienne  iniluence ,  et  rouvrirait  la 
porte  du  conseil  a  Roland,  à  Clavière, 
a  Senraa,  et  même  à  Dorooariez ,  qui, 
n'ajant  recueilli  que  la  disgrâce  pour 
prix  de  sa  défection,  cherchait  à  rentrer 
en  grnce  auprès  de  ses  premiers  amis. 

Peu  de  temps  après  le  20  juin ,  Gen- 
aonné,  «iiMi  qaè  vergniaud  et  Gnadet, 
effraféa  des  pn^pè»  du  parti  monta- 
gnard, et  prévoyrmt  bien  (}iie  la  chute 
du  trône  profiterait  encore  plus  à  leurs 
rivaux  qu'a  eux-mêmes,  iirent  une  nou- 
vallebaltedans  leur  course  républicaine, 
etae  aentirent  atteints  d'un  nouvel  ac- 
cès monarchique.  On  put  voir  alors  que 
chez  eux  l'ambition  pn^^sait  avant  les 
convictions  politiques.  Des  négociations 
fiirent  ouvertes  entre  le  roi  et  les  gi- 
midiiia  pur  Tcntremise  du  peintre  Boze, 
qui  remit  à  Louis  XVI  un  mémoire 
rédigé,  dit-on,  par  Gensonné.  Cette  dé- 
marche leur  avait  sans  doute  été  suggé- 
rée par  la  grande  scène  de  récondlia- 


rette  avait  fait  jurer  à  ras<îemblée  de 
maintenir  la  constitution  ,  et  de  com- 
battre avec  la  même  rigueur  les  parti- 
aant  de  la  répobliqoa  et  les  partisam 
des  (K  ti\  chambres.  Mais  le  mémoire 
rédi:;e  p.ir  Gensonné  n'eut  pas  plus 
de  succès  (|ne  Ip  baiser  d dniourette ^ 
et  les  girondins  ne  s'en  trouvèrent  que 
plus  compromia  encore. 

Repoussés  parLonisXTI,  Gensonné, 
Guadet  et  Vergniaud  reprirent  leur 
rôle  de  membres  de  l'opposition,  et  s'en- 
tendirent de  nouveau  avec  les  monta- 
gnards pour  frapper  un  grand  coup.  La 
journée  du  10  août  fut  le  résultat  de 
cet  nccord.  'Mais  on  ne  tarda  pas  à  s*a- 
per*  t'voir  (jue  les  girondins  ne  voulaient 
qu'elïia)er  la  cour,  et  la  forcer  à  re- 
prendre toi  ministres  de  leur  èhoix. 
Quand  ito  Tirent  le  trône  à  moitié 
abattu  ,  ils  essayèrent  de  le  relever; 
qunnd  ils  virent  que  Louis  XVI  était 
devenu  impossible  ,  ils  songèrent  au 
daapbin  et  à  rétablissement  d'une  ré- 
gence. La  manière  dont  Vergniand, 
Gua<let  et  Gensonné  présidèrent  tour  à 
tour  rAssend)lée  législative  dnns  la 
journée  même  du  10  août,  ne  laisse  au- 
cun doute  à  cet  égard.  Ito  eurent  le 
eouvaga de  protéger  la  personne  du  roi; 
mais,  pour  mieux  faire  comprendre  qus 
la  royauté  ne  périrait  pas  avec  lui ,  ils 
affectèrent  de  donner  le  nom  de  prince 
fûfoi  au  dauphin.  Ge  fnt  sur  la  propo- 
sition  de  Gensonné  que  furent  alors 
décrétées  les  attributions  du  conseil 
exécutif,  destiné  à  remplacer  provisoi- 
rement le  gouvernement  royal.  A  partir 
de  cette  époque,  Gensonné  et  les  gi- 
rondins rompirent  pour  toujours  avec 
les  montagnards ,  qui  ,  presque  tous, 
desiraient  sincèrement  1»  republique. 
Les  massacres  de  septembre  vinrent 
eneoieaugmentar  la  dirimMi  :  Gensonné 
et  ses  amto  y  furent  complètement 
étrangers  ;  mais  on  leur  a  reproché  avec 
raison  de  n'asoir  presque  rien  fait  j)our 
les  empêcher,  comme  s'ils  avaient  voulu 
sa  ménager  un  alfreui  grief  d*aceusa- 
tion  contre  la  ville  de  Paris. 

Tel  fut  Gensonné  à  l'Assemblée  lé- 
gislative ;  sa  conduite  à  la  Convention 
nationale  ne  parait  guère  mieux  dessi- 
née. 11  avait  été  éiule  trotoléme  par  It 
▼iUe  di  BoidsKu;  sa  position,  aiasi 
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qM  oeBe  de  tons  ses  amis,  était  alora 

complètement  fausse  :  il  se  présentait 
à  la  Convention  comme  républicain 
après  avoir  joué  un  rôle  tant  soit  peu 
monarchique  à  la  Léglslatite. 

Comme  pour  mieux  ae  compromet- 
tre, il  ne  cessa  de  tonner  contre  les 
massacres  de  septeaibre,  que  la  Gironde 
n'avait  pas  eu  le  courage  d*empécher  ; 
il  essaya  d'ea  ftire  retomber  la  reapoo* 
sal'ilitë  sur  tout  le  p:irti  de  la  Monta* 
gne,  quoique  les  auteurs  en  fussent 
bien  cunuus  et.  ^rîke  a  Dieu ,  en  petit 
nombre.  Sea  aavenairea  n'eurent  paa 
grand'peine  à  récrimioer ,  de  leur  coté, 
contre  lui  :  ils  lui  rnppelèrent  ses  intel- 
ligences avec  ia  cour ,  et  on  alln  jusqu'à 
l'accuser  d'avoir  ete  stipendie  par  le 
miniatre  Narbonne.  A  ces  imputationa 
il  opposa  une  profession  de  foi  répu- 
blicaine ;  on  ajoute  même  qu'il  se  vanta 
de  s'être  ensagé  par  serment ,  dès  Tau- 
née  1790,  a  reoYerser  la  monarchie.  0 
nefOfait  pas  qu'en  croyant  sejoatifier 
auprès  des  républicains,  il  se  recon- 
naissait coupable  de  trabiaoo  envers 
Louis  XVI. 

Dans  le  proeèa  du  roi ,  Genaouiéea- 
saya  d'abord  de  sauver  l'illustre  aocuaé 
en  volant  pour  l'-ippel  au  peuple;  mais 
cette  mesure  Uiiaioire  ayant  été  re- 
poosaée*  il  fota  pour  Ja  mort  et  contre 
b  sursis.  Apiéa  1  exécution,  il  demanda 
que  I  I  Commune  de  Paris  répondît  a  la 
France  de  la  silrele  de  la  reine,  du  dnii- 
pbiu,  et  des  autres  membres  survivants 

de  la  luniUe  losfale.  Rien  de  plue  noble 

que  ce  vœu  qui  malbeareuaement  n'é- 
tait pas  désintéressé;  car,  à  cette  épo- 

8ue ,  se  voyant  gagnes  de  vitesse  par 
«montagnards,  les  girondins  s  étaient 
rappelé  leurs  aneiennea  nna  anr  le 
dauphin  et  la  régence. 

Il  paraîtrait  même  que  Gensonné  fut 
rdme  de  toutes  les  menées  qui  eurent 
ttea,  pour  arriier  à  ealtein,  dana  le  eo* 
mité  de  défense  générale,  dont  il  ftitpree- 
que  toujours  membre ,  et  où  il  rut  une 
jçrande  iniluence.  Alors,  connue  lou- 
joora ,  il  avait  placé  toutes  ses  es|)érances 
en  Dmaonfiei,  qui  eootimiait  à  le  trom- 
per s»iivar)l  sa  coutume.  Peu  de  tempe 
avant  sa  trahison ,  Dumouriez  entre- 
tenait des  intelligences  avec  Danton  et 
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prévoyaient  la  baaae  action  du  yafai- 

queur  de  Jemmapes  ;  mais  l'un  et  l'au- 
tre cherchaient  à  employer  son  épée  en 
faveur  de  leur  parti.  Alors  Danton  était 
orléaniale  et  Genaonné  parUian  de  la 
réi;ence.  Os  remplirent  de  leurs  que- 
relles les  séances  du  dernier  comité  de 
défense  générale  (24  mars-6  avril)  dont 
ils  faisaient  partie  tous  les  deux. 

Lea  aoupçona  que  sa  TieUle  amitié 
pour  Dumouriez  faisait  planer  sur  Gen- 
sonné furent  bientôt  confirmés  pu- 
bliquement. Dans  le  procès  de  Miac- 
tiniki,  aide  de  eamp  de  Donaouriei, 
condamné  à  mort  le  7  avril,  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  ,  il  ressortit  dei 
débats  la  preuve  qu'il  y  avait  eu  des 
liaisons  entre  le  général  et  le  député. 
Alors  la  conduite  de  Genaonné  fiit  dé- 
férée à  l'examen  d'une  commission; 
mais  Ips  événements  du  31  mai  et  du  '2 
juin  \inreui  encore  aggraver  sa  posi- 
tion; son  nom  fiit  eomnria  dan  la  liila 
dea  93  députée  proaarita.  n  nfiiaa,  dit* 
on  ,  les  moyens  de  se  sauvor  que  hii 
aurait  offerts  Garât,  ministre  de  l'in- 
térieur. Décrété  d'accusation ,  le  S  oc- 
tobre 17M ,  anr  le  rapport  d'Amar ,  il 
parut  le  24  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire avec  ses  amis;  condamné  à 
mort,  il  périt  le  81  octobre,  à  Tége  de 

Moine  éloquent  m  Yergniaod,  qna 

Gundet,  et  pciit-étre  même  que  Fod- 
frède,  Gensonné  avait  la  parole  facile 
et  quelquefois  singulièrement  causti- 
que. Dana  une  aéanœ ,  où  il  demandait 
la  punition  dea  meurtriers  de  septem- 
bre, une  voix  ayant  crié  :  «  Ils  ont 
sauvé  la  patrie!  —Oui ,  répliqua  Gen- 
sonné ,  comme  les  oies  sauvèrent  le  Ga- 
pitole.  » 

S'il  fallait  en  croire  la  déposition  du 
capucin  Cli.ihot  dans  le  procès  des  ^giron- 
dins, les  iriuiuvirs  bordelais  n'auraient 
pas  joui  de  l'eatime  de  feue  lemcoM* 
gues.Voici  en  quels  termes  Grangeneuvi^ 
député  de  la  Gironde  lui-même,  mua 
républicain  fé<léraliste,  se  serait  ex- 
primé sur  le  compte  de  son  compa* 
triote  :  «  ...  Genaonné  est  le  plus  hvpo- 

•  crile  de  tous;  c'était  un  aristocrate 
■  qui  n'a  fiit  le  patriote  que  pour  avoir 

•  des  places  ^^1  ne  lut  pas  l^||^^^|^^|j^ 
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«  que,  pour  faire  la  cour  au  duc  de 
c  Duras,  il  fit  tout  son  possible  pour 
»  iii:»i>uudre  le  club  iiatiooâl.  »  i^ans 
avontr  cm  ^moIm  métaei,  Otige 
MOft  «HifÎBt  afoir  ténoigaéami 
tement  ses  soupçons. 

Gentibm  (Benoît),  religieux  deSafnt- 
Denia .  et  docteur  en  tlieoiogie ,  vivait 
sous  M  règM  de  Cheriei  VI.  U  fat 
ehoîsi  plusieure  ÎÊk  poor  perler  la  pa- 
role dans  les  remontrances  que  Puni- 
versile  fit  faire  aux  princes  du  sang,  et 
représenta  ce  même  corps  au  concile 
de  Coiistaiice,  où  il  se  diitingua  par  son 
éUtqÊÊÊ»  H  een  eefoir.  Meie  ee  qui 
Mid  surtout  son  nom  populaire ,  c'est 
qu'on  lui  attribue  généralement  la  cé- 
lèbre chronique  latine  connue  sous  le 
nom  de  Chronique  du  religieux  de  Saint' 
Demysyâ»  Itsa  à  14».  LeLaèoarBor, 
dans  sa  préfoce  de  V Histoire  de  Char- 
les ,  rend  compte  des  recherches 
auxquellfs  il  s'est  livré  pour  découvrir 
i  auteur  anonyme  de  cet  ouvrage.  Il  a 
moMM  qu'à  eette  époque  dam  dee  ve- 
l^fen  de  Saint- Dénie  aTaient  eu  quel- 

Îue  renommée  et  quelque  importance, 
enoît  Gentien  et  Guilhiume  Barrnnit. 
Le  dernier  appartenant  à  une  iauiiiie 
etail  embreeaé  evee  avdeor  le  parti 
bourguignon ,  le  Laboureur  pense  que 
la  chronique  doit  ctrc  plutôt  attribuée 
au  premier,  l'ini  des  hommes  les  plus 
éminents  de  l'université  ;  mais  on  doit 
lui  obieeter  q|ae  ie  chronique  parle  sou* 
vent  oe  Geiltiea,  el  toujours  à  la  troi- 
eième  personne ,  qu'elle  le  traite  de  fa- 
meux et  d'éloquent,  et  qu'il  est  peu 
vraisemblable  que  Tauteur  se  fût  amsi 
lui-même  accablé  de  louanges ,  tandis 

S'en  d'aulree  endrolte  l'auteur  de  la 
ronique  parle  souvent  de  lui-même 
comme  acteur,  en  disant  moi.  Quant 
à  l'cpuiion  émise  par  iVI.  de  Barante , 
oui  veut  donner  cette  histoire  à  Guil- 
iuaam  Barrault,  elle  ne  doit  IM  oo»- 
aWdréc  que  eonune  une  simple  hfpo» 
thèse  qu'on  ne  saurait  appuyer  mr  aa- 

eune  preuve  solide. 

La  chronique  du  religieux  de  Saint- 
Dovii ,  Mea  que  dtée  par  tooi  les  Ms* 

•oriens  qui  se  aeat  occupés  de  Fépoque 

qu'elle  embrasse ,  vient  d't^tre  publiée 
et  traduite,  pour  la  première  lois,  par 
M.  fielbguet  daos  la  coUeçtiua  U«3 


Documents  inédits  sur  Vhistoire  de 
Fronce ,  imprimés  par  ordre  du  mi- 
nistère de  riustruction  publique  \  3  vol. 
liM*  ont  déjà  para. 

Gentillet  (Innocent),  Jnrisconsutte 
protestant,  ne  5  Vienne  en  Dauphiné 
au  commencement  du  seizième  siècle, 
président  de  la  chambre  de  l'édit  de 
Grenoble,  puis  syndic  de  la  république 
de  Génère,  auteur  de  pluafeort  oarra- 
ges  de  controverse,  et  entre  autres  d'une 
Jpologie  de  la  religion  protestante  {tn 
latin,  Genève.  1587,  in-4"),  et  d'un 
Discours  sur  Us  moyens  de  bien  pon- 
venneTp  efe.,  eonlre  We,  Maehumel 
(1676,  IM^  3*  édit.,1577,  petit  in-12). 
T.e  sriccès  qu'a  obtenu  ce  livre  lui  a  fait 
doruier  le  titre  de  V  A  nti- Machiavel  ; 
mais  aucune  édition  ne  porte  ce  titre. 
On  a  encore  de  Gentillet  un  ouvrage  in- 
titulé VAM-^odm,  lois,  ln-4%  etc. 

Gentilshommes  de  la  ch^mt^rf. 
François  l""  ayant  supprimé  l'oftice  de 
grand  cbambrier  de  France,  en  lâ4&, 
créa  anecfaargede  premier  gentilhopime 
de  la  cbambre  dn  roi.  Depuis  Louis 
XTII  il  y  en  eut  quatre.  Le  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  remplissait 
auprès  du  roi  les  fonctions  du  grand 
chanAcUan  en  ton  abaanoe,  lui  don- 
nait la  dieniiM,  et  le  servait  lors- 
qu'il man«:çeait  dans  sa  chambre.  Il  ré- 
glait le  service  et  la  dépense  de  la  cham- 
bre ,  était  charge  de  la  surialeuUunce 
dei  deoili  de  la  cour,  et  de  celle  dai 
difertinements,  ballets,  comédies,  mas- 
carades, etc.  Les  théâtres  royaux  étaient 
aussi  placés  sous  leur  surveillance,  et 
ils  régnaient  en  maîtres  souverains  dans 
les  coulisses:  acteurs  ou  actrices  n*y 
ponraient  débuter  ni  être  reçus  sans 
leur  autorisation.  Le  choix  des  pièces 
qui  devaient  être  jouées  à  la  cour  dé- 
peiulaiL  de  leur  guùt  ou  de  leur  ca[)rice. 

Les  premiers  gentiUliommes  de  la 
abunlMPe,  an  1789,  étatant  lea  doea  da 
Eicbelien ,  de  JkuM ,  da  YUIaqniw,  da 
ïleury. 

Gentilshommes  ordinaires.  Leur 
fonction  était  de  se  trouver  au  lever  et 
an  eooflher  dn  roi.  CétaK  à  loi  aeni 
qu'ils  rendaient  réponse  des  ordres  qulii 

avaient  exécutés  de  sa  part ,  quand  on 
les  envoyait  auprès  des  parlements,  des 
|(éa«rauî,  ou  ûam  im  p^ys  étrani^vrs, 
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avec  la  qualité  de  ministres  extrnordi- 
naires ,  pour  notifier  la  naissance  des 
princes  de  la  famille  royale,  ou  pour 
négocier  des  atbtree  lecratci .  Les  ^en* 
tilshommes  ordinaires,  créés  par  Hen- 
ri III,  se  vantaient  d'avoir  eu  dans  leur 
compagnie ,  Malherbe  ,  Racine ,  Vol- 
taire, ele. 

CaUUikommes  servants.  Ils  faisaieot 
journellemeni,  à  la  table  du  roi.  les  fonr- 
tions  que  renjplissaient  dans  les  céré- 
monies ,  le  grand  pannetier ,  le  grand 
édiaiisoii ,  le  grana  écuyer  tnmebaiit; 
ils  servaient  IVpre  nu  roté. 

Gentihhomnics-i  crriers.  La  Gasco- 
gne, la  basse  iiretaiine,  la  Beauce ,  la 
Lorraine  (*),  n'étaient  paa  les  leuls 
p:iys  célèbres  par  leur  gmUUhommerie, 
Tous  los  verriers  ayant  le  privilège  de 
wujjler  les  bouteiÛes ,  possédaient  des 
titres  de  noblesse ,  des  armoiries ,  en- 
couragement donné  par  les  rois  de 
France  a  une  industrie  naissante  (voy. 
Vebreries).  Les  fzentilshomnies  em- 
brassant ce  métier  ne  dérogeaient  pas, 
et  cependant  les  beaux  esprits  se  diver- 
tissaient à  leur  sujet!  ÎStaynard  raillait 
fort  agréablement  le  ((oëteSaint-Amand, 
dont  Je  père  passait  pour  être  gentil- 
homme oB  cette  façon ,  il  lui  disait  : 
onmiM— a»fwi» 

Si  Toas  toodm  à  tfftn^ 
Adira  vcw  qualité*  t 

Mais,  pour  nous,  il  nous  est  impossible 
de  nous  associer  à  ces  plaisanteries. 
L'origine  de  cette  noblesse  en  valait 
bien  une  autre,  t^roulez  ce  que  dit 
iienri  Corneille  Agrippa  de  celle  de 
la  plupart  des  gentilsiiommes  de  son 
temps  :  «...  Toutesfois  les  noblesses  et 
gentillesses  sont  souvent  acquises  par 

n  y  iTait,  en  Lamine,  an  moveo 
expcditif  d'.H  !!!(  rir  It  oofelesse.  T^n  des  ducs 
de  ceUe  proMuce,  ne  tadumt  comnienl  Mip- 
pléer  à  la  pMmrté  des  cannes,  kor  wmt 
QMflUft  m  grand  nombre  des  privilèges, 
entre  aulres  celui  de  ronftTer  d«'s  \\uv<  de 
nobles»,  ces  i>ons  religieux  deiivrait'ut  le 
hniHX ,  au  juste  prix  de  tee  Ihr.  CeUe  no* 
Mette ,  «pi'on  doonail  »  ooaune  l'un  voit , 
pour  un  morceau  de  pain,  a  p«Hjplf  le  pays 
de  iiuaks  eu  court  et  eu  mont,  duul  chaque 
noUê  éê»  eanmt  ■  alloofé  ion  Mm  roinner. 

Tels  sont  les  Flgnancourt,  les  Datif  remont , 

•le,  dont  les  nwUcalci  sont  La  vigw,  Anfer, 


âucuns  par  m  ,  ou  pour  avoir 

empoisonné  quelqu'un,  ou  exécute  quel- 
que meurtre  ou  parricide  :  et  s'en 
titmva  asMi  qui  sont  ^ruathomme$  j 

par  trahison        Un  grand  nombre  y 

parvient  par  médisances,  calomnies  et  | 
imputations...  Si  quelau'un  veut  deve- 
nir penlfttoMiiie,  qu*i1  derienne  cbas- 
senr  premièrement  ;  car  ce  sont  les  prin- 
cipes et  rudimens  de  la  noblesse.  Celui 
qui  n'est  propre  à  faire  ces  choses, 
achète  la  noblesse  à  beaux  deniers  cotup- 
tans  :  car  elle  est  à  vendre  aussi  bisn. 
S'il  n'est  pérunieuv  .  qu'il  se  mette  à 
complaire  et  flatter  les  rois  et  princes, 
et  dire  toujours  oui,  ou  se  pousse  par 
quelque  méchanceté  et  franw  de  temt» 
tisans;  qu'il  serve  de courretier,  et  porte 

message  aux  principales  p         de  I3 

•cour,  ou  prostitue  sa  femme  et  ses  tilies 
à  quelques  princes,  on  lol^méme  troote 
moyen  de  faire  servir  sa  psiiunna 
aux  appétits  des  dnnte<; ,  ou  espoose 
quelques  p...  royales  ou  leurs  bnstanJes. 
Voilà  le  souverain  de^ré  de  iiubiesse. 
car,  par  ce  mofsn ,  on  est  Ineorpotn 
en  icelle  '*).  » 

Geoffbin  ( Marie- Thérèse  Rodet,  \ 
madame  ),  naquit  à  Paris  le  2  juin  1 6dd, 
et  mourut  an  mois  dVMloliin  1777.  Pen» 
dant  le  du-septième  et  la  dix*bnitièoia 
siècle  ,  plusieurs  femmes  d*espril  se 
sont  plu  à  reunir  et  à  présider  des  co> 
teries  littéraires.  xMais  de  toutes  ces  il- 
lustres maîtresses  de  maison,  telles  que 
mademoiselle  de  Scudéry  ,  madame  de 
TeiK  iu  ,  madame  du  Défiant,  etc.  il 
n'en  ei.t  peut-être  pas  u«»e  qui  njérile 
plus  que  madame  ueoflrin  que  la  pos- 
térité lui  continuel'estime  et  la  considé* 
ration  dont  elle  a  joui  pendant  sa  vie.  Kn 
effet,  elle  ue  se  contenta  pas  de  donner 
des  dtners  aux  gens  de  lettres  et  mol 
artistes.  C'était  pour  elle  un  bc«oin« 
ime  habitude  de  faire  du  bien.  Fille  re- 
coMitnandait  le  mérite  obscur,  usait  ciu 
crédit  des  personnages  puissants  qui  ia 
Tisitaient,  pour  servir  ses  amis,  et  les 
aidait  même  de  sa  bourse.  Ainsi  plu- 
sieurs membres  de  rAradcniie  française 
rei^urent  d'elle  des  pensions  via&Wes 
assez  considérables;  et  tons  cet  bien* 

(*)  Ekbvit  d'une  UvducUoa  publiée  m 
iftoi ,  de  son  oiivr.if^c  intiUilé  :  Dê  /ÎMCW^ 
titude  et  de  la  vanité  de*  sewtcet. 
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faits  étaient  répnndiis  nvrc  nutaot  da 
délicatesse  que  de  iiciicid-ite. 

Pendant  ulus  li'ua  denu-siecie ,  sa 
maisoo  fiit  le  noâez^jom  des  lettres 
et  des  arts,  et  il  ne  venait  point  à  Paris 
d'étranger  de  disliin  tinn ,  ni  même  de 
prioce  on  de  sonver;iin  \ovngeur,  qui 
ne  briguât  Tavantage  dïtre  présenté 
chez  cette  simple  bourgeoise.  Elle 
conopta  parmi  ses  convives  habituels: 
Vien,  Carie  Vanloo,  d'Alembert,  Fon- 
tenelle,  Hehétius .  'Morpllet  .  Tîiiffon, 
Marmontei  «  Thuinas ,  ilaynal ,  utade- 
inoiselle  de  Lespi  nasse,  etc.  Son  éduca- 
tion avait  été  assez  commune,  et,  comme 
elle  l'avouait  ingénument,  elle  ignorait 
même  rorthographe.  Néanmoins,  elle 
sut  recevoir  et  présider  cette  illustre  as- 
semblée arec  une  srflce  et  un  savoir- 
viTTS  exquis.  Ce  rut  roccupation  de 
toute  sa  vie ,  et  elle  la  continua  jusque 
dans  la  vieillesse  la  [dus  avancée. 

Madame  Geoltrin  a  peu  écrit;  encore 
une  maio  complaisante  a-t-elle  dd  cor- 
riger tes  fiiotes  qui  se  trouvaient  dans' 
«es  opuscules.  Mais  les  ad.tges  et  les 
maximes  que  l'on  cite  d'elle  fenr  elle 
aimait  l>eaucoup  à  formuler  ainsi  ses 
pensées)  prouTCnl  qu'elle  joignait  à  un 
goût  naturel  et. à  un  sens  trâ-droit  un 
esprit  fin,  juste  et  perçant.  Du  re-^te, 
plusieurs  de  ses  amis,  surtout  M  iruion- 
tel ,  Thomas,  d'Alembert  et  Morcilet, 
ont  acquitté  envers  cette  dame,  dans 
leurs  écrits ,  la  dette  du  cœur ,  et  nous 
ont  fait  d'elle  un  portrait  dont  l'exacte 
précision  laisse  peu  à  de>irer.  Ils  s'ac- 
cordent à  nous  la  dépeindre  bonne, 
obligeante,  amie,  par-dessus  tout,  du 
câline  et  de  la  simplicité,  et  rachetant 
amplement,  par  ses  préeieuses  qualités, 
ses  singularités  et  sa  brusquerie  gron- 
deuse. 

Geoffboi  (assise  de).  La  seule  cir- 
constance remarquable  que  présente  le 
règne  de  Geoffroi  II ,  duc  de  Bretagne 
(voyez  Bretagne,  p.  3ô3),  ce  sont  les 
changements  qu'il  introduisit  dans  la 
législation  de  sa  province.  Au  douzième 
siede,  tes  terres  seigneuriales  se  par- 
ta;;eaient,  après  le  décès  du  possesseur, 
entre  tous  les  mâles  de  la  famille,  usa^e 
qui  devait  proinptement  amener  l'aflai- 
blibsement  de  la  noblesse.  £n  118ô,  le 
duc  réunit  ses  barons  dans  une  assem* 
blée  désignée  par  les  historiens  sons  le 


nom  d'assise  de  Geoffroi.  11  y  fut  con- 
venu qu'à  l'avenir  l'héritage  noble  se- 
rait recueilli  eu  entier  par  l'aîné,  sous 
la  condition  que  celni-â  ferait  am  ca- 
dets une  provision  sortaUe,  si  mieux  il 
n'aimait  leur  abandonner  quelque  terre, 
au  cas  où  il  y  en  aurait  plusieurs  dans 
la  succession. 

De  ce  fait  on  peut  inférer,  d*abord 
que  la  noblesse  de  Bretagne  était  déjà 
très-appauvrie .  ensuite  que  le  duc  était 
dans  l'obligation  ou  dans  l'usage  d'as- 
sembler ses  barons  pour  les  consulter 
dans  les  affiiires  importantes.  A  cette 
assemblée  assistèrent  encore  les  évéques 
de  Rennes ,  \'nnnes ,  Nantes  et  Saint- 
Malo.  La  signature  et  le  sceau  de  la  du- 
chesse Coustauce  furent  apposés  à  ce 
fèglement,  dont  le  préambule  porte  : 
<  Faisant  le  gré  aux  evéques  et  aux  ba- 
«  rons,  0  (oiu)  le  commun  assentement, 
«  etc.  » 

Malgré  cette  règle  positive  et  géné- 
rale ,  plusieurs  seigneurs  affectèrent  de 
se  preValoir  de  leur  indépendance  pour 
y  eontrevenir.  Dom  iMorice  (•)  cite  un 
assez  grand  nombre  d'exemples  pareils. 

G  EOF  F  uo  I  Grise  -  Gonelle ,  comte 
d*Afijou ,  qui  devait  son  surnom  à  la 
couleur  de  sa  casaque,  en  basse  latinité, 
goncUa ,  succéda  en  958  a  Foulques  le 
Bon ,  son  pere.  (Voyez  les  Foulques 
d'Anjou.)  Lothaire ,  en  reconuaissance 
du  secours  que  le  comte  lifl  afait  prêté 
contre  Otton  II  de  Germanie ,  le  gra- 
tifia, lui  et  ses  successeurs,  du  titre  de 
sénéchal  du  royaume.  G^'offroî  eut  à 
défendre  en  980 ,  contre  les  prétentions 
de  son  gendre  Conan  le  Tort,  comte  de 
Rennes,  la  partie  de  son  domaine  située 
entre  le  Maine  et  la  Bretagne.  Il  guer- 
roya cinq  ans  après  avec  le  comte  de 
Poitiers ,  et  mourut  en  assiégeant  le 
château  de  Marson,  dont  le  propriétaire, 
son  Yassal ,  s'était  révolté,  n  eut  pour 
successeur  son  fils  Foulques  Nerra. 

GF.OFFimi  II  Martel ,  comte  d'An- 
jou, ne  en  1006,  succéda  m  1010  à  son 
père  Foulques  Nerra.  Mais  avant  de 
gouTernerl* Anjou,  il  avait  eu  déjà  une 
existence  brillante  et  bien  remplie. 
Ayant  épouse  Agnès  de  Bourgogne  , 
veuve  de  Guillaume  V,  duc  d'Aquitaine, 
il  en  avait  reçu  eu  dot  des  biens  impor> 
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tants,  et  trouvait  moyen  de  s'immiscer 
continuellement  aux  affaires  du  Poitou 
et  de  TAquittiM.  Bnfe,  querettanr, 
toajoors  en  guerre  avec  ses  voisins ,  il 
enleva  aussi  le  comté  de  Vend(5me  à 
Foulques,  dit  VOison^  son  neveu  ;  et 
pour  racheter  l'odieux  de  son  asurpa* 
tien,  il  fonda  Tabbaye  de  la  Trinité  de 
Vfnflôme.  Fn  1032,  à  la  demande  de 
Michel  Piiplil.iiïonien  ,  empereur  d'O- 
rient, Gtolïroi  passa  en  Sicile  avec  un 
corps  de  troupes ,  poor  oombettre  lef 
Sarrasins  qui  ravageaient  cette  Ile ,  et 
les  défit  eomp!ét<  ment  près  de  Messine. 
A  la  suite  de  cette  victoire,  et  sur  Tin- 
▼itation  de  l'empereur,  il  le  readit  i 
Gooftaotinople ,  où  Micbd  tal  donna, 
comme  un  témoignage  de  sa  reconnalf- 
sance,  la  relique  de  la  Sainte  Larme, 
dont  le  comte  fit  présent  a  l  abbave  de 
Teoddme,  et  qui  y  fat  longtemps  1  objet 
de  la  vénération  des  fidèles. 

A  son  retour  de  Constantinople , 
Geotfroi  Martel  administra  le  comté 
d'Anjou  pour  son  père,  qui  faisait  son 
pèlennage  en  terre  aainte.  En  i039 ,  il 
OMicba  contre  le  comte  de  Poitiers,  duc 
d'Aquitaine,  qui  lui  réclamait  une  bonne 
partie  de  sou  héritage,  et  le  tua.  Il 
j  avait  alors  à  peine  cinq  ans  quMI 
8*était  battu  avec  Guillaume  VI  d*Aqui- 
tnine,  qui  mourut  dcs  suites  de  sa  lon- 
gue captivité. 

En  1048,  nouvelle  guerre  contre  Thi- 
baut m ,  comte  de  Blois,  que  II  eu  ri  1*% 
roi  de  France,  avait  dépouillé  de  la  ville 
de  Tours  ,  pour  la  donner  au  comte 
d'Anjou.  L  aunee  suivaute,  se  livre  la 
bataille  de  Nooy,  près  Sainl-Manln  le 
Beau ,  dans  laquelle  le  comte  de  Blois 
et  de  Touraiue  est  défait  par  Geoffroî 
Martel.  ïiiibaut  est  fait  prisonnier,  et , 
pour  sa  raoçon,  cède  au  comte  d^A^jou 
HMit  ee  qui  lui  restait  en  Touraine,  à 
Texceptioa  de  TablM^  de  llarmou- 

tiers. 

GeoCCroi  porta  ensuite  ses  vues  sur 
le  Maine ,  dont  il  réuesft  à  se  tBSxt  ad- 

ministrateur  pendant  la  minorité  du 
jeune  comte  Herbert  If.  Sou  Itnrneur 
inquiète  lui  lit  encore  tourner  ses  ar- 
mes oontre  les  ennemis  de  l'empereur 
Henri  m  eo  Italie;  contre  Guérin,  sire 
de  Craon;  contre  le  roi  Henri,  le  duc 
de  Normandie,  le  comte  de  Blois  et 
Guillaume  VU  d' Aquitaine  \  mais  ses 


dernières  expéditions  ne  furent  presque 
jamais  heureuses.  Voy  ant  approcher  le 
terme  de  ses  ^mrs ,  fi  se  ivnfi  an  no* 

nastère  de  Saint-fîicolas  d'Angers,  où 
il  mourut  en  !0G0,  sans  laisser  de  pos- 
UTite.  En  lui  finit  la  première  brandie 
des  comtes  d'Aujou. 

Giomof  III  le  Barbu  succéda  en 
lOfiO,  avec  son  frère  Foulques  le  Ré* 
cliîn  (voyez  ce  mot),  aux  États  laissés 
par  GeolVroi  Martel,  oncle  maternel  des 
demc  comtes,  nous  avoni  vn  amms 
qu'il  vécut  dans  des  querelles  continuel- 
les avec  Foulques,  et  périt  misérable- 
ment vers  1096. 

Geoffboi  IV  Martel  fut  assodd  en 
1098  au  gouvernement  du  comté  de  SOB 
père,  Foulques  le  Réchin.  Nous  avons 
vu  dans  l'article  consacré  à  ce  dernif  r . 
comment  ce  jeune  prince  prit  les  armci 
poor  défendre  les  droits  de  sa  naissance. 
Après  sa  réconciliation  avec  son  père, 
il  enleva  les  châteaux  de  la  Châtre-sur- 
Loire  et  de  Thouars.  Mais  le  18  mai 
1106,  comme  il  traitait  d'une  capitula- 
tion avec  des  barons  d'Anjou  assi^^ 
par  lui  dans  le  château  de  Candè  (haut 
Anjou),  un  archer  lui  décocha  tm  trait 
qui  le  blessa  mortellement.  Il  mourut  la 
noit  suivante,  et  fbt  inininié  à  Saint- 
Nicolas  d'Angers,  auprès  de  son  grand- 
oncle,  dont  ifavait  la  valeur,  le  nom  d 
le  surnom. 

Orderic  Vital  accuse  Bertrade,  ma- 
râtre de  Geoffirol,  de  Pasoir  fidt  aisae- 
siner. 

Geoffboi  V,  le  Bel  ou  Planlagenefj 
comte  d'Anjou  et  du  Maioe,  naquit  a 
Angers  en  111t.  Foulques  Y,  son  j  :e, 
fun  des  plus  puissants  seigneurs  de 
France,  appelé  au  trône  de  Jéru^aîrin, 
avait  investi,  en  partant,  son  ûls  dei 
comtés  d'Anjou  et  du  Maine.  Le  ma- 
riage de  celui-ci  avec  INIathilde  le  rendît 
héritier  du  duché  de  Normandie  .tj-^'^s 
la  mort  de  Henri  son  heau-pere,  qui 
unissait  cet  apanage  a  la  couronne  iïKti" 
gleterre.  Geoffroi  Plantagenet ,  aprêt 
avoir  lutté  contre  une  li^ue  de  seisnenrs 
poitevins  et  une  conjuration  de  ses 
rands  vassaux ,  eut  a  combattre  poi* 
ant  huit  ans  pour  recueiftir  cette  aae- 
cession  que  lui  disputaient  lefloeateds 
Blois  et  le  roi  de  France.  De  nouveaux 
troubles  suivirent  cette  guerre  ;  Lo-j >= 
le  Jeune  porta  ms  armes  Uaus  les  Etau 
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censures  du  pape  Eugène  III.  Ce  prince 
mourut  au  Cnâteau-du-Loir  en  1151. 
(Voyez  aussi  Normandie  [duos  de].) 

«  On  louait  sa  bravoure.  Toutefois, 
Il  iPafait  presque  jamalt  ^rooTé  à  la 
guerre  que  des  mers;  fl  pmft  pnr  sa 
faute  tous  ses  avantages ,  excita  la  dé- 
fiance de  son  beau-père,  se  brouilla  avec 
sa  femme ,  révolta  les  Normands  et  les 
Angtaii  psr  MB  muele  partialité  poar 
les  Aiigerins ,  et  souléfa  par  une  féro- 
cité gratuite  tous  les  pays  oij  il  porta 
les  armes.  Malgré  sa  réputation  de  bon 
chevalier  et  d'excellent  chasseur,  loin 
d*éleadre  aa  éonfnatkm,  0  ne  réussit 
Jamais,  pendant  on  rènadaSt  ans,  h 
se  m^ure  en  posseasioli  de  ea  qui  lui 

apf  artenait  (*).  » 

On  connaît  les  hautes  destinées  de 
ses  socoesseors.  (Vofea  aussi  Annales, 
tome  P',  page  lld,  et  Haihb  [ducs 

du\^ 

Geoffboi  de  Pruilly.  Ce  person- 
nage, oublié  dans  toutes  les  biographies, 
est  désigné  par  plusieurs  dironiques 
eoBlemporaiues  eomme  TioTentenr,  ou 
an  moins  comme  le  législateur  des 
tournois  ,  et  c'est  à  ce  titre  que  nous  le 
m«^ntionnons  ici.  Sa  vie  et  sa  mort  fu- 
rent peu  dienes  d'un  chevalier  auteur 
de  la  raeedS»  comtes  de  Yeuddine.  H 
était  attaché  à  Foulques  le  Réchin, 
comtp  d'Anjou,  qui  fntsait  une  guerre 
continuelle  à  son  frère  Geoffroi  le 
Barbu,  comte  de  Touraiiie.  GeoiTroi  de 
ftuflly ,  de  concert  aree  trois  autres 
chevaliers,  arrêta  trattreusemeot*  le  4 
avril  1068  ,  Geoffroi  le  Barbu  ,  qui  s'é- 
tait confié  à  lui.  -Mais  le  lendemain  de 
farrivée  du  prisonnier  à  Angers  ,  la 
▼file  00  ooolam.  Le  comte  de  Tooraine 
fut  remio  00  liberté,  et  Gec^rol  do 
Pruilly  massacré avee  aei  tioia  compa- 
gnons. 

GBorrBOY  (Julien-Louis),  né  a  Ren- 
nes, en  1 743,  mort  en  1814.  Après  afoir 

fait  ses  classes  chez  les  jésuites,  au  col- 
h-ze  L,ouis  le  Grand,  il  jirit  le  petit  col- 
icl,  et  entra,  comme  niaîtred  ctiHlt  s.  ou 
collège  de  Montaicu,  d'où  il  sortit  pour 
faire  i*éducatioQ  des  enfants  d*un  riche 
banqoiflr.  Foodaat  aea  loiiiri,  il  eom- 

âMMdîy  AîrlWM  dêi  Frtmgais,  t.  Y» 


posa  mie  tragédie  de  CMoa,  et  oobooq- 
rut  pour  un  prix  d'éloquence  latine, 

fondé  par  Puniversité.  Sn  pièce  fut  re- 
çue par  la  Comédie- Française,  mais  non 
louée,  et  ne  lui  valut  que  ses  entrées  au 
théâtre  :  son  discoms  lathi  ftit  plus 
heureux  et  remporta  le  pifi.  Dans  deux 

autres  rnneours  du  m^me  genre,  Geof- 
froy fut  encore  couronné.  Mais,  s'étnnt 
mis  sur  les  rangs  pour  disputer  le  prix 
d'éloquence  française,  il  échoua  com- 
plètement. Le  sujet  était  Péloge  de 
Charles  V  :  le  vainqueur  fut  la  Harpe. 

T>e  dépit  du  vaincu  fut,  dit-on  ,  I  o- 
rigine  de  1  inimitié  qui  éclata  bientôt 
entre  les  deux  critiques.  VJmiée 
H^fr^ Journal  qui  araiteo  pomr  di- 
recteur Desfonlaines,  puis  Fréron,  en- 
rôla bientôt  Geoffroy  parmi  ses  rédac- 
teurs. Fréron  était  mort  :  le  nouveau 
critique  parut  avoir  bérité  sa  haine  con- 
tre les  poilosopbes  ,  et  surtout  contre 
Voltaire,  et  se  flt  tout  d'nbord  de  nom- 
breux ennemis  par  la  mordante  amer- 
tume et  la  violence  bilieuse  de  ses  cen- 
sures. La  révolution  ayant  éclaté, 
Geoffroy  guerroya  avee  sa  phmie  con- 
tre les  idées  nouvelles;  mais,  lorsque 
cette  opposition  devint  dangereuse,  îl 
se  tut,  prit  la  fuite,  et  alla  se  cacher 
dans  un  village,  où  il  échangea  sa  férule 
de  critique  contre  une  férule  de  mettre 
d'école.  Il  ré;î^sit  ainsi  à  se  faire  ou- 
blier. On  ne  le  vit  reparaître  que  plu- 
sieurs mois  après  le  18  brumaire.  Sur 
la  recommandation  très- pressante  d'a- 
mii  en  crédit,  il  entra  alors  au  Journal 
du  éébats,  et  fut  chargé  du  feuilleton. 
Dans  cette  position  nouvelle,  il  recom- 
mença sa  guerre  contre  ie  parti  pbilo- 
sophique,  et  se  livra  à  ses  antipathies 

aYeo<raotant  plus  d*abandon  que  toute 
réactioD  contre  la  liberté  de  la  pensée, 
aoos  Oîielque  forme  que  ce  fdt,  était 
srtre  de  piaire  à  l'empereur.  Du  reste, 
il  plaida  cette  cause  encore  plus  pour 
aatisfidre  la  maligoîté  de  son  knneor  et 
ses  sentiments  Je  jaloosîe  on  de  haine 
contre  certains  auteurs,  que  pour  ol)éir 
à  une  conviction  sérieuse.  Parmi  ses 
querelles  les  plus  vives,  on  cite  surtout 
celle  qu'il  eut  arec  Chénier.  Geoffroy 
y  porta  un  acharnement  qui  a  quelque 
chose  d'odieux  :  mnis  la  société  inoc- 
cupée des  salons  de  l^aris  s'amusait  de, 
ces  furieux  combats  de  plume ,  et  par<* 
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doonait  ta  feuilletoniste  sa  méchanceté, 

parce  que  I^s  trnits  en  étaient  diver- 
tissants. Toutt  fois,  si  la  critique  était 
toujours-ainsi  faite,  au  lieu  d'être  l'amie 
utile  des  artt,  allé  n'en  serait  plus  que 
le  fléau,  et  ses  arrêts,  au  lieu  d'enrnu- 
rager  le  talent ,  ne  serviraient  qu'a  le 
désespérer  par  le  sentiaieut  de  l'injus- 
tice, ou  qu'a  le  jeter,  par  le  besoin  de 
la  vengeaDce,  dans  de  tristes  excès.  On 
a  reproché  à  Geoffrov  un  atitre  tort 
encore  plus  grave,  ^on-seulement  sa 
critique  aurait  été  entachée  de  partit* 
lité,  mais  encore  de  vénalité.  On  asauro 
qu'avec  son  feuilleton  il  battit  mon- 
naie sur  les  acteurs  qui  ne  reculaient 
devant  aucun  sacriûce  pour  acheter  de 
lui  dei  éloges  ou  do  silenœ.  Malheu- 
reusement pour  la  mémoire  de  Geof- 
froy, cette  accusation  [laraît  fondée. 
Son  talent,  qui  était  d'un  genre  distin- 
gué, a  néeéaaairement  sounert  de  cette 
déroffeanoe  à  la  dignité  d'écrivain  et  de 
criti'iiic.  Kmporté  par  la  vivacité  de  ses 
pas^sions  et  par  la  soif  du  lucre,  il  n'a 
pas  tiré  de  ses  qualités  heureuses  tout 
ce  qu'elles  enraient  pu  loi  donner,  s*il 
avait  rni*;  dans  ses  travaux  plus  de  calme 
et  de  conscience,  et  l'intérêt  qui  s'alta- 
diait  à  ses  violentes  querelles  avec  les 
auteora  contemporains,  a  nécessaire» 
ment  péri  en  grande  partie.  Outre  un 
recueil  d'articles  de  jouriial ,  on  a  en- 
core de  Geoffroy  un  Commentaire  sur 
Racine,  et  une  TraducHom  é$  TMo- 
erÛe.  On  raconte  que  Talma  ,  contre 
lequel  le  lenillelon  des  Dibats  avait, 
avec  une  insolente  partialité,  pris  parti 
pour  Lafon ,  se  venuea  expéditivement 
en  appliquant  de  rudes  soufflets  sur  les 
joues  du  feuilletoniste  ,  et  que  Geoffroy 
montra  dans  cette  aventure,  comme 
dans  plusieurs  autres  du  même  genre, 
aosil  oao  de  hwnum  qu'il  déployait 
d*ioaolenee  dans  ton  journal. 

Giîoffroy-Sai>-t-Hil\ire  (Etienne) 
naquit  a  £tampes  en  1772.  Dirigé,  des 
sa  jeunesse,  vers  l'état  ecclésiastique, 
il  rot  même,  à  douze  ans ,  pourru  a*on 
ranonicat.  î\lais  il  abandonna  cette  car- 
rière des  qu'il  eut  achevé  sa  philoso- 
phie, et  vint  à  Paris  pour  étudier  les 
acienees.  Bientôt  il  devint  rami  et  le 
disciple  de  Haûv.  Lorsque  cet  illustre 
savant  fut  arrêté  ,  au  10  août ,  comme 
prêtre  reiractaire,  le  jeune  Geoffroy 


courut  ches  Daubentonj,  et  chei  quel- 
qups  autres  académiciens,  les  pria,  avec 
les  plus  vives  instances,  d'employer 
leur  crédit  pour  faire  mettre  le  prison- 
nier en  liberté,  et  Hafiy,  rédainé  par 
le  premier  de  nos  corps  savants ,  pnt 
sortir  (le  prison  avant  les  jourriees  d«» 
septembre.  Geoffro)  ne  se  borne  pas  a 
ce  seul  acte  de  devonemeat;  «faoties 
prêtres,  professeurs  au  collège  de  Ne» 
varre,  restaient  détenus  dans  la  même 
prison  :  il  entreprend  de  les  sauver.  Le 
Saeptembre,  il  entre dana leottoaeboli 
aoos  leeoatnme  d*nn  eomoiisaaire  iaa- 
pecteur  des  prisons  ,  leur  explique  les 
moyens  d  evasion  qu'il  a  [  rt'[Mrc%.  ft, 
dans  la  nuit,  il  se  tient  avec  une  échelle 
contre  un  mur  de  la  prison,  qu'ils  pon- 
vaieiit  facilement  escal.ulcr  d'après  ses 
indicitions.  Toutes  ces  précautions  ne 
furent  utiles  qu'a  douze  ecclésiastiques, 
autres  que  le  proviaeur  et  lea  profo- 
•eors  du  collège  de  Navarre.  Ce  géné- 
reux dévouement  fit   à  Geoffrov  des 
protecteurs  pleins  de  /cic.  W.my  recon- 
naissant écrivait  a  Daubentou  :  «  Lu 
«retour  des  services  que  je  vont  ni 
«  rendus ,  aimez ,  aida  »  adopta  nuto 
«  jeune  libérateur,  w 

Sept  mois  après  ces  évéuemeuts, 
Daunenton,  qui  traitait  Geolfiroy  «oaune 
un  fila ,  le  fit  nommer  sous-garde  dé- 
monstrateur dn  cal)inct  d'histoire  na- 
turelle, en  remplacement  de  LacépèJe» 
démissionnaire.  Un  peu  plus  tard,  lors- 
que le  .Tardin  des  Plantes  fut  réorfpK 
nisé  ,  Daubentou  le   fit  l  oinpreiidr 
parmi  les  douze  naturalistes  proless^'ur*  , 
attachés  à  cet  établissement.  La  chaire 
de  zoologie  pour  les  animani  vertâm 
lui  ét.iit  assignée,  et  comme  il  faisait 
difficulté  (le  l'accepter,  parce  qu'il  n«  i 
s'était  ajjpliqué  jusqu'alors  qu'à  la  mi- 
néralojiie,  Daubenton  s'impatienta  de 
son  rems  :  «  J'ai  sur  vous,  lui  dit-îL 
n  l'autorité  d'un  père ,  et  je  prends  si:? 
«  moi  la  responsabilité  de  l'événeiiu  al. 
«ISul  n'a  encore  enseij^né  a  Pans  la 
«zoologie  proprement  dite;  à  peine s*îl  | 
«existe  de  loin  en  loin  quelques  jalons 
«pour  en  faire  une  science;  tout  e>t  , 
«  encore  à  créer  :  osez  le  tenter ,  ei 
«ftiles  que  dana  vingt  ana  on  puisse 
«  dire  :  La  zoologie  est  «ne  science,  et 
«  une  science  toute  française.  »  Il  y  nvn  t 
dans  ces  paroles  glus  que  la  jjireviMoa  > 
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du  génie  spécial  de  Geoffroy  ,  c'était 
une  prettfe  de  la  oonflanoe  qu'fnspicait 
la  vaste  capacité.  Geoffroy  se  mit  'à 
foenvre  avec  enthousiasme,  et  se  mon- 
tra promptement  digne  de  ses  ëminen- 
tes  fonctions.  Ce  fut  à  cette  époque  que, 

Sirml  l«i  travam  i|ai  lai  parvenaient 
e  toutes  parts  ,  comme  au  chef  de  la 
science  zool()2i(|iie,  il  remarqua  un  ma- 
nuscrit sur  la  structure  auatomique  des 
molloiquet ,  manoserit  fenu  de  pro- 
vince, rédijié  par  un  jeune  inconnu. 
Geoffroy  répondit  aussitôt  à  l'auteur  : 
«  Venez  vite  à  Paris ,  veuez  remplir 
«  parmi  nous  le  rdie  d*annoaveaa  Lioné, 
«d'un  nouveau  restaurateur  des  scieDoes 

•  naturelles.  »  Cuvier,  car  n'était  lui, 
avait  été  deviné  par  le  jeune  savant 
dont  il  allait  être  la  ri?a1.  Pendant  lea 
deux  années  suivantes  (1795-1796),  le 
professeur  du  musée  vfcut  ,  travailla, 
signa  ses  cents  avec  le  jeune  homme 
obscur  qu'il  avait  appelé,  ils  commen- 
cèrent ensemble  cette  collection  de 
quadrupèdes  et  d*oiseau\"  qui  est  main- 
tenant la  plus  belle  de  I  Kurope.  Geof- 
froy fut  ensuite  désigné  pour  faire  par- 
tie de  rexpédition  d'Egypte ,  et  en  rap- 
porta de  précieuses  collections.  M  us, 
après  qu'Alexandrie ,  résidence  tic  la 
commission  d'É^ypta,  eut  capitule ,  un 
littérateur  anglais,  If .  Hamilton,  jaloux 
de  s'approprier  à  peu  de  frais  les  travaux 
de  nos  savants,  se  présenta  à  Geoffroy 
avec  une  autorisation  du  général  en- 
nemi ,  pour  que  ces  trésors  lui  fussent 
délivrés.  La  noble  réponse  de  notre 
compatriote  mérite  d  être  rapportée. 
«  Cette  odieuse  spoliation  ,  dit-il ,  ne 
«s'accomplira  pas;  nous-mêmes,  nous 
«  brûlerons  toutes  nos  richesses.  Cest 
«  de  la  célébrité  que  vous  vouiez  ;  eh 

•  bien,  comptez  sur  les  souvenirs  de 
«  l'histoire,  vous  aurez  brûle  aus^i  une 
«  bibliothèque  dans  Alexandrie.  »  Geof- 
froy, de  retour  en  France ,  reprit  ses 
cours  de  zoologie.  Il  fut  nommé,  le  14 
septembre  1807,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  sciences)*  et  le  30  juillet 
1809,  professeur  è  la  faculté  des  aden- 
res.  L'année  suivante,  le  gouvernement 
Je  chargea  d'aller  réorganiser  l'instruc- 
tion  publique  en  Portugal.  11  partit, 
emportant  une  multitude  d'objets  pos- 
sédés en  double  par  notre  musée ,  et 
^*il  désirait  échanger  contre  les  riches 
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collections  brésiliennes  que  les  Portu- 
gais possédaient  en  abondance,  n  effec- 
tua ces  échanges,  non  sans  avolrcoum* 

pendant  son  voyage,  de  fréquents  dan-*» 
gers.  La  encore  le  naturaliste  fradçais 
trouva  PoccasiOtt  de  montrer  ce  lèle 
généreux  et  cette  fermeté  dont  il  avait 

fait  preuve  en  î^gvpte.  Après  la  capitu- 
lation en  vertu  de  laquelle  les  armées 
ifrant^aises  évacuèrent  la  Péninsule,  lord 
Probyet  le  général  Bereaford  exigèrent 
la  remise  des  collection^  qtic  Geoffroy 
venait  de  se  procurer;  le  duc  d'Abran- 
tès  avait  souscrit  à  leurs  exigences.  L'a- 
eadémiden  s'y  refbsa  nettement.  Il  dé- 
clara que  ces  collections  lui  apparte- 
naient en  propre.  Les  commissaires  de 
l'armée  anglaise  ,  atin  d'apaiser  les  cla- 
mearsda  peuple,  rédaiairent  alors  leur 
demande  a  quatre  caisses  sur  dix-huit 
Geoffroy  livra  celles  qui  contenaient 
ses  livres  et  sfs  ettets  mobiliers.  ISous 
avons  cité  de  lui  quelques  traits,  parce 
qu'ils  ont  rappK>rt  à  des  intérêts  natio- 
naux ;  mois  si  l'espace  ne  nous  man- 
quait ,  nous  aurions  encore  il  parler  de 
sa  bienfaisance  discrète,  de  son  infati- 
gable obligeance  ,  de  la  grAoe  de  son 
esprit  et  de  ses  manières ,  de  ce  noble 
caractère,  qui  faisait  dire  au  général 
Foy  :  «  Gœur,  esprit,  talent,  vous  avez 
•  tout,  M.  Geoffroy.  •  Revéto  de  toutes 
lés  dignités  scientiGques ,  des  honneurs 
mérités  par  ses  hautes  lumières ,  il  a 
publie  de  nombreux  travaux.  Tous  ses 
écrits  tendent  à  un  même  but ,  à  la  dé- 
monstration d'une  idée  qu'il  a  partica» 
îièrement  développée  dans  sa  Philoso- 
phie anatotnique ,  comme  il  la  désigne 
lui-même.  11  y  démontre  que  l'orga- 
nisme des  ammaox  est  soumis  à  una 
seule  loi  de  composition  ,  à  une  unité 
t>jpéa/e,  modiûee  sur  que'ques  points 
seuleuieut,  de  manière  àdifféreucier  les 
espèces.  Dam  on  aotra  travail  sur  lea 
monstruosités,  il  a  complété  sa  dé- 
monstration ,  en  faisant  voir  que  les 
monstres  les  plus  singuliers  ne  diflèrent 
des  êtres  normaux  que  par  le  trouble 
survenu  dans  leurs  développements,  et 
qu'ils  peuvent  tous  être  rapportés  au 
plan  fondamental.  Les  moralistes,  les 
philosophes  se  sont  émus  lors  de  l'appa- 
rition de  ce  qrstème;  ils  ront  vu  une 
contradiction,  sinon  £ormelle,  dumoim 
impiiotta, areala croyance  en  Dieu,mo« 
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tivapt  leur  jugement  sur  ces  points  prin- 
cipaux de  ta  doctrine  de  Geoffroy  :  Le 
plan  général  il*iirmnîsatioQ  des  élrei 
5()ués  de  fie  est  aussi  ancien  que  la  ma- 
tière. —  Toutes  les  espCi  es  qui  existent 
ou  qui  unt  existé,sontderiveessuccessi- 
▼ement,  par  voie  de  génératioa,  d*OD 
MultfpB;  elles  ne  doivent  leurs  diffé- 
rences qu'aux  chiniiPiiients  survenus 
dans  le  uiiiieu  amUiaut  primitif.  —  La 
iMtière  minMe  et Ja  natière  organi« 
floe  ioot  coétemellea  avee  Dieu.— Or, 
disent  lei  moralistes  ,  .si  Dieu  itVst  pas; 
plus  ancien  que  la  matière  inorg.inique, 
il  ne  Ta  pas  créée;  si  la  matière  orga-> 
nisée  est  coètemelie  avec  celle  qui  n  w 
pu  douée  de  vie,  il  n*a  pas  crée  davan- 
tage la  matière  organisée.  Si  toutes  les 
formes  diverses  des  êtres  ne  sont  que 
det  aceideRU  produits  par  lea  dnsoM* 
tances  oà  raDimalité  s'est  développée. 
Dieu  n'a  pas  créé  les  es|>èces  qui  ont 
apparu  successivement  sur  la  terre; 
Dieu  n'aurait  donc  rien  créé;  ets'iln*a 
riea  créé ,  il  n'existe  pas.  Geoffroy, 
dans  sa  Philosophie  naturellCy  repousse 
énergiquement  cette  ({«riiière  consé- 
quence. Et,  suivant  nous,  on  a  tort  ea 
dbt  de  b  déduire  de  aes  écrits.  Geof* 
ftoy  est  rangé  parmi  les  panthéistes  par 
les  chefs  de  celte  opinion ,  et  comme 
tel,  il  n  est  pas  étonnant  qu'il  coutoude 
la  natora  avec  Dieu  ;  qu'il  dise  avec  Ici 
Lamarekf  les  Pierre  Leroux  :  Dieu  est 
la  vie  universelle,  il  est  tout  ce  qui  est. 
Au  reste  f  sur  un  sujet  qui  dépasse  tel- 
lement les  forces  de  rintelligence  hu- 
maine, les  raisonnements  ont  peu  de 
valeur.  Geoffroy  ne  comprend  pas  D.eu 
comme  créateur,  mais  il  le  sent,  il  l'ad- 
mire comme  ordonnateur,  comme  prm- 
dpe  de  vie,  dliarmonie,  de  progrès; 
maintes  foi.s  il  exprime  ce  sentiment 
d.iiis  ses  «)uvrages  :  c'est  assez  poitf  le 
^raniir  du  soup^u  d'athéisme. 

Geoffroy  est  membre  de  la  Légion 
d*boonenr  depuis  la  création  de  cet  or- 
dre, associé  libre  île  l'Académie  do  mé- 
decine, membre  de  presque  toutes  les 
sociétés  savantes  de  I  Europe  ;  il  est  nro- 
fesseur  de  philosophie  anatomiquea  la 
Sorhonne,  de  zoologie  philosophique  au 
Jardin  du  rui.  Mar^  cet  hounue,  le  créa- 
teur de  la  zoologie  eu  France,  d'un  gé- 
nie qœ  bien  des  gensedlpiwt  sopériaw 
à«ifad4iGBviar,n*«  pli  laça Iw di* 


gnités  d*ofGcier  de  la  Lé|ion  d'hoonenr  . 
et  de  pair  de  France ,  sf  redlement  pto»  ! 
dîgdées  è  de  moins  habiles. 

Les  mémoires  qu'il  a  publiés  sont 
très-nombreux,  et  se  trouvent  répandus 
dans  une  muititude  de  recueils  scienti- 
fiques qo*U  serait  trop  long  d*émmiércr.  | 
Ses  pnnoipaux  ouvrages  sont  :  r  Phi- 
losophie anatomique  ^  t.  1";  des  Or- 
ganes respiratoires  sous  le  rapport  de 
la  déterminaHtm  et  de  FideniUi  éê  | 
leurspièces  osseuses,  Paris,  1818,  ln-8*, 
t.  II;  des  Monstruosités  humaines  j 
Paris,  1823,  in-8';  Histoire  naturelle 
des  mamm\fères  (avec  Frédéric  Cu  vierj, 
;  Svêtéme  dentaire  des  mam- 
mifères et  des  oiseaux,  18*J4,  in-s*; 
Considérations  gnicrafcs  sur  tes  mons- 
ires,  182G,  in-8";  Cours  sur  f/mtuir* 
lÊoiurette  deemammyèree,  Vui^t^n^  I 
1. 1*',  iu-8«. 

Isidore  Geoffroy-Saint-Hilatbe  , 
fils  du  précèdent,  ne  en  1806,  adKxut  à  . 
son  père  dans  ses  fonctions  an  Jardin  I 
do  roi,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, admis  depuis  1833  à  rîn>tifnt  | 
(  Académie  des  sciences),  se  montre  di- 

âne  du  nom  qu'il  porte ,  et  s'est  rangé  . 
a  bonne  heure  parmi  nos  natonUstes  | 
les  plus  distingues. 

Gr.OGRXPnES  (  ingénieurs).  —  Ce 
corps  savant  fut  créé  dans  les  derniers  | 
temps  de  Panctenne  nwnarebie,  oommn  | 
une  section  du  corps  d*état*major  spé- 
cialement affectée  aux  levés  des  cartes 
qui  exigeaient  une  étude  plus  spéciale 
de  la  to|>ographie ,  et  dont  les  travaux  l 
n'étaient  pas  compatibles  avec  le  senrioa  | 
actif  (les  autres  officiers  d'état-major. 
Ce  corps  fui  supprimé,  et  la  constitu- 
tion militaire  due  a  l'Assemblée  consti- 
tuante ne  le  fcmplaça  par  aoemin  taa» 
titution  semblable.  iNéanmoins  les  be- 
soins de  1  1  uuerre  formèrent  bient»">t, 
dans  les  adjudants  généraux  et  ie&  aides 
da  caau»,  les  éléments  d'an  notmnn 
corps  d'etat-major  ,  et  les  ingénieurs 
géocr.'iplii's  lurent  rétablis  sp^vialeiiîcnt 
pour  lever  les  cartes  des  pays  conquis 
ou  occupés,  et  on  leur  doit  un  grand 
nombre  decarlea  d*one  belle  exéeutîoo. 
Sous  la  restnurnfîon ,  ils  furent  oott- 
serves  [lour  rexectiliou  de  la  nouvel!^ 
carte  de  France;  mais,  eu  là:àk  ,  lie^ 
raisotts  d'éoononie  ont  Mrri  4m  f^aé- 
toti  à  la  Mm  d«  ooiptdit  inglMMm 
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géooapbes  dans  celui  de  rétat-mi^ior. 
uimmAPHBs  do  soi.  —  On  ne  tait 

pas  au  juste  à  quelle  époque  a  commencé 
fettf'<"(inr{îe,  sur  laquelle  ou  ne  possède 
uue  lurt  peu  de  ren:ïei|;Qenients.  Vo>ci, 
d'après  les  regîstrss  de  la  cbambre  dit 
comptes ,  les  noms  de  quelques-uns  de 
ceux  qui  Pont  oxercée.  LepieoÛSff  diOBt 
il  est  ta\l  uientiou  est  : 

iMo.  Juo  Elàa%,  prêtre  écou»\$i 

iMy.  SMw  H leolai,  «eignenr  d'Atf— fli»»  qualISi 
iê  praiskr  fjtauMh*^  roi,  «t  eonmiM*ii« 
éj^futi  par  S.  H.  i  te  visite  générale  et  par- 
ticulière f!ii  roT  iiinie.  Il  arait  pour  adjoint 
dans  cettp  ruitmitt'iion  Antoine  ae  Laraï,  aoo 
f^riiilrc  ,  sifur  lie  Kcl.nr,  géographe  du  roi. 
I)  'n<i  Ir»  lettre»  qui  lui  fureot  accurdéM  «a 
iSr.8  ,  il  rat  dit  qu'il  avait  fomi  a«s  néi 
BaMi  UI  01  tari  iV  «pluticnn  MIaa  cartel 
al  daaerlptloiu  géographiques  de  ploaieors 
pro»incri  (lu  rorauiue  rt  limitri)ph'"s,  outra 
le«  aotrtfx  cartes  qu'il  atait  foumiaaaax  lieu- 
tenant*  gèoéfMK  MMWmBI  IM  ttUtÊêJ$ 

liji,  àDdré  Tltéral. 

tSçi.  Oaoda  é»  ChâtfllMl,  topographe  da  rai 
iea4.  OaiilaaaM  éi  Jla«loiriér7  rfaw  OaaM- 

iSiSL  Bugues  de  Cbâiifloti,  géof^r.iphe  et  ingénieur 
du  roi  en  Cham^afiia,  Brie,  UtU,  Toul  et 
Verdun. 

i6««.  àmiii  OmMm. 

1619.  tmi»  dta  Chabaae,  atcar  da  Maine,  coacnogra* 

jific  du  roi. 

i6so.  Pierre  Bertios ,  Hollandais ,  cosmographe  et 
lecteur  du  roi. 
Oaaa  la  mimm  anarfe  ,  il  7  avait  aiaf  aatraa 
féagraiibea  <ln  roi,  Reoé  Sictta,  JaaD  Badb» 

ner,  Jéréme  Bachot,  Jean  de  Beinn  et  Fran- 
çois Martel  leur.  Ce  dernier  était  géographe 
du  r'ii  rii  N'irin.Mulie. 

i6ai.  Jean  Cavalier  et  Piem  da  MootlMV* 

iSaa.  Didier  DowmM. 

BCajb  Aataioa  Gaaiiar. 

Ê$él  LaaMraadar 

sS#7.  Nicolas  Saa 
iaome. 

171S.  Ouillanme  Delitle. 

Vaai  1719.  D'AOTille  rec«t( 
Cfapha  du  roi. 

niUpfa  Baacha  saccMa  I  C  IMitta. 


GÉOGRAPHIE  EN  Fbaivcf  (  histoire 
des  voyages  et  de  la  )  .— Dans  les  siècles 
qui  précédèrent  la  chute  de  Tempire 
romain,  la  Gaole  ne  pe«t  efter  qu'un 
aaal  bonme  qui  se  soit  illustré  par  ses 
▼oyages  et  ses  descriptions  géographi- 
ques. Mous  voulons  parler  du  Marseil- 
nii  F^théai,  ior  le  mérita  duquel  les 
opinions  sont  toutefois  partagées.  Sui« 
vaut  Polybe  et  Strabon ,  ce  n'est  qu'un 
observateur  inhabile  dont  les  ouvrages 
■*offreot  qu'un  tissu  de  ficttuns.  bayit 
dit  aussi  que  Ptthéas  a  abosé  étianfa» 
ment  du  privilège  des  voyageurs.  (!e- 
pendant  £ratoàiàM  et  Hifpirqne  ; 


dont  le  térooignaoe  est  du  plus  grand 
poids,  n*ont  pas  oédaigoé  de  le  prsndra 

pour  Rtiide.  Ses  travaux  ,  entièrement 
perdus  aujourd'hui,  subsistaient  encore 
au  cinquième  siècle  après  J.  C,  et 
afaient  ite  MbableaijMit  eontrilHié, 
depuis  rère  oirétienne,  à  étendre  Isa 
notions  géographiques  relativement  à 
certaines  parties  de  TKurope.  En  effet, 
^jrthéas  s^était  embarqué  à  Marseille, 
avait  fiât  le  tour  de  l'Espagne,  8*élait 
avnnr<^  jusqu'aux  îles  Britanniques,  et 
peut-être  avait  visite  des  parties  plus 
septentrionales  de  notre  continent.  (V. 
PYTHiAe.) 

A  l'époque  de  la  chute  de  l'empire 
romain  ,  les  connaissances  géographi- 
ques avaient  fait  réellement  de  grands 
progrès  (*)•  On  a?afttélaMi  des  rapports 
entre  les  cerdes  et  les  points  du  globe 
terrastre  et  ceux  du  globe  céleste.  On 
ebsrcbait  deja,  bien  qu'on  ne  parvint 
pas  h  une  exactitude  rigoureuse ,  à  dé- 
terminer par  longitude  et  latitMe  les 
positions  et  les  distances.  La  terre  avait 
été  décrite  du  nord  -  ouest  au  sud  ,  de- 
puis Thulé  (l'Islande)  jusqu'à  20  degrés 
au-dessous  de  réouateur.  Mais,  bon 
ritalie,  l'Espagne,  la  Gaule,  la  Grande- 
Bretai^ne  et  la  GerniaDic.  on  ne  con- 
naissait pas  le  reste  de  l' Europe,  dési- 
gné aooa  le  nom  vagne  de  Seytliie  en  de 
Sa  rinatie,  comme  le  nord  de  t  Asie  ;  et  la 
Scandinavie  demeurait  détachée  du  con- 
tinent européen.  Mais  après  l'invasion 
des  barbares ,  les  connaissances  géogra- 
pMq«ea,loio  de  s'étendre,  ne  firent  que 
oécroître  et  s'altérer  dans  l'Occident, 
jusqu'à  l'époque  de  Charlemagne.  L'obs- 
curité qui  enveloppait  les  pays  du  nord 
de  rfiofope  oa  dnsipa  devant  lee  con- 
quêtes du  grand  empereur,  qui  ne  perdit 
pas  une  occasion  de  s'immiscer  dans  les 
affaires  des  peuples  septentrionaux  ;  et 
plus  tard,  m  invaalona  aras  eesse  re« 
naissaMea  dsa  peupEfes  Scandinaves 
rent  encore  connaître  des  contrées  jus- 
que-là restées  entièrement  ignorées.  On 
conservait  d'ailleurs  quelques  cartes  de 
géographie;  Vofid  dtf  deiaita  eufieui 
que  Ton  trouve  à  ce  sujet  dans  Egiii* 
hard  :  «  Au  nombre ,  dit  il ,  des  trésors 

(*)  On  Toit,  d'après  un  pasuge  du  discours 
d'Eumène  pro  rtstaurandts  sekoSi,  c.  90-a  i, 
qM  réssis  dTAjMDn  possédât  des  cartes  f6o> 
fnpbiqoss  scrvsntà  Kimmctien  des  éiâa^ 

.40. 
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et  des  meubles  précieux  oui  apparte- 
naient à  Tempereur  Charles,  oo  sait 
mi'il  y  afafl  trote  talil«id*argeot  et  une 
d'or  d'une  dimension  et  aun  poids 
considérables.  Voici  ce  qu'il  résolut  et 
disposa  au  sujet  de  ces  tables.  L'une 
d'elles,  de  forme  carrée,  sur  laquelle 
est  représentée  la  ville  do  Gooitantiiio- 
ple,  devait  être  jointe  aux  autres  dons 
destinés  à  la  basilique  de  Saint  -  l'ierre 
de  Rome;  Tautre,  de  foruie  ronde, 
ornée  d'âne  vue  de  la  TiHe  de  Rome , 
devait  être  donnée  n  Pégiise  cathédrale 
•  de  Kavenne  ;  la  troisième ,  qui  surpasse 
de  beaucoup  les  deux  autres  par  la 
lieamé  du  travail  comoM  par  le  poids , 
at<|iii,  formée  de  trois  cercles,  contient 
mie  description  de  l'univers  entier,  tra- 
oée  avec  autant  d'art  que  de  deliaitesse, 
était  destinée,  ainsi  que  la  table  d'or, 
à  augmenter  le  lot  qui  devait  être  ré- 
parti entre  ses  béritiers  et  distribué  en 
aumônes  (*).  ^• 

On  lit  dans  Thigan ,  que,  de  tous  les 
trésors  de  Gharlemagoo,  Louis  le  Dé* 
bonoalre  ne  se  réserva,  en  mémoire  de 
son  père,  que  cette  table  <  ayant  trois 
cercles,  ce  qui  la  faisait  paraître  1  as- 
laniMage  de  trois  booeliora  rénob.  » 
Suivant  les  annales  de  Saint  Bertin ,  elle 
offrait  «  un  disque  d'ari?ent  d'une  gran- 
deur et  d'une  beauté  reiuarquabies,  sur 
lequel  brillaient,  sculptés  ea  relief  et 
occupant  des  espaces  distincts,  la  dea- 
cription  du  globe  terrestre ,  les  cons- 
tellations et  les  mouvements  des  di- 
verses planètes.  •  Elle  resta  dans  le  Iré- 
aor  impérial  d'Aix-la-Chapelle ,  jusqu'à 
M  qu'en  842 ,  Lothaire ,  à  l'approche 
de  ses  frères,  la  (it  enlever  avec  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  précieux  dan^  le  palais, 
et  la  lit  oanpar  an  moreaaox  pour  la 
distribuer  à  aea  partiaaDa. 

En  France  comme  en  Angleterre, 
Jusqu'aux  premières  années  du  treizième 
siècle,  les  gens  lettrés  se  figuraient  que 
la  terre  étut  carrée;  et  i'éut  des  eon- 
naissances  géographiques  à  cette  époque 
est  parfaitement  représente  par  une 
carte  anglo-saxonne  du  dixième  siècle. 
La  tarre  y  est  figvrée  sons  la  foraw  d'un 
carré  plat  déduqoeté  par  l'Océan.  Ton- 

(*)  É{;iohard,  Vie  de  l'empereur  Ciiarlei , 
p.  xo9-t lo,  uaianisu  di  M.  Teukt,  1840, 
lim.L 


tes  les  localités  qui  s*»  rattachent  à  l'his- 
toire sainte  sont  indiquées  avec  un  soin 
partfcolier.  Les  trfbos  dliraél  oceopent 
une  étendue  démesurée.  Ln  mer  Cas- 
pienne ,  au  lieu  de  ressembler  a  un  lac, 
a  la  ligure  d'une  baie  formée  par  l'O- 
céan. Le  mont  Olympe  est  dans  TAsie 
Mineure.  Lee  fabuleui  piliers  d^Her- 
cule  sont  représentés  sous  la  fonrf* 
réelle  de  deux  rochers ,  à  l'entrée  de  la 
Méditerranée.  A  l'extrémité  nord  -  est 
de  TAsIeon  voit  deaaioé  on  lion,  et  aa- 
dessus  (uie  Icizende  :  Hic  abmitint 
leonesiLù  abondent  1rs  lions  . 

Ce  ne  fut  qu'au  treizième  siècle  que 
la  célèbre  Afann  de  Ulla  prodamaoe 
la  terre  était  rondo;  maia  aoB  opiaM 
ne  put  prévaloir. 

Ûn  des  grands  résultats  des  croisades 
fat  d'étendre  immensément  et  de  ree- 
tHIer  les  connaissances  géograpUqaes, 
stirtout  chez  lios  aïeux,  qui  prirent  une 
si  grande  part  à  ces  expéditions;  niaii 
les  idées  saines  (*)  furent  lougteiaps 
avant  de  pénétrer  dans  les  niasses. 

«  Plusieurs  auteurs  ne  distinguaient 
que  deux  parties  de  la  terre  ,  l'Asie  et 
I  Europe,  dans  laquelle  ils  comprenaient 
l'Afrique.  D'altteura  00  compoaritleit 
peu  de  manuels  da  fAographie,  Ica  éto» 
kt  n'en  ûûsant  paa  oaaga  (**).  Rom  ne 

(•)  Les  faits  suivants  rapportés  par  l'aft!)»' 
Lebeuf  peuvent  donuer  une  idée  de  i'éut 
où  se  trouvait  alors  la  science  coinpiémea- 
taire  de  la  gèogitphie ,  la  cosmographie  : 
dans  un  livre  provençal  du  treizième  siècle, 
îalitulé  les  EmcisnemtnU  de  l'enJmiU  êttgt, 
tm,  «ueigne  qiMle  toWI  dooM  pMdMt  la 
nuit  sa  luœiù«  tantôt  au  purgatoire  et  tantôt 
à  la  mer,  puis  en  Orietit;  que  la  terre  wt 
soutenue  par  l'eau ,  1  eau  par  les  pierrest  les 
piarres  par  les  qoatre  éirangiliiHa,  et  cbumé 
par  le  fiMi  spirituel,  image  des  anfjes  cl  dej 
archanges,  ce  qui  juii^u  à  ua  ccrtaia  poÀot 
rappelle  le  systène  indien. 

Sns  «a  aalve  ouvrage  de  la  wkmt  ép^ 
que,  on  compare  l'univers  à  un  ceuf,  an 
milieu  duquel  la  terre  est  pkcée  conuiie  le 
jaune,  Feto  oonaM  le Uane,  «I  Tair  mmm 
la  pellicule.  Au-dessus  cét  le  feu  qui  en^«> 
loppe  le  tout  comme  la  ooque  oiveloppe 
l'œuf. 

(**)  On  devait  sartOQl  aux  Oncntam  ki 
faibles  lueurs  jetéei  sorcette  étude.  L'ouvr-».-' 
d'ibn^-Ouardî,  Im  tmt  de  la  perle  mer- 
MÊÊÊÊUtf  compoiéei^aJb,  ettnffKd^mMm 


Dlgitlzed  by  Google 


«ÉMUMIB         PliAHCB.  nÉlMItWIB  fU 


ronnaissons  que  par  la  mention  qu'en 
lait  Albéric  des  Trois- Fontaines,  le 
trtilé  de  MmuH  regionibus,  rédigé  par 
Guy  de  Bazoche ,  qui  mourut  en  120t, 
chantrede  Téglisede  Chàions-sur-M;irne. 
Bichard  de  Fournival  (  voyez  ce  mot  ) 
ne  possédait ,  dans  une  biblioliteque 

aui  passait  pour  riebe ,  qu'un  seul  Um 
e  géographie,  la  Cosmographie  àê 
l^pru3T(\  Silvester.  Mais  un  poète,  Oau- 
tliierde  Metz  (voyez  ce  mot),  traçait  en 
vers  français  V Image  du  mojuLe  \  c'est 
le  litre  de  ioo  livre,  amai  oonnii  éê 
4cacrinlîont  merveilleuses.  Une  chroni* 
que  d  Auxerre,  rédigée  sous  Pliilippe- 
Atjguste  par  Robert  Abol.Tiit ,  relij;icux 
de  Tordre  de  Prémontre,  commence  par 
une  description  des  trois  parties  do 
globe  ;  on  y  voit,  au  centre  de  TAsie,  le 
paradis  terrestre  ,  d'où  jaillissent  les 
quatre  grands  fleuves  :  le  ÏSil,  le  Gange, 
MS  Tigre  et  TEupbrate,  qui,  après  être 
rentrés  sous  terre,  en  rénortent  sur 
d'autres  points.  On  parcourt  la  Judée,  la 
S\  r!tv  la  Srythie,  l'Arménie,  l'É^ypte; 
où  rÉ^yple  finit,  l'Afrique  apparaît  ; 
mais  l'auteur  n'eu  connaît  que  les  côtes 

a^entrionales.  Il  parie  ensuite  de  11* 
ie,  de  l'Espagne,  de  la  Franee;  il 
plac»  l'Hibernie  entre  la  France  et  la 
Bretagne ,  et  termine  l'Europe  an  nord 
par  la  grande  îleScanzia.  Bernard  Gui- 
doois ,  (jui  vécut  plus  tard  sons  le  râpe 
de  Philippe  le  Bel,  se  trompe  si  grossiè* 
renient  en  décrivant  los  (niules,  qu'on 
doit  supposer  que  plusieurs  de  ses  ron- 
temporaios  étaient  mieux  instruits  que 
loL 

m  Ce  serait  bien  plutôt  dans  le  grand 

ouvrage  où  Vincent  de  Beauvais  a  re- 
cueilli tout  ce  qu'on  savait  de  son  temps 
eo  histoire,  en  morale,  en  physique  et 
ea  métaphysique,  qu'il  eoovieodraitde 
chereher  le  tableau  des  eentrées  terrée* 
très  alors  rnniities.  Non  sans  doute  que 
ce  tableau  soit  romplet  ni  exact  :  il  est 
par  trop  succinct  ;  il  représente  mal  la 
tem;  maii  H  représente  fidèlement  la 
géogriiphle  du  treizième  siècle.  Vincent 
s'applique  et  réussit  à  mettre  en  ordre 
les  notions  çà  et  la  dispers«^es.  Il  en 
puise  un  grand  nombre  dans  le  quator- 
zième  line  des  Origines  d'Isidore  de 
Sérille,  et  supplée,  auUnt  qu'il  oetft,  à 
ce  que  ce  livre  ne  contient  pas.  Il  ofinre 
aussi  .une  nomenclature  systématique 


des  régions  asiatiques,  africaines,  eu- 
ropéennes, qu'a  l'exemple  de  ses  devan* 
ders,  il  suppose  avoir  été  distribaést 
astre  les  trois  fils  de  Noé.  Il  Isa  divise 

et  sous-divise  nver  méthode,  sans  indi- 
quer pourtant  d'une  manière  précise  les 
positions  et  les  distances.  On  s'aperçoit 
que  les  croisades  ont  fait  on  peu  amos 
eoMialtre  la  Grèce,  la  Syrie,  la  Palsi» 
line;  mais  Vincent  n'a  point  encore  ac- 
quis une  idée  juste  de  la  mer  Baltique 
et  des  pays  septentrionaux.  11  suppose 
que  rOcean  termine  l'Bnrope  vers  le 
aoiiantième  degré  de  latitude,  et  quMI  • 
en  sépare  des  portions  insulaires.  Son 
contemporain,  Albert  le  Grand,  est 
mieux  instruit  sur  ce  point  :  il  présente 
la  mer  Baltique  comme  un  grand  goifil 
on  sinus  que  le  continent  environne» 
A  la  vérité,  c'est  le  seul  article  remar- 
quable dans  les  notices  {iéographiques 
qu'Albert  rassemble  en  commeutaot  les 
livres  d'Aristote  sur  le  monde  et  le 
ciel  ;  OMiaeat  article  est  de  la  plus  haute 
importsnee,  si  Albert,  comme  il  y  a 
toute  apparence,  est  le  premier  auteur 
qui  ait  fait  connaître  ce  golfe  et  ieâ  con- 
trées qui  le  hmitent  (*).  » 

Le  goét  des  excursions  loiotahMS, 
répandu  par  les^roisades ,  ne  tarda  pal 
à  porter  ses  fruits,  et  l'on  vit  paraître 
plusieurs  descriptions  de  la  Palestine, 
de  l'Arménie ,  de  la  Tartarie,  des  Indes, 
does  à  des  voyageurs,  la  plupart  de 
Tordre  de  Saint-Dominique.  Brocard  de 
Saint-Sion,  frère  prêcheur,  envoyé  en 
mission  dans  la  terre  sainte  (1232),  y 
vécut  dix  ans  au  monastère  dont  il  pnt 
le  nom,  et  publia,  sous  le  titre  de  Mer 
des  kgeMiree,  une  relation  naïve  de  ses 
voyages.  On  a  perdu  la  Description  du 
Mofjol  d'André  de  Luciuiel  on  de  Lon- 
jumel  (Lougjumeau) ,  qui ,  eu  1245 ,  alla 
prêcher  le  efaristianisaae  eo  Moffolie.  • 
Cependant,  pour  ne  perler  que  de  ce 
qui  intéresse  la  France,  on  a  conservé 
des  fragments  du  récit  du  moine  Asce- 
lin,  et  de  son  compagnon,  Simon  de 
8aint<^uentin,  envoyés  par  innocent  lY, 
en  1246  et  1247,  vers  les  khans  tar- 
tares  et  mogpls  pour  les  eonvertir.  Ai- 

(*)  Dauiiou ,  Cours  d'éUidet  historiques , 
i84a ,  in-S*.  t.  II,  p.  Mo  attiiiv. Vey.SMi 
niMie  liuéiaira  de  k  Mms»  t.  XVI» 
p.  s«o  et  Sttiv. 
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ce!!n  n*a  presque  rien  écrit  sur  les  pays 
qu'il  a  traversés,  et  n'a  même  rendu 
qu*un  compte  assez  sueoliMt  de  son  sé- 
Joar  chez  les  Mopols.  Quelques  annéw 

f)lus  tard,  le  bruit  s'étnnt  répandu  que 
e  grand  khan  avait  embrasse  l.i  reli- 
gion chrétienne,  saint  Louis  envoya 
auatitdt  dana  oe  pays  l«  «ordëicr  bi*- 
ban^n  Rubruquis  ou  Ruisbroek,  (|ui 
partit  en  1263 ,  arrompacné  de  trois  ja- 
cobins et  de  plusieurs  laïques.  Sa  rela- 
tfofi  raifeniie  daa  partiealarftéa  du  ptua 
haut  intérêt  sur  les  TaitaraaC)-  H  «t, 
en  fiénéral ,  très-véridique  quand  il  parle 
de  ce  qu'il  a  vu;  iiinis  rl  n'en  est  pas  de 
même  uuand  il  rdcotue  sur  la  foi  d*au- 
trui.  AiDii,  il  fait  mantioii  da  Pritra- 
Jean ,  et  de  ce  prétendu  royaume  chré- 
tien établi  d'abord  au  centre  tie  l'Asie, 
puis  transporté  en  Afrique,  point  d  his- 
lolra  anoora  fort  obiear  aujourd'hui. 
Il  rapporta  qoa  «  dans  le  grand  Cartbay 

se  trouve  nnp  ville  dont  les  murailles 
iontd'argent  et  les  bastions  d'or,  etc., 
ate.  •  Iran  autre  côté,  il  est  le  pre- 
mier i|ai,  aa  moyen  àftPj  ait  représenté 
la  mer  Caspienne  ronime  un  grand  lac 
isdic;  car,  m  iLre  l'assertion  d'Héro- 
dote, on  persistait  a  preteiuire  qu'elle 
i^ioiaaait  à  la  mer  du^'ord. 

A  ré^ua  de  Rubruquis,  on  possé- 
dait et  Ton  continuait  de  tracer  des 
cartes  informes  du  globe  terrestre.  «  Il 
y  en  avait  même  de  deux  espèt^s  :  les 
onea  n*étaient  que  de  simples  copies  de 
celles  de  l'tolémée;  on  insérait  dans  les 
autres  les  nouvelles  contrées  dont  on 
avait  reconnu  ou  conjecture  l'existence. 
Dea  eartea,  à  la  férité  bien  graaaières, 
accompagnent  le  poème  de  Gautier  de 
Metz,  et  l'abbé  le  Bœuf  a  fait  connaître 
celle  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de 
SainIMianaTiève,  et  qu'il  cioit  faite  à 
la  an  du  traIxièoM  aièola  s  alla  asi  Jointa 

Fnlre  autres  chotea,  il  raconte  qu*il 

KOCODtra  en  Tai tarie  une  feijin)e  de  Mfett 

do  nom  de  Pa<)ueite,  et  un  orlevre,  bour- 

cvois  de  Paria ,  wNnaié  Booefaicr,  mi  avait 

fabriqué  au  kh«a  UIM  fontaina  mécanique 

liguniiit  un  arbi« d'argent  »outenn  par  quatre 

Mont  do  mène  métal  •  et  aurmouté  d'un  ange 

d'argent  qui  tenait  une  limnpHa  «I  défait, 

au  moyen  de  «onfilcis,  sonner  de  ion  inslru- 

ment  lonqun  la  moment  da  boira  serait  ar- 
rivi, 


à  une  chronique  qui  finit  avec  le  régna 
de  saint  Louis;  mais  les  proportions  f 
•ont  ai  mal  gardées  et  les  posMons  A 
fiRitivaa,  qu'elle  ne  peut  servir  qu'à 
montrer  quelle  était  alors  l'imperrec- 
tiori  des  connaissances  géographiquesC). 
rSous  ne  voyons  d  ailleurs  produire  au- 
aona  aarta  dana  ica  démêiaa  qot  i^éla* 
▼aient  concernant  les  limites  dea  dio- 
cèses. Les  différends  de  cette  espèce 
entre  les  évéques  d'Auxerre  et  d'Autun, 
entra  fièlai  da  Paris  at  oaoi  da  Gbartrei 
et  de  Beaofaia,  lurent  terminés  par  des 
arbitrages,  et  d'après  des  traditions  at- 
testées par  des  vieillards;  aucune  sort-' 
de  renseiffoement  géographique  n'inllua 
aoff  Isa  daeiaiomi.  Quelques  prineea  aa- 
pendant  et  quelques  auteurs  commen- 
çaient à  s'occuper  de  la  description 
nnmédiate  de  certains  pays  européens. 
Afali  ta  Vranee,  au  traitllma  tièâe,  ne 
fournit  auenn  trarall,  aucun  anai  de 
cette  espèce.  La  géoiiraphie,  purement 
civile ,  s'y  réduisait  à  des  notions  ineiac* 
tes,  incomplètes  et  peu  répandues;  rieo 
n*y  avait  pénétré  de  la  géographie  pbr- 
siaiie,  à  peine  ébauchée  en  Onont.  Ce 
au  il  y  aurait  eu  de  plus  avance,  c'eût 
été  la  géographie  astronomique,  si  l'on 
avait  su  appliquer  au  globe  lerrastra  ka 
idées  exposées  dans  qaaii|iiaB  traitéa  de 
la  sphère;  mais,  ainsi  que  nous  Pavons 
df'ja  dit,  la  sphéricité  de  la  terre  était 
encore  ignorée  du  vulgaire ,  et  méconnue 

(')  Les  détaib  suivants  complètent  les  Cutt 
mentionnés  par  l'auteur  que  nous  citons. 
Sur  les  cart^  des  douzième  et  Irmieme  aie- 
des,  Im  limitaadm  té^m»  étaieBldm  Hpm 
droites  nu  légèrement  courbes  ,  san*  an;;'^ 
saillants  ni  rentrants.  Les  fleuve»  clairui 
marques  par  deux  lignes  parallèles  prrsque 
tanjonn  droites.  Dans  les  mappemondca  ém 
quatorzième  et  du  quinzième  si>-(  .  on  voit 
ordiiiaircmeai  au  mÙiau  un  gras  poial ,  por- 
tant iroia  mon;  aa  àmm  m  écrit  %mmm 
de  Jérusalem;  (lar  ce  centre  passe  une  li^M 
verticale  au  haut  de  laquelle  ejit  écrit  Ortemi 
et  au  bas  Ocùdmt,  Lue  seconde  ligM  paa- 
sant  égaleamni  nar  Jérnmlem,  al  cowpaas  la 
première  à  angle  droit,  aboutit  à  droite  au 
mot  Mu!!,  à  gaiirhe  au  mot  Septentrion,  Ces 
uttippeinondes  élaieut  esiimée^i  a  un  ti«î>-haut 
phx,  ainsi  qu'on  peot  le  voir  d'après  nn- 
vcntaire  des  li\Tes  de  Jean,  duc  de  Berri , 
dans  ruistoire  de  Gbarles  YIi  ptiUièo  par 
la  lAboaamir. 
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même  par  la  plupart  dea  bomniea  foi- 

truits  (').  » 

La  découverte  de  la  boussole,  à  la- 
quelle nous  croyons  que  la  France  eut 
une  grande  part  (vo^ez  Booasoui),  ne 
fit  qu'augmenter  l'élan  donné  pjr  les 
expéditions  (i'outre-iner.  Mais,  dans  le 
quatorzième  siècle ,  nous  n'avons  à  citer 
aucun  nom  de  voyageur  français  ;  sen- 
lemenl,  an  Sénégal  et  dans  la  Guinée 
(voyez  ce  mot),  des  établissements  fu- 
rent fondés  par  les  Dieppois,  et,  dans  les 
premières  anuées  du  siècle  suivant,  Bé- 
tbeocourt  oonquit  les  Canaries.  (Voyei 

BÉTIIENCOURT.) 

Knlin  arriva  le  grand  siècle  des  dé- 
couvertes, le  quinzième  siècle,  où  les 
Portugaia  se  signalèrent  de  la  manièra 
la  plus  glorieuse,  en  doublant  le  cap 
Bojador,  en  abordant  aux  îles  de  Porto- 
Santo  et  de  Madère,  aux  Acores,  aux 
tlea  do  cap  Vert,  etc.,  et  eimn  au  eap 
de  Bonne-Espérance.  Ce  siècle  fut  di- 

fnement  fermé  par  la  découverte  de 
Amérique  en  1-41I2.      France  de  cette 
époque,  occupée  tout  entière  à  ses 

f;uerres  d'Italie,  à  sa  lutte  eontre  Char- 
es-Quint,  déchirée  j)ar  les  querelles  re- 
ligieuses, resta  en  arrière  des  autres 
nations  de  TFurope.  Cependant,  en 
1503,  quelques  teotatiTesoommerclalea 
furent  faites  dans  les  Indes.  En  1506, 
A»iberldé<'ouvrit,  dit-on,  le  Canada.  En 
1624,  le  pilote  ûorentio  Juan  Verraz- 
zano,  que  François  I*'  arait  pris  à  son 
service,  parcourut  la  côte  de  la  Floride 
(voyez  ce  mol).  Les  Français  visitèrent 
successivement,  au  seizième  *iècle, 
Terre-Neuve,  le  Canada,  le  cap  Breton, 
Rio-Janeiro,  1* Algérie.  (Voyes  Colo- 
nies, t.  V,  p.  306.) 

La  ^éoiîraphie,  grâce  à  ces  voyages, 
devint  l'étude  favorite  de  beaucoup  de 
gens  instruits,  etFon  peut  voir,  surtout 
dans  les  récits  du  savant  Postel ,  quels 
progrès  cette  science  avait  faits.  Les 
ouvrages  géographiques  se  sont  telle- 
inent  multiplies  pendant  le  seizième 
siècle ,  que  leur  analyse  a  aufB  pour  rem- 
plir vin^t  volumes. 

En  général ,  on  connaissait  alors,  sur 
Tun  et  l'autre  hémisphère,  les  régions 
et  les  mers  comprises  entre  le  cercle  po- 
laire arctique  et  le  tropique  du  Capri- 

O  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XV, 
DiMOMMirréiBtdislettm.p.  lae-ta?. 
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eome;  on  frétait  même  avancé  au  delà  j 

de  ce  dernier  cercle,  jusqu'au  cap  de 

Bonne-Espérance  en  Alrique,  jusqu'au 

détroit  de  Magellan  en  Amérique;  mais  i 

il  y  avait  encore  un  ftrand  nombre  de 

distances  à  mesurer,  d'erreurs  à  recti-  | 

lier  et  de  lacunes  à  renifdir,  sans  parler 

des  nombreuses  découvertes  qui  res-  i 

talent  à  foire. 

Le  dix-septième  aiède,  où  la  puis-  , 
sance  française  prit  un  si  vaste  aéve- 
loppement,'  offre  un  grand  nombre  de 
voyageurs  français.  Pvrard  de  Laval 
publia ,  en  1615 ,  la  meilleure  description 
des  Indes  orientales  qui  eût  encore  | 
paru  :  il  avait  visité  le  Brésil,  les  Mal- 
dives et  les  Moluques.  Le  savant  Mon-  i 
conys  parcourut  les  trois  parties  de 
l'ancien  continent.  Le  disciple  de  6a*> 
sendi,  Bernier,  médecin  philosophe,        •  ! 

£artit  en  16^4  pour  les  États  du  Grand 
f ogol ,  et  ses  relations  sont  loin ,  mémo 
aujourd'hui ,  d'avoir  perdu  leur  intérêt.  , 
Tavernier  fut  moins  instruit,  il  est  vrai;  ; 
mais  il  fit  en  quarante  ans  six  voyages  j 
dans  diverses  contrées  deTAsie,  et, 
tout  en  achetant  et  vendant  ses  pierre*  ' 
ries,  il  nota  de  ciirieuses  observations. 
Aucun  homme  peut-être  n'avait  autant 
voyagé.  Il  voyajjeait  encore  à  quatre-  ! 
vingt-quatre  ans,  quand  il  mourut  à 
Moscou  en  1689.  Jean  Théve/iot,  qui  i 
parcourut  l'Asie,  et  en  rapporta,  dit- 
on,  le  café,  mérite  un  rang  distingué 
parmi  les  voyageurs  les  plus  dignes  drea* 
time.  Il  en  est  de  même  de  Chardin.  La 
relation  de  son  voyage  en  Perse  est  sans  I 
contredit,  conmiê  production  littéraire  ' 
et  comme  relation  historique,  la  meil- 
leure que  la  France  ait  produite  avant 

1700. 

En  m^me  temps,  des  sociétés  s'orca-  •  i 

nisaient  partout  en  France  pour  entre- 
prendre dea  explorationa  vers  lea  con* 
trées  peu  connues  ou  non  encore  déoou* 

vertes.  Déjà  un  siècle  auparavant,  en  | 

1503,  quelques  négociants  de  R(^nen 

avaient  mis  en  mer  un  faible  armcmciit ,  \ 

qui ,  assailli  psr  des  tempêtes  au  cap  de  î 

Bonne  Espérance ,  avait  eu  grand'  peine  i 

à   re^acmer  l'Kurope.    Les  Dieppois 

avaient  découvert,  conjointement  avec 

les  Bretons,  file  Tf rre-Neuvfi ,  et  s*y 

étaient  établis  en  1508.  En  1801 ,  une  | 

société  formée  en  liretai^ne  expédia  ' 
deux  navires,  que  Fyrard  conduisit  aus  ' 
Maldives,  mais  sans  succès.  En  1616 et  . 
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en  1619,  une  compagnie  nouvelle  envoya 
à  l'île  de  Java,  sous  le  conimandement 
de  Girard  le  Flamand,  plusieurs  vais- 
•eatti.  Iféanmolns,  Ils  rapportèrent  des 
eargaifons  à  peine  suffisantes  pour  en- 
courager les  armateurs  à  de  noiivplles 
entreprises.  Kii  102',,  des  n.iviL'ateiirs 
de  Dieppe  s'etabiirenl  à  la  Murlinique. 
Des  négociants  de  la  même  Tille,  en 
1633 ,  et  une  autre  com  {>a  g  n  i  e ,  en  1 6 1 2 , 
tentèrent,  avec  moins  de  succès,  de 
former  un  établissement  à  Madagascar. 
Enfin  Colbert  créa,  en  1664,  une  com- 
pagnie des  Indes  orientales  privHégiéB 
(voyez  Com  PAG  M  ES  db  commbrcb); 
niais  elle  fut,  ainsi  que  les  diverses  so- 
ciétés qui  lui  succédèrent,  réduite  par 
diverses  causes  a  une  extrême  détresse. 
On  loi  doit  néanmoins  des  notions 
géographiques  fort  exactes  sur  Mada- 
gascar, sur  la  péninsule  de  Guzarate, 
sur  Ceyian,  Saint-Thomé,  Porjdicliéry, 
etc.,  et  même  sur  le  royaume  de  Siam 
(foyea  Cboist).  Pour  œ  qni  regarde 
les  Indes  occidentales,  diferses  ex|>édi« 
tions  avaient  été  tentées,  sous  le  minis- 
tère Richelieu,  sans  grand  résultnt.  Ce 
ne  fut  que  sous  Colbert  que  nos  colonies 
du  nouveau  monde  prirent  un  immense 
aecroissenient,  et  que  Ton  connut  les 
pays  qu'elles  embrassaient. 

La  première  apparition  d'un  navire 
français  dans  la  mer  du  Sud  date  de 
1667*.  Ce  bâtiment  était  commandé  par 
un  nommé  Jean-Baptiste  de  la  Peuillade. 
£n  1712,  huit  ou  neuf  corsaires  de  notre 
nation  croisèrent  sur  1rs  côtes  du  Chili 
et  du  Pérou.  Au  commenceincnt  de 
1721 ,  on  vit  arriver  dans  la  mer  du  Sud 
quatorze  liâtimeots,  la  plupart  armés 
en  guerre,  et  équipés  par  les  négociants 
de  Sciint-Malo.  Dans  la  même  année, 
uu  navire  français  fit  voile  de  la  Chine 
vers  la  ^ ou velle- Espagne ,  et ,  se  diri- 
geant vers  le  Nord ,  il  arriva  à  la  baie  de 
Vanderas  en  moins  de  cinquante  jours; 
résultai  qui  n'avait  pas  encore  été  ob- 
tenu d  ins  la  traversée  de  i'oceau  Paci- 
fique de  l'ouest  à  l'est. 

Pendant  longtemps les  négociants 
de  Dieppe  et  de  Rouen  eurent  la  pos* 
session  excJusive  du  commerce  avec 
l'Afrique  (voyez  Guinée).  Des  l'année 
1626 ,  ils  avaient  des  etabli>semeuts 
considérables  à  rembouchure  du  Séné- 
gal. ▲  partir  de  1664«  cinq  compagnies 


privilégiées  furent  successivement  in:- 
ti tuées.  Leur  prom[)te  ruine  deinuntrà 
que  le  commerce,  ooiir  prospérer ^ de- 
vait être  abandonne  i  lolHneme.  Réa- 
moins,  Tardeur  quecf8Com|iigDie8flâ> 
rent  dans  leurs  premières  spéculalioti, 
contribua  beaucoup  à  erosfiir  b  masse 
des  documents  géographiques  que  l'on 
possédait  déjà  ;  et  avant  que  rsnooi* 
tion  africaine  fût  définitivement  eoDi* 
titnée,  les  Frafiç  ns  tinrent  le  premier 
raiii;  parmi  les  explorateurs  de  l'Aîn- 

3ue.  En  16;}7,  un  jeune  homme  nomtM 
annequin  s'avança  sur  le  Sénégal  jos* 
qu'au  district  appelé  le  Terrier-Roogi, 
et  malgré  ses  inexactitudes,  sardation 
répandit  des  notions  précieuses  sur  de» 
pays  jusqu'alors  inconnus.  L'opuiiua 
que  le  Niger  et  le  Sénégal  ne  fonmiol 
qu'un  seul  et  même  fleuve  préralaità 
son  temps  ,  et  subsista  jusqu'au  ttÊt 
mencenient  du  dernier  siècle. 

De  1097  a  1716,  beaucoup  de  ressa* 
gnements  sur  les  pays  qui  envireaneSl 
le  Sénégal  furent  dus  à  ractifité  ét 
Brice,  associé  de  l'administration  d« 
compagnies  françaises  qui  exploitaient 
l'Afrique.  Dans  un  de  ses  nonïbreux 
voyages ,  il  remonta  le  Sén^nl  jusqu'à 
Gallam,  et  établit  une  ftdorerie  a  On> 
manet.  Plus  tard,  encouragé  parRrHf, 
un  jeune  homme  nommé  Compa^noa 
(vovez  ce  nom)  pénétra  dans  k  Bdûi> 
bouti ,  dont ,  grâce  i  son  habilelé  et  i 
sa  prudence,  il  put  parcourir  peadnt 
un  an  et  demi  tous  les  districts  snns  au- 
cune difficullé.  Les  détails  qu'il  donni 
à  son^retour  sur  la  richesse  du  pajJ 
inspirèrent  aux  Français  le  déw  tf 
établir  leur  domination  ;  mais  cett^ea- 
treprise  était  au-dessus  de  leurs  forcf*, 
et  le  fort  Saint-Joseph  resta  la  lin'î* 
extrême  de  leurs  etablissemeots  dau  ^ 
Sén^al. 

De  volumineux  traités  de  géoOT** 

se  multiplièrent  dans  tout  le  cours  m 
dix-septième  siècle,  et  ils  sont  aujour- 
d'hui, et  avec  raison,  complelciBcnl ou- 
bliés. A  quoi  en  effet  serviraient  ksloa' 
gues  et  insipides  descriptions  de  ii 
terre  par  TJoiissingaut,  Roobe,  M^ofr 
son-Mal!ct  ,  Martineau  du  Plcss-^  '' 
Corq,  Audiffret;  ou  bien  la  Geogrjfju 
royale  du  P.  Labbe,  ou  la  Géo^irapfcie 
du  prince ,  par  to  Motte  le  Vayer  rus 
traités  des  Sanson  et  de  Piam  Jw< 
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très-supérieurs  aux  ourrages  que  nous 
venons  de  citer,  ne  sont  bous  tout  au 
us  9a*à  constater  l*état  oà  se  tnravsit 

sacoee  à  leur  époque.  Les  cartes 

exécutées  par  Nicolas  Sanson  et  ses 
fils ,  bien  quVlles  indiquassent  un  im- 
metise  progrès ,  paraissent  aujourd'hui 
bieo  ioHMrnitesO*  La  dessin  des  car- 
tes ne  commença  réellement  à  8*améiio- 
rer  que  de  1670  à  1700  ;  l'on  en  fit  dis- 
paraître tous  les  emblèmes  bizarres , 
tous  les  ornements  dont  on  les  avait 
jusqu'alors  surcharjçées,  comme  les  ani» 
maux  monstrueux  qui  remplis^ irnt  les 
déserts  et  les  mers,  etc.  La  création  de 
rAcaiieinie  des  sciences  seconda  aussi 
TÎTenient  les  progrès  de  la  science  géo- 
graphique. L*Acadéinie  des  inscriptioiiB 
ne  fut  guère,  jusqu*en  1700,  occupée 
qu'à  faire  des  devises  et  des  projets  de 
médaille  en  l'honneur  du  grand  roi  ; 
elle  ne  renfermait  dans  son  sein  aucun 
géographe ,  tendis  qu'au  nombre  des 
membres  de  T  Académie  des  sciences  se 
trouvaient  déjà ,  outre  les  astronomes 
Cassini  et  Lahire,  les  voyageurs  lour- 
nefort  et  Melchisédech  Théveoot.  Celte 
compagnie  publia  eUe-méoie ,  en  169S, 
les  observations  faites  par  quelques-uns 
de  ses  membres  en  diverses  contrées. 
En  1671  ,  l'astronome  Picard  se  rendit 
à  Uraniabourg  en  Danemark,  pour  faire 
des  obcerrations  diaprés  les  indications 
de  Cassini,  et  après  avoir  calculé,  avec 
une  rare  exactitude,  la  différence  en- 
tre les  longitudes  des  observatoires  d'U- 
raniabourg  et  de  Paris,  il  fut  à  son  re- 
tour  chargé,  ainsi  que  Labire,  d'exa- 
miner et  de  corriger  la  carte  de  France 
au  moyen  de  ses  observations  astrono- 
miques. <  En  exécutant  leur  tâche,  les 
deux  savants  se  virent  obligés  de  res- 
serrer ce  pays  en  de  beauÎDOup  plus 
étroites  limites  qu'on  ne  lui  en  suppo- 
sait d'après  les  cartes  contemporaines. 
Ils  lui  ôterent  plus  d'un  degré  de  longi- 
tude le  long  de  la  côte  occidentale ,  à 

ëirtir  de  la  Bretagne  jusqu'à  la  baie  de 
iscaye ,  et  retranchèrent  de  la  même 
Éacon  environ  un  demi-degré  sur  les  cd- 
tes  du  JLanguedoc  et  de  la  Provence. 

(*)  C^est  à  on  moine  vénilieu  nommé  Co- 
roaolli  que  sont  dus  les  denx  gjUbei  d'une  ti 
^rnndc  dimcnsioD  qui  «ml  CBwanél  à  11 
bibUotbè^ue  du  roi. 


Ces  changements  furent  l'occasion  d'une 
plaisanterie  de  Louis  XlWqui,  compli- 
mentent les  académieieiis  à  leur  reteur, 
leur  dit  en  propres  termes  :  «  Je  vois 
«  avec  peine  ,  Messieurs  ,  que  votre 
«  voyage  n)'a  cortté  une  bonne  partie 
«  de  mon  royaume.  »  Cassini ,  cepen- 
dant, travaiUait  sans  se  lasser  à  amé- 
liorer la  géographie  en  la  faisant  profi- 
ter des  calculs  a>tronomiques.  Kn  1696, 
il  traça  sur  le  parquet  de  l'Observa- 
toire âe  Paris  un  planisphère  où  se 
troufaient  Indiquées  les  trente-oeuf  po- 
sitions déterminées  par  les  observations 
les  plus  récentes.  Il  reprochait  avec  vé- 
hémence au  monde  savant  les  défauts 
de  la  géographie,  que  les  progrès  de  la 
science  laissaient  considérablement  en 
arrière.  Les  faiseurs  de  cartes  ne  te- 
naient aucun  compte  des  observations 
astronomiques  multipliées  chaque  jour 
autour  d  eux,  et  qui,  malgré  leur  nota- 
bles ineiactitudfls,  ne  conduisaient  ja- 
mais à  des  erreurs  comme  celles  dont 
le  respect  de  l'antiquité  perpétuait  la 
tr;tclitiun.  Sur  l'indication  et  d'après  les 
désirs  de  Cassini ,  Chazelles  fut  envoyé 
dans  le  Levant  pour  corriger  la  carte  de 
la  Méditerranée.  Les  observations  con- 
firmèrent la  différence  de  longitude  en- 
tre les  rivages  de  la  Palestine  et  la  mé- 
ridienne de  Paris.  La  carte  de  la  partie 
de  la  Méditerranée  qui  se  trouve  à 
l'ouest  de  cette  méridienne  ne  fut  cor- 
rigée qu'en  1720.  Il  est  remarquable 
que  Peiresc,  en  1635,  avait  réduit  de 
45"  à  30*  la  distance  d'Alep  à  Mar- 
seille. Mais  les  savants  n'acoepteient  pis 
gÂaéralement  les  améliorations,  encore 
que  proposées  par  des  hommes  d'un  sa- 
voir éminent.  La  géographie  retombait 
sans  cesse  dans  les  erreurs  de  l'anti- 
quité, et  s?ait  besoin ,  Cassini  le  pro« 
clamait  hautement,  d'une  réforme  com- 
plète. 

«  Guillaume  Delisle,  ami  de  Cassini, 
fut  le  premier  qui  s'occupa  sérieuse- 
ment de  reconstruire  l'édifice  néogra- 

phique.  Il  conçut  jeune  ce  grand  oessein, 
ets'y  appliqua  avec  une  ardeur  si  extraor- 
dinaire, qu'il  avait  termine  sa  tâche  à 
râge  de  25  ans.  Dès  Tannée  1700,  il  pu- 
blia sa  mappemonde,  ainsi  gue  ses  car- 
tes séparées  d'Europe,  d'Asie  et  d'Afri- 
que. En  les  dressant  il  avait  hardiment 
abandonné  les  errements  de  ses  prédé- 
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cessptîrs ,  et  avnît  usé  sans  scrupule  des 
matériaux  que  les  progrès  de  l'astrono- 
mie avaient  mis  à  sa  disposition...  Rien 
ne  dimimie  la  gloire  <]ui  revient  à  De- 
Usle  pour  avoir  opéré  en  géocraphie  ane 
r<^\  olution  complète  ;  car  il  parvint  h 
f.iire  ronrorder  k s  mesures  anciennes  et 
modernes,  et  a  combiner  une  masse  plus 
conaMéraMe  4e  docamenta.  Au  Heu  de 
limiter  ses  corrections  à  une  partie  do 
globe,  il  les  étendit  an  iîlobe  entier,  ce 
qui  lui  donne  un  droit  très-positif  à 
être  regardé  comme  le  créateur  de  la 
fféograpoie  moderne.  Pierre  le  Grand , 
a  aoQ  paaaage  à  Paris ,  lui  rendit  hom- 
mage en  le  vlsitnfit  pour  lui  donner 
tous  les  renseiîineiiieiits  qu'il  possédait 
lui-même  sur  la  géographie  de  la  Rua- 
•ie.  (Voyez  aosii  DlLlSLI.) 

«  Deliale  mourut  en  17M;  mais  il 
Técut  assez  pourvoir  son  élève,  J.  B. 
d'Anville  (voyez  ce  nnni)  ,  atteindre , 
dans  sa  science  favorite,  à  un  degré 
qui  promettait  de  rafridea  perfeetlon- 
nemeots  k  la  géographie...  Les  recher- 
ches des  savants,  et  les  connnîS'«'nnrPS 
acquises  sur  la  conformation  du  globe, 
dans  le  cours  du  dernier  siècle,  ont 
fourni  d*éelatantf8  preut ea  de  aa  mer- 
veilleuse sagacité.  Ultalie,  avant  lui, 
étaitexagérée  sur  les  rnrtes  bien  au  delà 
de  ses  dimensions  réelles,  et  se  prolon- 

âeait  de  Te^t  à  l'ouest,  suivant  les  idées 
et  andena.  Blaia  aprèa  avoir  décou- 
vert la  véritable  valeur  des  mesures 
employées  par  eux,  il  réduisit  l'étendue 
de  cette  péninsule,  et  les  opérations  fiéo- 
.desiques  de  Benoit  XIV  démontrèrent 
qu'il  avait  eu  raiaon.  La  hardiesse  du 
ontife  acheva  ce  qu'avait  commencé 
activité  résolue  des  géographes  (*).  » 
La  France  peut  doue  réclamer  sans 
partage  la  gloire  d'avoir  redressé  les 
vfelllea  erreurs  de  la  géographie  an- 
deone  et  moderne.  On  sait  du  reatn 
ue  IVxécution  des  cartes  s'éleva  aussi, 
epuis  In  fin  du  dix-septième  siècle,  à 
un  haut  degré  de  perfection.  La  plus 
célèbre  de  toutft  est  la  carte  de  France 
cû  IM  feuillet ,  dite  de  P Académie  des 

O  Extrait  de  l'excellent  ouvrage  inti- 
tulé :  histoire  géneiaU  des  r  oraf^rs,  traduit 
de  l^giait  de  W.  Deaborough  Cooky  ,  par 
etOld-Wcfc,  x8ao,t  U,  p.  36$ 

et  Miv. 


sciences  ou  de  Cassini  deThury,  qui  en 
fut  le  prinripri!  nuteur.  FJIe  a'wvi'!» 
modèle  a  plusieurs  cartes  du  Uiujic 
genre  puMiéea  dans  les  paya  éttaiitfn. 
Lea  cartes  hydrographiques  de  la  mène 
époque  sont  anssi  f(»rt  recommandahirf 
par  leur  exactitude,  et  en  partictilcr 
celles  de  Bellin,  de  Puységur  et  de  Dei> 
pfès  de  Mannevillette. 

L'Académie  des  scienees  ouf,  kBfM 
IfiTO,  avait  rharîîé  plusieurs  de  ses  mm* 
bres  de  différentes  missions  scientifi- 
ques ,  Gt,  depuis  1730,  entreprendre 
piuaieuf»  voyages  d'une  iaHneaseia- 
portanee;  car  ils  avaient  pour  objftia 
mesure  et  la  figure  de  la  terre.  0*1 
commissions  ncndémiques  furent  en- 
voyées, l'une  au  Pérou,  en  1736,  l'au- 
tre au  eerele  polaire,  en  17S7,  peu 
mesurer,  de  part  et  d^aotre,  dôude» 
prés  de  latitude  pris  sur  le  mérrif  mé- 
ridien. Cette  opération,  dont  riwnneur 
revient  presque  exclusivement  à  des  si* 
vanta  français,  emnme  Bouguer,  Mm- 
pertuis,  Clairaol,  la  Caille  «  etc.,  ne 
laissa  subsister  aucun  doute  sur  lapis- 
tissement  de  la  terre  vers  le  f>ôle.  }>\i\% 
pour  évaluer  avec  précision  cet  apijltf* 
sèment,  il  fMlut  plus  tard  de  noovesat 
calcula  «  de  nouvelles  vérifications  ,  qui 
sont  dues  à  MM.  MéchaiOi  Delamtoet 
Biot  et  Arago. 

Parmi  les  voyageurs  qui,  dans  le  eoun 
du  dlx*hultième  aiède,  ont  vtaité  dtfTé- 
rentes  partlea  du  monde ,  la  Freoce  a 

fdusieurs  noms  à  citer  :  P'  îvre,  h  qui 
es  îles  de  Bourbon  et  de  h  i  au(  e  ont 
plusieurs  années  de  prospérité,  part-ou* 
rut  TAsie,  T Afrique  et  rAniiéri9ue.  et 
publia  un  livre  fort  court,  mets  plein 
d'idées  administratives   d'une  hmie 
portée.  Boob(m  fit  connaître  exacte- 
ment Madajiascar,  plusieurs  contrées 
dei  Indea  orantaict  et  dea  Etats  barbft- 
reaquea.  Olven  voyagea  adentifîques, 
comme  ceux  de  Courtanvaux,  P..- 
Borda,  Kerguelen,  Chabert,  FlfuruM. 
ont  servi  à  rectifier,  par  des  observa- 
tions nouvelles ,  plusieun  déiaib  de  li 
géo|;raphie  astronomique,  phTSiqi»e  et 
positive.  Le  Gentil,  qui  alla,  en  17^??. 
observer  dans  l'Inde  le  pnssase  é(  ^t- 
nus  sur  le  disque  du  soleil,  '"auportade 
précieux  rraseignementa  sur  I  astrwf* 
mie  dea  Indiens,  leurs  aiitiqoiiéi|fv 
toire  naUtreUe  de  leur  pa^a. 
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Qaait anittatioM  de  Toya^es,  éflii  wémt  /  tntn  4m  Ift  nm  VtxMtptê, 

s'étaieott  avilit  1700,  multipliées  à  un  -Après  avoir  pendant  6S  jours  essuyé 

tel  point,  qu'on  en  avait  formé  des  col-  des  tempêtes  continuelles  dnns  \e  dé- 

Jectrons  fort  volumineuses.  L'une  des  troit  de  Magellan,  il  parvint  enûn  à  un 

S lus  précieuses  est  connue  tous  le  nom  groupo  d*tleB  qui  n'avait  pas  encore  été 

e  Grands  eàpeêUs  voyages.  Les  petits  aperçu,  et  aiiqual  il  donna  le  nom  é*Ar» 

sont  relatifs  aux  Indes  orientales,  les  chipel  dangereux.  Tl  découvrit  siicres- 

prands  aux  Indes  occidentales,  c'est-à-  siven)ent  un  antre  groupe  qu'il  nomma 

dire,  à  TAmenaue.  C'est  un  r^ueil  de  les  grandes  Cydadts,  puis  l'archipel  de 

lalatiOBi  jftMnm^  da  aaémoirai  or»»  la  imAtMê at  fite  rfg Bougaltwm.  B 

ginaux,  publié  en  latin,  et  orné  de  figu-  revint  à  Saint-Malo  le  16  mars  1769, 

res  pnr  Théodore  de  Bry  et  Mérien.  après  un  voyage  de  deux  ans  et  quatre 

Meichisedech  Xhevenot  traduisit  da  di-  mois.  La  relation  qu'il  publia  eut  un 

veiaef  hnguaa  eo  lirançais,  M  talatloBa  grand  soocèa  ;  mab  latcartea  et  las  dé- 

qal  traitent  le  plus  souvent  de  la  China  terminations  géographiques  sont  la  paN 

et  des  Indes  orientales.  Parmi  les  au-  tie  faible  de  l'ouvrnçe,  d'aillaun  fbvt 

tria  collections  imprimées  en  France,  instructif  et  fort  intéressant.  * 

on  doit  encore  citer  celle  qui  porte  le  £o  1769,  un  habile  marin  nommé 

titra  da  Litêrt»  MU0anies ,  et  ipd  aH  Amrille,  parti  de  Nantes  avec  daox  na- 

due  aux  lettres  écrites  de  différents  pays  vires ,  dérouvrit  au  sud-est  de  la  Nou- 

par  les  missionnaires.  Mais  ces  recueds  velle-Guinée  une  terre  a  laquelle  il  donna 


la  Harpe  et  de  M.  de  Walckcnaer.  lever  les  mêmes  c^tes  ;  mais  les  deux 

Mais  malgré  les  résultats  de  ces  tra-  navigateurs  ne  se  rencontrèrent  point, 

vaux,  ce  sont  surtout  les  voyages  au-  En  1772,  un  autre  Français,  Kergue- 

tour  du  globe  qui  ont  perfeetionné  la  len  ,  partit  de  Tîle  de  France,  et  le  11 

géographie,  et  l'ont  amenée  au  point  où  février  découvrit,  sous  les  50*  5'  de  la- 

nous  la  Soyons  aujourd'hui.  La  pre-  titude  sud,  une  terre  élevée,  sur  la  côte 

filière  expédition  de  ce  genre  qui  appar*  de  laquelle  il  demeura  six  jours,  et  qu'il 

tiennaà  la  Franea  ftit  faits  par  Bougain»  appela  da  son  noan.  Dana  on  nooveaa 

ville  (voyez  ce  mot).  Dans  un  premier  voyage ,  il  découvrit  de  nouveau  cette 

voy.ige,  il  avait  fondé  aux  liés  Falkland,  terre,  at  relava  plUB  deSO  lieues  de  0^ 

le  1 7  mars  1 764 ,  une  colonie  qui  corn-  tes. 

flseaçait  à  prospérer ,  quand  la  Franee.  Nous  devons  mentionner  id  dd  fiiil 

voyant  ce  nouvel  établissement  menaoa  qui  honorera  à  jamais  notre  pays.  An 

par  les  Anglais,  et  réclamé  par  l'E^pa-  moment  où  la  France  déclara  la  guerre 

gne  en  vertu  d'une  ancienne  concession  à  l'Angleterre  (mars  1779),  le  mmistre 

papille,  dont  l'autorité  n'eiait  depuis  de  la  marine  adressa  de  Paris,  à  tous  les 

longtemps,  et  avec  raison,  reoonmia  eonunandanta  de  vaisseaux  français, 

par  personne,  prit  le  parti  de  le  céder  une  circulaire  leur  faisant  conn'altra 

a  cette  dernière  puissance.  Le  roi  d'Ks-  Texpédition  et  la  destination  du  capi- 

pagne  s'engagea  a  payer  600,000  cou-  taine  Cook,  alors  parti  pour  un  nouveau 

ronnes  eomnia  taidaiaoité  daa  dépenset  voyage ,  et  leor  enjoignant  da  le  trai- 

3u'avait  occasionaéas  le  défrichement  ter*  partout  oà  ils  le  rencontreraient , 

es  terres.  Comme  une  partie  de  cette  comme  un  ofliciar  d^lioa pilisaaooa nan» 

somme  revenait  a  Bougainviile,  auteur  tre  et  alliée. 

du  projet  de  colonisation  et  principal  Aussitôt  que  la  guerre  de  TlndépeiH 

tproprietaire  des  terres  concédées,  il  fut  daoca  eut  éld  tnnniDée,  la  France  sa 

envoyé  eu  17G6  avec  deux  bâtiments,  hâta  d'équiper  une  escadre  destinée  à  ' 

pour  restituer  solennellement  ces  Uen  au  résoudre  les  problèmes  scientifiques  que 

l^ouvernement  espagnol.  Cook  avait  laissés  sans  solution.  Le 

La  restitution  ayant  été  opérée  ao  commandeaMflt  de  cette  expédition  fut 

^ois  de  novembre  1767,  Bougainviile,  conlié  à  la  Pérouse.  11  partit  de  Brest 

Binai  qoaaaaiaitnifitioiiakitttpnaeri-  lal*'aoâtl7M,àlatétadaadausfré- 
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gales  la  Boussole  et  V Astrolabe.  Nous 
raconlerons  ailleurs  (voy.  la  Pérouse) 
la  malheureuse  destinée  de  ce  marin , 

dont  11  dernière  oomnmnicstioii  date  de 
7  ftvrier  1788.  Nous  nous  bornerons 
ici  à  dire  que  les  observations  qu'il 
transmit  à  cette  époque  étaient  fort 
prédetues  pour  la  géographie.  Il  décri- 
vait avec  pea  de  détails,  il  est  vrai, 
maisavpcunegrandppxnctitude,  la  partie 
de  la  cote  nord-ouest  de  rAinrriqiie  que 
Cook  n'avait  pu  examiner,  et  couipletait 
le  traoé  de  ce  oontinenl.  Set  déeoiiver- 
tes  sur  la  cote  de  Tarin  rie  furent  en- 
core plus  importantes.  Il  reconnut  po- 
sitivement la  terre  de  Sagaleeu,  dont 
les  Rusées,  malgré  lenr  proiimité, 
niaient  même  Feiistence.  Deux  ans 
s'étaient  écoulés  au  delà  de  l'époque  à 
laquelle  la  Pérouse  devait  être  de  re- 
tour, quand,  sur  une  demande  de  l'As- 
eemblée  nationale  au  roi,  demande  faite 
au  mois  de  février  1791  ,  deux  navires 
furent  équipés  dans  le  double  but  d'al- 
ler à  la  recherche  du  navigateur  et  de 
compléter  le  système  de  découvertes 
aéof^phiques  qu'il  laissait  inachevé. 
Le  commandement  de  <  Ptle  expédition 
fut  contié  au  coutre-amirai  d'kntrecas- 
teani.  Ce  imnrin  ne  s'écarta  gu^ane  seule 
fois  de  îa  règle  qu*il  s*était  imposée  de 
naviguer  aussi  près  que  possible  du  ri- 
vage, pour  tâcher  de  découvrir  quel- 
ques traces  de  ceux  quMi  cherchait ,  et 
malheureusement  l'île  de  l.i  Recherche, 
qu'il  otnit  de  visiter,  i enfermait  préci- 
sément deux  de  nos  compatriotes  nau- 
fragés. D'Entrecasteaux  qui,  saus  faire 
des  découvertes  bien  importantes,  avait 
reconnu  avec  une  fidélité  remarquable 
près  de  300  lieues  de  côtes  nu  sud- 
ouest  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  avait 
constaté  lldentité  des  Iles  Salomon 
avp.>  les  terres  aperçues  par  Surville  et 
Shortiand  ,  mourut'le  20  juillet  179S, 
un  peu  avant  d'arriver  à  Java. 

:elques  mois  avant  son  départ,  le 
14  décembre  1790,  Étienne  Marchand 
partit  de  Marseille  sur  le  navire  le  So- 
lide ,  équipé  aux  fr.us  de  la  maison 

9  Beaux  de  cette  ville.  11  entra  dans  To- 
eéan  Pacifique  par  le  cap  de  Hom ,  ae 
dirigea  sur  les  Iles  Marquises  de  Men- 
doç.» ,  et  reconnut  un  izroupe  entier 
d  lies  qu'il  nouuna  Ues  de  la  Révolu- 

Hkm.  Sans     s*en  doutAt,  eues  ava&yit 


été  aperçues  un  mois  auparavant  p  <r  \t 
capitaine  américain  Ingraham.  Aprèi 
avoir  touché  aux  Ues  Sandwich ,  il  se 
dirigea  vers  la  Olina,  it  ua  eneellewti 
reconnaissanœ  bydrograpbique  do  dé- 
troit de  Gaspar,  alors  mal  connu  ,  et 
revint  à  Toulon  le  14  août  1792.  Etienne 
Marchand  a  été  heureux  de  trouver  oa 
habile  rédaeteaor  de  son  vojaiBa  daas 
Fleurieu  ,  qui  en  a  fait  ressortir  avec 
habileté  tout  ce  qui  pouvait  a*y  trouver 
d'utile  et  d'intéressant. 
En  1801 ,  dem  navires,  la  Géogra- 

Î)he  et  le  Naturaliste^  commaiidr>,  par 
es  capitaines  Baudin  et  Hamelin.  iw- 
reut  chargés,  par  le  premier  consul ,  àe 
oompiéler  la  reoonnaissanee  déiè  frili 
en  partie  de  la  terre  australe.  Dette  et- 
pédition  n'eut  pns  tous  les  résultats 
qu'on  en  pouvait  espérer.  La  baie  des 
Requins  et  les  fies  voisines  furent  soi- 
gneusement  examinées.  Plusieurs  posi- 
lions  d;uis  l'archipel  du  Nord  fiirent 
déterminées  avec  une  grande  c\  icti- 
tudei  mais,  en  général,  ià>  deujL  liu vi- 
ns se  tinrent  i  une  trop  grsnde  dii> 
tance  des  côtes  qu'ils  exploraient  poor 
en  donner  une  description  complète. 

Les  guerres  de  l'empire  empêchè- 
rent la  France  de  poonufvrew  voya* 
ges  d*explorations  maritimes  ;  mais  è 
peine  la  paix  eut-elle  été  définitivement 
rétablie,  que  cinq  voyages  autour  du 
monde  furent,  à  de  courts  intervalles, 
entrepris  par  nos  compatriotes  :  le  pre- 
mier, par  C.  de  Koquefeuille,  de  1S16 
à  1817;  le  deuxième,  par  M.  Freycinrt, 
de  1819  à  1820  ;  le  troisième,  par  i>u- 
perrey,  de  1893  è  1895;  lei|oatriènM, 
par  Bougainville,  de  1824  à  1826,  et  le 
cinquième  par  le  capitaine  Laplace , 
commandant  la  corvette  la  l  avoriU^ 
pendant  les  années  1880, 1881  et  1889. 
Mais  le  voyage  le  plus  important  fut 
celui  de  l'infortuné  Dumont-d  rrville. 
ré(  emment  enlevé  à  la  France  par  l'hor- 
rible caUstrophedu  8  mai  18420.  Au 
retour  de  demi  campagnes  dans  lea 
mers  océnnienues,  il  fit  ndoptcr  ,  par 
M.  (Je  Rosamel ,  alors  ministre  de  la 
manne,  le  plan  d'une  troisième  caiiifMh 
ene.  Les  deux  corvettes  CAitroImbm  et 
la  Zi'lcp  furent  équipées,  et  sortirent 

de  la  rade  de  Toulon,  le  8  septembre 
(')  An  cfawmn  de  far  deftais  è  Vtriaiii. 
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1837.  Après  avoir  relâché  aux  Canaries, 

Suis  à  B.io«Janeiro ,  elles  pénétrèrent 
ans  le  détroit  de  Magellafi,  v  firent  un 
court  séjour,  longèrent  les  eotes  orien- 
tales de  la  Terre-de-Feu,  sur  lesquelles 
on  n'avait  que  des  données  vagues ,  et 
se  dirigèrent  vers  les  mers  australes,  où 
*  les  navires  coururent  les  plus  grands 
dangers.  Enfin,  le  27  février  1838,  on 
se  trouva  en  vue  d'un  groupe  d'ilots  et 
de  rochers,  et  d'une  côte  escar|)ée  et 
sinueuse;  dans  Tespace  de  huit  jours, 
malgré  les  obstacles  de  la  brume  ,  du 
mauvais  temps  et  des  ulnres,  on  parvint 
à  tracer  exactement  la  contij^uration  de 
ces  terres  dans  une  étendue  d'entirtNi 
120  milles ,  entre  le  6t*  et  le  64«  degré 
de  latitude.  La  plus  orientale  de  ces 
terres  reçut  le  nom  de  Terre  Joinoille; 
la  principale,  celui  de  Terre  Louis-Phi" 
lippe» 

Après  une  station  nu  Chili ,  d'Urville 
traver.^a  toute  rOcéanio,  se  rendit,  en 
octobre  1839,  à  Batavia,  puisàtiobart- 
Town,  d*od  il  appareilla  le  1*' Janvier 
18 10  pour  une  nouvelle  exploration  an- 
tarctique. Le  19  janvier,  par  6G  degrés 
de  latitude,  on  aperçut  une  terre  bru- 
meuse ,  que  le  chef  ae  Teipéditioa  ap- 
pela Adâie,  du  nom  de  sa  femme.  Le 
24,  on  découvrit  encore  la  terre  qui  fut 
appelée  Clarté.  Après  avoir  relâché  de 
nouveau  à  Uobart- Town  ,  on  se  porta 
à  la  Nouvelle-Zélande  pour  en  complé- 
ter l'hydrographie,  puis  à  la  Nouvelle- 
Guinée,  dont  on  constata  que  la  Loui- 
siade  n'était  séparée  par  aucun  détroit. 
I/expédition  ne  rentra  à  Toulon  que  le 
6  novembre  I840(*). 

D'autres  excursions  lointaines  et  pé- 
rilleuses avaient  été  faites  depuis  le 
commencement  du  dix-neuvième  siècle, 
par  des  Français,  dans  diverses  parties 

(*)  Liste  chronologique  des  voyages  autour 
du  mondf  eatrepris  par  dea  Fnnçais. 

i;66>i769.  Boagainvftlc. 

sjtS.       La  PérouM,  oa  M  fft|at  d»  lai  mcM» 

BonrHlc. 
t|90*l79l.  F.  Mintiniul. 

aiôi-ilo4.  Us  deux  comtIM  k  C%iyt»  al  h 

tSte>sSt7.  C  4a  WnifiArtli 

ffff-iSio.  FreyciiMt. 
itaj«i8a5.  L.-J.  Dupenay. 
x8a4>iSs<i>.  BniifraintlUt* 
■S3a-tSSa.  LapUca. 
itS9*tt4a.  DaM  dfVniDa. 


du  monde.  Deux  courageux  vojraçcurs, 
Caillaud  et  Caillé ,  avaient  pénètre  dans 
rintérienr  de  TAfrique.  Celui-ci  est , 
sans  (oiitredit,  Pun  des  premiers  qui 
aient  visite  Tombouctou.  Nous  pouvons 
encore,  pour  uue époque  plus  récente, 
citer  les  noms  de  Jaoquemont,  de  Ro- 
cher-d*Hérioourt,  de  Texier,  de  La- 
borde,  etc. 

La  collection  des  cartes  et  plans  con- 
servée a  la  bibliothèque  du  roi,  à  Pa- 
rts, est  uue  des  plus  ricbes  de  ce  genre 
qui  existent  au  monde;  et,  pour  ne  par- 
ler que  des  monuments  géographiques 
qui  intéressent  notre  pays ,  nous  nous 
fiomeronsàciter  parmi  les  objets  mreile 
possède  :  des  cartes  françaises  de  Nîco- 
îaï,  ir)r,.')  .'i  l'»58;  une  en  te  de  Prince, 
véritable  niinLiture  ,  faite  pour  Char- 
les ÎX,  en  1ÛG8,  par  Pierre  Uamon;  la 
carte  de  la  GutUotière;  la  Picardie  de 
Jolis  et,  (le  1500,  et  sa  France  de  1570; 
la  France  de  Postel ,  de  la  même  an- 
née,  etc.;  les  monuments  de  Nancy 
(seizième  siècle);  la  cosmographie  de 
Christophe  de  Savigny,  de  1587;  la 
mappemonde  d'Oronee  Fine,  de  I53I  ; 
des  cartes  autographes  ded'Anville  ;  les 
fleuves  et  rivières  de  TEurope ,  par 
Louis  XV  ;  la  carte  tracée  par  l'infor- 
tuné la  Rourdoniinie,  pojir  sa  défense, 
pendant  sa  captivité  a  la  Bastille,  carte 
dessinée  avec  du  marc  de  café  et  une 
pièce  de  monnaie,  sur  un  mouchoir  des 
Indes,  etc.,  etc. 

Nous  terminerons  en  disant  que  l'une 
des  plus  belles  cartes  qui  exi.stent ,  est 
la  carte  de  France  publiée  déjà  en  partie 

f^ar  le  dépôt  de  la  guerre.  On  doit  seu« 
enient  regretter  l'incorrection  avec  la- 
quelle les  noms  de  lieux  y  sont  en  gé- 
néral transcrits.  N'oublions  pas  non 
plus  de  mentionner  la  magnifique  carte 
géologique  due  à  MM.  Éliede  Beau- 
mont,  inj^énieursdes  mines  et  membres 
de  l'Institut. 

GidLAftB  (le),  ou  droit  de  geôle,  Mt 
la  redevance  pécuniaire  que  âuiqiie  pri» 
sonnier  devait  au  geôlier  pour  son  en- 
trée et  pour  sa  sortie ,  ainsi  que  pour 
JOfi  gtste  et  place,  ' 
*  Cet  usage  barbare  de  faire  payer  au 
prisonnier  le  loyer  de  sa  prison  a  sa 
source  dans  la  vénalité  de  la  justice.  Ce 
n'est  qu'une  des  mille  monstruosités 
qui  lésultaient  d'un  pareil  abus.  Lei 
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ieîgneurs  et  le  roi  étaient  habitués  à 

voir,  dans  leur  droit  de  justice,  la  meil- 
leure branche  de  leurs  revenus.  Forcés 
d'avoir  des  maisons  de  détention  ,  ils 
troavèreiit  le  moyen  (Téviter  tout  frais 
I  cet  égardt  et  d'  iu^^menter  même  leurs 
bénéfices,  en  afferuiant  la  RoôSe,  et  en 
permettant  aux  fermiers  de  percevoir 
let  droits  dont  nous  avons  parlé. 

Une  des  clauses  du  cahier  des  charges 
était  que  le  geôlier  nourrirait  indistinc- 
tement tocis  les  prisonniers  que  le  pré- 
vôt ou  le  lieutenant  pourrait  envoyer  ; 
et  l*on  Ht  on  tarif  gradué  selon  la  con- 
dition des  personnes  ,  et  suivant  les 
adourissements  que  la  fortune  de  cha- 
cun pourrait  lui  permettre.  Livrés  à 
farimiaire  d^io  geôlier  cupide,  les  mal- 
beoreoi  prisonniers  seraient  morts  de 
faim  et  de  dénûment ,  si  la  charité  pu- 
blique lie  fût  venue  suppléer  à  l'innu- 
niauité  de  la  lui.  Vainement  on  fixait 
la  ration  de  fiain  qui  devait  être  donnée 
au  prisonnier  (elle  varia  d'une  livre  et 
demie  à  deux  livres) ,  les  ab«is  étaient  si 
freauents  et  si  peu  susceptibles  de  sur- 
veillanoe,  qu*aa  dls-se^ième  siède,  à 
me  époque  où  le  régime  des  prisons 
•▼ait  déjà  reçu  de  notables  améliora- 
tions, un  arrêt  du  parlement  de  Paris 
(1665)  dut  condamner  un  gedlieràétre 
pendu,  pour  avoir  laissé  mourir  uo  prt* 
Sonniersans  secours. 

Une  ordonnance  de  Henri  VI  d'An- 

Îleterre ,  alors  régnant  à  Paris  (  mai 
4Sft),  reodne  sur  un  règlement  du  par- 
lement ,  contient  le  tarif  des  droits  de 
geôlage  pour  les  prisons  du  ChAtekt. 
Ce  tarif  se  trouve  reproduit  textuelle- 
ment dans  rordomiaooo  de  148& ,  et 
dans  les  ordonoanoss  subséquentes; 
nous  le  donnons  ici  comme  un  des  do- 
cuments qui  servent  le  mieux  à  faire 
connaître  la  matière  de  cet  article,  Té- 
tât des  priaoot,  le  régioM  des  pri- 
•omden,  ao  qamzième  et  seisième 
siède. 

iSg.  Avons  ordonné  et  ordonnons  que 
dlMCun  priiM)nnicr  $od  mu  et  lo^ié  ea  ladite 
fsAle  MMa  ton  esiat,  le  CM  dt  aoa 
nemeat  ou  le  mandeï&eot  dttjQ0B< 
qui  l'euvoycra  prtéonnier; 

Bt  m  ung  conte  ou  nné.eonlMM  est  rois 
m  prison  audit  CbasIelleC,  Mm  payé  pour 
son  gpolagp  dVntrt  c  etd'iMue  ro  Iiv.  parisis; 

Item  pajcra  pour  semblable  ctaie  ung  eh»> 


ao  sols; 

Item  an§  simple  dievate  on  «ne 
dame ,  5  sols  ; 

Item  ung  e 
noble,  99  deniers; 
Item  uog  ^^^^  ^  Lombiide 

Item  ung  juif  ou  use  ^ 
ble  ranse ,  1 1  sols  ; 

Item  tous  autres  pnsoiuiiers  pour  ce  meost, 
a  denian* 

iHo.  Se  iing  prisonnier  gîst  et  rliejnef  il 
beauvoir,  en  la  mote  ou  en  ia  salle,  il  paftn 
dmcone  nuit  pour  lit  4  deniers  et  pour  piaee 
a  déniera;  et  se  il  veolt  faim  venir  mm  fil 

de  .<>a  maison,  faire  le  povnStBi] 
a  deniers  pour  place. 
161.  ChaMOM  uttiwnii  q«i 

sonnée  en  la  Boucherie,  en  Beaumont  on  h 
Griesche.qui  sont  pri&ons  fennées,  ps;.Ti 
pour  la  nuit  4  deuiers  et  a  deuieis  pou/  ia 
place. 

161.  fte  nng  priaoonier  est  en  beauTotr, 
cl  il  fiât  fur  nattes  ou  anr  coucbe  de  paille 
en  de  kmn,  il  dott  pour  cbeiBne  mmk  t 
dmiiers. 

tC,^.  Se  ung  prisonnier  est  mis  en  la  fosse, 
il  doit ,  quant  il  a  de  quojr  payer,  pour  cliai- 
cniw  Mil  ung  denier;  et  ail  cM  m»  ou  puta 
en  la  gourdaine  uu  bersneil  ou  en  otihUettO, 
il  doil  autant  que  s'il  estoit  à  la 

164.  Se  uttj;  personne  est  mue  en  barbarie 
«m  glêrielle,  U  doit  «tant  qm  edoi  qoi  ctf 
misinbeMf«irsetdlalil,4  ' 
Uu 

165.  Se  ung  prisonnier  est  mis  entre  1 
bms  (portea),  il  payera  autant  mmm»  m.  h 

fosse,  c'est  assavoir  ung  denier. 

167.  Sera  teuuz  ledit  gediier  de  bailler  et 
livrer  à  ses  des  peu  s,  pain  H  ean  aux  prison- 
niers qoi  n'aurent  oe  quoi  vivre;  ou  cea 
qii'ilz  ne  seroient  emprisonné*  pour  dettes, 
auquel  cas  leurs  eréauciers  seront  leoua  de 
leur  quérir  à  ToiteanM»  de  piévort  de 
Paris  et  selon  ea  fiwci  eeraaS  chkfls  m 
k  bon  marché. 

Et  est  détendu  audit  geôlier,  que  à 
prisomiicn  criminelt  ne  baffle  poor  leurs 

vivres  que  pain  et  eau  ^ur  peine  de  jk  rJre 
ce  qu'il  leur  baillera  ouilre ,  se  ce  n'est  pas 
commandement  du  prêvoat  ou  dn  lieelenaflL 
160.  Le  néUer  ne  penrra  contraindre 
cas  prieeHMT  à eilrer«  UMsin  M  M 
pleiat.r... 

S73.  Le  geôlier  aera  tena  de  tenir 
d*ean  la  grand  pierre  qui  ait  WÊt  T 
«fin  f]uv  ],'s  pi" 
dangier. 
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174.  Le  geôlier  $en  tenu  d'avoir  Ib 
1%  dv  deux  Irz  vl  qu'il  nVn  |MiU»e  ll||^ttr0 
ne  pjcndre  proffit  d'un  lit  qut  de  dcitt  pClP* 
soanes  ou  de  tioU  au  plus. 

179.  9e  aoemi  priaoïraier  veolt  wfàte  ni 
Ut  de  sa  maison,  avoir  le  pourra  ou  catqiW 
le  peàlicr  n'aura  de  quoy  emplir  l.i  pliirp.  on 
quel  cas  icellui  prisonuier  ne  pourra  lufitre 
géai»  arteelin  m§  lMBHM«4iiqiMft  le  geôlier 
aura  ung  denîpr  de  pfMttt|  flVW  Is  dm' 
deniers  pour  places. 

Pour  ne  rien  laisser  à  désirer  dans 
la  barbarie  absurde  de  oe  règlement,  la 
même  erdoiiiiattee  qui  tarifait  par  sous 
et  dpniers  ce  que  val.iit  un  ^lile  dans  la 
fosse j  dans  la  grifsche ,  ou  entre  deux 
huis,  accordait  pur  Tart.  18:2  aux  geù- 
liert  le  drett  de  retenir  les  prleonoien 
en  prison,  après  leur  acquittement,  jus- 

2u'a  ce  (|u"ils  eussent  pay«*  leur  geô/age. 
«tte  disposition  se  maintint  jusuu  en 
IM.  A  eme  époque,  Henri  II,  mû  par 
00  sentiment  d  humanhé  qui  TlimiOTe, 
déclara  que  tous  les  prisonnier*;  qui 
n'étaient  retenus  que  pour  le  droit  de 
gttte  et  de  aeôlage  seraient  mis  en  li- 
Berté  (la  même  décision  fut  renoofelée 
par  une  ordonnance  de  KiTO  i;  et  pour 
concilier  cet  acte  de  justice  avec  les 
droits  acquis  des  intéressés,  le  roi  vou- 
lut que  le  montant  dei  sonmei  que  les 
geùiiers  perd  lient  par  cette  mesure  fût 
rabattu  sur  le  prix  de  leur  ferme.  Ceux- 
ci ,  cependant,  n'eu  conservèrent  pas 
Mttaa  laor  raeowri  ooBiri  lté  praoB» 
wktn%  Im  Iffilnuaux  aceordafeot  même 
à  leurs  créances  un  privilège  de  premier 
ordre ,  qui  les  faisait  prelerer  a  tous 
uuuue  creRNsicfS. 

Le  fermage  des  geôles ,  comme  nous 
le  verrons  au  mot  Geôlieb,  fut  aboli 
sous  Louis  XV;  mais  l'usage  du  droit 
de  geôle  subsista,  sans  subir  de  modifi- 
cations importantas,  jusqu'à  la  réral»- 
tion  française. 

Gkôij  frs.  On  appelait  anciennement 
yeôk  {ca  basse  latinité,  yeola,  gaola; 

wieim  français ,  gayole ,  cage)  (*) ,  le 
lieu  où  Ton  cofenaait  les  prisonniers. 
Les  geôliers ott  gardiens  de  fa  geôle  sont 
ceux  qui  étaient  proposés  à  la  garde  et 
à  la  police  des  prisons.  Dans  la  prison 
do  Cbfltelet,  et  au  eonoMManant d« 
dix-septièaaa  aièda  daH  lOQtea  laa  prl* 

(*)  Ce  mot  egdMs  «Mia  daM  le  dialacie 
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aons  royales,  le  aeôUer  prenait  le  titre 
da  iffvfif^  ^  ;  seigoean 

ne  pouvaient  avoir  que  des  geôliers. 

D'après  l'ordonnam  e  de  141*5,  renoii- 
Telee  par  celles  de  1485  et  163j  ,  aucun 
ne  put  être  doretnavant  reeeu  en  tof* 
jice  de  geôlier,  s'il  rCétoît  pur  lay  ou 
marié  et  sans  tonsure.  Leur  costume 
était  celui  des  sergents,  un  habit  royé 
ou  parfy. 

Ou  impoaa  aux  gedliers  TobligatioD 
d'être  de  nonnes  vie  et  mopurs,  et  de  sa- 
voir lire  et  écrire.  Cette  prescription 
paraît  au  moins  singulière ,  quand  on 
lea  voit  chargés  de  tenir  le  registre  d'é- 
crou  où  devaient  (*tre  inscrites  l'entrée  et 
la  sortie  de  cliaque  prisonnier.  Mais  il 
faut  savoir  que  dans  le  princioe  ils  em- 
ployaient à  ea  soin  un  suhonfooné,  qui 
prenait  le  nom  At  clerc  de  la  geôle,  et 
qui,  avec  un  certain  nombre  de  ^guiche- 
tiers et  de  valets  qu'il  choisissait  lui- 
même  ,  et  dént  If  était  reipoosahlot 
composait  le  personnel  administratif  aC 
exécutif  de  la  [iri>on.  Quant  au  geôlier, 
il  bornait  ses  fonctions  a  surveiller 
d'une  manière  générale  les  prisonniers; 
sa  iprande  affaire  était  de  tirer  la  quin- 
tessencedes  profits  dont  sa  ferme  lui  (Imo- 
nait  le  monopole  ;  car  il  était,  en  mrine 
temps  que  fonctionnaire  public,  logeur 
et  gargotier  par  adjudication.  POor  poa« 
voir  payer  au  roi  son  fermage,  il  devait 
faire  passer  les  devoirs  de  la  charge 
après  les  exigences  d'un  commerce  dont 
les  détaila  absorbaient  toutes  an  fiml* 
tés.  (Voyez  Gbôlaob.) 

Nous  avons  expliqué  ,  dans  l'article 
qui  précède,  cominenl  l'avance  des  jus- 
ticiers mit  les  prison?  en  ferme.  Si  déjà 
les  traitaota  ordinaires  pouvaient  en 

f)lein  jour,  et  sons  les  veux  du  roi  et  de 
a  justice  ,  se  livrer  nnpunément  aux 
actes  les  plus  effrontés  de  rapacité  et 
d'arbitraire,  qoe  ne  pourait-on  paa  at- 
tendre d*un  geôlier  sans  éducation,  or- 
dinairement sans  principes,  à  qui  la  loi 
eile-inéuie  remettait  ea  quelque  sorte 
la  fia  et  la  OMirt  d'un  prisonnier,  et  qui 
avait ,  pour  oosfrir  aaa  aMcbiMations 
intéressées  ,  le  mauvais  renom  de  la 
victime,  et  les  ténèbres  et  le  silence 
d'un  cachot  ?  Aussi  les  excès  des  geô- 
liera  Airant  énormes.  Lrar  bralalité  et 
leur  rapacité  avaient  passé  en  proverbe 
comme  celles  des  sergaots  ;  tout  ce  qoa 
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raconte  Gil-Blas  là-dessus  peut  passer 

Sour  de  l'histoire  (  voyez  dans  les  or- 
ounances  sur  le  rei;inic  des  prisons, 
les  dispositions  Telatives  aux  geôliers). 
Ud  article  leur  défend  de  s'attribuer  les 
aumônes  qu'on  les  charge  de  faire  pas- 
ser aux  prisoooiers  ;  un  autre  leur  eO' 
joint  de  ftiro  iofentairedes  objets  tron- 
fés  sur  ceux-d  i  leur  entrée ,  sans  en 
rUm  détourner  à  leur  profit  (*).  On 
prévoit  le  cas  où  il  leur  arriverait  de 
violer  leurs  captives; celui  où, contrai- 
rement aux  eonditions  dateur  bail ,  ils 
laisserairnt  mourir  quelque  prisonnier 
de  faim  ou  de  uial.idie,  sans  avoir  pré- 
venu le  médecin.  On  ne  cesse  de  leur 
nooniinaiider  de  ▼isiter  les  caehoti  et 
lalles  an  moins  une  fois  par  jour. 

Crs  prescriptions  étaient  si  peu  ob- 
servces ,  qu'on  les  trouve  répétées  tex- 
tuellement pendant  trois  siècles  consé- 
cutifs. Leur  exécution  pure  et  simple 
était  un  idéal  qu'on  ponr-^uivaiten  vain; 
il  fallut  le  rèiine  de  Louis  XVI  et  la 
révolution  pour  lui  donner  un  coinmen- 
oemeot  de  réaltsatioii. 

Tout  ce  que  nous  disons  Ih  n>st  rien 
moins  qu'cx.ic^ré.   Vi\  jurisconsulte 

K'avCf  plein  d'humanité  du  reste  et  de 
mières,  éerivaot  sur  ce  sujet  à  la  fln 
du  dernier  siècle,  laissa  tomber  sans 
réflexion,  dans  le  recueil  le  plus  philo- 
sophique et  le  plus  répandu  de  ce  temps, 
MS  (roides  et  significatives  oaroles  : 
«Le  règlement  de  1717  défend  aux 
geôliers-guichetiers  de  battre  les  pri- 
sonniers. 11  leur  arrive  néanmoins, 
lorsqu'ils  en  trouvent  de  mutins  ,  de 
séditieux,  de  les  frapper  de  leurs  bl- 
toos  ou  cC envoyer  leurs  chiens  sur 
eux;  mais  comine  ils  sont  censcs  n'em- 
ployer ces  moyens  répreheusihles  que 
lorsqu*its  aoDt  eux-mêmes  en  danger,  et 

Sur  arrêter  \m  prisonniers ,  on  forme 
\jÊ€MX  sur  cette  cnnfrnvfntinn .  « 
Cependant ,  il  faut  le  re»  oimaitre ,  les 
statuts  de  certains  seigneurs  conte- 
naient, sur  le  régima  des  priions,  des 

(*)  Un  «rlide  dSme  «tdomumee  du  Oiê- 
irièt  (]<)nnt>  f<>pendant  au  ^'lolicr  de  cette 
prison  le  droit  ;  <  Si  aiirtm  vsl  justirié  |)our 
MU  démérites,  de  prendre  la  ouuture  du 
esndsMié,  orat  ^'dla  Mt  d'afpiBl«  sm 
excédant  le  prix  d'un  marc,  et  «a  l>oursc  et 
•on  argent  monnoyé  jusqu'à  du  livret,  •  Le 
reste  appartflOàit  au  bourreau. 


clauses  empreintes  d'un  WOBarquable 
esprit  de  douceur  et  de  sagesse.  Ainsi, 
on  lit  dans  des  règlements  de  Louis  de 
Tarenle,  oonito  de  Provence ,  et  de  la 
reine  Jeanne ,  son  épouse ,  donnés,  le  S 
novembre  13.S2  ,  à  la  ville  de  Sisteron  : 
«  Pour  Temprisonnement  des  prévenus, 
les  concierges  o*ont  rien  à  exiger;  car 
il  ne  faut  pokii  Offfraver  le  maikeftty 
ni  ajouter  aux  rigueurs  de  la  prison , 
qui ,  n'ayant  pour  objet  que  de  s^assu- 
rer  da  la  personne  des  détenus,  ne  satt- 
raU  mvir  de  priUxt»  è  tfst  sia- 
lences  (*).  » 

Le  système  du  fermage  des  geôles 
fut  aboli  par  le  régent  en  1724.  Yoia 
le  préambule  do  la  déelaratkMi  : 


•  LoaiB,«ie.  NowMawéléi 

lc>  flrs  pii>;ons,  dont  Ir  produil  fait 

parlic  de  la  ferme  de  nos  domaines,  doo- 
noienl  lieu  souvent  aux  exactions  des  |;b^ 
liers  qui  croyoient  pouvoir  Si  dédoMHpr 
du  |»ri\  de  Inirs  fi'rnies,  en  faisant  p«**T 
aux  prisonniers  des  droits  au  ddà  de  ceux 
qui  leur  sont  pemis  par  lei  vàmmaem  fk 
par  les  arrèls  de  nos  coun  de  parlement  : 
ces  ahns  nous  ont  pnni  d'autant  plus  im- 
portants mie  le  pouvoir  des  geôliers  sur  ceux 

mrtinnt  pas  souvent  (T avoir  des  preavrs  snf- 
fisante*  de  leurs  prévarication*,  et  ma  amk 
ptmt  /wr  eatta  mtoon  iireJUpouiHtéÊlkm 
èêtu.  Us  règlements  auc  A  <  rois  nos  mnédi 


règlements  4fL 
casseurs  ont  faits  fwur  la  police  des  pris 
étoient  souvent  sans  exécution  g  c'cal  ce  «■ 
■eus  «  Utmwàmk  k  dèciiatyr  I»  nliiii  i  de 
payer  aucune  chose  pour  le  lofW  en  frrme 
des  prisons,  afin  qu'il  n'y  ait  à  ra^reoîr  aucun 
obftlade  qui  puisse  arrêter  ou  retardca-  Tcxe- 
enlktteiùiènideediipoiitionsde  nos 
nanres  par  rapport  &  W  objet  ai 
pour  l  urdrc  piil>lir. 

A  dater  de  celte  (  poque,  les  fonctions 
de  geôlier  se  relt'^ertJll,  au  moins  pour 
les  prisons  royales,  de  l'abaissement  où 
les  (ernuers  les  avaient  mises.  Des  offices 
de  coihcirrije  y  de  grejjier  des  prisons  ^ 
de  geoUers  ,  furent  créés ,  et  les  abuâ 
disparurent  en  partie. 

Il  n*entre  pas  dans  notre  plan  de 
parler  ici  dos  (il)Iii:ations  diverses  im- 
po>ees  aux  geôliers  par  les  ordonnan- 
ces ;  ce  sont  choses  de  discipline  qui  se 
tronvcfoot  baanoonp  miam  pineiet  à 

O  Toyez  l'Histoire  muuiciptledeSèrtcran^ 
par  M.  Laplaite ,  p.  xoi . 
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fartide  Pbison.  Par  cela  seul  que  les 
gedlien  ancieimeinenl  anraient  radmi- 
nistntion  exclusive  delaprisoii«  et  que 

rien  ne  s'y  faisait  que  par  eux  ou  par 
leurs  ordres,  sous  leur  responsabilité, 
tout  ce  que  nous  dirons  sur  le  régime 
des  prisons  defn  4tn  attribaé  à  oet 
fonctionnaires- 
Aujourd'hui,  nous  n'avons  plus  de 

feôliers.  Les  gardiens  des  prisons  s'in- 
igvenleDt  si  on  leor  donmit  oe  titre  ; 
et,  il  fitot  le  reconnaître,  \es  directeurs, 
concierges^  et  autres  préposés,  quelque 
nom  qu'ils  prennentjdiffereut  tellemeot, 
par  leur  zèle  désintéreMé  et  leur  bien* 
veil  lance,  de  leurs  prédécesseurs  de  Taii- 
cicn  régime  ,  surtout  quand  ils  n'exer- 
cent pas  leur  autorité  bur  des  prison» 
niers  politiques,  que  nous  crevons 
devoir,  malgré  Tidentité  de  leurs  rono- 
tions,  clore  l'histoire  des  ireoliers  en 
1789.  (Voyez  Geolagk  et  Pmsos.) 

Géologie.  —  C'est  le  nom  que  Ton 
donoeà  It  seienoeqiri  a  |MMir  objet  niis- 
toirs  do  la  terre;  c'est-ànlire,  la  con- 
naissance des  rnises  qui  ont  détern)iné 
sa  forme,  des  matériaux  qui  entrent 
dans  sa  compotltloii,  et  de  rordie  sni- 
▼ant  lequel  oes  matériaux  sont  dit- 
posés. 

Les  deux  causes  principales  qui  ré- 
gissent tous  les  faits  géologiques  sont 
depuis  longtemps  connues.  Àristote, 
que  l'on  rci^.irde  à  juste  titre  comme  le 
f>ore  des  scieuces  naturelles,  avait  re- 
marque raccroissement  rapide  des  dé- 
pôts sédlnMBtaires  qui  se  rannent  aux 
embouchures  des  fleuv«s,  et  les  coquil- 
lages que  l'on  trouve  épars  sur  les 
points  les  plus  éloignes  de  la  mer  et  des 
fleuves ,  et  il  en  avait  eondn  aoe  la  for- 
mation tout  entière  du  sol  devait  être 
attribuée  à  la  seule  action  de  Tenu. 
Cette  opinion  fut  suivie  par  la  plupart 
des  naturalistes  anciens.  La  seconde 
eanae,  désignée  sous  le  nom  de  prin- 
cipe igné,  parce  que  ses  produits  parais- 
sent avoir  été  travailles  par  le  feu,  fut 
également  considérée  comme  générale  ; 
mais  le  nombn  d«  piqrsiciens  qui  lui 
donnèrent  cetta  sKtannon  lut  moins 

considérable. 

l>\iutres  théories  sur  la  formation  de 
la  terre,  et  même  sur  celle  de  Tuai  vers, 
furent  imaginées  par  d'autres  bonmes 
pour  la  pmparl  étranQBn  à  l*hlilon« 


T.  Tm.  4r  UvraUtm.  (Dicx.  mcTGiAF.y  Bxc) 


naturelle  de  notre  ^lobe;  par  des  astro- 
nomes,  des  physiciens,  m  ehimistes, 

des  philosophes;  mais,  jusqu'aux  temps 
modernes,  la  géologie,  qui  ne  méritait 
ni  ne  portait  le  nom  de  science,  resta 
bornée  à  quelques  observations  isolées, 
et  à  des  opinions  divergentes  et  discré» 
ditées  près  des  esprits  droits.  C'est  à  un 
Français,  Bernard  Palissy,  que  cette 
science  doit  véritablement  son  origine. 
Palissy,  dont  le  nom  mérite  d*étre  fns* 
crit  à  côté  des  grands  noms  de  la 
France,  n'était  qu'un  pauvre  artisan 
sans  études,  a{)pliqué  a  mouler  ces 
vases  de  terre  aujounfhat  si  rsebefcbés 
comme  objets  d*art  et  de  curiosité.  En 
courant  les  provinces  pour  vivre  de  son 
art,  il  notait  avec  soin  tout  ce  qui  avait 
rapport  à  la  constitution  du  sol.  li  re- 
cueillit ainsi  un  très-grand  nombre  de 
pétriOcations;  et,  vers  l'an  1575,  il  fit 
a  Paris  un  cours  de  minéralo*j;ie ,  où  il 
soutint  que  les  formes  d'animaux  et  de 
végétaux,  représentées  par  des  pierres, 
étaient  les  restes  de  corps  organisés, 
qui,  le  plus  souviMit,  avaient  vécu  sur 
les  lieux  mêmes  ou  on  les  trouvait.  On 
les  prenait  alors  pour  des  jeux  bisarrea 
de  la  nature ,  et  cette  opinion  était  sou- 
tenue avec  tout  le  zèle  que  les  rroyancps 
religieuses  menacées  peuvent  inspirer; 
car  la  découverte  de  restes  or^aïuques 
dana  lesoouches  les  plus  pro^ndes  dfe  la 
terre  pouvait  ilormer  un  démenti  formel 
aux  textes  sacrés,  qui  font  de  lu  création 
uu  évéuemeut  presque  récent. 

Ce  même  senième  siècle  vit  se  pro» 
duire  plusieurs  théories  sur  l'ori^i^ine  de 
la  terre.  L'hypothèse  de  Descartes ,  sui- 
vant laquelle  notre  planète  serait  un 
soleil  éteint,  servit  de  base  à  celle  de 
Leibnitz,  la  plus  célèbre  de  toutes*  et 
relie  qui  fut  le  plus  généralement  adop- 
tée. Depuis  lors  jus(}u'au  milieu  du 
dix-huitieme  siècle,  on  continua  beau- 
coup plus  à  s'occuper  de  systèoMS  eos- 
mogoniques  qifa  étudier  la  composition 
et  la  structure  de  la  terre.  Parmi  tous 
ces  systèmes ,  il  en  est  un,  celui  de  de 
Maiiwt,  que  nous  devous  mentionner  à 
cause  de  sa  bizarrerie.  L*auteur  admet 
l'opinion  que  toutes  les  couches  du  sol 
se  sont  formées  au  sein  des  eaux,  dont 
ladiminulioa  progressive  aurait  d'abord 
mil  à  découvert  les  végétaux  marins. 
Ceux-d  aéraient  dmm  temstiet  par 
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sons,  restés  à  sec  sur  ces  plantes,  se 
SPrnipiit  nietamorphosés  en  oiseaux, 
leurs  nageuires  devenant  des  ailes  et 
leurs  écailles  des  plumes;  tandis  qut 
ceux  qui  étaient  restés  sur  les  bnitt 
fonds  auraient  pris  In  forme  d'animaux 
terrestres.  Ce  système  singulier,  dont 
il  ne  faut  pas  trop  se  moquer  ce^tea- 
dant ,  paret  que,  dans  certaines  parties , 
fl  a  été  soutenu  avec  beaucoup  de 
science  et  <ie  ^cuie  par  Lamarck  et 
Geulïruy  Saial-iidaire,  nous  montre 
combien,  sous  un  rapport,  la  distance 
est  faible  entre  un  rêve  sans  consistance 
et  les  vues  des  prands  esprits.  T^n 
homme  émet  une  idée  que  rien  ne  jus- 
tifie; d'autres,  s'ils  ne  découvrent  pas 
une  des  vérités  fondamentales  de  la  na> 
ture ,  jettent  du  moins  sur  son  étude  un 
tour  brillant  et  nouveau.  Mais  xevenoos 
à  ia  géologie  véritable. 

La  dîvergeooe  des  hypothèses  et  des 
raisonnements  avait  enfin  amené  les 
esprits  à  l'étude  mitiutieuse  et  détaillée 
de  la  terre,  seul  moyeu  dVclairer  I  his- 
toire  de  la  formation  du  globe;  mais 
presque  tous  bornèrent  leurs  recnerehsa 
à  Tune  ou  à  Tautre  des  deux  grandes 
daases  de  faits  dont  la  géologie  se  eom- 
poae.  Ainsi ,  beaucoup  d'observateurs 
auivlront  presque  eMlusivcuMnt  les  tr»* 
ma  des  minca,  étudièrent  en  détail  les 

{)hénoMiènPS  volrnniques,  pnreoururent 
es  montJgnes  nues  et  stenles,  dont  la 
formation  est  justement  rapportée  à  une 
action  ignée,  et  néglt|$èrent  les  pajrs  de 
plaine  comme  peu  instructifs,  disaient- 
ils.  Ou  les  désigna  sous  le  nom  de  /Jut- 
toniens,  en  l'honneur  de  Hutton,  le  chef 
de  oett»  éeola.  Les  autres ,  an  contraire, 
aous  rinnucnee  du  célèbre  géologue  al- 
lemand Werner,  s'attachaient  à  I  flude 
des  terrains  formes  par  voie  de  sédi- 
mentation; Us  parcouraient  les  plaines, 
et  examinaient  avec  soin  les  dépdia 
formés  par  les  eaux,  n  Tact  ion  destjuelles 
ils  rapportaient  tout.  Peiuljnt  les  lon- 

gues  et  vives  dii>cussions  qui  eurent 
eu  entre  ces  dêus  partis,  le  rdiedanoa 
savants  fut  celui  de  la  reserve  et  de  la 
modérât  ion  :  les  Guettard,  les  l)e>ma- 
ret,  lt-.>  D,iubuisson,  les  Brochant, 
adoptèrent  les  vérités  que  renfermait 
Chaîna  sjatèa^t ,  sans  se  ranger  dans 
Msvi  failli  di  ladébalpafflanipite» 


dpahmint  sur  la  nalwadaahaialtas, 

que  les  uns  prenaient  pour  une  roche 
jieptunienne  y  et  les  autres  pour  une 
roche  pLutonknm ,  ce  fut  en  I  rance, 
coRune  sur  un  terrain  neutre,  que  la 
question  fui  décidée  en  dveaur  dea  dar> 
niers. 

Sans  s'arrêter  à  ces  discussions, 
Buffon,  dont  le  génie  devait  éclairer 
toutes  les  questions  d'histoire  naturelle, 
donna,  lui  aussi,  sa  théorie  de  la  terre. 
Il  reprit  les  hypothèses  de  Leibnit/  et 
de  Descartes,  en  y  ajoutant  cette  idée 
que  notin  planète  n'était  primitifaaaent 
qu'un  fragment  de  soleil  détaché  par  II 
choc  d'une  comète.  11  établit  ensuite 
celte  vérité ,  que  notre  globe  de>cendaut 
graduellement  de  sa  liaute  température 
primitive,  une  première  aolidificatMa 
de  sa  surface  eut  lieu  ;  que  la  vap«'ur 
d'eau  contenue  en  ai)ondauce  dans  l  at- 
uiosphère  se  orccipita  alors  sur  celte 
première  croule  aolide,  et  Ibrmn  Ici 
mers  et  les  lacs.  Recoonaîaant  d*aiK 
leurs  que  dans  ces  temps  primitifs  les 
éruptions  volcaniques  étaient  bien  pius 
fréquentes  qu'ai^ourd'hui ,  il  n'admet 
pus  la  formation  dea  montai^nes  pav 
soulèvement ,  et  pensa ,  avei'  df  Maillet , 
qu'elles  et.iieiit  le  proiluit  de  matériaux 
leniemeut  accumulés  au  fond  des  mers; 
enfin ,  il  admit  que  la  dépiacamsnt  ém 
eaui  atnli  sufti  pour  que  la  nature  or- 
ganique se  df  v»  !(>[tpàl.  Buffon  voyairea 
peu,  et  ne  ht  aucune  description  geulo* 
gique.  Il  observait  d'une  manière  geo»^ 
mie  la  structure  de  la  terra  pour  avoii 
une  idée  de  sa  formation,  et  telles  fu* 
rent  l  i  forée  et  l;i  saiies^e  de  son  esprit, 
que  la  plupart  de  ses  induclioiiS  oiit  ete 
coofirmém  par  ks  hivestipaleurs  minn 
tieuz  qui  lui  ont  succède.  On  est ,  en 
effet,  surpris  de  \:\  justesse  et  de  la 
portée  des  idées  développées  dans  ses 
Éfioque^  de  la  nature ,  ouvrage  que 
Tan  est  trop  habitué  à  regarder  cosMm 
un  simple  modèle  de  style,  intéressant 
seulement  pour  les  gens  du  monde. 

Mais  eu  méuie  temps  que  paraissait 
ea  trafail  hypothétique ,  dsa  ahaatm 
teurs  trouvaient,  par  l'examen  nUmsIîl 
du  sol,  <les  docuinctiis  pour  en  écrire 
l'histoire.  Guettard,  que  la  réputation 
de  notre  éloquent  naturaliste  a  trop 
édipeé,  pofaHail  des  mémoÉnalMt  «k 
liiM  i«r  la  Bil«pn«  hi  folMM»  tl 
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tendue  de  plusieurs  couches  de  la  terre; 
il  démontrait  que  celles  qui  environnent 
Paris  se  continuent,  sans  interruotion, 
M  delà  inéme  do  bne  de  mef  ^in  iioiit 
eépare  de  la  Grande-Bratagne.  C'est  à 
lui  que  l'on  doit  le<  premières  cartes  où 
l'on  ait  représente  par  des  roiileurs 
différentes  la  uature  du  terrain  des  di- 
verses régions  de  la  FMnee. 

Après  les  travaux  de  cet  estimable 
savant,  nous  devons  encore  citer  ceux 
de  Rouelle,  exécutes  avec  le  uiéine  es- 
prit d'obeenration  positive  et  d'iiidois 
liofM  rigoureuses.  Cdul-d  établit  ane 

Sremièrc  division  de  l'épaisseur  du  sol, 
ivision  modiGée  aujourd'hui ,  mais  non 
cbancée.  Il  appelait  ancienne  terre  la 
portion  de  l'enveloppe  terrestre  située 
au-dessous  des  houillères ,  nouvelle  terre 
celle  qui  les  surmonte,  et  dont  on  fait 
maintenant  les  terraim  secondaires  et 
Irrtteifttr.  Il  Ht  one  description  des 
couches  qui  composent  ces  deux  étages 
principaux  ;  enfin ,  il  signala  l'analoj^ie 
^  existe  entre  les  animaux  et  les  vé- 
gétaox  dont  la  booHIe  offre  les  traces, 
m  eeux  qui  vivent  maintenant  sons  la 
xone  tropir^ale;  et,  admettant  que  ces 
corps  organisés  s'étaient  développés  sur 
les  lieux  mêmes  où  l'on  trouve  leurs 
débris,  il  en  conclut  que  œs  lieux  étaient 
autrefois,  rehitivement  au  soleil,  dans 
une  autre  situation  qu'aujourd'hui ,  et 
que  l'axe  de  notre  planète  s'était  dé- 
pised* 

Pendant  le  débat  des  partisans  de 
Hutton  et  de  Werner,  de  Satissiire,  que 
son  origine  génevoise  doit  nous  faire 
considérer  comme  Français ,  produisit 
ton  immortelle  description  des  Alpes. 
Sa  manière  de  faire  la  science  restera 
lin  modèle.  Avant  d'écrire ,  il  parcourut 
pendant  vingt  années  les  cantons  les 
plus  faMooasnUfls  des  Alpes;  attaquant 
en  quelque  sorte  cette  chaîne  épaisse  de 
montagnes  par  toutes  ses  faces,  par 
tous  ses  déniés ,  il  dévoila  le  d^rdre 
des  terrains  primitifs,  et  traça  plus 
nettement  la  limite  qui  lei  sépare  des 
terrains  secondaires. 

Nous  voilà  maintenant  arrivés,  dans 
l'histoire  de  la  ^éoloi^ie,  au  point  où 
presque  toutes  les  notloni  fondanaen» 
taies  de  la  science  sont  produites.  Lst 
géologues  de  notre  temps ,  plus  obser- 
vateurs que  nos  pères  et  moins  entraînés 


par  leur  imagination ,  se  sont  attachés 
presque  exclusivement  à  approfondir  et 
a  rectitier  ces  premières  données.  Ainsi, 
le  Âit  de  le  cnaleur  propre  de  la  terre, 
et  \m  lois  de  son  aecroMement  è  rae- 
sttrc  qu'on  pénètre  pins  avant  dans  le 
sol,  ont  ete  établis  sur  des  observations 
positives  par  M.  Cordier.  Les  expé- 
riences fortes  psr  MM.  Araffo  et  Wal- 
ferdin ,  au  moyen  d'un  instrnmenl  cons- 
truit avec  beaucoup  de  génie  par  ce 
dernier  savant .  ont  démontré  que  cet 
accroissement  était,  dans  le  bassin  de 
Paris,  de  1  degré  par  S3  mètres  de  pro- 
fondeur. Les  mouvements  que  le  sol  a 
subis  ont  été  particulièrement  étudiés 
par  M.  Élie  de  Beaumont,le(|uelare* 
connu  les  traces  de  douze  événements 
ni  ont  plié  les  terrains  préexistants,  et 
éterminé  la  formation  des  chaînes  de 
montagnes.  M.  de  Beauinont  a  fixé 
l'Age  relatif  de  ebaenne  des  principales 
chaînes.  M.  Constant  Prévost  a  donné 
uneexpliratîon  naturelle  de  ces  reliefs  du 
sol  que  M.  de  Beauniont  avait  si  bien 
ftit  eonnattre;  enfin  les  transfennationf 
des  rocfaes  êédimentaires  en  roefte» 
strafi/ormes  crhtalfinrs  d'apparence 
plutonienne  ont  été  principalement  dé- 
montrées par  les  travaux  de  MM.  Élie 
de  BeauRiont,  Dofrénoy,  Bobiaye. 

On  a  dit,  avec  quelque  raison  ,  que  la 
géologie  était  une  science  toute  nou- 
velle ;  c'est  qu'en  eflet  la  plupart  des 
notions  nodoves  dont  elle  se  compose 
datent  de  la  publication  du  travail  gne 
MM.  Cuvier  et  Brongniart  firent  im- 

Î rimer,  en  1810,  sur  le  bassin  de  Paris, 
usqu'alors,  on  n'avait  vu  dans  les 
couches  inférieorea  dn  sol  qu'un  amas 
de  débris  de  toute  espèce  de  roches, 
inutile  a  consulter.  Cuvier  trouva  dans 
les  plàtrières  de  Montmartre  les  restes 
de  plos  de  vingt  espèces  éteintes  de 
mammifères,  de  reptiles  et  de  poissons, 
et  11  montra  tout  le  parti  que  l'histoire 
de  la  terre  pouvait  tirer  de  l'étude  de 
ces  fossiles.  Ce  fut  lui  qui  le  premier 
fit  connaître  la  véritable  répartition  des 
fossiles  dans  les  terrains,  ce  qui  fournit 
un  moyen  facile  de  déterminer  non-seu- 
lement les  diCTerences  qui  exiiitent  entre 
ba  assises  du  sol,  mais  encore  leur  âge 
relatif.  Las  recbercbes  de  notre  grand 
naturaliste  sur  les  ossements  fossiles 
donnèrent  une  ^aode  impulsion  à  la 
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science.  Les  géologues  de  tous  les  pays 
86  mirent  à  étudier  avec  ardeur  les  dé- 
pouilles dflS  aneieniltrM  qui  peuplaient 
M  tem  à  ses  divers  Ages;  et,  dans  ce 
mouvement  général ,  la  France  fut  di- 
gnement représentée  par  les  Lamarck , 
les  Brongniart,  les  Blaiuviile,  les  Des* 
iiayes,  ete. 

On  se  mit  à  mieux  étudier  l'éeorce 
terrestre;  on  in  divisa  en  un  certoin 
nombre  de  groupes  plus  naturels;  la 

1)artie  inférieure,  ou  se  trouve  la  bouille, 
ut  spéetalement  décrite  par  MM.  Do- 
mont,  Boué,  d'Omalius  d*HaIloy,  Du- 
frénoy,  Boblaye,  de  Verneiiil.  T'ne  fois 
qu'on  eut  des  idées  plus  justes  sur  la 
loiigueur  de  temps  nécessaire  a  la  for- 
mation des  coucMS  do  sol,  nn  eominrit 
mieux  la  nécessité  d*étodier  l'action 
des  causes  régulières ,  telles  que  Tat- 
mosj)hère,  les  eaux  courantes,  les  gla- 
ciers, qui  contribuent  a  cette  formation. 
M.  G.  Prévost  expliqua  plus  rationsel- 
lennent  qu'on  ne  Pavait  lait  jnsou'alors 
•  les  superpositions  noinlireuses  cfes  cou- 
cbes  marines  et  fluviiitih  s  du  kissin  de 
Paris,  et  il  en  tira  une  thcorie  satistai- 
sante  des  autres  bassins  géologiques. 
Toutes  les  questions  relatives  aux  ter« 
rains  sédimentaires  ont  été  éclairées 
par  la  ronn:iissnnce  de  ces  mêmes  cau- 
ses. On  a  ensuite  constaté  les  différences 
de  niveau  que  présentent  les  mers.  La 
présence  de  quartiers  de  rodies  arrachés 
a  des  montagnes  et  transportés  sur  des 
terrains  sédimentaires  eloii:nés,  a  été 
expliquée  par  d'excellents  mémoires  de 
MM.  Brongniart  et  Brochant.  Des  ca- 
Tités  formées  dans  le  sol  et  remplies 
d'ossements  ont  été  ex|>Ioréf  s  par  MM. 
Marcel  de  Serres,  de  Cliristol,  C.  Pré- 
vost, J.  Desnoyers  ,  qui  en  ont  tiré  des 
renseignements  utiles  pour  Tbistoire 
des  andenoes  surfaces  de  la  terre.  Enfin, 
la  distinction  des  roches ,  cette  précieuse 
sonree  d'informations  pour  la  géologie, 
a  eio  facilitée  par  les  travaux  de  MM. 
Brochant,  Boué,  et  surtout  par  les  clas- 
sificatiotts  de  MM.  Cordter,  A.  Bron« 
gnîart  et  d'Omalius  d'HalIoy. 

îîous  avons  vu  la  i:<  (>!(ti;ie  n'offrir 
guère  dans  ses  comment ments  que  des 
hypothèses  discordantes  et  sans  crédit; 
plus  tard,  éclairés  par  des  feits  de  na* 
ture  diverse,  les  savants  se  divisent  en 
deux  paràs  et  se  combattent,  ^ous  les 


voyons  maintenant  d'accord  sur  1» 
points  généraux,  possédant  uoe  niafic 
Immenie  de  fiits,  déoomerts,  poorh 
plupart,  A  la  fvrmt  de  piéûecupatioos 

systématiques ,  renoncer  cependant  à 
toute  conception  générale,  et  compren- 
dre qu'on  ne  pourra  traiter  avec  vehk 
riiistoirs  dreonstandée  du  dobt  y*> 
près  en  avoir  étudié  toutes  les  paitia 
abordables.  Us  rassemblent  maintenant 
de  toutes  les  contrées  de  la  terre  lei 
documents  de  cette  histoire ,  qu'un  auut 
siècle  verra  éerire.  Dans  ce  tnvailo» 
mun,  nos  compatriotes  s'acquittent, 
comme  toujours,  dignement  de  leur  ti- 
che.  La  France,  dont  lesexplorationsde 
MM.  A.  Brongniart,  d'OmaliusdUallov, 
C.  Prévost.  Desnoyers,  de  Befiflira. 
Boblaye  et  Rozet,  ont  faitconnaftnb 
différentes  parties,  vient  d'être  décrite 
en  entier  dniis  un  travail  spécial  de 
MM.  Dufreiioy  et  É.  de  Beaumont. 

Presque  tous  les  pays  de  l'Europe  cet 
été  étudiés,  sous  le  point  de  mgésli» 
gique,  par  nos  savants.  D'autres  con- 
trées lomtaines  presque  désertes  <  ud  uD 
accès  difficile,  telles  que  le  Groejilaûd 
et  rislande ,  les  deux  Amériques,  PA* 
frique,  rinde,  ont  été  esplorMs  pirdei 
voyageurs  de  notre  nation.  Enfin,  on  a 
tracé  de  nombreuses  caries  géologiques, 
parmi  lesquelles  il  en  est  une  que  om 
ne  pouvons  nous  dispenser  ot  éUti 
c'est  cdle  de  la  France,  dont  Faté» 
tion  fut  confiée  par  le  couvermmcilà 
MM.  Dufrénoy  et  de  Beaumont. 

Geohgel  (Jeaii-Franr.  ,  abbé,Diquil 
à  Bruyères  en  1731.  Loi  ^quele  doc  à 
Cboiseul  fut  tombé  du  ministère,  le 
d'Aiguillon,  son  antagoniste,  charge  du 
portefeuille  des  affaires  étrangères,  voa- 
lant  écarter  de  l'ambassade  de  Vieû«l« 
baron  de  Breteuil ,  y  lit  oomair 
prince  Louis  de  Roban,  aoouel  \'m 
Georgcl,  ex-professeur  dans  rordrf  d^» 
jésuites  ,  ét;iil  attaché  depuis  quvlq^f 
temps ,  et  dans  le  même  travail,  Of^- 
gel  fut  nommé  secrétaire  d^aatoW"^- 
Tandis  que  le  prélat  émerveillait  V««* 
par  ses  fêtes  splendides ,  ce  fut  k  ^ 
crétaire  qui,  remplissant  les  fom'iii>"j 
de  l'ambassade,  instruisit  la  cour» 
Versailles  de  Todieux  accord  du  cabin^ 
de  Vienne  avec  ceux  de  Berlin  et  de  iv 
tcrsbourg  pour  le  partage  de  b  I' • 
gne.  Malgré  ses  avis  tUt&é»  iorséeic 
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vénpmpnt ,  Ip  dur  d'Aiguillon  ,  sur  qui 
en  retombait  la  houle,  voulut  en  accu- 
ser Tambassadeur.  L*abbé  Georgel 
prouva  que  le  ministre  des  sflkires 
étrangères  s'était  laissé  tromper  par  la 
diplomatie  autrichienne. 

A  la  mort  de  Louis  XV,  le  prince  de 
Rohan  ayant  dd  refenir,  l'abbé  resta 
encore  un  an  5  Vienne  comme  chargé 
d'affaires.  Son  dévouement  à  son  pro- 
tecteur fut  bicutdt  mis  à  une  nouvelle 
épreuve,  dans  la  seandaleose  affaire  da 
collier.  Le  prince,  alors  cardinal  de 
Piolimi ,  le  chargea  de  diriger  sa  dé- 
lerjse,  et  il  remplit  cette  tâclie  avec  un 
zèle  qui  le  fit  exiler.  Son  protecteur  ne 
lai  tint  aucun  compte,  de  ce  quMI  a?ait 
souffert  pour  lui,  et  ne  daigna  pas  même 
répondre  à  ses  lettres.  L'abbé  Georgel, 
forcé  de  quitter  la  France  à  l'époque  de 
la  réfolotion ,  s'établit  soecessivement 
en  Allemagne  et  en  Russie.  En  1802, 
il  obtint  la  liberté  de  rentrer  dans  sa 
patrie.  Après  la  publication  du  concor- 
dat, on  loi  offrit  on  évéché  qu'il  refusa. 
Il  mourut  en  1818.  Les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  avaient  été  employées  à 
rédiger  de  volumineux  mémoires  sur 
rhistoire  de  son  temps  ,  nionument 
qni  pouvait  devenir  intéressant,  si  son 
éducation  et  ses  habitudes  lui  eussent 
permis  d'être  juste.  Ils  ont  paru  sous 
ce  titre  :  Mémoires  pour  servir  à  this- 

huitième  siècle ^  depui»  ilW  Jusqu'en 

1800-1810,  par  un  contemporain  im- 
pnrtialj  Paris,  1817,  6  vol.  in-8°;  le 
sixième  volame  contient  la  relation  du 
voyage  de  raoteor  à  Saint-Pétersbourg; 
r  "édition,  1820,  6  vol.  in-8". 

Georges  VVkymer  (mademoiselle)  , 
célèbre  actrice,  est  née  à  Amiens  en 
1780.  Noos  donnons  cette  date  comme 
se  trouvant  dans  la  plupart  des  biogra- 
phies :  nous  n'avons  pn  voir  Pacte  de 
naissance  de  mademoiselle  Georges,  et 
noQS  le  regrettons,  car  ce  serait  là  one 

Îirécantion  bonne  à  prendre  toutes  les 
ois  qu'on  raconte  la  vie  d'une  actrice. 
La  aoubrette  de  la  troupe  d'Amiens, 
mariée  avec  le  chef  d'orchestre  du  théâ- 
tre ,  mit  an  monde  une  fille  qni ,  de 
bonn»^  heure,  montra  des  dispositions 
reinarnuables  pour  Part  dramatique. 
Dès  l'âge  de  douze  ans,  mademoiselle 
Georges  pamt  sor  le  théâtre  d'Amiens, 


dans  des  rôles  de  tragédie  qu'elle  rem- 
plissait avec  intelligence  et  passion.  La 
cAttre  mademotacile  Raneourt  ayant 
passé  par  la  ville,  dans  me  de  ses  tour- 
nées de  province ,  fut  frappée  du  ta- 
lent de  cette  enfant.  Revenue  à  Paris , 
elle  parla  d'elle  comme  d'un  trésor  dé- 
couvert en  province.  Par  ses  démarchef« 
elle  obtint  du  ministre  de  l'intérieur 
qu'on  plarAt  la  jeune  tragédienne  d'A- 
miens au  Couservatoire.  Là ,  mademoi- 
selle Georges  se  perfoelionna  par  des 
études  bien  dfarigéa.  Des  protections 
puissantes  ,  entre  autres  celle  de  ma- 
dame Louis  Bonaparte  (la  reine  Hor- 
tense) ,  lui  aplanirent  l'entrée  dans  la 
carrière.  Elle  débuta  aux  Français  en 
1802,  et  la  noblesse  de  son  jefi ,  la  cha- 
leur de  sa  diction  ,  la  liront  acnieillir 
comme  une  gloire  future  du  thcàtre.  Sa 
merveilleuse  beauté,  la  pureté  antique 
de  ses  traits,  la  richesse  de  sa  taille,  la 
diirnité  de  son  attitude  ,  secondaient 
merveilleusement  l'effet  de  son  débit. 
A  la  même  époque,  mademoiselle  Bu- 
chesnois  paraissait  en  débotantesor  la 
même  scène.  Il  s'engaçea  entre  ces  deujc 
actrices  une  des  plus  vives  rivalités  dont 
les  annales  du  tnéâtre  fassent  mention. 
Mademoiseile  Duchesnois  n'avait  an* 
cune  beauté,  et  sa  rivale  l'écrnsnit  sous 
ce  rapport;  mais  elle  mettait  dans  son 
jeu  une  sensibilité  exquise,  une  émotion 
profonde  et  entraînante  auxquelles  on 
ne  pouvait  rien  comparer  ;  mais  elle 
comprenait  et  rendait  un  rôle,  jusque 
dans  ses  moindres  nuances,  avec  un  tact 
et  une  perfection  d'exécution  qui  ne  se 
démentaient  jamais.  On  reprochait  à 
mademoiselle  Georges  d'avoir  plus  de 
mouvement  que  de  sensibilité,  et  d'être 
souvent  inégale  dans  son  débit.  Il  pa- 
rait, en  efiet,  d*aprés  l'avis  des  meil- 
leurs juges,  que  mademoiselle  Duches- 
nois était  une  actrice  douée  de  facultés 
plus  heureuses ,  et  mieux  instruite  de 
toutes  les  règles  de  son  art.  Cette  opi- 
nion n*a  prévalu  qu'avec  le  temps.  L'une 
et  l'autre  avaient  un  parti  puissant,  qni 
soutenait  la  cause  de  chacune  avec  une 
ardeur  singulière.  A  la  téte  des  par- 
tisans de  mademoiselle  Georses  se  pla< 
çait  le  critique  GeoffiKiy,  qui  mit  oans 
cette  hitte  la  vivacité  flpre  et  caustique 
avec  lauuelle  il  soutenait  toutes  sesopi- 
nions.  Ce  qui  continuait  à  édiuiifèr  let 


MpriU,  c'est  que  mademoiselle  ûeorfiM  menir  sur  cet  arrêt.  Après  une  abseiMi 

iDordait  soufwt  OM  «pèflt  de  f$m  àê  nÊaâmmmmém^  madamoitdic  Geor- 

3ue  mademoiselle  Duchesnois  paraissati  iatt  d0  retour  à  Parif,  trouva  heurei^ 

'abord  s'être  réservés,  par  la  perfection  sèment  nne  position  dii;ne  d'elle  à  l'O* 

avec  laquelle  el!e  les  avait  rendus  :  ces  déon.  Elle  créa  sur  ce  théâtre  les  rôles 

rdies  étaient  ceux  où  Tauiour  domine,  de  Jeanne  d'Arc,  dans  la  tragftiie  de 

60QK  de  Pbèdre.  de  Bérénice,  etc.  Oa  Soumet,  é'Agrippine  dans  Une  fHt  éB 

voulait  que  m.'idemoispile  Geor^rs  se  iVeVow ,  par  le  nu'me,  de  Christine  daei 

contentiU  des  rôles  de  reines ,  tels  que  le  drame  d'Alexandre  Dumas,  de  la  mê- 

ceux  dont  Agripuine,  Sémiramis  sont  ££ctiale  jTAncre  daus  celui  d'Alfred  de 
effipt 


le  type;  etenemeon  genredt  teleal  Vigpy,  L'deele reieiiliqae ùm 

coofeoait  beaucoup  mieui  à  ces  der«  à  envahir  la  scène.  Madeiaoieeile  Geer- 

niers.  Après  de  longs  débats  entre  le^  pes,  qui  aimait  les  rôles  énerpiques  et 

deux  factions  qui  se  partageaient  le  par-  l'expression  des  sentiments  violents,  se 

terre  et  les  journaux,  la  société  prît  en-  donna  sans  hésiter  à  cette  école.  D'ad- 

ûn  une  déci^n  qui  ralentit  l'ardeur  de  leurs ,  exclue  de  la  Comédie-Française, 

la  querelle  :  en  recevant  les  deux  actri-  il  lui  fallait  bien  obéir  aux  révolutions 

ces  dans  son  sein,  elle  arrêta  que  cha-  de  la  scène,  et  mettre  son  talent  au 

cune  aurait  ses  râles  à  elle.  Mademoi*  service  de  toutes  les  créations  nouvcïies* 

fdle  Ducbeenoia  resta  en  poesesaioB  dt  L'Odéoo  ayant  été  fermé  en  18W,  cte 

€eux  qui  exigent  le  plus  de  sentimeol^  passa  à  la  Porte-Saint-Martin  ,  où  elle 

et  où  la  passion  amoureuse  tient  le  plus  devint  la  prande  interprète  de  toutes  lee 

de  place  ;  mademoiselle  Georges  fut  spé»  fureurs  éclievelées  du  drame  moderne. 

eialeiiMiit  destioét  aux  personnages  de  0  ne  fidiait  ptt  moint  qu'une  actrice 

reiMt.  En  1808,  après  plosièara  aiw  d*une  constitution  aussi  roboate ,  pour 

nées  de  magnifiques  succès,  au  moment  soutenir  pendant  près  de  dix  ans  l<à  Li- 

où  elle  allait  jouer  dans  Artaxerce^  tigue  de  tant  de  rôles  accablants,  d^ 

Agrippine  disparut  tout  à  coup,  ^ous  tant  de  cris,  de  tant  de  crimes,  deco- 

laisaerons  à  d'autres  le  soin  de  diaeutw  lires,  despttmeeetd'agonies.  LaFnrtn» 

les  motifs  de  cette  disparition,  qui  n*ont  Saint-Martin  ayant  succombé  aux  ein» 

jamais  été  bien  positivement  connus,  barras  d'une  oirectîon  malbeureuse , 

Quelque  temps  apr^,  on  apprit  que  la  mademoiselle  Georges  se  trouva  sans 

tugitfm  était  en  Euaiie  ;  qu'après  avoir  asile«  et  dut  alors  qépioisr  le  eoup  4s 

été  donner  des  représentations  à  Vienne,  téfie  par  lequel  die  s*«ait  jadis  séparée 

elle  s'était  engagée  au  théâtre  de  Saint-  sans  retour  des  sot  iétnires  du  ïbédtre- 

Pétersbourg.  En  1812,  elle  Quitta  la  Français.  Ceux-ci  ne  voulant  point  con- 

Eussie,  et  apprenant  qu'un  théâtre  s'or«  sentir  à  la  reprendre ,  elle  se  ont  alor^ 

ganisait  à  Krfurth,  pendant  le  séjour  à  errer  en  provinei.  La  réouvertore  du 

qtie  faisait  Napoléon  dans  cette  ville,  l'Odéon  ,  qui  a  eu  lieu  cette  année ,  est 

elle  alla  prêter  a  cette  troupe  l'appui  de  venue  la  soustraire  aux  hasards  de  cette 

son  talent,  et  joua  avec  le  plus  grand  vie  nomade.  Dans  cette  salle,  depuis 

suooèe  devant  un  parterre  tel  que  n*en  lonatemps  déserte,  elle  s  repris ,  mn 

eut  jamais  aucune  actrice,  puisque  eih  applaudissements  de  la  jeunesse  des 

lui-là  était  uniquement  composé  des  écoles,  les  rôles  dans  lesquels  elle  avnit 

|)rinces  et  des  rois  gue  traînait  avec  lui  remporte  jadis  ses  premiers  succès.  Ses 

e  oonquérant.  Ia  nveur  impériale  lui  seoenis  tragiques  ont  ramené  la  foule 

rouvrit  les  portes  du  Théâtre-Frsnods,  à  ce  théâtre  qui  semblait  condanmé. 

où  elle  demandait  h  rep  iraftre.  F.lle  Toutefois,  ses  plus  chauds  admiratmit 

ioua  souvent  alors  avec  l  ilnia.  dont  les  n'ont  pu  s'einpe.  lier  de  remanjuer  dans 

le^ns  et  les  exemples  lui  lurent  très-  son  talent,  qui  a  aucune  é}>oque  n'a  ele 

Utiles.  En  1816.  nouvelle  disparition  d«  parfait,  un  affaibliseenfient  sensible, 

mademoiselle  Georges,  sur  laquelle  nous  inévitable  résultat  de  son  âge,  de  la  géne 

ne  nous  e\pli(pj»'rofis  pas  plus  que  sur  que  communique  à  son  Jeu  un  excessif 

la  précédente.  Alors  son  exclusiou  Ue  embonpoint,  et  des  habitudes  de  fami» 

laiMdi^FrioadsefiildéfinitiveBWit  liorité  «t  do  iMnos  «l'eUn  •  ooMm» 

praflonoéB,ttlisooMiiB*nJinaiiT8ula  tési  dini  son  looi  cqmmsqo  omo  te 
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m/m  ifrergonMi  Ai  ênm  Mink 

GéiAHDO  (Joseph-Marie  de) ,  admi- 

rîsfrnletir  et  philosophe,  né  à  Lvon  le 
*J9  février  1772  ,  est  lil*;  d'un  nrrnitpcte 
de  cette  ville.  Apres  avoir  terminé  ses 
ébÊém  clawiqow  M  eoUéM  tfee  otwUh 
rîeM«  il  allait  se  nodrel  Paris  pour 
fnire  sn  théologie  au  colléce  de  Saint* 
Ma^loire  et  prendre  les  ordres,  lorsque 
éclata  la  révolution.  Il  prit  part  au  sou- 
lèfMMol  éH  LjtMMis,  Alt  Ail  prison* 
■iar  «t  eondmioé  à  morti  nais  il  t'é- 
diappa  ,  passa  en  Suisse  ?prh  nvoir 
inutilement  essayé  de  se  cacher  en 
France  ,  parcourut  ensuite  1  Italie, 
CDOM  voyageur  d'une  maison  de  eoii»* 
•c  fsrta  dm  ans  «t  dent  à  fla- 
pies. De  retour  dans  sa  patrie  en  1797, 
il  accompagna  à  Paris  Camille  Jordnn, 
afec  lequel  il  s'était  lié  des  Teniance,  et 
dont  il  paitageiit  les  opinions  et  les  tra- 
vaux. Après  la  IS  fructidor,  il  protégea 
h  fuite  de  son  ami  ;  puis  Payant  laissé 
en  s  lire  té  en  Allemagne,  il  revint  hii- 
riK me  en  France,  et  s'enrôla  dans  un 
régiment  de  ehasseurs  à  ebeval  avec  le- 
«nci  il  alla  tenir  gtmison  à  Golmar. 

CTaïC  I.»  qu'il  composa,  sur  In  question 
de  I  înflucnfe  des  signes  d.iiis  la  forma- 
tion des  iUef  s,  un  mémoire  qui  fut  cou- 
ronné par  llostitut.  Une  demarcbe  Ait 
fidtt  auprèt  da  gooTemement  par  let 

g;ps  du  concours  ,  jiotir  obtenir  le  rap- 
à  P.iri«  du  jenne  sold.it  philosophe, 
cien  attacha  M.  de  Géraiido  a  son 
mlniftèra,  en  qualité  de  membre  du 
CMseil  conanltattf  des  arts  et  manufao^ 
turcs.  Son  savant  travnil  hii  ouvrit  en 
outre,  à  34  ans,  (es  portes  de  l'Institut, 
où  il  entra  dans  la  classe  des  sciences 
morales  et  politiques,  pour  être  admis, 
quatre  ana  plus  tard ,  dans  celle  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Secrétaire 
générai  du  ministère  de  l'intérieur  sous 
Citampagny,  il  accompagna  l'empereur 
dans  le  voyage  de  Milan,  et  organisa  à 
eeltn  occasion  raniversité  de  Turin.  Il 
fut  nommé,  en  1808,  maître  des  requê- 
tes au  conseil  d'^lnt ,  et  membre  de  la 
commission  chargée  de  i';uhmuistrjtion 
4e  la  Toscane,  et  en  1809,  membre  de 
la  oiNnnlle  investie  des  mêmes  fbnc* 
lions  dans  les  Ktats  romains.  11.  de 
Cérando  avait  la  direction  des  beaux- 
arts,  et  jamais,  a-t-ondit.  Home  nou- 
'▼elln  ne  a'occupa  autant  de  Rome  an- 


fliMM  ma%  «ne  Ipoope.  H  fut ,  en 

1810 ,  lait  conseiller  d'Etat ,  i)nron  dt 
l'empire  et  membre  de  In  Légion  d'hon- 
neur ,  et  nommé,  en  1812,  intendant 
civil  de  la  basse  Catalogne.  En  1814,  il 
adhéra  à  Pacte  de  dméance,  et  fut 
néanmoins  maintenu  au  eonteil  d*État 

pend.mt  1rs  cent  joiirS.  Hapoléon  IVn- 
voyn  m(^iiie,  en  uualité  de  commissaire 
extraordiuaire,  uans  les  départements 
de  rSst,  oè  sa  modération  se  concilia 
tous  les  partis.  Il  refusa  aon  adhésion 
à  l'acte  additionnel,  fut  rappelé  au  con- 
seil par  Louis  XVIII ,  mais  fut  plus 
employé  dans  aucune  mission  politiuuet 
•t  donna  toute  son  attention  aut  ira» 
Vftox  du  contentieux.  En  1819,  il  Ait 
nommé  à  la  chaire  de  droit  adinin-stra- 
tif  dont  il  avait  démontré  In  nécessité, 
et  qui ,  supprimée  deux  ans  ulus  tard 
par  M.  de Corbfère,  nef^  rêum» qit*eii 
1828  par  M.  de  Vatisménil.  H  a  été  ap- 
pelé à  la  pairie  en  1837. 

M.  de  Gérando  appartient  à  presque 
toutes  les  associations  savantes  ou  de 
hienliiitanen  de  PRorope.  H  est  an  de< 
fondateurs  de  la  société  pour  l'encoura- 
gement de  l'industrie  nationale,  de  celle 
pour  renseignemcnl  élémentaire  ,  de 
celle  de  la  morale  cliréiienne,  des  cais- 
ses d'épargne,  etc.  :  membre  du  conseil 
générsl  des  hnspiœs  de  Paris,  adminis- 
trateur des  Quinze-vingts  et  de  l'uistl- 
tution  des  sourds-muets ,  il  a  long- 
temps été  Tâme  de  ce^  établissements. 
Cest  à  lui  fiie  Ton  doit  futile  intro- 
duction du  chant  dans  nos  écoler  po- 
pulaires. 

Esprit  fécond  et  éminemment  propre 
aux  spéculations  philosophiques,  M.  de 
Gérando  •  va  ptutieoii  lie  ses  ouvraf^ea 
traduits  A  Tétranger,  où  ils  ont  été  ac- 
cueillis avec  une  grande  faveur,  surtout 
nu  del;i  du  Uhin  et  de  la  Manche.  Nous 
Citerons  :  V  Des  sianes  et  de  l  art  de 
penser  considéré»  dont  km  rapporté 
mutuels,  4  vol.  in-8*,  1800.  Cest  le  mé- 
moire dont  nous  avons  eu  occasion  de 
parler,  mais  avec  des  additions  consi- 
dérables. L'auteur  y  develop]>€  avec  un 
rare  talent  des  principes  réDOnd$  po- 
sés par  Condillac.  3«  Histoire  com» 
parée  de»  »y»témes  de  phUnsoph  'w  j-e- 
Indrrmenf  au  principe  des  connais' 
sauces  humaines  j  3  vol.  in-S",  1804. 
C'est  le  meilleur  ouvrage  que  oooa 
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possédions  sur  cette  matière  ;  il  a  puis- 
iamment  contribué  à  faire  connaître  en 
France  l'école  allemande.  M.  de  Gérando 
a  commencf'  en  1825  à  en  faire  paraître 
une  seconde  t  dilion  qui,  augmentée  dans 
des  proportions  telles,  que  le  quatrième 
volume,  le  dernier  qui  ait  paru,  ne  nous 
conduit  qu*à  la  lin  du  quatorzième  siè- 
cle, est  devenue  un  nouvel  ouvrage. 
S*  le  nsUeur  du  ptmore,  mémoire  ooi 
a  remporté  le  prix  proposé  |>ar  l'acadé- 
mie de  Lyon  sur  cette  question  :  Indi- 
quer les  moyens  de  reconnaître  la  véri- 
table indigence ,  et  de  rendre  Taumône 
profitable  a  ceux  qui  la  donnent  comme 
à  ceux  qui  la  reçoivent.  1°  Du  pprfec- 
Uonnement  moral  ou  de  Véducation  de 
toi-même,  2  vol.  in-8%  1824.  C'est  Tap- 
vréciatioD  des  actions  et  des  caractères, 
faite  par  un  homme  de  bien.  5°  De  Vé- 
ducaiion  des  sourds-muets  de  nais- 
sance, 2  vol.  in-8%  1837;  traité  le  plus 
complet  et  le  plus  profond  à  la  ibis  qnl 
existe  sur  cette  intéressante  spécialité , 
dont  il  n  'l»''\oilé  toutes  les  ressources. 
6*  InsiiluLts  du  droU  administratif 
fran^is,  1839,  ouvrage  qui  est  pour 
la  seience  des  ordonnances  et  des  rè- 
glements de  l'administration ,  ce  que 
sont  ceux  de  Domat  et  de  Polhicr  pour 
celle  des  lois  civiles.  7*  De  la  bien/ai- 
xance  -publiquej  A  vol.,  1839,  où  Pautemr 
traite  l'art  de  faire  le  bien  en  économiste 
philanthrope,  et  le  réduit  presque  en 
une  science  positive ,  à  l'aide  des  im- 
menses documents  qa*il  a  réanis  et 
com|»arés. 

CiKiwiiD  (le  comte  Étienne-Maurire), 
maréchal  de  France,  naquit  a  Damvil- 
liers  (Meuse)  en  1778.  En  1791 ,  il  fut  un 
des  premiers  à  se  faire  inscrire  parmi  les 
Toiontnires  ,  et  débuta  sous  Dumonrirz 
dans  la  (i.irrièredes  armes.  Auconunen- 
cenieut  de  l'an  v  (de  1 796  à  1797),  Berna- 
dotte,  voulant  s'attacher  un  officier  qui 
donnait  de  grandes  espérances,  le  prit 
pour  son  aidedecatnp.  Il  l'emmena  sur 
le  ilhin  et  en  Italie,  puis  à  la  suite  de 
son  ambassade  à  Vienne,  où  le  jeune 
capitaine  prouva  une  grande  fermetéi 
lors  de  la  sédition  officielle  (;Mi  Qt  cou- 
rir des  dangers  à  l'ambassadeur. 

Devenu  colonel,  Gérard  conauit  la 
décoration  de  commandant  de  la  Lé- 
gion d'honneur  sur  le  champ  de  bataille 
d'Austeriitz  \  il  y  avait  été  blessé  en 


chargeant  arec  intrépidité  è  la 

ses  escadrons. 

Bientôt  après  il  devint  général  de  bri- 
gade ,  fit  eu  cette  qualité  la  guerre  de 
Prusse,  fut  nomme,  après  la  paix  de 
Tilsitt,  chef  de  rétat-mqor  de  l'araiéa 
de  Bernadotte ,  et  en  remplît  les  fonc- 
tions pendant  la  campagne  de  1809.  A 
la  bataille  de  VVagratu ,  la  magniUaue 
cavalerie  saxomie  était  tout  entiera 
placée  sous  son  commandement.  Ea 
1810,  il  servit  sous  le  comte  d'Erlon  en 
Portugal ,  et  fut  appelé ,  en  1813 ,  à  la 


grande  armée.  Le  général  Gudin,  bli 
a  la  journée  de  Valentina ,  disait  à  lia- 

poléon  ,  en  lui  faisant  ses  derniers 
adieux  :  «  Sire,  je  vous  reconuiiande  mi 
«  femme  et  mes  enfants.  J  'ai  encore  une 
«  grâce  à  vous  demander,  c*est  pour  am 
«  brave  division.  Je  vous  supplie  d'en  ac- 
n  corder  le  conimantlement  au  général 
«  Gérard  ;  je  mourrai  content  si  ie  la 
«  vois  eo  de  si  boonea  maint.  •  Gérard 
avait  trop  bien  mérité  ce  oomaujode- 
ment,  pour  qu'il  fdt  possible  de  l'en 
priver.  Dans  les  bulletins  ou  ils  ra- 
contèrent leur,  retraite ,  let  RnaMi 
s'enorgueillirent  de  n'avoir  cédé  qn*à 
l'invincible  carde  impériale,  et  c'était 
la  division  Gudin,  passée  sous  les  or- 
dres de  Gérard ,  qui  les  avait  vaincus. 
A  la  Moskowa,  cette  diviiioD  ae  conflit 
encore  de  gloire. 

Pendant  la  désastreuse  retraite  de  la 
Bérézioa ,  le  général  reçut  le  comman- 
dement en  second ,  aoai  lea  ordres  de 
ISey,  du  corps  formé  pour  protéger  les 
débris  épars  de  l'armée.  Les  deux  chefs, 
dignes  de  cette  mission ,  soutinrent 
maintes  fois  avec  des  armes  éparsee  le 
choc  d'une  armée.  Eugène  wjuà  aoe- 
cédé  dans  le  commandement  au  roi  de 
jVaples,  (jui  venait  de  quitter  nos  rangs, 
conlia  a  Gérard  l'arriere-garde,  compo- 
sée de  1 3,000  Napolitains  et  de  trois  ba- 
taillons de  jeunes  troupes.  Avec  rts  f  ^ 
bles  moyens,  le  comte  eut  à  surmonter 
d'immenses  obstacles  ;  mais  aussi  ja- 
mais général  ne  déploya ,  de  Vvtm 
même  des  ennemis ,  autant  de  ressour- 
ces, d'activité  et  de  fermeté.  Il  parvint, 
sans  de  trop  grandes  pertes  ,  jusqu'à 
Francfort-sur-rOder.  Mais  alors  le  sort 
de  ses  troupes,  à  peu  près  isolées,  parut 
dési  ^pcré.  Les  environs  de  Francfort 
étaieut  inondés  par  iet  Ru&Sea;  la  po- 
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pufation  était  en  pleine  imuiimioa 

coDtrc  lesFranrnis ,  lorsque,  pour  pom- 
ble  de  malheur,  Ah'xniidrp  survint  en 
personne  avec  des  loi  ces  cuii&iderables, 
H  la  fit  soniDer  par  un  dé  aee  aidea  de 
camp  4*évacuer  la  Tille.  Génrd  répond 
fièrement  7?/'?/  n'évacuera  points  et 
manœuvre  avec  tant  d'habileté  ,  que 
trois  jours  après  il  était,  pour  ainsi 
dira,  ea  j^aittile  ratraita  tar  rElba.  Il 
prit  ensuite  la  ffinnidtBwnl  dea 
avant-postes. 

Dans  la  campaiine  de  Saxe ,  il  com- 
manda une  division  du  ir  corps.  A  la 
Journée  de  Baatzen,  il  ae  tnmvalt  plaoé 
en  avant  de  la  Sprée ,  de  manière  à  se 
lier  avec  le  rorps  de  l'extrême  droite. 
Après  le  combat  le  plus  meurtrier,  ce 
eorps  fut  forcé  de  se  replier.  Macdo- 
naM  jogeant  que  ee  mouvement  rétro- 
grade compromettait  ton  avant-garde, 
commandes  par  le  général  Gérard  ,  lui 
envoya  l'ordre  de  se  retirer  :  «  Au  ron- 

•  traire,  répondit  celui-ci  à  Tadjudaut 

•  commandant  Boormont ,  portaor  de 
t  Tordre .  au  lieu  de  se  retirer  il  faut 
a  avancer  ;  qu'on  me  donne  seulement 

•  une  brigade  de  renfort,  et  je  réponds 
«  du  succès  de  la  jouraéc.  »  A  Tinstaot 
il  donna  Tordre  d'attaquer;  en  deux 
heures*  les  positions  abanoonnées  furent 
reprises ,  et  la  victoire  de  lîautzen  fut 
arrachée  des  mains  de  l'en  ne  mi.  Giicri 
d*uiie  blessure  qu'il  reçut  quelques  jours 
aprèa.  Gérard  reprit  le  commandement 
de  sa  division ,  lorsque  l'armistice  de 
Plezovitz  fut  rompu.  Au  conibnt  de 
Goldber^,  il  renouvela  sous  les  ordres 
da'Lauriston,  qui  commandait  en  Tab- 
aanco  du  duc  de  Tarente,  ce  quMI  avait 
fait  aux  bords  de  la  Sprée.  Sa  division 
faisait  l'extrènie  s:mcbp  ;  le  izéncral  en 
chef,  se  voyant  forcé  à  sa  droite  et  au 
centre,  lui  envoya  à  plusieurs  reprises 
Tordre  de  faire  sa  retraite  ;  mais  Gé- 
rard  ,  au  lieu  de  se  retirer,  attaqua  vi- 
vement les  Prussiens  ,  et  les  culbuta. 
Après  cette  alTaire,  quoiqu'il  ne  fût 
lieutenant  général  que  depuis  moins 
d*on  an,  et  quMI  fât  le  plus  jeune  oflider 
de  ce  grade,  il  reçut  le  commandement 
du  11*  eorps,  et  t"ut  forcé  de  le  garder 
pendant  toute  La  camjiaiine ,  maigre  ses 
nobles  et  modestes  représentations  sur 
cette  préférence.  Il  la  justifia ,  et  ant  se 
la  labne  pardonner  par  ses  camarades. 


A  la  bataBle  de  Ratzbadi ,  le  général 

Gérard,  quoique  blessé  d'une  balle  à  la 
cuisse,  ne  quitta  pas  le  champ  de  ba- 
taille. A  la  seconde  journée  de  Leipzig, 
flnçotàlatiteaneMeiinre  plus  grava 
qui  Naquit  sa  courageuse  obstination. 
Il  fut  cependant  assez  tôt  rétn!ili  pour 
prendre  part  à  la  campagne  des  plaines 
cbampenoises.  11  fut  nomme  comman- 
dent du  eof|«  dea  résanfisda  PariSY  oni- 
qnement  composé  des  conscrita  qni  fo- 
rent en  ligne  devant  l'ennemi  aux  pre- 
miers jours  de  1814.  A  la  bataille  de  la 
Xlotière,  il  commandait  l'aile  droite,  et 
mal^  les  attaques  opiniâtrea  d*un  en- 
nemi npérieur  en  nombre,  il  garda  tou- 
tes ses  positions ,  et  n'abandonna  qu'à 
minuit ,  et  par  ordre  formel  de  l'empe- 
reur, la  défense  du  pont  de  DieoviUe. 
L'aetion  de  Montereau  avait  eommencé 
à  neuf  baurasdu  matin,  et  les  diverses 
attaques  avaient  étr  repoussées;  vers 
une  lieiire  ,  un  aide  de  camp  porte  au 

général  Gérard  l  ordre  de  se  mettre  à 
i  tètô  des  troupes.  Gelui-d  fût  aussi- 
tôt da  nouvelles  dispositions ,  ordonna 
un  mouvement  général ,  enlève  toutes 
les  positions  de  l'ennemi,  le  poursuit 
l'épée  dans  les  reins ,  et  lui  prend  un 
grand  nombre  de  canons,  de  drapeaus 
et  de  prisonniers. 

Le  22  mars  1815,  Gérard  se  trouvait 
en  Alsace,  où  il  remplissait  les  fonctions 
d'inspecteur  général  d'infanterie.  Peu 
de  temps  après.  Napoléon  le  nomma 
pair  de  France,  et  lui  confia  le  comman- 
dement de  l'armée  de  la  Mosi  l'e.  Il  re- 
çut au  commencement  de  juin  l'ordre 
de  se  rendre  à  marches  forcées  sur  la 
frontière  du  Nord,  et  le  16  il  s'immor- 
talisait à  la  bataille  de  Li^ny,  où  le  suc- 
cès de  ce  combat  si  important  fut  le 
résultat  de  ses  habiles  dispositions  au- 
tant que  de  son  intrépidité  personnelle 
et  de  celle  de  ses  troupes.  Le  18,  il  était 
dans  la  direction  de  Wavres,  lorsqu'on 
entendit  le  canon  dn  eôié  de  la  fon'l  de 
Soignes.  Les  commandants  des  divers 
corps  s'étaot  alors  réunis  en  conseil,  le 
général  Gérard  voulait  que,  suivant  lea 
principes  généraux  de  la  guerre,  on  filt 
droit  au  canon,  en  passant  la  Dyle  sur 
le  pont  de  Munster.  Groucliy  ne  se  dé- 
fendit de  cette  opinion  gue  par  des  or- 
dres contraires  et  positifs  de  Tempe- 
reur.  On  croit  cependant  généralement 
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que  ce  mouvement  aurait  étmngê  le  ré-  général  de  la  garde  nationale  da  défi»^ 

sultat  de  la  bataille  de  Waterloo.  Avant  tement  de  la  Seine  ;  et  dans  cette  ci^ 

la  fin  de  la  iournée ,  Gérard  reçut  sa  constance ,  le  choix  du  gouveriiPiiT'nt 

cinquième  blessure  ;  une  balle  lui  tra-  fut  d'accord  avec  les  vœux  de  U  uituce 

versa  la  poitrine  an  «MNiMot  oè ,  à  II  eitmiroe. 

tête  de  Pinfanterie ,  il  allait  attaquer  le      GwBilB»  (Franchis)  est  né  à  Ret», 

village  de  Bielge.  Il  voulut  nonnmoins  1770 ,  dans  riiot^i  de  rambassadrdi 
partager  le  sort  du  reste  de  l'année,  et  France,  où  son  [)ère.  qui  était  Fran- 
se  fit  transporter  au  delà  de  la  Loire,  çais,  et  avait  épousé  une  Italienne,  oc< 
L'empereur,  considérant  le  brave  géné-  cupait  une  place  de  ooncierge.  Il  miai* 
ral  comme  une  des  espérances  de  rem-  f»ia  de  trèi-boime  Iware  M  dii^ 
pire,  lui  avait  destiné  le  bMon  de  maré*  tiens  pour  le  dessin,  et  venu  en  Tnm 
chai.  A  son  refotir  à  Pnris.  les  ministres  à  I'.-^l'p  de  12  ans.  nvec  sa  mère ,  il  fut 
de  la  guerre  et  de  la  police  le  prièrent  envoyé  à  Técolede  Pajou,  sculpteurqui 
de  voyager  quelque  tempe  hors  du  a  joui  d'une  Juste  célébrité.  De  là ,  il 
iD^timie.  U  ae  aornnlt  ifce  rétigaathNi  pesae  ckei  Branet,  peintre  néilewi^ 
et  griodeor  d'âme  à  eel  etll  mais  à  qui  il  dut  d*étre  envoyé  chei 
nire.  David.  Là,  sous  les  yeux  d'un  si  pnnd 
En  1817,  il  rentra  en  France,  et  se  maître,  et  au  milieu  dVmules  tels  que 
fetira  dans  sa  terre  de  Villers-Creil,  dé-  Drouais,  Girodet,  Gros,  il  lit  de  rapides 
perteiilnil  de  fOiee.  Mais  H  Ait  nommé  progrès,  et  put ,  en  178i ,  se  wéwrtif 
membre  de  la  chnnihre  des  députés  en  au  concours,  où  il  remporta  le  second 
1822,  réélu  en  1823.  et  honoré  de  nou*  prix,  l^lnis,  pendant  les  trois  anné» 
veau  des  sutïrages  de  ses  concitoyens  suivantes  ,  Gérard  eut  f»  supporter  la 
au  mois  de  novembre  1827.  Il  se  rangea  perte  de  son  père  et  de  sa  niere.  Ulat- 
fnrml  lei  défimaeurt  dee  libertAi  netio-  lait  contre  une  péeeiitlé  nfeMmte  et 
aales.  cruelle,  quand  les  frères  Didot  lai  ef- 
Dans  la  session  de  1829,  il  fut  nommé  frirent  de  prendre  part  h  l'illustratloo 
membre  de  la  commission  chargée  de  de  leurs  chefs-dVruvre  de  typojrnf  hie, 
l'examen  du  Code  pénal.  Mais  son  rôle  et  lui  permirent  ainsi  de  continuer  &£S 
politique  prit  une  nouvelle  importance  étodea.  Gérard,  à  Teiemple  de  Deriét 
a  la  révolution  de  lMO.Laeommi8eion  mit  embrassé  nvec  ardeur  les  princi- 
deThotel  de  ville  le  nomma  commi«;snire  pes  de  li  révolution  et  fîgura  même 
au  département  de  l.i  izuerre ,  et  If  30  parmi  les  jurés  du  tribunal  révolution- 
juillet,  le  lieutenant  gênerai  lui  contîruia  naire;  mais  un  fait  remarquable  et  qui 
ce  titre,  qu*il  échangea  le  1 1  aodt  contre  prouve  à  quelles  Idéet  poHtiquet  flswl 
celui  de  ministre.  Il  avait  été,  pour  la  dévoué,  c'est  qu*îl  parvint  à  seftift 
troisième  fois,  réélu  député  de  l'Oise,  raver  de  I,t  liste,  six  semaines  aTnntll 
et  se  vit  élever,  le  17  aoiU,  à  la  di:;riité  9  thermidor, c'est-j-dire alors  que Danil 
de  marécbal.  Il  ne  garda  le  portefeuille  et  ses  amis  se  retirèrent  décx>ura^és  et 
que  troli  mole,  prit  an  mo»  d*aodt  de  prévoyant  d^  le  omip  qui  allart  kt 
Tannée  tnlvante  le  commandement  de  frapper.  Èo  ITBS,  fl  mif  a  rexposit;^ 
la  courte  expédifion  de  Belgique,  dont  .<:n  première  œuvre  importnnte.  Ir  Btu- 
il  assura  les  résultats  en  retourn.mt  as-  taire  ;  cette  composition  si  simple,  si 
siéger  Anvers.  Cette  mission  glorieuse-  vraie,  si  touchante  ,  fut  accueillie  a^ec 
ment  remplie,  il  fut  admis  en  lass  à  la  faveur.  Cependant ,  Gérard  n*avait  p« 
chambra  dee  pairs,  dont  il  avait  été  créé  de  réputation  faite,  et  son  tableau  rt^ti 
mambnle  ll  nrtohre  1832.  dans  son  atelier.  Il  fallut  qu'il  trouvât. 
Le  18  juillet  1.S34,  le  maréchal  reçut  dans  la  délient^  ^(^nérosité  d'unair-a- 
de  nouveau  le  mmistère  de  la  guerre  rade,  une  compensation  aux  ri^ucan 
avec  U  présidence  du  eonsell.  Sorti  du  de  la  fortune.  Isabey  acheta  letineii» 
cabinet  le  M  octobre ,  il  fut ,  après  la  le  vendit,  quelque  temps  après,  fortaih 
mort  du  maréchal  Mortier ,  nommé  dessus  de  ce  qu'il  l'avait  payé,  et  r«- 
pr.ind  chancelier  de  la  Légion  d'hon-  titua  à  rnnlenr  le  bénéfii-e  de  son  rrsr- 
neur.  Le  11  décembre  1838,  il  hérita  ché.  Apres  le />V//.s77 /Vf,  Gérard 
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Mmbi  ,  et  cekii  oà  Vm  Mtrou ve  le  plus 
de  ses  défauts.  C'est  une  allégorie  ingé- 
nieuse, mais  à  laquelle  on  a  reproché 
avec  raison  de  la  froideur,  et  une  fla- 
grante imitation  des  bae-reliefil  anti- 
q/ÊÊm  Ce  nonietii  ne  fut  pas  geàlé  mh 
tant  même  quMl  le  méritait ,  et  resta 
plus  de  trois  ans  dans  Patelier  de  Tau^ 
teur.  Ce  turent  MM.  Fontaine  et  Le- 
breton  qui  se  cotisèrent  pour  acquérir 
cette  OMYre  qai,  depuis,  passa  daaf  lii 
filertes  du  Louvre.  Les  nécessités  aux* 
qfirllps  Gérard  était  soumis,  et  le  peu 
de  proût  que  lui  avaient  valu  les  deux 
premiers  ouvrages,  rengagèrent  à  laie» 
•er  éê  côté  pour  un  temps  les  graote 
toi!es,  et  à  chercher  dans  la  peintura  ég 
portrait  une  honnête  aisance.  La  na- 
ture et  les  circonstances  le  servirent 
admirablement  dans  cette  voie  nouvelle. 
Gérard  avait  lagrâeadeamanièrei,  la 
finesse  de  Pesprit,  la  souplesse  du  lan- 
gage, toutes  lesqualitésqui  font  Thomme 
de  cour,  et  qui  attirèrent  bientôt  dans 
son  atelier  toutes  les  célébrités  intelieo- 
tuelles  4e  Tépoque.  Toute  la  noblesea  da 
Tempira  ae  ot  peindre  à  TenYÎ  çar  Gé- 
rard; et  plus  tard,  quand  Tinvasion  eut 
jeté  sur  notre  patrie  tous  les  souverains 
étrangers,  ils  vinrent  payer  leur  tribut 
ao  tataol  du  pefntra  nabçala.  Géraid 
exécuta  nne  série  immense  de  portraits, 
dont  an  grand  nombre  peuvent  être 
considérée  comme  des  tableaux  rompo- 
&cd,  par  la  raison  qu'ils  sont  en  pied,  et 
proque  toujours  ajustés  aiae  une  rl« 
cfaesse  d'accessoires  singulièremafit  pît^ 
toresque.  Sa  fortune  ga^na  beaucoup, 
et  sa  réputation  ne  perdit  pas  à  r«'tte 
manière  d'exploiter  son  talent.  La  Ua- 
UWêitJMMUfUU  replaça  Gérard  paroii 
lés  grands  peintres  d'histoire.  Il  oom> 
prit  Napoléon ,  et  le  représenta  ainsi 
qu'il  convenait  à  ce  grand  homme.  Na- 
poléon paraît  dans  ce  t«ibleau,  calme, 
imposaot ,  sérieux  aana  affieetatm ,  sa* 
tistait  sans  enthousiasme;  il  arrive, aux 
derniers  rayons  du  soleil  (T.  iuslerlitz^ 
sur  un  tertre  au  moment  où  s'achève, 
dans  la  plaine  qu'il  domine  du  regard, 
la  dénwta  de  la  garde  impériale  vune. 
Bapp  accourt  pour  apneuccr  la  Tk>> 
toire;  sa  téte  est  nue,  le  sang  coule 
d'une  ble^îsiire  qu'a  faite  a  son  front  le 
fer  enueuiii  à  travers  sa  joie  beili- 
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fet  le  plus  heureux  résulte  de  ce  con- 
traste entre  fardeur  de  la  bravoure  qui 
exécute  et  le  san^  froid  du  génie  oui 
commande.  Depuis  cette  épome,  le  pîua 
fmd  ouTrage  qu*ait  sséfits  Gérard , 
comme  peinture  d'apparat,  est  VEntrée 
de  Henri  If^  à  Paris  ,  composition  où 
brillent  à  un  degré  éminent  toutes  les 
qualités  qui  distinguent  ses  meilleurs 
eofiagia.  Mala  eetia  aMgniflque  pro- 
doctioa  avait  eoeore  un  mérite  d'à-pro- 
pos  politique  qui  était  fait  pour  prouver 
l'adresse  et  Texcellent  jugement  de  Gé- 
rard. 11  fallait  consacrer  le  retour  des 
Bourbooa  ao  tidoe  d*eiie  nDanière  qui 
ne  réfeJlIflt  pas  trop  vivement  l'irrita- 
tion des  blessures  nationales.  Il  fallait 
les  servir  sans  rappeler  Taspect  odieux 
de  leurs  auxiliaires  ;  or ,  c  est  ce  que 
M.  Gérard  fit,  afic  le  plus  grand  be»* 
heur ,  par  la  mise  en  acène  du  roi  po- 
pulaire. \jQ  succès  de  ce  tableau  valut  à 
Gérard  le  titre  de  premier  peintre  du 
roi,  et  peu  après  celui  de  baron.  Les 
moreienK  lea  plua  leoMHpgiiablaa  901, 
depuis,  occupèrent  son  pmee8a«  mt 
d'abord  le  portrait  de  Foy,  celui  du  minis- 
tre Canning,  eniin,  le  tableau  de  «aiii^ 
Thérèse,  destiné  à  l'oratoire  de  ma* 
dame  deObâteaubriand ,  et  qui  fiit,  ma 
instant,  Tun  des  plus  beaux  ornemeati 
de  l'expositîon  de  1828.  On  doit  encore 
à  Gérard  :  Corinne  improvisant  au  cap 
Misène;  Théiis  portant  les  armes  d'A» 
ekêik;  Dafimb  €t  OUoé,  litt ;  le 
Tombeau  de  Sainte  -  UM^,  1836} 
Louis  Xir  déclarant  êon  petit  -  Jils 
roi  d Espagne ,  1828  ;  le  Sacre  de 
Charles  X,  1829;  i\apoléon  dans  son 
eaàlmei,  18tl  s  on  Pmiralimpkddê 
Louis- PMUjppê;  k  Moi  acceptant  la 
Ueutenance  générale  du  roymiH;  le 
Portrait  de  Hoche,  1836. 

Depuis  longtemps,  Gérard  sentait  ses 
ftenitéa  é'aflaiblir,  et  nedoBMit  plua 
qoe  peu  de  temps  aux  arts.  Saisi  praa» 
que  subitement  d'une  fièvre  paralytique, 
il  y  succomba  le  11  janvier  1837,  à  l'âge 
de  G7  ans.  Gérard  fut  tres-vivement  re* 
gratté  de  loiie  eem  qo!  ravalent  eooMi 
eleai  aavaient  apprécier  en  lui,  ne»* 
seulement  l'artiste,  mais  aussi rbOflinie 
aimable,  bon  et  i/énéreux. 

Gbeàbd  (Louis-Philippe),  né  à  Pa- 
ris, ea  1737,  fit  ses  étudae  m  eolléga 
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LoofeM^rawl ,  et  passa  sa  jeaoesfe 

dans  le  désordre.  Un  chanoine  de  la 
Sainte-Chapelle  le  remit  d.uis  la  voie  de 
la  vertu ,  et  Gérard  devint  alors  aussi 
pieux  qu'il  avait  été  incrédule.  Il  em- 
orana  l'état  eodéaiastique,  et  obtint  no 
canonicat  à  Saint- Louis  du  Louvre; 
enfki,  rasseml)lée  du  rlerg*^*  lui  décerna, 
en  1775,  des  honneurs  et  des  encoura- 
gements pour  le  récompenser  de  son 
xèle  pour  la  défeme  de  la  religion,  n 
estmort  leMatfil  181$,  après  avoir 
puhlié  divers  ouvrages  ,  dont  le  plus 
connu  est  intitulé  le  Comte  de  I  al- 
mont,  ou  les  Egarements  de  la  raison. 

GiSAlD  DB  LOBBAINB.  Voy.  LOB- 
BAINR. 

GÉRARD  DE  ROUSSTLLON.  î/histoirc 

fournit  peu  de  renseignements  certains 
sur  ce  personnage,  dont  Tépopée  popu* 
iaire  da  moyen  ige  8*eat  emparée  pour 
en  £ifre  an  type  de  l'héroïsme  féodal 

aux  pri<;p<;  avec  l'autorité  royale.  Les 
romanciers  du  cycle  earloviniiien  l'ont 
représenté  comme  le  père  d'une  grande 
^rtie  de  cette  aTentoreuee  famdie  des 
aladins.  11  fut  donc  sans  doute  un  des 
éro<;  de  son  siècle.  ^Jéanmoîns,  on  sait 
fort  peu  fie  chose  de  lui.  Vers  800,  il 
repoussa  glorieusement  de  ia  Caniarpue 
les  Normands  qui  y  étaient  débarqués. 
Il  fonda  des  églises ,  des  monastères; 

éleva  (les  rhAteaux  forts;  exerça  long- 
temps, sous  le  nom  de  comte,  line  sou- 
veraineté absolue  sur  le  royaume  de 
Provence;  réunit  à  ses  domaines  le  du- 
ché ou  comté  de  Burgondie ,  pentétre 
aussi  celui  de  Bourges  (*),  et  embrassa 
le  parti  de  T>othaire ,  puis  de  son  fils, 
contre  Charles  ie  Cliauve  ,  dont  il  oc- 
cupa phis  d*une  fois  les  armes ,  jusqu'à 
ce  que ,  forcé  de  rendre  ao  roi  des 
Francs  la  ville  et  tout  le  duché  de 
Vienne,  portion  centrale  du  rovnume 
de  Provence,  dépouille  eu  outre  Je  tou- 
tes ses  dignités  ,  et  en  particulier  du 
comté  de  Bourges ,  il  se  retira  à  Avf* 

gnon.  vrr<;  872. 

Gérard  (Thom,  ou  Tune,  ou  Teu- 
que),  né  vers  l'an  1040,  dans  l'île  de 
Martigaes,  sur  la  côte  de  Provence,  fut 
l^institateor  et  le  premier  grand  matoe 

(•)  Il  y  a  (lo  rinrrriifiifîc  sur  la  qoeitifm 
de  l'identité  de  (iward  de  RonsiiIInn  pt  de 
Oéravdée  Bourges  (voy.  Bourgo  i^comies  de]). 
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de  Jérusalem,  connus  plus  tard  soo 
le  nom  de  Cnei'aliers  de  Malte.  An 
temps  où  Jérusalem  était  encore  en  h 
puissance  des  infidèles,  des  marcluoé» 
d'AmaIft  obtinrent  la  permisrioB  de  U* 
tir,  vis^HPis  de  l'église  du  Saint-S^ 
cre,  un  monastère  de  héné<iictin« ,  où 
les  pèlerins  latins  pussent  trouver  I'Ih»- 
pitalité.  L'abbé  de  ce  monastère  fooda, 
en  1080,  un  hôpital  dont  II  doesi li 
direction  à  Gérard.  Ce  saint  hoam 
prit,  en  1100,  un  habit  reliiiienT , avpi* 
une  croix  de  toile  blanche  a  huit  [-oinlfS 
sur  Testomac.  Il  donna  cet  habil  a  plu> 
sfeors  personnes  qol  s'engagèrent  dM 
sa  confrérie,  devenue  depois  si  céMkR. 
Le  saint  fondateur  mouniten  1121,  et 
eut  pour  successeur  Raymond  du  Pot. 

Geubehoy  ,  Gerboracutn,  Geri»- 
reéûm,  petite  TiHê  de  ranefen  Be» 
voisis  ,  aujourd*bol  comprise  dans  le 
département  de  rOise,  sitoée  à  90  kîL 
de  Beauvais. 

Gerberoy  était  primitivement  m 
Taste  et  redoutable  diâteau  fort,  pboé 
sur  la  frontière  de  la  France  et  «  Il 
Normandie,  et  que.  se  disputèrent  «nff- 
vent  les  souverains  de  l'un  et  de  l'MlTt  ^ 
pays.  Cette  forteresse  appartenait  ào- 
eiènnement  aux  évéques  de  Besorais, 
et  était  eommandée  par  des  vidanM. 
ofGciers  représentant  les  prélats.  La  i 
damie  avait  fini  par  devenir  h<'rffîi* 
taire  dans  la  famille  qui  en  était  \mr'  ' 
▼ne,  quand  la  postérité  mâle  vint  àsr 
éteindre  dans  les  dernières  années  do  ' 
douzième  siècle.   Alors  Philippe  df 
Dreux,  évémie  de  P.eauvais,  reiinftli  , 
seigneurie  de  Gerberoy  à  son  €\èdoé.  < 
Son  successeur  fut  confirme,  ee  IS^ 
dans  la  possession  de  cette  vidaaie. 
Jusqu'à  la  révolution  ,  les  évéqws  de 
Beauvais  y  exercèrent  la  justice. 

Les  calamités  de  Gerberoy  lui  cdI 
valu  une  triste  célébrité  daoi  nos  is* 
nales.  Guillaume  le  Oonquérset  M 
en  guerre  arec  son  fils  aîné  Robert.  « 
jeune  prince  avnit  trouvé  im  n«ilf  (i^ni 
le  chAteau  de  Gerbrrnv,  dont  Éli<fi 
seigneur  de  ce  domauie,  avait  ôitin 
repaire  povr  te  brigandage,  na 
ouvert  à  tous  les  arentnriers ,  et  à  rc 
il  faisait  des  incursions  fréquente  <• 
Normandie.  Son  père  vint  enfin  i^* 
siéger  avec  une  armée  considlB»* 
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Koiiert  fit  une  vigoureuse  résistance. 
Courant  un  tour  contre  son  père ,  dans 
oneiortie,  il  lui  porta ,  sans  le  connat- 
tre,  un  coup  de  lance  furieux  et  le  ren- 
versa. Un  cri  du  vieillard  ,  dans  sa 
chute,  fit  connaître  au  vainqueur  toute 
rborreur  de  sa  victoire.  Il  se  jeta  alors 
aux  pieds  de  son  père,  et  le  oonjara  de 
lai  pardonner  son  crime.  Mais  Guil- 
laume outré  l'accabla  de  reproches,  et 
lui  donna ,  en  s'eloignant,  sa  malériic- 
tion.  Cependant ,  à  la  sollicitation  des 
seiflMiin  de  Nonnaiidie ,  des  éféqun 
et  des  ambassadeurs  du  roi  de  France, 
Robert  rentra  en  j^ràce;  il  jura  de  res- 
ter tran(|uiile,  mais  avec  rinleiition  de 
fausser  bientôt  son  serment  (1079). 

La  plaee  fat  eoeore  assiégée ,  en  1 159, 
par  les  Anglais,  qui,  après  plusieurs 
assmis.  s'en  rendirent  maîtres,  et  en 
rasèrent  ks  murailles.  Ils  y  revinrent 
en  1197.  Les  Bourguignons  y  étant  en- 
trés en  1418,  la  mirent  an  pillaf$e, 
et  n'épargnèrent  pas  même  réglise. 
Cette  malheureuse  ville  fut  occupée  la 
même  année  par  les  Anf;lais,  qui  la  mal- 
traitèrent à  l"e.\cès,  brûlèrent  l'église 
collégiale,  et  renversèrent  de  fond  en 
comble  une  grande  partie  des  maisons. 
Cot  état  (le  destruction  et  de  rlésordrc 
se  prolongea  jusqu'en  1423.  ^ell^'  ans 
après,  quand  la  victoire  se  pruuou(^a 
poinr  Ghaiies  Vn ,  le  ccMnte  de  Clermont 
se  présenta  devant  Gerberoy,  y  assiégea 
les  Anglais,  les  vainquît,  pnis  ruina  à 
son  tour  la  |)ldce,  aliu  de  leur  oler  à  ja- 
mais ce  boulevard  important.  Ka  1434, 
les  Anglais  tinrent  une  seconde  fois  dé- 
faits devant  Gerberoy,  par  la  Hiro  «t 
Saintrailles  ;  ce  qui  ne  les  empêcha  pas, 
en  1  (o7,  (l'assiéger  encore  la  ville  et  de 
s'en  reiuire  maîtres.  Le  nom  du  comte 
d*Anindel,  général  dss  ennenito,  est 
rerté  au  champ  de  bataille  oà  il  fut 

vaincu  par  les  deux  guerriers  français. 
Le  lien  s'appelle  encore  aujourd'hui 
voilée  d\Irundd. 

Ttois  ans  après  oette  défaite»  les  An- 
glais prirent  leur  revaneiie  en  s'empa- 
ra nt  de  Gerberoy.  Mais,  en  1449,  l'ar- 
mée royale  y  pénétra  par  escalade,  et 
tailla  eu  pièces  la  plupart  des  assiégés. 

Pendant  les  troubles  de  la  ligue, 
Fooqoerolles ,  capitainedeeeot  hommes 
d'armes,  s'introduisit  par  ruse  dans  la 
viUe»  alors  dépoucvue  de  garnison,  la 


pilla,  rançonna  et  maltraita  les  habi- 
tants  au  nom  du  roi  de  ^'ava^re.  Éter- 
nelles alternatives  de  malheurs.  Mayenne 
ne  tarda  pas  à  rétablir  à  Gerbmy  Tau- 
torité  de  la  li^ue;  puis  vint,  au  bout 
d'un  an ,  un  gentilhomme  nommé  de 
Villiers  oui  à'eii  fit  gouverneur,  y  vécut 
à  discrétion ,  fortiOa  les  munilles  et  les 
tours.  L'année  suivante,  Biron  assiégea 
Gerberoy  avec  des  troupes  du  roi  de 
ISavarre,  l'emporta,  et  en  confia  le 
commandement  au  sieur  de  Muuy.  Peu 
de  temps  après,  le  Béarnais,  Massé  dans 
un  combat  contre  le  duc  de  Parme,  se 
fit  transporter  à  Gerberoy.  Les  habi- 
tants (le  Heauvais  Hrent  ensuite  renietlre 
cette  ville  entre  leurs  mains,  et  Uelrui- 
sirent  ses  murailles  pour  lui  féire  porter 
la  peine  de  son  dévouement  à  Henri  IV. 
Ils  y  saccauèrent  tout,  mirent  le  chA- 
teau  en  ruine,  et  enlevèrent  aux  bour- 
geois leurs  meubles,  leurs  bestiaux, 
▼iolèrent  leurs  filles  et  leurs  femmes, 
disant  qu'ils  avaient  ordre  de  faire 
mourir  toute  cette  population  huL'nc- 
note.  Les  murailles  furent  rebâties  au 
cunimeucement  du  di.v-septicme  siècle. 

Trois  incendies  considérables  désolè- 
rent encore  cette  ville,  en  1611 ,  Itfl 
et  1673.  Depuis  cette  dernière  époque, 
Gerber?)y  a  eu  l'avantage  de  ue  plus 
figurer  dans  l'histoire. 

Gbibsbt  ,  eâèbre  religieui  français, 
devenu  pape  sous  le  nom  de  Silvestréll, 
était  un  Auvergnat  d'une  naissance 
très-obscure,  eleve  a  Aurillac  par  les 
moines  de  Saint-Géran.  Chassé  de  son 
couvent  peut-être  parce  qu'il  en  savrti 
plus  que  ses  confrères ,  et  réfugié  à  fiap> 
celone,  il  alla  étudier  les  lettres,  la 
nmsique,  l'arithmétique,  la  géométrie 
et  l'algèbre  près  des  docteurs  arabes  de 
Gordoue.  De  là ,  il  passa  à  Rome  vera 
Fan  982.  Protégé  par  Adalbéron ,  arche- 
vêque de  Reims,  le  savant  Gerbert  fut 
choisi  par  rem[)ereur  Otton  II  pour 
être  le  précepteur  de  son  lils.  A  la  mort 
du  pèra  de  son  royal  élève ,  il  se  réfugia 
auprès d*Adalhéron, sur  \equp\  il  eiei^ 
une  grande  influence,  et  des  lors  on  le 
voit  jouer  un  rùle  lurt  imporlant  dans 
les  événements  si  graves  et  si  obscurs 
qui  p{  (  parèrent  la  puissance  de  Hugues 
Capet  et  le  changement  de  dynastie.  Sou- 
tenant d'une  part  son  élève  Olton  III, 
suTveiUant  de  l'autre  l'éducation  du 
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|8iiiie  Robert  de  France ,  que  Hugues  lui 
avait  ronfi^p,  il  fut  le  confident  discret 
des  intrigues  de  tous  les  chefs  de  parti; 
et  sas  lettres  éerllei  auxjpriooes ,  aux 
4fA}iiei,  en  fareur  deidiflMitneuisei 
qui  pnrtagenient  1rs  esprits,  sont  pour 
nous  une  source  de  documents  très- 
précieux.  Toutes  ces  intrigues  ne  raleo- 
MHMrfent  pas  son  ardeur  pour  rélude. 
En  même  temps,  il  professait  aux  fa- 
meuses écoles  de  Reims,  composait  lui- 
néme  un  livre  de  rhétorique,  et  ache- 
teH  de  lostee  pan»  des*lnnres  qu'il 
rassemblait  en  corps  de  bibliothèque. 
Adalbéron  étant  mort,  il  fut  d'abord  le 
secrétaire  et  le  confident  de  son  succes- 
seur Arnoul,  frère  naturel  de  Charles, 
éM  de  LerrMue.  Mali  le  uouYel  arche- 
v<*que  ayant  oiivert  les  portes  de  Reims 
à  son  frVre,  qui  cherchait  à  faire  valoir 
ses  droits  au  trône  de  France,  Hugues 
€>apet  le  flt  dépoaar,  et  mH  à  sa  dlace 
Gerbert,  chaleureux  défenseur  de  ce 
qu'on  appelle  les  libertés  de  TÉ^Iise 
gallicane.  Ce  fut  beaucoup  pour  ce  prince 
nnk  daai  aoii  parti  on  tel  honmie. 
B  ny  ataitt  du  iwte,  entre  eux  qu'é- 
change de  services.  Mais  cette  élection 
fut  cassée  par  le  pape  Gré|;oire  V.  Mal- 

8 ré  son  éloquente  et  vigoureuse  défense 
e¥unt  le  ooneile  assemblé  po<|r  juger 
ce  différend,  Gerbert  fut  déposé.  Il  se 
retira  alors  à  la  cour  d'Otton  H! ,  à 
llagdebourg.  Lesavaut  élève  des  Arabes 
dTEspagne  ataU  iMt  fiiiremi  orne  dont 
les  ttiyaux  résonnaient  par  la  seule 
force  de  la  vapeur  de  l'eau  bouillante; 
il  avait  trouvé  l'art  de  construire  des 
koriegea  à  ressort.  Ces  inventions  le 
Iml  aeeuaer  de  aorceHerte  par  tes 
ignorants  et  superstitieux  contempo- 
rains. Il  n'en  fut  pas  moins  nommé 
archevêque  de  Ravenne.  Enfin  ,  la 
fatevr  COtloii  fO.  le  fit  monter  sur 
le  trône  pontifical  de  Rome  après 
la  mort  de  Cfrejioire  V  (2  avril  999). 
Celait  le  preinter  Français  qui  fût 
parvan  à  la  tiare;  tétait  anttiHioai* 
Me  de  son  tenups  mii  méritait  le 
mieux  de  gouverner  l'Eglise.  On  peut 
le  regarder  comme  un  des  fondateurs 
de  la  puissance  temporelle  des  pa- 
pea.  Pioliti^  profond  ,  an  -  dessua 
de  tous  par  la  science,  il  rillumt 
le  flanil>eau  de  la  civilisation  en  Ita- 
lie j  fut  l'arbitre  des  grands  et  des 


républiques  ;  nonuna  des  rois  en  Hon- 
grie ,  en  Pologne ,  et  [)roelaraa  la  croi- 
sade, précédant  d'un  siècle  les  prédica- 
tions de  Pierre  TErmite.  Silvestre  U 
mourut  le  13  mai  1003,  et  l'on  répéta 
encore  que  c'était  le  diable  qui  était 
venu  le  battre  et  remporter,  lui  rede- 
mandant son  âme,  peudaut  qu  li  disait 
aa  meese  à  Sainte-Groîi.  U  s'était , 
disait-on,  donné  à  lui  quand  il  étu- 
diait en  Espagne.  C'était  de  lui  qu'il 
avait  appris  la  merveille  des  dul- 
frea  arabes,  l'algèbre,  Part  de  eooa- 
trufre  une  horloge,  et  l'art  de  se  fiiire 
pnpe('),  Orderic  Vital,  né  soixante  et 
di.\  ans  seulement  après  la  mort  de  Ger- 
bert, nous  prouve  lui-même  son  aveugle 
ÙA  dana  la  traditioa  populaiva,  en  en- 
registrant ce  rers  sibyllin ,  par  leouel 
le  malin  esprit  aurait  ouvert  à  i'àXNier 
auvergnat  le  livre  des  destins 

f»iii  I  e  iiiiqhi» 

Selon  rhistorien  Guillaume  de  Mal- 
mesbury,  Gerbert  poaaédaft  an  livre  au! 

lui  donnait  le  commandement  des  dé- 
mons, lui  découvrait  des  trésors  inépui- 
sables; il  avait  fabriqué  une  téte  qui  lui 
RDdait  des  oradea»  etc.  Cétali,  du 
reste,  une  chose  connue  pendant  tout 
le  moyen  âge,  que  les  os  de  Silvestre  II 
a'entre-choquaient,  que  son  corps  pleu- 
rait et  suait  toQfea  rai  fois  qu*un  pape 
datait  mourir* 

Ce  que  prouve  cette  légende,  o.ù  le 
savant  est  identifié  avec  le  magicien, 
comme  Albert  le  Grand  et  Faust,  c'est 
one  Oerhert  était  par  son  saroir  m 
homme  supérieur  à  son  siècle,  et  digni 
de  toute  l'admiration  de  la  postérité. 

GasBiEB  (Pierre- Jean-Baptiste),  ua 
des  phis  Ithntres  arocats  dont  l'histoire 
ait  gardé  le  sonrentr,  naquit  à  Rennes 
en  1725.  Dès  qu'il  fut  entré,  âgé  de 
vingt-huit  ans,  dans  la  lice  du  barreau 
de  Paris,  ce  fut  une  admiration,  un  en- 
thoueiaanM  incroyable  pour  son  élo- 
quence. Qiinnd  il  devait  plaider,  la  .salle 
d'audience  était  pleine  dès  le  point  du 
jour,  et  a  grand'peine  les  juges  pou- 
vaieal  ae  roidre  a  leora  siégea.  «  La 
nature,  dit  un  de  ses  biograpnes,  avait 
ooasMé  Gerbier  de  tooi  mi  doua:  il  M 

OMkbeiet. 
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avait  raça  une  voix  étendue  et  péné-      Gbboovib  (siège  de).  —  Sor  une 

trante,  une  diction  nette,  une  élnnition  haute  inontanne  ,  éloi  jné^  d'environ 
facile,  un  charme  inexprimable  reuaudu  huit  kiluineires  ûv  Clerniont  en  Âuver> 
dans  toute  sa  personne  ;  ton  tdnlDrun,  ene,  existait,  à  l'époque  des  guerres  ito 
ses  joues  crèmes,  aon  nés  aquilin ,  son  CéÂar,  une  v  ille  gauloise  noamie  6sr* 
ccil  enfoncp  sous  un  sourcil  cminent,  oovta.  Cette  montagne  n'a  conservé  qiid 
faisaient  dire  de  lui  que  raijjle  du  bar-  le  nom  de  Gergoye  et  quelques  débris 
reau  avait  la  physionomie  de  Faigle  antiques.  Mais  le  souvenir  de  la  cité 
roi  des  airs.  »  Nais  aux  qualités  bnl«  arveme  mérite  d*ltra  transmis  à  la 
lantes  qui  constituent  l'orateur  éio-  postérité,  car  elle  a  eu  la  gloire  de  ré- 
quent,  Gerbier  ne  sut  pas  joindre  la  sister  au  conquérant  romain.  Lorsque 
conviction  de  principes  et  la  lenneté  de  Vercin^etorix  (voyex  ce  mot)  eut  pro- 
caractère.  Apns  Teiil  do  parlemeot ,  la  damé  nndéfMwdaiieada  la  Gaula  dS  mm 
arand  avocat,  séduit  par  les  flattanes  avant  J.  C.)^  et  organisé  une  insurreo 
dont  on  Tentoura,  fut  du  petit  nombre  tion  générale,  César,  redevenu  maître 
de  ceux  qui  consentirent  à  servir  le  de  Genabum  et  d'Àvaricum,  s'em- 
chancelier  Maupeou ,  et  à  plaider  devant  pressa  de  marcher  contre  Gergovie. 
la  oommission  constituée  à  la  place  de  Getta  place ,  situé»  anr  la  alataaii  cnl- 
Fancienne  compagnie.  Celte  faiblesse  minant  de  la  montagne,  plateau  très- 
n*est  malheureusement  pas  la  seule  escar})é  de  tous  les  côtés,  et  inaccessible 
qu'on  pourrait  citer  en  sa  vie.  tille  lui  surtout  au  nord  et  a  l'oue&t,  offrait  des 
talut ,  du  reste ,  plus  d*nn  désagrément,  i^procbes  difBdlsn  el  dangerenssa. 
Gerbier  mourut  à  Paris  en  1788.  Plu-  tant  afanoé  devant  Gergovie  avec  six 
sieurs  de  ses  plaidoyers,  recueillis  par  légions.  César, dans  une  reconnaissnnca 
iierault-Sechelles.  son  ami,  ont  été  pu-  qu'il  lit  en  personne,  vit  l'impossibilité 
bliés  eu  I83â.  Mats  la  fiUe  de  Gerbier,  d«  la  prendre  d*assaut.  Il  se  centenit 
qui  vit  encore,  en  a  contesté  fauthenti-  de  fortifier  son  camp,  assis  probable- 
cité.  Vrais  ou  non,  ses  discours  écrits  ment  <;iir  la  colline  du  Crest ,  parallèle 
ne  peuvent  nous  rendre  raison  de  l'es-  à  la  uiontairne.  Quant  a  la  nombreuse 
pèce  de  fascination  quMl  exerça,  parce  armée  gauloise  reunie  par  Vercingeto- 
au*il8  manquent  du  prestige  au  geste,  rii,  elfo  campait  à  l'extérieur  et^fort 
de  la  voix  et  de  l'expression  du  visage,  près  des  remparts  de  la  ville,  derrière 
de  ces  couleurs  brillantes  à  l'aide  des-  un  mur  de  grosses  pierres  haut  de  six 

aueileâ  Gerbier  dissimulait  la  pauvreté  pieds,  que  ce  chef  avait  tait  construire 

tt  fond.  Son  influence  n*a  rien  produit  vers  le  milieu  de  la  mohié  du  platesM. 

de  grand;  elle  ne  s*est  exercée  que  sur  Elle  occupait  encore  tous  les  mamelons 

des  intérêts  privés;  sa  renommée  n'a  détachés  de  la  montagne,  et  les  collines 

donc  pas  plus  de  valeur  à  nos  yeux  que  avancées  qui  en  font  partie  ou  en  sont 

celle  de  facteur  ou  du  joueur  de  flûte,  très- voisines.  Après  une  suite  d*escsr^ 

elle  n*a  pas  le  droit  de  sunnfie  àTad-  roouclies  de  cavalerie,  sana  fésullal, 

miration  des  contemporains.  vrées  dans  la  vallée  de  l'Auzon,  César, 

Gebdy  (Pierre-Nicolas),  professeur  par  une  surprise  nocturne,  se  rendit 

de  chirurgie  à  la  faculté  de  médecine  de-  maitred'une  colline  isolée ,  dont  l'Auzon 

Paris,  né  en  1797,  fiit  nonuné,  en  1836,  baigne  la  base,  et  oui  aujourd'hui  poH* 

à  la  suite  d*un  concours,  chirurgien  des  le  nom  de  la  Rocne-Blancbe(*).  Cette 

hôpitaux  de  Paris,  et  atteignit  depuis  le  position  avait  une  extrême  importance, 

but  de  son  ambition,  la  recompeuse  de  car  elle  dominait  une  partie  du  cours  de 

son  beau  talent  et  de  son  noble  carac-  la  ririèr^ ,  et  de  cette  «fèoe  deforid^ 

tère  :  il  fut  promu  à  une  chaire  de  la  fa-  taché  on  poutait  eauper  aui  ennc 


culté.  T.es  matières  de  ses  livres  sont  l'eau  el  le  fourrage;  aussi  en  fit-il  un 

celles  qu'il  a  publi(piement  enseignées  second  camp,  où  deux  légions  séjourné- 

avant  d'occuper  cette  position.  11  sa  reut ,  et  dont  la  communication  avec  le 
noontra  bablle  novateur  en  bien  des 


points ,  et  particulièrement  dans  ses  le-  f*)  XJm  «eartnMiieadu  mayea  Age ,  dcsl- 
ÇOOS  d'aPâtomiiC  at>piiyiéO  aïK  beaux-  gne«  sous  le  nom  remaraHUe  de  tour  lU 
aj:tl.  Cfw,  bat  iwmimm  é»  im  «Mie  Uuteur. 
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ffwad  «mp  fut  assurée  par  un  double, 
retranchement.  Mais  ce  succès  fut  pen- 
dant quelque  temps  le  seul  qu'il  put 
obtenir,  et  il  était  loin  de  balancer  les 
perlée  de  César,  et  d'empêcher  le  décou- 
ragement de  son  armée;  car  d'assié- 
geante elle  était  cievemie  nssié(îée,  mal- 
gré des  reoforU  edut^a^  qu'il  lui  avait 
amenée  hrinnéme» 

Le  général  romain  crut  qu'il  fallait 
frapper  un  grand  coup,  sons  peine  de 
laisser  éclater  contre  lui  un  soulève- 
ment général.  H  feignit  donc  de  changer 
aoo  attaque  oontre  la  ville ,  et  Gt  une 
démonstration  vers  une  colline  étroite 
et  boisée,  dfladiee  de  la  montaiine,  et 
qui  était  devenue  Tobjet  de  Tin^uietude 
oe  Vecdogétorix  depuis  rétablissement 
du  petit  camp.  Aussitôt  les  Gaulois, 
craifinaiit  d'être  bloqués  rigoureusement 
si  leurs  ennemis  réussissaient,  se  por- 
tèrent en  masse  ear  le  point  menacé  et 
s'y  fortifièrent. 

\\.mt  ainsi  détourné  l'attention  des 
Gaulois,  César,  qui  avait  fait  passer  se- 
crètement la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes  du  premier  camp  dans  le  se- 
cond, du  Crest  h  la  Roche-Blanehe, 
donna  tout  à  coup  le  8i;;nal  de  ratta(]ue. 
Les  soldats  sout  avertis  uue  le  succès 
dépend  de  rensemble  et  de  la  célérité 
des  mouvements.  Ils  gravissent  la  mon- 
tagne par  If  versant  méridional,  tandis 
que  les  Édueiis  s  avancent  par  la  droite, 
aeit-îHKre  à  l'est.  Bien  qne  la  pente 
ait,  eomme  le  dit  César,  douze  cents 
pas  en  lic;ne  droite  i*^ ,  le  rrlraDclifincnt 
construit  a  mi-cùte  est  bienlùt  atteint 
et  franchi ,  et  le  camp  des  confédérés 
emporté.  Il  est  vrai  que  la  plupart  des 
Gaulois  avaient  été  dirigés  de  l'autre 
côte  df  la  montaane,  et  (|ue  le  reste, 
sans  deliance,  avait  quitté  ses  armes, 
et  te  livrait  aa  sommeil  pendant  la  cha- 
leur du  jour. 

Ce  premier  surrès  obtenu ,  César  fit, 
dit-il,  sonner  la  retraite;  car  son  but  se 
bornait  à  la  surprise  du  camp.  Mais 
peut-être  veuuti  enuser  la  témérité  de 
son  projet  et  excuser  le  mauvais  succès 
de  (• -Ile  jotirnc;'.  Quoi  qu'il  en  soit,  une 
l^ariie  des  iegionuaires  coutinueut  à 

Ç*)  C'est  encore  anjourd'hat  la  <tirtniw 
qU,  à  r.nti;;lf  Mi<l-«st  de  la  montagne,  léptre 
M  vallte  de  Merdogue  du  pUteau. 


gravir,  et,  bien  qu^épuisés  de  fatigue, 

poussent  jusqu'aux  remparts.  Un  cen- 
turion se  fait  guinder  en  haut  de  la 
muraille  par  trots  de  ses  soldats,  et  les 
tire  ensuite  après  lai.  D'autres  panrien* 
nent  à  briser  une  porte.  I-es  postes 
étaient  en  grande  partie  vides  par  suite 
de  la  concentration  des  forces  vers  le 
edté  opposé;  une  multitode  désarmée, 
des  femmes,  des  enfants  encombraient 
le  rempart  et  poussaient  des  cris  de  dé- 
tresse. Déjà  la  ville  paraissait  prise, 
déjà  les  femuMi  demamiaient  grftoe  aui 
soldats,  et  les  suppliaient  de  ne  pas  re- 
nouveler les  massacres  d'Avaricuni. 
Klles  jetaient  du  baut  des  murailles  de 
Targeiit  el  des  étofles;  quelques-unes 
même,  sautant  en  bas  du  rempart,  de- 
mandaient à  être  traitées  en  pruon- 
nieres. 

Mais  bientôt  les  Gaulois  accourent. 
Us  ne  trouvent  qu'un  petit  nombre 
d'ennemis  épuisés,  haletants,  et  les  cul- 
butent sans  peine.  Ces  femmes  qui  na- 
guère imploraient  la  pitié  des  Romains, 
encourageaient  maintenant  leurs  conci- 
toyens par  leurs  clameurs  et  en  leur 
montrant  leurs  enfants.  Les  I\omains 
tenaient  efirore,  quoique  en  désordre, 
lorsque  tout  a  coup  les  Lduens  auxi- 
liaires parurent  sur  leur  droite.  A  la 
vue  de  leurs  enseignes  gauloises  et  de 
leur  costume  gaulois,  les  légionnaires, 
les  prenant  pour  des  enneiiiis,  tournè- 
rent le  dos  et  se  précipitèrent  vers  la 
plaine.  I.a  déroute  aurait  eu  les  suites 
les  pins  ftinc>t('s ,  sans  la  valenr  de  «piel- 
qn»'s  centurions  (|ui  se  firent  tuer  pour 
arrêter  les  vainqueurs,  et  sans  l'arrivée 
des  réserves  conduites  par  César  en 
personne.  Vercingétorix  poursuivit  les 
ennemis  jusque  dans  la  c  iinpagne  ;  mais 
il  ne  jugea  pas  prudeut  d  essayer  de 
forcer  leur  camp.  César  avoue  qtt*il 
resta  sur  le  champ  de  bataille  sept  centa 
légionnaires  et  quarante-six  centurions. 
Tous  ceux  qui  avaient  pénétré  dans  la 
place  y  avaient  été  massacrés.  Cette 
défiiite  décida  César  i  lever  le  siège  de 
Gergovie.  Deux  jours  après,  il  partit 
sans  bruit  et  repassa  rAliirr.  se  diri- 
geant vers  le  terntuue  des  Ldueus. 

«Un  agger  épais,  dit  M.  Mérimée 
dans  SCS  notes  d'un  voyage  en  Auver- 
gne (n.  329),  couronne  eix  ore  le  som- 
met oe  la  moutague  de  Gergovie.  Au 
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sud  et  à  l'ouest,  le  trocé  de  cette  gros-    cri  d'alarme  poussé  par  les  Boîens,  les 
bière  euceiote  s*est  conservé  presque  .  Éduens  appelèrent  le  proconsul  leur 
sans  ioterraptîoo**.  An  simI,  on  rfcon» 
natt  one  porte  à  laquelle  conduisent 

deux  rampes...  Toute  la  partie  supé- 


rieure de  la  montagne  est  jonchée  de 
fragments  de  poterie  et  de  tuiles  à  cro- 
chet. En  175S,  on  fit  sur  le  plateau  dea 
fouilles  qui  n'eurent  aucun  résultat 
important.  On  découvrit  quelques  subs« 
tructioris  qui  ne  parurent  remonter 
qu'au  moyen  â£e,  et  un  assez  grand 
nombre  de  mmilles  antiques,  la  plu- 
part gauloises;  quelques-unes  de  la  eo- 
îonie  de  Nîmes...  Il  ne  semble  pasqi^a- 
pres  la  conquête  dis  (iaules,  Gergovie 
ait  eu  une  grande  importance.  Proba- 
blement, ses  habitants  Tabandonnèrent 
assez  vite ,  lorsque  la  tranquillité  ré- 
sultant de  la  domination  romaine  eut 
rendu  inutiles  leurs  formidables  rem- 
parts. Une  loi  générale  exi>te,  qui  trans- 
porte les  Tllm  des  hauteurs  dans  la 
plaine,  aussitôt  que  In  guerre  n'est  plus 
a  craindre.  Peut-<étre  la  fond.ition  de 
Clermont  est- elle  une  conséquence  de 
relie  émigration.  » 

Qooi  qu'il  en  soit,  dermont  (Jugus- 
tomemetum)  n*était  pas  la  capitale  des 
Arvcrnî  à  l'époque  de  César;  elle  n'a  dû 
ce  titre  qu'à  la  destruction  de  Ger- 
govia. 

Les  lettres  de  fondation  de  Pabbaye 
de  Saint-André  de  Clermont  de  l'an 

1 149,  imprimées  dans  le  GaUia  Chris- 
tinna,  font  mentiim  de  la  montagne  de 
Gergovia  comme  dépendant  du  château 
de  Mont-Rognon ,  et  il  paraît  même  qu*è 
eette  époque  les  ruines  de  l'antique  cité 
gauloise  subsistaient  encore;  car  il  en 
f  ?t  fait  mention  dans  ces  lettres.  Ce 
il  eu  est  eucore  désigné  sous  le  uièu)e 
noai  dans  des  titres  de  1190,  1198, 
1174,  1188  et  1180  Enfin ,  des  fouilies 
opérées  en  1765  ont  fait  découvrir  les 
fondations  de  la  ville  au  sud-est  du  pla- 
teau. 

—  n  y  avait  une  autre  cité  gauloise 

appelée  Gergovie,  comme  la  principale 
cité  (les  Arvernes.  Celle-ci  était  la  capi- 
tale des  Boiensj  clients  des  Éduens. 
fi)éme  année  ou  César  éprouva  l'échec 
que  nooa  venons  de  raconter,  mais  quel- 
ques mois  auparavant,  et  antérieure- 
ment même  a  la  prise  de  Genabum , 
Vercingétorix  y  vint  mettre  le  siège.  Au 


aeeoors.  lit  <fifa  aoi  assiégés  de 
resterlidèles  à  leur  patron,  et  les  avertit 

qu'il  se  mettait  en  marrhe  poUT  aller 
\er.s  eux.  Cependant  il  se  détourna  de 
sa  route  pour  enlever  Genabum  et  me- 
naça Noviodonum  (Neu  vy  dans  le  Berry). 
Ses  succès  forcèrent  Vercingétoiîi  à 
abandonner  le  siège  de  Gergovie  pour 
lutter  contre  son  habile  adversaire  à 
Avaricum  et  à  Gcrgovia  des  Arvernes. 

On  a  cm  que  Cergacle  des  Bofens 
occupait  remplacement  de  Moulins. 

CiKRiCAULT  (  Jean-Louis-Theodore- 
Andre)  naquit  à  Rouen,  en  1790.  Son 
père,  qui  avait  exercé  avec  honneur  la 
profession  d*avocat  dans  eette  vflVe, 
était  venu  se  fixer  à  Paris.  I!  mit  son 
fils  au  lycée  impérial  (collège  Louis-le- 
Grand),  et  c'est  là  que  Géncault  com- 
mença à  révéler  sa  v(»cation  en  couvrant 
ses  cahiers  de  barbouillages  pKtoreft- 
ques ,  où  l'œil  exercé  d*un  maître  as* 
rait  pu  reconnaître  tous  les  présages 
du  talent.  Au  sortir  du  lycée,  il  obtint 
de  son  père  d'entrer  dans  l'atelier  de 
Carie  Vemet  :  e*est  probablement  à  Té* 
cole  de  ce  maître  quM  prit  le  goût  des 
chevaux  ,  dans  la  représentation  desquels 
il  a  e-xcelié  depuis.  En  1811  ,  il  passa 
dans  celle  de  Guérin.  Lu  fait  digne 
d'être  remaraué  en  passant,  c^est  que 
les  hommes  les  plus  opposés  à  Péoole 
de  David  ont  puisé  leur  enseignement 
chez  l'auteur  de  ÏAndromaque ,  de  la 
Phèdre  et  de  la  Didon.  £n  1812,  Géri- 
cault  se  fit  eonnattre  par  le  portrait 
d'un  chasseur  à  cheval,  qui  fut  uni- 
versellement remarqué.  Ou  y  troofi 
tous  les  mdices  de  cette  énergie  de  pin- 
ceau un  peu  fougueuse,  caractère  émi- 
nent  des  œuvres  de  l'artiste.  L'année 
d'après ,  il  exposa  un  cuirassier  blessé, 
de  grandeur  naturelle  ,  comme  le  pre- 
mier, et  dont  le  public  fut  un  peu  moins 
content. 

David  venait  d'être  exilé;  one  cote- 

rie.  qui  avait  au  moins  autant  pour  but 
de  llatter  les  nouveaux  maîtres  que  de 
contribuer  aux  progrès  de  l'art ,  et  qui 
prenait  à  tâche  de  saper  les  fondements 
de  l'école  créée  par  les  soins  de  ce  grand 
peintre,  parvint  à  semer  l'anarcliie 
parmi  les  artistes,  en  opposant  homme 
a  homme,  talent  à  talent,  eu  louant  et 
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déoigraiil  s^ns  mespre  it^s  uns  e);  les 
autres,  uéricaolt  fut  Tun  des  protégés 
pe  cctU  secte,  et  ce  fait  explique  et 
PcuJthousiasmè  et  les  critiques  pnssion- 
ôées  qui  accueillireat  le  i\aujrage  de 
là  if^<^i9 .  ^  son  apj^ritian  ao  sakto 
q»  Ui9.  Ai^CHinThui  qu'on  juge  $ans 
passion  ce  remarquable  talileau  d'un 
ûrtistf  de  29  uns,  on  y  trouve  de  grands 
mérites  à  coté  de  grands  défauts;  et, 
s'il  faut  reconnsttre  une  énergie  de 
pinceau .  une  verve  et  une  orij«;inalité 
irrecusaLies;  si  les  honunes  expérimen- 
tés peuvent  y  trouver  plus  d'uu  sujet 
iTiiistfuetioa ,  il  fiiiit  tnen  se  garder  de 
le  proposer  pour  modèle  aux  jeunes 
*^eintres.  Gérie.tult,  doué  d'une  orira- 
isation  vigoureuse,  avait  mené  une  vie 
ésordoimee ,  que  soa  iempérameat  de 
^eu  a  consumée  en  ueu  de  temps.  Après 
avoir  achevé  son  tanleau  de  la  Sféduse, 
1  aurait  dd  se  reposer,  mais  il  se  remit 
Vivre  conui^e  par  le  passé.  Les  rava- 
es  d'une  maladie  dont  le  ferment  était 
epuis  [ilusieurs  annéfs  dans  son  sang 
reparurent;  il  s'opiniàtra  dans  son  me- 
oris  pour  la  tempérante  et  le  repos: 
ffifin  y  ce  fiit  une  chute  de  cheval  qui 
amena  la  longue  et  cruelle  maladie  qui 
mit  fin  à  ses  jours  le  18  janvier  1824. 
Une  vente  a  eu  lieu  après  sa  mort,  et 
fes  llioindres  éroqnis  y  out  été  ▼endos 
i  des  prix  éxlravagants.  ta  Sléduse, 
l^urtant ,  n'y  lui  payée  que  6,000  fr.; 
encore  fut-elle  achetée  par  uu  ami  de 
Tauleur,  ^.  Dreux- Dorcy  :  c*est  de  lui 

Îue  le  musée  eh  à  fait  racainsition.  Le 
Cuirassier  et  le  Chasseur  at  la  garde  se 
voient  dans  les  salons  du  Pal.ns-Rov.d. 
Parmi  les  ouvrants  laisses  par  Cieri- 
(ftult,  on  cite  avec  distincUon  un  //tia- 
9Ctfd  chargeant  ;  la  Forge  de  village  ; 
un  Postillon Jaisant  hoire  ses  cheraux; 
h  Suite  d^uue  iemvéte.  Pour  njistoire 
4e  la  9k  ée  NàpoUon ,  par  Arnault,  il 
a  fait  quelques  dessins  lithographiés. 
Au  salon  de  1841  ,  M  l'.t^^x  a  exposé 
un  beau  tombeau  de  Gencault  :  c'est 
une  statue  en  marbre ,  sur  un  socle  en 
pieri'e.  Géricaultest  représenté oOiiebé, 
tenant  sa  palette,  dont  il  se  servait  en- 
core peu  de  jours  avant  de  mourir.  Le 
Jbas-relief  est  une  copie  scuiutée  de  son 
tableau  de  la  Mdwtef  sur  les  côtés  du 
^le  sont  gravés  son  CAoaieiir  à  ekê- 


ÛËiiLE  (  dom  Christophe },  né  vert 
i740^  en  Auvergne,  prît  de  lionne  heure 
l'habit  de  chartreux ,  et  devint  prieur 
du  rouvent  de  Pont-Siiinte-Marie.  Eo 
17^9,  il  lut  élu  député  aux  états  généraux 
par  le  clergé  de  la  sénéchaussée  de 
4ioin.  L^iin  dés  premiers  de  son  ordre, 
il  se  réunit  ou  tiers  état.  Dans  son  Ser' 
me/il  du  Jeu  de  Paume^  David  a  repré- 
senté dom  Gerle  sur  le  premier  pba 
du  tableau  ;  et  en  effet ,  par  la  ferveur 
patriotique  qu'il  déploya  dans  cette 
journée  mémorable,  dom  Gerle  a  mé- 
rité cet  honneur.  A  TAssemblée  cons- 
tituante, il  monta  rarement  à  la  tribooe; 
se^  motions,  d'ailleurs,  furent  toujours 
conformes  aux  convenances  de  son  état, 
et  pleuies  de  bienveillance  pour  le 
cleiîé.  Il  demanda  même  aut  le  culte 
de  Gl  religion  çattioii^tte  m  seul  auto- 
rise .  proposition  qui  ne  pouvait  ^tre 
adoptée,  (iepeudaut  une  étrange  exalta- 
tion mystique  ne  tarda  pas  à  se  révéler 
èniui.  Kn  ce  temps-là,  une  visionnaire, 
riommée  Suzanne  Lahrousse,  qui  s'é- 
tait fait  dans  le  Perigord  un  certain 
nombre  d'adeptes,  prophétisait  sur  la 
révolution.  Dom  Gnle,  qui  ae  erut  dé* 
signé  dans  ces  proplu  tics  ,  y  ajouta  foi, 
et  voulut  en  entretenir  l'assemblée, 
qui  refusa  de  l'euteodre.  Dés  lors  il  se 
icondamtta  au  silenee.  Après  le  )0  aodti 
il  301  tit  de  cette  obscurité  temporaire, 
et  devint  membre  de  rassemblée  régé- 
nérée (|es  électeurs  de  Paris.  Sa  vie, 
{outefois,  ne  nrésente  rien  de  marauant 
jusqu^en  1^^.  Son  penchant  à  riliinni- 
nisine  avait  i^encontré  dans  Catherine 
ihcot  ou  Thcos  une  nouvelle  occasion 
de  se  manifester.  Dom  Gerle  joua  donc 
UD  rôle  aetif  dans  les  mystères  de  la  me 
Contrescarpe.  Après  la  féle  du  50  prai- 
rial, il  fut  arrête,  ainsi  que  Catheniie 
Theot,  par  ordre  du  conule  de  sûreté 

générale ,  et  oès  le  97 ,  Vadier  fit  à  la 
onvention,  sur  cette  conspiration  fa- 
natique^  un  rapport  dont  lc>  comcI li- 
sions étaient  le  renvoi  de  Catl  un  no 
Théot ,  de  dom  Gerle ,  et  de  quelques 
autres  chefs,  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire. Mais  la  journée  du  9  ther- 
midor étant  survenue ,  ils  furent  ou- 
bliés dans  les  prisons ,  ou  dom  Gerle 
resta  jusqu'à  la  fin  du  régime  conveo- 
tioiinel.  Rendu  à  la  liberté,  il  travailla 

f^uel^ue  teu^^  au  Messager  du  soir  $ 
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puis.sODvradfninistretîondflBénézecb,  Charibert;  il  retrancha  le  prince  indo- 

il  entra  dans  les  bilr^jux  de  l'intérieul*,  elle  de  la  i  (^mmunion  de  l'Eglise;  plus 

où  il  resta  di.\-huit  n)ois.  Sa  vie  à  comp-  tard,  il  écrivit  a  Bruiiehaut  pour  Pexnor- 

ter  de  ce  oionient  et  Tepoque  même  ter  à  ménager  un  aciiuaiuiudement  en- 

Qé  ta  mort  sont  ignoréés.  tire  Chilpéric  et  Sigebert.  Il  mouriil  le 

GiBMAtif  (  SAINT  )  dWuxerbb  ,  ni  SI  mai       âgé  de  80  ans.  la  vie  de  cè 

dnns  cette  ville  de  parents  chrétiens,  saint,  écrite  par  son  ami  Fortunat,  est 

dans  les  dernières  années  du  quatrième  insérée  au     mai  dans  les  Bollaudistes. 

siècle,  se  rendit  à  Rome ,  et  obtint  ud  La          à  Êtrun^auf  se  trouve  tà 

f^rand  crédit  à  la  cour  d*HonoriU8,  qui  l**^  toi.  des  Monumenhde  thîstmre  ai 

ui  accorda  le  gouverneinent  de  sa  ville  France (\v  F)  m  iit  sne,  (I;his  V  /ppcndice 

natale,  avec  Te  titre  de  général  des  des  œurres  de  Grégoire  de  Tourny  etc. 

troupes  de  plusieurs  provinces.  A  la  On  attribue  encore  a  Germain  une  £x- 

mort  de  saint  Amator,évéqued*Aoxerré,  pUeàÙoti  de  tanM^he  Liturgie  çatk' 

Gerniain  fut  choisi  pour  lui  sticreder  cane,  insérée  au  toiiieVdu  laêMUrui 

dans  son  siège  (418).  (|uoi(ju"il  eilt  jus-  anecdoUjrum. 

que-là  vécu  d'une  manière  peu  édiliantCt  Gebmaih  (Pierre),  habile  ciseleur, 

et  reçu,  comme  par  surprise,  la  tonsuré  naquit  à  Parle,  en  11147 ,  (Tun  orrérrè. 

cléricale  dé  la  main  de  son  prédéœs*  Louis  XIV  lui  conGa  la  gravure  des  ta^ 

setir.  11  se  sépara  de  sa  femme,  prati-  blesd'or  qu'il  destinait  à  la  couverture 

qua  toutes  les  vertus  épiscopales  ,  et  du  Re4:ueil  de  ses  cooquétes,  et  bientôt 

mooriit  i  Ravenne,  le  t\  Juillet  448«  Tartiste  obtint  un  logement  au  Louvre, 

après  30  ans  dVpiscopat,  pendant  les-  et  fit  plusieurs  autres  ouvrages  desti- 

quels  il  alla,  à  deux  r»  prises  différentes,  nés  à  oroer  la  galerie  de  Versailles  et 

combattre  l  lieresie  des  pélagieiis  dans  les  appartements  du  roi.  Tous lesgrands 

la  ûriinde-Êretagiie,  et  employa  sa  mé-  de  la  euur  voulurent  avoir  de  ses  pro- 

âiationen  faveur  des  Armoricains,  oon-  ductlons.  Germain  succomba  à  un  ei- 

tre  lesquels  Aélius  venait  d'envoyer  une  cès  de  travail  ,  à  la  lleur  de  l'.ige,  en 

armée.  On  trouve  dans  Siirius,  au  31  1682.  On  a  de  lui  un  ^ratul  noniluv  de 

juillet,  la  de  de  saiut  Germain,  écrite  jetons  et  de  médailles  reprc^eutaut  les 

par  le  prêtre  Constance  ,  et  mise  en  oonquétes  de  Louis  XIT. 

tèrs  par  Éric,  moine  d*Auxerre;  Ar-  Gebma  in  (Thomas),  architecte,  scul^ 

naud  d^Andilly  en  adonné  unetraduo-  teur  et  orfèvre,  lits  du  précèdent,  né 

tion  française.  à  Paris ,  en  1U73 ,  u'avatt  uue  9  ans 

ÔÉliilàili  (sAtNt)  DE  Pabis.  Cét  lorsqu'il  perdit  SOU  père.  Il  fltseipre- 

évéque,  placé  par  la  tradition  au  nom-  mièras  études  dans  l'atelier  de  Boul- 

bre  de  ceux  qui  ont  le  plus  honoré  leur  lon£;ne  l'aîné,  et  partit  ensuite  pour 

ministère,  naquit  dans  le  territoire  l'Italie,  par  la  protection  de  Louvois. 

d*Autun ,  vers  la  fin  du  cinquième  siè*  Mais  Louvois  mourut  pendant  son 

de.  Kn  554 ,  il  fut  élu  évéque  de  Paris,  voyage,  et  Germain  fut  obligé  de  oon- 

Ce  fut  à  son  instination  que  Chil  lel»ert  tracter  un  eni;af;empnt  de  6  ans  avec 

b;Uit  re^li.sede  vSamt-Viiicent  et  Sainte-  un  orfèvre  de  Rome.  Là,  il  se  fit  une 

Croix.  Le  prélat  en  (il  la  dédicace  le  23  réputation  en  travaillant  pour  les  jesui- 

déeembre  668,  et  y  étabjit  des  religieux  tes  et  pour  le  grand-duc  de  Toscane. 

qn*il  dota  et  qu'il  exempta  de  toute  Ju-  Il  s'y  lia  aussi  d'amitié  avec  Legros,  lia- 

ridiction  epîscopale.  Celte  abbaye,  plu-  bile  sculpteur,  qui  lui  fut  très  utile.  De 

sieurs  fois  détruite  par  les  Normands,  retour  à  Paris,  en  1704  ,  il  eiecuta  un 

filt  reMtie  vers  la  moitié  du  dousîèmë  des  trophées  qui  ornent  le  choeur  de 

éiècle,  et  placée  sous  le  patronage  du  Notre-Dame,  et  en  1723,  le  soleil  dont 

saint  év^qtip  lui  -  même.  £Ua  devint  le  roi  fît  présent  à  l'église  de  Relfns 

Saint-Germain  des  Prés.  pour  sou  j*acre.  Cet  ouvrage  lui  valut 

Germain  parut  à  divers  conciles  te-  un  lotiement  au  Louvre.  Ën  1738,  la 

nus  à  Paris  et  à  Tours.  Sa  sagesse  et  si  Tille  de  Paris  le  choisit  pour  un  de  ses 

fermeté  exen  èrcnt,  dons  cestenips  bar-  échevins,  et,  dans  cette  même  année,  il 

bares,  une  salutaire  influence.  Ainsi  il  donna  les  dessins  de  l'cfilise  de  Saint- 

0£a  s'élever  coutre  les  desordreâ  de  Louis  du  JLouvre,  dont  il  dirigeais 

4S. 
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construction.  Thomas  Germain  mourut 
«0  1748. 

Germai  V  ^So}il)i>\mnt!u''iiinlii'ipnne, 
née  a  Paris,  en  17  76,  morte  le  17  juin 
1831,  se  |>assionna  de  bonne  iieurc  pour 
la  science,  Usa  Pattention  de  Lagrange, 
et  fit  de  si  étonnants  progrès  que,  Tlns- 
titfit  ayant  proposé  un  prix  extraordi- 
naire au  Mémoire  dans  lequel  on  par- 
viendrait à  aoomettre  an  calcul  les  fi- 
bratlons  des  lames  élastiques,  elle  mé- 
rita ,  après  un  triple  rnneours,  dVfre 
couronnée  en  1816.  Sophie  Germain 
continua  à  développer  les  conséquences 
des  lois  qu'elle  avait  découvertes ,  dans 
se<;  Hecherr/i es {iS20) ,  dans  un  Mnuoîrp 
nouveau  -  IS'iH),  dans  im  article  des  .///- 
nales  de  physique  et  de  chimie  ^1828}. 
Fendant  que  les  journées  de  Juillet  en* 
sanglantaient  Paris  ,  elle  composait  un 
Mémoire  sur  la  courbure  des  sur/aces, 
inséré  dans  les  Annales  de  M.  Crelle  a 
Berlin.  Mais  déjà  un  cancer  Pavait 
amenée i  la  porte  du  tombeau.  Sophie 
Germain  ne  s'appliquait  pns  seulement 
à  la  géométrie  ;  I  histoire,  la  fieographie, 
les  sciences  naturelles,  la  philosophie, 
occupaient  aussi  son  esprit  vraiment 
supérieur. 

Germanif.  (Rapports de  la  —  aveda 
Gaule  jusqu  a  Charlemasne.  )  La  Gaule 
et  la  Grermanie  ont  oontmuellement  agi 
et  réagi  l'une  sur  l'autre ,  par  la  vio- 
lence q' abord,  dans  les  temps  barbares, 

Car  le^  idées  ensuite ,  depuis  que  les 
Ires  sont  devenues  le  grand  objet  d'é- 
change entre  les  peuples.  D'abord  les 
deux  nnîinjis  voisines  vivent  dans  un 
flux  el  rellux  continuel  d'incursions  et 
d  att^iquês  ;  mais  peu  a  peu  les  Gaulois 
s*orgaiiisent,  et  passent  de  la  vie  errante 
de  la  tribu  à  la  vie  stable  de  la  cité.  Le 
voisiiiage  de  la  civiliN.ition  romaine  sem- 
ble les  attirer  ulutùt  que  leurs  ireres 
do  Nord  à  une  forme  sociale  plus  calme 
et  plus  savante. 

Pendant  que  les  Romains  pén^trai*»nt 
lentement  chez  eux  par  le  sud ,  la  <îer- 
roanie  versa  sur  leur  pays  Timineitse  et 
.soudaine  inondation  des  Teutons  et  des 
riiuhrcv  Le  pnys  souffrit  des  maux 
inouïs.  Cinquante  ansa[)res,  Arioviste, 
appelé  par  1rs  Séquuues.  etablii^sait  sa 
domination  sur  les  provinces  centrales 
de  ta  Gaule,  et  menaçait  tout  le  reste. 
La  Gaule  allait  devenir  germanique. 


lorsque  César  parut  pour  la  rendre  ro- 
maine. Tant  que  l'empire  flit  fort,  b 

frontière  des  Gaules  tut  respectée  par 
les  Germains.  Mais  après  deux  siècles  et 
demi  d'une  laborieuse  défense,  les  inva- 
tiens  devinrent  plus  fréquentes.  Les 
tribus  germaniques,  trop  faibles  en  res- 
tant isolées,  avaient  formé  sur  les  bords 
du  Rhin  deux  confédérations  puissan- 
tes ;  an  nord  celle  des  Francis  ao  sod 
ealle  des  Alemans  {ÂloMOd  ou  Ala^ 
mani).  Les  bandes  envoyées  par  ces 
deux  confédérations  parurent  fréquem- 
ment en  Gaule,  depuis  les  temps  de 
Galllen  jusqu'au  moment  oà  elles  firent 
passer  le  pays  sous  leur  domination. 
Toutefois,  ce  furent  les  Rurgundes  qui, 
les  jjjremiers,  soumirent  une  portion 
considérable  da  sol  gaulois  è  des  cou- 

3 aérants  germains  (411).  A  la  même 
pnque ,  et  par  d'aiitres  causes  ,  une 
autre  partie  de  la  Gaule  était  également 
livrée  à  des  barbares  de  la  Gemunie. 
aux  Wisigoths,  qui  s^établirent  au  sud 
de  la  T.oire,  comme  les  Bofgondes daot 
la  vallée  du  Rhône. 

Mais  ces  nouveaux  venus,  renonçant 
à  la  barbarie  germanique,  semblaient 
tout  disposés  à  se  faire  les  disciples  do- 
ciles (le  la  civilisation  romaine.  Telles 
n'étaient  pas  les  tribus  germaniques  de 
la  confédération  franque.  Clovis  et  les 
siens,  plus  détermines,  plus  franche- 
ment barbares,  se  firent  conquérafits  et 
oppresseurs  sans  scrupule,  et  ils  restè- 
rent les  maîtres.  Par  une  singulière 
combinaison  d'événements  ,  il  arriva 
que  les  plus  redoutables  des  Germains 
arrivés  en  (iaule  furent  les  plus  désires, 
les  mieux  reçus.  Sans  doute,  les  Gau- 
lois eurent  fréquemment  à  se  repentir 
après  respêrienoe,  mais  il  n'était  plus 
temps. 

Au  commencement  du  sixième  siè- 
de,  la  Gaule  a  définitivement  passé 

sous  la  domination  d'un  peuple  venu 
de  la  Germanie.  "Mais  dans  cette  grande 
révolution,  le  rùle  de  la  Gaule  n'est  pas 
purement  passif.  Elle  fait  subir  aux 
Francs  Pascendant  de  sa  civilisattoii 
supérieure,  rnintne  les  autres  barbares 
qui  les  ont  précèdes,  ils  se  sentent  do 
mines  par  une  lorce  qui  s'impose  à  eux, 
qol  leur  ftit  perdre  leur  énergie  primi- 
tive, et  qui  les  confond  avec  ceux  (pi'ils 
ont  auervif.  La  néoeisité  de  la  vie  se- 
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dentaire,  après  le  partage  d'une  con- 
quête territoriale,  le  Mota  (Tune  admi» 

nistrntion  régulière  pour  la  gouverner, 

modifient  élrani:emeiit  la  vie  publique 
et  privée  des  Francs.  On  sait  toute 
Timportance  gue  prirent  auprès  des 
princes  mérovingiens  les  Romains  con- 
vives du  roi ,  les  grossiers  essais  de 
restauration  iuiiiériale  tentés  lar  les 
successeurs  de  Clovis,  les  prétentions 
pédantesques  des  Caribert  et  des  Cbil- 
péric,  lutte  impuissante  des  Francs 
neustricns  contre  rignoronce  et  la  bar- 
barie, dans  laquelle,  loin  de  gagner  de 
noQveflet  forces,  ils  perdent  erilet  qu'ils 
avaient  apportées  de  lu  Germanie. 

A  leur  tour,  les  Francs  étaient  vain- 
cus, et  ils  étaient  tellement  dégénérés, 
que  leurs  frères  d*outre-Rhio  ne  veu- 
lent plus  les  reconnaître  et  quNIs  re- 
commencent l'invasion  ,  confond.mt 
dans  leur  iniuutié  1rs  Gaulois  Houiains 
et  les  Francs  Gaulois.  Alors  counnence 
entre  la  Neustrie  et  TAustrasie  une  lutte 
doni  le  résultat  doit  être  d'attirer  sur  la 
Gaule  de  nouvelh  s  cnl  niiitrs,  de  provo- 
quer de  nouvelles  iu^a^iuus  gerinani- 
qoes.  Quoi  qu*en  ait  dit  un  écrivain  su- 
périeur (*),  rinvasion  (îit  véritablement 
refaite  par  les  Francs  restés  au  delà  de 
la  Meuse  et  du  Khiu,  sous  la  conduite 
des  jfepio  d'Héristal,  des  Charles  Mar- 
tel, les  ibndateurs  de  la  dynastie  carlo- 
vin^'i"»me.  Au  moment  où  les  descen- 
dants de  Clovis  n'avaient  plus  la  force 
de  devenir  des  hommes ,  où  les  Meus- 
triens  ne  savaient  plus  garder  leur  con- 
quête, où  toute  la  Gaule  ujéridionale 
se  déclarait  itidependaiite ,  où  toutes 
les  provinces  s'agitaieut  pour  échapper 
à  des  maios  impuissantes,  de  noaveues 
bandes  survinrent  pour  arrêter  la  disso- 
lution du  premier  empire  franc.  La 
Neustrie  fut  vivifiée  par  rétablissement 
des  compagnont  de  Charles  Martel; 
TAquitaine  fut  comprimée  sous  Pépin; 
toutes  les  provinces  qui  se  dcrachaient 
lurent  réunies,  et  les  Carlovingiens  re- 
formèrent une  unité  plus  forte  que  la 
première.  Sous  Cliarlemagne,  Km  Francs 
ont  établi  leur  domination  sur  les  par- 
ties occidentales  de  l'Europe,  Pt  uroupé 
autour  d'eux  toutes  les  populations  ger- 


maniques.  Ils  semblent  les  héritiers  de 
la  uiisiaiiee  rmnaine.  Un  empire  d*Oc- 
doent  reparut  ;  la  Gaule  redevint  une 
province  de  cet  empire.  Mais  les  Ger- 
mains ne  pouvaient  pas  faire  durer  bien 
longtemps  une  pareille  domination  : 
chaque  nation  reprit  bientôt  son  exis- 
tence individuelle.  La  Gaule  protesta 
la  première,  et  réussit  le  mieux  à  se  dé- 
gager de  toute  entrave.  Elle  agit  con- 
tre ruoité  impériale  i  la  bataille  de 
Fontenai;  elle  parla  une  langue  à  elle 
au  serment  de  Strasbourg.  Des  lors  elle 
étiit  redevenue  elle-même;  et  tout  en 
emprontaot  à  la  Germanie  le  nom  de 
FroHee,  elle  s'en  sépara  complètement» 
et  commença  avec  elle  une  nouvelle  ri- 
valité dans'  laquelle  elle  ne  succomba 
plus.  (Voyez  Empibb  d'Allemagne.) 

Gebmanique  (relations  a»ec  les  pe- 
tits Ét»is  de  la  Coxfédébation).  Nous 
consacrons  des  articles  spéciaux  à  l'his- 
toire des  relations  de  la  France  avec 
les  ino^rotmief  aujourd'hui  compris  dans 
la  Confédération  :  avec  W  tuf  riche  ^  la 
Bavière ,  le  Hanovre  ,  la  Prusse  ,  la 
Sajce,  le  fyurlemberg.  11  reste  à  expo- 
ser nos  rapports  avec  les  fitats  germa- 
miques  d'un  rang  infi&rifar.  Kous  sui- 
vrons dans  cette  marche  l'ordre  de 
l'importance  de  chacun  de  ces  pays. 
Afns!  nous  parlerons  suoeeaaivementdu 
diiclié  de  Bade  y  de  la^esse,  Bruns- 
wick ^  du  Mecklenbourrj ,  du  pa}  s  de 
\as.sau ,  de  VOldenboury  et  du  pays 
û  Jti/iaÛ,  nous  arrêtant  à  cette  limite, 
au  delà  de  laquelle  on  ne  rencontre  que 
des  principautés  trop  ptu  considérables 
pour  que  nous  ayons  a  noua  en  occu- 
per. 

r  Bade.  Séparée  tealement  de  la 

France  par  le  fleuve  du  Rhin ,  la  belle 
contrée  qui  forme  aujourd'hui  le  grand- 
duché  de  Bade  a  éprouve  maintes  lois 
les  conséquences  de  ce  voisinage.  Tan- 
tôt les  nécessités  de  la  guerre  faisaient 
peser  nos  forces  sur  elfe  de  tout  leur 
poids,  tantôt  elle  trouvait  dans  nos 
souverains  d'utdes  protecteurs.  Mainte- 
nant emxNne ,  e*est  ce  TOisinage  qui  la 
protège  à  jamais  contre  les  pnitentionf 
des  puissances  d'outre  Rhin. 

Les  relations  de  nos  ancêtres  avec  M 
pan  remontent  A  une  haute  antiquité , 
a  répoqnedet  guerres  de  Tibère  contre 
les  Marooroaiit  «t  ki  Sttèvca  habitani 
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le  territoire  compris  rntre  If  Rliin ,  le 
1Ac\n  et  le  Neriiar.  La  iiKirche  des  Ro- 
inaiitô  avait  e|.é  facile  à  travefs  les  so> 
litudes  fiitfn  paf  la  retraite  des  Indigè- 
nfs.  M  is  ers  contreps  étaient  trop 
atlr.'iwiMtrs  [)oiir  rester  désertes  :  des 
aventuriers  gaulois  vinrent  en  fouie  s'y 
flxier.  Ftvortsén  par  les  Romains ,  ces 
colonies,  avec  te  peu  d'iiabitants  qui 
n'avaient  pas  suivi  Véininratiou,  exploi- 
tèrent les  bords  fertiles  du  Uliin  g{  dç 
ses  afflqents.  Os  cours  d*eaiix,  et  les 
montagnes  d'oli  ils  descendaient^  leça* 
rent  des  noms  iinnlois  (*). 

La  civilisation  se  développa  ainsi 
dans  le  voisinage  de  la  barbare  Ger- 
rirânie.  Les  colons  venus  de  Vautre 
rive  du  fleuve  plantnient  des  viiznes , 
exploitaient  les  mines,  trav.iilLiient 
aux  grandes  voies  de  connnunica- 
don.  Leori  cabanes  étaient  diteémi» 
nées  sur  IVspace  laissé  libre  par  les 
forteresses  et  les  routes,  ^ans  les  lieux 
les  plus  exposés  au  soleil.  Ils  eievaient 
4m  Dfstiaux  et  ctihivafcDt  la  terre,  et 
lorsque  l*ennemi  p.irnissaitj  on  les  appe- 
lait aux  armes  Les  Romains  n'avaient 
troublé  ni  leurs  habitudes  ,  ni  leurs 
mœurs*  Ils  Sîirri fiaient  à  leurs  dieux 
foivant  la  coutume  des  ancêtres,  et  ehr 
terrait  nt  leurs  mortS  sur  tes  collioev 
tournées  «i  l'orient. 

Mais  cette  possession,  longtemps  pai- 
sible, fut  tmobl^  quand  Caracalia,  par 
nrip  rnirlle  |M>rfidie,  eut  fait  ceri|er  et 
massac  rer  la  jeunesse  des  Ale?nans('*) 
(210  après  Jesus-Christ).  Des  lors  ceS 
peuples,  pendant  un  siède  entier,  luttè- 
lent  (  notre  les  Romains,  pour  s'empa* 
rer  des  If  rre$  decumates  ou  du  payi 
des  diniesC**]^  elils  rclablirentleurdo- 
roination.  Us  voulurent  même,  aii^in- 
quième  ^ècle,  fiire  comme  leurs  ancê- 
tres, se  jeter  encore  sur  la  Gaule;  mais 
Clovis  entendait  In  uarder  pour  lui  seul. 
Après  la  bataille  de  Zulpich  {Tolbiac),  en 
4M,  ils  ae  soumirent  aux  francs,  i  iW 
eepliop  des  tribus  qpA  iiabitaieut  les 

(*)  La  for*t  Woirc  ftil  Mpilé»  par  letOau- 

lois  Ahnaha;  les  RotnainOi  uou\  u:iU'n\  Sylva 
Martiana,  tr«iduaiQU  d«  Mark-H'aU  (ior^ 

det  MtrroHMM.) 

To)ez  mon  Au.«maovi,  1 1,  p.  34. 

(••*}Cotijnie|esRomaifi!H»n'!»'vaii»nt  la  .linu- 

Zr  ces  domaiuM,  iU  leur  dounaicul  le  nom 
i  •gH  dMomun  («dbcQllaiid.) 


bords  du  lac  de  Constnncc  et  la  ré- 

f;ion  du  Danube.  Celles-ci  préférèrent 
a  domination  de  Tiiéodoric,  roi  des 
Ostrofîoths.  l^es  Alemans  avaient  déjà 
di's  clufs  héréditaires;  il  leur  fut  per- 
mis de  conserver  ce  réiiinie.  Au  reste, 
la  séparation  des  deux  branches  ne  dura 
guère  au  delà  d*ttn  demi-si^.  Se 
voyant  serrés  rje  près  par  Bélisaire,  les 
Ostroi,'oths  achetèrent  le  secours  des 
France  en  leur  abandonnant  les  Ale- 
mans des  Alpes  de  SooaBe. 

Ainsi  ce  peuple  tout  entier  passa  sons  | 
la  domination  de  Théodehert,  et  fut  in- 
corporé a  l'Austrasie.  Ce  fut  alors  que 
Beuceiin  et  Lufhar,  deux  frères  nom- 
més ducs  d'Alemannie  ,  conduisirent 
leurs  bandes  dans  l  li  ilie,  nii  elles  allè- 
rent jus(}u'en  face  de  la  Sicile,  pillant 
et  ravageant  tout  sur  leur  chemin , 
«erçant  surtout  contre  les  églfses  leun 
vieilles  haines  païennes;  car  les  lueutS 
du  christianisme  n'éclairaient  encore 
que  faiblement  la  Souabe,  dept^is  U 
conversion  de  Clovfs.  Les  missîoooafret 
irlandais  qui  te  hasardèrent ,  vers  Tan 
non,  dans  le  pays,  n'y  plantèrent  la 
croix  (iq  aure^  avoir  lutté  contre  de  ru« 
des  obstacles ,  et  ne  réussirent  d*abord 
qu'à  fbira  adopter  par  les  convertis  no 
mélange  grossrtT  des  noOTejlea  crojaa- 
ces  et  de  Vancien  cidte. 
Les  rois  mérovingiens  eurent  à  ré- 

§ rimer  plus  d*une  Ib»  les  rébellions  de« 
urs  d'Alémannie,  qui  résistèrent  à  ton? 
les  efforts  de  Pepm  d'Héristal  et  de 
Charles  IHIartel.  kinfin  Cartoman  et  Pé- 
pin le  Bref  rAjssIrent  à  lea  aoumettre , 
et  supprimèrent  en  Alémamiia  h  di- 
gnité ducale  f  vers  7tH^. 

De  la  bataille  de  Zulpich.  de  la  con- 
version des  Francs,  datait  rentrée  des 
nations  riveraines  du  Rliin  dans  la  civi* 
lisation  chrétienne  ;  en  [)rett'nrl  même 
qu'a  cette  époque,  des  Francs  en  gr.md 
nombre  etairut  venus  s'établir  dan^  le 
pavs  de  Rade,  «t  en  avaient  rctiouTeli 
presque  eotièremeni  b  populalioo  {% 

(*)  AitiM  le  Diargrariat  de  Bade,  dans  soa 

limites  priiiiitivt  S ,  nViait  (tas  situé  en  Souabe, 
Qn  reuMroue  eiu  ure ,  loitt  1«  HMMTt  du  a|« 
rarière  fA  4u  lan^ge,  wie  difwvn^  biMI 
marquée  entre  Icf  véritables  Souabrs  el  les 
h,iliif;«nls  il«>  ce  pavi,  eli'^cfndanls  dos  Franc*, 
qut  |ieuulereitl  une  wkrùc  de  l'Aleqiaonw 
•pi«i  te  UtaiUe  da  Teibiae. 
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Une  origine  rommiîne  rattache  aussi  la 
I  maison  q^tii  le  gouverne  aux  Fraocs 
'  d'Austrasie. 

Athic  ou  Ettichon,  duc  d*Alsace  au 
I  SPptirniP  sirrlp,  sourhe  (In'?  dims  de  Lor- 
;  raine  et  des  comtes  de  Habsbourg ,  est 
I  aussi  l'auteur  de  la  race  des  ducs  de 
ZtthringCTi,  desquels  tont  Ittos  les  msr* 
[  graves  de  Bade.  Pendant  le  onzième 
;  siècle ,  ces  princes  «îiierroyèrent  sou- 
i  vent  eo  Alsace  contre  les  partisans  de 
!  TEmpêrearet  leséréaues  deStrasboarn, 
et  dans  le  douzième  us  obtinrent  le  rec- 
I      torat  (je  Rourizogne. 

La  ligne  padetle  des  margraves  étant 
I     |irès  4e  s'éteindre,  à  la  fin  du  guinziême 
I    '  siècle ,  dans  la  personne  de  PmUppe  de 
Rœtehi  ,  I.oiils  XI  totirni  ses  yeux 
vers  les  possessions  de  ce  prince .  qui 
mourut  sans  postérité  mâle  en  1603. 
I     FblH|»pe  IsisMit  une  fille  nommée 
Jeanne,  que  Louis  Xf  Trivait  engn^^é  à 
fiancer  à  f.ouis  V\  duc  de  I.ongne- 
I     ville  «  petit-til^  du  fameux  Dunois.  Le 
I     mariage  fat  célébré  àprès  la  mort  d^ 
I     seignpur  de  Rceteïn,  et  Jeanne  anporta* 
à  son  époux  le  comté  de  Neuch.ltel  ^ 
ainsi  que  les  seigneuries  de  Saint-Geof  ge 
et  de  Sainte-Croix,  en  Bourgogne,  pa- 
trimoine de  son  aï* ni*  ,  Marguerite  de 
Vienne.  Le  duc  de  î.ongupvnle  forfiia 
ensuite  des  prétentions  sur  toute  la 
succession  de  Rœteln  .  et  se  plut  à 
prendre  le  titre  db  marquit  ée  kofh^ 

En  t-i.'iH,  on  avait  vu  arriver  h  Paris, 
comme  ambassadeur  de  l'Empereur,  uii 
margrave  de  la  brancl^e  aînée  (*).  Char* 
les  VU,  qui  lui  avait  destiné,  à  ce  au*pn 
assure,  la  main  de  sa  fille  Madeleine 
(mariée  ensuite  à  Gaston  de  Foix),  l'a* 
teit  aecofUtt  trèt-ftvorablement. 

Pendant  nos  guerres  de  religion,  le 
margrave  Philibert,  de  la  li^inede  Bade' 
Bade,  se  laissa  gagner  par  les  hugue- 
nots en  1567  ;  il  amena  un  petit  corps 

.(*)  €•  prince,  nomiiié  £(einçwi  li,  ^jttnt 
féselii  dTabdiqner  en  Aivwr  «U  am  uiud 

frère  cl  de  se  retirer  dMt  up  cloître,  Tepi- 

rciir  Frédéric  Illeii^a  qu'avant  de  quitter 
OioiiUe  ii  &u  rrndil  daos  It^  priiiçi[»al^ 
eoun  de  I^Eiirope ,  pcMir  lef  eogagt>r  pren- 
dre part  à  uiH-  rrf.ivtdi-  contre  le*  l'nrcs,  qui 
venaient  de  couquénr  Cotuiantinoplc.  Ce 
M  à  ririi  qoe  le  margrave  }illa  d'aboitl 


de  csYalerie  ati  prinr-r  de  Condé.  Mais, 
intimidé  des  menaces  de  l'Kmpereur, 
il  retourna  au  parti  catholique,  leva 
ensuite  on  corps  de  9,000  hommes  pour 
le  duc  d'Anjou,  et  perdit  la  vie  en  I56d, 
à  la  ha  taille  de  Bloqcontour  >  à  Vêju  de 
33  ans. 

Un  des  descendants  dft  phlNbert  • 

laissé  à  la  France  de$  sôdvenirs  d'iine 
gloire  qui  nous  a  été  hien  funeste  :  nous 
voulons  parler  du  urinee  qui  est  devenu 
ai  eélébre  ^ou^  le  nom  de  lauluk  Bttc^. 
Le  marîagi}  de  ferd'np'id-Maximiiien, 

son  p^re.  avec  Louise-Christin^  de  Sa- 
voie-Ciirignnn  (*),  fui  célébré  a  paris. 
Louis  naquit  dans  cette  capitale ,  le  À 
avril  ffi.s5,  et  eut  pour  pamtn  Lôitv 
XIV.  Remarmions,  en  passant,  que, 
par  une  singulière  coïncidence  chei  les 
trois  ennenu^  les  plus  redoutables  (lu 
roi  de  Franee,  le  pHnee  fingèite,  eoq- 
sin  du  tnargrave,  naquit  atis^i  à  Paris, 
et  Marlborou}ïh  servit  d'ah^d  sous  les 
ordres  des  généraux  français,  dans  les 
autitiaireil  anglala.  Rappelé  dai^  soé 
pars ,  Ferdinand-Utnlmnied  ne  put  ià- 
mais  décider  sa  jeune  épouse  à  enanger 
Versailles  pour  Bade.  11  fut  forcp  de 
Mre  enlever  fenftqt,  égé  de  trois  moia, 
et  ne  revit  plus  la  ntère.  Ot  enfan|| 
grandit,  comme  on  sait,  potir  combattre 
et  vaincre  souvent  nos  plus  habiles  fié- 
néraux ,  qui  se  vengèrent  en  dévastant 
anapeys,  en  incendiant  sa  réSiiieRoe , 

pefKnnt  qu'il  gagnait  en  1689,  pour  tiri 
empereur  ingrat,  la  bataille  de  Nissa. 
Cependant ,  lorsque  les  événements  le 
ramenèrent  sur  le  Rbfn ,  il  protégea  e^^ 
llcacement  le  territoire  contre  une  nou- 
velle invasion  des  Français.  La  paix  de 
Byswick  lui  rendit  ses  pusse^isiocs  sur 
la  rive  ^aue^e  dn  fleu  ve^  svs  Métf ntwietl 
du  Luxembourg  ,  perdues  par  les  réu- 
nions (le  Louis  XIV.  Mais  la  forteresse 
de  Kehl,  bâtie  par  Vauban,  ne  fut  d'a- 
bord qu'un  raibte  dédommafement 
(  f  §99)  pour  les  niUlOMi  engkMitto  pm 

tant  dé  désastres. 

Quelques  années  après,  il  s'ouvrit  sur 
son  territoire  des  négociations  entre 
l'Empire  et  la  Fnnoé,  négodatloiit 
qui  ahoutirent  à  la  paisdeM9(f03fet 
Bade  [traité  de]). 

(•)  Fille  de  lliomas- Franck,  premier 
fîftT'in'iH'fl&iwiit^  de  Marie  de  Bott^<m'^ 
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Quant  aux  princes  de  Bade- Dur lachy 
qui  devaient  hériter  des  biens  de  sa  mai- 
foa  en  1771 ,  ib  afaieot  ausn  tu,  de- 
puis Tannée  1689,  les  troupes  françai- 
ses occuper  à  plusieurs  reprises  leurs 
fttats,  et  leur  Lire  éprouver  des  souf- 
frances Inouïes.  Rétabli ,  sans  aucune 
indemnité,  par  la  paix  de  Ryswiclt,  le 
margrave  Frédéric' Magnus  nVut  pas 
même  le  temps  de  guérir  les  maux  de 
ses  sujets.  La  guerre  pour  la  succession 
d'Espagne  interrompit  ses  travaux.  Kn 
1703  ,  il  se  réfugia  à  îîàle.  En  1707, 
quand  le  maréchal  Viilars  força  les  li- 
gnes de  Stoilhofen,  le  même  asile  le  re- 
fait. Les  Bàlois  durent  encore  offrir 
rhospitalité  à  son  fils,  qui  vit  les  der- 
nières années  de  son  règne  trou- 
blées par  la  guerre  des  Français  et  des 
Inuénanx.  ^ 

Sous  son  SQCoessaur,  Charles-Frédé- 
ric,  les  calamités  publiques  furent  ré> 
parées  as^ea  promptement. 

Lorsque  éclata  la  révolution  française, 
le  petit  pays  de  Bade  était  peuV^TO 
l'État  le  plus  heureux  de  TAliemacne; 
mais  sa  position  entre  l'Autriche  et  la 
France  devait  nécessairement  le  faire 
aouffrir.  Les  armements  furent  un  far- 
deau qu'allégèrent  d'abord  les  dépenses 
faites  par  les  émigrés  français  et  les 
troupes  de  Conde.  Cependant,  en  1 796, 
Moreau  passa  le  Rhin.  Défaits  sur  les 
bords  de  la  Mourg,  à  Benrhen  et  Ettlin- 
gen,  le  margrave  de  Bade  et  le  dur  de 
Wurtemberg  achetèrent  un  armistice 
auquel  adhéra  l*électeur  de  Bavière. 
CDOUne  ces  princes  ne  recevaient  au- 
cune protection  de  l'Empire ,  ils  n'a- 
vaient d'autre  parti  à  prendre  que  de 
conclure  une  paix  particulière  avec  la 
France  ;  en  effet,  elle  ftit  aigoée  à  Pa- 
ris. Bade  cédait  toutes  ses  possessions 
en  Alsace ,  en  Hollande ,  amsi  que  les 
îles  du  Rhin.  De  plus,  l'armée  française 
divait  séjourner  dans  le  pays ,  et  reoo- 
voir  30,000  fr.  par  mois  jusqu'à  la  con- 
clusion de  In  paix  avec  rAutrirhe.  O 
(ut  par  Biberacb ,  à  travers  la  forêt 
Noire  et  le  val  d'Enfer,  que  Moreau 
exécuta  ensuite  sa  fameuse  retraite.  Lei 
préliminaires  de  la  paix,  dictésà  Campo- 
Formio ,  furent  portés  au  congrès  de 
Raitadt.  On  sait  comment  ce  congrès 
fitt  icnipu  par  la  guerre  qui  édata  en 
fTM,  ot  couronné  par  on  affireui  aasat* 


sinat,  dont  les  instruments  portaiml 
Tuniforme  autrichien.  Bade  fut  de  nou- 
veau écrasé;  mais,  en  revandie,  le  traité 
de  Lunéville  fl801)  lui  ac/^orda,  contre 
l'attente  générale  ,  un  considérable  ac- 
croissemenl  de  forces.  Bonaparte  vou- 
lait i  la  fois  reconnaître  le  mérita  d*uA 
prince  éclairé,  et  le  rendre  plus  pui^ 
sant  par  égard  pour  son  voisinage. 
Cbarles-Çredéric  fut  élevé  à  ia  disoité 
d'électeur,  et  reçut ,  dans  le  PalatTnat, 
les  bailliages  de  Brattenberg,  Heidel* 
berg  et  Lodenbourg  ,  avec  la  ville  de 
Manheim  ;  puis  les  territoires  des  evé- 
chés  supprimés  de  Constance,  de  Bâleet 
de  Spire,  et  les  droits  de  l'évéché  de 
Strasbourg  sur  certaines  parties  de  son 
territoire;  enfin,  plusieurs  abbayes  et 
un  assez  grand  nombre  de  villes  iuipé- 
riales,  en  tout  un  territoire  de  M  milles 
carrés,  avec  plus  de  250,000  bdûtaota 
et  2  millions  de  florins  de  revenus. 

£a  180â ,  lorsque  la  troisième  coali- 
tk»  f»  forma  et  que  les  arméw  ftun- 
çaisÀ  se  portèrent  sur  la  Rhin ,  if  ne 
restait  aux  faibles  princes  qui  habitaient 
ses  bords  qu'à  se  rallier  aux  aiglesfran- 
çaises. 

A  la  paix  de  Presbourg,  le  pays  de 

Bade  fut  constitué  comme  nous  le 
voyons  aujourd'hui.  1/eIerteur  eut  tou- 
tes les  anciennes»  possessions  de^  ducs 
de  Zœbringen ,  et  en  prit  le  titre.  Six 
mois  après,  il  adhéra  à  la  confédération 
du  Rhin,  fut  gratifié  de  la  dignité  de 
grand-duc ,  et  devint  altesse  rovale  \ 
qoehpies  autres  accessions  de  tsmtolre 
suivirent. 

Les  victoires  des  Français  en  1809 
valurent  au  grand-duche  (es  bailliages 
de  Homberg,  de  Roth'weil,  de  Tuttrin- 
gen,  d*Ebingen,  etc.  (Voyez  Cczcrini- 
BATio.x  DU  Rhin,  tome  V«  page  641 
[par  erreur  537j.) 

Charles  •  Louis  -  Frédéric ,  devenu 
grand-duc  en  1811 ,  fut  assez  prompt  à 
oublier  tant  de  bienfaits.  Apres  la  ba- 
taille de  Leipzig  ,  il  se  sé|>ara  de  Napo- 
léon, dont  les  Badois  suivaient  les  aigles 
depuis  1804.11  avait  épousé,  en  1809, 
la  0lle  adoptive  de  l'empereur  des  Fraii» 
çais,  Stéphanie  Heauharnais,  cette  digne 
amie  de  la  reine  Uortense  (*).  Parmi 

n  1^  kl  Pkaaçtit  qaî  ont  virilé  k>  flMS 
de  Bada,  pMtnMgs  aijaard*bui  si  eéHhra. 
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Im  plus  couracpux  champions  de  la  li- 
liNerté  germanique,  le  peuple  d'outre- 
Rhin  proclame  les  membres  iodépeil- 
dants  de  la  teoonde  chambre  de  Bade. 
Il  n'otililie  pn*;  snns  doute  que  si,  à  par- 
tir de  1830  surtout,  cette  chambre  donna 
à  1  Allemagne  Texemple  et  Pimpulsion 
de  tontes  les  réformes ,  si  ce  fut  un  des 
plus  petits,  mais  aussi  des  plus  floris- 
sants États  de  la  confédération,  (lui,  le 
premier,  revendiqua  les  droits  de  la  pa- 
trie oommone,  tombés  en  ouUI  de|Nii8 
les  promesses  de  1818  ,  c*e8tque  les  pa- 
triotes en  y  élevant  lu  vofx  se  sentaient 
forts  du  voisinage  de  la  France;  c'est 

3ue  le  pays  s'appuyait  sor  le  prestige 
'une  liberté  nouvelle,  dont  6  renet 
tombait  sur  Uii  des  bords  opposés  du 
fleuve. 

J*  États  hessois.  Pharamond,  si  tou- 
tefois il  a  existé,  était,  dit-on,  fils  de 
Marcomir,  chef  des  Cat/es,  ancêtres  des 
Hessois.  Peu  de  temps  après  que  Clo- 
dion,  son  iils  ,  eut  passe  le  Rhin,  en 
45.5 ,  le  nom  des  Cattes  disparut.  La 
Ursse  ét.iit  alors  dépeuplée;  ses  habi- 
tants avaient  chcrcln*  des  rlimnts  plus 
doux;  un  grand  nombre s'etailiixé dans 
Ist  Gaalesroroainef.  Au  cinquième  siè- 
cle «la  Hesse  appartenait  au  territoire 
des  Francs  ripuaires  que  Clovîs  réu- 
nit à  celui  des  Francs  saliens. 

Le  fils  de  Clovis,  Dietrich  ou  Ibéo- 
derick,  fonda  Frankenberg,  sur  l*Edder, 
en  face  de  Saxenbouru  (  le  château  des 
Saxons).  Cette  ville ,  dotée  ensuite  de 
grands  privilèges  par  Charlemagne,  de- 
\iiit  i-onmie  la  clef  de  ce  pays  riche  et 
florissant.  La  chute  du  royaume  de 
Tliuringe  porta  un  coup  f:k-heux  à  la 
Hesse,  qui  fut  pendant  des  siècles  le  théâ- 
tre de  la  hitte  entre  tes  Saxons  et  les 
Francs. 

Après  maints  combats  acharnés,  les 
deux  peuples  occupèrent  chacun  une 
part  du  pavs.  La  Hesse  des  Francs 
•D0l|iraiiait  la  plus  grande  partie  de  ce 
qu*on  a  appelé  ensuite  la  Hesse  infé- 
rieure (•).  Au  nord  de  ce  canton ,  entre 

gardetit  un  touchant  souvenir  de  l'afrabiliié 
de  celte  princesse  envers  se»  cuuipatrioifs , 
de  le  léoertlion  et  de  rarnonr  dont  elle  est 
entourée. 

n  Gassfl,  PritiIar,\Vildun-i  n,  Waldeck, 
lldiuugeu,  HoBiberi,  Ziegeuhaya,  Ro- 
tbeiiboiiif ,  HenlUd,  MAndea,  ▼itaeoiMn- 


la  Fulde,  le  Weser  et  le  Diemel,  s'éten- 
dait la  Urne  saxonne.  Au  commeuce- 
ment  du  huitième  sièele ,  les  p;«îens  de 
la  Hesse  furent  convertis  au  christia> 
nisme,  prâce  aux  efforts  des  mission- 
naires envoyés,  appuyés  par  Charles 
Martel  et  ses  successeurs. 

Charieniai:;ne  conduisit  les  Hessois 
en  avnnt -garde  à  la  tête  de  ses  Francs 
contre  les  Saxons  .  éleva  des  fortifica- 
tions sur  leurs  frontières  et  établit 
chez  eux  des  comtes  immédiatement 
soumis  à  son  autorité.  Mais  bientôt  ces 
gouverneurs  devinrent  indépendants. 

Dès  lors  le  pays  n'eut  plus  de  relations 
suivies  avec  »  tnnce  ;  ses  princes ,  au 
quatorzième  et  au  quinzième  siècle,  ai- 
maient à  envover  leurs  fils  étudiera  l'u- 
niversité de  Faris.  Mais  dans  l'histoire 
de  la  guerre  de  Trente  ans  et  dans  celle 
des  oernières  révolutions  politiques, 
nous  rencontrons  l'une  des  deux  mai- 
sons réi^nantes,  celle  des  landgraves  de 
Hesse-iasseL  s'opposant  constamment 
à  la  prépondérance  française  en  Alle- 
magne ;  et  si  les  princes  ae  Hesse-Cas- 
sel  ont  souvent  né;:lii:é  l'occasion  d'a- 
grandir leurs  Etats  ,  il  faut  l'attribuer 
a  la  poursuite  de  ce  système.  Ainsi 
Maurice  y  un  des  princes  les  plus  illus- 
tres de  la  maison  de  Hesse-Ca«se!.  per- 
dit, en  l(>23,  une  riche  succession  a 
cause  de  son  entêtement  pour  Féman- 
dpation  religieuse,  pour  le  calvinisme, 
doctrine  qu'il  avait  embra'-sre  par  suite 
de  ses  relations  avec  les  huguenots 
français  {•*).  Guillaume  f  \  son  succes- 
seur, 8*était  mis,  par  son  bostilité  con- 
tre rFmpereur.  dans  la  plus  déplorable 
situation,  quand  Uichelieu  poussa  Gus- 
tave-Adolphe sur  la  scène.  Alors  tout 

£rit  une  autre  face  pour  le  landgrave. 
I  leva  une  armée  de  10,000  hommes* 
combattit  en  Westphalie^et  entra  au 
service  de  la  France  coinnie  maréchal 
de  camp.  Ni  la  mort  de  son  protecteur, 
enseveli  dans  sa  victoire,  ni  la  perte  de 
la  bataille  de  Nordlingen,  ne  changèrent 

sen,  lidMcnau,  ReidMBbflcb,  SpeqpM- 

bei^ ,  y  appartenaient. 

(*)  Il  en  reste  encore  de»  i  races  à  llers- 
tcH  «Mr  feDiend»  et  Toa  toit  les  lignes 

3u'il  creusa  sur  l'Odenberg,  près  de  lu- 
ensbetf;,  on  était  alors  la  ville  principale. 
(**)  On  a  publié  rccemmcul  la  conespoa- 
daàee  de  Mewiee  «fee  Henri  lY. 
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SCS  dispositions,  Sntitenii  p:ir  un  sub- 
side aunuel  delà  France il  continua 
de  f^ire  la  guerre  à  TEmpereur,  iloiil 
les  troupes,  pendant  ce  temps,  dévas- 
taient liorribleinent  son  pays,  Oq  pré- 
tend qu'il  périt  einpoi^nné. 

Sa  f«uf0,  Jame-Émabeth  de  Ha- 
MU  t  ^  chargea  de  la  régence.  Douéo 
d'un  courage  a  toute  épreuve  et  d'une 
habileté  surprenante,  c«  lté  femme  vrai- 
ment béroîque  ne  fut  pas  ébranlée  des 
mouvements  que  Ton  aedoofiait  autuuf 
d'elle  pour  abaisser  son  pays.  IS'etiint 

f)as  prép.irée  à  la  ré-».istai)ce,  elle  .miusa 
es  princf6  etTEuipereur  par  de  feinte^ 
négociations,  pendant  qu'elle  faisait  se- 
crètement avec  la  France  et  la  Suède 
des  traités  d'alli  ince  et  de  subsides. 
Enfin,  lorsque  tout  fut  prêt,  elle  reprit 
les  hostilités.  Sss  troupes ,  réunies  à 
oslles  de  |a  franco  «  se  couvrirent  de 

gloire,  et  quand  on  néi:o<'ia  la  paix  (îe 
VVn^tphalie ,  ses  prétentions  furuu^ 
trèi^elevées.  Cependant  elle  obtjnt  de^ 
iod^nitéj^  con^^derables  ,  et  ceja  pas 
la  protection  du  duc  de  Lonijuevîlle. 
«  Alfidame  la  liUid::i,j\e  .  dis.nt-il  ,  m  a 
«  fait  tantde  caresses  qu'il  me  t.uitcour 

•  fssser  que  jé  ne  parle  (|u'avec  quelque 
«  ^ssion  pour  ell^.  »  L'evéque  d'Oso^r 
bruek  ayant  représenté  à  l'amb.issadeur 
français  combien  il  serait  sc^ndaleu]^ 
que  jésus^Christ  et  sa  divine  mère  fus; 
sent  dépouillés  pour  enricbir  une 
femme  néréti  jue  ,  «  Il  fjtit  f';iire  benu- 
«  coup,  lui  fut-il  répondu,  en  faveurd'uue 

•  dame  aussi  vertueuse  que  madame  Û 
«  landgrave.  Cest  pourquoi,  UeMieurs, 
«  surmontez-vnus  vous-même?  et  doo- 
f  nez-liii  toute  >jtisfaetion.  » 

Charles,  le  petil-lils  d'Anit:lie-Élisa- 
beth,  ne  sa  souvint  pas  des  bienfaits  dt 
la  France,  il  prit,  depuis  l'an  |Q88,  une 
part  tres-active  à  la  lutte  des  pinssaoce^ 
européennes  contre  l.ouis  XlV. 

Il  en  fut  de  meipe  de  ses  fils.  Aus$( 
la  guerre  de  Sept  ans  fut  pour  la  Qessi 
imo  <^pn<|iif'  de  ni.iIlK-iir.  Tandis  fjne  s'-?; 
enlantb  v^r^n-nt  au  loin  un  sang  dont 
le  prince  avait  trafiqué  ,  les  Francs 

O  Dent  cent  niUte  rlvUiil^ 

(••)  Iji  régenic  w  d»*iii.uidaii  rie«  moins 

3ue  iés  éirfclic»  de  Fuld .  dr  Padorborn  ai 
e  MiuéeQ,  et  utie  itarlîy  dm  éieclord^s  de 
mftam  m  de  Céopm,  «I  èt  XMAA  dp 


et  les  Impériaux  ia  4i«olàreiU  tour  i 

tour. 

Les  Français  revinreol  eiieori  dans 

le  laodgraviat ,  en  1 7(H),  et  f  restèranl 
jusqu'à  la  paix  d'Hubertsboorgp. 

CuUlcmm^  IJit  coQiempQraiQ  de  la 
rérolutton  de  f7B9,  non  oootenida 

fournir  le  contingent  qu'A  devait  ao 

vertu  des  lois  de  l'Kin(/ire  ,  prit  part, 
comme  allié  de  ia  Grande-Bretagne  ,  à 
la  guerre  contre  la  république  \  cepeii* 
daoi,  il  aousorivit  à  la  paix  de  Bâie 
(1795),  et  comme  indemnité  ixmr  la 
perle  de  ses  possessions  transrlienanes, 
)i  obtint  1  en  plusieurs  villes  et 
bailliages  qui  avaient  ^It  partie  de  Fé- 
lectorat  de  Mayence.  Klévé,  |e  2^  no- 
vembre delà  m^me  année,  a  la  dignité 
d'électeur ,  il  prit  le  nom  de  Guiliau- 
Pie  i*^.  Lorsque  la  confédération  du 
Rbin  se  forma,  Guillaume  fut  vivement 
sollicité  d'y  accéder,  et  menaeé  de  perr 
dre  une  p  irtie  f\e.  ses  po.ssessions,  s,' il 
persistait  à  s'y  refuser  (**). 

La  guerre  entre  la  Prusse  et  la  Franot 
ét.irit  devenue  inuniuente,  Guillaume, 
lie  list  e  la  cour  de  Rerlin  par  des  rao- 
port$  de  famille  et  par  (e  titre  dfi  ft^lut 
maréchal  qu'il  en  avait  accepté ,  cnif 
pouvoir  se>:auver  par  une  conduite /^r^^ 
dente;  mais  Napcdéon ,  traversant  sa 
DoliUque  euuivQque  ,  avait  fe&olu  de 

raniMMir.  uans  un  deril  oflidel  du  U 
octobre  I8O6  ,  le  ébarifé  4*^rraires  de 

renil>ereur  lui  communiqua  la  volonté 
de  s(»n  m  iître.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine 
que  l'tîlecteur  réussit  à  mettre  çn  sûreté 
sa  personne  et  de  plus  ses  ricbe^S| 
objets  deçà  vi^e  sollicitude  liés  le 
lendemain,  le  niarecbal  .Mortier  occupa 
Cas)»el  et  d^^arma  les  populations.  L  e 
lectorat  fut  incorpore  dans  le  nouveau 

(*)  Le  landgrave  Krédérie  qui  régnait 
■M»  «Tan  aiiiiÉit  ms  miins  le*  mmntt , 

leur!  mmirs,  l«  ur  litiéralure,  Icnr  th«'Âîrei 
Un  jour,  penduMl  un  dîner  au  milieu  d'une 
■o«ie(é  Uiute  française,  un  det  oonriés  «*écm  : 
«  Il  n'y  a  iei  d'éiranKcr  que  moiiseignrtirl  m 
(••)  Voytv  M.itli.  Dumas, \ol.  XV,  p.  2*14. 
L'eki-ifur  confia  une  partie  de  ^ 
■linioM  «a  jN*e  d«i  bafom  m  Bottdilkl, 
qui  vivait  à  Knncfoit.  ffMt  pur  celte 
roiifiaiice  de  réferteur  que  i'babile  Israélite 
créa  cilte  furluue   colossale  qui  auiquç^ 

dli«i  dkie  dat  kûi  api  peopi*  et  an  ^nbk- 
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royaume  de  fVestphalie  et  dans  le 
grand-duché  de  Ffmu^t  (  vof«i  ces 
Miott).  Gassel  àmint  ta  léMtnM  de 

Jéréme(*).  I/pltvtPiir  ne  put  rentrer 
d.ins  ses  États  que  le  21  novembre 
1813,  et  régna  f  avec  le  titre  d'électeur, 
S0U8  le  nom  de  OuUtoume  /*%  iasaa'eii 

On  sait  que,  le  9  septembre  1830,  le 
peuple  hessois  entendit  le  sisnal  de  li- 
berté parti  des  rives  de  la  Seine.  Un 
fiolent  soulèvement  éolata ,  et  la  bour- 
geoisie s*arma  pour  assarer  le  trlempiie 
légal  rie  la  révolution.  Guillaume  îl 
dut  aixiiqiier,  et  resMt^  lé  r^feaoe att 
prioce  électoral. 

L»  maison  4c  ffêtse  '  D(trm$$adt , 
branche  cadette  ét  la  faMMIo  eoufe» 
raine  de  liesse,  a  stiivi ,  comme  nous 
Tavons  dit  .  une  Ulmip  politique  tonte 
diilerente  de  celle  qu'adDpta  la  branche 
tÊitêê,  Béfooée  à  rEmptrear,  elleivit, 
«i  IM,  t^JMM  potter  le  ravage  dans 
tes  poieesstons ,  et  la  paix  de  West- 
phafie  lui  enleva  tout  ee  que  pendant 
la  guerre  elle  avait  reçu  aux  dépens  de 
MB  voisin».  OoMMmiKent  élle  ptlî  part 
aux  iMMiililii  4e  t^mpire  oontM  ta 
France,  Aus<;i  le  pnvs  devint-il  souvent 
le  théâtre  de  la  guerre.  Le  landi^rave 
Louis  A  uerdlt ,  par  la  révolution  Ifan- 
çaise,  qo'il  combattit  en  totite  oeeesion, 
•ee  poemtlons  transrhénanes,  eiilrç 
autres  le  comté  de  Hanau-Lirhtembera, 
situé  en  Alsaee,  dans  les  Vosgi'S.  Kn 
1^ ,  il  leda  plusieurs  portions  de  ses 
IfclMtaii  gi' jiiff*4M»  4e  BH4e  ilflO|ffiitcè 
de  Naesau-UeiniKen  ;  mais  il  fut  ample- 
ment indemnisé  par  le  duché  de  West- 
phalie,  les  vdies  de  Worms  et  de  F'ried- 
berg,  et  plusieurs  petits  territoires.  La 
dVMMQ  M  n  ooomerMiQii  SQ  Hmn 
oooODurut  eneore  à  son  agrandisse- 

ment,  ainsi  que  les  trnilés  qn  il  fit  snh- 
séquemment  avec  la  France  et  Bade.  Il 
prit  alors  le  titre  de  grand -duc  (1^06). 
et  le  nom  de  tjonU  1*.  let  évéïteme nn 
de  1815  et  1816  amenèrent  de  nouvelles 
ipodifications  de  territoires.  Louis  I'^ 
perdit  le  duché  de  Westphalie;  mais, 
comme  il  avait  passé  aui:  alliés  en  uo> 
Teoibre  1813 ,  o«  1$  dédommagea ,  ea 

(*)  La  partie  la  nhit  belle  de  cotte  capitale 
•st  la  hduvelle  ville ,  dciigoèi  aaiii  MMit  ta 

de  vtlie  freM^Mse, 


lui  donnant  Mavence  avec  un  distriet 
entre  ta  Moselle  et  le  Rhin. 
Lm  événemeitta  4e  1888  ovt  en  I 

Dsnnetadt  le  même  retentissement f|ae 
dans  le  reste  de  T  Allemagne  (*). 

11  n'est  pas  jusuu  aux  princes  d'une 
branche  eoUatérale  4e  la  maîaon  <fe 
Heise  (lea  tandçrarâ  4è  OatêJrem' 

hourg)  (|ui  n'aient  romhnttii  contre 
nous  dans  la  L'iierre  de  la  dilmruM6 
des  peuples  germaniques. 

A  l'époque  de  ta  tbrmetfoË  4e  ta  ton- 
fMérBtIon  do  Rbfn,  Ha  furnil  4époi4IMa 

de  le«»rs  États  en  faveur  du  grand-dur 
de  Flesse  -  Darmstadt.  Le  eopgrèfl  de 
Vienne  les  leur  restitua. 

i»  Bmntwick,  Ce;diicbé«  qoi,  4ansle8 
ppéntars  sièclea  ilu  moyen  âge ,  étqit 
oneparttade  l'ancienne  Saxe,  avait  été 
^iiverné,  sous  (lharlem  »gne  et  sous 
son  fils,  par  des  mUsi  ou  commissaires 
franea.  Mata ,  deento  eetle  ^âue. 
relations  avec  net  aneêtrei  ramit  éeilh 
plétenietit  interrompues  jusqu'au  sei- 
zième siècle,  où  le  duc  Henri  combattit 
eontre  les  princes  protestmts  de  l'Allé- 
■iaf|M  aeee  8,180  Hommee.  enrôlé!  dea 
4emers  de  François  !"  1154.5). 

En  1089,  le  due  Horlolphe-  ft/gnsfe 
prit  le  parti  de  la  Hollande  contre  la 
France;  mais  quelques  années  après, 
réIéfatfoM  4e  ta  Kgiw  4e  Brona^tak* 
Luneboorg  ob  Hanovre  à  la  4iinit^ 
électorale  aiarit  vivement  son  coréiient 
et  conseiller  .  intoiiu'-L  'Irich,  et  il  chan- 
gea de  dispositions  contre  ses  cousins 
et  eontre  l*Kmperear. 

Depuis  la  paixdeRyawIcfc,  ete^irt^ 
depuis  l'ouverture  de  la  sncees^ion 
d'K^pajîne,  il  s'etahlit  des  relations  in- 
tmies  entre  la  cour  de  Versailles  et  leè 
4iMa4eBfinHWtali-WelftiMttel.  kMk 
Antoine-Ulriob  «nvoya  son  fils  atné  l 
Paris,  et  les  ministres  de  Louis  XIV, 
qui  traversaient  l'Allemagne,  s'arrê- 
taient toujours  à  Brunswick ,  où  liÀ  ' 
étataNi  aaoMUIta  4*«8e  manière  qol  ht*» 
fstataitfort  lea^oeeernementa  auéieiei 
prussien  et  hanovrien.  Knfin,  par  Ht! 
premier  traité,  Louis  XIV  s'engagea  a 
De  pas  reconnaître  le  neuvième  électo^ 
nt  {oM  4e  Haavvra)  araot  qpe  eiM 

(•)  Les  chjim!)irs  ont  été  dis^otttes  le  4 
novembre  i833  et  1«  %i  OOtobrc  iai4>poMr 
d^ppofiiioD.  * 
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princes,  comme  ceux  du  reste  de  l'Alle- 
magne ,  eussent  obtenu  satisfactioo  , 
et  les  ducs  s'obligeaient ,  en  revanche, 
i  ii*CDtrer  en  arrangement  à  ce  sujet 
qu'avec  l'intervention  du  roi.  D'autres 
articles  secrets  met)a(\iient  pîus  direc- 
tement, di:»ait-on.le2»iiilérèts  de  la  ligne 
de  Lunebourg.  Une  aeoonde  et  trti- 
sièuie  alliance  ,  signée  le  1"^  m:irs  et  le 
23  octobre  1701,  contenaient,  de  la 
part  de  Louis,  la  promesse  d  un  secours 
li  les  doQi  étaient  molestés  ou  «tta* 
qués,  et  en  outre  d'un  subside  OMMiiel 
(jiii  les  mtf  en  état  de  résister  aux  pre- 
miers coups  en  renfurr.mt  leurs  trou- 
pes. Guillaume  Ili  d'Angleterre,  ainsi 

rie  roi  de  Prusse ,  ecrivireiit  aux 
s  pour  les  engager  à  rompre  leur 
alliance  avec  l'ambitieux  ennemi  du 
repos  de  l'Europe.  Cette  proposition 
ayant  été  aceueilne  par  un  refus  formel, 
les  troupes  hanovriennes  envahirent  le 
duché  l'année  suivante.  Le  dnc  Rodol- 
phe en  cons^erva  un  profond  ressenti- 
ment oontre  la  ligne  de  Hanom.  Mais 
Antoine-DIlMi ,  après  le  décès  de  .son 
frère,  se  rapprocha  d'elle  et  déserta  le 
parti  de  la  France.  Sa  petite  fille,  Kii- 
sahetb-Christine,  epou&a,  en  J  708,  Tar- 
fhiduc Charles,  le  prétendant  au  Vr&m 
d'Espagne,  celui  qui  bientôt  devinteOh 
pereur  sous  le  nom  de  Charles  VI. 

Lorsque  éclata  la  guerre  de  Sept  ans, 
hdmCkarleÊ  y  prit  part  eittmné^ 
sant  un  corps  à  l'armée  baoovrieotte- 
anglaise  ,  mais  surtout  en  y  envovant 
.  deux  généraux  dont  l'histoire  a  retenu 
1m  noms,  Ferdinand  y  son  frère  ,  et 
CAarki  -  GuiUaunie- Ferdinand ,  aoB 
fils.  La  malheureuse  journée  d'Hasten- 
beck  termina  ,  pour  le  duc,  la  guerre 
avec  la  France.  On  lui  accorda  une  pré« 
tendue  neutralité,  et  on  lof  asaigna 
BJaokenbourg  comme  demeure  pour 
loi  et  sa  famille,  tandis  que  le  mareehal 
de  Richelieu  traitait  son  duché  en  pays 
conquit.  Cette  ooeupalion  dura  jusqu'à 
b  niptufo  delà  capitulation  de  Ooi* 
tersevern. 

Son  succes.seur,  (  harles-(,udkiume' 
Ferdiiuindf  qui  remuait  depuis  1786, 
Joua»  comme  on  le  aait,  on  rdie  impof^ 
tant  au  milieu  des  ennemis  de  notre 
révolution  ,  et  appela  ainsi  sur  lui  les 
resards  de  1  Europe  entière. 
En  1787,  ce  priuea  avait  pria  loooan* 


mandement  de  l'armée  prussienne  qui 
rétablit  le  stathouderat  en  Hollande. 
Dans  res|)ace  de  auel(|nes  .semaine», 
la  pu*illanimité  et  la  de- union  avaient 
assuré  son  succès.  En  conduisant  les 
mêmes  troupes  contre  les  Français,  le 
duc,  dont  le  pays  était  libéralement  ou- 
vert à  tous  nos  émigréa,  espéfait  In 
même  résultat  (1793).  Son  manifeste  a 
acrjuis  une  triste  célébrité  (voy.  Bbuihs- 
wick  [manifeste  de]).  Toute^'ois,  après 
4ettK  malbeurenaes campagnes,  il  offril 
aa  démission. 

«  Les  champs  de  bataille  d'Uasten- 
beckn  de  Iloya,  de  Crefeld  et  d'Cms- 
dorf,  dit  un  historien  étranger  ("), 
rappellent  les  ploa  glorieux  joun  de 
sa  jeunesse.  Mais  son  expédition  con- 
tre la  révolution  française  lui  attira, 
à  cause  de  l'indigne  déclaration  de 
guerre  que  sa  main  avait  signée  (**), 
de  durs  reproches  et  une  longue  haine. 
Il  ne  contribua  pas  moins  que  les  au- 
tres au  peu  de  succès  de  l'uivasion  en 
Ffanœ;  et  ai,  vieillard  de  soîxanto  c* 
dix  ana,  il  an  mit  encore  à  la  téte  d*ann 
armée  en  1806;  s'il  ne  montra  plus  ces 
talents  guerriers  éveilles  eu  lui  par  les 
leçons  de  Frédéric  le  Grand,  il  faut 
l'attribuer  à  la  faiblesse  de  cet  âge, 
qui  ne  peut  jamais  croira  qu'il  aoit  CO 
arrière  du  temjis,  » 

Au  coiiiiiiencement  de  lbOt>,  le  duc 

fit,  parordradaroidePraiM,  etdant 

la  prévision  de  la  guerra  qui  devait 

éclater  contre  Napoléon,  un  vova-^e  à 
Saint-Pétersbourg.  Apres  son  retour,  il 
prit  le  eommand«ment  en  cM  de  Par^ 

(*)  Manso,  H'istoii  f  de  la  monarchie  prus- 
iieiine  depuis  \~^\^J^t>lJu'^t  i8i5.!.  H,  p.  j'io. 

(**)  Lf  cuiQlv  de  Schulen bourg  «lait ,  « 
MMe  C|>o<]iic!,  miuistre  des  afMm  élmn 
pères  di-  Pi  II  Nie  à  Paris.  Il  chargra  ,  à  ce 
^u'oB  prétend,  ua  conwiUer  de  iéfatioa, 
nawa  AanfAier,  ds  rédinr  le  ftaneui  om- 
nifarta  Crkii-ri,  dont  la  fmmm  avait  pcrdn 

un  procès  à  StraslMUl^,  ca  ville  nal.i1f .  mit 
en  cotninun  ses  reMentimenli  |>rrst)iuiels  avec 
la  haine  «pn  Srhiilenbonrf  avait  vonée  à  II 
Franc»' .  el  trouva  lrè»-èli)»iiirnl  de  BKnaccr 
I^ri;»  du  sort  de  Jérusalem.  D'après  It  ver- 
sion, Brunswick  »igiia  simtileiiieiil  le  inuik- 
leste,  sor  l'iaviiatien  du  camnel  prewien.  el 
•efit,  tout  calme  et  tout  homme  de  bonne 
•eoiélé  qu'il  éuut ,  U  répotation  d'ua  furieux 
eidNni  aurtaaMre. 
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mée  prussienne.  Mais  il  ne  lui  ^taît  plus 
donné  de  soutenir  un  si  lotird  fnrdpnii. 
Il  assista  à  la  bataille  à'/iuerst^dt 
(voyez  DiCTiONMAiBE,  t  I,  p.  490), 
«t  y  ftit  iprtèvcment  bicné.  Tnnwporlé  a 
Brunswick ,  il  se  vit ,  dès  le  95  octolure, 
obli^ié  dp  quitter  son  ch.lteau  pour  ne 
pas  tomber  au  pouvoir  d'un  ennemi 
Jastemeat  hnpIanlileC*).  Il  expira  près 
d^Altona,  le  10  novembre. 

Le  lendemiin  du  jour  où  le  duc  sortit 
de  sa  résidence,  elle  fut  occupée ,  comme 
le  reste  du  pays ,  par  les  Français ,  et 
deriDt  une  des  principales  villet  du 
jrovaume  de  Westphalie. 

Le  prince  héréditaire .  /•m^'r/c-C,////- 
JaumCy  s'était,  comme  toiu»  les  mem- 
bres de  ta  ftunille,  voué  au  service  de 
la  Prusse.  Après  les  désastres  qui  lui 
enlevèrent  son  héritage,  il  séjourna  quel- 
que temps  en  Suéde,  en  Angleterre,  et 
cfifioen  Autriche.  Quand  la  guerre  s'al- 
luma, en  1809,  entre  la  France  et  cette 
dernière  puissance,  il  était  à  Vienne. 
Allilié  à  ces  associations  secrètes  qui 
étendaient  leurs  trames  depuis  Kœnigs- 
liefg  jusqu'au!  bords  du  Rbîn  (**),  jos- 

(*)  L'ordre  du  jour  de  Napoléon  s'eifiri- 
■lait  ainsi  :  -  La  maison  de  Hriiotiriek  a  cesaé 
«t  Je  rt'giirr.  Que  le  j;rnér;il  l'nin<i\virk  s'en 

aille  chercher  une  autre  patrie  au  delà  des 
«  aien.Ptrtoiit  oè  met  troupes  le  tronmront, 
•  elies  le  feront  pri«onnier.  » 

-  En  t8o8.  plusieurs  hi>mme^d»'  lelires 
de  Kœnigsberg ,  alOigcs  des  maux  de  la  [>a- 
trie,  s'en  prirmitiw  eorrupiion  génénile 
m<rurs:  elle  avait. selon  ers  philosoplies, 
étoufté  le  véritable  patriotisme  dans  IfS  ci- 
Invens ,  la  discipline  dans  l'armée,  le  courage 
dans  le  peuple.  Les  hontroes  de  bien  devaient 
clone  Hc  réunir  pour  régriiérer  la  nation  par 
1  i-xeiuple  de  tous  les  sacriiîcn.  En  consé- 
quence, lit  fbrnèreot'oiis  wciéle  qui  prit  le 
nom  à'Un'ion  moratt  ti  sàattifi^.  Le  gou- 
vernement l'approuva  en  lui  inleidis;mi 
toutefois  la poliUque.  Cette  résolution,  toute 
noble  qu'elle  était,  m  lerail  peut<èlre  perdue, 
comme  tant  d'aiitres ,  dans  le  \af;uc  delà 
métaphysique  allemande,  mais  le  prince  Guil- 
hunoe,  retiré  dam  sa  principauté  d*Oels ,  eu 
SiUsie ,  aperçut,  du  sein  de  cê  refuge ,  les 
premiers  progrès  de  l'utiion  morale  dans  la 
nation  prussienne.  11  s'y  aftilia,  et,  le  c<cur 
toat  trempli  de  halin  «I  de  vengeance ,  il  con- 
çut l'idée  d'une  autre  ligue;  elle  devait  se 
composer  d'hommes  déterminé*  à  renverser 
ù%  confédération  du  Rhin  et  a  chasser  les 


qu*en  Italie,  le  doe  de  Bfvatwidi-Oels 

cc'ir  f'pst  sous  ce  nom  que  Frédéric- 
GiiUiaume  est  connu  en  Allemajine) 
était  encore  en  relation  intime  avec 
tous  Iss  méeententa  de  sa  patrie:  il  se 
rendit  en  Bohême,  où  il  leva  un  corps 
de  volontaires.  Son  nom,  sa  bravoure, 
sa  haine  contre  la  France,  attirèrent 
vue  nombreuse  jeunesse  sous  ses  dra- 
peaux ,  et  bientôt  il  parut  i  la  tête  de 
3,000  hommes.  Des  habits  noirs  très- 
courts  avec  des  revers  bleus,  un  shako 
ayant  pour  plaque  la  figure  d*nne  tête 
de  mort  au-dessus  de  deux  oa  en  ereis, 
distinu  laieiit  la  légion  de  la  vengeance 
des  soldats  de  l'Autriflie,  Après  de  pe* 
tites  excursions  en  Saxe,  les  noirs^ 
oomme  les  appelait  le  peuple,  se  réuni- 
rent aux  Autrichiens  et  occupèrent 
Dresde .  que  le  roi  de  Saxe  avait  quitté; 
mais  le  duc  fut  retenu  par  la  prudence 
et  la  ieolswr  autriehiennes  jusqu'à  ta 
dé&ile  de  Wagram.  Alors  le  prince, 
convoquant  ses  soldats ,  leur  déclara 
«  qu'il  dépendait  d'eux  de  séparer  leur 
sort  du  sien;  que  pour  lui,  il  allait 
abandonner  le  soi  de  la  patrie  aor  lequel 
pesait  le  jouj;  du  conquérant ,  et  '>(• 
ren<lre  dans  un  pays  libn* ,  en  Angle- 
terre. »  Tous  s'écrièrent  qu'ils  étaient 
résolus  à  le  suivre,  à  partager  ses  dan- 
gers. Dans  Taudacieuse  pensée  de  lutter 
seul  contre  la  puissance  de  Napoléon, 
au  milieu  de  Tturope  soumise,  il  mar- 
cha insmédiatenient  sur  Leipzig  avee 
IJOO  fantassins,  700  cavaliers  et  6 
pièces  de  campagne,  et  entra  ensuite  à 
Halberstadt.  Des  le  31  juillet,  il  était  à 
firunswick.  Là ,  il  déclara  dans  des  pro- 
danMtions  adressées  à  son  peuple,  et 
que  ses  soldats  affichèrent  dans  toutes 
les  rues,  qu'il  reprenait  possession  de 
rhéritage  de  ses  ancêtres  ;  mais  c'était 
là  une  bravade  qui  ne  poovalt  avoir 
d'effet.  Le  jour  suivant,  il  vainquit, 

Ear  ses  exhortations  patriotiques,  l'a- 
attenient  de  sa  troupe,  et  par  ses  ar- 
mes les  Westahalieos  qui ,  sous  Rcnbel. 
lui  barraieat  M  ebemin  v«n  OBIpea.  Il 

Français  du  sol  de  la  Germanie.  Celle  union, 
dont  le  but  était  plus  réel ,  plus  positif  qne 
cdui  de  la  première ,  l'attira  tout  entière  dans 
•on  win,  at  do  eet  deex  aoeiétéi  te  fenna  la 

v  iste  <  onspiration  des  Âmh  de  In  vertu.  » 
Sortir,  /fisfoin  delfapoUon  ca  iSia,  I.  I, 
p.  iS  et  19. 
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iffjTa  à  Hanovre  le  8  .loiU ,  piss.i  le 
Weser  à  Nieiibourg,  delrmsii  le  pont 
derrière  lui ,  et  marcha  en  deuK  œloiincs 
— r  Brime  <t  mm  Ol^eabowg,  mentié 
ée  touttt  part«»,  ayant  sur  ses  talons 
«les  tronpes  Westfihnlirnnf^s^  hollandni- 
9ms  danoiaes*  Au  moment  ou  Eeubel 
WfNflll  sves  dief  fofcet  Mpéneorti«  Il 
tt§iMi  la  mer  è  Elifleth  :  neuf  vaisseaux 
le  guerre  anfîlais  qtii  rattendaient  le 
flairent  et  le  transportèreatt  lui  et  les 
'Ma,  loin  du  continent, 
fies  aoldaU  passèrent  engnuieptrliA 
lui  dans  I;i  Péninsule,  pour  prossir 
ïes  hat.iillons  alleniaii<ls  qui  ronihatti- 

Prent  sous  les  étendards  aut^iats.  Quand 
MMfe  OM  ravera  lui  ai iivee  pow  wi 
Français,  le  prince  aborda  sur  un  vais- 
seau anglais,  à  Hambourg,  le  18  mai 
ISIS;  mai»,  ne  trouvant  aucune  troupe 
è  eMMmadtTt  il  se  rembarqua,  ei  m 
ttipMt  qoê  #Mr  prendre  pewiMioo  4e 
ft)n  héritage,  m  1814. 

Stiand  r^apoleon  revint  «1p  Tile  d'Ëlbe, 
uc,  dont  la  baine  contre  la  Franee 
M  étmiï  sMrMre  ^*afee  la  «ie«  re- 
commença SCS  arniptiipiits  et  accourut, 
un  des  premiers,  av^c  ses  noirs ,  dans 
les  plaines  de  la  Uelgique.  A  la  bataille 
é9  Ligiif,  !•  16  jute,  M  emmMéàt  lei 
Brunswickois  au  plus  fort  de  la  mêlée, 
lorsqu'il  fut  frappe  d'une  balle  et  en* 
porte  mourant  loin  du  combat. 

Os  etMWR  les  mNmim  de  m  Mi 
Cktr {es- Frédéric,  Le  juste  méconten- 
tPtnent  de  ses  sujets  le  força ,  dans  les 
prenners  mois  de  1830,  de  partir  pour 
Ptria  avec  trésors.  I/entrée  des 
Tuileries  lui  bjt  interdite,  et  bientôt  la 
révolution  de  juillel  le  lit  fuir  à  Bruxel- 
les, d  ou,  efiraye  fiar  une  autre  révolu- 
tion «  il  revint  au  l>out  de  quelques  se- 
liMiiMs  tes  Me  Éttts,  pev  Mm 
diasser  f)resque  aussitôt  ;  car  nos  événe- 
ments de  1830  y  détecwilièreal  me 
explosion  terrible'(*). 

4*  if0eklmbmir§.  fkmmm  peu  de 
dMse  à  dire  de  cette  niaiaiiii  neftwioe^ 
quoiqu'elle  soit  la  plus  ancienne  de 

(•)  Depuis  lors,  le  prince  Charles,  aprè^ 
une  IdUalive  infructueiue  pour  reolrcr  en 
l^ownMioe  4e  M  Émit  (rovimIm  itSe), 
déclaré  par  la  dièie  incapable  de  réfÊtf^ 
erra  daiu  pays  éirangen  Nous  l'avons  vu 
cluuk5«c  ik  Franos  pour  avoir  abufé  de  i  Uat- 
jiHUié^eK  lui  smIi  eeeenUe, 


l'Europe,  et  remonte  aux  Koraltf  fV 
rois  obotrites  du  neuvième  siècle  (*). 

Oans  la  branche  de  MechlenbourO' 
SûkuPeHmf  ntus  mentionnerons  CkA> 
tian-Lotih  ^^  qui,  divorcé  de  sa  cou- 
sine après  un  niariafie  de  dix  ans,  et 
craignant  les  suitea  de  sa  mauvaise  ac> 
liM,  ee  iflwlit  Muitél  à  Puis,  tt  f 
embrassa,  le  29  oetobr»  I66t,  la  retf- 
gion  catholique;  a(»rès  quoi,  le  pape 
eassa  son  mariage  pour  cause  de  na- 
reaté.  Quelques  mois  plus  tard ,  le  auc 
«n  contracta  un  autre  avec  la  soeur  4a 
maréchal  de  Luxembourg,  Isabelle-An- 
gélique de  Monlmoretiev  -  Bouleville , 
veuve  de  Gaspard  IV  de  Coli^iii ,  duc  de 
GbâCilkM.  vint  mieux  témoigner  M 
dévoilement  au  roi  de  France,  il  joi§^ 
à  son  nom  celui  de  Louis;  bien  plus,  il 
résolut  d'échaniier  le  Meckleubourg 
vm  Téleotaur  m  BraMlebMiffft  cmMre 
le  itaehé  de  Clèves.  Mais  I  électeur, 
quoique  sollicité  par  Louis  XIV,  rejeta 
cette  proposition.  Après  une  absence  de 
sii  ou  seul  ans*  Chinstian,  ayant coaelu 
un  tram  d*alliance  perpétuelle  avee  la 
Franrp ,  reprit  le  «iieniin  de  sa  rési- 
dence. Mais  sa  fcninic  se  déplut  souve- 
rainement, comme  bien  on  peut  croire, 
Ml  iriHmi  de  dfcs  vastes  |4aiiies  sslrtai^ 

neusps,  et  Tobliffca  de  In  ramener  snns 
délai  à  Paris,  où  lui-même  passa  désor- 
mais la  plus  grande  partie  de  son  temps. 
Eo  lers,  il  foafnit  des  troupes  ft  ton 

f»uissaiit  allié;  c(  qui,  deux  aos  après, 
burnit  un  prétexte  aux  afmées  de  Da- 
uemark  et  de  Brandebourg  pour  ravager 
son  territoire.  Cependant  d  linit  par  ae 
brouiller  atao  Imm  XIV*  qai,  en  16S4, 
le  fit  pour  quelquaa  tsiBpB  enfermer  à 

Vincennes  (*•). 

Une  autre  alliance  conjugale  devait, 
daaoa  jows,  rappeler  rattanHoii  de  la 
France  sur  ce  petit  duché- 

\.n  faiblesse  et  la  «situation  topoçra- 
phique  du  pays  de  Mccklenbuurg-bcb  we- 
rin ,  alBW  jue  la  £riiictpatitil  ^Mm 
iBttiMunoib  ff'Stréiibiit  M  pcnnsltsiMit 

(*>  titsanaal^uaMM»,  la  auiiaeii  de  if eek- 

leii|)oiirp  descendrai»  irn'^rtif  du  Vi 
4€nc  (jui  sacragea  Kouie  en  4^ 

(**)  S«s  longoea  abwKei 
awuî  les  états  de  Mccàlaobourf  a«ec  le»qiials 
il  eut  fréfpiemmenl  les  dilln  iihi  Keiiré  à 
la  Haye,  depuia  i<»4yi  û  v  luuurul  muni  bm- 
ilriléeaifiia. 
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guère  à  ces  souverains  au  petit  pied  de 
&averser  sans  encombre  les  agitatioos 
des  guerre  de  r^apoléon  cootH  la 
Prtissé  et  la  Russie,  et  pendant  plu- 
sieurs nnnéps  leur  exis'l'»nre  bolitKjue 
fut  gravement  compromise.  \  n  traité 

{iigné  par  eux,  le  25  o<'lol)re  1805,  aveb 
e  cabinet  de  Pétersho II rg,  ayant  llvi'é 
()a.ssa{;e  sur  leur  territoire  aux  troupes 
du  général  Tolstoy.  'Vnpolcou  avait  fait 
o(  cuper  les  deux  duchés  par  ses  armées. 
Ils  y  étaient  néanmoins  rehtrés  anrès  la 
p.iix  dé  Tîtsitt,  et  avaient  ac  édé,  en 
1808,  à  la  confédération  rlu  Rhin.  Kn 
1815,  nouvelles  alarmes.  La  Prusse 
songeait  alors  à  les  absorber.  Cepen- 
dant le  congrès  de  Vienne  mit  pour 
cette  fois  un  terme  à  ces  prétentions. 

Le  30  mai  1837,  le  duc  d'Orlt  ans  a 
épousé  la  sœur  consanguine  du  duc  ré- 
gnant ,  la  princesse  llélène-Louîse-Èà- 
sabethj  née  l\  Ludwi^^slust,  le  24  janvier 
1814,  au  feu  grand-diK^  héréditaire  et  de 
Caroline -Louise  de  Saxe-Weymar,  dé- 
cédé mie. 

5"  Nassau.  La  Inaison  de  Nassau  est 
divisée,  depuis  1255,  en  deux  branches. 
La  li^ne  ottonicune  ou  cadette,  qui 
nortc  aujourdiitil  la  eOttfOnne  de  Bol- 
lande,  acquit  au  seizième  siècle,  par  un 
ni3ria;;e  ;ivec  Claude  de  Cli.i'ons.  prin- 
cesse d'Orange,  une  illustration  nou- 
velle. Le  dernier  prince  d*Orange  de  la 
troisième  race  institua  Un  de  ces  prineei 
Son  héritier,  et  la  famille  d'Ormire- 
Nassau  prit  pour  devise  :  Je  maiiUim- 

Le  rameau  de  Siegen,  appartenant  i 

la  ligne  ottonienne,  .^'éteigrtit  en  1743. 
Cependant  on  vil  encore  en  France  un 
prétendant  à  Thcritai^e  de  iNassau-bie- 

§en ,  postérieurement  è  eette  époque,  te 
emîer  de  ces  princes  avait  éié  mariéa 
une  demoiselle  de  Nesie,  fille  du  mar- 
auis  de  Mailly,  tante  de  madame  de 
Châteauroux.  Ayant  abandonné  son  mari 
en  1715,  la  prinresse  accoueba  en  1721 
d'un  pnf.int  (jii'clle  derl.ira  fils  <lii  prin<*e 
de  Nassau ,  saus  doute  en  vertu  de  la 
hiaxime  :  Pater  is  est,  etc.  Le  mari  re- 
fiisii  de  reeooaaitre  cette  progéoliuie 
oomme  sienne.  En  1746,  une  ietatenœ 

(*)  I^roi  dp  Holl.mde  continue  d'arborer 
caile  Anrlie,  bien  que  letévloemenls  rtceuts 
M  ilMtt  tto  pM  eoapNMis  resaetitiide. 


du  conseil  aulique  vint  aussi  débouter 
le  urelendant  de  sa  demande;  mah  le 

S'ariementdet>ariN.  jugeant  la  quéstioa 
*apr2s  le  droit  cîvii  français ,  le  recon- 
iint,  en  1756,  eonnne  prince  de  Nassnd, 
et  il  porta  ce  titre  en  France.  Ce  fut  son 
fils  (jui  devint  si  célèbre  par  sa  vie  aven- 
tureuse; entra  au  service  de  France  à' 
rUge  de  quinze  ans,  en  qualité  de  sim- 
ple volontaire,  et  fut  successivement 
aide  de  camp,  lieutenant  d'infanterie, 
puis  capitaine  tfe  dragons;  suivit  en 
I7r>r>  Bougainville  dans  sota  voyage  au* 
tour  du  monde;  se  distingua  ensuite 
dans  les  armées  de  France  et  d'Espa- 
gne, et  (ut  appelé  par  Catherine  îl  m 
c  o  inmandement  d*une  escadre  contre  lei 

Turcs. 

Plus  tard,  la  coalition  formée  contre 
la  France  réclamait  les  services  du 
prince  de  Nâssan;  itiais  11  lui  feAisa  S<m 
bras ,  vint  en  France  à  iS  poque  du  traite 
d'Amiens,  afin  de  voir  rhomine  extraor- 
dinaire aui  déjà  semblait  tenir  dans  ses 
Inains  les  destinées  de  PRurope,  et 
mourut  ^tx'ln"^^  années  après  dans 
rf>ltsrurite,  (Voyez  Ségiir,  AfemolreiOU 
souvenirs  et  anecdotes.  1"  vol.) 

la  révolution  française  fit  perdre  aux 
princes  de  la  ligne  tmlram^mne  00 
aînée  le  comté  de  Sn  iriinick  avec  plu- 
sieurs bailliages  situe>  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin,  le  tout  avant  20  milles  carres 
et  58,000  habitants.  Le  re^ez  de  180S 
céda  en  échange,  à  la  l)ranche  â' Usin- 
ée n  ,  u  n  t  e  r  r  i  t  (  M  re  d  e  3  6  m  il  I  es  ca  r  rés  a  v  ec 
unejiopulaiion  de  93,000  âmes.  Celle 
de  ImBsau'fTêUbourg  obtint  en  même 
temps  de  nouvelles  terres,  ayant  une 
superficie  de  16  milles  carrés  et  37,000 
habitants,  ce  oui  équivalait  au  double 
de  ses  oertés.  Lors  de  leur  accession  à 
la  confgdétaUâH  cbi  Min  (voyez  ce 
mot),  en  I80fî,  ces  princes  virent  en- 
core iiuginenler  leurs  |)Ossessions  d'un 
douzaine  de  31  milles  carrés,  comptant 
84,600  habitants.  Ce  Ait  aussi  du  pro- 
tecteur de  la  confédération  que  Patné 
des  rSassau  de  la  ligne  vt  alramieime  oh- 
.tint  le  titre  de  duc  et  la  présidence  du 
eoHége  dea  princes.  Toutes  les  posses- 
sions de  cette  maison  furent  alors  dé- 
clarées réunies  en  M  État  soBveraio  et 
indivisible. 

Poussés  au  comble  depuis  1818.  Pir- 

Htatioo  etie  méboutentemeDt  des  bab|« 
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Innts  du  duché  se  réveillèrent  et  se 
m.inifestèrent  avec  line  vivacité  nouvelle 
après  le  mois  de  juillet  1830.  Le  duc 
•embla  ea  marquer  son  ressentiment 
lorsquVn  1835,  sollicité  d'.iccéder  à  la 
ligne  des  douanes  prussiennes,  il  pro- 
fita d'un  assez  mauvais  prétexte  pour  se 
dégager  d*un  traité  de  commerce  godcIo 
deux  ans  auparavant  avec  la  France. 

(î«  Oldenbourg.  IVos  relations  avec  les 
princes  de  ce  pays,  en  grande  partie 
compris  dans  l  andea  cercle  de  West- 
phalie,  et  borné  au  nord  par  la  mer 
d'Allemafïne .  et  sur  tous  les  autres 
points  par  le  llaiu)\rp.  ne  commencent 
guère  qu'en  1803,  ou  nos  traité.s  avec 
les  puissances  germaniques  loi  valurent 
plusieurs  acquisitions  importantes.  L'Ol- 
denbourg fiil  néanmoins  la  dernière 
principauté  d'Allemagne  qui  accéda  a  la 
confédération  do  Rhin,  puisqu'il  tCy 
ontra  que  le  14  octobre  1808.  Deux  ans 
après  (14  décembre  1810),  l'empereur 
des  Francis  dépouilla  le  duc  de  ses 
États,  qui  formèrent  les  deux  départe- 
ments aes  Bouches-du-Weser  et  des 
Boiiclies-de  l'Elbe.  Celle  dé<"ision  vio- 
lente irrita  le  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg (*),  qui  u  aœepta  pas  plus  que  le 
duc  les  indemnités  offertes  par  la 
France.  La  guerre  ayant  éclaté  entre 
Alexandre  et  Napoléon,  Pierre-Frédé- 
ric-Louis leva  la  légion  russo-germa- 
nique, et  le  prime  liéréditaire  m  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Borodino. 

Le  due  régent  ne  rentra  d.ms  sa  ca- 
pitale que  le  27  novembre  18 1.3.  Le 
congrès  de  Vienne  lui  conféra ,  en  181â, 
la  dignité  de  grand  •  duc ,  et  lui  cMa  la 
principauté  de  Birkenfeld,  auparavant 
comprise  dans  le  dep.irtement  iV  uifais 
de  la  Sarre.  Disons  quelques  mois  d'une 
•ndaf  e  de  roidenbourf^ ,  de  la  telgnfeu» 
rie  fie  Kniphausen  y  comptée  parmi  les 
puissances  indépendantes  qui  font  partie 
de  la  confédération,  et  le  plus  petit  de 
tOOS  les  ÉUU  de  ITurope.  En  1807, 
Kapoléon  en  adjugea  la  souveraineté 

au  nouvenn  royaume  {\c  îlollinde.  I  n 
sénatii^-coiisultc  <le  IHIO  rciifiit  ensuite 
ce  pays   aux   possessions  françaises. 

(*)  [Jimaison HoL%tein-(iuUurp,  qui  monU 
sur  If  trône  ds  RiNtie,  se  partageait  «o 
hranrhr  ainér  ou  mssp,  hranrhe  suédois», 
branche  d  Oldeubourgel  braoclie  <!«  Lid>eck 
oa  d*Batia. 


Mais ,  en  1 8U ,  l'armée  russe  oeeapn  li 

seigneurie. 

7**  AnhcUt.  A  répoque  de  la  réforme, 
un  des  princes  de  cette  maison ,  Joa- 
chini'Emesty  jouissait  d'une  telle  ré- 
putation dans  l'Empire  et  a  l'étranger, 
qu'en  158ô,  après  la  publication  de 
rédit  de  Nemours,  le  roi  de  Natarre 
lui  écrivit  lui-même  une  lettre, qo'^  loi 
fit  remettre  par.Iacques  deSegur,  sieur 
de  Pardaillan ,  l'exhortant  à  venir  an 
secours  des  protestants  de  France. 
Henri  III,  de  son  cdté,  le  pria  de  lui 
permettre  de  lever,  dans  son  pays,  des 
troupes  destinées  à  combattre  ses  su- 
jets rebelles,  et  lui  offrit  pour  un  de 
ses  fils  une  cornette  de  cavalerie.  Le 
prince  d'Anbalt,  dans  sa  réponse  au 
roi  de  France  ,  se  plriifînit  de  la  manière 
dont  on  traitait  les  réformés,  et  déclara 
qu'il  ne  pouvait  refuser  aux  deox  par* 
tis  b  bcttlté  de  lever  des  recrues  dans 
son  p.iys,  mais  que  sa  conscience  lui 
défendait  qu'un  de  ses  ûls  aidât  à  ver- 
ser le  sang  des  chrétiens. 

Par  égard  pour  le  prince  à'ÀnhaU^ 
DessaUy  Napoléon  respecta  rindejM»n- 
dance  du  pays  d'Anbalt,  et  le  menaiic* 
dans  ses  guerres.  En  entrant  dans  la 
confédération  du  Rhin  avec  les  princes 
A\4nhQlt-Koethen  et  Tternbourg^  Léo- 
pold' Frédéric- François  prit  le  litre  de 
duc  (1807).  Cependant,  après  avoir 
beaucoup  souffert  des  sacrUices  exkéi 
par  son  protecteur  n<  ^  des  maroies 
conliruielles  des  troupes  qui  traver- 
versaient  le  pavs ,  il  entra,  en  1813, 
dans  la  confédération  germanique. 

Le  due  de  Koethen  vint  à  Paris  en 
182.1,  et  y  embrassa,  ainsi  qno  son 
épouse,  la'  foi  catholique.  II  mourut 
sans  postérité  le  Ti  août  ib3U. 

Ce  qui  nous  resterait  h  dire  de  nos 
félatioos  avec  le  reste  des  petits  l^:tats 

de  la  confédération  se  réduirait  a  rap- 
peler que  tous  durent  un  accroissement 
de  puiSMnoe  et  de  considération  au 
fondateur  de  la  confédération  du  Rhin» 
et  furent  forcés,  en  1811,  de  se  déclarer 
pour  les  alliés. 

Geumig.ny  (bataille de).  —  Après  la 
levée  du  siège  de  Compiègneen  1480, 
Xaintrailles ,  enfermé  depuis  quelques 

\.v  coTilint;ent  auliallais  fut  détruit  en 
Jbipiune,  puù  asMégé  à  DaaUick  <|iuukd  il 
eal  clé  rwioiiiflé. 
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heures  dans  Germigny  avec  une  faible 
garnison,  apprit,  le  20  novembre , que 
Pavant -garde  du  duc  de  Bourgogne 
savançait  en  desordre  vers  la  forte- 
reste,  et  qae  Bourguignons  et  Anglais 
chassaient  le  renara  dans  les  champs  « 
sans  n'en  redouter  du  capitaine  fran- 
Çiis  et  du  petit  nombre  de  ses  gens. 
Les  hommes  d'armes  n*avaient  même 
pas  reféto  leurs  annores.  Xaintniitles 
exhorta  aussitôt  les  siens  à  prendre  les 
ennemis  nu  dcpourvu.  F.n  peu  de  mo- 
ments, les  B()Ui  i;uifinons  lurent  défaits, 
tues  ou  pris.  Xaiiitrailles  retourna  ca> 
nite  à  Gompiègne. 

Germiahy  (M.  de),  baron  de  Ger* 
molles,  nommé  ambassadeur  dp  France 
à  Constantinople  en  1571).  Ce  sa^e  mi- 
nistre, succédant  a  François  de  îNoailles, 
qui  avait  dû  négocier  auprès  de  Séliin  U 
un  emprunt  de  trois  millions  d^écus 
d'or,  et  la  cession  du  royaume  d'A!;:er 
en  faveur  du  duc  d'Anjou,  devenu  de- 
puis roi  de  Pologne ,  sut  faire  oublier 
ces  demandes  indiscrètes,  et  défendit, 
suÎTant  ses  instructions,  les  intérêts  de 
toute  la  chrétienté  à  Constantinople. 
Plusieurs  puissances  y  avaient  drs  am- 
bassadeurs, mais  elles  n'y  JiguraieiU 
qu'à  toM  de  la  hamiiére  ae  Francê, 
Ainsi  ce  fut  M.  de  Germigny  qui  mé- 
nagea le  premier  traité  de  commerce 
et  d*amitié  entre  l' Angleterre  et  la 
Porte  Ottomane...  Hume  dit  à  ce  sujet 
que  les  Turcs  avaient  cru  Jusqu'alors 
que  la  Grande-Bretagne  dépendait  de 
la  France. 

Jacques  Savary,  qui  succéda  à  Ger- 
migny en  1585,  se  pl;iint  du  traité  que 
celui-ci  avait  conclu  en  faveur  de  TAn* 
gleterre,  sans  songer  que  rambasssdeur 
ne  fit  qu*obéir  à  la  teneur  de  ses  ins- 
tructions. Germigny  était  un  profond 
hoiiiino  d'État;  il  avait  parfaitement 
jugé  la  Turquie,  et  il  donna  au  roi, 
sur  la  politique  à  suivre  avec  te  Porte, 
de  sages  conseils,  que  Henri  IV  mit  en- 
sm'te  à  profit.  T.a  correspondance  de 
Grriiiitïny  a  (  té  iinprimée  a  la  suite  de 
ïiilu:itre  Orbaiulale^  ou  ULstoire  de 
CMêoMUt^aône.  Les  éminentt  ser- 
vions qoe  cet  ambassadeur  a  rendus  à 
In  France  et  à  la  chrétienté  auprès  d'une 
nation  engoulfée  et  comme  submergée 
m  toute  sorte  d'avarice  et  de  corrujo- 
lion,  et  menacée,  comme  il  le  prédit 

X*  Yiu.  49'  iÀvraison,  (DiCT.  bnc 


lui-même,       proche  ébranlement, 

se  trouvent  aussi  rappelés  er  résumés 
dans  une  Relation  fort  intéressante 
présentée  par  lui-même  au  rou  le  30  de 
mon  1685  n- 

GtuniiAL  (journée  du  12).  —  Comme 
Tinsurrection  du  1"  prairinl ,  dont  elle 
n'était  que  Ip  prélude,  cettt^  journée 
tourna  au  désavantage  du  parti  popu- 
laire ,  qui ,  depuis  Ie9  thermidor,  n^avatt 
cessé  d'essuyer  de  nouvelles  défaites, 
telles  que  la  stippressîon  df  I:i  Com- 
mune et  la  fermeture  du  club  des  Ja- 
cobins. 

La  réaction  avait  fUt  tant  de  progrès, 
qne  les  theimidoriens,  dantonistes  eux- 

m^mps,  rommonrnif'nt  h  se  voir  débor- 
der, et  que  plu^^ieurs,  entre  autres,  Thu- 
riot,  Léonard  Bourdon  et  Lecointre  de 
Vmiiles,  s'étaient  séparés  du  prti 
contre-révolutionnaire  pour  se  reunir 
nnx  thermidoriens  bébertistes ,  déjà 
njaltraités  depuis  longtemps,  et  à  ceux 
des  membres  de  la  Montague  qui,  de- 
puis la  chute  de  Robespierre ,  ne  s'é- 
taient pas  tournés  contre  le  peuple.  La 
principrilr  c  \\\<p  de  cette  division  avait 
été  la  rentrée  des  girondins  pro«^rrits, 
£n  effet ,  à  partir  de  ce  moment ,  les 
fesles  de  la  Action  dantoniste  durent 
céder  le  pns  à  la  nouvelle  Gironde,  en 
faveur  de  qui  le  rappel  antérieur  des 
soixante  et  treize  députés  détenus  à 
Brest  avait  fait  pencber  la  majorité ,  et 
qui,  de  plus,  avait  Tavantage  d'avoir 
pour  cher  un  homme  Uen  supérieur  à 
Tallien. 

Nous  voulons  parler  de  Sîeyès ,  qui 
ne  jugea  à  propos  de  reprendre  la  pa- 
role qu'à  l'époque  où  le  rappel  des  gi- 
rondins proscrits  parut  possible,  et  qui 
fît  son  entrée  au  comité  de  salut  public 
I  (Ml  de  temps  avant  le  12  germinal.  Sou 
ancienne  réputation  et  sa  liaison  avec 
Boissy-d'Anglas  et  Rewbell,  alors  eu 
ftveur  auprès  de  la  majorité  conven- 
tionnelle, firent  bientôt  de  Sîeyès  le 
personnage  dominant  de  l'époque.  Tal- 
lien lui-même,  qui,  depuis  le  9  thermi- 
dor, se  croyait  presqu'un  nouveau  Dan- 
ton, était  réduit  maintenant  à  sa 
soumettre  ou  à  se  lancer  dans  une  lutta 
inégale.  I/influence  de  Sieyès  fut  d'au- 
tant plus  grande  que,  depuis  tort  long- 

(*))  Arch.  cur.  de  1  hist.  de  France,  U  X. 
de  la  première  line,  p.  X7S  el  lolv, 
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temps      ,  Il  était  ff  nsptrateor  seeret 

du  parti  contre -révolutionnaire.  Quel- 
que chose  de  faux  ,  Me  sombre  et  d'é- 
fioïste  se  faisait  remarquer  dans  son 
intelligence  aussi  bien  que  dans  son  ca- 
ractère :  cependant  il  ne  fuaoqnait  pas 
d'un  certain  mérite,  et,  sous  quelques 
rapports,  ii  réunissait  aux  qualités  d'un 
pubiicihte  distin^^ué  quelques- unes  de 
celles  qui  caractérisent  l'homme  d*£tat 
Comme  Robespierre,  qu'il  avait  plus 
d'une  fois  adule  en  particulier  dans  le 
temps  de  sa  puissance,  Sieyes  était 
grand  partisan  de  Tunité  gouvernemen- 
tale. vS'il  s'était  séparé  des  girondins  en 
1793,  c'était  au  moins  autant  par  dé- 
dain que  par  peur  :  il  n'avait  pas  voulu 
se  compromettre  en  laveur  u  uu  parti 

Î|ui  manquait  des  premières  notions  de 
a  science  du  gouvernement,  et  qui, 
pour  cela,  était  condamné  à  tomber 
dans  le  fédéralisme.  Mais,  autant  par 
Sécheresse  de  œur  que  par  étroitesse 
d'esprit,  Sieyès  avait  épousé  d'une  ma- 
nière exclusive  le  parti  de  la  bourgeoi- 
sie contre  celui  du  peuple.  A  ses  yeux, 
la  classe  moyenne  elail  tout,  et  le  re^te 
rien;  pour  uil,  te  tiers  état  se  oompo- 
sait  de  ce  qui  n'était  ni  nohle  ni  ou- 
vrier; et  il  confondait  dans  une  même 
haine  le  peuple  et  les  émigrés.  Aussi 

Kit-on  dire  que,  tout  en  appréciant 
avantai'es  de  la  concentratioa  da 
pouvoir,  il  n'avait  qu'une  idée  incom- 
plète de  riinife,  puisqu'au  lieu  de  cht  r- 
Ciier  a  réunir  la  bourgeoisie  et  le  peuple 
dans  une  association  qui  seule  peut  as- 
surer leur  bien-âre  et  leur  repos,  il  les 
divisait  en  deux  camps  ennemis;  écueil 
que  Robespurre  avait  \oulu  éviter, 
surtout  dans  les  derniers  temps  de  sa 
carru  re.  Loin  d'imiter  Maximilieu  qui, 
après  la  défaite  de  la  Gironde,  avait  tout 
fait  pour  arrêter  la  marche  des  ultra-ré- 
folutionnaires,  Sieyes  acceh  ra  le  cours 
delacontre-révelutlonjustju'à  ce  que  le 
parti  populaire  rdtéte  imptto^lement 
écrase.  A  l'époque  qtiî  nous  occupe,  on 
uvait  s'arrêter  sans  dan^-er,  puisque 
bourgeoisie  avait  amplemeot  regagné 
le  terrain  perdu  depuis  le  SI  nui  ;  la 
réaction  n  en  tint  pas  compte,  elle 
marcha  toujours  droit  devant  elle,  et 
lit  succéder  a  la  première  terreur  une 
iseoadetentnr  qne  n'expliquaient  plut 
lu  4aiiisia  di  la  pttilt,  «t  qui  M IMQ* 


lait  plus  devant  aucun  moyen ,  depuis 
la  guillotine  Jusqu'à  la  frmine  Pif* 

sassinat. 

Le  désir  de  réprimer  ces  excès  et 
de  faire  cesser  la  famine,  voilà  quel- 
les furent  les  deux  principales  cau- 
ses de  l'insurrection  (lu  12  germinal. 
A  ces  deux  motifs  vint  s'en  joindre 
un  troisième,  mais  beaucoup  moins 
évident,  et  qui  ne  Tenait  qu'en  se- 
conde ligne  :  c*étaît  d'empêcher  la 
majorité  de  s'abandonner  à  ses  senti- 
ments de  rancune  contre  les  chefs  du 
parti  populaire,  et  de  flétrir  toute  la 
rév  Itttion  dans  la  personne  de  Billaod- 
Varennes,  ('ollot-d  Herbois,  Barrère  et 
Vadier.  Le  plus  jirand  nonihte  des  ci- 
toyens n  approuvaient  pas  tous  les  actes 
de  ces  hommes  ;  Billsud ,  Collot  et  Va- 
dier surtout  étaient  plus  que  répréhe^ 
sibles;  niai'^ .  dé|n  Ofuv  fins,  la  Ton- 
veiiliuii  avait  déclare  calomnieuses  ou 
repoussé  les  dénonciations  lancées  con- 
tre eu>;  et  on  ne  comprenait  pas  poinv 
quoi  elle  était  revenuf  sur  ses  propres 
(i<'(  isions,  si  ce  n'était  pour  provocjuer 
des  disputes  qui  tendaient  a  déconsidé- 
rer rancien  comité  de  salut  puhUe. 

Quant  a  I4  famine,  tout  le  nKmde 
s'en  afflif^eait,  excepté  les  meneurs  des 
deux  partis  qui  espéraient  en  faire  un 
instrument,  ceux-ci  de  révolution, 
eeux-là  de  contre-revohition.  L'aboli- 
tion subite  du  maximum  avait  eu  |>our 
coiisequeitce  un  renchérissement  immé- 
diat des  denrées  de  uremiere  nécessite; 
puis  l'agiotage, -dmormaia  à  couvert 
derrière  le  principe  de  la  liberté  do 
commerce,  succédant  tout  à  conp  au 
principe  contraire,  avait  amené  une 
disette  factice  qui  n'en  était  pas  moins 
cruelle  iwur  la  peuple.  Le  mal  augmen- 
tant toujours,  Boissy-d'Anglas  qui,  on 
ne  sait  trop  pouri)uôi ,  avait  remfilacé 
Rohert-Liudet  dans  le  département  des 
approvisioonensnts,  se  présenta  devant 
la  Convention  le  S6  ventôse  (  15  mars) , 
et  proposa,  pour  assiurer  à  chacun  une 
part  suffisante  de  subsistance,  de  re- 
fiuire  chaque  individu  à  uue  livre  de 
pain.  Sur  la  proposition  de  Romme, 
In  ration  des  ouvriers  lut  portée  à  mm 
bvre  cl  demie. 

Dès  le  leodemaio,  ce  décret  excita 
«ne  KrandtfiMrroentaaottdMntlaiquar* 
teiNt  ptna  populeiK  da  Mi:  |ir- 
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tout  on  ne  voyait  oue  des  femmes  qui  Dans  le  sein  de  la  Convention,  les 

du  pain,  «t  cfBi  donmritnt  montagnards  ne  formaient  plus  qu^un« 

à  Boissy-d'An^las  le  surnom  de  Boissy-  ù'ible  minorité,  depuis  le  rappel  des7S 
Famine.  Le  17,  «m  rnssemltlemnit ,  et  celui  des  fçironlin.s  mis  hors  la  loi; 
formé  par  la  réunion  de  la  section  de  dans  toutes  les  villes  de  la  i-rance  et 
l'Obaarvaloiva et  de  «Ile  du  Piniatère,  nodina  à  Paria,  la  parti  pooulatré  était  • 
viat  préaanter  une  pétitioa  à  la  Conveih  ^îgalamaot  an  rainorité ,  grâce  nux  em- 
tion  nationale.  «  Le  pain  nous  manque,  prisonnements ,  nux  proscriptions  ,  et 
«dit  rornteur  (les  pétitionnaires;  nous  aux  assassinats  qui  n  avaient  cessé  de 
«sommes  pràs  a  regretter  les  sacriiices  décimer  ses  ran^s  depuis  le  9  thermi- 
«  4|ve  noua  avona  feita  pour  la  révolu-  dor,  et  grâce  aiiaai  à  r ineptie  dea  hom- 
«  tion.  »  De  violenta  murmures  Tinter-  mes  ()ui  essayaient  de  le  airi^er.  En  se 
rompent.  Plusieurs  membres  de  l'as-  réunissant  nux  ennemis  de  Robespierre 
sembleelootubserver  aux  pétitionnaires  pour  le  reuveri»er,  le  peuple  s'était 
oombicii  aont  blàmebica  les  sentimenta  blessé  oïortellement.  Pour  réparer  cette 
qoMIaeiprinient.  «  Z>ii  jante/ 6/(//}aiii/»  faute,  il  edt  fallu  persévérer  dans  la 
répondent  ces  derniers,  en  frappant  politique  essentiellement  ort^anisatricc 
avec  force  sur  la  barre.  Enfin  l'orateur  que  Mnximilieu  nv  lit  commence  a  faire 
peut  r» prendre  la  parole;  tl  termine  en  comprendre  avec  tant  de  peine  aux  ja- 
renoflvelant  an  dnMnde  au  nom  do  eobina.  Il  edt  falki- ae  persuader  que  le 
huit  cents  pétitionnaires  qui  attandani  temps  de  détruire  était  passé,  et  que  le 
une  réponse.  Après  une  allocution  assez  temps  d'édifier  était  venu  ,  maintenant 
sévère  de  Thibaudeau  qui  présidait  que  la  coaàtioa  des  rois  se  voyait  con- 
raaaaoBblée,  et  qui  ianta  les  pétition-  trainte  de  mettre  bas  les  armea  et  de 
naim  à  retoomer  à  leurs  travaux ,  reconnaître  la  république.  Il  fallait  sur- 
ceux  ci  sortirent,  et,  à  la  demande  tout  briser  ouvertement  avec  les  parti- 
d'André  Dumont ,  la  pétition  fut  ren-  sans  systématiques  de  la  tf^rreur  ,  que 
voye«  au  comité  de  sûreté  générale.  Un  Robespierre  avutt  inutilemeat  essayé 
inetant  la  Cenvention  eratgnit  de  se  d*atteiadrf .  Loîb  de  aa  modifier  ainsi  à 
voir  envahie;  mais  cette  alarme  fut  sou  avantage,  le  parti  populaire  fut ,  à 
bientôt  calmée  par  Br>vere,  qui  vint  la  flu  de  la  révolution,  ce  qu'il  avait  été 
annoncer  que  la  garde  de  l'assemblée  au  coinmeiKusuieut,  saus  songer  que  les 
01  In  voiaa  d«  In  éMMM  mioBi  auffi  dreonstancea  n^élaiant  ploa  laa  mêmes, 
poor  dissiper  le  rasaamblemeot.  et  que  le  souvenir  des  excès  auxquels 
IMais  les  choses  ne  devaient  pas  en  il  s'était  livré,  quoiqu'à  repret,  avait 
rester  là;  le  mécontentement  du  parti  considérablement  autjmeuté  le  nombre 
populaire,  qui  se  voyait  poursuivi  a  son  de  ses  ennemis.   Avec  ilobe^merre 
tenr,  otif  afMAmoMfiMtlonoanCIniM  avBical  dîaparu  toulae  laa  idées  d'ordre 
qu'avaient  adopté  les  meneurs  de  la  et  d^orflanisation  ;  un  grand  nombre ée 
Convention,  ne  pouvaient  manquer  de  révolutionnaires  étaient  restes  terro- 
donner  un  caractère  politique  aux  trou-  ristes ,  et  ceux  uui  avaient  eu  le  cour.it^e 
bles  provoqués  par  la  disette.  Bientôt,  de  revenir  à  aes  sentiments  plus  bu-  > 
en  effet,  les  pétitionnaires  ne  se  borné-  mains,  pousselenl  Timprudeiioe  Jusqu'à 
rent  plus  à  demander  du  pain;  ils  ré-  défendre  hautement  oes  hommes  tels 
clamèrent,  en  outre,  la  constitution  de  que  Carrier,  Fou()uier-Tinville,  Billaud- 
17)^  et  la  délivrance  des  patriotes.  Tou-  Varenues ,  (jollot-d  Herbois ,  Joseph  le 
jouni  eenflanf  dana  aa  mee,  Je  parti  Bon,  Fondié  et  antres,  qui  n'avaient  r»> 
populaire  crut  voir  um  occasion  dO  adé  dnrant  aueune.des  conséquences  de 
renverser  les  thermidoriens  et  de  ro-  la  terreur,  lors  même  qu'elles  aboulis- 

i prendre  son  ancienne  influence;  mais,  saientadescrimes. llest vrai ({ueTaliien, 

e  anehant  sans  chef,  car  Aobespierre  Freron ,  Barras  et  beaucoup  d'autres 

D*avait  pas  trouvé  de  aunseaaaor,  ialbo-  tkarasidorlans,  maimenant  devenus  an- 

tion  contre- révolutionnaire  résolut  de  titerroristes ,  n'avaient  pas  commis  de 

l'attendre  de  pied  ferme,  et  au  besoin  moindres  excès,  et  prêchai'-nt  tous  les 

de  le  provoquer,  certaine  que  tontes  les  jours  la  terreur  au  nom  de  i'indiilgeuce  ; 

dittioaf  étaient  coBtfo  loi.  mais  ce  n*était pas  une  raiion  pour  pro* 
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téger  (fautres  honiMi  qui  ne  fétaîeal 

que  refîusion  du  sanff.  Aussi,  nvpc  quel 
art  les  réacteurs  profitaieul-ils  des  de- 
mardies  que  Ton  faisait  en  faveur  de  Bil- 
laud-Tananes  pour  présenter  tout  le 
parti  populaire  comme  un  ramassis  de 
terroristes  !  Dans  l'clat  où  se  trouvait 
l*opinioa  publique,  cette  croyance  seule 
snraiait  pour  vémdr  tootee  les  autres 
classes  de  la  société  contre  les  démocra- 
tes, que  1  on  confondait  sous  le  nom  de 
Jacobins,  devenu  injurieux,  quoique  les 
terroristes  incorrigibles  fussent  bien 
pintdt  d'anciens  eordeliers ,  d'andens 
liébertistes,  et  même  quelques  ancfons 
dantonistes. 

Dans  la  lutte  qui  se  préparait,  toutes 
les  chsnees  étalent  done  contraires  an 
parti  démocratique.  On  en  vit  la  preuve 
dès  le  commenremetit  des  hostilités  qui 
éclatèrent  le  l"  gerniin.d  an  m  (21 
mars  179â).  Ce  jour-la,  une  deputation 
des  sections  dM  Quinze-Vingts  et  de 
Montrcuil  vint  demander  à  la  barre  que 
la  constitution  de  1793  fiU  mise  en  vi- 
gueur. Cochery  ,  orateur  de  la  députa- 
Son,  pronoD^  un  discours  plein  de  mo* 
dération ,  ou  il  convenait  que  des  excès 
coupables  avaient  eu  lieu,  et  où  il  disait 
que  la  section  des  Quinze-Vingts  ne 
venait  demander  ni  déportations  ,  ni 
effusion  de  sang  de  tel  on  tel  parti, 
mais  l'oubli  du  prisse  et  la  mise  à  exé- 
cution delà  constitution  de  1793.  Après 
une  réponse  évasive  de  Thibaudeau, 
président,  le  montagnard  Châles  de- 
manda ,  conformément  à  Particle  1S4 
de  cette  constitution,  que  la  déclaration 
des  droits  de  Thommeet  du  citoyen  fdt 
exposée  dans  toutes  les  places  publiques. 
La  demande  de  la  section  des  Quin»- 
Vingts  n'avait  rien  que  de  léual,  puisque 
la  constitution  de  1793  avait  été  accep- 
tée par  le  peuple.  Malheureuseiuent 
ocUe  eoostiitttioo ,  improvisée  dans  un 
moment  d*effervesoence,  renfermait  un 
pand  nombre  de  dispositions  tellement 
impraticables,  que  la  Convention  elle- 
n^nc  Tavait  suspendue  presque  aussi- 
tôt que  rotée.  Iwien  voulut  saisir  cette 
occaisioa  pour  écarter  la  dem  ifule  (i(  s 
pétitionnaire^;  ,  qui  .  si  elle  eût  ete  ac- 
ceptée, eût  entrave  la  marche  de  la  réac- 
tion. «Ceux  qui  réeiament  si  fort  te 
«  constitution  ,  dit-il  avec  colère  ,  ne 
«sontœ  pas  csux  qni  Tont  enfffmée- 


«dsns  une  botte?  »  Puis,  ifaperoevMit 

aux  murmures  qui  avaient  accueilli  ses 
paroles  ,  qu'il  avait  été  trop  loin  pour 
cette  fois,  il  se  ravisa,  et  prit  un  biais, 
qui,  suivant  lui,  devait  mener  plus  ed» 
rement  la  réaction  à  son  but.  11  tfemanda 
qu'il  fiU  fait  incessamment  un  rapport 
sur  les  mouens  d'exécuter  la  constitu- 
tion. La  miessiloii  lut  nu  momsut  io* 
terrompue  par  une  dépotalioii  de  te 
section  Popmcourt .  qui  exprima  sa 
haine  contre  les  partisans  de  la  terreur 
et  de  la  tyrannie.  Les  applaudissements 
que  provoqua  cette  pétitioii,  venue  si  a 
propos,  donnèrent  du  couraiic  à  Thi- 
baudeau, qui  abandonna  un  moment  le 
fauteuil  pour  parler  contre  la  conslito- 
tion  de  179S ,  et  s^opposer  à  ee  qu'on 
«posât  dans  des  lieux  publics  «  une 
«constitution  qui  n'était  point  demo- 
«cratique,  car  elle  mettait  la  represen- 
«tation  nationale  au  pouvoir  d  une 
«eommune  usurpatrice,  et  à  te  discré» 
«tion  des  jacobins.  »  Il  déclara  qu'il  ne 
consentirait  jamais  à  urie  exécution 

Ïrouipte  et  subite  de  cette  constitution. 
I  alla  plus  loin ,  il  demanda  une  aug- 
mentation de  puissance  pour  te  oôorité 
de  salut  public.  Sur  la  profiosition  de 
Legendre,  on  décida  qu'il  serait  nommé 
une  commission  sjx  oiale  de  onze  mem- 
bras,  pour  la  confection  des  lois  or^ 
niques  qui  dcv.iient  ré;jlcr  l'exécution 
de  la  constitution  de  1793.  En  d'autres 
termes,  on  se  laissa  libre  de  modilier  a 
votentéteenastitulioa. 

Pendant  que  l'assemblée  délibérait, 
des  rixes  avaient  lieu  ,  dans  le  jardin 
des  Tuileries,  entre  les  sans-culottes  et 
la  jeunesse  dorée  qui  eut  d'abord  te 
destous.  Deux  ou  trois  rouscadine 
avaient  même  été  pteogés  dans  te  ht^ 
sin  des  Tuileries. 

Le  momeoi  sembla  propice  pour 
prsndrs  des  mssurss  daue  le  fsm  do 
celles  que  Thibaudeau  avait  annonoése. 
En  effet,  Sievès  parut  a  la  tribune  pour 
y  faire  un  rapport,  au  nom  des  comités 
réunis,  sur  la  situation  de  Paris.  A  te 
suite«  il  pfopeea  un  projet  de  loi  de 
granité  police  ,  pour  réprimer  les  aU 
troupemenis  séditieux  ;  appeler  b  s  bons 
citoyens  au  secours  de  la  Con\euUoo, 
dsas  te  css  oà  eite  sertit  attaquée;  re- 
pousser la  force  par  la  foeee;  diportsi 
ceux  qui  pouissgaicutdei  erte  dtiéreit» 
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dans  le  sein  de  FaeieiBblée  ;  convoquer 
à  Châlons*sur-Manift  les  suppléMits  et 

députés  en  mission ,  pour  y  former  la 
représentation  nationale,  si  la  Conven- 
tion actuelle  venait  à  être  entamée, 
opprimée,  oo  dissoute  memeiitsiié- 
ment,  eue.,  elc  Un  article  de  cette  nou- 
velle loi  martiale,  dont  le  but  était  de 
rendre  un  nouveau  31  mai  impossible, 
et  de  permettre  à  la  réaction  d  aller  en- 
eon  ploi  sfsnt,  i*artiele  IS  portait  qu'il 
n*f  aurait  plus  qu'un  seul  tocsin  à  Pih 
ris,  relui  du  pavillon  de  Vf^nifé ,  aux 
Tuileries;  ce  qui  fit  dire  [ilus  tard, 
quand  on  entendait  le  tocsin  :  «  Voici 
«  Ift  ipesse  de  VàVbé  Sieyès  qui  oom- 
«meiioe.  »  Les  montagnards  n*eitrent 
Des  de  peine  à  deviner  le  but  de  cette 
îameuse  loi  de  grande  police.  Goujon 
s'empressa  d'invoquer  rajournement. 
Châles  demanda  si  Ton  voulait  rentrer 
sous  le  régime  de  la  terreur  ;  la  mesure 
qnVu  proposait  lui  sembla  une  nouvelle 
loi  martiale;  il  y  reconnut  l'empreinte 
de  l'esprit  de  Mirabeau,  et  réclama  aussi 
rajournement.  Eewbell  défendit  la  loi 
que  Legendfê  el  Sergent  avaient  déjà 
approuvée. 

Pendant  que  Rewbell  parlait,  une 
grande  agitation  se  manifesta  dans  l'as- 
semblée. On  entendit  un  grand  tumulte  : 
c'était  tme  bande  de  1,000  à  lj300nMis« 
cadins ,  armés  de  bâtons ,  qui  s'étaient 
pn-cipités,  dans  le  jardin  des  Tuileries, 
sur  les  restes  du  rassemblement  d'ou- 
vriers déjà  a  moitié  dispersé  par  la 
garde  nationale.  Aussitôt  le  président 
se  oouvre  ;  la  majorité  se  lève  en  criant 
que  le  datufer  pr^ru  par  Sieyès  est 
arrivé,  et  qu'il  faut  voter  à  l  inst.mt 
son  projet ,  qui  est  eriectivement  dé- 
crété, sans  discussion,  au  mUieu  des 
plus  vifs  applaudissements. 

Lorsque  le  calme  est  rétabli,  la  Mon- 
tagne, qui  n'a  pas  voté,  réclame  contre 
l'opération.  Le  président  repond  (juc  la 
loi  est  rendue ,  et  «i*on  n*y  peut  plus 
revenir.  Cependant  Tallien  prend  la  pa* 
rôle  :  «  On  conspire  ici  avec  le  dehors, 
«dit-il  :  n'importe!  Il  faut  rouvrir  la 
«discussion  sur  le  projet,  et  prouver 
«  que  la  Convention  sait  délibérer,  même 
«  au  milieu  des  égorgeurs.  »  La  jeunesse 
dorée  se  présente  alors,  et  proteste  de 
son  dévouement  pour  la  Convention, 
qui  applaudit.  Aussitôt  le  projet  de 


Sieyès  esl  mto  es  distnsrioft  el  folé  ap> 
ticle  parartiale«  aottsansfaelgiispié* 

cipitation. 

Telle  fut  l'issue  de  la  journée  du 
germinal,  dont  les  résultats  de- 
vaient iafloersl  fortement  srar  les  Jour- 
nées suivantes  et  sur  la  suite  des  évé» 
nements.  Armés  de  leur  loi  de  grande 
police,  les  cliels  de  la  réaction  se  senti- 
rent assez  de  puissance  pour  annuler 
directement  ou  indlreelement  la  eone- 
titution  de  179S ,  et  pour  foire  repentir 
le  peuple  de  tout  ce  qu'il  entreprendrait 
dorénavant,  méue  dans  l'intérêt  de  son 
propre  sort. 

Cela  est  si  vrai  que  ,  loin  dosnspeiiF 
dre,  comme  l'ordonnait  la  prudence,  la 
discussion  irritante  n  Inquelle  devait 
donner  lieu  la  dénonciation  contre  Bil» 
laud,  Collot,  Barrére  et  Vadier,  la  ma- 
jorité de  la  Convention  déeîda  que  lei 
accusés  seraient  entendus  dis  le  lende* 
main.  Maintenant  qu'ils  se  sentaient 
forts,  les  rénrteurs  avaient  bâte  défaire 
le  procès  a  la  révolution,  et  de  trouver 
une  occasion  de  prouver  leur  puissenee. 
Dès  le  9  germinal,  la  discussion  s'enga- 
gea sur  ce  terrain,  et  contiivi  i  jusqu'au 
12,  malgré  les  efforts  de  Hobert-Lindel, 
de  Carnot ,  et  de  Prieur  (  de  la  Côte» 
d'Or),  pour  faire  comprsMro  à  la  aih 
Jorité  quMl  était  de  Tiatérét  de  tous  do 
mettre  fin  à  ce  procès. 

Comme  on  s'y  attendait,  l'audace  des 
réacteurs  ne  fit  que  redoubler  l'agita- 
tion qiii  régnait  déjà  dans  les  fouboorgs* 
Le  4  germinal  (34  mars),  la  sésnee  de 
la  Convention  fut  un  moment  troublée 
par  un  rassemblement  de  femmes  de  ta 
section  des  Gravilliers,  <^ui  venaient 
demander  du  pain.  Les  arrivages  de  fih 
rine  ayant  manqué  la  veille  ,  les  Pari- 
siens avaient  été  réduits  à  la  demi-ra- 
tion. La  Convention  consentit  à  rece- 
voir une  députalion  de  20 femmes,  qui 
exprimèrent  avec  colère  la  détresse  de 
leurs  malheureuses  familles,  et  qui 
n'obtinrent  oue  de  vaines  promesses  ; 
après  quoi ,  des  patrouilles  dissipèrent 
le  r.issemblement  de  ces  Furies  de  la 
guiUotine ,  comme  disait  le  sensible 
Fréron,  dont  las  mains  étsient  si  pures 
de  sang. 

Mais  l'insurrection  n'éri.itnque  le  12, 
bien  qu'elle  eiU  été  annoncée  pour  le  10, 
jour  de  décadi  et  de  réuuioa  pour  les 
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3u'oo  ne Tavait  efo.  Seulement,  le  Ica» 
emain,  11  germinal,  la  section  des 
Q(jinze>yingts  présenta  à  la  Conven- 
tion  une  pétition  énergique,  rédiuée  la 
f«illt.  •  DofRiis  le  9  thcrnuifer ,  dit  !*<>- 

•  ratpiir  ,  nos  besoins  vont  croissant. 

•  Le  9  thermidor  devait  sauver  le  peu- 
■  pie,  et  le  f>euple  est  victiiue  de  toutes 
«  IM  nwDONitrft. 

ft  On  Mut  tfiit  promie  que  la  wm/f» 
n  pression  du  marlmum  ramènerait 
«  i  abondance,  et  la  disette  est  au  com- 
ftble.  Les  ineareérations  continuent. 
«  Le  peuple  enfin  feut  être  libre;  iliait 
«  que  quand  il  est  opprimé,  Vinsurrec- 
^tion  est  un  de  ses  deroirs ,  suivant 
«  un  des  articles  de  la  déclaration  des 
«  droita.  Ponraaoi  Faria  ait-il  ê&mt  tmh 
mmiefiuàiif  Pourquoi  les  .«iociétés  po- 
«  pulaires  sont-elles  femûes^  Où  sor)t 
«  nos  moissons?  Pourquoi  les  assignats 

•  sont-ils  tous  les  jours  plus  avilis? 

•  Pourquoi  tes  fanatiques  de  la  jeuoffaa 
«  du  Pa  I  ai  s  •  R  oyal  peuveot^la  mwi  «  Vi^ 

•  sembler? 

«  ^îous  demandons,  si  la  justice  n'est 

•  paa  un  faiii  mot,  la  minitkm  o«  la 
«nlft  en  liberté  des  aétenus;  noua 
«demandons  qu'on  emploie  tons  les 
«  inovens  de  subvenir  à  l'affreuse  mi- 

•  aèré  du  peuple,  de  lui  rendre  ses 
«droits  ,  de  mettre  prompteinent  en 
«  activité  In  constitution  démoeratî- 
«que  de  1793.  Nous  sommes  dehont 
«  pour  souleuir  la  république  et  la  li- 

•  Mrté.B 

A  son  tour,  le  peuple  faisait  le  procès 

ri  la  contre  révolution ,  et  la  menac  iit 
d  line  nouvelle  journée  du  2  juin,  ^fais 
ses  menaces  étaient  vaines ,  puisuu'il 
n'avait  ni  ehef,  ni  système  Mon  arrêté; 
tandis  que  les  réacteurs,  au  profit  de 
qui  tourn.iifnt  le<  victoires  di-  nos  ar- 
mées, victoires  préparées  par  les  dispo- 
aitkma  énergigues  du  grand  eomlté  dO 
aalot  public,  les  réacteurs,  en  posses- 
iiUD  a*une  loi  marti.ile,  et  5  la  veille  de 
sff^er  la  paix  avec  la  Prusse,  avaient 
assez  de  ressources  pour  reprimer  ce 
moQfement  qui  commençait,  eommft 
tons  les  autres,  par  une  pétition  hau- 
tame,  in  lis  qui  ne  pouvait  manquer  de 
tourner  cette  fois  au  désavantage  des 
aseaillauta.  Aussi  la  majorité  murmure- 
valto  eootN  las  pMlioiiiiains ,  et  II  pré» 


sideut,  Pelet  de  la  Locèw,  leur  fit-fl 
«ne  réponse  hautaloe. 

Dans  la  soirée  du  1  f ,  le  mécontente- 
ment populaire  fut  a  son  comble,  et  on 
parla  hautement  d*une  démonstration 
pour  le  lendemain.  Par  une  circonstance 
curieuse,  le  12  germinal  totr.bait  le  I*' 
avril ,  journée  ordinairement  peu  sé- 
rieu««e.  On  s'étonnera  peut-être  de  ce 
rapproehement  et  on  le  trouvera  peu 
maé,  en  ce  sens  que  l'attaque  étant 
venue  du  peuple,  les  réacteurs  parais- 
sent, sous  ce  rapport,  à  couvert  de 
toute  responsabilité.  Mais  si  Ton  se 
rappelle  i|U*one  des  causes  du  méron- 
tentcnient  populaire  était  le  procès  (l<'S 
anciens  membres  du  comité  de  salut 

tiublic,  et  que  Suludin,  le  rapporteur  de 
a  fommission  des  Wnçt  et  un ,  devait 
faire  connaître  sa  décision  le  13  gemii* 
nnl  ( t""  avril),  alors  on  conviendra  que 
les  coutre-revolutionnaires  avaient  fK)ur 
ainsi  dire  le  choix  du  jour,  et  que,  daus 
tous  les  cas,  il  leuredt  été  faeilede  mettre 
fin  à  l'agitation ,  en  abandonnant  une 
discussion  qu'avaient  blàméeunaigrud 
nombre  d'esprits  sa^es. 

Quoi  quil  en  aoR ,  dès  le  matin  d« 
13,  l'insurrection  commença  dans  la 
section  de  la  Cité  par  des  rassenible- 
ments  de  femmes  et  d'enfants.  On 
battit  la  générale.  La  population  dn 
Temple,  du  Marais  et  cfu  feubourg 
Saint-Antoine,  se  'fvn  presque  tout  ot> 
tière.  Les  divers  rassemblements  se 
donnèrent  la  consigne,  et  les  insurges 
^'avancèrent  sur  les  Tuileries,  où  sié* 
geait  la  Convention ,  par  les  quais  et  le 
boulevard  ,  -ivec  des  bâtons ,  et  ces  iTiots 
écrits  à  la  craie  sur  leurs  cbapeaux  : 
Du  pain^  la  constitution  de  IÎ93. 

Il  est  à  remarquer  que,  bien  qu'ils 
eussent  été  prévenus  et  qu'ils  eussent  h 
leur  disposition  une  loi  martijie ,  les 
comités  du  gouvernement  ue  tirent  au- 
euue  tentative  sérieuse  pour  dissiper 
rémeute  à  sa  naissance,  et  qu'ils  ne 
convoquèrent  les  sections  que  lorsque 
les  rassemblements  étaient  déjà  en 
marche  ou  même  arrivés.  Il  y  a  plus, 
le  premier  détadiement  populaire  gui 
parvint  devant  les  Tuileries  ne  trouva 
autour  de  la  Convention  qu'une  faible 
troujpe  qui  fut  promptement  écartée. 
Ce  (ait  seul  aurait  dû  ouvrir  les  feux 
«01  membces  de  la  Mentegue,  et  loi 
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empêcher,  dans  la  crainte  d'nn  piiet- 
apeos,  de  témoigoer  une  satisfaction 
fodiscrèle  an  moment  oà  ravant-^arde 
defiioaurgés,  en  grande  pnrtie composée 
de  femmes  et  d'enfants ,  pénétra  dans  la 
salle  de  la  Convention,  en  criant  :  Du 
pain!  la  cons/Uution  de  1793! 

Imprudente  qui  oubliaient  qoe  totia 
Ifs  partis  se  ressemblent  et  manquent 
r.i renient  d'abuser  de  la  force ,  ils  étouf- 
fèrent les  murmures  de  la  majorité  par 
dea  applaodisaemanta,  et  ae  oomproroi- 
iml  lier  des  parolea  dont  leura  ennemia 
prenaient  acte  en  secret. 

Cependant  les  pétitionnaires  font  re- 
tentir les  mêmes  ma  en  agitant  leura 
chapeaux,  et  paraissent  décidés  à  rester 
là  jusqu'à  ce  que  l'Assemblép  ait  fait 
droit  a  leurs  demandes;  quelques-uns 
envahissent  les  places  vides  et  vont 
a*aaseoir  au  milieu  dea  repréaentanta, 
sans  cependant  leur  laife  aucun  mal. 
Le  premier  mouvement  de  l'Assemblée 
avait  été  de  se  lever  en  masse,  et  de 
crier  vivt  la  réprublique!  mais  cette  àé- 
OMmatration  qui  ne  prouvait  rien,  puis- 
qu'il  ne  s'agissait  pas  d'une  révolte 
royaliste,  tut  rennrdée  par  les  insuriics 
comme  un  eniourai^finent  plutôt  que 
comme  une  menace.  Legendre  monta  k 
la  tribune  pour  les  détromper.  A  peine 
a-t-il  prononcé  ces  mois  :  «.  Si  In  inal- 

▼f  illance  qui  s'agite  que  mille  voix 

rinterrompent  en  criant  :  A  batî  ébat! 
lions  n'oooiu  po«  de  pain!  Merlin  de 
Tliionville  desrend  de  sa  place,  se  m^le 
à  la  foule,  parle  à  ()lusieurs  ouvriers, 
les  éclaire,  les  embrasse;  puis,  obtenant 
la  parole,  il  dit  que  les  pétitionnairea 
n'ont  aucune  mauvaiae  intention ,  qu*on 
a  calomnié  le  peuple,  et  que  quand  il 
connaîtra  les  mesures  que  l'on  a  prises 
pour  les  aobaistances ,  auand  il  saura 
que  personne  plus  que  la  Convention 

t  e  veut  la  constituti  m  de  1793  Ces 

derniers  mots,  sortant  de  la  bouche 
d'un  thermidorien,  sont  accueillis  avec 
acclamations  |>ar  la  foule  comme  un 
gage  de  réconciliation  et  couverts  d'ap- 
plaudissements. Alors  dépendre  par- 
vient a  se  iaire  enteiuire,  et  a  donner 
quHatiea  explications  aiir  le  aens  dea 
pi>roles  qui  avaient  choqué  la  multl* 
Inde.  Le  ealine  semble  à  la  veille  de  se 
rét;d)lir,  lorsiju'uii  iiou\  cnudctjiclM'uient 
guêtre,  comme  le  premier,  dans  l'en- 


ceinte de  la  Conwntion,  en  criant  :  Du 
pain  !  d u pain  !  la  constitution  de  1 793  ! 
Le  tumulte  est  au  oomMe.  Cette  fois, 
les  montagnards  eux-mémea  pamisaent 
désirer  réloiiînement  du  peuple  autant 
gue  les  thermidoriens.  Gaston  et  Duroi 
ront  de  valus  efforts  pour  déterminer  la 
foule  à  aortir  et  h  laiaaer  la  Convention 
délibérer  sur  leurs  demandes.  André 
Diimont,  nui  a  remplacé  un  des  secré- 
taires au  nureau,  invite  les  pétition- 
nairea à  défiler,  è  se  rénnir  ensuite,  et 
à  nommer  une  députation  qui  exprime 
leur  vopu.  Ainsi  voili  un  des  cbefs  de 
la  réaction  qui  conseille  aux  insurgés  de 
ibrmuler  Irurs  demandes.  Le  monta- 
gnard Hiiguet  essave  de  le  faire  «  ...  L'a- 
«  uioiirde  la  patrie,  dit-il .  la  nécessité 
a  de  rétablir  le  crédit  des  assifrnats, 
«  voilà  ce  qui  amène  ici  ces  C'toyens, 
«  et  non  paa  Tenfie  de  demander  un 
«  tyran.  Savez-vous  ce  qu*on  ?eut  au« 
«  jourd'hui  ?  C'est  la  constitution  de 
«  1793  (la  fouie  :  Oui!  oui!).  Je  de- 
m  mande,  pour  tranquilliaer  le  peuple, 
«  ia  Oberté  de$  patrkOeê.  Donnes  da 

«  pnin  au  peuple,  organise!  aur*le* 
a  ch.iinp  la  constitution  » 

A  peine  les  applaudissements  qui  cou- 
vrent oes  paroles  ont-ils  oené,  qu*oa 
voit  paraître  un  homme  qui  se  présenta 
couune  orateur  du  peufde,  et  qui  de- 
mande la  parole  en  son  nom  :  c'est  t  'a- 
neekf  celui  qui  commandait  la  section 
de  la  Cité,  lors  de  l'insurrection  du  31 
mai  et  du  2  juin.  •  Représentants,  dit- 
«  il,  vous  voyez  devant  vous  les  boin- 
«  mes  du  14  juillet,  du  10  auilt  et  en- 

«  eore  du  31  mai  Mettez  un  terme 

«  h  vos  divisions,  elles  déchirent  la pa- 
<•  trie,  et  la  patrie  ne  doit  pas  souffrir 
«  de  vos  haines.  Faites-nous  donc  jus- 
0  ttee  de  Tarraée  de  Mron,  de  ces 
«  messieurs  à  bâton...  Où  sont  passés 
«  tous  les  grains  qu'a  produits  la  ré- 
■  coite  abondantederaiméedernière.'... 
«  Et  toi.  Montagne  sainte,  qui  as  tant 
«  combattu  pour  la  répubifque,  leshom- 
«  mes  du  14  juillet,  du  10  aoât  et  du 
«  31  mai  te  reclaiiieiit  dans  ce  moment 
«  de  crise;  tu  les  trouveras  toujours 
«  prêts  à  te  soutenir,  prêts  à  veraar  leur 
«  aang  pour  la  république. 

«  Les  citoyens  pour  lesquels  je  parle 
«  veulent  la  constitution  de  1793;  ils 
«  sont  las  de  passer  les  uuils  à  la  porte 
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«  des  boulanj^ers  :  il  est  temps  (jue 
«  <;plui  qui  fait  venir  les  subsistances, 
«  qui  a  lait  la  révolution,  puisse^ubsis- 
«  ter.  Nom  tous  demandons  ta  Hberti 
«  de  plusieurs  milliers  de  pères  de  fa- 
«  mille  patriotes  qui  sont  incarcérés 
«  depuis  le  9  thermidor.  Si  vous  ;ivez 
«  changé  Tordre  de  choses  qui  existait 
«  avant  cette  époque,  oe  n*est  pas  sur 
«  eux  que  doit  tomber  votre  colère; 
«  c'est  vous  seu/s  qui  avez  eu  tort.  La 
«  section  de  la  Cite  n'est  point  accou* 
«  tamée  à  ?  cas  frire  perdiie  un  teaDi|is 
«  précieux  par  des  fla^omorlat  dignes 
«  du  cabinet  de  Versailles  ;  aussi  vous 
«  ai-je  parlé  énergiquement  en  son 
«  nom.  » 

Ce  discours,  cent  fois  interrompu 

par  les  applaudissements  de  la  foule  et 
de  la  Montnfiiie,  fît  beaucoup  plus  de 
mal  que  de  bien.  11  avait  le  tort  d'être 
tio  Téritable  anachronisme,  et  de  jeter 
des  menaces  vaines  à  des  ennemis  qui 
gardaient  en  réserve  des  forces  redou- 
tables. A  cette  époque,  les  hommes  du 
14  juillet,  du  10  août  et  du  31  mai, 
étaient  dqà  à  moitié  vaincos;  à  cette 
époque,  on  pouvait  se  passer  de  leur 
énergie,  parce  que  l'étranger  n'était 
plus  à  cramdre;  et  le  souvenir  de  leurs 
eioès ,  en  grande  partie  caosèi  par  Tim- 
perfection  de  leur  doctrine,  qjnf  consis- 
tait à  améliorer  le  sort  du  pauvre  au 
détriment  du  riche,  ce  souvenir  dispo- 
sait Topim'on  publique  en  faveur  des 
chefs  de  la  bourgeoisie  d'alors,  quoi- 
qu'ils tombassent  mx-mcmes  dans  une 
erreur  senibiable,  puisqu'ils  ne  savaient 
faire  du  bien  au  nche  qu'en  faisant  du 
mal  an  pauvre.  Ce  fîit  cette  doubla 
erreur  du  parti  populaire  et  du  parti 
bourgeois  qui  emix^  ha  la  révolution  de 
porter  tous  ses  fruits  et  de  fonder  un 
gouvernement  durable;  comme  cefiit  la 
rivalité  des  royalistes  partisans  de  la 
branche  aîné^,  et  des  royalistes  parti- 
sans de  la  branche  cadette,  qui  permit 
aux  républicains  de  déjouer  si  lacile- 
inent  toutes  les  tentatives  de  restaura- 
tion monarchique.  Parn)i  les  thermido- 
riens, la  plupart,  a  l'exemple  de  Taliien 
et  de  Freroa,  travaillaient  pour  le  jeune 
duc  de  Chartres  ;  parmi  les  girondins , 
le  plus  grand  nonil)re,  comme  Henri 
Larivière,  Isnard ,  Auhrv,  Saladin,  Lan- 
juinais,  et  peut-être  méùie  Boissy-d'Au- 
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(das,  avaient  jeté  les  yeux  sur  le  jeune 
dauphin  pour  en  revpr>ir  à  leur  ancien 
projet  de  régence ,  ou  même ,  à  défaut 
du  dauphin ,  acceptaient  Loais  XVIii. 
Mais  derrière  tous  ces  partis,  il  f  avait 
l'armée  qui  était  encore  sincèreiDpnt  ré- 
volutionnaire,  et  qui  devait  Unir  par 
discipliner  et  par  enrégimenter  tous  ces 
prolétaires,  tous  oes  nouigeois ,  tous 
ces  royalistes  de  toutes  couleurs  et  de 
toutes  nuances.  Alors  le  sabre  d'un  sol- 
dat de  génie  dictera  la  loi  à  la  France  et 
à  râurSpe  entière ,  jusqu*ao  moment  oè 
il  se  hiisera ,  comme  toutes  les  armer 
purement  révolutionnaires  ,  sous  tes 
elforts  immodérés  de  son  maître. 

Mab,  pour  en  revenir  à  la  séance  do 
13  germmal,  le  discours  virulent  do 
Vaneck  ne  fit  qu'augmenter  la  confu- 
sion, et  interrompit  pendant  longtemps 
la  marche  de  l'Assemblée.  Les  interpel- 
lations se  succèdent  :  on  dtoycn  do  la 
Ibule  demande  que  le  représentant  du 
peuple  qui  a  paru  improuver  quelque 
chose  dans  le  discours  de  Yaoecit,  Je 
dise  tout  haut.  Oui^  çti'tflf  db^/iTécrfe 
l'imprudent  Duhem,  qui  avait  si  cruel- 
lement attaqué  Robespierre  dnns  la 
séance  du  0  thermidor,  et  qui  ne  se 
doutait  pas  alors  que  son  tour  était  si 
près  de  venir.  Le  président  se  couvre. 

Quand  le  calme  fut  im  peu  revenu  , 
le  président  se  découvrit,  et  répondit  a 
la  sectjou  de  la  Fidélité,  dont  uue  dé- 
putation  était  venue  deoiandor  à  pea 
près  la  même  chose  que  Vanecit,  mais 
dans  des  termes  plus  convenables.  Puis 
se  succèdent  à  la  barre  plusieurs  depu- 
tations  de  sections,  dont  le  plus  grand 
nombre  protestent  de  leur  attachement 
pour  la  Convention  nationale,  qu'elles 
invitent  à  ne  pas  se  séparer  avant  d'a- 
voir établi  le  régime  coustitutionnel ,  et 
qu'elles  remercMnt  d*avoir  rendu  le  re> 
tour  de  la  terreur  impossible,  par  Ten- 
ariL'oment  qu'elle  a  pris  de  mettre  en 
Vigueur,  par  des  lois  organiques,  ia 
constitution  de  1798.  Plusieurs  dépttta* 
lions  déclarent  que  si  les  sections  qui 
les  ont  envovées  ne  se  présentent  pas 
en  niasse  pour  témoigner  de  leur  fi<lé- 
iile  a  la  représentation  nationale,  c'est 
parce  que  en  route  elles  ont  appris  qu'oit 
ordre  appelait  tous  les  citoyens  sous 
leurs  drapeaux,  et  qu'elles  se  sont  em- 
pressées d'obéir.  De  toutes  ces  rnaui- 
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Gestations ,  il  résultait  deux  choses  évi- 
deoM  :  nme,  que  la  mèjorM  éts 
•actions  était  animée  de  sentiments  tels, 
que  si  le  gouvernement  l'eOl  voulu ,  le 
rassemblement  populaire  n'eiU  pns  eu  le 
temps  de  se  former,  et,  en  tout  cas, 
ii*eât  pas  réussi  à  TÏoler  Penoeinte  de  la 
Convention  ;  Tautre ,  que  Popinion  pu- 
blique, divisée  sur  la  question  de  savoir 
s'il  foliait  ou  non  punir  Bill.iud,  Collot, 
Barrère  et  Vadier,  avait  pris  au  sérieux 
la  déeliratîon  par  laquelle  la  Gon?entioa 
tétait  engagée  à  respecter  la  constitu- 
f  îVin  de  1 70:5 ,  déelnrée  la  loi  suprême  de 
I  Ktat  par  Sieyès  lui-même,  dans  la 
séance  du  4  germinal,  aux  applaudisse- 
nients  unanimes  de  l'Assemblée.  Bien 
plus,  la  majorité  des  membres  de  la 
Convention  partageait  les  sentiments  de 
l'opinion  puhli(|ne  sur  ce  point.  Il  n'eût 
donc  pas  été  ditticile  de  satisfaire  la 
masse  des  insurgés ,  qui  voulaient  avant 
tout  qu'on  «H  fin  à  la  fimine  et  à  la 
réaction. 

Mais  les  meneurs  girondins,  et, 
comme  eux,  Tallien,  Fréron,  Barras, 
ne  voyaient  pas  avec  plaisir  ce  besoin 
général  de  réconciliation ,  qui  eût  arrêté 
dans  sa  marche  ascendante  le  mouve- 
ment contre-révolutionnaire.  Ce  qu'il  v 
a  de  sûr,  c'est  que  le  président,  Pelet 
de  la  Lozère,  qui  recevait  le  mot  d'ordre 
de  Siejrès,  de  Boissy-d'Angias  et  de 
Rewbell ,  alors  unis ,  ne  fit  rien  pour 
é'^lnirer  la  multitude.  Il  s'oublia  même 
ju-qu'a  prononcer  des  paroles  insul- 
Uiiites  au  moment  où ,  grâce  aux  dis- 
rours  des  dépotations  des  sections,  la 
foule  était  prête  à  comprendre  ses  torts. 
"  La  Convenliofi.  dit-il,  aura  le roiirn^e 
«  de  dire  la  vérité.  I>e.s  ror/alistes  et  les 
«  assassins  cherchent  a  exciter  un  mou- 
«  Tement  »  Cest  alors  que  Cboodieii, 
indifpié  de  eette  injure,  que  Pelet  loi- 

uK'ine  savait  calomnieuse,  s'érrin,  en 
montrant  le  fauteuil  du  président  :  ■«  Le 
«  royalisme!  il  eal  la!»  Pelet  riposte  eu 
menaçant  les  insurgés  de  la  fondre. 
«  La  loudre,  dit  Ruamps,  c'est  ton  ar» 
•  nipe  du  Palais-Royal.  »  I,e  fougueux 
njontagnarrl  oubliait  la  loi  de  grande 
police  nouveliemeut  rendue.  Pelet  la  lui 
rappela  en  oes  ternies  :  «IjB  Conven* 
«  tion  connatl  le  défonement  et  la 
«  force  des  bons  citoyens  de  Paris, 
«  et  c'est  avec  lea  arme*  de  la  vertu 
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a  qu'elle  frappera  les  restes  du  crimè.» 
Ces  parowe  te  retroufent  dans  te 

compte  rendu  du  MotUUmr,  qui ,  à  la 

vérité,  met  à  chaque  instant  dans  la 
bouche  (lu  président  cette  invitation  : 
«  Citoyens,  la  Convention  vous  engage 
à  défiler.  »  Biais  ta  tenille  ofllciélle  eoB> 
vient  aussi  que  le  piésident  n'en  conti- 
nuait pas  moins  à  entendre  les  orateurs 
des  sections  et  a  leur  répondre;  tandis 
que  le  vrai  moyen  de  dissiper  la  foule 
eût  été  de  lever  la  séance.  Le  ManMeur 
convient  encore  que  les  montagnards 
eux-mêmes  désiraient  l'éloîcnement  des 
perturbateurs  ,  puisque  Chàles ,  Monel 
et  Duheni  demandèrent  la  parole  contre 
le  président,  qui,  suivant  eux,  ne 
sait  pas  son  devoir,  et  le  sommèrent  de 
donner  ordre  aux  bons  citoyens  de  se 
retirer,  pour  permettre  à  rAssemblée 
de  délibérer.  Enûn  (et  ceci  donnerait  à 
croire  que  les  meneurs  auraient  voohl 
une  émeute  plus  sérierae,  dans  le  genre 
de  celle  qui  eut  lieu  le  V  prairial),  ce 
ne  fut  pas  le  président  qui  prévint  la 
foule  que,  pendant  qu'elle  se  compro- 
mettait ain^i ,  on  battait  la  générale;  ce 
fut  un  montagnard,  ce  fut  Duhem.qoi 
lui  annonça  cette  nouvelle,  et  qui  ajouta 
qu'on  ncsiirnit  que  le  tocsin  du  pavillon 
de  rrnitc  avait  sonné,  sans  qu'on  pilt 
dire  par  quel  ordre.  Vainement  Prieur 
de  la  Marne  donna  un  moyen  de  ftire 
sortir  la  multitude,  en  déclarant  que  la 
Convention  ne  désemparerait  pas  sans 
avoir  statue  sur  l'objet  de  ses  deman- 
des, le  président  répondit  qu'il  ne  pou- 
vait consulter  l'Assemblée  que  lorsqu^dle 
serait  en  état  de  délil)érer,  ajoutant,  dn 
reste,  que  la  Convention  prendrait  toii^ 
tes  les  me.surefi  possibles  pour  assurer 
du  pain  au  peuple,  et  qu'elle  ne  souffri- 
rait pas  quH\  Ai  ndt  d'injustice  à  per- 
sonne, liais  alori,  on  ne  peut  trop  le 
répéter,  pourquoi  ne  pas  lever  l.i  séance? 
pourquoi  laisser  les  montagnards  se 
compromettre?  Voilà  une  faute  dont 
Pelet  de  la  Lofére  ne  pourra  jamais  se 
laver  dans  rhistoire ,  en  supposant  que  • 
ce  ne  soit  qu'une  faute.  Il  est  permis 
d'en  «louter,  lorsqu'on  voit  plus  lard, 
dans  la  séance  si  déplorable  du  prai- 
rûd, Boissy  d'Anglas ,  auquel ,  du  restt, 
on  ne  saurait  refuser  le  mérite  du  coa- 
raçe,  suivre  le  même  système  de  con- 
duite, et  prendre  au  même  pi^ge  les 


uiyiiizûd  by  Google 


derniers  chefs  de  la  Montagne,  nouvel- 
lement arrivés  de  l'armée.  Il  fallait 
donc  aux  girondins  plus  au'une  répara- 
lion  du  31  mai  et  du  3  Juin$  ils  avaient 

soif  de  ven}:ennee. 

Clioiidieu  interpelle  de  nouveau  le 
président,  et  demande  fbrmelleoient 
gu*il  ioit  remplacé,  s^'l  ne  veut  pas  faire 
son  devoir. Il  .ijoutt'  :  «  Jcdériareaux  bons 
c  citoyens  qui  m'entendent  »>  ,il  y  avait 
beaucoup  d  agents  provocateurs  dans  la 
foule),  «jt  déclare  911*011  teur  tend  un 
« pU^mles  faisant  rester  ici.  On  veut 

•  dire  que  la  Convention  n'c^l  pas  libre, 
«et  l'on  veut  sonner  le  tocsin  pour  la 

•  faire  sortir  de  Paris.  >  Cest  alors  seu- 
lement  (|ue  Earras  vint,  au  nom  du  ia« 
lut  public,  sommer  le»-  riioyrns  étran- 
gers à  la  Convention  de  sortir.  Aussi- 
tôt une  partie  de&  insurgés  conimence 
à  dédier,  puis  la  section  de  Bon  conseil 
et  la  section  de  la  Halle  nu  blé  sont 
admises  à  la  barre.  Leur  lanj»  i^e  n'a 
rien  que  de  rassurant  pour  la  Coitven- 
tioB  :  elles  ne  veulent  plus  du  régime 
de  ta  terreur;  mais  on  voit  aussi  qu'elles 
sont  lasses  de  la  réaclion.  Le  calme  est 
complètement  rétabli ,  et  les  re>tes  de 
la  foule  déûlent  aux  applaudissemeuts 
de  la  Montagne  et  des  tribunes  de  Tei- 
trémité  gauche.  Les  députés  patriotes 
se  réjouissaient  de  voir  le  peuple  échap- 
per au  piège  du  PaviUon  de  VUnile:  ils 
ne  se  doutaient  pas  encore  qu*on  allait 
bientdtlfur  faire  rendre  compte  de  leurs 
paroles,  de  leurs  applaudisseiacotat  et 
ménie  ât'  leur  attitude. 

Pour  le  moutent,  tout  semble  rentré 

dana  Tordre  oaturâl.  Boissy  d'Anglas 
monte  à  la  trilNine  pour  achever  son 
rapport  sur  les  Rubsistanres ,  et  faire 
accepter  un  projet  de  décret  dans  le  but 
d*as.surer  les  arrivages.  Seulement, 
comme  par  utaaière  ae  transition  «  les 
députes  de  la  droite  et  du  centre  com- 
nieneent  à  échanger  des  paroles  irri- 
t;mtes  avec  les  membres  de  la  Munla- 
gne.  Cest  Barras  qui  a  donné  te  signal, 
et  déjà  Leoointre  de  Versailles,  thermi* 
dorien  repentant,  s'est  lait  rappeler  à 
l'ordre. 

Mais  Torage ,  un  moment  suspendu , 
éclata  tout  a  coup ,  lorsqu'au  nom  du 

contité  de  .^drete  {générale  ,  Isabeau 
viei>t  annoncer  que  le  député  Ani^uis, 
'  citarge  p«r  ie  comité  de  parcourir  les 
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différents  quartiers  de  Paris  (sans  es< 
corte  suffisante), a  été  attaqué  et  blessé, 
et  que  maintenant  encore  il  est  retenu 
prisohnier  dans  une  section.  Pour  exci- 
ter [)lus  fortement  encore  l'indignation 
de  l'assemblée ,  Isabeau  ajoute  :  •  Cet 
«événement  oe  vous  étomiera  pkit, 
«  lorsoue  vous  saurrs  que  oe  matin,  en» 
«  tre  .iix  et  onze  !i(  tires,  un  homme 

■  placé  a  celte  tribune,  en  face  du  pre- 
«  sident,  écrivait  avec  un  crayoa  la 
«  liste  des  représentants  qui  devaient 
«  être  proscrits.  »  Puis  jetant  un  coup 
d'ncil  rapide  sur  les  événements  de  la 
journée,  il  ajouta  ;  «  Le  rassemblement 
«  deee  matin  a  commencé^  comme  tous 
«  les  autres  ra^^semblements ,  dans  la 
«  section  de  la  Cité,  par  des  femmes  et 
«  des  entants  qui  se  sont  portes  chez 

■  les  boulangers.  Ils  ont  empêché  les 
«  citoyens  pâsll>les  de  recevoir  la  por^ 
«  tion  (]ui  leur  était  destinée.  Ils  ont 

•  obligé  les  autorités  constituées,  qtd 

•  du  reste  ofU/aii  leur  devoir,  de  leur 
«  donner  une  caisse  qu'ils  ont  liattuo 
«  dans  les  mes.  L'incendie  a  bientôt 
«  gn^né,  on  a  répandu  nnll»'  bruits  af- 
1  freux  pour  exciter  à  l'insurrection.  On 
«  a  dit  que  la  section  des  Gravillicrs 
c  avait  été  déurmée  la  nuit  demiè- 
«  rt;  qu*un  ^rand  nonibre  de  députés 
«  avaient  quitté  Paris.  Calomniateurs 
a  infâmes,  venez  voir  cette  asj>eroblée  , 
«  regardez  combien  elle  est  nombran» 

•  se,  et  jugez  s^il  cet  encore  pemit 
«  de  d  re  que  les  représentants  du  peu- 
«  pie  (Joertent  leur  poste....  »  Et  il 
termina  en  proposant  de  déclarer  au 
peuple  français  qu'il  y  avait  eu  atten» 
tat  contre  la  lilîerté  des  délibérations 
de  la  Convention ,  et  que  le  comité  de 
sdreté  générale  ferait  rechercher  et  tra- 
duire devant  le  tribunal  criminel  de 

ris  les  auteurs  et  instigateurs  de  cel 
attentat.  Ce  projet  de  décret  excite  les 
miininircs  des  lnontal^nards ,  qui  devi- 
nent cnliti  1  arrière-pense<^  de  leurs  ad- 
versaires. TbilModeau  prend  la  parole 
pour  Tappuyer.  Ce  fàW  lui  ya  moins 
mal  qu'à  un  antre ,  parce  qu'il  a  eu  le 
bon  sens  de  ne  pas  paraître  dans  l'as- 
semblée tant  que  la  multitude  avait  en* 
combré  le  lieu  de  ses  délil)érationt« 
«  Le  temps  des  failjtes.'ies  est  pass4 ,  m 
dit  il  ,  aux  aftpl.Hidisx  nients  des  réac- 
teurs ,  dout  <Auei^ue6-uu6  i'caieut ,  eu 
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montrant  In  Montagne  :  "  fr?  afisassins 
du  peuple,  les  voila!  ^  Un  montagnard 
ayant  reproché  à  Thibaudeau  de  s'être 
iMnré,  le  préf  id«rt  !•  rtppHIt  à  ToniM, 
•t  ljO(rt0  :  »  Non  ,  Thibaudeau  ne  s'est 
«  point  sauvé,  il  est  resté  à  son  poste,  et 
«  toi,  lu  as  organisé  la  guerre  civile.  » 
Cette  tortie  éteit  plut  audacieuse ,  ou 
méine ,  si  Ton  teut ,  plus  adroite  que 
juste  et  iioMe  ;  r  ir  ,  en  définitive  ,  si 
'i  liil>  ludcaii  j\;nt  bien  f;iit  de  s'abven- 
ter,  Peit^t  de  ia  Lozère  avait  eu  tort  de 
n'en  Amm  pat  aataiit.  8e  frote  était 
d'autant  plus  ^rave ,  qu'en  sa  qualité 
de  président,  il  etlt  inut  empêché  par  sa 
retraite,  et  ce  n'était  pas  lui  qui  avait 
le  tfrett  de  reprocher  è  d*autres  d*avoir 
organisé  la  guerre  civile.  Mais  deu  les 
révolutions  il  snnhle  qu'on  se  croit 
justifié  d'un  fait ,  quand  on  a  l'audace 
d'accuser  ses  ennemis  de  ce  même  fait. 
TidlNiiideeii  coMtifMe  de  perler  t  qoend 
il  a  fini,  on  va  aux  voix,  et  le  décret, 
présenté  par  I.sabenu  au  nom  du  co- 
mité de  sûreté  générale,  est  adopté  sans 

Se  le  Montagne  prenoe  part  à  la  déli* 
ration. 

Alors commenrent  1e<î  récriminations 
les  plus  violentes  contre  la  Montagne 
et  les  montagnards.  Ciiénier  en  donne 
l'exemple ,  Barres  n'ooblte  pas  de  Pi* 
miter  ;  suivant  lui  ,  c'est  Inutilement 
qu'on  invoque  In  Montagne,  il  u'v  a  plus 
que  la  Convention  du  9  thermidor.  Thi- 
,  bauli  pritend  a«*on  a  demandé  la  léla 
de  Tallifn  et  de  Fréron.  Après  cela , 
André  Dumont  n'n  pas  de  peine  à  re- 
fonnaitre  que  le  moment  des  dénoncia- 
tions p>t  arrive,  lui  qui.  depuis  la  mort 
de  Rr  bespierre,  ra  Jamala  oea«é  de 
prêcher  la  clémence  en  deniandant  cha- 
que jour  de  nouvelles  t^tes.  Il  dénonce 
Uiàies,  Cboudieu,  Foussedoire;  il  de- 
DMiea  la  Montagne  tout  ent^e ,  qu'il  a 
Teffronterie  de  représenter  comme rojfa» 
liste.  A  son  avis  ,  le  srui  but  du  mou- 
vement avait  été  d'empêcher  la  Conven- 
tion de  prononcer  sur  le  sort  de  trois 
brigands  qui  mmlemi  «Nomfd  ia  répu^ 
hlkfue  de  snvg.  Ce  n'e«;t  pas  noirs  qui 
prendrons  la  «lefense  de  Bill.nid  Varen- 
Dea  ou  de  Collot-d'Herbois  ;  mais  An- 
dré DimiOnl  exagérait,  suivant  sa  cou- 
tume, l4MW|U*il  disait  que  le  mouvement 
n'avait  pas  eu  d'autre  but  que  de  sau- 
ver lea  aaeoaéi.  JLe  prioci^  désir  do 


peuple  était  de  mettre  On  à  l'anarrhie 
conveutioiuielle  et  à  ia  réaction  qui  en 
était  a  la  fois  la  cause  et  la  conséquence. 
Cependant  on  doit  rendre  cette  Justice 
à  André  Dumont,  a ue,  contre  Tattente 
^ïénérnle,  il  demanaa ,  non  pas  In  mort 
des  trois  brifiands,  mais  seulement  leur 
expulsion  du  territoire  français.  Sa  pro- 
peeWon  Ait  aecodllie  per  les  applaudia- 
sementa  los  plua  v!ISi|  et  décrétée  sorle» 

champ. 

Après  les  dénonciations,  les  arresta* 
tfona,  Oresaoua  et  pinsleurs  autres  mon- 
tagnards s*étant  plaints  de  la  précipi- 
tation avec  laquelle  la  majorité  avait 
voté  Texpulsioa  de  Brllaud,  Col  lot  et 
Barrère,  et  arant  réclamé  l'appel  no* 
minai ,  Bourcfon  de  l'Oise  vint  au  se- 
cours «l'André  Dumont,  et  montra  Qu'il 
ne  voulait  pas  rester  au-dessous  d'un 
tel  émule.  «  Je  demande,  dit-il,  que  cet 
«  appel  nominal,  qui  est  le  dernier  ef> 
«  fort  d'une  minorité  rebelle,  soit  envoyé 
«  dans  les  deprtements.  Je  demande 
«  aussi  l'arrestation  de  Châles,  Chou- 
«dieu  et  Foussedoire.»  L'assambléa 
trouve  la  conséquence  digne  des  pré- 
misses,  applaudit,  et  vole  le  tout. 

Kn  ce  moment,  c'était  celui  de  l'exé- 
cution, Talllen  remplace  Pelet  de  la  Lo- 
tère  au  ftuteall.  Il  rappelle  l'assenibléa 
au  silence,  et  invite  les  citoyens  des 
tribunes  à  seconder  la  Convention  par 
leur  énergie.  On  lui  reuond  par  des  ap* 
plaudissements  redoublés  qui,  bien  que 

fiartisdes  tribunes,  n'ont  plus  rien  d  il- 
égal,  mail  tennnt  qu'ils  SOOt  CO  fafeUT 
du  parti  ré.ictionnaire. 

On  fait  lecture  de  la  rédaction  des 
deoi  décrets  que  l'assemblée  vient  de 
rendre,  et,  sur  la  proposition  de  Four- 
rier, on  décide  que  Vadier  sera  déporté 
conune  les  trois  membres  de  l'ancien 
comité  de  salut  public.  Cette  décision 
est  suivie  des  cris  de  vive  la  ripub^- 
que!  vire  la  Convention! 

Sur  ces  entrefaites,  on  reçoit  une  let- 
tre d'Auguis,  que  les  comités,  maîtres 
de  tant  de  forces  cependant,  n'ont  pas 
encore  délivré.  La  Convention  envoie  la 
force  armée  au  secours  du  représentant 
prisonnier,  et  se  déclare  en  permanence 
jusqu'à  ce  qu'il  solt  rentré  dans  son 
sein.  Bientôt  on  voit  Isabeau ,  organe 
du  comité  de  silreté  générale,  reparaître 

k  la  tribune  avec  tous  ki  igrini^tôiuea  de 
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la  plus  vive  indignation.  ^  Rncore  un 
«  nouvel  attentat,  dit-il  ;  h  jaciitm  qui  a 
«  arrêté  Aueuis  a  fait  feu  &ur  votre col- 
«  lègue  Péoières,  et  probaMemeot  il  est 
«  mort.»  La  vrritr  est  que  Pénières,qul 
s'était  aventun;  aussi  follement  qu'Au- 
guis  dans  les  rues  de  Paris ,  avait  été 
aitété  par  quelques  agitateurs,  et  qu'im 
coup  <w  feu  avait  retenti  à  ses  oreilles, 
mais  sans  l'atteindre.  Penières  était 
donc  en  tout  état  de  santé  pendant  que 
le  trop  sensible  Isabeau  annonçait,  non 
aans  quelque  Ugèreté,  sa  mort  a  la  Con- 
vention. L'assemblée  n'en  ressentit  paa 
noillS  une  douleur  profonde,  et  Barras 
profita  de  son  emuuon  pour  faire  nom- 
mer  un  commandant  général  de  la  force 
armée  de  Paris.  Ce  lut  le  général  Pi- 
dl^u,  nouvellement  revenu  de  sa  bril- 
lante campagne  de  Hollande ,  que  Bar- 
ras fît  appeler  à  cet  honneur.  Legendre 
demanda  et  obtint  que  Merlin  de  Thion- 
\  ille  et  Barras  fussent  adjoints  au  gé- 
néral Picbegru.  La  contre-révolution 
sentait  le  besoin  de  se  caclier  derrière 
les  victoirea  des  phalanges  répubticai» 
nés. 

Peu  de  temps  après,  Âuguis  entra 
dans  la  salle.  Quand  les  applaudisse- 
ments eurent  cessé,  il  raconta  ses  aven* 
tures.  Il  résulte  de  son  récit  qu'il  a  été 
insulté  ;  que  deux  citoyens  qui  l'accom- 

fjaiiuaient  a  cheval  ont  été  séparés  de 
ui  ;  qu'on  a  déchire  son  sabre;  enlin 
qu*il  a  re^  nn  coup  de  pique  à  la  lèm 
et  un  autre  à  la  main...  Des  furieux  lui 
arraehèrent  son  écharpe  ;  mais  il  con- 
vient que  le  plus  ^rand  nombre  des  ci- 
toyens le  respectèrent ,  qu'il  entra  de 
lui-même ,  et  non  paa  comme  prison- 
nier, dans  le  corps  de  garde  du  Petit- 
Pur.l.  Les  citoyens  qu'il  y  trouva  lui  di- 
rent :  «  Si  cest  ici  le  beu  de  votre 
«  tombeau,  ce  aera  aussi  le  nôtre.  •  Cest 
par  eux  qu^il  a  été  escorté  et  conduit  à 
la  Convention.  Mais  alors  pourquoi 
cette  lettre  de  détresse  écrite  a  l'assem- 
blée, lettre  où  Auguis  se  représentait 
comme  retenu  prisonnier  et  ayant  be- 
soin de  seroiirs  ?  André  Dumont  sentit 
le  côté  taible  de  l'aventure ,  car  il  s'em- 
pressa d'invoquer  un  autre  souvenir. 
«  Il  faut  que  cette  journée  soit  oom* 
«plète.  dit-il;  l'assassinat  de  Péniéres 
f  ni'onrn'  h\s  yetix  ;  »  et  il  demande  l'ar- 
rcdiaiiuu  deiiuguet,  qui  avait  couseiiié 


au  peuple  de  ne  pas  abandonner  ses 
droits.  L'arrestation  est  prononcée. 
Moins  heureux,  Giraud  de  FAube  pro- 
voque inutilement  un  décret  d*arresta- 
tion  contre  isiilhaud  (da  Cantal)  «t  Vilp 
lars  (de  Châlons). 

Après  la  lecture  d'uj^e  proclamation 
amc  citoyens  do  Fftris  «  présentée  par 
Mathieu ,  organe  dn  emomé  de  sûreté 
générale,  les  dénonciations  et  les  arres- 
tations continuent.  A  la  demande  de 
Fréron,  qui  annonce  que  le  fil  du  COOl» 
plot  n'est  pas  enoore  entièrement  coupé» 
«t  que  les  restes  de  la  faction  se  sont 
retranchés  dans  la  ci-devant  église  de 
Motre-Dame,  la  Convention  décrète  que 
les  dépotés  frappés  d'arrestation  seront 
transierés  au  château  de  Ham.  Puis,  en 
passant ,  Fréron  fait  prononcer  l'arres- 
tation de  Léonard  Bourdon ,  son  an- 
cien complice  dans  la  journée  du  • 
thermidor,  maintenant  en  brouille  aw 
les  réacteurs.  Vainement  Thibaudeau, 
s'apercevant  qu'on  va  trop  loin  et  qu'on 
Ta  pris  pour  dupe ,  s'élève  contre  la 
tranalation  au  fort  de  Ham ,  et  dit  qun 
Tarrestation,  en  pareil  cas,  ne  doit  être 
qu'une  mesure  intérieure  ,  la  majorité 
ne  l'entend  plus ,  maintenant  qu'il  ne 
flatte  plus  ses  passions.  Un  député  qve 
le  HHmêtêur  ne  nomme  paa  o*a  fu*à 
prononcer  ces  mots  :  On  (ne  nos  col- 
lègues,  et  vous  manquez  d  énergie , 
pour  faire  décréter  le  maintien  du  dé- 
cret obtenu  par  Fréron. 

Quelques  minutes  plus  tard ,  et  l'ar- 
gument de  Xinconnu  tombait  de  lui- 
même  ;  car  Isabeau  paraît  enfin,  appor- 
tant des  nouvelles  de  Péniéres ,  et  M 
sachant  pas  trop  nomment  rewenir  aor 
les  données  de  sa  première  narration. 
«  Il  a  été  atta(|n('.  dit-il,  il  a  etc  sépare 
a  de  ceux  qui  l'accomuaguaient,  jeté  par 
«  terre,  et  Von  a  6lt  feu  anr  hii  (nM>u  ve- 
«  ment  diwrreur)  ;  mais  le  génie  de  la 
«  républkjue  Ca  préservé.  »  Le  bruit  de 
sa  mort  avait  donc  été  légèrement  ré- 
pandu ?  Et  cependant  est  ce  bruit  qui 
a  OMMfl  ks  ij(  Kx  à  André  Dumont  « 
c'est  sur  ce  bruit  qu'ont  été  prises  les 
mesures  de  rii^ueur!  Aussi,  pour  empê- 
cher qu'on  eût  le  temps  de  faire  ces  ré- 
flexions, Isabeau  se  hatort-U  d*ajottter  : 
«  Dans  ce  moment ,  il  est  encore  pri- 
«  sonnier  entre  les  mains  des  factieux  do 
«  k  section  du  l:>aatiicou  \  mai&  les  u>- 
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1  mliésoiit  donné  désordres  poarsadé* 

«  livrance.  «Or,  cette  dernière  nouvelle 
n*était  pas  plus  exacte  que  la  première, 
ainsi  qu'on  le  verra  tout  à  l'heure.  Eu 
effet,  après  ({u'André  Du  mont  eut  ùAl 
décréter  Tarrestation  de  Roamps,  coo- 
pnble  d'avoir  dit  que  les  comités  du  gou- 
vernement trahissaient  la  république, 
on  vit  arriver  le  représentant  Pénières, 
dont  la  pudeur  devait  être  on  peu  émue 
par  les  applaudissements  qui  fêtaient 
son  retour.  Il  est  curieux  de  lire,  même 
dans  le  Moniteur ,  le  récit  de  son  incar- 
tade et  de  set  dangers  imaginafies.  An- 
guis,  au  moins,  avait  rec^u  de  légères 
blessure*;;  mais  lui  qui,  a  la  nouvelle 
de  rarrestution  de  son  collègue ,  avait 
entrepris  d'aller  briser  ses  fers  à  la  tête 
d'une  troupe  de  trùU  eawUUrsy  dont 
deux  pendnrmes  et  un  commandant  qui 
le  quitta  en  chemin,  lui,  Pénières,  il 
n'avait  pas  la  moindre  égratignure.  Sur 
la  plaoe  do  Panthéon ,  arfété  par  nn 
groupe  de  factieux ,  il  piqua  des  deux 
et  gar/na  du  chemin.  Il  pnssa,  toujours 
piquant  des  deux ,  devant  un  premier 
oorpade  garde  où ,  le  prenant  sans  donte 
pour  nn  cavalier  dont  le  cheval  a  le 
mors  aux  dents,  on  vonlut  rnrréter; 
mais  peme  inutile,  grâce  a  ta  vitesse  de 
son  coursier.  Un  second  corps  de  garde 
ae  trouve  sur  son  passage  ;  il  passe  en- 
core malgré  les  efforts  de  ceux  (\u\  veu- 
lent l'arrêter  ;  mais  un  coup  de  tusil  est 
tiré  sur  lui  ou  sur  son  dieval.  Par  un 
bonbenrmiraeuleux,  ils  ne  aont  atteintt 
ni  Ton  ni  l'autre.  Aussitôt  que  Pénières 
a  entendu  la  détonation,  il  pique  de 
nouveau^  et  court  à  bride  abattue  sans 
savoir  où  M  va ,  car ,  au  milieu  de  ce 
tomulte,  il  ne  reconnut  plus  son  che- 
min. Il  erra  ainsi  jusqu'à  re  que  son 
cheval  s'abattit  soit  par  suilc  dUn  f.mx 
pas ,  soit  parce  qu'on  lui  avait  mis  des 
piques  entre  les  jambes.  Voilà  done  P^ 
niéres  arrêté  dans  sa  course  par  une 
foule  de  gens  qui,  ayant  entendu  la  dé- 
charge, criaient  :  Aux  armes  !  Le  plus 
curieux ,  c'est  qu'on  le  prit  pour  Tindi- 
▼idu  qui  avait  tiré  le  coup  de  fusil ,  et 
que,  plutôt  que  de  démentir  ce  bruit,  il 
se  laissa  conduire  au  comité  civil  de  la 
section,  sous  1  accusation  d avoir  tiré 
aur  le  peuple.  Là  seulement  il  aoawi  kt 
vérité  i  et  bien  qu'il  y  eiU  de  fortt  in- 
dioas  pour  eroife  que  tout  ee  bniit  afiil 


été  causé  par  la  décharge  d*un  des  deux 

pistolets  attachés  à  l'arçon  de  la  selle , 
on  traita  Pénières  avec  tous  les  écards 
dus  à  son  caractère  de  représentant  du 
peuple  ;  on  demanda  qn*lj  fiftt  reeondoit 
a  son  poste,  ét  on  nomma  une  députa* 
tion  pour  l'accompagner.  Tri  le  est  la 
substance,  telles  sont  même  presque 
littéralement  les  expressions  de  la  vie* 
tiine ,  racontant  ses  malheurs  à  la  tri* 
bune  de  la  Convention. 

Il  était  temps  d'abréger  cette  scène, 
qui  commençait  à  devenir  ridicule  ; 
aussi  la  Convention  ne  tarda-^elle  pu 
à  suspendre  sa  séance  (six  heures  dn 
malin) ,  mais  seulement  après  avoir 
prononcé  deux  nouvelles  arrestations, 
celles  de  Dubem  et  d'Aroar ,  et  après 
avoir  déclaré,  au  mtfieu  dea  applaudis- 
sements ,  que  les  citovens  qui  avaient 
pris  les  armes  pour  défendre  la  repré-  * 
sentation  nationale  avaient  bien  mérité 
de  la  patrie. 

Le  lendemain  (13  germinal),  la  force 
armée  n'eut  pas  grand'peine  h  disper- 
ser les  quelques  rassemblements  qui 
a'étaient  fcrnéa,  Ton  dans  la  section 
des  riraviltiera,  en  faveur  de  Léonard 
Bourdon  ;  un  autre  à  la  barrière  de 
Chaiilot,  dans  l'espoir  ou  sous  le  pré- 
texte d'empêcher  de  passer  les  voitures 
qn  emmenaient  Billaud-Varennes,  Col» 
lot-d'Herbois  et  Barrèrc  ;  Vadier  avait 
réussi  à  s'échapper.  A  la  salle  de  la  sec- 
tion des  Quinze-Vingts,  un  groupe  de 
méoontents  essaspèrent  de  déHMrer; 
mais  ils  ne  purent  se  mettre  d*neoord« 
Pichegrn  fit  vider  la  place  sans  avoir 
besoin  de  recourir  à  la  force.  A  trois 
heures  do  matin,  il  se  rendit  à  la  barre 
de  la  Convention ,  où  il  ne  dit  que  ces 
mots  :  «  Représantanta,  voa  décrets 

sont  exécutés.  » 

Le  succès  de  la  réaction  était  donc 
complet.  If  éanmohM  lea  ii|Dpatieots  n'é- 
taient pas  encore  aotiafiuts:  pendant 

quatre  jours  consécutifs,  on  s'occupa 
encore  de  dénonciations.  Enfin ,  le  16 
germinal  (âavrH),  nn  décret  d'arres- 
tation  fut  lancé  contre  Moïse  Bayte-, 
ïhuriot,  Ounbon ,  Granct  de  Mar- 
seille, IICDtz,  Maif^net ,  I.ev  asspurde 
la  Sarlhc,  Crassous  et  Lecoinlre  de 
Versaillea.  Flanché ,  d'abord  aases  vive- 
ment inquiété,  avait,  comme  toujours, 
trouvé  moyuk  de  se  tirer  d'aâisire  \  aeo- 
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lement  cette  fois ,  il  o^aVait  pas  aussi 
bien  choisi  son  camp  ^  (Uni  la  jouroée 
du  9  thermidor. 

On  M  doit  pm  noo  plus  pus»  Mai 
riltnoe  un  fait  vraiment  di^ne  d*attea* 
tion ,  c>st  la  retraite  et  l'espè«  e  dObscii- 
rîté  où  sembla  se.  condamner  ie  comité 
de  salut  public ,  pendant  la  mêlée.  De 
là,  cependant,  venait  la  haute  direo* 
tion;  de  là  Sieyès  avait  fait  sortir  sa 
loi  de  grande  police;  de  la  il  avait  con- 
duit tous  les  lils  de  Tintrigue.  Coin- 
■MM  e*eii  dMner  f  Stejfèi  eiil  toofoiin 
pour  habitude  de  se  cacher  to  moment 
où  il  frnppait  «;es  coups  les  plus  forts; 
aussi  Kolte^pierre  Tavait-il  surnommé 
la  faupe  de  la  réwdutUm,  Pea  de  tempe 
après,  quand  vintfineiirreetkni  de  prèi* 
rial ,  Sieyès  était  encore  bien  moins  en 
évidence.  Il  était  parti  avec  une  mis- 
sion diplomatique  pour  la  lloi  ande; 
Uiaii  il  avait  laissé  sa  loi  de  grande  po- 
lies, qui  devait  agir  pour  lui.  Sûr  de  la 
m.^jonté  de  la  Convention  depuis  le 
rappel  des  soixante  et  treize  et  des  gi- 
rondins proscrits;  sdr  de  ponvoir  mettre 
au  service  de  le  Convention  une  partie 
des  troupes  que  les  victoires  du  peuple 
avaient  rendues  disponibles,  il  ne  crai- 
gnait plus  d'activer  la  réaction,  main- 
tMant  ^  la  réaction  avait  à  son  sep» 
vice  rÎBSmiment  de  la  loi  et  de  la  force, 
Aifec  de  pareilles  ressources,  il  savait 
qu'il  iîerait  possible  non-seulement  d'a- 
OMnder  la  oonstilvtion  de  1793 ,  meia 
encore  de  la déntNrcr  ;  qu'il  serait  pos- 
sible non-seulement  dV  npfVher  la  ré- 
volution de  rendîire  de  ses  cendres, 
mais  encore  de  fustiger  ie  peuple  et  de 
bdealitMr  da  véritaiiie  rang  qu*il  doU 
eoeuperdaM  wm  lage  démocratie.  Si 

nous  le  blâmons ,  ce  n'est  pas  d'avoir 
compris  qu'un  peuple  ne  peut  pas  tou- 
jours vivre  en  révolution ,  c'est  d'avoir 
feniplacé  la  ^'Mània  idvoliiiloBMifi 
p.ir  une  mauvaise  tentative  d'orsianisa- 
tion  ,  d'avoir  exagéré  un  l)on  principe, 
et  surtout  d'avoir  employé  de  mauvais 
moyens  daiw  an  monient  oA  II  n*eét 
paa  été  ditOcile  d*en  employer  de  meiU 
leurs,  puisque  toutes  lt'<  «hisses  de  la 
société  semaient  le  besoin  d'une  ré- 
eoDciliation  générale.  Au  18  brumaire, 
on  a*aparçvl,  mia  trsp  tard,  que  ce 
n'est  pas  avec  des  moyens  de  ruse  et  de 
viokiMse  qu'un  grand  |ieuplc  doit  pas- 
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ser  de  l'état  r/>vo1utionnnifO  m  léigiaM 
de  l'ordre  et  de  la  liberté. 

Germiny,  ancienne  seigneurie  à  16 
kilom.  de  Nancy,  érigée  en  comté,  m 
1724,  en  faveur  de  Joseph  le  Bègue, 
garde  des  sceaux  du  duc  de  Lorraine. 

Gkbmon  (B.),  jésuite,  ne,  en  IbtiS, 
è  Orléans,  où  il  mourut  en  1718,  est 
sartoot  cosnu  par  ses  nombreuses  dis- 

Sutes  avec  les  bénédictins  de  Saint- 
laur,  au  sujet  de  l'authenticité  des 
pièces  citées  dans  la  Diplomatique  de 
dom  MabiUoii.  Cette  qocntta  tenirinéa, 
Germon  attaqua  l'histoire  des  congré- 
pntinns  rte  fiixiliîs  du  P.  Serrv.  domi- 
nicain français,  ce  qui  donna  lieu  a  de 
nombreux  écrits  de  part  et  d'autra.  Om 
a  de  lui  :  r  i>e  yetmbm  regum  Fraiu 
corum  diplomatibus  dissertaHo,  Pitris, 
1703,  in- 12  :  elle  fut  suivie  de  trois  au- 
tres ;  20  Lettres  et  questions  sur  IhiS'» 
tBbrê  éeê  eonarégaUmu  é$  AmliU$i 
•*  TYcMé  tàéoiogique  sur  les  cent  et  une 
propositions  émtmcém  é$Mê  im  ètUét 
Unigenitus. 

Gkbusbach  (combat  de).  —  La  gé- 
néral en  chef  da  l'armée  de  Ebin-e(- 
ISIoselle  ,  Morenu,  qui,  après  avoir  ef» 
fectué  son  célèbre  passajje  du  hliin  à 
Kebl,  et  remporté,  à  Reuchen,uoe 
brillanta  victoire  av  laa  AotriehicHa» 
n'avait  pas  proBté  de  leur  première 
stupeur  pour  les  écraser,  résolut  eiiOu 
de  les  attaquer  de  nouveau.  La  bataiiiCi 
dite  de  Rastadt,  n'eut  lieu  oue  la«| 
mais,  la  veille  6,  Moreao  ordonna  a« 
général  T  ipottnier,  qui  commandait  la 
seconde  division  du  centre,  de  peiu:trer 
dans  la  vallée  de  la  Murg,  et  de  s'em- 
parer de  Oemitacb,  d*oa  las  cnMnia 
pouvaient  inquiéter  la  gauche  de  l'ar- 
mée. Dès  cinq  heures  du  mntin,  les 
troupes,  après  s'être  avancées  sur  la 
route  de  iiude  à  la  faveur  de  la  nuit, 
attaquèrent  le  bourg,  et  l'emportèroit 
malgré  la  résistance  opiniâtre dia  Hosa 
bataillons  qui  le  défendaient. 
Cî£&ONS  (siège  et  prise  de).  Voyez 

Okbs  (départCHMiit  do). — Ce  dépsr» 

teinent,  qui  tire  son  nom  de  la  rivière 
du  Gers,  est  un  de  ceux  qui  ont  été  for- 
més de  la  Guienne ,  et  comprend ,  outre 
la  ONjeure  partie  de  rAnnafnac ,  une 
petite  portion  du  Comroinges.  Situé 
dans  k  xégioa  tud-oueat  do  la  f  raaoe« 
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S  «t  borné,  an  nord,  par  le  départe- 

ment  de  Lot-et-Garonne;  à  Poueit,  par 

relui  des  Landes  ;  ;m  sud  ,  par  ceux  des 
Basses  el  Hautes-Pyrénéts ;  à  Test,  par 
celui  (le  ia  llaute-Oaronne  ;  au  uurd- 
est,  par  celui  de  Tarn-ei  Garonne.  Sa 
superlicie  est  de  625.868  hertares,  dont 
environ  333,585  en  terres  labourables; 
87,772  eu  vi<;nes;  G0,S66  en  près; 
69,376  en  bois;  35,7tl  en  landes,  pâtia 
et  broyères;  90,684  en  cultures  di- 
verses, etc.  Sf>n  revenu  territorial  est 
évalué  à  1G,II.>.()00  t'v.  :  et  il  a  payé  à 
IT.Uit,  en  iinpusiliuns  Uirecteâ,  eu 
1889,  3,0g|J69  fir. 

Les  rivières  principaleB  de  la  région 
située  sur  le  bassin  de  la  Garonne  sont  : 
la  Save,  la  Gimone,  l'Artois,  le  Gers 
et  la  Bayse ,  afllueota  direets  de  la  gau- 
che du  'fleuve.  Une  petite  portion  du 
cours  de  l'Adour  arrose  i'anule  sud- 
ouest  du  (iéparlenient,  et  y  recuit  l  Ar- 
cos  et  la  Lees;  la  partie  occidentale  est 
aussi  arrosée  par  la  Midoo  et  la  Doose, 
affluents  de  rAdour.  Le  pays  est  tra- 
versé par  8  routes  rovales  fi  17  dépar- 
tementales. Ce;»t  dans  ce  departeœeut 
oua  oommencent  les  premiers  gradins 
ou  faste  amphithéâtre  qui  se  termine 
aux  sommités  des  Pyrénées.  Aussi  le 
sol  est-il  généralement  montufux  et 
élevé ,  coupe  de  gorges  et  de  collines. 

Le  Gers  est  divisé  en  cinq  arrondis* 
senients,  dont  les  chefs-lieux  sont: 
Aueh  (chef-lieu  du  dé(»arteinent  ) .  Mi- 
rande ,  Cundoiu ,  Lectoure ,  L^iubez.  U 
renferme  39  canlooa  al  497  oommoMa» 
lia  population  est  de  312,88a  hab., 
parmi  lesquels  on  compte  2,230  élec- 
teurs rcpreseriti'S  à  la  chiimbre  par  einq 
députés.  Le  département  lait  partie  de 
la  39*  division  miliuire  (Toulouse), al 
du  24*  arrondissement  forestier  (  Pau). 
Il  est  du  ressort  de  la  cour  royale  d*  A gen 
et  de  facadànie  de  Caliors.  Aucli  est 
le  siège  d'un  ardievéché  qai  a  pour 
suffragants  tes  diorèsea  d'AttSb,  é*àk9f 
de  Tarhes  et  de  B;iyonne. 

Parmi  les  noms  disliii!»ués  dont  s'ho- 
Bore  le  département,  on  uetit  citer  ceux 
du  due  de  Boquelaure,  de  raotioiiaira 
Snbathier.  du  maré  hal  Lanoes,  OU  gé* 
néral  Snbt-rvic ,  etc. ,  etc. 

G£fisu?i  (Jean  Charlier  de)«  l'illustre 
docteur  ioangéUque  et  tris  ehrétiM, 
oaquU  en  1199,  prti  daAatbil,  diocèse 


de  Eeima,  dans  te  hameau  de  Garaoo, 

dont  on  lui  donna  le  nom.  Ce  fut  a  Pa- 
ris, au  collège  i\f  \,i\,irre,  t\u  \\  vint 
achever  ses  éludes,  t^t  pre  nure  ses  gra- 
des en  tht-olo^ie.  U  était  docteur  de 
oetu  faeulté,  curé  de  Saim-Jeao  ai 
Grève,  et  chanoine  de  Notre-Dame, 
quand  il  fut  appelé  à  suereder  a  Pierre 
d  Ailly,  son  ami, dans  l  eminente  diguilé 
de  chaneelierde  l'uniferaité.  Au  oMliev 
des  désordres  épouvantablea  où  se  trou» 
valent  alors  plongées  l'Europe,  la  France 
et  rf^iilise,  le  vertueux  Gerson  comprit 
toute  la  gravite  de  sa  mission  ;  mais  il 
ne  urda  paa  à  faire  l'expérieHee  des 
obstacles  qui  devaient  s*opposer  à  son 
accomplissement.  Quand  il  voulut  réta- 
blir la  disciplme  dans  les  écoles ,  repri- 
mer les  abus,  il  ne  recueillit  de  sos 
zèle  que  d*amera  dégodts,  de  profonda 
découragements.  S'il  resta  chancelier, 
ce  ne  fut  qu'à  la  solii*'itation  de  ses 
amis,  et  en  particulier  du  duc  de  Bour- 
gogne. Cepmdaot,  ee  génie  essentirllo» 
ment  contemplaliif  et  religieux,  cette 
âme  tendre  et  simple,  était  plus  propre 
qu'il  ne  le  croyait  lui-uiéme,  a  soute- 
nir «n  tô^  diadia  aar  la  aaèM  poli» 
tique. 

La  première  démarche  du  chan'-elier 
fut  de  se  rendre,  au  nom  de  l'université, 
alors  parvenue  à  l'apogée  de  sa  puis- 
sanee,  devant  le  maMieureiia  Chartea  VI, 
pour  lui  signaler,  dans  un  di^^conrs  qui 
nous  a  été  conservé  ,  les  ealamiles  où 
les  fautes  des  princes  entraînaient  le 
royaume.  Aprèa  avoir  énuméré  Ifa  aoh 
eès  des  seigneurs  «  dont  ia  iî}ssen»iem 
est  trop  nnLsnb/e  et  rechét  toute  sur 
h  fuiurre  peuple,  et  les  maux  eau^ 
aux  yem  peiUn  par  les  mrlett  de  cer- 
tains grands,  al  tolérés  par  lee  asaUrsa, 
ttdit  an  roy  :  «  Toy,  prince,  tu  nefaiota 
«  pas  t«'lz  maux,  il  est  vrai ,  mais  tu  les 
«  soutires  \  advise  si  Dieu  jugera  juste» 
•Bueni  cooira  toy  en  diaani s  Ja na  ta 
« punia pas;  maie  si  Isa  disMaa  d*enfer 
n  te  toiirmemsaty  Ja  M  Isa  awpssebaiiai 
«  point.  « 

Eu  entendant  ces  paroles,  le  duo 
d*0rlé9ia  M  pal  aa  eontanîr.  Il  sa 

plaignit  à  Tuniversite  de  l'audace  de  son 
chef.  G^rsofi ,  toujours  ferme  et  calme, 
ne  se  reirut  ta  point,  et  bientôt  on  put 
voir  qu'il  n'en  voulait  point  à  celui  9114 
fafail  9fiaiiié.  Sa  no9iiiiaiinii69«  aon 


L/iyiii-iuG  Google 


UUNIVERS.  GBRSOM 


7âl  GÈRSON 

attnchement  envers  le  duc  de  Bourgo- 
gne, ne  l'empêchèrent  point  de  s'élever 
avec  chaleur  contre  le  nncurtre  de  ce 
même  duo  d'Orléans  ;  de  prononcer ,  à 
Saint-.îenn  en  firèvc,  réloire  funèbre  de 
la  virtime,  et  de  faire  condamner,  par 
Tuniversité  et  par  i'évéque  de  l^aris,  les 
neuf  propositioM  de  la  ftuMOse  apolo- 
gie de  Jean  Petit  (voyez  ce  mot).  En 
butte  alors  h  la  haine  de  Jean  sans 
Peur,  il  se  vit  un  jour  (1413)  sommé 
par  les  cabochiens  de  payer  one  taxe, 
êtm  manière  d^emprtfdf  il  refusa  de 

f>nyer  ;  on  pilla  sn  mnisnn,  et  le  ehance- 
ier  fut  contraint  de  se  hnufer  es  haut- 
tes  voustes  de  Autre- Danie^  où  il  resta 
ciiebé  pendant  dm  mois  (*)•  Qoand  II 

fiut  repmdre  ses  fonctions,  ce  fut  pour 
es  exereer  avec  plut  d'intrépidité  en- 
core. 

Dans  cette  carrière  si  belle,  si  droite, 
remarquons  pourtant  un  écart,  pardon- 
nable, il  est  vrai,  à  une  époque  de  réac- 
tion où  la  violence  gagnait  les  meil- 
leurs esprits.  Au  service  funèbre  célé- 
bfé  pour  le  doe  d'Orléans  (  5  janvier 
1115},  G erson ,  préchant  devant  le  roi 
et  les  princes ,  attaqua  nou-seuicinent 
le  duc  de  Bourgogne,  avec  lequel  on  ve- 
nait de  6ife  la  paix ,  mais  encore  le 
goofemment  populain.  «  Tout  le  mal 
«  est  venu  ,  dit-il ,  de  ce  que  le  roi  et  la 
«  bonne  bourgeoisie  ont  été  en  servitude 
«  par  l'outrageuse  entreprise  de  gens  de 
«  petit  état....  Dieu  Ta  permis  afin  qoe 
«nous  connussions  la  différence  entre 
«la  domination  royale  et  celle  d'nuruns 
«  populaires  ;  car  la  rovaie  a  commuoé- 
c  OMOt  et  doit  avoir  ooneenr  ;  oeHe  da 
«rilata  est  domination  ^rrannique  et 
.<  qui  se  détruit  elle-même.  Aussi  Aris- 
«tote  enseignait-il  à  Alexandre  :  ^'e- 
«  lève  pas  ceux  que  la  nature  a  faits 

«  pour  obéir  L'état  de  booiieoisie 

«  des  marchands  et  laboureurs  est  figu- 
«  re,dans  la  statue  de  ^'abuchodonoso^, 
«  par  tes  ioœbes ,  qui  sont  de  fer  et  en 
•  partie de  terre,  ponr  leor  bbenret 
«humilité  à  servir  et  obéir....  En  leur 
«  état  doit  être  le  fer  de  labeur  et  la 
«terre  d'humilité  (**).  » 

J^'ous  avons  peine  à  reconnaître  ici 

(*)  J.  Juvénal  de*  Ursins. 

(•  *)  OEuTO  d«  G«noa,édit.  JXipta,  t.  IV, 


l'homme  qui  savait  si  bien  faire  en- 
tendre au  roi  le  cri  de  la  misère  publi- 
que, lui  donner  de  salutaires  conseils, 
entre  autres  celui-ci  :  «  Il  serait  très- 
«  bon  défaire  venir  des  principaux  points 
«du  royaume  des  prr>onnes,  tant  no- 
«  bles  que  clercs  et  bourgeois,  pour  en- 
«  tendre  de  leur  boociiele  Hbie  exposé 
«de  la  déplorable  situation  de  leurs 
«contrées;  car  ils  connaissent  beau- 
«coup  mieux  les  choses  par  pratique 
«  et  par  expérience  qoe  ceux  qui  mènent 
«joyeuse  vie  dans  leurs  maisons  de  Pa- 
«  ris,  où  afflue  la  richesse  de  tout  le 
«  royainne,  comme  la  vie  au  C(cur(*}.  » 

Du  reste,  au  moment  même  où  Ger- 
son  se  déclarait  contre  la  liberté  poli- 
tique, il  demandait  le  gouvernement 
populaire  dans  l'Église.  On  l'avait  vu, 
au  concile  de  Pise  (1409) ,  montrer  la 
raison  la  plus  édalrée,  la  plus  indépen- 
dante; prodaroer  la  souveraineté  des 
conciles  généraux;  nier  l'inviolabilité 
et  l'infaillibilité  du  pape;  et  concourir, 
de  toute  son  autorité,  à  la  déchéance 
des  deux  papes.  Il  parut  encore  comnoe 
ambassadeur  du  roi  et  de  l'université, 
nu  eoneile  qui  fut  convonué  en  1 114,  à 
Constance,  pour  rèsouclre  les  hautes 
questions  reiigieoses  soolerées  par  le 
schisme  d'Occident  et  la  réformation, 
et  les  questions  de  droit  de  l'apologie 
dt)  Jean  Petit. 

Le  chancelier  voulait  voir  ces  sortes 
d'assemblées  composées  «  de  tous  les 
<  ordres  hiérarchiques  de  l'Église  ea* 
«tliolique,  sans  exclure  aucun  Jidêfe 
«  qui  désirerait  se  faire  entendre.  «  tt 
en  effet,  il  ne  s*en  tint  pas  à  la  théorie 
du  républicanisme  ecclésiastique;  à 
Constance,  il  fit  donner  le  droit  de  suf- 
frage aux  simples  firètres,  et  même  aux 
docteurs  laïques  ,  el  coopéra  puissam- 
ment à  déposer  Jean  XXII  et  à  fiiire  dé- 
clarer les  deux  autres  papes  déchus. 
Malheiireuseinent,  nous  devons  ajouter 
qu  il  avait  écrit ,  dès  le  27  mai  1414  .  à 
nrciieflque  de  Prague  ,  pour  qu'il  li- 
vrât Jean  Iluss  au  bras  ncoUer  :  «  Il 
«  faut,  di«:iit-il ,  couper  court  aux  dis- 
«  fjutes  qui  compromettent  la  vérité  :  il 
«faut,  par  une  cruauté  mUéricor- 

(*)  Ibid. ,  p.  6o5.  OMta  tfldnclîon  ne  mu- 
rait  rendre  1a  naïve  «i^niiiiMi  da  tcnia 

UUo. 
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mdieusef  employer  le  fer  et  le  feu...  (•).» 

Quaot  à  la  côndamoation  de  la  doo 
trîoe  préchée  par  Jean  Pttiit ,  ooodam- 
aation  qui  était  un  des  vœtix  les  plus 
ardents  de  l'université,  il  ne  l'obtint 
point.  Ses  couslanb  eliorts  pour  la  re- 
lormation  n  urgente  de  TÉglise  n*eu* 
vent  pas  plus  de  succès. 

Enfin,  après  le  concile,  Gerson,  sexa- 
génaire, décournaé ,  et  craignant  la 
haine  du  duc  de  Bourgogne,  pritleche^ 
miu  de  l'exil.  H  chercha  un  asile  dans 
les  montagnes  de  la  Bafière,  puis  à 
Vîeone.  Plus  tard,  Jean  snns  Peur  étant 
mort,  il  revint  en  France ,  mais  non  a 
sa  chancellerie  de  Paris.  11  resta  à  Lyon, 
dans  un  coavent  de  célestins  dont  son 
frère  était  prieur.  «  Il  mène  ici ,  depuis 
«  quatre  ans ,  écrivait  ce  frère,  la  vie  la 
«plus  tranquille,  la  plus  retirre....  Il 
«exhorte  les  uns,  compatit  aux  autres, 
«  tes  aîde  de  ses  prières....  An  milieu 
«de  ces  soins,  tous  ne  pouvez  vous 
«  figurer  par  quels  torrents  i\v.  larmes 
0  ërhappées  du  fond  de  son  tnnir,  il  dé- 
«  plore  ia  ruine  de  ce  beau  royaume  de 
«  France,  abandonné  eomme  une  enrée 
•  à  ses  ennemis....  »  Il  passa  dix  années 
dans  cette  retraite.  La  veille  de  sa  mort, 
le  grand  homme  réunit  encore  les  pe- 
tits enfants  qu'il  aimait  à  instruire,  et 
il  leur  reooauBMiMla  de  dira  dans  lemf 
prières  ;  «  Seigoeor,  ayez  pitié  de  votre 
«pauvre  serviteur  Jean  Gerson...  •  Sur 
sa  tombe  on  inscrivit  ces  mots  :  SW' 
sum  corda. 

II  est  peu  d*éerivaifis  dont  lesenm* 
ges  (6  grands  vol.  in-fol.)  aient  en  sé* 
paréroent  plus  d'éditions  anciennes.  On 
sait  aussi  que  sou  immortel  livre  de 
rimUaUon  de  Jésus- Christ ,  qu'il  écri- 
fil  d*slNHPd  en  français ,  pendant  sa  re- 
traite à  Lyon,  et  qui  ensuite  fut  traduit 
eo  latin  ,  lui  a  été  longtemps  disputé 

{>ar  les  divers  ordres  de  l'Église  et  par 
es  savants;  qu'on  Ta  successivement 
attribué  à  Tbomas  de  Kempen  ou  I 
Kempis,  etàun  personnage  imaginaire, 
à  Jean  Gersen,  moine  bénédictin.  Mais 
les  recherches  de  M.  Genre,  (|iii  a  voué 
sa  vie  à  la  soiutiondeceproblemc,  et  la 
Téeente  déoouwried'im  manaseritim* 
cais  de  F  Imitation  Hlfle  par  M.  O.  liO- 
tojy  étabAisseot  d*uM  manière  certaine 

(*)  Gers.  epht.  Hnltvus,  ^',  'i-n. 
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les  droits  du  chancelier  de  Tuniver* 
sité(*)  à  cet  ouvrage  inspiré.  Après  f/« 
mitaikmf  llftut  eUer  surtout  ses  traités 

de  la  simplijfcafion  et  de  la  direction 
du  cœur  ;des  prtifs  enfants  à  conduire 
devant  le  Christ  ;  de  la  mendicité  spi- 
rituelle ,  et  de  la  montagne  de  côn* 
iemplatkm.  Ces  deux  derniers  uum* 
ges,  destinés  à  l'édification  de  ses  sœurs, 
avaient  été  ,  comme  f  Imitation ,  ooDfe" 
posés  d'abord  en  frant^ais. 

Gertbuydënbebg  (conférences  de). 
—  En  ITIO,  lors^  le  grmmd  rtd,  a&* 
câblé  de  revers,  était  forcé  de  mendier 
la  paix,  une  espèce  de  congrès  donna 
quelque  renommée  a  la  petite  ville  de 
GertruydenbergenHoUande  (a  12  kilom. 
de  Brêda).  Le  maréobal  d*Uielles  et 
l'abbé  de  Polignac,  plénipotentiaires 
français,  y  vinrent  au  commencetnent 
de  l'année.  Mariborough  et  Eugène,  plé- 
nipotentiaires de  la  reine  Aune  et  de 
r Empereur,  étaient  d^à  arrivés  à  la 
Haye;  mais  ils  se  contentèrent  de  dé- 
léguer deux  députés  hollandais  pour 

Sorter  leurs  propositions  aux  envoyés 
e  Louis  XIV,  et  rapporter  leurs  ré- 
ponses. Aucune  autre  personne  ne  pou- 
vnit  approcher  de  ces  messieurs  ,  et  on 
leur  refusa  obstinément  la  permission 
de  sortir  de  la  ville.  L'ultimatum  fut 
que  la  Hollande  et  ses  alliés  accorde- 
raient la  paix  à  condition  que  l/miê 
obtiendrait  de  Philippe  V  d'Espagne, 
soit  par  des  négociations ,  soit  par  la 
force  des  armes,  qu'il  abandonnât  le 
trône  pour  le  céder  à  Tarchiduc  d'Au- 
triche. Après  quatre  mois  de  coofé» 
renées  languissantes,  cette  humiliation, 
deja  poussée  trop  loin ,  blessa  le  vieux 
Louis  XIV  jusqu'au  fond  du  cœur.  Les 
plénipotentiaires  français  qui  itèrent  Ger* 
tniydenberg  le  M  Juillet,  et  les  eouft- 

rences  furent  rittpai8.CVCf.  AmiAUS» 

t.  11,  p.  84.) 

GEBTBUYDfcMn  Hft  (  priscs  de  ).  — 
Après  la  prise  de  Brcda  et  de  Kiundert, 
Dnmouriei  se  porta  sur  Q«rOmleB« 
berg  pour  en  ftirs  le  siège.  Cette  rillt 

(*)  Voyez  le  résumé  de  la  qncstioQ  dans  la 
dissertation  tic  M.  O,  Leroy  (à  la  suite  de  se» 
Études  sur  la  mrsures,  Paris,  1837,  in-S»), 
et  dtnt  Im  premièm  nages  de  elnquiènie  ro- 
lume  lie  THistoirede  France  de  M.  Miclu  h-f. 
tJn  Élope  de  Gerson  f»  été  couronné  par  TAca* 
démie  IVançais^,  te  x&  août  xftitt. 
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importante,  émit  fl  fWilifl  fÉW  un* 

place  d'armes  qui  protégeât  son  passage 
du  Moërdyk,  était  dans  le  ni<  il'eur  etnt 
de  detenst*  possible,  bile  reiileriiiuit  une 
forte  garnison  hollandaise;  elle  était 
M  outra  hértoéc!  de  forts  avancés 
entourée  d'une  grande  étendue  de  ter- 
rains inondés  qui  ne  laiss  iient,  pour 
arriver  au  corps  de  la  place,  que  des 
dimei  mâiéH  par  Im  fnii  de  set  bat- 
j  teries.  Gepeodaol  Tatlavie  fut  conduite 
ttec  tant  de  vigueur,  que  le  lenfiemain 
de  Tinvestissement,  le  lurl  deStetliuve, 
ui  n'était  accessible  que  psur  une  seule 
igue,  tomba  an  poufoir  dci  F^ih 
çais. 

Dufnouriez  s'empara  ensuite  dti  fort 
Donk,  et  battait  eu  brèche  celui  de 
Spuy ,  situé  sur  la  pueha  de  la  place , 
lorsque,  le  5  mars  179S,  legouverneuf 
liolland.iis  demanda  à  eipitufer,  et  Ger- 
truydeiiberg  se  rencUt  àiiX  mêUBfla  C0a« 
ditions  que  Breda. 

DumourieK,  otttredct  iMiaitions  cm* 
fiidérables,  trouva  dans  Gertruytlenberg 
une  inariiie  qui  aurait  été  suflisaote 
pour  opérer  le  possaue  du  Moërdyk. 

—  L^œeypatiQD  de  GertrHjrdeaberg 
était  extrénieoNBt  faipertaBte  dans  le 
Manient  où  Humouriez  voulait  envuliir  la 
Hollande;  mais  lursqu  il  taliut  souger 
à  détendre  le  territoire  conquis  «  le  gé* 
•M  Dtfleii,  attaqué  par  um  armde 
prussienne  infiniuieill  supérieure ,  s'en- 
ferma dans  Breda ,  en  confiant  la  dé- 
fense de  Gertruydeuherg  au  culoiiel  de- 
puis f^éaéral  Tilf .  Dèi  le  11  nafi,  eetle 
dernière  place  fut  eernée.  Le  général 
Vanstelbeu  ,  s'npprochant  des  glacis , 
tenta  d  elïrayer  la  garnison  frani^ise 
par  une  soinmatiuu  terrible;  il  mena- 
çait de  la  paaaer  au  fil  de  l*épée.  Tilli 
répondit  a  ces  bravades,  (ju'il  était  dis- 
pose a  se  défendre  jusqu  à  la  dernière 
extrémité.  Les  Hollandais  se  préparè- 
Mnt  altta  à  faire  en  rigle  iea  a^prôcbea 
de  la  piaea»  Taut  aaaoaçait  «ne  lonfue 

et  ^gour  eu  se  défense;  mni<:  nos  braTCi 
auraient  a  lutter  œntre  un  eniu  ini  inté- 
rieur qui  anéantissait  retiel  de  tous 
leurs  efforts  :  ils  manquaient  tout  i  ia 

fois  de  munitions  et  de  vivres.  Il  leur 

fallut  céder  a  la  nécessité  au  bout  d'un 

Bkois  de  blocus.  TiUi  dicta  lui-uiéuie  les 
^aaditiABft  Sa  l*4MiaMiaÉiiMii  O  nktli^ 

totti  kilMMHi  da  Ift  fHm,  et  1» 


Ira  en  IMM  me  ta  gaiBbon  CB  «iril 

1793). 

— Les  armes  françaises  prirent  bientôt 
leur  revanche  dans  le  Nord;  les  An- 
glais, les  Hollandais  et  les  Allemands  , 
vaincue  par  Pichegra  dans  la  Belgique* 
virent ,  dans  le  plus  rude  des  liivers,  lee 
Français  s'av.incer  sur  les  eaux  conso- 
bdees  par  le  Iruid.  Le  général  iiouneau 
nitaUirg  le  siège  devant  Gertrt^en* 
berg.  La  garnison  tint  quinze  Jours,  et 
obtint  les  honneon  de  la  ffitm{9û 
janvier  1795). 

GKS4TES.  Voyez  GiCSATKS. 

'  GÉsoBBiYATia.  Vovez  fiaasT. 
n  I  STB  (ebaBsona  de).  Voy.  Gbas- 

SONS. 

GfiSTSS  MUNICIPAUX.  —  On  ap|>e- 
lait  ainsi ,  à  1  époaue  où  la  juridictioa 
fomaine  régissait  la  Gaule,  les  doca- 
nients,  les  actes  constatant  l'intenen- 
tion  de  la  curie  ce  mot)  dans  les 

transactions  des  |)articuhers.  La  for- 
mule générale  de  eea  actea  était  une  ea- 
pèce  de  dialogue  entIO  le  mtgftMt  H 
les  contractants  (*). 

Gevaudam.  —  Cette  province ,  habi- 
tée par  lea  aaoiena  CoM  (voyez  ce 
mot),  lltaueoeiaifemeait  partie  de  l'A- 
quitaine première,  du  royaume  d'Aus- 
trasie  et  du  duché  d'Aquitaine,  et  fut 
possédée  héredilaireuieut  par  U  maison 
de  Toulouse  depuis  le  dixième  jusque 
vers  la  fin  du  onzième  siècle.  À  cette 
dernière  époque,  le  comte  de  Toulouse 
l'aliéna  en  faveur  des  evéauesde  Mende 

IMuraubveulraux  Iraii  de  aoo  voyage 
en  terre  sainte.  Le  droit  que  vefenu- 

qnaient  ces  [irclats  d'exercer  exclusive- 
ment dans  leur  diocèse  l'autorité  tem- 
burtlle,  droit  Iun4;teinps  disputé,  leur 
rot  reoeann  moyennant  une  bonne 
somme  d^argent.  Enfin  ,  il  leur  fut  con- 
firme par  Louis  le  Jeune,  duquel  l  é- 
véuue  Adeihert  ill  obtint  la  lauieusc 
iNifle  d'or  eoaaerrée  Jadii  en  original 
dans  la  eathédrale  de  Mende ,  et  puuliée 
dans  les  preuves  du  CnlUa  christiana. 
Le  roi  dit,  dans  celte  cliarte  .  «  qu'un 
«  n'avait  vu  de  mémoire  d'homme  au- 
«  oun  évéque  de  Gévaudan  venir  i  la 
«  cour  des  rois  de  France,  ses  prcilé- 
«  oeaieuxa,  pour  leur  jucec  fidélité»  pacoe 

(')  Saviguy,  Histoire  da  droit  romain,  1. 1, 
ch.  a* 
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«  louiioan  éU  au  pouvoir  dts  évéques 
«  qui  y  exerçaient  l'autorité  spirituelle 
«et  temporelle-,  qu'Adelhert  sachant 

•  que  la  ju&tice  royale  appartenait  à 
«Pautofilé  roytl««  étiiit  vanu  r«ooii» 
«  nattre,  en  présen<x  des  principaux 
«  barons  du  royaume,  que  son  évéché 
«  dépendait  de  la  couronne  de  France , 
«  et  que ,  se  seumettant  à  la  persmuM 
«  du  roi ,  il  lui  avait  prêté  seroMlit  de 
«  fidélité.  Le  roi  déclnre  aussi  que  cet 
«  acte  ne  préjudicie  en  rien  aux  droits 
«  dont  les  écéaues  gabolilams  avaient 
«  toujoors  joui;  al  tt  aeeemlaè  AM» 
«  beri  et  à  ses  succeMtim  tout  Véûé' 
«  clié  des  Gahafi,  avec  les  droits  réj^a- 
«  liens  :  il  veut  euQo  que  cette  église 

•  Mit  libra  al  aiempla  4a  tasM  aia^ 
«  tion  (*)•  » 

Fn  vertu  de  cette  bulle ,  obtenue  en 
1151,  les  évêques  de  ce  diorp>e  se  qua- 
lifiaient de  conUes  de  Oévaudan,  titre 
qu^ils  avaient  anin  de  diatinnier  ëa  ea- 
lui  d'évèqiips  du  diocèse  de  Mende. 
Rentré  dans  son  domaine,  ce  même 
Adeibert  se  donna,  dans  Tacte  de  la 
Ibadatioa  éà  raanaUftra  da  SeînM>- 
riaquar*),  le  titre  d'6v<yi  faMMiaa 
la  lainte  église  de  Mende. 

Malgré  cette  aliénation»  le  Gévau- 
daa  conserva  ses  vicomtes,  qui  avaient 
«aounanaé an  Mf ,  par  Bernard,  fils  da 
Béranser,  vicomte  de  Milhaud  en  \u- 
vergne,  et  issu  probablement  des  comtes 
de  Toulouse ,  ducs  d'Aquitaine.  La  vi- 
caarté  da  Gifaadatt,  dont  lia  liHilaiiii 
davinrent  par  alliance  comtes  da  Pra- 
venee  et  de  Barcelone,  fut  portée  aussi 
par  la  main  d'une  iemnie  dans  la  mai- 
ion  d'Aragon.  Pierre  H ,  roi  d'Aragon 
(mort  en  13U),  rengagea  à  Ray- 
mond VI ,  comte  de  Toulouse.  Celui-ci 
ayant  été  excommunié  pendant  les 
lierres  de  T Albigeois,  Tevèque  de 
Mande  prétendit,  ^wmm%  aeigneur,  à 
la  confiscation  da  la  fiaaBrté.  En  1259, 
T.ouis  IX  trnnsî{»ea  avec  le  roi  d'Ara- 
gou ,  qui  lui  céda  ses  droits  sur  les  vi- 
ttMMAa  de  Milliaud  et  de  Gévaudan. 
Qaant  à  la  iwif «nmalé  qna  rédanail 

(*)  Oa  iwawis  eaeoM  trob  lettraa  «n-> 

rieuses  de  rr  t  Adeibert  au  roi ,  pul>lié«'s  par 
dom  firial  daiu  li  Collection  des  ifiit!i?T^"f 
4»  Pmnw,  t  XVI,  p.  i6o. 
nMi«<»Mir;i»a4. 


rdfflf»  da  Mendt,  Ma  ai  11  it 

der  parOdilMt  an  dchaasa  da  divan 

biens. 

En  1306,  intervint  un  traité  de  pa- 
riage entre  Philippe  le  Bel  et  Tévéuue 
GnillaiMaa.  Ga  d«rnier  garda»  pour  lui 
et  ses  successeurs,  le  titre  de  comte  du 
pays  et  la  moitié  de  la  ville;  et  les  ef- 
fets du  traité  subsistèrent  jusqu'au  dix- 
MlièM  aièola.  «  La  baitt&M  du  pays, 
dHdTEitttlyCDict.  des  Gaules),  est  en 
pariage  entre  l'cvêque  et  le  roi,  On  rend 
la  justice  tour  à  tour  en  leur  nom. 
Quand  c'est  le  tour  du  roi ,  la  justice 
ae  rend  à  Marvejois;  quand  e^est  aalui 
de  l'évéque,  élit*  se  rend  à  Mende.  » 

Le  Gévaudan  faisait  partie  du  pon- 
vernement  du  Languedoc,  et  formait 
«■  diUriH  da  la  généralité  da  Monlpel- 
liar.  Il  aaoNiUtt  pami  les  pays  d*étata. 

l'assiietfe,  on  assemblée  diocésaine 
de  iMendc ,  formant  les  états  partictjlicrs 
du  Gévaudan ,  se  comnosait  de  l'évéque 
ao  de  son  grand  vieaure,  président;  du 
commissaire  principal  ou  bailli  ;  dea 
consuls  de  Mende  et  de  Marvejois ,  com- 
missaires ordinaires;  de  sept  députés 
eeeUaiaiti^aea»  aia  Méê  et  on  cbanoina 
da  la  aalliédrala;  da  Iwit  iMMrans  entrant 
tour  n  tour  cbaque  année  aux  états  du 
Languedoc,  et  de  douze  autres  admis 
seulement  à  ceux  du  Gévaudan  ;  de  dix- 
boit  aoMila  daa  principales  localités, 
et  d'tin  syndic  au  choix  de  l'assemblée. 
La  session  se  tenait  aiteiaativaaMBt  à 
Mende  et  à  Marvejois. 

La  populaHoa  ittala  était  éfaloéa  à 
1iO,oooâmaa. 

Les  bornes  de  îa  province  étaient  :  à 
l'est ,  les  rivières  d  Allier  et  de  Borne 
et  la  montagne  de  Lozère,  qui  la  sépa- 
ffaSant  du  Valal,  do  Vivarais  et  du  dio- 
cèse d'Uzès;  au  sud,  le  diocèse  d'Alais; 
à  l'ouest,  le  Rouergue;  au  nord,  l'Au- 
vergne. Sa  plus  grande  étendue  était  de 
fi  liîâ«.«i  iidM  Mid«  et  a  kilom. 
da  fail  à  Ttuest.  Couvert  de  Biofita* 
pnes,  ce  pays  était  autrefois  hérissé  de 
ch.'Ueaux  fortifies;  la  plupart  ont  été 
démolis  depuis  1632. 

«  Cett  daaa  la  eaaton  de  la  Planèsa» 

à  4,000  toises  à  l'ouest  de  Saint-Flour, 
au  petit  village  nommé  les  Ternes,  près 
du  pont  et  dans  le  bois  qui  est  sur  la 
droite ,  que  l'os  tua,  as  1787,  oa  tan^ 
Ui  lynt»  ioi  M  aavoîf  »  KMf  la  Bon 
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de  b^tp  du  Gêvaudan,  presque  autant 
de  renommée  qu'un  conauérant  (*).  » 

Le  GéraudaQ  était  divisé  en  deux 
parties,  scptrntrio?inle  et  méridionale. 
La  première,  beniicnup  plus  étendue 
que  Tautre,  comprenait  le  haut  Gé- 
taddan,  dont  les  principalei  looaliléi 
étaient  :  Mende,  capitale  du  pays;  Mais 
vejols,  Bafïnols,  riiirar.  In  Canourçue, 
Lnngogne,  Espagnac,  Saint-Clieli  d'Ap- 
chier,  Château  neuf  de  Randon,  Tour- 
nai, Canillac,  Cenaret,  Peyre,  Salguei, 
Maizieu  ,  Grezès.  Ce  dernier  ch.lteau , 
qui,  dnns  le  dix-huitième  siècle,  appar- 
tenait a  l'évéque  de  Mende,  avait  tic  le 
dicf-fiea  de  la  Tleomté. 

Bans  le  bas  Géfmdan ,  appartenant 
an  pays  des  Cévennes,  on  rcmarqtiait  : 
Flora'c,  Barre,  Saint-Germain  de  Cal- 
brette,Saint-Étienne  de  Val-Francisque, 
Grisae  ou  Roure,  Quezac,  Bedonesse. 

Aiiiniird'hui ,  la  Gévaudaii  forme  le 

dcparîcniftit  de  la  Lozère. 

Gevaldan  (monnaies  du).  —  Les 
monnaies  frappées  en  Gévandan  an 
clin  de  la  puissance  romaine  dans  les 
Gaules,  et  sous  les  rois  de  la  première 
race,  sont  nombreuses  et  fort  intéres- 
santes. 11  en  est  une ,  entre  autres ,  qui 
a  beaneoup  occupé  les  savants  du  dix- 
septième  et  du  dix-huitieme  siècle:  c'est 
im  triens  offrant  d'un  côté  le  prolil  de 
Justin  II,  avec  la  i^ende  d.n.iysti- 
hts  f.p.at»;  de  rantM,  «ne  croix 
haussée  sur  trois  marebes,  et  autour  de 
laquelle  on  lit  gabaiorvm.  Justin  II 
vivait  dans  le  sixième  siècle.  Ainsi, 
lorsque  ce  triens  ftit  frappe,  le  Gévaa- 
dan  oppartenait  depuis  longtemps  aux 
barbares,  et  il  paraissait  étonnant  qu'une 
pièce  portant  tous  les  titres  impériaux, 
Dominits  noster  Juslinus  pius  felix 
auffustus ,  eût  été  frappée  à  estte  é|)oque 
en  Gaule.  Aussi ,  pour  se  tirer  d'em- 
barra*;,  a!!a-t-on  chercher  Gabali  en 
Svric ,  (pii .  du  temps  de  Caracalla,  avait 
battu  nionnaie.  Mais  sans  entrer  dans 
eette  discussion ,  nous  ferons  observer 
que  la  présence  du  nom  de  Justin  à  Ja- 
vouls  n'est  pas  plus  étonnante  que  celle 
du  nom  de  Maurice  Tibère  a  Lizès,  a 
Yaleoee,  à  Tiemie,  à  Arisi  etHatieile. 

(*)  Mém.  de  M.  WakkeoMffar  kl  GaM, 

1*  colicclion  drs  mémoires  dcrAradéniic  des 
icttcr. ,  t.  V ,  p.  386  et  «niv.  Yoy.  sur  la  Bêle 
d9  CéfmidM,  te  Qnai  d'Anngr»  Toyagc». 


On  doit  attribuer  ce  fait  i\  la  défiance 
qu'avaient  les  peuples  soumis  aux  bar- 
barea.  En  efilet,  comme  nous  le  dit  Pn^ 
cope,  ce  n'est  qti'après  la  cession  de  la 
Provence  que  ceux-ci  osèrent  inscrire 
les  noms  de  leurs  princes  sur  les  espèces 
d^oir.  TfèS'BfobaolemeBt «  les  pfciuleii 
essais  tentés  par  lei  voie  ftalnes,  qA 
inscrivirent  leurs  noms  sur  des  .«;nus 
d'or,  ne  furent  pas  heureux,  et  l'on  lut 
parfois  obligé  de  recourir  à  l'ancien 
usage ,  dont  on  trouve  des  traces  jus- 
qu'à l'occupation  de  la  Gaule  entière 
par  Clotaire  IL  On  remarque  encore 
parmi  les  triens  sortis  de  la  même  pro- 
▼Inoe  demt  pièoes  portant,  rone,  èen 
personnages ,  avec  !■  légende  rtata- 
LORVM,  et  l'autre,  un  tireur  d'arc, 
avec  les  mots  voh  d'un  côté  et  gaba- 
LOBVM  de  l'autre.  La  présence  de  ces 
personnages  sur  les  pieoes  de  la  pre- 
mière race  est  un  fait  assez  peu  com- 
mun; la  forme  régulière  du  nom  de  la 
province  Gabalormi  indique  qu'ils  ap- 
partiennent à  la  pi'emlère  époque  ou 
monnayage  mérovingien;  ear,  plut  tant, 
sous  Dapoherl  et  ses  successeurs,  le 
nom  du  Gevaudan  se  traduit  sous  la 
forme  barbare  de  gavaletat«o.  Les 
triens  (ir  cette  dernière  espèce  sont  fort 
curieux;  ils  présentent  d'ordinaire  pour 
type  unetéte  diadémée,  et  au  revers  un 
calice;  plus,  divers  accessoires,  tels  que 
des  Mimes,  des  erolsettes,  ete.  Qm!» 
quefois ,  à  Texergtie ,  on  tioiive  toi  trait 
lettres  ban.  Ces  lettres,  comme  les 
trois  autres,  voh,  que  nous  avojis  ren- 
contrées plus  haut,  sont  les  initiales  d'uu 
nom  de  ville  ;  seulement,  wr  est  in- 
connu, tandis  que  ij an  est  inrontes- 
tablniiirit  l'abrécé  de  bannaciaco, 
Bannassac.  On  aoit,  en  outre,  attri- 
buer au  Gévaudan  une  Ibule  de  triens 
portant  un  monogramme  dans  htfoiA 
on  déchiffre  le  mot  rr.r.  et  qui  ne 

Sortent  pour  légende  que  des  noms 
es  monétaires,  telafiys,  venck- 
nm,  nosOLVS,  eie.  Un  fait  qui  sur- 
prendra ,  c'est  que  cette  provinre  si  riche 
en  espèces  de  !  i  première  race  devient, 
au  contraire,  exlraordmaireuient  pauvre 
en  pièces  de  la  seconde;  c*est  à  peirn  ai 
Too  coonatt  un  denier  de  Gteriea  In 
Chauve  sorti  de  ces  ateliers  monétaires. 
Il  présente  le  type  ordinaire  :  civitas 
GABALUiivM,  ct  au  rcvcTs,  la  formule 
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•ftixu  Di  BBX,  avec  le  monogramme 
de  Gharles.  Pluf  tard  »  les  évéquet  4» 
Meode  et  tes  roîs  de  France  frappèrent 
des  monnaies,  les  uns  dans  leur  cité 
épi>copale,  les  autres  dans  la  ville  de 
Marvejols.  T^ous  en  parlerons  à  ce^  deux 
ajnielM. 

GAtbks,  ancienne  baronnie  du  Mai- 
ne, érigée  en  pairie  par  mutation  du 
lioin  de  TrcmeSy  en  juillet  1670,  en  fa- 
veur de  Léon  Potier^  duc  de  Gêvres. 
Les  dem  fila  d*iiii  Palier  de  BUmemé- 
nilf  conseiller  au  parlement,  auquel 
cette  terre  était  échue  par  mariage,  for- 
mèrent les  branches  de  Potier  de  iVo- 
vion  et  de  Potier  de  Gém  es* 

Gbx  (pays  de),  GaiemU  pagus  ou 
trmdms ,  petit  pays  avec  titre  de  sei- 
gneurie et  (le  baronnie ,  ayant  environ 
2K  Kiloni.  (le  longueur  sur  20  de  lar- 
geur, il  était  borne  au  nord  nar  le  pays 
de  Vaod;  an  aud,  par  le  Rmne  et  la 
Savoie;  à  Test ,  par  le  lac  de  Genève,  et 
à  l'ouest,  par  le  !Mont-Jura  ou  de  Saint- 
Claude  et  par  la  Franche-Conile.  Ce 
territoire,  malgré  son  peu  d  étendue,  a 
joué  un  râle  anez  important  dans  ootve 
histoire,  grâce  à  sa  position  entre  la 
Fr.-inee  et  la  Savoie,  qui  furent  si  sou- 
vent en  guerre.  Il  renfermait  le  célèbre 
passage  de  T Écluse  ou  de  la  Cluse,  qui 
dâbndait  Tentiéa  du  Bugey  a  de  la 
Bicaaa. 

Les  comtes  de  Genève  po<;sédèrent  ce 
pays  jusqu'à  la  fin  du  treizième  siècle. 
Amé  V,  comte  de  Savoie ,  connu  sous 
le  ncND  de  eomU  vert^  après  quelques 
démêlés  avec  le  dauphm  Charles,  rela* 
livemrnt  à  plusieurs  places  du  Dau- 
phine,  conclut  en  1356,  à  ]^lris,  un 
traité,  en  vertu  duquel  il  acquit  les  sei* 

âneuries  de  Faucigny  et  de  uei.  Cette 
ernière  aequisition  lui  fut  enlevée  par 
la  P^Mlbliqne  de  Berne,  en  l.>;)().  .Mais 
îc  traité  de  Lausanne  la  rendit  à  Km- 
inanuel-Phdibert,  duc  de  Savoie,  en 
tM4.  Henri IV  occupa, -en  1589,  le  pays 
de  GeXy  qui,  peu  de  temps  après ,  fut 
re|lrit  par  le  duc  de  Savoie.  L;i  ville  tut 
alors  pillée  et  brùl»'e,  et  le  château  dé- 
mantelé (voyez  aussi  Genkve  [rela- 
tionaavecM).  En  1601 ,  par  la  paix  signée 
à  Lyon,  le  17  janvier,  le  duc  Cbarles- 
Lmmanuel  obtint  de  Ibnri  IV  le 
inarquis^it  de  Saluées;  et,  en  échange, 
il  abandonna  a  la  Ir'rance  le  pays  de 


Gex ,  outre  la  Bresse ,  le  Bugey,  Valro- 
mey,  pfOTinces  qui  avaient  podu  leiv 

importance  pour  la  maison  de  Savoie, 
depuis  qu'elle  n'était  plus  maîtresse 
du  pays  de  Vaud  ni  de  la  ville  de  Ge* 
nève. 

Les  Gcoteis  iaeorparéB  à  la  Fnoea 

conservèrent  les  privilèges  dont  tta 

avaient  joui  sous  la  domination  des  ducs 
de  Savoie.  Ainsi,  ils  pouvaient  tenir 
tous  les  trois  ans  une  assemblée  d'états, 
et  présenter  an  roi  des  cahiers  sur  les 
objets  qui  intéressaient  Tadministration 
locale.  De  plus,  ils  pouvaient,  sans 
payer  aucun  droit,  vendre  à  Genève  et 
eu  Suisse  les  produits  de  leur  territoire. 
Ces  privilèges  cessèrent  à  Tépoque  oè 
cette  vallée  fut  réunie  à  la  Franche* 
Comté;  et  ce  ne  fut  qu*en  177.'>  que, 
grâce  aux  pressantes  sollicitations  de 
Voltaire ,  un  arrêt  du  conseil ,  assimi- 
lant aus  psjrs  étrangers  le  pays  de  Gex, 
dont  le  domaine  de  Ferney  faisait  par- 
tie, l  affrancbit  des  fermes,  des  gabel- 
les ,  et  des  traites  que  tiraient  les  fermes 
générales  pour  le  transit  des  marchan- 
dises de  Gex  i  Genève  et  en  Sm'sse. 

Le  pays  de  Gex,  après  sa  réunion  à 
la  France,  avait  été,  à  titre  (rengage- 
ment, donné  à  la  maison  de  Condé,  qui 
en  a  joui  Jusqu'à  la  mort  de  mademoi- 
selle  de  Charolais*  Cette  princesse  ea 
disposa  en  faveur  du  comte  de  la  Mar- 
che, son  exécuteur  testamentaire.  Ce 
territoire  forme  aujourd'hui  un  arron- 
dissement du  département  de  l'Ain.  Il 
avait  pour  capitale  Gex,  aujourd'hui 
chef-lieu  de  sous-préfecture,  et  renfer- 
mant une  population     i».S'3 1  linbitants. 

Ghildë.  Voyez  CoMMiii^Kii,  t.  V, 
p.  440  et  441. 

Guc  (Pierre de),  ftvori  de  Charles 
VU,  petit-fds  de  Pierre  de  Gîac,  chan- 
celier de  Charles  VI ,  fds  de  I.ouis  de 
CiaCj  chambellan  du  duc  de  Berry,  fut 
placé  auprès  du  roi  par  Louvet,  dont 
il  était  la  créature.  Pour  se  maintenir 
h  son  poste,  Pierre  de  Giac  flatta  les 
goilts  de  Charles  VIT  pour  la  mol- 
lesse, et  lit  échouer  les  entreprises  du 
connétable  de  Kichemont  en  dètour« 
nant  Targent  destiné  aux  frais  de  la 
guerre;  mais  le  connétable  irrité  se  ren- 
dit lui-même  une  justice  qu'il  n'espérait 
pas  obtenir  du  roi.  Giac,  surpris  dans 
son  lit  par  son  ennemi,  assistèdessires  de 
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la  TrémoUIe  et  d  AIbret,  fut  transféré 
#iiBoiidmi  à  Dun-le-Roi,  où  le  beillf 
instruisit  aotsitdt  son  procès.  L'of- 
ficier de  justice,  qui  dépendait  dû  con- 
nétable, mit  Giac  à  la  torture  et  lui  ar* 
racha ,  ou  prétendit  lui  avoir  emeM 
raveu  qa*il  afaft  enij^lsonné  sa  pre- 
mière femme  pour  épouser  la  seconde  ; 
qu'après  le  crime  commis,  il  avait  fait 
attaclier  la  malheureuse  agouisante  sur 
mi  ebetel  tenoéau  galop  peodoet  miiDie 
lieues  ,  jusqu'à  ce  qu'«lie  mourût.  On 
disnil,  enfin,  qu-MI  avouait  avoir  commis 
tant  de  crimes  que  c  était  meroeiUes. 
Quoimi*il  oflHt  pour  radielep  st  vit 
100,000  écus,  et  ses  enfants  en  Otage, 
Richemont  le  (it  enfermer  dans  un  sac 
tt  jeter  à  la  rivière.  Sa  veuve  épousa 
presoue  aussitôt  le  sire  de  la  Tré- 
moitié  (*).  La  fàmillede  Olac,  offrinalre 
d 'Auvergne,  i'éieignit  afee  le  lie  da 

condamné. 

GiBAULT.  Arme  offensive  du  raoyea 
âge,  à  régard  de  leqaelle  les  eotiquaifet 
ne  sont  pae  d'aeoord.  On  a  supposé 
que  c'était  une  espèce  de  fronde.  Mais 
il  est  plus  probable  que  le  mot  giltauU 
ou  gibbe  désignait  une  massue. 

GiBBLTif  (Esprit-Anteine),  peintre  et 
littérateur,  naquit  à  Aixen  1739.  Il  eut 
pour  premier  maître  Arnulfi ,  élève  du 
chevalier  Benedetto  Lutti,  célèbre  pein- 
treflorefitin.II  aerenditenuite  en  Italie, 
et  y  étudia  principalement  les  ouvrages 
de  Jules  Romain  et  de  Polydore.  Il  sé- 
journa pendant  ûix,  ans  a  Rome ,  et 
remporta  a  l'académie  de  Parme  un 
prhi  pour  son  teblean  ^ÂeMUB  eom^ 
oattant  le  fleuve  Scamandre.  De  re- 
tour a  Pans,  en  1771,  il  fut  charité  de 
peindre  la  grande  frei»que  de  l'école  de 
dlirurgie  (  aujoard*hai  doole  de  méde-  ' 
cfne),  composition  de  71  pledede  lont 
.fur  18  de  haut.  Gibelin  a  encore  exé- 
euté  à  fresque  ,  pour  le  même  ediflce, 
une  figure  colossale  de  la  déesse  hygie, 
et  ail  figures  de  grandeur  mtorâle, 
dont  les  sujets  sont  tostéo/ogle ,  Tan- 
(if<>fo(/ie,  etc.  A  l'école  militaire ,  il  a 
décoré,  dans  le  même  genre  de  peinture, 
leaftontont  dciden  pavillons  méridio- 
um.  lyoA  célé  ilguie  le  ^dnie  ëm 

(•)  Toyt^z  Mpmoîrf*  de  Rirhnmont ,  le 
Bouvier ,  dit  ikcry  f  roi  d'armes  ;  Jean  Ciutr- 


sciences  militdirex,  et  de  l'autre  (toi 
Mar$.  L'é^Keedes  Capucin8(meI9eaf»> 

Sainte-Croix)  doit  au  talent  deOibelia 
une  fresque  représentant  une  Prédica- 
tionde  saitU  François.  On  a  encore  de 
Ini  quelques  tableaux  à  Thuile.  Ses  déc- 
lina sont  estimés.  Il  a  publié  :  Lettre 
sitr  les  tours  antiques  démolies  à  .y?.r, 
Aix  ,  1787,  in-4*;  Obsenmtions  ci  iti» 
ques  sur  un  bas-reUef  antique  conservé 
ikmirkétêldêvmB  ét^Hm,  H  mrriet 
mosoÊquês  déc<mv€rtes  près  des  bains 
de  Sextius  ,  Marseille,  1809,  irj-8' ; 
plusieurs  Mémoires  insérés  dans  la 
DêeadBy  les  Mimoirudê  F  Institut,  etc. 
Gibelin  monnit  en  f814«  deai  ta  viie 
natale. 

GiBELiif  (Jacques),  médecin  et  Pilté- 
rateur,  uaquit  à  Aix  en  1744.  Il  vint 
étudier  les  eeleneea  wtareNee  à  Paris, 

et,  après  y  avoir  passé  trois  ans,  il  se 
rendit  à  Londres,  où  il  étudia  la  méde- 
cine. De  retour  en  Provence,  il  fut 
iwfliné  bibliothécaire  de  la  ville  d*Atx. 
En  1809,  il  coopéra  à  la  formation  de 
la  société  académifpie  de  cette  ville,  et 
en  devint  le  secrétaire  perpétuel.  Il  est 
mort  a  Aix  ,  le  4  lévrier  18*i8.  Il  a  tra- 
deit  de  mnglaie  plaaiem  euvrages  de 
physique,  de  minéralogie,  de  chimie,  de 
botanique ,  etc. ,  et  les  Mémoires  de  la 
vie  privée  de  Franklin  écrits  par  Us^ 
mémey  1791. 

GiBBim.  LHiiaKe  de  la  cartouche  ne 
datant  guère,  avons-nous  dit  (tom.  IV, 
pa?.  219).  que  de  la  fin  du  dix-^eptieme 
siècle,  celui  de  la  giberne  ne  remoute 
pes  à  nne  époaue  plue  eMlesM.  Ce  ne 
lut  d'abord  qu  un  petit  sac ,  semblable 
à  celui  que  les  cbasseurs  appellf^nt  gi- 
becière. Avec  le  temps ,  elle  prit  une 
Ibrmede  phis  en  plus  semblable  à  celle 
que  nooi  loi  voyons  aujourd'hui  ;  mais 
on  la  suspendnit  d'abord  h  un  ceinturon 
qui  se  bouclait  sur  l'habit  ou  la  veste, 
au-dessus  des  hanches,  et  elle  pouvait 
renier  tir  le  eeinturoo ,  ae  placer  en 
avant  ou  en  arrière.  La  giberne  actneHe 
de  l'infanterie,  placée  sur  le  dos  du  sol* 
dat,  au  moyen  d'une  banderole  de  bo^ 
lie,  et  contenant  une  quarantaine  âe 
eeneocbee,  reoiplitelle  aussi  parfaite- 

mejit  que  possible  sa  destination,?  On 
pense  bien  que  nous  ne  nous  établirons 
pas  juges  en  pareille  matière;  nous  di- 
MniaéMHMif  pmUmM 
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la  Tieille  giberne  classique  fatigue  le 
aoldat  dans  lamarebe,  et  qu*on  coerche 

le  moyen  d'obvier  à  ce  grave  Inconvé- 
nient. C'est  dans  re  but  nue,  depuis 
longtemps  déjà,  pourdiversde  nos  corps 
d'Afrique,  on  a  remplacé  cette  partie  de 
réqtiipement  par  une  espèce  de  sac  placé 
par-devant,  et  que  ,  m^tne  en  France, 
depuis  qjueiques  mois ,  on  a ,  pour  plu- 
sieurs régiments  de  ligne ,  adopté  des 
gibernes  moins  loordes ,  qui ,  étroitn- 
mrnt  Gxées  à  un  eefnturon  blanc ,  ne 
vnf*illent  pns,  mais  peuvent  cependant, 
du  dos,  être  ramenées  sur  le  coté  ou  sur 
le  ventre. 

ladis  la  grosse  catalerie  et  les  dra- 
gons portnient  des  gibernes  aussi  gran- 
des que  rinfanlerie.  La  giberne  à  la 
hussarde,  \3i  cartouchière,  plus  élégante 
et  mohit  incommode ,  a  été ,  depuis , 
adoptée  pour  toutes  les  troupes  à  che- 
val ,  les  cufanuBien  et  les  carabioiera 
exceptés. 

GiBERs  ou  Gtbbbbs  db  Mors- 
TBBDiL ,  trouvère  du  treizlèoie  siècle, 

e<:t  r  tuteur  (!u  célèbre  roman  en  vers 
àcdérard  de  ,\ecers  ou  de /a  f  'iolette, 

Îui  parait  avoir  été  publié  vers  1230. 
l'auteur  laisse  ignorer  sMl  Ta  traduit 
du  latin  ;  il  Ta  dédié  à  la  comtesse  Ma- 
rie de  Ponthieu  ,  nièec  de  Phihppe-Au- 

âuste.  Ce  poë(ne  a  ete  translate  en  prose 
ans  le  auatorxiène  siècle.  Outultette 
en  a  poUié  une  édition  en  ancien  lan- 

ggeavec  quelques  notes  explicatives, 
i  comte  de  Tressan  a  remis  en  fran- 
çais, et  habillé  à  la  moderne ,  cet  ou- 
vrage, que  Frédéric  Scfalegel  a  traduit 
en  prose  allemande. 

Gtbert  (  J.  B.  ) ,  érudit ,  membre  de 
TAcademie  des  inscriptions ,  naquit  à 
Aix  enlTll.  Bien  qu'il  ait  occupe  toute 
sa  fie  des  fonctions  étrangères  à  la  lit- 
térature, il  ne  cessa  pas  un  instant  de 
se  livrer  avec  ardeur  a  ses  études  favo- 
rites. Gibert,  re^it  a  l'Académie,  en 
1746,  mourut  en  1771.  On  lui  doit  i 
I*  Dissertation  sur  tMstoire  de  Ju- 
dith, Vam,  1739,  în-8»;  2»  Lettres  de 

M.  G       à  M.  Fréret  sur  l'histoire 

ancienne,  Paris,  1741,  in-l2i  3°  Mé- 
moire sur  le  passage  de  la  nur  Bouge, 
Paris ,  17r,r, ,  in-r  ;  4*  Mémoire  sur  les 
ranqs  etU\s  honneurs  de  la  cour.  1770, 
in-a*;  5*  Mémoires  pour  servir  à  Chis- 
Mn  du  GatUiS  et  de  la  France ,  Pa- 


ris, 1744,  in-12  ;  6<*  Recherches  histo- 
Hqwe  twr  tee  eoun  qulexerealetU  td 
justice  de  notfùU,  Paris,  1768,  ln-4'  ; 

7"  Tableau  des  me'tures  itinéraires  des 
anciens,  1766.  Les  plus  importants  de 
ces  travaux  ont  été  publiés  dans  le  re- 
cueil de  r  Académie  des  inscriptions  i 
qui  contient  en  outre  les  suivants  i 
Mémoire  sur  le  nom  de  Mérorinrjfens 
(tome  XX);  Observations  sur  la  cnro' 
nique  de  Paros  (tome XXIII);  DUser* 
iation  sur  les  premiers  hablUmU  de  ta 
GnV^  (tome  XXV). 

Gibert  a  été  aussi  l'éditeur  des  Dis- 
cours  et  morceaux  choisis  de  d^^^gues" 
seoUt  et  cet  outrage  Ait  la  cause  de  la 
publication  des  œavNS  complètes  du 

célcl)re  magistrat. 

GiBËT.  Voyez  FOUECHES  PAIIBU- 
tAIBBB  et  SOtPLiCW. 

GiBRALTAB  (sièges  de).  Ën  1704» 
pendant  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  l'Angleterre  venait  de  s'em- 
parer de  Gibraltar ,  qu'elle  a  toujours 
eonaenré depuis.  Instruit  de  cette  perte, 
Pbilipoe  V  résolut  de  faire  investir  la 
place  au  enté  de  la  terre  par  8,000  hom- 
mes, tandis  qu'une  Hotte  de  60  vais- 
seaux, conduite  par  d*Estrées ,  sous  les 
ordres  du  comte  de  Toulouse,  fils  natu- 
rel de  Louis  XIV  et  de  la  Montespan, 
seconderait  l'opération.  L'auural  Rooke 
attaqua  la  flotte  à  11  lieues  au  sud  de 
Malaga,  avec  05  vaisseaux  et  plusieurs 
galiotes  à  bombes  (21  aoiU).  La  bataille 
resta  indécise.  Les  Français  se  retirè- 
rent avec  gloire ,  n'ayant  perdu  que 
1,500  hommes.  Matheureusement ,  ils 
ignoraient  la  perte  plus  considérable  de 
I  ennemi  et  surtout  sa  disette  de  poudre, 
et  ils  n»''glii:èrent  d'engager  le  lende- 
main un  utmveau  combat ,  dont  l'issue 
n*éDt  pu  être  douteuse.  De  ce  moment 
commença  le  déclin  de  notre  marine. 
Une  trop  faible  portion  de  l'escadre  fut 
envoyée  à  Gibraltar  (  13  vaisseaux  ). 
Surprise  mime  Pannéesuitante,  par  une 
flotte  anglaise  deux  fois  plus  considéra- 
ble, elle  fut  réduite,  après  wn  combat 
iiiéizai,  à  s'écbouer ,  à  se  briller  elle- 
niêuie.  Quelaues  bâtiments,  malgré  une 
résistance  aamirable.  furent  pns  à  Ta- 
hordage.  Le  maréchal  de  Tessé ,  qui  as- 
siégeait fa  place  par  terre,  lutobugédo 
lever  le  hiége  le  23  avril. 

—  1782.  Les  Espagnols,  après  la  ré- 
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doctiOB  de  III0  de  Minoniae ,  en  1781 , 

f>ressaient  plus  que  jamais  la  France  de 
os  aider  dans  leur  téméraire  entreprise 
contre  Gibraltar.  Elliot  semblait  se 
jouer  de  tous  leurs  efforts.  Lu  vain- 
queur de  Ifinorqne,  CHlIon,  fut  appelé 
en  1783  à  commander  le  siège.  Les 
Français  envoyèrent  1 3,000  bommes  au 
camp  de  Saiot-Rocb,  où  étaient  arrivés 
le  comte  d'Artois,  le  due  do  Bomboa 
et  le  prince  de  Nassau.  11  y  avait  là  un 
véritable  camp  de  plaisance  ;  les  con- 
certs, les  bals,  la  table  et  le  jeu  faisaient 
passer  d'agréables  heures  aux  olli- 
clers. 

En  même  temps,  on  faisait  d'immen- 
ses préparatifs  pour  l'attaque  décisive. 
Les  assiégeants  avaient  1.200  bouches 
à  ftu  de  gros  calibre  ;  ils  étaient  soute- 
Ans  por  60  vaisseaux,  et,  pour  assurer 
le  surcès  du  côté  de  la  mer,  l'irmenieur 
d'Arçon  avait  inventé  des  batteries 
flattantes. (y oy.  DiciioisKAiiiE,  t.  V\ 

E g.  804  et  808.)  Mais  d'un  autre  cdié, 
î  intrigues  ,  l'esprit  de  rivalité ,  les 
préventions  des  cbefs  des  troupes  alliées 
ajoutaient  encore  aux  difficultés  de  Ten- 
trepriM.  De  plus ,  l'inquiétude  causée 
ar  le  bruit  de  la  procbaine  arrivée 
'une  flotte  anglaise  fit  hâter  l'attaque 
générale  avant  que  toutes  les  disposi* 
tiens  fussent  bien  prises. 

«  Au  signal  donné,  le  18  septembre, 
on  eât  dit  qu'un  volcan  s'ouvrait  devant 
Gibraltar;  les  alliés,  après  cinq  heures 
de  combat,  pouvaient  espérer  le  succès; 
les  batteries  flottantee  avaient  faitbrè- 
chedansrouYrage  appelé  le  Vieux  Môle; 
mais  quelques>uns  de  ces  navires  furent 
enflammés  par  les  boulets  rouges  que 
lançaient  les  An^zlais.  Le  combat  ne  fut 
pas  intenompu  par  la  nuit:  rinoendie 
réclainiit.  Cependant  les  efforts  des  as- 
siégeants se  ralentissaient  par  desrés , 
tandis  que  ceux  des  assieeés  redou- 
blaient. Des  Espasnols  brûlèrent  eux- 
mêmes  deux  batteru»  flottantes  ^i  n*é« 
tnirnt  pas  attemtes  par  l'ennemi ,  pré- 
tendant qu'elles  seraient  tombées  en 
sou  pouvoir.  Plusieurs  bàtnneuts  légers 
accoururent  pour  sauver  les  mslbeareui 
qui  se  trouvaient  entre  la  flamme  et  les 
Ilots.  Mais  les  Anglais  qui,  avec  12  cha- 
loupes canonnières  ,  avaient  pris  en 
Httic  les  batteries  flottantes,  firent  re- 
culer ceoK     apportaient  dn  aeoonrs  \ 


ak»i  le  désordre  fiit  an  comble  parmi 

les  alfïés  (*).  » 

I,a  perte  des  assiégeants  fut  considé- 
rable. Ils  (louvaient  encore  espérer  que 
la  famine  leur  livrerait  Gibraltar.  Mais 
Famiral  Howe ,  sorti  le  8  septembre  de 
Portsmouth ,  remplit  avec  sa  flotte  la 
mission  dont  il  était  chargé.  Pour  la 
troisième  fois .  la  place  fut  ravitaillée. 
On  tenta  en  vain  quelquea  nourcUee  at- 
ténues. La  paix  qni  fut  condne  pten  de 
temps  après  força  de  renoncer  à  une 
entreprise  dont  le  succès  eût  été  fort 
problématique ,  lors  même  que  tous  les 
cbe£i  eussent  agi  avee  la  mémo  habi- 
leté, le  même  courage,  le  même  ensem- 
ble. Depuis  ce  temps ,  ce  rocher  inex- 
pugnable n'a  plus  été  sérieusement 
meoicét  et  ^  AngUia  nn  négligent 
rien  pour  en  rendra  la  pomeision  per- 
manente. 

Gibraltar  ( combat  naval  de).  La 
flotte  combinée  de  France  et  d  Li>pa^ne» 
qni  cbassait  depuis  deux  joarscetledVin- 
gleterre,  la  défit  le  21  octobre  1782,  à  la 
sortie  du  détroit.  >otre  lijjne  était  com- 
posée de  Z2  vaisseaux ,  et  celle  des  en- 
nemis de  81. 

Le  comte  de  la  Motte^Piquet,  lieutn- 
nant  fiénéral  ,  prit  une  part  d'autant 
plus  glorieuse  a  ce  combat,  que  le  comte 
de  Guicben,  commandant  l'avant-garde, 
n'avait  pu  joindre  à  tempe. 

Le  combat  dura  depuis  cinq  heures 
jusqu'à  dix  heures  du  soir.  Le  ienfle- 
maiu,  les  vaisseaux  ennemis  les  plus 
près  ttaient  à  quatre  Keues.  Ils  étslenl 
commandés  par  Tamiral  Howe. 

OiÉ  (Pierre,  vicomte  de  Rohan, 
connu  sous  le  nom  de  maréchal  de  .  ne 
en  Bretagne  vers  le  milieu  du  quiuzierae 
siècle,  donna  à  Lonis  XI  de  nombren- 
ses  preuves  de  dévouement,  et  reçut  la 
bâton  de  maréchal  en  1475.  Il  comman- 
dait  en  Flandre  en  1479,  et,  a  la  téte 
de  800  hommes,  il  reprit  toutes  lee  pin* 
ces  dont  Maximilien  d'Autriche  s*était 
emparé  m  Flandre.  En  1482,  il  assiégea 
et  prit  la  \  ille  d'Aire.  A|)res  la  mort  du 
roi,  le  maredial  préserva  la  frontière  de 
la  Picardie  des  invasions  des  Autri- 
chiens ;  il  accompagna  ensuite  Charles 
VUi  à  la  conquête  du  royaume  de  Xte- 

(*)  Drox .  Histoire  du  recae  de  Louis  XVI, 
1. 1,  p.  M5. 
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pleSf  ei  délivra  le  duc  d'Orléans,  assiégé 
oant  Nomre. 

Louis  XII 1*^  combla  de  faveurs,  le  fit 
gouverneur  d'Angers,  liputenant  géné- 
ral en  Brelugoe,  cliet'  du  conseil  en  Tab- 
Mnee  d«  eardfnal  d*Aniboi8e ,  et  le 
chargea  de  la  surintendance  de  réduca- 
tion  du  comte  d'Angouléme ,  héritier 
présomptif  de  la  couronne.  Aussi  avait-il 
de  nombreux  ennemis. 

Averti ,  pendant  une  maladie  f^ve 
dont  !e  roi  fut  atteint  en  1505,  à  Hlois, 
que  la  reine  Anne  songeait  à  se  retirer 
t'u  Hretagoe,  en  enlevant  sur  son  pas- 
sage  le  jeune  oemte  d*Angouiéme,  pour 
assurer  la  couronne  à  sa  fiile ,  il  eut  le 
courage  de  traverser  ces  projets  par  un 
acte  de  vigueur.  Il  ût  arrêter  sur  la 
liOire  lei  nateanx  cliar|fé8  des  richesses 
et  des  meubles  de  la  reine.  Anne,  Tive* 
ment  offensée,  l'accusa  aussitôt  auprès 
du  roi  convalescent  de  toute  espèce  de 
crimes  imaginaires,  et  elle  arracha  à 
I^Niie  XII  rordre  de  lui  Mre  aon  dmh 
ces.  Tous  les  ennemis  du  maréchal  se 
hâtèrent  d'entrer  dans  la  conspiration, 
lie  parlement  de  Toulouse  ,  regardé 
comme  le  plus  sévère  du  xoTauroe ,  fût 
chargé  du  jugement.  Les  magistrats , 
quoique  vendus  à  la  cour ,  n'osèrent 
condamner  Gié  qu'a  un  exil  de  10  ans , 
sans  même  alléguer  les  chefs  d'accusa- 
tion dans  leur  sentence,  prononcée  le  9 
février  1500  ,  et  qui  cotlta  à  la  reine 
32,000  livres  de  son  épargne.  Le  ninré- 
chai  de  Gié  fut  enfermé  pendant  cinq 
ans  dans  le  ehftteau  de  Dreux.  H  ommi- 
rut  en  1518.  Les  pièces  de  son  proeèl 
sont  conservées  à  la  bibliothèque  royale, 
en  708  feuillets  in-fofio,  n"  8357. 

GiÉLBB  ou  GÈLË£  (Jacquemars),  ap- 
pelé par  Sanderus  et  Foppens,  Joq^ 
7iu/rfinx  Girfœus,  poète  français  du 
treizietne  siècle,  ne  a  Mlle,  e-t  l'un  des 
auteurs  du  célèbre  roman  du  iieuard. 
Ce  poème  a  pour  su|et  le  réeît  des  tmin 
joués  par  le  renard  a  son  oncle  et  oom* 
père  le  loup.  «  C'rst  une  longue  et  sou- 
vent admirable  satire  du  monde  féodal, 
dit  M.  Ampère  ;  c'est  un  trésor  de  co- 
mique, de  verve,  que  se  disputent  FAI* 
lemagiie  et  la  France ,  mais  qjA  noUS 
appartient  certainement,  au  moins  pour 
le  mérite  de  l'executiou  ;  espèce  d'Iliade 
populaire  et  moqueuse,  à  la  formation 
detequelle  pMean  po&es  du  treisième 


siècle  ont  eoncouru  dans  un  même  es* 
prit,  et  qu'au  dix-neuvième  Goellie  n*a 

pas  dédaigné  de  rajeunir.  » 

On  ignore  au  juste  à  qui  Ton  doit 
rinveution  primitive  de  ce  roman ,  qui 
fot'si  bien  aœneilli  à  son  apparition, 
que  phisieurs  poètes  du  treizième  siècle 
s'exercèrent  sur  le  même  .sujet,  et  y 
ajoutèrent  des  aventures  pour  taire  suite 
à  la  première  partie.  Perrot  de  Saint- 
Cloot  ou  de  Ssmt-Cioud,  l'auteur  de  la 
plus  ancienne  composition  française  du 
Renard  y  déclare  avoir  travaillé  d'après 
un  Uvre  qu'il  appelle  ^ucu/^re.  Sonira- 
▼ail  se  compose  d'environ  9,000  vers. 
^uAté  par  la  vogue  de  ce  premier  ou- 
vrage, Jacquemars  Giélée  composa  soo 
Nouveau  Renard.  La  patrie  de  l'auteur 
est  sullisamment  indiquée  dans  son  œu- 
vre, oà  1*00  trouve  beaucoup  de  mots  et 
de  tournures  du  patois  artésien ,  et 
même  trois  ou  quatre  vers  en  langue 
tlantaude.  Ce  poème  eut  un  succès  nii- 
mense,  et,  bien  ou'infîfirieur  pour  Tin- 
VBotion  à  son  modèle,  il  a  le  mérite  d'uoe 
narration  bien  conduite  et  d'une  diction 
que  caracteriseut  la  finesse  et  la  clarté* 
Il  est,  en  outre,  très  -  curieux  eoesmo 
peinture  de  son  siècle  ;  car  en  préunt 
aux  animaux  le  caractère  et  les  habitu- 
des de  ses  contemporains,  l'auteur  fait 
la  satire  la  plu^  vive  de  leurs  mœurs, 
et  ses  attaques  sont  surtout  dirigées 
contre  le  clergé.  De  plus ,  il  cite  sou- 
vent des  fragments  de  rliansons  du 
temps  avec  la  musique  notée.  Giélée 
lenniAtaiBq  soo  poème: 

un  «t  Jmx  wm     qiMtM  tiM 

r*  liiiit  fitt  chi  f»itr  la  fin, 
l>e  cette  braiicbe  en  uac  vill* 
Qb'ob  «fÎM*  «Il  Plaodm  liUfc 

La  date  n'est,  du  reste,  pas  la  méoM 
dans  tons  les  manuscrits. 

Les  autres  branches  du  roman ,  qui 
forment  avec  les  premières  un  total  d'ea- 
vlm  10,000  vers,  sont  dues  à  antebœuf 
et  à  un  anonyme  de  la  ville  de  Tiofes. 
L'ensemble  a  été  publié  d'une  manière 
trcs-incorrecte  et  tres-incompléte  par 
M.  Méon.  Les  fautes  de  cette  édition 
ont  été  relevées  dans  le  SuppUnmi  de 
M.  Chabaille. 

On  a  aussi  une  traduction  en  prose 
de  l'ouvrage  de  Giélée ,  composée  par 
leoaTennesax,  écrivain  du  quioiim 
liddA.  £lk  a  éy  puMiée  pkHMni  Iw 
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800S  des  tttfcs  un  peu  différents.  La 
plus  ancienne  est  intitulée  :  Le  livre  de 
motifs  Hêçitùf^  ^ÊB  4mM#  Mffwtt^  f 
mfitmmê,  Être  piattaiÊtêtJttcétiêvx, 

contenant  maints  propos  pf  subtils 
passages  pour  monstrer  les  ambitions 
et  mceurs  de  plusieurs  états  et  oJ'JweSj 
Farit,  M.  Lenofr,  lii*4*,  gothique. 

GlEN  ,  Glemum  ,  petite  ville  du  dé- 
partement du  î.oiret,  chef-lieu  de  sous- 
préfecture.  Population  :  6,177  hab. 

Otm  ramoiRi  à  wm  hauts  tmtiqullê. 
On  litétfllid  que  Charlemnsne  y  fit  oitlr 
un  châtenu  qui  plus  tard  devint  I,i  pro- 
priété d'Étienne  de  Vermandois.  La 
ville ,  qui  avait  le  titre  de  comté ,  fut 
«eadm  m  1  m  ft  PMlippe-Aufiatt»;  per 
Henri  de  Donzi ,  comte  de  Nevers ,  et 
par  sa  femme  Mathilde,  pour  In  somme 
de  8^000  marcs  d'argent.  Eu  1646 ,  le 
oomié  fot  eédé  è  Charii»  de  liornfne, 
doeda  Guise,  en  supplément  de  Té* 
chan;;e  fait  en  1629  avec  le  roi,  de  la 
principauté  de  Château-Renaud  et  de 
Clinchamp.  Il  passa  ensuite  par  acqui- 
aitlon  au  chancelier  Séguier.  Avant  la 
révolution,  il  était  possédé  p.ir  Hoiri 
JFeydeau,  seigneur  de  Marville. 

Gien  a  ete  le  théâtre  d'un  assez  grand 
noffibfs  d'évdtMMiMiits  iniporlaoti*  Es 
1410 ,  les  noces  de  In  fille  de  Jean  sans 
Peur  y  fiirnit  rélehrers  ,  et  l'on  y  «;i?na 
la  célèbre  li^ue  contre  le  duc  de  Hour- 

Sogne.  (Voyez  l'article  suivant.)  Ce  fut 
•m  le  château  que  Jeanne  d'Arc déter» 
mina  Charles  VII  à  marcher  sur  Hcims 
pour  s'y  fnire  sacrer.  Kn  1404,  Aune  de 
Beaujeu  lit  reparer  et  agrandir  le  cbâ- 
teaa  ainsi  que  reneeinte  de  la  tille. 
tVancois  1*"^  v  séjourna  en  1S28,  et  Louis 
XIV 'en  10^2.  Le  ch:i tenu  appartient 
aujourd'hui  nu  département. 

Gien  faisait  autrefois  partie  du  Gâti* 
naia-Ortéanaf 8 ,  du  diocèse  d*Auxen«, 
du  parlement  de  Paris ,  et  de  l'inlen- 
dance  d'Orléans  C'était  un  chef-lieu 
d'élection.  Quelques  critiques  soutien^ 
nant  anjourral  que  le  uenaimm  des 
Gaaunentaitea  deCter  art  Gien  et  qmi 
point  Orléaoi ,  eoaune  eo  Fa  cm  lon^ 
temps. 

GiBN  (ligue  de).  —  Le  mariage  entre 
le  fila  patné  da  roi  de  Sicile ,  à  peine 

âi;é  de  sept  ans ,  et  la  petite  Catherine, 
tille  du  duc  de  Bourgogne  ,  venait  se 
cétébrer  à  Gien  (1410).  Le  roi  de  Sicile , 


en  passant  5  Gien ,  avait  essayé  de  ré« 
concilier  entre  eux  les  princes  du  sang, 
de  paoMir  la  Sfetagne.  Ces  eonfUrences 
n'aralent  m  aucun  résultat;  mais  elles 
avaient  amené  le  duc  d  Orléans  et  le 
comte  d'Armagnac  à  d'autres  négocia- 
tions. A  peine  le  roi  de  Sicile  fut-il 
parti ,  que  les  ducs  de  Berry  et  de  Bour- 
bon ,  quittant  Paris  snns  prendre  congd 
du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne ,  revin- 
rent à  Gien,  où  ils  rencontrèrent  les 
docs  d^^ns  et  de  Bretagne,  les 
eomtes  d' a  I ençon ,  de  Ctemont  et  d  ' a  r- 

magnac.  Tous  ees  personnages ,  égale- 
ment jaloux  du  duc  de  Bourgogne,  si- 

f;nèrent,  le  15  avril  1410,  un  traité  par 
equel  ils  s'engagaahrot  réciproquement 
à  tenir  le  roi  en  sa  royale  majesté  et 
frnnrhisr,  et  h  chasser  df'hors  ceux 
qui  voudraient  s'y  opooser.  Pour  at- 
teindra ce  bot ,  ou  plutôt  pour  lessafsb 
tepOQToir,  ils  convinrent  de  rassembler 
une  armée  de  10,000  hommes,  en  fixnnt 
le  contingent  de  chacun  des  confédérés. 
En  même  temps ,  ils  appelèrent  Tétraa- 
eer  à  leor  secours,  promirent  de  lot 
faire  recouvrer  toutes  ses  anciennes 
possessions,  et  se  reconnurent  vassaux 
du  roi  d'Angleterre.  Cette  lisue  fut  dis- 
soute, le  9  ootembre  de  la  même  année, 
per  la  paix  de  Bicétre.  (Voyei  Paix.) 

friFV  (mormaie  de  ).  —  L'a  monnaie 
de  Gien ,  du  douzième  et  du  treizième 
siècle,  est  encore  assez  commune.  U 
en  est  souvent  question  dans  les  chartcf 
du  Berry  et  du  Nivp runis;  dp  cette  épo- 
que. Ce  sont  des  deniers  qui  portent 
pour  type .  d'un  côté ,  une  croix  can- 
tonnée an  l*' et  an  4*  eanton,  d*an  A  el 
d'un  M  attachés  à  cette  croix  par  des  ru- 
hans;  et ,  df  plus.  In  légende  gibmisca, 
pour  Gieviis  castrum  ;  ce  qui  veut  dire 
la  vUle,  et  non  le  château  de  Gien.  De 
rentre  odté ,  on  lit ,  autour  d*on  mono- 
gramme de  Foulques,  gosedvscos, 
pour  Gosedus  consul  ou  cornes  ^  Geof- 
frov,  comte.  Peu  à  peu  le  tvpe  du  centre 
s^Rere  ;  et ,  sur  M  dernières  pièces , 
Ta  et  fii  se  réduisent  en  deux  coins,  le 
monogramme  en  un  lambel  'surmontant 
une  croix.  Si  l'on  compare  ces  mon- 
naies à  celles  de  Geoffroy  d'Anjou,  un 
s*apereevra  que  ces  dernières  ont  été 
prises  |)our  modèle. Geoffroy  do  Semur, 
comte  de  fiien,  qui  vivait  à  la  lin  du 
ouzieme  siede  et  au  commencement  du 
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quf  avaient  alors  un  grand  eom;  Il 
profita  de  la  parité  de  son  nom  avec 
celui  de  son  voisin  ;  parité  qui  rendait 
la  ressemblance  plus  parfaite.  Ses  suc- 
«essaon  et  aai  daoeaaaHla,  M  Doni» 
maient  tous  Geoffroy  comme  lu!,  con- 
tinuèrent à  user  de  là  même  empreinte, 

Se  le  temps  altéra.  Cet  usage  d'imiter 
Bonmtet  les  plus  célébras  étiitd*all» 
loBn  teèêMqÊtmtÊÊmûfm  i|St;  noua 
en  avons  vu  et  nous  m  femns  eneora 

plus  d'un  exemple. 

GiBNUËN  (prise  de).  —  Après  la  ba- 
tattla  d*Ettlingen,  livrée  le  9  juillet 
1796,  entre  Tnrmée  de  Rfiin-et-Moselle 
sons  les  ordres  du  génrrnl  Moreaii ,  et 
l'ariiiée  autrichienne  sous  les  ordres  de 
FaitbidaBCliariai,  baMItooèla  vTuloîra 
1»  ae  déclara  poar  aueun  des  deui  par* 
tis ,  l'archiduc  jugea  cependant  conve- 
nable de  se  retirer,  dès  le  matin  du  10, 
par  une  marche  forcée,  surDurlach, 
Gartambe  et  Pforzheim.  Cette  étftnge 
r^^soliition ,  il  l'explique  dans  ses  mé- 
moires, en  (lisant  que,  comme  nous 
étions  maîtres  de  la  position  prmcipate 
et  de  toutai  lea  montagnes ,  il  ne  coof* 
awfate  pItB  lui-même  de  chance  favo- 
rable dans  la  vallée  du  Rhin.  Si  ce  fut 
une  faute,  du  moins  la  répara-t-il  bien- 
tôt par  de  brillants  succès  sur  le  nou- 
vem  théâtre  où  il  transporta  ses  opéraF- 
tions.  De  Pforzheim,  le  prince  alla 
s'établir  à  Schorndorf  ;  puis,  marrhant 
sur  une  seule  colonne ,  attendu  nue  le 
famifi,  coupé  de  tontes  parts,  n^amit 
pour  issue  <gue  la  vallée  de  la  Rems ,  il 
gagna  Gmund.  Moreau  suivit  l'armée 
autrichienne  dans  un  ordre  à  peu  près 
parallèle,  mais  avec  lenteur,  ou  plutôt 
afoc  une  sage  efreonspeetion ,  qui  pro- 
venait du  manque  de  renseignements 
exacts  sur  la  nature  du  pays;  car,  tandis 
qu'il  n'avait  pu  lui  -  même  faire  aucune 
raeonjMlasanee  dans  les  montagnes 
&à3ht  il  devait,  aa  contraire ,  supposer 
que  Tarchiduc  les  connaissait  parfaite- 
ment. De  Gmiind ,  les  Autrichiens  se 
portèrent  sur  les  hauteurs  de  Bomeo- 
kircfa  ;  de  là  sur  le  bourg  de  Heideinheim, 
et  enfin  sur  celui  de  Neresheim ,  où  ils 
parvinrent  le  2  août.  Le  3 ,  le  général 
Saint-Cyr,  qui  commandait  le  centre  de 
rannée  française ,  attaaua  HeMenbeim, 
oà  étaient  ictléB  qaêqm  bilaiilens 


ennends  «  ^en  empara ,  et  |fftt  position 
enr  la  Brânz.  La  Journée  du  4  se  passa 

sans  engagement  entre  les  deux  armées: 
seulement  les  Français  se  rapprochèrent 
de  la  ligne  des  Autrichiens,  et  ceux-ci 
prolongèrent  leurs  postes  depuis  Bopfii^ 
gen  jusqu'au  Danube,  par  Nattheim, 
Stauiïen  ef  Gient^en.  T,e  5  août  1796, 
Moreau  envoya  le  général  Saiat-Çyr  sur 
Glenden,  Tille  sitoée  entre  Uun  et 
T^ordlingcn.  Ce  poste ,  après  une  action 
fort  vive ,  resta  au  pouvoir  de  nos  sol- 
dats. Ce  fut  un  des  préliminaires  de  la 
grande  bataille  de  Neresheim,  où  les 
Autrtchfenset  les  Français  laissèrent, 
de  part  et  d'autre,  à  peu  près  trois 
mille  hommes  sur  le  terraiD^sansfuels 
victoire  se  fût  décidée. 

Omni  (expédition  de).  —  Cbibert 
cherchant  à  fbnder  partoot  des  échelles 
pour  le  commerce  français,  voulut,  en 
1664,  créer  un  établissement  sur  ce  ri- 
vage africain  de  la  Méditerranée,  de- 
venu aujourd'hui  province  française. 
Le  duc  de  Beaufort  s'empara ,  le  22 
juillet ,  de  Gigeri ,  dans  la  région  de 
fiougie,  et  il  en  confia  le  gouverne- 
ment an  lieutenant  j^énéral  Guadagni . 
avec  nne  petite  garnison.  On  ne  aavaii 
pas  alors  aussi  bien  qu'aujourd'hui  com- 
bien les  habitants  de  ces  parages  sont 
de  redoutables  ennemis.  «Nous  tra- 
vaillons à  nos  lignes  avec  beaneoup  de 
soin ,  dit  un  rapport  au  roi  sur  cette 
expédition ,  par  M.  de  Castellane  (*)  ; 
mais  je  croy  devoir  informer  Votre  Ma- 
jesté de  Testât  où  elles  sont,  qui  n*est 
pas  tout  à  fait  si  bon  que  je  me  Testois 
imaginé...  L'on  a  peine  à  concevoir 
qu'un  si  petit  corps  de  trouppes  (deux 
mille  cinq  cents  nommes  mal  pourveus 
de  Tfvres,  arec  force  malades,  ait  osé 
séjourner  trois  mois  sans  se  fortifier 
contre  l'effort  des  ennemis.  Plusieurs 
accusent  M.  le  chevalier  de  Clervilie 
d'afobr  empescfaé  b  perfi»etion  du  tra- 
vail ,  d*avoir  semé  la  dlfision  et  mesme 
d'en  avoir  fait  les  reproches  à  des  vieux 
officiers  qu'ils  avoient  peur,  quand  ils 
ont  proposé  Quelques  expédiens  pour 
leur  seureté.  il  a  pris  à  tâche  de  per* 
snader  à  M.  de  Beaufort  que  ies  " 


(*)  Inséré  dans  les  Archives  cur.  de  Thist. 
de  France*  t.  X  de  la  secoode  férié» 

CtlOif. 
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otoicot  trop  bonnes,  et  que  kt  Tues 
ne  les  poufoient  attaqpier.  Cependant , 

Sire,  nous  avons  un  camp  de  leurs 
trouppes  réglées  ù  la  veue  de  nos  ligues... 
Les  trouppes  sont  extrêmement  dimi- 
nuées tant  par  les  maladies  que  par  les 
Uesseures  ;  il  y  a  douze  cents  malades. 
I!  est  d'ime  grande  conséquence,  comme 
les  soldats  sont  à  descouvert,  sans  paille 
et  sans  hottes  que  de  feuillage ,  expoeei 
«D  sernin  et  à  ta  pluie,  que  tes  planches 
arrivent  bientost...  Monsieur  l'inten- 
dant a  dit  qu'il  n'y  avoit  plus  de  vivres 
que  pour  trois  mois,  et  est  aussi  fort 
en  pleine  des  bas,  des  souliers  et  des 
chemises  qu*on  a  envoyés ,  lesquels , 
outre  le  petit  nombre sont  presque 
inutiles  aux  soldats,  le  tout  estant  très- 
mal  Mt  et  de  msaraise  qualité,  ete. 

«  Il  se  tînt  hier  un  conseil  chez  M.  de 
Beaufort,  lequel  fit  connoître  qu'il  ju- 
fieoit  à  propos  d'aller  chercher  les  en- 
nemis dans  leur  camp,  et  de  donner  un 
combat  général  ;  je  luy  dis  que  Votre 
Majesté  m'a  voit  ordonné  de  tesinoi;;ner 
que  son  desseiei  estoit  de  bnstir  une  ci- 
tadelle et  de  faire  un  port  a  Gigery,  et 
d'asseiirer,  en  attendant,  nos  lignes, 
yaffaire  finit  par  la  résolatloa  de  ne 

point  combattre. 

«  Après  le  dépnrt  de  M.  de  ïïeaofoft, 

Si  fut  le  27  octobre,  je  priay  M.  le 
evaller  de  Clerville  de  vouloir  tra- 
vailler tout  de  bon  aux  lignes.  Mes  rai- 
sous  estant  inutiles  auprès  dudit 
chevalier,  je  priay  M.  de  Gadaigne 
d'assembler  un  conseil  de  guerre  parti- 
nilier  pour  faire  résoudre  la  OlOSe. 
M.  (le  Clerville  les  paya  des  mesmes 
raisons,  attribua  à  la  foiblesse  l'empres- 
sement qu'on  avoit  de  travailler,  et  dit 
qû*il  falloit  mesnager  la  bourse  de  Votre 
Majesté,  etc.;  que  c'estoit  inspirer  la 
peur  aux  soldats.  Knrnuson  opiiiiastreté 
fut  si  grande,  qu'il  ne  fut  pas  possible 
de  faire  traTalbàr,  et  D  dit  toujours  qu'il 
n'y  avoit  rien  a  faire. 

•<  Pendant  ces  dé[)lorables  d«''nu'Iés,  des 
forces  imposantes  attaquèrent  et  a])l)a- 
tireut  les  foibles  redoutes  occupées  par 
les  FraiH^is. 

«  C'est  alors  que  la  consternation  de 
l'armée  fut  extrême ,  se  vovant  sans 
redoutes,  sans  lignes,  accablée  du  canon 
dans  le  camp,  quatre  adtte  Turcs  sur 
It  kaftsar,  et  tous  les  Maores^asfiem- 


Usai  par  les  feux  qui  m  fiiiMtait  sur 

les  montagnes.  ...Je  trouvai  M.  de 

Gadaigne  dans  les  mesmes  sentimens 
où  je  l'avois  laissé ,  qui  estoient  de  pé- 
rir et  de  suivre  plustot  le  party  du  dé- 
sespoir que  de  la  retrailte,  ne  voslanC 
point  tenir  de  conseil  sur  ce  sujet  » 

Il  fallut  pourtant  se  résoudre  à  déli- 
bérer sur  cette  situation  périlleuse ,  et 
asseniMer  un  conseil.  La  retraite  6t 
résolue  pour  le  tl.  Guadagnl  sfobsti- 
nnnt  encore  à  ne  pas  y  consentir,  on 
lui  re|ires(  nta  «  que  Tonne  pouvoit  plus 
respoudre  des  soldats,  lesquels  disoient 
tout  haut  qu'ils  alloieaft  se  taire  Tnres.  » 
Il  céda  enlin.  «  Mais  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  fascheux,  fut  la  nécessité  indis- 
pensable d'abaudouoer  le  caoon.  »  L'em- 
Darquement  sopen  en  oesorare^  evee 
précipitation  et  sous  le  feu  desTSns. 
Guadiiiifii  donna  de  nouvelles  preuves 
d  ur»  rare  courage ,  et  ne  ménagea  pas 
sa  vie  pour  sauver  les  troupes  qui  lui 
éuientfc  confiées.  EUee  s'éloignèreat 
heureusement  du  rivage;  mais  on  p«w 
dit  encore  le  régiment  de  Picardie,  em- 
barqué à  bord  d'un  vaisseau  de  guerre 
qui  sombra  à  la  vue  des  e6tes. 

•  L'estaMissement  projeté  à  Giaatf 
a  esté  commencé  eu  la  manière  soîihait- 
tée;  et  s'il  n*a  pas  eu  la  durée  qu'on 
atlenUuil ,  it  n'y  a  rien  à  censurer,  puis- 
que la  prévoyance  de  Sa  Majesté  n'a 
rien  oiius  de  ce  qu'on  pouvoit  humai- 
nerneul  désirer  d'elle.  • .  Les  vaisseaux 
estoient  en  mer,  les  hommes  eu  roar* 
éhe,  et  Iss  nraaitioiis  fbrt  abondam- 
ment amassées  dans  la  ville  de  Toulon* 
Mais  la  peste  afflige  inopinément  Tou- 
lon ;  ce  mal  contagieux  trouble  inopi- 
nément la  Provence.  Cet  aoddeat 
imprévu  oblige  le  roy  à  oontrenMnder 
les  hommes  qui  estoient  déjà  comman- 
de/, pour  aller  joindre  les  autres.  Nos 
Fran(^is  alncams  voyant  que  la  peste 
a  eropescbé  l'arrivée  du  secours  des 
trouppes  et  des  nuinitîoBeou'ils  atteo- 
doient,  et  que  l'Iiyver  venu  de  surrmist 
leur  oste  toute  es[>érance  d'en  recevoir 
a  temps,  leur  propre  prudence  leur  fait 
quitter  ce  poste  {%  » 

GiGNAC,  petite  ville  du  département 
de  riiérault,  arrondissement  dO 
deve.  Popul.  3,7  7d  hab. 
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'  Il  est  fait  mention  de  Gignac  dès  le 
septième  siècle.  Deux  siècles  plus  tard, 
«cTélait  le  siège  d'un  évéché.  La  tille  fat 
saccagée  plusieurs  fois,  et,  entre  au- 
tres, en  1361 ,  par  Se^ruin  de  lindefol , 
chef  d*UDe  bande  de  routiers.  11  y  a , 
non  loin  de  la  titte ,  Téglise  Netre-Dame 
de  GrAee,  qat  l'on  croit  avoir  été  ori- 
ginatreaaent  un  temple  de  Vesta.  L'ar- 
chitecture en  est  fort  remarquable. 
C'est  un  lieu  de  pèlerinage  où  Ton  se 
raod  de  douze  lieues  à  la  ronde. 

Cette  ville  faisait  anciennement  par- 
tie du  bas  Languedoc ,  du  diocèse  et  de 
la  recette  de  Jiéziers,  du  parleuieut  de 
Tooleoee ,  de  la  généralité  de  Montpel- 
lier et  de  rintendance  de  Languedoc. 

GiJON  (affaire  de).  —  17  octobre 
i&iO,  un  corps  de  300  fuérillas  se  pré- 
tenta  devant  Gijon ,  viOe  et  «nrt  «le  la 

f)rovince  des  Asturies,  OÎJ  était  poaté 
c  roloiicl  Crétin.  Quoique  ce  brave  of- 
licier  n'eut  avtT  lui  qu'un  piquet  de 
chasseurs  et  une  compagnie  de  volti- 
fenrt,  il  tenait  néanmoins  depuis  <|iiel- 
que  temps  reonemi  en  échec,  lorsqu'il 
vit  une  escadre  anglaise  de  87  voiles 
s'approcher  du  port,  et  commencer 
biantdt  à  débarquer  des  troupes ,  dont 
la  Bonibre  8*éleva  à  2,500  hommes.  Le 
colonel  évactin  la  place  en  hou  ordre, 
et,  des  le  soir,  envoya  demander  des 
renforts  au  général  Bonnet.  Il  en  reçut 
dans  la  noîtf  mouma  au  point  du  jour 
sur  Gyon ,  et  força  les  Anglais  et  les 
Espagnols,  qui  laissèrent  plusieurs  cen- 
tauies  de  morts  et  de  blessés,  à  se  rem- 
baryier  précipitaaMMiit. 

GiLBEBT  (saint)  t  iem  d'une  noble 
famille  d'Auverene,  vécut  sous  Louis 
le  Gros  et  Louis  le  Jeune,  et  liit  pre- 
mier abbé  d'un  monastère  qui  porta  son 
■MB,  an  diocèse  de  Germont.  Gilbert 
avait  passé  sa  jeunesse  a  la  cour  de 
France,  et  il  était  compte  parmi  les 

5 lus  braves  et  les  plus  pieux  chevaliers 
e  aott  temps.  Après  la  prédication  de 
la  deuxième  croisade,  il  suivit  le  roi  en 
terre  sainte.  Les  tristes  résultats  de 
Texpédition  jetèrent  dans  l'âme  de  Gil- 
bert, qui  les  attribuait  aux  péchés  des 
croisés*  une  tristesse  profonde.  Exalté 
d'ailleurs  par  les  habitudes  d'une  vie 
ascétique,  il  résolut  de  se  consacrer  en- 
tièrement à  la  vie  du  cloître  :  sa  femme 

MnnSlIscifafilliPaMe  appronvènol 


et  partagèrent  cette  intention.  Après 
avoir  consulté  révèque  de  Clermont  et 
rabbé  de  Dilo,  Gilbert  donna  la  moitié 
de  ses  biens  aux  pauvres,  et  garda  l'autre 
pour  fonder  et  construire  deux  monas- 
tères ,  Tun  de  femmes  pour  Pétronille 
et  Ponce,  et  l'antre  d'hommes,  où  11 
voulait  se  retirer.  Le  premier  fut  éta- 
bli à  Aubeterre,  sous  l'invocation  de 
saint  Gervais  et  saint  Protais.  Pétro- 
nille en  prit  le  gouvernement ,  et  fut , 
après  sa  mort,  remplacée  par  sa  fille. 
Gilbert  se  retira  dans  un  lieu  nommé 
NeiiJ-Fontaînes ;  il  y  Ut  construire  un 
monastère,  et,  en  llôO.  il  y  lit  venir  de 
Dilo  des  eoanoines  prémontrés.  Il  ftat 
élu  abbé  par  tous  les  chanoines,  et  gou- 
verna avec  sagesse.  A  côté  de  l'abbaye 
était  un  vaste  hôpital,  où  Gilbert  venait 
soigner  les  malades  et  tes  inârmes. 
Après  une  vie  de  dévouement  et  d'aus- 
térités, Gilbert  mourut  le  4  juin  de  l'an 
1 151?,  et  fut,  d'après  son  désir,  enterré 
dans  le  cimetière  de  son  hùuital.  Le 
troisième  abbé  fit  transporter  les  restes 
de  Gilbert  dans  Téglise.  Robert  d'Auxer- 
re,  prémontré  et  historien  presque  con- 
temporain ,  a  rapporté  l'histoire  de  saint 
Gilbert  dans  sa  Chron{(|ue. 

Gilbert  (François-Hilaire) ,  roembra 
du  Corps  législatit  et  de  l'Institut,  pro- 
fesseur et  directeur  adjoint  de  l'école 
vétérinaire  d'AIfort,  naquit  à  Chûtelle- 
rault  en  1767.  Cest  en  lisant  un  jour 
Buffon  que  sa  vocation  lui  fut  révélée. 
Seul  et  sans  protectetir,  il  se  présenta 
à  M.  .Necker,  qui,  l'ayant  luit  exa- 
miner, lui  donna  une  place  gratuite 
à  Técole  d*Alfort.  Il  ne  tarda  pas  à  se 
faire  remarquer,  et,  au  bout  de  trois  rms 
d'études,  il  lut  nomme  professeur.  Doue 
d'une  grande  vivacité  d'esprit,  d'une 
éloetttlon  rapide  et  abondante,  il  eut 
un  succès  brillant.  Divers  mémoires 
couronnés  par  les  académies,  et  notam- 
ment celui  sur  les  prairies  artUiçieUes, 
travail  qui  est  encore  aoionnrbni  fon- 
damental en  cette  matiire,  le  firent 
bientôt  connaître  dans  tm  cercle  plus 
étendu.  11  fut  dès  lors  consulté  sur  des 
questions  délicates  d'administration ,  et 
diargé  de  missions  importantes,  no- 
tamment de  l'organisation  et  de  la  di- 
rection des  établissements  de  Sceaux, 
de  V  ersailles  et  de  Rambouillet.  Le  gou- 

TifMnifiBteit  awiî  feeooraà  fa  lemio^ 
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et  à  son  zèle  dans  un  grand  nomlve  fMMM*  m  MégmtH  em^dopédique,  a 

iTépiiûoties*  Dans  le  but  d*eKiter  Tin-  la  Feuilie  du  cuUioatettr;  et  au  Ooin 

dnstrie  des  îjens  de  la  campagne,  Gilbert  d'agriculture  i^t  Rozier,  l'article  Des- 

composa  des  instructions  populaires  sur  tiaux  au  vert  y  qu'il  composa  eo  gociété 

divers  objets  U'ëcouoiuie  rurak  et  de  avec  Auuj^ier  la  Bergerie. 
médecSoe  rétérinaire.  Vn  4m  articles      Giumm  <Nic6la»«loMfrii«ljiiii«Bl) 

secrets  du  traité  de  paix  entre  la  répu-  naquit  en  1751 ,  à  Fontenai^le-Châten, 

blique  et  rKspnszne  accordait  à  la  France  prés  ide  Remiremont  dans  les  Vo^nf-s. 

la  laculté  d'acheter  dans  la  Péninsule  Ses  parents  étaient  des  oiUivatrurs 

quelques  milliers  de  mérinos.  Trois  an*  pauvres,  qui  épuisèrent  leurs  faibles 

nées  s'étaient  écoulées  sans  qu'on  eât  moyens  pour  lui  f  lire  donèr  une  édu- 

pensé  a  l'effectuer,  et  le  terme  de  l'ex-  cation  littéraire.  Oti  assure  qu'il  vint  à 

porlation  ct  iit  fixé  a  cinq  ;ins.  Gilbert  Paris  sans  autre  ressource  que  les  pov- 

reuiit  a  riu^tilul.  dont  il  avait  ete  bits  aui  cmutoatui  son  Début  poéitaut 

nomménembraàlifbraMtiGUD^uQiBé-  (|NilMé  e»  1771).  Geoiant  el  Imb^M* 

noire  {ureMaot  sur  cet  objet  Éclairé  par  loeaté ,  il  chercha  naïvement  dca  pro- 

ce  mémoire,  le  ministre,  François  de  tecteurs  parmi  plusieurs  nobips  per- 

^'eufchâteau,ordonna,verslaGndel797,  sounages  et  parmi  les  coryphées  de  la 

Texécution  de  la  mesure,  eu  chargeant  Douveïle  pbilosopliie.  Il  fit  rebuté  par- 

l'auteur  de  cette  mission  délicate.  Mais  tout.  Pour  eonbw  d'bwniiaaiaB,  fAia^ 

Gilbert  fut  tellement  entravé,  qu'il  demie  française  rejeta  successivcnnent 

manqua  deux  ans  de  suite  l'époque  fa-  deux  pièces  de  vers  qu'il  avait  présen- 

vorable;  puis,  lor»(|u'il  la  rencontra,  lées  au  concours.  C'en  fut  issez  pour 

les  propriétaires  refuièreiit  de  TeMlri,  aigrir  à  jamais  aea  âaa,  el  l«i  imfémt 

et  ces  lenteurs  se  compliquèrent  de  re-  cette  bumeur  chagrina  et  misanthropie 

tards  dans  les  payements  du  côté  de  la  oue  qui  assombrit  son  visage  et  ses 

France;  en  sorte  que  Gilbert  fut  obligé  écrits.  Dès  lors,  Tindignatiou  fut  sa 

d*engager  son  propre  patrimoine  pour  nuée.  Il  s'attacha  au  parti  oui  ioaibat 

acquitter  det  dettes  d  autant  plus  sa-  tait  les  philosophes,  et  pubwlmdnK 

crées  à  ses  yeux  qu'elles  intéressaient  satires  qui  lui  ont  mérité  le  surnom  de 

Hionneur  du  pays.  Les  chagrins  que  ces  Juvj'nal  du  dix-huitieme  siècle.  Otîe 

contrariétés  lui  cauÀcreut  achevèrent  ce  énergique  peinture  de  la  société  cor- 

qw  les  fatigues  avaient  m iMneiwé  Û  wipiM  m  mMim  de  laqueHa  wm 

f;agna  une  Gèvre  tieree  qui  dégén^  baureux  sort  Tavait  jeté,  cette  ironie 

)ient()t  en  fièvre  maligne,  et  l'emporta  sanglante  déversée  sur  la  secte  vaniteuse 

au  bout  de  neuf  jo4irs,  le  6  septembre  et  égoïste  des  encyclopédistes,  accru- 

1800.  Kousavonsde  lui,  sans  compter  les  rent  encore  le  nooore  de  aet  euiiwifc 

nénoires eonroBoés  par  les  académies ,  Dès  ce  roomeol,  tant  oe  qa'il  produidl 

les  ouvraiips  suivants,  dont  le  style  n'est  fut  frappé  par  e!:\  de  réprobation.  I,a 

pas  moiris  reeoinmandable  que  le  sa-  Harpe  le  l^edant  le  mit  au  nombre  des 

voir  :  1"  JraU*i  de*  prairies  artificiel-  plus  oaauvais  riaiaiUeurs  de  son  temps. 

leg.  Paria*  17M,  1  ?«.  ia-i*« réiaspriand  kienlôt  le  anlheMn  paite vaHa 

en  180);  3*  Recherches  «air  les  causes  que  sans  secours  et  sans  asile.  M.  de 

des  maladies  charbmneuses  dam  les  Beaumont,  archevé<|fie  de  Paris,  loi 

animasiXt  Paris,  I7i^,  1  vol.  iu-8»;  avait  obtenu  depuis  peu  de  tempe 

V hsatrudkmtMrkveriigt  abdominal  modique  pension,  qwni  il  Éè  l 

de<  c&etauXy  Paris,  179St  1  fol- 10-8";  d'une  aliénation  mentale 

4*  Instruction  sur  le  claveau  y  Paris,  soit  par  le  desespoir,  soit  par  one  chute 

1796,  1  vol.  in-8°;  6"  Instruction  sur  de  cheval  qui  nécessita  l'opération  du 

les  moyens  les  plus  propres  a  assurer  trepau.  Un  matin,  il  pénétra  dans  la 

Al  propayatkm  éêt  bitêê  à  Udm  âê  Hmmbie  ée  rarcbe^dqoe,  et  là  m 


race  â'Espapit^  Paris,  1797,  1  fil»  par  terre,  en  criant:  «  Je  vais  mourirl 

\n-S';  a"  Mérnnirp  Kur  la  fonte  du  trou-  je  suis  damné!»  Le  prélat  fit  porter 

peau  nalionai  dt  Hambouilkt,  Paris,  1  infortuné  à  TUotel-Dieu,  où  sa  folie 

1797, 1  vol.  io.4*.  Gilbert  a  aussi  fourni  ne  fit  qu'augmenter;  enfla,  daM  mi  éê 
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ses  surveillants,  la  clef  d'iine  cassette  deux  sur  le  choix  d'uu  sujet  capable  de 
où  il  avait  quelqtie  argent.  U  expira  fonder  une  éeole  de  botanique ,  il  se 
vingt-quirtre  heures  après  dans  dMiorri-  drxûda  |K)iir  la  Pologne,  et  partit  en 
bles  angoisses,  h-  12  noveinhrc  17S0,  à    1773.  Arrivé  ;i  Cirudno,  il  y  etaMit  un 

Tàge  de  vingt  neuf  ans.  Tous  les  uuus  jardin  botanique,  et  attira  un  grand 
des  lettres  connaissent  ces  strophes  si    concours  d'élèves  par  ses  levons  de  cli- 

toudiantes ,  qui  furent  son  chant  do  nique.  Lorsque  Tuniveraité  lut  trana- 
Orgna,  et  dont  Tune  eatainai  conçue:    férée  à  Wilna,  Gilibert  Vy  suivit,  et 

j'mpM  u  Mar  «I j«  Mwti  toire  naturelle  et  de  matière  médicale. 

M*mmm,  m  mm  m»  mA»  wk  iniiwi  fmém  tfaîB  la  rigoeiir  4a  cliiMt,  Kétat  de  sa 

jToi  ne  Tiendr,  f «fMT  d«  piMM.  «ta.  «nté ,  joinl  sux  peraéoiitions ,  le  déter- 

Ce  fut  huit  jours  avant  cette  mort  minèrent  à  se  retirer  en  1783.  Arrivé 

déplorable,  dans  un  intervalle  lucide,  à  Lyon,  il  y  fut  nommé  médecin  de 

ou  tl  les  composa.  Couibieu  ne  doivent-  i'Hôtel-Dieu ,  médecin  en  chef  des  eui- 

flUea  |M8  MOI  faim  reoellBr  tant  ee  déniea,  professeur  au  collège  de  méd»^ 

que  i^^geait  ue  ti  beue  inspir.ttîon!  cine,  et  membre  de  TAcademie.  II  eut 

Apres  avoir  lu  ces  stances  admir.ihles,  à  souffrir  des  orages  de  la  révolution, 

on  ne  saurait  ju^er  sévèrement  ses  au-  Maire  de  Lyou  eu  179a,  il  fut  arrêté  et 

tivaéerita,  où,  a  coté  de  passages  pleins  détenu  an  btIsob.  Il  recourra  la  liberté, 

de  verve  el  de  virM*  aa  mnoontrcnt  des  inaie  non  le  repos.  La  présidence  de  la 

défauts  qui  tiennent  à  l'hiinienr,  à  la  commission  départementale  lui  ayant 

^unesse  du  poète.  Il  a  expie  bien  cbe«  été  déférée  pendant  le  fameux  f>iége  de 

rement  cette  gloire,  le  seul  but  de  ses  Lyon,  il  fut  de  nouveau  proscrit.  Obligé 

•ddiiial  denîir,il  erre  pendant  dix-buit  okm, 

Gilbert,  surnommé  de  la  Portée ^  au  bout  desquels  seulement  il  put  ren- 

évé(|ue  de  Poitiers,  né  dans  cette  ville  trer  dans  sa  patrie.  La  place  de  proles- 

ver:>  1  an  1070,  professa  pendant  quel»  seur  d  hi:ilotre  naturelle  à  Tecole  ceu- 

9ue  temps  la  dlalaeti<|«a  et  la  tbéofofia  traie  lui  fut  déoernée,  et  il  la  remplit  da 

a  Paris,  se  mit  à  la  téte  des  réalistes,  manière  à  justifîer  la  confiance  de  l'ad- 

et  acheva  sur  les  no/«//iûrwj7  le  triomphe  ministration.  La  mort  le  surprit,  le  3 

que  saint  Bernard  avait  commence  en  septembre  1H14 ,  après  quatre  ans  da 

terrassant  Abailard.  Mais  il  ne  sut  pas  eoufiTrancea.  Son  nom  a  été  donné  pav 

luI-aiénM  ae  préserver  des  attaques  des  Huiz  et  Pavon  à  un  genre  de  plantea 

prêtres  et  de  l'abbc  de  Clairvaux.  Plu-  (gUihertia)  de  la  famille  des  araliacées. 

sieurs  de  ses  propositions  furent  con-  On  doit  à  Gilibert  un  grand  nombre 

danmaes  par  le  ooociie  tenu  à  iieiius  en  d  ouvrages  de  botanique. 
1148.  Gifberl  aa  véliaeta,  et  m  •'oo*  6iiXM(NiaQk),abiéfia4aaNleagraft- 

aupa  plus  jusqu'à  aa  mort  (1164)  que  du  dea  ebfoaiques  de  Saint-Denis ,  né  daaa 

Fnin  d'ii»struire  ses  diorésains,  de  dé-  le  quinzième  siècle,  fut  notaire  et  se- 

corer  les  églises,  et  de  faire  fleurir  les  cretaire  de  I^uis  XU,  secrétaire  du 

letiraa  et  les  scienass.  On  a  de  lui  un  trésor  jusqu'en  1496,  et  mourut  en 

commentaire  fort  afciear  aar  le  livre  da  liOft.  L'ouvrage  auquel  il  doit  sa  répu» 

la  Trinité  de  Boëce  ;  un  Traité  philoso-  tation  est  intitulé  :  le$  Annales  et  chro- 

phiffue  des  six  principes ,  jadis  Ibrt  nuptes  de  France  y  de  l'origine  des 

célèbre,  et  imprnne  avec  plusieurs  an-  i^rançoi*  et  de  leur  venue  es,  Oaulet, 

elenMaédMaiiad*ArialotesiuiCiiMiiif»>  aoee  la  tutti  dêt  roft  el  pHneet ,  jm^ 

taire  sir  HAjfOùtifpm  (Ma*  Ifill,  çu'au  rot  Ckatleê  VlHy  Paris,  1492, 

in-S"),  etc.  m-4°.  Voici  le  jugement  qu'en  porte 

GiLiBiRT  (Jean-Emmanuel),  méde-  M.  Augustin  Thierry  :  •  Cet  ouvrage, 

da  al  aaturaliste,  naquit  à  Lyon  en  ^ui,  dès  son  apparition,  eut  un  aucoèa 

1741.  Il  étudia  à  Montpellier,  et  alla  aa  MBOMBse ,  respecUit  le  fond  des  chro* 

fliar  ensuite  dans  le  village  de  Chazay,  Biques  de  Saint-Denis,  mais  en  chan- 

Mès  de  Lyon.  Désigné  par  le  célèbre  f^eait  le  style  pour  raeeonimoder  aux 

Haller  aux  miuistres  de  Pologne  et  de  idées  et  au  gout  du  temps.  Le  ueu  de 

taltiial ,  qol  fannlaHl  Mmllé  lona  couleur  originale,  ooDiarvéa  àlluitstot 
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des  deux  premières  races  par  ies  com- 

Silateurs  du  douzième  siècle  et  les  tra- 
ucteurs  du  treizième,  disparut  aom 
une  phraséologie  toute  moderne.  On  y 
trouve  tin  crand  luxe  do  remarques  sur 
le  peu  de  durée  de  la  faveur  des  cours, 
et  le  défooement  des  rois  de  Fkvnee  an 
saîtitaiége.  L'auteur  va  jusqu'à  filsHIer 
la  prière  de  Clovis  à  la  bataille  de  Tol- 
biac. Il  lui  fait  dire  :  «  Seigneur  Jésus- 
«  Christ,  je  croirai  euTotre  nom  ;  et  tous 
«  eeuxde  mon  royaume  qui  n'y  voudront 
«  croire  seront  exilés  ou  orcis.  »  Ni  ces 
mots,  ni  rien  d'approchant,  ne  se  trou- 
vent dans  ies  cliruniques  de  Sauit-Denis. 
En  partout  dea  eiaetloDS  dea  roia  des 
Franks,  Nicole  Gilles  emploie  toujours 
les  mots  de  tailles,  emprunts  et  maltô- 
tes,  si  eéièbrei»  de  son  temps.  U  ajoute 
aux  grandes  ebnmiqiies  waueoaç  de 
fables  et  de  miracies  qui ,  au  douzième 
siècle,  n'étaient  pn*^  encore  de  l'histoire, 
comme  les  fleurs  de  lis  apportées  par 
un  ange;  la  dédicace  de  l'égtiae  de 
Saint-Denis  |)ar  Jèsus-Ohrist  en  porw 
sonne;  rerection  du  royatime  d'Yvetot, 
en  expiation  d'un  meurtre  commis  dans 
l'église,  le  vendredi  saint,  par  le  roi 
Glotaira  I*.  Vn  des  passagea  les  phis 
orii^inanz  éa  livre  est  le  portrait  da 
Charlemnîine,  présenté  comme  une  es- 
pèce de  Gargantua,  haut  de  huit  pieds, 
et  niangeant  à  lui  seul  le  repas  de  plu* 
aieurs  personnes.....  On  peut  dire  an- 
îourd'hm',  sans  trop  de  hardiesse,  que 
rouvrac;e  du  secrétaire  de  Louis  XII  est 
étalement  dépourvu  d'eruditioa  et  de 
tateat;  et  pourtant  anoone  biaioiro  de 
Fmoa  n'a  Joni  d*mie  aossi  longue  po- 
pularité. Il  en  a  paru  suceessivement 
seize  éditions,  dont  la  dernière  est  de 
1617,  cent  quatorze  ans  après  la  mort 
de  l*aQtear  (*).  »  La  première  édition  est 
très-rare.  Celle  de  1552, 2  vol.  in-S*",  est 
recherchée  des  curieux  pour  la  beauté 
de  l'impression  et  la  commodiu  du 

fiVflMt. 

GiLLBB  (narra) ,  en  latin  GffBlm,an 

des  premier*;  savrmtv  fr  incai«;  qui  aient 
fait  des  reclierches  utiles  dans  les  scien- 
ces naturellea,  naquit  è  AIM  en  1490; 
visita  les  bords  de  la  Méditerranée ,  de 
fAdriatiqnt;  ftit  envoyé  dans  toLefint 

C)  Aii|.  Thienj,  Lettres  sur  Tlmlotre  de 


par  François  V;  explora  les  ruines  de 
Cbalcédome;  revint  dans  sa  patrie  à  la 
aoite  de  d'Aramont,  ambassadeur  de 

France;  fut  appelé  en  Italie  auprès  du 
cardinal  d'Arnuipnac,  et  mourut  ;i  Rome 
en  16&6.  On  a  de  lui  :  Orationes  duœ 
quibtu  nadet  CarokhQnlnio  in^per. 
regem  GalUse  prselio  caphm,  fntU 
esse  (iimiftendtfm  (Rrescia,  1640,  m-8*}; 
ex  yEliano  ite nique  ex  ParpàyriOy 

animalivm  ;  lib.  unus  de  gallMi  et  la* 
finis  nominibt/s  piscium  (Lyon ,  Séb. 
Grvphe,  1533,  in-4°);  de  liosphoro 
thrucio  libri  très  (Lyon,  1561 ,  in-4'*; 
Leyde,  Elsevfr,  im  K  l«K,  in-M); 
de  Topogr.  Constantinopoleos  et  d4 
illiîts  antif/uitat.  tib.  /^'(Lyon,  1661 1 
iu-4°;  Leyde,  1633,  in-32),  etc. 

GiLin  ut  BmAewB ,  seigneur  de 
Chantocé,  étiit  fils  de  Jean  V  et  frère 
de  François  I  ',  duc  de  Bretajine.  "Nfé- 
content  de  la  part  qui  lui  revenait  dans 
l'héritage  paternel ,  il  quitta  la  cour  ea 
1445,  et  entretint  dea  iiaisona  erimi-  ■ 
nelles  avec  les  Anglais.  Ces  torts  furent  | 
eneore  nj^^ravés  par  la  haine  d'un  fa- 
vori qui  gouvernait  l'esprit  du  duc 
Arrêté  an  GoiMo  par  lea  Français ,  fl 
fut  conduit  à  Dinan,  où  le  due  ton  frère, 
n'ayant  pu  le  faire  condamner  .  le  jeta 
en  prison.  Après  quatre  ans  de  déten- 
tion, il  périt,  dans  la  nuit  du  24  au  25 
avril  f4C0,  étouffé  entre  deux  matelas, 
dans  les  cachots  du  eh;Ueau  de  la  Har- 
douinaye.  Cet  assassinat  pesa  d'un  tel 
poids  sur  la  conscience  du  duc  qui  I  a- 
valt  lait  on  laiaaé  eommattre,  qo*il  nos» 
rut  quarante  jours  après.  On  rapporta 
qu'un  cordelier ,  contéssenr  de  Gilla, 
I  avait  cité ,  de  la  part  de  la  victinie,  à 
comparaître,  précisément  dans  ce  ddiai, 
devant  le  tribunal  de  Dieu. 

Ciii.i.Fs  DE  CoRREiL,  Célèbre  nu  <!,'- 
cin  du  douzième  sieele  ,  sur  lequel  on 
n'a  que  fort  peu  de  renseignements,  na- 
quit probablement  à  Goiteil.  Apria 
avoir  professé  avec  un  gland  incces  à 
Montpellier,  il  vint  à  Paris ,  où  il  fut 
nomme  chanoine  de  ^otre-Bame.  U 
exerça  en  outre  les  fonctions  de  méde- 
cin auprès  de  Philippe*  Auguste ,  plo*  j 
sieurs  années  avant  1215.  On  ignore  ^ 
l'époque  de  sa  mort.  Ou  a  de  lui  :  un 
traite  tort  remarquable  de  Puhibus,  en 

f«n  bsaiBèiNi^rimtniléiiiIM.  i 
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mi$9  égalment  en  bemnèlres ,  et  enÉB 

un  poème  de  six  mille  vers,  divisé  en 
quatre  livres,  intitulé:  de  /  irfufihtts* 
et  laudibus  composUorum  mecUcanii- 

MMi. 

Gilles  dr  Pabis  ,  poète  latin  ,  né 
vers  l'an  1 164,  était  chanoine  de  Saint- 
Marcel  ,  et  professa  ,  avec  un  grand 
^lat,  les  arts  libéraux  à  TuDiversité  de 
FMit.  Oa  neeoiiiiitldeliii^'iMipoânt 
intitalé  Karo&nns,  qu'il  composa  pour 
I  instruction  de  Louis  VIII.  Les  quatre 

Crémiers  chants  sont  employés  à  célé- 
rer  la  prudence,  la  justice/  la  foret  et 
latempmnoe  de  Charlema^M.  «  Dans 
le  cinquième ,  dit  M.  Daunou  (  Dis- 
cours sur  l'état  des  lettres),  l'auteur 
ose  examiner ,  du  vivant  de  Philippe- 
Auguste,  jusqu'à  quel  point  oe  noiiap- 
a  pratiqué  ou  négligé  ces  quatre 
▼ertus.  Ce  dernier  livre  contient  six 
cent  cinquante-sept  vers,  dont  le  mérite 
littéraire  n'est  pas  très- grand  ;  mais  ce 
Km  «I  cariMR  par  la  iMrdiene  dea 
rétafona  d  des  camores.  Ia'  |)oëte, 
après  un  éloge  assez  succinct  des  belles 
qualités  et  des  bonnes  actions  de  Phi- 
lippe, lui  reproche  non-seuiemeut  son 
tftmee,  qu*il  signale  comaM  la  eaoao 
des  maladies  oontagieaaea,  des  guerres, 
des  famines,  et  de  tous  les  fléaux  dont 
la  France  est  aflligée  ,  mais  aussi  sa 
Gerté ,  sa  dureté ,  sa  rigueur  extrême, 
qaÂ  fndiapcaa  laa  iMmaMa  paiaiMaa,  oai 
provoque  et  entretient  la  résistance  aaa 
rel)ellps.  T^n  des  derniers  morceaux  de 
ce  pueme  tient  à  l'histoire  littéraire, 
parce  que  le  poète  y  célèbre  quelques 
MHmnaa  de  lettres  ses  compatriotes  oa 
ses  contemporains.  »  Le  cinquième 
chant  n'est  point ,  comme  l'aflirme 
M.  Daunou  ,  le  seul  qui  ait  été  publié. 
Fr.  Docfaesne  a  ioaéré  quelques  frag- 
Mits  dil  quatiièaMidaM  la  toma  V  de 
amScrip fores  rerum  franc Irarum.  Le 
chant  V  se  trouve  eu  entier  dans  le 
tome  XYII  du  Jiecueil  des  hUlorieiis 
de  Framct.  Le  P.  Labbe  annonçait  une 
édition  oomiéite  de  ce  poëme ,  mais  il 
ne  put  mettre  son  projet  à  exécution. 

GiT.î.ETTE  (combat  de  Kii  1793, 
pendant  le  siège  de  L)on  et  de  loulou, 
rarmée  aoslro-aanlf  ae  préparait  à  en- 
vahir la  Provenea,  qoand  Dugommier 
fut  chargé  du  commandement  de  l'aile 
gauche  de  l'armée  d'Italie.  Il  avait  déjà 
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été  forcé  d^éyacuerBelvedflretfMila, 

et  les  Impéria^ix  se  portaient  sur  fEs- 
teron  pour  tourner  ses  positions  par 
iaur  gauche.  Cependant ,  au  lieu  de 
ceoeantiir  iaon  foroea  poor  cette  ma- 
nœmrre,  ils  ne  réunirent  qne  4,000 
hommes.  Dugommier  sentant  les  con- 
séquences d'un  sticces ,  se  porte  en  for- 
ces a  Gillette ,  en  laisant  28  kiloin.  en 
«ne  noit,  arec  nn  détachement  graest 
en  route  de  toutes  les  troupes  qa*ll  a 
rencontrées.  Au  point  du  jour  (18  oc- 
tobre), il  culbute  les  ennemis  qui  le 
croyaient  bien  éloigné.  Tout  fuit  devant 
lui  ;  les  nranMons,  les  tentée,  rertiHe» 
rie  austro-sarde ,  tombent  en  son  pou* 
voir;  800  ennemis  sont  tués  ,  7r)0  prî- 
sonniers;  la  Provence  est  sauvée  ,  et 
Toulon  est  repris  aux  Anglais,  par  un 
trait  de  génie  qui  décelait  nn  giand  ca- 
pitaine. 

GiLtOT  ''Claude),  dessinateur,  pein- 
tre et  graveur ,  né  à  Laogres,  en  1673, 
reçut  de  eon  nère  les  prraiières  leçons 
de  dessin ,  et  tint  ensuite  à  Pans  se 
perfectionner  sous  Jean-Baptiste  Cor- 
neille ,  peintre  d'histoire.  O  n'est  ce- 
pendant pas  à  la  peinture  qu'il  parait 
avoir  donné  le  plus  de  soin  ,  car  il  est 
bien  moins  connu  attjourd*hui  par  aea 
tableaux  que  par  ses  eaux- fortes ,  qui 
sont  estimées.  Faut-il  croire  ce  à  quoi 

aueiques  auteurs  ont  attribue  le  peu 
'onmgci  qo*U  a  laissés?  Il  ftit  le  met- 
tre de  Watteau ,  et  devint  jaloux  d'un 
élève  qtii  devait  bientôt  le  faire  oublier. 
Quoi  qu'il  er»  soit ,  c'est  à  ce  moment 
qu'il  quitta  la  peinture  pour  s'occuper 
eulusivsnient  de  grarure.  D'une  ne* 
turc  assez  inquiète,  d'un  caractère  mo- 
bile ,  il  avait  trop  peu  de  constance 
pour  s'attacher  aux  leçons  d'un  maître. 
Il  n'en  eut  presque  pas  d'autre  que  la 
natnretOt  meibsurenecniant  il  dioisit 
une  nature  commune  et  triviale.  Ses 
tableaux  représentent  presque  toujours 
quelque  sceuede  tréteaux,  quelque  aven« 
tore  ooriceqoe.  On  j  rencontre  tou- 
jours un  grm  caractère  de  vérité  ;  mais 
l'exécution  en  est  souvent  très-faible.  Il 
fut  reçu  a  rAcadèfflic  en  17 16,  et  mou- 
rut en  1722.  ^ 
GiLLOT  Bi  BiÂUCOUB  (  Loolse  6<K 
mez  de  Vasconcelles ,  dame) ,  femme 
auteur  du  dix-septième  siècle  ,  a  écrit, 
entre  autres  romans  «  le  GaiaiU  nou-, 
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9$mttêt  k  amtier d^^mtwr,  }m  Mé-   ISlfi,  U  fut  oondiDué  à  mortpvto 

Wioires  de  Ravessanty  etc.  1*'  conseil  de  guerre  de  la  1"  division 

GiLLY  (  Jacques-Laurent ,  comte),  'militaire,  le  26  juin  1816.  GilW  re» 
lieutenant  général,  né  à  Fournès  (Gard),  tourna  en  Europe  en  ldl9.  Le  S  feV ritr 
60  17W I  te  it  remarquer  aux  armées  1810,  il  arrÎTe  i  Paris,  st  va  se  consti- 
pes Alpss  et  des  Pvrenéps-Orientales,  '  '  *  ^  "  "  * 
à  la  bataille  de  ThuiV ,  a  la  défense  du 
château  de  Puycerda  (juillet  1795),  lit 
les  osmpaenes  éù  1796  à  1796  «  dias 
Tannée  (Tltalie,  «t  fut  envoyé  suc- 
cessivemMit  comme  générai  de  brigade 
(1799)  aiu  armées  du  Danube,  des  Gri> 
sons,  etc.  Le  18  mai  1801,  ii  alla  pren- 
dre le  conimandement  d'une  division  en 
Portugal.  Passé  à  la  grande  armée ,  il 
y  fit  avec  distinction  les  guerres  de 
1807  et  1808 ,  et  la  câiiipagbe  d*Autri- 
dlw  ds  1809 ,  reçut  an  eoup  de  te  à 
Wagram ,  et  fut  nommé  général  de  di- 
vision le  16  noilt ,  après  quoi  il  alla 
prendre  (  11  mars  1610  )  le  comiuande- 
mest  géoéraldss  ttes  de  ta  Zéiaodt.  U 
fut  noflBBé  bMB  dt  rsmpira  «B|sBvier 

1814. 

A  la  première  restauration ,  le  géné- 
ral Gilly ,  gui  sftit  envojré  sa  soumi»- 
sion  à  Louis  XVIII,  venait  de  lever!  la 
bâte,  dans  le  département  du  Gard ,  un 
corps  de  volontaires  royalistes,  lorsqu'il 
retourna  sous  les  drapeaux  de  l'empe- 
reur ,  d«  son  aiieieB  céaéral  ;  il  reçut 
bientôt  la  mission  d  aller  dissiper  tes 
rassemblements  de  Ktmes  et  de  Mont- 
ueilier.  Le  duc  d'Aogouléœe,  forcé  d'a- 
laadoBMr  «ontes  ses  positioiis^  afi 
ftctua  précipitammsit  Sa  retraite  sur 
Montelimart.  C/t'st  alors  quVut  lieu  la 
convention  conclue  à  ia  Paiue ,  entre 
le  général  Daultane,  au  nom  du  prince, 
et  le  colonel  Saint-Laaient ,  au  oomdt 
Gilly  :  elle  portait  en  substance  que 
rannce  royale  serait  immédiatement 
dissoute,  et  que  le  duc  aurait  la  liberté 
da  s'ambarqOTT  m  port  de  Oette  pour 
Barcelone.  Napoléon  approuva  la  con- 
duite du  f;enéraldan8  cette  circonstance 
diûicile,  le  nomma  comte  de  Tempire, 
al  loi  coifla  la  CMmaandeinent  de  la 
9*  divisioii  militaire ,  avec  le  titre  de 
commissaire  extraordinnire  du  gouver- 
nement impérial.  Le  département  du 
Gard  le  nomma  en  outre  sou  représen- 
tant à  la  chambre  des  députés. 

Après  le  desastre  de  Waterloo,  Gilly 
passa  en  Amérique.  Compris  dans  l'or- 
douamce  de  proscription  du  24  juillet 


tuer  volontairement  prisonnier  à  l'Ab- 
baye. La  nouvelle  procédure  s'inslrui- 
aait,  lorsque,  à  la  sollicitation  du  duc 
d'AngouléaM ,  des  lettres  de  grfloe  lui 
furent  accordées.  H  fut  rétabli,  à  partir 
du  14  février,  sur  la  liste  des  officier» 

Séneraux  en  activité.  Toutelois,  une  oi^ 
onnance  du  l*'  déesmbie  1894  le  min 
à  la  retraite.  Il  est  mort  en  1829. 

GiLON  (le  cardinal),  bénédictin,  sur- 
nommé de  Paris,  né  à  Toucy,  près 
d'Auxerre ,  vers  la  fin  du  onzieine  fiiè> 
aie,  se  Ht  me  réputation  paraoBtalsat 
poétique,  puis  se  retira ,  en  1119,  à 
l'abbaye  de  Cluny.  Le  pape  ('alixte  II 
étant  venu  en  France,  Temmeua  avtc 
loi  en  ItaHa,  et  le  mnmm  évéque  de 
Tbsculum  et  cardinal.  Gilon  fut  envoyé 
en  1 127  ,  par  Honoré  II ,  pour  ap.u'ser 
eu  Palestine  les  querelles  qui  divi:»aicnt 
le  clergé.  A  son  retour,  il  ht  Qoasnsé 
léffit  en  Pologne.  Après  la  nnct  é*Ho* 
noré,  il  se  déclara  pour  l'antipape  Ana- 
clet.  On  ignore  la  date  de  sa  mort,  bxee 
par  quelques-uns  eu  1 142.  Ou  a  de  lui: 
1*  ét  f^im  hterosafymitana  fmmdi»m> 
pMt  et  occiêù  paganis,  denctx  svnt 
Nfcfpa  ,  ÏTitiocnia  et  Hierusalem  à 
christianis  :  cette  Instoire  ,  en  vert 
bexaflDètres ,  est  divisée  en  6  livras  t 
elle  a  été  insérée  en  partia  daaa  la 
tome  IV  des  Scripfores  rerum  fran^ 
cican/m  do  Diirliesne,  et  complètement 
dans  le  tome  111  du  Thésaurus  anecdth 
ISTMI  de  D»Martène;  2t*  une  P'ie  de 
saint  flugnes,  abbé  de  Cluny,  inséif^ 
dans  le  reeiieil  des  bollandistes  au  29 
avril;  8°  Epistola  ad  iiemardum^  An- 


le  tome  II  des  Rei 
rmn  rh  Lurfpfritj . 

GiMOKz  et  IÈrbidbs,  terre  et  sei- 
gneurie, avec  un  ancien  titre  de 
ODanté,  en  Gascogne.  On  trouve  des  vi- 
comtes de  Ciimoez  dès  Tannée  993. 
Terrides  fait  aujourd'hui  partie  du  dé- 
partement de  Taru-et-Garonne ,  arrou- 
disaaBSSt  de  Gaatel-Ssrrasin. 

GiMORT,  petite  ville  du  déjuirtenient 
du  Gers,  arrondistSilsnt  d*AUGb»  pO|^ 
1,9&2  habitants. 
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Prài  de  iBttt  viUt ,  il  y  avait ,  avaM 

1789,  une  s^bayc  d'hommes  de  l'ordre 
de  Cîteaux  ,  qui  avait  été  fondée  par 
Gcraud,  seigoeur  de  Bro^io ,  tu  1142. 
La  viUe,  bm  an»  in  tmla  mnméâé 
par  Tabbaye,  faisait  anciennement  par- 
tie du  bas  Armagnac ,  au  pays  de  Ri- 
vière-Verdim.  du  iMurkmeot  de  ïoo- 
kust^etduAoolMet  da  rintiodiiioi 
d'Aiich. 

GiNGUBUÉ  (Pierre -Louis)  ,  littéra- 
teur, membre  de  Tlnstitut,  né  à  Ilenaes 
an  1748,  mort  ea  1816.  11  débuta  dans 
la  carrière  littéraire  par  une  iolie  pièce 
de  vers  intitulée  :  la  Confession  de 
Zulmé,  qui  eut  un  grand  succès.  Quel- 
ques autres  opuscules  étendirent  encore 
la  réputation.  Ea  1701 ,  aa  kradiure  : 
Zfe  tautorité  de  Rabelais  dans  la  ré- 
volution présente,  signala  son  entrée 
dans  la  carrière  polititiue.  Ami  de  Ckuu- 
fort ,  il  ffédigaaSt  avee  Ivi  la  FMk  «1^ 
lageoise,  et  fut  inCaroéréen  1793  avec 
Roucheret  André  Chénier,  dont  il  par- 
tj^eait  les  opioious  contre-revolutioo- 
nairaa.  Eeodu  à  la  liberté  apréa  le  9  ther- 
midor, il  fut  appelé  suoceasiiMneat  à 
diverses  fonctions  publiques  ,  devint 
membre  de  Tlostitut,  ambassadeur  au- 
près du  roi  de  Sardaigne ,  et  se  vit  nom- 
mer au  tribunal  ÊfUâ  lait  bramain* 
Éliminé  en  1802,  pour  son  opposition 
vigoureuse  à  retjblissement  de  tribu- 
naux spcciaui ,  il  se  renferma  dès  lors 
dans  set  trafaus  litténireB.  Il  «rieMl 
d*excellents  articles  la  Décade  philmo- 
phique,  puis  l.i  lîerue  philosophique  et 
le  Mercure  de  France,  En  1 8 1 1  et  1812, 
paraient  tei  fiiblat  al  quelquei  aulrei 
poésies.  Mais  son  ouvrage  le  plus  digne 
d'éloges,  c'est  son  Histoire  littéraire 
d'Italie,  en  9  vol.  in -8° ,  dont  les  trois 
derniers  oe  parurent  que  trois  ans  après 
la  mort.  11  s>  montre  écrivain  habila» 
et  critique  plein  de  goût  et  dMmpar- 
tialité.  On  lui  doit  encore  un  grand 
nombre  d'artides  insères  daus  la  Jiio- 
graphie  tmiœrêêliê  da  M.  Mifltailld  al 
dans  rEncyclopédie  méthodiqna;  Mfin, 
une  édition  des  oeuvres  de  Cnamfort  et 
de  celles  de  Lebrun  (Écouchard) ,  son 
ami ,  publiée  ateo  ma  notice  biogra« 
obique. 

G  ION ,  terre  et  châtellenie  érigée  en 
baronnie  par  lettres  de  février  an 
faveur  de  Jacques  de  Gion. 


«■uai<(Ma4Me),  dirfda  hd» 

gada«  Wà  h  Artena  (Jura)  en  1749  ;  ca- 
nonnier  en  17(i6  .  il  fît  les  campagnes 
d'Amérique  de  l/î(î  a  1782,  en  qualité 
d  adfoiot  au  géMa  Miliuift.  ▲  ranida 
du  Nord,  le  18  mars  ITftS ,  à  b  téte 
d'un  bat.iilion,  il  défit  le  régiment  de 
ilobourg-Uragons  à  X^wiudeo  ;  reçut 
afaEcoajpida  feu,  teSmai, danateète 
4ê  Tafabaye  de  Bonae-Espérance.  Le  38 
prairial  an  ii ,  à  la  bataille  de  Meslée,  il 
prit  7  pièces  de  canoti  et  lit  (iOO  prison- 
niers. A  rarmée  da  Ehia,  U  atopata 

iMii  fedootM,  il  ariMniers  deux 
compagnies  de  grenadiers ,  et ,  faute 
de  munitions ,  enleva  une  de  ces  redou- 
tes a  coups  de  pierres.  A  Fribourg, 
awri  dt  St  grandie»  al  da  t  aflleiBn, 
il  fil  1,000  [irîsonniers  et  s*em[Kira  d'un 
drapeau.  A  Neuhourg,  il  mit  en  déroute 
deux  bataillons  enoemis,  et  prit  deux 
pièoet  daciMB.  A  ▼éroM,  toujaiatà 
la  t^te  de  son  bataillon,  il  culbuta  les 
Autricbiens,  et  leur  fit  prisonniers  cinq 
compagnies  da  grenadiers.  Devenu  chef 
de  la  SI*  demi-brigade ,  il  battit ,  peft» 
dant  la  nuit  da  •  au  7  thermidor,  4,00i 
Autrichiens,  et  leur  lit  800  prisonniers. 
Il  fut  ensuite  envoyé  dans  la  Vendée,  et 
vécut  retiré  dans  ses  foyers  depuis  le 
1**  wadiémiaire  an  xni. 

G I R  \ un  (  G abriel  ^ ,  gramnHrirfeD ,  né 
à  Clermont  en  Auverijne  vers  1677,  se- 
crétaire-ioterprète  du  roi  pour  les  lan- 

«MiMMaa  fli  itMB,  cftapvlain  da 
„JÉbMse  de  Berry,  membre  de  l'A- 
cadémie franr.iisp  ,  mort  eu  171<S,  a 
laissé  :  Laiuùeêne  de  ta  tangue  Ji  a»- 
ftdtê,  aa  bê  é^fÊrmim  tlgiUficoMmu 
des  mois  çtii  fastent  pmtr  synonymes, 
1718;  réimprimé  fl*'pMis,  plusieurs  fois, 
sous  le  titre  de  Synonymes  français. 

GuuaD  (Jeao.^ptiste,  baron),  lieu- 
tenant général ,  pair  de  Fmaaa,  aé  an 
1775,  à  \ulps  (Var).  Après  avoir  servi 
avec  distinction  deptiis  1793,  il  révéla, 
surtout  a  Auslerbtz ,  dans  le  corps  de 
cafaMa  ooamaadé  par  Mmé,  lai  !»•- 
tes  capacités  qui  dendeit  faire  de  lui 
l'un  de  nos  meilleurs  généraux  d'avant- 
garde.  JKapoléon  disait  de  Girard  a  Ste- 
Héttae  :  «  C'était  an  des  plus  intrépi* 
«dn  soldats  de  Parmée  française;  fl 
«  avait  évidemment  le  feu  sacré.  » 
Nomme  sous-chef  de  l  état-major  de  la 
reserve  de  cavalerie ,  il  prit  part  à  la 
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campncne  de  Prusse  de  1806,  devint 
gênerai  de  brigade  le  13  novembre  de 
eelts  année,  et  suivit  son  corps  d*ar* 
mée  en  Pologne.  Ensuite  il  pnssa  à  i'ar- 
inée  d'hlspagne,  et  reçut  en  1809  le 
brevet  de  générai  de  division ,  nour  sa 
bHls  oondinte  à  Anobimo,  ou  il  fut 
blessé,  comne  plot  tant  à  lajoamée 
d'Ocana. 

Napoléon  l'appda  à  la  grande  armée 
«ttf819,et  loi  domn  tecomiiiaiideiiwiit 

d'une  division.  A  Lutzen,  Girard  reçut 
deux  blessures.  Il  put  cependant  pren- 
dre part  aux  batailles  de  Dresde,  de 
L^ig  et  de  Hanau.Bien  qoll  eût  envofé 
eon  adbéeioii  à  Louis XVni,  Il  fut  Tun 
des  premiers  h  se  replacer  sous  les  dra- 
peaux de  .N.ipnlton,  en  1815.  Nommé 
pair  de  France  ie  2  avril,  il  reçut  immé- 
diatemeiit  éptèt  Tordre  d'aller  prendre 
le  commnndement  d'une  division,  à  la 
téte  de  laquelle  il  fut  tue  à  Li£;ny. 

GiRABD  (femme).  AColmar,  vivait 
dernièvement  et  vit  pent-étre  eneore 
une  femme  de  ce  nom ,  qui  avait  passé 
l'hiver  de  1839  cniinnnt  n  crand'peine 
Je  pain  qu'il  lui  tailait  pour  ue  pas  mou- 
Ht  de  fttin.  Elle  a? ait  dioil  pourtant  à 
un  meilleur  sort. 

Catherine  Holimer,  née  à  Colmar  en 
1783,  d'un  père  sergent  et  d'une  mère 
vivandière ,  vit  mourir  son  père  à  (la 

i>rise  de  Calabre ,  et  un  boulet  emporta 
a  IfiXe  de  sn  mère  à  la  bataille  de  Fleu- 
rus.  En  1802,  Catherine  épousa  Frnn- 
cois  Girard,  tanibour-aïajor  de  ia  ii2' 
demi  •brigade.  Vivandière  coDime  sa 
mère,  elle  entra  en  Espagne  avec  la  di- 
vision Don.idieu,  se  trouva  à  la  prise  de 
Sarago^,  passa  en  Autriche  avec  la 
diviwMi  Cbarrière,  M  blesséed'aneoap 
de  lance  à  la  bataille  de  Wagram ,  as- 
siiita  à  la  prise  devienne,  et  partit  de 
là  pour  Naples. 

Toujours  prête  à  supporter  les  fati- 
goca  it  la  guerre  et  a  exposer  M  fie 
pour  soulager  les  blessés  ,  elle  retourna 
en  Espagne  et  assista  a  la  prise  de  Gi- 
ronne,  où  son  mari  fut  décoré.  Cette 
foie,  elle  ae  soldat  ello4nénie,  prit 
un  fusil ,  et  se  battit  avec  beaucoup  de 
bravoure.  FJIe  suivit  encore  l'expédi- 
tion de  Russie  jusqu'à  Moscou ,  et  lut 
eooQptée  parmi  Hs  »  nilitBires  qui  rse- 
taient  de  quatre  bataillons  de  mille 
hoaunes-        la  retraite,  elle  fot  pré- 


sente à  la  réorganisation  de  son  ré£;i- 
TOent ,  à  Courbevoie.  Bientôt  elle  alla 
prendre  part  aux  affaires  de  Ch.ltooa, 
de  Troves,  deBarsur-Aube,  deBrienne. 
Se  trouvant  à  Fontainebleau  lora  de 
l'abdication ,  elle  part  avec  son  mari 
pour  soifre  Fempereur  à  l*11e  d^lbe. 
Elle  comptait  alors  huit  fils  sous  les 
drapeaux.  De  retour  a  Paris,  elle  en 
repart  pour  aller  assister  à  la  bataille 
de  Waterloo.  Kn  181S ,  son  «iiri  est 
nommé  adjudant  dans  Tartillerie.  En 
1823,  elle  suit  Girard  en  Espagne,  où 
elle  le  voit  mourir  d'un  coup  de  feu. 
Rentrée  m  naoee,  elto  y  épouse  un 
sergent-mejor  aox  eapeort  do  génie,  et 
part  avec  ce  second  innri  pour  l'expédi- 
tion d'Afrique ,  ou  ses  huit  lils  servent 
sous  les  drapeaux.  Elle  perd  son  second 
mari  et  deux  de  ses  fils  sur  ce  nouveao 
champ  de  bataille ,  et  à  l'affaire  de  la 
Maison  carrée,  elle  est  blessée  elle-même 
de  deux  coups  de  feu. 
'  GiBABDBT  (Abraham),  gnnreor  en 
taille-douce,  naquit  en  1764,  au  Locle, 
pririri[),uité  de  ISeuch.ltel.  Ses  maîtres, 
s'il  eu  eut,  sont  restés  inconnus.  Il  avait 
dâà  gravé  à  reao-fMie  avee  un  certain 
talent,  lorsqu'il  vint  à  Paris  à  dix-huit 
ans,  et  travailla  sous  PJicolet.  Il  exé- 
cuta, en  1806,  pour  la  collection  du 
musée  publiée  par  Robillard,  une  Tram- 
fi^ration,  oui  obtint  l'aeeesslt  à  la 
distribution  des  prix  décennaux.  Cette 
planche,  qui  conimen(;;a  sa  réputation 
d  artiste,  tut  mxw^étV  Enlèvement  des 
SoMne*.  d'après  le Poosain; de  la  Hég^ 
cation  d'Auguste,  d'après  un  dessin  de 
Bouillon;  du  Triomphe  de  Titus  et  ffe 
f  espaJtien,  d'après  Jules  Romain;  de 
la  SoMb  eène,  d'après  Philippe  de 
Champagne;  du  Christ  mort,  oaprèa 
André  del  Sarto,  et  d'autres  encore.  T! 
grava  un  grand  nombre  de  vi^inettes 
ur  les  belles  éditions  *y Horace  et  de 
Fomtaine,  publié»  par  Didot  aîné. 
C^t  artiste  n'aurait  pas  eu  à  se  plaindre 
de  la  fortune,  s'il  n'avait  cédé  à  des  ha- 
bitudes d'intempérance  qui  ruinèrent  sa 
santé,  «t  le  comloisifeot  an  tombeau  à 
Fâge  de  cinquante-neuf  ans.  Se^  gra- 
vures se  distinguent  par  une  grande 
fermeté  de  dessin,  et  par  une  barmonio 
perftiite  des  teintes. 

GiBABDET  IJean),  peintre,  né  à  Lu- 
oéviUe  en  t70(»,  n'était  paa  destiné  à  In 
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carrière  des  arts.  Il  fit  d*aboni  ta 

études  pour  l'état  ecclésiastique,  puis 
suivit  un  cours  de  droit,  et  entra  comme 
cornette  dans  un  régiment  de  cavalerie. 
Pindant  toat  la  temps  qn*il  avait  donsé 
à  ces  différents  essais  infructueux,  il 
s'était  toujours  occupé  de  dessin.  Son 
étonnante  facilité  ne  tarda  pas  à  déceler 
aa  véritable  voeatloii.  Quelques*iiM8  de 
ses  ébauches  tombèrent  entre  les  mains 
de  Claude  Charles ,  professeur  de  dessin 
à  Kancv.  Celui-ci  y  pressentit  le  talent, 
n  adaNt  ta  Jeaoa  nomme  dans  son  ate- 
lier, et  détenniiia  ses  parents  à  loi 
laisser  suivre  une  voie  qu'il  devait  par- 
courir avec  honneur.  Girardet  ne  trompa 
pas  les  espérances  de  son  maître,  et 
travailla  sous  ses  yeux  avec  ardeur,  paie 
partit  pour  l'Italie,  où  il  passa  huit  ans 
a  étudier  les  chefs-d'œuvre  des  grands 
maîtres.  A  son  retour,  il  rencontra  dans 
le  dttc  Prançoia  III  de  Lorraine  on 
noble  protecteur,  et  lia  tableaux  qu'il 
exécuta  pour  lui ,  les  peintures  à  fresque 
qu'il  fit  dans  la  grande  galerie  de  son 
palais  à  Florenee  ne  tardèrent  pas^  le 
placer  au  rang  qn*il  devait  occuper. 
Quelque  temps  après,  le  roi  Stanislas  le 
nomma  sou  premier  peintre.  11  oeignit 
à  fresque,  en  1769,  nn  lakm  dans  le 
palais  de  Stottgard.  Mais  c*est  dans  la 
Lorraine,  sa  patrie,  qu'il  faut  chercher 
les  monuments  de  son  talent.  On  en 
rencontre  dans  presque  toutes  les  villes 
deoette  province,  à  Metz,  à  Comnwrd, 
à  Pont-à-!Mous'^on ,  à  Sainte-^larie  aux 
Mines,  à  Verdun,  à  Nancy  et  à  Luné- 
ville.  Sa  Descente  de  croix,  qu'on 
voyait  aotnfoia  dans  nne  des  égliaea  de 
Wancy,  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

Si  Girardet  eilt  vécu  de  nos  jours, 
OÙ  les  artistes  ont  appris  à  mener  de 
front  la  fortune  et  la  gloire,  il  edt  sans 
doute  été  riche,  car  la  réputation  qu'il 
s'était  acquise  lui  permettait  de  mettre 
un  haut  prix  à  ses  tableaux;  mais  mo- 
tote  autant  que  généreux,  il  ne  comp- 
tait que  le  tempe  employé,  ne  tenait  paa 
compte  tic  son  mérite;  et  si  dans  ses 
élevés  ila^rcevait  les  cermes  du  talent, 
il  les  akkut  de  sa  bourse  autant  que  de 
ses  oenaeila.  De  longues  maladies,  suite 
de  travaux  excessifs ,  achevèrent  ce  qu'a- 
vaient commencé  son  désintéressement 
et  sa  libéralité ,  et  Girardet  était  pauvre 
loraqn'il  mmn  à  HenqF,  le  3  septem- 


bre 1778.  Ses  amis  lui  élevèrent  un 

tombeau  dans  l'église  de  ftoinl  OélMH 
tien  ,  où  il  fut  inhumé. 

GiitABDiif  (Rene-Louis,  marquis  de), 
né  à  Paria  m  t7è5,  d*ane  franlls  origi- 
naire de  Florence ,  où  elle  est  encore 
connue  sous  le  nom  de  Gkerardini. 
Deux  membres  de  cette  famille  ayant 
été  exilés  pendent  Isa  troaUes  de  cette 
républi({ue,  l'un  devint  la  souche  dea 
FitZ'Gerald d'Irlande,  l'autre  celle  des 
Girardin  de  Champagne.  Le  marquis 
de  Girardin  servit  la  France  dans  les 
guerres  de  1700.  Mais  il  a  dû  sa  renom- 
mée à  un  ouvrage  sur  l'embellissement 
des  jardins,  d'après  un  plan  dont  sa 
campagne  d'Ermenonville  devint  le  mo- 
dèle, et  à  l'hospitalité  qu'il  offrit  daM 
cette  retraite  à  J.  J.  Rousseau,  qu'il 
eut  la  gloire  d'avoir  pour  ami.  Après  la 
mort  au  erand  homme,  René  de  Girar- 
•din  lui  tt  élevar  un  toariieen  dans  la 
partie  de  ses  jardins  connue  sous  la 
nom  de  l'île  des  Peupliers  (voyez  Er- 
MEitORVLLLS).  Lorsque  la  révolution 
éclata,  le  narqiria  ne  démentit  point  aa 
conduite;  il  se  rangea  du  e6té  des  hom- 
mes qui  réclamaient  en  faveur  des  droits 
du  peuple;  mais  il  ne  resta  pas  long- 
temps sur  la  Boène  politique,  et  mourut 
dans  sa  retraite,  le  10  septembre  1808. 
On  a  de  lin"  :  De  la  composition  des 
fKiysages  (Paris,  1777;  4'édit.,  1805, 
m-8*),  traduit  en  allemand  et  en  an- 
glais; Diêcomrê  sur  la  nécessité  de  la 
ratification  de  la  loi  par  la  fM>iêtUé  yé- 
ncr'afp  ^ Paris,  I7D1,  in-8"). 

GiiuiiuiN  (Céciie-Stauislas-Xavier, 
eomte  de),  fUa  du  préoédent,  naquit  à 
Lunéville  en  1763.  Il  eut  pour  parrain 
le  roi  Stanislas,  au  service  duquel  son 
père  était  alors  attaché,  et  pour  précep- 
teur le  philosophe  de  Genève.  Sea  orin- 
cipes  le  rendirent  partisan  enthousiaste 
de  la  révolution  dès  les  premiers  symp- 
^  tomes  de  l'élan  national,  et  il  les  mani- 
'festa  en  publiant  on  éerit  intitulé: 
L^re  du  vicomte  d'Ermenonville  à 
M*'*.  Défintc  (lu  tiers  à  l'assemblée 
bailliagere  de  Scnlis,  il  y  fut  l'âme  de 
l'opposition  qui  éclata  contre  l'arrêt  du 
eonaeil  réduisant  les  électeurs  du  troi- 
sième ordre  au  quart  pour  la  formation 
du  corps  électoral  chargé  de  nommer 
les  députes  aux  états  (lénéraux,  et  re- 

digisa  loMnéBM  Isa  eaiiiert  de  aei  col* 
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lèguea.  De  Senlîs ,  il  se  rendit  au  bail-  '  cabinet  de  Satnt-Jamet  ne  loi  ajraat  fm 

liage  de  Vitn'-le-Françnis,  en  qualité  de  permis  de  prolonaer  son  séioar  à  Lon- 

mandataire  du  duc  d'Orléans,  et  il  j  dres,  il  revint  à  Paris  dans  la  nuit  du  ai 

doliM  ooowittnicatkNi  des  intructions  janitar  t7tt.  Comprenant  les  dangers 

dt  fiieyèt,  qui  eurent  alors  tant  d'ia-  éê  9à  petitirav  il  se  cacha  «Tièti'il  à 

fluence  sur  la  marche  d»j  parti  popu-  Ermenonvillp,  ensuite  à  Sézanne,  chpi 

laire.  Ce  fut  à  peu  près  vers  re  temps*  son  oncle,  le  baron  de  Baye.  La  police 

là  que,  se  trouvant  au  Maus  avec  son  du  comité  de  sûreté  générale  le  décou- 

H||^iiiHitdêcmlerie,coiMiiandéparlt  vrildM eadfniiar aiito,  etOftHmli 

comte  de  Vatenee,  les  habitants  de  cette  en  arrestation  avec  ses  frères.  Pendant 

ville  lui  offrirent  la  cocarde  nationale,  sa  détention ,  il  se  fît  menuisier,  et  fut 

en  lui  disant  i  «  Élève  de  Jean-Jacques,  bientôt  capable  de  travailler  tiour  k 

«  tôs  fêtMiÊm  Ce  nmé  ^i§m  iê  it  «M  #feMitr  de  Oi»—e,  qui  ntâti 


«IMrter.  »  Ils  lui  donnèraat  CMirilsdfli  buèrent  à  le  faire  oublier.  En  1798,  I 

kitres  de  citoyen ,  le  nommèrent  rom-  accepta  les  fonctions  d'administrateur 

■Uindantdela  garde  nationale  a  cheval,  du  département  de  lOise,  mais  ne  les 

et  rappelèrent  dans  le  sein  du  conseil  eonsenra  que  deux  mois ,  parce  qu'on  le 

Mmieipal.      rnpidité  des  événements  destitua  comme  soopçonnéde  royal  isoMi 

Tentraina  bientôt  dans  la  capitale.  En  Revenu  alors  à  Ermenonville,  il'y  forma 

1791 ,  le  colléîie  électoral  de  l'Oise  le  des  liaisons  de  voisinafîe  avec  Joseph 


choisit  pour  députe  à  1  Assemblée  iégis-  Bonapaiie,  au  sort  duquel  il  demeura 
lithe.  Aplf  ▼  trolr  iMfié  à  feUrmit*  depuis  attaché  durant  de  leogoee  arolm 

gauche,  il  modifia  tellement  ensuite  ses    Après  le  18  brumaire,  il  fut  nréfet  de 


droite  à  la  Un  de  la  session.  Ainsi ,  dans  comme  le  nlus  grand  nombre  de  see 
lté  pffMlèPH  féeneee,  il  ee  •roMNiçt   eoUèeues,  fit  piutie  de  eette  iMlevHi 

fortement  pœr  des  mesures  répressif  et   qui  donna  le  caractère  d'un  eercie  de 


opinions,  qu'il  se  trouva  à  l'extrême  TOîse,  puis  tribun.  INI.  de  Girardin , 
la  ûi 

fortement  pœr  des  mesures  r^ressi? et  qui  donna  le  caractère  d'un  eercl 

contre  l'émlcration,  et  repoussa  rnjnur-  courtisans  à  une  institution  essentielle- 
nement  du  décret  de  déchéance  réclamé  ment  démocratique.  Revêtu  du  grade 
eontre  Monsiear,  eomte  de  Provence,  de conroeodent  tu  4* régiment  d'infan- 
à  raison  de  soB  droit  k  la  régence ,  dans  terie,  dont  Joseph  était  colonel ,  il  tui- 
le cas  où  il  ne  rentrerait  pas  dans  le  vit,  en  1806,  son  pnissant  nmi  fi  Xnples^ 
royaume  avant  le  ternie  fixé  pir  l'As-  où  il  entra  a  la  tète  de  la  garde  du  nou- 
semblée;  il  attaqua  les  minl^treg,  disant  veau  roi.  Sa  belle  conduite  au  siège  de 
de  hin  d'eux  qu'il  était  |Aotét  le  ml*  Geéte  le  Ét  élever  e»  grade  de  eownel. 
nistre  de  l'empereur  Léopold  que  celui  A  Bayonne,  dru\  ans  après.  ^î.  de  Gi- 
de Louis  XVI;  enfin  le  2  mai  1792.  il  rardni  fut  nommé  général  de  brigade, 
embrassa  la  àéienseûe l'yimidu peuple,  et  il  partagea  ensuite  les  périls  des  pre» 
floefédlgeeit  Meret;eteependeiit,wl9  nfèm  eimpagnes  de  la  guerra  d^Éi- 
de  même  mois,  il  protesta  de  son  atta-  pagne.  Revenu  h  Paris,  apr^  la  sup- 
êbenent  à  la  monarchie  tPmiKTfo  Ton-  pression  du  Tribunnt ,  il  passa  au  Torps 
tsfoie,  en  perdant  alors  sa  populante,  législatif.  En  1813.  un  décret  inipérial 
il  conserva  TesUme  de  rAssemblée  nnieitit  de  la  préfeetore  de  la  Seine- 
législative,  qui ,  dans  le  eemnt  da  Inffrieim.  Maintenu  par  le  gouvenie» 
mois  de  juillet,  l'appela  aux  honneurs  ment  royal,  en  IS14,  »I  quitta  Rou^n, 
de  la  présidence.  Au  10  août,  il  fi-  au  mois  d'avril  1815,  pour  aller  prendre 
£ura  parmi  les  derniers  défenseurs  de  possession  de  la  préfecture  de  Seine-eU 
m  eeiir,  éleva  le  wébi  en  faveur  des  Oiee,  que  Napoléon,  à  peine  arrivé  à 
lardes  suisses,  et  s'abstint  depuis  de  Paris,  venait  de  lui  confier.  T.es  habi- 
parattre  à  la  tribune,  où  il  était  loin  tants  de  la  Seine-lnferieure  lui  té- 
d'ailleurs  d'obtenir  le  succès  qui  a  si>  moignerent  leur  recounaissance  en  le 
gnalé  et  iHHivelle  carrière  miialife  elMiiiiitiit  pour  dépoté.  Le  eeeond» 
aprèe  la  restauration.  M.  de  ôirardin  restauration  lui  donna  des  marques  éê 
s  empressa  de  se  faire  donner  une  mis»  faveur  suivies  d'une  nrompte  disgr<W, 
sion  pour  l'Angleterre  par  l'entremise  que  formula  une  ordonnance  de  desti- 
de  lÉifti»  l»  diupuiHioM  iMetiki  dtt  Mon ,  coatiia  ei§née  Mi|itar»  Mbh 
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percur  de  Rnssie  le  consola ,  il  est  vral^ 
en  lui  envoyant ,  dans  le  même  moment, 
la  croix  de  commandeur  de  l'ordre  de 
Sainte-Anne.  Mais  tant  que  dora  U 
réaetîon  ultra-royaliste ,  M.  de  Girardia 
resta  dans  la  retraitr.  En  18Î0.  il  con- 
sentit à  reprendre  ses  fonctions  admi- 
nistratives dans  le  département  de  la 
Côte-d'Or.  Cependant  les  éleelenrs  de 
la  Seine-Inférieure  le  nommèrent  de 
nouveau  député  en  novembre,  et  M.  de 
Girardin  vint  s'asseoir  au  côté  gauche, 
avee  lequel  II  vota  constamment.  Le 
ministère  l'honora  d'une  nouvelle  des- 
titution ,  par  ordonnance  du  3  avril 
1820.  Peu  de  jours  après,  le  député 
parut  à  la  tribune  pour  présenter  quel- 
ques obseirations  sur  le  retrait  du  pre- 
mier projet  de  loi  portant  abrogation 
de  la  loi  électorale  du  5  février;  mais, 
fatigué  de  ToDiniâtreté  des  interrup- 
teurs, il  s*éeria  alors:  «Je  m'étonne 
«  que  des  ministres  puissent  dire  tout 
«ce  qu'ils  veulent,  et  (lue  ce  droit  soit 
«  interdit  a  un  représentant  du  peu- 
»  A  ces  mots ,  le  côté  droit  re- 
doubla de  fureur.  M.  de  Girardin  con- 
tinua de  remplir  son  mandat  avec  zèle. 
Réélu  constamment  depuis  1820,  mal- 
gré tontes  les  manceoTres  ministérielles, 

il  ne  cessa,  jusqu'en  182G,  de  fîsurer 

I)armi  les  meml)res  les  pliii*  actifs  de 
'op^)osition  libérale.  Il  mourut  le  27 
février  182T.  Ses  fîjnérailles ,  comme 
odies  de  Poj  et  de  Liancourt ,  attirè- 
rent un  concours  innombrable  de  ci- 
toyens. On  a  publié  :  Discours^  journal 
eL  souvenirs  de  Stanislas  Girardin 
(Paris,  1898,  6  fol.  in^«)  H. 

GiBARDON  (François) ,  né  h  Troyes 
en  1627  ou  1()30,  sculptait  tout  jeune 
encore  de  petites  figures  de  cire  avec 
asses  dliabileté  pour  fiiite  pressentir 
son  talent  futur.  Toutefois,  ses  parents, 
qui  le  destinaient  au  barreau,  ne  lui 
permirent  ou'à  reçret  d'entrer  chez  un 
menuisier  de  provmce  qui  sculptait  des 
petites  figures  de  saintes  en  bois  pour 

O  StanidM  GiranliQ  iuH  Talaé  de  tnit 

frères  :  l'un  mort  en  bas  âge ,  le  s  (k  ux  autres, 
le  comte  Alexandre  de  Girardin,  lieutenant 
frènéral  et  capitaÎDe  des  chaMes  .«sous  Louis 
XVIII  et  Charles  X,  et  le  comte  Louis  dé 
lirègy  de  Girardin,  membre  du  C'orps 
latif  en  même  temps  que  Stsaislu  ci  cotooel 
d^nedMUfioM^^ltaifc 


la  décoration  des  églises.  Ce  ftirent  là 
ses  premières  études  sérieuses,  et  aussi 
Torigine  de  sa  fortune.  Eovové  au  châ- 
tean  de  Salnt-Uébaut  pour  j  eiécnter 
des  has-reliefs  en  bols,  il  intéressa  h 
son  sort  le  chancelier  Séguier,  qui  le 
plaça  d'abord  à  Paris  chez  le  sculpteur 
François  Auguier,  et  lui  paya  ensuite 
les  Irais  d'un  voyage  à  Rome.  Ses 
travaux  et  la  protection  du  chnnrplicr 
lui  valurent  celle  de  Louis  XIV,  qui  lui 
accorda  une  pension  de  mille  écus.  Gi- 
rardon sut  aussi  se  concilier  la  faveur 
de  le  lîrun ,  alors  premier  peintre  du 
roi ,  et  de  qui  dépendaient  presque  tous 
les  travaux  d'art.  Le  Brun  l'employa 
fréquenmient  pour  les  décorations  dool 
on  embellissait  Versailles  et  llrianon, 
A  sa  mort,  Girardon,  en  1690,  obtint 
de  Louis  XIV  l'inspection  générale  de^ 
ouvrages  de  sculpture.  Il  avait  été 
nommé,  en  1667,  membre  de  TAcadé- 
mie,  professeur  en  1659,  et  adjoint  au 
recteur  en  1674.  L'Académie  lui  cou-» 
féra,  en  1693,  le  titre  de  chancelier. 

Parmi  les  morceaux  les  ])lus  remar- 
quables qu'on  a  de  lui,  on  cite  le  mat»- 
solée  du  cardinal  dp  Hichelieu  dans 
l'église  de  la  Sorboune  :  les  quatrefyfu- 
re$  du  btOn  éT  Apollon  a  Versailles  «  qui 
lui  valurent  un  prix  d'honneur;  la  SOI- 
tue  équestre  de  Louis  XIJ\  érigée  sur 
la  place  Vendôme,  et  détruite  en  1789. 
On  conserve  au  musée  des  Petits- Au - 
gustins  un  petit  modèle  en  bronze  de 
celte  dernière  statue,  modèle  exécuté 
avec  soin  par  Girardon  lui-m^nie.  Un 
grand  nombre  de  figures  et  de  groupes 
(Penfants  dans  le  jardin  de  Versailles  et 
au  ch<1teau  des  Tuileries  ont  été  aussi 
exécutés  par  lui.  Il  fit  le  tombeau  de  la 
princesse  de  Conti  et  celui  de  Lowois: 
enfin,  \ebutiedeJMleau,  qui  lot  valut 
oa  vers  da  célèbre  satiriqoe  : 

GrAc*  an  Pbidîj»  de  notre  Age 
M«  voilà  «èr  d«  rim  «ouot  4|im  lHaîTWi  j 

Dans  m  marbr*  faiBfltu  t«ie4  Mmaa  viMfs, 

D«  Girardon  toujoen  on  vantera  Toamig^w 

Girardon  mourut  à  Paris,  le  1**^  sep- 
tembre 17  lô. 
Catherine  Dnehemin,  son  épouse, 

s'était  fait  aussi  une  réputation  d.ins 
les  iirts;  elle  peignait  les  fruits  et  les 
fleurs ,  et  lut  reçue  membre  de  l'Acadé- 
mie en  im.  GnudoD  IbI  fllétever  un 
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■iaiitolé04|Qi  existait  encore  en  1793,  et 
dans  lequel  il  fitt  lui-même  dépO0é« 
suivant  ses  dernières  volontés. 

Les  œuvres  de  Girardon  sont  d'un 
•tyle  DoUe  et  correct,  mab  on  leur  re- 
prodie  nu  peu  de  monotonie.  Ce  repro- 
che, du  reste,  tomberait  encore  plus 
sur  le  Brun  que  sur  lui,  s'il  était  vrai, 
comme  on  le  dit,  que  le  Brun  imposait 
ses  dessins  et  ses  compositions  aux  ar« 
tisles  qu'il  faisait  travailler. 

GiRAUD  (Jean-Baptiste)  naquit  à  Aix 
en  Provence  en  1752.  Il  fut  mis  en  ap- 
prentissage chez  un  orféfre,  où  il  com- 
mença à  apprendre  à  modeler.  Un  de 
ses  oncles,  qui  dirigeait  a  Paris  une 
riche  maison  de  commerce,  le  destinait 
à  lui  succéder;  mais  le  Jeune  homme, 
entraîné  par  son  goût  pour  les  arts, 
décida  son  parent  à  lui  laisser  suivre 
cette  carrière,  et  partit  pour  l'Italie 
avec  une  pension. 

Giraud  a  donné  peu  d^ouffages  de 
sculpture,  mais  tous  sont  de  remarqua- 
bles morceaux.  On  a  de  lui  un  Mer- 
cure, dont  le  marbre  est  en  Angleterre; 
un  jiekUle  mourant,  dont  il  fit  présent 
à  sa  fille  natale  ;  uii  baigneur  endormi, 
un  faune  et  un  soldat  laboureur.  Quoi- 
qu'il n'ait  pas  beaucoup  produit ,  il  a 
cependant  rendu  de  srands  services  aux 
arts,  et  contribué  plus  que  personne  à 
maintenir  en  France  les  bons  principes 
de  la  sculpture-  Apres  la  mort  de  son 
oncle,  qui  Pavait  mstitué  son  héritier, 
il  repartit  pour  rjtalie.  Là,  pendant 
huit  ans,  il  fit  mouler  à  iirantls  fr;ns  et 
sous  ses  yeux  les  plus  précieux  monu- 
meuts  de  lu  sculpture  antique,  et  en 
envoya  les  plâtres  à  Paris.  Il  dépensa  à 
cette  œuvre  plus  de  200.000  fr  uic^.  Son 
hôtel  devint  un  véritable  musée,  qu'il 
mettait  eénéreuseaieut  à  la  dispo^iiiou 
des  artistes.  Ciraod  coopéra  aussi  à 
reicelleot  ouvra  se  intitulé  :  Recherches 
sur  Varf  ^f  finairr  chez  les  Grecs.  Il 
mourut  dans  sa  retraite  des  Bouleaux, 

f>rès  de  ^angis,  le  13  février  1830,  a 
'âge  de  soixanté-dix-liuit  ans. 

GiR\T  D  (Pirrre-F ran(;;ois-Grégoire) 
paquit  au  I.ue.  drpnrtciiinnt  du  Vnr,  le 
19  mars  ITbU.  Sou  père,  qui  le  destinait 
au  oommeroe,  Tenvova  àToulon.  Obligé 
de  quitter  cette  ville  lorsqu'elle  fut  prise 
par  les  Angbis  en  1793,  il  suivit  a  Paris 
son  oncle,  qui  dirigeait  dans  c«tte  ville 


une  maison  de  commeice  considérabie. 

Mais  le  jeune  homme  s'occupait  de  la 
leeturf  d'Horace  et  de  Virgile  plus  que 
des  affaires  de  la  maison  de  son  oncle, 
n  se  lia  d'amitié  atec  Giraud  (Jean-Bap- 
tiste), qui  lui  donna  les  premières  le» 
çons  de  son  art ,  et  lui  fit  suivre  les 
académies,  où  bientôt  il  ocoipa  la  pre- 
mière place,  et  le  fit  entrer  ensuite 
cbei  le  statuaire  Eamejr.  En  IMS, 
il  remporta  le  premier  prix  d'encoum- 
Renient  pour  la  sculpture,  et  peu  après 
il  obtint  le  grand  prix  de  Kome,  quoi- 
qu'il edt  à  lutter  avec  M.  Gorlol,  qui 
eut  le  second  prix.  Pendant  son  séjour 
en  Italie,  il  envoya  plusieurs  morceaux 
ui  tous  témoignaient  des  excellentes 
tudes  quH  ava»  faites ,  et  qui  promcl- 
taient  un  grand  artiste.  Rcfenu  en 
France  après  un  séjour  de  sept  années, 
il  se  maria  et  eut  la  douleur  de  perdre 
presqu'en  même  temps  sa  femme  et 
deux  enftnts  qu'il  en  afait  eus.  Peu  de 
temps  après,  il  perdit  son  protecteur  et 
son  ami,  Jeau-Ha()tiste  Giraud,  qui  lui 
légua  sa  fortune  et  se^  trésors.  Giraud 
fit  construire  au  fÏHibourg  du  Roule 
une  maison  destinée  spécialement  à  re- 
cevoir ces  belles  et  nombreuses  sculp- 
tures. Mais  il  survécut  peu  lui-màne  a 
son  maître,  et  mounit  en  18S6.  «  En 
«  lui,  dit  un  auteur  (*) ,  Gnit  cette  éode 
«  de  ptir  enseignement,  qui  avait  oMn* 
«  uiencé  dans  la  personne  du  premier 
»  Giraud.  Ëpisode  intéressant  ae  This- 
«toire  de  Tart  moderne,  et  qui  aurait 
«  exercé  ime  inlluence  salutaire  autant 
«  que  puissante,  si  le  destin,  obstinément 
«jaloux,  n'en  edt  arrêté  le  cours.  • 

Gibodit*Tbioson  (Anne -Louis) 
naquit  à  Montarsis,  le  5  janvier  1767. 
Ses  parents  le  destinaient  à  l'état  mili- 
taire, lorsqu'ils  le  virent,  a  Tàge  de  13 
ans,  foire  su  pastel  le  portrait  de  son 
père  et  reconnurent  en  lui  le  goût  du 
dessin.  Cependant  reculant  encore  de- 
vant ridec  d'en  faire  un  peintre,  ils  vou- 
lurent en  faire  un  architecte.  Mais  sa 
mère  présenta  quelques-uns  de  ses  essais 
à  David,  qui  lui  répondit  :  fous  aurez 
beau  faire  ,  rnfrc  fifs  spva  peintre.  Il 
entra  dune  n  l'école  de  David.  Devenu 
orphelin  peu  de  temps  après ,  Il  eut, 

O  M.  Mid,  EwTdopidie  <ks  fBM  dn 
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dans  M.  Trioson,  médecin  des  armées, 
un  tuteur  éclaire  qui  favorisa  sa  pas- 
sion pour  la  peiatufs.  Il  obtint»«o  1797« 
fe  second  prix  au  grand  coycours  de 
peinture,  ci  en  1788  ,  le  premier  prix. 
Girodet  avait  2'à  ans  lorsuu  d  partit 
pour  lltalie.  La  première  figure  qu'il 
envoya,  û  Sommeil  (VEndymîon  ,  fit 
une  grande  sensation.  C'était  un  fxenre 
dilféfeut  de  tout  ce  qu'on  avait  vu  jus- 
qu'alors ,  et  il  ii*est  pas  étonnant  qu*ên 
Franco,  où  Ton  est  tant  ami  da  non* 
veau,  on  ait  salué  ce  tableau  avec  une 
espèce  d'enthousiasme.  Tout  en  recon- 
naissant ce  qu'a  de  poétique  et  de  gra- 
cieux cette  composition ,  il  faut  cepen- 
dant bienconvenir  qu'elle  était  bien  loin 
delà  vérité,  du  neri,qui  distinguait  le 

Sinceau  de  David.  Quoi  qu'il  en  soit, 
rirodet,  par  ce  seol  tableau,  vit  sa  ré- 
putation faite  presau'à  l'entrée  de  la 
carrière.  Il  en  fut  lui-même  effrayé  , 
et  souvent  il  dit  depuis  à  ses  amis 

3ue  pendant  longtemps  oatto  figura  aa 
ressa  devant  lui  comme  un  rantéma 
quand  il  voulait  prendre  ses  pinceaiix, 
et  qu'il  craignait  toujours  de  rester 
au-dessous  de  ce  qu'on  avait  piésagé 
de  lui. 

Peut-être  faut-il  attribuer  à  celte 
crainte  salutaire  le  caractère  tout  à 
fait  différent  des  tableaux  qui  suivi- 
rent. Ilippocrate  refusant  les  présents 
d' /irtaxercès ,  qui  fut  achevé  en  1792, 
est  un  morceau  d'un  style  sévère,  et  (|ui 
ne  se  ressent  en  rien  de  la  mollesse 
(lu'on  pourrait  peut-être  reprocher  à 
V Endymion.  Ce  tableau  ,  destiné  par 
l'auteur  à  M.  Trioson  ,  fut  dédié  par 
celui-ci  à  l'école  de  médecine  de  Pa- 
ria. 

L'année  suivante ,  Girodet  composa, 

pour  le  célèbre  médecin  nnnolitnin 
Cirillo,  son  tableau  de  SiratviUce.  A 
cette  é(>o(nie,  l'ébranlement  que  la  ré» 
volution  française  avait  occasionné  an 
Italie  obli;:ea  Girodet  à  quitter  Rome, 
où  sa  vie  fut  même  eu  danger.  Il  rentra 
en  France  en  1795. 

En  1799,  il  donna  à  1*ez|Misltion  une 
figure  de  Danaé  qui  occasionna  quel- 
que scandale,  et  fit  beaucoup  de  bruit  à 
Paris.  Voici  aquei  propos  :  il  avait  fait 
le  portrait  da  mademoisella  Lange,  ae* 
trice  du  Théâtre-Français.  Ce  portrait 
achevé»  mademoisdie  Lange  la  refuM , 


sous  prétexte  du  défaut  de  ressem- 
blance. L'artiste,  indigné,  déchira  le 
tableau ,  an  fit  rsonattra  (ea  fragments 
chez,  la  comédienne,  et  peignit,  sous 
les  traits  de  mademoiselle  Lange,  une 
Danae  qui,  au  lieu  d'une  pluie  d'or,  re» 
oevait  une  pluie  de  groa  aoua ,  tandis 
qu'un  dindon  faisait  la  roue  dans  un 
coin.  Quoique  cet  ouvrage  ne  fût  resté 
aue  quelques  jours  au  salon ,  l'artiste 
mt  craeimnant  vengé.  Le  public  y  avait 
pavfÉitement  reconnu  l'actrice  :  lea 
journaux  y  firent  de  piquantes  allusions; 
i\  y  eut  même  un  poème  publié  à  ce  su- 
jet. Girodet  se-  repentit ,  dit-on ,  tou* 
jours  d'avoir  cédé  a  un  premier  moment 
d'indignation  qoi  avait  en  tant  da  r«- 

tentissement. 

£n  1802,  il  fit  pour  la  Malmaison,  et 
sur  la  commande  de  Bonaparte,  qui  al« 
malt  les  poésies  d'Ossian,  et  voulnit  un 
sujet  puisé  dans  les  chants  du  barde 
écossais,  le  tableau  de  Fingal  avec  ses 
guerfien ,  raoavint  dans  leur  palais 
aérien  les  mânes  des  liéros  français. 
C'était  une  heureuse  idée  que  d'avoir 
su  rattacher  la  gloire  de  notre  patrie  à 
un  sujet  qui  y  narafsaait  al  étranger,  et 
Bonaparte  en  félicita  l*artista. 

En  180G,  Girodet  exposa  une  Scène 
du  déluge ,  l'une  des  plus  belles  pages, 
sinon  la  plus  belle  qu'ait  produite  son 
pinceau.  Quoi  qu'on  ait  pn^radaca 
tableau,  il  est  difficile  de  trouver  un 
morceau  plus  énergique  et  plus  vrai. 
Comment  ne  pas  être  emu,  comment  ne 
pas  frissonner  en  voyant  éclater  et  se 
rompre  cette  branche  ,  unique  et  der- 
nier espoir  d'une  famille  entière  déjà 
suspenaue  sur  i'abime  ;  la  résignation 
dn  vieillard  ;  la  terreur  empreinte  sor  le 
visage  du  père;  la  mère  qui,  dans  cet 
instant  terrible  ,  retient  encore  son  en- 
fant sur  son  sein,  tandis  que  son  autre 
enfant,  plus  âgé  déjà,  cédant  à  cet  ins* 
tkiet  de  la  conservation ,  qui  reparaît 
avec  tant  de  force  dans  les  moments  de 
crise ,  s'accrorlie  aux  cheveux  de  sa 
mère,  et  va  l'entraîner  avec  lui  dans  le 
précipice  ouvert  ao-dessoin  d'eux  ?  tout 
concourt  au  dramatique  de  cette  scène, 
remplie  d'effroi  et  de  douleur.  C  est  là, 
iifauten  convenir,  une  admirable  page, 
et  le  chef-d*cenvre  de  son  auteur.  Roos 
craignons  pas  d'aller  trop  loin  en 
rélofa  da  ce  taftikan,  car,  an 
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besoin ,  nous  nom  retrancheriooi  der- 
rière ces  paroles  ds  Dafid,  qui  dH  il 
1$  laifmi  :  «  C*est  la  force  de  MicfitI» 

«  Anpe  unie  ;i  la  çjficp  de  Raphaël  ;  un 
•  iour,  on  viendra  étudier  devant  ce  ta- 
«oleau  comme  devient  les  ouvrages  des 
•mimIs  naîtra*  ■ 

Deux  ans  après,  en  1808»  Girodet 
donnait  ses  Funérailles  d  .  ilala  y  ta- 
bleau tout  plein  de  la  poésie  réveuso 
qui  sembki  apFwrlnif  parlMiéraiMot 
à  Girodet.  La  même  année»  il  exposa 
N  apoléon  recevant  les  clefs  de  Fienne, 
et  en  1810  »  (a  Révolte  du  Caire,  Dans 
CCS  deux  morceaux,  Girodet  donna  une 
QOUKsile  preuve  de  son  talent  :  ce  n'é> 
tait  plus  la  poésie  antique  de  VEtuhj' 
mion  ,  la  poésie  mélancolique  de  l'j/- 
tala  i  ce  o  était  pas  non  plus  la  poésie 
dnnnatiqiit  da  la  Mm  dm  déluge  :  eé^ 
tait  le  caractère  fi^ave  et  sé\ère  qui 
convient  à  la  représentation  de  l'his- 
toire«  Ët  cependant,  l'artiste  sut  éviter 
la  froideor,  éeuaO  ordiotiie  de  osa  nh 
jets.  Que  d'élan»  de  verve  et  dechalaiir 
dans  la  Révolte  du  Caire  ! 

Kn  Girodet  fut  moins  heureux  ; 
il  exposa  son  tableau  de  Pygmallon,  su- 
jet où  il  TOttlut  pousser  au  delà  des  li* 
mitea  du  pc^ible  cette  qualité  qu'on 
retrouve  dans  toutes  ses  œuvres ,  la 
poésie*  Mais  s'il  édioua  dans  l'ensem» 
Ua,  il  M  laut  pas  moins  recoMMttra 
dajBS  les  détails  une  admirable  pureté 
de  dessin.  La  figure  de  Galatée  surtout 
est  d'une  oorrection  et  d'une  grâce 
aciiefée,  et  lid  attira ,  de  la  part  da 
Lmtti  XVm ,  cet  éloge  (lattaiir  s  «  "Em 
«  vérité ,  je  crois  que  Galatéa  va  daa- 
«  eendreoe  son  piédestal.  » 

Girodet,  exténué  par  dea  Mguas  et 
daa  maux  secrets  »  aamUail  avoir  re- 
noncé à  la  peinture,  lorsque,  sur  la  de- 
mande du  ministère  de  la  maison  du 
roi ,  il  se  ranime  tout  à  ooup ,  exécute 
et  eaveie  m  aaloo  dan  portraha  m 
pied  de  Vendéens  (Cathelineau  et  Boa* 
champ),  où  Ton  reconnaît  les  traces  de 
son  senie,  quoique  sa  mam  tût  deià 
aMblla  paor  la  naladie  aoi  le  trafDaft 
aa  tombeau.  Cette  maladie  fat  courte, 
mais  douloureuse;  rinva«;ion  du  ma! 
avait  ele  prompte  ;  une  opération  cruelle 
fut  jugée  indispeusiabie  ;  utai&»  avant  de 

la  aappoilart  Oiiodct  voolat  Mxmte» 
dHMaaaaialiaiilà,  élafaat  te  audat 


au  ciel ,  il  prononça ,  avec  Tacoent  de 
rémotion  la  plus  déebiiaata ,  aa  éler- 
naladiaB  à  aaa  ehera taUaaai.  Pm  da 

jours  aprè;^,  toute  espérance  s'évanouit, 
Girodet  succomba  le  neuvième  jour 
après  l'opération ,  le  U  décembre  1824, 
àl*l«edeMaM. 

La  mort  de  ce  grand  peintre  produi- 
sit une  vive  sensation  dans  le  monde, 
m^is  particulièrement  parmi  les  artis* 
taa.  L'aflhwnee  était  tmaMaae  à  aai 
funérailles;  elle  se  composait  des  élè- 
ves de  toutes  les  écoles  de  la  capitale, 
de  tous  les  rivaux  de  gloire  du  d^unt, 
et  de  plusieurs  personnages  illustres 
dans  les  rangs  les  plus  émtnenti.  Ce  fat 
M.  de  ChSteaubriand  qui,  h  la  demande 
du  président  de  l'Académie  de^  bennt- 
arts,  attacha  sur  le  cercueil  les  insignes 
delà  L<^ion  d*4ieaBcar,  que  le  roi  avait 
accordés  à  la  mémoire  du  défunt.  T.e 
corps  fut  tran'jporté  dans  sa  dernière 
demeure,  au  cimetière  du  Père  Lacliaise, 
aar  laa  épaaiea  dea  Jaaaaa  gaaa  dea  di« 
vertes  écoles  ^1  favaleat  aeeonpagaé 

jusqne-là.  Plusieurs  disrotirs furent  pro- 
noncés sur  la  tombe.  Le  plus  remar- 
quable fut  celui  quMmprovtsa  M.  Gros, 
rua  des  phia  illustra  maux  de  Gi- 
rodet. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  des 
principales  productions  de  cet  artiste. 
Il  Im  encore  rappeler  ses  eomposl- 
tiooa  puiaéea  dans  VÈnéide  et  dans 
Pnrtrfp  ,  et  qui  sont  jointes  aux  belles 
éditions  imprunées  par  H.  Didot  ;  ses 
charmantes  Igures  dea  Salitms,  exécu- 
tées pour  le  roi  d'Espagne  »  et  dont  il 
existe  des  répétitions  à  Compiègne. 
Mais  ce  qu'il  serait  impossible  d'eriu- 
mérer,  ce  sont  les  compositions  admi- 
rables dont  ses  porteliBulllea  dtaicBl 
remplis.  Nous  désignerons  seulement 
cinquante  sujets  environ  empruntes  à 
Anacréon,  gravés  par  M.  Châtilion, 
élève  et arnide Oirodet,  et  qui  n*out 
été  publiés  que  depuis  sa  mort  ;  à  pea 
près  deux  cent  cinquante  compositions 
puisées  dans  f  irgile  ;  le$  Sept  ch^s 
devant  Thèbes ,  grande  et  oiagnifique 
scène  dans  laquâle  le  poSta  français  a 
dispulf"  In  p  ilmo  au  poète  trrec;  le$ 
Jmoiirs  des  ditu.r  ;  une  Pandore  ;  la 
Naissance  de  f  énusf  f  'énus  iutplo» 
ramt  JvpUer  pew  kt  Troyens,  et  une 
Me  dwra  Bi4ata  iMa  de  Sapbo, 
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Mcwifliiiii  SRuft  0t  été  iTMfques  graet. 

Ce  qui  opli^erait  jusqo'à  un  certain 
point  ce  sentiment  poétique  ,  qualité 
inhérente  au  talent  de  Girodet,  et  qu'on 
retrouve  dans  tous  ses  ouvratjes  ,  c'est 
mi*fl  o^Halt  lias  peintre  seoleinenf.  Sans 
ooQte  les  prodnctfbns  de  sa  plume  ne 
peuvent  soutenir  la  compnratson  avpc 
cellesde  son  pinceau,  mais  on  y  retrouve 
une  imagination  brillante  ,  un  coloris 
•nhné,  le  poite ,  en  on  mot ,  mets  le 
poëte  auquel  manquent  l'étude  et  IVxer- 
cice.  M.  Cousin,  son  ami,  a  publié  ses 
oeuvres,  qui  forment  2  forts  vol.  in-8**, 
et  qui  contiennent  un  poème  en  six 
cliants  sur  la  peinture,  des  traductioM 
et  fmîtations  dWnncréon  ,  INToschus  , 
Sapho,  Catulle,  Martial,  etc.  Sa  corres- 
pondance est  d'un  style  facile,  où  Tes- 
prît  se  frit  toujours  sentir  sent  se  mon- 
trer.  Tout  en  faisant  la  part  du  mérite 
littéraire  de  Girodpt,  il  est  à  regretter 
cependant  qu'il  ait  dépensé  dans  ce 
genre  d'exercice  une  partie  de  son  ta- 
tent ,  eer  m  frit  d*an  snitoiit ,  il  est 
vrai  de  dire  que  la  monnaie  d'une  pièce 
d'or  n'en  est  pas  r^rjuivilent. 

GiROiSDF  (  départeuunt  de  la).  Ce 
département,  formé  d'une  portion  de  la 
Gaienne ,  fépond  à  la  presque  totalité 
du  Bordelais  et  h  la  partie  principale 
du  Bazadais.  Situé  dans  la  région  sud- 
ouest  de  la  France  ,  il  est  baigné  à 
i'uuest  par  l'Océan  ,  et  a  pour  limites, 
an  Dora ,  le  département  de  la  Cha* 
rente-Inférieure;  à  Test»  ceux  de  la 
Dordogne  et  de  Lot-et-Garonne;  au 
sud,  celui  des  Landes.  Sa  superficie  est 
de  1,083,553  hectares,  dont  environ 
SM,400  en  landes,  pAtis,  bruyères,  ete.  ; 
228 ,356  en  terres  labourables,  1 38,823  en 
vignes,  106,709  en  bois,  64,606  en  prés, 
37,470  en  cultures  diverses ,  etc.  Son 
rerenn  territorial  est  éralué  à  environ 
40,000,000  de  fr.,  et  il  a  payé  à  l*É- 
tat,  en  imposltiom  direetes,  en  I8t9, 
8,159,877  de  ftr. 

La  Garonne  ,  gros&ie  déjà  par  de 
nomlieein  afRoents ,  tels  qne  le  Tarn, 
le  Lot  et  le  Gers,  reçoit  encore  dans 
ce  département  un  nouvel  affluent  aussi 
considérahie qu'elle-même,  la  Dordogne. 
Ce  large  estuaire ,  de  73  kil.  d'étendue, 
f«eoil  le  nom  particaller  de  Oêrwde, 
ou  if  a  transmis  au  département.  Ai^- 
damie  du  confluent  da  Be^d'Anibn, 


Bs  OsiPOMie      éhMo  Ve  Aflj^svtemeBit 

que  deux  affluents  notables,  mais  non 

navipfables,  la  Dropt  et  le  Ciron.  Quant 
à  la  Dordoîîrjp ,  elle  rrroit  ,  avant  sa 
jonction  ,  Tlsle  ,  allluenc  considérable 

crossi  de  la  Dfoime.  Sept  routes  royn* 

les  et  19  départementales  traversent  la 

département.  Le  sol  n'est  coupé  par 
aucune  montagne.  La  partie  sud>ooest 
n'offre  que  de  vastes  landes. 

Le  deperlement  est  partagé  en  9  ar- 
rondissements, dont  les  chefs-lieux  sont 
Bordeaux,  chef-lieu  du  départemont, 
Bazas,  Blaye,  Lesparre,  Lioourne  ,  la 
Réole.  Il  renferme  48  cantons  et  543 
eomnranes.  La  population  est  dé 
555,809  hab.,  parmi  lesquels  on  compte 
5,174  électeurs,  représentés  à  la 
chambre  par  neuf  députés  (  Bordeaux 
comprenant  4  Arrondissements  électo- 
raux). 

Bordeaux  est  ](^  quartier  général  de  la 
11*  division  militaire  (dép.  des  Landes, 
de  la  Gironde,  et  des  Basses-Pyrénées V 
le  si^  d*nne  ooor  royale,  à  laquelle 
ressortissent  les  mêmes  départements, 
et  celui  d'un  archevêché  qui ,  outre  le 
diocèse  de  Bordeaux,  a  pour  sufTragantS 
les  évèchés  d'Agen  ,  d'Angouléme ,  de 
Poitiers,  de  Férigneux.  de  la  Rodieile 
et  de  Luçon.  Cette  ville  est  aussi  le 
chef-lieu  Vin  81*  arrondissement  fores- 
tier. I^our  nous  borner  aux  hommes  lef 
plus  euiinents  que  ce  département  a  vus 
naître  dans  les  derniers  temps,  nous 
citerons  :  Montesquieu,  Carie  Vemet, 
Maçendie,  une  foule  de  personnages 
de  la  révolution  (voyei  l'article  sui- 
vant), etc.,  etc. 

OiionDTHS.  Os  nom  rappelle  do 
beaux  talents  et  de  c;rnnds  malheurs, 
mais  aussi  de  nombreuses  faiblesses  et 
de  grandes  fautes ,  qui  compromirent 
on  moment  le  sort  de  la  rmiotion  et 
le  salut  de  fa  nationalité  framsiise. 

Pris  dans  son  sens  littéralfil  désigne 
cette  brillante  phalanf;e  de  députés 
qu'envoya  le  département  de  la  Gironde 
a  f  Assemblée  Nkislativo  et  I  la  Coq* 
vention  nationale  :  mis  enfants  du 
Midi,  plus  diserts  que  profonds  ,  plus 
passionnés  qu'énergiq^ues  ;  aiujaut  beau- 
coup la  France ,  mais  aimant  encore 
plus  leor  pevioee;  franchement  této* 
iQtioanaires,  mab  un  pou  matérialistes, 
on  peu  aeeptfqnes.  un  peu  Gascons; 
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diiciitant  beaucoup,  et  n'agissant  pres- 
que Jamais  ;  entraînant  la  majorité  par 
leimtige  de  laar  parole,  mnis  em- 
pruntant à  d'autres  les  idées  qu'ils  fai- 
saient triompher  ,  et  se  laissnnt  trop 
souvent  conduire  par  des  intrigues  dont 
lia  ignoraient  le  véritable  but;  juste- 
ment Hers  de  Téloquence  de  Ver^niaud, 
de  Guadet,  de  Gensonné,  mais  n'ayant 
vu  sortir  de  leur  rang  aucuu  ciief  ca- 
nèto  de  diriger  la  révohitîon;  car 
Veignand  ,  malgré  quelques  qoalités 
qui  rappelaient  Mirabeau,  Gensonné, 
malgré  son  habileté  diplomatique,  Gua- 
det, malgré  son  caractère  résolu,  for- 
maient un  triamTirat  parlementaire 
beaucoup  pklS  qu*un  triumvirat  politi- 

Sue,  et  se  trompèrefit  prescjue  tonjours 
ans  le  choix  de  leurs  moyens  d'aclion  : 
oratenrseoBnpIot  quiKNBnMa  d*Étal, 
et  tellement  personnels  (  nous  ne  di- 
rons pas  dans  leur  système  ,  ils  n'en 
avaient  pas),  que,  dans  leurs  idées,  l'in- 
térétdu  pays  ne  passait  qu'aprèa  le  leur, 
et  qu'ils  préféraientle  soin  de  leur  pro- 
pre L'Ioire...  même  à  la  Gironde. 

Pris  dans  une  acception  générale ,  le 
mot  de  glrondliis  est  devenu  le  nom 
historique  des  membres  de  cette  partie 
de  la  Convention  qui  sié^jeait  à  droite, 
et  qui  combattit  avec  plus  de  fougue 
que  d'ensemble  le  côté  gauche,  dirigé 
par  les  montagnards  et  la  Commune  de 
Paris.  Les  députés  girondins  étaient  les 
avocats  du  rote  droit  plutôt  que  ses 
guides  :  le  cdté  droit  n'en  reçut  pas 
moins  leoomde  Gironde,  parce  que  les 
assemblées  délibérantes  sont  portées  à 
prendre  pour  des  généraux  tous  ceux 

aui  combattent  au  premier  raoadansla 
iseamion ,  quoique  souvent  II  irrive 
^*ils  ne  soient  que  des  soldats  aoiqnélt 
on  a  soufflé  le  mot  d'ordre. 

D'ailleurs,  si  les  députes  de  la  Gi- 
ronde n'étaient  pas  les  véritables  rliefs 
du  côté  droit ,  ils  étaient  les  représen- 
tants les  {)Ius  fidèles  de  ses  tendaiices 
modérées  j(jsqu'à  la  faiblesse,  de  ses 
préjuges  provinciaux,  qui,  en  voulant 
détrôner  li  capitale,  aluient  droit  an 
fédéralisme;  ils  étaient  le  centre  de  ral- 
liement de  tous  ceux  (pii  ne  eompre- 
naieot  pas  l'unité ,  comme  les  mouta- 
snards  el  eomme  la  Commune  4e  Paris. 
De  toutes  les  villes  de  province,  oeUe 
^  siipportail  le  plus  impatiemment  la 


supériorité  de  la  capitale  •  n*était-ce  pas 
la  ville  de  Bordeamcf  Tfavaitélle  nas 

opposé  son  club  des  récoUets  au  onb 
des  jacobins?  N'avait-elle  pas  élevé  au- 
tel contre  autel?  Comme  si  un  vaste 
empire  pouvait  se  passer  d'une  capitale; 
dtè  neufere,  dté  sainte,  plus  grande 
que  les  autres  par  cette  unique  raison 
nu'elle  est  le  cœur  de  l'empire  ,  le  ren- 
dez-vous de  tout  un  peuple ,  le  siège  de 
Sjon  ipmvernement,  le  njFer  de  sa  civi- 
lisation, le  salon  où  il  se  rencontre, 
quand  bon  lui  semble ,  avec  toutes  les 
autres  nations  du  monde!  Bordeaux 
ayant  levé  l'étendaid  de  la  jalousie,  c'é- 
tait autour  de  ans  députés ,  autour  de 
ses  ambassadeurs  que  devaient  natn» 
rellemenl  venir  se  ranger  tous  les  autres 
députes  uui  ne  se  regardaient  aussi  que 
comme  des  ambassadeurs,  envoyés  par 
telle  on  telle  province  pour  fixer  ses 
ra[)ports  internationaux  avec  \t  peuple 
de  Paris.  \  oilà  comment  des  liommes 
tels  que  Brissot ,  Roland ,  Bosot ,  Du* 
mouriez  ,•  Isnard ,  Péthion ,  Fauchet , 
Carra,  Sillery,  T  anjuinais,  Henri  Larî- 
viere,  Kersaiot,  La  source ,  Valazé, 
Duprat ,  Salles,  Gardien ,  Ixmvet ,  Gon- 
doreet,  Rabatid-Saint  Étienne,  Barba- 
roux,  Reberqui,  et  tant  d'autres  qui 
n'appartenaient  pas  plus  au  départe-  i 
ment  de  la  Gironde ,  sont  confondus , 
sous  le  même  titre  de  girondins,  aves 
Vergniaud  ,  Gensonné,  Gtindet,  Gran- 
geneuve,  Ducos,  RoNcr-Fonfrede,  Ber-  ' 
goeing,  Lacaze.  députés  les  plus  mar- 
quants de  Borneaux.  Voilà  commeul 
tous  les  membres  du  coté  droit  de  la 
C<onvention ,  systémati(piement  opposes  i 
aux  montagnards,  sont  encore  aiyour-  I 
d*hui  désignés  par  le  nom  de  giroudiiis. 

Noos  avons  dit  le  nom  hMtoriqpe, 
parce  que  c'est  celui  qui  leur  est  resté. 
Mais,  dans  le  cours  de  leur  carrière 
qui  avait  commencé  sous  l'Assemblée 
législative,  et  qui  ne  se  ponraaivii, 
sons  l'ère  conventionnelle,  que  jus- 
qu'aux journées  du  31  mai  et  du  2  Juin, 
les  adversaires  de  la  Montagne  reçurent 
plusieurs  autres  dénominations  qui  ne 
sauraient  être  passées  sous  silence.  On 
les  appela  sih  ressivrment  hrlssotlns  y 
rotwiùi/is,  huztutins.  suivant  qu'ils»  :ku- 
birent  plus  partieulierement  nnlkieiics 
de  Brissot,  de  Roland  ou  de  Bmot. 
Leur  intimité  avec  Brissot  leur  filat 
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le  surnom  injurieux  de  faction  des  in- 
friganU;  leurs  relations  avec  Roland 
les  flraat  iMMUiier  It  fbetioB  des  AcMiMM» 
é^ÉkU  ;  leurs  rapports  avec  Buzot  eofr- 
Armèrent  leurs  antagonistes  dans  la  con- 
viction qu'ils  formaient  une  faction  de 
fédéraUstes;  conviction  d*autaot  plus 
ftmdée,  que  Briieot  ne  paraltBait  pat 
moins  pencher  ten  le  fédéralisme  qve 
Buzot ,  et  que  cette  tendance  pt;iit  celle 
de  presque  tous  les  députes  du  Midi, 
avec  lesquels  ils  s'étaient  ligués  contre 
les  montagnards,  partisans  déclarés  de 
l'unité  et  de  l'ÎBdiviaibiKté  de  la  naUon 
française. 

Au  fort  de  la  lutte ,  il  y  eut  un  mo- 
nmil  on  leur  donna  à  la  fois  toutes 
eesqmlilleatioiis;  et,  pour  mieux  en 
fntre  rnniprendre  la  portée,  Cnmille- 
I )'"ir))Oulins  prononça  le  mot  d^aufo- 
craies,  lequel,  suivant  lui,  était  leur 
mî  nom ,  pnrise  qu'ils  ne  Toulaient  re- 
lever que  d'eux-mêmes ,  et  qu'ils  pia- 
'"ïicnt  l'intérêt  de  leur  personne  avant 

I  intérêt  de  la  patrie.  Anacharsis  Clootz, 
Torateur  du  genre  humam ,  et  pur  con- 
séquent tour  antipnde,  essajraft  de  rea* 
dre  la  même  idée  en  créant  un  nouveau 
mot ,  du  reste  assez  peu  agréable  à 
Toreiile:  il  disait  que  les  girondins 
éteient  bien  moins  encore  des  fédéra- 
listes qœ  des  UoUstes  ou  des  nihiUstei. 

II  y  a  eela  de  certain  que  leurs  préoc- 
cupations provinciales  les  conduisaient 
au  fédéralisme ,  et  que  leur  personna- 
lité emasifte  les  aieBait  à  l'impuissance, 
au  néant. 

Mais  la  dénomination  de  girondins 
est  celle  qui  a  prévalu  ;  d'un  côté,  parce 
gu'dle  a  l'avantage  d'être  la  moins  of- 
ianaants  ,  n^étant  pas  empruitée  à  an 
nooD  propre,  comme  celles  de  Msso- 
tins,  rolandins ,  buzotins;  d'un  autre 
côté ,  parce  qu'elle  est  la  plus  vraie ,  en 
ce  sens  qu'elle  rappelle  que  les  députés 
dent  n  fusaient  paaaer  rintérét 
provincial  avant  l'intérêt  français. 

Cette  explication  préliminaire  était 
indispensable  pour  déterminer  le  sens 
du  mot  qui  sert  de  titre  à  cet  article.  Il 
m  résoite  ^  le  mène  no»  sTapplique 
aux  girondms  proprement  dits,  et,  par 
extension ,  aux  députés  de  la  Législa- 
tive et  de  la  Convention ,  qui  ont  été 
soit  leurs  instigateurs,  soit  leurs  auxi- 
tiaînt.  IVoÉ  n  auit  «MOii  que,  loii- 
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qu'il  s'agit  de  la  secte  politique  de  la 
Gironde,  il  faut  toujours  avoir  soin  de 
fidre  deux  parts ,  l'une  qui  appartient 
en  pro|ire  aux  orateurs  bordelais;  l'au- 
tre, qui  revient  à  tous  les  membres  du 
parti  qu'ils  défendaient.  C'est  ce  que 
nous  essayerons  de  ne  pas  oublier  en 
esquiasant  avec  rapidité  leur  histoire. 
Cette  esquisse  hîstoriqué  suffira  Cla- 
ment pour  montrer  que  les  autres  noms 
dont  nous  avons  parle  n'étaient  pas 
tous  dénués  de  sens ,  bien  que  les  pas- 
sions de  l'époque  leur  eussent  donné 
une  signification  par  trop  sévère.  Enfin, 
le  mal  ne  nous  empêchera  pas  de  voir 
le  bien  et  de  nous  mettre  en  garde  con- 
tre les  exagérations  de  l'esprit  de  parti. 

La  carrière  politique  des  girondine 
commença  avec  l'Assemblée  législative, 
dorjt  l'ouverture  eut  lieu  le  f  octobre 
1791.  Dès  le  début,  les  députés  de  la 
Gironde  se  sii|;oalèrent  par  leur  élo- 
quente animosité  contra  les  tendaness 
rétrogrades  de  la  cour,  que  représen- 
tait un  ministère  moitié  feuillant,  moi- 
tié absolutiste,  n'acceptant  la  constitu- 
tion qu'en  apparence ,  et  ne  laissant 
passer  aucune  occasion  de  la  discrédi- 
ter. Dès  le  début  aussi ,  ils  laissèrent 

Îtaraitre  cette  absence  ôr  convictions 
brtes,  ce  scepticisme  qui  devait  leur 
étreaiDroAtable  d'abord ,  puis  finir  par 
lea  perdre* 

voulaient  -  ils  la  république?  vou- 
laient-ils la  monarcbie  constitution- 
nelle? Voilà  ce  que  personne  ne  savait 
an  juste.  D'après  leurs  précédents,  Yei^ 
gniaud,  Gensonné,  Guadet,  n'étaient 
que  médiocrement  républicains;  l)u- 
cos,  au  contraire,  Grangeneuve,  et  un 
OU  deux  antres,  semblaient  aspirer  à  h 
démocratie.  Comme  les  trois  premiers 
avaient  le  plus  d'ascendant,  et  qu'après 
tout,  la  constitution  de  1791  était  en  vi- 
gueur, il  est  hors  de  doute  que  le  plus 
grand  nombre  dea  députés  de  la  Gi» 
ronde  travaillaient,  dans  l'origine,  pour 
la  monarchie  constitutionnelle.  Seule- 
ment, comme  ils  avaient  à  lutter  contre 
une  cour  entêtée,  et  que,  pour  sup- 
planter les  feuillants,  ils  avaient  besoin 
de  l'assistance  du  parti  populaire ,  qui 
appelait  la  république  de  tous  ses  vœux, 
ils  lirent  une  espèce  de  compromis  avec 
leur  conscience  :  on  les  vit  tour  à  tour 
républicaiDa  on  eoostitutionnali»  ni* 
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parti  royàHate,  ou  comprimer  le  parti    avec  Ducos  et  Bojw^MÉèdt;  «  ~  ' 


démocratique.  A  ce  point  de  vue,  on  ^sot  avec  Condorcet. 
peut  dire  au*ils  fai£aieQtduja«/e-mt7i4?u  Autaot  yàt  indécision  d'esprit  que 
entre  la  republiatie  «t  la  monarefaie ,  et  pftr  amUtioB  «  les  députés  4ê  la  Gronde 
^'tts  étaient  prêts  à  8*arraii|Br  de  Tubs  devaieiit  essi^sr  de  louer  aa  ïïôèm 
lOmme  de  l'autre ,  pourvu  qu'on  leur  médiaire  entre  les  deux  côtés  extrêmes 
laissât  prendre  la  haute  influence  et  les  de  TAsseniblee  législative.  C'est  ce  qu'ifs 
premières  charges  de  TÉtat.  «  L'ambi-  firent  :  ils  prirent  plaoe  entre  les  cuud- 
«  tfoo  du  pouvoir  se  mêlait  à  Tenthou-  titutioMiito  (jwilfaaii)  «t  lit  lépubli- 
«  siasme  des  principes  chez  les  ré()ubli-  cains ,  auxquels  on  donna  le  nom  de 
«  cains  de  1792,  aiquelques-iim iC entre  montagnards,  parce  que  leur  phalançe, 
«  eux  oftrirent  de  maintenir  la  royauté  alors  peu  nombreuse ,  aUa  s  asseoir  sur 
•  A  toatfli  les  places  du  mioittère  les  baacs  les  plus  élsvtft.  Laa  MUiMi 
«étaient  données  a  leurs  amis.  Dans  ce  avaient  pour  chefs:  Pastoret,  Via- 
«  cas  seulement,  disaient -ils,  nous  se-  blanc,  Mathieu  Dumas,  Lacuée,  de  Jau- 
«  rons  sûrs  que  les  opmiuus  des  pa-  court,  Stanislas  de  Girardiu ,  i>umo- 
«triofes  trlomplMioot.  »  Ce  passage,  lard,  Beugnot.  Les  BaontMaiiia  lai 
tiré  des  ContMtlMim»  wr  la  révolu-  plus  marquants  étaient  :  Chabot,  Un- 
tïon  française ,  par  madame  de  Staël ,  riot ,  Bazire ,  routhon ,  Cambon ,  Geu- 
va  droit  â  Tadresse  de  Vergniaud»  de  pilleau,  Merlin  de  Thionville.  L'^- 
Gensonné,  de  Guadet,  et  des  autres  seace  des   grands  orateurs   de  la 
députés  qui  s'associèrent  à  ceux  de  la  Constituaate  el  des  véritables  chefii  de 
Gironde.  Imprudents!  ils  ijgnoraient  la  Montagne  avait  donné,  dans  le  sein 
donc  le  danger  de  jouer  ainsi  avec  des  de  rA.s>einblée  législative,  le  sceptre  de 
principes,  comme  les  enfants  avec  des  la  parole  aux  députes  de  fiordeaux,  qui 
armes  meurtrières  I  Mais  une  dora  ec-  entreprireut  d*ealevar  la  as^^atHé  au 
périence  vint  bientôt  leur  apprendre  lieuillants,  et  qui  euNBt  bientôt  pour 
qu'il  n'est  pas  permis  de  monter  à  l'as-  auxiliaires   racadémictcn  Condorcet , 
saut  des  portefeuilles,  en  s'appuyant  1  evéque  du  Calvados,  iauchet;  k  aoi- 
d*une  main  sur  la  république,  et  de  ras-  niatra  iwateatant  Laaamai  Kanaiai , 
tre  sur  la  monarchie.  Vaiaeineat,  pltta  fi.  Larivière ,  Téloquent  Isnard ,  l  io- 
tard,  lorsque  la  république  aura  été  dé-  trigant  Brissot,  etc.  Au  dehors,  le  parti 
crétee,Vergoiaud,  Gensooné, Guadet,  se  ^ondiu  ctait  secondé  par  Pethion, 
déclareront  républicains,  et  céderont  à  maire  de  Paris,  et  ManiMl ,  pr«onrsar 
Tinfluence  de  ceux  de  won  collègues  de  la  Commune;  Roland,  Cianèn, 
qui  ont  toujours  nourri  des  sentiments  Servan  et  Dumouriez,  aspirants  mi- 
démocratiques;  toutes  leurs  protesta-  nistres;  Gorsas ,  auteur  du  Courri  r 
tions  seront  inutiles,  on  ne  voudra  plus  des  déparUnieiUsi  Carra  et  Mercier, 
les  croire.  Eux-mêmes  ne  pourront  Ja-  tédaotevra  dee  éinmmiêt  paitrioUqua; 
mais  se  dépouiller  de  leurs  anciennes  Louvet,  directeur  de  fa  Sentkteik. 
illusions  et  de  leur  vieux  ^copticisme  :  Les  montagnards  avaient  pour  eux  les 
ils  seront  républicains  un  Jour,  roya-  principaux  clubs,  Danton,  Robespierre 
listes  le  iesdeaiain;  lorsqu'il  sera  4£yà  aftMant.  LsafiraiUaatairappuyaieBitair 
trop  tard,  ils  retourneront  à  la  démo-  tout  ee  qui  n'était  ni  t^irondin,  ni  mon- 
cratie,  mais  5  une  démocratie  provin-  tagnard;  s'inspiraient  des  idées  de  I>a- 
ciale:  enttn,  leurs  amis  ne  reculeront  meth,  Barnsve,  Duport,  et  comptai^t 
pai  éetant  la  révolte,  et  akurs  les  émi-  particulièrenient  sur  l'épée  du  général 
gréa,  les  àbaeUitistes,  toutes  les  esnèccs  la  Fayette. 

ne  contre  -  révolutionnaires  viendront  Ainsi  recrutés,  les  députés  de  la  Gi- 

prêter  secours  au  fédéralisme  armé,  ronde  comnïenoerent  à  former  non  pas 

Alors  aussi  la  république  traj>pcra  in-  un  parti,  dans  la  véritable  accepUootiu 

distinctement  tons  ses  ennemis,  et  oon-  mot ,  HDaia  «ae  toalMon  de  préSendaH 

fondr:) .  (l:ins  une  même  réprobation,  à  la  majorité  et  à  la  plus  séduisante  de 

des  honinits  qui  prut-tHre  n'ont  jamais  toutes  ses  suites,  !e  ministère.  Ce  <pi 

eu  deux  idee^»  communes  ;  un  Dumou-  k  prouve ,  c'est  ^u'ii»  lirenl  uue  ctnMU 
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on  homme  qui  n*était  nul- 
dlgae  de  leurs  suffrages.  Nous 

voulons  parler  de  Brissot,  qui  devint 
non-seulement  leur  associé,  mais  leur 
chef.  Brùisut ,  ju:iqu'à  ce  jour  du  moins, 
«H  rméiw  im  penoDoages  mystérieux 
de  la  révolution.  Son  oiatérialismc  ié> 
voltant  est  bien  connu  ;  ses  intelligences 
secrètes  avec  le  gouvernement  ani;lais 
ue  sont  plus  ignorées  de  personne;  sa 
iiionlité«ftiDffl«Mfttn^paote;  mais, 
cooMMon  l'a  wUf  frai  caméléon  politi- 
que ,  changer  sans  cesse  de  couleur,  in- 
triguer alternativement  pour  le  duc 
d'Orléans,  pour  Louis  XYl,  pour  le 
daophlB  afto  aat  régeMt,  on  dn  OiiDM 
pour  le  duc  de  Brunswick  et  pour  la 
duc  d'York  tout<'eln  sans  jnmnis  cesser 
de  se  dire  ri  jjublu'auj^ ,  il  eu  résulte 
que  i  on  ne  sait  plus  a  uuoi  s'en  tenir 
av  aoB  aamiM.  OspandaBl,  lanqa'aa 
flQlt  avec  attention  la  série  de  ses  chan- 


_  its,  on  arrive  à  cette  ronv  ictioii , 
que  Brissot  était  un  ambitieux  mii,  ^uus 
dea  costumes  différents ,  marcuait  tou- 
Joura  an  asina  kH;  ea  M,  &4ÊÊà%  éb 
se  rendre,  n'importe  comment,  mais 
toujours  avec  l'appui  du  gouvernement 
anglais,  ïl^onwie  nécessaire  dans  le 
gouvernement  de  la  France.  Tant  qu'il 
htimpoÊMê  sous  LMia  XVI,  tt  dé- 
sira l'afénement  d'une  nouvelle  dynas- 
tie, dans  resj)<)ir  d'»'tre  larueineut  ré- 
compensé de  tout  ee  qu'il  aurait  lait 
pour  elle.  Le  succès  du  duc  de  Bruns- 
inck^  ai  Iwfneat  Umé  par  lui,  ne  lui 
paraissant  ?uère  plus  probable  que  le 
succès  du  dtjc  d'York  ,  publiquement 
proposé  pour  roi  par  Carra,  Brissot  se 
r^iMtil  nr  la  due  dX)rléM«.  Mais  là  • 
il  traara  ooenpée  par  Maiat  at  par  Daft^ 
ton  cette  place  de  directeur  secret  et  de 
Itidielieu  au  f)elit  pied,  (jui  tonnait 
1  objet  de  ses  vœux.  Alors,  lui  Brissot, 
qoi,  taaa  PAatsaMéa  aoMlllaanla« 
avait  rédigé,  de  concert  atea  Ladaa* 
r.iuteur  des  Liaisons  dangermUÊÊ,  et 
l'agent  du  duc  d'Orléans,  la  fameuse 
pétition  du  Qiamp  de  Mars,  il  en- 
uavil,  ma  §o6ë  deviM  msariNre  da 
rAfltsÎBMée  lé^ative,  le  moyen  dt 
forcer  la  main  à  Louis  XVI,  en  s'ap- 
pnyant  sur  les  fiirondins ,  et  de  gouver- 
uer  i'Ltat  en  imposant  a  la  cour  des 

■nniitNi  da  toB  Ml.  Da  II  M  Kal- 
mom  «fie  1m  éinttfa  éi  k  ûbùuÈt* 


auprès  dei^iels  le  recommanda  Tamitié 
de  Giudatt  ass«B  aveuglé  ou  antt' 
faible  pour  avoir  confiance  dans  un 
homme  qui ,  à  dix-buit  ans,  avait  écrit 
une  Théorie  da  col,  et  qui,  depuis, 
passait  pour  avoir  mis  sa  théorie  ea 
pratique.  Du  reste,  Coodprcet  lui-ména, 
madame  Roland ,  son  mari  et  beaucoup 
d'autres ,  furent  abusés  par  les  gràcêi 
et  par  la  bonhomie  de  Brissot. 

Quoi  qa'il  en  mit,  let  éféoMMala 
succédèrent  d^abord  au  .^ré  des  déiiia 
de  ce  dernier.  Louis  XVI  se  vit  con- 
traint de  subir  queNjue  temps  les  mi- 
nistres du  parti  bribbotia.  Mais,  lors* 
«a  la  roi  ne  aat  congédiés ,  sans  que 
la  Jonmée  do  SO  Juia  aût  pu  le  faire 
consentir  à  les  reprendre,  Brissot 
eprousa  un  mouïent  d'indécision.  I  n 
momeiit  il  parut  se  rapproclier  du  duc 
d\MéaM  aC  da  Dantan;  nina  taat  à 
coup,  soit  que  sa  réconoiliation  avec 
les  orléanistes  ertt  été  jouée,  soit  qu'il 
eut  réellement  change  [)Our  la  centième 
fuis,  il  revint  non  pas  a  Louis  XVI , 
■iaiaaadaapltiii,dottt  la  niaorilé  au- 
rait nécessite  une  régence.  Une  régence  ! 
quel  coup  de  fortune  pour  Brissot  et 
pour  tout  le  parti  girondin,  véritable 
oligarchie ,  dont  le  Uen  était  une  coo^ 
WMMttté  de  YaUéitéi  ambitituiee»  al 
non  pas  une  communauté  de  convic- 
tions politiques.  Après  le  10  août,  en 
effet ,  Brissot  redevint  plus  que  jamais 
reonemi  des  montagnards.  L*hoaiaia 
qui ,  le  premier  avec  Condorcet»  atail 
prêché  la  république;  l'homme  qui, 
dans  la  pétition  du  Champ  de  Mars, 
avait  demandé  non -seulement  la  dé« 
cbéanaa  da  Lttvia  XTI»  mtAê  «neora 
Fabolition  de  la  lojrauté,  Brissot  n'eut 
pas  honte  de  proposer  la  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  {tarleraient  d'établir  la 
république.  Vuiia  le  chef  que  les  girou- 
dioi  ■»Meiir«iioiiî  lOeasut  t'élaaner, 
■pria  aria,  qnt  ka  montagaards  aient 
pu  voir  en  eux  des  intrigants  et  des 
conspirateurs  vendus  a  la  cour  et  au 
parti  de  l'étranger? 

Uaa  autia  luuaM  na  fût  pas  moini 
fatale  aux  girondins;  c'est  celle  du  gé> 
néral  Dumouriez,  l'ami  de  Gensonne, 
comme  Brissot  était  l'intime  de  Gua- 
det.  Dumouriez  s'est  trop  bien  dévoilé 
pariatiafaiaoo,ilMl  tm  aonnu  ai»- 
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qiiisser  ici  le  portrait  de  cet  homme, 
vrai  condottiere ,  toujours  prêt  à  vendre 
ses  services  a  quiconque  a  le  moyen  de 
les  payer  ;  courtinn  d*abord,  ^fs  ré* 
Yolutiônnaire  pour  devenir  ministre; 
trahissant  les  p;irondins  au  profit  de  la 
cour,  peu  de  temps  après  son  entrée 
dans  le  conseil  executif  ;  ménageant  a 
la  À>i8  les  girondins  et  lea  nionta|;nard8 
lorsqu'il  recoonatt  i^impossibilité  de 
■compter  sur  Louis  XVI  et  sur  la  reine  : 
sellant  avec  les  Anglais  et  avec  le  parti 
orléaniste  après  le  10  août  ;  trompant 
la  ConTerithin ,  comme  H  avait  trompé 
la  Législative  ;  laissant  croire  à  Geo- 
sonné  qu'il  est  toujours  son  ami  et 
celui  des  girondins,  pendant  qu'il  se 
concerte  avec  Danton  pour  couronner 
le  jeune  duc  de  Chartres  ;  enfin  paaaant 
à  l'ennemi  quand  il  se  voit  découvert; 
et ,  depuis  ce  temps ,  ne  cessant  de 
conspirer  contre  la  république,  contre 
Tempire,  contre  la  France  qui  le  mé- 
prise; ne  cessant  d'approvisionner  l*Aii- 
«ileterre  d'une  foule  <le  pinns  de  cam- 
pagne oui  apprennent  à  nos  ennemis 
sinon  lart  de  nous  vaincre,  du  moins 
Fart  de  faire  couler  phis  de  s»g  firan- 
çafeeo  Espagne;  redoublant  de  courage 
ou  plutôt  d'mfamie  après  les  désastres 
de  la  campagne  de  1812,  et  prêtant 
encore  l'appui  de  son  talent  aux  An- 
Mais  le  jour  de  la  bataille  de  Waterloo. 
Quoiqu'il  n'«dlt  pas  alors  commis  ses 
plus  grands  crimes,  un  aventurier  de 
cette  espèce  pon\ail-il  ne  pas  deshono- 
rer Gensonné ,  (jui  le  prot^eait  et  qui 
Fainîaitf  |MmTait-il  ne  pas  déshonorer 
lesgirondms  qui  ne  Taimaient  peut-éire 
pas ,  mais  qui  comptaient  sur  son  épée 
comme  les  feuillants  avaient  compté 
sur  celle  du  général  la  Fayette?  Lea 
montsgnarda  oantonistes  en  faisaient 
autant,  il  est  vrai  ;  mais,  derrière  eux, 
il  y  avait  les  montagnards  sincères  et 
le  peuple  qui  voulaient  francbemeut  la 
république,  et  qui  preoaieiit  au  mot 
tous  ceux  qui  prétendaient  la  vouloir 
aussi.  D'ailleurs,  j.nn.iis  l'exemple  d'un 
homme  ou  d  iin  parti  n'a  pu  autoriser 
d'autres  hommes  et  un  autre  parti  à 
auine  une  ligne  politique  qui  n'a  rien 
d^honorahle;  car  les  girondins,  aussi 
bien  que  les  dantonistes,  s'étaient  pla- 
cés dans  cette  triste  position,  qu'ils  ne 
pouvaient  s  empêcher  de  trahir  ou  le 


peuple  ou  la  mur:  le  petiple ,  s'ils  n'é- 
taient pas  réellement  répuhlicain*;  :  |j 
cour,  si,  comme  ils  l'ont  preteodo 
après  le  10  août ,  ils  travaHIaient  en  lœ 
de  la  républiaue. 

Atix  deux  nommes  que  nous  venrr:> 
de  eiter,  on  opposera  sans  doute  des 
noms  plus  honorables,  entre  autres  ce- 
luS  de  Roland  on  plutdt  de  madame  lla- 
land ,  qui  passait  pour  la  nymphe 
rie  de  la  Gironde.  Mais  si  poétique,  çi 
nohie,  si  intéressante  que  soit  cette  jetiw 
et  belle  femme,  tout  prouve  aujourd'hui 
oue  Fon  a  braucoup  exagéré  aon  ia- 
fluence  politique.  Madame  Roland  do- 
minait les  c;irondins  par  son  amabilité, 
par  ses  grâces ,  par  la  pureté  de  ses 
sentiments  un  peu  romanesoues,  beau- 
coup plus  que  par  la  profondeur  de  sa 
idées  ou  que  par  un  système  de  doctri- 
nes rnalement  arrêtées  ;  et  c'est  préri- 
sémentcela  qui  la  rendait  si  charmante. 
Autour  d'elle  tenaient  se  grouper  tous 
ces  girondins  Y  Jaunes,  élégants,  spiri- 
tuellement causeurs,  qui  n'avaient  rien 
de  commun  que  le  nom  :  toujours  unis 
pour  attaquer  les  montagnards,  mais 
toujours  difisés  aprèa  le  triomphe; 
tous  pleins  d'admiration  pour  madasss 
Roland,  mais  cherchant  presque  tous  à 
utiliser  l'ascendant  qu'elle  avait  sur  l'es- 
pit  de  son  mari.  Sans  la  médiocrité 
bien  ooauue  de  ce  dernier,  il  «at  trèi- 
piubaUeque  madame  Bielaiid  aarait  eu 
neaueoup  plus  de  peine  à  jouer  un  rôle 
politique  auprès  des   girondins.  1.3 
femme  aimable  eût  toujours  été  recher- 
chée pour  elle-même,  cela  va  MfdArr: 
mais  elle  fût  restée  brillante  reine  de 
salon ,  entourée  d'une  cour  d'admira- 
teurs. Pourauoi  n'en  fut-ii  pas  ainsi? 
La  France  républicaine  n^mit  las  eu 
à  regretter  la  perte  d'une  jeune  ransM 
qui  réunissait  quelques-unes  des  quali- 
tés antiques  à  la  ^r.ioe  française  et  a  !a 
sensibilité  chrétienne.  Pourquoi  ?  parce 
•quelanuliitédeBulandteaiitunéfaI  i 
totttea  lea  amMona  de  la  Oirandi; 
parce  qu*une  grande  puissance  parais- 
sait devoir  appartenir  à  celui  qui  par- 
viendrait à  s'emparer  de  la  coofiaooe  de 
madame  Réiand.  Par  sa  faiow, — étni 
adr de  gouferoer  Ralaod^  par  Roisad. 
on  avait  l'espoir  de  gouverner  la  Franoe, 
ou  du  moins  de  disposer  d'un  ministère 
importaut ,  malgré  la  loi  qui  ne  voelut 
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pu  qu'un  député  fiU  ministre.  Pour 
mieux  cacher  cette  arriére-pensée,  les 
girondins ,  d'ailleurs  si  jaloux  de  tOttta 
supériorité  véritable,  exaltaient  les  mé- 
rites de  Roland.  Ils  l'associiiiont  aux 
vertus  et  même  au  pMiie  de  sa  femme  ; 
ils  le  noniuiaient  1  augusie  époux ,  le 
Terlueox  ministre,  le  petriarcbe;  ils 
Tappelaientquelquefois  le  grand  homme, 
certains  d'avance  qu'il  se  garderait  lueu 
de  les  prendre  au  mot. 

Étaient-ils  plut  sineèret  à  Tégard  de 
madame  Roland?  Oui,  lorsquils  louaient 
en  elle  In  f**mme  aimable,  jeune  et  belle, 
la  reine  de  salon,  enlin;  non,  lorsqu'ils 
essayaient  de  lui  persuader  qu'elle  pos* 
•édait  tous  IflB  eeereti  de  l*art  du  gou- 
▼ernement,  et  qu'elle  était  faite  pour 
tenir  les  rênes  de  I  Ktat.  Chacun  lui 
lai&sait croire  qu'elle  était  l'inspiratrice, 
la  pr^rene  de  la  république,  parce  que 
chacun  avait  l'espoir  d*ôtre  le  I^Iumade 
la  nouvelle  f.jiérie.  Vn  seul  homme 
peut-être  agissait  en  toute  bonne  toi, 
et  cet  bonnue,  c'était....  Roland  lui* 
même,  le  plue  iatéreseé  de  tous^à  ne 
pas  se  tromper. 

Kn  réalite ,  bien  loin  de  conduire  les 
girondins,  madame  Roland  se  laissait 
mener  par  quelqueemne d'entre  eui.  Et 
malheureusement  elle  n*aTait  ras  été 
clairvoyante  dans  ses  choix  :  ce  n  étaient 
ni  Vergniaud,  ni  Condorcet,  ni  Ducos, 
qu'elle  avait  pris  pour  confidents  et 
|NNJr  conseils  ;  c'étaient  les  moins  di- 
gnes, Barbaroux,  Dumouricz,  Rrissot; 
c'était  Brissot  surtout ,  comme  on  peut 
s*en  convaincre  par  la  lecture  des  Mé- 
wiafre$  qu'elle  nous  a  laissés.  Séfère 
jusqu'à  la  dureté  à  Tégard  de  Vergniaud, 
madame  Roland  ne  trouve  que  du  bien 
à  dire  de  Brissot;  elle  en  fait  un  mp- 
dèle  de  douoeur,  de  sim|ilictté,  et,  oe 
qui  est  bmucoup  plui  oorieux ,  de  pro- 
bité. Il  est  vrai  qu'avec  son  habileté  or- 
dinaire, Brissot  vit  du  premier  coup  le 
parti  uu'il  pouvait  tirer  Ue  la  médiocrité 
de  Roland  et  de  la  crédulité  ii  naturelle 
d'une  jeune  femme.  Pour  mieux  la 
tromper,  il  affecta  les  mœurs  les  pins 
rigides,  et  i\  se  Ut  passer  pour  un  Aris- 
tide qR*on  ne  voulait  proscrire  que 
parce  qu'on  était  las  de  rentendre  ap- 
peler le  juste.  Ces  airs  de  victime  de- 
vaient necessairenit'ht  attendrir  un 
cœur  de  lennne;  mais  la  facilite  avec 


laquelle  madame  Roland  se  laissa  abu- 
ser sur  le  caractère  de  Brissot,  montre 
combien  elle  possédait  peu  Tart  de  dis- 
cerner les  hommes ,  art  non  moins  pré- 

cieux  chez  une  femme  vraiment  inspi- 
ratrice que  dans  un  bouune  d'Klat. 
Toujours  prête  à  prendre  les  belles  ma- 
nières pour  des  vertus ,  et  à  épouser  la 
querelle  de  ses  amis  contre  leurs  adver- 
saires ,  elle  commit  beaucoup  d'autres 
erreurs  moins  graves,  mais  qui  n'indi- 
quent pas  moins  un  début  de  jugement. 
Ainsi,  elle  conçut  une  haute  idée  de 
Barbaroux  ,  dont  le  plus  };rand  mérite 
consistait  peut-être  dans  cette  beauté 
et  dans  cette  galanterie  qui  le  firent 
surnommer  l'Anténor  de  la  réfolution. 
Ainsi  elle  admirait  dans  Buzot  ce  qu'elle 
blîimait  dans  Robespierre  (a  qui  du  reste 
elle  avait  fait  inutilement  des  avances), 
et  cela  perce  que  Busot  avait  une  élé- 
gance qui  ne  le  quittait  jamais  ;  elle  dit 

3u'il  était  aimable  alors  ménie  ^'ii 
emaodait  des  proscriptions. 
On  conçoit,  après  cela,  que  Vergniaud 
ait  été  moins  indulgent  pour  madaaio 
Roland  que  le  plus  grand  nombre  de  ses 
colleiîues.  Déliant  pour  sa  propre  ima- 
gination ,  si  prête  a  s'élancer  dans  des 
rêves ,  il  se  laissait  moins  louehsr  ^ 
des  dehors  un  peu  romanesques  ;  poète 
lui-même,  il  allait  cherclier  .lilleurs,  si- 
non des  inspirations  poétiques,  du  moins 
des  conseils  sérieux.  Ceci  nous  amène  à 
dire  un  mot  d*un  dernier  personnage 
qui ,  bien  que  soigneusement  caché ,  n'a 
pas  ete  sans  induence  sur  la  conduite 
des  girondins.  C'est  de  l'abbe  Sieyes 
qtt*il  s'aait,  oe  théorieien  célèbre  «U  se 
mêlait  plus  qu*on  ne  pense  des  affaires 
pratiques  ,  mais  qui ,  par  prudence  , 
avait  toujours  soin  de  se  mettre  a  cou- 
fert  derrière  quelqu'un  ;  prudence  qui 
l'aida  à  traverser  la  tourmente  de  1793, 
mais  <jiii  lui  devint  funeste  en  1709  , 
quand  il  eut  le  général  Bonaparte  pour 
associé  ou  plutôt  pour  complice  dans  le 
ooop  d*&tat  du  !•  brumaiie.  8iefàe  se 
croyait  destiné  à  donner  au  peuple  fran- 
çais une  constitution  modèle.  Tout  à  la 
Bourgeoisie,  rien  ou  presque  rien  au 
peuple,  en  retour,  une  belle  part  à  soi- 
même,  voilà  sur  quelles  bases  il  avait 
fondé  sa  iheorie  constitutionnelle.  De 
l'homme  qui  rendit  tant  de  services  à  la 
révolution  naissante,  et  qui  avait  écrit 
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de  si  hpllps  choses  sur  le  tiers  état,  ceci 
peut  sembler  étonnant  ;  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  qu'en  1789  le  mut  tiers  état 
était  eneora  tièf-vague ,  et  ternit  rar^ 
lOdtàdélignerli bourgeoisie.  Tant  quMI 
ne  s*agit  que  de  combattre  l'ancien  ré- 
gime, le  mot  tiers  état  vouJutdire  tout  le 
inonde,  e*est-è-dire,  tons oen  i|ai 
taient  pas  nobles  ;  lorsque  le  peuple  re« 
?endiqua  ses  droits  à  son  tour,  le  mot 
tiers  état  ne  voulut  plus  dire  que  la 
classe  moyenne.  C'est  ainsi,  du  moins, 
^e  rehbé  Sfejpès  entendaH  ta  jtntice  df  t- 
tributive.  Pour  la  forme  du  gouverne- 
ment, il  y  tenait  peu,  comme  les  gi- 
rondins ,  et  il  s'accommodait  d'une 
réoublique  aoiif  Mes  «te  d'oiie  roonar- 
dne,  pourvu  qu*on  pmiaooMtitiition. 
Bo  effet ,  il  l'offrit  successivement  à 
tous  les  partis,  à  tous  les  hommes,  sans 
en  trouver  un  seul  qui  voulût  l'accep- 
ta deiia  loii  entier  ,  pas  même  Bona- 
parte, lequel ,  au  lieu  de  se  laisser  ab- 
sorber par  le  grand  proclaniateur  ,  ab- 
sorba lui  même  Sieyes  dans  le  sénat 
oonieffiiniF*  iKi  reste  «  une  Me  re* 
pousié,  Sieyès  se  coBsolait  vite,  pour 
fm  qu'on  ertt  la  gratitude  de  lui  don- 
ner une  indcnmite  quelconque ,  ce  à 
quoi  le  premier  consul  se  garda  bien  de 
manquer.  Toutes  les  Mégoeiatiom  de 
Sieyés  avec  les  differerits  partis  commen- 
cèrent par  l'offre  de  sa  constitution; 
toutes  se  terminèrent  par  un  arrange- 
Ment  aoi  termea  duquel  oertainea  nar* 
ties  seulement  de  l'œurre  ayant  été  ac- 
ceptées, Sipyès  reçut,  non  pas  la  place 
de  grand  proclamateur  ^  prix  d  une  ac- 
ceptation complète ,  mais  soit  une  place 
de  memlire  m  Directoire ,  aoH  une 
eomme  d*argent,  soit  un  ehflteao,  pour 
iOlde  des  articles  reçus. 

ISéanmoins ,  de  cè  que  l'abbé  Sieyès 
ne  parvint  jamais  à  plaêer  toute  aa  ooiuh 
Utution,  on  amit  tort  de  conclure  qu*il 
ne  se  donna  pas  beaucoup  de  mouve- 
ment, dans  l'espoir  d'y  réussir  et  d'at- 
teindre  à  cette  poaitfen  de  grand  pro- 
clamatenr,  «ni  lui  peraiasait  l'image 
du  beau  idéal,  tandis  que  Napoléon  n'y 
oyait  qu'une  misérable  sinécure  que , 
ans  son  langage  énergique ,  il  appelait 
«0  régime  de porvéAn^^fois.  Aocon- 
traire,  l'abbé  Sieyès  consacrait  à  des 
travaux  d'intn«,ue  tontes  Ips  vpiIIps  qu'il 
n'employait  yàn  a  des  travaux  de  meta- 


physique  constitutionnelle  ou  d'idéolo-  i 
gie  politique.  Non-seulement  il  ne  cessa 
jamais  de  clierciier  des  chalands,  mais  il 
conspira  dans  Tombre  contre  loue  ceoi  I 
qui  ne  partagèrent  pas  son  amour-pro- 
pre d'auteur  sur  la  perfection  de  ses 
produits.  Ses  manœuvres  souterraines 
attirèrent  plus  d'une  Ibia  ratlentiondes 
montagnards,  pendant  la  tourmenta  de 
1798,  et  Robespierre  a  laissé  échapper 
sur  lui  un  sarcasme  (|iii  restera  ,  parce 
qu'il  caractérise  parfaitement  bien  ce 
qu'il  y  eut  à  la  fois  de  remuant  et  da 
ténébreux  dans  la  vie  de  l'abbé  Sieyès: 
il  l'avait  surnommé  la  totale  de  iàrf 
voluUon. 

Soua  feasemMée  lécîslalife,  Sie^ 

devait  naturellement  s^dresser  aux  gi* 
rondins  qui,  à  l'avantage  de  posséder  la 
majorité,  joigtiaient  pour  lui  une  qua- 
lité bien  précieuse ,  celle  de  compreu- 
dre  le  mot  tiers  état  i  aa  manière.  De 
leur  côté ,  les  girondins ,  plus  riches  de 
paroles  brillantes  que  d'idées  politiques, 
étaient  naturellement  portés  à  chercher 
la  himière  dnodié  de  ce  tliêon^en,  dont 
ta  réputation  de  profondeur  était  en- 
rore  très-grande  5  cette  époque,  et  dont 
le  passage  à  l'Assemblée  constituante 
avait  marqué  dans  tous  les  souvenirs. 
Ansai,  quoique  vivant  dans  la  retraite,  | 
à  quelques  lieues  de  Paris,  l'abbe  Sieyè?  , 
entretenait  un  commerce  de  corres- 
pondance avec  plusieurs  députés  de  la 
Gironde.  Veigmaud  ta  tenait  en  hanta 
estime,  et  il  remploya  activement  pour 
le  faire  nommer  membre  de  la  Conven- 
tion nationale  par  la  ville  de  Bordeaux. 
Une  lettre  de  lui  à  Boyer-Fonfrede  ne 
laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Après 
le  0  thermidor ,  Sievès  se  montra  re- 
connaissant envers  les  membres  sun> 
vants  du  parti  girondin.  Avec  l^r  se- 
«aura,  il  aetiva  ta  mardM'de  ta  rénctioo, 
sans  parvenir  cependant  à  imposer 
toute  sa  théorie ,  dont  la  constitution  | 
de  l'an  m  ne  contenait  que  des  frag- 
ments épars. 

Ainsi  donis,  dlvlaéa  éTopInymi  entre 
eux ,  les  girondins  avaient  pour  chefs 
pour  instigateurs,  pour  conseils  ou  pour 
soutiens,  des  hommes  tels  que  Brissot. 
Dnmourwt,  Rotand ,  Pétion  et  Sieyès, 
qui  ^estimaient  peu  mutoHtament,  et  I 
qui  ne  s'entendaient  sur  rien.  Tes  hom- 
inea  n'étaient  pas  moins  en  déaaooor# 


I 


que  Im  IMm.  Cein-«f  fooMol  1t  m*-  ém  n^listei  ;  tt ,  omm  Ii  mm- 

nnrchie  cnnstitiitinnnplle  :  cput  là ,  en  quaient  de  franchise  pnverf  font  It 

petit  nombre  a  l'Assemblée  légishitive,  monde,  personne  ne  se  crut  (rf»tigé  d'en 

en  plus  grand  nombre  à  la  Convention,  avoir  envers  eux.  Lorsqu'ils  arrivèrent 

voolaieol  It  vé^tfÊt.  Parmi  «nii  ^in  à  It  fin  4t  Ii  HMioD ,  Ht  i^aperçûîwt 

M  tOAtentaient  de  m  monarchie  cons-  gu'ils  avaient  été  sueoettifMient  dA- 

tîtntionnelle ,  les  uns,  comme  Rrissot,  joués  par  les  deux  partis  qu'ils  avaient 

voulaient  la  brancha  ainee  avec  une  ré-  voulu  tromper  :  par  les  royalistes,  pen« 

Sence  ;  les  autrti .  comme  Pétion ,  pré-  dant  l'époque  où  ils  impotèrent  à  Louit 

iraient  m  ditbfement  de  dvnattfp,  il  XVI  dit  minittiei  de  leur  choix  :  ptr 

trnvnillaient  pour  in  branche  endette;  les  montag—rdt  <  iiWii  11  jtlHHiO  dA 

filusieiirs  .  comme  Dumoiiriez  ,  travail-  10  aodt. 
aient  a  la  fois  pour  la  branche  aînée  et  L'histoire  de  leurs  ohanxemeots  de 
pour  Ii  Imochi  etdette,  de  peur  de  m  taetique  à  PAttaaMée  lig^iltttft  iw« 
pie  Ii  troufer  dtns  le  camp  victorieux  ferme  quatre  époques  principales, 
pour  y  prendre  leur  f».irt  des  dépouilles  Première  époque .  Du  f  octobre, 
opimès.  Parmi  ceux  qui  appelaient  la  jour  de  l'ouverture  de  la  session,  au 
république  de  leari  voeux ,  la  majorité  14  mars ,  jour  où  ilt  ftreat  aeoepter 
HieNnait  vers  le  MdénilitMfie,  comme  Bu-  leurs  miniitnt,  ilt  it  iduoirent  aus 
zot  ;  qut  |qiies-ims,  Vergniaud  et  Sieyès  montniinnrds  pour  renverser  le  cabinet 
entre  autres,  combattaient  cette  ten-  feuillant.  Pendant  cette  époque,  ils  se 
dauce  malheureuse  ;  mais  il  uy  en  eut  confondirent  souvent  avec  le  parti  ré- 
pM  moint  un  certain  nombre  qui  cru-  poMietia,  MM  Peppiii  duquel  ilti^MH 
rent  de  bonne  foi  qu'il  fallait  organiser  raient  pu  triomplier  des  répugnoncet 
la  France  sur  le  modèle  de  la  Suisse,  et  de  la  cour.  Vers  la  fin  seulement,  ils 
qui,  trouvant  la  circonscription  denar-  brisèrent  ostensiblement  avec  le  parti 
lemeotils  déjà  trop  étendue,  fooleieni  démoomtique,  efcMtaflktèrent  de  par^ 
diviser  chaque  dépàfStmenten  ptasieurs  1er  di  leur  attachtment  à  la  coastitu* 
petites  républiques  urnndfs  comme  tel  tion  ;  garantie  sans  laquelle  ils  n'au« 
ou  tel  canton  dt'  la  conlederation  heivé-  raient  pu  s'emparer  de  la  direction  des 
tique.  Comment  s'étooner  qu'une  pa-  aflaires.  Mais  toiùours,  à  la  lin  c^omnie 
teille  eoilitioa  ii*iit  jaoMit  po  former  to  oomotMHMnt  «  Ils  m  momUèÊêtiê 
un  tout  compacteque  pour  ntt  iqiit  r  ses  extrêmement  durs  envers  les  ministre 
adversaires,  et  ait  lini  par  tonilH'r  sous  occupants.  Narbonne  ,  et  surtout  De- 
leurs  coui^  ,  non  sans  avoir  mis  la  lessart ,  ressratirent  les  effets  de  leur 
Fnineeidoii  doigts  de  Si  perte  I  «oanwi;  et  denier  fot  diHdlé  d'et» 
Quoi  qo*il  eo  soit ,  la  conduite  dit  entatioD,  It  tO  mart;  il  est  pour  rem- 
girondins  à  TAssemblée  jpsislativc  ne  plaçant  aux  affaires  extérieures  le  ijé- 
répondit  pas  à  la  haute  idée  que  la  nérâl  Dumouriez,  que  Narbonne  s'était 
France  s'était  formée  de  ce  parti,  com-  deja  adjoint  au  ministère  de  la  guerre, 
posé  d'un  si  grand  nombre  d^bomoMt  peu  de  tMsps  avMrt  li  distitution ,  qui 
de  talent.  Ils  n'inspirèrent  de  confiance  eut  lieu  dans  le  courant  de  février* 
ni  à  la  cour  ni  a  la  nation,  maigre  tous  C'est  dans  le  cours  de  cette  même  épo- 
leurs  soins  pour  plaire  à  l'une  et  à  Tau*  que  que  les  girondins  usèrent  de  tant 
tre.  Alm»és  par  let  oMiseUs  de  Brissot,  o'iadolgeaei  enven  iet  ttsttiiiit  d'A* 
ils  essavèrent  de  dominer  à  la  fois  tignoo  ;  qoelques-oiis  des  leurs ,  il  eti 
Louis  HW  et  le  peuple,  en  passant  tour  vmi,  enfre  nuiresMainvIelle  et  Duprat, 
à  tour  du  côté  de  celui-ci  ou  du  côté  de  étaient  fortement  compromis  dans  ces  ' 
celui-là  ;  mais,  dans  l'espoir  de  gouver-  horribles  cruautés  :  tous,  jusqu'à  Jo\i> 
ntr  ees  deus  grevées  foroest  ilt  eursnl  daa  eosfe*téte  loi-ailaie  «  tt  virent 
l'imprudence  (le  parler  un  jour  en  par-  amnistiés.  Tant  de  clémence  a  droit 
tisans  de  la  monarchir  constitutionnelle,  d'clcmner  de  la  p;irt  de  ces  girondins 
un  autre  jour  en  uartisansde  la  répu-  qui,  plus  tardi  poursuivirent  avec  tant 
Wkfue.  Il  eo  résolli  le  mMMdtct  d*ifidign<itiDO  Ist  Mitinridst  metnent 
u' ils  attendaient  :  la  cour  les  prit  pour  de  septembre.  Pouf  dis  événemeott 
répabUisiM ;  te ptapitltiprit pow  aatsi  Irielitwt  fiww>dit»U  ém 
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Seconde  époque.  Du  24  mars  au  13 

«in ,  jour  de  ia  destitution  de  Roland, 
I  Cwvfiri  et  de  Svftn ,  émit  minli- 

très  restés  fidèles  aux  girondine ,  4M 

derniers  furent  alternntivemënt  les  auxi- 
liaires ou  les  ennemis  de  la  cour,  sut- 
fant  qu'elle  paraissait  docile  ou  qu'elle 
Mt  ftMHe.  Oette  époque  marque  Ta- 
pogée  de  leur  puissance.  Mais  In  de  Ac- 
tion de  Dumouriez,  qui  abandonna  le 
camp  de  ia  Gironde  pour  passer  dans 
ettai  de  le  cour ,  yIm  Menlflt  tranbler 
ce  triwiÉe»  d^ailleurs  beaucoup  plus 
apparent  que  réel.  En  eflVt,  ils  étaient 
dans  l'erreur  lorsque  ,  après  avoir  fait 
déclarer  la  guerre  à  TAutriche  par 
iJMie  XVI  (SO  avril),  Ue  ee  entrent  sé- 
rieusement mettros  (le  la  cour.  En  ce- 
dant  à  leurs  désirs  ,  le  rhàtenii  leur 
dressait  un  piège  :  il  les  savait  trop  dé- 
powf  m  d*iiier|;ie  pour  nener  à  Meo 
mgMitedansiaqueilehii-aiiéBMneroii- 

{ pissait  pas  de  faire  cause  commune  avec 
'étranger;  et  il  espérait  les  renverser 
d'autant  plus  facilement,  que  le  mauvais 
eMeie  de  ta  eampagne  aurait  détrait 
tout  ce  qui  restait  de  Irur  nnrieiine  po- 
pularité. Ainsi,  même  (l.ms  l.i  question 
de  la  guerre ,  qui  était  devenue  la  base 
Jbndtmentale  de  leur  politique,  les  gi- 
foodine  s*abueeieat  étrangement.  Une 
fois  arrivés  au  pouvoir,  ils  avaient  rén^i 
contre  le  parti  républicain,  leur  ancien 
allié  ;  cette  défection  leur  ayantfait  beau- 
coup detortdeaere^NrftdeiiiiBnes,|)oar 
qui  ils  n'étalent  plus  que  des  ambitieux 
ordinaires,  ils  se  trouvèrent  dans  la  né- 
cessité de  prendre  quelque  determina- 
tkm  imporante^  teurresdlt  l'appui 
de  Tepinion  publique,  sans  lequel  il  leor 
était  impossible  de  tenir  tête  aux  in- 
trigues de  la  cour.  La  guerre  était  dans 
le  vœu  national,  depuis  que  le  inachia- 
véHame  dee  eMimli  étrangers  avait 
prouvé  qu'ils  n'accepteraient  pas  la  ré- 
volution avant  d'y  être  contraints  par 
la  force  ;  aussi  \és  girondins  ne  vireot- 
ilv  pefl  de  neilleinr  expédient  pour  Té- 
parer  leurs  premières  fautes  et  faire 
oublier  plus  d'une  déception.  Avec  li 
guerre  ,  ils  allaient  recouvrer  l'amour 
du  peuule  *,  avec  la  guerre ,  ils  allaient 
iflltaM0f  la  eoor  eane  Sfoir  beeoin 
dTflDtreleairleiaMiitaMiitsrépublieaiiia, 


eenMé  au  temps  où  Ils  ne  faÎMient  en* 

corequede  l'opposition.  Telles  étaient 
du  moins  leurs  espérances;  et  on  doit 
convenir  que ,  malgré  les  trahisons  du 
ehâteau,  ila  auraient  pà  éviter  Men  des 
meux  à  la  Fraaoe,  si,  au  lieu  d'.idopter 
un  système  de  bascule ,  dans  \r  but  de 
dominer  en  même  temps  le  peuple  et  le 
roi,  ils  s'étaient  francliement  réunis 
aux  moBtaRnards  et  au  parti  populaire. 
Mais,  pour  cela,  il  aurait  fallu  moins 
d'ambition  personnelle ,  moins  de  ja- 
lousie envers  les  chefs  du  peuple  ;  il 
aurait  fallu  de  grandes  paarioiia  et  une 
vi|;ueur  d'ensemble  dont  les  gfroodÎM 
étaient  incapables.  I^ne  levée  en  masse, 
tel  était  le  moyen  infaillible  de  dompter 
la  cour  et  de  vaincre  l'étranger  :  trop 
timidea,  on  pintét  trop  tntêrmés  pour 
prendre  une  pareille  décision  ,  les  gi- 
rondins n'eurent  recours  qu'a  des  demi- 
mesures,  ils  s'occupèrent  des  ennemis 
du  dedana  beaoeoup  plus  que  dm  en- 
nemis du  debora,  lorsqu'il  était  évident 
qu'ils  ne  pouvaient  éire  vnincus  quVii- 
semble;  encore  plus  soucieux  de  garder 
le  pouvoir  que  d'assurer  le  succ^  de 
BOB  armes  a  la  frontière ,  ila  ae  oonsu» 
mèrrnt  en  efforts  inutiles  pour  former 
un  camp  de  20,000  hommes  sous  les 
murs  de  Paris.  Qu  arriva-t-il?  La  cour, 
qui  n'aurait  famata  eu  Ja  euisaance,  li 
toutefois  «Ile  Tavait  osé ,  de  s'opposer  à 
une  levée  en  masse,  parvint  à  empêcher 
la  formation  d'un  camp  de  20,000  hom- 
mes sous  Paris.  Le  4  juin ,  Servan ,  mi- 
nistre de  ta  nuerre  et  rival  de  Dunioo- 
riez,  fit  cette  proposition  à  l'Assemblée 
législative  ,  sans  en  avoir  prévenu  le 
roi  ;  le  13  juin.  Servan,  Clavière  et  Ko-  , 
tend  forent  remptoeéa  per  Domomiei,  | 
ministre  restant,  Mourgues  etBeanlMu. 
Il  était   nécessaire  d'insister  sur  rv. 
point ,  parce  qu'il  montre  combien  le 
parti  de  la  Gironde  était  peu  fait  pour 
diriger  les  afiihree.  L'expertenee  doona 
une  double  preuve  de  son  incapacité! 
lu  guerre  ,  commencée  par  les  giron- 
dins ,  ne  tourna  a  notre  avantage  qu'a- 
piéa  le  10  août ,  époque  où  fea  monta» 
gnaidf  avaient  pria  ledeiaua  ;  enfin,  les 
montagnards  eux-mêmes  n'apprirent  à 
tous  les  rois  de  l'Europe  a  trembler 
pour  leur  propre  compte  que  lorsqu'ils 
eurent  prfa  ta  grande  aMmio  dont 
lea  ginîodina  avaiaat  «i  pour«  tello 
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d'appeler  toute  la  nation  aux  armes. 

Troisième  époque.  Du  13  juin  au  10 
août,  les  giroodins,  éloignés  des  aflGd- 
res,  recommeocèrent  leur  ancienne  tac- 
tique de  membres  de  l'opposition , 
ménageant  tour  à  tour  le  parti  démo- 
cratique et  le  parti  constitutionnel  ;  ré- 
publicains on  joor,  ro)[alistes  le  lende» 
main;  entretenant  des  intelligences  se- 
crètes avec  la  cour,  et  prenant  part  à 
la  iournée  du  20  iuia  et  à  celle  du  10 
aoflt  ;  changeant  a  chaque  instant  de 
couleur,  sans  être  plus  heurem  avec  le 
roi  qu'avec  le  peuple.  Cette  éfmqup,  qui 
les  montre  sous  leur  plus  fâcheux  aspect, 
est  celle  où  ils  se  compromirent  par 
onedéroareheaassi  maladroite  que  peu 
dicne.  La  tentative  du  20  juin  n'ayant 
pas  ramené  au  pouvoir,  comme  ils  s'y 
attendaient,  les  ministres  de  leur  choix, 
ils  épronvèrant  un  moment  d'hésitation 
avant  deftife  un  dernier  appel  an  pett- 

{)le.  Gensonné  ,  Guadct ,  et  Vergniaud 
ui-méme,  les  triumvirs  de  la  Gironde, 
encouragés  sans  doute  par  Brissot, 
Tinstigateur  du  parti ,  firent  passer  se* 
crètement  à  Louis  XVI ,  vers  la  fin  du 
mois  de  juillet,  un  mémoire,  clans  lequel 
ils  lui  offraient  leur  appui  ^  a  condition 
qu*il  rappellerait  les  ministies  desti- 
tués le  13  juin;  que,  cessant  de  s'en- 
tendre avec  les  étrangers ,  il  leur  signî- 
lierait  l'ordre  d'éloigner  leurs  armées; 
qu'il  congédierait  le  général  la  Fayette  ; 
qu'il  soumettrait  la  liste  civile  à  une 
comptabilité  publique  ;  enfin  ,  qu'il  fe- 
rait donner  une  <^flucation  constitutiorj- 
uelie  au  jeune  dauj)hin ,  lequel  aurait 
dorénavant  pour  précepteur  un  des 
meilleurs  nmis  de  la  Gironde  (Pétion). 
Le  mémoire  était  adressé ,  sous  forme 
de  lettre,  au  peintre  Boze,  qui  devait 
le  remettre ,  et  qui  le  remit  en  effet  à 
Thierry,  premier  valet  de  chambre  du 
roi.  Amsi ,  voilà  les  chefs  du  parti  gi- 
rondin qui,  non  contents  de  commettre 
une  action  déloyale  ,  uuisque  dans  le 
même  moment  Us  se  disaient  les  alliés 
de  la  Montagne,  poussent  rtmpmdenoe 
et  le  manque  de  dignité  jusqu'à  cor- 
respondre avec  la  cour  par  Tintermé- 
diaire  (Tun  valet  de  chambre.  Le  château 
qui  lui-même  sans  doute  avait  provo- 
qué cette  démarche,  les  traita  avec  tout 
le  dédain  qu'elle  méritait  :  le  roi  ré- 
pondit, toujours  par  l'interiuédiaire  de 


son  valet  de  chambre,  qu'il  ne  pouvait 
subir  de  pareilles  conditions.  Les  gi- 
rondins ne  s'en  vantèrent  pas  ;  maïs  ili 
comprirenl  toute  Tétendue  de  leur 
faute,  car  plus  tard,  le  mémoire  en 
question  ne  se  trouva  plus  parmi  les 
papiers  trouvés  dans  l'arinoire  de  fer 
où  il  devait  avoir  été  mis;  il  est  vrai 
qu'avant  d'c'trc  placés  sous  les  yeux  de 
la  Convention,  ces  papiers  avaient  passé 
par  les  mains  de  Roland  ,  alors  miais- 
tre.  Du  reste,  une  explication  «ranleti 
lien  dans  le  sein  de  rassemblée  coof 
ventionnelle ,  Vergniaud  avoua  avoir 
signé  le  mémoire;  Gensonné  et  Guadet 
firent  le  même  aveu  ;  quant  à  Brissot, 
le  plus  coupable  de  tous,  il  en  fut  quitte 
pour  la  peur. 

Quatrième  époque.  Du  10  août  au 
21  septembre,  clôture  de  la  Légisiaiive, 
les  girondins ,  quoique  leurs  ministrse 
eussent  repris  leurs  portefeuilles ,  lutp 
tèrent  avec  plus  d'aigreur  que  d'énergie 
contre  la  Montagne,  qui  commençait  à 
les  déborder.  Ils  manifestèrent  une 
haine  violente  contre  la  nouvelle  coin- 
mune  de  Paris  ,  et  souvent  même  con- 
tre la  capitale,  où  leur  réputation  d'ha- 
bileté et  de  dévouement  a  la  chose  pu- 
blique avait  reçu  de  fortes  atteintest 
mais  cette  haine  s'exhala  en  paroles  in- 
jurieuses ,  sans  aboutir  à  aucun  acte 
énergique.  Il  est  vrai  qu'à  cette  époque, 
comme  toujours,  ils  voulaient  des  ciio- 
ses  impossibles  et  ne  savaient  les  vou- 
loir qu'à  demi.  Eux  ,  qui  avaient  été 
des  premiers  à  deniamlcr  la  déchéance 
du  roi  avant  le  10  aoUt ,  ils  repoussè- 
rent la  déehéanoe  après  celte  joumée'i 
ils  s'opposèrent  à  ee  qu'on  aUât  |ihis 
loin  que  la  suspension  provisoire.  Es- 
peraient-ils  que  Louis  \VI,  éclairé  par 
le  malheur ,  accepterait  entin  les  condi- 
tions du  funeuii  nénsolre ,  d'abord  si 
dédaiizneusement  repoussé?  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  (jue  ,  prévoyant  les 
difficultés  iusurmou labiés  qui  s'o|>po- 
saient  à  ce  proiet,  ils  ne  demandaient 
pas  mieux  que  de  proclamer  le  dauphin, 
qu'ils  affectaient  d'appeler  le  prince 
royal.  Quand  ils  virent  l'impossibilité 
d'établir  une  régence ,  cet  objet  de  leur 
prédilection,  alors  ils  brisèrent  ou  ver- 
teuîenl  avec  les  montagnards  et  la  ville 
de  Paris.  Les  massacres  de  septembre, 
excités  mix  pas  par  la  Commune,  mais 
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par  son  comité  de  surveillance,  pouvoir 

Presque  entièrement  séparé ,  et  tout  à 
rit  Indépendant,  Tinrent  leur  apporter 
un  griei  terrible  contre  le  parti  popu- 
laire; et  loin  de  laisser  Marat  et  à 
Danton  la  responsabilité  de  cette  se- 
conde Saint-Barthélemy ,  les  girondins 
èoglobèrent  toute  la  Commune  dans  un 
attentat  dont  elle  n'était  pas  coupable 
et  quVIle  avait  voulu  empêcher.  Ce  pro- 
cède était  d'autant  j^lus  blâmable  que, 
àmm  eette  affreuse  eiroonstance,  1rs  gi- 
rondins eux-mêmes  n'avaient  pas  fait 
leur  devoir.  Invitée  plusieurs  fols  par 
des  députations  de  )a  Commune  à  met- 
tra un  terme  è  l'effbaion  da  sang ,  la 
majorité  de  PAssemUée  législative  ne 
répondit  point  à  cet  appel.  Vain»  ment 
on  lui  proposa  de  se  rendre  en  masse 
aux  prisons,  elle  se  contenta  d'envoyer 
quelquea  députéi;  encore  ne  eboiai^ 
elle  pas  Chabot,  qai  s*engngeait  à  sau- 
ver les  victimes  ,  et  qui  donnait  pour 
garant  de  sa  promesse  le  succès  de  ses 
cibortatfona  aane  la  ioamée  du  10  aoAt, 
époqoe  où  il  avait  obtenu  la  grâce  d'un 
£»rand  nombre  de  Suisses.  Aussi,  dans 
la  suite,  lorsqiie  les  girondins,  non 
moins  inflexibles  envers  les  septembri- 
«nirt  qv*ila  avaient  été  indulgenta  pour 
les  meurtriers  d*Avignon,  voulurent  se 
faire  une  arme  des  massacres  de  Paris 
contre  le  parti  populaire ,  ce  dernier 
leur  reprocha-t-il  de  lea  avoir  tolérée  à 
deaaetn  pour  perdre  la  capitale  dans 
Tesprit  ara  déparlements.  Kn  tout  cas, 
ils  n'eurent  rien  à  repondre  lorsque, 
dans  son  rapport  du  8  juillet  1793, 
MnvJuat  leur  dit  :  •  Aocuaateora  du 
■  peuple,  on  ne  vous  vit  point  le  2  sep- 
«  tembre  entre  lea  aaaaaains  et  lea  vie- 
«tintes...  > 

Mala  il  y  a  plus ,  Mlou  et  Haouel, 
Ton  maire,  l'autre  procureur  de  la  Com- 
mune ,  tous  les  deux  orléanistes ,  mais 
orléanistes  -  girondins,  répondirent  à 
quelqu'un  qui  leur  conseillait  d  al- 
ler aux  priaons ,  quf la  ne  voulaienf 
point  risquer  leur  popularité.  Pétion 
reint  chez  lui  nue  troufie  de  septem- 
briseurs qui  le  trouvèrent  a  table  avec 
de  nombreat  aonvhea ,  presque  loua 
girondfna;  ces  hommes  couverte  de 

nng  venaient  lui  dem.Tuder  de  n'iiivel- 
iMroslrurtions  ;  loin  de  ïf»  accabler  de 
iM  mépris,  il  leur  donna  des  poignées 


de  main  et  leur  fit  servir  à  boire.  En- 
fin, I  bonnéte  Brissot.  cet  instigateur 
du  parti  de  la  Gitonde,  Briaaot ,  pen- 
dant les  massacres  de  septembre ,  nV 

vait  qu'un  seul  souci,  c'etnit  de  savoir 
si  Morande,  son  ennemi  personnel,  vi- 
vait encore.  Morande  était  dans  les 
prisons;  il  avait  divulgué  quelques  épi- 
sodes peu  flatteurs  de  la  vie  de  Brissot 
en  Anîîleterre.  Malgré  ces  laits,  alors 
connus  de  tout  le  monde,  les  girondins 
oonaenrèrent  leur  eatinie  à  Pétion  et 
à  Brissot  ;  en  revanche,  ils  la  refusèrent 
à  tous  les  montagnarils ,  même  à  ceui 
contre  lesquels  ue  s'élevait  aucun  grief 
de  cette  sorte,  mais  qui  avaient  le  tort 
de  ne  pas  penser  comme  la  Gironde. 

Tel  est  !e  rôle  que  jouèrent  les  iii- 
rondins  a  l'Assemblée  lei:is|ntive  ;  rnie 

8lein  de  duplicité,  et  si  ditliciie  à  justi- 
er,  que  M.  Tblera,  un  de  leurs  ploa 
zélés  défenseurs  ,  n'a  pu  y  parvenir, 
malgré  tout  le  prestige  de  son  talent. 
Suivant  lui  ,  les  girondins  étaient 
arrivée  à  la  Législative  sincèrement 
constitutionneia,  et  ils  ne  désirèrent 
la  répniilique  qu'en  désespoir  de  la 
mo'iarr/iie.  Mais  il  oublie  qu'ils  furent 
les  premiers  ,  Brissot  entre  autres,  è 
prêcher  ta  république,  à  une  époque  oA 
les  montagiiaitta  eux-mêmes  trouvaient 
iinpniderit  de  le  faire;  mais  il  oublie 
qu'a  la  Convention,  Verguiaud,  Guadet 
et  Gensonné,  d'accord  aor  ce  uointavec 
Grangrneuve,  affirmèrent  sur  l*honoeinr 
qu'ils  n'  ivaieiit  j  imnis  cessé  d'être  ré- 
publicains; mais  il  oublie  leur  serment 
de  détruire  la  monarchie,  serment  prêté 
par  eoi  en  1791 ,  avant  de  quitter  leur 
déparlement  pour  se  rendre  à  Paris. 
Aussi  d'autres  défenseurs  de  la  Gironde 
ont-ils  pu  ,  avec  autant  de  vraisem- 
blanee,  dira  que  lea  girondine  ne  déai- 
rèrent  la  monarchie  qu*en  désespoir  de 
h  n publique.  \ïà  vérité,  c'est  qu'ils  ne 
lenaiciil  guère  plus  a  l  une  qu  a  l'autre, 
pourvu  qu'ils  pussent  dominer  à  la  fois 
la  noMesse  et  le  peuple  ;  la  vérité,  c'est 
qu'ils  voulaient  établir  le  règne  de  la 
cl.isse  moyenne  dont  ils  étaient  les  re- 
présentants. Cette  hvpoUiese  une  fois 
admise ,  leur  eondtnte  devient ,  sinon 
justiQaUa,  du  moina  trèB-eeoB|véhen> 
sible. 

Pour  dompter  la  noblesse  et  la  ino- 
narciiie  féodales  qui  es&ayeiil  toiyours 


Digitized  by  GoogU 


I 


«UOIIOUIft         IBAKCE*     '    «imOJfDUUI  tti 

de  réparw  lears  débitât  «  od  les  voit  qu*il  les  prend  pour  de  mw  «ooflito- 

s*appuyer  sur  les  masses  et  coiffer  le  tionnels  à  la  Législative.  Avant  tout, 

bonnet  républicain;  pour  rnmprimpr  le  ils  étaient  ambitieux  et  jaloux  de  la 

peuple  qui  reclame  sa  fiart  de  la  vie-  puissance  toujours  croiaiantt  du  parti 

toire ,  on  les  voit  8*appuyer  sur  la  cons-  populaire. 

titution  et  sur  le  principe  monarclii<fiie.  bette  malheifreuee  diepoeMun  fut 

l.e  désir  dVinpêt  her  soit  la  cour,  soit  une  des  causes  qui  envenimèrenl  le  pte 
Il  Montagne  de  prendre  le  dessiis,  voilà  In  querelle  dont  In  tribune  de  la  Con- 
ce  qui  explique  toutes  leurs  contiiidic-.  vention  devint  le  U»e;Ure.  Pour  les  gi- 
tion;  voila  ce  qui  fait  comprendre  corn-  rondins*  (féttit  un  parti  pris  de  tou- 
rnent ,  après  la  chute  du  trdne  et  pendant  jcmrs  «^opposer  à  ee  que  onoMMMoHI 
la  durée  de  la  session  conventionnelle,  les  montagnards,  qui,  du  reste,  leur 
ils  ne  sont  pas  plus  franchement  r^pu-  rendaient  souvent  la  pareille.  Toiite« 
blîcains  qu'ils  n'avaient  été  franche-  fois,  il  faut  le  dire  à  l'avantage  de  ces 
ment  constitutionnels  avant  Tabolition  derniers ,  avant  d*en  fentr  aux  extrém»- 
de  la  royauté.  N'ayant  plus  à  redouter  téa,  ils  tendirent  la  main  à  leurs  advar» 
la  cour  alors,  ils  concentrent  tous  leurs  saires,  qui ,  par  l:i  bouche  de  Guadet, 
efforts  contre  le  peuple  :  au  principe  de  l'intime  de  Rrissot ,  repoussèrent  ces 
Te^alité  au'il  aruore,  ils  opposent  le  av.mces.  A  la  Convention  comme  à  la 
linncipe  de  la  liberté;  et  plutôt  que  de  Législative,  les fftroiNHasiiemonlrènflâ 
céder  sur  ce  point  aux  nécessités  du  pas  plus  d^habileté  " 


siècle,  ils  sont  prêts  à  relever  l'édifice  Disposés  h  prendre  Ips  pnmlps  pour  det 

de  la  royauté  sur  les  ruines  de  la  répu-  acl'ons  et  In  colère  pour  de  la  vigueur, 

blique  naissante.  Enilo,  lorsqu'après  le  ils  menacèrent  pres4{ue  toujours;  et 

procès  de  Louis  XVI  et  Tarrestation  du  quand ,  par  basani ,  Ht  m  diapeaèrent  à 

ûuc  d'Orléans  la  royauté  est  defènoe  agir,  ils  emplofèrent  de  petits  moyens, 

impossible,  que  font-ils?  Ils  mettent  qui  violninit  f»n  principe  les  droits  de  la 

plus  que  jamais  les  départements  en  représentalfti  nniion,jle,  et  qui  four- 

opposition  avec  Paris,  et  ne  pouvant  nissaient  ainsi  a  leurs  enaerois  une  arma 

«voir  oi  une  monarehle  bourgeoise,  ni  qui  allaH  être  nimwéa  eomte  on» 

vue  république  au  proQt  de  In  classe  mêmes. 

moyenne,  ce  qui  revient  nu  même,  ils  Présenter  Danton,  Robespierre  et 

inclinent  vers  le  fédéralisme,  autre  IVÎnr.it  comme  des  triumvirs  oui  aspi- 

forme  de  gouveruement  très- favorable  Diraient  à  la  dictature,  quoiqu'il  fût  évi* 

au  développement  de  Tollgareble.  Peut-  ient  qu'As  «'éiaien t  guère  pMS ë'miiA 

on  dire  pour  cela  qu'ils  étaient  systé»  Mre  eut  que  Gensomié,  fioMlit  #1 

matiquement  fédéralistes?  Vssurcmcnt  "\>rgninHd;  sur  toutes  les  questiMt  aè 

non;  ils  devinrent  fé  lér:»listc>i  comme  la  Gironde  se  sentait  dépassée,  en  ap- 

ils  avaient  été  républicuins,  comme  ils  peler  au  suffrage  universel,  sans  songer 

avaieol  été  royalistes,  par  nécessité  queeettv nesoraporoitdtreMr losi* 

pitttét  que  par  conviction,  et  surtout  gnal  de  11  iMmovUe,  dana  un  temps 

pour  arriver  à  leur  but.  Dans  leurs  où  l'étranîrer  couvrait  le  sol  de  la 

rangs,  il  y  avait  bien  des  honunes  qui  Frnnce,  et  ou  les  rovnlistes  n'attendaient 

furent  toujours  royalistes,  d'autres  tou-  qu'une  occasion  favorable  pour  prêter 

jours  répuUiealns ,  d'autres  encore  ton*  malfi-ibrte  am  énif^rés;  nt  neo  négliger 

jours  fédéralistes  ;  mais  PenseaUede  la  |^ur  détruire  la  haute  influence  i|ai'eMf> 

coalition  n'avait  pas  d'autre  système  cait  Paris  sur  les  départements,  ou,  en 

que  d'établir  le  rèijne  de  la  classe  d'autres  termes,  potir  détrôner  la  capi- 

movenne,  et,  dans  ce  but,  elle  se  ran-  taie,  comme  si  un  va&le  empire  pouvait 

geaittantdt  derrière  les  rojfallstes,  tan-  résister  à  OM  ostiMoa  gméralt  sans 

totderrièra  les  républicains ,  suivant  que  une  fbrt*  isopolsien  venant  d'un  centre 

les  uns  ou  les  atitres  avaient  le  plus  de  unique ,  conunp  s'il  pouvait  y  avoir  de 

chances  de  succès.  Aussi  M.  Tliiers  nous  l'ensemble  la  ou  il  n'y  a  pas  de  léle  :  tel 

parait-il  ne  pas  moins  se  tromper  lors-  est  le  système  de  conduite  que  suivirent 

qu'il  IflS  eoDsIdère  comme  sinoérsmeiit  les  fdreMiM  à  la  Qpitilinn  MtioMlet 

r^licains  A  la  Ck>aventioo,  que  lors*  è  ptfiir  da  ii  isyipalwi  1781,  mwh 
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ture  de  ia  session,  jusqu'au  31  mai  et 
au  2  juin  1793,  époque  de  ieur  délaite 
et  de  leur  chute. 

Mettree  de  la  majorité  dès  le  début, 
ils  démasquèrent  leur  ambition  par  une 
démarche  intempestive.  Petion,  un  des 
leurs,  avait  été  appelé  le  preiuier  à 
riMNiBeor  de  pideiiftr  l'Aaiembtée  :  ilt 
denendèrent,  per  ToigMiede  Manuel, 
des  prérogatives  qui  auraient  fuit  de 
Pétion  une  manière  de  président  de  ia 
république.  Les  montagnards  n'eurent 
pM  de  peine  à  déjouer  ee  coup  d'essai; 
mais  ils  n'y  parvinr«Mit  qu'en  se  fermant 
les  portes  a  eux-nièines.  Dominée  par 
la  peur  de  voir  renaître  i'aijsoiutisme, 
iRCowiBtiwi  S'empressa  de  mettre  dse 
Mtiifesà  toute  tentative  de  ce  genre, 
et,  sous  Tes  noms  de  tribunal,  de  trium- 
virat et  de  dictature,  elle  proscrivit 
toute  espèce  de  gouvernement  régulier. 
AîDsi  enfermée  dans  un  oerele  de  fer, 
la  république  s'agita  vainement  plus 
tard  pour  en  sortir  ;  et  il  ne  fallut  rien 
moins  que  les  victoires  de  l'étranger  et 
la  crainte  de  subnr  son  joug ,  pour  ame> 
lier  Pinstitution  toute  révoluttooiisire 
du  grand  comité  de  salut  publie ,  iroii- 
veroement  improvisé  p  u  1 1  pt nr  et  qui 
ne  survécut  pas  au  dauj^er.  Assuré^ 
neot,  les  girandins  ne  sont  pas  les 
seuls  coupables  dns  la  déclaration  dont 
il  vient  d'être  parlé,  et  qui  rendait  toute 
véorganisatiou  impossible.  U  y  a  uius, 
fwtt  «M  hewfeuse  liée  qoê  edle  de 
deuasr  un  président  à  k  féynhUqus; 
mais  en  voulant  obtenir  par  la  ruse  ce 

3ui  ne  pouvait  être  que  l  objet  d'une 
îscussion  approfondie,  ils  compromis 
rent  le  soeees  de  cette  idée;  et  voyant 
qu'ils  ne  pouvaient  pas  s'emparer  du 
pouvoir,  ils  ne  songèrent  plus  qu'a  eni- 
pécber  leurs  adversaires  de  s'en  rendre 
msltves.  Afee  neius  #tiMresssmimt, 
et  surtout  avec  moins  de  jsieiisie  contre 
le  parti  montagnard ,  ils  seraient  par- 
venus à  s'entendre  avec  ces  derniers 
pour  rendre  au  pouvoir  exécutif  l'unité 
fsi  fari  assnqiiait  depuis  le  10  août,  et 
pour  remplacer  le  chef  hért  ditnire  du 
royaume  par  un  chef  électif  de  la  repu- 
blique. De  toutes  les  mauvaises  couse- 
quences  qœ  la  krouflle  dse  ciroodios 
et  des  montagnards  eut  pour  le  peuple 
français ,  celle-ci  est ,  sans  aucun  doute , 
la  plus  regrettable,  car  elle  devint  la 


esu$e  f<iule  (rniitres  malheurs  du 
même  genre.  (Comment  ia  classe  bour- 
geoise et  la  classe  populaire  auraient- 
elles  pu  marcher  d'accord  dans  la  mite, 
lorsque,  surtout  par  la  faute  des  fflriHi> 
dins  qui  voulaient  tout  pour  les  nonr- 
geois ,  elles  n'avaient  pas  su  s'enteudre 
sur  un  point  d'oà  dépendait  rareoir  de 
la  république?  Aussi,  depuis  cette  épo- 
que, les  girondins  et  les  montagnards 
ne  cessèrent-ils  pas  de  lutter  comme 
deux  partis  ennemis ,  quoiqu'ils  repré- 
sentassent deuK  danes  de  la  natNMi, 
dont  l'une  ne  peut  vivre  heureuse  OU 
puissante  sans  le  concours  de  l'autre. 

Dans  le  procès  de  Louis  XYl,  les  gi- 
rondins  manquèrent  d'adresse  et  de  di- 
gnité. D'abord ,  ils  essayèrsnt  de  sauver 
le  roi,  tout  en  le  reconnaissant  cou- 
pable; puis,  lorsque  l'appel  au  petiple 
eut  été  rejeté ,  ils  agirent  saus  ensem- 
ble :  les  uns  votèrent  pour  la  mort,  les 
autres  contre;  ceux-ci  soutinrent  le 
principe  du  sursU,  ceux-la  le  xc^pous* 
fièrent. 

iM!»rès  le  91  Janvier,  Ils  ne  surent  pag 

s'élever  à  la,  hauteur  des  circonstanosi. 

L'Europe  entières'avançait  contre  noos; 
au  lieu  ae  provoquer  une  levée  en  masse, 
ils  se  reposèrent  sur  le  général  Dumoo- 
riez  du  soin  de  repousser  les  armées 
étrangères  ;  ils  passèrent  le  temps  à 
discuter,  a  se  quereller  dans  le  sein  du 
comité  de  défense  générale.  Toujours 
pvéoortipés  des  questions  de  personnes 
plus  que  des  choses ,  oe  (|ui  les  inquiétait 
surtout,  c'était  de  savoir  si  Dumouriez 
resterait  tidèle  à  leur  parti  ou  s'il  se 
rangerait  du  coté  des  montagnards 
dantonistes.  Une  alliance  sincère  avec 
les  jacobins  eût  sau\é  la  France,  et 
évité  l'effusion  de  sang  qui  eut  lieu  plus 
tard  :  les  girondins  uc  voulurent  jaiuais 
entendre  parler  de  eette  allianee,  parce 
que  les  jacobins  étaient  les  représen- 
tants (le  la  classe  populaire,  et  que,  à 
son  exemple,  ils  avaient  pris  pour  de- 
vise le  mot  égalité.  Loin  de  songer  à 
une  réconci  I  lationsans  laquelle  lamoce 
courait  les  plus  grands  dangers,  ils  re- 
nouvelèrent leurs  anciennes  attaques 
contre  Uobespierre,  le  chef  cniioeut  du 
parti  jaeobin.  Us  ne  surent  même  pas 
s'entendre  avec  Dantou,  qui ,  malgré  na 
fougue  désordonnée ,  était  beaucoup 
plus  favorable  à  ia  bourgeoisie  qu'au 
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peuple,  et  Miiit  vivenenf  de  t^Vt 
avec  eux,  en  leur  qualité  4e  tléfenseurs 

de  la  classe  bourgeoise.  Danton  leur  eût 
apporté  ces  idées  d'uoité  gouvernemen- 
tale qui  leur  manquaient,  et  que  possé- 
daient à  an  si  haut  degré  quelques-une 
des  chefs  de  la  montagne,  surtout  Robes- 
pierre et  n.in ton. Mais  les  girondins  crai- 
miaient  Tanibition  de  ce  dernier,  et, 
pour  oe  pas  se  donner  un  maître,  ils 
Teetèrent  sourds  à  toutes  ses  proposi- 
tions d'arrangement.  Si,  au  moins,  ils 
avaient  pris  les  idées  {zouvernementales 
de  Danton  et  de  Kobespierre,  tout  en 
repoussant  ces  deux  hommes  d'État, 

Si  les  effrayaient  ao  moins  autant 
ir  supériorité  que  par  leur  énergie; 
mais  non ,  ils  restèrent  divisés  comme 
toujours,  et  n'abandonnèrent  leur  sys- 
tème d'oligarchie  monarchique  que  pour 
adopter  un  sfsièiDe  d'oligarcfale  fédéra- 
liste. 

Aussi,  après  les  défaites  qui  suivirent 
1  exécution  de  Louis  XVI,  et  surtout 
après  la  trahison  de  Dumouriez  dans 
m  pronien  jours  d*avril,  la  nation 
française  se  lassa  de  voir  les  girondins 
toujours  au-dessous  des  événements,  et 
ne  put  s'empêcher  de  reconnaître  que 
les  montagnards  avaient  seuls  assez 
d*élendue  dans  Tesprit  el  asses  de  vi- 
gueur dans  le  caractère  pour  ramener  la 
victoire  sous  nos  drapeaux.  A  partir  de 
ce  moment,  en  effet,  les  girondins  per- 
dirent chaque  Jour  du  terrain.  Avant  de 
tomber  cependant,  iie  eurent  encore 
Toccasion  de  remporter  plusieurs  avan- 
tages sur  la  Montaigne.  Le  14  avril,  ils 
obtinreut  un  décret  d'accusation  contre 
Blarat,  ce  forcené  qui  avait  pris  une  si 
horrible  part  aux  massacres  ue  septem- 

hî  ,  et  qui  demandait  sans  cesse  de  nou- 
velles proscriptions;  mais  comme  la 
sévérité  des  girondins  avait  un  caractère 
tout  politique ,  Marat  fot  absous  le  H 
par  le  tribunal  révolutionnaire;  et  ra- 
mené en  triomphe  à  la  Convention. 

Peu  de  temps  après,  les  girondins 
firent  une  tentative  beaucoup  plus  sé- 
rieuse qui  w  leur  réussit  oes  mleur  et 
qui  amena  leur  perte.  Profitant  de  l'ab- 
sence de  quatre-vingts  membres  de  In 
TMoiitagne  partis  en  mission  auprès  des 
armées,  ils  essayèrent  d'enlever  par  la 
ruse,  leur  arme  nvorite,  une  détermi* 
netioii  fii  anrait  donné  le  eoop  de  giAoe 


aux  montagnards  et  assuré  letifonplie 

de  la  Gironde.  Le  18  mai,  Guadet,  leur 
plus  audacieux  interprète,  fit  une  sortie 
virulente  contre  les  chefs  de  la  Monta- 
gne et  contre  la  Commune,  et  termina 
son  discours  par  cette  piopositiott  : 
«  1"  Les  autorités  de  Paris  sont  casséai; 
2"  les  suppléants  des  membres  de  la  Con- 
vention se  réuniront  a  Bourges,  pour  y 
délibérer  d*après  un  décret  précis  qui 
les  y  autorisera  ou  sur  la  nouvelle  eer- 
taine  de  la  dissolution  de  la  Conven- 
tion; 3"  ce  décret  sera  envoyé  aux 
départements  par  des  courriers  extraor- 
dinaires. »  Mais,  malgré  l'absence  d*mi 
si  ^and  nombre  de  montagnarde,  fai 
majorité  de  la  Convention  n'osa  pas 
suivre  les  girondins  jusque-là.  Elle  ne 
voulut  pas  se  prêter  a  un  pareil  coup 
d'État,  certaine  que  la  guerre  et  vile  et 
la  ruine  de  la  répubHqne  en  seraient  la 
suite.  Klle  préféra,  sur  la  proposition 
de  Barrere,  avoir  recours  a  une  espèce 
d'altermoieuient  :  elle  décréta  qu'il  se- 
rait formé  une  eoesmlssiott  de  dom 
membres  pour  examiner  la  conduite  de 
la  municipalité,  rechercher  les  auteurs 
des  cotnpiots  ourdis  contre  la  représen- 
tation nationale  et  s'assurer  de  leurs 
personnes.  ZxdusIveBieBt  eompoaée  de 
girondins,  le  eooMBissîon  des  donie, 
loin  d'agir  avec  li  inodération  qu'on 
avait  attendue  d'elle,  se  laissa  emporter 
uar  l'esprit  de  parti ,  commit  des  vio- 
lences imprudentes,  et  erdom»  plu- 
sieurs arrestations  arbitraires.  Le  re- 
mède (ievitit  pire  que  le  mal.  Aussi  les 
montagnards ,  encouragés  par  le  mécon- 
tentement du  peuple ,  et  s'autorisant  de 
Peiemple  de  leurs  adversaires,  résolu- 
rent-ils d'employer  à  leur  tour  la  vio- 
lence. Le  27  mai,  la  Convention  se  vit 
obligée  de  décréter  la  suppression  de  la 
cOiumissioQ  des  douze i  mais  le  lende- 
main, les  girondine  eweot  asssi  de 
erédit  pour  lui  fahw  nier  le  rétiblisee 
ment  de  cette  même  commission ,  sous 
le  prétexte  plus  ou  moins  fonde  que  le 
décret  de  la  veille  avait  été  arracliu  par 
le  violeneseln*avait  pas  obCeoa  le  ouk 
jorité. 

A  cette  dernière  attaque,  le  peuple 
répondit  par  la  Journée  du  31  mai,  où 
la  commission  des  douze  fut  delinitive- 
neol  abolie.  Il  ne  s*ea  tint  pee  là  :  le  9 
Jvfai ,  U  ciNMni$)ul  la  Goa  venlioD  à  dé» 
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cr^^tcr  d'accusation  les  vingt-deux  dé- 

t)Utés  dont  il  avait  dfîjà  demandé  inuti- 
ement  Texpulsion,  d'abord  le  16  avnl, 
et  tniiiite  le  20  du  même  mois. 

Après  celte  défaite,  les  girondins  n'a- 
girent pas  avpr  plus  d'ensemble  qu'au- 
paravant. Les  uns,  a  l'exemple  de  Ver- 
gniaod,  teoeptèreot  avec  résignatioo 
rarrét  du  sort;  les  antres,  à  l'exemple 
de  Brissot  et  de  Guadet,  suivirent  leur 
ancienne  habitude  d'en  appeler  du  ju- 
gement de  Paris  à  celui  des  départe- 
ments, et  ne  craignirent  pae  éB  lever 
l'étendard  de  la  révolte  dans  un  moment 
où  la  guerre  civile  pouvait  amener  la 
coalition  à  Paris.  Devenu  à  plaindre 
depuit  qu*il  était  malhettreiix,  le  parti 
de  la  Gironde  eût  pu  être  sauvét  ai  toua 
ses  membres  avaient  eu  la  grandeur 
d'âme  de  renoncer  à  un  vain  espoir  de 
teogeance;  eo  spéculant  sur  la  guerre 
dvue, aucontraire,  il  ne  pouvait qu*étrft 
vaincu  ou  que  perdre  la  France*  Cette 
crainte  n'arrêta  pas  quelques-uns  de  ses 
chefs,  encouragés  par  les  dispositions  fa> 
f  oraUee  de  plasieura  départeonente,  en- 
tre autres  ceux  de  la  Gironde  et  du  Cal- 
vados. Dés  le  mois  d'-ivril,  In  ville  de  Ron- 
deaux avait  signe  une  proclamation  où 
elle  meiUMgait  Paria  de  aa  colère,  si  jamais 
les  Parisiens  osaient  porter  attetate  à 
rinviol.ibilité  de  ses  représentants.  A  la 
demande  de  (iiiadet .  celle  proclamation 
avait  été  atlichee  sur  les  murs  de  la 
capitale;  et  Isnard  y  faiaait  alliiaion, 
lorsqu'il  s'oublia  Juaqti*à  dire  que  ai 
Paris  os  »it  tenter  une  nouvelle  révolu- 
tiOBt  la  irauc^  entière  tirerait  ven- 
geance de  Cet  attentat  à  la  représentation 
nationale,  et  que  bientôt  on  chercherait 
sur  quelle  rive  d»'  la  Seine  Paris  avait 
existé.  Cette  menace  imprudente,  dont 
Isnard  fut  le  prcnuer  a  se  repentir, 
puisqu'il  donna  rexemple  de  la  aoumia» 
sion,  Brissot,  Guadel»  Pétion  et  quel- 
ques autres  entreprirent  de  la  mettre  à 
exécution.  L'énergie  de  la  M<  iitagne  le^ 
fit  dcbooer  dans  ee  projet  impie,  qui 
eut  pour  résultat  de  soulever  Lyon, 
Marseille,  Caen, Toulon;  de  mettre  les 
armes  aux  mains  des  rovalisirs  et  des 
▲ngtais,  les  uns  et  les  autres  toujours 
prm  à  profiter  do  oœ  diviaioDs;  do 
pirtager  la  France  en  deux  camps  en- 
nemis, pendant  que  les  armées  de  la 
coaiiiioa  i^aKouent  du  terrîimi  enliui 


de  faire  couler  le  sang  à  flots,  et  de 
perdre  tous  les  chefs  de  la  Gironde, 
même  ceux  qui,  retenus  prisonniers  au 
Unraibou  rg ,  n'avaient  pu  direetoment 
trempé  dans  la  révolts.  Le  8  juillet 
1793,  Saint-Just  lut  contre  eux  .  à  la 
Convention,  un  rapport  où  les  lautes 
du  parti  girondin  et  lea  intrigues  de  aea 
inatîRateurs  sont  dévoiléea  avec  une  sa- 
gacité  [trnfonde.  Ce  rapport  vraiment 
remarquable,  et  beaucoup  moins  pas- 
sionné qu'on  n'uurait  pu  s'y  atte.narei 
renferme  des  détaila  importante  aur  les 
principaux  chefs:  on  y  trouve,  touchés 
de  main  de  maître,  les  portraits  de 
Brissot  et  de  Du  mouriez.  Le  3  octobre, 
aur  le  rapport  d*Aoiar,  les  détenus  do 
Luxembourg  furent  décrétés  d'accusa- 
tion. Le  même  jour,  soixante  et  treize 
députes  du  côte  droit,  qui  avaient  pro- 
testé contre  l'arrestation  des  giron- 
dins, furent  mis  eux-mêmes  en  état 
d'arrestation  ;  mais  la  sévérité  de  la 
RIontaune  n'alla  pas  plus  lom  à  leur 
èg'ird ,  grâce  à  Uobespierre,  qui  ne  crai- 
gnit pae  de  risquer  sa  popularité  en 
s'opposant  à  ce  qu'ils  fussent  envoyés 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  et 
confondus  avec  les  proscrits  du  3  juin« 
Le  jui;ement  de  ces  derniers  commença 
le  U4  octobre.  Pendant  les  débats,  ils  aa 
défendirent  avec  plus  d'éloquence  que 
de  francbise;  quelques-uns  reconnurent 
qu'ils  avaient  ele  trompés  et  qu'il  avait 
réellement  existé  une  conspiration  con> 
tre  la  république;  presque  tous  se  ren* 
fermèrent  dans  des  protestations  géné- 
rales, sans  rien  repondre  de  précis. 
Dans  la  nuit  du  SO,  ils  furent  toua  co» 
damnés  à  mort  an  nombre  de  vingt  et 
un.  Voici  leurs  noms  et  leur  àne  :  Briï- 
sot,  :{'.)  ans;  Vergniaud,  35;  Gcusomié, 
3d;  Lause-Duperret,  4(i\  Carra,  àO\ 
Gardien,  t9;  Dufriche-Valazé,  43;  Du- 
pral,  33;  Sillerv,  57;  l'évêque  Fauchet, 
49;  Diicos,  28;  Royer-Fonfrède,  27; 
Lasource,  39;  Lesterpt-Beauvais ,  43; 
Gaspard  du  Chaatel,  97 \  MainvieiOe, 
28;  Lacaze,42;  Lehardy,  3â;  Boiieau, 
41  ;  Antiboul.  40,  Vigée,  36.  En  enten- 
dant la  sentence,  Valazé  se  frappa  d'un 
coup  de  poignard.  Le  lendemain.  31  oc- 
tobre, lia  marchèrent  au  supplloe  en 
chantant  la  Marseillaise.  Ifs  venaient 
de  célébrer,  d.ius  leur  prison,  des  jeux 
fuuebrtifi,  ou,  eu  vrais  eoiimts,  ils 
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avaient  préludé  nu  supplice,  qui  ne  les 
attendait  que  trop  réellement,  pnr  une 
exécution  imagioaire.  Tous  mourureut 
svae  eoorage. 

JjtÊ  autres  chefs  du  parti  «iireiitpr«0> 
que  tous  une  fin  malheureuse.  Gundct, 
Barbaroijx  ,  Silles  ,  furent  découverts 
dans  la  petite  ville  de  Saint-£niilien, 
près  BonJeaux  ;  Gransenenre  eut  le 
même  sort  Pétioii  et  Buzot ,  après  avoir 

erré  quelque  temps,  se  frappèrent  eiix- 
nri^mes.  Hnbnud-Saint-Ét  enne  fut  livré 
par  un  ancien  ami.  Madame  Roland  pé- 
rit sur  réchafaud  ;  son  mari,  en  appre- 
nant aa  mort,  quitta  son  asile  et  vint  se 
tuer  sur  un  gnnd  (hemin,  Condorcet 
Un -même n'évita  le  suppliée  qu'en  nvnnt 
recours  au  poison.  Plus  heureux ,  Lou- 
Tet,  Rervélegan,  Laniuinais,  Henri  la 
Rivière,  Lesage,  Lareveillère-Lépaux, 
parvinrent  à  se  soustrai-e  a  toutes  les 
recherches.  P  trmi  les  victicnes  les  plus 
à  plaindre,  dans  cette  terrible  héca- 
tombe oh  tombèrent  péte-méle  tant  de 
personna^^es  si  peu  ftiits  pour  être  eoo* 

ibniliis.  il  faut  ranger  au  premier  rang 
\  ergniaud  ,  Ducos  ,  Bover  -  Fonfrède , 
I  infortunée  m  idame  Roland  ,  et  sur- 
tout Condorcet ,  qui  tût  sauvé  la  Gi- 
ronde si ,  au  lieu  de  dédaigner  le  peuple, 
la  Gironde  avait  pensé,  comme  luf.  que 
toutes  les  instiiutiot)s  sociales  doivent 
avoir  pour  but  Tamelioration  morale , 
physique  et  fntellectuHIe  de  la  classe  la 
plû.s  nombreuse  et  la  plus  pauvre. 

Telle  fut  la  fin  des  premiers  chefs 
qu'avait  choisis  le  parti  girondin.  ÎVous 
disons  des  premiers  che^  ,  car  après  le 
9  thermidor,  ce  parti  reparut  sur  la 
scène  politique  t  et  regagna  beaucoup 
plus  de  terrain  que  ne  lui  en  avait  fait 
perdre  !a  Montagne,  vaincue  à  son  tour, 
mais  pour  ne  plus  se  relever  de  sa  dé- 
faite. 

Avec  les  girondins  de  170t,  la  bour- 
geoisie fut  détrônée  pour  un  moment , 
pendant  le(piel  le  peuple,  non  sans  se 
laisser  emporter  trop  loin  par  la  force 
de  son  élan ,  sauva  la  république  et  la 
France,  Tune  et  Tautre  placées  à  deux 
joints  de  leur  perte.  Quand  le  danger 
fut  pas>é ,  on  oublia  tout  le  bien  qu'il 
avait  fait  pour  ne  se  souvenir  que  du 
mal  qitll  n'avait  pu  empêcher.  On  lui 
Jonna  des  leçons  d'indulgence  en  fat- 
wonnaat  à  coupa  de  bftton ,  et  en  oom- 


meneant  une  seconde  terreur  plus  cou- 
pable que  la  première,  puisque  rétrangcr 
n'était  plus  aux  portes  de  Paris  eommé 
en  1793,  1793  et  1794,  et  puisque  l'as- 
sassinat avait  remplacé  le  tribunal  ré* 

volutionn  lire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le?  causes  qui  con- 
tribuèrent a  la  chute  des  premiers  gi- 
rondins sont  tréi-nombreuses  ;  et  il  a 
fllllu  tout  rintérêtqu'inspire  le  malhem*. 
potir  f  lire  oublier  tant  dr  fautes  et  tant 
d'incapacité  politique.  Oui,  tant  d'inca- 
pacité politique;  car  il  y  avait  beaucoup 
de  puissance  dans  la  classe  bourgeoise , 
sur  laquelle  8*appu]raient  lea  girondina, 
et  ils  ne  surent  pas  faire  un  non  usage 
de  ce  puissant  levier,  La  réaction  de 
1795,  le  Directoire,  le  Consulat  et  l'Kin- 
pire  eux-mêmes,  la  Restauration  et  la 
révolution  de  juillet ,  en  an  mot,  tons 
les  évéïiptnoiits  politiques  qui  suivirent, 
ont  mr^ntre  de  (pielle  lorce  était  floué 
l'élément  bourgeois  en  France  depuis 
la  destnietton  de  Tanden  régime.  Ce 
ne  sont  donc  pas  les  ressonroee  ont 
manqué  aux  girondins ,  ce  sont  eui  IfÂ 
ont  maiique  aux  événements. 

Pour  réussir,  il  n'aurait  pas  fallu  re- 

garderta  bourgeoisie  et  le  peu  nie  comme 
eax  èlasses  ennemies,  dont  rune  était 
f  lite  [  o'ir  dominer  l'autre,  et  pour  rem- 
pl  icer  la  caste  privilégiée  que  la  révo- 
lution avait  détruite.  C'est  cependant  ce 
que  tirent  les  girondins  ;  et  ee  n>at  pat 
sans  étonnement  qu'on  retrouve  dans 
la  haute  bourgeoisie  d'alors  des  princi- 
pes d'orgueil  et  de  froid  égoïsme  que 
désavouerait  la  haute  bourgeoisie  de  uos 
jours ,  qui  pourtant  est  encore  loin  de 
comprendre  toute  la  grandeur  et  tonte 
la  générosité  de  sa  mission.  Le  croi- 
rait on!  Guadet ,  un  des  hommes  les 
plus  chaleureux  de  la  Gironde,  n'ad- 
mettait pas  qu'on  pdl  donner  au  peuple, 
en  échange  oe  aon  travail ,  antre  enoee 
que  le  morceau  de  pain  nécessaire  pour 
ne  pas  mourir.  A  l'exception  de  Con- 
dorcet et  de  deux  ou  trois  autres ,  ses 
collègues  pensaient  de  li  nême  ma* 
nière,  et  ils  ne  voulaient  pas  mémeen^ 
tendre  parler  de  l'abolition  de  l'escla- 
vage. De  nos  jours,  la  liouri;eoisie  est 
plus  éclairée  :  elle  veut  que  le  prolétaire 
ait  de  quoi  faire  des  «omWlies  pour 
ses  vieux  Jours.  Dans  œ  bot,  elle  mul- 
tq^  les  eaiaiea  d^éporsne;  enfin  elle 
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ne  s*oppofe  pas  syftématîQuement  à 

l'affrancnissement  des  nèf^rps.  C'est  en- 
core bien  peu,  mais  du  moins  c'est  quel- 
que chose;  tandis  que  Guadet  et  ses 
collègues  ne  songeaient  qu*à  perpétuer 
l'ancien  système  ou  plutôt  las  aocient 
idbns  nés  du  réj,'ime  féodal. 

Sur  In  nature  du  gouvernement ,  les 
giroudius  u  avaient  pas  des  idées  plus 
justea  ;  on  poorrait  presque  dira  qa*ils 
n'tù  avaient  pas  du  tout.  Ke  les  a  t-on 
pas  vus,  à  la  Législative,  républicains 
quand  ils  faisaient  de  Pop^iosition  ,  et 
royaliiktes  uuaud  ils  ctaieut  a  la  direc- 
tion dea  aflairca?  A  la  Convention ,  ne 
les  trouvo^f-on  pas  à  peu  près  les  mê- 
mes, avec  cette  différence  qu'ils  préfè- 
rent la  république  quand  ils  sont  les 
plus  forts,  et  qu'ils  iuclineat  vers  la 
lovauté  quand  Us  deviennent  lai  pliia 

Ce  scepticisme ,  qui  fut  commun  à 
Diiiiloii,  avait  cela  de  pire  chez  les  gi- 
roudius, qu'ils  étaient  loin  de  sentir 
•naai  bien  que  «  dernier  le  prix  de  Tu- 
nité  gouvernementale ,  un  des  aeerets 
de  la  supériorité  de  la  France  sur  les 
autres  peuples  de  l'Europe.  A  part  Ver- 
gniaud ,  Sieyès  et  Condorcet ,  presque 
toua  étaient  on  ayatématiquement  fédé- 
ralistes, ou  ,  ce  qui  revient  au  même, 
tellement  dominés  par  l'esprit  provin- 
cial ,  qu'ils  se  seraient  facilement  con- 
solés ou  démembrement  de  l'unité  ter- 
ritoriale ,  en  pnsant  an  aurcrott  din- 
fluence  qu*il  leur  eût  donné  dana  leur 
province.  Dans  phisieurs  circonstances, 
ils  ré.vohircnt  dv  former  une  république 
du  Midi ,  notamment  après  la  chute  de 
leur  ministère,  le  1 3  juin  1791.  lie  même 
projet  leur  revenait  en  téte  toutes  les 
ibis  que  les  nations  étrangères  s'avan- 
çaient trop  près  de  Paris ,  ou  que  les 
luoutaguartlk  étaient  à  la  veille  d'eu- 
lever  u  majorité.  Leur  haine  contre 
Paris ,  ce  centre  de  la  civilisation  fran- 
çaise, où  ils  se  voyaient  abandonnés  par 
l'opinion  publique,  se  joi<::nait  à  leur 
provincialisme  pour  entretenir  en  eux 
ces  idées  da  fédéralisme  et  de  démem- 
brement, qui  se  fussent  réalisées  aana 
la  résistance  opiniâtre  de  la  Commune, 
où  s'étaient  r»'riii;iées  les  traditions 
Kouveriiemcntaies  de  l'ancienne  monar- 
âiie,  non  pas  par  un  singulier  hasard, 
oomme  on  pourrait  le  penser  «  maia 


parce  que  ces  traditions  d'unité  avaical 

toujours  été  éminemment  nationales. 

Était-ce  avec  des  principes  aussi 
génereu.\,  ou  avec  un  pareil  vide  d'idûett 
poUtiques,  était-ce  avec  cet  égmsmeaa 
avec  ce  scepticisaie  que  les  gimndiai 
pouvaient  Jouer  auprès  de  la  boursr^oi- 
sie  le  rôle  d'instituteurs,  que  les  prifj  i- 
aux  chel^  de  la  Montagne  surent  prca- 
re  vfe-ft-vis  do  peuple  r  Loin  é^êinm 
état  de  faire  Péducation  politique  de  b 
classe  bourgeoise,  ils  n'étaient  que  les 
représentants  des  petites  passions  et 
des  instincts  de  jalousie  qu'elle  eût  ou- 
bliés si  elle  eût  eu  des  cbefii  plus  dignes 
d'elle.  Aussi  finit-elle  par  se  lasser  di 
les  suivre  et  d'épouser  les  i)etites  qo^ 
relies  qu'ils  snscitaient  à  la  ville  de  Pj- 
ris  ,  tantôt  au  nom  de  Bordeaux  avec 
Guadet,  tantdt  an  nom  de  Maraedlr 
avec  Rebecqui  et  Barbaroux  :  puis  ae 
nom  de  la  Provence  avec  Isnard  ;  aa 
nom  du  Calvados  avec  revè(]ue  Fau- 
chet;  au  Qom  du  département  d'Eure- 
et-Loir  avec  Brissot  et  Pétion  ;  an  nom 
de  la  Bretagne  avec  Lanjuinais  ;  mai» 
surtout  au  nom  de  la  Gironde  et  dfS 
Bouches-du-Ahône  avec  toute  la  eoêh-  \ 
tion. 

Une  qualité  qo'on  ne  aaorait  retecr 

aux  girondins,  c'est  un  amour  ardentde 
la  liberté.  Mais  était-ce  bien  le  moment  | 
de  tout  subordonner  à  ee  setiiimt*nî, 
d'ailleurs  si  noble  en  lui-uiéaie,  lor>- 
que,  pour  reponaser  nnvaslon.étraa' 
gère,  il  fallait  que  les  individu!  InsaoB 
prêts  à  tous  les  sacrifiées ,  et  que  il 
France  entière  ne  parût  former  qu*0L 
seul  homme?  D'aiUeurs  les  giroodi-^ 
n*avaient  qu'une  notion  trèt-impaffnir 
de  l'indépendance  véritable  :  lia  «S8- 
laient  de  la  liberté  pour  eux,  ils  a'H  i 
voulaient  pas  pour  le  peuple.  La  liber», 
coumie  ils  l'entendaient ,  avait  quékfit 
chose  d'égoïste  ;  c'était  do  la  IQiCfte  in- 
dividuelle, si  Ton  veut,  maiaoen*<tni 
pas  de  la  liberté  sociale.  Or,  pource&<r 
d'être  un  privilégie,  il  faut  (|ue  la  IbfrU 
soit  comprise  d  une  manière  éclatm. 
nous  dirions  presque  d'une  maalèie  it' 
ligiense.  Il  nut  qu'elle  soit  le  parta^. 
non  pas  de  quelques-uns  ,  niais  de  toa* 
ceux  qui  sont  capables  d'en  faire  ur  -.  '^ 
usage;  non  pas  d  une  seule  classe, 
de  toutes  les  daasea  dont  ne  eosqwg  i 
une  glande  nation.  Sons  ce  lafpat.fc 
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sentiment  de  Tégalité ,  même  avec  ce 
il  pouvait  avoir  d'excessif  et  par 
eouéquent  de  detpotiqiie  dans  It 
croyance  des  montagnards,  s^approchait 
benrironp  nliis  do  la  vérité  que  le  senti- 
ment de  la  liberté  compris  a  la  manière 
des  girondins.  En  présence  de  la  nation, 
niiatfidu  n^étalt  plus  rien  aux  yeux  des 
montagnards  ;  mais  s'ils  immolaient  les 
opposants,  par  cela  seul  qu'ils  n'étaient 
pas  de  l'avis  du  plus  grand  nombre,  du 
moins  demandaieoM'li  lei  méoMi  droits 
pour  tous,  en  échange  des  mtoes  devofrs 
qui  leur  étaient  imposés.  En  matière 
philosophique  ,  un  seul  homme  peut 
avoir  raison  contre  tous;  en  politique, 
au  contraire,  il  ne  suffit  pas  d*aToir 
raison  pour  aç^ir,  il  faut  encore  avoir 
conquis  à  son  opinion  les  suffrages  de 
la  maiorité.  Loin  d'avoir  raison  contre 
toos,  les  girondins  s'étaient  mis  en  con- 
tradiction avec  les  vœux  et  avec  les  tra- 
ditions  de  la  nation  française  ;  de  quel 
droit  osaienNils  donc  lever  le  drapeau 
de  la  liberté  individoelle  contre  celui  de 
la  liberté  sociale .  contre  celui  de  Téga- 
lité ,  contre  eaUii  de  la  révolutioa  tout 

entière  ! 

Entin ,  et  cette  dernière  considéra- 
tion nous  semble  dànontrée  par  tont 
ce  qui  précède,  les  girondins  n*offraient 
pas  à  la  France  révolutionnaire  une 
garantie  indispensable,  une  garantie 
sans  laquelle  aucon  part!  ne  ponvafl 
prétendre  au  danficrcux  honneur  de  di« 
figer  le  timon  de  l'f'tat.  Cette  condition 
sine  qua  non,  celait  d'avoir  assez 
d'énergie  pour  repousser  l'étranger,  et 
pour  éviter  à  la  Pranoe  le  malbeor  et 
la  honte  de  se  voir  partager  comme  la 
Pologne.  Ur.  celte  condition-là  ne  se 
retrouvait  pas  chez  les  girondins.  C'é- 
taient eux ,  à  la  vérité ,  qui  avaient  eon- 
traint  Louis  XVI  à  déclarer  la  guerre  ; 
mais  ils  avaient  mal  choisi  le  moment, 
et  ils  avaient  montré  autant  de  m()lle>se 
dans  la  conduite  des  hostilités  que  de 
légèreté  à  donner  le  signal  de  cette 
lutte  terrible  nui  devait  eni!)r.i';er  toute 
rr.ur(t[)e  et  durer  si  lon';temps.  Les 
victoires  de  Valmy  et  de  Jemmapes 
leur  avaient  profité;  mais  c'était  aux 
montagnards  et  au  peuple,  beaucoup 
plus  qu'à  la  Gironde,  qu'il  fillait  en  at- 
tribuer le  mente  i  car  l'impétuosité  po- 


pulaire avait  été  la  principale  cause  des 
triomphes  de  Kellermann  et  de  Du- 
mounex,  4*811100»  beaoeocip  mieux 
soutenus  par  Danton  et  par  les  dnbt 

que  par  le  timide  Roland ,  toujours  pr#t 
à  fuir  derrière  la  Loire.  Pour  bien  con- 
duire des  opérations  stratégiques,  il 
faut  de  Tensemble,  de  l'unité;  et  les 
girondins  n'étaient  jamais  d'accord  que 
pour  attaquer  ou  pour  repousser  la 
Montagne  et  le  parti  populaire.  Sur 
toute  autre  question  ils  étaient  divf* 
sés  t  et  perdaient  le  temps  dans  des  dis» 
eussions  inutiles. 

Sous  quelque  point  de  vue  qu'on 
les  examine,  les  girondins  laissent 
voir  de  graves  imperfections  et  parais- 
sent véritablement  au-dessous  ou  rôle 

au'iis  avaient  ambitionné.  Il  s'agissait 
e  dominer  le  cours  des  événements, 
et  Ils  ne  savaient  que  le  suivre,  quoique 
soutenus  par  la  bourgeoisie,  la  classe 
la  plus  riche  de  l'État.  Ayant  à  leur 
disposition  les  plus  beaux  talents; 
maîtres  de  la  majorité  pendant  un  long 
intervalle  de  temps  ;  en  possession  de 
la  haute  influenee  dniis  l,i  plupart  des 
comités,  ils  ne  surent  employer  que 
dans  un  but  mesquin  de  si  nombreuses 
et  de  si  puissantes  ressources.  Presque 
tous  avocats  ou  orateurs ils  s'imagi-' 
naient  qu'on  gouverne  un  État  ou  qu'on 
dirige  une  révolution  avec  des  paroles: 
ils  étaient  déjà  épuisés  par  iss  ntigues 
de  la  tribune  quand  venait  le  moment 
d'agir;  et  Ton  peut  dire  que,  soit  à  la 
Législative,  soit  à  la  Convention  ,  dans 
le  sein  du  comité  diplomatique  comme 
dans  la  commission  des  vingt  et  un , 
comme  dans  le  comité  de  défense  géné- 
rale, ils  ne  firent  presque  jamais  autre 
chose  que  discuter  et  que  prendre 
pour  des  victoires  de  besux  disootirt. 
line  fois  seulement,  avec  la  commis- 
sion des  douze  ,  ils  eurent  des  velléités 
d'énergie;  mais  il  était  déjà  trop  lard, 
et,  en  outre,  leurs  actes  avaient  un 
double  caractère  de  ruse  et  d'arbitraire 
qui  prouve  combien ,  à  l'exemple  de 
tous  les  hommes  faibles,  ils  étaient  dis- 
posés à  confondre  la  violence  avec  la 
force,  la  colère  avec  la  fermeté.  Enfin , 
on  ne  saurait  trop  le  répéter ,  ils  eus- 
sent été  mieux  faits  pour  ai^ir,  qu'ils  ne 
l'auraient  pas  pu ,  parce  qu  ils  tormaient 
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bîeo  noios  un  i>arti  qu'une  coalition. 
Eti  îTiipposant  que  l'issue  de  la  lutte  eât 
toiinx'  .1  li'iir  .ivantage,  il  est  fort  dou- 
teux qu'ils  lusst  nt  parvenus,  comme  les 
montagnards ,  à  étouffer  la  guerre  ci» 
vile  et  a  i  hasser  les  années  de  la  conli- 
tion.  Avec  eux  ,  la  France  eOt  eouni  le 
danger  ou  d'être  vaincue  par  l'Eu- 

Sope,  ou  de  tomber  dans  un  système 
é  fédéralisine,  TOisin  do  dèuembre- 
ment. 

Ainsi  donc,  les  girondins  sont  ces 
hommes  qui,  quoiatie  républicains  par 
inclination, transigèrent  avec  leurs  prin- 
cipes pendant  la  monarchie,  dans  l'es- 
poir de  s'emparer  du  gouvernement 
des  affaires,  et  qui ,  sous  la  république, 
se  montrèrent  tantôt  républicains,  tan- 
tôt partisans  de  la  monarchie  consti- 
tutionrïplie,  tantôt  fédéralistes:  tou- 
jours provinciaux,  toujours  ennemis 
de  Paris,  toujours  oligarques,  puis- 
qu'ils n'acceptaient,  soit  sous  le  r^ma 
républicain,  soit  sous  le  régime  monar- 
chique, aucune  autre  ortinnisation  ijue 
celle  qui  donnerait  >alisr.H'liou  a  itur^ 
intérêts,  à  leurs  préjugés,  à  leur  ambi- 
tion. Aussi  médiocres,  comme  hommes 
d'État ,  qiiedi'-tin^ués  conune  orateurs, 
ils  marquent  l'époque  de  transition  qui 
mena  la  France  de  la  monarchie  à  la 
république. 

Ce  qui  les  excn«;e ,  c'est  prérisénient 
le  malheur  qu'ils  eurent  de  p aradre  sur 
la  scène  politique  dans  un  de  ces  mu- 
muta  d'indécision  où  les  Étata,  fati- 
gués d'un  régime  qui  tombe  de  vétusté, 
ne  font  encore  qu'entrevoir  un  nouvel 
ordre  de  cUu:»t;s,  plus  couibrnie  a  leurs 
besoins  et  à  leurs  lumièrea. 

Mais  leur  faiblesse  n>n  a  pat  moins 
eu  les  suites  les  plu^  dt  s  istreuses  pour 
la  France,  car  iU  ont  etc  une  drs  prin- 
cipales causes  des  excès  qm  oui  ensan- 
glanté le  mouvement  révolutionnaire, 
et  des  désordres  non  moint  sanglants 
oui  ont  souillé  la  contre-révolution, 
rious  ne  craignons  oas  de  rafUrmer. 
cTest  h  la  eondaite  I  la  fbîs  inhabile  et 
coupable  qu'ils  tinrent  à  l'époque  du  10 
aoill  qu'il  faut  attribuer  la  plu(>art  des 
catastrophes  oui  suivirent.  Le  moment 
était  décisif  :  le  trône  venait  d'élre  ren- 
versé; de  la  décision  qu'allait  prendra 
fAasanUea  législative,  alors  dominée 


par  les  girondins,  dépendait  Pavienir  de 
la  révolution.  Il  s'aj;issait  d'abord  de 
savoir  si  l'on  conserverait  la  monarchie 
Constitutionnelle  ou  si  l'on  proclamerait 
la  république.  Sur  cette  première  ques* 
tion,  les  girondins  ne  craignirent  pas 
de  laisser  voir  leurs  préférences  :  en  re- 
fusant de  voter  la  déchéance,  de  Louis 
XVI,  qui  Alt  seulement  auspenda,  ils 
donnèrent  un  nouveau  gage  d*attad)e- 
menl  à  la  royauté,  et  il  fut  permis  de 
croire  que,  malgré  leurs  anciens  ser- 
ments, ils  avaient  renoncé  pour  tou- 
jours à  la  république.  Une  fois  fixé  sar 
ce  point ,  restait  à  décider  si  on  rendrait 
la  couronne  a  Louis  XVI  ou  si  on  lui 
désignerait  un  successeur.  Après  quel' 
ques  tentatives  infructueuses  mr  re< 

f)lacer  le  monarque  sur  le  trône  d*OÙ 
e  peuple  l'avait  lait  descendre.  les  «ri- 
rondins  parurent  incliner  vers  le  choix 
d'un  successeur.  Pour  des  hommes 
sincèrement  royalistes  «  la  difGcuUé 
n'eût  pas  été  fort  grande;  on  avait  le 
choix  entre  le  dauphin  et  1rs  princes  de 
la  branche  cadette  :  pour  de!>  ^iruudius, 
e*est-&-dire  pour  dea  hommes  qui  ne 
tenaient  guère  plUS  à  la  monarchie  qu*l 
la  répuhlique,  mais  qui  voulai&il  avant 
tout  le  reguc  de  l'oligarchie,  l'obstacle 
était  presque  insurmontable.  Beaucoup 
d*entre  eux  réunissaient  leurs  suffraKCS 
sur  le  dauphin,  dont  ta  minorité  offrait  | 
l'apptit  séduisant  d'une  regenre,  et  qne 
la  commi>>iun  des  vingt  et  un  allet  lu  t 
de  toujours  appeler  le  prince  royal;  | 
d*autres  préféraient  le  duc  d'Orléans; 
d'autres  encore  eussent  mieux  aimé  \t 
duc  de  Chartres,  lié  moins  intin^cment 
que  son  père  avec  les  montagnards ,  et 
mieux  disposé  envers  la  Girooda;  enfin, 
il  y  en  avait  qui  refusaient  de  se  séparer 
du  parti  de  Louis  XVI,  prince  naturel- 
lement faible  et  si  facile  à  mener,  sur- 
tout depuis  la  leçon  du  f  0  aoât.  En  un 
mot,  personne  ne  voulait  réellement b 
royauté;  mais  chacun  était  à  la  ^ecbe^ 
che  d'un  quasi-roi  ou  même  d'une  quasi* 
reine,  dont  ta  faveur  lui  Ait  acquîst 
pour  le  présent  et  assurée  pour  Paveoir. 
Qu'en  devait  il  résulter  ?  Il  devait  en 
résulter  que  l'on  ne  prendrait  aucuû 
parti  Ue.ci:»it  dans  un  moment  supréiue  j 
OÙ  11  était  indi.suensable  d'en  prendre  I 
un  pour  la  lahit  du  paya.  Ce  iîtt  alfectt- 
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▼ement  ce  qui  arrlfa;  et,  par  saite  des 
hésitations  de  la  Gironde,  la  Législa- 
tive, débordée  par  le  parti  populaire 

qu'indi^rnaient  les  défertions  pontimiel- 
les  des  girondins,  se  vit  forcée  d'en  ap- 
peler i  une  ConTrntion,  sans  avoir  le 
mérite  do  désintéressennent,  puisqu'elle 
avait  en  vain  essayé  de  replâtrer l*édifice 
de  TAsseinblée  côn^'titnante. 

Autant  les  girondins  étaient  indécis, 
trntant  lea  montagnards  et  tout  le  parti 

t)Opuldire  étaient  résolus.  Aussi  vit-on 
nentdt  passer  dans  les  mains  de  la 
Commune  de  Paris  relte  nuissnnce  qni 
eût  toujours  appartenu  à  la  représenta- 
tion nationale,  si  les  girondins  avalent 
au  en  faire  usage.  Des  lors,  il  j  eut 
scission  évidente  entre  tes  deux  grandes 
forces  dont  se  (  oniposait  le  parti  révo- 
lutionnnire;  et  lorsque  la  Convention 
voulut  pretidre  possession  de  aoa  om- 
nipotence, elle  se  trouva  face  i  Csee 
avec  un  po»ivoir  rival  qu'elle  ne  put 
dompter  qu'avec  des  efforts  violents, 
et  qu'après  avoir  été  longtemps  dominée 
par  hil.  19*e8l^  pas  ce  conflit  d*autorité 
entre  la  Convention  et  b  Commune  qui 
divisa  en  deux  ciimps  la  bourgeoisie  et 
le  peuple,  division  déplorable  qui  amena 
les  excès  de  la  révolution  et  ceux  de  la 
réactionPOr.  àqui  imputer,  en  premier 
Reo,  ee  malheur,  si  ce  n*est  a  la  Gi- 
ronde, maîtresse  de  la  majorité  après  le 
10  aodt,  et  qui,  par  sa  mollesse  versa- 
tile ,  condamna  la  Législative  à  Timpuis- 
sanee? 

Et  comme  si  les  partis  devaient  tou- 
jours être  incorrigibles,  après  le  rappel 
des  soixante  et  treize  députés  détenus 
et  la  rentrée  des  girondins  qui  avaient 
forvéctt  à  la  proserfptîon ,  on  vil  recom- 
mencer les  inémes  mdécisions ,  malgré 
les  avertissements  de  l'expérience.  Com- 
me toujours,  il  y  eut  des  girondins  (|iii 
soupiraient  après  la  monarcbie  et  d'au- 
trea  qui  voulaient  la  républiuue;  il  y  en 
eut  qoi  travaillaient  pour  la  branche 
aînée,  tandis  que  leurs  cofnpannons 
dV\i|  s'agitaient  pour  la  branche  ca- 
dette; il  s'en  trouva  qui  faiNaient  des 
Tceus  un  Jour  pour  la  république ,  le 
lendemain  pour  la  monarchie,  un  jonr 
pour  tel  prince,  le  lendeu)ain  pour  tel 
.'Jdtre  prince.  Mais  aussi ,  comme  tou- 
jours, iU  tombaient  d'accord,  ils  ser- 
nleBt  leurs  rangs  dès  qu'il  s'agissait  de 


Intter  contre  les  membres  de  la  Monta- 
gne et  d'écraser  les  restée  du  parti  ||o* 

polaire.  Il  est  triste  d*avoir  a  ajouMT 
que  plusieurs  d'entre  eux  n'eurent  pas 
honte  de  nrendre  une  part  directe  daoa 
ce  ministère  de  vengeance. 

I>oit-on  a*étonner  après  cela  que  lea 
royalistes  et  les  républicains  semblent 
s'être  donné  le  mot  pour  reprocher  à 
la  (iironde,  ceux-ci  d'avoir  perdu  la  ré- 
publique, ceux-là  d'avoir  perdu  la  mo- 
narchie? Leur  inconstance  les  faisait 
prendre  tantôt  pour  des  républicains, 
tantôt  pour  des  royalistes  :  de  la  les  re- 
proches les  plus  contradictoires  et  ce- 
pendant les  mieux  fondés.  La  cour 
n'eut-elle  pas  à  se  repentir  d*avoir  cru 
un  instant  à  leur  royalisme?  le  peuple 
n'eut-il  pas  souvent  a  regretter  n'avoir 
ajouté  foi  à  leur  républicanisme?  Et  ce- 
pendant la  plupart  de  ces  hommes 
étaient  foncièrement  honnêtes  et  fran- 
chement attachés  aux  principes  de  la 
rcvolution  ;  mais  ils  ne  surent  jamais 
rien  vouloir  ni  rien  faire. 

GiBONB  (sièges  de).  En  IMS,  fhl* 
lippe  le  Hardi  ayant  franchi  les  Pyré- 
nées pour  combattre  le  roi  d'Aragon, 
vint  a  la  fin  de  juin  assicser  Girone, 
Cette  place  reufermait  une  lK)une  gar- 
nison; mais  elle  était  mal  pourvue  de 
vivrez.  Après  deux  mois  et  demi  de 
résistance,  elle  capitula  (7  septembre). 
Cepeuilant  ,  elle  avait  assez  tenu  pour 
sauver  le  royaume  d'Aragon.  Philippe 
avait  eu  besoin  de  beaucoup  d'obstina- 
tion pour  prolonger  la  campagne  jus- 
qu'à cette  époque,  malgré  les  maladies 
pestilentielles  et  les  clameurs  de  son 
anné«.  A  ceux  qui  lui  avaient  demandé 
de  battre  en  retraite,  il  avait  opposé  le 
vœu  qu'il  avait  fait  de  prendre  Girone. 
Dès  que  cette  ville  fut  entre  ses  mains, 
il  ne  songea  plus  qu'a  ramener  son  ar- 
mée en  1*  rance.  Eustache  de  Beauinar- 
chais  avait  été  laissé  comme  gouverneur 
i  Girone,  avec  12,000  gens  d'armes  et 
5,000  fantassins.  Le  5  octobre  ,  le  roi 
expira  à  Perpignan.  Le  12  du  même 
mois,  Beaumarchais  rendit  la  place  aux 
Aragonais.  Les  Français  ne  conser- 
vaient pas  un  pouce  de  terrain  dans  ce 
royaume ,  qu'ils  avaient  cru  conquérir 
par  des  efforts  gigantesques. 

A  diverse^  autres  époques,  Girone 
se  vit  assiégée  par  nos  ancêtres.  Ainsi, 
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en  787,  l'armée  franco- aquitaine  la  re- 
prit sur  les  musulmaos,  qui  s'eo  étaient 
emparés. 

Girone  tomba  aimi  ta  pouvoir  éa 

maréchnl  de  Noni!Ic<;. 

—  Dans  les  derniers  jours  de  mai 
1809,  le  général  Gouvion-Saint-Cyr, 

Si  eommaiidaîl  rarmée  fran^^aise  en 
talogne,  vint  assiéger  Girone,  une 
des  villes  les  plus  fortes  de  la  province. 
Située  à  Tangle  que  forme  le  confluent 
de  rOna  et  du  Ter,  Girone  etl  adossée 
k  onediatne  de  montagnes  qui  la  com- 
mande au  nord ,  à  l'est  et  au  sud-est. 
Sur  ces  montagnes  sYlèvent  trois  forts, 
le  Mont- Joui ,  le  Connétable  et  le  Ca- 
pucin, qui, reliés  entra  eux  par  des  re- 
doutes, se  prêtent  un  secours  mutuel, 
et  rendent  ce  côté  inattaquable.  La  gar- 
nison, tant  de  la  place  que  des  forts, 
•PétevaH  à  S,000  hommes.  Les  troupes 
destinées  tu  siège  par  Gouvion-Saint- 
Qrr,  se  composaient  d'une  division  fran- 
çaise aux  ordres  du  général  Soubam, 
d'uue  division  italienne  aux  ordres  du 
fléoéral  Pino  ,  et  de  trois  régiments  de 
BTconfédération  du  Rhin  aux  ordres  du 
général  Verdier  ;  le  général  Samson 
commandait  le  génie,  et  le  générai  ia- 
riel  rartiilerie.  L'investissement  de  la 
place  fut  terminé  le  4juin,etron  forma 
presque  aussitôt  deux  attaques  princi- 
pales, Tune  à  la  rive  gauche  du  Ter, 
contre  le  faubourg  de  Pedreto  ,  Tautra 
contre  des  redoutes  détachées  qui  dé- 
ffiid aient  le  Mont-Joui.  Sur  les  deux 
poiut.s,  la  tranchée  fut  ouverte  dans  la 
nuit  du  u  au  U ,  et  une  batterie  de  mor- 
tiers d'une  port,  deux  batteries  de  et- 
nons  de  l'autre ,  furent  promptement 
établies.  Le  feu,  qui  commeni^a  le  14 
au  point  du  jour,  fut  si  habilement  di- 
rige, que  le  soir  Tartlllerie  des  redou- 
tes qui  protégeaient  les  approches  da 
Mont  -  Joui  était  démontée,  et  que 
non-seulement  des  bombes  portaient 
Tincendie  dans  les  principaux  uuartiers 
de  Girone ,  mais  qu'eneore  le  faubourg 
de  Pedreto  était  au  pouvoir  de  nos 
soldats  ,  qui  ,  de  ce  côte  ,  ne  se  trou- 
vaient plus  qu'à  une  denn-portee  de 
fbsil  des  oonages  de  la  place  même. 
Le  17,  les  assiégés  Orent  une  sortie  gé- 
nérale ;  mais  les  troupes  françai.«^es  la 

Xissèrent  vaillamment ,  et ,  le  19, 
èrent  les  redoutes  du  Mont-Joui, 


après  guoi  elles  commencèrent  l'attaque 
de  ce  tort.  Makré  les  difficultés  de  ter- 
rain ,  malgré  des  pluies  et  des  orages 
continuels  ,  une  batterie  de  mortiers 
jouait  le  25 ,  et  d'autres  batteries  de 
brèche,  grâce  au  zèle  de  nos  artilleurs, 
furent  successivement  mises  en  acti- 
?ité.  Néanmoins ,  le  Mont-Jouî ,  aussi 
intrépidement  défendu  qu'il  était  atta- 
qué, ne  tomba  que  le  10  août  au  pou- 
voir des  français.  On  pensait  que  la 
prise  de  ee  fort,  qui  est  comme  la  cita- 
delle de  Girone,  amènerait  la  reddition 
de  la  place.  Il  n'en  fut  rien  ;  au  con- 
traire ,  l'énergie  des  habitants  et  des 
troupes  de  la  garnison  s'en  accrut.  Vai- 
nement des  milliers  de  bombes  et  d*obus 
écrasaient  les  maisons;  vainement  nos 
intrépides  soldats  rherrhaient  à  pent-- 
trer  par  les  brèches  qui  devenaient  pra- 
ticables, la  rigueur  de  la  défiBflse  aug- 
mentait en  proportion  de  Timminenoe 
du  péril.  D'autre  part,  les  Français,  de- 
puis le  connnencemcntdu  siège,  avaient 
sans  cesse  à  repousser  lesefTortsqu*une 
nombreuse  armée  espagnole ,  comnianp> 
dce  par  le  cénéral  Rlaeke,  tentait  pour 
ravitailler  la  place.  Gouvion-Sainl-Cyr 
ou  ses  lieutenants  avaieitt,  dans  le  cou- 
rant de  juillet,  battu  en  de  nombreuses 
rencontres  les  troupes  dcBtacke;  cepen- 
dant, ils  n'avaient  pu  ,  vers  la  fin  de  ce 
mois,  empêcher  l  avant-garde  ennemie, 
sous  les  ordres  du  général  0*I>onnel, 
de  pénétrer  dans  Girone.  Le  80  aoAt, 
Rlacke,  encouragé  par  ce  succès,  réussit, 
par  de  fausses  manoeuvres  ,  à  attirer 
vers  Uostalrich  le  gros  des  forces  Iran- 
caises  ;  unis ,  il  profita  du  moment  que 
fa  rive  aroite  du  Ter  se  trouvait  dégar- 
nie pour  y  faire  filer  un  corps  de  Loon 
fantassins  et  de  âOO  chevaux  ,  qui  scr- 
▼ait  d*escorte  à  un  convoi  ét  l,50e 
mulets,  chargés  de  vivres  et  de  muni- 
tions ,  lequel  entra  librement  dans  Gi- 
rone. ('o  secours  retarda  de  plusieurs 
mois  ia  prise  de  la  ville. 

Vers  la  fln  de  septembre,  le  ma- 
réchal Augerenu  succéda  en  Catalo- 
gne au  izenéral  Gouvion-Sainl-Cyr, 
et  imprima  une  vigueur  nouvelle  aux 
travaux  do  fiége.  Plosleon  assauts, 
donnés  dans  les  premiers  jours  de 
novembre,  furent  repoussés,  et  lais- 
sèrent les  brèches  jondices  de  ncs 
i>oiaals.  Ceux  qui  cchappaieot  au  ier 
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ou  au  feu  de  Tennemi  succombaient  à 
J'indémence  de  la  saison  uu  aux  mala- 
die! enceodvées  par  les  miatmes  fétidei 
qo*exhaIait  une  terre  couverte  de  cada- 
vres. La  mont  exerçait  d'affreux  rava^jes 
dans  les  maisons  de  la  campagne,  trans- 
ioriuees  eu  ambulances,  ou  les  malades 
et  les  blessée,  eotatsés  sur  an  peu  de 
paille,  périssaient  par  milliers,  sans  se- 
cours, sans  soins,  sans  médicaments, 
(Tuelquefois  même  sans  nourriture, 
lilacke  ne  cessa  encore, pendant  les  mois 
d'octobre  et  de  nofemoie,  d'Inquiéter 
rarmée  française;  mais  toutes  ses  ten- 
tatives furent  vaines;  seulement, 
O'Donnei,  dont  le  corps  épuisait  les 
ressources  de  la  garnison  de  Girone, 

f parvint  à  sortir  de  la  ville  et  à  rejoindre 
*armée  dont  il  faisait  partie.  Décembre 
arriva  :  les  pertes  essuyées  par  les  dé- 
fenseurs de  Girone,  le  manque  de  mu- 
nitions, la  famine  qui  commençait  à  se 
fidro  sentir,  et ,  plus  que  tout  le  rester 
une  maladie  épidemicjue  qui  se  déclara 

{>armi  eux, affaiblissaient  dejourenjour 
eur  ardeur.  Augereau.qui  s'en  aperçut, 
en  profita  pour  O'apper  un  grand  coup. 
Le  6  ,  il  oraonna  aux  divisions  Pino  et 
Verdier  d'attaquer  les  faubourgs  de  la 
Marine  et  de  la  Gironella.  Elles  les  en- 
levèrent de  vive  force.  Le  7 ,  les  assié- 
gés vonloreiil  tenter  on  effort  soprême 
avant  d'en  venir  à  capituler  :  ils  firent 
une  sortie  générale  tant  de  la  ville  que 
du  Connétable  et  du  Capucin  (  voyez 
CoNNSTABLB  fprise  du  fort  dej),  à  Tef- 
fbt  de  reprendre  lei  ftnbourgs  quMIi 
avaient  perdus  la  aorfeilte.  Or,  non- 
seulement  on  les  repoussa,  mais  on  lenr 
prit  les  deux  redoutes  du  Calvaire  et 
du  Cabildo.Ce  dernier  événement  amena 
enfln  h  capitulation  de  Girone ,  qoi  fbt 
signée  le  10  décembre ,  et  qui  livra  aux 
Français  8  drapeaux,  5,000  prisonniers 
et  209  pièces  de  canon.  Cette  conquête 
fut  eiLtrémemeot  glorieuse  pour  nos  ar* 
mes  ;  malt,  ootra  des  sommes  énormes, 
car  lé  pa3«  environnant  nWrait  auqine 
ressource  ,  et  il  fallut  tirer  de  France 
vivres  et  munitions  ,  elle  nous  coilta 
20,000  hommes,  qui  périrent  devaut  la 
place  on  monrmnt^dans  les  hôpi- 
taux. 

Girouette.  Il  n*y  avait,  dit-on,  au 
temps  de  la  féodalité  ,  que  les  nobles 
qui  eussent  le  droit  de  placer  des  gi- 


I  eus&eni  le  uroii  uc  placer  des  gi-  querelle  ei 
T*  Yiu.  63*  iÀvraUm,  (Uict.  bmcycl.,  etc.) 


rouettes  sur  leurs  demeures  ;  et ,  dans 
Torigine,  ce  privilège  ne  se  serait  donné 
même  qn'aa  chevalier  qui  a?ail  monté 

à  quelque  assaut,  et  planté  sur  les  rem- 
parts son  étendard  ,  que  cette  petite 
macbine  devait  reproduire.  Fiiiurée  en 
penuon,  elle  aonouçait  la  demeure  d'un 
simple  chevalier;  taillée  en  bannière, 
celle  d'un  banneret. 

Il  paraît,  néanmoins,  que  cette  futile 
prohibition  ne  s'appliquait  qu'aux  gi- 
rouettes armoriées. 

GisèLB ,  GiSBLA ,  on  GiSLA.  Plu- 
sieurs princesses  de  la  race  carlovin- 
gienne  ont  porté  ce  nom.  1"  Gisèle, 
fille  de  Louis  le  Débonnaire  et  de  Ju- 
dith. Elle  épousa  un  Frauc.nomméCon* 
rad.  3«  Gisela  ou  Gisia ,  fille  de  Lo- 
thaire ,  roi  de  Lorraine ,  et  de  Wal- 
drade  ,  fut  donnée  par  l'empereur 
Qiaries  le  Gros  en  mariage  à  Gode- 
IHd  ,  chef  normand.  Plus  tard.  Gisela 
ayant  été  envoyée  par  Godefrid  ao- 
pres  de  l'empereur,  Charles  le  Gros  ne 
lui  permit  pas  de  retourner  auprès;  de 
son  mari,  qu'il  tit  ensuite  assassiner.  3** 
Gisia,  fille  oe  Charles  le  Simple,  épousa 
Rollon,  devenu  duc  de  Normandie,  par 
suite  du  traité  de  Saint-Clair-sur-Epte 

(9lî>>. 

GihuHS,  Gisortiumy  Cœsortium,  pe- 
tite et  anoenne  fille ,  jadis  capitale  du 
Vexin  normand,  aiyourd  hui  eompriso 

dans  le  département  de  l'Eure,  arron- 
dissement des  Andelys.  Louis  IV  avait 
donné  cette  ville  à  Guillaume ,  duc  de 
Normandie,  en  Lools  le  Gros  et 
Henri  l*',  roi  d'Angleterre,  oui  s'é- 
taient voué  une  haine  terrible,  la  firent 
éclater  eu  1110,  à  l'occasion  de  la  for- 
teresse de  Gisors,  livrée  à  Henri  par 
son  cbfltelain,  nommé  Pagan.  Gomme 
les  deux  rois  étaient  convenus  que  si 
l'un  ou  l'autre  venait  à  en  faire  l'accjui- 
sition ,  il  raserait  les  fortifications  de 
cette  place ,  située  précisément  à  la 
firontîâre  des  deux  dominations.  Louis 
demanda  la  démolition  du  ciiâtean. 
Plusieurs  grands  et  évéques  de  France 
proposèrent  que  le  différend  fiU  terminé 
par  un  combat  corps  a  corps .  et  Louis 
ne  demandait  pas  mieux.  Les  deux  ar- 
mées, campées  sur  l'Epte,  applaudfarant 
à  ce  défi  (  voyez  Deki  ),  mais  le  mo- 
narque anglais  ne  fit  qu'en  rire.  La 
querelle  entre  les  deux  rois  continua 
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proqûes. 

Louis  Xïl  réunit  Gisors  à  la  cou- 
rotine.  en  Ilô8.  Sa  fille  Marguerite  la 
porta  trois  ans  at^'ès  en  dot  à  Henri  II, 
roi  d'Angleterre  ,  dont  elle  n'eut  point 
d'enfants.  Cependant,  te  Vexin  ne  rede- 
vint français  qu'en  1193.  Philippe-Au- 
guste se  plut  à  embellir  Gisors,  en  1 1U7, 
et  s'y  retira ,  l'année  suivante,  après  la 
perte  de  la  bataille  livrée  sous  ses  murs. 
uepuiS  cette  époque ,  cette  ville  fut 
plusieurs  fois  orise  et  reprise  pendant 
les  guerM  oûArétet  Anglais.  Le  ébêh 
teau  en  était  tttréiHiBineDt  fort.  H  B*é- 
levait  sur  une  petite  mohtaiino,  ?i  l'ex- 
trémité de  la  ville,  et  près  de  la  rivière 
de  l'Epte.  Sa  situation ,  aussi  bien  que 
la  aotidité  de  sa  construction,  en  fiiuaik 
un  poste  presque  imprenable. 

Il  se  roinposait  de  deux  enceintes, 
avec  un  duuion  au  milieu  de  la  seconde. 
Aujouid^bui  encore  ses  ruines  sont 
très-importantes,  et  une  partie  du  châ- 
teau, dont  les  restes  sont  remarquables 
par  leur  belle  conservation  ,  sert  de 
bafle.  L'église  paroissiale  est  une  oons- 
tmctfon  du  treisiéme  siècle,  dont  la 

ndf  et  quelques  autres  parties  sont, 
toutefois,  postérieures  à  cette  époque. 
Le  portail ,  construit  au  teutps  de  la 
i«liai8sance,«tttn  monumeot  précieuiu 
Dans  fintérieur ,  on  remarque  les  vi- 
trn»iT  ,  le  jubé  qui  supporte  les  oraiies, 
et  de  belles  sculptures  attribuées  a  Jean 
Goujon. 

Avant  la  révolution,  Gisors  avait  ti^ 

tre  de  vicomté,  justice  royale,  grenier 
à  sel,  bailliage,  maréchaussée.  Elle  était 
chel-lieu  d'une  élection  de  sou  nom,  dio- 
oèse,  parlement  et  intendance  de  Rouen. 

Le  comté  de  Gisors,  donné  en  17lS 
h  Louis-Chrirles- Aiiiîiiste  Fouquet ,  en 
échange  de  Uelle-lsie,  fut  érij^é  en  du- 
ché par  iéttres  enregistrées  en  1742,  et 
devint  pairie  en  174 s. 

Gisors  (traités  de).  Vers  la  fin  de 
mars  1114,  I>ouis  VI  ne  comptant  parmi 
ses  grands  vassaux  que  ûea  allies  du  roi 
d'Anelleterre,  des  rmlles ,  ou  <(es  gens 
îndif^renls  à  sa  querelle,  se  vit  forcé 
de  venir  à  Gistirs  pour  y  ircncontrer 
iienri  rs  et  y  conclure  la  paix  avec 
mi.  Le  traité,  hiré  de  part  et  d'autrèi 
Alt  accueUfi  par  les  peuples  a\ec  une 
Joie  Ukiiverselie.  U  était  oe^dant  bieo 


dématageux  à  la  coinwpe  ^  Fnuwe, 

eu  IjOuîs  abandonna  5  Ilënri  la  sute» 
raîneté  du  IMaine  et  de  la  Breta^îne,  et 
le  comté  de  Bélesme  dans  le  Perche. 

—  Cinq  ans  après ,  le  pape  Calixlefl 
choisit  encore  cette  ville  pour  y  rénler 
les  contestations  des  deux  rois,  et  celles 
de  Guillaume,  neveu  de  Henri  I**".  Li 
paix  fut  rétablie  a  la  suite  de  ces  con- 
férences, vers  la  Un  de  l'année  1119, 
ou  au  commencement  de  l'année  1130. 
et  d'après  des  conditions  ^ui  M  ooas 
sont  pas  bien  connues. 

GiSOBS  (liOois-MarieFooquet,  comte 
de),  fils  du  maréchal  de  Belle-tsle,  et 
arrièrc-pelit-fils  du  surintendant  dfs 
finances,  naquit  en  1732,  entra  dans  la 
carrière  des  armes ,  se  distingua  dans 
plusieurs  occasions,  et  mourut  en  1758, 
a  r^lge  de  27  ans,  des  suites  d'une  bles- 
sure qu'il  avait  reçue  trois  jours  aupa-  ^ 
ravant ,  à  la  bataille  de  Crevelt ,  en 
diargeant  I  la  téie  des  earabinieiB 
royaux,  dont  il  était  mestre  de  camp. 

(ih  v.  '(lr(Mt  de\  Quand  les  rois  des 
deux  prenne!  es  races  voyageaient  dans 
tes  provinces ,  ils  logeaient  avec  leur 
suite,  pendant  une  nuit,  aux  dépens  des 
villes,  bourgs  et  villages  situés  sur  leur 
roule,  et  ce  n'était  poiiit  une  légère 
charge  ;  on  ne  pouvait  même  négliger 
de  leur  offrir  au  départ  de  riches  pré*  : 
sents.  Sous  les  Capétiens,  ce  droit  com- 
mença à  être  exigé  en  argent  ,  et  sa 
paya  à  chaque  entrée  solennelle  (voyei 
ee  mol,  t.  Yll,  p.  8S8),  à  chaque  avè- 
nement royal.  Les  seigneurs  en  voya^ 
exigeaient  aussi  le  gîte,  rhéber^emcQt 
ou  son  équivalent  pécuniaire.  L  obliga- 
tion d'héberger  et  de  nourrir  le  seigneur 
et  sa  suite  entraînait  aussi  parfois  celle 
de  nourrir  ses  chevaux.  Les  ecclésiasti- 
ques exif^eaient  aussi  des  droits  de  gîte, 
logement  ou  past.  Eux-mêmes  y  elaieut 
soumis,  quand  le  roi  visitait  letir  égliiSi 
leur  àlinaye.  L'exercice  de  ce  droîtdon-  i 
nait  souvent  lieu  à  d'asses  gram  qo^ 

relies. 

C'est  ainsi  qu'on  vit  les  chanoines  de 
^*otre-Dame  de  Paris  refuser  à  Looii  I 
VII  l'entrée  de  la  cathédrale,  parce  quf 
ce  prince,  se  trouvant  surpris  parla 
nuit ,  près  du  village  de  Creteil,  dont 
les  banitants  dépendaient  des  susdiu 
chanoines,  avait  accepté  le  gî|#q^eill 
habitants  Uù  avaieni  oififeil» 
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En  vain  le  roi  demanda  l'entrée  de 
féglise  ;  les  obstinés  chanoines ,  qui  ne 
Vooiaient  pas  qu*à  l'avenir  on  pût  ançoer 

de  cet  hébergement  pour  en  exîîipr 
d'antres  ,  n'ouvrirent  les  portes  que 
quand  ie  monarque  eut  donne  des  gages 

poar  caution  éu  payement  èM  ftmSam 
sa  présence  avait  oocasfnnnés  à  Gré- 

teil. 

Les  évéques  et  les  abJI>aves  dotés  par 
le  roi  devaient  le  nonrrtr  et  le  louer, 
lui  et  toute  sa  suite ,  qawaé  fl  se  trou- 
vait dans  leur  voisiiince  ou  sur  leurs 
propriétés.  Ce  droit  fut  en  vigueur 
pendant  toute  la  seconde  race  ;  mais  le 
clergé  avait sn  Ment6t  8*en  affranchir; 
(lôs  lt>  commencement  de  la  race  capé- 
tienne, les  rois  ne  Texiiionient  plus;  et, 
connue  on  vient  de  ie  voir,  non-seule- 
ment le  bant  clercé  exempta  du  droi^ 
maïs  i)  aUajoaqtt^  exiger  que  les  prin- 
ces remboursassent  exrirtenifnt  tous  les 
frais  que  leur  passage  pouvait  coûter. 

Si  rÉglise  réussit  promptement  à  se 
Rbérer  deoedrolt,  il  n*en  fat  pas  de 
rnc'jne  des  communes  qui  en  ét;iient 
grevées.  Par  exemple  ,  ce  ne  fut  qu'a- 
près le  règne  de  saint  Louis,  et  mo\'en- 
nant  finances,  que  les  habitants  de  Pana 
et  de  Corbeil  s'affranchirent ,  les  pre- 
miers, de  fournir  au  roi  et  à  sa  suite  de 
bons  lits  de  plumes,  tant  qu'il  séjour- 
nait dans  lènr  ville ,  et  les  seconds 
de  le  'régsicr  (ptand  il  passait  par  leur 

bourc, 

C'.'tte  redev.'inre  était  désignée,  dans 
la  basse  latinité  ,  sous  plusieurs  noms 
différents,  tels  que  gUtum  ,  gestum, 
gesfn ,  jncendî  consuetudo ,  pncwnif 
Uones ,  herbe rgamentum. 

GiVET,  jolie  ville  située  à  4  niyriara. 
deKoeroy,  séparée  parla  Meuse  en  deoi 
p.'irties  ,  dont  Tune  s'appelle  Cwet-i\o- 
trc  -  Dame  ,  et  Vautre  Circ(-Saint-/Ii- 
laire,  est  défendue  par  la  forteresse  de 
^  Char lemont  y  Vuoe  des  plus  importan- 
tes de  ia  France. 

Jusqu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
Givet  ne  fut  qu'un  sinifile  village;  ce 
fut  Louis  XIV  t  qui,  en  1679  ,  après  la 
cession  qui  lui  fût  ftiite  par  Tempereur 
d'Allemagne  de  Ja  ftNrteresse  de  charle- 
mont  (yov.  Cn  vrlemont),  fit  entourer 
ce  lieu  delorlilications  importantes  ,  et 
donna  àVaubanl*ordre  de  construire  les 
magnifique!  caseriiee  que  Tony  admirep 


Givet  était,  avant  1789,  le  siège  d'une 

J'ustice  rople;  c'est  aujounTInii  Vm 
les  chefs  lieux  de  canton  do  départe- 
ment des  Ardennes  Cettp  ville  possède 
des  tanneries  eonsidéraldcs ,  des  f;ibri- 
ques  renonnnées  de  ^ipes  et  de  blanc 
de  oéruse.  Sa  populatron,  en  vcompre» 
nant  celle  de  Charlemont,  m  de  4,320 
hab.  C'est  la  patrie  du  célèbre  musicien 
Mehul. 

Glàbsb  (Raoul  ou  Itodolphe) ,  histo- 
rien du  onzième  siècle  (*),  sur  lequel 

on  n'a  qnetrès-pon  île  renseignements. 
T.es  auteurs  de  Tllistoire  littéraire  de 
la  France  conjecturent  avec  quelque 
raison  qu'il  était  né  en  Boorgo^e  ;  on 
peut  aussi  affirmer  qu'il  publia  sa  Tliro- 
nique  en  10-17,  et  qu'il  vivait  encore  en 
1048.  Sa  vie,  comme  il  le  raconte  lui- 
même,  Alt  loin  d*être  tranquille.  Dès 
râge  de  douze  ans,  il  annonçait  des 
penchants  si  vicieux .  qu'un  de  ses  on- 
cles, moine  lui-même,  le  fit  entrer 
dans  les  ordres  pour  l'arracher  à  sa  vie 
^débauchée.  Mais  fl  montra  dans  son 
nouvel  état  les  passions  qu'on  avait 
espéré  étouffer  en  lui  ;  et  il  se  vit  plu- 
sieurs fois  obligé  de  changer  de  couvent 
pour  éviter  les  châtiments  dont  il  était 
menacé.  A  peine  reçu  dans  un  monas- 
tère, il  s'y  montrait  indocile,  libertin  , 
ennemi  dé  toute  règle,  et  se  faisait 
diasier.  Sur  le  bruit  de  sa  science  et 
de  ses  talents,  on  Fadmettaft  dans  quel- 
que autre  maison ,  oii  sa  conduite  ne 
tardait  pas  à  lui  attirer  le  même  sort. 
Il  habita  ainsi  successivement  les  mo- 
nastères de  Saint-I^er,  Champeaux, 
Saint-Bénigne  de  Dijon,  Notre-Danie- 
du-Moutier,  Saint-Oerniain  d'Auxerre, 
Bèze  et  Cluny,  toujours  en  querelle 
a?ec  ses  ftéresoo  ses  supérieurs  ;  après 
plusieurs  voyages  dans  te  nord  de  I  Ita- 
lie, il  mourut  probablement  a  Cluny, 
dont  l'abbe  Oddon  lui  témoigna  sans 
doute  plus  de  bienverNance  qu'il  n'en 
avait  rencontré  ailleurs,  èen  Juger  du 
moins  par  la  dédicaee  que  llaoul  loi  fit 
de  son  livre. 

Malgré  la  confusion  et  les  nombreuses 
Inesacmudes  qui  existent  dans  sa  Chro< 
fiique,  cet  ouvra u'e  n'en  est  pas  moins 

un  des  monuments  les  plus  curieux  et 

(')  Ghhcr,  qui  n'était  |)robablenient  ^ ue 
MO  noMi ,  «fjoifie  «««f      MM  amSui, 
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les  plus  complets  d'une  ëpoquo  qtii  en 
poss^e  si  peu.  On  y  trouve  principale- 
ment, sur  rbistoire  des  Capétiens,  des 
détails  qu'on  ne  saurait  rencoDtrar  ail- 
leurs, et  son  récit  abonde  en  anecdotes 
peigii'int  de  la  manière  la  plus  pitto- 
resque les  mœurs  et  l'esprit  de  son  siè- 
de.  Sa  Chronique,  divisée  en  cinq 
livres,  s*étend  depuis  Pan  900 ,  où  finit 
celle  de  Bède ,  jusqu'en  1046.  Elle  a  été 

£ubliée,  pour  la  première  fois,  dans 
M  Hitiorim  Fnmeonm  de  Pithou , 
Francfort,  1546,  in-fol.;  puis  dans  le 
\o  \)v\\  des  Scrîpfnrf s  Frnncnrum  de 
du  (>héne,  et  dans  le  tome  X  des  His- 
toriens de  France;  elle  a  été  traduite 
dans  le  tome  VI  de  la  collection  des 
mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France, 
publiée  par  M.  Guizot.  On  a  encore  de 
Glaber  une  vie  de  saint  Guillaume, 
abbé  de  Saint-Bénigne ,  soos  ee  titre  : 
ff^UhelnUahbaUtgettonm  ttber.  Elle 
est  insérée  dans  plusieurs  recueils ,  et , 
entre  autres,  dans  les  Boilaodistes,  au 
janvier.  « 
Glacis  (fiibrique  des)  en  France.  — 
Venise,  comme  on  sait,  eut  pendant 
longtemps  le  privilège  exclusif  de  fabri- 
quer et  de  vendre  les  glaces  dans  toute 
I  Europe.  La  Franoe,  eomme  les  autres 
contrées ,  était ,  sous  ce  rapport ,  tribu- 
tairedc  cette  république,  lorsque  Eusta- 
cbe  Grandmont  et  Jean-Antoine  d'Âu- 
tonneuil  obtinrent,  le  1*'  août  16S4,  le 
privilège  de  fabriquer  des  glaces  et  des 
miroirs  à  Paris.  Ce  privilège,  dont  la 
durée  ctriit  de  dix  ans,  fut,  le  29  piars 
1640,  concédé  par  ceux  qui  en  jouis- 
saient ,  à  Raphaël  de  la  Planche ,  tréso* 
fier  général  des  bâtiments  du  roi.  Cette 
entreprise,  qui  n'était  qu'une  spécula- 
tion àoancière,  languissait  et  ne  pre- 
nait aucun  développement ,  <]uand  le  vé- 
ritable créateur  de  Tindustrie  française, 
Colbert ,  rnppela  ,  5  force  d'argent  et 
de  promesiies,  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers français  employés  dans  les  gla- 
eeries  de  Venise,  et  donna  en  outre,  à 
la  manufacture  établie  à  I*aris,  une  con- 
sistance qu'elle  n'avnit  jamais  eue,  en 
l'érigeant  en  manufacture  royale.  Ce 
fut  pour  cette  entreprise  qu*il  fit  cons- 
truire de  vastes  bâtunenti  dans  k  rue 
de  Reuilly. 

On  ne  connaissait  encore ,  à  cette 
époque ,  que  les  glaces  soufDées  ;  et  une 


compa<»nîe  de  moindre  importance ,  et 
qui  était  aussi  privilégiée,  en  fabriquait 
a  Tour-la-Ville,  près  de  Cherbourg. 
Mais,  en  1688 ,  le  coulage  de  grandes 
glaers  fut  inventé  par  un  nommé  The- 
vart,  suivant  les  uns;  par  Lucas  de 
Piébon ,  suivant  les  autres.  A  partir  de 
cette  époçjue ,  on  commença  i  nire ,  en 
France,  des  glaces  plus  belles  et  plus 
grandes  qu'à  Venise,  qui,  grice  à  la 
perfection  de  nos  produits ,  fut  bientôt 
supplantée  sur  la  plupart  des  marchés 
de  r  Europe.  On  vit  aloîps,  comme  l'a  (Kt 

Boileau  : 


Mw  attiMM  ffttMltn  widiu  todnttriMs. 
It  ao*  voiaÎM  hfuttiê  dt  cet  InlraU  tarrilc» , 
Qm  P*7*H  à  iMT  art  l«  laie  de  noi  tUIm. 

Les  ateliers  ou  l'on  fabriquait  les 
grandes  glaces,  après  avoir  été  d'abord 
établis  à  Paris,  furent  ensuite  transfé- 
rés à  Saint-Gobain  en  Pieardie,  où  ils 
sont  restés.  On  envoie  les  glaces  brutes 
à  Paris ,  où  elles  reçoivent  le  poli  et  le 
tain.  La  méthode  du  polissage  a  été  in- 
ventée par  Rivière  Dufresny,  qui  vendit 
son  privilège  adusif  à  la  compagnie 
des  glaces. 

«  Il  y  a  environ  trente  ans ,  dit  le 
Dictionnaire  historique  de  Paris ,  par 
Hurtaut  (  publié  en  1779) ,  qu'un  parti- 
culier ayant  trouvé  le  secret  de  rallier 
et  réunir  les  morceaux  d'une  glaro  cas- 
sée ,  de  manière  à  ne  point  s'apercevoir 
que  cette  glace  eât  jamais  été  brisée , 
voulut  (pour  le  bien  public  )  le  mettre 
en  pratique;  mais,  soit  que  les  entre- 
preneurs de  la  nianufacture  s'y  soient 
opposés,  soit  d'autres  raisons  dont  on 
n*a  point  connaissance ,  ce  merveilieui 
secret  est  demeuré  sans  effet  > 

Les  manufactures  de  glaces  existant 
actuellement  en  France  sont  celles  de 
Baccarat  (Meurthe),  de  Ciref-les-For- 
ces  (Meurthe) ,  de  Commentry  (Allier), 
de  Prémontré  (Aisne),  de  Récliicourt- 
le-Château  (  Meurthe) ,  de  Rive-de-Gier 
(Loire),  de  Saint-Gobain  (Aisne),  de 
Saint- Quircis  (Meurthe),  de  Tourla- 
ville  (Manche).  La  manufacture  de 
Saint-GolMun  est  la  plus  célèbre  de 
toutes. 

Yoid  comment  le  rapport  du  jury 

(*)  L'in%'ention  du  racoommodage  de  Uk 
ùiHkOù  fut  sur  le  point  d'avoir  1«  même  sort. 
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eeotrai  sur  TeipotWM  dei  MPOdafti  de 

rindustrie  française^  en  1839,  s'expri- 
mait au  sujet  de  cette  industrie  :  «  La 
fabrication  des  glaces  a  fait  des  progrès 
qui ,  pour  être  plus  cachés ,  n'en  sont 
pee  mohii  rédi.  Somê  le  rapport  de  ta 
péreté  et  de  la  finesse,  le  verre  quelle 
emploie  ne  laissait  rien  à  désirer;  mais 
on  pouvait  demander  à  cette  industrie 
quelques  efforts  pour  remplacer  par  des 
moyens  mécoiiqiiee  plus  eflleeees,  oeoi 
qu'elle  a  mis  en  usage  dès  son  origine. 
Ces  efforts  ont  été  •ooomplît  avec  un 
entier  succès.  » 

Glaive  (  droit  de)  Jut  gladU,  —  Ce 
ternie ,  emprunté  aux  Roamt,  ert  em- 
ployé souvent,  dans  nos  anciens  au- 
teurs, pour  désigner  le  droit  qu'avait  un 
juge  de  prononcer  la  peine  capitale.  Le 


drmt  de  glaive  n'appartenait ,  en  Fraoœ, 
qu'aux  MigMiin  Mots  [ 

Haute  justice.) 


Joatieien.  (Voy. 


Glandèves  ,  nfandeva,  Glanativa. 
—  C'était  autrefois  une  ville  de  Pro- 
vence, qui  avait  titre  de  comté  et 
v  évdnié*  ■Son  nom  ae  tronvo  dèa  le 

quatrième  siècle;  mais,  après  avoir 
été  successivement  dévastée  par  les 
Lombards,  les  Sarrasins,  et  avoir 
été  rainée  dans  les  suerres  civiles, 
elle  fut  ruinée  de  fond  en  eomUe  par 
les  débordements  du  Var.  Il  n'en  rèrte 
plus  qu'un  ancien  château  qui  a  con- 
servé le  nom  de  Glaudeves,  et  qui, 
•a  aièsie  dernier,  était  la  maison  de 
plaisance  de  l'évéque  d'Entrevaux  (voy. 
ce  mot) ,  petite  ville  forte  située  à  très- 
peu  de  distance  de  remplacement  de 
Glandèves,  et  qui  s'était  lormée  de  ses 


Glabis  (occupation  do  canton  de). 
—  Vers  le  milieu  de  septembre  1799, 
^fasséna,  général  en  chef  d''  l'armée 
d  Uetvétie ,  qui  se  tenait,  depuis  près 
d'an  «ois,  immobile  devant  Fannés 
«■Btro-ruœ  étsblie  à  Zurich,  pensa  ne 
pouvoir  différer  pins  lonjîtemps  de  rou- 
vrir les  hostilités.  En  effet ,  apprenant 
que  le  maréchal  Souvarof,  vainqueur  à 
Novi,  se  biCait  de  passer  en  Soisaa 
pour  y  renforcer  les  généraux  Hotze  et 
Korsakof,  qui  commandaient  l'armée 
austro-russe,  il  voulut  les  attaquer  avant 
que  Souvarof  opérât  sa  iouction  avec 
«tt.  D  sa  dis^  dmw  t  ftmMUr  la 
I  iwBMl ,  «I  gwidant  que  sPaèbsvriart 


préparalMi  Béeesssifss,  il  jugea 

à  la  réussite  de  ses  projets  ulté* 


les 
vtile 

rieurs  de  faire  occuper  le  canton  de  Cla- 
ris. Le  général  Molilor  fut  chargé  de 
cette  expédition.  Sa  brigade,  qui  faisait 
partiedela  deniièmodhnsioûdeParméa, 
aux  ordres  de  Lecourbe ,  formait,  entre 
le  corps  de  cette  division  et  la  troisième, 
aux  ordres  de  Souit,  une  espèce  de 
garde  avancée.  A  raison  de  l'espace  que 
sas  troupes  avaient  à  garder,  il  ne  pot 
guère  emmener  avec  Un  que  douze  cents 
nommes  des  2*  et  8  r  demi-brigades.  Le 
18 ,  à  la  téte  de  cette  faible  colonne,  il 
attaqua  brusquement  les  troupes  enn^ 
mies  qui  défendaient  les  cimes  du  mont 
Bragel ,  les  chassa  de  cette  position  .  et 
les  poussa  l'épée  dans  les  rems  jusqu'au 
débouché  du  KIon-Thal ,  qui  donne  ac- 
cès dans  la  vallée  de  Claris.  Là,  les 
Autrichiens  se  retranchèrent  avec  de 
l'artillerie  dans  le  village  de  Netstall, 
qui  ferme  l'issue  du  défilé.  Molitor,  lais- 
sant un  bataillon  devant  ce  village,  se 
porta ,  avec  quatre  compagnies ,  sor  la 
Donrg  de  Glaris,  qui  est  la  chef- lieu  da 
canton ,  et  les  établit  en  avant  de  ce 
bourg,  sur  la  grande  route  de  Lintthal. 
Mais,  comme  il  revenait  vers  rsetstail 
pour  en  diriger  l'attaque,  il  tonDba, 
avee  m  aide  de  camp  et  huit  hommes 
d'escorte,  au  milieu  d'un  corps  de  quinze 
cents  Suisses,  soudoyés  par  l'Angle- 
terre; et  ce  ne  fut  qu'en  se  faisant 
jour  répée  à  la  main  qu'ils  parvinrent 
à  njoiadra  le  bataillon  de  la  84*,  d^à 
aux  prises  avec  l'ennemi.  Une  partie  des 
Suisses  avait  suivi  Molitor  :  bientôt  ils 
traversèrent  le  torrent  de  Lontsch,  at- 
taquèrent les  Français  en  queue ,  et  je- 
tèrent la  désordre  dans  Mrs  langa. 
Mais  cette  panique  ne  dura  qu'une  mi- 
nute :  les  grenadiers  se  reformèrent 
en  un  clin  d'oeil ,  chargèrent  les  a&sail- 
Isms  à  la  baïonnette,  dPmès  Paumpla 
que  leur  en  donnait  MoUtor ,  at  onlbu- 
terent  dans  le  torrent  tous  ceux  qui  ne 
furent  ni  tués  ni  faits  prisonniers.  Pen- 
dant ce  temps,  les  quatre  compagnies 
de  la  S*,  ialaaéea  en  avant  de  Olaris, 
avaient  été  également  assailllsa  les 
Suisses  et  par  un  bataillon  autrichien 
venu  deljutthal.  Après  une  action  san- 
glante, elles  s'ouvrirent  enfin  un  pas- 
sage, at  reioigniraot  leur  général  à 
rsandadiUlMi-lbal.  Malllor  attdooe 
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è  lutter  tonte  la  nuit,  avec  ses  miHe  ea 
douze  eents  boiniiiet«  contre  cinq  ba- 
taillons  autrichiens .  ontre  les  Suisses. 
Voyant ,  vers  (icnx  ou  trois  heures  du 
luatin ,  le&  muuiiiuus  s'épuiser,  il  i)ro« 
flii  àn  éÊnàm  taMMi  ét  téaèONt 
pour  (aiM  aMBMt,  sur  le  rebord  éè  It 
plate-forme  qui  couronnait  la  hauteur 
ou  à  s'était  établi ,  d'énormes  pierres 
coipUil  «lilitBr  dé*  que  les  cti^ 
tcMicbes  imaqMraient.  Au  jour,  les 
Autrichiens  voulurent  emporter  d\ns- 
saut  la  position  des  Français  :  dcja  lis 
y  avaient  à  lauitie  réussi ,  lorsque  Mo- 
Htor  dowMi  ordre  de  précipiter  sur  en 
les  blocs  de  rochers.  Cetto4errible  ava* 
lanche,  à  laquelle  ne  s'attendaient, 
ni  les  Autrtdueos ,  ni  les  Suisses , 
Im  dpmMTMla  mllament,  qu*ito  lâM» 
rent  aussitôt  pied.  Molitor  pioita  de  ee 
premier  moment  d'hésitation  pour  faire 
battre  la  charge  ;  on  tomba  sur  eux  à 
la  baïonnette,  on  les  culbuta  de  toutes 
parti»  et  on  demeara  maître  des  retran- 
chements de  NctstnII.  Ce  brillant  fait 
d'armes  mit  les  Français  en  possession 
de  la  vallée  de  Glaris  :  le  général  UoL&e , 
qui  n'avait  pv  l«  wiipiiif  dt  sV  éta- 
blir, fut  contraint  de  sa  retirer  derrilM 
la  Linth ,  et  de  s'éloigner  ainsi  de  Sou- 
vaxuf,  oe  qui  fadiita  beaucoup  les 
Opérations  ultérieurei  de  Masséna. 

Glèbe  (aarii  da  la>.  Voyii  SsiMai 
état  des  Pebsonnbs. 

Glooau  (siège  de).  Le  srand  Frédé- 
ric, uut  avait  conquis  la  Silesie,  était 
lain  da  prévoir  faa  laf  FMwgaia,  re»* 
versant  la  puissance  qu'il  avait  fondée 
par  ses  armes,  disputeraient  a  ses  suc- 
cesseurs les  places  de  cette  riebe  pro- 
vinaa.  Oepeaoaat,  noini  de  vingt  ans 
après  aa  mort ,  Napoléon  fut  vainqueur 
à  léna ,  et  Ir  prince  Jérôme ,  à  la  téle 
des  auxiliaires  allemands  ,  lit  bloquer 
la  tortere^kse  de  Giogau.  Cette  place  se 
rendit  an  général  VandaaMsa  après  on 
bombardement  de  quelques  jours,  le 
1*'  décembre  1806.  Hne  garnison  de 
3,000  hommes,  restée  prisonnière,  dé- 
poM  Im  armai  «ir  le  glacis ,  abandon- 
nsntSMpiècesde  canon  et  des  magaaioi 
kien  pourvus  de  munitions  et  de  vivres. 

—  Glogau  ne  revint  a  la  l'russe  qu'en 
vertu  du  traité  conclu  le  14  avril  1814 
avaalaaaiiilad*ArliiL 

QMflHwiCMBMii  Anloataa),iyni 


latia,  na^  émaka  Oanlfli  anvinm  un 
siècle  avant  Tère  chrétienne,  de  panenta 

libres,  qui  l'exposèrent  peu  de  temps 
après  sa  uaissaiir»'.  Il  étudia  d'abord  à 
Marseille,  qui  avait  alors  une  célèbre 
acadénne,  puis  se  rendit  à  Ramo,  où  il 
embrassa  la  profession  de  grammairien, 
où  il  obtint  les  plus  hrillaFîts  succès.  Il 
eut  pour  deves  Ciceroo  et  Gésar ,  et 
raniiiailda  loi  «IdnaMIin  poète  Va- 
hrîniGaton,  aoo  aompatriote ,  que  le 
premier  faisait  des  orateurs  et  le  second 
des  poètes,  il  mourut  îigé  d'environ  .'>0 
ans.  On  lui  attribuait  un  urand  nombre 
dronvragea  peiéui  anfonra'kni. 

Nous  ne  savons  pourquoi  M.  Am- 
père, dans  son  Histoire  liUéraire  r/r  la 
fronce,  a  omis  de  meotiouuer  Gm> 
phon. 

dOBSL  (  Jean-Baptiste- Josepli),  évê* 
que  constitulionnel  de  Paris,  naquit  à 
Thann  (Alsace)  en  1727.  11  avait  été 
iM)mmé  en  1772  évéque  in  parHbus  in- 
Jkklium ,  et  se  trouvait  en  1789  snffr^ 
gant  de  révê(|ne.  de  Ràle,  lor><7u'rl  fi»l 
élu  députe  au>  états  génerauv  par  le 
elei^e  de  Béfort.  Son  adbe&ion  absolue 
àh  nanvaHaaonatitntiBn  iBiliriir  tique, 
pniqoa  tardive ,  le  recommanda  aux 
suffrages  des  électeurs  ,  qui ,  dans  trois 
diocèses  dilïerents,  rappelèrent  au  siège 
épiscopal.  11  opta  pour  l'archevêché  de 
Paris ,  et  reçut  l'institution  canonique 
de  l'ancien  évè(|ue  d' Anton,  Talleyrand, 
sur  le  refus  de  l  arehevéque  de  Sens  et 
de  révoque  d'Orléans.  Gobel  publia  uue 
leUm  patéarala,  dana  lannella  il  iTatla- 
cha  à  prouver  que  les  élections  popu- 
laires étaient  seules  conformes  aux  usa- 
ges de  la  primitive  Église  :  il  fit  paraîtra 
auasi  nn  mandinwnIponrtHtcitnp  Loub 
XVI  sur  son  acceptation  du  pacte  cons- 
titutionnel. Quelques  hioaraphes  ont 
prétendu  que  fiohel  se  lassa  cependant 
de  son  rôle  patriotique  ,  et  qu  il  tenta 
da  mirer  an  grâce  aopria  do  aain»> 
siège,  mais  que  ses  propositions  n'ayant 
pas  été  acceptées,  \\  se  rejeta  aver  ijne 
recrudescence  d'ardeur  dans  le  uiouve- 
Mantrévolotiannaifa.  Ce  ipd  ait  ineo» 
testable ,  c'est  que  Tarchevêina  aonsti* 
tutionnel  se  mit  tout  à  coup  pansi  les 
chets  des  anarchistes,  devint  leoofnpa- 
onou  des  Liehert,  des  Chaumette,  des 
Anasharwi  Clootz ,  at  éMnn  la  aean- 
Mn  da  la  plv  iMiiim  i^paaMa* 
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poor  |>^ti4fnr  aux  orgies  da  outtt  de  k 

Raison.  On  vit  le  prêtre  septuagénaire 
amener  une  partie  de  son  clergé  à  la 
barre  de  la  Convention ,  et  déclarer  sor 
leooelleiueat  «  ^u'il  avait  été  peockaat 
«  lahanti  npnéee  un  hypocrite  ;  qoê  li 
«  religion  att*iâ  profe-ssait  depuis  son 
«  enfance  n^aît  pour  base  que  le  men- 
«  ionge  et  Terreur.  »  Grégoire  s'éleva 
viveoient  mtre  cette  proianatiou,  que 
Danton  et  AnUepierre  firent  nmm 
(voyez  Abjubation).  Gobel ,  com- 
pris dans  l'accusation  que  le  comité 
de  salut  pui^lic  dirigea  contre  ia  taC" 
tioD  qui  voulait  fonder  Peidre  aeeial 
sur  rathéisme ,  fut  condamné  à  HMfft 
avec  Clootz,  Hébert,  etc.,  et  monta  sur 
l'échafaud  le  24  germinal  an  n.  On  as- 
sure qu'a  rapur(H;Ue  du  supplice,  faisant 
succéder  la  uiblciie  eu  le  repentir  à 
sen  eudace  IrnHigieufe,  il  darif it  à  l'on 
de  ses  vicaires  pour  lui  transmettre  sn 
confession  ,  et  le  supplier  tic  venir  lui 
donner  lab^oiuliun  a  iu  po^le  de  &a  pri- 

GoBXLBT  (lervioadu).  L'nn  dee  ae|^ 

offices  de  bouche  de  la  maison  du  roi. 
Il  subdivisait  en  pantterk -bouche  et 
tchansoMierie-boudie  ,  et  était  dirigé 
par  en  ek^ét  gobêki,  lerfmt  le  roi 
répée  au  coté.  Ce  foaetionnaire  avait  le 
soin  de  préparer  le  couvert  du  roi ,  le 
linge  ,  le  pain  ,  le  fruit ,  de  dispenser  le 
vin.  l'eau,  etc.  Les  uiiiciers  du  gobe- 
let faiiaient  en  présence  du  prennet  vap 
let  de  cfaamhre  Teini  de  tout  ee  fiiMIe 
apportaient. 

GOBELiNS.  Cenom,  donnca  la  inanu- 
lacture  rurale  de  tapisseries  a  Paris,  lui 
vient  4e  Gilles  Goteltn ,  eélèbre  toieli»- 
rier  oriiioaire  de  Reims ,  et  qui  vivait 
sous  le  règne  de  François  1".  Gobelin 
demeurait  au  faubouru  Samt-Marceau , 
et  &a  maison  elaii  située  sur  remplace- 
ment qa'oeott^  4ii|jouid*lHii  la  onuiii* 
facture  de  tapisserie.  On  lit  dans  TEsp 
cyclopédie  de  Diderot  :  «  I.a  fortune  ra- 
pide de  cet  industi  i<-l  acfjuil  une  grande 
celdnile  dans  le  quartier.  De  là  le  nom 
donné  |Mr  le  peu  pie  à  son  établisseaMof 
et  la  rivière  qui  le  tUf eiaiil.  »  0'aiitree 
auteurs  font  remonter  jusqu'au  quator- 
zième siècle  l'établissement  de  teintu- 
riers en  cet  endroit:  mais,  quoi  qu'il  en 
soit»  on  ne  peut  nusonnaelemsat  iImt* 
cher  rorieîne  de  rdlshliseeeMnl  oni 


«MiSQeenpeau  delà  desMieiOofaelIn, 

qu  i  seuls  possédaient  le  seMée le  bette 

teinture  en  éc.ulate. 

La  fortune  qu'ils  acquirent,  si  elle  fut 
assez  graode  poar  attirer  Tattention, 
ne  le  fut  pas  assez  pour  subvenir  aux 
Irais  d'tme  industrie  qui  s'était  consi- 
dérnlileiuent  étendue ,  et  les  frères  Go- 
beini  turent  forces  de  quitter  le  com- 
meree.  L'établissement  passe  alors  à 
éhfers  propriétaires ,  et  perdit  on  peu 
de  son  éclat.  Ce  ne  fut  (pi'en  1650,  en- 
tre les  mains  d'un  Hollandais  nommé 
Gluck  et  d'un  tapissier  de  Bruges,  qu'il 
vseonqoit  sen  sdoîsmm  répotatico  et 
éreilla  la  soUieilnde  de  Colbert.  Ce  mi- 
nistre fit  acheter  tous  les  bâtiments  et 
tous  les  jardins,  et  commencer  la  cons* 
tructioo  de  1  iujtei  actuel ,  qui  n'a  pas 
■eine  de  M  Mm  de  lnn§iicur  Mur  ea» 
vlm60de  lergsnr.  Les  ateliereetdé* 
pendances  furent  terminés  en  1666. 
Ce  fut  alors  l'hàtel  royal  des  Gobelins, 
nom  qu'où  ckingea  bientôt  pour  celui 
4i  aaawftwinpe  nfak  des  fpiisiniii 
et  des  meubles  de  le  eenconasu 

En  IC67,  les  travaux  commencèrent  ; 
mais  tout  tut  organisé  sur  une  vaste 
échelle,  et  avec^ie  caractère  gnmdiose 

S^ue.  L?GobdiHeSS£iiSrt 

des  arts  et  métiers;  il  y  eut  des  atelien 
de  bijouterie,  d'ebenisl'erie,  de  marque* 
terie,,de  peinture,  de  gravure,  etc.  line 
f onle  d'artistae  el  de  iwBientseri  y  fu- 
rent appelés  de  tous  côtés.  Des  chefs 
d'atelier  furent  ét  tbiis  .  et  sous  leurs 
ordres  on  entretint  tiO  élevés  aux  frais 
du  Ire^ur  public.  Mais  cette  maoufac^ 
Une  ne  ftil  UD  élahisssMnt  saee  rirai 
en  Europe,  et  n'atteignit  le  heule 
réputation  dont  elle  n'a  plus  cessé  de 
jouir,  qu'à  l'époque  où  la  tapisserie , 
cessant  d'être  un  métier ,  devint  un  art 
dMM  les  BMiBs  et  feus  la  dlreetiOB  4e 
le  Brun ,  que  secondèrent  Im  fkm  ha» 
biles  peintres  de  l'école  française. 

Kii  Hi90,  Mignard  succéda  a  le  Brun, 
et  la  manufacture  continua  a  prosnérer 
jusqu'en  IfM,  époque  eà  le  péanne  da 
trésor  tar^a  da  suepoMlre  subitetteit 
toutes  les  commandes  ,  et  de  conçédlw 
une  partie  des  ouvriers  et  des  élevée. 
Les  ateliers  furent  rouverts  sous  ie  rè- 
gae  de  Lewis  XY,  el  otmi  idis  aléas 
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nouent ,  pour  faire  la  tapisserie ,  on 
availcoupé  les  tableaux  par  bandes  qu'on 
plaçait  près  de  la  chaîne  ;  on  imagina , 
co  1747,  de  prendre  sur  dv  papier  traoa- 
parent  tous  les  traits  du  tableau,  et  d'ap- 
pliquer ce  papier  sur  la  chaîne,  comme 
on  le  faisait  auparavant  du  tableau 
même.  En  1759 ,  le  célèbre  mécanicien 
VaucMaon  introdoifil  aoean  da  ikm- 
velles  améliorations. 

En  1789,  lors  de  la  révolution,  la  ma- 
nufacture ifut  déclarée  nationale.  Tout 
a*y  faisait  autrefois  à  l'entreprise  ;  le  roi 
krinnéim  payait  les  pièces  de  tapisserie 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  livraison. 
Alors  les  ouvriers  furent  payés  à  Tan- 
née ,  et  il  fut  décrété  que  là  tapisserie 
seule  serait  fabriquée  dans  cet  étabKs- 
aement.  Les  autres  corps  de  métiers  fu- 
rent congédiés.  I.e  manntie  de  fonds  fit 
encore  vaquer  la  manufacture  jusqu'à 
l'an  IX.  A  cette  époque,  un  grand 
nombre  de  tableaux  quMnspirait  a  noa 
peintres  notre  doire  mili taira,  furent 
reproduits  par  la  tapisserie;  on  copia 
les  tableaux  de  Gros ,  de  Gérard,  de 
Girodet ,  et  la  réputation  que  s'acquit 
la  manufiicture  |Mr  la  reprodactton  da 
ces  belles  pa^es,  s'augmenta  encore  par 
les  copies  qui  furent  faites  des  tableaux 
de  Kubens  sous  la  restauration.  Kn 
1826 ,  on  entreprit  la  fabrication  de  ta- 
pis façon  de  Perse,  et  dans  la  méoM  an* 
née ,  la  fabrique  de  la  Safonnacia  fol 
réunie  à  celle  des  Gobelin?. 

Les  ateliers  de  la  manufacture  sont 
au  nombre  de  quatre.  Tout  ce  qui  cou- 
aonrt  à  la  falMrieation  de  la  tapisserie 
ait  fidl  par  les  artistes  euK-mâinaa  ;  ila 
ourdissent  leurs  chaînes ,  calquent  et 
décalquent  leurs  tableaux ,  sous  la  sur- 
veillance du  chef  d'ateiier  et  d'un  pein- 
tre. Dana  Pétablistement,  ee  tronvant 
un  magasin  général  et  un  magasin  de 
détail  des  laines  et  des  soies.  Chaque 
métier  a  en  otitre  son  armoire  particu- 
lière. Pour  opérer,  l'ouvrier  se  place 
dovaai  la  eaneraa ,  tandis  qne  son  mo- 
dèle est  denrièra  loi,  al  il ae  laloiima 
de  temps  en  temps  pour  comparer  la 
teinte  des  (ils  qu'il  emploie  avec  celle 
du  tableau.  Un  atelier  de  teinture  est 
aam  compris  dans  la  manufacture.  A 
l'aida  de  ces  immenses  ressooroes  al 
des  procédés  les  plus  ingénieux ,  on  est 
parvenu  à  donner  aux  tapisseries  des 


Gohelîns  tout  le  pr^ige  de  nos 
beaux  tableaux,  et  avec  tant  de  succès, 
qu'un  œil  peu  exercé  pourrait  s'y  trom- 
per an  premior  abord. 

Dans  beaucoup  de  pays  étrangos  ob 
a  élevé  des  établissements  auxquels  la 
manufacture  des  Gobelins  a  sers]  it 
modèle,  mais  qui  sont  loin  de  pouuir 
rivaliser  avec  elle. 

GoBEBT  (Napoléon).  «Le  2  mai  1833, 
h  Vitré  ,  un  jeune  homme  de  26  ans 
faisait  son  testament ,  et  y  insérait  m 
paroles  nobles  et  touchantes,  où  &ere> 
vêlent  tout  à  la  fois  un  triste  déon» 
gement,  l'idée  d'une  fin  prochaine,  et  un 
cœur  généreux  qui  se  ranime  à  la  pen- 
sée d'un  projet  inspiré  par  l'amour  le 
plus  vif  de  la  gloire  de  la  Franee  : 
«  rais  voulu  rendre  ma  vientilei  wm 
«  pays;  j'ai  fait  des  projets ,  et  le  cou- 
«  rage  ne  m'aurait  pas  manoué;  mais  !i 
«  santé  n*allume  pas  le  flamoeaudemon 
«  intelligence ,  et  toutes  mes  facalt». 
«  ^ndes  peuMlra,  lancaissent  éten- 
«  tes.  L'étude  est  une  lutte  qui  hi'n 
«  puise  et  où  je  succombe.  Que  ma  mort 
«  du  moins  soit  utile  à  ma  patrie,  tt 
«  poisséje  faire  avéc  mes  biens  ce  que  je 
«  n*ai  pu  feire'avec  mon  esprit  ! 

««  Je  veux  que  la  masse  de  mes  bifw 
«  soit  vendue,  hors  ceux  dont  j'aiindi- 
«  gué  l'emploi ,  et  que  legs ,  travaux  et 
«  trais  soldés ,  le  capital  soit  placé  sa 
«  la  dette  publique.  Ten  lègaeune  moi- 
«  tié  à  l'Académie  des  inscription^  ft 
«  belles-lettres ,  et  je  désire  que  les  i  »  if 
«  dixièmes  de  l'intérêt  soient  proj>0)ii 
«  an  prix  annuel  pour  la  tranH  lep^ 
«  savant  on  la  plus  profond  sur  riiistoir« 
«  de  France  et  les  études  qui  s'y  r3tt^  , 
«  client,  et  l'autre  dixième  poiir  celai  i 
«  dont  le  mérite  en  approcl^ra  le 
«plus,  etc.» 

L'autre  moitié  était  léguée  à  rAfxJj- 
mie  française,  à  l'auteur  du  mcrreiu  k 

fdus  éloquent  d'histoire  de  Francf. 
a  restriction ,  comme  pour  le  It^Ff 
cèdent ,  que  raotenr  jouirsit  mpf^ 
Jo8qu*à  oa  qu'on  antre  fit  na  OBni|> 

supérieur. 

Celui  qui  s'exprimait  ainsi ,  celui qo* 
disposait  si  largement  de  sa  lortunf  • 
ftvonrda  la  patrie,  était 
éngMvalGoîiaKn 

(*)  Extrait  d'un  rapport  fait  à  l'At*^ 
dtft  inscriptioiii,  le  »5  «eptarabre  lU»- 
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Napoléon  Gobert  fut  un  des  douze 
enfants  de  maréchaux  ou  généraux-  qui 
furent  baptisés  avec  le  fils  du  roi  de 
Hollande  «  et  à  qui  Tempereur  servit  de 
pamiii.  Possesseur  à  ta  onjorité  d'une 
fortune  considérable,  et  orphelin,  il 
rombattit  avec  les  Parisiens  en  juillet 
1830.  Cédant  plus  tard  au  besoin  de 
demander  à  un  voyage  lointain  des  dis- 
traetiow  6t  la  réparation  de  ses  forces, 
il  partit  pour  l'Égypte.  Sept  mois  à  peine 
après  avoir  fait  son  testameiit,  il  mou- 
rut au  Caire. 

Outre  les  dispositioiis  testainentatres 
dont  nous  Tenons  de  parler,  le  baron 
Gobert  destina  200,000  francs  aux  frais 
l  érection  d'un  monument  à  la  mé- 
moire de  son  père,  et  fit  don  de  ses 
lënDM  «i  Bretagne  aoK  Cmirieri  oui  toi 
tenaieat,  sans  leur  imposer  d  autre 
charge  que  de  faire  apprendre  à  lire  et 
à  écrire  à  leurs  enfants. 

Le  général  baron  Gobsrt  s'était  dis- 
tinné  en  Italie  en  IMO,  puit  à  Teipé- 
dition  de  la  Guadeloupe.  Il  avait  fait 
ensuite  la  campagne  ne  IRon  en  Alle- 
magne, avait  passe  en  Flspagne,  et  était 
mort  à  Baylen  d'une  balle  qu'il  reçut  à 
la  téle  an  moment  où,  dana  on  combat 
li?ré  entre  Baflen  et  le  Guadalquivir,  Il 
Imprimait  un  nouvel  élan  à  ses  troupes. 

GOBIN.  Cet  auteur,  dont  la  vie  est 
peu  connue,  mais  qui  ne  lut  pas  cepen- 
dant à  aon  époque  sans  quelque  renom* 
née,  ae  trouve  placé  sur  la  limite  du 
quinzième  et  du  seizième  siècle.  On  rap- 
porte qu'il  était  avoeat.  Kntra-t-il  plus 
tard  dans  les  ordres ,  comme  semble- 
raient l'indiquer  dilISnnts  titrée  m^û 
se  donne  lui-même  dans  sei  éeriti?  Il 
est  permis  d'en  douter,  si  l'on  considère 
la  nature  de  l'ouvrage  qu'il  publia  en 
lâOâ,  et  qui.  sous  le  nom  de  Loups  ra- 
wlMÊûnts ,  est  une  satire  amère  dirigée 
contre  le  clergé.  Les  toigu  raotisaïUt 
ne  sont  autre  chose  que  les  prfMres.  Ce 
roman ,  en  douze  chapitres  ,  est  écrit 
dana  la  forme  allégorique  :  on  y  trouve 
dame  itériaiUi,  dame  Pamitu^tttùtf 
tes  ces  personnifications  qui  abondent 
dons  le  roman  de  la  Rose.  Gobin  se  rat- 
tache a  cette  école  de  poètes  qui  jus- 

E'à  Itoot  suÎTirent  les  errements  de 
in  de  Menng;  maie  sa  poésie,  quoi-  , 
que  plus  nouvelle,  est  moms  bonne  que 
cdie  de  son  modèlet  et  m  ptom  eet 


basse  et  prolixe.  La  curiosité  peut  seule 
faire  recnercher  les  fables  de  la  Cigale 
et  de  la  fourmi ,  du  Meunier  ,  son  fils 
et  l'âne,  dans  ce  livre  condamné  depuis 
longtemps  à  ns  étemel  ooMi. 

GoDABD  (Pierre),  tambour  à  la  48* 
demi-brigade  d'infanterie  de  ligne,  che- 
valier de  la  Légion  d'iionneur ,  ne  dans 
le  département  de  l'Eure.  Au  passage 
de  ITnn,  le  SS  décembre  1800,  ee  tuth 
bour  s'étant  avancé  sur  un  pool  qve 
l'ennemi  détruisait,  poursuivit  seul  les 
Autrichiens,  et  battant  la  charge  d'une 
main  pendant  au'il  sabrait  de  l'autre,  il 
tua  pUiaieure  d'entre  enx.  On  lui  doaina 
des  baguettes  d'honneur. 

GoDEAU  (Antoine),  évêque  de  Grasse, 
né  en  1606  à  Dreux,  fut  un  des  premiers 
membres  de  l'Académie  française.  Il  a 
beaucoup  traTaillé.  On  a  oublié  ses  poé- 
sies qfii  l'avaient  rendu  célèbre  a  riiôtel 
Rambouillet,  ou  il  était  le  îiairi  de  Ju- 
lie; ïxms  son  Histoire  de  L' Eglùse  y  de- 
puh  le  eommeneemeiU  Ai  mone/e  Jus- 
qu'à la  fm  du  huUléme  tlèelê^  6  grée 
vol.in>rol.,  Paris,  in.}3,  1678;  ses  £/o* 
ges  historiques  des  empereurs ,  etc. , 
1C67  ,  in-4''  ;  ses  l  ies  de  saint  Paul, 
mkUAugutUn,  saêni  Ckarki  Borto» 
mée^  lereoonmiandent  encore  aux  lec- 
teurs modernes.  On  prétend  que  Go- 
deau  dut  son  évêché  de  Grasse  au  désir 

Ïue  Richelieu  eut  de  faire  un  bon  mot. 
•'abbé  loi  préewtant  nne  parapbraee 
du  cantique  BeneMie.  le  ministre  loi 
répondit  :  -  Vous  me  donnez  Bénédi- 
cité,  moi  je  vous  donne  Grasse  {gré- 
ces).  » 

«Godean,  eiMI  dit  dîna  le  Mémh 

glana ,  III ,  326 ,  étoit  parent  de  Con- 
rart ,  fort  laid  et  petit ,  mais  probe.  » 
(^es  derniers  mots  trouvent  leur  confir- 
mation dans  le  passage  suivant  des  Mé' 
lange»  tàrés  des  ietêree  mamaerUes  de 
Chapelain  :  «  On  avoit  jeté  let  jtm 
sur  lui,  y  est-il  dit,  pour  l'éducation  de 
."NI.  le  dauphin  ;  mais  le  zèle  qu'il  avoit 
marqué  en  quelques  occasions  contre  la 
morale  lellcbée  loi  lit  donner  Tcictai- 
sion.  »  Godew  mourut  à  Venoe  en 

1673. 

GoDEPRO[  ,  duc  de  Bouillon  et  de 
Lothier,  margrave  d'Anvers  et  premier 
roi  de  Jénaalem.  Ce  béroe  de  la  pre- 
mière «oiiidB  naguit,  selon  les  mra,  à 
Bnnbiane  enii  Mia  salon  lee  antma.  M 
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viHage  de  Bési ,  firès  Nir«ll0v,  dam  un  m  'tmmI,  et  lorMu'à  son  départ  il 
diâteau  qu'on  montrait  encore  à  ia  Ihi  ttait  été,  comnM  Nf  autres  croiség, 
du  dernier  siècle.  Son  père  était  Knsta-  coinl)le  rie  présents  par  Alexis,  il  avait 
che  de  Boulogne,  tK^an-frerr  «rF-douard  tout  distribué  au  peuple  et  au\  chefs, 
le  Confesseur ,  et  il  eoinplait ,  dit-on  ,  Pendant  ie  mémorable  siège  de 
ChaHemafRe  parnil  aei  «aellMt.  Son  eée«  le  te,  dam  la  fwae  était  piaîll- 
eocle  Godefroi  le  Dossii  lui  avant  trans-  gîeuse ,  se  signala  par  une  adresse  et 
mis  le  duché  de  Lorraine,  l'empereur  une  valeur  anmirnbles.  Quand  l'arnip*? 
Henri  IV,  animé  contre  sa  lamiUe  d'une  diretieiwe  reprit  sa  route,  iiarcelee  par 
Mbe  tiéHMItatre,  M  en  nÉMa  dtabeid  ia  Un«  ptr  ta  aoif,  et  par  dca  nuées 
rtoatHmi  .  Mais  il  finit  par  aa  rteiMi-  de  Tniiea^  oe  firt  encore  lui  qui  maintes 
rilier  avec  lui ,  et  dans  In  suite,  quand  fois  assura  son  salut.  Dans  la  ^r^nde 
il  fut  persécute  par  le  pape,  il  lui  C(uilid  disette  d'eau  qu'elle  éprouva  en  ir.iver- 
i'étenaard  de  l'Knipire.  Godefroi  fiitdi-  sant  l'isaurie,  et  qui  a  iufipiré  au  Tass«i 
ffne  deeenoMedépdt.  En  1080.  il  tsa  «nadmiraMaé^eodatMilafit  aeprnftr 
du  fer  de  ce  drapeau  Tanti-Cés.ir  Ro-  f^énéreusement  de  ses  propres  provisions 
dolphe.  En  108.3,  il  le  planta  ."sur  les  pour  secourir  ses  compagnons  d'aruu  s. 
nturs  de  Rome,  où  il  monta  le  pre-  Dans  la  fertile  plaine  d'Autitidie,  ou  k& 
miar.  IMa  une  ftâvra  fioleiile  1*8^1  aroiaéa  trrifènnt  après  tant  de  frifa* 
aaiai  i  la  fottetfea  fatii^s  de  oe  Bié§a,  tioB&,  Godefroi  étant  allé  à  la  eiMiiaa,et 
il  se  crut  frappé  par  le  ciel  pour  avoir  s'étant  écarté  de  sa  troupe,  trouva  an 
porté  les  armes  contre  le  succes^ur  de  des  siens  au.\  prises  avec  un  ours.  Sai- 
aaiot  Pierre,  et  fit  vœo  d'aUer  à  iéraaa-  aiasant  son  épee,  il  attira  la  Mie  sur  lui 
leni,  nonen  pèlerHi,Hiaia«fae«near-  Htafa;  «aie  M  aouffril  langtfpi  ëe 
mép.  Il  avait,  du  reste»  iMlIftlté  ac  ses  cruelles  morsures.  Au  siéi^'c  d' An- 
projet  des  .son  enfance,  tioehe,  à  peine  îzuen  de  ses  hlessiires  . 

Lorsque  i'OiX-ident  s'arma  pour  con-  il  m;  signaia  par  une  nouvelle  proues&e, 

^■drlr  M  aaim  toanfceatt ,  Oeoefroi  mit  et  d*ÉD  eoup  a  épée  fendit  m  cavaliar 

ia  croix  et  partit  le  15  août  lOOH.  Dix  tara  en  deux  parties,  de  Tépaule  à  la 

raille  chevaliers    le   suivirent  ,   avec  selle.  Ses  prodiL'CS  <ie  valeur  eonlrihuè- 

aoixant«  et  dii  mille  hommes  de  uted ,  rent  encore  a  la  victtMre  par  laquelle  les 

VHnçais ,  Loiralna ,  Alkaiandi.  Il  prit  eroiaéa,  d'aaaié geanli  étitmu»  aaaiéfés, 

sa  route  par  l'Allemagne  et  la  UHi^irie.  dispereèrent  rinaanteable  armée  des 

Arrivé  devnnt  Constantinople,  qoi  était  Turcs,  et  se  retrouvèrent  maîtres  <lt'  h 

le  rendez-vous  licneral  des  croises,  il  campiigne  d'Antioclie  et  du  (heinin  de 

força  i'.istucieux  Alexis  à  remettre  en  Jérusalem.  Knlia  i  armée  arriva  devant 

Mwlé  H«f9Dea4e VemMDdpia,  frèraëu  cette  Jénmlrin  taotdéairée.  CafîitGo- 

roi .  et  (pMdques  autres  seigneurs  qui  detroi  qui ,  avec,  M  petit  nomhre  de 

s'étaient  Inisse  prendre.  Il  eut  alors  à  hnves,  eut  la  gloire  de  s'élancer  le  pre- 

combattre  non-seulement  les  ruses  et  la  mier  sur  le^  murailles.  S'il  ne  put  eoh 


piiidia  ét  rcapereor  grec,  naia  en-  Hohar  l'efroyaMa  iMtaaere  qui  auivit 

rore  fai  eupidite  de  ses  compagnons  la  victoire ,  Texemple  de  aa  inodératioa 

d'armes  qui ,  se^lnits  par  les  merveilles  et  de  sa  piété  rappela  du  rnoifis  à  eux- 

de  l*opuleiite  ville  du  lioS|»liore,  se  se-  mêmes  c*es  farouches  v;jmqueurs  qui, 

faifnt  bien  accommodés  de  borner  là  tout  sanglants ,  allèrent  après  lai  ae 


leur  péimnage,  et  de  se  partager  une  si  proalemeraveelamieaati 

riche  proie.  Mais  (iodcfroi  leur  déclara  devant  le  saint  toniheau. 
qutJ  n  était  pas  venu  pour  laire  la  guerre       «Il  s'aiiit  ensuite  de  savoir  quel  se- 

a  des  chrétiens,  et  les  pressa  de  mar-  rait  le  roi  de  lu  conquête,  qui  aurait  le 

«bar  «en  le  bacéa  laar aifédition.  Enin  triate  bonoaur  de  dffitadra  J^failaai. 

les  croisés  passèrent  en  Asie,  aprèsatolr  On  institua  une  enquête  aar  chacun  des 

d'avance  fâi't  lioinmage  de  leurs  con-  princes,  athi  d'élire  le  plus  digne  t  on 

quêtes  à  l'adrott  Alexis.  Avec  mie  defe-  utterrogea  leurs  >erviteurs,  pour  deroo- 

qnl  M  coûtait  paabeaoccup  à  aoo  vrir  leurs  vices  canhéa....  Caax  du  «l«c 


humdiîé,  Godefroi  tout  le  premier  s'é-  da  Lorraine ,  interrogés  à  leur  tour . 
lait  tpmmé  damatkdyan  aa  6iaa«t  apiét  aïoir  hiin  thiwii^  liimfêtwil 
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rien  à  dire  contre  lui,  rinon  au'Il  _  . 

tiiit  trop  lonfïtemps  dans  les  églises,  au 
del  i  moine  des  offices  ;  qu'il  allait  tou- 
iours  s'en^uérant  aux  prêtres  des  his- 
toires représentées  dans  les  images  et 
les  peintures  sacfées.  au  grand  mécon- 
tentement de  ses  nrnn  qm  fattendaieut 
pOlur  le  repas  (*).  » 

f  es  étecteon  prodamèrent  Hoop  h 
nom  de  Godefroî.  Il  se  résigna  ;  mais  le 
titre  (r.ivoiic  et  baron  du  s,iint  sépulcre 
fut  le  seul  qu'il  voulut  accepter ,  refu- 
sant de  porter  une  couronne  d'or  dans 
un  lieu  où  le  Sauveur  afait  été  couronné 
d'épines.  Dés  In  première  année .  il  eut 
à  combattre  une  armée  innombrable  de 
Fatimites  égyptiens,  qu'il  vaincjuit  dans 
la  piaille  d*A8caloii.  Après  tet  ex|)lelt, 
Karniéé  des  croisés  quitta  la  Palestine , 
laissant  à  peine  au  nouveau  souvernin 
300  chevaliers  pour  défendre  ce  petit 
fXùl  diréflen ,  c^emé  de  tous  cdtés  par 
tes  InffttèlfS.  Tancrède  avait  été  le  seul 
d'entre  les  cIiefN  qui  eût  voulu  rester 
avec  lui.  Cependant  il  sut  proléi^er  ses 
rroniières,  sans  cesse  eu  butte  aux  agres- 
sions de  remnem! ,  et  fafre  régner  Tor- 
dre j)  irmi  ses  sujets,  gens  issus  de  tant 
de  nations  diverses.  As.>isté  de  ses  ba- 
rons ,  il  organisa  la  féodalité  dans  son 
royaume ,  sous  une  forme  phis  sévère 
encore  qne  d.ms  aucun  pays  de  l'Occi- 
dent. T,'ortlre  liiérarebiquê  et  tout  le 
détail  de  la  justice  y  furent  règles  par 
un  code  fameux,  connu  sous  le  nom 
&ytMsim  de  Jéfiaàkm.  et  qui  fut  dé- 

feé  en  iirnnde  pompe  (laus  l'eiilise  du 
aint-Se[)iil(  re  •*).  Arrivé  ainsi  ati  but 
de  son  aventureuse  expédition,  le  roi  de 

Jérusalem  se  laissa  affier  à  la  tilstesse , 

an  découragement.  îl  langin't  qQel(]ue 
tenips ,  5  gémir  sans  doute  sur  te  misé- 
rable résultat  de  tant  d'héroïques  ef- 
forts, ét  mouhit  dans  sa  capitale ,  le  18 
juill'et  1100,  à  l^âge  de  $S  ans.  Quelque!^ 
auteurs  prétendent  qu'il  fut  empeisoniié 
par  des  fruits  que  Témir  de  Césaréelui 

(*)  Michdet ,  a*  voL  de  l'tiiâU  de  France» 
p.  aSa. 

(**)  Ce  curieux  moDunent  légiihMf,  deet 

il  a  été  fait  p!tisi(>ur.s  réJaclioiis,  a  été  im- 
primé en  italien  à  Veiii.se  (rS^;) ,  et  en  fran- 
çais à  Bourges  (i6<^o).  M.  le  comte  Arthur 
Betignot  en  prépare  une  noiivelie  éditùm 
dont  le  premier  voliimt*  a  déjà  paru.  (Vojet 
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avait  (frésentéià  son  retour  d*uneexpé* 
ditîon.  Son  corps  fut  déposé  dans  l'en- 
ceinte du  Ca^vatre  ,  prés  du  saint  tom- 
beau que  son  bras  avait  si  bien  dé- 
fendu. 

fiodefroi  n'était  pas  d'une  taille  très- 
éievée  ;  mais  sa  force  était  extraordi- 
naire :  il  faisait  voler  d'un  seul  coup  de' 
fsiiffp  la  téte  d'ton  ^Aiameau  ou  d^m 
bceuf.  A  sa  prodigieuse  valeur ,  il  loi* 
gnait  du  reste  tme  douceur  et  une  smi- 
plicité  admirables.  Des  ambassadeurs 
arabes  s^étonnaient  en  le  voyant  assis 
par  terre  ;  Il  leur  répondft  tristement  : 
«  La  terre  nVst  die  pas  bonne  pour 
««  nous  servir  de  sié^e  pendant  un  temj)s, 
«  cruand  nous  allons  rentrer  pour  tou- 
«  foort  dans  siwi  sdn  ?  »  Hïi  se  njHrè* 

rent  pénétrés  d'admiration.  Sa  piété 
effaçait  celle  des  prêtres  et  des  moines , 
et  sa  pureté  fut  singulière.  U  ne  se  ma- 
ria point ,  et  garda  jusqu*h  la  moit  sa 
viVgmité.  Aussi  son  nom ,  célâué  par 
la  poésie  comme  par  l'histoire  ,  «  rap- 
pelle encore  aujourd'hui  les  vertus  des 
temps  héroïques ,  et  doit  vivre  parmi 
les  nommes  anssf  longtemps  que  le  sou- 
venir des  croisades  (*).  « 

OoDEFROY  (Denis),  célèbre  juriscon- 
sulte, né  à  Paris ,  en  15-49 ,  d'un  con- 
Sipilter  au  ChAtdet.  Les  troubles  civils 
le  forcèrent  de  se  retirer  n  Genève  ,  et 
de  là  en  Allemacrne,  où  il  professa  le 
droit  dans  plusieurs  uiuversites.  Le 
succès  <p]*0Dtinrent  ses  leçons  fnt  si 

?*and  (|u*on  essaya  de  le  r.ippeler  en 
ranee,  en  lui  offrant  la  eh.iire  de  Cu- 
jas.  IMais  ses  prin<ipes  religieux  l'em- 
pèchèreut  d'accepter  cette  offre.  Il  mou- 
rut h  Strasbourg  en  W).  Son  édition 
du  Cnrj)us  Juris  cieifis  est  très-teeher- 
diée  à  cnifsp  de  sa  clarté  ,  de  sa  prén- 
sion,  et  de  l'érudition  des  notes  dont  il 
Ta  enncnie.  ivoiis  cnerons  encore  parmi 
ses  écrits  :  îVofas  in  Ciccmnem  ,  Ta  on, 
et  1501,  {0-4";  littbjiui'  hisfonœ 
non  ri,  Bdie,  1590,  111-8";  Lyon, 
1591,  2  vol.  Autluires  lathuB 

iinguœ  in  unum  redacMeofputy  Saint- 
Gervais  Genève),  1595,  1602  ou  1622, 
in-1"  ;  Maintenue  et  défense  des  prin- 
ces souverains  et  églises  chrétiennes 
amirêki  oUenMi  et  excommMnêea' 
Htmê  du  papeide  Âame,  IfiM, 

(*)  Micbaud ,  Ui&loire  de»  croisade». 
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StaiuiaGoUiaeJuxtaJ  rancorum,  Bur- 
mauBcnumf  Gotkdnm  et  Anglorum 

in  ea  dominantium  consuetudines , 
Francfort,  IGll,  in-fol.,  etc. On  a  par- 

.Idis  çonfondu  avec  le  précédeot  un  autre 
6odelroy  (Denis),  afOMt,  aé  à  Parit 

•au  eompMWwanaiit  du  seizième  siècler,* 
connu  seulement  comme  auteur  des 
notes  jointes  aux  éditions  de  1537  et 
1603  du  Grand  CoutunUer ,  de  Jean 
Boutilier.  Cest  aussi  à  tortou'on  a  at- 
tribué au  premier  Denis  Gonefroy  VJ- 
vis  pour  réduire  les  monnaies  a  leur 
juste  prix  et  valeur,  Paris,  1611,  in  S". 

GODBTBOT  (Denis  II),  historiogra- 
phe de  France,  fils  de  Tliéodore ,  né  à 
Paris  en  1615  ,  fut  nommé,  en  16G8, 

'  garde  des  archives  de  la  diambre  des 
comptes  de  Flandre  après  la  prise  de 
Lille ,  et  mourut  dans  cette  ville  ea 
IfiSl.  Ou  lui  doit  une  nouvelle  édition 
du  Cérémonial  français  j  Paris,  1649, 
3  vol.  in-fol.  ;  UUtoire  du  roi  Char  le* 
y  il  gideontieiUki  ekom  mémorabki 
advenues  depuis  1422  à  1461,  Paris, 
1661,  in-fol.  ;  Mémoires  et  instructions 
pour  servir  dans  les  négociations  con- 
eemant  k$  éniU  du  roi,  1666,  in-fol.; 
Amsterdam,  166S,  iB-13;  Paris,  1689, 
in-12.  Il  a  encore  donné  des  éditions 
de  Philippe  de  Comines,  de  J.  Juvénal 
des  Ursms  et  de  Jaligny,  plus  complè- 
tes que  celles  de  son  père  ;  enfin  de 
r Histoire  des  connét^tbles^  chancelier»^ 
gardes  des  sceaux,  par  J.  Leferou.  — 
GoDfiFBOY  (  Denis  111  ) ,  fils  du  précé- 
dant ,  né  à  Paris,  en  16SS,  fiit  afocat 
an  parlement,  garde  des  archives  de  la 
chambre  des  comptes  ,  et  mourut  en 
1719.  Oo  a  de  lui  :  Abrégé  des  trois 
Haie,  du  clergé,  de  la  noblesse  et  du 
aers  étatf  Pans,  1682,  in-12  ;  une  nou- 
velle édition  de  la  Satire  Ménippée, 
avec  des  notes  de  Dupuy  et  de  Du- 
chat,  etc.,  Katisboune(Kouen),  1711, 


8  vol.  in-8*.  —Son  frère.  Jean,  né  à  Paris 
en  1660,  mort  à  Lille,  en  17Û,  a  donné 

des  éditions  de  Comines,  des  Lettres 
de  liabelais^  des  Mémoires  de  Margue- 
rite de  P'alois,  de  la  Satire  Ménippée, 
de  VBMk,  de  OuIsAmw.  aie. 

QoDBFBOY  (Théod.)i  fils  de  DenU, 
conseiller  d'État,  né  à  Genève,  en  1580, 
vint  à  Paris  en  1602,  abjura  la  religion 
protestante,  fut  nommé  historiographe 
de  France  en  1683,  et  envoyé  deux  ans 
après  en  Lorraine  ,  nvee  le  titre  do  con- 
seiller souverain  de  cette  province;  il 
accompagna  le  cardinal  de  Lyon  au 
congrès  oeMunster,  demenra  dans  oane 
ville  comme  chargé  d'affaires  de  France, 
et  y  mourut  en  1649.  On  trouvera,  dans 
le  tom.  XVII  des  Mémoires  du  P.  Nice- 
ron.  Il  liata  compléta  de  «ai  onvrages, 
dont  les  pins  importants  sont  :  JMnol» 
res  concernant  la  préséance  des  rolg 
de  France  sur  les  rois  d'Espagne, 
Paris,  1613,  1618,  in-4*';  Généahuie 
des  ducs  de  Lorraine,  1634,  m4«; 
Traité  touchant  les  droite ilk^ roi  très-' 
chrétien  sur  plusieurs  États  et  seigneu- 
ries possédés  par  plusieurs  princes 
vottku,  Paris ,  1666,  et Rooan,  tero, 
in-fol.  :  cet  ouvrage  a  paru  aons  la  nom 
seul  du  P.  Dupuy;  mais  on  snit  que 
Godefroy  en  a  ete  le  principal  rédac- 
teur. On  lui  doit  aussi  les  premières 
éditions  de  VHistoire  de  Charles  f  f, 
par  J.  Juvénal  des  llrsins  ;  de  Charles 
f  'Il/y  par  Guillaume  de  Jaligny  et  au- 
tres auteurs  contemporains  ;  de  Louis 
Xll,  par  a.  de  Seyaael,  Jean  d*A«- 
thon ,  Jean  de  Saint-Gelais  ,  etc.  ;  du 
maréchal  de  Boucicault  ;  d'Àrtus  III, 
comte  de  Kichemont  ;  des  additions  à 
V Histoire  de  Boyard:  la  première  édi- 
tion du  Cérémonial  ae  France,  Paria, 
1619,  in-4'*;  enfin,  il  a  laissé  88  vol.  in- 
fol.,  manuscrits  ,  sur  différents  suieta« 
conservés  a  la  bibliothèque  du  roi. 
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